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APPROBATIONS DE MGR. L'ARCHEVÊQUE DE QUÉBEC, ET DE NN. SS. LES ÉVÊQUES DE MONTRÉAL, D'OTTAWA, DE TROIS-RIVIÈRES ET DE RIMOUSKI.
Nous avons fait examiner un ouvrage imprimé à Ottawa, en cette année, ayant pour titre : Vies des Saints pour tous les jours de l'année, recueillies des meilleurs auteurs. Ouvrage spécialement dédié aux familles Chrétiennes du Canada. Sur le rapport favorable qui nous en a été fait, nous l'avons approuvé et l’approuvons par ces présentes, comme pouvant être utile et propre à édifier les familles chrétiennes de notre Diocèse.
Donné à l’Archevêché de Québec, le 5 mai 1868. + C. F., Archevêque de Québec.
Iexace BouresT, Evêque de Montréal, etc.
Nous recommandons beaucoup aux fidèles de notre Diocèse un excellent ouvrage spécialement dédié aux familles chrétiennes du Canada, intitulé Vies des Saints pour tous les jours de l'année, recueillies des meilleurs auteurs, et nous leur en recommandons instamment la lecture.
Ce livre.est en effet un livre de famille, qui présente d’admirables exemples des vertus chrétiennes, qui ont été pratiquées par les Saints, pendant qu’ils étaient sur la terre, exposés à tous les dangers de la vie, et qui leur ont mérité le bonheur du ciel. Or, tous ces saints sont nos frères en Jésus-Christ ; aussi devons-nous les aimer comme les membres de la grande famille chrétienne.
Mais pour les aimer, il faut les bien connaître ; et pour les bien connaître, il faut étudier assidûment leur vie, qui est le meilleur aliment de la vraie piété, et le plus puissant encouragement de la vertu sincère et solide. Car, après la lecture de la vie d’un saint, il est difficile de ne pas s'écrier avec St. Augustin, encore engagé dans les liens des plus honteuses passions : Pourquoi ne férai-je pas ce qu'a pu faire ce saint avec la grâce de Dieu ?
La piété qui, grâce à l’infinie bonté de Dieu, règne encore si généralement dans les familles du Canada, est un précieux héritage qui leur vient de leurs pères qui, comme tout le monde sait, étaient des hommes de foi. Or, c'était par la lecture de la vie des saints qu’ils nourrissaient leur dévotion et charmaient les ennuis que leur causaient les difficultés de tous genres, qu’ils eurent à vaincre, pour défricher ce beau pays, aujourd'hui si florissant. À cette époque en effet, on trouvait dans beaucoup de familles la Vie des Saints de Giry en trois gros volumes in-folio.
L'ouvrage, que Nous recommandons, doit donc être accueilli avec bonheur et introduit dans le sein de chaque famille, puisqu'il fournit les mêmes avantages, sans Ctre si dispendieux, ni exiger sutant de temps pour être parcouru. Aussi, avons-nous l'espoir bien fondé que chaque famille de notre Diocèse se le procurera, afin de pouvoir lire en commun la vie du saint du jour et s’exciter ainsi au désir d’imiter ses vertus pour avoir un jour le bonheur de partager sa gloire, dans la bienheureuse éternité. :
Donné à Québec, le 7 mai 1868, jour de l’ouverture du IV Concile Provincial.
+ 1G., Ev. de Montréal.
Après le rapport tout favorable qui nous a été fait de l'ouvrage intitulé: Vies des Saints, nons nous empressons avec un véritable bonheur de l'approuver et de le recommander instamment aux familles chrétiennes de notre Diocèse et nous félicitons l’auteur déjà si avantageusement connu d’avoir par son ouvrage répondu à un besoin qui se faisait sentir dans le pays.
Donné à l’Archevêché de Québec, le 7 mai 1868.
+ JOS. EUGÈNE, Ev. d'Ottawa.
ARCHEVÊCHÉ DE Quéeeo, ce 13 mai 1868.
Mowsæur L'Angé.—Je constate avec bonheur le nouveau service que vous venez d’ajouter à ceux dont l'Eglise et les Lettres vous étaient déjà redevables. En publiant pour les mettre à la portée des plus humbles moyens les ‘ Vies des Saints pour tous les jours de l'année,” vous avez rempli une lacune qui déparait les bibliothèques de plusieurs familles canadiennes, tout le monde ne peut se procurer des ouvrages d’un haut prix.
D'ailleurs l'esprit catholique, la vraie piété chrétienne, trouveront un précieux aliment dans h lecture de la vie des héros que la foi et la charité ont si glorieusement enfantés.
Je désire que ce livre précieux soit répandu dans toute la Province ; et je ne manquerai pas l'en recommander instamment la lecture aux fidèles du Diocèse des Trois-Rivières. Bien cordialement, Monsieur l'Abbé, votre tout dévoué serviteur,
r. l'Abbé H. R. CascraiN, Québec. + L. F., Ev. d’Anthédon.
Evêoné pe Rimousri, 30 mai 1868.
Cner Monsieur,
J’ai lu avec un vif intérêt et un sensible plaisir plusieurs des Vies des Saints que vous venez de publier et dont vous avez eu ls, bonté de m'offrir un exemplaire. Je voulais par là avoir une idée générale de l'ouvrage et du bien qu'il est destiné à produire. Eh! bien, je vous l’avouerai sans flatterie : je crois y découvrir tout ce qui, selon moi, doit caractériser un semblable livre, c’est-à-dire, diction simple et facile, récit rapide et bien nourri sans être surchargé de faits peu importants, onction douce, qui est le fruit tantôt d’une réflexion pieuse et pratique, tantôt d’une aspiration qui semble naître tout naturellement du sujet. *
Laissez-moi donc vous féliciter de cette nouvelle contribution à la bonne et saine littérature canadienne, et du grand service que vous rendez ainsi à un si grand nombre de vertueuses familles que possède notre pays. Elles y trouveront à la fois une nourriture agréable pour l'esprit, et une source d'édification pour l'âme et le cœur.
ah Croyez, cher Monsieur, que je serai heureux de voir répandre cet excellent livre dans mon
ocèse.
Votre tout dévoué serviteur,
+ JEAN, Ev. do. St. G, de Rimouski, Rév. Mr. R. Cascranx, Vicaire N.-D. de Québec.
AUX FAMILLES CHRÉTIENNES DU CANADA
La VIE DES saiNTS ! tel était autrefois le livre favori des familles dans notre pays. Quand les rudes travaux de la journée étaient terminés, que le chef de la maison, suivi des aînés de ses enfants, rentrait sous son toit, tout harrassé de fatigue, on se réunissait autour du foyer après les quelques instants de repos qui suivaient le souper, et on lisait en famille la vie du Samnr du jour ; c'était là le plus beau délassement de la journée. Le soin de cette lecture était ordinsirement dévolu à la mère ; car bien souvent elle était la seule de toute la maisonnée qui sût lire. Tout enfant elle avait fréquenté, pendant quelques mois, l’école du voisinage, ou peut-être même un de ces bons couvents de nos campagnes au sein duquel elle avait trouvé la plus parfaite image de ces grandes Sarzs dont elle lisait aujourd’hui la vie, dans la personne de ces anges terrestres, les bonnes et saintes religieuses qu’elle y avait rencontrées.
Mais c'était surtout les soirées du dimanche, et celles des grandes époques de l'année, comme de l’Avent, du Carème, qui étaient religieusement consacrées à ces pieuses lectures.
Avec quelle avidité, quel silence, quel pieux recueillemént on écoutait la sainte histoire ! C'était tantôt le récit des austérités de quelque grand anachorète, d’un Hilarion, d’un Siméon Stylite, d’un Saint Pacôme ; au la légende d’un illustre solitaire de la Thébaïde, d’un Saint Paul l’ermite, d’un Saint Antoine, dont la vie de jeùnes et de macérations frappait d’étonnement et d'admiration le groupe attentif ;—ou bien la conversion de quelque âme un instant éblouie ou égarée, d’un Augustin, d’une Madeleine, d’une Thaïs ;—ou la relation de quelque beau miracle, comme il plaît tant à Dieu d’en embellir la vie de ses humbles serviteurs. Loin de la pensée d'aucun des auditeurs d'élever le moindre doute sur l’authenticité du glorieux événement. La vie toute surnaturelle des âmes simples et pleines de foi, toujours en contact avec Dieu, les dispose invinciblement à cette douce jouissance d’entrevoir toujours le Créateur derrière le voile de ses œuvres, Elles sentent habituellement Dieu si près d'elles, qu'elles trouvent toute naturelle l'intervention divine dans le monde. Ne semble-t-il pas, en effet, que Dieu se doive à lui-même et. à sa gloire, de manifester par des merveilles la sainteté, les vertus et les grandeurs de ceux qui se font petits et méprisables pour son amour ?
vi AUX FAMILLES CHRÉTIENNES DU CANADA.
La lecture faite, la pieuse lectrice allait reporter bien précieusement le saint livre dans l'armoire la plus propre, ou dans le buffet de la chambre de réception, où il était déposé, à côté des Cantiques de Marseilles, parmi le linge blanc et les objets les plus précieux du ménage.
Alors commençaient les naïfs commentaires sur la vie du SainT qu’on venait de lire.
On s'extasiait devant les prodiges de l'existence d'un Saint François d'Assise à qui toute la nature, animée et inanimée, semblait obéir comme à Dieu même ; on l’écoutait prêcher naïvement aux poissons qui sortaient de l’eau pour l'entendre, aux petits oiseaux des champs qui se groupaient et voltigeaient autour de lui, dociles à sa voix On l’entendait s’écrier à des colombes captives : «Tourterelles, mes chères petites « sœurs, simples, innocentes et chastes, pourquoi vous êtes-vous laissées prendre ?» On le voyait réprimander doucement «son frère le loup,» parce qu'il égorgeait les troupeaux du voisinage, et on s'émerveillait de voir, depuis ce jour, l'animal féroce, devenu doux comme un agneau, venir paisiblement demander lui-même sa nourriture aux habitations ; on baisait avec un saint respect les glorieux stigmates du séraphique mendiant,
On frissonnait au souvenir du gril ardent sur lequel l’héroïque martyr Saint Laurent s'était étendu et avait vu rôtir sa chair. On voguait à travers les' flots de la mer sur le manteau de Saint Raymond, On suivait le grand Saint François-Xavier dans ses courses apostoliques jusqu'aux extrémités de l'Orient. On tremblait à la pensée des horribles tentations du bon Saint Antoine dans le désert, et lon croyait entendre encore rugir les démons dans sa grotte, cherchant à interrompre ses longues prières pendant la nuit On pleurait avec la tendre et enfantine Emérentienne sur le tombeau de sa sœur de lait la douce martyre Agnès, enfant comme elle, et toutes deux destinées au martyre, destinées aussi à partager le même tombeau et la même gloire.
Ainsi la veillée s'écoulait dans ces célestes entretiens, tout parfumés de grâce, d’extase et de sainte poésie, entre le ciel et la terre, les anges et les Saints ; et le songe de la nuit venait prolongér les suaves pensées et les pures jouissances de la veille.
Hélas ! que les temps sont changés ! Que nous sommes loin de ces chastes el naïves mœurs d'autrefois! On ne lit plus guère dans les familles les Vies Des Saints On les a remplacées par la lecture des journaux, les discussions sur la politique, quelquefois même par la lecture de ces dangereuses fictions qui, trop souvent, souillent l'imagination et laissent dans l’âme une flétrissure indélébile. Aussi l'esprit de foi, naguère si vivace au milieu de nous, va bien vite s’affaiblissant ; et si l'on n’y veille de près, le venin de l’impiété s’infiltrera bientôt jusqu’au cœur de notre population Hâtons-nous donc de prévenir un tel malheur en revenant aux pieuses et vénérables couthmes de nos ancêtres, en introduisant de nouveau au foyer domestique cs admirables Vies Des Sarnrs, si bien connues de nos aïeux et qui faisaient le charme de leurs heures de loisirs. Aucune autre lecture ne sauraient les remplacer, et la mère les redemande pour ses enfants.
Après l'Évangile, il n'y a pas de livre qui donne à l'âme une plus grande force et uñe plus douce consolation. Les cœurs affaiblis s’y retrempent à chaque page dans le courage des martyrs, dans la constance des Sanrs. L'homme est comme un miroï, et il tend à reproduire fidèlement ce qu’il contemple.t C’est là sa grandeur et & faiblesse, ce qui le rapproche de Dieu, qu'il est digne d’imiter et dont il redevient
t, L’Abbé E Daras.
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l'image ; ce qui l’abaisse au-dessous des intelligences déchues, qu'il copie dans leur révolte et dont il se fait l’esclave. Si donc l'âme contemple habituellement les actions héroïques des Sainrs, si elle vit en quelque sorte au milieu d'eux par une lecture assidue de leur histoire, d'elle-même et par les entrainements de sa nature imitatrice, elle voudra reproduire ce qui l'a frappé, ce qu'elle admire, ce qui a si doucement ou si fortement touché son cœur. En un mot, nous ne connaissons pas, en dehors de la grâce dont Dieu seul dispose, de meilleur moyen de deveuir un saint que de lire et de relire la VIE DES SAINTS.
Les âmes chrétiennes devraient en faire leur pain quotidien. C'est un livre de piété dont elles sont assurées de ne se dégoûter jamais. On peut le relire tous les ans avec un charme toujours nouveau, aussi bien que l'Évangile et l’Imitation. A force d'étudier leur vie, on finit par connaitre ces bons Sarnrs comme de vieux amis, par les aimer comme de bienveillants protecteurs.
Ainsi s'établissent entre le ciel et la terre les plus aimables relations. L'Église militante se rend ainsi familières les gloires de l'Église triomphante, au milieu desquelles elle doit vivre un jour. Ainsi s'unissent, dans le présent, —le passé vt l'avenir, avant de s’unir à jamais dans l'éternité.
LA CIRCONCISION, FÊTE DU SAINT NOM DE JÉSUS
Nous commençons l'année sainte par le nom .de Jésus. C'est bien commencer : espérons finir de même.
Comme c'est Dieu qui fait les choses, c'est à lui principalement de leur donner le nom qu'il convient. Ainsi il donne au plus illustre des patriarches le nom d'Abraham, c’est-à-dire, père élevé de la multitude, parce qu'il devait être le père élevé d'une multitude de nations ; et il lui donna ce nom mystérieux lorsqu'il reçut la circoncision dans sa chair comme un signe extérieur de son alliance. Ainsi encore, le jour de sa circoncision, il donne au saint précurseur le nom de Jean, c’est-à-dire plein de grâce, pour marquer kh grâce et la vertu extraordinaire qui serait en lui. Mais, entre tous les noms qui sont au ciel et sur la terre, quel nom choisira-t-il pour son Verbe fait chair, pour son propre Fils devenu homme ? Sera-ce le nom de Monarque, de Potentat, de Dominateur, de Roi des rois, de Seigneur des seigneurs? Non: mais il s'appellera Jésus, c'est-à-dire Sauveur ! et pourquoi ? Jésus même va nous le dire : ‘Parce que je suis venu en ce monde, non pour re es justes, mais des pécheurs ; non pour les condamner, mais
pour les sauver.” Et, pour les sauver il versera son sang, non-seulement en la circoncision, mais sur la croix, O doux nom de Jésus, nom audessus de tout nom ; que vous êtes bien choisi pour moi! Je vous aime, je vous adore ! Vous êtes mon espérance, vous êtes mon amour.
Le nom de Jésus est incomparable, non-seulement pour ce qu'il signifie, mais pour la vertu infinie qu'il renferme. Jésus même nous dit:
‘Tout ce que vous demanderezen mon nom, vous l'obtiendrez.’ Et encore: ‘Ceux qui croiront en moi, ils opéreront en mon nom des miracles, ils chasseront les démons.” En effet, saint Pierre dit au boiteux: ‘Je n'ai ni or ni argent; mais ce‘que j'ai, je te le donne : au nom de Jésus le Nazaréen, lève-toi et marche !”’ Et le boiteux se leva et marcha. Enfin saint Paul nous apprend que ce nom est au-dessus de tout nom, et qu'au nom ‘le Jésus, tout fléchira le genou, et ce qui est au ciel, et ce qui est sur la terre, et ce qui est dans les enfers. O mon Jésus, que je suis aise que vous ayez un si beau nom, un nom si puissant |
Maintenant, que tc:, les démons s’arment contre moi: Vive Jésus ! je n’en ai plus peur. Vive Jésus, dans mon esprit, dans mon cœur, dans mon âme, dans ma mémoire, dans mon corps, dans tous mes membres! Vive Jésus, dans toutes mes pensées, dans toutes mes paroles, dans toutes mes actions ! Vive Jésus, dans la santé et la maladie, dans la joie et la tristesse, à la vie et à la mort! Econte, à mon âme: quand nous ne saurons plus que méditer, nous redirons tout bas le nom de Jésus. Ecoute, à mon âme : quand nous serons à notre dernière agonie, nous respirerons le nom de Jésus, afin de nousréveiller en l’autre vie au nom de Jésus,
Un mot sur les souhaits de bonne année
Jésus-Christ saluait ses disciples par ces mots : ‘ La paix soit avec vous! ou: La paix vous soit !”? C'était le salut des patriarches et des prophètes. C'est que la véritable paix, la paix de Dieu, renferme tous les biens. Les apôtres disaient également au commencement et à la fin de leurs épîtres: ‘La paix et la grâce de Dieu soient avec vous!’ C'est toujours le même souhait, plus ou moins expliqué. Nous disons vulgairement: Bonjour! Bonne année! au fond, c’est toujours la même chose ; car‘un jour vraiment bon, une année vraiment bonne, mais bonne devant Dieu et pour l'éternité, c'est ce qu'on peut souhaiter de mieux et à soi et aux autres. Dans bien des pays les fidèles disent : J'ai fait | mon bon jour, pour dire: J'ai eu le bonheur de communier aujourd'hui. Ils parlent bien juste, ces chrétiens-là.
Bon jour, bonne année, ce sont pour bien des gens paroles en l'air, de vaines formules. Pourquoi
n’en ferions-nous pas une chose sainte, à l’ex-|
emple de Jésus-Christ et de ses apôtres ? Pourquoi n'en ferionsnous pas un acte de charité chrétienne, une zrière du cœur? Pourquoi ne nous souhaiterions-nous pas sincèrement les uns aux autres un jour vraiment bon, une année vraiment bonne devant Dieu et pour le ciel, sanctifiée dans l’amour de Dieu et du prochain? Des âmes saintes le font : pourquoi ne le ferions-nous pas nous-mêmes ?
Mon Dieu, me pardonneriez-vous mon extravagance d'enfant ? Je vous souhaite une bonne année! Jevous souhaite une année où vous soyez connu, aimé, glorifié de tout le monde ! Je vous souhaite une année où je vous aime de tout mon cœur, de toute mon âme, de toutes mes forces ; une année où je vous aime comme vous m’aimez vous-même, Qui, mon Dieu et mon Père, je vous | souhaite ainsi une bonne année de tout mon cœur, Accomplissez vous-même mon souhait.
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SAINT MACAIRE D’ALEXANDRIE
Macaire, le jeune, naquit à Alexandrie, où il exerça d’abord une profession vile aux yeux des hommes, puisqu'il fut obligé de se faire marchand de dragées pour avoir de quoi subsister. Mais la
âce lui ayant touché le cœur, il fit à la feu”
e son âge un étemel divorce avec le monde, pour se consacrer à Dieu sans réserve, et il pass plus de soixante ans dans les déserts, unique- | ment occupé des exercices de la pénitence et de la contemplation. Il se retira, vers l'an 335, dans la Thébaïde ou Haute-Egypte; là, il s’instruisit à fond des maximes de la plus sublime | vertu, sous la conduite des plus habiles maîtres
de la vie monastique. Comme il brülait d'un désir incroyable d'acquérir toute la perfection de son état, il prit la résolution de quitter la Thébaïde, pour aller vivre dans la Basse-Egypte. On ne sait pas au juste le temps auquel il exécuta cette résolution; mais on ne peut douter que ce n'ait été avant l’an 373.
Il y avait dans la Basse-Egypte trois grands déserts presque contigus: celui de Kcété, ainsi appelé d'une ville de ce nom, bâtie sur les confins de la Lybie ; celui des Cellules, ainsi nommé de la: multitude:des cellules des solitaires qu’on y. voyait, et un troisième du côté de l'occident, auquel la montagne de Nitrie donnait son nom. Macaire avait une cellule dans chacun de ces trois déserts. C'était à Nitrie qu'il recevait et instruisait les étrangers ; mais il demeurait communément aux Cellules, où il fut depuis élevé à la dignité du sacerdoce. Là chaque anachorète vivait dans une totale séparation de ses frères, dont il ne voyait pas même la cellule ; et il ne sortait de la sienne que le samedi et le dimanche, jours où l’on s'assemblait à l’église pour célébrer les saints mystères, et pour participer au corps et au sang de Jésus-Christ. St quelqu'un était absent, on jugeait qu'il était malade, et tous les autres l’ailaient chercher dans le désert où il le trouvaient mort. Lorsqu'un étranger voulait se fixer parmi eux, chacun lui offrait sa cellule, étant dans la disposition d'en bâtir une autre pour lui-même. Tous les frères s'occupaient du travail des mains,
| qui consistait à faire des paniers et des nattes,
Jamais ils ne perdaient de vue la présence de Dieu, et le profond silence qui régnait dans tout le désert ne contribuait pas peu à nourrir et à exciter la ferveur de leur oraison.
Macaire avait encore le don des miracles ; et Pallade, qui avait vécu trois ans avec lui, en rapporte plusieurs dont il fut témoin. Nous en cite. rons un entre autres. Un prêtre, dont la tête était mangée d’un horrible cancer, vint à la cellule du
| saint dans l'espérance d'y trouver une prompte
guérison. L'entrée lui en fut refusée; Macaire ne voulut pas même lui parler. Pallade le conjura de la manière la plus pressante. ‘ Il ne le ‘“ mérite pas, répondit Macaire : sa maladie est
| té l’effet de la vengeance céleste, Cependant je
fé prierai pour sa guérison, s'il me promet de ne
‘“ plus célébrer les divins mystères. ‘Le prêtre
renonça au sacerdoce, Macaire lui imposa le:
mains, et peu de jours après il fut parfaitement éri.
Macaire d'Alexandrie était uni par les liens d'une amitié sainte avec Macaire, surnommé l'an: cien ; ce dernier édifiait par ses vertus le désert de Scété, Un jour que ces deux grands hommes passaient le Nil dans un bac, des officiers, suivis d’un nombreux cortége, se trouvèrent par hasard avec eux : frappés de la joie et dela sérénité qui éclataient sur le visage des deux solitaires, ils se disaient l’un à l’autre, qu'ils devaient goûter un bonheur parfait dans leur pauvreté. ‘Vous ayez “ raison”, répondit Macaire d'Alexandrie, enfuisant allusion à son nom et à celui de son comp# ghon, ‘vous avez raison de nous appeler heu:
‘“‘reux, car c'estnotrenom. Mais si nous sommes
“ heureux en méprisant le monde, que doit-on ( penser de vous qui vous plaisez dans ses chai- ‘“nes?”’ Ces paroles prononcées avec re ton de voix énergique qui annonce la conviction intérieure de l’âme, touchèrent si vivement l'officier qui avait parlé le premier, qu’à son retour il distribua son bien aux pauvres, pour embrasser la vie solitaire.
Mais en vain notre saint aurait été le modèle des anachorètes, s’il n’eût pas conservé dans toute
son intégrité le précieux dépôt de la Foi, Il sut
se préserver du venin de: l'arianisme, dont les ravages déchiraient le sein de l'Eglise. Jamais il ne prêta l'oreille aux nouveautés profanes des hérétiques; et il était si connu par son attachement inviolable à la doctrine catholique, que
Lucius, patriarche arien d'Alexandrie, le fit exi- |
ler, en 375, avec saint Macaire d'Égypte. Enfin,
après avoir vécu jusqu'à une extrême vieillesse, il |
s’endormit dans le Seigneur l’an 394 ou 395.
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SAINTE GENEVIÈVE
Ta foi ne saurait être en danger de périr dans |
une société où la femme exerce chrétiennement son empire et son irrésistible apostolat, Toute famille est évangélisée par une mère ; toute nation l'est ou le fut par une sainte. Nos aïeux, Gaulois et Germains, ont eu plusieurs de ces saintes mères qui sont devenues nos patronnes, et lorsque Clovis et ses Franks se donnèrent à Dieu, ce fut au Die”: de Clotilde et de Geneviève,
Geneviève naquit à Nanterre, près de Paris, l'an 422 ou 423. Son père Severus et Gerontia, sa mère, étaient, ainsi que l’indiquent leurs noms, d'origine romaine ou gauloise. Dans la langue celtique, le nom de Geneviève signifiait Jülle du ciel,
Geneviève était vraiment une enfant du ciel, et sa grande vocation ne tarda pas à se déciarer. Saint Germain, évêque d'Auxerre, et saint Loup, évêque de Troyes, passaient un jour à Nanterre pour aller défendre, dans la Grande-Bretagne, les intérêts de la vraie foi. La renommée de leurs vertus fit accourir tous les gens du village: hommes, femmes et enfants se pressaient autour d'eux en leur demandant leur bénédiction.
Geneviève, alors âgée de sept ou huit ans, se trouvait avec ses parents dans la foule; saint Germain y distin la jeune fille à je ne sais quoi de surnaturel, et il eut le pressentiment de h sainteté où elle devait parvenir; il lui baisa la tête, demandant au peuple quels étaient son nom et ses parents, Le père et la mère s'étant présentés: ‘C’est là votre fille ? leur dit le vieillard. —Oui,, Seigneur.—Que vous êtes heureux d’a.
voir donné le jour à cette enfant | Sa naissance a
ravi de, joie les anges du ciel. Son mérite sera
grand devant Dieu, et touchés de ses vertus, les pécheurs quitteront en foule leurs désordres pour revenir à Jésus-Christ./’— Puis, s'adressant à Geneviève qui, prévenue d'en haut, nourrissait des sentiments bien supérieurs à son âge, le saint vieillard lui demanda si elle voulait vivre fidèle à Jésus Christ comme les vierges qui lui sont consacrées. ‘‘ Père saint, c'est ce que je désire, répondit-elle, et je prie Dieu d'exaucer mes
| souhaits.” Un se rendit ensuite à l'église, où,
durant le chant des psaumes et la prière, le saint évêque tint la main étendue sur la tête de Geneviève; puis il bénit le peuple, et congédia ln
! jeune fille, en recommandant à Severus de la
ramener le jour suivant.
Le lendemain, en effet, Geneviève revint avec: son père; elle ratifia les promesses de la veille, après les interrogatoires de l'évêque qui vit dans. cette sagesse si précoce une âme prédestinée, Il prit une médaille de cuivre où la forme de la croix était empreinte, et la remit à l'enfant comme un souvenir de ses engagements, lui recommandant de la porter toujours au lieu de collier de perles et d'ornements mondains,
IL parut bientôt que Geneviève comprenait toute l'étendue de ses nouvelles obligations : on vit briller en elle toutes les vertus propres à un âge si tendre, et qui lui donnent un si doux charme, comme l'innocence avec les grâces de la candeur, la docilité respectueuse à l'égard des. parents et la piété envers Dieu, C'est durant cette période de sa vie qu'elle s'occupa, comme la tradition le rapporte, de surveiller les troupeaux de son père. Severus n’était point opulent; il possédait quelques biens qu'il régissait luimême. Les anciens hagiographes se taisent sur cepoint; divers auteurs ont profité de ca silence. pour donner à la jeune Geneviève quelque éclat d'origine, ou pour la faire naître de parents fort. pauvres et d'une condition obscure, Ce qu'il y a de certain à cet égard, c'est la tradition immémoriale qui nous représente Geneviève avec les attributs d'une humble bergère. Cette tradition assigne encore aujourd’hui deux endroits où elle menait paître, son troupeau: le clos de sainte Geneviève, au mont Valérien, et le parc de sainte Geneviève, près de Nanterre.
Au travail, (reneviève joignait une ardente piété; son bonheur était d'assister à l'office divin et de remplir tous les devoirs de la religion. Peu de temps après le départ de saint (iermain, un jour de fête, Gerontia se rendait à l’église, sans emmener (Geneviève, qui versait des larmes et insistait pour accompagner sa mère. ‘‘Je veux garder. avec l'aide de Dieu, disait-elle, la parole que j'ai donnée au saint évêque Germain ; j'irai à l’église pour mériter l'honneur qu'il m'a promis.'? Gerontia,.perdant patience et ne pouvant faire cesser les pleurs et les supplications de, sa fille, la frappa. Mais Dieu, qui protège les fleurs si fragiles contre les coupside la tempête, protégea de même la vocation ne la pauvre enfant contre des volontés trop peu religieuses sans doute: il punit Gerontia sur-le-champ en la, privant.de la vue. Depuis, vingt et un mois, ce châtiment durait, lorsque la malade repassant dans son
esprit les choses glorieuses que l'évêque d'Auxerre avait dites sur Geneviève, il lui vint en pensée de l'appeler: “Mon enfant, lui dit-elle,
rends le seau et cours au puits me chercher de eau. L'enfant y courut à la hâte; mais, sur le bord du puits, elle se mit à pleurer, se reprochant d'avoir occasionné le malheur de sa mère ; ensuite elle puisa de l'eau et revint à la maison. Gerontia tendit les mains au ciel, priant sa fille de bénir l'eau par le signe de la croix; puis elle se lava les yeux qui commencèrent à voir, et qui furent entièrement guéris, quand ils eurent été lavés deux ou trois fois. Le puits où pleura gainte Geneviève existe encore; souvent les fidèles s'y rendent pour boire dévotement et appliquer sur leurs yeux malades l'eau que sa prière et sa piété filiale n'ont pas laissée sans efficacité.
Jusqu'à ces derniers temps, le puits et l'emplicement de la maison où naquit la sainte étaient protégés par une chapelle dont il ne reste que des ruines, mais que tout le moyenâge alla visiter religieusement, et où la vénération du peuple chrétien demeure attachée.
Cependant Geneviève n'était pas encore engagée à Dieu d'une manière irrévocable. Son âge ne lui avait permis de répondre que par des promesses aux exhortations de saint Germain; d'ailleurs il n'appartenait pas à l'évêque d’Auxerre de procéder, dans le diocèse de Paris, à la consécration des vierges chrétiennes. Lors donc qu’elle eut atteint environ seize ou dix-huit ans, Geneviève fut présentée à son évêque, qui lui donna le voile, signe du renoncement au monde, et publia devant tous les fidèles assemblés son mérite éminent et ses hautes vertus.
Peu de temps après, Geneviève perdit ses parents et vint demeurer à Paris chez une pauvre femme. Elle y fut éprouvée par une malüdie aiguë qui la priva de l'usage de ses membres ; après dé longues et cruelles attaques, elle parut anéantie et comme morte durant trois jours.
Mais les douleurs du corps sont souvent pour l'âme l'occasion d'un progrès, et dans le silence des organes, Dieu se fait mieux entendre de ses élus. Pendant sa léthargie, Geneviève eut un ravissement d'esprit où les choses du ciel lui furent manifestées très-clairement, et elle en garda, toute sa vie, un doux et profond sentiment, qui lui faisait verser des larmes.
Après la souflrance physique, les souffrances morales. Les secrets que Geneviève avait appris dans son extase et lesaustérités dont sa vie était pleine, lui attirèrent des contradictions douloureuses; il est si facile de calomnier la vertu pour avoir un spécieux prétexte de ne pas l'imiterl! La vierge de Nanterre était depuis quelques temps sous le poids de rumeurs mensongères et humiliantes, lorsque saint Germain dut entreprendre un second voyage dans la Grande-Bretagne, vers l'an ‘46. Tout Paris sortit de ses murs pour aller à sarencontre. L'évêque s'informa tout d’abord de.sa jeune protégée. Il eut la douleur de voir le peuple se déchuiner contre Geneviève, l'accusant de superstition et d’hypoctisie, Mais il prit hautement sa défense et s'at-
tacha à détromper le peuple. La grave parole du pontife changea les sentiments de ce mobile et
tumultueux peuple de Paris, toujours si prompt
à croire au mal, mais qui se laissé facilement ramener au bien.
Toutefois, notre Sainte ne jouit pas d'un long calme. On parlait avec effroi d'un conquérant qui s'avançait au cœur des Gaules, suivi d’une armée de six cent mille hommes. C'était Attila,
qui se nommait lui-même le fléau de Dieu. Le
carnage, l'incendie marquaient sa route; les villes s'effaçaient sous ses pas. La nouvelle de ces désastres répandit la consternation dans Paris, On résolut de ne pas tenter une résistance impossible, et de se réfugier plutôt dans des villes mieux fortifiées. Mais Geneviève réunissant autour d'elles les femmes de la ville, les exhorta à la prière pour détourner le courroux céleste, Les femmes, électrisées par l'énergie de sa foi, écoutèrent ses avis, mais il n’en fut pas de même des hommes, et ie zèle de Geneviève ne fit que les irriter. On l'injuriait, on la menaçait; plusieurs même proférèrent contre elle des cris de mort.
Mais toutes les préventions, toutes les haines tombèrent pour faire place à l'estime et au respect, quand on apprit la nouvelle inespérée de la marche rétrograde de l'armée d'Attilu. Dès lors Geneviève tint le plus haut rang dans l'opinion publique, et rien ne l'en fit plus déchoir.
Les vertus de Geneviève étaient, en effet, éminentes, et pouvaient lui donner crédit auprès de Dieu. Rien n'égalait les grandes austérités de sa pieuse vie. Elle ne mangeait que deux fois par semaine, et encore ne prenait d'autre nourriture
ue du pain d'orge avec des légumes grossiers, et de l’eau pour unique boisson.
De si grands mérites lui avaient valu le don
des miracles! Les infirmes et les affigés avaient recours à ses efficace: prières, On cite plusieurs guérisons miraculeuses obtenues par son intervention.
Lorsque Clovis, afin de donner un centre à l'empire des Franks et d'assurer leur domination, entreprit le siège, ou plutüût le blocus de Paris, les maux qui affigèrent ses concitoyens pendant ce long siège, et la disette furent pour Geneviève une occasion de signaler sa charité. Avec un petit nombre de bateaux, elle remonta ln Seine, qui était restée libre, et alla elle-même chercher des subsistances jusqu’à Troyes et Arcissur-Aube. Rentrée dans Paris, elle distribua tous les secours qu’elle avait apportés. Les pauvres qu’elle assistait, les malheureux qu'elle conso lait, ne s'éloignaient d'elle qu'avec attendrissement; elle devenait ainsi l'ange tutélaire et la seconde providence de tout un peuple.
Clovis et la sainte reine Clotilde, qui s'était appliquée à convertir le Sicambre idolâtre, hono: rèrent constamment Geneviève qui, d'ailleurs, n'usait de son crédit que pour le soulagement de ses frères et le progrès de la religion. Elle obtint
lus d’unefois la grâce des condamnés à mort et ‘élargissement des prisonniers. On sait que, dans ces temps barbures, les lois elles-mêmes faisaient de la justice une chose inique et souvent monstrueuse, Ce fut un des triomphes de l:
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religion chrétienne de changer les cœurs et d'y faire descendre un genre de miséricorde inconnu comme son nom: la Charité. Une femme pauvre et débile, mais éclairée et soutenue par la Foi, osa donc lutter, et lutta heureusement, contre les Franks victorieux en faveur de cette révolution morale,
Geneviève avait une dévotion particulière pour les saints évêques des Gaules, Elle fit de nombreux pélerinages à leurs tombeaux, et elle fut particulièrement visiter celui de saint Irénée à Lyon, et celui de saint Martin à Tours. Mais pendant ses voyages, le temps n'était perdu ni pour Dieu ni pour le prochain. Chacun de ses pas était marqué par un miracle. Ici, c'est un enfant qu’elle ressuscite ; là, ce sont des possédés qu'elle délivre; là, des malades qu'elle guérit; partout, des affligés qu’elle console, À Orléans, c’est la grâce d’un esclave coupable, mais repentant, qu’elle demande à un homme puissant; elle est refusée et s'éloigne en pleurant ; à peine est-elle partie qu'une maladie subite et douloureuse frappe le maitre inflexible, et rappelle à son cœur la douceur de la miséricorde; il fait revenir la sainte, lui promet de pardonner, implore ses prières pour lui-même; elle prie, et il est guéri.
Le tombeau du premier évêque de Paris, saint Denis, de glorieuse et apostolique mémoire, n'était pas oublié dans ses pélerinages, Elle apportait un amour filial au culte de ce grand homme évangélique, par lequel ses pères avaient été engendrés à la Foi. Souvent, malgré la distance ce deux lieues qui séparait Paris du bourg des Catholiaciens (aujourd'hui Saint-Denis), elle allait prier sur la pierre qui recouvrait les os du saint martyr. Parfois, elle partait avant l'aurore, afin que sa dévotion ne prit pas le temps de ses autres œuvres, Un raconte qu'une nuit, elle se mit en route avec des compagnes. : L'une d'elles portait un cierge pour éclairer la marche, et toutes, chemin faisant, récitaient à haute voix des prières et chantaient des cantiques. Lg là survint un orage, etles éléments, semblant conspirer contre leur pieux dessein, le flambeau qui ‘es guidait fut éteint par le vent. L'obscurité, l'isolement, la tempête, glaçaient d'effroi ces pauvres filles, qui se dispersaient en criant, lorsque Geneviève relevant le cierge tombé à terre, il vint à se rallumer miraculeusement dans ses mains. Les pieuses pélerines purent ainsi arriver jusqu'au saint tombeau. Geneviève, en s'y age-
nouillant, y planta le cierge qui brülait encore,.
et l’on ajoute que la cire, qui, en fondant, coula sur la pierre, recueillie avec foi par les habitants du village, devint un baume précieux dont ils se servirent avec succès contre tous leurs maux. Quoi qu'il en soit, Dieu, qui permet aux plus petites et'aux plus faibles choses de lui rendre un grand et magnifique hommage, a voulu que la vacillante lumière de ce cierge fût l'image de la lumière de la Foi que le souffle de la barbarie faillit éteindre au temps de Geneviève, et ui, relevée et rallumée par elle, n'a pas cessé depuis d'éclairer la France,
ar les soins de notre sainte, un oratoire, pre-
VIES DES SAINTS, ÿ
mière origine be la belle basilique que construisit lus tard Dagobert, fut élevé en ce lieu, sous F invocation de saint Denis. Geneviève dirigea elle-même les travaux, et elle fit à cette occasion plusieurs miracles que nous taisons à regret.
Sa réputation sainte était répandue si loin, que, du fond de la Syrie, saint Siméon Stylite se fit recommander à ses prières par des voyageurs gaulois qui faisaient le commerce en Orient,
Geneviève ne sortait jamais de sa retraite sans voir le peuple, et surtout les malheureux, se presser autour d'elle. Malgré les plus rudes austérités, son corps passa plus de quatre-vingts ans sur la terre; mais son cœur était au ciel, et la mort, en venant, n’eut qu'à lui prendre un faible et dernier souffle, comme un vent léger suffit pour éteindre une petite flamme qui vacille dans une lampe sans huile. Geneviève oxpira le 3 janvier de l’an 512,
me qe eg
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Saint Grégoire de Langres était issu d’unq famille de sénateurs, et avait été comte d’Autun pendant quaranteans, Après la mort de sa femme dont il eut plusieurs enfants, il fut élu évêque da Langres, et se rendit surtout recommandable pa son abstinence et ses veilles, Il ne buvait qua de l'eau, ne mangeait que du pain d'orge et sa levait secrètement la nuit pour aller prier à l'église. Il demeurait à Dijon, où saint Bénigna était enterré. Mais le tombeau de cet illustra martyr n'y était connu que par un reste de tras dition populaire, ce qui faisait craindre au saint évêque que ce ne fût le tombeau de quelque païen. Dans cette incertitude, il défendit qu’on lui rendit aucun culte. Mais saint Bénigne lui étant apparu, il fit la translation de ses reliques, et bâtit en son Honneur une église et un monastère qu'il dota de ses biens, et dont il fit confirmer la fondation par le pape saint Iormisda,
Grégoire éprouva/une grande affliction dans sa famille, par suite des guerres que se faisaient les fils de Clovis, qui s'étaient partagé la France, Les rois Theuderic et Childebert, ayant fait. alliance, se donnèrent réciproquement des otages, C'étaient des fils de sénateurs, et parmi eux un petit-fils de l’évêque. La mésintelligence ayant éclaté de noyveau entre les deux rois, les jeuneg hommes furent retenus comme esclaves par ceux qui les avaient en leur garde. Plusieurs séchage pèrent, mais plusieurs aussi ne le purent. De cé derniers fut le petit-fils de l'évêque, nommë Attale. Après bien des recherches, Grégoire ap« prit qu'il était réduit à garder les chevaux d'un seigneur franc dans le territoire de Trèves. Le
Franc, ayant su dé quelle race noble il était, de- | des passants, ils se couchèrent derrière un buis. mandait une rançon exhorbitante. son d'épines, l'épée nue, résolus à se défendre, À cette triste nouvelle, le cuisinier du saint | si on venait à les découvrir. Près du buisson, les
évêque lui dit: ‘Si-vous me laissez fuire, peut- = s'étant arrêtés pour se reposer, un des
tre pouwraisje le tirer de captivité.’ Léon, | cavaliersdit: “ Quel malheur que. ces soélérats c'était le nom du domestique, ayant obtenu sans | nous échappent! Si je les trouve, sur mon âme, je peine toute permission, s’en alla dans le pays de | ferai pendre l'un et je hacheraï l'autre en mor “Trèves, ets’efforça d'enlever secrètement le jeune | ceau.” Celui qui parlait était leur maître même, Attale ; mais en vain. Alors il dit à un partieu- | quivenait de Reims, et qui lescherchait. Il allait lier: “Vendez-moi comme esclave à ce barbare ; | infailliblement lesclécouvrir, silanuit n'y eût mis le prix sera pour vous; je ne demande que d'avoir | obstacle. Les cavaliers étant partis, les deux fuaccès dans la maison.’ Le Franc, l'ayant acheté, | gitifs entrèrent cette nuit-là même à Reims. lui demanda ce qu'il savait fuire. ‘Je suis excel- On sonnait les matines du dimanche, quand ils lent cuisinier, dit-il, je n’ai pas mon pareil; eus- | frappèrent à la porte du prêtre Paulel, ancien siez-vous à traiter le roi, nulne ferait mieux.— | ami de saint Grégoire de Langres. Ceprétre ayant C’est bien rencontré, dit l'autre, j'ai à traiter di- | entendu le récit de leurs aventures, dit: ‘‘ Elle mânche mes parents et mes voisins: fais si bien, | est donc véritable, la vision que j'ai eue; cette qe tous en soient dans l'admiration et qu'ils | nuit même j'ai vu deux colombes voler vers moi disent n'avoir pas trouvé mieux à la table du roi ’ | et se reposer sur ma main.’ Les jeunes hommes Léon le fit, et tous les convives s'extasièrent sur | le prièrent de leur donner quelque chose: à manle repas. Dès ce moment le maitre le prit en | ger, quoique ce fût avant l'office du dimanche, grande affection et lui confia tout ce qui regardait | parce qu'ils n'avaient pas goûté de pain depuis la nourriture de ses gens. quatre jours. Il donna du pain trempé dans du Au bout d'une année, lorsque le maître n'avait | vin, et, les ayant cachés avec soin, il s'en alla à plus aucune défiance, il s'en alla dans la prairie | matines. En sortant, il rencontra le maître qui avec Attale, se coucha au loin avec lui sur l'herbe, | les cherchait, et qui lui eg demanda desnouvelles, dos contre dos, pour qu'on ne soupçonnât pas | Le prêtre lui donna le change, en sorte qu'il qu'ils fussent à se parler, et il dit au jeune repartit. Les jeunes gens s’étant restaurés chez homme: ‘‘Ilest temps que nous songions à retour- | le prêtre pendant deux jours, s'en allèrent à ner dans notre patrie. Cette nuit donc, quand | Langres. Quand saint Grégoire les vit, il pleura vous aurez renfermé les chevaux, gardez-vous | de joie, et bénitmille fois la Providence. Il donna bien de vous endormir; mais sitôt que je vous | la liberté à Léon ainsi qu’à toute sa famille, avec DA soyez prêt, et partons.” une terre en propriété. Ces curieux détails, e barbare avait invité ce jour-là un grand | nous les apprenons d'un auteur contemporain, nombre de ses parents, entre autres son gendre. | saint Grégoire de Tours, au troisième livre de son À minuit, quand on se leva de table, Léon recon- | Histoire des Francs. duisit le gendre de son maitre, et lui offrit un | Quant à saint Grégoire de Langres, dont celui &ernier coup à boire. ‘Mais, dit le gendre en | de Tours était l'arrière-petit-fils, il mourut au Plaisantant, fuvori de mon beau-père, quand est- | commencement de l'année 541, et,=suivant sa ée que tu penses lui prendre quelques chevaux | volonté, fut enterré auprès du tombeau de saint êt t'en retourner dans ton pays ?—Mhnis, répondit | Bénigne à Dijon, alors du diocèse de Langres. Léon, en continuant la plaisanterie, si c'est la volonté de Dieu, je pense le faire cette nuit même.— Pourvu répliqua l’autre, que mes domestiques fassent si bonne garde, que tu ne me prennes tien à moi.’ Et ils se quittèrent en riant.
Lorsque tout le monde est endormi, Léon appue Attale, et, après avoir sole les chevaux, il | ui demande s'il avait une épée. Attale ayant gén dut répondu qu'il n’avait qu'une petite lance, Léon SAINT SIMÉON STYLITE entre dans l'appartement de son maitre, et prend gon bouclieravec sa framée. Le maître demanda : 46 Qui est-ce? et que veut-on ?—Je suis votre ser- | La vie extraordinaire de saint Siméon le fi viteur Léon, répondit l’autre, et je réveille Attale, regarder comme un prodige, non-seulement dans pour qu'il mène promptement les chevaux au tout l'empire romain, mais même chez plusieurs âturage; car il dort comme s’il était ivre.— nations barbares et infidèles. Les Perses, los est bien, dit le maître, fais comme tu voudras.”” | Mèdes, les Arabes, les Ethiopiens, les Ibériens et Etant done montés à cheval, ils arrivèrent à la | les Scythes avaient conçu pour lui les sentiments Meuse, qu'ils passèrent à la nage sur des bou- de la vénération la plus profonde. Ont vit des rois éliers, laissant à l'autre bord les chevaux et leur de Perse se tenir fort honorés d’avoir part à 2 quipage. Ils s'enfoncèrent dans la forêt. C'était | bénédiction, tandis que les empereurs romains Ja troisième nuit qu'ils étaient en route, sans avoir sollicitaient le secours de ses prières, et le con: “hangé. Ils trouvèrent heureusement un arbre sultaient sur les affaires les plus importantes. ‘chargé de prunes. S'étant un peu restaurés, ils | Mais gardons-nous d'omettre ici une remarque prirent la route de Champagne. Bientôt ilsenten- | qui est nécessaire. Cette conduite merveilleuse, rent des pas de chevaux. Pour n'être pas vus | St capable de concilier à notre suint le respeot do
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tous les honunes, devient à notre égard bien plus admirable qu'imitable ; cela n'empêche pourtant pas qu'elle ne puisse contribuer à notre édifica. tion et à notre avancement spirituel. Comment en effet réfléchir sérieusement sur la ferveur de ce grand homme, sans condamner notre lâcheté, et sans nous confondre à la vue de notre tiédeur dans le service de Dieu ?
Saint Siméon était fils d'un pauvre berger. Il naquit à Sisan, petit bourg situé sur les confins de la Cilicie et de la Syrie. Sa première occupa tion fut de garder les troupeaux. Etant un :jour à l'église, lorsqu'il n'avait encore que treize ans, il entendit lire cet cndroit de l'Evangile où sont décrites les béatitudes. IL en fut extrêmement touché, mais surtout de ces paroles: Bienheureux sont ceux qui pleurent : bienhewn'eux sont ceux dont de cœur est pur. Il s'adressa à un sage vieillard pour en avoir une parfaite intelligence, et pour s'instruire des:moyens qui pourraient lui procurer cette félicité promise. Le vieillard lui répondit que ces parole : de l'Ecriture ne signifiaient autre chose, sinon que la prière, les veilles, les jeûnes, les larmes, les opprobres et la patience dans les persécutions, étaient la voie qui con: duisait au vrai bonheur. Il ajouta qu'on trouvait dans la solitude plus de facilité qu'ailleurs pour pratiquer ces bonnes œuvres, et pour s’affermir solidement dans la vertu.
Siméon, plein de ce qu'il vient d'entendre, se retire à l'écart, se prosterne, et prie Dieu de lui servir de guide dans les routes de la sainteté et de la perfection. Un momentaprès il tombe dans un doux sommeil, pendant lequel il a une vision qu'il avait coutume de raconter ainsi : ‘Il me ‘* semblait que je creusais des fondations, et que ‘quelqu'un me disait de creuser encore plus ‘avant. Comme je voulais me reposer, il m'or- ‘* donnait de creuser toujours, ce qu'il fit jusqu'à ‘ quatre fois. Enfin il me dit que les fondements ‘étaient assez profonds, et que je pouvais sans ‘‘ peine élever un édifice de la forme et de la ‘ hauteur que je voudrais.” La prédiction, remarque Théodoret, fut vérifiée par l'événement : et il n’y avait que l'humilité la plus profonde et la ferveur la plus extraordinaire qui pussent porter l'édifice bâti par cet homme admirable, dont les actions étaient si supérieures aux forces de la nature,
Dès que Siméon fut éveillé, il alla se présenter à la porte d'un monastère voisin gouverné par le saint abbé Timothée ; il y resta prosterné plusieurs jours de suite sans boire ni manger, ne demandant d'autre grâce que celle d'être recu en qualité de serviteur destiné aux plus humbles fonctions de la maison. Ayant enfin été admis au uombre de ceux qu'on éprouvait, il commença par apprendre le Psautier par cœur, ce qui était la première chose qu'on exigeait des novices. 11 ne pouvait quitter ce livre divin, dans lequel il trouvait de quoi nourrir les affections toutes céectes deson âme. On le voyait, malgré sa grande jeunesse, pratiquer les austérités prescrites par la règle. Il eut bientôt gagné l'amitié de tous les frères, qui admiraient principalement son humilité et sa charité,
Après avoir passé deux ans dans ce monastère, ilentra dans un autre, où l'on menait une vie encore plus austère, et qui était gouverné par l'abbé Héliodore. Cet Héliodore était un véné. rable vieillard qui vivait dans la solitude depuis soixante-deux ans. Il serait difficile d'exprimer
jusqu'à quel point il avait l'esprit Ge prière, Son
âme ne perdait jamais Dieu de vue, et il était tellement mort au monde, qu'au rapport de Théodoret, qui l'avait connu particulièrement, il ignorait tout ce qui s’v faisait, même les choses les plus ordinaires. Siméon, sous la conduite d'un tel maître, fit en peu de temps des progrès fort rapides ; aussi devintil bientôt l'exemple de toute la maison par son exactitude à. observer la règle. Son amour pour la pénitence était insatiable ; et, contrairement aux frères qui mangeaient de deux jours l’un, ilse réduisit à ne manger qu'une fois la semaine. Il ajouta de même à toutes les austérités du monastère, et il fallut que les supérieurs l’arrêtassent. L'autorité qui modérait les pieux excès de son zèle, était trop respectable pour qu'il n'y déférât pas. Il obéit donc, mais après avoir obtenu la liberté de pratiquer des'mortifications secrètes. Dieu seul connaît les saintes cruautés qu'il exerça dès lors contre lui-même. Pensant un jour que la corde du puits, faite de feuilles de palmier torsées cnsemble, et par conséquent très-rude, pourrait devenir un instrument de pénitence, il s'en ceignit les reins par-dessous ses habits, et cela à l'insu du supérieur et de la communauté ; mais à la longue, la corde qui était étroitement serrée entra dans la chair, et y fit un ulcère dont la puanteur trahit enfin le secret de Siméon. Onfut trois jours à humecter ses habits qui étaient collés par le sang corrompu, avant que de pouvoir les détacher. Il fallut encore que les médecins fissent de profondes incisions pour arracher la ccide ; ce qui causa au saint des douleurs si vives qu’on le crut mort pendant quelque temps. L'abbé le renvoya dès qu'il fut rétabli, de crainte qu’une telle singularité ne préjuüdiciât à l’uniformité qu’exige la discipline monastique. ï
Le serviteur de Dieu se retira dans un ermitage au pied du Mont-Télanisse ; là, il résolut de passer tout le carême sans prendre aucune sorte de nourriture, afin d’imiter plus parfaitement le jeûne de Jésus-Christ. Ilcommuniqua cette étonnante résolution à celui qui dirigeait sa conscience ; c'était un vertueux prêtre, nommé Basse, chargé de la conduite de deux cents moines. Comme il craignit que le saint n'eût plutôt consulté sa ferveur que ses forces, il lui laissa dix pains et une cruche d’eau, pour le soutenir au cas que la nature vint à succomber. Les quarante jours éxpirés, Basse revint : il trouva le même nombre de pains et la même quantité d'eau ; mais il vit Siméon étendu par terre presque sans aucun signe de vie ; aussitôt il lui humecte la bouche avec une éponge, puis il lui donné la sainte eucharistie, Siméon, fortifié par cette divine nourriture, sé lève et mange
uelques feuilles de laitue. Ce fut ainsiqu'il passa
epuis tous les carêmes. Il était au vingt-sixième, lorsque Théodoret écrivit sa relation. C'est de cet
auteur que nous apprenons la manière dont il se comportait dans ce saint temps. Au commencement du carême il priait debout, quand son corps trop faible ne rad plus se tenir en cet état, il priait assis: il se couchait par terre lorsque l'épuisement total de ses forces le rendait incapable de toute autre posture. Sur sa colonne il se liait à une poutre, afin de se soutenir ; mais dans la suite il n'eut plus besoin de ce secours. Il est probable que sur les dernières années de sa vie il relâcha quelque chose d’une abstinence si rigoureuse. Il se trouve des hommes qui ne voient rien de surnaturel dans cette abstinence, et qui l'attribuent à une complexion robuste, aidée d'une habitude formée insensiblement et par degrés.
Quoi qu'il en soit, notre saint quitta son ermitage au bout de trois ans, pour aller vivre sur le sommet de la montagne. Il s'y enferma dans un enclos de pierre sèche, sans avoir de toit qui pût le garantir de l'intempérie des saisons ; et afin de rendre plus invariable la résolution qu'il avait prise de rester en ce lieu, il fit faire une grosse chaîne de fvr, dont un bout était attaché à son pied et l’autre à une grosse pierre. Mélèce, chorévêque d'Antioche, qui le vit en cet état, lui représenta qu'il était inutile d'enchainer son corps, parce que la bonne volonté, aidée de la grâce, suffisait pour le retenir dans son enclos. Siméon, sans contester, envoya chercher un surrurier qui seia la chaine. L'éclat de ses vertus rendit bientôt la montagne célèbre, Il s'y fit un concours de monde prodigieux, même des pays les plus éloignés. Les païens s'empressaient, comme les autres, de recevoir la bénédiction du saint, qui avait la vertu de guérir les malades. Plusieurs ne partaient contents que lorsqu'ils avaient eu la satisfaction de le toucher.
Siméon, pour se dérober aux distractions qui venaient le troubler dans sa retraite, imagina un genre de vie dont on n'avait pas encore vu d'exemple. L'an 493, il fit faire une colonne de six coudées de haut, sut laquelle il vécut quatre ans. 11 en fit élever ensuite une de douze coudées, puis une troisième de vingt-deux. Il demeura treize ans tant sur l'une que sur l'autre. Les vingt-deux dernières années de sa vie, il les passa sur une quatrième colonne haute de quarante coudées. L'extrémité de ces colonnes, qui étaient environnées d'une balustrade, n'avait que trois pieds de diamètre; ce qui faisait que le saint ne pouvait ni se coucher, ni s'asseoir. Il s'inclinait sur la balustrade lorsqu'il avait besoin de repos. Il s'inclinait aussi très-fréquemment dans la prière. On le voyait, durant la ferveur de son oraison, tenir plusieurs heures de suite les yeux levés vers le ciel. Deux fois le jour il faisait des exhortations à ceux qui le visitaient, c'est-àdire, aux hommes ; car les femmes n'avaient pas la liberté d'entrer dans l'enceinte où était sa colonne. Il étendit cette règle jusqu'à sa propre mère qui était venue pour le voir : mais lorsqu'il eut appris sa mort, il pria pour le salut de son âme avec une grande ferveur, Ses discours roulaient ordinairement sur les jurements, sur l'ob-
servation de la justice, sur le crime de l'usure, sur |
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la fréquentation des églises, et sur la nécessité de prier non-seulement pour soi, mais pour tous les hommes en général. Il s'exprimait avec une force et'une onction qu'il serait impossible de peindre ; aussi avait-il Le talent de convaincre les esprits et de toucher les cœurs, Un ne pouvait l'entendre sans aimer la vertu et sans détester le vice.
Cependant un genre de vie si sir ‘'ilier devint bientôt l'objet de la censure pubiique. On lui donnait pour principe la vanité, ou au moins l’extravagance. Les évêques et les abbés du voisinage crurent qu'il fallait s'assurer des dispositions intérieures du saint avant que de le condamner ; ainsi leur avis fut qu'on fui enverrait dire de quitter sa colonne, et de rentrer dans la voie ordinaire des autres serviteurs de Dieu. A peine l'ordre eut:il été notifié à Siméon, que, sans répliquer, il se mit aussitôt en devoir de descendre, Le député, conformément aux instructions qu'il avait reçues, se contenta de ra docilité. ‘Restez, ‘Jui dit-il, la promptitude de votre obéissance { prouve la pureté des motifs qui vous font agir; ‘ continuez à suivre la volonté de Dieu, et à “ correspondre fidèlement à votre vocation.”
Siméon, assuré plus que jamais qu'il était dans l'ordre de la providence, persista dans la même manière de vivre. On continua toujours à le visiter aux heures dans lesquelles il se communiquait. La force de ses discours, jointe à l'éclat de ses miracles, convertit un grand nombre de Perses, d'Arméniens, d'Ibériens, et toute la nation de Lazes qui était venue de la Colchide pour lécou: ter. Les princes et les princesses d'Arabie allaient recevoir sa bénédiction. Varavane V, roi de Perse, ne put s'empêcher de le respecter, quoiqu'il fût ennemi déclaré et persécuteur des chrétiens.
Théodose le jeune et Léon, empereurs romains, le consultaient souvent, et se recommandaient à ses prières, L'empereur Marcien se travestit en simple particulier pour se procurer plus facilement le plaisir de le voir et de l'entendre. Ce fut par ses avis que l'impératrice Eudoxie abjura l'eutychianisme quelque temps avant sa mort.
On s’étonnait alors, on s'étonne encore maintenant d'un genre de vie si extraordinaire ; on demande à quoi bon, et quelles pouvaient être les vues de la Providence. Les biographes contemporains de Siméon ont montré ces vues dans les résultats pour l'humanité et pour l'Eglise. I! fallait sans doute de tels prodiges pour frapper les imaginiations et saisir les convictions des peuples nomades et indépendants de ces déserts.
Car, il ne faut pas l'oublier, le monde romain était encore à moitié païen sous Constantin et ses successeurs immédiats. Les campagnes surtout restaient fidèles à l'idolâtrie. Les moines réussirent enfin à les ébranler et à les convertir, On voit des villages, des tribus entières ramenés à la foi du Christ par les prédications de saint Hilarion, en Syrie; de saint Moyse, chez les Sarrasins. D'autres moines convertissent les Phé-. niciens. Saint Siméon Stylite voyait au pied de sa colonne non-seulement les Syriens, ses compatriotes, mais encore les Persans, les Arabes, les Arméniens, et jusqu'à des gens venus d’Espagne,
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de Bretagne et de Gaule, pour contempler ce prodige d'austérité, ce bourreau de son propre corps. 11 les payait de leur curiosité et de leur admiration en leur préchant la vérité chrétienne. Ils s'en retournaient chrétiens. Les Arabes arrivaient par bandes de deux ou trois cents ; des milliers d'entre eux, au dire de T'héodoret, témoin oculaire, éclairés par la lumière qui descendait
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cet august sacrement. Enfin, cet incompara:
ble pénitent ‘entit approcher sa fin ; il s'inclina pour prier à l'ordinaire, mais il ne se releva point, parce qu'il s'était endormi dans le Sei- #meur, On ne s'aperçut de sa mort qu'au bout de trois jours. Elle arriva, selon Cosmas, un mercredi 2 septembre l'an 459, Le saint était dans sa soixante-neuvième année, Le vendredi
de la colonne du Stylite, abjuraient à ses pieds leurs idoles et leurs vices, et s’en retournaient
chrétiens dans leurs déserts,
Souvent au pied de sa colonne, les créanciers remettaient leurs dettes aux pauvres, les mai. tres affranchissaient gratuitement leurs esclaves, Lorsqu’à la fin du carême on rouvrait les portes de son enceinte, non-seulement la montagne de Télanisse,. mais les montagnes des environs four: millaient de peuples, Le voir de loin suffisait à un grand nombre de pécheurs et de pécheresses pour embrasser la pénitence et se retirer dans des monastères, On l’invoquait absent comme présent. Les nautoniers venaient lui rendre grâce de les avoir secourus dans la tempête et sauvés du naufrage. Les chrétiens de Perse lui envoyaient des lettres et une ambassade pour lui rendre grâces d'avoir délivré de prison trois-cent-cinquante d’entre eux, et d'avoir fait cesser la persécution par la fin tragique du mage qui l'avait excitée. Le roi de Perse même conçut pour le saint la plus haute estime, Comme des ambassadeurs lui en parlaient, il s'informait curieuse-
ment de sa manière de vie et de ses miracles.
La reine, son épouse, demanda de l'huile qu'il
eût bénite et la reçut comme un grand présent,
Tous les courtisans malgré les calomnies des mages, prenaient soin de s’en instruire, et le
nommaient un homme divin.
Tant d'honneurs, joints au don des miracles et
au don de prophétie, aurait exposé une âme
commune à la plus délicate des tentations, à celle de la vanité, et peut-être qu’elle y aurait succombé : mais Siméon était trop solidement affermi dans l'humilité, pour rapporter à lui-
même la gloire qu'il recevait de la part des
hommes. Persuadé qu'on peut prédire l'avenir ctopérer des prodiges, sans être pour cela un
«int, il se regardait comme le.rebut du monde etle dernier des pas moins admirable que son humilité. Outre qu'il souffrait avec joie les afflictions, les mépris, ls opprobres, il observait encore de n’en jamais parler, IL cacha lontemps un horrible ulcère qu'il avait au pied ; et quand on l’eut découvert, il ne voulut point permettre qu’on le pansât, quoiqu’il en sortit une grande quantité de vers. Que n'aurions-nous pas à dire de sa douceur et de s charité pour tous ceux qui le visitaient, de la Ivacité de son amour pour Dieu, de son déj'ithement des choses terrestres, de sa faveur dans l'oraison, et de toutes les autres vertus qu'il porta jusqu'au plus sublime degré de la perfection ?
Lest rapporté que Domnus, patriarche d'Anlioche, l'ayant été visiter, lui administra la communion sur sa colonne. Ün ne peut douter que l'antres prêtres ne lui administrassent souvent
écheurs. Sa patience n'était
on porta son corps à Antioche, Les habitants de toute la contr£e et plusieurs évêques assistèrent au convoi, On fut confirmé dans l’idée que l'on avait de la sainteté du serviteur de Dieu, par les miracles qui s'opérèrent en cette occasion, On célébra depuis sa fête ‘ans tout l'Orient avec une grande solennité.
Les voies extraordinaires dans lesquelles marcha saint Siméon, annoncent un homme qui voulait vivre dans une entière séparation des créatures,
our s'attacher uniquement à Dieu. L'amour de
a singularité n'entra jamais pour rien dans ses vues, il ne se proposait que l’accomplissement de la volonté céleste : de là cette disposition à quitter sa colonne dès qu'on lui notifie l’ordre de ses supérieurs, Vraiment humble, il se regardait comme un coupable justement banni de la compagnie des hommes, et dont la vie devait être toute cachée en Jésus-Christ. Malheur à quicongs tendrait à ln perfection dans le dessein de paraître grand aux yeux du monde ! La perfection chrétienne doit avoir pour base l'esprit d'humilité et l'amour de l'abjection. Malheur encore à ces âmes qui, par un orgueil plus raffiné, ne recherchent dans là sainteté qu'un état sublime et relevé! Il faut aspirer à la sainteté, parce que Dieu nous y appelle, et qu'en y tendant de plus en plus, nous nous rendons agréables à ses yeux, Ce fut sur ces grandes maximes que saint Siméon règla toute sa conduite. Il est vrai qu'il fit des choses qui ne sauraient être le sujet de notre imitation ; mais ne pouvons-nous pas aimer comme lui la pauvrèté, les mépris, les souffrances, les croix ? Est-ce que nous serions dispensés de l'obligation de devenir conformes à Jésus-Christ ? Avonsnous donc oublié que cette conformité avec notre divin modèle nous est absolument nécessaire, si nous voulons participer au bienfait de la rédemption ? Gardonsnous de cet orgueil secret qui, sous de frivoles prétextes, voudrait nous faire préférer les actions d'éclat à celles dont le mérite n'est connu que de Dieu seul, Jamais nous ne répondrons à notre vocation, À moins que nous ne comptions parmi nos devoirs la nécessité de porter notre croix à la suite de Jésus-Christ, de mener une vie cachée, au moins en esprit, de nous défier continuellement de notre fragilité, de nous humilier, de nous anéan:tir à la vue de l’abime impénétrable de nos faiblesses et de nos misères,
6 Janvier L'ÉPIPHANIE--LES MAGES
Voici que les mages s'en vont à Bethléhem :
-suivons-les, Ils entrent dans l'étable ; entrons.y avec eux. Is y trouvent l'Enfant avec sa Mère : ils se prosternent devant lui et l'adorent; prositermons-nous ét adorons avec eux. Ils ouvrent leurs trésors, et lui offrent de l'or, de l’encens et «de la myrrhe: de l'or comme à leur roi; de l'encens comme à leur Dieu, de la myrrhe comme à ‘un homme mortel, Admirons leurs présents :
admirons-en lu mystérieuse signification,
Mais qui sont ces mages, et d'où viennent-ils ? Ce sont des savants, des princes, des rois: ils viennent de l'Orient, Et qui donc les amène?
Une étoile. Bien des siècles auparavant, un pro-
hète de leur pays avait prédit qu'une étoile se èverait de Jacob, et un sceptre ou un nouveau roi d'Israël. Ils ont vu cette étoile, et ils sont ‘venus adorer ce nouveau roi, Ils en ont demandé «des nouvelles à Jérusalem. Le roi Hérode on wéié ‘ effrayé, et tout Jérusalem avec lui. C’est que ce cruel tyran avait si peur de perdre la couronne, qu'il tuait ses propres enfants, sous prétexte qu'ils avaient conspiré contre lui. Aussi rusé que méchant, il appelle en secret les mages, les envoie à Bethléhem, en leur recommandant de bien l’avertir quandils aurait trouvé l'enfant, afin qu'il ‘vint l’adorer lui-même. Le massacre des innocents fait voir combien c'était sincère. Détestons la cruelle malice d'Hérode ; admirons la foi, la promptitude des mages : déplorons l'aveuglement des scribes et des pharisiens; ils apprennent aux mages que le Christ devait naître à Bethléhem, lis leur en montrent le chemin, et ‘eux-mêmes n'y vont pas.
Les mages sont nos ancêtres dans la foi: ils n'étaient pas de la race de Jacob, non plus que mous ; ils sortaient de la gentilité, aussi bien qué nous. Imitons leur foi, leur promptitude.et leur persévérance. Aussitôt qu'ils ont vu l'étoile, ils ont quitté leur pays et sont venus: l'indifférence es Juifs ne les arrête pas, la pauvreté d’une étable ne les rebute pas. Suivons leur exemple, Mais, 6 mon âme, qu'offrirons-nous à ce petit “enfant, à co petit roi? Nous n'avons rién qui vaille. Voici peut-être un bon conseil. Les saints nous disent que l'or véritable, c'est la charité ; l'encens véritable, l'odeur des vertus chrétiennes ; la myrrhe, la mortification des sens. Eh bien! changeons-nous en.cet or, en cetencens, en cette myrrhe ; devenons tout amour de Dieu et du prochain, devenons bien édifiants, bien mortifiés ; désirons au moins de le devenir ; et puis offronsmous à Jésus de tout notre cœur.
7 Janvier SAINT LUCIEN
Saint Lucien, dit d'Antivche, était de Samosate en Syrie, La mort lui uyant enlevé son père et su mère, il distribun tous ses biens aux pauvres, afin de servir Dieu dans un plus parfait détachement des choses terrestres, Il substitun l'étude de l'Ecriture Sainte à celle de la rhétorique et de là philosophie, dans laquelle il avait fait les pro: grès les es rapides, et choisit pour maître un nommé Macaire, qui enseignait alors avec réputation à Edesse, Devenu prêtre, il ne s'occupa plus qu'à porter les autres à la vertu par ses discours et par ses exemples,
Lucien, quoique prêtre d’Antioche, était à Nicomédie en 303, lorsque l'empereur Dioclétien y publia ses premiers édits contre la religion chré tienne: il fut du nombre de ceux qu'on arrêtu pour la foi. Du fond de sa prison, il écrivit aux fidèles d’Antioche une lettre qui finissait ainsi: “Tous les martyrs vous saluent. Je vous ap:
‘prends que le pape Anthime a terminé sa ‘course par le martyre.” C'était dans l’année 803 que le saint parlait ainsi, Il faut qu'il soit resté neuf ans en prison, puisqu'au rapport d'Eusèbe, il ne reçut la couronne du martyre qu'après la mort de saint Pierre d'Alexandrie, arrivée en 311. Quoi qu'il en soit, on le conduisit enfin devant le tribunal du gouverneur, ou même de l’empereur: il saisit cette occasion pour présenter au juge une savante apologie de la religion chrétienne.
Le juge ayant entendu le saint confesser généreusément Jésus-Christ, le renvoya en prison, avec défense de lui donner aucune nourriture, Lorsqu'on l'eut fait jeûner longtemps, on lui servit des mets délicats qui avaient été offerts aux idoles ; mais il les refusa constamment, fondé sur cette maxime, qu’on ne peut manger ce qui a été offert aux idoles, s'il doit en résulter du scandale pour les faibles, et si les paiens l’exigent comme un acte d’idolâtrie. Le saint ayant été conduit une seconde fois devant le juge, il br toujours dans la confession de Jésus:
hrist. Ce fut en vain qu'on employa les tour ments pour ébranler sa fermeté: on ne put Jamais tirer de lui que ces paroles: Je suis chré tien. C'étaient là les seules armes dont ilse servait pour vaincre, persuadé, dit saint Chrysostôme, que dans un pareil combat, ce n'est pas l'éloquence qui remporte la victoire, et que le moyen le plus sûr de triompher n’est pas de savoir bien parler, mais de savoir bien aimer.
Il est constant, par le témoignage de saint Chrysostôme et de quelques autres anciens au: teurs, que le martyre de saint Lucien arriva le 1 janvier. Ce dut être en 312; car il souffrit durant la persécution de Maximin, laquelle finit par la publication de l'édit que Constantin et Licinius donnèrent en faveur des chrétiens vers le mois de novembre de la même année.
5 Janvicr SAINT SÉVERIN
On ne connait point lu patrie de suint Néverin; on jugeait cependant, à la pureté avec laquelle
il parlait la langue latine, qu'il était Romain, On |
n'est pas plus instruit de sa famille, sur laquelle il se tut toujours avec un soin extrême, Le refus constant qu'il fit de répondre à ceux qui le questionnaient sur ce sujet, « été regardé comme une preuve de son humilité, ce qui porterait à croire que ses parents étaient illustres selon le monde, Embrasé de zèle pour lu gloire de Dieu, il quitta les déserts de l'Orient, où il avait passé les premières années de sa vie, afin d'aller prêcher l'Evangile aux peuples du Nord. IL commença par la ville d'Astures, où il trouva un endurcissement affreux dans le péché. Le peu de succès qu'obtint son zèle lui inspira la résolution de se retirer à Comagènes ; mais avant son départ il prédit à ceux d'Astures qu'ils éprouveraient les effets de la vengeance divine. Effectivement,
les Huns prirent cette ville, et en passèrent les |
habitants au fil de l'épée. L'accomplissement de cette prophétie, joint à plusieurs miracles, rendit le nom du saint fort célèbre.
La ville de Faviannes, située sur le Danube, à vingt lieues de Vienne, étant affligée d'une cruelle famine, implora le secours de Séverin. Sa première réponse fut qu'il fallait désarmer le bras de Dieu par de dignes fruits de pénitence. Il parla sur cesujetavec tant de force, qu'une femme riche et avare qui avait amassé une quantité immense de provisions, les distribua aux pauvres, afin d’expier au moins par là le plus ad des vices. Peu de temps après son arrivée, l'Ens etle Danube devinrent navigables, ce quiramena bientôt l’abondance dans la ville. Une autre fois le saint chassa, par la vertu de ses prières, une multitude effroyable de sauterelles, qui allaient faire périr les fruits et les moissans. Mais quoiqu'il eût le don des miracles, il ne voulut point guérir un mal d'yeux qui causait des douleurs très vives à Bonose, le plus cher desses disciples ; il craignait de lui ravir un moyen de se sanctifier en le délivrant d'une épreuve par laquelle Dieu perfectionnait sa vertu.
Les discours que cet homme apostolique faisait au peuple, produisaient les tn merveilleux effets. On ne pouvait l'entendre sans concevoir une vive horreur du péché, et sans se sentir porté à servir Dieu avec une grande ferveur. On le regardait comme un ange que le ciel, dans sa miséricorde, avait envoyé à la terre; et les sentiments de vénération que l'on avait pour lui augmentaient encore lorsqu'on le voyait guérir les malades, racheter les captifs, soulager les opprimés, assister les pauvres, écarter les fléaux publics, porter, en un mot, la bénédiction dans tous les lieux qu'il honorait de sa présence, Plusieurs villes le demandèrent pour évêque; mais il ne voulut jamais se rendre à leurs instances. ‘N'est-ce pas assez, leur disait-il, que j'aie
| ‘quitté ma chère solitude, pour venir iei vous | &instruire et vous consoler ?” 11 fonda plusieurs | monastères, sans avoir cependant de demeure | fixe duns aucun d'eux. Souvent il allait s'enfermer dans un hermitage écarté, où il n'avait com- | merce qu'avec Dieu. Il ne mangenit tous les | jours qu'après le coucher dus oleil, excepté dans | les grandes fêtes. IL redoublait ses uustérités en curême, ne faisant alors qu’un repas ln semaine, | Un cilice étendu sur la terre lui servait de lit, Il était continuellement nu-pieds, même dans la | plus rigoureuse saison de l'année.
La réputation de sainteté dont il jouissait attira un grand concours de monde auprès de lui. Il fut visité par des rois et des princes barbares. On compte parmi ces derniers, Odoacre, roi des Hérules. Ce prince fut extrêmement frappé à la vue de la pre du saint, laquelle était si basse, qu'il ne put s'y tenir debout, Séverin lui prédit que son expédition d'Italie serait heureuse, et que bientôt il ferait la conquête de ce pays, La prédiction ayant été véritiée par l'événement, | Odoncre écrivit au serviteur de Dieu une lettre fort honorable, dans laquelle il s'engageait à lui accorder tout ce qu'il demanderait. Séverin, à
ui les dons de la grâce suflisaient, n'eut garde & rien demander pour lui-même ; il prin seulement le prince des Hérules de rappeler quelques exilés.
Enfin arriva le moment où le saint devait aller recevoir dans le ciel la récompense promise aux élus. Il fut attaqué d'une pleurésie le 5 janvier de l'an 482. Le quatrième jour de sa maladie, il demanda le saint viatique; puis ayant fait le signe de la croix, et dit avec le psalmiste: Que tout esprit loue le Seigneur, il ferma les yeux et mourut tranquillement. Il avait prédit sa dernière heure longtemps auparavant.
Six ans après, les disciples! de saint Séverin furent obligés de prendre la fuite pour se soustraive à la fureur des barbares : ils emportèrent avec eux le corps de leur bienheureux père, et le mirent dans le château de Lucullano, près de Naples. On y bâtit un monastère, dont Eugyppe auteur de la vie de saint Séverin, fut second abbé, En 910, on transporta le corps du saint à Naples, dans un monastère de bénédictins qui
orte son nom. On l'y voit encore aujourd'hui. Le martyrologe romain ainsi que les autres martyrologes font mémoire de saint Séverin, le 8 janvier,
ee ve me eme is
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SAINT PIERRE
ÉVÊQUE DE SÉBASTE EN ARMÉNIE
La famille dont sortait saint Pierre de, Sébaste était fort ancienne et fort illustre. On.y cemptait selon saint Grégoire de Nazianze, une longue
suite de héros célèbrèu; Mais depuis bien des siècles leurs noms sont ensevelis dans les ténèbrés de l'oubli, et nous ne saurions pas même qu'ils ont existé, si la grâce n'eût rendu leur Age féconde en saints, dont l'Eglise a conservé ln mémoire dans ses annales, Trois d'entre eux furent évêques en même temps; et quels évé.
ques qu'un saint Basile le Grand, un saint Gré. goire de Nysse, un saint Pierre de Sébaste! Ils avaient été formés à la vertu la plus sublime par sainte Macrine, leur sœur aînée, qui avait prit soin de leur éducation. Ceux dont ils reçurent le jour étaient saint Basile, surnommé l'Ancien, et sainte Emmélie, Ils eurent pour aïeule sainte Macrine, surnommée l'Ancienne, que’ saint Grévoire Thaumaturge avait instruite dans In science du salut,
Pierre, que l'Eglise honore en ce jour, était le dernier de dix enfants qui naquirent du mariage de saint Buzile et sainte Emmélie, Ayant perdu son père dès le berceau, il eut le bonheur de rester auprès de sainte Macrine sa sœur, qui l'6leva dans les saintes maximes de la piété chrétienne, Elle ne voulut point qu'il étudia les sciences profanes. Elle sut si bien entreméler ses différents exercices, qu'il n'y avait aucuns mo. ments pour les choses mondaines, Par cette variété d'occupation, le jeune Pierre ne ressentait point les dégoûts de l'ennui, et s'accoututumait insensiblement à une vie sérieuse et appliquée. Docile aux lecons de sa Fébestble sœur, qui l'instruisait encore plus par ses exemples que par ses discours, il faisait journellement de nouveaux progrès dans la connaissance des choses divines et dans les voies de la perfection.
Sainte Emmélie ayant fondé deux monastères, l’un d'hommes et l’autre de filles, elle donna la conduite du premier à son fils Basile, et celle du second à sa fille Macrine. Pierre, dont l'unique désir était de faire fructifier les semences de piété qu'on avait jetées dans son cœur, alla grossir le nombre des disciples de son frère, au-
uel il succéda l'an 362. On le vit durant plusieurs années exercer les fonctions d'abbé avec autant de prudence que de vertu. La cruelle famine qui affigea le Pont et la Cappadoce, lui fournit l’occasion de donner les preuves les plus éclatantes de sa charité. "n abbé qui n’eût pas été un saint aurait usé d'économie dans la distribution de ses aumônes, sous prétexte de ménager à ses frères une ressource assurée contre le plus redoutable des fléaux; mais Pierre avait puisé dans une autre école que dans celle de la prudence humaine, les principes de la religion chrétienne; il recevait avec des entrailles de père tous les indigents qui le venaient trouver chaque jour, et il employait à soulager leurs misères, non-seulement les revenus du monastère, mais encore des sommes immenses qu'il tirait de plusieurs personnes charitables.
Saint Basile qui, en 370, fut élu évêque de C6:
sarée en Cappadoce, l’ordonna’prêtre. Le saint abbé regarda le sacerdoce comme un nouvel en-
nt à la perfection évangélique: aussi s'appliqua-til avec un redoublement de ferveur à 8es exercices de piété et aux devoirs de sa
charge, 11 vécut dans son monastère Jean la mort d'Eustache, auquel il succéda dans le gouvernement de l'église de Mébaste, en 380, Il trouva son diocèse dans l'état le plus déplorable : l'arianisme, publiquement enseigné par «on pré. décesseur, y avait jeté de profondes racines, Per. sonne n'était plus propre que lui à rétablir la vérité sur les ruines de l'erreur, et l'on ne doutn point que son élection n'eût été l'effet d'une attention particulière de ln Providence sur l’église de Sébaste,
L'histoire ne nous apprend rien de ce qu'il fit durant son épiscopat: nous savons seulement qu'il assista en 381, au concile général de Constantinople, et qu'il souscrivit, avec les autres évêques, la condamnation des macédoniens qui ninient la divinité du Saint-Esprit, Toute l'antiquité s'accorde à dire qu'il se rendit recommandable par sn sainteté, son zèle et sa prudence, 11 mourut au plus tard vers l'an 387. Les habitants de Sébaste l'honorèrent d'un culte public avee plusieurs martyrs de leur ville,
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ARCHEVÊQUE DE BOURGES
Guillaume était de la famille des comtes de Nevers. Il fut élevé dans la piété et l'étude des lettres par un de ses oncles, archidiacre de Soissons, chez qui il passa le temps de sa jeunesse dans une grande innocence et simplicité de mœurs, Etant entré assez jeune dans l'état ecclésiastique, il fut d'abord chanoine de l'église de Soissons et ensuite de celle de Paris. Mais bientôt après il se retira dans la solitude de Grandmont. La division s'étant mise dans cet ordre, Guillaume passa dans celui de Citeaux. Il choisit pour le lieu de sa retraite l’abbaye de Pontigny, dont il fut fait prieur. On l'élut ensuite abbé de Fontaine-Jean, au diocèse de Sens, d'où il passa à Chalis, dans celui de Senlis; il espérait y goûter jusqu'à la mort les douceurs de la retraite et du silence: mais Dieu l'en tira, après nn séjour de quatorze ans, pour le mettre sur le siége de Bourges.
Guillaume quitta sa chère solitude en versant des larmes, et se rendit à Bourges, où il fut reçu comme un homme envoyé du Ciel. Il gouverna cette Église avec la vigilance et la fermeté d'un vrai pasteur du troupeau dé Jésus-Christ.
C'était un usage établi de son temps dans l'Égliss de France d'obliger les excommuniés à payer une amende quand on leur donnait l’absolution, après même qu'ils avaient subi les peines prescrites par les lois de l’Église, Ce motif était de Ls préserver des rechutes au moins par une raison d'intérêt. Cette coutume déplaisait à Guillaume; mais, comme des hommes illustres lui
conscillaient de ln maintenir, il prit lo parti de faire donner aux excommuniés absous caution pour l'amende, et, afin de les retenir dans le devoir, il les menacait souvent de l'exiger, et ne l'exigeait jamais.
On lui conseillait encore de poursuivre par les armes les méchants que la crainte des censures de l'Église ne pouvait arrêter. Le saint évêque prit du temps pour délibérer et prier Dieu sur ce sujet ; ctilne put jamais se résoudre à répandre du sang, à ravager des terres et à enlever du butin : il se contentait de prendre en particulier les pécheurs endurcis, de leur faire de fortes réprimandes, de les effruyer par les menaces des supplices de l'enfer; et de son côté il jeûnait et priait pour eux, Ilen gagna plusieurs par cette con:duite; et ceux qui demeurèrent dans l'endurcissement étaient regardés par les autres avec horreur, €
L'Église de Bourges ne posséda ce saint archevêque que pendant huit ans. La veille de l'Épiphanie de l’an 1209, il prêcha pour la dernière fois dans son église métropolitaine. Il avait la fièvre alors, et cela l'augmenta considérablement. Le 9 janvier, il demanda l'extréme-onction. Après l'avoir reçue, il se fit apporter le saint viatique : pour le recevoir avec plus de respect, il se leva de son lit, alla au devant, se mit à genoux en fondant en larmes, pria longtemps rosterné et les bras étendus en croix, et jt ainsi le corps du Sauveur, La nuit suivante il voulut avancer les nocturnes, qu'il avait coutume de dire à minuit; mais ayant fuit le signe de la croix sur ses lèvres et sur sa poitrine, et prononcé à peine les deux premiers mots, il ne put continuer.
Ceux qui étaient auprès de lui ayant achevé, il fit signe qu'on le mit à terre. On étendit de la cendre, et on le coucha dessus, revêtu d’un cilice qu'il portait secrètement, Un moment après il rendit l'esprit, Ce fut le 10 janvier.
Il avait choisi pour le lieu de sa sépulture l'abbaye de Chalis, d'où il avait été tiré; mais son _ clergé et son peuple ne voulurent jamais souffrir | qu'on y transportât son corps. Il fut enterré dans
l'église cathédrale de Bourges. Il y a toujours été | depuis en grande vénération jusqu'à lan 1562, époque à laquelle le corps du saint fut brûlé par les huguenots et ses cendres jetées au vent.
11 Janvier SAINT THÉODOSE LE CÉNOBIARQUE
Théodose naquit l’an 423 dans une petite ville de Cappadoce, nommée Morgariasse. Il eut le bonheur d’avoir:des parents vertueux qui le for. mèrent à la piété autant par leurs exemplés que Par.leurs instructions. Son âme n'avait de goût que pour les: choses de Dieu. 11 fut ordonné lec. teur étant encore fort jeune, et il en exerça l'office
dans l'Église avec beaucoup d'éditication, Oblige par état de lire assidñment les ssintes Ecritures,
l'en acquit une grande commaissance, ainsi qu'une fncilité merveilleuse à en développer le sens. Plus il en nourrissait son âme, plus les vérités qu'elles renferment y faisaient de profondes impressions, qui le dégageuient chaque Les des choses visibles, et le pressaient de tout quitter pour tendre à la perfection évangélique, Énfin il entendit la voix de Dieu, qui lui disait intérieurement d'imiter Abraham, en s'arrachant à sa patrie et au sein de ses amis, Ricnne put l'arrêter, Docile à la voca. tion du ciel, il partit pour Jérusalem, afin d'y consulter Dieu sur l'état de vie qu'il devait embrasser, et de se consacrer à lui de la manière la plus parfaite. 11 se détourna de sa route pour faire une visite à saint Siméon Stylite, célèbre par la vie extraordinaire qu'il menait sur sa colonne, Ce saint le voyant approcher, lui cria, en l'appelant par son nom: ‘“Théodose, servi. ‘teur de Dieu, soyez le bien-venu.”’ T'héodose, surpris de s'entendre nommer par le saint qu'il n'avait jamais vu, se prosterna le visage contre terre. Mais Siméon le fit monter sur sa colonne, l'embrassa tendrement, lui prédit plusieurs choses qui devaient lui arriver, et lui donna des instruc. tions relatives aux circonstances dans lesquelles il se trouverait, Théodose, après avoir quitté ce grand serviteur de Dieu, reprit la route de Jéru. salem. Son premier soin, lorsqu'il se vit dans cette ville, fut de satisfaire sa dévotion par la visite des lieux saints, Il ne s’occupa plus ensuite que du choix de la vie qu'il embrasserait, pour se consacrer au Seigneur sans aucune réserve. Il se détermina pour la vie cénobitique, comme étant pour un jeune novice la plus sûre, à cause des secours que l’on trouvait continuellement dans les avis d’un guide sage et éclairé, Ilse mit donc sous la conduite d'un saint moine nommé Longin, qui menait la vie d'un reclus dans un coin de ln tour de David, et qui passait pour avoir une expérience consommée dans les fection. Le maître, charmé des progrès de son disciple dans la vertu, conçut bientôt pour lui l'affection la plus tendre.
Une dame de piété, nommée Icélie, venait de bâtir une église en l'honneur de la sainte Vierge, sur le chemin de Bethléem. Persuadée que personne n’était plus digne que l'héodose d'en avoir la direction, elle alla le demander à Longin. On eut beau employer les prières pour vaincre les répugnances de notre saint, il refusa constamment ce qu’on exigeait de lui; et jamais il ne se serait rendu, si son supérieur ne se fut expliqué par un ordre exprès. Il se chargea donc par obéissance de la conduité de l'Église : mais il y renonça bientôt, dans la crainte que le poison des louanges qu'on donnait à ses vertus ne corrompit son cœur. Il se retira dans une caverne située sur une montagne déserte qui n’était pas éloignée: là, détaché de tous les objets sensibles, il soumettait la chair à l'esprit par de longues veilles et par des jeûnes rigoureux. Sans cesse il s'entretenait avec Dieu par la prière; :et la vive componction dont son cœur était brisé, tirait de ses yeux des larmes presque continuelles, ‘Quel-
voies de la per:
ques légumes et quelques herbes sauvages faisaient toute sa nourriture, Pour le pain, il s'en interdit absolument l'usage, et il fut trente années sans en, goûter. cf
L'éclat de sa vertu attira auprès de lui plusieurs
ersonnes. touchées du désir de servir Dieu dans
retraite. Il n'en voulut d'abord recevoir que six ou sept; bientôt il en admit un plus grand nombre. La charité le fit ensuite résoudre à ne refuser aucun de ceux dans lesquels il remarquait d'excellentes dispositions. La nécessité de penser continuellement à la mort, était le sujet de la première instruction qu'il faisait à ses disciples ; et ce fut dans le dessein de graver plus profondément cette pensée dans leur esprit, qu’il fit creuser un tombeau destiné à ia sépulture de toute la communauté, Lorsqu'il fut entièrement achevé, il y mena tous ses frères, et leur dit: Voilà le tombeau tout prêt; mais qui d’entre ‘ vons.en fera la dédicace? Ce sera moi, répon- ‘ dit le prêtre Basile.” Aussitôt il se jette aux pieds de son abbé, et lui demande sa bénédiction. Théodose ordonna qu'on dit pour lui les prières des morts. Effectivement, Basile mourut quarante jours après, sans aucune apparence de maladie. tof
Le saint n'avait encore que douze disciples, lorsqu'il arriva une chose bien digne d'être remar: quée. Il se trouva que la communauté n'avait rien à manger le jour de Pâques; on manquait même de pain. pour offrir le saint sacrifice. Quelques-uns des frères.se mirent à murmurer; mais Théodose les reprit de leur peu de foi. ‘ Mettez, “leur dit-il, votre confiance en Dieu; il saura pourvoir. à vos besoins.” La promesse ne fut pas vaine, car on vit bientôt arriver des mulets chargés de provisions.
Le bruit des miracles de Théodose, joint à son éminente sainteté, grossissait tous les jours le nombre de ses disciples, etsa grotte était devenue trop petite pou: les contenir tous. Il consulta Dieu sur la conduite qu'il devait tenir; et sur la réponse qu’il en reçut intérieurement, il bâtit près de Bethléhem un vaste monastère, qui fut bientôt rempli de personnes recommandables par leurs vertus. Trois infirmeries étaient attenantes au monastère: l'une destinée aux malades, fut fondée par une dame vertueuse du voisinage; on recevait, dans la. seconde les vieillards et les infirmes. Ia troisième était pour les solitaires qui, s'étant retirés dans le désert sans une vocation particulière de Dieu, avaient été punis de leur orgueil, ou par la perte des sens, ou par la possession du, démon. Les deux dernières avaient été bâties par Théodose. Il y ayait un ordre admirable dans toutes ces infirmeries; On pourvoyait aveo:une attention pleine de tendresse aux besoins spirituels et corporels de ceux qui y étaient renfermés,
ie vaint.n'oublin pas les étrangers; il fit cons-
truire plusieurs bâtiments pour les loger: ony rec2;ait indistincterment tous ceux qui se présen-
taient, Un jour le nombre des hôtes se trouva si grand, qu'il y avait près de cent; tables servies pour.eux. Il arriva plus d’une fois que Théodose mulbiplia, parla vertu de ses. prières, les provi-
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sions du monastère que le concours des étrangers avait rendues insuffisantes,
Mais, pour reyenir au monastère, rien n'était plus éditiant que le spectacle qu'iloffrait. Op aût pris tous les frères pour autant d’anges :evêtus d'un corps mortel. : Unis ensemble par les liens de la charité et de la prix, ils n'avaient tous qu'un cœur et qu'une âme. Rigides observateurs de la loi du silence, ils ne se dissipaient point par des communications extérieures. On voyait régner parmi eux une sainte émulation pour l’accomplissement, leurs devoirs, et pour toutes les observances prescrite par larègle. Il yavaitquatre églises dans l’enclos du monastère: la première était pour les frèresquiparlaient grec; la seconde, pour les Arméniens auxr els on avait réuni les Arabeset les Perses; la troisième, pour les Besses, c'est-à-dire pour tous ceux qui étaient venus des pays septentrionaux et au-delà, comme de la Thrace, de l'Europe, et qui parlaient la langue esclavonne ou rhunique. C‘hacune de ces nations chantait dans son église particulière, ce qu'on appelait la messe des catéchumènes, c'est-à-dire cette. partie de la messe qui précède l'offertoire. Après la lecture de l'Evangile, elless'assemblaient toutes dans l'église des Grecs, qui était la plus nombreuse. C'était là qu'on offrait le saint sacrifice, et que tous les moines participaient au corps et au sang de Jésus-Christ, La quatrième église était à l'usage de ceux qui expiaient leurs fautes par les travaux etles humiliations de la pénitence.
Ce n’était pas assez pour Théodose que d’avoir destiné. à la prière publique une partie considérable du jour et de la nuit ; il HAT encore préserver ses disciples des maux que cause ordinairement l'oisiveté parmi les moines, Il leur or. donna donc de s'appliquer à quelque métier utile qui, sans être incompatible avec l'esprit de recueillement, pût fournir les choses nécessaires à la communauté.
Théodose était lié, d’une amitié fort étroite avec saint Sabas, qui vivait aussi en Palestine, et quisoutenait un grand nombre de solitaires dans les voies. de la perfection. Salluste, évêque de Jérusalem, qui connaissait le mérite de ces deux grands hommés, voulut donner plus d'exercice à leur zèle et à leur charité. Il nomma Sabas supérieur de tous les ermites, et Théodose supérieur de tous les cénobites de la Palestine. C’est pour cela que ce dernier a été nommé le cénobiarque. Les deux serviteurs de Dieu se faisaient de fréquentes visites ; mais leurs conversations ne roulaient jamais que sur des sujets de piété et d’édification. Animésd’un même zèle, il concertaient ensemble les moyens les plus efficaces de proourer la gloire de Dieu. Unis encore par un sincère attachement à la doctrine de l'Eglise, ils eurent tous deux l'honneur d’être persécutés pour sa défense.
L'Empereur, Anastase, protecteur des eutychiens, avait chassé, en 513, Elie, patriarche de Jérusalem, qui détestait les impiébés de ces hérétiques, et avait mis sur son siège, un moine mn us Révère, dont tout, le, mérite consistait à professer l'eutychianisme, En. même temps, il
avait publié un édit pan lequel. il était onné
aux Syriens d'obéir à cet intrus, et d'embrasser sa communion. Théodose et. Sabas refusèrent d'obéir, au risque d’encourir l'indignation du prince, Ils persistèrent dans leur attachement, à Elie, puis à Jean son légitime successeur; ils eurent même le courage de prendre hautement la défense de ces deux pataiarches, L'autorité des deux abbés étant d'autant plus grande, que tout le monde connaissait leur émineute sainteté, les ministres d’Anastase sentirent bien qu'il serait dangereux d'avoir recours aux voies de rigueur ; ils jugèrent donc qu'il fallait fermer les yeux sur la résistance dé Théodose et de Sabas, et choisir quelqu'autre moyen pour venir à bout de la vaincre. Voici celui dont l'empereur fit usage.
Il envoya à notre saint; une somme considérable, sous prétexte de lui fournir plus abondamment de quoi assister les pauvres; mais son unique: dessein était de le corrompre et de l'engager dans ses intérêts. Théodose, qui feignait dé ne pas s'apercevoir du piège qu'on lui tendait, reçut la somme, let la distribua en aumônes, Quelque temps après, l'empereur le fit prier de souscrire une confession de foi, dans laquelle les deux natures de Jésus-Christ étaient confondues, Il se flattait qu'il ne trouverait aucune résistance dans Théodose : mais il ne fut pas longtemps à se détromper; car le saint lui écrivit, avec un èle vraiment apostolique, une. lettre dans la. quelle il réfutait, de la manière la plus solide, toutes les subtilités des eutychiens. 11 protestait ensuite qu'il souffrirait plutôt la mort, que de trahir la: vérité. Anastase ne, put s'empêcher d'admirer la généreuse liberté de Théodose, et la force de ses renseignements. IL lui répondit même par une lettre respectueuse, où, après avoir fait l'aveu de sa faute, il déclarait que tout son désir était de voir renaître la paix dans l'Eglise,
Malheureusement ces belles dispositions ne furent pas de longue durée. Anastase reprit bientôt ses premières idées: il publia de nguveaux édits en faveur de l'eutychianisme, et envoya de toutes parts des troupes avec ordre de
les faire exécuter. À la première nouvelle que |
Théodose en reçut, il alla exhorter tous les fidèles de la Palestine à demeurer fermes dans la doctrine définie par les quatre premiers conciles généraux, Lorsqu'il fut à Jérusalem, il fit assembler le peuple dans l’église : puis, étant monté en chaire, il cria à haute voix: ‘‘ Si quelqu'un ne ‘reçoit pas les quatre conciles œcuméniques, ‘comme les quatre évangiles, qu'il soit amathème.” Une action aussi hardie de la part d’un vieillard plus que nonagénaire, ranima la foi de ceux qui commençaient à chanceler depuis la publication des édits. D'ailleurs, comment se, défier d’un homme dont Dieu justifiait la con: duite par des miracles? En effet, une femme rongée d’un horrible cancer, se trouya tout. à up guérie en touchant les habits du saint lorsqu'il sortait de l’église. Cependant Anastase, irité, de:ce qu'un simple moine avait:la hardiesse dé réaister à ses volontés, et de: traverser ses dessein, envoya aussitôt un. ordre pour l’exiler.
Mais cet exil ne fut pas long; car Anastase étant. mort peut de temps après, Justin son successeur, qui favorisait les catholiques, rappela Théodose,
Le saint vécut encore onze ans après son retour; et, malgré son grand âge, il ne voulut:rien:diminuer de ses austérités. L'humilité était, pour ainsi dire, sa vertu favorite. Voici deux. traits. qui feront connaître jusqu'où il portait cette: vertu. Ayant vu un jour deux de ses moines qui disputaient ensemble, il se jeta à leurs pieds pour les conjurer de né point rompre les liens dela charité, et il ne voulut se relever que lorsqu'ils. furent parfaitement réconciliés, Une autre fois il se vit contraint de séparer de la communion un frère qui s'était rendu coupable d'une faute très grave. Celui-ci, au lieu de se soumettre à la pénitence qu'il méritait, osn à son tour excommunier son supérieur. Théodose se conduisit comme sil'excommunication eût été valide, dans l'espérance que son disciple, dont il ne voulait que le salut, se laisserait toucher par l'exemple de sa soumission. L'événement répondit à ses désirs,
La dernière année de sa vie il fut affigé d'une maladie très-cruelle ; il la souffrit avec une patience héroïque et une entière résignation à la volonté divine. Une personne, touchée de sa si: tuation, lui ayant conseillé de s'adresser au ciel, afin d'obtenir quelque adoucissement à ses maux : ‘Non, non, répondit le saint, une telle prière ‘marquerait de l’impatience, et me ravirait ma ‘couronne.’ Quand il vit qu'il touchait à son dernier moment, il ranima ses forces pour donner ” encore quelques avis à ses frères ; il leur prédit ensuite plusieurs choses qui arrivèrent effectivement après sa mort. Enfin, il s'endormit dans le Seigneur l'an de Jésus-Christ, 529, et le 105e de son âge.
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SAINT BENOIT BISCOP
ABBÉ EN, ANGLETERRE
La noblesse de sa naissance lui fit obtenir une. place distinguée parmi les officiers d’Oswi, roi de- Northumberland, Ce prince, qui l’aimait, prit plaisir à le combler de biens, et d'honneurs, Il est très-difficile qu'un jeune seigneur qui ne trouve que des charmes dans le monde, n'y attache pas son cœur. Mais Benoit connaissait trop bien le vide et la fragilité de toutes les choses humaines, pour les juger digne: de ses affections, aussi n'eut-il que du mépris pour elles. Le désir qu'il avait de vivre unigyement pour Dieu, s’accrut à un, point, qu'on le vit, à l’âge de vingtcinq ans, quitter la cour et le commerce des hommes, Sa dévotion le porta, d’abord à faire le voyage de Rome, De retour dans sa patrie, il ne s'occupa plus que de l'étude de l'Ecriture sainte.
et des autres exercices de lu piété chrétienne. Quelque temps après, Alcfrid, fils du roi Oswi, eut envie de visiter les tombeaux des apôtres saint Pierre et saint Paul: il pria le saint de l'accompagner: mais son pélerinage n'ayant pu avoir lieu à cause des empêchements apportés par le roi son père, Benoît partit seul pour ne Son dessein était de s’y perfectionner de plus en plus dans la science du salut.
En revenant d'Italie, il passa par le célèbre monastère de Lérins, où il prit l'habit religieux. Il y vécut deux ans dans l'observation la plus ‘exacte deladiscipline régulière : ensuite ilretourna à Rome, d'où le pape Vitalien l’envoya en Angleterre avec saint Théodore, élu archevêque de Cantorbéry. Il fut chargé du gouvernement du monastère de Saint-Pierre et Saint-Paul, qui n'était pas éloigné de cette ville; il s'en démit bientôt après en faveur de saint Adrien, qui avait accompagné aussi saint Théodore. Son séjour dans le royaume de Kent fut d'environ deux ans. Sa vénération pour saint Théodore et saint Adrien, était singulière; il les regardait comme ses maîtres, il étudia sous leur conduite l'Ecriture sainte et les différents devoirs de la vie monastique.
Benoît crut devoir faire un quatrième voyage ‘à Rome, afin d'acquérir de nouvelles lumières sur la discipline de l'Eglise, et sur les diverses constitutions monastiques : ce fut ce qui l'engagea à rester un temps assez considérable en
” plusieurs endroits de l'Italie. Avant de repasser en Angleterre, il se procura un certain nombre de livres bien choisis, avec les reliques et des tableaux de Notre-Seigneur, âe la sainte Vierge et de différents saints. Lorsqu'il fut revenu dans le Northumberland, il fonda le monastère de Weremouth par un effet des libéralités du pieux roi Egfrid, fils et successeur d'Oswi, Les bâti-
. ments destinés aux usages des religieux ayant été achevés, il alla chercher en France des ouvriers capables de construire une église de pierre dans le goût de celles qu'il avait vues à Rome, rapporta avec lui des vases sacrés et des ornements d'église. IL emmena aussi des vitriers, parce que l'usage des vitres était encore inconnu en Angleterre. Un cinquième voyage qu’il fit à Rome le mit en état de former une nouvelle collection de bons livres, et surtout des écrits des saints Pères. 11 apporta aussi de nouvelles reliques et plusieurs tableaux de piété.
Cependant les moines de Saint-Pierre de Weremouth édifiaient le royaume par l'éclat de leurs vertus, et répandaient de toutes parts l'amour de Jésus-Christ. Egfrid, qui n'avait d'autre désir que de multiplier le nombre des vrais serviteurs de Dieu, donna de nouveaux fonds de terre au saint, qui bâtit le monastère de Jarrow sous l’invocation de saint Paul. Ces deux monastères n’en faisaient, pour ainsi dire,
u'un seul, et saint Benoît avait le gouvernement
e l'un et de l'autre. Chaque communauté ne laissait pas d’avoir son abbé particulier qui veillait à l'observation de la règle. L'établissement de ces supérieurs subalternes était devenu néces- #aire, parce que les voyages et les diverses
occupations du saint ne lui permettaient pas de tout faire par lui-même.
Benoit avait un grand zèle pour la décoration du lieusaint; il en donna des preuves en ornant de tableaux les églises de ses deux monastères, Ceux qu'il mit à Weremouth représentaient la sainte Vierge, les douze apôtres, l'histoire évan:gélique, et les visions mystérieuses de l'Apoca. lypse. On voyait dans ceux de Jarrow plusieurs sujets tirés de l'Ecriture sainte; et ils étaient disposés de manière qu’ils montraient les rapports des deux Testaments; et que les figures étaient expliquées par la réalité. Par exemple, Jésus-Christ chargé de la croix sur laquelle il allait consommer son sacrifice, contrastait avec Isaac portant le bois qui devait servir à son immolation. Nous avons dit que notre saint avait apporté ces tableaux de Rome; mais que lui eût servi de se prosurer de quoi embellir des temples matériels, s’il eût négligé la décence du culte extérieur ? Il pria donc le pape Agathon de lui permettre d'emmener avec lui Jean, abbé de Saint-Martin, et archi-chantre de l'église de Saint. Pierre. Il le plaça dans l’abbaye de Weremouth, afin qu'il enseignât parfaitement à ses moines le chant grégorien, et qu’il les instruisit à fond des cérémonies dont l'Eglise romaine se servait dans la célébration de l'office divin.
Le saint comptait parmi ces religieux un de ses parents, nommé Éasterwin, qui, comme lui, avait autrefois vécu à la cour de Northumberland, Il le fit abbé avant d'entreprendre son dernicr voyage de Rome: son choix ne pouvait mieux tomber. Easterwin était un homme qui possédait toutes les qualités nécessaires à un supérieur, et entre autres, une piété tendre, une humilité profonde, une douceur inaltérable. Comme il mourut pendant l’absence de saint Benoît, les moines choisirent, pour le remplacer, le diacre saint Sigfrid, qui ne survécut pas de beaucoup à son élection; car au bout de quelque temps il fut enlevé de ce monde par une maladie de langueur qui lui fit souffrir les douleurs les plus aiguës, Ce fut par son conseil que saint Benoît, deux mois avant sa mort. élut saint Géolfrid abbé des deux monastères.
Les trois dernières années de la vie de notre saint ne furent plus qu'un tissu d’infirmités. Une cruelle paralysie qui l'avait privé de l’usage de ses membres, le contraignit enfin à garder le lit. Lorsqu'il fut dans l'impossibilité d'assister à l'office canonial, quelques moines, partagés en deux chœurs, venaient chanter à côté de lui les psaumes de chaque heure du jour ou de la nuit; il s’unissait à eux autant qu'il lui était possible, mêlant même sa faible voix avec les leurs. Son esprit ne s'occupait que de Dieu, et de la perfection de ses disciples qu’il exhortait fréquemment à observer leur règle avec exactitude. ‘Mes “enfants, leur disaitil, n'allez pas regarder ‘comme une invention de m"n esprit les cons:
“titutions que je vous ai données. Après avoir {visité dix-sept monastères bien disciplinés, “ dont j'ai tâché de connaître parfaitement les “lois et les usages, j'ai formé un recueil de { toutes les règles qui in'ont paru les meilleures;
‘c'est ce recueil que je vous ai donné.” Benoit, | se passait parmi ceux qui travaillaient avec elle,
qui sentait augmenter sa faiblesse, demanda le
Etait-on dans les champs, elle allait travailler
saint viatique, et mourut peu de temps après | à l'écart, afin d'être moins distraite et de s'entre-
l'avoir reçu, le 12 janvier 690.
tenir plus librement avec son divin époux. Cet
| amour de la solitude, qui faisait l'admiration de
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SAINTE VÉRONIQUE DE MILAN
ceux qui en étaient les témoins, n'avait pourtant
‘rien de sombre ni d’'austère. Véronique n'avait
pas plus tôt rejoint sa compagnie, qu'une douce sérénité se répandait sur son visage : ses yeux paraissaient souvent baignés de larmes : mais on n'en savait pas la cause, parce que la sainte
| cachait soigneusement, ce qui se passait entre , Dieu et elle,
Cependant Véronique sentait un vif attrait
| pour la vie religieuse ; persuadée que Dieu l'ap-
On trouve dans tous les états des moyens pour | parvenir à la sainteté et à la perfection chrétienne: notre lâcheté seule nous empêche d’en faire usage, Il y a plus, c'est que les fonctions | même de notre état, quel qu'il soit, peuvent s'allier avec la pratique des plus sublimes vertus. Cette vérité va être confirmée par l'exemple de | la sainte que l'Eglise honore en ce jour,
Véronique naquit dans un village peu éloigné de Milan. Ses parents, d'une condition vile aux yeux du monde, étaient entièrement dépourvus des biens de la fortune; ils n’avaient que le travail | de leurs mains pour faire subsister leur famille : mais s'ils n'étaient pas riches, ils avaient en récompense la crainte de Dieu, qui est infiniment préférable à toutes les richesses, Les lois de la | probité la plus exacte furent toujours la règle | mvariable de leur conduite; et ils portaient si | loin l'horréur de la fraude, que quand le ère de | a sainte avait quelque chose à vendre, ibetsdé couvrait ingénui ent les défauts, afin de n26r08 per personne, #4
La pauvreté dans ; ‘quelle ils vivaient ne leur permettant pas d’envoye: leur fille aux écoles, Vé- | ronique n’apprit point à lL'c, cela ne l'empêcha | pas de connaître et de servir Dieu, pour ainsi dire, dès le berceau. Elle avait continuellement: sous les yeux des exemples domestiques quigrayèrent. dans son cœur l'amour de la vertu. L'exercice de là prière était le plus grand objet de ses délices: elle écoutait attentivement les instructions fami- | lières que l’on a coutume de faire aux enfants, et le Saint-Esprit lui en donnait l'intelligence, Les | lumières intérieures que la grâce lui communi. quait, la mirent en état de méditer presque sans cesse les mystères et les principales vérités de notre sainte religion : c'était ainsi que son âme, nourrie d’une manne toute céleste uérait de jour en jour de nouvelles forces. Les devoirs de la piété ne prenaient rien sur ceux de son état, Elle travaillait avec une ardeur infatigable, et | obéissait à ses parents et à ses maitres, jusque dans les plus petites choses. Elle prévenait ses torapagnes par mille manières obligeantes, et se |
regardait comme la dernière d'entre elles: sa soumission à leur. gard était si entière, qu'on eût dit qu’elle n’avait point de volonté propre. Son recueillement avait quelque chose d'ex:
traordinairé. Sa conversation était toujours dans le ciel, même au milièu des occupations. extéñeures ; elle ne remarquait rien de tout ce qui
| où l'on suivait une règle fort austère.
pelait à cet état, elle prit la résolution d'entrer chez les augustines de Sainte-Marthe de Milan, Malheureusement elle ne savait ni lire, ni écrire : elle ne perdit pas pour cela courage, Comme elle
| était tous les jours occupée au travail, elle pre-
nait sur la nuit pour apprendre à lire et à écrire, et elle y réussit sans le secours d'aucun maitre.
! . . . . L] 2 . “ | Qu'on imagine les difficultés qu'elle eut à sur.
monter, Un jour que la lenteur de ses progrès l'avait jetée dans une grande inquiétude, la sainte Vierge, qu'elle avait toujours honorée avec une dévotion particulière, la consoln dans une vision : ‘* Bannissez cette inquiétude, lui dit elle ; il suftit ‘que vous connaissiez trois lettres : la première, ‘‘est cette pureté de cœur qui consiste à aimer ‘* Dieu par-dessus tout, et n'aimer les créatures ‘qu'en lui et pour lui; la seconde est de ne ‘‘murmurer jamais, et de ne point s’ impatienter ‘à la vue des défauts du prochain, inais de ke
‘supporter avec patience et de prier pour lui :
‘a: troisième est. d'avoir chaque: jour un temps ‘marqué, pour méditér sur là pæssion de-ilésus- Christ.”
Enfin, après une préparation de trois ans, notre
| . Û à , | sainte fut reçue dans-lé:monastère de Sainte-
Marthe ; elle s'y distingua bientôt par sa ferveur dans tous les exercices, et par son exactitude à observer tous les points de la règle. Sa fidélité embrassait les plus petites choses, comme les plus importantes; lavolôhté de ses supérieures
| était l'unique mobile de sg conduite, S'il lui arri-
vait de ne pas obtenir la permission de. veiller dans l'église aussi longtemps qu’elle l'eût désiré, elle se soumettait humblement, dans la persuasion que l’obéissance est le plus agréable sacrifice que l’on puisse offrir à Dieu, puisque Jésus Christ: s'est rendu obéissant jusqu’à l& mort, pour aecomplir la volonté de son Père,
Dieu permit que sa servante fût éprouvée par une maladie de osent qui dura troisans: mais elle n’en fut pas moins exacte à l'observation de sa règle. On avait beau lui recommander d'avoir égard à sa mauvaise santé, elle répondait tou.
jours: ‘Il faut que je travaille pendant que je
:‘ le peux, et que j'en ai le temps.’ Elle n'avait
jamais plus de plaisir que quand elle pouvait ser:
vir les autres, .et exercer les plus bas emplois } elle ne voulait pour toute nourriture que du pai
et de l’eau. On jugeait par son silence de la à deur de son recucillement, Son cœur était contè
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nuellement uni à Dieu par la prière; et la viva. | passé. Attendons le Christ, puisque l'antechrist
cité de sa componction allait si loin, que ses larmes ne tarissaient presque jamais. Ce don des larmes et cet esprit d'oraison, elle les entretenait par des méditations fréquentes sur ses propres misères, sur l'amour de Dieu, sur la passion du Sauveur, et sur les chastes délices du paradis. Quoique sa vie eût toujours été très-pure et trèsinnocente, cile la regardait pourtant comme fort criminelle, € : elle n'en parlait qu'avec des sentiments de douleur et de pénitence. Ses discours avait tant d'onction, que les pécheurs les plus endurcis en étaient vivement touchés.
Tant de vertus réunies ne pouvaient manquer d'attirer sur Véronique les plus abondantes bénédictions du ciel.
Elle mourut en 1497, à l'heure qu'elle avait prédite, étant âgée de 52 ans.
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ÉVÈQUE DE POITIERS
Dans le temps où l’empereur Constance, gouverné par les ariens, persécutait les catholiques, la Gaule, depuis, la France, fut particulièrement favorisée de Dieu et préservée de l’hérésie antichrétienne. D'abord saint Athanase, y ayant été exilé à Trèves, dont saint Maximin était évêque, y fit connaître les tromperies des ariens et affermit les évêques de Gaule dans la vraie foi.
Ensuite Dieu suscita dans le pays même saint Hilaire de Poitiers, qui s’opposa aux hérétiques avec une fermeté et une constance pareille à celle de saint Athanase. Aussi fut-il exilé bien loin en Orient, dans la Phrygie, province de l'Asie Minevre. Il partit en se réjouissant d’avoir été jugé digne de souffrir pour Jésus-Christ. Jamais on ne l’entendit se plaindre de ses ennemis, ni des fatigues inséparables d'un voyage long et pénible. Son âme; unie à Dieu de la manière la
lus intime, triompha constamment de toutes es persécutions que l'enfer lui suscita.
Dans son exil, il combattit les hérétiques avec plus de force encore qu'auparavant. L'an 360, voyant l'extrême péril où les intrigues et les violences des ariens mettaient la foi, il adressa une requête à l’empereur Constance, pour demander une conférence publique avec les ennemis de Jésus-Christ, afin d'y réfuter leur impiété. Constance, non-seulement ne lui accorda point sa demande, mais travaillait de plus en plus à faire renier la divinité de Jésus-Christ à tout le monde, comme pour préparer le règne dé l’antechrist. Alors saint Hilaire fit un nouvel écrit qu'il adressa, non plus à l’empereur, mais à tous les fidèles. IL débute par ces mots: ‘Il est temps de parler, puisque le temps de se taire est
domine. Que les pasteurs crient, puisque les mercenaires ont pris la fuite. Sanctifions nos vies pour nos ounilles, parce que les loups sont entrés et que lion furieux tourne à l'eñtour. Allons au martyre avec ces paroles; car l'ange de satan s'est transformé en ange de lumière... Oh! si le Dieu tout-puissant de l'univers, Père de Notre. Seigneur Jésus-Christ, m'avait donné de le con. fesser, lui et son Fils unique, aux temps des Néron et des Décius! par la miséricorde de Jésus, animé de l'Esprit Saint, je n'aurais pas craint le chevalet, sachant qu'Isaie à été scié en deux; je n'aurais pas redouté la fournaise ardente, me souvenant que les enfants des Hébreux y ont chanté: je n'aurais évité ni la croix ni le brise. ment des os, me rappelant que le larron a éts transféré au paradis. Contre des ennemis avoués, j'aurais combattu avec bonheur, j'aurais su que c'étaient des persécuteurs qui contraignaient à l'apostasie par le fer et le feu. Mais maintenant nous avons à combattre contre un persécuteur qui trompe, contre un ennemi qui flatte, contre l'antechrist Constance. Jean disait à Hérode: “I! ne t'est pas permis de faire ceci.” Les martyrs Machabées reprochent à Antiochus sa cruauté, et lui annoncent sa prochaine punition. Je dis hautement à toi, Constance, ce que j'aurais dit à Néron, ce que Décius et Maximin auraient enten.
! du de ma bouche: Tu combats contre Dieu, tu
sévis contre l'Eglise, tu persécutes les saints, tu hais les prédicateurs du Christ, tu anéantis. la re. ligion, tu te fais tyran, non pas dans les choses humaines, mais dans les choses divines...”
C'est avec cette vigueur que saint Hilaire parlait au moment du péril. Les évêques ariens contrariés d’une si généreuse liberté, persuadérent à Constance de le renvoyer dans les Gaules, comme un brouillon qui troublait l'Orient. Les Gaules le reçurent en triomphe. Son retour con: tribua puissamment à délivrer tout l'Occident de l'imposture des ariens et de leur tyrannie. Re mercions Dieu d’avoir donné à ui lise un soutien si ferme dans des temps si difficiles, et prions-le de lui en donner de semblables jusqu’à la fin du monde.
Saint Hilaire ne fut pas plus tôt rétabli sur son siége, qu'il songea à profiter de l’état des affaires de l’empire, pour remédier, autant qu’il pouvait, aux maux de l'Eglise. Il ft assembler plusieurs conciles, où la plupart des évêques, qui, par fai blesse et par surprise, avaient souscrit le formulaire des ariens au concile de Rimini, reconnurent humblement leur faute et en réparèrent le scan dale. Après avoir rétabli dans la Gaule la pureté de la foi, il passa en Italie, pour aller au secours de l'Eglise dé Milan, opprimée par un évêque usurpateur, nommé Auxence, l’un des chefs de l'arianisme. Deux ans après ce voyage, il mourut en paix dans son diocèse, le 13 janvier 368, selon les uns, et, selon d’autres, au commencement de novembre de l'an 367: Saint Hilairé avait d'abord été élevé dans le paganisme et avait dû sa éonversion aux réflexions sérieuses qu'il avait faites sur la fin de l’homme, et ensuite à la lecture de l'An:
| cien et du Nouveau Testament,
Voulons nous avoir pour nous le résumé de ses lectures et de ses réflexions? C'est que la simplicité du cœur, est la vertu la plus essentielle à un disciple de Jésus-Christ. En effet, dit:il, le Sauveur nous assure que personne ne peut entrer dans le royaume du ciel, s’il ne devient semblable à un enfant, et si, par la simplicité de cet âge, il ne déracine toutes les affections déréglées de son cœur. Que voyons-nous dans un enfant ? Il est soumis à la volonté de son père ; il aime sa mère; il ne connaît ni l'orgueil, ni la haine, ni l'avarice ; il écoute avec docilité et croit aisément les vérités qu'on lui enseigne. Heureux l’homme dont le cœur est dans cette disposition ! Il marche dans la voie qui conduit au ciel. Revenons donc à la simplicité de l'enfance, qui peut seule nous donner quelque ressemblance avec un Dieu humble.
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PREMIER ERMITE
Après la mort glorieuse des saints martyrs, ces témoins, non suspects, suivant l'expression de Pascal, témoins qui scellèrent leur foi de leur sang généreux, l'histoire des premiers siècles de l'Eglise n'offre rien de plus touchant, de plus sublime que la vie solitaire et mortifiée des Pères du désert. Aujourd’hui que la foi chrétienne est si dégénérée, le monde, incapable de pareils sacrifices, regarde comme une exagération des historiens cette vie nourrie de privations de toute espèce, cette vie volontairement humiliée, cette existence anéantie, comme dit Fléchier, Heureusement, ces admirables prodiges d'abnégation chrétienne, que Dieu permettait pour aider au triomphe de l'Evangile, sont attestés par des monuments authentiques. Le récit qui va suivre à été puisé à une source vénérable, C'est saint Jérôme, le biographe et l'imitateur des Pères du désert, qui va nous servir de guide pour les principaux faits,
Paul était né, vers le milieu du troisième siècle, dans la basse Thébaide en Egypte. Saint Jérôme garde le silence sur ses parents, mais tout porte à croire qu'ils occupaient une haute position. dans le monde, et qu'ils avaient voulu préparer à leur fils un brillant avenir; car celuici, dès l'âge de seize ans, était déjà fort instruit dans les lettres grecques et égyptiennes. Paul était un jeune homme d’un naturel très-doux et aimant Dieu par-dessus toutes choses. Il avait eu le bonheur d'être élevé dans les principes du christianisme. A Ja mort de son père et de sa mère, il demeura en possession d’un riche héritage. Une cruelle persécution ayant éclaté contre les chrétiens, sous les empereurs Dèce et Valérien, Paul, dans le but de se soustraire à l'orage, se réfugia dans une maison de campagne, qui
était cachée, pour ainsi dire, au fond d’une solitude écartée. Il avait cru trouver la paix dans cet asile; mais il s’y vit bientôt en butte à une persécution d’un autre genre que celle des em-
ereurs. Le mari de sa sœur, homme d’une âme
assement cupide, et par conséquent capable de grands crimes, concut l’odieux projet de dé. noncer la retraite de celui qu’il aurait dû cacher, même au péril de sa propre vie. Le coupable espoir de ce misérable était de s'enrichir encore des dépouilles du frère de sa femme, Ni les larmes de celle-ci, ni la force des liens de famille, ni la pensée de Dieu, qui d'en haut voit tout ce qui se passe ici-bas, même au fond des cœurs, rien ne put détourner cet homme d'une telle scélératesse, Il était là, toujours menaçant de la consommer, et se montrant impitoyable dans ses exigences.
Aussitôt que Paul eut connaissance de cette criminelle intention, il s'enfuit dans les déserts des montagnes pour y attendre la fin de la per. sécution et se mettre à l'abri de la perversité de son beau-frère. C'était là que l’attendait la grâce du ciel qui fait les saints.
S'étant avancé peu à peu dans des chemins inconnus aux hommes, il se trouva enfin dans le voisinage d'une montagne de roc, au pied de laquelle se cachait une profonde caverne, dont une pierre fermait l'entrée. Poussé par un senti. ment bien naturel de curiosité, il écarte cette pierre, il explore d’un regard avide l'intérieur de la caverne, où il aperçoit une sorte de grand vesti. bule formé par les larges branches entrelacées d'un vieux palmier, au-dessus duquel brillait l'azur du ciel. Là sourdissait une source très limpide qui formait d’abord un ruisseau au doux murmure, et bientôt disparaissait dans le sol qui l'avait vu naître. On voyait encore dans ce rocher plusieurs étroits réduits où se trouvaient de vieilles enclumes et des marteaux qui avaient servi à marquer la monnaie. Ce lieu, au rapport d'anciens manuscrits égyptiens, avait servi d’ate. lier à de faux monnayeurs, sous le règne de Cléopâtre, reine d'Egypte, fameuse dans l'histoire,
Paul, regardant cette retraite comme un pré.
sent de Dieu, forma soudain la résolution de n'avoir plus d'autre demeure; il prit ces lieux en affection, et il y passa toute une longue vie dans la prière et dans le silence. Le palmier lui fournissait son repas et son vêtement; les fruits de l'arbre le nourrissaient, et les feuilles, travaillées de ses propres mains, lui formaient une simple tunique. L'eau claire de la source était son unique boisson. Avec ces éléments de bonheur, ce fut avec joie qu’il renonça pour toujours au monde, se promettant seulement de prier pour ceux qui l’habitaient. Il fallait que la grâce agit bien puissamment sur lui pour subjuguer ainsi un jeune homme de vingt-deux ans, habitué à toutes les délicatesses de la vie. Mais Paul eut bientôt trouvé que toutes ces délicatesses qu'on
rise tant n'étaient rien en comparaison des ineffables douceurs de la vie pénitente et contemplative. Jusqu'à l’âge de quarante-trois ans, il ne vécut que fruits de son palmier; et le
reste de ses jours, il fut miraculeusement nourri, comme autrefois le prophète Elie, par un cor-
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: un homime, toi qui donne l'hospitalité à des
beau qui, chaque jour, lui apportait la moitié |
d'un pain. Nul au monde n’a pu savoir en détail ce que Paul fit dans le désert pendant les quatre. vingt dix années qu'il y passa; les hommes ne devaient connaître ses vertus et sa sainteté que peu de temps avant que Dieu le rappelât à lui.
Le bienheureux Paul était parvenu à cent treize ans en menant sur la terre cette vie toute
bêtes sauvages? J'ai cherché et j'ai trouvé, suivant la divine parole de l'Evangile; je frappe
! afin que l’on m'ouvre. Si je n'obtiens pas la grâce
céleste, lorsque Antoine, qui était devenu nont- | 1 )
génaire en habitant une autre solitude, fut tenté de vaine gloire, et se persuada que nul autre aussi bien que lui n'avait connu les perfections de la vie solitaire. Mais dans le temps qu'il était vive-
ment préoccupé de cette orgueilleuse pensée, |
Dieu lui envoya pendant son sommeil un songe révélateur qui lui apprit que plus avant dans le désert il trouverait un autre solitaire beaucoup plus parfait que lui, et qu'il ferait bien de se mettre en chemin pour aller le visiter.
Obéissant à cet ordre d’en haut, le vénérable Antoine, dès les premières lueurs de l'aurore, soutenant à l'aide d'un bâton sa marche chance: lante, s'éloigne de sa cellule sans savoir de quel côté diriger ses pas.
par la chaleur d'un soleil dévorant, le digne solitaire n'en poursuivait pas moins sa route avec courage, en disant: ‘‘J'espère de la bonté de Dieu, qu'il me montrera enfin, comme il me l'a promis, ce serviteur dont il m'a parlé.”
que je sollicite, je mourrai là devant ta porte: du moins tu enseveliras mon cadavre.’
Antoine demeura ainsi jusqu'à la sixième heure, toujours inébranlable dans sa résolution, A la fin, Paul, vaincu par ses instances, Jui rendit cette brève réponse :
‘ Personne ne demande une grâce par des menaces: personne ne mêle des injures à des larmes. Es-tu donc étonné que je ne veuille pas recevoir un homme qui n’est venu ici que pour mourir ?”?
En même temps Paul ouvre sa porte; il ac cueill Antoine avec un visage riant, Puisles deux solitair?s se donnent le saint baiser, se saluant par leur propres noms et rendent ensemble grâce à Dieu. Ces premiers devoirs remplis, Paul s'as-
| sit auprès d'Antoine au bord de la source, et parla
Et déjà, quoique accablé |
ainsi :
‘Tu vois devant toi celui que tu as ‘cherché avec tant de fatigue, tu vois son corps brisé par la vieillesse, tu vois son front qu'ombragent à peine quelques cheveux blanchis; tu vois un homme qui ne tardera pas à être poussière. Mais, puisque la charité supporte tout, dis-moi, je te prie, comment vont les choses de ce monde?
| bâtit-on toujours des villes? Quel est le maître
A peine a-til proféré ces paroles, qu'une appa- | rition se dresse devant lui, offrant l'image d'un : homme et d'un cheval unis ensemble, sorte de | monstre appelé hippocentaure par les poètes du |
paganisme. À cette vue, Antoine, toujours en
teur de Dieu, objet de sa recherche. Le monstre alors fait entendre quelques sons inarticulés, puis, étendant la main droite vers le chemin désiré, il fuit rapidement dans l'immensité et disparait aux yeux d'Antoine étonné.
Malgré plusieurs autres rencontres du même genre, le solitaire continuait toujours à cheminer à travers la vaste solitude du désert. Il y avait deux jours et une nuit qu’il était en marche, lorsqu'au commencement du troisième jour, il découvrit de loin une louve qui, toute haletante de soif, se dirigeait vers le pied d'une montagne. Cet animal semblait aposté là tout exprès pour le éonduire à la retraite de Paul. Antoine suivit ses traces à la faible lueur du crépuscule, et bientôt il aperçut de loin une lumière qui lui fit doubler le pas avec ardeur. Il avait donc enfin trouvé la demeure de celui qu’il cherchait. Paul était alors en prière; dès qu'il eut entendu le bruit des pas du voyageur, il tira la porte de sa cellule et la ferma en dedans. Mais Antoine, se
prosternant devant la porte, conjura le saint de |
lui ouvrir, en lui disant du ton de la prière: ‘Tu
dois savoir qui je suis, d'où je viens et quel motif
m'a conduit ici. Je sais que je suis indigne de te regarder en face ; mais pourtant je ne me retirerai point sans t'avoir vu. Pourquoi repousses-tu
qui règne aujourd'hui? Se trouve-til encore des hommes qui se laissent séduire par les mensonges des démons ?”
Pendant qu'il parlait ainsi, un corbeau vint se poser sur une branche d'un arbre voisin, et de là,
| volant doucement jusqu’à terre, il déposa sous garde contre les pièges de l'esprit de ténèbres, | fait aussitôt le signe de la croix, et demande | avec autorité en quel endroit demeure le servi- |
les yeux des deux saints un pain tout entier, at grand étonnement d'Antoine,
Vois! s'écria Paul, le Seigneur vraiment bon, vraiment miséricordieux, a bien voulu pourvoir à notre repas! Il y à soixante ans déjà que je reçois chaque jour la moitié d’un pain; mais, te sachant ici, le Seigneur a doublé la ration."
Alors, après avoir célébré les louanges de Dieu, ils se réunirent l’un auprès de l’autre pour manger; mais un long débat s'éleva entre eux pour savoir à qui appartenait le droit de rompre le pain. Paul se fondant sur la coutume de l'hospitalité, voulait forcer Antoine à le faire, mais Antoine s'y refusait, disant que cet honneur ap-
artenait à Paul à cause de son grand âge. Enfin, ils terminèrent ce différend en convenant que chacun de son côté, prenant le pain et le tirant à soi, garderait le morceau qui lui resterait dans la main. Quand ils eurent fini de manger, ils se penchèrent au bord de la source, burent un peu de son onde limpide, et, après avoir offert à Dieu un tribut d'actions de grâce, ils passèrent la nuit en oraison. '
Lorsque le jour fut revenu, le bienheureux Paul s'adressant à Antoine, rompit ainsi le silence :
‘“ Depuis longtemps, frère, je savais que tu ‘habitais ces déserts; depuis longtemps le Seigneur m'avait promis que je t'aurais pour com pagnon en son service. Or, puisque l'heure de mon dernier sommeil est arrivée, puisque ma
course est maintenant achevée ,etqu'ilne me reste plus qu’à recevoir la couronne de justice promise par le grand a ôtre, je t’annonce que tu as été envoyé ici par le Seigneur pour couvrir de terre mon pauvre Corps ou plutôt pour rendre la terre
à la terre.’’ En entendant ces paroles, et gémissant, le conjurait de
tel voyage. Mais Paul reprit la parole :
“Tu ne dois pas chercher ce qui peut être à ta convenance, mais ce qui est utile aux autres. Ce
serait un bien pour toi de te débarrasser du far. deau de la chair pour suivre l'A gneau. Toutefois, il importe à tes core par ton exemple. Ainsi donc, hâte-toi, je t'en prie, va chercher le manteau que t'a laissé
l'évêque Athanase, et apportele pour ensevelir
mon corps.’
Saint Jérôme fait remarquer au sujet de cette demande du manteau, qu’en cela le bienheureux Paul était mû, moins par l'inquiétude de ce que deviendrait son corps qui, depuis tant d'années, n'était vêtu que de feuilles de palmiers entrelacées, que par le désir d'épargner à Antoine le spectacle pénible de sa mort. Il voulait en même temps témoigner son respect poursaint Athanase, ainsi que son attachement à la foi de l'Eglise, pour laquelle ce saint évêque était alors en butte aux plus grandes persécutions.
Antoine, tout étonné de ce qu'il venait d’entendre dire de l'évêque Athanase et de son man. teau, vit bien que Dieu seul pouvait avoir révélé cette dernière circonstance au bienheureux Paul. Il adora Dieu en son cœur et n'osa plus rien objecter; mais, pleurant en silence, il ne songea plus qu’à obéir, et, après avoir baisé les yeux et les mains de son hôte, il reprit le chemin de son monastère, marchant avec une célérité merveilleuse pour un homme épuisé par les jeûnes et les années.
À s0n arrivée, deux de ses disciples étant accourus pour lui demander la cause de ga longue absence, il leur répondit : 4“ Malheur à moi pécheur, qui suis indigne d’être appelé serviteur de Dieu! J'ai vu Elie, j'ai vu Jean-Baptiste dans le désert; en un mot, j'ai vu Paul dans le paradis.”
Et en parlant ainsi, de sa main il se frappait la
poitrine, puis il tira de sa cellule le manteau qu’il venait chercher; et ses disciples le priant de leur expliquer de quoi il s'agissait: ‘Il y a, leur répondit], temps pour se taire et temps pour parler.” . Alors, sans même prendre un peu de nourriture, il se remit en marche dans le chemin qu'il venait de arcourir, brûlant du désir de revoir Paul qu avait toujours présent à ses yeux et à sa pensée; il se hâtait, car il craignait que, pendant sou absence, Paul ne rendit son âme à Dieu.
L'événement lui prouva bientot que cette crainte n'était que trop fondée, \
Le lendemain, depuis trois heures, déjà Antoine cheminait dans le désert, lorsqu'au milieu d'un chœur d'anges, fi prophètes et d’apôtres, il apersut Paul, resplendissant d'une blancheur écla-
äante et qui s'élevait vers le ciel, À cette vue, le
Antoine, pleurant ne pas le quitter ainsi, et de l’accepter comme compagnon d'un
frères qu'ils soient instruits en.
épaules la dépouille mortelle
LE
solitaire, tombant le visage contre terre, se cou. vrit la tête de sable en signe de deuil, il s'écria avec des pleurs et des gémissements: “O Paul, pourquoi me quitter? Pourquoi t'en aller sans que je t'aie dit adieu ? Si tard connu, tu te retires sitôt.’
Après avoir un moment donné un libre cours à sa douleur, il se relève, reprend son bâton et continue rapidement sa route. Arrivé à la ca. verne, il entre, et voyant un corps sans mouve. ment, dans l'attitude de la prière, les genoux
loyés, la tête levée, et les mains étendues vers e ciel, il croit d'abord que Paul est encore vivant. etse met à prier à côté de lui. Mais bientôt, n'entendant point les soupirs que le vieillard avait coutume de pousser en priant, il reconnait que Paul a cessé de vivre, et qu'il a voulu mourir comme il avait vécu, en priant. Antoine alors se précipite dans un triste embrassement sur le cadavre du saint, et ne songe plus qu'à lui rendre les derniers devoirs.
Il enveloppe le corps de Paul dans le manteau d’Athanase et le porte hors de la grotte, en chantant des hymnes et des psaumes, conformément à la tradition chrétienne. Mais ce qui l'afflige, c'est de manquer des instruments nécessaires pour creuser une fosse,
‘Si je retourne au monastère, ge disaitil dans son agitation extrême, c’est un voyage de quatre
jours ; si je reste ici, je n'avancerai en rien. Que Je meure donc, comme cela est digne, et que j'aie
l'honneur de rendre le dernier soupir auprès du corps de cet admirable soldat de Jésus-Christ."
Comme il agitait ces pensées dans son âme, deux lions, sortis des profondeurs du désert, ac: courent vers Antoine en faisant ondoyer leurs crinières. Le solitaire, fort de la pensée de Dieu, les voit venir sans effroi, comme s’il n’eût vu que des colombes. Les deux lions s'arrêtent auprès du corps dusaint, ils le caressent de leure queues : ils se couchent à ses pieds avec de grands rugissse: ments, comme pour lui exprimerle regret que leur cause sa mort. Puis, allant à quelque distance, ils se mettent à creuser la terre avec leurs ongles et font une fosse capable de recevoir le corps d’un homme. Ce travail achevé, ils s’approchent d'Antoine comme deux chiens caressants, en remuant les oreilles et baissant la tête, et lui lèchent les pieds et les mains, Antoine admirant ces deux fiers animaux, leur rénd avec ga main toutes leurs caresses, Puis à un simple signe de sa part, ils rentrent aussitôt dans leurs profondes solitudes. Resté seul, Antoine chargea sur ses du vieillard, et l'ayant déposée dans la fosse creusée par les lions, il la couvrit de sable et de terre, pour lui former un tertre tumulaire selon l'usage antique. Le
jour suivant, Antoine ayant satisfait à tout ce
que lui commandait la piété chrétienne, reprit tristement le chemin de, son monastère, où il raconta en détail à ses disciples tout ce dont il avait été témoin. Pieux héritier, il avait reli. gieusement recueilli la tunique que Paul s'était lui-même tissée, et ilavait coutume de s'en revêtir aux jours solennels de Pâques etde la Pentecôte.
Telle est la simple et magnifique histoire du
22 jy bienheureux saint Paul, à qui l’on donne ordi: nairement le titre de premier ermite, pour le distinguer des autres saints du même nom, Il mourut en 342, à l'âge de 113 ans.
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SAINT MARCEL
PAPE ET MARTYR
Saint Marcel, qui fut prêtre de l'Eglise romaine sous le pape Marcellin, lui succéda en 308 ; non pas toutefois immédiatement après sa mort, car le Saint-Siége avait été vacant trois ans et demi. A peine fut-il installé, qu'il travailla vigoureusement à maintenir la PARIS ecclésiastique, et particulièrement à faire observer les canons qui regardaient la pénitence. Mais son zèle ne produisit pas tout le fruit qu'il en attendait ; il trouva des contradicteurs. On vit même des chrétiens lâches et rebelles se réunir contre lui, et le persécuter. La juste séyérité dont il usa envers un apostat, le rendit odieux au tyran Maxence, qui le bannit de Rome. Il mourut en 310, après avoir siégé un an, sept mois et vingt jours.
Nous apprenons d'Anastase qu'une sainte femme, veuve de Pinianus, qui logeait le saint lorsqu'il était à Rome, changea sa maison en une église, qui prit le nom de Saint-Marcel. Il est appelé martyr dans les sacramentaires de Gélase ler et de saint Grégoire, ainsi que dans les martyrologes attribués à saint Jérôme et à Béde, et dans tous les calendriers latins qui marquent sa fête au 10 janvier. Son corps repose sous le grand autel de l’ancienne église de son nom, qui est aujourd'hui un titre de cardinal. Il y a cependant quelques portions de ses reliques à Cluny, à Namur, à Mons, etc,
Le Seigneur est vraiment admirable dans l'économie de sa divine providence par rapport à ses élus. Son pouvoir et sa sagesse sont infiniment au-dessus des faibles lumières de notre entendement; et nous ne pouvons que nous écrier :
Qui est capable de sonder les voies de Dieu ? Dans l'impossibilité où nous sommes de découvrir la cause et la fin de toutes les choses visibles qui nous environnent, voudrions nous percer dans la profondeur de celles quine tombent pas sous nos sens ? Souviens-toi, 6 homme ! que tu ne con nais point les ouvrages du Très-Haut.…..... que Dieu est grand, et qu'il surpasse toute la science. Xl fait tout servir au bien de ses élus; il les conduit à la gloire par mille routes différentes. Il sanctifie les uns sur le trône, et les autres sous le chaume; ceux ci dans:la solitude, ceux-là, comme saint Marcel, dans le saint ministère. L'adversité et la prospérité, les tribulations et les épreuves, ieviennent aussi dans ses mains des moyens effi-
caces de salut. Ce sera surtout à ce grand jour où il dévoilera les secrets de la Providence, que nous connaîtrons la tendresse de son amour F'ass ses serviteurs: la profondeur impénétrable de sa sagesse, et toute l'étendue de sa puissance,
Adorons-le donc dans tous les événements ; demandons-lui la grâce d'entrer dans ses vues, et de profiter, pour notre sanctification, de tout ce qui pourra nous arriver dans cette vie.
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PÈRE DES SOLITAIRES
Antoine naquit l'an 251, dans un village de la haute Egypte appelé Coma, de parents nobles, riches et vertueux, qui l'élevèrent chrétiennement. A l’âge de dix-huit à vingt ans, il perdit son père et sa mère, et resta seul avec une sœur fort jeune, dont il fut obligé de prendre soin, Environ six mois après, Antoine allant à l’église, selon sa coutume, pensait en lui-même, durant le chemin, comment les apôtres avaient tout quitté pour suivre Jésus-Christ, et comment les premiers fidèles, dont il est parlé dans les Actes, vendaient leurs biens et en apportaient le prix aux pieds des apôtres. Plein de cette idée il entra dans l’église au moment où on lisait ces paroles de Jésus Christ à un homme riche : Si vous voulez être parfait, allez, vendez tout ce que vous avez, et donnez-le aux pauvres, et vous aurez un trésor ‘dans le ciel; puis venez, et suivez-moi. Antoine prit pour lui les paroles qu'il venait d'entendre. Aussitôt qu'il fut sorti de l'église, il distribua les terres de son patrimoine, vendit une partie de ses meubles, dont il donna le prix aux pauvres, et réserva l’autre pour l'entretien de sa sœur. Peu après, étant entré à l’église, et ayant entendu ces’autres parolesde Jésus-Christ: Ne soyea pas en peine pour le lendemain, il donna aux pauvres le peu qu'il avait réservé, mit sa sœur entre les mains de quelques vierges chrétiennes de sa connaissance, quitta sa maison, et se retira d’abord dans une cellule près de son village, pour s'y adonner tout entier aux exercices d'une vie pénitente et laborieuse, car per sonne n'avait encore eu l’idée de se retirer dans le désert, et ceux qui voulaient penser à leur salut demeuraient seuls, chacun près du lieu de sa naissance.
FH travaillait de ses mains, et c’est ce qu'il ob: serva toujours, sachant, dit saint Athanase, auteur de sa vie, que celui qui ne travaille point ne doit point manger. Il ne retenait de son travail que ce qu’il lui fallait pour vivre, et donnait le reste aux pauvres. Il priait trèssouvent, parce qu'il avait appris qu’il faut prier sans cesse.
Pour rendre inutiles les attaques du démon, il
veillait jusqu'à passer souvent les nuits entières sans fermer l'œil, Il ne mangeait qu'une fois le jour, et de deux en deux jours; quelquefois il res. tait trois jours entiers sans manger, Sa nourriture était du pain et du sel, et il ne buvait que de l'eau. Son lit était une natte ; mais le plus souvent il couchait sur la terre toute nue. Son habit consistait en un cilice, une melote ou manteau de peau de mouton, une ceinture et un capuce, Jamais il ne se frottait d'huile, ni ne prenait de bain, ce qui était une grande austérité pour le pays.
Le désir d’ure plus parfaite solitude lui fit quitter la cellule où il s'était d’abord retiré, pour aller loin de son village s'enfermer dans un tombeau (1). Il y fut horriblement maltraité par les démons ; mais il y reçut des marques sensibles de la protection de Jésus-Christ, qui le consola, et rétablit en un moment ses forces épuisées. Enfin il prit, à l’âge de trente ans, la résolution de se retirer dans le désert. Après avoir passé le Nil, il s'arrêta dans un vieux château abandonné depuis longtemps. Il en ferma les portes, qu'il n'ouvrait jumais à personne. On lui apportait du pain deux fois l'année ; car dans la Thébaïde on en faisait qui se conservait même un an entier sans se corrompre. Il passa près de vingt années dans cette retraite, sans sortir ni se laisser voir, toujours exposé aux plus violentes attaques du démon, mais toujours victorieux par le jeûne et la prière. A la fin, comme plusieurs personnes désiraient avec ardeur imiter sa manière de vivre et le pressaient de venir les assister de ses conseils, il consentit par charité à quitter sa solitude. Dieu fit par lui plusieurs miracles, et lui donna des paroles pleines de grâce pour consoler les affiigés et réconcilier les ennemis. Il exhortait tous ceux qui venaient le voir à penser sérieuse: ment à l'éternité; et plusieurs, touchés de ses exhortations, abandonnaient leurs biens pour embrasser la vie solitaire, et se mettaient sous sa direction.
Un jour que ses disciples étaient assemblés autour de lui, ils le prièrent de leur dire quelque chosé pour leur édification, ‘Mes enfants, leur “dit il, les Ecritures sacrées suffisent pour nous ‘‘instruire; mais il est bon néanmoins de nous ‘‘exhorter et de nous animer les uns les autres ‘par des entretiens spirituels. Qu'est-ce que ‘‘notre vie comparée avec les siècles à venir? Et ‘qu'est-ce que 8a durée au prix de l'éternité ? ‘Dans le commerce qui s'exerce entre les hom- ‘mes, on ne reçoit que l'équivalent de ce que “l'on donne. Il n'en est pas ainsi de la vie éter- “nelle que Dieu nous promet. A proprement ‘parler, elle ne c@te rien; car pour un travail ‘de quelques années sur la terre, nous recevrons ‘dans le ciel une récompense et une gloire qui ‘‘ne finiront jamais.
‘Ne croyons pas non plus avoir beaucoup “quitté en quittant tout ce que nous avions:
‘car qu'est-ce que d'avoir quitté seulement une ‘maison, de l'argent, et quelques héritages, que “la mort nous obligerait un jour de laisser
À. Les toubeaux on Egypto 6 nient des bâtim”n:e considérubles.
‘malgré nous, quand nous ne les quitterions pas ‘ dès à présent par vertu? Ne nous laissons donc {pas aller au désir des richesses,
‘Quel avantage y at-il de posséder des biens ‘que nous ne pouvons emporter avec nous? Que ‘nc travaillonsnous plutôt à acquérir ceux qui ‘nous suivent après la mort, la prudence, la ‘justice, la tempérance, la force, l'intelligence ‘des vérités célestes, la foi en Jésus-Christ, la ‘ charité, la douceur, l'amour des pauvres?
‘ Mèditons sans cesse cette belle parole de ‘l'Apôtre: Je meurs tous les jours. Si nous vi- ‘vions comme devant mourir chaque jour; si ‘nous pensions en nous éveillant le matin, que ‘nous ne vivrons pas jusqu'au soir, et, le soir, ‘que nous ne verrons pas le lendemain, nous ne ‘ pècherions point ; toujours dans l'attente de la ‘mort et du dernier jugement, nous nous déta- ‘ cherions de tout ce qui est passager, nous ré- ‘‘primerions nos passions, nous fuirions les ‘plaisirs.
‘ Veillons et appliquons nous avec tout le soin ‘possible à la garde de notre cœur; car nous ‘avons des ennemis très-redoutables et très-arti- ‘{ficieux, qui sont les démons. Quand ils voient ‘‘les chrétiens, particulièrement les solitaires, ‘travailler à s’avancer dans la vertu, ils les atta. ‘quent par des tentations, ils tendent des pièges ‘sur leur chemin; mais les prières, les veilles, ‘les jeûnes, le signe de la croix, la foi et la con- ‘‘fiance en Dieu, l'humilité et un grand amour ‘ pour Jésus-Christ, ont le pouvoir de les terras- ‘ser à l'heure même.
Ces paroles, animées de l'esprit de Dieu, pénétraient les cœurs de tous les frères, et allumaient en eux un saint désir de s’avancer dans la vertu. Aussi le désert était peuplé de monastères, où de saints solitaires passaient leur vie à chanter des psaumes, à étudier l'Ecriture sainte, à jeûner, à prier, dans une charité et une union parfaites.
Antoine visitait de temps en temps tous ses monastères, pour donner aux frères les avis nécessaires et les encourager par ses exhortations. Du reste, il vivait retiré dans son monastère particulier, soupirant sant cesse vers le ciel, et ne prenant qu'à regret et avec une espèce de honte la nourriture, le repos et les autres choses nécessaires à la vie du corps. D'ordinaire il mangeait seul; cependant il prenait de temps en temps sa réfection avec ses disciples, quand ils l'en priaient, afin de pouvoir avec plus de liberté leur tenir des discours utiles,
L'empereur Maximien avait renouvelé, en 311, la persécution contre les chrétiens. Antoine ayant appris les ravages que faisait cette perséeution dans l'Egypte, et particulièrement à Alexandrie, quitta sa solitude pour aller dans cette ville chercher le martyre; car il brûlait du désir de donner sa vie pour Jésus-Christ, Néanmoins, comme la loi de Dieu défend de se livrer soi-même, il se contenta de visiter les confesseurs de Jésus-Christ qui étaient en prison, et d'accompagner ceux qu'on menait devant les juges. fl encourageait les uns et les autres, par des discours pleins de zèle, à demeurer fermes dans lu
foi, et à mériter par là la couronne du martyre. Le juge, voyant le courage d'Antoine et de ceux qui étaient avec lui, défendit à tous les solitaires
e paraître devant le tribunal et de séjourner dans la ville, Tous les autres aussitôt se cachèrent; mais Antoine s'éleva au-dessus de la crainte, et le lendemain il se plaça en un lieu élevé, d'où il se fit voir au juge lorsqu'il passait avec toute sa suite, Dieu, qui voulait se servir encore de lui pour conduire plusieurs personnes à la perfection chrétienne, ôta à ce juge la pensée de le faire arrêter, Antoine continua donc d'assister les martyrs. Ensuite, la persécution ayant cessé, il retourna à son monastère,
Dieu le rendit alors célèbre par le don des miracles, On venait à lui de tous côtés pour être
uéri de diverses maladies, ou délivré de la possession du démon. Antoine invoquait le nôm de Jésus-Christ sur les malades et les possédés, et ils étaient délivrés. Quelquefois il demeurait enfermé dans son monastère, sant vouloir ouvrir à personne; mais alors même plusieurs étaient guéris en se tenant dehors et priant avec foi.
A la fin, voyant que ce grand concours troublait le renos de sa solitude, et craignant d'ailleurs ü: tirer vanité des merveilles que Dieu opérait par lui, il alla secrètement à trois journees de là, dans le fond d'un désert, Ayant trouvé, au pied d'une haute montagne, une source d’eau au dessous de laquelle étaient une plaine et quelques palmiers, il s'attacha à ce lieu et s'y arrêta. Ses disciples découvrirent où il était, et lui envoyèrent du pain; mais Antoine, voulant leur épargner cette peine, pria qu'on lui apportât seulement une bêche avec une cognée et un peu de blé; puis, ayant considéré les environs de la montagne, il se mit à labourer un petit endroit qui était le mieux arrosé, et y sema du grain: ainsi il recueillait tous les ans de quoi faire son pain, et avait la joie de n'être à charge à personne.
Quoique retiré dans le fond d'un désert, il n'abandonna pas le soin des monastères; et lors inême qu'il était dans le lieu de sa retraite, il recevait avec charité tous ceux qui venaient le voir, soit pour le consulter, soit pour être guéris de leur maladie. Il descendait de la montagne pour leur parler ; et dès qu'il avait accompli ce que le devoir de la charité demandait de lui, il se hâtait de retourner dans sa solitude, Un jour, ayant été obligé de descendre pour des personnes de distinction qui demandaient à le voir, il les entretint un moment des choses du salut, puis il prit congé d'elles. Elles tâchaient de le retenir, mais il leur dit: ‘ Comme les poissons meurent # lorsqu'ils sont longtemps sur la terre, de même ‘les solitaires qui restent trop longtemps hors ‘de leur monastère sentent leur piété s'affiblir ‘et sont impatients de rentrer dans leur soli- ‘tude.”’
Il respectait les lois de l'église, et honorait l'état ecclésiastique en la personne des moindres clercs, il alla une seconde fois à Alexandrie, à la prière de saint Athanase et des évêques oatholi. ques, pour confondre les ariens, qui avait publié qu'Antoine soutenait leur doctrine. Il y rendit
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hautement témoignage à la divinité de Jésus.
Christ, et anathématisa leur hérésie, Toute la ville accourut pour le voir; les paiens mêmes s'empressaient de le toucher, et il en convertit un très grand nombre au christianisme.
Sa réputation alla jusqu'à la cour de l’empe. reur Constantin. Ce prince et ses enfants lui écri virent comme à leur père, et témoignèrent un grand désir de recevoir de ses lettres. Antoine parut peu touché d’un honneur dont tant d'autres eussent été flattés. ‘Ne vous étonnez ‘pas, dit-il aux solitaires qui étaient supre de ‘lui, si un empereur, qui n’est qu'un homme ‘mortel, m'écrit; mais étonnez-vous de ce que Dieu a écrit une loi pour les hommes, et de ce “qu'il nous a parlé par son propre Fils.” Hi fit réponse à ces princes, et leur donna de salutaires avis. |
I fut visité plusieurs fois par des philosophes prions dont quelques-uns essayèrent de l'em-
arrasser par la subtilité des arguments qu'ils lui
roposaient contre la religion chrétienne ; mais il es confondit en leur montrant, par de solides raisonnements, l'excellence de cette religion et l’absurdité de l'idolâtrie; et, pour confirmer pleinement la vérité de ce qu'il leur disaït de la
uissance de la foi en Jésus-Christ, il délivra à eurs yeux deux hommes possédés du démon, en invoquant le nom du Sauveur et faisant le signe de la croix.
Antoine, sachant que sa fin était proche, alla encore rendre visite à ses frères, et leur dit qu'il venait les voir pour la dernière fois. A ces mots, ils se mirent tous à pleurer et à embrasser lo saint vieillard, qui leur parlaît de sa mort avec la joie d'un homme qui va quitter un pays étranger pour retourner dans sa patrie, Voici les derniers avis qu’il leur donna: ‘Mes chers enfants, “leur ditil, ne vous relâchez point dans vos “travaux et vos saints exercices. Vivez comme “si vous deviez mourir chaque joùr. Efforcer- “vous d'imiter les saints, Evitez tout commerce ‘avec les hérétiques. Observez religieusement la “tradition des pères. Demeurez fermes dans la ‘sainte foi en Jésus-Christ, que vousavez apprise “des Ecritures, et que j'ai souvent rappelée à “votre mémoire.” Les frères voulaient 6 forcer à demeurer avec eux et y finir ses jours ; mais il ne le voulut pas, et, après leur avoir dit adieu, il s'en retourna sur sa montagne, accompagné de deux disciples qui le servaient depuis quinze ans à cause de sa vieillesse, Quelques moïs après il tomba malade, et rendit l'esprit avec une joie qui paraissait encore sur son visage après sa mort. Il mourut dans la 105e année de son âge,
et la 356e de Jésus Christ.
18-19 JANVIER, s VIES DES SAINTS, 25 18 Janvier cation du jeune Canut, qui alliait toutes les belles qualités de l'âme à celles du corps; il le mit sous la conduite de maîtres habiles, qui n'eurent jamais qu’à se louer de la docilité de leur élève, et des progrès rapides qu'il faisait en tout genre: ils remarquèrent surtout en lui une éminente piété ui donnait un nouveau lustre à sesautres vertus. uand il fut en âge de commander les armées, il le fitavec cette supériorité qui annonce le héros : et il n’eût pas été facile de décider s’il avait plus de courage que de capacité dans le métier de la guerre, Il commença par purger les mers des pirates qui les infestaient, et soumit plusieurs peuples voisins qui, désolaient le Danemark par eurs incursions, Après la mort de Suénon II, arrivée en 1074,
LA CHAIRE DE SAINT PIERRE A ROME
L'apôtre Saint Pierre, après avoir fondé par la prédication plusieurs Églises, et gouverné en par: ticulier celle d'Antioche en Syrie, durant quelques années, alla établir son siége épiscopal à Rome, afin que cette ville, qui était le centre de toutes sortes d'erreurs et de superstitions, devint, par la présence du prince des apôtres et du chef des pasteurs, le centre de la religion chrétienne, : 1 ; C'est de cet établissement qu'on fait aujourd’hui | Plusieurs Danois voulurent placer notre saint sur L fête; et c'est un reste de l'ancienne coutume | Un trône qui a presque toujours été électif jusde célébrer tous les ans dans chaque Église la | qu'en 1660 : les rares vertus de Canut les avaient fête de l'ordination de l'évêque; la différence | déterminés à ce choix. 11 ne put cependant avoir qu'il y a, c'est qu’à l'égard des autres évêques lieu, et la plus grande partie du peuple, qui recette fête était renfermée dans l'étendue de | doutait les suites de son charactère. guerrier y Jui chaque diocèse ; au lieu que celle de l'épiscopat donna l'exclusion. Onélut donc pour roi son frère de Saint Pierre est célébrée par toutes les Églises, | Harald, septième du nom. A la vérité, ce prince qui révèrent l'Église romaine comme leur mère | ait une grande douceur; mais elle dégénéra en commune. Le devoir des fidèles en ce jourest de | Une mollesse honteuse, ce qui le fit surnommer prier en particulier pour notre saint Père le Pape, | Hein ou le Fainéant, Canut se retira en Suède afin que Dieu lui fasse la grâce d'être l'imitateur | Auprès du roi Halstan, qui le reçut avec les plus de Sint Pierre, dont il l'a établi le successeur, | ViYes démonstrations d'estime et d'amitié, Ce
Quelle consolation pour un chrétien, et quel | Prince fit d’inutiles efforts pour l'engager à sujet d'actions de grâces pour toute âme fidèle, prentre les armes contre le Danemark. Canut, de voir le doigt de Dieu si bien marqué dans l'éta. | loin de se montrer l'ennemi de sa patrie, chercha blissement de la religion chrétienne, et dans sa | toutes Jet Pose de lui être utile, Une telle conservation depuis dix-huit siècles ! Il ne se sert concis ut gagna les cœurs de tous les Danois, que d'un pauvre pêcheur, sans talents naturels, | © ils LAlarasenh sur le trône en 1080, après la sans science, sans force, pour imposer le joug aux js Ce d'Harald NA DA 1 têtes les plus superbes ; et niles torrents de sang | . d otre saint par ut avoir été choisi par ln Proque les tyrans ont fait couler, ni les hérésies qui | Yi Sup À Ex. ephAver la conversion des Danois, inondent l'Église depuis tant de siècles, ni la | *uxquels l'Évangile fut annoncé pour la première fureur des hommes, ni les puissances de l'enfer, | fois l’an 826, selon quelques auteurs. Les com n'ont pu ébranler cette pierre, le centre et le | MenCements de son règne furent signalés par fondement de la religion catholique. d’éclatantes victoires remportées sur les Sembes,
Seigneur, vous êtes l'auteur de notre sainte | les Estons et les Curètes, qui ravageaient 868 religion, vous êtes venu vous-même nous l'en: | états; il fit porter ensuite la lumière :qe la foi seigner, et vous avez jugé à propos de placer à Sons es provinces de Sonrlanion de pe Rome votre vicaire, le dépositaire de vos oracles: | ©t de Livonie. Le succès de ses armes ne l'enorfaites que nous ne cessions de l'écouter aveo | 8ueillit point: on le vit toujours, au milieu de docilité; ses triomphes, déposer son diadème aux pieds de Jésus crucifié, et présenter au roi des rois l'offrande de sa personne avec celle de son royaume. Le flambeau de la guerre étant éteint, il pensa à s'unir à une épouse digne de lui : son choix tomba sur Eltha, autrement Adélaïde, fille de Robert, comte de Flandres. De ce mariage naquit saint Charles, surnommé le Bon, qui fut, ainsi que son aïeul, comte de Flandres.
Canut ne se contenta pas de connaître les abus, il travailla de toutes ses forces à les détruire. Il
orta des lois sévères à la vérité, mais absolument indispensables, pour faire administrer exacte. ment la justice. Les meurtres et les autres crimes furent réprimés par la peine du talion. ÉApÉTOUR à toute considération Eumsine, il prit la défense des opprimés contre la tyrannie des grands. Le supplice du fameux pirate Eigill en est une preuve. Cet Eigill, fils d'un homme puissant, et
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SAINT CANUT, ROI DE DANEMARK
MARTYR
Saint Canut, roi de Danemark, surnommé Le Saint, était fils naturel de Suénon Il, dont le grand oncle, nommé aussi Canut, avait régné en Angleterre. Suénon, qui n'avait point d'en fants légitimes, prit ûn soin particulier de l'édu:
fort chéri du roi Suénon II à cause de ses services, en avait luimême rendu d'importants à Canut, qui, pour lé récompenser, lui avait donné le gou:vernement de l'ile dé Bornholm. Le faste excessif de ce seigneur l’ayantentrainé dans dés dépenses énormes, il s'avisa, pour le soutenir, d'exercer le métier de piraie. Le roi n'en füt pas plus tôt informé, qu'il lui envoÿa un ordré de retrancher une partie de son train, persuadé qu’il remédierait au mal s'il en détruisait la cause. Eigill promit d'obéir; mais il n’en fit rien. Il partit peu de temps après avec 18 vaisseaux pour aller piller los terres des Vandales; enfin il mit le comble à ses crimes par l'action barbare qu'il comtit sur les côtes de son gouvernement, Voici le fait: Un vaisseau de Norwége, chargé de marchandises précieuses, après avoir passé le détroit du Sund, et paru à la hauteur de l’ile de Bornholm, vint échouer sur le rivage lorsque la mer 86 retirait. Eigill, qui était en embuscade avec don monde s'avance, met l'équipage aux fers, enlève les marchandises, et brûle lé vaisseau avec les mütelots, de peur d’être découvert. L'assemblage de plusieurs circonstarices donna des soupcons à Uanut, et ce fut pour s’en éclaircir qu’il Gi ‘goa Benoît, son frère, d'aller se saisir du gouverheur. Eigill se laissa conduire dévant le roi sinsäucune résistance ; il avotua son crime, et tâchia même de le justifier par des raïsons qui tout au plus étaient spécieuses. Lé prince në fut point convaincu; et comme les officiers de sa cour, qui pouf la plupart étaient parents ou amis d'Etgil lui offräient une somme d'argent, afin de sauver la vie ai coupable, il leur répondit : “ Il n’én sera pas ainsi ; ‘je ne veux point participer à un pareil crine : ‘il mourra. Si c'est un crime capital de tuer un ‘ seul honmime, quel supplice ne mérité pas celui ‘qui en a fait périr un si grand nombre, pour ‘s'emparer de leurs biens ?’” Personne n'osarépliquer.
la forêt, pour y être pendu à un arbre. Il n’épargna point non plus ses complices; ils furent tous punis, selon qu'ils furent trouvés plus ou moins coupables.
Le saint roi ne s’occupait qué des moyens de |
rendre ses sujets heureux. Il établit le plus bel ordré dans son royaume; et comme l’éxemple du prince influé beaucoup sur le péuple, il commença par régler son propre paldis. Aux vertus qui font les grands rois, Canut joignait toutes celles qui font les grands saints. Il domptait son corps par des jeûnés rigoureux. Son amour pour
la pénitence allait si loin, qu'il faisait usage dela |
discipline et du cilice. Souvent il s’entretenait avec Dieu par des prières ferventes, añn d'obtenir les grâces dont il avait besoin. Il accréditait la piété, en protégeant ét en honorant tous ceux qui servaient Dieu. Les ministres sacrés ressentirent les efféts de sa libéralité. Il accorda au clergé un grand nombre de priviléges et d’immu-
nités: son but én cela était de le rendre plus | respectable au peuple. I ne négligeait rien pour | convaincre ses sujets de l'obligation où ils étaient |
de payer les dimes destinées à la subsistance de
ceux qui s'étaient dévoués au services des autels. | L'accroissement du royaume de Jésus-Christ lai :
e roi ordonna qu’'Eigill fût conduit dans |
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| parut encore un objet digne de son attention: de là ce zèle ardent pour la propagation de l'Evangile. 1l fonda plusieurs églises, qui furent décorées avec une munificence vraiment royale, Il fit présent d'une très-belle couronne qu'il avait coutume de porter, à l’église de Roschild en Zélande, qui était sa capitale et le lieu de sa résidence.
se mr l'Angleterre eût passé, en 1066, sous la domination de Guillaume-le-Conquérant, duc de Normandie, Cänut ne laissa pas de prendre | des mesures pour soutenir les droits que lui ou sés alliés pouvaient avoir sur ce royaume. Il envoya des troupes; mais elles furent aisément Falsotes, parce que personne ne voulut se joindre à elles. Quelque temps après, c'est-à-dire en 1085, Canut leva uhe nombreuse armée à la sollicitation de plusieurs Anglais réfugiés en Danemark: son dessein était de faire descente en Angleterre, afin d'en chasser les Normands, Il eut le désagrément de voir échouer ce droit par la trahison dé son frère Olas, duc de Sléeswig, qui l'obligea, | par des retards volontaires, à rester dans le dé. troit de Lymfiord; et le départ fut tellement différé, que les troupes désertèrent à la fin. Le sdint roi crut cette occasion favorable pour travailler à l'établissement des dimes ecclésias: tiques ; il ordonna donc qu'on paierait en punition de la désertion, ou les dimes, ou une taxe considérable. Les Danois, qui avaient une aversion marquée pour l’assujettissement aux dimes, aimèrent mieux payer la taxe, quelque grande qu'elle fût. Le prince, mortifié de ce choix, voulut qu’on léva l'impôt avec une sorte de rigueur däns l'espérance que ses sujets changeraient de résolution.
Les collecteurs commencèrent à faire cette levée dans la Fionie; ils passèrent énsuite dans la Jutie, puis dâns la petite province de Wensyssel, à l'extrémité de la partie septentrionale de la Jutie. Cette province était alors la plus pauvre | de tout le Danemark : elle avait deux dre ou
gouverneurs, Thor&kor et Tolar-Werpill. 118 mutinèrent le peuple, se mirent à la tête des mécontents, et levèrent l’étendard de la rébellion. Le roi, instruit de l'approche des rebelles, s'était retiré à Sléeswig, d'où il passa dans l'ile de Fionie avec un corps de troupes assez considérable ; de | là, il manda à la reine de se retirer au plus tôt en Flandre auprès de son père, et d'y mener ses enfants avec elle. Ayant été quelque temps dans |la ville d'Odensée, capitale de l'ile, il résolut d'aller chercher les: rebelles pour leur livrer bataille; mais leurs chefs, quoique supérieurs en | nombre, n'osèrent en venir aux mains avec des | troupes bien disciplinées, aguerries et comman- | dées par un prince qui avait déjà donné tant de | preuves de sa valeur et de sa prudence; ils | eurent donc recours à la perfidie pour l'empé- | cher de se mettre en campagne. Un d'entre eux, nommé Asbiorn, l’alla trouver, et lui dit que son peuple était rentré dans le devoir, ce qu'il assura par plusieurs faux serments. Le roi, qui n'avait | que des intentions pacifiques, crut le fourbe, malgré tout ce que put dire son frère Benoit pour l'émpêcher de tomber dans le piége : mais
il ne tarda pas à être détrompé, car il apprit que l'armée des rebelles marchait en diligence vers Odensée pour l'y surprendre. Cette nouvelle ne Jui causa aucun trouble; il se rendit, selon sa coutume, dans l'église de t- Alban, où il entendit la messe. À peine :fut-elle finie, qu’on vint lui dire que les ennemis approchaient à grands pas. Le comte Erie lui ayant conseillé de Le la fuite, il répondit: ‘Non, non, je ne fuirai pas, ‘ J'aime mieux tomber entre les mains de mes ‘ennemis, que d'abandonner ceux qui me sont ‘ attachés; d'ailleurs on n’en veut qu'à ma vie.'!
Le saint roi ne pensa plus qu'à se d gore la mort: il alla se prosterner au pied de l'autel, où après avoir fait une humble confession de ses fautes, et protesté qu'il pardonnait à ses ennemis, il communia avec la plus parfaite tranquillité et prit ensuite le livre des psaumes, qu'il se mit à réciter. Cependant les rebelles arrivent auprès de l’église, et l'investissent de toutes parts. Benoît, frère du roi, en défendait les portes avec le peu de troupes qu’il avait; mais pendant qu'il fait des prodiges de valeur, Canut reçoit un coup de pierre qui l’atteint au front au-dessus du sourcil. Cette pierre venait du dehors, et avait été lancée par une fenêtre de l'église. Le roi, loin d'intersinyre sa prière, se contenta de porter la main à la blessure peus arrêter le sang qui coulait en abondance. Les rebelles n'ayant pu forcer les portes de l’église, eurent encore recours à la trahison. Un de leurs chefs, nommé Egwind Bifra, demanda à parler au roi, sous prétexte de lui proposer des conditions de paix. Canut ordonna qu’on lelaissâtentrer; mais Benoît n’obéit _ qu'à contre-cœur, parce qu'il soupçonnait encore quelque nouvelle perfidie ; et l'événement prouva qu'il avait eu raison; car l'infâme Egwind s'étant baissé profondément en la présence du roi comme pour le saluer, tira, en se relevant, un poignard de dessous son manteau, et le lui enfonça dans le sein. Le traître monta aussitôt sur l'autel pour so sauver par la fenêtre: mais lorsqu'il n'était encore qu’à demi sorti, Palmar, l'un des principaux officiers du roi, le divisa en deux d'un coup de sabre, de sorte qu'une moitié de son corps tomba dehors, et l’autre resta dans l'église. Ce spectacle ranima la fureur des barbares ; ils jettent
es briques et des pierres par les fenêtres. Les châsses où étaient les reliques de Saint Alban et de saint Oswald, que Canut avait apportées d’Angleterre, en furent renversées. Cependant le saint, les bras étendus devant l’autel, recom-
mandait son âme à Dieu et attendait la mort | pla
avec résignaticn. Il était encore dans cétte posture, lorsqu'un javelot lancé par üne fenêtre acheva son sacrifice. Son frère Benoît périt aussi avec dix-sept autres personnes. Ceoi arriva le 10 juillet 1086, selon Ælnoth: Notre saint avait régné près de six ans. fl eut pour successeur son frère Olas IV.
Dieu vengea la mort de son serviteur, enaffligeant le Danemark de diverses calamités, entre autres d'une cruelle famine, dont les ravages durèrent vendant huit ans'et trois mois du règne suivant. 2 ciel attesta aussi sa sainteté par plusieurs guérisons miraculeuses quis’'opérèrentà son tombeau.
“9 Janvier SAINT SÉBASTIEN, MARTYR
Saint Sébastien naquit à Narbonne dans les Gaules; mais il fut élevé à Milan, dont sa famille était originaire ; il s6 montra, dès sa jetinesse, fervent disciple de Jésus-Christ. Quelque répugnance qu'il eût pour l'état militaire, il ne luissa pas d'aller à Rome vers l'an 288, et de prendre parti dans les armées de l'empereur Carin. Son véritable dessein était d'être plus à portée d'assister les confesseurs et les martyrs dañis leurs souffrancés. L'occasion d'exercer son zèle no tarda pas à se présenter, Marc et Marcellien, tous deux condamnés à mort pour la foi, se laissaient attendrir par les larmes dé leurs parents et de leurs amis : ils paraissaient presque irrésolus sur la conduite qu'ils avaient à tenir, Sébastien, alarmé du péril qu'ils couraient, vole à leur secours, et ranime leur courage par un discours plein de feu dont tous les assistants furent vivement touchés. À peine eüt-il cessé dé parler, que Zoé, femme de Nicostrate, qui avait perdu l'usage de la parole depuis six ans, s6 jeta à ses pieds, tâchant de faire connaître par signes ce qu'elle désirait. Le saint n'eut pas plutôt formé le signe de la croix sur sa bouche, qu'elle parla trèsdistinctement. Zoé, pleine de reconnaissance, se convertit avec son mari, prefnier greffier de la préfecture. Leur conversion fut suivie de celle des parents de Marc et Marcellien, du géilier, nommé Claude, et de seize autres personnes.
Nicostrâte, chargé par sa place dé la garde des
risonniers, les conduisit dahs sa maison, où ils urent instruits et baptisés par le saint prêtre Polycarpe.
Sur ces entrefaites, Chromacé, préfet de Roiné, apprit que Tranquillin, père de Marc et de Murcellier, avait été guéri de la goutte en recevant le baptême. Comme il était cruellement tourmenté par la même maladie, il résolut de se faire instruire de la religion chrétienne, afin d'éprouver le même remède, Sébastien sé rendit à sa maison, lui donna les instructions nécessaires, puis lé guérit ét le baptisa avec son fils burcé. Le préfet; frappé du miracle qui vénait de s’opérer eh sa faveur, ordonnt qu'on élargit les prisonniers nouvellement convertis : après quoi il affranchit ses esclaves et se démit de sa cb.
Carin âyantété tué daris l’'INyrie, peu de temps après, o'est:à-diro én 288, éut pour successeur Dioclétien, qui, l'année suivante, associa Maximien-Hercule à l'empire: Quoique ee princé n’eût point publié dé nouveaux édits contre les chrétiéns, les magistrats de Rome n6 laissèrent pan dé continuer la persécution. Lorsqu'il fut arrivé à Rome, il concutde l'admiration pour le courage ét la vortu de Sébastien, dont il ne connaissait pas encore la religion. Il voulut l’attacher à sa pérsonne, ét ce fut pour cela qu’il le créa capitaine d’une compagnié de la garde prétorienne, place alors très-considérable, Ce prince étant allé
en Orient, son collègue; qui resta dans l'Occident, eut aussi pour le saint une estime toute particulière.
Vers le même temps, Chromace demanda à l'empereur la permission de se retirer à la campagne, ce qui lui fut accordé. Il emmena avec lui plusieurs nouveaux convertis. Il s'agissait de trouver quelqu'un qui pût les accompagner, et achever de les instruire. On jeta les yeux sur Sébastien et sur le prêtre Polycarpe ; mais on ne savait lequel choisir, parce que ces deux saints voulaient rester à Rome, où ils avaient une espérance plus prochaine de répandre leur sang pour Jésus-Christ. L'impossibilité où l'on était de terminer une contestation occasionnée par le zèle, fit que l’on s’adressa au pape Caius. Ce grand homme jugea en faveur de Sébastien, qui, par sa place, était plus en état de défendre l'Eglise. Il serait à souhaiter, dit saint Augustin, que l’on vit renaître de pareilles contestations entre les ministres de Jésus-Christ.
Le feu de la persécution s'étant rallumé avec plus de violence que jamais l’an 286, le pape et les autres fidèles se cachèrent dans le palais même de l’empereur : ils étaient dans la maison d'un officier de la cour plein de zèle pour la réligion chrétienne qu'il professait. Zoé fut arrêtée la première, lorsqu'elle priait sur le tombeau de saint Pierre, le jour de la fête des apôtres: on la suspendit par les pieds sur un feu dont la fuméelasuffoqua. Tranquillin, confus de paraitre moins courageux qu’une femme, alla prier sur le tombeau de saint Paul, où la populace le saisit et le lapida. Nicostrate, Claude, Castor et Viotorin furent pris aussi: on les appliqua trois fois à la torture, après quoi on les jeta dans la mer. Tiburce, ayant été trahi par un faux frère, fut décapité. Castule, qui avait été découvert par le même traître, fut étendu trois fois sur le chevalet, puis enterré tout vivant. Marc et Marcellien furent cloués par les pieds à un poteau, et restèrent vingt-quatre heures en cet état. Comme ils ne mouraient point, on les tua à coups de lances.
Sébastien, qui avait envoyé tant de martyrs au ciel, soupirait après le moment de les rejoindre, Ses vœux ne tardèrent pas à être exaucés. L'empereur, informé qu’il était chrétien, le manda ; lorsqu'il fut en sa présence, il lui reprocha l’ingratitude prétendue dont il avait payé tous ses bienfaits. [1 le remit ensuite entre les mains de quelques archers de Mauritanie, qui, après l'avoir percé de flèches, le laissèrent pour mort sur la place. Irène, veuve du saint martyr Castule, étant venue pour l’enterrer, le trouva encore vivant ; elle le fit emporter secrètement dans sa maison, où en peu de temps il recouvra une santé parfaite. Sébastien, au lieu de se cacher comme les chrétiens l'y exhortaient, se mit un jour sur l'escalier par où l’empereur devait passer en allant au temple. Quand il le vit auprès de lui, il lui adressa la paroles et lui représenta avec beaucoup de force l'injustice de sa prévention contre les chrétiens, qui se faisaient un devoir de prier pour la prospérité de son règne, et de lui garder une fidélité inviolable, Dioclétien, surpris
de cette liberté, le fut encore davantage lorsqu'il reconnut Sébastien qu’il avait cru mort ; il le fit
rendre de nouveau, et mener dans le cirque ou THippedroine attenant au palais, pour y être assommé à coups de bâtons, et jeté ensuite dans le grand cloaque qui était au bout du cirque. Mais pour empêcher que les soldats de la garde prétorienne, qui aimaient et respectaient leur ancien officier, ne causassent quelque tumuite, on publia que Sébastien était mis à mort uniquement à cause de son attachment à la religion chrétienne. Il paraît que notre saint recut la couronne du martyre le 19 ou 20 janvier 288. Il a toujours été honoré comme un des plus illustres martyrs de l’église occidentale.
Une dame chrétienne, nommée Lucine, après avoir faitretirer secrètement le corps de Sébastien du cloaque où l'avaient jeté les idolâtres, l'enterra à l'entrée d'un cimetière souterrain, aux pieds des apôtres saint Pierre et saint Paul.
21 Janvier
SAINTE AGNÈS
VIERGE ET MARTYRE
Saint Augustin remarque que le nom d’Agnès signifie chaste en grec. Notre Sainte justifia bien la signification de son nom.
‘Tous les peuples, dit saint Jérôme, se réunissent pour Délébres dans leurs discours et dans leurs écrits les louanges de sainte Agnès, qui sut triompher de la faiblesse de son âge comme de la cruauté du tyran, et qui couronna la gloire de la chasteté par celle du martyre.’
Rome fut le théâtre des combats et du triomphe de cette généreuse chrétienne. Selon saint Au: gustin et saint Ambroise, elle n'avait que douze à treize ans lorsqu'elle souffrit le martyre. C'était au commencement du 1ve siècle, l'an 303, peu de temps après le commencement de la persécution que le tyran Dioclétien alluma contre l'Eglise.
Les richesses et la beauté d'Agnès portèrent
lusieurs jeunes gens des premières familles de us à la rechercher en mariage; mais elle leur répondit constamment à tous qu’elle s'était con:
sacrée à un époux céleste et invisible aux
hommes. Ces prétendants, voyant qu'il leur serait impossible de la gagner, se liguèrent ensemble pour la perdre, et la dénoncèrent au juge comme chrétienne. Le juge employa d'abord les caresses et les promesses ; mais la sainte répétant toujours avec fermeté qu'elle n'aurait point d'autre époux que Jésus-Christ, il prit un ton menaçant, dans l'espérance de l’ef: frayer. Jl se trompa: Agnès montra dans un corps faible et délicat une âme virile et intrépide qui ne soupirait qu'après le martyre. Dans le but de l'épouvanter, on alluma devant elle un
feu terrible, on apporta sous ses yeux les ongles de fer, les chevalets et tous les instruments qui servaient aux supplices. Mais la jeune vierge considéra tout cet épouvantable appareil sans ia moindre émotion. Loin de s'intimider, elle osa faire éclater sa joie et s'offrit d'elle même pour endurer les tortures dont on la menaçait. Cette intrépidité sans exemple étonna les juges et les bourreaux. On la traina devant les idoles pour la forcer de:leur offrir de l'encens. “Mais elle ne leva la main, dit saint Ambroise, qué pour faire le signe de la croix.’
Le gouverneur, là voyant inébranlable, la menaça de l'enyoyer dans un lieu criminel où cette chasteté qu'elle prisait tant serait exposée à toutes sortes d'insultes, ‘Jésus-Christ, répondit Agnès, est trop jaloux de la pureté de ses épouses pour souffrir que cette vertu leur soit ravie; il en est lui-même le gardien et le protecteur. Vous pouvez répandre mon sang; mais pour mon corps, qui est consacré à Jésus Christ, vous ne pouvez le profaner.”’
Ce que la sainte avait prédit arriva. Le Ciel la protégea visiblement contre tous les outrages,
De tels miracles se renouvelaient souvent dans |
ces temps de persécution. Dieu voulait montrer par là quelle estime il fait de cette vertu, jusqu'alors inconnue au monde. ‘Tertullien disait aux païens : ‘En exposant ainsi les vierges chrétiennes, vous avez reconnu qu'il n'y a point de peine ni de genre de mort qui ne soit plus tolérable à un chrétien qu'une injure faite à sa pureté. Mais quel a été l’eftet de ce raffinement de cruauté ? Vous avez par là multiplié le nombre des prosélytes de notre sainte religion.”
Le persécuteur d'Agnès, se voyant trompé dans son attente et méprisé par une jeune tille qui définit ses colères, la condamna à être décapitée. Elle entendit prononcer cet arrêt avec joie, et la vue du bourreau chargé de l'exécution de cette sentence la fit tressaillir d'allégresse. Le bourreau ayant encore essayé de la faire changer de résolution, conformément aux instructions secrètes qu’il avait reçues, elle répondit toujours qu’elle ne trahirait point la foi qu’elle avait jurée à son divin époux. Elle fit ensuite une courte prière, puis baissa la tête tant pour adorer Dieu que pour recevoir le coup qui consomma son sacrifice. Les spectateurs furent émus, et ne purent s’empêcher d'admirer une religion qui formait de tels courages et faisait briller par delà le tombeau de si grandes espérances,
Les parents d’Agnès, dignes assurément d'une telle fille, ne furent point attristés de sa mort ; ils emportèrent joyeusement son corps et l'ensevelirent dans une terre qui leur appartenait, près de la porte Viminale, sur le chemin de Rome à Nomente. Les chrétiens, s'y étant rassemblés, furent en butte à la persécution des idolâtres, qui tombèrent sur eux et les mirent en fuite, après en avoir blessé plusieurs. Emerentienne, jeune fille très-attachée à sainte Agnès, sa sœur de lait, périt en cette rencontre, parce qu’elle ‘sa reprocher aux agresseurs l'absurdité de leur religion, en même temps que leur cruauté inique. On l'écrasa sous des pierres ; n'ayant pas encore
reçu Je baptême, elle trouva la vie spirituelle dans son sang versé pour la foi, et c'est ainsi qu’elle put rejoindre au ciel, dans le sein du même Dieu, la douce enfant qui jouait autrefois avec elle sur le sein de la même mère. Ses restes furent recueillis avec respect et déposés près du tombeau d'Agnès, cette sœur bien-aimée avec qui le martyre lui donnait une nouvelle et meilleure parenté.
Malgré la hainé et k persécution des idolâtres, les parents d’Agnès ne craignaient pas de veiller continuellement à son sépulcre. Une nuit qu'ils s’y tenaient en prière, la sainte leur apparut au milieu d’un chœur de vierges toutes vêtues d'or et environnées d'un prodigieux éclat. Agnès avait près d'elle un agneau plus blanc que 11 neige. Elle rassura ses parents et leurs amis, frappés de stupeur. ‘N'ayez point regret à ma ‘ mort, dit-elle ; loin de là, réjouissez-vous, Mes ‘ compagnes et moi nous habitons un palais de ‘lumière, et je suis unie dans les cieux à celui ‘ que j'ai aimé sur la terre de toute la force de ‘“ mon cœur.” Cette apparition attira le peuple en foule au tombeau d'Agnès. Les païens euxmêmes s'y rendaient, soit par curiosité, soit par la vague espérance d'y trouver, comme les chré. tiens, la guérison de leurs maux. Une des filles de Constantin, encore engagée dans l'idolâtrie et souffrant depuis longtemps de cruelles douleurs, alla visiter, non sans confiance, ces cendres si renommées, Dans sa prière, le sommeil la saisit, et elle pensa voir en songe la vierge compatissante et l'entendre dire: ‘Ayez courage, et ‘€ croyez en Jésus Christ, Fils de Dieu, votre san. “veur, qui guérira vos plaies et vous rendra la ‘santé. À son réveil, elle se sentit, en effet, pleinement guérie. 'ouchée de reconnaissance, la princesse obtint de l'empereur, son père, qu'on bâtit en cet endroit une magnifique église, à l'honneur de sainte Agnès, Elle subsiste encore aujourd'hui hors des murs de Rome j mais Rome possède en outre dans l'enceinte de ses murs une magnifique église bâtie par Innocent X sous l’invocation de cette sainte,
La fête de sainte Agnès est marquée dans tous les martyrologes d'Orient et d'Occident. Son nom se trouve dans le canon de la messe. L'Église latine célèbre sa fête le 21 janvier. Saint Ambroise, saint Augustin et d'autres Pères ont fait le panégyrique de notre sainte, Saint Martin de Tours avait pour elle une dévotion singulière. Nous voyons dans plusieurs endroits des ouvrages de Thomas A-Kempis qu'il l'honorait comme sa principale patronne ; il parle des miracles opérés et des grâces recues par son intercession,
93 Janvier
SAINT VINCENT, MARTYR
Saint Vincent, l'un des plus illustres martys de Jésus-Christ, naquit à Saragosse en Espagne.
Valère, évêque de cette ville, après l'avoir fait élever dans la connaissance des saintes lettres et dans les maximes de la plus sublime piété, l'ordonna diacre, et le chargea, sans avoir égard à sa grande jeunesse, du soin de distribuer aux fidèles le pain de la parole divine. L'Espagne avait alors pour‘gouverneur Dacien, l'un des plus cruels persécuteurs qu’'ait jamais eus l'Eglise.
L'an 303 de Jésus-Christ, les empereurs Dio-
clétien et Maximien publièrent un second, puis |
un troisième édit qui ne regardaient d'abord que |
les ecclésiastiques, mais qui, l’année suivante, furent exécutés contre tous les fidèles indistinctement. Il parait que ce fut avant ces édits que le gouverneur fit arrêter Valère et Vincent: on les
tourmenta d’abord à Saragosse; on les transféra |
ensuite à Valence, où ils furent enfermés dans
une horrible prison. Ils y restèrent longtemps |
exposés à tous ce que les chaînes et la faim ont de plus rigoureux. Le proconsul qui se flattait que cette torture lente aurait ébranlé leur constance, se les fit amener. Il fut très surpris de leur
voir un corps vigoureux, et de trouver toujours |
en eux une intrépidité supérieure à toutes les épreuves, Après avoir réprimandé les gardes, sous prétexte qu'ils n'avaient pas traité les prisonniers conformément à ses ordres, il se tourna
vers les deux confesseurs, qu'il essaya de gagner |
à force de promesses et de menaces, Comme Valère, qui avait de la difficulté à parler, ne répondait point, Vincent lui dit: ‘Je parlerai, “mon père, si vous me l'ordonnez. Mon fils, ‘‘ reprit Valère, je vous ai déjà confié le soin d'an- ‘ noncer la parole de Dieu; ainsi je vous charge “ présentement de répondre pour faire l'apologie “de la foi que nous défendons ici,” Le saint diacre ayant donc pris la parole, déclara qu'ils étaient tous deux chrétiens ; qu’ils n'adoraient
qu'un seulet vrai Dieu avec Jésus-Christ Notre- |
Seigneur, son Fils unique, qui n'est qu'un Dieu avec le Père et le Saint-Esprit, et qu’ils étaient prêts à tout souffrir pour son nom. Valère fut condamné à l'exil. Quant à Vincent, il passa par tous les genres de tortures que put imaginer la cruauté la plus raffinée, Ces tortures furent telles, selon saint Augustin, que, sans une force surnaturelle, la nature humaine n'aurait pas été capable de les supporter. Le même Père ajoute que le saint conserva toujours une paix profonde et une tranquillité inaltéruble, qui éclataient sur son visage, dans ses discours et dans tous ses mouvements; paix et tranquillité qui étonnèrent les persécuteurs, et qui annongaient visiblement quelque chose de divin. D'un autre côté, Dacien manifestait sa rage et les déchirements de son âme, par les agitations violentes de son corps, par des yeux étincelants, par une voix entrecoupée,
Le gouverneur fit lier d'abord le martyr sur le
22 Janvier,
chevalet, et commanda aux bourreaux de lui tirer les pieds et les mains avec des cordes; ce qu'ils exécutèrent avec tant de violence, que ses os en furent disloqués. A cette torture, on ajouta en. core celles des ongles de fer. Pendant ce temps. là, Vincent raillait les bourreaux, et leur reprochait de manquer de force et de cœur: il eut quelques moments de relâche, tandis qu’on les battit par l'ordre de Dacien, qui les soupçonnait de l'épargner; mais ceux-ci revinrent bientôt, dans la résolution de satisfaire pleinement la bar. barie de leyr maître, qui les excitait par tous les moyens imaginables. Deux fois ils interrompirent les tortures, afin de se reposer et de rendre plus vives les douleurs du martyr, en laissant refroidir ses plaies; ensuite, animés d'une nou: velle fureur, ils le reprirent, déchirèrent toutes les parties de son corps avec tant d'inhumanité, qu’en plusieurs endroits on lui voyait les os et les entrailles: mais la grâce agissait dans son âme à proportion de ce que soufiraitson corps. Les consolations intérieures dont ils jouissait se manifes. taient par la joie peinte sur son visage. Le juge voyant le sang couler de toutes parts, et l'état affreux où l'on avait réduit le saint martyr, sans qu'il eût été possible de l'ébranler, ne pouvait revenir de sa surprise. Il s'avoua vaincu, et sa rage parut un peu ralentie. Il fit cesser les tour ments, dans l'espérance que les voies de douceur réussiraient peut-être à la fin. ‘ Ayez pitié de ‘* vous même, dit il à Vincent; sacrifiezaux dieux, ‘ ou au moins livrez-moi les Ecritures des chré- ‘tiens, conformément aux derniers édits qui or. ‘ donnent de les brûler.’ Toute la réponse du saint fut qu'il craignait beaucoup moins les tourments qu'une fausse compassion.
Dacien, plus furieux que jamais, le condamna à la question du feu, la plus cruelle de toutes. Vincent, insatiable de souffrances, monta sans eftroi sur l'instrument préparé pour cette question: c'était un lit de fer, dont les barres, faites en forme de scie et garnies de pointes trèsaiguës, étaient posées sur un brasier ardent. On étendit et on lia'le saint sur cette horrible machine. Toutes les parties de son corps qui n'étaient pas tournées du côté du feu furent déchirées à coup de fouet, et brûlées avec des lames toutes reuges. On jetait du sel sur ses plaies, et les pointes de ce sel, aidées par l’activité du feu, entraient fort avant dans sa chair. On tourmenta successivement de la sorte les différentes parties de son corps, et cela à diverses reprises. Sa graisse, qui fondait de tous côtés, servait d'aliment aux flammes et en augmentait la violence. Ce supplice, dont la seule pensée saisit d'horreur, semblait ranimer sans cesse le courage du serviteur de Jésus-Christ: car plus il souffrait, plus il paraissait gai et con tent. Cependant le juge, couvert de confusion et outré de rage, n'était pe maître de lui-même; il demandait continuellement aux ministres d' sa cruauté ce que faisait, ce que disait Vincent. “ Il est toujours le même, répondirent-ils; il persiste toujours dans sa première résolution: on dirait que les tourments ne font qu’accroitre et affermir sa constance.’ Effectivement, le martyr invincible ne perdait rien de sa tranquillité:
il se contentait de lever les yeux au ciel, et de s'entretenir intérieurement avec Dieu par une prière continuelle. +
Le gouverneur au a le renvoya en prison, avec ordre de le coucher sur des morceaux de pots cassés, et de lui mettre les pieds dans des ceps de bois qui lui tinssent les jambes fort écarties, et de ne laisser entrer personne, soit pour le voir, soit pour lui parler, ce qui fut ponctuelle. ment exécuté. Mais Dieu n’abandonna pas son serviteur; des anges, descendus du ciel, vinrent le consoler et chanter avec lui les louanges de son protecteur. Le.geôlier, ayant regardé par les fentes de la porte, vit le cachot éclairé d’une vive lumière, et le saint qui se promenait en chantant des hymnes. 11 fut si frappé de ce prodige, qu'il se convertit sur-le.champ, et-recut ensuite le baptême. Cette nouvelle fut pour Dacien comme un coup de poignard, il en pleura même de rage: il laissa pourtant le saint en repos. Les fidèles eurent aussi la permission d'aller le visiter ; ils baisaient en pleurant les cicatrices de ses plaies, et recueillaient son sang dans des linges, qu'ils emportaient respectueusement chez eux comme un préservatif assuré qui les garantirait de tous maux. On mit ensuite le saint sur un lit fort mou; mais à peine y fut:il couché qu'il expira. On croit que sa bienheureuse mort arriva le 22 janvier 304.
23 Janvier SAINT RAIMOND DE PENNATORT
Saint Raimond naquit en 1175, au château de Pennafort en Catalogne. Ses progrès dans l'étude furent si rapides, que, dès l'âge de vingt ans, il enseigna la philosophie à Barcelone, ce qu'il fit gratuitement. La supériorité avec laquelle il exerça cetemploi, rendit bientôt son nom célèbre. Il y avait un concours prodigieux à ses leçons ; les maîtres même les plus habiles ne rougissaient point d'aller le consulter,
Le saint s'appliquait encore plus à former les cœurs que les esprits : de là ce zèle à inspirer une solide piété à tous ses disciples. Le temps qui pouvait dérober aux fonctions de son état, il l'employait à secourir les malheureux, et à terminer les différends qui s'élevaient entre ses concitoyens, Lorsqu'il eut atteint l'âge de trente ans, il se retira à Bologne en Italie, pour se perfectionner dans l'étude du droit canonique et du droit civil, Ayant reçu le degré de docteur dans cette ville, il y professa et toujours avec le même ile et le même désintéressement qu'il avait montrés dans sa patrie,
L'université et le sénat de Bologne se félicitaient d’avcir un professeur d’un si rare mérite j mais ils eurent bientôt la douleur de le erdre. Béranger, évêque de Barcelone, le leur enleya en 1219, au retour d'un voyage qu'il avait fait à
Rome. Il lui donna un canonicat dans sa cathédrale, et l’éleva successivement aux dignités d’archidiacre, de grand-vicaire et d'official, Raimond édifiait tout le clergé de Barcelone par ses exemples et par la pratique exacte des vertus propres à son état ; 1l se distinguait surtout par sa ferveur, sa modestie, son zèle et sa charité pour les pauvres, qu'il avait coutume d'appeler ses créanciers.
Notre saint ayant fait connaissance avec les frères prêcheurs établis à Barcelone, en prit l’habit en 1222, huit mois après la mort de saint Dominique, fondateur de cet ordre : il avait alors
uarante-sept ans. Jamais novice ne montra plus d'humilité, d'obéissance et de ferveur. Persuadé qu'il est toujours dangereux de faire :sa volonté, il voulut dépendre en tout de celle de son directeur. Il savait que Jésus-Christ ne s'était soumis aux hommes que pour nous enseigner cette doctrine, et pour nous servir de modèle, La prière perfectionna l'édifice spirituel dont il avait
jeté les fondements sur la mortification la plus
absolue. Comme il voulait se purifier de plus en plus des souillures de ses premières années, il pria ses supérieurs de lui imposer quelque rigoureuse pénitence qui pût expier la vaine satisfaction qu'il avait prise quelquefois à enseigner. Ils lui en imposèrent une, mais bien différente de celle qu'il attendait. Cette pénitenre fut de composer un recueil de cas de conscience pour l'instruction des confesseurs, et de ceux qui étudient la morale, On appelle ce recueil {a Somme de saint Raimond, et c'est le premier ouvrage qui ait été écrit en ce genre, On n'y trouve pas de principes hasardés ; ils sont puisés dans l’Écriture sainte et dans la tradition.
Raïimond ne se concentrait pas tellement dans la solitude, qu'il n’en sortit pour contribuer au salut des âmes : il travaillait à la conversion des hérétiques, des Juifs et des Maures : il instruisait les fidèles, et réconciliait les pécheurs, J acques, roi d'Aragon, se mit au nombre de ses pénitents. Il était aussi confesseur de saint Pierre Nolasque, qu'il aida beaucoup dans l'institution de l'ordre de la Merci pour la rédemptioù des captifs.
Le roi d'Aragon ayant épousé, sans dispense, Eléonore de Castille, sa proche parente, le pape Grégoire IX envoya un légat sur les lieux pour examiner et juger cette affaire, Le mariage fut déclaré nul par les évêques des deux royaumes assemblés en concile à Tarragone ; mais il fut arrêté en mêre temps que D. Alphonse, né de ce mariage, serait réputé légitime et habile à succérler à son père. Le cardinal légat fut si enchanté des vertus et de la capacité de Raimond que le roi avait mené avec lui au concile, qu'il le chargea de prêcher la croisade contre les Maures. Il s’en acquitta avec tant de zèle, de prudence et de charité, qu'il porta comme les premiers coups à la puissance formidable de ces infidèles. Les chrétiens, esclaves des Maures, était extrêmement corrompus, il leur représenta avec autant de force que d'onction, qu'ils compteraient en vain sur la victoire, s'ils ne commençaient par détruire en eux,le règne du péché, qui avait allumé la colère de Dieu, Il prêcha Îa mémo
doctrine dans les différents royaumes d'Espagne : ses discours produisirent les plus grands fruits, Il se fit partout un prodigieux changement dans les mœurs du peuple. La colère céleste étant désarmée, les chrétiens eurent toujours l’avan: tage sur leurs ennemis. Les rois de Castille et de Léon leur enlevèrent plusieurs places importantes. Dom Jacques, roi d'Aragon, les chassa des îles de Majorque et de Minorque, et quelque temps après, de tout le royaume de Valence.
Le pape Grégoire IX ayant appelé notre saint à Rome en 1230, le fit son chapelain, c'est-à-dire auditeur des causes du palais apostolique, puis son pénitencier et son confesseur. Plein de confinnce en ses lumières il lui demandait toujours son avis avant de prononcer sur les affaires difficiles. [1 l’appelait le père des pauvres, à cause du zèle avec lequel il pourvoyait à leurs besoins. La pénitence que lui imposait Raïmond était de recevoir et d'écouter toutes les requêtes qu’on lui présentait, et d'y répondre sans délai. Ce pontife, très-versé dans la science du droit canonique, chargea le saint de recueillir les décrets des papes et des conciles depuis lan 1150 où finissait la compilation de Gratien. Raimond mit trois ans à faire cette collection, connue sous le nom de Décrétules : elle est divisée en cinq livres. Grégoire ordonna, én 1234, qu'elle fût suivie dans les écoles et dans les tribunaux.
L'année suivante, le même pape nomma Raimond à l'archevêché de Tarragone, capitale du royaume d'Aragon. L'humble religieux employa les prières et les larmes pour éloigner de lui une dignité qu'il regardait comme un fardeau redoutable ; mais on n'eut point d'égard à ses prières. : Cependant la charge de l'épiscopat fit sur lui une impressiof si vive, qu’il en tomba malade. Grégoire consentit enfin à écoüter les raisons tirées du mauvais état de sa santé ; mais ce fut à condition qu'il indiquerait une personne capable de le remplacer. Le choix du saint tomba sur un pieux et savant chanoine de Gironne. Ce ne fut pas la seule occasion où il fit éclater son éloignement pour les dignités.
Raïmond retourna, avec l'agrément du pape, dans sa patrie, pour y rétablir sa santé qui était toujours mauvaise, On l’y reçut avec les plus grandes démonstrations de joie. On eût dit que le salut du royaume et de chaque particulier dépendait de sa présence. Rendu à lui-même et à la solitude, il reprit ses premiers exercices. fl voulut faire comme un second noviciat, et pria ses supérieurs de lui enseigner de nouveau les règles de la perfection monastique, Il ajouta encore aux austérités de la règle, en ne mangeant qu’une fois le jour, excepté les dimanches. Sa ferveur était si grande, qu’il ne pouvait retenir ses larmes, nonseulement quant il priait seul, mais même pendant l'office divin. Sa douceur et son humilité avaient quelque chose d'admiable. Toujours petit à ses propres ÿeux, il ne se laissa + mas éblouir par les louanges qu’on lui donnait de toutes parts. Il'avait un talent singulier pour retirer les pécheurs de leurs égarements, et il n'y a que Dieu qui connaisse toutes les conversions dont il fut l'instr'iment.
23 JANvrer.
Le saint siége et le roi d’Aragon avaient en lui une confiance entière ; ils l’employèrent plus d’une fois dans les affaires importantes, et jamais ils ne se repentirent du choix qu’ils avaient fait,
Pendant que Raimond goûtait à Barcelone les douceurs de la vie privée, le chapitre des frères prêcheurs, tenu à Bologne en 1238, lui envoya quatre députés pour ‘lui porter la nouvelle de son élection au généralat. Il en fut accablé de douleur ; il eut recours aux plus vives représentations, et même aux larmes, pour se dispenser d'accepter cefte charge ; mais on ne voulut point l'écouter ; il fallut céder à la fin, et se soumettre par obéissance. Le nouveau général fit à pieds la visite de son ordre, sans rien diminuer de ses aus térités, et sans omettre aucun de ses exercices or. dinaires. Son principal soin fat d'inspirer à ses enfants spirituels l'amour de la régularité, de la solitude, de la mortification, de la prière, des tra. vaux évangéliques, et surtout de la prédication. Il donna une meilleure forme au recueil des constitutions de son ordre, et éclaircit par des notes les passages qui pouvaient souffrir quelque dif. culté. Cet ouvrage fut approuvé dans trois chapitres généraux. Dans un de ces chapitres, tenu à Paris en 1239, le saint fit arrêter qu'on recevrait la démission d’un supérieur qui produirait de bonnes raisons. On ne douta pas qu'il n'eût en cela travaillé pour lui-même, quand on le vit l’année suivante se démettre du généralat, sous prétexte de son grand âge. Ce fut avec la plus grande joie qu'il rentra dans l’état de simple religieux,
Comme le zèle du salut des âmes dévorait le saint de plus en plus, il reprit les fonctions du sacré ministère, L'unique but de toutes ses pensées. était de faire à Jésus-Christ de nouvelles conquêtes, surtout parmi lés Sarrasins. Ce fut dans le dessein de faciliter la conversion de ces infidèles, qu'il engagea saint Thomas à écrire son traité contre les gentils ; qu’il introduisit l'étude de l'arabe et de l’hébreu dans plusieurs couvents de son ordre, et qu’il en fit fonder deux parmi les jsaures, l’un à Tunis et l’autre à Murcie, Tous ces moyens réunis produisirent des effets si heureux, qu’en 1258 le saint écrivait à son général que dix mille Sarrasins avaient reçu le baptême.
Le voyage que Raimond fit à Majorque avec Dom Jacques, lui procura l’occasion d'affermir l'église fondée depuis peu dans cette île.. Dom Jacques, aussi grand homme de guerre qu’habile politique, aimait sincèrement la religion ; mais l'amour des femmes ternissait l'éclat de ses rares qualités, Malgré la docilité avec laquelle il écoutait les avis que le saint lui donnait sur ses désordres, mal les belles promesses qu'il faisait souvent de changer de vie, il n’avait point le courage de vaincre son malheureux penchant. Le bruit s'étant répandu qu'il entretenait un commerce illicite avec une dame de la cour, Raimond le pressa de la renvoyer ; il le promit, mais il négligea dé tenir parole. Le saint, mécontent de ce délai, demanda la permission de retourner à Barcelone : le roi la lui refusa, et défendit, même sous peine de mort, de le laisser embarquer. Raïimond, plein de confiance en Dieu,
dit à son compagnon : ‘ Un roi de la terre nous ‘ ferme le passage ; mais le roi du ciel y sup- “ pléera.”” Son espérance ne fut point confondue ; car Dieu fit un miracle en sa favenr pour lui procurer le moyen de retourner à Barcelone. Dom Jacques, informé de ce qui s'était passé, rentra en luimême, et suivit toujours dans la suite les avis de Raïimond, soit pour la direction de sa conscience, soit pour le gouvernement de son royaume.
Cependant le saint homme sentant que sa fin approchait, s'y prépara par un redoublement de ferveur, en consacrant les jours et les nuits aux exercices de la pénitence et de la prière, Durant sa dernière maladie, les rois de Castille et d'Arayon le visitèrent avec leur cour, et s'estimèrent heureux de recevoir sa bénédiction. Enfin, il mourut dans sa centième année le 6 janvier 1275, après avoir reçu les sacrements de l'église, Les deux rois dont nous venons de parler assistèrent à ses funérailles avec les princes et princesses du sang. Î[l se fit à son tombeau un grand nombre de miracles, dont plusieurs sont rapportés dans la bulle de sa canonisation donnée par Clément VIII en 1601.
Clément X a fixé la fête de saint Raimond au 23 janvier.
24 Janvicr SAINT TIMOTHÉE
Timothée naquit à Lystre, ville de Lycaonie, d'un père gentil et d’une mère juive, nommée Eunice. 11 fut instruit dès son enfance dans les saintes lettres, et il embrassa de bonne heure la foi de Jésus-Christ, Saint Paul, étant venu en
_Lycaonie, connut Timothée, et, sur le témoigage avantageux que lui rendirent les fidèles de Lystre et d’Icône, il le choisit pour être le compagnon de ses voyages et de $es travaux apostoliques. Avant de l'attacher à sa suite, ce saint apôtre, pour ne pas éloigner les Juifs de la religion chrétienne, le circoncit : après quoi il lui confia par l'imposition des mains le ministère de la prédication. 11 le regarda toujours depuis, nonsenlement comme son disciple et son cher fils, mais comme son frère, le compagnon de ses travaux, en un mot, commé un hommede Dieu :
ar c'est ainsi qu'il l'appelle, et lui rend ce glorieux témoignage, qu'il n’y avait personne qui fût uni avec lui d'esprit et de. cœur comme l'était Timothée.
L'Apôtre ne le tenait pas tellement attaché à & personne, qu'ilne l’envoyât en divers endroits pour le service de Jésus-Christ. Ce fut dans un de ces voyages que saint Timothée fut fait prisonher, et qu’il confassa glorieusement la vérité en présence de plusieurs témoins; mais on ne sait ni le temps ni le lieu de cet événement.
Après que saint Paul eut travaillé pendant plusieurs années à le former au ministère évangélique, il l'établit évêque d’Éphèse, et lui confia même, selon toute apparence, le soin des Églises d'Asie. Quelque temps après, il lui écrivit de Macédoine sa première lettre, où il lui donne d'excellents avis pour sa conduite particulière et pour le gouvernement de l'Église et le choix des ministres. On voit par cette lettre que saint Timothée ne buvait que de l'eau, que son estomac était fort affaibli, et qu'il était souvent malade ; ce qui engagea saint Paul à modérer ses austérités, en lui ordonnant de hoire un peu de vin pour fortifier son estomac et rétablir sa santé.
Le saint apôtre étant prisonnier à Rome pour la seconde fois, et sachant que sa mort était proche, écrivit à Timothée une autre lettre qu'on regarde avec raison comme le testament de saint Paul. I y parle à ce cher fils avec la plus tendre effusion de cœur, et lui mande de venir promptement le trouver ; car il avait un grand désir de le voir avant de mourir, pour lui confier plusieurs choses qui regardaient le service de Dieu et les intérêts de l'Église.
Saint Timothée est honoré comme martyr, mais il ne nous reste aucun monument authentique qui nous apprenne les circonstances de sa mort, qui arriva, à ce que l'on croit, l'an 97 de Jésus-Christ.
25 Fauvier ONVERSION DE SAINT PAUL
Le grand apôtre était juif de la tribu de Ben- Janin ; il fut circonsis le huitième jour après sa naissance, et reçut le nom de Saul. Son père était de la secte des pharisiens et bourgeois de Tharse, capitale de la Cilicie. Les habitants de cette ville ayant toujours montré beaucoup d'affection pour la maison des Césars, Cassius les dépouilla de leurs priviléges et de leurs terres; mais Auguste les dédommagea de cette perte par plusieurs bienfaits, et il leur accorda le droit de bouïgeoisie romaine. Saint Paul, né à Tharse, était donc citoyen romain, qualité qui emportait avec elle une distinction honorable, ‘et qui procurait l'avantage de jouir des immunités accordées par les lois de l'empire. Ses parents l'envoyèrent de bonne heure à Jérusalem, où Gamaliel, homme recommandable par son savoir et sa naissance, et
ui paraît avoir été membre du Sanhédrin, l'éleva rt la manière la plus exacte d'observer la loi de Moïse ; aussi futil, dés sa jeunesse, très zel: à l’observer en tous points ; ilen prend à témoin ses ennemis mêmes. 11 s’attacha particulièrement à la secte des pharisiens, la plus sévère de toutes, mais aussi la plus orgueilleuse et lu plus opposée à eet esprit d'humilité que l'Evangile recom-
mande. Ce fut peut-être pendant ce tempslà qu'il apprit à faire cles tentes, métier qu'il exerçait même en préchant l'Evangile. Du moins il était d'usage chez les Juifs de faire apprendre un métier aux enfants, tondis qu'ils étudinient les saintes lettres, et cela pour deux raisons: la première, ain qu il se A ee des dangers de l'oisiveté : la seconde, afin que leur corps fût, ainsi que leur esprit, occupé à quelque chose de sérieux.
Saint Paul se distinguait au dessus de ceux de |
son âge, par son zèle pour la loi et les traditions
judaïques ;'ce fut ce zèle peu éclairé qui le rendit |
un blasphémateur, un persécutentr, plus ardents ennemis de Jésus Christ.
il gardait les manteaux de ceux qui le lapidaient, le lapidant luimême par les mains de tous les autres, selon la remarque de saint Augustin.
Le inême père attribue la conversion de saint Paul, qui suivit bientôt après, aux prières que fit le saint diacre pour ses ennemis. ‘ L'Eglise, dit- 6j], n'aurait jamais eu de Paul si Etienne n'avait 55 mrié.”?
Les prêtres et les magistrats des Juifs excitèrent ensuite une violente persécution contre l'iglise de Jérusalem, et Saul était celui qui
montroit le plus d'achanement à perdre les | disciples ‘de Jésus Christ. En vertu «lu pouvoir !
qu'il avait reçu du grand-prêtre, il arrachait les chrétiens de leurs maisons, les chargeait de chaines, et les trainait en prison ; il les faisait battre de verges, et employait toutes sortes de tourments pour les contraindre à blasphémer le noi de Jésuschrist. Les chefs de la synagogue ayant toujours représenté Notre Seigneur comme l'ennemi de la loi de Moïse, il n'était pas surprewant qu'un phuisien zélé crût qu'il n'y avait rien qu'ilne dût faire contre le nom de Jésus de Nazareth. lntn, les violences auxquelles Saul se porta allérent si loin, que son nom seul répandait la terreur parmi les fidèles. Les persécuteurs ne se contentérent pas de sévir contre la personne des chrétiens, ils lés dépouillèrent de leurs biens et dé ce qu'ils possédaient en commun, et les réduisirent à une telle misère, qu'ils n'avaient plus pour subsister que les pieuses libéralités des eglises les plus éloignées. La fureur de Saul n'était point encore satisfaite ; il ne respirait au contraire que menaces et que carnage contre les disciples du Seigneur. Il alla done trouver le grand-prêtre, et le sanhédrin ou conseil des snciens, pour obtenir des lettres qui l'autorisassent à se saisir de tous les Juifs de Damas qui confessnient Jésus-Christ, et à les amener à Jérusalem, où on les punirait avec une sévérité capable d'arrêter ceux qui seraient tentés de les imiter,
Mais, vains projets des hommes ! Dieu, touché par les prières de saint Etienne et des autres fidèles perséeutés, voulut manifester dans Saul sa patience et sa miséricorde : il l'arrêta dans la plus grande impétuosité de son aveugle fureur, afin d'en faire un vase d'élection, et de le transformer en un npôtre qui devait avancer l'œuvre de l'Evangile plus que n'avait jamais fait saint Etienne luimême, Comme il approchait de
et un des | Il con- | sentit et fut présent à la mort de saint Etienne : |
Damas, vers le midi, une grande lumière venue du ciel, plus brillante que le soleil, l'environna lui et ceux qui l’accompagnaient : ils virent tous cette lumière, et tombèrent par terre saisis de frayeur. Alors Saul entendit une voix qui lui disait distinctement, sans toutefois que les autres qui l'entendaient aussi pussent la comprendre: | Saul, Saul, pourquoi me persécutez-vous ?
| Saul répondit: ‘Qui êtes-vous, Seigneur?" Et | le Seigneur lui dit : “Je suis Jésus de Nazareth | “que vous persécutez. Il vous est dur de | segimber contre l'aiguillon, c'est-à-dire de résis- | {ter à quelqu'un de plus puissant que vous, ; “ En persécutant mon Eglise, vous la rendez | plus florissante, et vous ne faites de mal qu'à ‘ vous même.” Ces doux reproches du Sauveur, accompagnés de l’onction intérieure de sa grâce, | amollit la dureté du cœur de Saul, éteignit sa | fureur, guérit son orgueil, et le changea en un | homme tout nouveau. Il s'écria tout tremblant : | ‘‘ Seigneur, que voulez-vous que je fasse?" | C'est comme s’il eût dit : ‘ Seigneur, comment | “i ferai je pour réparer le passé? Quel est le moyen | “de procurer votre gloire ? je m'oïïre à vous | 4 avec joie, pour exécuter votre sainte volonté, | 4 et pour souffrir, si vous l'exigez, les afictions, | “les opprobres, les persécutions, les tourments | et toutes sortes de morts.” Véritable langage d'un pécheur converti. 1
Jésus Christ ordonna à Saul de se lever et d'aller dans la ville, où un de ses serviteurs lui | apprendrait ce qu'il avait à faire. Ce ne fut pas sans raison que Jésus-Christ ne l'instruisit point immédiatement lui-même. Il l'envoya, dit saint Augustin, aux ministres qu'il avait établis dans son Eglise, et qu'il avait chargés de montrer ln voie du salut. Le Sauveur, en renvoyant à ses ministres l'instruction d’un apôtre appelé d’une manière si extraordinaire, nous apprend par là qu'il faut chercher sa volonté dans l'enseigne. ment des pasteurs qu'il a revêtus de son autoriti pour être nos guides spirituels. C'était là l'uni que moyen de détruire cette présomption el cette orgueilleuse confiance en nos propre lumières, qui sont deux sources fatales d'erreurs et d'illusions.
Saul s'étant levé ne voyait plus rien, quoiqu'il eût les yeux ouverts. Cet aveuglement corporel, ménagé par la Providence, était une image de l'aveuglement spirituel où il avait vécu ; il lui apprenait encore que désormais il devait être mort au monde, et ne plus occuper son esprit que de la contemplation des choses célestes.
11 fallut lui donner la main pour le conduire à | Damas, où il semblait que Jésus-Christ le menait l'en triomphe. 1llogea dans la maison d’un juif | nommé Judas ; il y demeura trois jours sans voir, | sans boire, sans manger, et ignorant encore ct | que Dieu exigeait de lui. On ne peut douter | qu'il n’ait alors repassé dans l'amertume de son âme toutes les violences qu'un faux zèle lui avait inspirées contre l'Eglise, Lans l’on pense qu'il | ne prit aucune nourriture pendant ces trois jours, | et qu'après plusieurs années d'apostolat, il gémis | sait encore, en 86 rappelant qu'il avait été un
blasphémateur et un persécuteur. Il est certain
que saint Paul ne fut pas converti par degrés comme les pécheurs ordinaires, et qu’un miracle de la grâce changea son cœur en un moment ; mais il fallait un temps d'épreuves pour crucifier le vieil homme, pour en détruire tous les sentiments, et pour préparer la voie à l’accomplissement des desseins miséricordieux que Jésus-Christ avait sur sa conquête.
I1 y avait à Damas un disciple nommé Ananie, à la sainteté et à la vertu duquel les Juifs rendaient le plus glorieux témoignage. Le Seigneur lui apparut dans une vision, et lui dit d'aller trouver Saul dans la maison de Judas, où il était en prières. Le nom de Saul fit trembler Ananie ; car il savait tout le mal qu'il avait fait aux fidèles de Jérusalem, et pourquoi il venait à Damas. {e Seigneur lui réitéra le même ordre, et lui dit, pour calmer ses frayeurs : ‘ Allez, ‘“ parce que cet homme est un instrument que ‘j'ai choisi pour porter mon nom devant les ‘gentils, devant les rois et devant les enfants ‘ d'Israel; car je lui montrerai combien il faudra “qu'il souffre pour mon nom.” Nous voyons par là que les tribulations sont le partage des vrais serviteurs de Jésus-Christ. En même temps Saul voyait en vision un homme qui entrait, et qui lui imposait les mains, afin qu'il recouvrât la vue, Ananie obéit, va trouver Saul, lui impose les mains, et lui dit: ‘Saul, mon frère, le ‘“ Seigneur Jésus, qui vous est apparu dans le ‘chemin par où vous veniez, m'a envoyé, afin ‘que vous recouvriez la vue, et que vous soyez ‘rempli du Saint-Esprit.’ Aussitôt il tomba de ses yeux comme des écailles, et il recouvra la vue, Ananie ajouta : ‘Le Dieu de nos pères “ vous a prédestiné pour connaître sa volonté, ‘pour voir le juste, et pour entendre les paroles ‘ de sa bouche ; car vous lui rendrez témoignage “devant tous les hommes de ce que vous avez “vu et entendu. Qu'attendezvous ? Levez-vous ‘et recevez le baptême, et lavez vos péchés en “invoquant le nom du Seigneur.” Saul se leva aussitéé pour recevoir le baptême, et ayant ensuite mangé, il reprit ses forces. Il resta quelques jours avec les disciples de Damas, et se mit aussitôt à prêcher Jésus dans les synagogues, assurant qu'il était le Fils de Dieu. Tous ceux qui l'écoutaient étaient dans l'étonnement et disaient : ‘N'estce pas celui qui persécutait “dans Jérusalem ceux qui invoquaient le nom ‘de Jésus, et qui est venu ici pour les emmener “prisonniers?” Ce fut ainsi qu'un blasphémateur et un persécuteur fut changé en apôtre, et devint un des principaux instruments dont Dieu se servit pour la converslon du monde.
26 Janvier
ÉVÊQUE DE SMYRNE
Polycarpe eut le bonheur de connaitre et d'embrasser la religion de Jésus-Christ dès sa jeunesse. Il fut instruit par les apôtres mêmes, et particulièrement par saint Jean l'Évangéliste, qui l'établit depuis évêque de Smymne, ville de l'Asie Mineure. Nous avons tout lieu de croire que c'est de lui que parle Jésus Christ dans le second chapitre de l’Apocalypse, quand il dit à l'ange, c'est-à-dire à l'évêque de Smyrne : ‘Je sais quelle est votre affiction et votre pauvreté, quoique vous soyez riche ;: et que vous êtes noirci par les calomnies de ceux qui se disent Juifs, et ne le sont pas, mais qui sont de la synagogue de Satan, Ne craignez iien de ce qu'on vous fera souffrir. ..Soyez fidèle jusqu'à la mort, et je vous donnerai la couronne de vie."
Il gouverna l’église de Smyrne pendant soi.
xante et dix ans ou environ. l'éclat de ses vertus le faisait regarder comme le chef et la premier des évêques d'Asie ; et il était tellement révéré de tous les fidèles, qu’on ne souffrait
‘pas qu'il se déchaussât luimême, chacun s'em-
pressant''de lui rendre ce service pour avoir le bonheur de le toucher. Il forma plusieurs disciples, comme luimême avait été formé par les apôtres ; saint Irénée, évêque de Lyon, fut de co nombre, ‘J'ai encore présent à l'esprit, dit ce saint, quelle était la gravité de sa démarche, la majesté de son visage, la pureté de sa vie, et les saintes exhortations dont il nourrissait son peuple. Il me semble que je lui entends encore dire de quelle sorte il avait conversé avec Jean et avec plusieurs autres qui avait vu Jésus-Christ, les paroles qu'il avait entendues de leur bouche et les particularités qu'ils lui avaient apprises des miracles et de la doctrine de ce divin Sauveur ; et tout ce qu’il en disait était tout à fait conforme aux divines Ecritures, comme étant rapporté par ceux qui avaient été les témoins oculaires du Verbe, de la Parole de vie.’
Après le martyre de saint Germanique et de ses compagnons, le peuple de Smyrne, qui était alors assemblé dans l’amphithéâtre, irrité de la générosité de ce saint, se mit à crier : ‘ Qu'on extermine les impies ; qu’on cherche Polycarpe."' On le trouva couché dans une chambre haute, d'où il aurait pu se sauver ;: mais il-ne voulut pas, et dit : ‘“ La volonté de Dieu soit faite.”’ 11 descendit et parla aux archers, qui, voyant son âge et sa fermeté, s'aflligeaient d'être chargés d’une telle commission. 11 leur fit donner un grand souper, et demanda quelque temps pour prier en liberté. L'ayant obtenu et étant rempli de la grâce de Dieu, il pria debout pendant deux heures pour tous ceux de sa connaissance, grands et petits, et recommanda à Dieu l'Église catholique répandue par tout le monda.
Quand il fut temps de partir, on le mit-sur un
âne pour le conduire à la ville. C'était le samedi. Un certain prévôt nommé Hérode, et son père Nicétas, le rencontrèrent en chemin ; et, l'ayant fait monter dans leur chariot, ils tâchaient de lui persuader de faire ce qu'on demandait de lui, “ Quel mal y atil, lui disaient ils, à appeler César son seigneur et à sacrifier pour sauver sa vie?” Le saint ne répondit rien d'abord : mais, comme ils le pressaient, il dit : ‘Je ne saurais faire ce que vous me conseillez." Cette réponse les fâcha ; ils le chargèrent d'injures, et le firent descendre du chariot avec tant de précipitation, qu'il tomba et se blessa à la jambe. I n'en fut point ému, et, comme s'il n'eût eu aucun mal, il marcha gaiement à l’amphithéâtre, où on le conduisait. Le bruit y était si grand, qu'on ne pouvait rien entendre. Lorsqu'il y entra,. plusieurs chrétiens qui était présents ouïrent une voix du ciel qui disait : ‘“ Courage, Polycarpe ; soyez ferme.”
On le présenta au gouverneur de la province, qui lui demanda s'il était Polycarpe. Il répondit que oui. Le magistrat, l'exhortant à renoncer à Jésus-Christ, lui dit : ‘‘Jurez par la fortune de César. Dites : Exterminez les impies.'' (C'était une exclamation ordinaire contre les chrétiens.) Polycarpe se tourna vers cette multitude d'idolâtres, étendit les mains vers eux, leva les yeux au ciel, et dit en soupirant : ‘* Exterminez les impies ; ’ ce qu'il disait, ou par le désir ardent qu'il avait de les voir renoncer à leur impiété, ou comme une prédiction des jugements effroyables de Dieu sur eux, s'ils persévéraient.
Le proconsul le pressait, en lui disant: ‘‘ Jurez, et je vous laisserai aller ; maudissez le Christ.” Polycarpe lui répondit: ‘Il y à quatre-vingt six ans que je le sers, il ne m'a jamais fait de mal, Comment pourraisje blasphémer contre mon roi qui ma sauvé ? ‘” Le proconsul continuait de le presser. ‘ Jurez, lui disaitil, par la fortune de César.” Alorssaint Polycarpe lui répondit avec fermeté : ‘“ Vous vous donnez bien de la peine poux me faire jurer par ce que vous appelez la tortune de César, et vous faites semblant d'ignorer qui je suis. Je le déclare donc hautement : Je suis chrétien. Si vous voulez connaître la doctrine des chrétiens, donnez-moi un jour pour m'entendre, et je vous l'apprendrai.”’ Le proconsul lui dit : ‘ Persuadezle au peuple, —Pour vous, repartit Polycarpe, j'ai bien voulu vous répondre ; car nous avons appris à respecter les magistrats, et à rendre aux puissances établies de Dieu toutes sortes d'honneurs, quand nous le pouvons sans blesser notre conscience ; mais pour ces gens-là, ils ne méritent pas que je me justifie devant eux.” En effet, le peuple était si animé contre le saint, qu'il eût été inutile de vouloir lui faire entendre raison. Le proconsul le menaça de l’exposer aux bêtes, s'ilne changeait. ‘‘ Faitcsles venir, répondit:l ; car je ne sais ce que c’est que de changer de bien en mal; mais il m'est avantageux de passer des souffrances à la parfaite justice.’ Le proconsul lui dit : ‘ Puisque vous ne craignez pas les bêtes, je vous ferai brûler vif si vousne changez.’ Le Saint répondit:
‘ Vous me menacez d'un feu qui s'éteint dans
un moment, parce que vous ne connaissez pas le feu éternel qui est réservé aux impies. Mais que tardez-vous ? faites-moi souffrir ce qu'il vous plaira.’ En parlant ainsi, il paraissait plein de confiance et de joie, et la grâce répandue sur son visage étonnait le proconsul, qui fit dire trois fois par le crieur, au milieu de l'amphithéätre, que Polycarpe avait confessé qu'il était chrétien. Aussitôt toute ln multitude se mit à crier:
+ C'est le docteur de l'Asie, le père des chrétiens, le destructeur de nos dieux, c'est lui qui a appris à tant de gens à ne les point adorer." En même temps ils demandaient qu'on lâchât un lion contre lui. On leur répondit que cela ne se pouvait, parce que les combats de bêtes étaient achevés, Alors ils s'accordèrent tous à demander qu'il fût brûlé vif, et coururent ramasser du bois dans les boutiques et dans les bains : en un mo. ment le bûcher fut prêt.
Saint Polycarpe se déshabilla lui même, et, comme on voulait le clouer au poteau, il dit : # Laissez-moi ainsi ; Celui qui me donne la force de souffrir le feu me fera la grâce de demeurer ferme sur le bûcher sans lé seconrs de vos clous." On se contenta de le lier avec des cordes, les mains derrière le dos. Étant ainsi attaché, il leva les yeux au ciel, et dit : ‘ Seigneur, Dien tout puissant, je vous rends grâces de ce que vous m'avez fait arriver à ce jour et à cotte heure pour être mis au nombre de vos martyrs et prendre part au calice de votre Christ, afin que je ressuscite à la vie éternelle. Que je sois admis aujourd'hui avec eux en votre présence comme une victime d’agréable odeur, ainsi que vous l'avez préparé, prédit et accompli, vous qui êtes le vrai Dieu. Je vous bénis, je vous gloritie par le Pontife éternel et céleste, Jésus Christ votre Fils, à qui gloire soit rendue ainsi qu'à vous et au Saint-Esprit, maintenant et dans touto l'éternité. Amen.”
Quand il eut dit Amen, on alluma le feu; mais, par un miracle surprenant, la flamme, au lieu de consumer le saint martyr, s'étendit autour de de lui comme une voûte, ou comme la voile d'un vaisseau enflée par le vent. Les païens, voyant qu'il ne pouvait être consumé par le feu, lo firent percer d'un coup d'épée, et le sang sortit en si grande abondance, qu'il éteignit le feu. C'est ainsi que saint Polycarpe finit sa vie et son sacrifice.
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SAINT JEAN CHR YSOSTOME
DOCTEUR DE L'ÉGLISE
L'Évangile avait été prêché par des ignorants, et il avait subjugué le monde. Œuvre de Dieu, il lui avait sufti de quelques saints et de quelques
martyrs pour triompherde lascience des hommes, Mais lorsque la science et l’orgueil eurent ét abattus au pied de la croix, le génie chrétien s'éleva sur leurs ruines, A une société appauvrie, il jeta des trésors inconnus de philosophie et d’éloquence. Ilier encore les païens disaient aux enfants du Christ: ‘Vous n'avez aucune con- ‘ naissance des arts, aucune teinture des lettres; ‘ vous êtes la lie du peuple.” Et voilà que cette lie du peuple monte avec Constantin sur le trône ; voilà que ces pauvres d'esprit deviennent, avec Jérôme, avec Augustin, avec Ambroise, avec Chrysostôme, plus sublimes que Platon, plus élo. quents que Démosthènes, De toutes les forces du aganisme, il ne lui en restait plus qu'une seule, e lointain souvenir de ses grands hommes; et voilà que le christianisme brise entre ses mains cette dernière force, en lui opposant, coup sur coup, les œuvres inspirées de ses sages et de ses docteurs.
Jean, archevêque de Constantinople, auquel l'admiration des siècles a donné le glorieux nom de Chrysostôme où Bouche d'or, naquit à Antioche, vers l'an 347. Son père, Secondus, occupait un haut rang dans l'armée de Syrie. 11 mourut lorsque Jean était encore au berceau, et sa veuve, Anthuse, quoiqu'elle n’eût que vingt ans, renonça dès lors, pour se dévouer à son fils, aux joies et à l'avenir du monde. Cette pieuse abnégation était incompréhensible aux païens. ‘ Quelles femmes on trouve chezles chrétiens!’ disait Libanius à Jean en lui parlant de sa mère.
Les premières années de l’enfant s'écoulèrent ainsi à l'abri des épreuves, et aucun des dons de Dieu ne fut perdu pour lui. Le trait principal de son caractère était une droiture de pensée qui saisissait toutes les idées justes et généreuses, mais qui comprenait trop peu les vices du cœur pour ne pas être quelquefois trompée. Ceux qui n'aimaient pas Jean traitaient de fierté sa piouse ardeur, et de colère les mouvements impérieux de son zèle. Mais la plupart l'aimaient. ‘Oui, jai eu beaucoup d'amis, nous dit il lui même au commencement de son beau traité du Sacerdoce; de vrais amis, qui étaient pour moi comme des frères. Ils connaissaient toutes les lois de l'amitié et leur étaient religieusement fidèles.” Le plus dévoué de ces amis de cœur était Basile. Chrysostüme cite souvent aussi Théodore et Maxime, qu'il avait rencontrés à l’école de Libanius. Basile ét Jean étaient unis par une étroite conformité de sentiments et d'habitudes: même règle de vie, mêmes études, même condition sociale :
J'étais peu riche, nous dit Chrysostôme, et Basile ‘n'avait rien.” Ce à quoi ils aspiraient l'un et l'autre, c'était à la solitude du désert, c'était à la sainteté des anachorètes qui peuplaient les ca. vernes sépulerales de la montagne d'Antioche, et dominaient de leurs vertus cette ville de disputes et de débauches comme le ciel domine la terre.
De l'étu le des saintes lettres, qui fut la première occupation de sa vie, Jean passa, vers l'âge de vingt ans à l'étude de la philosophie.
Au sortir de l'école, la première ardeur de Chrysostôme s'attiédit au soufle du monde. 11 fréquenta le barreau, il prit plaisir aux jeux du
théâtre: La balance, dit:l, n'était plus égale entre Basile et lui. L'un parlait toujours d’aus. térité et de retraite; l'autre, attaché aux convoitises, se laissait dominer par des pensées de Jeunesse; Basile cependant demeurait ferme en son amitié, et Chrysostôme ayant fini par soulever un peu la tête au-dessus des flots de lavie, pour par. ler toujours son sublime langage, Basile le saisit à deux mains. 11 voulait l'entrainer avec lui loin du monde; mais la mère de Jean pénétra ses pensées secrètes. Elle prit son fils par la main, l’'emmena dans sa chambre, le fit asseoir près du lit où elle lui avait donné le jour, et, après avoir rappelé avec larmes tout ce qu'elle ayait fait et souffert pour lui: ‘Ne me rends pas une seconde ‘fois veuve, ditelle; attends ma mort; les ‘‘ jeunes gens peuvent espérer de longs jours ; ‘mais nous autres, qui avons vieilli, nous ne ‘voyons plus devant nous que 1n mort. Lors ‘ donc que tu auras réunis mes ossements à ceux ‘de ton père, entreprends, si tu veux, de loin- ‘{tains voyages, traverse les mers; personne ne ‘t'en empêchera; mais, pendant que je respire ‘encore, ne dédaigne pas la demeure de tamère.'!
Jean restait interdit: sa mère l'avait vaincu ; ne pouvant fuir dans la solitude, il se tit une s0litude au milieu du monde, où ses jours s'écoulèrent avec Dieu, sa mère et quelques amis. Sa mère prit pour elle les soins domestiques, afin de ne lui laisser que les pensées du ciel. Chrysos. tôme priait donc sans cesse ; il jeunait, veillait, domptait son corps par de rudes pénitences: ses vêtements étaient simples, sa belle figure était constamment recueillie. Quelque retirée que fut sa vie, elle ne put échapper néanmoins au pieux respect de saint Mélèce, qui gouvernait l'église d'Antioche. Mélèce prévit par inspiration, ce que Jean deviendrait un jour. Il lui donna le baptème, le fit lecteur, et voulut l'avoir toujours près de lui. ‘ Jamais, depuis son baptême, dit l'histo. ‘‘ rien Pallade, on n'entendit sortir de la bouche ‘de Jean ni parole injurieuse, ni jurement, ni ‘“{ mensonge, ni médisance ; jamais un sourire de ‘ses lèvres ne vint autoriser la raillerie. Sa piété ‘était tout amour comme celle des saints, ‘‘ et elle s'exaltsit surtout en présence du sacri- ‘“fice de l'autel. On en retrouve l'expression ‘à chaque page de ses œuvres. ‘Ce calice ne ‘contient plus le sang des brutes, mais le sang ‘du Christ! Ce pain c'est son corps, ce corps ‘immaculé qui a vaincu la mort, ce corps qui a ‘été crucifié, percé d’une lance et d'où se sont ‘“ écoulées sur le monde deux sources salutaires, # l'une d’eau, l'autre de sang. Cette table est le ‘‘ nerf de notre âme, notre espoir, notre lumière, ‘ notre vie. Nos lèvres sont le vestibule du Christ, ‘avec le corps du Christ, nous ne sommes plus ‘cendre et poussière; nous ne sommes plus ‘esclaves, mais libres; la terre devient pour nous ‘{ le ciel, nous prenons part aux chœurs des séra- ‘ phins et sommes associés aux puissances cé- Ë feuton. Saintes paroles qui, dès le quatrième siècle, témoignent hautement de la foi invariable de l'Eglise.
Les prélats de Syrie résolurent, vers l’année 372, d'élever Chrysostôme et Basile, à l'épiscopat,
malgré leur grande jeunesse. Basile, l'ayant au, courut près de Jean, afin de s'éclairer de sa prudence et de conformer sa détermination à la sienne, Jean trouvait Basile aussi digne de l'honneur qu'on voulait lui faire, qu’il s'en jugeait peu digne luimême., ‘‘ Rien ne nous presse de ‘prendre un parti, réponditil: attendons, et “prions encore.” Mais à peine Basile s'est il éloigné, que Chrysostôme s'enfuit et se cache. On ne put découvrir sa retraite. Basile, au con: traire, fut pris par le peuple, qui le mena de force à l'église, où il fut sacré évêque.
Lorsque le danger fut passé et que Jean eut reparu à Antioche, Basile vint à lui, triste, accable, lui reprochant sa trahison comme un crime, Chrysostôme lui répondit par son livre du Sacerdoce, œuvre sublime d'éloquence et de piété. Il y rappelle leurs vies écoulées ensemble, leur tnitié sans nuages, l1 sagesse, la prudence de Basile, et surtout son ardente charité. Il s'y représente, à son tour, mou, lâche, amoureux de vaine gloire, n'évitant la colère que par la solitude. ‘C'est jeter de l'huile sur le feu, ajoute- ‘til, que d'élever de tels gens à des dignités ‘“ éminentes..…. Donne-ton le commandement ‘ d'une armée à un manœuvre? et approuverait- ‘on le manœuvre, s’il assumait une pareille ** charge? Louerait on l’athlète qui, sentant ‘sa faiblesse, s'exposerait de lui même au com- ** bat ?”’ Chrysostôme s’attache ensuite à peindre la grandeur du sacrement de l'autel et la dignité du prêtre : ‘ Le prôtre, dit:il, doit briller comme ‘* la lumière du jour ; il faut, comme elle, qu'il ‘éclaire le monde.’
Jean n'avait cessé de nourrir des pensées de |
retraite; car celle qu'il s'était faite sous le toit de sa mère ne lui suffisait plus.
gravit la montagne d'Antioche, cette cité de la vertu, comme il l'appelle, dont il n'approchait pas sans une espèce de crainte. Les convoitises ‘le la chair s’éveillaient en effet en lui une dermce fois. Il se demandait, nous raconte:til
ingénûment, s'il aurait tous les jours du pain | tendre; s'il ne serait pas réduit à se servir, pour | si nourriture, de l'huile de sa lampe ; s'il ne lui |
faudrait pas se contenter de misérables légumes,
de porter de l'eau, de couper du bois, bêcher la | terre. ‘ En un mot, je me tourmentais beaucoup, |
‘ajoute til, de tout ce qui pouvait troubler le ‘{ repos de mon corps.” Redoutant sa faiblesse, il se plaça sous la direction d'un austère vieillard, et, au lieu des difficultés qu'il avait entrevues, il ne trouva que facilité et bonheur dans les plus rudes épreuves de la vie eénobitique. Souvent, lorsque Dieu l'eut ramené au milieu des agitations du monde, le souvenir de la paix qu'il avait trouvée dans la solitude lui revenait à la pensée. ‘* Voulez-vous, disaitil à la foule qui se pressait ‘autour de sa chaire, voulez-vous venir à la cité ‘de la vertu, aux tabernacles des saints, c'est: ‘‘àdire sur les montagnes et dans les préci.
‘* pices ?.... Là, point de vanités, point de palais ‘* eplendides, point de multitude de serviteurs, ‘ point de toutes ces choses qui vous poussent # malgré vous à l'orgueil. Personne là qui ofiense ‘et personne qui soit oftensé ; personne qui com-
Hi partit en 3175, et |
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‘ mande et personne qui obéisse : ils sont tous ‘ serviteurs ; ils lavent tous les pieds de leurs ‘hôtes, sans s'informer s'ils sont libres ou ‘esclaves. Il n'y a là ni grand ni petit, C’est ‘la confusion, dites-vous ; non, c’est l'ordre le ‘ plus admirable !
Chrysostôme jouit, pendant six ans, de cet avant-goût du ciel, sans rester toutefois complé. tement étranger aux choses de la terre, Comme Jérôme, au fond de la grotte de Bethléem, il était présent, par ses écrits, partout où il y avait des malheureux à consoler, des passions à dompter, des vérités à défendre. Pendant les deux dernières années, il vécut seul, dans une caverne, sans se coucher jamais, souffrant le froid, la faim, et s'adonnant uniquement à l'étude et à la prière. Les forces de son corps finirent pur en être épuisées, et il se vit obligé de revenir à Antioche, Mélèce, qui y était revenu, lui aussi, à la suite d'une longue persécution, l'éleva au diaconat ; et, cinq ans après, en 386, Flavien, suocesseur de Mélèce, l'ordonna prêtre. Ce fut alors que commença l’ardent apostolat de Chrysostôme. Jusque-là, dl n'avait répandu Les flots de sa divine éloquence que dans un petit nombre d'écrits adressés à de saints moines ou à de
ieuses veuves; mais, à partir du jour où il lui
ut dit: ‘ Aller, et enseignez,'” sa voix ne cessa plus de se faire entendre, comme un écho du ciel, dans l'église d’'Antioche. Il préchait souvent jusqu'à cinq fois la semaine, et le peuple, loin de se lasser, l'interrompait par des acclamations contre lesquelles il protestait en vain. Ce qui distinguait son éloquence, c'était une abondance naturelle, uno forte simplicité, quelque chose de sublime et de familier tout ensemble, qui mettait les plus grandes pensées à la portée des plus petites intelligences : c'était une pureté de style qui était comme l'expression de son âme. ‘fout était contraste entre cette éloquence si pleine et les vides déclamations des rhéteurs. Vous eussiez dit de celle-ci Le son bruyant del'airain quiretentit un instant, et se perd dans l’espace, et, de l'éloquence de Chrysostôme, un beau fleuve fécondant la terre de ses eaux limpides qui roulent sur un sable d'or.
Chrysostôme prit à tâche d'expliquer les Ecri tures livre par livre. Ces explications étaient le plus souvent historiques et littérales, sans re:
ousser néanmoins l'allégorie dont elles déve: Tnt quelquefois le sens mystique avec un rare bonheur. Mais avant tout, elles avaient un but pratique ; aussi abondaïentelles en heureuses pensées sur la réforme des mœurs, sur le devoir de l’aumône, sur la nécessité de la pénitence, sur la contrition du cœur, pensées empreintes d'une brûlante charité et d'une onction touchante.
‘ Oui, vous m'êtes toutes ohoses, disaitil quel ‘quefois à ses auditeurs, si vous croissez en ‘ vertu, la jaie étoufle mes souffrances : mais si “mon ministère demeuré inutile, je me sens ‘* accablé, quelque grands d’ailleurs que puissent ‘être mes mérites, et vous me verriez répandre ““ des torrents de pleurs. Ma cellule et la soli- ‘ tude le savent !..... Non, vous ne connaissez pas ‘{ la tyrannique douleur que cause un enfante-
‘“ ment spirituel, Celui qui souffre cette douleur ‘aime mille fois mieux en être brisé que de voir “ périr le moindre de ses enfants... Et cepen- “dant je pourrais vous dire que je me suis ‘“ acquitté de ma charge: je pourrais vous dire “ que je serai pur et innocent du sang de vous “tous. Mais serait-ce là une consolation? Ki mon cœur était ouvert, vous verriez que je vous ‘y porte tous, hommes, femmes, enfants; car i telle est la force de la charité, qu'elle rend une “âme plus vaste que le ciel.” (În Act. Apost., hom. 44.)
Chrysostôme ne perdait donc aucune occasion de frapper ou d'émouvoir, Tantôt c'était un tremblement de terre, tantôt c’étaient les incursions des Huns, tantôt le pieux souvenir de quelque saint du pays, de saint Babylas ou de saint Mélèce, qui prêtaient de nouvelles forces À son zèle. Toujours sur la brêche, il n'était pas une attaque du paganisme, pas une tentative du judaïsme ou de l'hérésie, qu’il ne foudroyât de sa parole. Bien qu'il préparât ses discours pour l'enseignement divin dont il était l'organe, le moindre événement imprévu faisait jaillir de sa pensée des éclairs subits. L'applaudissait.on ? 11 demandait si l’on avait applaudi Jésus sur ln montagne, Remarquaitil les regards de ses auditeurs se détourner vers les lampes qu'on allumait à la tombée de la nuit ? ‘“ Et moi aussi j'allume “Je feu, s'écriaitil; et de ma bouche sort une ‘lumière plus éelatante et plus salutaire que
celle que fixent vos yeux, feu caché dans les | * Ecritures, bamière de science, qui ne vit pos |
‘d'huile dans une lampe, mais de piété au fon: “des cœurs ?”?
La seconde année des prédications de Chrysostôme, une violente sédition éclata à Antioclie. Un refusa l'impôt, on brisa les statues des empereurs. Le châtiment allait être terrible; mnis Flavien partit pour Constantinople, et son discours à T'héodose, généralement attribué à Chrysostôme, fut plus puissant que ne l'avait jamais 6t6 L'éloquence antique ; IL sauva un peuple! Pendant l'absence de Flavien, Jean n'avait cessé de conroleret de fortifier cette malheureuse population : ilprofitait de ses craintes pour la porter à la vertu, pour la détourner surtout des blasphômes qui attiraient sur elle la colère divine. Enfin, ln veille de Pâques, Flavien arriva avec le pardon de l'empereur ; et le lendemain, au milieu des bies de la grande fête, Chrysostôme annonça cette bonne nouvelle du haut de la chaire de la Palée, la plus vieille des églises d'Antioche. * Béni soit Dieu, s'écrixtil, qui nous permet de célébrer cette ‘sainte solennité en toute joie et allégresse, ete.”
Le nom de Chrysostôme était dès lors célèbre par tout l'Orient, et le siôge de Constantinople étant devenu vacant en 397, Jean y fut promu d'une voix unanime, Mais deux obstacles étaient à vaincre: Phumilité du enint et l'affection dévouée que lui portaient les habitants d'Antioche. L'empereur Arenrdius avait recommandé à Astôre, gouverneur de Syr, d'user de prudence, Astère va trouver Jean: il lui propose de visiter ensemble une église hors de la ville: mais à
peine le char at il franchi les murs, qu'Astère lui fait prendre, au galop des chevaux, la route de Constantinople. Chrysostôme y reçut l'onction épiscopale, le 26 février 398 ; et Acnce de Bérée partit aussitôt pour aller porter à Rome l'acte de communion du nouvel évêque.
Sa vie à Constantinople fut ce qu'elle avait ét: à Antioche, une vie d’apostolat et d'humnilité. Bien qu'assis sur l'un des plus beaux siéges au monde chrétien, il ne portait jamais de riches étotfes. De tout son palais, il ne voulait qu'une cellule, où il étudiait et priait sans cesse, ne mangeant quelquefois qu'à la chute du jour, et n'admettant personne À sa table, Son corps, depuis longtemps affaibli par les macérations et les voilles, était si décharné et si petit, nous dit Pallade, qu’il semblait n'en plus avoir. Et cepentdant le froid paralysait ses membres, le chaud lui causait de violentes douleurs de téte ; mais cet homme si débile avait en lui toute la force de la charité. 11 visitait les affligés, les pauvres, les vierges, les veuves, tous ceux qui réclamaient sa direction ou avaient besoin d'appui, Parmi les saintes veuves qu'il forma de ses tait l'histoire a surtout consacré le nom de sainte Clympiade ; parmi les vierges, celui de sainte Nicarète, Il fondait des hôpitaux, bâtissait des églises, réformait la liturgie, instituait des prières de nuit et des processions ou litanies, en oppositions anx litanies des Ariens. En même temps, il envoyait des évêques chez les Goths, chez les Scythes nomades; l'action puissante de sa charité s'étendait sur le Pont, la Thrace, et sur les églises d'Asie, pour lesquelles il tint, en 400, un concile à KEphèse, A Constantinople, il préchait sans rey a+ comme à Antioche ; le peuple aimait s1 voix : les païens et les hérétiques se convertisarient à l'entendre, et l'on voyait les scandales diminuer de jour en jour dans la grande capitale de l'em pire. Mais à côté de ces saintes joies, se formaient pour lui de douloureuses peines. Il lui fallait lutter contre les injustices des grands, l'avariee et bien souvent la luxure des cieres : il lui fallait chasser des prêtres, déposer des évêques, ésister à l'empereur, blesser Ja vanité des fenunes, et s'exposer à toute heure au rude ecmbat des passions.
Le gouvernement de l'empire fut longtemps aux mains de l’'eunuque Eutrope, qui avait ti des premiers à demander Jean pour évâone et fut des premiers aussi à s'irriter de ]n sainte liberté de son zèle. Loin de «5der aux remortrances du saint, Eutrope ne fit que marchsr À plus grands pas dans ses voies injuates. Mania il excitait autour de lui, sains s'en #percevoir la jalousie et 1n haine, et une intrigue de cour fait par le renverser, On vit alors cet homime superbe réduit à chercher un asile dans l'église contre la fureur de ses ennemis. Les soldats l'y suivront, la rage dans les yenx, et Eutrope emhrmastit l'autel avee désespoir, lorsaue Chrysontime la #AUVA. Prenant en moin la cruise des tinimnnités du sanctuaire, sans se souvenir qu'Eutrope no los avait pas toujours respect$es, il monte an rhaire, au milieu d'un immense auditoire qu'avaient attiré en partie la curiositi, en partie 11 colère,
et rappelant les paroles de l'Ecclésiaste: “Vanité “des vanités, s'écrie-til, et tout est vanité! ‘* Qu'est devenue la gloire du consulat? Où sont # les faisceaux ? où sont les applaudissements, les ‘ danses, les fêtes, les couronnes ?..….., Tout est ‘“ disparu; un vent impétueux «a arraché les ‘ feuilles et dépouillé l'arbre... Et ces amis em- ‘‘ pressés, ces soupers magnifiques, ces vins que + l'on buvait tout le jour, ces flatteurs qui flé. ‘ chissaient le genou devant l'idole, où sont ils?... ‘ C'était le songe d'une nuit, et le songe s'est ‘‘ évanoui à l'aurore ; c'était des fleurs de prin- ‘* temps, et les fleurs se sont fanées à l'été ; c'était ‘de l'ombre, de la fumée, des bulles d'air, et ‘: l'ombre, la fumée, les bulles d'air se sont dis. ‘‘ sipées sans laisser de trace.” Chrysostôme poursuit ; il fait naître tour à tour dans les milliers de cœurs qui palpitent à sa voix, l'émotion, la pitié et un profond sentiment du néant des choses humaines. Jamais l'éloquence de la chaire n'avait été plus puissante et plus magnifiquement inspirée,
Au bout de quelques jours, Eutrope crut pou:
voir sortir du sanctuaire ; mais il fut pris et mis à mort, ‘S'il n'eût pas abandonné l'église, ‘* disait Chrysostôme, l'église ne l'eût pas aban- ‘* douné.”?
A la toute puissance d'Eutrope succéda la toute puissance de Gainas, et les violences recommencèrent. Mais Gainas trouva, lui aussi, sur ses pas le grand évêque de Constantinople, et trois fois l'orgueil du barbare fléchit devant la parole de l'évêque.
Cependant l'orage se formait autour du saint. Quelques prélats, à l1 tête desquels était Théo: phile d'Alexandrie et quelques femmes qui s’appuyaient sur l'impératrice, préparaient sa ruine. ‘ Je vois de tous côtés des loups qui rôdént dans ‘l'ombre,’ disait Chrysostôme ; il ne se trompait pas. Jean avait reçu à la communion de l'église quatre solitaires de Nitrie, que Théophile avait chassis du désert comme Origénistes. Théophile s'en plaignit hautement, et accusa le saint de demeurer indiff>rent aux erreurs d'Origine. [L’accusation était habile; ne pouvant incriminer aucune des paroles du grand évêque, on incriminait son silence. Théophile avait été inandé à Constantinople par l'empereur, afin d'y répondre aux plaintes des solitaires de Nitrie ; mais, au lieu d'y venir en accusé, il y vint en ascusateur, trainant à sa suite des prêtres, des évêques, et annonçant partout sur la route qu'il allait deposer Chrysostôme. Il n’os2 pas néaninoins entrer dans la ville, mais des rives du Bosphore, il appela à lui tous les ressentiments et toutes les huines ; il se fit à prix d'argent des créatures ; il s'assura surtout avec grand soin de la complicité de l'impératrice. Eudoxie, femme de l'empereur Arcadius, était ambitieuse et avare:; aussi lui semblait il souvent se reconnaitre aux traits par lesquels il arrivait à Chrysostôme de peindre les mechantes femmes. Les ennemis du saint proitèrent de cette disposition d'esprit; ils prétendirent que Jean avait traité l'impératrice de Jézabel, et associèrent intimement, par là, Eudoxie à toutes leurs mauvaises pensées.
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Lorsque Théophile se vit appuyé par la force, il assembla un concile dans un faubourg de Chal. cédoine, le faubourg du Chêne, et cita Chrysostôme à y comparaitre. On l'accusait de dureté, d'intempérance et, le croirait-on, d'adultère ! lui, dont tous les membres était morts.
Chrysostôme avait autour de lui quarante évêques; c'était plus qu'on n'en comptait au Chêne, et cependant il consentit à paraître devant le concile, pourvu que ses ennemis n’y siégeassent pee parmi ses juges. Au lieu de lui répondre, on e déposa solennellement de son siége épiscopal, pour ne s'être pas présenté. L'acte de déposition fut approuvé par l'empereur et notifié au saint, “Je ne cèderai qu'à la force,” répondit Chry. sostôme.
Ja grande église de Constantinople offrit alors un touchant spectacle, Tout le peuple s'y était transporté, et s'y sucoédait nuit et dou afin de servir de garde à son évêque. ‘‘ Les flots s'agitent ‘ autour de moi, lui disait Chrysostôme ; mais je {6 n'ai aucune crainte, parce que je suis sur la “pierre... Craindraije la mort? Le Christ est ma vie, et la mort m'est un gain, Crandrais.jo & l'exil? la plénitude de la terre est au Seigneur. ( Craindrais je la perte des richesses? Je n'ai ‘ rien apporté au monde, et je n'en emporterai “rien.” Jean craignait cependant une chose, c'était que le sang coulât pour lui; il parvint, le troisième jour, à tromper la vigilance de ses défenseurs, et se livra lui-même aux troupes qui le firent embarquer sur le Bosphore. Le lende:main de ce départ, un tremblement de terre ébranla Constantinople, et jeta la consternation dans toutes les âmes. Le peuple redemanda avec de nouveaux cris son évêque; Eudoxie, effrayée, intercéda elle:même pour lui, ét Chry: sostôme fut rappelé. Ce fut un beau jour que celui où il rentra dans la grande ville. Des barques sans nombre étaient allées au-devant de lui; le peuple À des cierges, chantait des hymnes ; il conduisit le saint en triomphe jusqu’à l'église des Apôtres, et y obtint à genoux sa bénédiction paternelle.
Malheureusement, ces moments de réparation et de paix n'eurent qu’une courte durée. Deux mois «après le retour de Chrysostôme, une statue de l'impératrice fut inaugurée près de Sainte- Sophie, au milieu de divertissements profanes. Jean s’éleva, aveo sa liberté accoutumée, non contre Eudoxie, mais contre le scandale des fêtes par lesquelles on prétendait l'honorer. Eudoxie s'irrita ; Chrysostôme parla avec plus de force; on lui attribua même ces paroles, qu'on ne manquait pas d'attribuer à l'impératrice: ‘ Voilà Hérodiade en furie, elle danse, elle demande a tête de Jean.’ Aussitôt un nouvel orage se forme; on rappelle ‘Fhéophile d'Aloxandrie, Acace de Rérée, tous les ennemis du saint, tous les fauteurs du conciliabule du Chêne. Un nou: veau concile est assemblé, et Chrysostôme y est condamné pour avoir repris ses fonctions sans s'être fait relever de la deposition qui avait été
rononcée contre lui. Etrange prétexte de la Eainôt Quelque irrégulière qu'eût été’ sa déposition, Jean n'avait cessé de demander la convo-
cation d'un concile devant lequel il pûtse justifier, et ceux qui le lui avaient refusé le punissaient aujourd'hui pour ne pas l'avoir obtenu! On était alors à la veille de Pâques de l’année 404, La troupe armée envahit l'église de Sainte Sophie, où le peuple était assomblé rod le baptème des catéchumènes, et elle le dispersa violemment, Le peuple se transporte aux Thermes de Cons:
tantin; mais les sldats no tardent pas à l'y suivre; le sang coule, les saints mystères sont profanés, et les fidèles s'enfuient au hasard.
Cependant Chrysostôme et quarante deux évêques qui lui étaient restés unis avaient portés leurs plaintes au pied du siége apostolique. ‘ Le “combat que je soutiens intéresse le monde “entier, écrivait Jean au pape Innocent ler; “ plus donc la tempête est forte, plus active soit “ votre vigilance... Votre charité est notre rem- “ part, notre soutien; c'est notre part au milieu “ de l'orage; c’est pour nous un trésor inappré- “ ciable et la cause des plus douces jouissances.’’ Innocent admit l’é "êque déposé à sa communion, et refusa de reconnaitre l’acte de déposition tant qu'il n'aurait pas été confirmé par un concile légitime. L'empéreur Honorius écrivit dans le même sens à son frère; mais au lieu des moyens de justification qu'ils sollicitaient, Jean n'obtint que des menaces de mort et un lointain exil.
Les évêques schismatiques, effrayés en effet de l'attitude du peuple, le firent enlever, le 20 juin, et transporter une seconde fois sur les côtes de Bithynie.
Cette proscription inique fut suivie de mesures plus iniques encore. Le feu ayant pris à l'église Sainte-Sophie et au palais du sénat, on en accusa ceux qu'on appelait les Joannites, et un grand nombre d’entre eux furent affreusement torturés. Plusieurs souftrirent même jusqu'à la mort, et sont honorés comme martyrs, s femmes ne ne furent pas à l'abri de la persécution; on les éprouva par la faim, par la vuedes supplices, par des amendes. Sainte Olympiade paya 200 livres d'or, et fut exilée pour avoir refusé de communiquer avec Arsace, évêque intrus de Constantinople.
Chrysostôme «ait d'abord été conduit à Nicée, is à Cucuse, ville déserte sur les confins de ‘Arménie. On le faisait voyager nuit et jour, par les chaleurs de l'été, à travers d'immenses solitudes, où il ne trouvait souvent ni pain pour manger, ni eau pour boire. La fièvre le minait lentement, quelquefois il ne pouvait parler, et, lorsqu'il arriva à Césarée, nous dit il lui même, il aouflrait les dernières douleurs. Maïs les soins ‘ffectueux qu'il trouva dans cette ville lui rendirent des forces. Les fidèles l’entouraient avec larmes. ‘Mieux vaudrait, disaient-ils, ne plus “ voir la clarté du soleil que de ne plus entendre “les paroles de cette bouche.” A Cucuse, où il parvint après soixante dix jours de marche, Jean rencontra une foule nombreuse qui était accourue de l Arménie et de la Cilicie, pour honorer en lui h vertu souftrante; et, pendant près de trois ins, Cucuse, chétive bourgade perdue dans les déserts du mont Taurus, aux extrêmes limites de R civilisation, devint l’un des centres les plus
actifs du mouvement des esprits dans tout l'Orient, Chaque jour y arrivaient de lointains voyageurs : O'était ln diaconesse Sabinienne, c'était le prêtre Constance, c'était l'évêque Magnus, c'était toute la ville’ d'Antioche qui venait ofirir au saint des consolations et des présents, Chrysostôme était comme accablé de présents, Quelquefois il les refusait; le plus souvent, ils les employait à racheter des captifs ou à défrayer des ouvriers évangéliques dans la Phénicie et la Perse. Du fond de son désert, comme naguère du haut du siége de Constantinople, sn pensée s'étendait sur toute l'Église. Il préchait, il vonvertisgnit comme autrefois; il écrivait aux évéram aux pritres, aux saintes veuves, à sainte )lympiade surtout, qui s'était dévouée à lui comme au père de son âme, et chacune de ses lettres était une pieuse homélie. Jetéau bout du monde, sa parole planait constamment sur Constantinople et sur Antioche, et y enflammait les cœurs de foi et de courage.
Les Isaures ayant envahi Cucuse, dans l'hiver de 406, Chrysostôme se réfugia, à travers mille dangers, à Arabisse: puis, la tempête s'étant apaisée, il revint à Cucuse. Ce fut de cette der: nièré ville qu'il adressa à sainte Olympiade son beau traité sur cette pensée, si religieusement philosophique: ‘ Nul ne peut nuire à qui ne se ‘nuit pas à soimême.”” Jamais il n'avait eu plus besoin de se fortifier luimême par cette sainte pensée. La rage de ses persécuteurs croissait en effet avec le respect dont il était l'objet, et l'influence que son nom exerçait au loin sur la s0ciété chrétienne. On avait espéré le faire oublier dans l'exil, et l'admiration publique le suivait au désert. Le pape Innocentetl'empéreur Honorius prenaient de nouveau sa défense. Saint Nil l'appelait, en face d'Arcadius: ‘ Le très-heureux ‘6 Mn, la colonne de l'Église, la trompette de “ Jésus Christ, la plus grande lumière de la terre.’ À Constantinople, le sang coulait toujours, mais sans pouvoir y étouffer la semence des saints. A l'intrus Arsace avait succédé l'intrus Attique, et Chrysostôme vivait encore: L'attente de ses ennemis était trompée. Abusant de la confiance impériale, ils recoururént à de nouvelles épreuves, Chrysostôme est conduit de Cucuse à Arabisse, Le les plus fortes chaleurs de l'été de 407.
l'respirait encore en y arrivant, ét recevait de pieux hommages. Alors on obtint un nouvel ordre pour le transporter à Pityonte, la dernière ville de l'empire sur la côte orientale du Pont- Euxin, et on l'y mène, à marches forcées, tantôt par la pluie, tantôt par le soleil, dont les rayons de feu tombent aplomb sur sa tête chauve. Un soir, se trouvant à Comane, dans le Pont, et dormant près du tombeau de saint Basilisque, Chrysostôme entendit le saint qui lui disait: ‘‘ Pren courage, mon frère Jean, nous serons demain ensemble.” Le lendemain 14 septembre 407, ses gardes le firent partir malgré lui; mais à peine étaient-ils éloignés de quelques milles, qu'ils furent obligés de revenir, Jean souffrait cruelle. ment de la tête. Sentant son heure prochaine, il quitta et distribua ses habits, et en revétit de plus riches, comme pour son plus beau jour. {Gloire
à Dieu en toutes choses!” murmurait-il encore, et, après avoir répété ces paroles de toute sa vie, sa voix éteinte ne laissa plus entendre qu'un mot: ‘ Amen, ainsi soit-ill’ ce cri suprême de l'Église militante à la pensée des joies du ciel.
Le corps de saint Jean, après avoir été déposé dans le tombeau de saint Basilisque, fut solennellement transporté à Constantinople, en 438, par ordre de Théodose le Jeune, fils d'Arcadius et d’'Eudoxie, Théodose, la tête baissée devant la châsse du saint, lui demanda pardon pour son père et sa mère. Aujourd’hui, ces pieuses reliques sont à Rome, ainsi que la plupart des glorieux débris de l'antique sainteté de la Grèce. Quant aux écrits de Chrysostôme, ils sont partout.
Depuis quatorze cents ans, sa voix ne cesse d'évangéliser les peuples et de faire, tout ensemble, l'admiration des lettres, l'édification des saints et la gloire de l’Église.
28 Janvier
ÉVÊQUE D'ALEXANDRIE
Vers l'an 430, Nestorius, évêque de- Constantinople, sous prétexte d'abolir certaines croyances superstitieuses introduites parmi le peuple, se mit à enseigner que la sainte Vierge n'était point et ne devait point être appelée mère de Dieu, Pour accréditer sa nouvelle doctrine, il tâcha d’abord de persuader les magistrats par ses artifices, et de gagner par ses libéralités les courtisans les plus en faveur. Ensuite il répandit clandestinement dans les provinces et les monastères divers écrits où il insinuait ses sentiments hérétiques sous le voile de la piété et du zèle pour la gloire de Dieu. Enfin, il fit monter en chaire un évêque qu'il avait séduit, et qui prononça pubiiquement que c'était une impiété de dire que la sinte Vierge était mère de Dieu. À ces mots tout le peuple se lève, pousse des cris d'horreur et s'enfuit hors de l’église, Toute la ville de Constantinople est en alarmes au récit d'un pareil blasphème. Les vieux solitaires, qui depuis des quarantaines d'années n'avaient mis le pied hors de leurs cloitres, sortirent de leurs profondes retraites pour confesser publiquement la foiqu'ils avaient reçue de leurs pères et soutenir aux dépens de leur vie l'honneur de la maternité divine de la vierge trèssainte. Plusieurs en effet furent maltraités, battus, jetés en prison par les gens que l'hérésiarque avait gagnés. Qu'ils étaient heureux de souffrir pour Jésus et sa sainte mère !
Eniïin, le bruit de cette nouvelle impiété s'étant répandu par toute la terre, les évêques de toutes les parties du monde chrétien, sur les ordres du pape saint Célestin eb sous la présidence cle saint
28 JANvrer.
Cyrille d'Alexandrie, qui tenait la place du chef de l'Église, s'assemblèrent à Éphèse, dans l'église même qui portait le nom de Marie, Tout le temps de la première séance, qui dura depuis le matin jusqu'au soir, le peuple d'Éphèse, cessant toute autre occupation, oubliant même de boire et de manger, se tenait continuellement aux portes de l’église où les évêques étaient réunis, dans l'attente de la sentence qui allait être prononcée. Enfin, tout au soir, les portes de l'église s'ouvrent, saint Cyrille paraît à la tête de deux cents évêques, et annonce à tout le peuple la condamnation de l’impie Nestorius. A l'instant des cris de joie remplissent les airs. L'ennemi de la Vierge est terrassé, s'écrie-t-on de toutes parts, Vive la grande, l’auguste, la glorieuse mère de Dieu! On ne savait comment témoigner sa joie aux évêques du concile; on les accompagnait dans les rues avec des flambeaux ; on brülait des parfums sur leur passage; on allumait des feux de joie par toute la ville. Il semblait qu'une nouvelle vie eût été rendue à ce peuple, tant il avait été affligé de l'injure que Nestorius avait faite à Marie. Dans les autres villes il en fut de même. Les fidèles se joignaient aux prêtres et aux solitaires pour chanter en procession des cantiques d'actions de grâces.
O Marie, je m'unis à tous ces pieux fidèles pour me réjouir de votre triomphe. Oui, vous êtes vraiment mère de Dieu: celui que vous avez mis au monde unit vraiment la nature divine et la nature humaine dans une seule et même personne; il est vraiment Dieu et homme, Fils de Dieu et votre Fils. Puissé-je encore augmenter votre gloire !
Saint Cyrille, qui eut le bonheur de contribuer au triomphe de la sainte Vierge, fut élu évêque d'Alexandrie en 412. Lorsque Nestorius com:
mença de répandre le venin de son hérésie, Cyrille Jui écrivit pour le ramener par la douceur. Le voyant opiniâtre, il le dénoncça au pape saint Célestin, qui prononcça la sentence, et le chargea de l'exécution. Saint Cyrille employa le reste de sa vie à rétablir et à cimenter la paix que l'hérésie avait troublée pendant plusieurs années. Il mourut le 28 juin 444, en laissant beaucoup d'écrits, qui Fon fait compter parmi les docteurs de l'Eglise, On y voit entre autres quelle était sa dévotion envers la sainte Vierge. Il s'écrie :
‘ Je vous salue, Marie, mère de Dieu, trésor vénérable de tout l'univers, lampe qui ne s'éteint point, brillante couronne de la virginité, sceptre de la bonne doctrine... Je vous salue, vous qui, dans votre sein virginal, avez renfermé celui qui est immense et incompréhensible; vous par qui la sainte Trinité est glorifiée et adorée ; vous pa qui la croix précieuse du Sauveur est exaltée par toute la terre: vous par qui le ciel triomphe, les anges se réjouissent, les démons sont mis en fuite le tentateur est vaincu, la créature coupable est élevée jusqu'au ciel, la connaissance de li vérité est établie sur les ruines de l'idolâtrie : vous par qui les fidèles abtiennent le baptême, et sont oint de l'huile de joie: vous par qui toutes les églises du monde ont ét: fondésas, et les nations amenées à la pénitence; vous enfin par qui le Fils unique de Dieu, qui est la lumière du monde,
a éclairé ceux qui étaient assis dans les ombres de la mort!... Estil un homme qui puisse louer dignement l'incomparable Marie ?”?
29 Janvier SAINT FRANÇOIS DE SALES.
François, né l'an 1557 dans le château de Sales au diocèse de Genève, était fils de François, comte de Sales et de Françoise de Sionas, tous deux d'une naissance illustre et d’une éminente piété. ILfit ses premières études à Annecy. De là il fut envoyé à Paris, où il étudia la rhétorique, la philosophie et la théologie chez les Jésuites, Dès qu'il y fut arrivé, il eut soin de chercher un homme sage et éclairé pour se mettre sous sa conduite. Il s’attacha par son conseil à l'étude de l'Écriture sainte; et ce fut pour s'y rendre habile qu'il apprit l’hébreu sous le docteur Génébrard. Il ne connaissait presque dans cette grande ville que l'église et le collége. Comme celle de saint Etiennedes-Grès lui paraissait la plus convenable au recueillement avec lequel il priait, elle était aussi celle qu'il fréquentait le plus ; ce fut dans ce saint lieu que, prosterné devant une image de la sainte Vierge, il fit oette chaste mère de Dieu dépositaire de la résolution qu'il prit de garder toute sa vie la continence. Le motif qui l'engagea à cette action fut de se mettre dans une plus étroite obligation d’être continuellement eri garde contre tout oe qui pourrait donner atteinte à la pureté de son cœur : le Seigneur répondit à ses espérances,
Mais avant d'avoir à résister aux attaques contre lesquelles il s'était si sagement précautionné, Dieu voulut qu'il soutint une tentation que ce jeune homme, qui s'était donné sans réserve à lui, était bien éloigné de prévoir. Les ténèbres et le trouble se répandirent tout à coup dans son esprit; la sécheresse et le dégoût s'emparèrent de son cœur. Tout ce qui avait eu jusque-là tant d'attrait pour lui, exercices de piété, pratiques de bonnes œuvres, méditation, prières, étude, tout l'ennuyait, tout le fatiguait, tout lo rebutait. Le démon, auteur de ce dérangement affreux, en profita pour faire naître dans son esprit la plus désespérante anxiété dans hquelle une personne qui aime Dieu puisse donner. François, à l’instigation de cet ennemi, se mit en tête qu'il était réprouvé, Quel sujet de désespoir pour lui, qui s'était toujours occupé du plaisir de posséder un jour dans l'éternité l'objet de son amour !
Il passait tout le temps où il était seul à gémir ot à plourer ; et la présence de ceux qu'il ne pouvait se dispenser de voir le tenant dans une contrainte qui ne lui permettait pas de répandre s douleur, son état devint en peu de temps si
Mais Dieu ne permet pas que ses serviteurs soient tentés au delà de leurs forces. Il inspira à François d'aller répandre son cœur en sa présence dans l'église où ilavait fait vœu de chasteté ; il y alla, et, ayant imploré le secours de la sainte: Vierge pour obtenir du Seigneur la tranquillité qu'il avait perdue, il demanda, dans l'amertume d’un cœur qui était tout à Dieu, que, s'il était assez malheureux pour être un jour condamné à le haïr sans fin, il lui accordât au moins la grâce de ne pas être un moment en cette vie sans l'aimer de toutes ses forces. Dieu auraitl rejeté une prière qui partait d’un si grand fonds de charité ? François fut exaucé, la paix du cœur qu'il demandait lui fut accordée à l'instant même. La cause de tous ses maux ne subsistant plus, il revint chez lui avec une joie et un air de santé qui jetèrent son précepteur et ceux qui désespéraient de sa vie dans une surprise égale au plaisir que leur donna un changement si subit (!).
Son père, l'ayant rappelé de Paris après six ans d'étude, l’envoya à Padoue, où était alors la plus fameuse école de droit. Dieu permit qu'il y fût exposé à de grands dangers. De jeunes libertins tendirent plus d'une fois des piéges à sa chasteté, mais il en sortit heureusement par le secours de celui en qui il mettait toute sa confiance. La crainte qu'il eut d’être attaqué de ‘nouveau lui fit redoubler ses prières, son application au travail et ses austérités ; il en devint dangereusement malade, etnerecouvra la santé que par une espèce de miraole.
Après avoir achevé ses études, et pris le bonnet de docteur, il fut reçu avocat au sénat de Chambery. Le dessein du comte son père était de l’engager dans le mariage, et il lui proposa un parti fort avantageux. Dans le même temps il reçu de la part du duc de Savoie les provisions d'une charge de sénateur. Ce fut alors que Francois, obligé de s'expliquer, déclara à son père la résolution qu'il avait prise de se consacrer au service de Dieu dans l’état ecclésiastique. Le comte et la comtesse de Sales n'y consentirent qu'avec beaucoup de peine, parce qu'il était l'aîné de leurs enfants.
François, après avoir recu la prêtrise, parut un homme rempli de l'esprit apostolique, et tout brûlant de zèle pour le salut des âmes. Il préchait rarement dans la ville, où il eraignait que l’applaudissement des hommes ne lui enlevât la fruit de ses prédications ; mais il allait dans les bourgs et dans les villages instruire les gens de la campagne, dont plusieurs vivaient dans une grande ignorance de la religion, Ses grands
(1) Ce combat et cette victoire, cette captivité et cette délivrance, cette mélancolie et cette joie, et orage et re calme, le rendirent depuis si adroit et si avisé au maniement des armes spirituelles, qu’il était comme un arsenal pour les autres, fournissant de défense et d'industrie tous ceux qui lui manifestait leurs intentions, étant pour eux comme cette tour de David de laquelle pendaient mille boucliers et toutes sortes d’armures,
Surtout il conseillait, aux grandes tentations, d'avoir recours à la puissante intercession de la Mère de Dieu, laquell est terrible comme une armée rangée en bataille,
ficheux, qu'on commença à craindre pour sa vie. | (CaNT, vis 3) Esprit de saint Frauguis de Sales,
. travaux pour le service de l'Eglise, et la bénédiction que Dieu y répandait, lui attirèrent une nouvelle marque d'estime de son prince: il le fit presser pour la seconde fois d'accepter une charge dans le sénat de Chambéry ; mais François la refusa de nouveau, disant qu’on ne connaissait pas l'étendue du ministère ecclésiastique, si l’on croyait qu'il n'eût pas de quoi occuper un homme tout entier.
Le duc de Savoie, après être rentré en possession du duché de Chablais et de quelques autres pays, pensa à faire instruire dans la religion catholique les peuples de ces cantons, que l’hérésie avait entièrement infectés. Tout le monde fut effrayé à la vue des fatigues et des périls d'une telle mission; mais François s'offrit de l'entreprendre avec un chanoine de ses parents, nommé Louis de Sales, le seul qui se présenta pour l'accompagner. Lorsqu'il fut près d'entrer dans le Chablais, il se jeta à genoux, et fit sa prière à Dieu avec beaucoup de larmes ; puis il dit à Louis de Sales, en l’embrassant tendrement : ‘6 Nous entrons dans ce pays pour y faire la fonction des apôtres. Si nous voulons y réussir, il faut les imiter, Renvoyons nos chevaux, marchons à pied, et contentons-nous comme eux du nécessaire.’ Ils le firent, et depuis ce moment François, suivi d’un seul domestique, et ayant pour tout équipage un sac où il avait une bible et un bréviaire, qu'il portait assez souvent luimême, marchait à pied, un bâton à la main, dans un pays où les chemins étaient trèsrudes. Il y essuya, dans l'exercice de son ministère, des fatigues, des contradictions et des persécutions incroyables. On lui fermait les hôtelleries, et il était obligé de coucher en plein air: on lui refusait tout, et le pain même pour de l'argent ; on le traitait de magicien et de sorcier. Le dépit et la fureur des ministres calvinistes allèrent jusqu’à aposter des hommes pour l’assassiner. Le Ciel couronna de succès sa douceur et sa persévérance : les hérétiques les plus aveuglés et les r lus endurcis se laissèrent enfin gagner, et revinrent à l'Eglise ; l'exercice de la religion catholique fut rétabli dans le pays, et les difficultés ayant été une fois aplanies par la patience et les travaux de notre saint, on envoya des ouvriers évangéliques pour l'aider à achever ce grand ouvrage.
L'évêque de Genève, touché de ces progrès, qu'on n'avait presque osé espérer, résolut de demander François pour son coadjuteur, et lui communiqua son dessein lorsqu'il vint à Annecy pour lui rendre compte de sa mission. Le saint prêtre, qui connaissait mieux que jamais l'étendue des devoirs et la grandeur des dangers de l’épiscopat, ne put se résoudre à accepter, malgré les vives instances que lui fit son évêque : il fallut user d'autorité pour l'y contraindre. Le prélat, ayant obtenu du duc de Savoie le brevet de coadjuteur pour François, le lui envoya par un ecclésiastique qui lui commanda de sa part de l'accepter sous peine de désohéissance. A ces mots, se trouvant comme accablé du poids de l'autorité de l'Eglise et de Jésus Christ même, qu'il respectait dans son évêque, il n'osa plus
résister ; mais, avant de donner son consentement, il alla à l’église se prosterner devant le saint Sacrement ; il y demeura longtemps en prière, répandant une abondance de larmes, et éprouvant en luimême un combat des plus rudes entre le désir d’obéir à son évêque et la crainte des périls auxquels l'obéissance allait l'exposer, Enfin Dieu lui rendit sa première tranquillité, il revint trouver l'ecclésiastique, et le chargea de dire à l'évêque de Genève qu'il se soumettait à l'ordre de Dieu ; mais il n’eut pas plutôt donné son consentement, qu’il fut pénétré de la plus vive douleur qu'il eût ressentie de sa vie.
Etant à Lyon, où il avait été conduit par des affaires, il lui arriva une chose assez singulière, Il reçut par un inconnu un billet où il ne trouva que ces mots : ‘‘ Si vous ne vengz me confesser au plus tôt, vous répondrez de mon âme devant Dieu.’ Ilrépondit qu'on n'avait qu'à aller l'attendre dans le parloir de la Visitation, et qu'il s'y rendrait dans un moment. La Visitation était un nouvel ordre religieux qu'il avait établi en faveur des personnes de l’autre sexe qui, à cause de leur âge avancé, de leurs infirmités, de leur état de veuves, ou de leur pauvreté, ne pouvaient être reçues dans les maisons d’ancienne institution. En approchant du monastère, il vit un valet qui tenait deux chevaux par la bride. 11 entra dans le parloir, où il trouva un homme d'une taille haute, qui avait l'air rude et étranger. Il était habillé en cavalier et portait un manteau de campagne, dont il se couvrait le visage pour n'être pas connu. Jl reçut le saint évêque sans beaucoup de cérémonies ; et, dès qu'il le vit dans le parloir, il ferma les fenêtres et la porte, en prit la clef, après avoir coupé la corde de la sonnette, afin de n'être pas interrompu. François regardait attentivement à quoi aboutiraient toutes ces précautions, lorsque l'étranger, l'ayant prié de s'asseoir, se jeta à ses pieds et lui dit qu'il était général d'Ordre, qu'il vivait dans une licence etfroyable, et que ses mauvais exemples avaient entrainé ses religieux dans les mêmes désordres; qu'il y avait longtemps que Dieu Le pressait intérieurement de se convertir, mais que la honte et la crainte de trouver des confesseurs peu compatissants à sa faiblesse l'avaient longtemps retenu; qu'ayant entin entendu parler de sa charité pour les pénitents, il était venu d'un pays éloigné pour lui faire une confession de toute sa vie. Illa commença en effet avec beaucoup de larmes, et la continua avec toutes les marques d'une véri: table contrition. Le saint en fut touché, il le traita avec cette douceur dont nous venons de parler, en lui témoignant une grande compassion, et l'excitant à avoir une contiance sans bornes en la miséricorde de Dieu, toujours prêt à recevoir les plus grands péchours qui retournent à lui de tout leur cœur. [1 lui imposa une pénitence proportionnée aux excès qu'il avait commis, prit des mesures avec lui pour achever par lettres le grand ouvrage de sa conversion, et le vit partir changé en un autre homme, sans être connu de personne que de lui. Il apprit depuis que sa conversion avait eu d’heureuses suites; et que la
| plupart de ses religieux, édifiés de ses bons
exemples, avaient réparé par la pénitence le | ces gentilshommes, à qui il remit les dépens.
scandale de leur vie passée.
Sur la fin de 1618, François fut obligé de venir à Paris avec le cardinal de Savoie, Le sujet du voyage du cardinal était la conclusion du maria ge du prince de Piémont avec Christine de France. La princesse fut épousée par procureur : et lorsqu'il s'agit de faire sa maison, elle choisit elle. même motre saint évêque pour son premier aumônier. Il l'en remercia d'abord, disant que cette charge était incompatible avec la résidence, qui était pour lui d'une étroite obligation. Enfin l1 princesse, qui avait une singuliere estime de sa vertu, continuant de le presser, il accepta, mais à deux conditions : l’une, qu'elle ne l'empêcherait point de résider dans son diocèse ; l'autre, que quand il n’exercerait point sa charge, il n'en recevrait point les appointements. ‘ Vous avez, lui dit la princesse, des scrupules qui vont trop loin. Si je veux vous donner vos appointements lors même que vous ne servirez pas, quel mal ferez. vous de les accepter ?—Madame, répondit-il, je me trouve bien d'être pauvre, je crains les richesses : elles en ont perdu tant d'autres, elles pourraient bien me perdre aussi.” La princesse fut obligée de consentir à ces deux conditions, et sur-le-champ, comme pour l'investir de sa charge, elle lui fit présent d'un diamant d'un grand prix, en lui disant : ‘C'est à condition que vous le garderez pour l'amour de moi.—Je vous le promets, Madame, à moins que les pauvres n'en aient besoin. En ce cas, dit la princesse, contentez-vous de l’engager, et j'aurai soin de le dégager. Je craindrais, Madame. repartit François, que cela n'arrivat trop souvent, et que je n'abusasse de votre bonté.’
La cour étant partie pour Fontainebleau, François fut un jour aborde par le cardinal de Retz, &wêque de Paris, qui lui temoigna la difliculté de pouvoir veiller sur le troupeau qui lui était confié, sil n'acceptait la place de son coadjuteur avec vingt mille livres de pension, qu'il avait ordre de lui offrir de la part du roi. Une telle proposition ne tenta pas notre saint; il remercia le cardinal, et lui dit ces paroles remarquables : “ Dieu me veut évêque de Genève, et m'a donné cette Eglise pour épouse, il n'y à rien qui puisse m'obliger à l'abandonner pour un autre.”
Pendant ce second voyage de Paris, ses officiers gagnèrent à Chambéry un grand procès contre plusieurs gentilshommes de son diocèse, Il avait consenti à ce procès, parce qu'il s'agissait des droits de son église, qu’il ne lui était pas permis d'abandonner. Quand il fut de retour, son économe lui proposa d'en exiger les dépens à la rigueur, ‘ Dieu me garde, réponditil d'agir ainsi
envers qui que ce soit, mais particulièrement envers mes diocésains, qui sont mes enfants.’ L'économe insista, en lui représentant que ces dépens montaient à une grosse somme dont il avait besoin pour se dédommager de ce que Ini avait coûté la poursuite de ce procès, ‘Et comptez-vous pour un petit gain, repartit le saint, de regagner des cœurs que ce procès a peut être rendus mes ennemis | Pour moi, je le compte pour tout.” A l'heure même il envoya chercker
{mis en cet état pour l'amour de
Cette charité sans bornes, qui donnait tout, jusqu’à ses habits, mettait l'économe de mauvaise humeur, parce qu'il était quelquefois embarrassé de fournir à la dépense de la maison. 11 le querellait alors, et le menaçait de le quitter ;: mais François lui disait avec sa douceur ordinaire : ‘“ Vous avez raison, je suis un incorrigible, et, qui pis est, j'ai bien l'air l'être longtemps.’ Quelquefois il Jui montrait .:" erucitix, et lui disait: ‘* Peut-on rien refuser à un Dieu qui s'est nous ? ?” L'économe le quittait tout confus, et quand il rencontrait les autres domestiques, il leur disait : “ Notre maitre est un saint; mais il nous mènera tous à l'hopital ; et il ira lui même le premier, s’il continue comme il a commencé.”
Depuis son retour à Annecy, Francois continua de travailler à l'œuvre de Dieu avec une nouvelle ardeur; mais sa santé s'affaiblissait peu à peu, et il fut enfin obligé de se décharger sur son coadjuteur des fonctions les plus pénibles, auxquelles sa faiblesse ne lui permettait pas de vaquer. Néanmoins, regardant le ministère de la parole comme un des devoirs les plus indis pensables d'un évêque, il faisait souvent le catéchisme en public, et plus souvent encore dans sa maison épiscopale, où ils s'environnait d'en-
| fants qu'il instruisait et qu'il formait à la vertu.
L'an 1622, il eut ordre du duc de Savoie de 8e rendre à Avignon, où ce prince avait dessein d’aller saluer le roi Louis XIII. Le saint partit d'Annecy, déjà indisposé, avec un pressentiment de sa mort prochaine. D'Avignon il alla à Lyon avec le cardinal de Savoie. 11 y précha le jour de Noël. Le jour de saint Jean, aprèsavoir célébré la messe, il tomba dans une faiblesse qui fut suivie d'une apoplexie. Il mourut le lendemain 28 décembre, âgé de 55 ans, dans la vingtième année de son épiscopat. Son corps fut porté à Annecy, et inhumé dans l'église de la Visitation. Son cœur demeura à Lyon dans le monastère du même ordre. Il fut canonisé l'an 1663, par le pape Alexandre VII. |;
La douceur était la vertu dominante de saint François de Sales. Il disait un jour qu'il avait été trois ans à l’étudier à l’école de Jésus-Christ, et que son cœur ne pouvait se contenter là-dessus. Rien n'étant plus propre à déconcerter les supé rieurs que cette multiplicité d'affaires et cette afHuence de monde qui ne leur laissent pas un moment pour respirer, le saint disait à ce sujet : ‘ Dieu sonde par là nos cœurs, afin de voir s'ils sont à l'épreuve et armés de toutes pièces. Je me suis quelquefois trouvé dans ce cas; mais j'ai fait un pacte avec mon cœur et ma langue, pour les contenir dans les règles du devoir, Toutes ces personnes qui arrivent coup sur coup sont des enfants qui courent dans le sein de leur père. Jamais une poule ne se fâche quand ses poussins se jettent tous à la fois sous ses ailes ; au contraire, elle les étend le plus Fine peut, afin de les couvrir tous : il me semble que mon cœur se dilate à mesure que le nombre de ces bonnes gens s'accroît. Le remède le plus souverain que je connaisse contre les émotions subites d'impa-
tience est un silence doux et sans fiel, Quelque peu de paroles que l'on dise, l'amour-propre s'y glisse, et il échappe des choses qui jettent le cœur dans l’'amertume pour vingt-quatre heures. Lorsqu'on ne dit mot, et qu'on sourit de bon cœur, l'orage passe, on étonne la colère et la calomnie, et l’on goûte une joie pure et durable. Quiconque possède la douceur chrétienne a un cœur tendre pour tout le monde ; il est porté à pardonner et à excuser les fragilités des autres. Il témoigne la bonté de son cœur par une douce affabilité, qui influe sur ses paroles et ses actions, et lui fait trouver tout agréable ; il s’interdit tout discours sec, brusque, impérieux. Une aimable sérénité est toujours peinte sur son visage : il ne ressemble point à ces gens qui ne lancent que des regards furieux, qui ne savent que refuser, ou qui accordent de si mauvaise grâce, qu'ils perdent tout le mérite du bienfait."”
Quelques personnes l'ayant un jour blâmé de son indulgence pour les pécheurs, il leur répondit: & Kil y avait quelque chose de meilleur que la douceur, Dieu nous l'aurait appris. Mais il ne nous recommande que deux choses: d’être doux et humble de cœur. Me voulezvous empêcher d'otserver le commandement de Dieu, et d'imiter le plus que je pourrai la vertu dont il nous a conné l'exemple, et dont il fait si grand cas ! Sommes nous done plus savants que Dieu! Quand les apostats et les pécheurs les plus abandonnés avaient recours à lui il leur ouvrait son cœur avec une tendresse inexprimable, et les recevait comme le père de l'enfant prodigue recut son fils. ‘ Venez, disait:il, mes chers enfants, venez que je vous embrasse et que je vous mette dans mon cœur. Je ne vous demande qu’une chose, qui est de ne point vous désespérer; je me charge de tout le reste.” Il les regardait avec des yeux qui annoncçaient la sincérité de ses sentiments : il leur ouvrait sa bourse, son cœur et toutes ses entrailles. Il disait à ceux qui se scandalisaient de ce procédé, et qui lui représentaient qu'il enhardissait à pécher par l'impunité: ‘Ne voyez vous pas que ce sont mes brebis ? Notre- Seigneur leur a donné tout son.sing : comment leur refuserais je mes larmes? Ces loups se changeront en agneaux; un jour viendra qu'ils seront plus saints que tous tant que nous sommes. Si Naul eût été rejet*, jamais on n'aurait eu saint Paul."
SAINT JEAN L'AUMONIER PATRIARCHE D'ALEXANDRIE Jean, surnommé l'Aumônier à cause de ses au-
mônes extraordinaires, naquit à Amathunte, ville de Chypre. Ilse maria de bonne heure, parce
qu’il était l'unique héritier d'une famille noble et riche. La mort lui ayant enlevé sa femme et ses enfants, il résolut de rompre avec le monde, où nul engagement ne pouvait plus le retenir, Il distribua ses biens aux pauvres, et ne s'occupa plus que des exercices de la piété chrétienne, Ses progrès dans la perfection furent extrême. ment rapides ; on ne parlait de toutes parts que de son éminente sainteté, et sa réputation était si bien établie dans l'Orient, que l’église d’Alexandrie le choisit pour pasteur en 608. Il était alors âgé d'environ cinquante ans.
Son premier soin en arrivant à Alexandrie fut de se procurer une liste exacte des pauvres, qu'il avait coutume d'appeler ses maîtres et ses sei. gneurs, parce que Jésus-Christ leur a donné le pouvoir d'ouvrir les portes du ciel. [s'en trouva sept mille cinq cents, qu'il pris sous sx protection, et aux besoins desquels il se chargea de pour. voir, Ce fut ainsi qu'il se prépara à recevoir l'imposition des mains. Le jour de son sacre, il publia une ordonnance sévère, mais conçue toutefois en termes pleins d’'humilité, contre l'inégalité des poids et des mesures, qui donnait lieu à l'oppression des pauvres ; il défendit en même temps à ses officiers d'accepter aucune sorte de présents, de peur qu'il ne se commit des injustices. Tous les mercredis et vendredis de chaque semaine, il donnait une audience publi que, afin de faciliter les moyens de l'aborder : là, il terminait les différends, consolait les affigés et soulageait les malheureux. Un jour qu'il allait à l'église, une femme vint se jeter à ses pieds pour lui demander justice contre son gendre. Quelques uns des assistants lui dirent de se retirer, et d'attendre le retour du patriarche. ‘Non, répon: dit le saint ;: comment Dieu écoutera-til ma it prière, si je remets à écouter cette femme ? ” Effectivement, il ne sortit de ce lieu que quand il l'eut entendue.
Dès que Jean eut été sacré évêque, il distribun aux monastères et aux hôpitaux huit mille pièces d'or qui se trouvèrent dans le trésor de son église. Ses revenus, proportionnés à la di gnité de son siége, qui était le premier de l'Orient, étaient distribuésaux pauvres. Les sommes considérables que lui remettaient des personnes riches, étaient employées au même usage. Ses officiers avaient beau lui représenter qu'il devait ménager les intérêts de son église, il leur répondait que Dieu y pourvoirait ; puis il leur racontait la vision suivante : ‘Un jour, disait:il, la charité ‘6 m'apparut sous la figure a “ne femme couron- ‘ née de laurier, et plus brillante que le soleil: ‘elle s’approcha de moi, etme parla de la sorte: “ Je suis la fille ainée du grand roi : si vous méritez mes faveurs, je vous introduirai devant “lui; car personne n'en approche avec plus de ‘ confiance que moi. Je l'ai fait descendre du ‘ ciel sur la terre, afin que, devenu chair, il püt ‘ racheter tous les hommes.” Un malheureux
u’il avait assisté lui marquant sa reconnaissance dr les termes les plus énergiques, il l'inter rompit, en lui disant : ‘ Mon frère,. je n'ai pas ‘’ encore répandu mon sang pour vous, ainsi que ( Jésus Christ mon Seigneur ét mon Dieu mo
“ l'ordonne.”" Un marchand qui avait fait nan. frage eut recours à la bonté de notre saint, qui lni donna par deux fois de quoi rétablir ses affüres. Le même malheur lui étant arrivé une troisième fois, il n’hésita point à s'adresser encore à son pasteur. Son espérance ne fut point trompé le saint lui fit donner un des vaisseaux de l'église, qu'on chargea de vingt mille mesures de blé, qui sa vendit fort cher aux Isle Britanniques, alors désolées par une cruelle famine.
La charité du saint patriarche franchit les bornes du diocèse d'Alexandrie ; elle fournit aux divers besoins d'une infinité de malheureux sujets de l’empire, en Orient, quis’étaient sauvés en Egypte pour se soustraire à la fureur des Perses. Elle fit aussi passer à Jérusalem, saccagée par les intidèles, des sommes considérables d'argent, avec une grande quantité de vin, de blé et d'autres provisions. Le saint joignit à cet envoi des ouvriers égyptiens pour aider à rebâtir les églises renversées ; il chargea en même temps deux évêques et un abbé d'aller racheter les prisonniers faits par les Perses, Tant de bonnes œuvres exigeaient sans doute des dépenses extraordinaires, et capables de le jeter dans le découragement s'il n'eût compté que sur ses propres forces ; mais il se contiait en la Providence qui ne lui manqua jamais, et qui lui procura toujours des ressources, lors même que tout paraissait désespéré aux yeux de la prudence humaine.
Autant saint Jean était charitable envers les autres, autant il était dur pour luimême. Sa table, ses meubles, ses vêtements, tout respirait là plus grande pauvreté. Un homme riche d’Alexandrie, qui sut qu'il n'avait qu'une mauvaise couverture à son lit, lui en envoya une précieuse, en le priant de vouloir s'en servir pour l'amour de lui. La nuit suivante le saint s'en couvrit par complaisance ; mais la comparaison qu'il fit de son état avec celui de tant de pauvres qui manquaient du nécessaire, l'empêcha de dormir, La couverture fut vendue le lendemain pour faire des aumônes. Celui qui l'avait donnée la racheta
pour la rendre au saint pasteur, qui la vendit |
une seconde, puis une troisième fois, en disant : “Nous verrons lequel des deux se lassera le pre- “mier."
Naint Jean ne borna pas tous ses devoirs à la pratique de la charité fraternelle ; il remplissait encore avec la dernière exactitude les autres fonctions de son ministère. 11 avait aussi des heures marquées pour la prière, pour l'étude de l’'Ecriture sainte et pour les pieuses lectures, L'inutilité était bannie de tous ses entretiens, et si quelquefois il était obligé de parler d'affaires temporelles, il le faisait toujours en peu de de mots, Quand il entendait médire du prochain, il détournait adne ‘tement le discours ; il refusait l'entrée de sa maison aux médisants, afin d'inspirer de l'horreur pour un vice si incompatible avec l'esprit du christianisme. Ses paroles et ses actions portaient l'empreinte de l'humilité ln plus profonde. A l'en croire, il n'était qu'un tomposé de misères, de faiblesse, de corruption et d'orgueil. Il ne pouvait se lasser d'admirer
tant de saints que la pensée de leurs imperfections avait portés à se regarder comme des vers de terre, indignes d'être comptés parmi les hommes, Ja crainte des jugements de Dieu lui inspirait un parfait détachement du monde, et lorsqu'il était sur cette matière, il disait les choses les plus touchantes. Persuadé que la pensée continuelle de la mort est un des plus puissants motifs de la vigilance chrétienne, il faisait creuser chaque jour son tombeau, et quelqu'un était chargé de venir lui dire, “ milieu des plus belles cérémonies : “ Monseigneur, votre ‘tombeau n'est point encore achevé : donnez | ‘vos ordres pour qu'on le finisse, car vous | ignorez l'heure de votre mort.’
Le saint patriurche était venu à bout d'étouffer
entièrement en lui cette malheureuse sensibilits pour les injures, qui a des suites si funestes. Il s'estimait heureux de pouvoir, en souffrant quelque chose, multiplier ses mérites, Ses enne. mis ne pouvaient résister à la force réunie de sa patience et de sa douceur ; il y en eut même qui vinrent se jeter à ses pieds pour lui demander pardon : nous en citerons un exemple, Nicétas, gouverneur d'Alexandrie, voulut établir de nou. veaux droits fort préjudiciables aux pauvres : le patriarche prit modestement la défense de ceux: ci. Le gouverneur qui ne s'attendait pas à cette résistance, en fut vivement piqué, et quitta brnsquement l'avocat des pauvres, Le saint lui envoya dire, vers le soir, que le soleil était près de se coucher, faisant allusion à ces paroles de l'Apôtre: Que le soleil ne se couche point sur votre colère. Cet avis fut comme un trait qui perça le cœur de | Nicétas : il vint trouver le saint, les yeux baignés de larmes, lui fit des excuses, et lui promit de ne plus écouter à l'avenir ceux quiseraient capables | de le porter à commettre des injustices, Le | patriarche loua de si belles dispositions, puis | ajouta que, pour lui, il n'avait nul égard aux rapports, jusqu'à ce qu'il eût bien examiné de quoi il s'agissait, et que sn contume était de punir tous les délateurs, afin d'ôter aux autres | l'envie de les imiter.
Non content de souffrir avec patience les | injures personnelles, il travaillait encore de | toutes ses forces à réconcilier ceux que la haine divisait, Voici le moyen dont il fit usage pour vaincre l'inflexibilité d'un grand seigneur qui ne voulait point pardonner à son ennemi. 11 le pria un jour de venir le voir, et l'engagea à entendre la messe qu'il allait célébrer. Mais comme il récitaient tous deux l’oraison dominicale, le saint se tut à ces mots: Pardonnez-nous nos offenses, comme nous pardonnons à ceux qui nous ont of: J'ensés ; et le seigneur les dit seul. Ilse tourna ensuite de son côté, et le conjura par la sainteté du plus auguste de nos mystères de réfléchir sur ce qu'il venait de dire. Le seigneur, qui ne s'attendait à rien moins qu'à ce trait, fut terrnssé ; il se jeta aux pieds du saint, et lui promit de se réconcilier avec'son ennemi; ce qu’il fit effective. ment.
Les jugements téméraires étaient encore une matière sur laquelle saint Jean donnait de fré. | quentes instructions à son troupeau, “ Comment,
4 disaitil, osons-nous juger les autres ? Les cir- ‘ constances sont si variées, qu'il est presque “ ÿmpossible que nous ne tombions dans l'erreur. “C'est le devoir des magistrats de juger les “ coupables ; notre devoir, à nous autres parti- “ culiers, c'est de prendre leur défense” Il contirmait cette doctrine par l'exemple de plusieurs personnes d'une sainteté éminente que le monde avait condamnées sur de fausses conjectures. ‘“ Un moine, disaitil, avait amené à Alex- ‘andrie une femme juive qu'il avait gagnée à “ Jésus-Christ. On l’accusa d'entretenir un commerce criminel avec elle, et on le condamna “en conséquence à être fouetté.
“4 Ce saint homme, satisfait du témoignage de “sa conscience, fut charmé de soutirir cette “ humiliation pour la gloire de Dieu, et n’essaya “pas même de faire son apologie : mais son ii innocence fut à la fin reconnue, et sa vertu “ brilla d'un nouvel éclat.” Bien des chrétiens de nos jours doivent apprendre par là à être plus réservés dans les jugements qu'ils portent sur le prochain.
Il se montra toujours très-zélé pour la conservation du dépôt de la foi; il s’appliquait en même temps, et à prémunir les fidèles contre le poison de l'erreur, et à ramener à l'unité les ennemis de l'Eglise. Il eut le bonheur, avec l’aide de Sophrone et de Jean Mosch, de purger son diocèse de toute doctrine étrangère, et de convertir plusieurs hérétiques, entre autres les sévériens. C'était surtout par la douceur qu'il venait à bout de tant de choses. Il ne faut pourtant pas croire que cette douceur dégénérât en mollesse. Le saint ne manquait point de fermeté dans l'occasion, et il en donna des preuves toutes les fois qu'il fut question de maintenir le bon ordre. Ayant appris que plusieurs personnes avaient coutume d'aller causer hors de l’église pendant une partie de l'office divin, qui était alors beaucoup plus long qu'aujourd'hui, il les suivit un jour, et vint s'asseoir au milieu d'eux ; et comme ceux-ci paraissaient fort étonnés de sa conduite, il leur dit : “Mes enfants, il faut que “le pasteur soit avecses brebis.” Les coupables, pénétrés d'une confusion salutaire, sentirent leur faute, et n'y retombèrent plus.
Nicétas ayant persuadé à saint Jean qu'il devait une visite à l'empereur, ils partirent tous deux pour Constantinople ; mais ils se séparèrent à Rhodes à l'occasion d'une vision qu’eut le patriarche touchant la proximité de sa mort. ‘ Vous “ m'invitez, dit-il à Nicétas, à rendre une visite ‘ à l'empereur : je ne le peux, parce que le roi ‘ du ciel m'appelle à lui.” Il passa en Chypre, et mourut à Amathonte quelque temps après, c'est-à-dire vers l'an 619. ILétait dans la soixantequatrième année de son âge, et la dixième de son épiscopat. Son corps fut ensuite porté à Constantinople, où il a été gardé longtemps.
L'empereur des lures en fit présent à Mathias Hunniade, roi de Hongrie, qui le mit dans sa chapelle à Bude. En 1530, il fut transféré à Tall près de Presbourg, et en 1632 dans la cathédrale même de Presbourg, où il est encore selon Bollandus. Les Grecs honorent saint Jean l’Au-
mônier le 11 novembre, jour de sa mort, Le martyrologe romain en fait mémoire le 3 Jan.
vier, jour auquel on place la translation de ses reliques.
Voici le testament de saint Jean l’Aumônier : 4 Je vous rends grâces, mon Dieu, de ce que vous avez exaucé ma prière, et qu'il ne me reste & qu'un tiers de so “uoiqu'à mon ordination “j'aie trouvé dans ilais épiscopal d'Alex.
&'andrie environ quatre mille livres d'or, outre is les sommes immenses que j'ai reçues des amis “de JésusChrist. Je veux que ce peu qui me & reste soit donné à vos serviteurs.”
C'est de saint Jean l'Aumônier que l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem tire son nom.
56 Janvier
SAINT PIERRE NOLASQUE
FONDATEUR DE L'ORDRE DE LA MERCI POUR LA RÉDEMPTION DES GAPTIFS
l'ierre Nolasque sortait d'une des premières familles du Languedoc. Il naquit vers l'an 1185, dans un bourg du Lauragais, nommé Le Mas des Saintes-Puelles, qui était alors du diocèse de Toulouse, et qui est maintenant de celui de saint-Paul. Ses parents qui avaient de la piété eurent soin de lui procurer une excellente édu: cation, et de cultiver les heureuses inclinations que la grâce avait mises dans son âme. Ils ressentaient une grande joie en le voyant répondre parfaitement à leurs vues, et réunir aux grâces de l'extérieur une grande innocence de mœurs et un goût décidé pour la vertu. Le jeune Pierre avait une sensibilité extraordinaire pour les malheureux, et distribuait en aumônes les petites sommes qu’on lui donnait pourses menus plaisirs. 11 contracta la sainte habitude de donner quelque chose tous les matins au premier pauvre qu’il rencontrait, sans lui laisser même le temps de formuler sa demande.
Il se faisait un devoir d'assister régulièrement à l'office divin, même aux matines, quoiqu'elles eussent lieu à minuit. Cette pratique, alors fort suivie parmi les fidèles, ne subsiste plus aujour d’hui par suite du refroidissement général pour la foi.
Il avait quinze ans lorsqu'il perdit son père: mais il lui restait sa mère, femme pieuse, qui, par ses exemples, autant que par ses exhortations, l'entretint et l’affermit dans tous les sentiments religieux qu’il avait déjà dans le cœur. Vaine ment on essaya de le déterminer à s'engager dans le mariage; son désir était d’être entière ment dégagé du siècle, et ce désir se fortifiait de jour en jour par de sérieuses réflexions sur 1? vanité des choses de ce monde. Une nuit qu'il s'était levé, l'esprit tout occupé de ces pensées,
il se prostérha pour priér, et sa prière dura jus- | vel institut, et ne donta pas qu'il n'eût les plus
qu'au matin. Alors il fit le vœu de garder une continence perpétuelle, et de consacrer ses biens au soulagement des malheureux.
En attendant que le ciel fit connaître sa volonté à l'égard de la route qu’il devait tenir, il se mit à la suite de Simon, comte de Montfort, chef de la croisade catholique contre les Albigeois; il s'agissait de réprimer les cruautés inouïes dont ces hérétiques désolaient alors le Languedoc. Pierre Nolasque obtint une estime singulière du comte Simon de Montfort. Celui-ci ayant vaincu les hérétiques à Muret, où Pierre, roi d'Aragon, leur chef, perdit la vie, fut touché de la grande jeunesse du fils de ce prince qui avait été fait prisonnier. Il prit un soin extrême de cet enfant, âgé de six ans seulement, et jugeant avec raison qu'une bonne éducation est le plus précieux de tous les biens, il le mit entre les mains de Pierre Nolasque, et les envoya tous deux en Espagne.
Pierre Nolasque qui avait alors vingt-cinq ans, parut un modèle de toutes les vertus à la cour de Barcelone ; il y pratiquait tous les exercices et toutes les austérités du cloître. La prière, la méditation et la lecture des bons livres partageaient tous les moments iibres que lui laissaient les fonctions de sa charge d'instituteur.
En ce temps-là un grand nombre de chrétiens gémissaient dans l'esclavage où les tenaient les Maures d’Espagne et d'Afrique. Pierre Nolasque fut vivement touché de leurs souffrances et surtout des dangers que couraient leur vertu et leur foi, 11 forma aussitôt le projet d'employer tous ses biens au rachat des esclaves chrétiens, Il voulait, comme il le disait luimême, amasser des trésors impérissables. 11 parlait de ce sujet avec une éloquence si persuasive, si touchante, que plusieurs personnes, après l'avoir entendu donnèrent des sommes considérables pour coopérer à la bonne œuvre dont le ciel lui avait inspiré la pensée.
Pierre Nolasque, pour perpétuer l'esprit de charité qui l’animait, proposa l'établissement d'un œdre religieux militaire, qui se dévouerait par état à la rédemption des captifs.
Des difficultés s'élevèrent contre cet établissement, quoique la charité en fut l'unique objet. Mais ces difficultés furent levées par une vision qu'eurent simultanément Pierre Nolasque, Raïmond de Pennafort et Jacques, roi d'Aragon. La sainte Vierge leur apparut à tous les trois et les exhorta à presser l'exécution d’un projet qui devait être si glorieux à lu religion. Saint Raïimond pensa qu'il n’y avait plus à différer, et son sentiment prévalut.
Enfin, le jour de la fête de saint Laurent, de l'année 1223, Pierre Nolasque, conduit à l'église par le roi et par saint Raimond, fit les trois vœux dereligion entre les mains de Béringer, évêque de Barcelone ; il en fit même un quatrième, par lequel il s'obligeait à engager ses biens et sa liberté même s'il était nécessaire, pour la rédemption des captifs. Saint Raimond monta en chaire, et prononcça un discours fort édifiant relatif à la cérémonie,
Le PENPIe applaudit à l'établissement du nou-
grands succès, Saint Raimond donna ensuite l'habit religieux à Pierre Nolasque, et le déclara premier général de son ordre, Les premiers religieux de l’ordre de la Merci prirent l'habit blane, comme plus propre à leur rappeler l'innocence dans laquelle il devaient vivre, et y ajoutèrent un scapulaire également blanc. Par autorisation du roi, ils portèrent les armes d'Aragon sur le devant de leur habit, comme étant un monument durable de la protection qu'il accordait à cet ordre vénérable, Cependant l'ordre de la Merci acquérait chaque jour dans son sein des sujets excellents. Le roi leur fit bâtir en 1232 un magnifique couvent à Barcelone, Trois ans aprèg saint Raïmond étant à Rome obtint du pape Cirégoire IX la confirmation du nouvel ordre et l'approbation de ses constitutions,
Quant à Pierre Nolasque, une fois qu'il eut embrassé la vie monastique, il erut devoir s'éloigner de la cour ; il satisfit donc son amour pour la retraite, et ne reparut dans le monde que lorsqu'il y était appelé par la charité. Ce fut ainsi qu'il eut le bonheur de réconcilier deux seigneurs puissants dont les divisions avaient allumé les brandons de la guerre civile,
Après cet acte de charité, il rentra dans som monastère avec le désir de perfectionner son ordre. Il représenta à ses religieux qu'il ne suffisait pas de racheter quelques captifs sur les domaines des princes chrétiens, mais qu'il fallait encore désigner deux personnes pour aller exercer cette bonne œuvre dans les pays soumis aux infidèles. Son avis obtint un assentiment unanime, et on le choisit lui-même pour remplir, avec un second, cette fonction qui a fait donner le titre de rédempteurs à ceux qui en sont chargés, Il partit de Barcelone pour se rendre dans le royaume de Valence, où il donna le spectacle le plus édifiant, visitant, consolant et instruisant les captifs. Il ne pouvait les racheter tous, mais il obtint la liberté pour le plus grand nombre qu'il lui fut possible. Les mahométans furent singulièrement frappés de l'éclat de ses vertus, et il y en eut plusieurs qui se convertirent. Pierre Nolasque fit encore d’autres voyages sur les côtes d'Espagne, et toujours avec le même succès, Il eut beaucoup à souffrir dans le pays d'Alger, où on le chargea même de fers pour la foi de Jésus-Christ, mais ces mauvais traitements ne l’empêchaient point de continuer à évangéliser, n'aspirant à d'autre gloire qu’à celle du martyre.
A son retour à Barcelone, le saint voulut se démettre du généralat de son ordre, Mais tout ce que ses instances à cet égard purent obtenir se réduisit à obtenir un coadjuteur qui le déchargerait d’une partie du fardeau. Pierre Nolasque, malgré la dignité dont il était revêtu, n’en était pas moins d'une extrême humilité, se regardant comme le dernier de ses'religieux. Il aimait surtout à distribuer les aumônes à la porte du monastère parce qu'alors il pouvait instruire les pauvres et les exhorter à la pratique de la vertu.
Saint Louis, roi de France, avait une estime singulière pour saint Pierre Nolasque, et lui écrivit
ni)
lusieurs jottres pour l'engager à venir le voir, l eut cette satisfaction en Languedoc, en 1245. T1 montra la joie la plus vive en voyant le serviteur de Dieu, il l'embrassa tendrement et lui roposa de le suivre en Palestine. Pierre Noasque n'eût pas demandé mieux ; un voyage en terre sainte lui souriait beaucoup ; mais le mauvais état de su santé l'empêcha d'accepter l'offre du saint roi. 11 ne voulait plus penser qu'à l'éternité. Il se démit en 1249, du généralat et de l'office de rédempteur et s'endormit dans le Seigneur le jour de Noël, l'an de Jésus-Christ 1256
it
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ÉVÊQUE D'ANTIOCHE, MARTYR
Saint Ignace, surnommé Théophore, était, selon les actes de son martyre, disciple de saint Jean l'Evangéliste. Les apôtres l'élevèrent sur le siége d'Antioche après la mort de saint Evode ; et nous
apprenons de saint Chrysostôme, qu'il fut un | modèle de toutes les vertus épiscopales pendant |
les quarante années qu'il gouverna cette église.
Il ne cessa, durant la persécution de Domitien, | de veiller à lu garde de son troupeau et de le |
soutenir par ses exhortations et ses prières. La
paix ayant 6té rendue à l'Eglise, par la mort du |
persécuteur, il s'en réjouit pour l'amour des
fidèles; mais il s'attrista en même temps de |
n'avoir pas été jugé digne de souffrir pour le Seigneur, Il concluait de ce qu'il n'avait pas eu le bonheur de sceller sa foi par l'effusion de son sang, qu'il n'était pas encore parvenu à cette
charité parfaite qui caractérise le vrai disciple de |
Jésus-Christ. Et La paix dont jouissaient les chrétiens ne fut
oint troublée durant les quinze mois que régna |
erva; mais la persécution se ralluma dans quelques provinces sous l'empereur Trajan, comme nous l’apprenons de la lettre écrite à ce prince par Pline le Jeune, gouverneur de Bythinie; ainsi, quoiqu'il fût défendu de rechercher les chrétiens, on ne laissait pas de les condamner à mort lorsqu'ils étaient dénoncés. Trajan avait de belles qualités ; mais il en ternit l’éclat par des
vices honteux, et par les cruautés qu'il exerça |
contre les adorateurs du vrai Dieu. Il devint persécuteur par suite d’une prétendue reconnaissance envers ses divinités imaginaires, aux-
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quelles il se croyait redevable des victoires qu'il avait remportées sur les Daces et sur les Scythes dans les années 101 et 105. Persuadé que rien ne pourrait plus résister à l'effort de ses armes, il résolut de les tourner contre les Parthes, qui avaient souvent donné de l'inquiétude à l'empire; il partit donc pour l'Orient l'an 106 de Jésus. Christ, qui était le neuvième de son règne, Il vint à Antioche l'année suivante, et y fit son entrée le 7 janvier. Son premier soin, en arrivant dans cette ville, fut de pourvoir à la gloire de ses dieux ; ce qui le porta à exiger des chrétiens qu'ils les adorassent, et à prononcer la peine de mort contre ceux qui refuseraient de le faire. Ignace, qui ne craignait que pour son troupeau, se laissa généreusement conduire devant l'empereur, qui lui dit, en le voyant: “C’est donc vous, ‘6 mauvais démon, qui osez enfreindre mes ordres, et persuader aux autres de périr misérable.
# ment?” Ignace répondit: ‘‘ Personne n'appelie “Théophore un mauvais démon.—Et qui est ‘ Théophore ?—Celui qui porte Jésus-Christ dans ‘“ son cœur.—Vous croyez donc que nous n'avons ‘ pas dans nos cœurs les dieux qui nous aident à ‘ vaincre nos ennemis ?—C'est une erreur d'ap- “ peler dieux les démons que vous adorez; car il n'y a qu'un seul Dieu qui a fait le ciel et la ‘terre avec tout ce qu'ils contiennent, et un Jésus-Christ son fils unique, dans Le royaume “duquel je désire ardemment d'être admis.— ‘Vous voulez sans doute parler de celui qui fut “crucifié sous Ponce Pilate ? — C'est celui-là ‘ même qui, par sa mort, a crucifié le péché avec # l'auteur du péché, qui a triomphé de la malice {des démons, et qui les a assujettis sous les ‘6 pieds de ceux qui le portent dans leur cœur.— | ‘ Vous portez donc le Christ en vous ?—Oui; car | “il est écrit: “J'habiterai et me reposerai en | eux.” Trajan, irrité de la fermeté avec laquelle | le saint évêque avait confessé sa foi, prononça la | sentence suivante: ‘Nous ordonnons qu'Ignace, | ‘ qui dit porter en lui le crucifié, soit lié et con: ! “ duit à Rome pour y être dévoré par les bêtes, | et y servir de spectacle au peuple.” Le martyr | ayant entendu l'arrêt de sa mort, s'écria dans un | transport de joie: ‘Je vous rends grâces, Sei- | ‘‘ gneur, de ce que vous m'avez donné un parfait | ‘amour pour vous, et de ce que vous permettez | “ que je sois lié de chaines comme Paul votre | apôtre."" En achevant ces paroles, il mit lui | même ses chaînes; puis il pria pour son église let la recommanda à Dieu. 11 se livra ensuite aux soldats chargés de le conduire à Rome.
Etant arrivé à Séleucie, il s'embarqua sur un vaisseau qui devait longer les côtes de l'Asie mi | neure ; cependant on choisit une autre route, qui | allongeait de beaucoup le voyage, et l'on n'en sait pas bien la raison; peut-être voulait-on montrer le saint dans un plus grand nombre de villes, afin que la connaissance du supplice qu’on lui destinait cffrayât les chrétiens, et tous ceux qui auraient envie de le devenir. Quoi qu'il en soit, cette longue navigation fut permise par la Providence, pour que la vue d’Ignace servit à consoler et à édifier plusieurs églises, Notre saint | fut accompagné depuis la Syrie jusqu’à Rome,
par Philon, diacre, et Agathopode, que l'on croit être les auteurs des actes de son martyre. Il y eut encore d'autres chrétiens d'Antioche qui le
Ignace était gardé nuit et jour, sur terre comme sur mer, par dix soldats, auxquels il donna le titre de léopards, à cause de leur cruauté, et parce que sa patience et sa douceur ne faisaient que les aigrir de plus en plus.
Quoique le saint martyr fût observé de près par ses gardes, il ne laissait pas de trouver le moyen de confirmer dans la foi les églises des villes par où il passait. Dans les instructions qu'il leur donnait, il insistait particulièrement sur l'abolition des schismes ct des hérésies, et sur la nécessité de s'attacher inviolablement à la tradition des apôtres. Saint Chrysostôme ajoute qu'il exhortait encore avec une onction toute divine à mépriser la vie présente, à ne soupirer qu'après les biens futurs, ct à ne jamais craindre a maux passagers. Les fidèles, dans le voisinage desquels il passait, accouraient en foule pour le voir et pour lui rendre tous les services qui dépendaient d'eux, espérant par là se rendre dignes de recevoir sa bénédiction. Les églises d'Asie, non contentes de députer vers lui des évêques et des prêtres, chargèrent encore plusieurs fidèles de l'accompagner le reste du voyage ; ce qui faisait dire au saint qu'il avait avec lui plusieurs églises. Tous étaient remplis d'une grande consolation en voyant Ignace porter l'amour des souffrances au plus haut degré ; car les fatigues d'un voyage aussi long que pénible ne faisaient qu'augmenter sa force et son coura ge,
Etant arrivé à Smyrne, saint Ignace profita de la liberté qu'on lui donna de descendre du vaisseau, pour aller saluer saint Polycarpe, qui était évêque de cette ville, et qui comme lui avait été
disciple de saint Jean l'Evangéliste, 11 l'entretint | des choses de Dieu, et lui témoigna combien il | se tenait honoré d'être chargé de chaînes pour le |
nom de Jésus-Christ, Il reçut dans la même ville les députés de diverses églises. Celle d'Ephèse avait envoyé son évêque nommé Onésime, avec Burrhus, diacre, Crocus, Euplus et Fronton ; celle de Magnésie était représentée par Damas, son évêque, Bassus et Apollon, prêtres, et Sotion,
diacre; Polybe, évêque de Tralles, re présentait | ; yn0e, 1 ; I
son église. Saint Ignace écrivit de Smyrne quatre lettres, qui toutes portes l'empreinte d'un esprit vraiment apostolique. La première est adressée aux Ephésiens. Le saint, après avoir fait l'éloge de l'évêque Onésime et de ceux qui l'avaient accompagné, exhorte les Ephésiens à glorifier Jésus-Christ en toutes choses, et à se soumettre avec docilité à l'évêque et aux prêtres, “&i je “vous donne cet avis, continue:t:il, ce n'est pas “que je m’estime quelque chose, car je vous “regarde tous comme mes maîtres: aussi était. ‘ce de vous que je devais recevoir des instruc- ‘tions; mais la charité dont je brûle pour vous ‘ne m'a pas permis de garder le silence.” Il revient encore sur la soumission à l’évêque, et recommande fortement la fuite des hérétiques. ‘J'ai su, dit-il, qu'il a passé chez vous des hommes “qui ApRen une mauvaise doctrine ; mais vous *
| outrages.!'
“vous êtes bouché les oreilles pour ne les pas ‘entendre, Je me réjouis de ce que vous priez
© sans cesse pour les autres hommes; vous poudevancèrent, et l'allèrent attendre à Rome. !
‘vez aussi les instruire par vos actions, Opposez ‘la douceur à leurs emportements, l'humilité à ‘‘ leur orgueil, la prière à leurs injures et à leurs 2 I1 dit ensuite, en parlant de Jésus- Christ : ‘C'est pour lui que je porte mes chaînes ; ‘ puissé-je ressusciter avec elles par la vertu de “ vos prières ! Je sais qui je suis, et à qui j'écris : je “ suis condamné, vous avez trouvé miséricorde, je ‘suis dans le péril, vous êtes affermis dans 1n “grâce.” Il insiste sur la nécessité des bonnes œuvres, sans lesquelles la foi ne sert de rien pour le salut. C'était une exhortation indirecte aux Ephésiens qu'il avait loués plus haut de ce que, par la pureté de leurs motifs, ils rendaient saintes et spirituelles leurs actions, même les plus indiffé. rentes, Ensuite, parlant des erreurs de son temps, il dit que Jésus-Christ notre Dieu, conçu de Marie du sang de David, et du Saint-Esprit, est né, eta voulu être baptisé pour purifier l'eau, et que le démon a ignoré la virginité de Marie, son enfantement, et la mort du Seigneur. Il enseigne plus bas que le pain sacré de l'Eucharistie est unantidote assuré contre la mort et un gage d'immortalité. ‘Je donnerais volontiers ma vie pour vous, conti: “ nue-t-il, et pour ceux que vous m'avez envoyés, “ Souvenez-vous de moi. Priez pour l'église de ‘Syrie, d'où l'on m'emmène à Rome chargé de ‘‘ fers, moi qui suis le dernier de cette église, Je ‘vous salue en Dieu le père, et en Jésus-Christ “notre commune espérance.” Les admirables
| instructions répandues dans la lettre que nous ve-
nons d'analyser, se retrouvent encore dans celles que notre saint écrivit aux églises de Magnésie et de Tralles, et elles y sont présentées toujours avec la même force et la même onction. Un des points sur lesquels le saint martyr insiste le plus, est l'horreur qu'un vrai chrétien doit avoir du schisme et de l'hérésie, Rien n'est plus touchant que la manière avec laquelle il demande des prières aux fidèles, tant pour lui que pour l'église de Syrie dont il se juge indigne d'être
| membre.
Saint Ignace, qui connaissait tout le pouvoir qu'ont les saints auprès de Dieu, appréhendait que l'on ne demandât et que l'on n'obtint sa dé- Evrance ; il conjura donc saint Polycarpe et les autres fidèles de réunir leurs prières aux siennes, afin que Dieu lui fit la grâce d’être dévoré par les bêtes, et d'aller ainsi à Jésus-Christ. Ce fut encore dans cette vue qu'il écrivit de Smyrne aux chrétiens de Rome, qui auraient pu demander sa grâce, et lui ravir la couronne du martyre, si les bêtes l’épargnaient miraculeusement comme elles avaient déjà épargné d'autres martyrs. La lettre dont nous parlons, qui est peut-être unique dans son genre, est en même temps l'expression d'un cœur embrasé de la plus ardente charité.
Le saint martyr se glorifiait de ses souffrances comme du plus grand honneur qui eût pu lui arriver, et il regardait ses chaînes comme des perles précieuses. Elevé par la grâce au-dessus de toutes les choses terrestres, il ne lui en coûtait pas plus de quitter la vie, dit saint Chrysos-
tôme, qu'il n'en coûterait à un autre homme de quitter ses vêtements, Il ne désirait que le moment où il serait livré à la fureur des bêtes: et cet horrible genre de gi A si capable de déconcerter les âmes les plus intrépides, ne faisait pas sur lui la moindre impression, 11 avait su mourir à lui-même de la manière la plus parfaite, afin de ne plus vivre que pour Dieu. Mon amour est crucifié, disaitil: paroles infiniment énergiques, dont le sens est qu'il était parvenu à cet heureux état où l'on n'a plus que de l'indiftérence et du mépris pour le monde, pour ses biens et ses plaisirs.
Cependant saint Ignace partit de Smymne, et s'embarqua pour Troade. Îl apprit dans cette ville que Dieu avait rendu la paix à l’église d'Antioche. Cette nouvelle calma ses inquiétudes, occasionnées par la crainte qu’il ne se trouvât quel-
ues personnes faibles dans son troupeau. De Troade, il écrivit aux églises de Philadelphie et de Smyrne, et à saint Polycarpe. On trouveñaussi dans ces trois lettres le même esprit que dans les précédentes. L'auteur, sans s’astreindre aux règles grammaticales, suit l’impétuosité de. l'amour divin. Sa plume ne saurait trouver d'expressions assez énergiques pour rendre toute la sublimité de ses pensées. baie mot est un trait de feu qui éclaire l'esprit et qui échauffe le cœur. Partout le saint martyr fait éclater une humilité profonde et un souverain mépris de lui-même; partout il se montre brûlant de zèle pour l'Eglise, et plein d'horreur pour le schisme et l’hérésie ; partout il donne les preuves les plus touchantes de son amour pour Dieu et le prochain, et de sa tendresse pour son troupeau. Il sollicite les prières de tous ceux auxquels il écrit, en faveur de l’église d’Antioche, et les conjure d'y envoyer des députés pour la consoler et l’affermir dans la oi.
Il eût bien voulu écrire aussi aux autres églises d'Asie; mais ses gardes ne lui en donnèrent pas le temps : il pria saint Polycarpe de le faire pour lui. De Troade, il passa à Napoli en Macédoine, et de là à Philippes. On l'obligea à traverser à pied la Macédoine et l’'Epire. Il se réembarqua à Epidamne en Dalmatie, passa auprès de Reggio et de Pouzolles, et arriva enfin au port de Rome. Il aurait pris terre à Pouzzoles, afin d'imiter saint Paul, qui de cette ville alla à pied jusqu'à Rome; mais in gros vent qui survint l’en empêcha. ‘‘ Nous étions pénétrés de douleur, disent ‘les auteurs de ses actes, qui l’accompagnaient, ‘en considérant que nous allions être séparés ‘de notre cher maitre. Lui, au contraire, se ‘ réjouissait de toucher à la fin de sa course.” Cependant les soldats le pressaient de se hâter, parce que les jeux étaient près de finir. Le bruit s'étant répandu qu'Ignace était sur le point d’arriver, les chrétiens de Rome allèrent au devant de lui, Ils étaient charmés d'avoir le bonheur de s’entretenir avec Théophore, mais ils ne pouvaient penser, sans une extrême douleur, que la mort allait le leur enlever: ils souhaitaient que le peuple pût obtenir sa grâce. Le martyr, qui, par une lumière surnaturelle, vit ce qui se pas-
sait dans leurs cœurs, les conjura, avec encore |
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plus de force qu'il n'avait fait dans su lettre, de ne pas s'opposer à sn félicité; ilse mit ensuite à genoux avec ses frères pe prier le fils de Dieu d'avoir pitié de l'Eglise, de mettre fin à la persé. cution, et de conserver la charité entre les fidèles, Il arriva à Rome le 20 décembre, qui était le der. nier jour des jeux publics, et fut conduit à l'amphi. théâtre dès que le préfet eut lu la lettre que les soldats lui remirent de la part de l’empereur, 11 n'eut pas plus tôt entendu les rugissements des lions, qu'il s'écrin: ‘Je suis le froment du Kei. ‘ gneur; il faut que je sois moulu par les dents ‘ de ces animaux, pour que je devienne le pain ‘ pur de Jésus-Christ.” A peine eut-il achevé ces paroles, que deux lions se jetèrent sur lui, et le dévorèrent en un moment, sans rien laisser de son corps que les plus gros et les plus durs de ses os, Ainsi fut exaucée la prière qu'il avait faite à Dieu, ‘6 À ce triste spectacle, disent les auteurs de ses ‘ actes, nous fondions tous en larmes, Nous pas. ‘“ sâmes la nuit suivante dans la prière et les ‘ veilles, conjurant le Seigneur de nous consoler ‘ de cette mort, en nous donnant quelque gage {€ assuré de la gloire qui l'avait suivie. Le Kei- ‘ gneur nous exauça; car quelques-uns d'entre ‘6 nous, s'étant endormis, virent Ignace dans une ‘€ gloire ineffable. Nous avons marqué le jour de ‘sa mort, afin que tous les ans nous puissions ‘ nous assembler pour honorer son martyre.” Nous lisons dans les mêmes actes, qu'on recueillit avec respect les os du saint, lesquels furent por: tés à Antioche, et gardés comme un trésor inestimable.
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ET LA PURIFICATION DE LA SAINTE VIERGE
Quarante jours après la naissance de Jésus- Christ, le temps de la purification de Marie sa mère étant accompli selon la loi de Moïse, Joseph et Marie portèrent Jésus à Jérusalem pour le présenter au Seigneur, selon qu'il est écrit dans la loi: ‘Tout mâle premier-né sera consacré au Seigneur,” et pour donner ce qui devait être offert en sacrifice, selon la loi du Seigneur, deux tourterelles ou deux petits de colombe.
l'Evangile parle ici de deux lois. Par la pre. mière, il était ordonné d'offrir et de consacrer à Dieu les premiers-nés de tous les animaux, tant de l’homme que des bêtes, en reconnaissance de ce que les premiers-nés des Egyptiens ayant été frappés de mort, ceux des Israélites furent épargnés par l’Ange exterminateur, Par une suite de cette consécration, les premiers-nés devaient être immolés ; mais Dieu, ne voulant point qu’on lui
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immolât des hommes, ordonna que les garcons seraient rachetés du prix de cinq sicles, qui reviennent à un peu plus de sept francs de notre monnaie ; et les filles, du prix de troissicles, Outre cela, Dieu déclara qu'il choisissait la tribut de Lévi pour le servir, en la place des aînés, Jésus Christ fut donc porté au temple, suivant cette loi, pour y être offert à Dieu, et pour être racheté comme les autres enfants, quoique dans la suite il ait accompli en mourant sur la croix toute la rigueur de la loi dont Dieu avait bien voulu exempter les hommes. La seconde loi dont l'Evangile nous parle est celle qui regarde la puritication des femmes, Cette foi ordonnait à celle qui serait accouchée d'un garçon d'être quarante jours séparée de la compagnie des autres, comme étant impure, sans toucher rien qui fût consacré à Dieu et sans entrer dans le temple, Ce temps expiré, elle devait se présenter au temple, et y apporter un agneau d'un an pour être offert en holocauste, c'est-à-dire être tout consumé par le feu en actions de grâces, et un pigeon où une tourterelle, qu'elle donnait au prêtre afin qu'il priât pour elle, et qu'elle fût purifiée. Si elle était pauvre et qu'elle ne pût offrir un agneau, elle donnait un autre pigeon ou une autre tourterelle,
Quoique la sainte Vierge n'eût pas conçu ni enfanté comme les autres femmes, elle se soumit cependant à l'humiliation de la loi, et fit l'offrande des pauvres, quoiqu'elle fut de la race de David.
I ÿ avait dans la ville de Jérusalem un homme juste et craignant Dieu, nommé Siméon, qui vivait dans l'attente de la consolation d'Israël, et le Saint-Esprit était en lui. I1 lui avait ét6 révélé par le Saint-Esprit qu'il ne mourrait point avant d'avoir vu le Christ d Seigneur, Ilalla au temple par un mouvement de l'esprit de Dieu: etcomme le père et la mère de l'enfant Jésus l'y portaient, afin d'accomplir pour lui ce que la loi avait ordonné, il le prit entre ses bras, et bénit Dieu en disant: ‘C'est maintenant, Seigneur, que vous hisserez mourir en paix votre serviteur, selon votre parole; puisque mes yeux ont vu le Sau- Yeur que vous nous donnez, et que vous destinez pour être exposé à la vue de tous les peuples, comme la lwaière qui éclairera les nations, et la gloire de votre peuple d'Israël.” Joseph et Marie étaient dans l'admiration des choses que Siméon disait de Jésus, Et Siméon les bénit, et dit à Marie sa mère: ‘Cet enfant que vous voyez est né pour la ruine et pour la résurrection de plusieurs dans Israël, et pour être en butte à la contradiction des hommes, jusque-là que votre âme même sera percée comime d'un glaive, afin que les pensées de plusieurs, qui étaient cachées dans le fond de leur cœur soient découvertes."
IL y avait aussi une prophétesse nommée Anne,
fille de Phanuel, de la tribu d'Aser, qui était | Yeuve et âgée de quatre-vingt-quatre ans ; et elle | demeurait sans cesse dans le temple, servant Dieu | jour et nuit, dans les jeûnes et dans les prières. |
Etant donc survenue en ce même instant, elle se mit à louer le Seigneur, et à parler de lui à tous ceux de Jérusalem qui attendaient la rédemption d'Israël,
Un chrétien qui veut entrer dans l'esprit de cette fête doit se proposer d'imiter l'humilité et l'obéissance de Jésus-Christ et de sa sainte Mère, et la piété de saint Siméon.
I, Jésus Christ résenté au temple par la sainte Vierge s'offre lui-même à Dieu son Père, et il s'offre sans réserve pe FROTp EE sa volonté. Il consacre à la gloire de Dieu ses désirs, ses paroles, ses actions, sa vie même. Souvenons-nous que nous avons été consacrés à Dieu par le baptême, et demandons aujourd'hui à Jésus-Christ la grâce d'accomplir fidèlement les vœux de notre consé. cration.
IT. La sainte Vierge n'ayant contracté aucune souillure dans son divin enfantement, la loi de la purification n'était pas pour elle, Cependant elle s'y soumet aujourd'hui volontairement, parce qu'elle ne met point de bornes à son obéissance. Quel exemple peus les chrétions qui regardent la loi de Dieu, les maximes de l'Evangile et les règles de l'Eglise, comme un joug pesant et in. supportable, qui ne sont occupés qu'à chercher des raisons de s'en dispenser ! Quel sujet de confusion pour des pécheurs orgucilleux, qui ne craignent rien tant que de paraître ce qu'ils sont, et se soucient peu d'être en horreur à Dieu, pourvu qu'ils conservent l'estime des hommes!
II, Allons à l'église comme Siméon va au temple, non par coutume et avec dissipation, mais par le mouvement de l'esprit de Dieu, pour y adorer Jésus-Christ, l'offrir à Dieu son Père dans l'auguste sacrifice de la messe, et nous offrir avec lui. Toutes les fois que nous avons le bonheur de le recevoir dans la sainte Eucharistie, soyons pénétrés des mêmes sentiments de foi, d'amour et de reconnaissance qui animaient ce saint vieil. lard; et, détachés comme lui de toutes les choses
résentes, soupirons de tout notre cœur après
‘heureux moment qui nous réunira pour toujours à notre Sauveur.
IV. L'usage de porter en ce jour, à la proces
| sion, des cierges allumés et bénits, est très-
ancien dans l'Eglise. On croit qu'il a été substitué à une cérémonie superstitieuse, observée par les païens dans une fête qu'ils célébraient au mois de février. Le dessein de l'Eglise dans cette cérémoñnie est de nous porter à renouveler notre foi envers Jésus-Christ, et de nous avertir qu'il est lui-même notre lumière, Elle demande à Dieu, dans la bénédiction des cierges, que nos cœurs soient éclairés et embrasés par le feu invisible de son Esprit; afin que, purifiés de la contagion des vices, et pleins de bonnes œuvres, nous méritions de lui être présentés dans le temple de sa gloire, et d'y jouir de cette lumière qui ne s'éteindra jamais.
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SAINT CÉLERIN
CONFESSEUR DE JÉSUS-CHRIST
Ce saint, dont nous ignorons la patrie, eut ln gloire de confesser Jésus-Christ dèné la persécution de Dèce en 250, Il était alors à Rome. Ily fut arrêté et conduit au persécuteur, qui, pour abattre ce grand courage, qu'il ne pouvail s'empêcher d'admirer dans un jeune homme, le fit jeter dans une prison. Il y demeura dix-neuf jours tourmenté par la faim et par la soif. Son corps devint d'une maigreur affreuse ; ses membres étaient tout meurtris et ulcérés par les fers, il en porta toute sa vie les marques. La cruauté des persécuteurs n'alla pas plus loin. Il fut délivré de prison, sans doute parce qu'on eut égard à sa grande jeunesse. Quoi qu'il en soit, la suite a fait voir que le dessein de Dieu en lui conservant la vie était qu'après avoir édifié toute l'Eglise par une confession si glorieuse, il honorât encore | état ecclésiastique par la sainteté de ses mœurs,
11 avait une sœur qui demeurait à Rome, et qui eut le malheur de suecomber à la crainte des tourments et de sacrifier aux idoles, Dans la douleur que cette chute lui causa, il se revêtit d'un cilice, se couvrit de cendre, et passa les jours et les nuits en pleurs, sans interrompre même sa pénitence pour la réjouissance de la fête de Pâques, résolu de la continuer jusqu'à ce qu'il eût obtenu la grâce de sa sœur par la miséricorde de Jésus Christ et par l'intercession des martyrs. Il en écrivit à un de ses amis nommé Lucien, qui était dans les fers à Carthage pour Jésus-Christ. Après l'avoir instruit du malheur de sa sœur, il la recommanda à ses prières et à celle des autres confesseurs, et leur demanda la grâce de l'indulgence pour elle et pour deux autres femmes à qui le même malheur était arrivé. L'histoire ecclésiastique de ce temps-là nous apprend que plusieurs de ceux qui étaient séparés de la communion pour avoir sacrifié aux idoles avaient recours à l'intercession des martyrs, qui leur donnaient des billets de recommandation pour les évêques, afin qu'ils leur accordassent la paix, destitdire l'absolution et la communion, quoiqu'ils n'eussent pas encore achevé le temps de la pénitence ; cela s'appelait la grâce de l'indulgence, Les évêques avaient égard aux prières des Saints qui souffraient pour le nom de Jésus- Christ, et en leur considération ils modéraient la rigueur de la discipline de l'Eglise à l'égard de ceux qui pleuraient leurs péchés, et qui avaient accompli avec ferveur une partie de leur pénitence. Saint Cyprien, ayant vu la lettre adressée à Lucien, loua hautement la modestie et l'humilité du saint et généreux confesseur ; il s'en servit avantageusement pour l'opposer à la trop grande facilité avec laquelle plusieurs accordaient indifférenument l'indulgence à tous ceux qui recouraient À eux.
Saint Célerin étant venu à Carthage sur la fin de la même année, alla trouver saint Cyprien dans sa retraite, car la persécution l'avait obligé de se cacher, Le saint évêque regarda l'arrivée de Célerin comme une occasion que Dieu lui pré.
sentait d'honorer son Eglise en engageant un si illustre confesseur dans le ministère ecclésinstique, [1 l'ordonna lecteur de l'église de Carthage. Saint Célerin s'y opposa tant qu'il le put; et, quelque vénération qu'il eût pour saint Cyprien, il ne se serait jamais en ce point soumis à sa volonté, si Dieu même dans une vision ne lui en eût fait un commandement exprès. Naint Cyprien en donna aussitôt avis À son clergé et à son peuple par une lettre remplie des éloges de saint Célerin. L'u: sage de l'Église de Carthage était de faire lire l'Évangile per des lecteurs: c'est pour cela que saint Cyprien avait donné cette qualité à Célerin, afin qu'on entendit tous les jours la parole de Jésus-Christ de la bouche même qui l'avait si généreusement confessé, et que les fidèles fussent portés à la pratique des préceptes évangéliques en les entendant lire par un homme qui les gardait avec tant de courage et de fidélité. II destinait Célerin à la prêtrise lorsqu'il serait duns un âge plus avancé, (C’est tout ce que nous savons de certain touchant saint Célerin : on ignore absolument l'année et le jour de sa mort,
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ÉVÊQUE DE FIÉSOLE EN TOSCANE
Florence comptait parmi ses plus nobles familles celle des Corsini. Nicolas Corsini et sa femme Pélerine étaient aussi pieux que nobles, mais il n'avait point d'enfants. Ayant entendu un prédicateur rappeler ces paroles de l'Exode:
Tu ne tarderas pas d'offrir à Dieu les dimes et les prémices,” ils promirent à Dieu de lui con: sacrer le premier de leurs enfants, s’il lui plaisait de leur en donner. Ils firent ce vœu, à l'insu l'un de l'autre, dans l'église des Carmes, devant une image de la sainte Vierge, que l’on appelait Notre-Dame du Peuple. De retour à la maison, s'étant communiqué réciproquement ce qu’ils avaient fait, ils se mirent tous deux à genoux, et renouvelèrent ensemble leur promesse, Devente féconde, Pélerine priait Dieu que son fruit pût lui être agréable. La veille de son enfantement, il lui semblait en songe qu'elle accouchait d'un loup; elle en était excessivement affigée et s'en
laignait à la sainte Vierge, lorsqu'elle vit ce oup entrer dans une église et devenir aussitôt un agneau tout blanc. S'étant éveillée là-dessus, elle pensait quelle pouvait être la cause de ce songe, mais elle n'osa le dire à personne. Le lendemain, jour de Saint-André, 30 novembre 1302,
elle mit au monde un très-benu garçon, qui reeut | de loup, est devenn agneau.” André Corsint an baptême le nom d'André, "reçut done l'habit de Carme l'an 1318, avee A l'âge de douze ans, connme il était très-biten | bénédiction de son père et de «a mère, faitet de beaucoup d'esprit, ses parents l'aimnient Pour éprouver la constance du jeune novice, à l'excès, quoiqu'ils eussent eu plusieurs autres | on lui enfoignait les offices les plus bas, comme enfants après lui, André devint ndocile, faisant | de balayer la maison, de garder ln porte, de seit toujours le contraire de ce que voulaient ses pa- | vir à table, de laver les écuelles à ln cuisine rents, occasionnant chaque jour des querelles et | André regardait tout cela comme une gloire, 11 des disputes, n’aimant que lé jeu, les armes et ln vaquait surtout au silence et à l'oraiéon, Tourné chasse, et se souciant fort peu dés églises et de | en dérision par plusieurs de ses proches et pas la religion, Ses parents craîgnaient qu'il n'eût | ses compagnons de plaisir, il le supportait avae une mauvaise fin, mais ne gnvaient qu'y füire, | patience et sans vien dire, Un jour qie, pendmit Un jour, comme il avait quinze ans ot devenait | le diner de ses frères, André gardait Ja ports, chaque jour plus mauvais, ils l'appelèrent tous | quelqu'un vint y frapper avec grande instutice, deux; mais il refusa de venir, ajoutant même des | : naré, regardant pur ln petite fenêtre, vit vi paroles de mépris. Alors sa mère dit tout haut : personnage bien vétu, accompagné de plusieurs “Vraiment, André, mon fils, tu c4 le loup que | domestiques, qui lui dit d'une voix impérieuso : J'ai songé.” A ces paroles, André vint à sn mère, | ‘Ouvre bien vite, car je suis de tes parents, nt et dit: ‘Que dites-vous, maman? comment suis. je n'entonds pas que tu restes avec ces guoux : et je un Jloup?—Kaiche, mon fils, ditélle, que ton | c'est aussi ln volonté de ton père ot de ta mérs, pu et moi, étant stériles, nous avons fuit vœu à | qui t'ont proinis pour époux à une fille très-baïle, a glorieuse vierge Marie de lui donner le premier | André lui répondit: Je n'entends pas ouvrir, de nos enfunts, et "c'est toi; sache aussi que j'ai | parce qu'il m'a été ordonné pur l'obéissance de songé que je mettais au monde uñ loup, mais qui, n'ouvrir à personne sans permission: je ne crois œtrant dans une église, devint un agneau, | pas que vous soyez de mes parents, car je ne vous Ainsi, mon fils, tu n'es à nous que quant à la | ai jamais vu: et si je sers ici ces hiumbles frûroe, génération, mais tu cs à la vierge Marie; je te | Jésus-Christ lui-même s'est fait hommo pour nous conjure donc, ne dédaigne pas de servir une si | servir: je ne crois pas nôn plus que ce soit la puissante AE Ces paroles furent pour le ! volonté de mon père et de ma mère que je sorte Jeune André une flèche divine cui pénétra son | d'ici, chr ce sont eux qui n'y ont voué à Dion, cœur: toute la nuit il pénsait à la ierge, disant : | À la Vierge, service dont je me réjouis souveraine. “0 vierge Marie, puisque je suis à vous, je vous ! ment; je crois au contraire que vous êtes des servirai de grand cœur nuit et jour: seulement, | parents du diable. L'autre reprit: Je te prie; priez votre miséricordicux Fils qu'il me pardonne | André, ouvre-moi un moment, pour que je cause les péchés de ma jeunesse: autant je vous ai | avec toi de certaines choses, car le prieur ne lé déplu, à vous et à lui, en vivant mal, autant je | verra point. André répliqua : Et quand le prient W'efforcerai de vous plaire à tous deux, ex chan- | ne le verrait pas, il y a Dieu au dessus de Ini, qui geant de vie.’ | scrute les cœurs et de qui personne ne peut «4 Le lendemain il entra de bonne heure dans | cacher, C'est pour l'amour de lui que je garde la l'église des Carmes, et, prosterné devant l'image | porte, afin qu'il me garde lui-même et me soit en de Notre-Dame du Peuple, il faisait cette prière : | aide.” En parlant ainsi, André'se munit du signe “Glorieuse Vierge Marie, voici le loup dévorant | de la croix. Aussitôt le tentait ur, qui n'était ét plein d'iniquités qui vous prie humblement | autre que le malin esprit, Aisparut comme un que, Comme vous avez enfanté 1 agneau sans tache | éclair fétide, André rendit grâces à Dieu de cette dont le sang nous a rachetés et purifiés, il me | victoire : il en devint plus fort et plus parfait, purifie de telle sorte et change tellement ma | Ayant fait profession après un an, avec la bénée. œuelle nature de loup, que je devienne un | diction de tous les religienx et de ses parents, il agneau docile, pour lui être immolé et vous ser. | redoubla de ferveur dans la pratique des vertus, vir dans votre très-snint ordre.” Il persévéra dans | particulièrement de l'humilité. Ka joie était dé cetta prière Jusqu'à 11 neuvième heure, lo visage | servir les pauvres et les malades, ke souvenant buyné de lnrmes. Alors ilse leva et alla prier | de cette parole du Keigneur: ‘Ce que vous le supérieur du monastère, qui était le provincial | avez fat au moindre des miens, c'est À moi ‘jue des Carmes en Toscane, de le recevoir parmi eux, | vous l'avez fait.” Jamais il ne manquait aux heures Le provincial répondit: ‘Dites-moi, mon fils, | saintes : nuit et jour, il était Le premier au chœur ; d'où vous vient cette volonté, puisque vous êtes | jamais il ne résistait au commandement des de race noble et que rien ne vous manque ? | supérieurs ; plus on lui commandait, plus il eñ André lui dit: C’est l'œuvre du Seigneur et de | avait de joie, Pour ne pas perdre un moment, il mes parents, qui ont fait vœu de me consacrer | était assidu à l'étude des lnttres sacrées, Un jour Pour toujours en ce lieu à l'honneur de la sainte | il demanda au rovincial, Gomme une très-grnnde Vierge. — Attendez quelques moments, répondit ! grâce, d'aller à la croix tous les vendredis, té le provincial, dans peu je vous donnerai une ré- jour il prenait Ia discipline jusqu'au sang, et puis, Ponse.” Aussitôt il avertit ses parents ét assem- | un panier pendu au cou, il allait dans la grandé in ses religieux. Le père et la mère d'André, | rue, au milieu des nobles et de ses proches, menqui ne savaient ce qu'il était devenu, eurent une | dier du pain et dés aumônes, Ses proches, por &rande joie de cette nouvélle : ils aecowrurent à | suadfs que cela se faisait pour leur faire honte, l'église, où ln mère s'écrin: ‘Voilà mon fils qui, en étaient indignés et recormmandaient à tout le
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Monde de se moquer de lui et de lui dire des injures. Lui, au contraire, s'en allait tout joyeux, disant en lui-même: Mon Seigneur Jésus-Christ, étant injurié, n'injuriait point; étant accablé de souffrances, il ne s'en irritait point. André fuyait la société des femmes et les paroles lascives. Sa récréation était le jardin et la solitude de sa chambre; son paradis était l'église, l'arbre de vie le crucifix, la terre sainte la vierge Marie. IlLétait d'une abstinence et d'une austérité extraordinaires; outre les jeûnes de l'église et de l'ordre, il jeûnait au pain et à l’eau les lundis, les mercredis, les vendredis et les samedis pour l'amour de la Mère de Dieu. Ildomptait sa chair par un trèsrude cilice, avec lequel il dormait toujours sur la paille.
Un de ses proches était tourmenté d'un mal de jambe qui lui rongeait les chairs. Pour faire diversion à ses douleurs, il se livrait au jeu, et sa maison était un rendez-vousde joueurs. Un jour de vendredi, comme André était sorti pour demander l'aumône, il alla le trouver et lui dit: ‘Mon oncle Jean, voulez-vous être guéri? Jean lui répondit: Vat-en, mendiant, tu penses te moquer de moi. André lui répartit: Ne vous troublez pas, mon oncle; mais si vous voulez guérir, acquiescez à mes conseils.’ Jean, revenu à des sentiments plus humbles, dit alors: “Je ferai tout ce que tu voudras, pourvu que cela soit possible, André dit: Si vous voulez être guéri, je veux que pendant sept jours vous vous absteniez de jouer, que vous en jeûniez six, et pendant sept vous disiez sept Pater et sept Ave, avec le Salve Regina, e& je promets que la glorieuse Vierge obtiendra de son Fils votre guérison." Quoique Jean fut un homme indévot, toutefois, entendant cet agneau et voyant sa simplicité, il prit sur lui de promettre de faire tout cela, et il le fit en effet, quittant le jeu, priant et jeûnant. Le septième jour, qui était lo samedi, André alla lui demander comment il se portait. Jean répondit: ‘ Vous êtes vraiment un ami de Dieu, je n'ai plus de mal ; je puis marcher comme un jeune homme, tandis que précédemment J'étais toujours couché, André lui dit: Allons au couvent," et ils vinrent devant l'image de la sainte Vierge, et y prièrent ensemble à genoux. Après la prière, André dit: “Mon oncle, déliez maintenant votre jambe, car elle est entièrement guérie."” En effet, au lieu d'être rongée jusqu'aux os, les chairs étaient comme celle d’un jeune enfant. Jean devint dès lors tout à fait pieux et dévot, ne cessant de rendre grâces à Dicu et à la sainte Vierge.
André fut ordonné prêtre l'an 132$. Ses parents avaient déjà tout arrangé pour la célébration de Sa premiére messe, qu'ils avaient dessein de rendre trésauguste; mais l'humble religieux déconcerta tous leurs projets. Il se retira dans un petit couvent à sept milles de Florence, où, sans être connu de personne, il offrit à Dieu les prémices de son sacerdoce, avec un recueillement et une dévotion extraordinaires, Aussitôt après la communion, la sainte Vierge luiapparut, disant: ‘“T'u es mon serviteur, je t'ai choisi, et je serai gloritiée en toi." André n'en devint que
plus humble, Après avoir prêché quelque temps à Florence, il fut envoyé à Paris, où il étudia trois ans, et prit quelques degrés; il alla ensuite con:tinuer ses études à Avignon, avec le cardinal Corsini, son oncle: il y guérit un aveugle.
De retour dans sa patrie, il fut élu prieur du couvent de Florence, par un chapitre provincial, Ses exemples et ses sermons produisaient de si merveilleux fruits, qu'il était regardé comme le second apôtre du pays. Outre le don des miracles, il avait celui de prophétie.
Pendant que notre saint édifiait ses frères et les peuples de la Toscane par le spectacle de toutes les vertus, la ville de Fiésole, à trois milles de Florence, perdit son évêque. Le chapitre de la cathédrale choisit, d’une voix unanime, André Corsini pour lui succéder; mais celui-ci n'eut pas plus tôt appris ce qui se passait, qu’il se cacha dans une maison de Chartreux pour éviter un fardeau aussi redoutable. On fit longtemps d'inutiles recherches pour le découvrir, et les chanoines allaient procéder à une nouvelle élection, quand Dieu permit qu'un enfant indiquât la retraite de son serviteur. André donna son consentement dans la crainte de résister à la volonté du ciel, et reçut l'onction épiscopale en 1360. Son changement d'état n'en apporta point dans sa manière de vivre: il redoubla même ses prémières austérités. Ce ne fut plus assez pour lui qu'un cilice, il y ajouta encore une ceinture de fer. Chaque jour il disait les sept psaumes de la pénitence, et récitait les litanies des saints en se donnant une rude discipline. Des sarments de vigne étendus sur la terre lui servaient de lit. Tout son temps était partagé entre la prière et les fonctions de l'épiscopat. Il ne se délassait de ses travaux qu'en méditant et en lisant l'Ecriture sainte, Il ne parlait que rarement aux femmes, et ne pouvait souffrir ni les flatteurs, ni les médisants. Sa charité pour les pauvres et surtout pour les pauvres honteux, était in: croyable ; il recherchait ces derniers avec un grand soin, et les assistait le plus secrètement qu'il lui était possible. Tous les jeudis il avait coutume de laver les pieds aux pauvres, afin de pratiquer plus parfaitement cette charité et cette humilité si recommandées par Jésus-Christ. Un d'entre eux ne voulant pas présenter les siens, parce cu'ils étaient tout couverts d'ulcères, le saint surmonta sa résistance; mais à peine les pieds de ce malheureux eurentils été lavés, qu'ils se trouvèrent entièrement guéris. L'évêque de Fiésole, digne imitateur de saint Grégoire le Grand, avait sur une liste les noms de tous les pauvres qu'il connaissait, afin d'être plus en état de pourvoir à leurs besoins, I1 n’en renvoyait aucun sans lui avoir fait l’aumône; et il arriva une fois qu'il multiplia le pain pour avoir de quoi distribuer aux indigents, Il avait un talent sin gulier pour réunir les esprits divisés ; aussi ap paisa-til toutes les séditions qui s’élevèrent de son temps, soit à Fiésole, soit à Florence!. Le pape Urbain V, qui en fut informé, l'envoya en
Voir les deux vies de saint André Corsini, Acta SsS, 30 jan,
qualité de légat à Bologne, pour mettre fin aux factions qui animaient la noblesse et le peuple l'un contre l'autre. Le saint rétablit la paix dans cette ville, et elle n'y fut plus troublée tant qu'il vécut.
Le saint évêque de Fiésole se trouva mal, en 1372, pendant qu'il chantait la messe de la nuit de Noël; la fièvre le prit ensuite, et alla toujours en augmentant. On n'eut bientôt plus aucune espérance de sa guérison. Le malade seul ne fut point alarmé : il attendait son dernier moment avec tranquillité ; et même avec une joie surprenante. Il mourut le 6 janvier 1373, dans la soixante-douzième année de son âge, et la treième de son épiscopat. Dieu l'ayant honoré de plusieurs miracles, la voix du peuple le canonisa immédiatement après sa mort. Le pape Eugène IV, informé que l'état de Florence avait souvent éprouvé les effets de son intercession, permit d'exposer ses reliques à la vénération des fidèles, et le pape Urbain VIII le mit au nombre des saints en 1629. Sa fête a été transférée au 4 de février.
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SAINTE AGATHE
VIERGE ET MARTYRE
Sainte Agathe, martyre, est célébre chez les Grecs et chez les jatins. Quoiqu'on n'ait pas conservé Les actes de son martyre, nous devons ajouter la plus grande foi à son histoire, qu'on trouve dans plusieurs écrivains dignes de confiance, Son nom, qui a été inséré dans le canon de la messe, se trouve dans le calendrier de Carthage, qui est de l'an 530, et dans tous les martyrologes des Grecs et des Tatins,
Les villes de Palerme et de Catane en Sicile se disputent l'honneur d'avoir donné au monde cette vierge généreuse ; mais cette dispute intéresse peu ceux qui, en imitant ses vertus et en implorant sa protection, travaillent à devenir un jour ses concitoyens dans le ciel, Tous les historiens de sa vie s'accordent à dire qu'elle reçut la couronne du martyre à Catane en 251, durant la persécution de Dèce, ce prince étant consul pour la troisième fois,
Issue d'une famille noble et riche, Agathe était de plus douée d'une grande beauté, Sa brillante A Pa avait été en rapport avec sa haute condition, Rien ne manquait à Agathe aux yeux du monde; aussi ce monde essaya-t-il bien des fois de jeter sur les pas de la jeune fille ses mensonges, ses vanités, ses séductions, ses amorces; mais Agathe, dès ses plus tendres années, ne voulut ouvrir son cœur qu'à Dieu seul, C'est à ce céleste et unique ami qu'elle consacra généreusement sa jeunesse, sa beauté, sa fortune,
Elle eût échangé de grand cœur tous ces dons, que le monde encense, contre une vie humble, oubliée et toute cachée en Dieu.
Quintien, homme consulaire et gouverneur de la Sicile, instruit de la beauté et des immenses richesses d’Agathe, s'éprit pour elle d'une vive passion, et se flatta de pouvoir l’épouser.
Les édits de l'empereur Dèce contre les chrétiens venaient d'être publiés; Agathe, pour échapper à la persécution, se tenait soigneusement cachée dans la retraite, Quintien, qui avait vu ses offres rejetées, et qui savait qu'Agathe était chrétienne, pensa pouvoir profiter des édits de l'empereur pour intimider la jeune vierge, et la forcer à l'accepter pour.époux. Il la fit donc chercher, avec ordre, dès qu'on l'aurait découverte, de se saisir de sa personne et de la conduire comme chrétienne devant son tribunal dans la ville de Catane, qui lui servait de résidence.
Les ministres du gouverneur parvinrent à la découvrir. Dès que la Sainte se vit entre leurs mains, elle fit à Dieu cette prière.
“ Jésus-Christ, souverain Seigneur de toutes choses, vous voyez mon cœur, et vous savez que mon seul désir est d'être à vous sans partage : je m'abandonne à vous, soyez le seul possesseur de tout ce que je suis; vous êtes mon maître, défendezmoi contre les efforts de ce tyran; vous êtes mon pasteur, Ô mon Dieu, et je suis votre brebis; ne permettez pas que je me sépare jamais de vous.”
Voyant son inébranlable constance, le tyran fit amener Agathe devant lui. Son désappointement l'avait rendu furieux. ‘* Comment vous dégridezvous, lui dit:il, au point de me préférer l'humble servitude des chrétiens ?"
Mais Agathe, avec la dignité d'une personne qui a le sentiment de sa noblesse, répond courageusement au tyran qu'elle est chrétienne en effet, qu'elle est fière de ce: titre, et que pour rester la servante de Jésus-Christ, elle sacrifierait mille fois la noblesse la plus illustre et toutes les grandeurs de la terre. ‘Croyez-vous, ajouta-t-elle avec une noble fierté, croyez-vous que l'on puisse, sans s'avilir, sacrifier des victimes et élever des autels à des êtres aussi méprisables qu'une Vénus et qu'un Jupiter !”"
Quintien, outré de cette réplique, lui fit cruellement meurtrir le visage et la fit conduire en prison.
Le lendemain, Quintien, la fuit de nouveau comparaître, et lui demande si elle consent toujours à perdre la vie plutôt que de renier ses croyances. ‘‘ Mille fois je donnerais ma vie, répondit Agathe, plutôt que d'abandonner Jésus- Christ, qui seul est mon salut et ma vie.”
Le gouverneur, voyant que ses interrogatoires restaient sans résultats, voulut savoir s’il serait plus heureux en la mettant à la question, Il la tit donc étendre sur un chevalet, et les bourreaux, par son ordre, lui déchirèrent tous les membres ; mais Agathe souffrit avec une constance héroïqne ; on n'aperçut même pas sur ses traits la plus légère impression de souffrance. Elle fixait ses regards sur le ciel, et, loin de se plaindre, elle
souriait à la mort qui allait la mettre en possession de l'éternité bienheureuse,
Quintien, furieux de se voir vaineu par l'héroïsme d'une jeune fille, chercha dans son esprit le plus cruel supplice que l’on pût faire subir, et il crut l'avoir trouvé en ordonnant qu'on lui déchirât le sein d'une manière cruelle. Agathe
jusqu'alors était restée calme; mais, à une bar |
barie aussi inouïe: ‘Cruel tyran, lui dit-elle, ne devrais-tu pas rougir de me faire cette injure ? Ne te souviens-tu pas que ta mère t'a nourrie de son lait?”
Cet homme féroce la renvoya ensuite en prison, avec défense de panser ses plaies ét de lui donner aucune nourriture: mais le Seigneur, qui se joue des pensées des hommes, daigna lui-même être son médecin. Saint Pierre lui étant apparu durant la nuit, la consola, et guérit ses blessures. La présence du chef des Apôtres répandit une
si grande clarté dans la prison, que les gardes ! efivayés prirent la fuite, laissant les portes ou!
vertes derrière eux. Kainte Agathe eût pu s'éva. der, mais elle préféra rester, craignant de rerdre par la fuite la couronne à laquelle elle aspirait, et qui lui était préparée dans le ciel,
Quatre jours après, Quintien l'envoya chercher, et, sans être touché du prodige opéré dans la prison et de la guérison miraculeuse d'Agathe, il jura de vaincre sa constance en lui faisant endurer encore de plus cruels supplices, I lui fit déchirer le corps, et la fit trainer sur dés morceaux de pots cassés méêlés avec des charbons ardents. La constance d'Agathe fut invincible, Le tyran lui préparait d'autres tortures, lorsque la jeune vierge, voyant sa fin approcher et le ciel s'ouvrir à ses yeux, prononçu ces paroles adressées au Dieu des martyrs et à l'époux des vierges : ‘Mon Seigneur et mon Dieu, vous m'avez toujours protégée dès mon enfance: c'est vous qui
avez banni de mon cœur l'amour du monde, et |
qui m'avez donné la force de vous rester fidèle
au milieu des tourments; daignez maintenant | recevoir mon âme: il est temps que je passe de |
cette vie misérable au séjour bienheureux des saints pour y bénir votre miséricorde.” Cette
prière achevée, son âme s'envola au sein de Dieu | pour l'aimer, le louer, et lui rendre grâces éter. |
nellement dans la société des Anges,
Vers l'an 500, le pape Symmaque fit bâtir une église de son nom sur la voie Aurélienne, près de Rome ; on n'en voit plus aujourd'hui que quelques ruines,
En 726, Grégoire IT en fit élever un nouvelle sous l'invocation de la même Sainte.
La plus grande partie des reliques de sainte Agathe se trouve à Catane. Les éruptions du mont Etna, menaçant Catane d'une ruine prochaine, ont été plusieurs fois arrêtées par la protection de sainte Agathe, dont on portait le voile en procession,
Les habitants de l’île de Malte, qui honorent la même Sainte comme leur patronne, furent rédevables de leur salnt à son intercession, lorsque les Tures les attaquèrent en 1551.
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6 Tévrier SAINT TITE DISCIPLE DE SAINT PAUL, ÉVÊQUE DE CRÈTE
Saint Tite naquit de parents idolâtres. Stint Paul l'appelle son fils, ce qui porte à croire qu'il | l'avait converti à la foi: et il lui était si étroite. ment attaché à cause de ses éminentes vertus, qu'il en fit son interprète ordinaire. 11 l'appelle | encore son frère et le coopérateur de ses travaux, |et il le représente comme un homme brûlant de zèle pour le salut des âmes, Lorsqu'il parle dela | consolation qu'il en recevait, il se sert des ex. | pressions les plus tendres, et il va jusqu'à dire :qu'il n'avait point ou l'esprit en repos pour ne l'avoir pas trouvé en Troade.
L'an 51 de Jésus-Christ, Tite suivit saint Paul à | Jérusalem, etassista avec luiau concile que tinrent les apôtres pour décider la question qui s'était | élevée au sujet des observances légales. Quelques
faux frères d'entre les Juifs l'avant voulu assujettir | à la loi de la cireoncision, l'apôtre réclama la liberté ide l'Evangile. Ii est vrai qu'il avait circoncis |'Timothée ; mais les circonstances étaient chan- | gées, et mollir dans celle-là, e'eñt été reconnaitre | la nécessité des rites anciens, Vers la fin de Fannée 56, saint Paul envoya | son disciple d'Ephèse à Corinthe, avec plein pour voir de remédier à plusieurs sujets de scandale, et de terminerles divisions qui troublaïent l'église de cette ville, Il y fut recu avec les plus vives | démonstrations de respeet, et tous les fidèles | s'empressèrent de lui procurer toutes sortes de | secours. Maïs en vrai disciple du grand apôtre, il ne voulut rien recevoir, pas même ce qui était nécessaire aux plus indispensables besoins. Son l'arrivée produisit de très-houreux effets: les cour pables se repentirent, et rentrèrent dans le devoir. Na tendresse pour les Corinthiens était extraor: dinaire, et il se chargea de solliciter en leur nom | la grâce de l'incestueux excommunié par saint Paul. Les affaires de l'église de Corinthe étant en bon état, il alla rejoindre son maître, auquel il rendit compte du succès de son voyage, Quel que temps après, il fut envoyé une seconde fois dans —a même ville, afin de faire préparer les aumônes destinées aux pauvres de Jérusalem,
Lorsque saint Paul fut sorti de prison, et qu'il eut la liberté de quitter Rome, il ne pensa plus qu'à retourner en Orient, Il s'arrêta en passant dans l'île de Crète pour y prêcher Jésus-Christ: mais comme les besoins des autres églises l'appe: laient ailleurs, il ordonna ‘lite évêque de toute l'île, et lui commit le soin d'achever l'ouvrage qu'il avait si heureusement commencé, L'impor. tance de cette charge, dit saint Chrysostôme, doit nous faire comprendre quelle était l'estime de l'apôtre pour son disciple.
Saint Paul ne put longtemps se passer d'un compagnon tel que notre saint: ce fut ce qui l'engagen à lui adresser dans l'antommne de l'année
64, Tépître qui fait partie de nos divines Ecritures.
Il lui mandaït de le venir trouver à Nicopolis en
: s'égare dans une vaste forêt, La sombre majesté
Epire, où il comptait passer l'hiver, aussitôt après | l'arrivée d'Artemas et de T'ychique qu'il envoyait | pour le remplacer ; il le chargeait ensuite d’éta. |
blir des prêtres, c'est-à-dire, des évêques dans toutes les villes de l’île. Après le détail dés qua lités nécessaires à un évêque, viennent de sages
is sur la conduite qu’il doit tenir envers son :
troupeau, et sur l'accord de la fermeté et de la |
douceur dans l'administration de la discipline. Les pasteurs puiseront dans cette épître la con-
naissance des vraies règles, et s'exciteront à s'y | conformer avec la même fidélité « que saint Tite. : L'an 63, l'apôtre envoya son diséiple précher :
l'Evangile en Dalmatie. Quelque temps après, ilretourna en Crète, où il mourut Gans un âge
fort avancé après avoir saintement gouverné £on |
église, et répandu la lumière dé la foi dans leg iles voisines,
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FONDATEUR DE L’ORDRE DES CAMALDULES
L'an 956, naquit à Ravenne, dans l'ancien palais :
des ducs Honesti, un enfant auquel on donna le nom ile Romuald. Elevé au sein du luxe et de ln
mondaines, Rien ne semblait annoncer alors que
de ces arbres séculaires, ce spectacle sublime de la nature qui nous parle de Dieu dans un silence si éloquent, ravissent le jeune homme! Son âme comme purifiée, brisant tout à coup son enveloppe terrestre, se reporte vers le Dieu créateur, Alcrs, ne se souvenant de son passé que pour le maudire, il s'incline vers la terre, comme poussé par une force supérieure: et à genoux, les mains jointes, les yeux au ciel, il s'Ccrie dans un moment d'enthousiasme :
‘* Heureux les anciens ermites d'avoir choisi de “telles habitations! avec quelle tranquillité ne ‘ devaientils pas servir le Seigneur, étant ainsi “éloignés du tumulte du monde.’
La grâce avait touché Romunid. Son me était désormais préparée, Les belles qualités qu'il avait reçues de l'infinie bonté de Dieu, vont enfin paraître dans tout leur éclat, et répandre partout autour d'elles leur parfum de sainteté, Qu'une occasion se présente, et Romuald disant % jamais adieu au monde, à ses vanités, à ses Jjouissances mensongères, commencera cette exis. tence toute d'abnégation et de piété, qui doit Le
conduire à la récompense suprême qne bien
réserve à ses élus,
L'événement malheureux œue nous ations raconter fut le moyen dont Dieu se servit pour briser entièrement les chaînes qui retenaient encore Romuald au monde, et pour achever sa convéersion.
Sergius, son père, avait eu une querelle avec un de ses parents pour quelque intérêt temporel, Au moyen-âge, la noblesse n'avait qu'une manière
, de terminer ses différends. On prenait les armes, molleste, Romuald reçut une éducation des plus |
cetenfant serait un jour un de ces hommes dontle !
nom, symbole de toutes vertus, se perpétue d'âge an âge, et qui, après avoir de leur vivant mérité l'estime et la vénération de tous ceux qui les ont connus, sont placés par l'Eglise reconnaissante au nombre des saints qu'elle honore.
Nature ardente et vive, Romuald se laisen d'abord entraîner à ia fougue des passions. Mais c’est le propre des natures d'élite, de triompher là où succombe le vulgaire ! Cette fièvre ardente des passions qui use si vite les âmes faibles, ne faitque retremper les âmes fortes. Ainsi Romuald ne connut les plaisirs que pour mieux les mébriser plus tard |
Au milieu des plus grands écarts de sa jeuriesse, Comprenant tout le vide d'une existence exclu-
sivement consacrée aux voluptés du monde, |
Romuald avait des aspirations vers une vie meilleure, La conscience, ce juge intègre, que chaque homme à reçu de Dieu, lui reprochait souvent sa conduite et l'exhortait à briser les lieris charnels qui le retenaient encore, à quitter cétte voie de perdition toute somée d'écueils et d'orages, pour entrer dans ce sentier si feile et si donx de la vertu !
C'était surtout dans la solitude que se faisait tendre, plus impérieuse et plus persunsive, œtte grande voix de la conséiencé, Un jour Romuald, entraîné par l'ardeur de ln chasse,
la lutte commençait, le bon droit restait au vain. queur., C'était une espèce de jugement de Dieu, Sergius appela son parent en duel, et voulut for. cer son fils à prendre part au combat. Romuaid refusa avec indignation. En vain son père supplia, s'irrita, menaça; prières et menaces furent inutiles. Et ce ne fut que dans la crainte d'être deshérité par son père, et peut-être aussi avec l'arrière-pensée d'empêcher cette lutte homicide, ou d’en atténuer le résultat par sa présence, qu'il consentit à assister à ce duel, mais seulement en qualité de simple spectateur.
Sergius tua son adversaire, En voyant ect homme naguère plein de force et de jeunesse, étendu sur la terre, cadavre privé de sentiment
L'esprit de ferveur et de componction dont il était animé, lui fit goûter (les douceurs ineffäbles dans les plus pénibles excereices de ln mortification, Chaque jonr il se sentait de plus en pins pénétré de la crainte et de l'amour de Dieu.
Un frère convers, chargé de l'instruire, l'ex: hortait pendant ce temps à renoncer pour tou- Jours à la vie mondaine, et À hâter le monient de sa conversion, Et cependant Romuald hésitait
encore ; il lui semblait qu'il n'était pas suffisamment préparé à ce grand acte, et qu'il n'apporterait jamais aux pieds de Dieu une âme assez pure, un cœur assez humble, un esprit assez complètement détaché des souvenirs terrestres.
Un jour son compagnon habituel se présente à lui : —Si je puis vous montrer, lui dit-il, le bienheureux saint Apollinaire en corps et en âme ; si, grâce à moi, le saint martyr vous apparaît tel qu'il fut de son vivant, qu'elle sera ma récompense ?
— Faites cela, répondit Romuald, et je m'engage ici par un serment solennel et inviolable à renoncer pour jamais à la vie du siècle, aussitôt que j'aurai pu contempler dans sa gloire et son éclat l'illustre martyr.
— Quand sonnera l'heure de la retraite, ajouta le convers, au lieu de rentrer dans votre cellule, rendez-vous donc à l'église, je vous y rejoindrai, et là nous attendrons en invoquant le Seigneur que le miracle s'accomplisse.
Tous deux passèrent la nuit en prières. Les heures s'écoulèrent, et déjà les coqs annoncçaient par leur chant la venue du jour, quand tout à cou, une clarté brillante se répandit dans le saint lieu. Une lumière vive et étincelante inonda les vitraux, les vieux murs, les voûtes sombres, comme si le soleil, se levant tout à coup dans tout son éclat, eût répandu dans l'édifice ses plus resplendissants rayons,
Au pied de l'autel consacré à la bienheureuse vierge Marie, saint Apollinaire se tenait debout, De magnifiques vêtements sacerdotaux couvraient son corps; sa main droite tenait un encensoir d'or. Il encensa l’un après l'autre tous les autels de l'église, puis comme si le plancher se fut abimé sous ses pieds, le vénéré martyr disparut, et avec lui l'éclatante lumière qui l'avait précédé.
La bienheureuse vision s'était évanouie, il ne restait plus rien que le parfum de l'encens qui se répandait sous les voûtes de la chapelle, et
omuald et son compagnon regardaient encore.
Puis ils inclinèrent leur front vers la terre, remerciant Dieu du miracle qu'il avait accompli en leur faveur, et ils ne quittèrent son sanctuaire que lorsque parut le jour,
A partir de ce moment la conversion de Romuald fut complète. Il s'agenouillait souvent au pied du maître-autel, et là, après le départ de ses frères, il commencait de ferventes prières qu'interrompoient seuls ses gémissements et ses sanglots. Et comme depuis la vision qui lui était apparue, son zèle pour la religion ne faisait que redoubler, le Saint-Esprit lui inspira un si grand amour de Dieu, “TR tout à coup et sans motif, ses yeux se remplissaient de larmes abondantes dontilne pouvait arrêter le cours. Douces larmes, larmes précieuses, quand ce n'est pas le remords qui les arrache, mais la piété qui les fait couler!
Bien décidé à rompre à jamais avec la vie mondaine, Romuald allase jeter aux pieds des moines, et les supplia de l'admettre dans leur ordre en qualité de pénitent. Mais ceux-ci refusèrent, car ils redoutaient la colère de Sergius.
Honestus, alors archevêque de Ravenne, avait été autrefois abbé du monastère de Classe, c'est
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à lui que s'adressa Romuald, pour obtenir ce qu'il souhaitait si ardemment. Le digne prélat, enchanté de rencontrer chez ce jeune homme Je désir de consacrer son existence à la prière et à la chasteté, ne fit que l’encourager à persister dans sa noble résolution et donna l'ordre aux moines de l'abbaye de Classe de recevoir Romuald parmi eux. Celui-ci entra en effet dans ce couvent, y revêtit l'habit monastique, et y vécut pendant sept ans de la manière la plus édifiante.
fl ne devait pas tarder à s'y faire de nombreux ennemis.
Voyant que la plupart de ses frères s'écartaient des règles austères qui leur étaient imposées, il leur donna d'abord quelques avis charitables, Mais ceux-ci, irrités des reproches qui leur étaient adressés par un religieux beaucoup plus jeune et
lus novice qu'eux, loin de rougir de leurs fautes, oin de chercher à réformer leur conduite, ne songèrent qu'à se débarrasser de ce censeur austère, et résolurent de lui donner la mort.
Mais Dieu veillait sur son serviteur bien-aimé: il préserva cette existence si pure, il ne permit pas qu'un sang si précieux fut versé par d'infâmes assassins !
Un des complices, effrayé sans doute à l'idée du meurtre qu'il allait commettre, dévoila tout le complot à Romuald. Alors, celui-ci résolut de se séparer de ces hommes impies, et il épargna un crime à ses ennemis en demandant à son abbé la permission de quitter le monastère.
Cependant le désir de la perfection faisait chaque jour de nouveaux progrès dans le cœur de saint Romuald. Son esprit ne restait jamais en repos cherchant toujours à accomplir quelque action qui pût être agréable au Seigneur, C'est pourquoi ayant appris qu'il y avait près de Venise un saint homme nommé Marinus, vivant comme les anciens ermites, isolé du monde, et au milieu des privations, il résolut de partager son exis tence, et de se consacrer tout entier aux pratiques de la plus humble dévotion.
Romuald eut d'abord beaucoup de peine às'accoutumer aux austérités de cette vie : suvelle, mais la force «ie sa volonté dompta la faiblesse de sa nature. Morinus le soumettait à une discipline sévère; souvent armé d'une verge, il frappait à coups répétés le côté gauche de la tête de Romuald, soit pour l'habituer à la douleur, soit pour éloigner de son esprit toute espèce de distraction en concentrant ses pensées sur un but unique, l'adoration de Dieu ! Longtemps Romuald supporta sans se plaindre toutes les épreuves qui lui furent imposées. Enfin, vaincu par la souffrance, il se hasarda un jour à dire à son maître: ‘ Muitre, si vous le voulez bien, frappez-moi dé. ‘ sormais sur le côté droit.’
Alors Marinus, transporté d'admiration pour une si grande patience, et jugeant que toute épreuve était désormais inutile pour une âme ii fortement pénétrée des vrais principes de la religion, diminua à partir de ce jour la rigueur de h discipline imposée à son disciple,
Venise avait alors pour doge Pierre Orseolo II. Pierre n’était monté sur le trône ducal qu'à la suite d'une révolution qui avait renversé Candiano
I, son prédécesseur; lui-même n'avait pas été | Romuald parce qu'il leur avait reproché leurs étranger à l'événement qui s'était accompli, et | mauvaises mœurs, entrèrent dans une grande voici comment : | fureur en apprenant l'emploi qu'il avait fait de La noblesse vénitienne, mécontente de la tyran- | cet argent qu’ils croyaient destiné à leurs plaisirs, nie de Candiano, résolut de se débarrasser de lui. | Ils résolurent de se venger. Armés de bâtons, ils Un complot s'organise, les conjurés doivent péné- | envahirent la cellule du saint, le battirent, le trer dans le palais ducal et massacrer le doge | dépouillèrent et le chassèrent de la communauté. avec toute sa famille. Mais l'exécution de ce pro- |! Maïs si Dieu permet quelquefois aux méchants jet était difficile. Le doge pressentant le danger | d'accomplir leurs coupables desseins, presque faisait garder tous les abords de son palais. Les | jamais il ne laisse leurs crimes impunis ! conjurés ‘dlésespéraient déjà d'en arriver à leurs | Après le départde Romuald, satisfaits d’avoir enfins, quand ils songèrent que le palais d'Orseolo | fin obtenu cette vengeance depuis si longtemps touchait à celui du doge. Ils résolurent d'y | rêvée, heureux d’être délivrés d'un maître rigide mettre le feu, de pénétrer dans les appartements | dont la conduite était une censure indirecte de de Candiano à la faveur du désordre et de l’épou- | leur mauvaise vie, les moines se livrèrent sans vante qui accompagneraient l'incendie, et d’ac- | contrainte aux transports de la joie la plus groscomplir ainsi leur coupable projet. Il ne s'agissait | sière, et résolurent de célébrer par un festin que d'obtenir le consentement d'Orscolo; on lui | magnifique le départ de leur sainte victime. œfrait le pouvoir souverain, en cas de réussite; ! Les malheureux, ils ne pensaient pas que déjà ilaccepta; et ce fut par un complot, et à la suite | la main vengeresse du Seigneur qu'ils avaient du meurtre d’une famille entière, qu'il monta | offensé, était appesantie sur eux: ils ne savaient sur le trône, et plaça sur sa tête une couronne | pas qu’à leurs rires indécents succèderaient bientachée de sang. | tôt les larmes de la souffrance, les cris du déses- Les réflexions qu'il fit sur cette circonstance | poir; ils se livraient aux plaisirs, etilsavaientun lui causèrent de vives inquiétudes. Résolu de s'en | pied dans la tombe! ; délivrer à quelque prix que ce fût, il consulta | Un de ceux qui s'étaient montrés le plus acharsaint Guérin, abbé de Catalogne, qui se trouvait | nés à l'égard du saint, sortit du couvent afin de alors à Venise, sur les moyens qu'il devait se procurer du miel, pour le mêler avec le vin prendre pour assurer son salut; il s'adressa | des convives; mais en traversant une rivière, ses également à Marinus et à Romuald. pieds s'embarrassèrent dans les planches mal ‘“Renoncez à la dignité suprême que vous | jointes du pont, il tomba dans l'eau et se noya. “ n'avez obtenue que par le meurtre d’un de vos | Quant aux autres, #-rès avoir passé une partie de- “semblables, lui répondit le saint. Abandonnez | la nuit dans l'orgie, ils avaient regagné leurs “cette puissance passagère que vous ne devez | cellules, et le sommeil s'était appesanti sur eux, “qu'à l'injustice. Roi de la terre, inclinezvous, | quand tout à coup éelata un orage si violent que “serviteur humble et dévoué, devant le roi du | les murailles du monastère sont ébranlées, les ciel.? | toits du bâtiment craquent et s’abiment, enseve- Les deux autres serviteurs de Dieu lui con- | lissant les coupables sous les décombres. L'heure sillèrent aussi d’embrasser l’état monastique, | de la vengeance divine avait sonné!
comme convenant le mieux à un homme qui] Après avoir été chassé du couvent, Romuald se voulait se vouer aux pratiques laborieuses de la | retira dans un désert du voisinage avec Marinus, pénitence. Orscolo les regarda comme les inter- | et y vécut en ermite. Ils furent bientôt rejoints prêtes du ciel, et pensa sérieusement à sa retraite. | par leurs frères en religion, OÜrseolo, Grandénigo Mais il occupait une position beaucoup trop | et Morosoni. Plusieurs autres personnes attirécs élevée pour pouvoir opérer sa conversion aux par l'éclat de leurs vertus, vinrent les trouver yeux de ious, et abandonner ouvertement un | dans leur solitude, et demandèrent à y vivre trône où il avait été placé naguère par ses conci- | sous leur conduite. Ilse forma peu à peu une toyens. Il résolut donc d’avoir recours à la ruse | communauté dont Romuald fut créé supérieur. pour s'échapper de Venise, il prétexta un voyage | Jamais aucun homme ne mena une vie aussi exà la campagne, et partit secrètement pour la | emplaire; il labourait et ensemencait lui-même (atalogne avec saint Guérin, Marinus, Romuald, | le champ qui devait produire sa nourriture. Au Jean Grandénigo et Jean Morosini, son gendre. | travail des mains le plus pénible, il joignait des Ils entrèrent tous dans le monastère de Saint- | jeûnes rigoureux, un parfait recueillement et une Michel de Cusan. prière continuelle. 11 avait surtout une ardeur La réputation de sainteté dont jouissait Ro: | incroyable pour ce dernier exercice qu'il recommuald se répandit bientôt aux environs. Un | mandait avec instance à ses disciples. Il était seigneur, nommé Hugo Marchius, lui envoya une | vivement affligé lorsqu'il voyait quelqu'un prier rte somme d'argent en le priant d’en disposer | avec tiédeur: “11 vaudrait mieux, disait.il alors, àson gré. Romuald l’accepta pour la répandre | ne réciter qu’un psaume avec ferveur que d'en n aumônes. L'occasion d’en faire un bon usage | réciter cent avec nonchalance.” ne tarda pas à se présenter, Le monastère de | Et cependant cette sévérité qu'il déployait en- Pallatioli avait été dévoré par les flammes; | vers lui-même, ne l’'empêchait pas d’être indul- Romuald envoya aux moines de cette abbaye la | gent envers les autres, surtout envers Orseolo moitié de la somme qu’il possédait, et réserva le | qui, malgré sa bonne volonté, avait beaucoup de reste pour venir en aide à quelque infortune. peine à s'habituer à toutes les rigueurs de la Les moines de Saint-Michel, irrités déjà contre | pénitence,
fi Je
Depuis que Romuald avait quitté le monde, il avait été pendant cinq ans en butte à de violentes tentations, mais il les surmonta toutes par les veilles et les prières: loin de faiblir dans la lutte qu'il avait à soutenir contre le tentateur, il ne fit qu'y puiser de nouvelles forces. Il sortit victorieux de cette terrible épreuve, qui fut comme la pierre de touche de sa vertu, elle lui valut une plus grande pureté de cœur, et le prépara aux plus intimes communications du ciel,
Une joie plus grande que toutes celles qu'il avait éprouvées lui était encore réservée.
Sergius son père, touché de l'exemple de son fils, ouvrit les yeux sur ses désordres, et se renferme pour les expier dans le monastère de Classe. Mais il fut tenté à son tour, et comme la religion n'avait pas jeté dans son cœur d'assez profondes racines, il se préparait déjà à quitter sa cellule et à rentrer dans le monde, lorsque Romuald, apprenant sa résolution, accourut en toute hâte à Ravenne, et fit si bien par ses prières, ses exhortations et ses larmes, qu'il détermina Sergius à rester dans son monastère, Il y vécut ensuite dans une piété exemplaire, et mourut en odeur de gaintete,
Saint Romuald, après avoir rendu à son père les devoirs que lui prescrivaient la piété et la charité, se retira dans les marais de Classe où il habita une cellule écartée. Les moiïnes de Classe l'ayant élu abbé en 997, il ne voulut pas accepter cette dignité. L'empereur Othon IIT, qui était alors à
Ravenne, alla trouver saint Romuald dans sa cellule, et ne pouvant obtenir son consentement, il s'adressa aux évêques assemblés alors en conciie dans cette ville. Ceux-ci ordonnèrent à Romuald, sous peine d'excommunication, de se charger du gouvernement du monastère. Il fut donc obligé d'obéir, mais les moines se repentirent bientôt de leur choix, et le saint voyant -qu'il ne pouvait rétablir parmi eux l’ordre et la régularité, alla trouver l'empereur qui faisait le siége de Tivoli, Comme ce prince ne voulait pas accepter sa démission, il déposa sa crosse à ses pe en présence de Gerbert, archevêque de
tavenne, qui fut plus tard pape sous le nom de Sylvestre Il, et qui avait été précepteur d’Othon.
Partout sur son passage Romuald laisse une trace de ses bienfaits, partout il prêche la sainte religion dont il est un des plus fervents apôtres! Il avait Va converti Orseolo, il essaya aussi de -convertir l’empereur d'Allemagne, et voici à quelle occasion.
Comme son père et son aïeul, Othon, aussitôt qu'il eut atteint sa majorité, avait passé les Alpes, et cherché à établir son autorité dans Rome et dans la péninsule italique.
Les papes que les princes allemands avaient imposés à Rome, avaient toujours rencontré cette résistance qu'un peuple est naturellement porté à opposer au chef qui lui est donné par l'étranser. Les souvenirs classiques de l’ancienne répu-
lique romaine fermentaient dans la ville, on parlait de liberté, de tribuns; un consul avait été créé: c'était Crescentius. Dès 980, il avait commencé à lutter contre les papes pour leur ôter toute part dans le gouvernement. En 99,6,
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il chassa de la ville le pape Jean XV qui refusait de reconnaître son autorité, et ne le laissa reve. nir d’exil que lorsqu'il fut soumis. Cependant Jean XV se lassa bientôt de la contrainte qui lui était imposée, et envoya comme plusieurs de ses prédécesseurs une ambassade à Othon III.
Othon ne parut en Italie que pour attacher son nom à une histoire sanglante. Crescentius assiégé par l'empereur dans le môle d’Adrien consentit à se rendre. L'empereur imploré par saint Romuald s'engagea sur sa parole royale à respecter la vie de son ennemi et les droits des Romains; mais dès qu'à l'aide de cette promesse il se fut emparé de la personne de Crescentius, il lui fit trancher la tête, ainsi qu'à plusieurs de ses parti. sans, et enleva encore sa femme.
Saint Romuald qu'Othon avait choisi pour son confesseur lui représenta vivement l’énormité de ce double crime, puis lui imposa une pénitence publique, à laquelle le prince se soumit. Il l’engagoait aussi à descendre du trône pour alle: dans un monastère expier ses péchés. Le rince se disposait à suivre ce conseil lorsqu'il mourut empoisonné par la veuve de Crescentius.
Romuald détermina aussi à embrasser l'état monastique Tham, favori d'Othon, qui avait trempé dans le meurtre de Crescentius. Sa con: version fut suivie de celle de plusieurs autres seigneurs de la cour, qui tous embrassèrent le même genre de vie sous la conduite de saint Romuald. C'était un beau spectacle que de voir tous ces jeunes seigneurs, tous ces jeunes princes se dépouiller du faste de la grandeur, pour se consacrer à Dieu dans l'obscurité de la retraite. Ils y goûtaient une joie pure dans la pratique de tout ce que la pénitence a de plus rigoureux. Tout leur temps était partagé entre la prière, le chant des psaumes et le travail des mains. Chacun avait son emploi particulier; les uns culti vaient la terre, les autres s'appliquaient à diffé. rents métiers, gagnant ainsi à la sueur de leur front de quoi fournir à leur subsistance,
Mais de tous les disciples de saint Romuald, le lus illustre fut saint Boniface, proche parent de RAR Othon, et que l'Eglise honore le 19 juin, comme martyr et apôtre de la Russie.
Ayant ét6 ordonné évêque, il fut envoyé par le pape en Russie pour y prêcher l'Evangile.
La bénédiction de Dieu l'aucompagna. Partout ses efforts furent couronnés des plus heureux succès; à sa parole éloquente les impies tremblaient, les coupables se repentaient, les indolents et les faibles songeaient sérieusement à leur salut; tous voulaient se réconcilier avec le Seigneur, et suivre les préceptes de la sainte religion que leur prêchait Boniface, Le grand ducde Russie lui-même, frappé de l'éclat de ses miracles, se convertit, et cette conversion en aurait ament beaucoup d’autres, si ce saint missionnaire n'eût été mis à mort par l’ordre des frères du roi: mais, comme ces rosées bienfaisantes qui fertilisent la terre desséchée, et donnent à sa végétation une vigueur nouvelle, le sang du bienheureux martyr féconda la religion et lui procura de nombreux enfants. Les princes qui avaient verst ce sang précieux ne purent résister à la force
des prodiges qui accompagnèrent la mort de Boniface, ils abjurèrent l'infidélité, et demandèrent le baptême.
Pendant ce temps-là, Romuald alla fonder près de Parenzo, en Istrie, un monastère pour loger les nouveaux disciples qui lui arrivaient de toutes parts. Il employa une année entière à y établir le bon ordre et la discipline ; après quoi, il se retira dans une cellule voisine où il vécut pendant deux ans.
Toujours empressé à saisir tous les moyens de contribuer à là gloire de Dieu, il quitta son désert pour se retirer dans un autre, où il y aurait plus de bien à faire, Il agissait en cela d'après les avis de plusieurs personnes pieuses, au nombre desquelles se trouvait l'évêque de Pola. L'évêque de Parenzo, qui voulait absolument le retenir dans son diocèse, s'opposa à son départ, en défendant à tous les passagers de le recevoir dans leurs barques; mais l'évêque de Pola lui en envoya une qui le conduisit à Capréola. Pendant la traversée, une violente tempête s'éle a; le péril était imminent, la mort sembiait certaine ; mais le vaisseau portait saint Romuald, et le vais. seau fut sauvé, (Grâce aux prières du saint, la tempête se calma comme par miracle,
Arrivé à sa destination, il obtint des seigneurs de la province de Marino, l'autorisation de bâtir un monastère là où il le jugerait convenable, 1! choisit la vallée de Castro. Son séjour dans ce pays donna lieu à un grand nombre de conversions. Les grands pécheurs venaient le trouver en foule pour apprendre de lui les moyens de se réconcilier avec Dieu. La plupart d’entre eux, touchés des instructions qu'il leur avait données, distribuèrent leurs biens aux pauvres, et passèrent le reste de leurs jours dans les travaux de la pénitence. Romuald leur semblait un séraphin revêtu d'une enveloppe inortelle, tant était vive
l'ardeur du divin amour qui emflammait son |
cœur !
I ne manquait qu'une gloire à notre saint, c'était de verser son sang pour Jéus-Christ! Le désir qu’il en avait devint encore plus ardent à h nouvelle du martyre de saint Boniface. 11 demanda done au pape la permission d'aller prêcher la foi en Hongrie, Il l'obtint, et partit avec quelques-uns de ses disciples. Arrivé sur les frontières de Hongrie, il fut atteint d'une maladie violente qui recommençait chaque fois qu'il vouhit continuer son voyage. Romuald reconnut dans ces avertissements la volonté de Dieu; il renonça donc à son entreprise et revint sur ses pas.
En repassant par l'Allemagne, il y fonda plusieurs monastères, en réforma plusieurs autres, non sans éprouver de grandes contradictions ; mais il sut en triompher par sa fermeté et sa prudénce, Sa vertu lui donnait tant d’ascendant, que ls pécheurs redoutaient sa présence, comme l'avouait Rayner, marquis de Toscane, qui avait épousé la veuve d'un de ses parents, après avoir füit assassiner celui-ci. Romuald, pour lui faire sentir l'énormité de ses crimes, ne voulut rien accepter de ce qu'il lui offrait. Ayant appris que l'abbé de Classe avait obtenu sa dignité par des
voies simoniaques, il alla le trouver, L'abbé, qui redoutait une entrevue, résolut pour l'éviter de faire assassiner le saint qui ne dut la conservation de ses jours qu'à une protection toute particulière de Dieu. Mandé à Rome par le pape, ses instructions et ses miracles ramenèrent à Dieu, un grand nombre de pécheurs endurcis dans le crime, Il bâtit aussi quelques monastères dans
| les environs de Rome, entre autres celui de Sitrie,
où il fit un assez long séjour,
Dans le nombre de ceux qui vinrent habiter ce nouvel établissement, se trouvait un jeune seigneur qui se livrait publiquement à l'impureté. Saint Romuald mit tout en œuvre pour le con-
| vertir; mais le coupable se montra incorrigible,
et osa même accuser Romuald de s'être souillé des mêmes désordres. Cette infime calomnie fit condamner le saint à une pénitence rigoureuse ; les moines lui interdirent la célébration des saints mystères et l'excommunièrent, Romuald supporta sans se plaindre cet indigne traitement, il se comporta comme s'il eût été réellement coupable, ets'abstint de monter à l'autel, Mais Dieu ne voulut pas que son serviteur restât plus longtemps dans une humiliation qu'il était si loin de mériter; il l’avertit, par révélation, qu'ilre devait plus obéir à une injuste sentence, et qu'il pouvait remonter à l'autel sans tenir compte de la défense qui lui en avait été faite. Romuald recommença donc à offrir le saint sacrifice, et il le fit avec tant de ferveur, que la première fois qu’il célébra, il fut longtemps ravi en extase, Il passa sept ans à Sitrie, puis il revint à Bifureum.
Henri IH, successeur d'Othon II, avait pénétré en Italie, et s'était fait sacrer et couronner empereur par le pape, dans l'église de Saint-Pierre de Rome, le 22 du mois de février 1014. A peine arrivé, il voulut voir saint Romuald, et Le fit prier de se rendre à sa cour. Ce ne fut qu'à regret que notre saint consentit à accepter cette invitation. Sa modestie lui faisait redouter un accueil dont il se croyait indigne. Henri le reçut en effet avec les plus grandes marques de respect ; il se leva à son approche, et alla au devant de lui en lui disant: ‘ Que je voudrais bien que mon âme fût ‘semblable à la vôtre.’
Le saint ne répondit rien à un compliment si flatteur, et ne prit aucune part à la conversation pendant tout le temps que dura l'entrevue, Le prince qui comprit que ce silence provenait de l'humilité, n’en conçut que plus de vénération pour Romuald, et le lendemaïn il voulut s'entretenir seul avec lui.
C’est sans doute à la suite de cet entretien, que l'empereur Henri IL résolut de renoncer au monde, d'abandonner la haute dignité dont il était revêtu pour se retirer dans un couvent, et consacrer à Dieu le reste de son existence,
Henri avait, en descendant des Alpes, visité la Bourgogne etia Lorraine ; arrivé au monastère de Saint-Vannes de Verdun, il prononça en entrant, ces mots du psalmiste : # C'estici mon repos pour ‘toujours, c'est l'habitation que J'ai choisie." Ces paroles semblaient annoncer l'intention que le roi avait déjà montrée autrefois de quitter le siècle. L'abbé l'ayant en effet interrogé, il répon-
dit qu'il voulait prendre l'habit religieux pour servir Dieu dans cette communauté avec les moines. ‘‘ Voulez-vous, dit l'abbé, selon la règle, et & à l'imitation de Jésus-Christ, être obéissant jus- “ qu'à la mort ?—C'est mon désir.—Hé bien, je “ vous reçois pour moine, je me charge du soin ‘de votre âme; mais je veux que vous fassiez # tout ce que j'ordonnerai.”
Henri ayant répondu qu'il était prêt à obéir en toutes choses, l'abbé ajouta: ‘* Maintenant, moi, qui suis votre supérieur spirituel, je vous ordonne
de continuer à gouverner l'empire, d'être ferme |
en rendant la justice, et d'user de toute votre autorité pour procurer aux peuples la paix et la tranquillité.’ Henri se soumit.
Belle et noble influence de la piété ! quiconque
approchait de saint Romuald, pénétré d'admira- ! tion pour ses brillantes qualités, oubliant à la fois |
et rang, et fortune et position, ne songeait qu'à réconcillier son âme avec Dieu, qu'à mériter la récompense que le Seigneur, dans sa miséricorde inépuisable, a promise à tous ceux qui suivraient les préceptes de la divine religion que Jésus-Christ a enseignée au monde! Petits et faibles, grands et puissants de la terre subissaient cet empire, le seul véritable, le seul devant lequelil soit permis de s'incliner, l'empire de la vertu!
L'empereur Henri II, avant de quitter l'I talie |
avait donné à saint Romuald le monastère du Mont-Amiate, en le priant d'y placer des religieux formés par ses soins. Mais de tous les monastères fondés par notre saint, le plus célèbre est celui de Camaldoli, situé dans une vallée de l’'Apennin, près d’Arezzo. Ce monastère, terminé en 1012, a donné son nom à l’ordre des Camaldules, dont il fut le berceau.
Le saint y établit la règle de saint Benoît avec quelques nouvelles observances, et voulut que les religieux fussent à la fois cénobites et ermites. Quand ces derniers avaient demeuré longtemps
dans l'ermitage, ils pouvaient obtenir du supé- |
rieur la permis: ‘on de vivre en reclus, c’est-à-dire de se renfermer dans une cellule pour n’en plus sortir avant leur mort.
Après avoir séjourné dans beaucoup d’autres | J
monastères, après avoir eu à supporter encore bien des maux de la part de ses disciples, après avoir accompli tant de miracles qu’il serait trop long de les citer, Romuald, sentant que l'heure de sa mortapprochait, se retira dans le monastère qu'il avait fondé dans la vallée de Castro. Là il fit construire une cellule avec un oratoire, afin d'y vivre isolé jusqu’à sa mort. Vingt ans auparavant, il avait prédit à ses disciples qu’il mourrait dans le monastère où il se trouvait alors, et que personne n'assisterait à ces derniers moments. Mulloque adstante expediret eum spiritum exhalare.
Sa santé, épuisée depuis longtemps par les jeûnes et les austérités de la pénitence, allait chaque jour s'affaiblissant. La force seule de sa volonté semb'ait animer et soutenir ce corps qui n'avait plus qu'un souffle de vie. Et cependant, malgré les horribles souffrances qu’il endurait, le saint ne voulut pas garder le lit, il voulut que la mort le surprit debout, en prière, en vrai soldat
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| de Jésus-Christ. Enfin la force l'abandonna peu à peu; son corps sembla s'affuisser et la vie dispalraître en lui comme le rayon lhunineux d’une | lampe qui s'éteint.
Le soleil était à son couchant. Romuald ordon. na à deux de ses frères qui étaient auprès de lui de se retirer, de fermer derrière eu.’ la porte de sa cellule, et de ne revenir qu'au point du jour, | pour chanter en sa présence les hymnes du matin. | Mais ceux-ci, comprenant qu'il n'avait que quel: | ques instants à vivre, ne se retiraient qu'à regret: ils s'arrêtèrent à la porte de la cellule, veillant ainsi sur le précieux trésor qu'elle renfermait; ils :attendirent implorant le Seigneur,
Longtemps ils restèrent ainsi prêtant une oreille attentive, puis ils n'entendirent plus rien, ni les mouvements de son corps, ni le son de sa voix; tout était silence autour d'eux; c'était le | silence de la mort! ;
Saisis d'épouvante, devinant l'affreuse réalité, ils enfoncent la porte, se précipitent en toute hâte dans la cellule de saint Romuald et allument la lampe.
L'âme bienheureuse du saint s'était envolée vers le ciel ! quant à son corps, il était déjà froid, ee n'était plus qu'un cadavre !
| Le saint était étendu sur le dos; il gisait, pierre | précieuse, diamant céleste, échappé du trésor de | Dieu dans lequel il devait bientôt rentrer pour y briller de tout son éclat. Jacebat ilaque velut neglecta tune, cœlestis margarita, in summi postmodium regis œrarium honorificè reponenda.
Saint Romuald mourut le 19 juin 1027, à l'âge de soixante-quinze ans. Sa fête a été fixée, par Clément VIIL, au 7 février, jour où se fit la translation de ses reliques. Son corps était encore entier et sans corruption en 1466 ; mais des mains sacriléges l'ayant dérobé en 1480, il tomba en poussière eton transféra ses ossements dans la grande église de Fabriano: on garde un os de son bras à C'amaldoli,
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FONDATEUR DE L'ORDRE DES TRINITAIRES
Saint Jean de Matha naquit à Faucon, sur les frontières de la Provence, vers le milieu du xne siècle, Ses parents étaient distingués par leur noblesse et par leur piété. Sa mère le consacra au Seigneur dès sa naissance par un vœu. Son père, nommé Euphémius, prit un soin particulier de son éducation, et l’envoya à Aix, afin qu'il y fit ses études, et qu'il y apprit tout ce que doit savoir un jeune homme de qualité. Jean s’appli quait à profiter des lecons de ses différents maîtres; mais il cherchait surtout à se perfec tionner dans la pratique des vertus chrétiennes.
il avait une charité extraordinaire pour les pauvres, et il employait au soulagement de leurs misères une partie considérable de l'argent qu'il recevait de sa famille pour fournir à des plaisirs innocents. Il allait régulièrement tous les vendredis à l'hôpital; là, il servait les malades, pansait leurs plaies, et leur procurait tous les secours qui étaient en son pouvoir,
De retour dans la maison de son père, il lui demanda la permission de continuer ses pieux exercices, et après l'avoir obtenue, il se retira dans un petit ermitage qui n'était pas éloigné de Faucon. Son dessein était d'y vivre en dehors du commerce du monde, pour ne plus converser qu'avec Dieu. Il n'y trouva pas cette solitude entière après laquelle il soupirait. Les fréquentes visites deses amis lui donnant des distractions continuelles, il crut devoir quitter sa cellule ; il alla done trouver son père, et le pria de l'envoyer à Paris pour y étudier la théologie, Euphémius approuva le dessein de son fils, et lui permit volontiers de se rendre dans la capitale, Jean travailla avec le plus grand succès, prit les degrés ordinaires, et obtint le bonnet de docteur, quoique sa modestie lui inspira de la répugnance pour cette sorte d'honneur, Ayant été ordonné prêtre quelque temps après, il célébra sa première messe dans la chapelle de l'évêché de Paris, Maurice de Sully, qui occupait alors le siége de la capitale, les abbés de Saïnt-Victor et de Sainte Geneviève, et le recteur de l'université, voulurent y assister, Il leur fut facile de juger, à la ferveur angélique avec laquelle le saint célébrait l'auguste sacrifice, que l'esprit de Dieu résidait en lui avec la plénitude de ses grâces.
Ce fut le jour même qu'il dit sa première messe, que saint Jean de Matha, par une inspiration particulière du ciel, forma la généreuse résolution de travailler à racheter ces chrétiens infortunés qui gémissaient dans l'esclavage chez les nations infidèles, Il envisagenit deux choses dans cette bonne œuvre : la délivrance des corps et le salut des âmes, qui courent les plus grands risques parmi les peuples barbares. Il ne voulut cependant rien entreprendre avant d’avoir consulté le Seigneur d’une manière spéciale. Ce fut ce qui le détermina à se retirer dans un lieu solitaire, afin d'attirer sur lui les lumières de l'Esprit saint par une prière fervente et continuelle, et par tous les exercices de la pénitence. Il entendit parler d'un saint ermite, nommé Félix de Valois, qui vivait dans une forêt près du bourg de Gandelu, au diocèse de Meaux. Il alla le trou: ver aussitôt, et le pria de le recevoir dans son ermitage, et de l'instruire des voies de la perfection, Félix découvrit aisément qu’il n'avait point affaire à un homme novice dans la vie spirituelle ; aussi lo regarda-til moins comme son disciple, que comme un compagnon que Dieu Iui avait envoyé. Il serait impossible d'exprimer jusqu'où nos deux ermites portèrent l'esprit d’oraison, et ivec quel zèle ils embrassèrent les plus rigou-
reuses austérités. Leurs veilles étaient longues,
ct leurs jeûnes presque continuels. Leur occupa-
tion la plus ordinaire était la contemplation ; et
ils n'avaient d'autre but, dans leurs entretiens,
que d'allumer de plus en plus dans leur cœur le feu sacré de l'amour divin,
Un jour qu'ils s'entretenaient ensemble sur lo bord d’une fontaine, Jean dit à Félix la pensée qui lui était venue le jour de sa première messe, de se consacrer à la délivrance des chrétiens captifs chez les mahométans. I1 parla de ln fin et de l'utilité de cette entreprise d’une nuinière si vive et si touchante, que Félix ne douta point qu'un tel projet ne vint de Dieu ; il en loua l'exécution, ets'offrit même pour y concowrir autant qu'il serait en lui. Les deux saints n'étaient plus embarrassés que sur le choix des moyens qu'il fallait prendre pour effectuer le noble désir qui leur avait été inspiré par la charité. Ils se recommandèrent à Dieu, et redoublèrent leurs mortifications et leurs prières, afin d'obtenir de nouvelles lumières sur la conduite qu'ils avaient à tenir,
| Quelques jours après, ils se mirent en chemin
pour Rome. Ils partirent vers la fin de l'an 1197, sans être retenus par les incommodités d'une saison rigoureuse, En arrivant à Rome, il trouvèrent Innocent III sur la chaire de saint Pierre, Ce souverain pontife, ayant été instruit de leur sainteté et de leur pieux dessein par des lettres de recommandations, qui lui furent présentées de la part de l'évêque de Paris, les reçut comme deux anges envoyés du ciel, les fit loger dans son palais, et leur accorda plusieurs audiences particulières, afin qu'ils lui expliquassent dans le plus grand détail leur projet. Il assembla ensuite les cardinaux et quelques évêques, dans le palais de Saint-Jean-de-Latran, pour prendre leur avis sur une affaire de cette importance. Après leurs délibérations, il indiqua un jeûne et des prièges particulières, pour obtenir de Dieu qu'il manifesta sa volonté. Enfin, ne pouvant douter que les deux ermites français ne fussent conduits par l'esprit de Dieu, et considérant l'utilité que l'Eglise retirerait de l'Institut qu'ils avaient projeté, il le reçut, et en forma un nouvel ordre religieux, dont Jean fut déclaré le premier ministre général. L'évêque de Paris et l'abbé de Saint- Victor furent chargés d’en dresser la règle, et le pape l’approuva par une bulle donnée en 1198, Le souverain pontife voulut que les nouveaux religieux portassent l'habit blanc, avec une croix rouge et bleue sur la poitrine, et qu'ils prissent le nom de frères de l'ordre de la sainte Trinité. Il confirma le même institut quelque temps après, et lui accorda de nouveaux priviléges par une bulie en date de l’année 1209.
Lorsque les deux saints eurent obtenu ce qu'ils désiraient, ils prirent congé de sa Sainteté, et retonrnerent en France, Le roi Phillippe-Auguste, devant lequel ils se présentèrent et qu'ils informèrent de tout ce qui s'était passé, agréa l'éta. blissement de leur ordre dans son royaume, et le favorisa même par ses libéralités. Gaucher III, seigneur de Châtillon, leur donna un terrain dans ses propriétés pour y bâtir un couvent : mais cette maison fut bientôt trop petite pour contenir tous ceux qui voulaient entrer dans le nouvel ordre. Ce fut ce qui engagea le seigneur de Châtillon, secondé en cela par le roi, à donner à notre saint la terre appelée Cerfroid, qui était
précisément celle où il avait concerté avec Félix de Valois le premier pe de son institut. Il y jeta les fondements d’un monastère qui a toujours passé pour le chef-lieu de l’ordre des trinitaires. Jean et Félix bâtirent encore plusieurs autres monastères en France, tant on avait d’ardeur pour étendre une religion fondée sur la plus pure charité. Ils envoyèrent quelques-uns de leurs disciples aux comtes de Flandre et de Blois, et à d’autres seigneurs croisés qui allaient s'embarquer pour la Palestine. L'occupation de ces religieux devait être d'instruire les soldats, de prendre soin des malades, et de travailler à racheter les captifs. Le pape écrivit à Miramolin, roi de Maroc, pour les lui recommander. Cette lettre produisit un heureux effet; car le saint ayant envoyé deux de ses disciples dans le royaume de ce prince en 1201, ils rachetèrent cent quatrevingt-six esclaves chrétiens. L'année suivante, il alla lui-même à Tunis, où il en délivra plus de cent dix. Il se rendit ensuite en Provence, et y ramassa des sommes considérables, qui lui servirent à procurer la liberté à un grand nombre de malheureux qui gémissaient sous les fers des Maures d'Espagne. Tant de bonnes œuvres, opérées par le saint et par ses disciples, attirèrent beaucoup de réputation au nouvel ordre, et inspirèrent depuis à saint Pierre Nolasque le désir d'en fonder un second à peu près sur le même plan.
Notre saint fit un second voyage à Tunis en 1210. Il eut beaucoup à souffrir de la part des mahométans, irrités de l’ardeur avec laquelle il exhortait les captifs à supporter leurs maux avec patience, et à mourir plutôt que de renoncer à leur foi. Le trait suivant donnera une idée de la barbarie de ces infidèles. Lorsqu'ils virent le saint s'embarquer avec les cent vingt esclaves qu’il avait rachetés, ils ôtèrent le gouvernail de son vaisseau, et en déchirèrent les voiles, atin qu'il périt au milieu des flots. Jean, plein de confiance en Dieu, ne perdit point courage: il pria le ciel de prendre la conduite du vaisseau, puis ayant tendu les manteaux de ses compagnons en forme de voiles, il se mit à genouxsur le tillac, le crucifix à la main, chantant des psaumes durant tout le trajet. L'événement prouva qu’une foi vive n'est jamais sans récompense. La navigation fut très-heureuse, et le vaisseau aborda en fort peu de jours au port d'Ostie en Italie.
Comme la santé de Jean dépérissait sensiblement, et que ses forces l'abandonnaient chaque jour, il fut obligé de passer à Rome le peu de temps qui lui restait à vivre.
Quant au bienheureux Félix de Valois, son collègue, il était toujours en France, où il travaillait avec un merveilleux succès à la propagation de son ordre, Ce fut vers ce temps-là qu’il lui procura un établissement à Paris. Le monastère fut bâti à l'endroit où était une chapelle dédiée sous l’invocation de saint Mathurin, et c'est de là qu'est venu le nom de Mathurins aux trinitaires de France.
Jean de Matha vécut encore deux années à sous uniquement occupé à exercer les œuvres
de miséricorde ét à prêcher la nécessité de la
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pénitence. Dieu donnait une telle efficacité à ses discours, que les pécheurs les plus endurcis rentraient en eux-mêmes et prenaient la sincère ré. solution de satisfaire à la justice divine pour leurs iniquités. 11 succomba enfin sous le poids de ses travaux et de ses austérités, et mourut le 21 décembre 1218, à l'âge de soixante-un ans. Il fut enterré dans l'église de Saint-Thomas, où l'on voit encore son tombeau. Pour son corps, on l'a transporté en Espagne.
Le pape Innocent XI a fixé la fête de saint Jean de Matha au 8 février,
9 Février SAINTE APOLLONIE ou APOLLINE
La paix que Dieu avait donnée à l'Eglise après la persécution de Svère ne finit dans les provinces de l'empire que per l'édit de Dèce contre les chrétiens; mais la persécution commença un an auparavant à Alexandrie, et plusieurs y soutfrirentle martyre. Saint Denis, évêque de cette ville, nous en a conservé l'histoire dans une lettre qu'il écrivit à Fabius d'Antioche. L'auteur de cette persécution fut un misérable poète qui se mélait aussi de deviner. Il anima tellement le peuple d'Alexandrie contre les chrétiens, qu'en un moment on vit dans toute la ville comme une conspiration générale pour les exterminer, On pillait et on saccageait leurs maisons. Les chrétiens ne s'étonnèrent point de ces désordres, ils se retirèrent chacun où ils purent, et se dérobèrent à la fureur des idolâtres par la fuite. Ils abandonnèrent leurs biens pour sauver leur foi, et firent même cette perte avec joie. Plusieurs tombèrent entre les mains des séditieux, qui les mirent à mort après les avoir cruellement tourmentés; etsaint Denis assure que de tous ceux qui furent pris, il n'en connaissait qu'un seul qui eût été assez lâche pour renier le nom de Dieu.
Ce fut dans cette persécution que les païens se saisirent de l'admirable vierge stinte Apolline, qui était fort âgée. Ils lui donnèrent de si grands coups sur les joues, qu'ils lui cassèrent les mâchoires. Ensuite ils la menèrent hors de la ville, où, ayant allumé un grand feu, ils la menacèrent de la brûler vive si elle ne prononcçait avec eux des paroles impies contre Jésus-Christ. Elle demanda un peu de temps, et quand ils l'eurent laissée en liberté, elle courut se jeter elle-même dans le feu, où eile consomma son sacrifice.
Quoiqu'il soit contre la loi de Dieu de se pro: curer volontairement la mort, l'Eglise a pourtant toujours honoré cette Sainte comme une martyre, persuadée que son action à été l’effet d’un mouvement extraordinaire de l’Esprit-Saint, et de l’ardent désir qu’elle avait de donner sa vie pour Jésus-Christ. Dieu, qui est l’auteur de la loi, en dispense qui il lui plait et comme il lui plaît, sans
Févr
qu’il nous soit permis de blâmer ceux que son esprit conduit par ces voies extraordinuires, ou de nous les proposer en ce point pour exemple,
s Qmermee te tement qnachnanté-enges + -me-ape
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Cette Sainte était sœur du grand saint Benoît. Elle eut comme lui le bonheur de se consacrer à Dieu dès sa jeunesse. [1 y à beaucoup d'apparence que le lieu de sa retraite n'était pas éloigné du mont Cassin, où saint Benoit demeurait. lille visitait son frère une fois tous lesans: et le saint sortait de son monastère pour aller la recevoir dans un lieu du voisinage et de Ja dépendance de cette maison, Ces visites se passaient dans los louinges de Dieu et dans des entretiens spirituels, Scolastique étant venue un jour, selon sa coutume, Benoît l'alla recevoir, accompagné de
quelques-uns de ses religieux. Ils passèrent la |
journée à chanter des psaumes et à conférer des choses du ciel, et sur le soir ils se mirent à table pour prendre leur réfection. Après le repas, Solastique prit instamment son frère de demeu. rer cette nuit avec elle, afin qu'ils pussent s’entretenir jusqu’
de l'autre vie, Saint Benoit, craignant de donner
à ses disciples un exemple de relâchement, lui dit |
qu'ils ne pouvaient passer la nuit hors de leur
monastère. Alors Scolastique mettant ses mains |
jointes sur la table, et baissant ln tête sur ses mains, fit sa prière à Dieu en répandant beaucoup de larmes. A peine s'était.elle relevée, qu'il vint des éclairs, des tonnerres et une pluie si violente, que Saint Benoît ni les frères qui étaient avec lui ne purent mettre les pieds hors de la maison. Il s'en plaignit à sa sœur, en disant: ‘ Dieu vous le pardonne, ma sœur; mais qu'avez-vous fait ?'? Elle lui répondit : Je vous ai demandé une
grâce, et vous me l'avez refusée; j'ai prié le Seigneur, et il m'a exaucée.”” Ils passèrent donc ln nuit à
sentretenir de la vie spirituelle, ils retournèrent chacun chez soi, après, Saint Benoît étant dans son monastère, et levant les yeux, vit l'âme de sa sœur s'élever au ciel en forme de colombe. Ravi de sa gloire, il rendit grâce à Dieu, déclara sa mort aux frères, et les envoya pour apporter le Corps À son monasère, Il le fit mettre dans le tombeau qu'il avait Préparé pour lui-même, afin que leurs corps fussent unis après la mort comme leurs cœurs l'a. aient été pendant la vie. C'est tout ce que l’on sait de cette sainte, que l’on présume être morte vers l'an 543,
Le lendemain Mais, trois jours
au lenaemain matin du bonheur |
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ET SES COMPAGNONS
| Vers l'an 304 de Jésus-Christ, Dioclétien rendit contre les chrétiens le fameux et sanglant édit de Nicomédie, Toutes les églises des chrétiens devaient être rasées, leurs livres recherchés et livrés aux flammes, les vases sacrés confisqués et détruits, lea prières en commun défendues, le nom de chrétien proserit, et tous les citoyens ou les esclaves qui avoueraient appartenir à leur religion forcés de sacrifier aux dieux de l'empire, ou livrés à la mort, L'édit de persécution, apporté en Afrique, fut d'abord exécuté dans les grandes villes, On détruisit ainsi les églises à Carthage, à Constan- | üine, que l'on nommait alors rte : à Bone, qui | portait le nom d'AHippone royale : à Tibiure, à Abitine, ete. On trouva dans l'église de Constan-
tine deux calices d'or, six celices d'argent, six burettes d'urgent, sept lampes de même métal, beauvoup d'autres ornements et des vêtements que la charité des fidèles entretenait pour les pauvres de la ville, Les serviteurs de l'église furent etfrayés des dangers qui les Mmenacaient, et livrèrent les Ecritures, L'évêque de fibiure eut plus: de courage, I] fit cacher les livres sainta. et supporta un long supplice qui le conduisit à In mort, plutôt que de les remettre aux païens,
Mais nulle conduite ne fut plus bella, nul martyr n'illustra davantage en ce siècle l'Eglise d'Afrique, que celui des chrétiens d'Abitine, ville située dans la région qui sépare Carthage de Constantine, et qui était alors importante, quoique son nom soit aujourd'hui perdu dans l'oubli. Au milieu de sa population, encore toute païenne, cette ville renfermait une colonie de chrétiens pleinsde zèle etde foi. Leuréglise étant démolie, leur évêque Fundanus avait eu la faiblesse d'abandonner les Ecritures aux magistrats; mais ses fidèles, plus fermes ot plus heureux que lui, gardèrent quelques livres et les dérobèrent à toutes les recherches des persécuteurs. Ils se réunissaient ensuite dans les moments propices et en des lieux connus d'eux seuls, pour célébrer ensemble le divin sacrifice et faire leurs pieuses. collectes. C’est ainsi que l'on désignait les prières et les lectures en commun que faisaient les chrétiens, et principalement les cérémonies du dimanche.
Un riche citoyen de la ville, Octave Félix, qui avait ouvert son cœur à la foi nouvelle, prêtait souvent sa maison pour ces pieuses réunions.
Elles n'étaient pas bien nombreuses, mais ln crainte de Dieu et la fraternité chrétienne les remplissaient et leur donnaient au moment du péril une force invincible. 11 y avait des citoyens appartenant aux premières familles et de pauvres affranchis, des jeunes filles, des enfants, un sénateur, des esclaves et un prêtre. Images tou- | Chantes de l'Eglise qui allait bientôt triompher,
et confondre dans une égale affection les hommes de tous les rangs et de toutes les conditions ! Eméritus, citoyen d'Abitine, qui remplissait les
fonctions de lecteur et conservait chez lui quel- |
ques-uns des livres sacrés, réunissait aussi de temps en temps la petite société, Quelquefois,
pour éloigner les soupçons des païens, les fidèles |
se donnaient rendezvous en des lieux éloignés de la ville. Là, à l'heure indiquée, les chrétiens errivaient secrètement de la cité et de la camagne, On s'embrassait en se revoyant ; on faisait h lecture d'un passage des saintes Ecritures ; puis le prêtre célébrait les saints mystères, et
l'on se séparait sans bruit, après s'être donné de |
nouveau le baiser de paix, le cœur satisfait et fortifié dans la Foi nouvelle.
Parmi les jeunes femmes qui fréquentaient ces assemblées, on remarquait surtout Victoire, que l'histoire de l'Eglise d'Afrique nous représente
comme une personne de mœurs aecomplies et |
d'une grande beauté, ‘ Les belles qualités de & l'esprit et du corps, dont Victoire était douée, & dit un savant auteur, d'après Optat de Milève et # saint Ambroise, la distinguaient extrèmement & parmi les hommes ; maïs elle était beaucoup “ plus relevée aux yeux de Dieu par sa piété “ solide et son admirable chasteté.” Elle appartenait à une des familles sénatoriales de Carthage, et son frère, Fortunatien, remplissait un oflice élevé auprès d'Anulinus, proconsul romain résidant en cette ville. Son père, sa mère, comme toute sa famille, avaient conservé le culte des divinités du paganisme ; son frère s'était méme signalé par ses rigueurs contre les chrétiens dans la province proconsulaire.
’n jour, Victoire, se trouvant chez son père, à Carthage, vit un homme qu'elle sut appartenir à la secte perséeutée, Touchée de la noblesse et des manières de cet étranger, Victoire fut curieuse de connaître les principes de sa religion dont elle entendait tant médire, mais qui répandait dans toutes ses paroles et ses actions comme un baume de vertu et de bienfaisance. Son âme pure et compatissante fut aussitôt saisie d'admiration
et de respect par cette morale de charité si |
éloignée des maximes qu'elle avait connues jusque-là ; et s'étant fuit baptiser, Victoire devint une fervente chrétienne.
Cependant, pour ne pas affliger ses parents, elle ne voulut pas d'abord faire paraître ses sentiments au dehors, et se contenta de pratiquer intérieurement les devoirs du christianisme. Vainement son pèse essaya de la ramener auprès des images des dieux pénates, et de la faire sacrifier aux divinités de l'Olympe, Victoire refusa et resta irn‘branlable ; en toutes les autres choses elle demeura obéissante et attachée à ses parents, Déterminé cependant à user de violence pour empêcher l'éclat d'une conversion qu'il regardait comme une calanité, son père la fiança à un jeune homme de Carthage appartenant à une famille riche et puissante, dans l'espérance que son époux, par l'ascendant qu'il prendrait sur elle, li ramènerait plus facilement au paganisme. Mais Victoire, soumise tant qu’on n'avait pas contraint sa foi, se révolta à la pensée de s'unir
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(à un homme qui étuit ennemi de sa religion, Fortifiée dans ces sentiments par les emporte. | ments de son père, elle échappe de la maison paternelle au jour du mariage, en se précipitant du haut de lu fenêtre ; et, soutenue miraculeu. sement dans sa chute, elle se réfugie dans le sein d'une famille chrétienne, celle peut-être du jeune homme qu'elle avait vu chez son père, renouvelle à la première collecte des chrétiens son adhésion à leur religion, et fuit le serment de virginité, L'usage observé dès lors pour ces vœux solennels, en Afrique comme en Italie et dans les Gaules, | était de présenter sa tête à l'autel et d'entretenir toute sa vie une longue chevelure, comme les anciens Nazaréens, en Egypte et en Syrie, au contraire, les jeunes vierges chrétiennes cou- | paient leurs cheveux devant un prêtre.
| Victoire, craignant bientôt que ses parents, dans les recherches qu'ils faisaient pour la re. trouver, ne découvrissent le lieu de sa retraite, | quitta Carthage, et, prenant ls route de Numidie, se rendit à Abitine, où elle fut un des assistants les plus assidus des collectes chez Eméritus et chez Octave Félix,
Datif était Le sénateur dont nous avons parlé, Il | avait pris l'office de lecteur dans les assemblées,
Le prêtre qui dirigenit ce peus chœur de fidèles, et qui célébrait avec eux le saint sacrifice, était Saturnin, pasteur vénérable, que de nombreux enfants aidaient dans son ministère. Ils étaient | nés avant son entrée dans les ordres sacrés, et depuis la mort de leur mère, ils s'étaient, comme lui, consacrés à Dieu.
Nous connaissons encore les noms de Thélique, Rogatien, Quintus, Maximien, Cassien, Ampélius, Vincent, Pomponia, Martin, Dante, Marguerite, Faustus, Januaria, et de plusieurs autres confes- | seurs d'Abitine que nous a conservés le pieux auteur des actes de leur persécution.
Le secret des collectes des chrétiensayant enfin transpiré dans la ville d'Abitine, malgré les précautions et la fidélité de tous les frères, les magistrats firent cerner la maison d’'Octave Félix un jour d’assemblée, et saisir tous les chrétiens qui s'y trouvèrent. C'était Victoire, Octave Félix, Datif et ses compagnons que nous venons do nommer : Restitute, Bérédine et Saturnin qui fut arrêté avec quatre de ses enfants ; l'aîné, nommé comme lui Saturnin, Félix, Hilarien et Marie, vierge consacrée à Dieu comme Victoire, Ils furent conduits en prison au nombre de cinquante. Emmenés peu après devant les magistrats, ils déclarèrent qu'aucun ordre, aucune menace, aucun châtiment ne leur feraient abandonner la foi de l'Evangile, et furent en conséquence dirigés sur Carthage, où des tribunaux permanents jugeaient les chrétiens depuis l'édit de Nicomédie,.
Ce dut être un spectacle attendrissant de voir de jeunes filles comme Victoire et Marie, de pauvres enfants comme Hilarien, des vieillards comme Saturnin, marcher pieds nus, les mains liées et entourés de gardes, sur la route de la capitale de l'Afrique. On croirait leur corps abattu, en cet état, par la fatigue, leur foi chancelante dans la pensée du supplice. Que l’on connaîtrait
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veu leur cœur et la force que leur donnait la Foi! ls marchaient au milieu de leurs gardiens, calmes et fermes, sans ostentation et sans faiblesse, s'aidant mutuellement dans leur marche, s'en. tretenant les ‘uns les autres, et par moments, comme pour ranimer leur courage, chantant des hymnes et des cantiques à la louange du Seigneur! Présentés au proconsul Anulin, de la part des magistrats d'Abitine, comme des gens convaineus d'avoir violé la loi de l’empereur en faisant leurs assemblées et leurs sacrifices, les prisonniers
furent avertis qu'ils allaient être soumis à la |
question. Après avoir interrogé Datif Émérit, Ampélius et les autres, dont les tour: ments ne purent obtenir une rétractation, le proconsul fit 1pprocher Victoire,
Comme elle était d'une naissance distinguée et |
sœur de l’un des plus ardents défenseurs du paganisme à Carthage, le proconsul mit tout en œuvre pour i séduire, Il renvoya Saturnin et
tous ses Compagnons, voulant interroger Victoire | là dernière, avec Fortunatien, 11 lui demanda
alors amicalement queli: était sa religion, la prévenant que de sa réponse allait dépendre son sort, car l'édit du prince condamnait à la prison ou à là mort tous les chrétiens qui refusaiont de renierleur foi. La jeune Victoire semblait se vire des apprêts que les bourreaux faisaient devant
elle pour l'intimider, et des ménagements que le
roconsul mettait dans ses questions pour la rame.
ner au paganisme. ‘Je suis chrétienne, dit-elle :
‘avec douceur à Anulin, et vous pouvezme juger “ sur cette réponse.” Fortunatien, qui s'était chargé de défendre sa sœur devant le tribunal, s'acquitta de ce devoir avec tout le zèle que lui
donnait une vive tendresse fraternelle, et le dé- | vouement que les malheurs de Victoire avaient |
augmenté. [l rappela devant le proconsul les qualités paisibles de sa sœur, son amour pour ses parents, :et'ne put expliquer sa conversion au christianisme qu'en disant qu'on avait surpris sa raison. Ici Victoire l'interrompit : ‘“ Vous vous “tompez, mon frère! Et luirappelantqu'après avoir été éclairée des lumières de l'Evangile elle était toujours restée dans la maison paternelle, mais comment elle s'était vue obligée de la quitter pour ne point sacrifier sa religion à un époux païen, elle lui montra qu'elle avait tou-
jours agi suivant sa propre raison. ‘Mais pour: |
‘quoi avez-vous assisté à la collecte ? reprit Anu-
“lin.—Parce que notre religion nous ordonne de |
‘sanctifier le jour du Seigneur,” répondit Victoire. Voilà comment une jeune femme dans les fers, entourée de licteurs et de bourreaux, en présence d'un magistrat tout-puissant, savait détendre les préceptes de sa religion,
Anulin était confondu de la douceur eten même temps de la fermeté de cette jeune femme, “ Victoire, lui ditil, voulezvous retourner au- “près de votre frère ? voulezvous revoir votre ‘père et votre mère ? Vous n'avez qu'un'mot à
“dire : renoncez aux croyances descchrétions:— |
“Non, reprit la jeune fille : je suis chrétienne,et “n'ai plus d'autres frères ‘sur cette! terré que ‘ceux qui observent la loi de Dieu’ :Anblinrfit encore un effort, 11 descendit de'son tribunal, il
, Saturnin, |
s'approcha de Victoire, et joignant ses prières à celles de Fortunatien : ‘Je vous en conjure, ‘ Victoire, dit:il, épargnez votre vie ! ne soyez pas insenvible aux efforts de votre frère pour vous “sauver, Allez consoler votre père ; dites que “vous n'êtes pas chrétienne.--Je ne le puis, ve. # prit ln sainte fille, qui voyait déjà la courorme | du martyre briller pour elle dans le ciel, Je ‘ vous ai dit la vérité, je suis chrétienne et j'ai ‘assisté aux collectes,” Anulin n'osa, par égurdl pour lan famille de Victoire avec laquelle il était lié, la faire soumettre à la torture ; il se contenta de la renvoyer avec ses amis en prison, Victoire aurait supporté les douleurs de 11 question avec la même force qu'elle avait résisté aux sollicitations de son frère et du proconsul, Elle en avait donné ln preuve durant l'interro. | gatoire de Datif,
Appelé le premier en présence du magistrit, à | cause de son rang de sénateur, et interrogé suivant là coutume sur sa qualité, Datif, sans parler des titres qu'il avait aux veux des hommes, se contenta de répondre qu'il était chrétien, et qu'il avaitassisté aux assemblées. [fut aussitôt étendu sur le chevalet, et l'on se préparait à lui donner lu question, quand Thélique,sortant des rangs de ses compagnons, s'avança auprès du tribunal, et 46. cri: * Nous aussi nous somines chrétiens! Cl'ost ‘nous qui avons fuit les assemblées 1 Cette hardiesse imprévue d'un homme qui s'ofirait si volontzirement à la mort irrita le proconsul, {1 le fit Lattre cruellement, et ordonna qu'on ie | couchât aussitôteur le ehevilet pour lui déchier les flancs. Thélique, au anilieu du supplice, ren. dait grâce à Dieu de se soumettre au martyre qu'il avait tant désiré : il le conjuuit de soutenir ses forces dans l'épreuve, et engageait les bour reaux qui l'entouraient à reconnaitre le vrai Dieu, ‘ Quel est le chef de vos assemblées ? ’ lui demanda Anulin. Et Thélique, heureux de pouvoir avancer le moment du triomphe de ses frères, s'écria : ‘C'est le prêtre Saturnin, ce sont ‘ses enfants, et puis nous tous ensemble.” C'ependant le corps du saint ruisselait de sang, et | le proconsul, craignant de le voir expirer sur le | chevalet; le tit porter en prison, le réservant pour | de nouveaux supplices, | Onreprit alors Datif, resté suspendu à un autre chevalet, Le frèrecle Victoire, s'approchant aussitôt, accusa le sénateur d'avoir détourné sa sœur du culte des Dieux : de l'avoir fait sortirde Carthage avec deux autres femmes, et de les avoir recueillies à Abitine, C'était une eaivinnie, Victoire, en l'entendant, ne put souffrir que son | frère, pour la défendre, accusat Datif; et. « :vansant dans le prétoire, elle prouva par quelques | paroles auxquelles on n'osx r'pondre, et ‘en offrant de produire des témoins qu'on n'osa appeler, l'entière innocence de Datif sur ce point, ‘Je vous ai fait connaître comment j'étaiside- ‘ vanue.chrétienne. dit elle:en terminant à Anu- € lin. Comment ij'étais sortie de la mnison:de |‘ mon-père, comment j'étais dllte à Abiune ; “lyous #h702 dnavérité. Je vous si prouvéque : ‘ Datif n'était pour rien dans ces déterminationÿs ; : {que vôus «importe de savoir: à qui je dois le
& bonheur de connaître le vrai Dieu ? Je suis & chrétienne, et prête à supporter la question.’
À un signe du proconsul, les bourreaux jetèrent les ongles de fer sur le corps du sénateur. Ses côtés furent aussitôt déchirés en lambeaux, On renouvela alors Les questions au sujet de Victoire; mais Datif déjoux par ses réponses simples et franches tous les artifices de ses accusateurs, On lui fit subir ensuite l'interrogatoire accoutumé sur les assemblées défendues, et l'on ne put en tirer d'autres paroles qu'une protestation nouvelle en faveur de la foi chrétienne dans laquelle il voulait mourir,
Le tour du vénérable Saturnin arriva, Son âge et ses cheveux blancs ne le préservèrent pas du chevalet. Comme on lui demandait s'il était le chef des assemblées chrétiennes : ‘C'est moi! 4 cria le lecteur Eméritus du sein de li foule des
& prisonniers. C’est moi, puisque c’est dans ma ,
‘ maison que les collectes se faisaient souvent.” Le proconsul retint sa colère, ne voulant pas suspendre l'interrogatoire de Saturnin. Il espérait, en pressant le vieillard de questions et de tour
ments, l'obliger à se rétraster, et entrainer les |
autres par son exemple. Mais l'Esprit divin qui remplissait tous ces généreux confesseurs, donna la force à Saturnin de braver les supplices, et de répondre avec calme aux demandes du proconsul sans céder sur aucun point. Il fut retiré sanglant du chevalet, et transporté en prison.
Emérit supporta avec un courage héroïque les tortures. “ Vous êtes lecteur, lui dit Anulin ; “ vous avez donc des Ecritures ?—Oui, dit Emérit.’ Et comme le proconsul s'était levé pour entendre un aveu qui lui eût permis de suspendre des supplices qu'il semblait ne prolonger qu'à regret : ‘* Oui, je les ai, repritil, mais je les “ conserve précieusement dans mon cœur l’’ Le proconsul retombn sur son siêge, et la torture continua. Tous les prisonniers d’Abitine furent appliqués aux chevalets, et, comme Anulin avait remarqué l'impression extraordinaire que produisaient sur ses propres licteurs, les réponses des accusés à la question qu'il leur adressait pour savoir s'ils étaient chrétiens, il cessa d'interroger les suivants sur ce point, se contentant de leur demander s'ils avaient assisté aux collectes. Tous l'avouèrent avec fermeté, tous confessèrent la foi de Jésus Christ. Plusieurs moururent dans les tourments, les autres furent transportés dans Les prisons.
Victoire, réservée pour la dernière, dans l'espérance d'un succès plus facile, avait répondu, comme nous avons vu, avec une foi inébranlable. Hilarien, le plus jeune des enfants de Saturnin, resté seul à côté de la jeune femme, montra le même courage ; Anulin avait espéré, en le séparant de son père, lui faire blasphémer l'Evangile, et détacher au moins un membre de cette sainte cohorte de chrétiens venus d'Abitine ; mais tous ses efforts furent inutiles. Ni ses caresses, ni ses menaces no purent rien sur Jilarien, qui fut renvoyé avec Victoire dans les prisons, où Saturnin et ses compagnons les attendaient dans l'enxiété.
s 12 Févrigr,
du palais p'oconsulaire, qui s'élevait sur la colline où les Carthaginois, au temps de leur indépendance, avaient construit la citadelle de Byrsa. est dans ces cachots que moururent des suites de leurs blessures ou des tourments qu'ils y endurèrent, tous ceux des chrétiens d’Abitine qui avaient survécu à la question. Ilssont mentionnés au 11 février dans les anciens calendriers de Carthage et de Rome, et c'est en ce jour que l'Eglise honore leur mémoire.
12 Février
SAINT NICÉPHORE
MARTYR
Nicéphore était, à ce qu'on croit, de la ville d'Antioche, simple laïque, intime ami d’un prêtre nommé Saprice. Ils vivaient ensemble dans une si parfaite union, qu’on les eût pris pour deux frères. L'ennemi des hommes mit la discorde entre eux: leur amitié se changea en une haine si envenimée, qu'ils évitaient même de se voir. Cela dura assez longtemps. Enfin Nicéphore ren: tra en luimême, et pria quelques-uns de leurs amis communs d'aller trouver le prêtre Saprice pour le conjurer de lui pardonner et d’avoir égard à son repentir. Saprice ne voulut point entendre parler de réconciliation. Nicéphore, sans se rebuter, envoya vers lui une seconde et une troisième fois; il ne put rien obtenir; enfin il alla le trouver lui-même, et, se jetant à ses pieds, il lui dit: ‘“Pardonnezmoi, mon Père, pour l'amour de NotreSeigneur ;'” mais ce prêtre endurcei ne voulut rien lui répondre.
Cependant la persécution de Valérien arriva.
Saprice fut pris et présenté au gouverneur, qui l'interrogen dans les formes ordinaires. Saprice lui répondit qu'il était chrétien et prêtre. Le gouverneur, déclara les ordres des empereurs, et le menaça de ln mort, s’il n'obéissait en sacri fiant aux dieux. Saprice lui dit: ‘ Nous autres chrétiens nous avons pour roi Jésus Christ, qui est le seul vrai Dieu, Créateur du ciel et deh terre: pé, ssent les idoles, quine peuvent faire ni bien ni mal!'' Le juge, irrité, le fit mettre à une longue et rude question. Saprice la soutint avec une constance étonnante, Enfin le gouver neur, voyant qu'il ne pouvait l'abattre, le con: damna à perdre la tête,
Nicéphore, ayant appris qu'on le conduisait au supplice, courut au-devant de lui, et se jeta à ses pieds, en disant: ‘ Martyr de Jésus-Christ, par donnes-moi, si je vous ai offensé.'” Saprice ne lui répondit pas un mot. Nicéphore le prévint encore dans une autre rue, avant qu'il sortit de la ville, et lui dit: ‘Je vous prie, martyr de Jésus-Christ,
ardonnez-moi la faute que j'ai commise contre
Les prisons de Carthage étaient situées au bas 1 vous par faiblesse humaine, puisque vous alles
recevoir la couronne des mains du Seigneur que vous avez confessé.” Mais Saprice demeura dans son endurcissement, sans vouloir lui parler.
Les bourreaux, qui voyaient l'empressement de Nicéphore, se moquaient de lui, en disant : ‘ Incensé, il va perdre la tête, et tu lui demandes grâces!” Nicéphore leur répondit: ‘ Vous ne savez pas ce que je demande à ce confesseur de Jésus-Christ; mais Dieu le sait.’ Lorsqu'il fut arrivé au lieu de l'exécution, Nicéphore fit un dernier eftort pour fléchir la dureté du cœur de Saprice ; mais ce fut toujours inutilement.
Dieu, pour punir ce prêtre d'avoir ainsi le cœur fermé pour gon frère, lui ferma l'entrée du royaume du ciel, et ne voulut pas même permettre qu'il remportât aux yeux des hommes la gloire ae mourir pour la cause de Jésus-Christ. Les bourreaux dirent à Saprice de se mettre à genoux pour avoir la tête tranchée. A ces mots il changea tout d’un coup, et dit: ‘Ne me frappez point ; je suis prêt à obéir aux empereurs et à sacrifier aux dieux.” Nicéphore, entendant ces tristes paroles, lui dit: ‘Non, mon frère : n'apostasiez pas, et ne renoncez pas à Notre-Seigneur Jésus- Christ; ne perdez pas la couronne que"vous avez gagnée par tant de tourments.”’ Saprice ne l'6couta point. Nicéphore, le voyant perdu, s'écria : ‘ Je suis chrétien, et je crois en Notre-Seigneur Jésus-Christ que celui-ci a renoncé: faites-moi done mourir à sa place.’ Il n'ignorait pas qu'il était contre l'ordre commun de se présenter de de soi-même au martyre; mais le même esprit qui l'avait porté à s’humilier devant son ennemi pour rallumer la charité dans son cœur, lui fit juger qu'il devait : ‘parer l'injure que cet infortuné prêtre venai: de fairo à Jésus-Christ, et apprendre aux païens quelle est la force de la grâce. Tout le monde fut surpris d’une telle résolution ; cependant les bourreaux n'osèrent le frapper sans l'ordre du gouverneur. Un d'eux courut lui dire que Saprice avait promis de sacrifier; mais qu’il y en avait un autre qui voulait mourir pour le Christ; qu'il disait tout haut qu'il était chrétien, et qu’il ne voulait ni sacrifier aux dieux ni obéir aux empereurs. Le gouverneur ordonna sur-lechamp qu'on lui coupa tête : ce qui fut exécuté. Nicéphore alla ainsi recevoir dans le ciel la récompense de sa foi, de sa charité et de son humilité, et À pl ir la couronne dont Saprice s'étaitrendu indigne.
en ce de et tn nn nb bn à ob nt pd pu Sent ne
13 Février SAINTE CATHERINE DE RICCI
Catherine naquit à Florence en 1522. Pierre de Ricci son père, et Catherine Bonza, sa mère, étaient de familles très-dis:inguées dans la Tos- Cane, Elle fut nommée Alexm:drine au baptême ; mais elle prit le nom de Catherine, lorsqu'elle
se consacra à Dieu par la profession religieuse. Au défaut de sa mère, qu'elle avait perdue en bas âge, sa marraine, dame pleine de piété, se chargea du soin de son éducation. On ne fut pas longtemps à s'apercevoir des heureuses dispositions que Dieu avait mises dans son âme. Lorsqu'elle eut atteint l’âge de six à sept ans, son père la mit en pension dans le couvent de Monticelli à Florence, où Louise de Ricci, sa tante, était religieuse. La solitude, qui d'ordinaire n'offre rien que de triste à un enfant, devint pour elle un lieu de délices. Eloignée du bruit et du tumulte du monde, elle se livra tout entière à son penchant pour les exercices de religion. Son père l'ayant rappelée dans le monde quelques années après, elle suivit, autant qu'il lui fut possible, le plan de vie qu’elle s'était formé dans le monastère; mai; le danger de la dissipation, inséparable de l’état des personnes de son rang, lui inspira bientôt le mépris du siècle; elle résolut de le quitter, afin d'aller s'ensevelir pour toujours dans la retraite. Elle s'en ouvrit à son père, qui, après bien des difficultés, donna enfin son consentement. Catherine ne différa plus l'exécution de son dessein, et son choix fut bientôt fait par rapport au monastère. Elle se retira chez les dominicaines de la ville du Prat en Toscane, dont le père Timothée de Ricci, son oncle, était directeur, et elle prit le voile à l’âge de quatorze ans.
Dieu, qui voulait faire de Catherine une épouse digne de son Fils crucifié, mit sa patience aux plus rigoureuses épreuves. Il l’affigea pendant deux ans de plusieurs maladies compliquées, qui lui causaient des douleurs très-vives, et que les remèdes ne faisaient qu'aigrir. La sainte, loin de murmurer, se réjouissait d'être associée aux souffrances de Jésus-Christ, dont elle faisait le sujet continuel de ses méditations. La santé lui fut enfin rendue comme par miracle, mais ellene s'en servit que pour se dévouer à tout ce que la pénitence a de plus pénible. Ses austérités avaient quelque chose d’extraordinaire : elle jeûnait au pain et à l’eau deux ou trois jours de la semaine ; quelquefois elle passait les jours entiers sans prendre aucune nourriture; elle châtiait son corps par de rigoureuses disciplines, et so meurtrissait les reins avec une grosse chaîne de fer. A cet amour de la mortification elle joignit une obéissance parfaite, une douceur inaltérable, et surtout une humilité profonde; de là ce mépris d’ellemême, cette horreur des louanges et des distinctions, ce désir d’être totalement inconnue aux hommes. Elle travaillait sans cesse à crucifier les penchants corrompus de la nature, afin que son cœur étant purifié de tonte affection terrestre, elle pat s'unir à Dieu par les liens les plus sacrés de l'amour le plus intime. Non empressement à rechercher ce qui était le plus agréable à Dieu lui fournissait des occasions fréquentes de pratiquer les plus héroïques vertus. Élle puisa dans la ferveur de l'oraison ce goût sublime des vérités célestes, cet esprit d'abnégation et de détachement, cette ardeur de charité pour Jésus-Christ pauvre, souffrant et anéanti,
vertus qui rejäillissaient jusque sur sa conduite extérieure.
Catherine fut élue, étant encore fort jeune, maitresse des novices, puis sous-prieure; enfin, on la fit prieure perpétuelle à l’âge de vingt-cinq ans. La haute réputation de sainteté et de prudence dont elle jouissait attira à son monastère un grand nombre de princes, d'évêques et de cardinaux. Elle étaiten relation de lettres avec saint Philippe de Néri, et il arriva à l'un et à l'autre quelque chose de semblable à ce que saint Augustin rapporte de saint Jean d'Egypte, Comme ils avaient tous deux un extrême désir de se voir, Dieu leur accorda cette satisfaction par le moyen d’une vision, où ils s'entretinrent longtemps ensemble. Saint Philippe de Néri, qu'on n'accusern pas d'une excessive crédulité en matière de visions, attesta depuis la réalité de cellelà. Il n'y à que Dieu qui connaisse tous les ravissements dont il favorisa sa servante, surtout lorsqu'elle méditait sur la passion de Jésus-Christ, qu'elle avait contume d’honorer spécialement
certains jours de la semaine. Enfin, sainte Cathe- | DR
février 1589, à l'âge de soixante-sept ans. Elle |
rine mourut, après une longue maladie, le
fut béatitiée par Clément XII en 1732 et canonisée en 1146 par Benoit XIV, qui a tixé sa fête au 13 de février.
14 Eévrier SAINT VALENTIN
PRÊTRE ET MARTYR
Saint Valentin, prêtre de l'église romaine, se consacra, avec saint Marius et toute sa famille, au service des martyrs qui souffrirent sous l’empereur Claude II. Les païens l'ayant arrêté, on le conduisit, par l'ordre du prince, devant le préfet de Rome. Celui-ci employa les promesses les plus séduisantes pour le faire renoncer à la foi; mais il ne put ébranler sa constance : il ordonna done qu'on le battit rudement, et qu’on lui tranchât la tête, ce qui fut exécuté le 14 de février, vers l'an 270, On dit que le pape Jules Ier fit bâtir une église, sous l'invocation de saint Valentin, auprès du Pont-Molé. La porte appelée aujourd'hui del Popolo, portait anciennement le nom de ce saint martyr. On garde la plus grande partie de ses reliques dans l'église de Nainte- Praxède, Il est nommé, avec la qualité d'illustre martyr, dans le sacramentaire de saint Grégoire, dans le missel romain de Thomasi, dans les calendriers du père Fronteau et d'Allatius, dans les martyrologes de Bède, d'Usuard, d'Adon, de Norker, etc. Ni la vue des supplices, ni la crainte de la mort ne purent empêcher saint Valentin.de secourir les chrétiens dans les fers, parce que rien n'était capable de séparer les martyrs de l'amour de Jésus Christ. C'e feu saeré qui embrasait leurs cœurs, les faisait soupirer sans cesse après leur céleste patrie, Ils désiraient ardemment, comme saint Paul, la dissolution de leurs corps, afin de
procurer à leurs âmes une union parfaite avec le divin époux. Comme les Juifs captifs à Babylone ils fondaient en larmes au seul souvenir de Jéru. salem, et ils gémissaient comme le prophète, de la longueur de leur exil; aussi avec quel em. pressement ne saisissaient-ils pas les occasions de verser leur sang pour parvenir plus tôt au terme de leurs désirs! Nous servons le même Dieu qu'eux; nous sommes les héritiers de leur foi, le sommes-nous de leur charité? Quel contraste plus humiliant pour nous, que celui de leur amour et de notre indifférence !
15 Février
SAINTS FAUSTIN ET JOVITE
MARTYRS
Ces deux saints, qui étaient frères, et qui sortaient d'une famille distinguée, prêchèrent géné- | reusement la foi dans la ville de Bresse, en Lom- | bardie, dont l'évêque s'était caché durant la per. sécution. Tout ce que nous savons de certain touchant leur vie (car on ne peut guère compter | sur leurs actes), c'est que leur zèle excita la | fureur des païens ; qu’un seigneur nommé Julien |les arrêta, et que sur le refus qu'ils firent de
renoncer Jésus-Christ, l'empereur Adrien, qui se | trouvait à Bresse, les condamna à avoir la tête | tranchée, ce qui fut exécuté. Il parait qu'ils souffrirent vers l'an 121. Leurs reliques sont dans la ville de Bresse, qui les honore comme ses premiers patrons, Il y a dans la même ville une église fort ancienne qui est dédiée sous leur invocation. On trouve leurs noms dans tous les mar. tyrologes.
Tous les chrétiens sont appelés à une sorte de martyre, c'est-à-dire à une vie mortifiée et pénitente. Ce n’est que: par le crucitiement des inclinations du vieil homme, que l'on peut se revêtir des sentiments du nouveau. En mortifiant la chair avec ses convoitises, en tenant le corps dans un état de contrainte et de faiblesse, on étend les forces de l'âme, et on purifie les aftections du cœur. Par (à on attire en soi l'amour divin, dont le propre est de produire l'abnégation de soi-même, l'humilité et la patience dans les différentes épreuves de la vie. Alors le fardeau de la croix ne paraît plus accablant : on le porte avec facilité, et même avecjoie, On compte pour rien les peines, en comparaison du bonheur de participer aux souffrances de Jésus-Christ, et aux consolations intérieures dont ce. divin Sauveur remplit ceux qui le suivent au calvaire. Estil une situation pareille à celle d'une âme qui est ainsi morte à elle-même et à toutes les choses de la terre ? Elle trouve dans la conformité qu’elle a avec Jésus souffrant, un gage assuré de la résurrection glorieuse. IL y a plus, elle jouit dès icibas par l'anticipation de l'éternelle béatitude.
16 Février
DISCIPLE DE SAINT PAUL
Onésime, Phrygien de naissance, était esclave d'un citoyen de Colosse, nommé Philémon, qui avait été converti à la foi par saint Paul. Après avoir donné plusieurs sujets de plainte à son maitre, il finit par le voler et par prendre la fuite.
Dieu permit, pour le salut de son âme, qu'il diri- | geñt sa route vers la ville de Rome, où saint |
Paul était alors enchaîné pour la foi. Cet apôtre l'ayant rencontré, lui fit sentir toute l'énormité de sa faute, le converti et le baptisa. Ille renvoya ensuite à son maître, auquel il écrivit en
même temps pour lui demander la grâce de son |
esclave.
Philémon, non content de lui pardonner, le mit en liberté, et le renvoya à Rome pour être auprès de saint Paul, qu'il servit toujours depuis avec l'attachement le plus fidèle et Le plus tendre. L'apôtre le fit porteur, avec saint Tychique, de la lettre qu'il écrivit aux Colossiens, l'employa dans le ministère de l'Evangile et l’ordonna évêque dans la suite. Il fut martyrisé sous Domi-
tien en 95, selon les Grecs, qui l'honorent le 15 |
février, Il est nommé le 16 du même mois dans le martyrologe romain, et dans ceux de Bède, d'Adon, d'Usuard, etc.
I ne faut pas confondre notre saint avec saint Unésime, troisième évêque d’'Ephèse, qui donna les plus grandes marques de respect et de charité à saint Ignace, lorsque ce dernier allait à Rome. Un trouve son éloge dans In lettre que le saint évêque d’Antioche écrivit aux Ephésiens.
Un pécheur converti, que la grâce a rappelé des portes de l'enfer, ne cesse de s'anéantir à ln vue de ses crimes, et des trésors infinis de la miséricorde divine ; il mssure son amour pour Dieu sur la grandeur 4*4 dettes qui lui ont été remises, et en manifeste la vivacité, non par ces transports momentanés et par ces désirs stériles qui coûtent si peu à l’amour-propre, mais par ces actes généreux qui montrent un homme nouveau et totalement mort au péché. De là cette attention à veiller sur son cœur et sur ses sens, ce zèle à punir ses iniquités par les pratiques laborieuses de la pénitence, cet ardeur pour l'acquisition des vertus contraires à ses premiers penchants, cette ferveur dans tous les exercices propres à racheter un temps perdu pour l'éternité, Et que l’on ne s'imagine pas que l’état d’un pécheur pénitent soit sans consolation; Dieu:se plaît à verser dans son âme les grâces les plusabondantes, Souvent ile visite par les communications les plus intimes, afin de lui faire aimer son joug, et ‘le forti: lier sa faiblesse contre les difficultés qui se ren: Contrent, surtout dans les commencements de sa conversion. D'autres fois il le conduit par la route des épreuves, mais c'est afin de perfectionner ses vertus, et de multiplier ses victoires en multipliant ses combats. Ah! qu'il est peu de
| sincères conversions aujourd'hui! Y a-til beau- | coup de pécheurs qui se reconnussent au portrait | du véritable pénitent que nous venons de tracer ? | Ta voie de l'Evangile est-elle donc élargie? et nous coûtera-t-il moins qu'aux saints pour expiet nos iniquités? Neraitil possible que nous ne | reconnussions notre erreur qu’en .ce jour terrible où la miséricorde n'aura plus lieu ?
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PATRIARCHE DE CONSTANTINOPLE
Après la mort de saint Procle, patriarche cle Constantinople, arrivée l'an 446, sous l'empire de Théodose le Jeune, Flavien, prêtre et tréso rier de cette église, fut choisi pour remplir cette place. Cette élection, qui eut une approbation universelle, déplût au premier oflicier de ja chambre de l'empereur, nommé Chrysaphe. qui était en grand crédit auprès de son maitre, et prévenu contre Flavien. Après que celui-ci eût été sacré évêque, Chrysaphe porta l'empereur à lui demander des eulogies, où un autre présent, à cause de son ordination. Flavien lui envoya
! quelques pains qu'il avait bénits, car cela s'appe-
lait eulogies. Chrysaphe les rejeta avec mépris, et fit dire à Flavien que c'était de l'or que l'em-
| pereur demandait pour eulogies, et non pas du
pain. L'évêque répondit qu'il n'avait point d'or, si ce n'était les vases sacrés: mais vous serez bien, ajouta-til, que les biens de l'église sont à Dieu, et destinés aux pauvres.
œuvre pour faire déposer Flavien.. Il fit tant par ses intrigues auprès de Théodose et de l'impératrice Endoxie, que la princesse Pulchérie, qui soutenait le saint évêque, fut obligée de s'éloigner de la cour et d'abandonner la conduite des affaires,
L'engagement où Flavienise trouva l'année suivante de prendre la défense de la foi de l'6glise contre l’hérésie d’'Eutychès, fournit à Chrysaphe l'occasion qu’il cherchait. Eutichès, prêtre et abbé d'un monastère voisin de Constantinople refusait d'admettre en Jésus-Christ deux natures, comme si la divinité et l'humanité eussent été confondues ensemble dans l'incarnation. Flavien, averti qu'Autychès semait partout cette pernicieuse doctrine, le fit comparaître dans un conoile qu'il avait assemblé à Constantinople, Après que les évêques se furent convaincus par ses réponses qu'il confondait les deux natures en Jésus-Christ, ils le pressèrent de rétracter son erreur, et, sur le refus qu'il en fit, ils le déposérent du sacerdoce et l'excommunièrent.
Eutychès, au lieu de rentrer en lui-même, et
de réparer le scandale de son erreur par un.
mi
Dès lors Chrysaphe résolut dé mettre tout en:
retour sincère à la foi de l'église, s'opiniâtra de plus en plus à soutenir ce qu'il avait avancé. Appuyé de tout le crédit de Chrycaphe, il sut mettre l'empereur et l'impératrice dans ses intérêts. Il écrivit des lettres aux principaux évêques de l'église et particulièrement au pape saint Léon, où, dissimulant adroitement son erreur en déguisant la vérité des faits, ilse donnait pour un horame injustement opprimé par la cabale de ses ennemis, à la tête desquels il mettait Flavien. L'empereur écrivit au pape sur le même sujet. Saint Léon, sans se laisser prévenir, s'adressa à Flavien même, et lui demanda une relation simple et exacte de tout ce qui s'était passé. Notre saint lui envoya les actes du concile de Constantinople, dont la lecture le convainquit pleinement de la vérité, qu'Eutychès lui avait déguisée.
Cependant Chrysaphe sollicita auprès de l'empereur la convocation d'un concile universel. Il l'obtint, et après s'être assuré de Dioscore, patriarche d'Alexandrie, ennemi secret de saint Flavien, il lui fit donner le premier rang et la principale autorité dans le concile, en fit exclure le grand Théodoret, évêque de Cyr, et la plupart des prélats et des abbés dont on craignait les lumiéres et la fermeté, fit envoyé à Ephèse, où le concile était indiqué, deux commissaires de l'empereur avec des troupes, en apparence-«pour y maintenir le bon ordre et la tranquillité, mais en effet pour observer et intimider les évêques. Toutes les choses ainsi disposées, on assembla ce concile, que la postérité à appelé le brigandage d'Ephèse. Tout s'y passa au gré des ennemis de saint Flavien ; les légats du pape ne purent obtenir qu'on y lût la lettre de saint Léon à ce patriarche, où la foi de l'église était clairement exposée, La doctrine d'Eutichès fut approuvée, et luimême rétablit dans tous ses droits. Saint Flavien fut condamné et déposé de l'épiscopat, sans avoir la liberté de se défendre. Quand Dioscore commença à prononcer la sentence, plusieurs se jetèrent à ses genoux, le suppliant de n'en rien faire. Aussitôt il appela à son secours les commissaires de l'empereur, qui firent entrer une bande de soldats armés d’épées et de bâtons, avec des chaînes, comme pour emprisonner tous ceux qui oserait résister, Une troupe de moines, qui avaient à leur tête un abbé nommé Barsumas, homme livré à Chrysaphe et à Dioscore, augmentaient la confusion et le tumulte par leurs cris. Dans cette consternation, les évêques signèrent tout ce qu'on voulut. Il n'y eut que les légats du pape que nulle violence ne put obliger à consentir à l'injustice. Ils s'y opposèrent ouvertement, et reçurent l'acte par lequel saint Flavien appelait de la sentence de Dioscore au siége apostolique et à un concile libre. Cet appel mis les ennemis de notre saint en fureur. Ils le chassèrent indignement du concile, après l'avoir maltraité à coups de pieds et de poings. Il fut traîné en pnison, et de là conduit en exil; étant arrivé À Epipe, en Lydie, il mourut des mauvais traite. ments qu'il avait reçus.
18 l'Éveier, 18 Février
ÉVÊQUE DE JÉRUSALEM, MARTYR
Saint Siméon eut pour père Cléophas, autrement Alphée, frère de saint Joseph, et pour mère Marie, sœur de la sainte Vierge. Les plus habiles inter. prètes pensent qu'il est ls même que ce Simon, frère de saint Jacques le Mineur, de saint Jude et de Joseph, dont il est parlé dans l'Evangile, Il naquit huit ou neuf ans avant le Sauveur, et l’on ne peut douter qu'il ne se soit mis de bonne heure à sa suite avec son père, sa mère et ses trois frères. Il ne paraît pas moins certain qu'il reçut le Saint-Esprit le jour de la Pentecôte, avec la sainte Vierge et los apôtres, et qu'il était du nombre de ceux qui sont désignés sous le titre général de frères du Seigneur.
Lorsque les Juifs eurent massacré, en 62, saint Jacques le Mineur, premier évêque de Jérusalem, saint Siméon eut le courage de leur reprocher cette horrible cruauté. Il n'ignorait pas le danger auquel il s’exposait ; mais il était animé de cet esprit de force qui rend supérieur à tout senti. mentde crainte. Quelque tempsaprès, les apôtres et les disciples s'étant assemblés à Jérusalem pour donner un successeur à saint Jacques, ils élurent Siméon tout d'une voix. Un croit qu'il avait auparavant aidé son frère dans le gouver. nement de son église.
Les Romains, lassés des révoltes continuelles des Juifs, résolurent enfin de détruire Jérusalem: ils se mirent donc en marche pour exécuter leur dessein: mais Dieu qui voulait sauver ses servi teurs, les avertit miraculeusement de sortir d'ume ville sur laquelle il allait déployer ses vengeances de la manière la plus terrible, Les chrétiens, dociles à la voix du ciel, partirent avec leur évêque, et se retirèrent dans la petite ville de Pella, située au delà du Jourdain, l'an 66 de Jésus-Christ, et avant que Vespasien eût formé le siége de Jérusalem. Les fidèles repassèrent le Jourdain après la ruine de cette malheureuæ ville, et vinrent habiter au milieu de ses débris. On y vit bientôt refleurir l'Eglise, Dieu s'en déclara visiblement le protecteur, et il la glorifin par tant de prodiges, qu'un grand nombre de Juifs embrassèrent le christianisme, Les choses restèrent dans cet état jusqu'aux dernières années d'Adrien, qui fit entièrement raser Jérusalem.
La joie que ressentait saint Siméon de voir tous les jours multiplier les disciples de Jésus-Christ, fut troublée par la naissance de deux hérésies, celle des nazaréens et celle des ébionites. Les nazaréens se es fi epie en plusieurs points des juifs et des chrétiens, quoique dans le fond ils détestassent les uns et les autres. Ils re gardaient à la vérité Jésus-Christ comme le plus grand des pos ; mais ils niaient en même temps qu'il fût Dieu. Ils observaient les
! jours du sabbat et du dimanche, et faisaient un : alliage monstrueux des cérémonies de l’ancienne
et de la nouvelle loi, A toutes ces erreurs, les ébionites en joignaient d'autres qui leur étaient particulières : ils enseignaient, par exemple, que le divorce était licite, et qu'on pouvait se livrer sans scrupule à des crimes infâmes, L'auteur de cette dernière secte dogmatisa d'abord dans le village de Cocabe au delà du Jourdain ; il passa depuis en Asie, et vint jusqu'à Rome. Les hérétiques, jusqu'alors timides, n'osèrent répandre leurs erreurs en public durant l'épiscopat de saint Siméon, qui vécut plus longtemps qu'aucun des disciples du Seigneur: mais Dieu ne l'eut pas plutôt retiré de ce monde, qu'on vit sortir de l'enfer une multitude effroyable de doctrines impies qui attaquèrent ouvertement la pureté de la toi.
La Providence avait permis que notre saint échappât aux recherches que Vespasien et Domitien firent faire de tous ceux qui étaient de la race de David: mais Trajan ayant ordonné les mêmes recherches, les hérétiques et les juifs le dénoncèrent au gouverneur Atticus, et comme chrétien et comme descendant de David. Pendant plusieurs jours, il souftrit les plus cruels tourments avec une patience qui étonna ses persécuteurs. Enfin il fut condamné au supplice de la croix, et termina sa vie par le même genre de mort que son divin maitre,
Son martyre arriva en 106. Il était âgé de cent vingt ans, et il en avait passé environ quaranteauatre dans l’épiscopat.
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SAINT ÏÉON
MARTYR
Il y avait à Patare, ville de Lycie, un serviteur de Dieu nommé Léon, qui avait passé tout le temps de sa jeunesse dans la retraite, la chasteté et la mortification chrétiennes. Depuis qu'il avait été spectateur du glorieux martyre que saint Paregoire avait souttert à Patare, il lui portait une sainte envie, et il était affigé de n'avoir pas été le compagnon de ses combats. L'occasion qu'il attendait avec une espèce d’impatience se présenta enfin. L'intendant de la ville de Patare tit célébrer une fête en l'honneur du faux dieu Sérapis, et il voulut contraindre les chrétiens d'y
: lampes, jetu par terre les cierges et marcha des- | sus, en disant aux idolâtres: ‘Si vos dieux ont | quelque puissance, qu'ils se défendent." Ensuite jil continua son chemin. Cette action de Iéon | n'était pas selon les règles ordinaires de l'Église ; | mais, tout en honorant ce Saint comme martyr, | elle nous apprend que nous devons attribuer son | action, non à un zèle mal réglé, mais à un mouve- : ment extraordinaire de l'esprit de Dieu, qui est | au-dessus de tou..ss les lois.
! On alla assitôt en avertir l'intendant, qui commanda à des soldats de l’axrêter à son retour, et | de l’amener devant lui. Dès qu'il le vit, il lui fit | des reproches de ce qu'il avait osé attaquer la | religion des dieux célestes et violer les lois des empereurs. ‘ Vous me parlez des dieux célestes, |répondit Léon, comme s’il y en avait plusieurs: mais vous vous trompez, il n'y a qu'un Dieu, | maître du ciel et de la terre. Le culte qui lui plaît, c'est un cœur rontrit et une âme profondément humiliée devant lui. Les lampes et les cierges | que vous allumez devant les idoles sont fort inu- | tiles, puisque ces statues n'ont aucun sentiment."' ; L'intendant lui dit: ‘* Répondez aux accusations dont ont vous charge, et ne vous mêlez pas de | prêcher ici votre christianisme. Il faut, ou que | vous sacrifiez tout à l'heure aux dieux, à l’ex- | emple de ceux que vous voyez, ou que vous por- | tiez la peine de votre attentat.” Léon répondit: i {Tous ces gens-là ne sont point ma règle; je suis chrétien; je m'en tiens à ce qu'enseignent les : apôtres. Si c'est ce que vous voulez punir en moi, \ vous pouvez le faire dès ce moment. Les tour- ! ments dont vous me menacez ne me feront point | changer. Je suis prêt à souffrir tout, parce que | je sais que la vie future s'acquiert par les souf- | frances."” Ces discours irritèrent contre lui la multitude des Juifs et des Gentils qui étaient là présents. | Ils crièrent qu'il fallait l'empêcher de parler si librement. L’intendant, après avoir essayé inutile- : ment de le persuader par ses belles promesses, | lui fit déchirer le corps à coups de fouets, sans | que le martyr jetât le moindre soupir; ensuite il le fit lier par les pieds, et recommanda qu'il fût | traîné sur des cailloux: ce qui fut exécuté sur-le- | champ. Léon, voyant ses désirs accomplis, remer- | cia Dieu tout haut de ce qu'il lui accordait la grâce du martyre pour expier ses péchés passés. | Il le supplia de pardonner à ceux qui le faisaient mourir, et de leur faire la grâce de !e reconnaitre | our leur Dicu; et après avoir dit Amen il rendit | ’esprit, et alla rejoindre le saint martyr Paregoire. On ne connaît pas la date de cette mort glorieuse: on sait seulement qu’elle eut lieu dans le Ille siècle,
prendre part. Léon, voyant le peuple courir en !
foule, en eut une extrême douleur. Pour lui, il allait adorer le vrai Dieu sur le tombeau de saint Paregoire. Il le faisait d'abord assez secrètement ; mais Dieu lui ayant fait connaître en songe qu'en-
fin le temps de son martyre était venu, il traversa | hardiment la place publique pour aller au tom.
beau, En passant il vit autour du temple de la Fortune quantité de lampes et de petits cierges
allumés, Transporté d'un saint zèle, il brisa les :
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SAINT SADOTH
ÉVÊQUE DE SÉLEUCIE ET DE CLÉSIPHON ET SES CENT VINGT-HUIT COMPAGNONS, MARTYRS
Une grande pureté de cœur, un zèle ardent |
pour la gloire de Dieu, une inviolable fidélité dans la pratique de toutes les vertus chrétiennes, préparèrent Sadoth à l'épiscopat et à la couronne du martyre. Saint Siméon, évêque de Selec ou Néleucie, et de Ctésiphon, étant mort pour la foi en 341, au commencement de la persécution de Sapor IT, notre saint fut élu trois mois après pour lui succéder. Le siége sur lequel on l’élevait écait
tout à la fois, et le plus considérable de la Perse |
et le plus exposé à la fureur de la persécution. Elle devint dans ce temps-là plus violente que jamais, par le nouvel édit que le prince porta contre les chrétiens. Sadoth se cacha vec une partie de son clergé, non par la crainte de la mort, mais pour attendre que Dieu ini fit con-
naître sa volonté d'une manière plus spéciale. I |
ne laissa pas de pourvoir secrètement aux besoins de son troupeau, et d'exhorter le: fidèles à confesser généreusement Jésus-Christ. Ayant eu une vision dans le lieu de sa retraite, il assembla ses prêtres et ses diacres pour leur faire part de ce qui lui était arrivé, ‘J'ai vu en songe, leur dit:il,
* une échelle tout environnée de lumière, dont |
‘le sommet touchait au ciel: saint Siméon, ‘brillant de gloire, y était appuyé. M'ayant ‘aperçu au bas de l'échelle, il m'a appelé d'un air riant : Montez, Sadoth, m'a-t:il dit, montez, et ne craignez rien; je montai hier, c'est au- ** jourd'hui votre tour à monter: ce qui me * parait signifier que comme mon saint prédé- ‘* cesseur endura la mort l'année dernière, je ‘ dois la souffrir cette année.’ Il exhorta ensuite son clergé à pratiquer toutes sortes de bonnes œuvres, et à faire un saint usage du temps, afin que si la mort se présentait, ils pussent la recevoir en vrais disciples de Jésus Christ, et dans l'espérance d'avoir part à l'héritage céleste. ‘ L'homme,
Pa
‘ dit saint Maruthas, auteur des actes de nos |
‘ saints martyrs, qui se laisse conduire par l'es- ‘prit, ne craint point la mort; :. aime Dieu, et ‘va à lui avec In plus vive ardeur : mais pour ‘ celui qui vit selon Les désirs de la chair, il ‘tremble et se désespère à l'approche de son *‘ dernier moment. Comme il aime le monde, il “ne le quitte qu'à regret.”
Le roi Sapor étant venu à Sleucie dans la seconde année de le persécution, le saint évêque fut arrêté avec une grande partie de son clergé, quelques ecclésiastiques de son voisinage, les moines et les religieuses de son église, ce qui faisait en tout cent vingt-huit personnes, On les conduisit en prison, où ils souffrirent des maux incroyables durant l’espace de cinq mois entiers. On les en tira trois fois pour les étendre sur le chevalet. {n leur liait les jambes avec des cordes,
| qu'on serrait si fortement qu'on entendait craquer leurs os. Les bourreaux leur erinient au milieu de ces tortures : ‘ Adorez le soleil, et obéissez ‘au roi, si vous voulez sauver votre vie, Nous ‘ adorons, répondit Sadoth au nom de tous, un seul Dieu, créateur du ciel et de Ia terre, Le soleil est son ouvrage, et il ne l'a créé que pour l'utilité de l'homme. Comment done voudriez vous que nous en fissions l'objet de notre culte? Il est vrai que vous pouvez nous ôter la vie; mais nous ne sommes pas jaloux de la conserver, —Qu'attendez-vous? Nous vous conjurons de ne pas nous épargner.—Ni vous n'obéissez pas leur dit-on encore, sachez que vous mourrez.- Nous ne mourrons pas, s'écrièrent les martyrs tout d'une voix, mais nous vivrons et règne.
rons éternellement avec Dieu et avec Jésus.
& Christ, son fils. Ne différez pas davantage notre bonheur. Faut-il encore vous répéter que nous n'adorerons point le soleil, et que nous n'obéi. rons point aux édits du roi?” Ils obtinrent enfin ce qu'ils désiraient si ardemment, car ils furent tous condamnés à mort. Lorsqu'ils eurent entendu prononcer la sentence, ïls rendirent grâces à Dieu, et s'encouragèrent mutuellement à lui rester fidèles jusqu'au dernier soupir,
On les fit lier deux à deux pour les conduire hors de la ville, Cette sainte troupe allait au | supplice en chantant des hymnes et des cantiques. Quand ils furent arrivés au lieu où devait se faire l'exécution, ils élevèrent leurs voix en core plus haut, afin de louer et de remercier | Dieu ; ils lui demandèrent ensuite ln grâce de la persévérance, et la couronne de gloire desunée aux martyrs. Ces prières, res louanges, ces actions | de grâces ne cessérent qu'avec leur vie. Sadoth fut séparé des autres par l'ordre du roi, et con: | duit dans la province de Béthusa, où il eut la tête | tranchée ; ainsi il rejoignit cette partie de son | troupeau qui l'avait précédé dans le royaume du ciel. Le martyrologe romain fait mémoire en ce jour de saint Sadoth'et de ses compagnons,
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ET AUTRES MARTYRS EN PERSE
Deux ans après le martyre de saint Sadoth, dont, il est parlé au jour précédent, le prêtre Daniel et la vierge suinte Verda, c'est-à-dire Rose, furent arrêtés par l'ordre du gouverneur de la province des Razichéens. Ils souffrirent pendanttrois moisles tortures les plus cruelles. | Entre autres supplices, on leur perça les pieds, | qu'on tint cinq jours de suite dans l'eau gelée. Rien n'étant capable d'ébranler leur constance, le gouverneur les condamna à perdre la tète: ce | qui fut exécuté le 21 février 344 ‘
la même année, le roi Sapor, étant à Séleucie, | , ? 1
fitarréter dans le voisinage, cent vingt chrétiens, parmi lesquels se trouvaient neuf vierges consacrées au Seigneur; les autres étaient prêtres, diacres et clercs de différents ordres, On les conduisit tous dans des cachots obscurs et infects, où ils restèrent jusqu'à la fin de l'hiver, c'est-àdire durant l’espace de six mois. Une femme riche e& vertueuse de la ville d'Arbèle, nommée Jazdundocte, c'est-à-dire Née de Dieu, se chargea seule du soin de les nourrir, ne voulant partager cette bonne œuvre avec personne. Les saints prisonniers furent souvent appliqués à de cruelles tortures ; mais ils confessèrent toujours généreusement Jésus-Christ. ‘Jamais, disaient-ils, “nous n'adorerons le soleil, qui n’est qu'une “simple créature ; nous ne soupirons qu'après le “moment qui, en terminant notre vie, commen- “cera notre bonheur."
Jazdundocte, ayant appris le jour qu'ils devaient être exécutés, se rendit, la veille, à la prison, leur lava les pieds et leur donna à chacun une robe blanche. Elle leur fit ensuite préparer un gand festin et les servit elle-même à table. Elle ls exhortait en même temps à la constance par
ls vromesses que fait l'Evangile aux vrais disci- |
ples de Jésus-Christ. Une telle conduite surprit beaucoup les confesseurs, et ils en demandèrent utilement la raison. Le lendemain, Jazdundocte alla les voir; mais ce fut pour leur dire que ce jour ne passerait point qu'ils né reçussent la couronne du martyre. Elle les pria de solliciter instimment auprès de Dieu le pardon de ses péchés, afin qu'elle eût le bonheur de leur être réunie dans le royaume céleste.
Peu de temps après, le roi envoya des ordres pour qu'on exécutât les confesseurs sans delai, Un les fit donc sortir de la prison. Jazdundocte ksatcendait à la porte ; elle se jeta à leurs pieds et leur baisa respectueusement les mains. Les gardes se hâtèrent de les conduire au lieu du supplice, Là, l'officier qui présidait demanda si quelqu'un d’entre eux voulait sauver sa vie en ulorant le soleil, Ils répondirent unanimement que la mort n'avait rien d’effrayant pour eux, et qu'ils la préféraient à une criminelle apostasie, L'oficier, désespérant de les séduire après une “ponse aussi ferme, les condamna à être décaités, ce qui eut lieu sur-le-champ, A l'entrée de h nuit, Jazdundocte fit ensevelir leurs corps, qu furent enterrés cinq à cinq à une assez grande distance de la ville. Elle avait pris toutes ses précautions pour n'être point découverte par lsmages, Ces martyrs, mis à mort le 21 avril 4, étaient de l'Adiabène, dont Arbèle était la tpitale, Cette province, qui comprenait la plus grande partie de l’ancienne Assyrie, n'était £uère habitée que par des chrétiens.
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CHAIRE DE SAINT PIERRE A ANTIOCHE
Antioche était la capitale de l'Orient: et ce fut en cette ville que les disciples de Jésus-Christ prirent pour la première fois le nom de Chrétiens. Quoique saint Luc ne dise rien de la prédication de saint Pierre à Antioche, l'antiquité a cru que la fondation de cette Eglise était due à ce saint apôtre, et qu'il l'avait gouvernée pendant plusieurs années, avant d'aller établir son siége à Rome, capitale de tout l'empire. C'est le sujet de la fête d'aujourd'hui. On y honore la mémoire de l'épiscopat de saint Pierre à Antioche, comme on 1 honoré, le 18 janvier, celle de l'épiscopat de saint Pierre à Rome. (Voyez ce qu'on en a dit, page 25.) \
Le même jour SAINTE MARGUERITE DE CORTONE
Marguerite de Cortone fut, comme Madeleine de Béthanie, d'abord une grande pécheresse, ensuite une illustre pénitente. Marguerite naquit à Alviano en Toscane; elle est nommée de Cortone, du lieu de sa sépulture. Sa beauté Vexposa dans sa jeunesse à de grands désordres.
Elle resta neuf ans unie à un homme riche, qui lui fournissait abondamment de quoi satisfaire son penchant pour le luxe et les plaisirs. Elle en eut un fils, qui entra plus tard dans l'ordre des frères Mineurs. Cependant, au milieu de sa vie coupable, elle avait une compassion singulière pour les pauvres. IL lui arrivait des accès de dévotion où elle disait à la vue de certains lieux : “ Qu'il ferait bon prier ici! que cet endroit est charmant, pour mener une vie pénitente et solitaire!’ Rentrée dans sa chambre, plus d'une fois elle déplorait son état misérable. Et quand les habitants la saluaient, elle les blâmait, disant que, comme ils connaissaient sa vie criminelle, ils ne devraient pas même lui adresser la parole, Un jour que ses compagnes lui reprochaient sa parure, disant: ‘Qu'en sera-til de toi, vaniteuse Marguerite? Elle leur répondit: Il viendra un temps où vous m'appellerez sainte, lorsque je le serai vraiment, et vous viendrez me visiter avec un bâton de pélerin.'
En l’année 1277, son mari ou séducteur sortit un jour de la maison, emmenant avec lui une petite chienne, Quelques jours après la chienne revint toute seule, plaintive; et tirant Marguerite par les vêtements, elle s'efforçait de l’entraîner hors de la maison. Marguerite la suivit
avec étonnement jusqu'à nn monceau de bois, où l'animal s'arrêta, en regardant le bois et y touchant, comme pour avertir sa maîtresse de ‘ôter. Marguerite ayant détourné quelques pièces, aperçut son maître qui était mort, et qui déjà fourmillait de vers.
Elle fut tellement émue de ce spectacle que, repentante de sa vie passée, elle alla toute en pleurs se jeter aux pieds de son père, pour lui demander pardon. Le père, à l'instigation d’une marâtre, la. chassa de la maison. Elle se retira dès lors à Cortone, en la société de quelques personnes pieuses, où elle changea complètement de vie. Bientôt, aspirant à quelque chose de plus parfait, elle sollicita les frères mineurs de ('ortone de lui donner l'habit de pénitente du tiers ordre de Saint-François. Les frères hésitèrent longtemps. Marguerite était encore jeune, car elle n'avait que vingt-cinq ans. Quoiqu'elle ne portât plus ni or, ni perles, mais des habits pauvres, et que bien loin de se parer elle cherchait à s'enlaidir, elle paraissait toujours fort belle. Les bons religieux craignaient donc pour sa persévérance. Toutefois la voyant croître en ferveur de jour en jour, ils acquiescèrent à ses prières et à ses larmes, et lui accordèrent l'habit de pénitente.
Dès ce moment, l'Esprit d'en haut la transforma en une autre créature : ce qui domina dès lors dans tout son être, ce fut l'amour de Dieu. C'6tait où elle trouverait le lieu le plus solitaire, pour s’y entretenir avec Dieu seul, dans la méaitation, ia prière, les.larmes, les jeûnes, les veilles; sa seule couche était la terre nue; sademeure, une petite cellule. Son attention était pour les pauvres. Elle transforma une maison en infirmerie pour les malades; le fruit de son travail, les aumônes qu'on lui faisait ou qu'elle ramassait, tout était pour eux. Sa méditation habituelle était les mystères de Jésus-Christ, particulièrement sa douloureuse passion : elleétait attachée à la croix avec lui par ses propres souftrances. Le Sauveur lui révéla bien des secrets là-dessus. La veille de Sainte-Claire, après la communion, elle l’entendit disant: ‘ Bénies sont toutes les peines que j'ai souffertes pour ton âme, ainsi que l'Incarnation:; bénis tous les travaux que j'ai endüre+, et l'amour qui m'a uniau genre humain. Aujourd'hui j'ai peu de bons enfants rn comparaison des mauvais; mais quand je n’en aurais qu'un seul dans l’univers, je bénirais encore, à cause de lui, les peines que j'ai supportées.”
Voici la méthode ordinaire qu'elle suivait dans l’oraison. ‘ Après avoir invoqué la trèssainte Trinité, qui est un seul Dieu éternel, et immense, je me recommande à Jésus, le Fils de Dieu incarné pour nous, notre Rédempteur, ét à sa mère la bienheureuse vierge Marie, notre avocate, et à tous les ordres des saints, commençant par les séraphins enflammés; ensuite je retourne au Seigneur Jésus-Christ, conçu de la vierge Marie, par l'opération du Saint-Esprit, à l’enfantement sans douleur, à la joie des anges, à l’adoration des mages, la fuite de mon Seigneur né enfant, et ses laborieux voyages. Après je médite le miséricordieux entretien de la Samaritaine, la défense de la femme au temple, la compassion qu'il
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montre pour la fille de la Chananéenne, pour les lépreux, les aveugles et le paralytique de la pis: cine, Je considère les pieds si tendres de cette sureté souveraine, sans chaussure, courant par k villages, les bourgs et les cités, et marchant sur les flots de la mer sans se mouiller, je con: temple de même l'opération des miracles, la componction de Mathieu et de Madeleine, la merveilleuse résurrection de Lazare et d'autres. Et m'élevant sur ces degrés, je célèbre relative. ment à chacun les louanges du Créateur, Je le loue semblablement dans les ordres des saints, aux fêtes desquels il m'accorde des grâces nombreuses et nouvelles, Et continuant l'oraison, quoique avec tiédeur et défaut, je le bénis de tous les bienfaits dont il m'a gratitiée, sans aucun mérite de ma part. Ensuite, autant qu'il daigne m'en rendre capable, j'attache mon esprit à la fontaine secrète et vivante, le Seigneur Jésus: là, mon âme, demeurant altèrée, contemple le baiser de la trahison, l’indigne vente du trésor incomparable, la sueur du sang, le disciple qui renie, l'injure des soufhlets, l'ignominie des crachats, l’outrage des paroles, le portement de croix, les clous qu'on enfonce, les yeux qu'on voile, la corruption des témoins, l'impiété des juges, la perfidie des Juifs, le larron quireconnait son crime, le Seigneur qui pardonne, Jésus qui recommande sa Mère à son disciple. Après quoi je contemple ou médite avec des pleurs amères, le breuvage de fiel, le soleil obscurei, les rochers fendus, les monuments ouverts, la tête inclinée, et l'esprit de mon Seigneur recommandé à son Père. Et ainsi consumée de tristesse auprès de la croix, je désire mourir avec la Vierge mère, et d'être transpercée spirituellement du glaive de sa douleur, la suppliant avec larmes de vouloir bien me rendre participante de cette douleur ineffable qu'elle à soufferte; car c'est pour moi pécheresse, c'est pour me racheter que mon Keigneur est mort.” cette fréquente méditation de la passion du Sauveur et de ses autres mystères, inspirait à Marguerite une immense charité pour le salut des âmes, soit en ce monde, soit en l’autre, L'exemple de sa vie sainte et pénitente, jointe à l'eft-. cace de ses prières et desesautérités continuelles, convertit un grand nombre de personnes, qui vinrent quelquefois de pays éloignés lui témoi: gner leur reconnaissance, ou se recommander à ses prières. Les âmes du purgatoire elles-mêmes, par la permission divine, entraient avec elle dans cette mystérieuse coriespondance pour solliciter ses pieux suffrages. Comme elle priait un jour pour deux artisans qui lui étaient apparus, et lui apprirent qu'ils avaient 61: tués par des voleurs, sans pouvoir se confesser, mais cependant ayant du regret de leurs fautes, le Sauveur lui répondit: ‘ Dites aux frères Mineurs qu'ils se souviennent des âmes des défunts; elles sont en si grande multitude que l'esprit de l’homme peut à peine l'imaginer, et cependant elles sont peu secourues par leurs amis.” Marguerite apprit par révélation que sa mère avait été délivrée du purga toire après dix ans; que son père en avait été tiré pareillement, mais après y avoir enduré des
peines bien plus grandes, Un jour qu'elle priait our sa défunte servante, l'ange gardien lui dit : ‘ Elle demeurera en purgatoire pendant un mois, mais y souflrira des peines légères, à cause des colères où elle est tombée par zèle: après quoi elle sera transportée parmi les chéru ins. Le Sauveur lui dit encore un jour de Purification de la sainte Vierge: ‘Les trois défunts pour lesquels vous avez prié ce matin, d'après l'opinion de leurs juges, ne sont nullement damnés; mais ils souffrent des tourments si extrêmes, que, s'ils n'étaient visités par les bons anges, ils se croiaient damnés, parce qu'ils se trouvent tout proches de ceux qui le sont réellement. Comme parmi les religieux il y a des cellules distinctes, il en est de même pour les peines du purgatoire: les ns sont purifiés dans d'épaisses ténèbres, les autres dans de rapides torrents, les autres dans la glace, les autres dans des feux dévorants, ete.”
Quant à Marguerite de Cortone, elle fut purifiée dès cette vie par la pénitence, les jeñnes, les austérités, les maladies, les croix, et surtout une ardente charité de Dieu et du prochain. Elle mourut le 22 février 1297. Le pape Léon X, ayant constaté la vérité des miracles qui s'étaient opérés par son intercession, permit à la ville de Cortone de célébrer safête, En 1623, Urbain VIII étendit cette permission à tout l’ordre de Saint- François. Enfin, Benoît XIII canonisa la bienheureuse Marguerite en 1723. Son corps s'est conservé sans la moindre marque de corruption ; il est à Cortone, dans l'église des religieuses de Saint François, laquelle a quitté le nom de Snint- Basile, pour prendre celui de Sainte-Margucrite.
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Picrre, surnommé Damien ou de Damien, naquit à Ravenne vers l'an 988, d'une famille honnôîte, mais peu favorisée des biens de la fortune. Ayant perdu en bas âge son père et sa mère, il tomba entre les mains d’un de ses frères déjà marié, qui, oubliant à son égard les sentiments de la nature, le traita avec autant de dureté qu'il eût traité le plus vil esclave. 11 ne voulut lui donner aucune éducation, et lorsqu'il le vit un peu ivancé en âge, il ne rougit point de l'envoyer &arder des pourceaux. Cependant le jeune Pierre v'avait que d'heureuses inclinations; l'usage qu'il fit d’une pièce d'argent qu'il avait trouvée, montra que son âme était bien élevée audessus de la bassesse de son état. Il alla porter œt argent à un prêtre, afin qu'il offrit l’auguste srifice de la messe pour le repos de l’âme de son père,
Dieu dont la providence avait des vues sur lui, le tira de l'esclavage où il était, en inspirant à un tütre de ses frères nommé Damien la charité de
se charger de lui. Ce frère, alors archiprêtre de: Ravenne, embrassa depuis l'état monastique, On: croit que ce fut par reconnaissance de tous ses: soins que notre bienheureux prit dans la suite le surnom de Damien ; son frère eut en effet pour lui toute la tendresse d'un père. I1 le fit étudier, et l'envoya d'abord à Faenza, puis à Parme, où il’ eut pour maître le fameux Ives. Les progrès de Pierre furent rapides, parce qu'il joignait une rare pénétration d'esprit à un grand amour pour l'étude. IL surpassa ses condisciples en peu de temps, et fut bientôt capable d'enseigner les autres. La supériorité avec laquelle il exerça cet emploi, attira beaucoup de monde à son école, et lui fournit des revenus assez considérables. L'aisance où il se trouvait, jointe aux applaudissements qu'il recevait de toutes parts, lui parut une tentation fort dangereuse; il prit pour n'y: as succomber toutes les mesures prescrites par ha vigilance chrétienne. Ses aumônes étaient nombreuses; il admettait les pauvres à sa table, s'estimant heureux de les servir de ses propres | mains, parce que la foi lui découvrait Jésne. | Christ sous leurs haillons.
Il prit la résolution de quitter entièrement le monde et d'embrasser la vie monastique, mais. dans un lieu fort éloigné de son pays, de crainte | que quelque obstacle ne vint traverser son projet. Pendant qu'il s'occupait de ces pensées, Dieu permit qu'il rencontrât deux ermites de Font. Avellane. Il leur communiqua le dessein qu'il avait de renoncer au monde, et il fut si édifié de leur vertu, et surtout de leur désintéressement, |qu'il choisit leur ermitage pour retraite. Cet | ermitage était dans l'Ombrie, au pied de l’Apennin, et ayant été fondé vingt ans auparavant par | le bienheureux Ludolfe.
| Les austérités de cette maison étaient grandes. | Pierre se livra à toutes avec une ferveur éton. | nante ; il y ajouta même encore, mais sa santé {n'y put tenir; il fut attaqué d'une insomnie dont | il eut beaucoup de peine à guérir, Son amour pour la pauvreté était extrême, les habits les : plus vils et les plus usés étaient ceux qu'il préférait. Il portait l'obéissance au plus haut degré. Un mot, un signe avait à peine manifesté la volonté du supérieur, qu'il courait l'exécuter sur le-champ. 11 partageait entre la prière et Fétude tous les moments qu'il passait dans sa cellule, et il devint aussi habile dans la science de l'Ecriture: sainte et de la religion, qu'il l'était dans la connaissance des belles-lettres. Ce fut ce qui engagea son supérieur à le charger du soin de faire des exhortations aux religieux. Gui, abbé de Pomposie, informé de sa capacité, le demanda pour instruire ses moines. Pierre resta deux ans à Pomposie, où il annoncça la parole de Dieu avec autant d’édification que de fruit. Son abbé l'ayant rappelé, l’envoya au monastère de Saint. Vincent, près de Pierre-Pertuse, pour y exercer la même fonction.
Lorsqu'il fut de retour à Font-Avellane, l'abbé le désigna pour son successeur, du consentement de tous les frères; mais il trouva une grande opposition à ce choix dans l'humilité de notre . bienheureux, et il fallut, pour la vaincre, qu'il fit
usage de toute son autorité, Cet abbé étant mort
-en 1041, Pierre se trouva à la tête du monastère,
qu'il gouverna avec la plus haute réputation de sainteté et de sagesse. Il fonda encore cin autres ermitages, où il établit des prieurs qui gouvernaient sous lui. Son principal soin était d'entretenir partout cet esprit de charité, de retruite et d'humilité qui doit caractériser les solitaires; aussi forma-til des disciples d'une vertu éminente, et qui devinrent dans la suite de brillantes lumières de l'Eglise. Tels furent entre autres saint Rhou ou Rodolphe, évêque de Gubio; saint Dominique, surnommé l'Encuirassé, et saint Jean de Lodi, qui fut aussi évêque de Gubio, et qui a écrit la vie du bienheureux Pierre.
Le soin qu'il était obligé de prendre de ses monastères ne l'empêchait pas de rendre de grands services à l'Église, Les papes Grégoire VI, Clément II, Léon IX et Victor LI, sans parler de plusieurs évêques, l'employèrent avec succès dans des circonstances où il fallait un homme intelligent et habile, Le pape Etienne IX, voulant absolument le rendre au monde qu'il était si capable de sanctifier, le fit cardinal-évèque d'Ostie en 1507. Pierre essaya, mais en vain, de refuser.
A la mort d'Etienne en 1058, Jean, évêque de Velletri, fut élu contre toutes les règles et sacré sous le nom de Benoît. Pierre l’engagea à quitter son siège qu'il ne possédait pas légitimement, et Nicolas II fut élu. Il n'eut pas plutôt été reconnu, qu'on lui porta des plaintes sur la simonie des ecclésiastiques de Milan. Pierre fut envoyé par lui à Milan en qualité de légat, et avec plein pouvoir de punir les coupables, et de remettre tout dans l'ordre. L'événement justifin la bonté du choix du pape.
Notre saint ne craignit point de prendre le parti d'Alexandre, qui avait succédé canoniquement à Nicolas IT en 1062, contre l'empereur qui soutenait l'antipape Cadaloüs, évêque de Parme. Il obtint ensuite de ce dernier, dans un concile tenu à Rome, qu'il se désisterait de ses prétentions, et il engagea Henri IV, roi de Germanie, à acquiescer à tout ce qui avait été décidé dans le concile. Ce dernier potRE était d'autant plus difficile à gagner, que le roi de Germanie n'avait rien des sentiments religieux de Henri III son père; il y réussit pourtant.
Cependant l'évêque d'Ostie soupirait sans cesse après la solitude, qu'il n'avait quittée qu'à regret. Déjà il avait voulu se démettre de son évêché, et plus d’une fois il en avait demandé la permission à Nicolas Il; mais ce pontife refusa toujours d'y consentir. Il revint à la charge sous Alexandre IL, et après bien des difficultés, il obtint enfin ce qu'il désirait avec tant d’ardeur. Le pape se réserva cependant le pouvoir de l'employer dans les affaires de l'Eglise, quand il le jugerait à propos. Pierre, non content d’avoir abdiqué l'épiscopat, renoncça encore à la qualité de supérieur général des monastères qu'il avait fondés, afin de vivre désormais en simple religieux, et reprit ses anciens exercices.
Ce fut alors qu'il prit la plume pour combattre les abus qui attaquaient la religion et la discipline,
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Notre saint était sensiblement afHigé de la décadence de l'état monastique. On voyait en effet des religieux qui, quoique dévoués par choix à une vie solitaire, ne rougissaient point de quitter leurs cellules pour se mêler avec les gens du monde, Ils imaginaient mille prétex.
tes frivoles pour se déguiser à eux-mêmes des dérèglements contraires à leur profession, et surtout cet esprit de propriété si contraire à leurs vœux de pauvreté. Pierre Damien attaqua ces abus avec son zèle ordinaire. ‘Jamais, disait. ‘il à ces moines relâchés, jamais nous ne pour. ‘“rons rétablir les choses dans l'état primitif, ‘mais si, par notre négligence, nous anéantis. ‘sons le peu de régularité qui reste, comment les ‘âges futurs répareront-ils de pareilles brèches ? ‘ Epargnons-nous au moins le reproche honteux ‘ d'avoir porté les derniers coups à l'ordre mo: ‘ nastique. Transmettons fidèlement à la posté. ‘rité les exemples de vertu que nous ont laissés nos pères.
Le souverain pontife tira Pierre de sa retraite en 1063 pour l'envoyer en France en qualité de légat, Il montra la haute estime qu'il faisait de sa personne, en recommandant aux premiers prélats de le recevoir comme lui-même. Les affaires dont il était chargé demandaient un homme doué du plus rare mérite. Il s'agissait d'étoufter des semences de division, de fixer les bornes de la juridiction de quelques évêques, de juger et de punir les ecclésiastiques simoniaques:
| il se conduisit en chaque chose avec une supério: rité qui réunit tous les suffrages. Son zèle l'em: pêcha de faiblir aux dépens des règles ; mais en même temps il sut éviter cette rigueur et cette dureté qui ne font qu'aigrir les esprits. IL usa d'indulgences envers les coupables qui se repentaient de leurs fautes, suivant en tout ce que lui dictaient la charité et la prudence.
Quelque temps après, il fut chargé d'une mis- | sion encore plus délicate que celle dont nous venons de parler. Henri IV, roi de Germanie, prince sans mœurs et sans religion, avait épousé, en 1066, Berthe, fille d'Othon, marquis d'Italie. S'étant dégoûté peu à peu de cette princesse, il voulut s'en séparér au bout de trois ans, et demanda, sous de frivoles prétextes, que son mariage fût déclaré nul. L'archevêque de Mayence eut la faiblesse d'entrer dans les vues criminelles du roi, et convoqua même un concile, où l'on devait prononcer la légitimité du divorce. Le souverain pontife, alarmé du scandale qui mena çait la religion, envoya Pierre à Mayence en qualité de légat, pour présider au concile. Le saint ayant trouvé le roi et les évêques à Francfort, leur rendit compte des ordres et des instructions que Sa Sainteté lui avait donnés; il s’adressa ensuite au prince, et le conjura, de la manière la plus forte, de respecter la loi de Dieu et les canons de l’église, de ménager sa propre réputation et de réfléchir sérieusement sur l'horrible scandale que causerait son exemple. Plusieurs seigneurs de la cour se joignirent au légat, et supplièrent instamment le roi de Germanie de ne pas se couvrir d'un opprobre éternel.
| Henri ne put résister à des motifs si puissants;
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il se rendit et abandonnn son projet de divorce: mais son cœur resta toujours le même, et son aversion pour la reine ne fit que croitre de jour en Jour,
Pierre Damien n'eut pas plutôt accompli sa mission, qu'il retourna au désert de Font-Avel: lane, Il rentra dans sa cellule avec la plus grande joie, et S'y renferma comme dans e prison. 11 y portait des chaines de ferp
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fédier aux abus et de rétablir le bon ordre, Mais il n'arriva à Ravenne qu'après la mort de cet infortuné prélat, Il tâcha du moins de convertir les complices de ses crimes, et il y réussit ; il les amena même au point d’accepter une pénitence qu'il leur imposa. Pierre Damien, retournant à Rome, fut pris de la fièvre dans le monnstère de Notre-Dame de Faenza, et y mourut le 22 février 1062, à l'âgo de quatre-vingt-trois ans.
crime." Aussitôt ils les tirérent au sort, et le sort tomba sur Mathins, qui fut associé aux onzo apôtres.
Telle est l’histoire de l'élection de saint Mathias, dans laquelle le Saint-Esprit nous a tracé un modèle admirable de la manière dont se doit faire le choix des ministres du Seigneur, On ne connaît point ici les sollicitations et les brigues, Personne ne se présente pour remplir cette place. L'assemblée procède à l'élection dans un esprit d'ordre et de paix ; les vues humaines n'y entrent pour rien: les disciples veulent que Dieu décide,
>ersuadés qu'iln’appartient qu'à Celui qui connaît e fond des cœurs de choisir et d'appeler ses ministres. C'est pour cela qu'après s'être adressés à lui par une prière courte mais pleine de foi, ils emploient le sort, où Dieu fait tout, et ne laisse rien à faire aux lumières et à l'industrie de l'homme.
Nous n'avons rien de certain sur le détail des actions de saint Mathias: on sait seulement qu'après avoir reçu le Saint-Esprit le jour de la Penteocôte, il alla prêcher l'Evangile de Jésus-Christ, et qu'il se consacra pendant tout le reste de sa vie aux travaux de l'apostolat, auquel Dieu l'avait appelé. Saint Clément d'Alexandrie rapporte de lui cette sentence : “Il faut combattre contre sa chair, et la dompter entièrement, en ne lui accordant rien de ce que demandent les désirs déréglés de la sensualité, et il faut au contraire fortitier et faire croître l'âme par la foi,"
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SAINT MATHIAS
APÔTRE
Saint Mathias eut le bonheur de s'attacher à la suite de Jésus-Christ dès le commencement de sa prédication; mais il ne fut pas du nombre des douze que le Sauveur choisit pour apôtres : on Colt qu'il était un des soixante-douze disciples, ét ce ne fut qu'après l'ascension de Jésus-Christ qu'il fut élevé à ‘apostolat de la manière qui est apportée au premier chapitre des Actes des Apôtres.
Après que le Sauveur eut été enlevé au ciel, ses disciples retournèrent à J érusalem, et se renfermèrent dans une maison pour y attendre la descente du Saint-Esprit. Ils étaient dans une chambre haute, au nombre d'environ cent vingt, Persévérant tous en union d'esprit dans la prière, “vec Marie, mère de Jésus, et ses frères, c'est-àdire ses cousins germains. Alors Pierre, s'étant levé au milieu de l'assemblée, dit : “Mes frères, il faut que ce que le Saint-Esprit à prédit dans
SAINT VICTS
MARTYRS
Ces saints martyrs, au nombre de sept, ét de Corinthe, et y confessèrent la foi, en :
devant le proconsul Tertius, au commencement |
durègnede Dèce. Ayantensuite passé en Egypte, sans qu’on sache s'ils y furent relégués, ou s'ils s'y retirèrent d'eux-mêmes, ils moururent pour Jésus-Christ à Diospolis, capitale de la Thébaïde, en 284, sous le gouverneur Sabin, et sous le règne de Numérien. Un leur fit d’abord souffrir la question du chevalet, et plusieurs autres sortes de tourments; mais comme rien n'était capable d'ébranler leur constance, le juge irrité ordonna que l’on mît Victorin dans un mortier, où il eut les pieds et les jambes écrasées, On lui disait à chaque coup qu'il recevait. ‘Aie pitié de toi, ‘malheureux, tu peux éviter la mort, en renon- ‘ cant à ton Dieu.” Le saint, persistant toujours dans sa première confession, fut assommé.
Ses compagnons, loin d’être effrayés de son supplice, brûlaientd’'envie d’en partager la gloire avec lui; aussi, quand on montra le mortier à Victor, l’un d’entre eux, il répondit tranquillement: ‘Cest là où je trouverai le salut et la #f véritable félicité.” On l'y jéta aussitôt, et onle battit jusqu’à la mort. Nicéphore prévint les bourreaux, et sauta de lui-même dans le mortier ensanglanté. Son courage redoubla la fureur du tyran, qui ordonna à plusieurs bourreaux de le frapper en même temps. Claudien fut coupé par morceaux, ét l’on jeta ses membres palpitants aux pieds de ceux de ses compagnons qui vivaient encore. Il en restait trois, savoir, Diodore, Sérapion et Papias. Le juge leur dit en leur montrant es membres épars de Claudien: ‘Il ne tient “qu’à vous d'éviter un pareil traitement; je ne ‘vous force point à souffrir.-—-Vous nous connais- ‘““sez mal, répondirent les martyrs; nous vous ‘ prions, si vous avez un genre de supplice encore ‘ plus cruel, de nous y condamner: car jamais ‘nous ne violerons la fidélité que nous devons à ‘notre Dieu; jamais nous ne renierons Jésus- ‘Christ: notre Sauveur. C’est de lui que nous ‘tenons l'être, et c'est à lui seul que tendent ‘tous nos désirs.” Le tyran s’emporta en injures et en menaces terribles; mais il n’obtint plus ni réponse, ni même un geste des courageux confesseurs de Jésus-Christ. Furieux de n':btenir aucun résultat, aveuglé par la colère et par la rage, il condamna Diodore, prêtre romain, à être brulé vif; Sérapion, après avoir été cruellement tourmenté sur le chevalet, à être décapité, et Papias à être noyé. Ceci arriva le 25 février, jour auquel les martyrologes des latins font mémoire de ces saints martyrs,
26 Février
SAINT PHOCAS
MARTYR
e ait, de la ville de Sinope, dans le Pont,
Mardin à la porte de {a ville, et en il de quoi vivre et de quoias aetite maison était cuverte venir loger. La grâce une telle charité, jon contre la reaucoup d'aphocas, était
Is ligion ch parence, quê quoique d'une si connu par Sa p les pauvres, qu'il fut @ comme disciple de Jésuf crime parut suffisamment riété, et l’on ne crut pas devo | égard les formalités de justice. One gens qui avaient ordre de le faire mo champ. Ces exécuteurs, ne voulant entre la ville qu'après s'être assurés de sa deme afin de pouvoir le prendre plus aisément, allèrent loger, sans le savoir, chez celui-là même qu'ils cherchaient. Il les reçut avec charité, commeil avait coutume de recevoir les étrangers. Ils ne lui parlèrent de rien d’abord ; mais Phocas leur ayant demandé pendant le repas ce qui les ame. nait à la ville, ils crurent devoir reconnaître le bon accueil de leur hôte en lui déclarant le sujet de leur arrivée. Après lui avoir demandé le se. cret, ils lui déclarèrent qu'ils étaient envoyés pour prendre et mettre à mort un chrétien nom mé Phocas, et le prièrent de les aider à le dé. couvrir. Le serviteur de Dieu, sans s'étonner, leur répondit qu’il connaissait Phocas, et que le lendemain matin il leur donnerait des avis certains du lieu où il était,
Quand ses hôtes furent couchés, il fit sa fosse, et prépara toutes choses pour sa sépulture, Le jour venu, il alla leur dire : ‘‘ Phocas est trouvé, ‘{ et vous pouvezle prendre quand vous voudrez." Ils en furent bien aises, et lui demandèrent où il était. ‘Il n'est pas loin, réponditil, vous le ‘6 voyez : c'est moi-inême: faites ce qui vous est ‘ commandé.” Ceslhommes furent extrêmement surpris et demeurèrent immobiles, ne pouvant se résoudre à ôter la vie à un homme qui leur avait donné si généreusement l'hospitalité. Phocaë les rsssura, et n'oublia rien de tout ce qu’il pour, dire pour les porter à exécuter leur Js s'y résolurent enfin, et lui tranchèrent la tête.
27 Février
ÉVÊQUE DE SÉVILLE
Léandre naquit à Carthagène, en Espagne, de parents très-distingués par leur naissance. 11 eut pour frères saint Fulgence, évêque d'Ecija, et saint Isidore qui lui succéda sur le siége de Sé-
ville ; il eut aussi une sœur nommée Florentine, |
quifit à Dieu le sacrifice de sa virginité. Léandre, étant encore fort jeune, sc retira dans un monne- . tère, où il passa plusieurs années.
qu’il donna à l’étude et à l'accomplissement de tous ses devoirs, fit de lui un parfait modèle de science et de sainteté. L'éclat que son mérite répandait de tous côtés, attira les yeux sur Ii, etaprès la mort de l'évêque de Niville, on le choisit pour gouverner l’église Ce cette ville. Le changement d'état n'en apporta point dans sa manière de vivre. [line relâcha rien de ses austérités, quoiqu'il fût chargé dé la conduite d'un peuple nombreux, et du soin de pourvoir aux besoins de presque toute l’église d'Espagne.
Ce royaume était alors sous la domination des Visigoths ou Coths occidentaux, qui s'étaient d'abord établis en Languedoc, puis en Espagne vers lan 470. Ces barbares, presque tous ariens, répandirent le poison de leurs erreurs dans les lieux qu’ils conquirent; etil yavait cent soixante. dix ans que l'Éspagne en était infectée, lorsque Léandre fut élevé sur le siége de Séville, La vue des désordres causés par l'hérésie toucha vive: ment le saint évêque: il employa d'abord les prières et les larmes auprès de Dieu, qui peut seul convertir les cœurs, puis se mit à travailler de toutes ses forces à rétablir le règne de ln vérité. Le succès répondit à la vivacité de son zèle ; de toutes parts on ouvrit les yeux et l'arianisme ne comptait presque plus de sectateurs. La vic: tire que l'Eglise venait de remporter sur le démon, rendit furieux Lévigilde, roi des Visigths. Il fit sentir à notre saint les effets de sa «ère, et le condamna à l'exil. 11 était surtout tutré de la conversion d'Herménégilde, son fils aîné et l'héritier de sa couronne ; aussi l’année suivante ce malheureux prince devint:l la victime dé la fureur de son père barbare, qui le condamna à mourir pour avoir refusé de recevoir b communion des mains d'un évêque arien.
lévigilde ne tarda pas à se repentir de ce qu'il avait ar et pour apaiser les remords de sa cons: äence, il rappela le saint évêque de Séville, Etant ensuite atteint de la maladie dont il mourut, il envoya chercher Léandre, et le chargea d'élever dans la religion catholique son fils Récaride, qui devait lui succéder, 11 était naturel de
foire que de si belles dispositions porteraient le wi abjurer l'erreur; mais il eut la faiblesse d'y rater attaché, de peur de choquer ceux de sés qui étaient encore ariens.
rède, instruit par les soins de Iéandre, run fervent catholique; et lorsqu'il fut
L'application |
monté sur le trône, il parla avec tant de sagesse des motifs de sa conversion, dans une conférence qu'il eut avec les évêques ariens, qu'il les ramena | à l'orthodoxie, plutôt par la solidité de ses rai. | SOns que par son autorité royale, Ainsi se con- ! vertit tout ce qui réstait d’ariens parmi les | Visigoths. Les suèves, convertis par Lévigilde, rentrèrent aussi dans l'unité. Ce fut un grand sujet de consolation re l'Eglise entière de voir les abondantes bénédictions que Dieu versait sur les travaux de notre saint. Le pape saint Grégoire | le Grand en ressentit la joie la plus vive: il écrivit
à Léandre pour le féliciter des prodiges qui s'étaient opérés par son ministère, ; Notre saint ne se borna pas au rétablissement de la vraie foi, il travailla encore à corriger les abus et à nourrir le ferveur des fidèles: de là:ces sages règlements du concile qu'il assembla er 590, et dont il fut l'âme et le chef. Il asista aussi au troisième concile de Tolède, qui fit vingt: trois canons pour arrêter le cours des maux occn: sionnés par l’arianisme. Il était défendu par un de ces canons, aux évêques, aux prêtres et aux diacres qui avaient abjuré l'hérésie, d'habitér dans la même chambre, et si cela était possible, dans là même maison que leurs femmes. Un autre ordonnait de tenir la main, dans les diffé. rents diocèses, à l'exécution des anciennes règles. de l'Eglise touchant la pénitence.
Comme saint Léandre était un homme d'oraison,
il n’est pas étonnant qu'il ait mis tout en «uvre pour inspirer l'amour de la prière à tous en général, mais surtout aux religieux, pour lesquels elle este -“1blement un devoir indispensable, 11 écrivit s_. ce sujet une lettre à sa sœu* Floren: tine, où l’on trouve d'excellentes instructions sur le mépris du monde et sur l'exercice de la prière. C'est cette lettre qu’on appelle sa Æègle monas: tique. 11 s'appliqua ensuite, pour perfectionner l'ordre qu'on doit garder dans l'office divin, à réformer la liturgie de l'Eglise d'Espagne. Il fut ordonné dans cette liturgie, comme il l'avait été déjà par le troisième concile de Tolède, que, conformément à ce qui se pratiquait chez les orientaux, on lirait le symbole de Nicée à la messe, pour faire une déclaration expresse qu'on détestait l’arianisme, Peu de temps après, cette pieuse coutume passa dans l'Eglise romaine ainei que dans les autres Eglises d'occident.
Notre saint, vers la fin de sa vie, fut affigé de: diverses infirmités, entre autres de la goutte, J1 succomba enfin le 27 février 596.
ni Dal ed Gi LU mic 28 Février LES CHRÉTIENS D'ALEXANDRIE
MARTYRS DE LA CHARITÉ
L'histoire nous a laissé la description la plus effrayante de la peste qui dépeupla une grande partie de l'empire romain, depuis l'an 249 jus-
qu'à l'an 262, A Rome, elle emporta jusqu'à cinq mille personnes en un seul jour ; mais ce fut surtout à Alexandrie qu'elle fit sentir ses horribles ravages. Ecoutons parler saint Denys, évêque de cette ville. IL commence par le récit de la sédition qui arma les Alexandrins les uns contre les autres. La fureur de la guerre civile alla si loin, qu'on ne voyait partout que trouble, que confusion, que carnage. Il eût été moins dangereux, dit saint Denys, de passer d’orient en occident que d'un quartier de la ville à l’autre. A ce premier fléau succéda la peste la plus violente. Il n'y avait pas une seule maison dans Alexandrie qui n’eûtquelque mort à pleurer. On n’entendait
e toutes parts que cris et que gémissements, l'image de la mort était peinte sur chaque visage ; la puanteur qui s'exhalait des cadavres communiquait aux vivants le poison contagieux ; les vents, au lieu de tr l'air, ne faisaient que le corrompre de plus en plus, en apportant les vapeurs infectes du Nil. La crainte de mourir éloignait les païens de leurs amis et de leurs proches. Ils ne les voyaient pas plutôt frappés de
a maladie, qu'il les abandonnaient sans secours ; ils les jetaient même à demi-mort dans les rues, et refusaient la sépulture à ceux qui ne vivaient plus; tant ils craignaient d’être les victimes du redoutable fléau, dont tous les soins ne pouvaient arrêter les progrès. .
Mais cette maladie, que les idolâtres regardaient comme la plus grande des calamités, ne fut qu'une épreuve pour les chrétiens. Ils montrèrent en cette occasion de quoi la charité est capable. Ces hommes qui, cndint les persécutions de Dèce, de Gallus et de Valérien, avaient été obligés de se cacher, et de tenir leurs assemblées dans les déserts, ou sur des vaisseaux exposés à la fureur des vagues: qui n'avaient pu offrir les saints mystères que dans des prisons ou des lieux souterrains, ces hommes, dis-je, accoururent au secours des pestiférés, et se dévouèrent généreusement à leur service, malgré le danger évident auquel ils s'exposaient. Ils fermaient la bouche et les yeux aux morts, et les emportaient ensuite sur leurs épaules pour leur rendre les derniers devoirs. Plusieurs de ces vrais disciples de Jésus- Christ furent les victimes de leur charité ; mais ils laissaient en mourant de fidèles imitateurs de leur zèle pour le service des malades, lesquels, à leur tour, étaient remplacés par d’autres. ‘C’est “ ainsi, ajoute saint Denys, que les plus pieux de “ nos frères, que les plus saints de nos prêtres, “ de nos diacres et même de nos laïques, ont terminé leur vie, il est hors de doute que ce { genre de mort ne diffère en rien du martyre.” Ilest dit, dans le martyrologe romain, que les chrétiens morts aù service des pestiférés d'A: lexandrie sont honorés comme raartyrs par une coutume que la piété des fidèles a introduite.
29 Févriwe,
29 Février
SAINT OSWALD
ÉVÊQUE DE WORCGESTER
Saint Oswald était très-noble, de race danoise, fils du frère de saint Odon, archevêque de Can: torbéry, à qui ses parents le donnèrent à instruire dans les lettres et la piété. Il le fit chanoïne de Wincester, et, peu de temps après, il en fut doyen; mais voyant qu'il travaillait inutilement à corriger les mœurs déréglées des chanoines, il renonça à sa dignité, et, résolu de quitter lo, monde, passa en France et vint à Fleuri-sur-Ioire, chargé de lettres et de présents de l'archevêque, son oncle, qui y était fort connu. C'était alors la coutume des Anglais qui voulaient suivre l’obser. vance la plus exacte, de la chercher en ce mo nastère, qu’ils regardaient comme une source, Oswald y prit donc l’habit monastique et fit un grand progrès dans la vertu et dans la pratique de l'oraison mentale. Saint Odon, son oncle, l'ayant appris, en rendit à Dieu de grandes à tions de grâces, et envoya beaucoup de présents à l'abbé et aux moines de Fleuri, pour les en remercier. Il déclara aussi à son neveu qu'il dé. sirait ardemment de le revoir, tant parce que son âge avancé lui feisait connaître que sa mort était proche, que parce qu'il se proposait de se servir de lui pour instruire les Anglais de la discipline monastique. Les moines de Fleuri renvoyèrent Oswald à regret; luimême écrivit plusieurs fois à son oncle, s'excusant sur le peu de temps qu'il avait passé dans l'observance monastique, et il n'y eut que la nouvelle de la maladie de son oncle qui le détermina à partir. Il apprit sa mort à Douvres, et s'en serait retourné aussitôt à Fleuri, si ceux qui l'accompagnaient ne lui eussent repré. senté qu'il devait son secours à sa famille. Il tevint doncen Angleterre l'an 961.
Après avoir rendu les derniers devoirs à saint Odon, il se retira auprès d'Auscquetul, évêque de Dorchester, dont il était aussi parent, et qui charmé de ses vertus, le retint avec lui plusieur années; mais Osquetul ayant été transféré à l'ar chevêché d'York, saint Dunstan fit connaître ls mérite de saint Oswald au roi Edgar, qui le prit en amitié et lui donna l'évêché de Wigome, c'est-à-dire de Worcester. Oswald, étant évêque, établit premièrement un monastère de dou moines à Westburi, où il se retirait souvent lui même, ensuite un autre plus considérable à Ramsei, dont l'église fut dédiée l'an 974. Tel était donc saint Oswald, qui, en exécution di concile où présidait saint Dunstan, établit dans son diocèse sept monastères, mettant des moines à la place de clercs mal vivants. Sa vertu favorite était la charité pour les malheureux. Outre un nombre: infini que chaque. jour. il nourrissait, chaque jour ‘encore il lavait les pieds à doux pauvres, leur baisait les pieds:et les essuyait, no seulement avec un linge, mais avec ses chevelx. leur donnait à laver les mains et les sorvait à
Mars
table. Nul maladie ne put jamais l'empêcher de remplir cet office; au contraire, plus il se sentait faible de corps, plus il avait d’'ardeur à les servir.
Un jour, étant sorti de l'oratoire avec les siens, il regarda fixement le ciel, priant avec ferveur. Comme il resta très-longtemps dans cette attitude, on lui demanda ce qu'il voyait. Il répondit: # Jeregarde où je vais, et demain l'événement vous l'apprendra sans que je vous le dise ; car le salut éternel pour lequel j'ai travaillé est proche et le jour de demain ne passera pas que le seigneur ne m'y introduise, comme il a promis. Rentré dans l'oratoire, il convoqua les frères, et les pria de lui administrer l'extrême-onction et le saint viatique. [a nuit suivante, oubliant sa langueur, il entra dans l’église, y demeura tout l'office et employa le reste de la nuit à louer Dieu. Le matin, à son ordinaire, s'étant ceint d’un linge, il lava et baisa les pieds des pauvres, chantant comme de coutume quinze psaumes; il ajoutait le dernier Gloriu Patri, les pauvres se levaient pour le remercier, quand il expira à leurs pieds, en disant: Et Spiritui Sancto. C'était le 29me de février 992, la trentième année de son épiscopat.
ÉVÊQUE D’ANGERS
Ce Saint naquit dans le diocèse de Vannes, en Bretagne, Dieu lui fit comprendre dès sa jeunesse quel bonheur il y a à se détacher de toutes ls choses terrestres, pour se donner tout à lui. Plein de cette vérité, Aubin quitta sa famille, qui était distinguée dans le pays, et renonça à sa liberté pour se consacrer au service de Dieu dans le monastère de Tintillant, en Bretagne, Après qu'il eut longtemps édifié ce monastère par toutes ls vertus propres à l'étatd'unsimple religieux, il ut choisi pour en être abbé. Il n’était alors âgé que d'environ trente-cinqans. Durant l’espace de plus de vingt-cinq ans qu'il gouverna cette maison, y zétablit la discipline et y fit refleurir la piété, l'obéissance et l'union fraternelle.
La sagesse et la vertu du saint abbé jetaient Un 81 grand éclat, que l'église d'Angers, ayant perdu son évêque, l’élut unanimement pour lui suc. Géder. 11 fut obligé, après une longue résistance, d'obéir à la voix de Dien, qui s'expliquait par les suffrages du peuple.
Un grand désordre régnait alors en France: la coutume autorisait les mariages incestueux, Aubin, comme un autre Jean-Baptiste, prenant la défense des intérêts de Dieu et des saintes lois de l'Eglise, s'éleva de toute sa force contré cet abus, sans craindre ni l'autorité des rois ni le pouvoir des grands. Après avoir pris conseil du célèbre S, Césaire, évêque d’Arles, vers lequel il s'était transporté exprès, il travailla dans plusieurs conciles à faire cesser le scandale des ma. riages incestueux, et il employa les censures ecclésiastiques contre ceux qui persistaient dans ce désordre: il ne trouva pas d’abord dans les autres prélats toute la fermeté qu'il désiraits il y eut même une occasion où des évêques le pres sèrent d’absoudre quelques personnes qu'il avait excommuniées pour le sujet dont nous parl et de donner comme eux sa bénédiction à des eulogies, c’est-à-dire à des pains ou autres choses qu’ils voulaient envoyer à une de ces personnes comme une marque de son rétablisser «nt dans la communion de l'Eglise. Notre saint céda à leur autorité, et leur dit: ‘Vous me contraignez de ‘* bénir ces eulogies, et vous abandonnez la cause ‘de Dieu; mais il saura bien la défendre lui: ‘même.’ En effet, la personne mourut avant de. recevoir ces eulogies. Cet exemple de la justice’ de Dieu fit une impression salutaire sur les eg. prits; et le saint évêque, s'opposant avec un nouveau courage au torrent de cette pernicieusé coutume, eut enfin à consolation de la voir condamnée sans aucun ménagement dans un nombreux concile, qui fut le troisième d'Orléans, et’ auquel il assista en 339.
Il vécut encore onze ans après ce concile, tra-: vaillant infatigablement à l’œuvre de Dieu dans son diocèse; il y maintint avec vigueur l'observation des saints canons. Enfin, après plus de vingt années d'épiscopat, il mourut à l’âge de | QUPRANRE ans, en 350. La vertu des miracles : dont Dieu l'avait honoré durant sa vie le suivit |'au tombeau.
2 Mars
SAINT SIMPLICE
Le voyageur qui passe en diligence ne s'attend pas à rester longtemps à la même station: s'il s'arrête un instant pour prendre quelque nourrie. ture, il est prêt au signal du départ. Le but du : voyage est d'arriver, La vie entière de l'homme : et même de l'humanité estun voyage sur lu terre, Ce qu’on appelle des temps de paix sont de cour: tes stations, encore plus apparentes que réelles:
| l'état vrai, c'est de rouler, comme sur un chemin | de fer, de révolution en révolution, jusqu'à la | station finale, Ces révolntions sont quelquefois
| | | | PAPE |
lus soudaines, plus heurtées, pour réveiller les individus et les peuples de leur sommeil, leur rappeler qu'ils ne sont pas chez eux, mais en voyage, et qu'il faudra régler ses comptes au grand débarcadère. Les chrétiens du dix-neuxième siècle ne doivent donc pas se troubler de vivre au milieu des révolutions, mais au contraire lever la tête et prendre confinnce: car leur rédemption approche.
Dans le cinquième siècle de l’ère chrétienne, il y eut des révolutions plus formidables, et les Chrétiens ne s'en épouvantèrent pas. Ce que l’univers avait vu jusqu'alors de plus ferme, l'empire romain se voit démembrer tout vivant par les Vandales, les Suèves, les Goths, les Alains, les Francs, les Huns: il meurt en Occident sous les coups du Rugien Odoacre. Rome païenne, qui s'appelait la déesse des nations, se voit pillée et brûlée par le Vandale Genséric et par le Suève Ricimer. En Orient commence ce qu'on appelle à bon droit le Bas-Empire; car, à peu d’exceptions près, tout y devient bas, ignbble, pérfide, souvent atroce, Les empereurs de Constantinople, au lieu de repousser ou de civiliser les barbares, ne songent qu'à brouiller, à corrompre l'Eglise et l'empire par des hérésies sans cesse renaissantes, comme pour préparer et l'empire et l'Eglise à la grande hérésie de Mahomet.
Et c'est dans ce siècle de révolutions et de calamités, que l'Eglise de Dieu apparaît dans toute sa grandeur et sa force: elle apparaît comme la maison vivante du Dieu vivant. Auprès de cette maison, l'empire romain n'est que le grossier échafaudage pour la bâtir; la maison achevée, l’échafaudage est abattu. Au milieu des débris fumants de cet empire, l'Eglise catholique enfante à Dieu, non plus trois et cinq mille hommes, mais la première des nations chrétiennes, la nation française, en attendant la nation espagnole et la nation anglaise. En Orient, elle foudroie l'hérésie de Nestorius à Ephèse par la bouche du papr Célestin, l’hérésie d'Eutychès à Chalcédoine par la bouche du pape Léon. Toutes les églises d'Orient, divisées et perverties par la potes d'Acace, évêque de Constantinople,
emandent leur guérison au pape Symmaque, et la trouvent dans leur obéissance à la décision du pe e Hormisda. Le pape Simplice était digne
‘être le successeur ou le prédécesseur de ces grands et saints Pontifes.
Simplice était de Tibur, aujourd'hui appelé Tivoli. Après avoir été l'ornement du clergé de Rome pendant plusieurs années, il monta sur la chaire de saint Pierre, en 467. Dieu le suscita sans doute dans ce temps orageux pour consoler et défendre son Eglise, dont la foi fut exposée à de si rudes assauts. [Les barbares en s’em- Le ps de toutes les provinces de l'empire
occident, lesavaient infectées pour la plupart
des superstitions du paganisme ou de l'hérésie
d'Arius. Rome ellemême tomba en leur puis-
gance la huitième année du pontificatde Simplice.
Plusieurs désordres avaient préparé les voies à
cette grande révolution.
Les peuples d'Italie avaient été poussés à bout par les taxes énormes et arbitraires dont on les |
écrasait. Les gouverneurs qu'on leur avait doi s'étaient comportés en vrais tyrans; en 8 qu'ils aimèrent mieux se retirer parmi les bares, que de rester sous la domination des mains, qui les traitaient avec une cruauté inc L'Italie ne fut bientôt plus qu'un vaste dés les Suèves, les Alains, les Hérules et les Gc qui servaient dans les armées de l'empire sure de troupes auxiliaires, secouèrent le
e la subordination, et firent enfin la loi à 1
anciens maîtres. Les Hérules se révoltèren vertement, et mirent à leur tête Odoacre, fut proclamé roi à Rome en 476. C'était homme de basse extraction, mais plein de voure : il haïssait les catholiques, parce était attaché au parti des ariens. La vue de de calamités réunies pénétrait notre saint plus amère douleur: il tâchait de consoler troupeau désolé, et l'exhortait sans cesse à server le précieux trésor de la foi dans tou pureté : il travaillait aussi avec zèle à la co sion des barbares.
Le triste état de l'Eglise d'orient ne donn
moins d'occupations à la sollicitude de Sim]
L'empereur Zénon, fils et successeur de
ler, favorisait l'eutychianisme. Basilique l': détrôné en 476, mit tout en œuvre pour réps la même hérésie. Le trouble et la confusic gnaient partout. Enfin Zénon recouvra l'en et publia, en 482, le fameux édit de pacific connu sous le nom d'Hénotique. C'était espèce de formulaire dressé pouf réunir le férents pee mais comme il était con termes fort équivoques, et qu’il paraissait r d'ailleurs l'autorité du concile de Calcéd il ne produisit pas l'effet que l'empereur s’en promis. De nouveaux troubles furent occasi par l’intrusion de Pierre le Foulon sur le d'Antioche, et par celle de Pierre Monge sur d'Alexandrie. Le dernier publia l'hénoti mais ayant refusé d'anathématiser le conc Calcédoine, les eutychiens rigides, qu'on a depuis acéphales ou sans chef, se séparèrent communion. Acace de Constantinople rec sentence que le pape Simplice avait portée © le faux patriarche d'Antioche. Quant à 1 Monge, qui avait aussi été condamné, ilp parti de Pierre le Foulon, et contre le pal contre toute l'Eglise catholique ; il se € encore mille mouvements pour faire ad l'hénotique. Notre saint se vit à la fin « d’excommunier co prélat hypocrite, qui n de religion qu'autant qu’elle le menait à se Il travailla en même temps à maintenir
dans les églises d'Antioche et d'Alexai livrées à deux intrus: ce qui était d’autan dificile, qu'il n’y avait point alors de ] catholique. 11 mourut en 483, après avoir quinze ans onze mois et six jours. Son cor enterré dans l’église de Saint-Pierre le 2 m
Mans.
3 Mars
IMPÉRATRICE
nte Cunégonde eut pour père Sigefroi, pre:
comte de Luxembourg, et pour mère swige. Elle fut élevée, dès son enfance, dans ntiments d'une tendre piété. Ses parents la rent ensuite à saint Henri, duc de Bavière, près la mort de l'empegur Othon III, fut oi des Romains et couronné à Mayence, le 1 1002. Pour Cunégonde, la cérémonie de uroninement se fit à Paderborn le jour de Laurent. Les églises de cette ville ressentialors les effets de ses pieuses libéralités.
ecompagna son mari à Rome en 1014, et y avec lui la couronne impériale des mains pe Benoît VIII.
tégonde, avant la célébration de son maavait fait vœu de virginité perpétuelle, et lu consentement de son futur époux, qui, n côté, se résolut à vivre dans une contiparfaite. Un engagement aussi saint, loin re à leur union, ne fit qu'en resserrer les s: mais lo démon fut jaloux de leur bonet se servit de la calomnie pour le troubler. cusa donc l'impératrice d'entretenir secrè- & un commerce illicite. L'empereur se laisuire, et conçut des soupçons sur la fidélité | épouse. Cunégonde fut moins afligée de iliation qui lui revenait de la calomnie, que indale qui en résultait. Elle mit en Dieu sa confiance; et pour prouver qu'elle était nte du crime dont on l'accusait,.elle mar- 1 pieds sur des socs de charrue qu'on avait ugir, sans éprouver la moindre brûlure.
frappé de ce qui venait d'arriver, s'accusa excès de crédulité et demanda pardon à ratrice. Depuis ce temps-là ils vécurent é l'autre dans l'union la plus intime, cheren tout les moyens de procurer la gloire de et de contribuer à l'accroissement de la
"e sainte étant allée faire une retraite dans se, y tomba dangereusement malade. Dès fut rétablie, elle accomplit le vœu qu'elle fait de fonder un monastère à Capungen, d'hui Kaffungen. Elle voulait y mettre des uses Je l’ordre de Saint-Benoît ; mais tan- ‘elle était occupée de ce pieux établisse.
la mort lui enleva son mari en 1024. Cette lui causa une douleur très-sensible, sans la outefois dans l'abattement. Elle pria et fit ieu pour le repos de l'âme de l'empereur ; recommanda surtout à la piété de ses uses, en leur témoignant le Résir qu’elle le se réunir à elles, désir qu’elle ne tarda ffectuer.
l'impératrice avait épuisé ses trésors et son oine à fonder des évêchés, à bâtir des tères, à décorer les églises et soulager la des pauvres: mais cela ne suffisait point
encore à son détachement des biens du monde.
Elle voulut embrasser la pauvreté évangélique, afin de n’avoir plus que Dieu pour partage. Le jour anniversaire de la mort de l'empereur, elle assembla un nombre considérable d'évêques pour faire la dédicace de l'église de Kaffungen ; elle assista à la cérémonie, et offrit sur l'autel un morceau de l. vraie croix; après la lecture de l'évangile de la messe, elle quitta l'habit d’'impératrice pour se revêtir d'une robe fort pauvre ; on lui coupa ensuite les cheveux, après quoi l'évêque de Paderborn lui mit le voile sur la tête, et lui donna un anneau pour gage de la fidélité qu'elle devait à son divin époux.
Cunégonde, après sa consécration, parut avoir entièrement oublié son ancienne dignité. Elle se regardait dans la communauté comme la dernière des sœurs, et ne craignait rien tant que ce qui aurait pu lui rappeler ce qu'elle avait été dans le monde. A Ia prière et à lecture, elle joignait le travail des mains et d’autres pratiques de pénitence, Son plus grand plaisir était de visiter et de consoler les malades. Elle traitait durement son corps, mesurant ce qu’elle lui accordait sur le simple besoin, et non sur la convoitise de ln chair. Ce fut ainsi qu’elle passa les quinze dérnières années de sa vie. A la fin, ses mortifica. tions affaiblirent considérablement sa santé, et l'on eut tout lieu de craindre pour sa vie. Le mo: nastère de Kaffungen et la ville de Cassel ne A ed penser, sans une très-vive douleur, que a sainte allait bientôt leur être enlevée. Cunégonde seule ne s'affligeait point de son état: elle était couché sur un rude cilice, quoique près de rendre l'esprit; et dans le moment même qu'on récitait pour elle les prières des agonisants, s'étant aperçue qu'on préparait un drap mortuaire brodé en or pour mettre sur son corps, elle changea de couleur et ordonna par signe qu’on l'ôtât. On ne put la tranquiliser qu'en lui promettant de l’enterrer avec son habit de religieuse. Elle mourut le 3 mars 1040. Son corps fut porté à Bam:berg et inhumé à côté de celui de l'empareur. Le pape Innocent III la canonisa solennellement en 1400. Il s'opéra plusieurs miracles à son tombeau ou par son intercession. La plus grande partie de ses reliques est encore à Bamberg.
ROI DE POLOGNE
Casimir fut le troisième de treize enfants que Casimir III, roi de Pologne, eut d'Elisabeth
d'Autriche, fille de l'empereur Albert IT. Il vint
au monde le 5 octobre 1458, et fit paraître, dès son enfance, beaucoup d’inclination pour la vertu. Il eut pour précepteur Jean Dlugloss, dit Longin,
chanoine de Cracovie, homme qui joignait une rare piété à une grande étendue de connaissances, et qui refusa, par humilité, plusieurs évêchés que son mérite extraordinaire lui avait fuit offrir, Casimir et les autres princes, ses frères, lui étaient sitendrement attachés, qu'ils ne pouvaient souffrir qu'on les enséparât un moment ; mais notre saint fut celui qûi profita le plus des leçons d’un si habile maître.
On le vit, à la fleur de :cu âge, se livrer avec ardeur aux exercices de la piété et aux pratiques de la mortification. 11 avait une souveraine horreur pour le luxe et la mollesse qui règnent à la cour des rois ; il portait un cilice sous ses habits, qui étaient toujours fort simples : souvent il couchait sur la terre nue, et passait une grande partie de la nuit à prier et à méditer. La passion de Jésus-Christ était le sujet le plus ordinaire de ses méditations. Il sortait fréquemment la nuit pour aller prier à la porte des églises, où il attendait qu'on les ouvrit pour assister au matines. Son esprit et son cœur étaient continuellement unis à Dieu, et la paix intérierre de son âme se manifestait à tout le monde par Ja sérénité de son visage. Plein de respect pour tout ce qui concernait le culte divin, les plus petites cérémonies de l'Eglise intéressaient sa piété. Une chose lui devenait chère du moment que la gloire de Dieu en était l'objet. Il avait une dévotion
articulière à Jésus souffrant, et il ne pensait jamais au mystère de notre rédemption, sans fondre en larmes, et sans se sentir embrasé d'amour. Quant au saint sacrifice de la messe, il y assistait avec tant de ferveur et de recueillement, qu'il paraissait ravi en extase, Pour marquer la confiance qu'il avait en la protection de la sainte Vierge, il composa, ou du moins il récitait souvent en son honneur l'hymne qui porte son nom, et il voulut à sa mort qu'on en mit une copie dans son tombeau. Il aimait si tendrement les pauvres, qu'il ressentait en quelque sorte leurs misères. Non content de leur distribuer ses biens, il employait encore, pour les soulager, tout ce
u’il avait de crédit auprès de son père et de son
rère Uladislas, roi de Bohème.
Les Hongrois, mécontents de Mathias, leur roi, voulurent élever notre saint sur son trône, en 1471; ils envoyèrent pour ce sujet une députation au roi de Pologne, son père. Le jeune Casimir, qui n'avait pas encore treize ans accomplis, eût bien voulu refuser la couronne qu'on lui offrait ; mais par complaisance pour scn père, il partit à la tête d'une armée, pour soutenir le droit de son élection. Etant arrivé sur les frontières de la Hongrie, il apprit que Mathias venait de ramasser seize mille hommes pour aller audevant des Polonais, et qu'il avait regagné les cœurs de ses sujets, Il sut aussi que le pape Sixte IV s'était déclaré pour le roi détrôné, et qu'il avait envoyé une ambassade à son père pour lui faire abandonner son entreprise. Toutes ces circonstances réunies donnèrent une joie secrète au jeune prince. Il demanda à son père la permission de revenir sur ses pas, ce qui ne lui fut que très-difficilement accordé : mais pour ne pas augmenter le chagrin que son père ressentait
d'avoir vu échouer ses desseins, il évita d’at de paraître en sa présence ; ainsi, au lieu d’: droit à Cracovie, il se retira au château Dobzki, qui en est à une lieue, et il y passa : mois dans les pratiques d’une austère pénite Ayant reconnu dans la suite l'injustice de l’e dition qu'on l'avait forcé d'entreprendre co le roi de Hongrie, il refusa constamment « rendre à une seconde invitation que lui firen Hongrois, et cela malgré les sollicitations et ordres réitérés de son père,
Casimir employa les douze dernières année sa vie à consommer l'ouvrage de sa sanctifical Il vécut dans la plus exacte continence, ma les raisons pressañtes qu'on alléguait por porter au mariage. Il mourut de phthisie à W capitale de la Lithuanie, le 4 mars 1483, à ] de vingt-quatre ans et cinq mois. Il avait p: sa mort avant qu'elle arrivât, et s’y était pré par un redoublement de ferveur, et par 1 ception des sacrements de l'Eglise. On l’ent dans l'église de Saint-Stanislas. Il s’opér:
grand nombre de miracles par son interces:
Le pape Léon X le canonisa en 1522.
Cent vingt ans après sa mort, on trouva corps sans corruption. Les riches étoffes don l'avait enve!oppé furent aussi trouvées enti malgré l’excessive humidité du caveau où il : été enterré. On a fait construire une magnil chapelle de marbre pour y déposrr ses relic Saint Cash ‘est patron de la Pologne, et propose co..munément aux jeunes gens Co!
un parfait modèle de pureté.
cn
os Mars
SAINT GÉRASIME
ABBÉ
Gérasime naquit en Lycie. Après avoir:
longtemps la vie de solitaire dans son pa passa en Palestine, où il continua de mene:
vie très-sainte et de combattre les ennemis dl
| salut par lu vigilance, la prière et la mortifict
C'était le temps où l'hérésie d'Eutychès f beaucour de bruit dans l'Eglise. Elle venait condamnée par le concile de Chalcédoine : le ; saint Euthyme, abbé en Palestine, en avai publier les décisions; et son autorité allait r tous les solitaires à la vraie foi, lorsqu'un r vagabond et imposteur, nommé Théodose, avoirgagné l'impératrice Eudoxie, qui s'éta tirée en Palestine, trompa par ses mensonge sieurs solitaires, et les fit révolter contre le c de Chalcédoine. Dieu permit que Gérasim du nombre de ceux qui se laissèrent surpren es artifices ; mais la séduction ne dura pas t:.nps. Gérasime ayant oui parler des émin vertusde saint Euthyme, désira le voir, [v
longtemps, et fut si touché de ses discours, qu'il renonça à l'erreur, et embrassa la foi de l'Eglise. Ileut toute sa vie une douleur amère de son égarement; et, par un efiet de la miséricorde de Dieu, qui fait tout servir au bien de ses élus, cette faute ne servit qu'à rendre Gérasime plus humble, plus vigilant et plus pénitent que jamais. L'exemple de son retour à la vraie foi ramena
lusieurs des plus célèbres solitaires qui s'étaient laissé séduire et avaient embrassé la communion des hérétiques.
Gérasime, se voyant suivi d'un grand nombre de disciples, forma, près du Jourdain, une enceinte qui renfermait soixante dix cellules écar. tées l’une de l'autre, pour autant de solitaires ; etau milieu il fit construire un monastère pour les cénobites, c'est-à-dire pour ceux qui devaient vivre en communauté. C'est dans cet endroit qu'il éprouvait ses nouveaux disciples: et lorsqu'il les trouvait suffisamment affermis dans la vertu, il les faisait passer dans l'enceinte, où chacun demeurait HU sa cellule pendant cinq jours de ln semaine, gardant un silence exact, sans prendre d'autre nourriture que du pain, des dattes et de l’eau. Le samedi et le dimanche, ils venaient à l'église pour participer aux saints mystères; après quoi ils mangeaient en commun quelque chose de cuit, et buvaient un peu de vin, Le samedi, à l'heure de vêpres, ils apportaient au monastère leur ouvrage de toute la semaine; et en retournant dans leur cellules, ils y apportaient du pain, des dattes et de l’eau pour là semaine suivante, avec des branches de palmier pour leurs ouvrages. La pauvreté et l'humi. lté étaient les vertus auxquelles saint Gérasime les exerçait le plus. niet ils sortaient de leurs cellules, Gérasime voulait qu'ils en laissassent la
orte ouverte, pour montrer qu'ils n’avaientrien
ont les autres ne se pussent accommoder s'ils le voulaient. Son dessein était de les ramener par là à l'esprit de détachement des premiers fidè es, chez qui tout était commun.
Les habitants de Jéricho, touchés d'une ma.
nière de vivre si rigoureuse, résolurent entre eux d'aller tous les samedis et les dimanches porter quelques rafraîchissement à ces serviteurs de Dieu. Ce dessein était très-louable et marquait l'estime qu'ils faisaient de la vertu; mais la plupart de ces saints anachorètes, loin de s’en ré- Juir, étaient au contraire fort affigés de voir des gens du monde venir troubler leur solitude, et is fuyaient leur rencontre comme dangereuse ; «ar ils savaient que l’abstinence est la mère de la Yéritable tempérance; qu’elle met l’homme en flat de veiller plus exactement sur lui-même, Cest ce qu'ils avaient appris plus encore par les “tions de leur saint abbé que par ses paroles: en effet, Gérasime pratiquait l’abstinence d'une manière si parfuite, qu'il passait tout le carême &ns prendre d'autre nourriture quel Eucharistie, Î persévéra dans ce genre de vie jusqu’à sa bien-
eureuse mort, qui arriva le cinq mars 475.
VIES DES SAINTS, trouver dans la solitude de Ruben, l'entretint
pagnes, elle les i confesseur, l'habit du tiers ordre de Saint-Fran.
SAINTE COLETTE
A l'époque où Dieu sauvait la France par Jeanne d’Arc et sanctifiait la Suisse par le bien-
heureux Nicolas de Flue, il rétablissait par sainterimitive dans une branche de:
Colette l'austérité la famille de saint François. C'ette sainte naquit l'an 1380, à Corbie, en Picardie. Son père, char. pentier de profession, se nommait Robert Boillet, et sa mère Marguerite. Elle reçut au baptême le:
nom de Colette, c'est-à-dire petite Nicole, à cause:
de la dévotion que ses parents avaient à saint Nicolas. Elle fut élevée dans l'amour des humiliations et des austirités de la pénitence, La crainte qu'elle avait de blesser la vertu de la pureté la fit renoncer à toutes les compagnies même à celles des personnes de son sexe ; ou si quelquefois elle voyait ces dernières, ce n'était que pour leur donner des instructions salutaires sur les vanités du monde. Ses discours avaient alors une onction qui, aidée de la grâce, touchait les cœurs les plus insensibles. L'humilité était sa vertu favorite, et sa joie augmentait à pro-
ortion du mépris qu'on faisait de sa personne. Vanant pénétrée du sentiment de sa bassesse et de ses misères, elle n'osait paraître aux yeux du monde sans rougir. Elle se regardait comme une très-grande pécheresse, et prévenait les moindres retours de l'amour-propre par la pratique de toutes sortes d’humiliations. Les pauvres et les malades trouvaient en elle une: bienfaitrice ou plutôt une mère ; elle les servait avec une affection qui seule eût, été capable: d’adoucir la rigueur de leur sort. Elle s'était fait une solitude de la maison paternelle, vivant retirée dans une petite chambre, où elle partageait son temps entre la prière et le travail des mains. Alarmée du péril auquel sa beauté l’exposait, elle pria Dieu de la lui ôter, et elle devint si maigre et si pâle, qu’elle était à peine reconnaissable. Elle coopéra de son côté à son changement par des rudes marérations. Cela n’empêcha pas pourtant qu'il ne lui restât un certain air de majesté, de douceur et demodestie, qui édifiait tous ceux qui la voyaient. Son père et sa mère, qui déçouvraient en ele une conduite extraordinaire de l'esprit de Dieu, ne la génaient point dans ses exercices, et lui laissaient à cet égard une entière liberté.
Après la mort de ses vertueux parents, Colette distribua aux pauvres le peu de biens qu'ils lui avaient laissé, et se retira parmi les béguines établies en Flandre, en Picardie et en Lorraine. C'était une société de femmes pieuses qui subsistaient du travail de leurs mains, et qui, menant une vie fort régulière sans faire de vœux, tenaient une sorte de milieu entre les femmes du siècle ét celles qui s'étaient consacrées à Dieu dans la solitude du cloître. Notre bienheureuse ne trouvant point assez d’austérités parmi ses comuitta, et prit, de l'avis de son
Ed
çois, dit des Pénitents. Trois ans après, elle se rendit chez les religieuses de Sainte Claire, appelées Urbanistes du nom du pape Urbain IV, qui avait mitigé leur règle. Son dessein était de travailler à la réformation de cet ordre et de le ramener à la pureté primitive de son institut.
Pour se préparer à cette grande œuvre, dont l'esprit de Dieu lui avait inspiré la pensée, elle se renferma, avec la permission de l'abbé de Corbie, dans tm petit ermitage, où elle passa trois ans, tout occupée des pratiques de la plus rigoureuse pénitence et favorisée de plusieurs révélations célestes. Elle alla enbuite chez les Clarisses d'Amiens et de plusieurs autres endroits; mais, persuadée qu'elle ne réussirait dans son pieux dessein qu'autant qu’elle serait autorisée, elle fit le voyage de Nice en Provence, afin d'en conférer avec Pierre de Lune, que la France reconnaissait alors pout pape sous le nom de Benoit XIII. 11 la reçut avec bonté, lui promit sa protection, et lui donna le titre de supérieure générale des Clarisses, avec plein pouvoir d'établir dans cet ordre tous les réglements qu'elle jugerait propres à contribuer à la gloire de Dieu et au salut des âmes.
Colette, embrasée d'un nouveau zèle, parcou:
rut les diocèses de Paris, de Beauvais, de Noyon et d'Amiens, afin de ramener dans les différentes maisons de son ordre le véritable esprit de saint François; mais elle éprouva de grandes difficultés de la part de tous ceux qui ne savaient pas discerner l'œuvre de Dieu; on la traita même de visionnaire et de fanatique. Elle souffrit avec joie les injures dont on la chargeait, et mit toute sa confiance en Dieu, qui fait réussir tôt ou tard les entreprises dont sa gloire est le principe. Elle’se retira en Savoie, où les esprits étaient mieux disposés ; elle y établit sa réforme, qui bientôt après fut adoptée en Bourgogne, en France, en Flandre et en Espagne. Outre plusieurs anciennes maisons qui la reçurent, la sainte l'introduisit dans dit-sept couvents nouveaux qu’elle fonda de son vivant, et toutes ces religieuses furent dans la suite distinguées des Urbanistes par le nom de pauvres Clarisses. Il y eut aussi plusieurs communautés d'hommes qui se soumirent à la réforme de la bienheureuse Colette.
La servante de Dieu avait un amour extraordinaire pour la pauvreté : elle voulait que tout respirât cette vertu dans les églises et les maisons de son ordre. Elle ne portait point de sandales et allait toujours nu-pieds. Son habit était nonseulement d'une étofte grossière, mais de différentes pièces rapportées et cousues ensemble. Elle inculquait fortement à ses sœurs la nécessité de mortifier sa volonté. Jésus-Christ, disait-elle, n'ayant jamais fait que la volonté de son Père depuis le premier instant de sa vie jusqu'à son dernier soupir, comment voudrionsnous faire la nôtre ? Quiconque, ajoutait-elle, est opiniâtrément attaché à son sens, marche dans la voie de l'enfer, La Passion du Sauveur était le sujet le plus ordinaire de ses méditations. Les vendredis, êlle vaquait à ce saint exercice depuis six heures du matin jusqu'à six heures du soir, sans prendre
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aucune-nourriture. Durant tout ce temp-là son esprit et son cœur n'étaient occupés que des souffrances de Jésus Christ, et ses naient une source nbondante de ferveur pour Jésus Christ redoublait encore dans la semaine sainte. Elle ne pouvait modérer les transports de son amour pendant l'auguste sacrifice de la messe, et elle se confessait souvent avant d'y assister, afin de le faire avec une plus grande ‘pureté mense charité qu’elle avait pour le prochain, elle sollicitait continuellement, par des prières fer. ventes, la conversion des pécheurs et la déli vrance des âmes du purgntoire.
eux deve.
armes, Sa
d'âme. Par une suite de l'im.
Enfin notre sainte tomba malade à Gand, et y
mourut, munie des sacrements de l'Eglise, le 6 mars 1447, dans la soixante sixième année de son âge. Son corps fut exposé à la vénération publi: De dans l’église du monastère de son ordre,
it de Bethléhem, puis transféré à Poligny en
Franche-Comté, lorsque les pauvres Clarisses de Gand s'y réfugièrent pour éviter les persécutions de l’empereur Josep ligieuses. Sainte Colette a été canonisée le 24 mai 1807, fête de la Sainte-Trinité. Depuis long: temps, les Franciscains et quelques villes disaient en son honneur un office particulier, qui a été approuvé M les papes Clément VIII, Paul V, Grégoire
corps à Gand, l’année 1747, il s’opéra plusieurs miracles. L'ordinaire du lieu en constata juridiquement la vérité et en dressa le procès-verbal, qui fut envoyé à Rome.
IL contre les maisons re-
V et Urbain VIII. Lorsqu'on leva son
L'apôtre saint Jacques disait aux chrétiens de
son temps: ‘‘ Qui d’entre vous est sage et savant, qu’il fissé paraître ses œuvres dans la suite d’une bonne vie, avec une sagesse pleine de mansuétude. Que si vous avezun zèle amer et la contention dans votre cœur, ne vous glorifiez point et ne mentez point contre la vérité ; car ce n’est point là cette sagesse qui descend d'en haut, mais une sagesse terrestre, animale, diabolique. En effet, où est la jalousie et la contention, là est le trouble et toute sorte de mal. Mais L sagesse qui vient d'en haut est premièrement
chaste, ensuite amie de la paix, modérée, docile,
portée à tout ce qui est bien, pleine de misért
corde et de fruits de bonnes œuvres ; elle ne
juge point, elle n’est point dissimulée.”’
Dans ces paroles de l'apôtre, on voit d’un côté la sagesse et la science des saints ; de l'autre, ha : sagesse et la science des hérésiarques : la pre mière, semblable à Dieu dont elle émane, est
3, douce, pacifique, modeste, docile, portée è a miséricorde et aux bonnes œuvres, ne jugeant point témérairement les autres, n'usant point de dissimulation ni d’hypocrisie ; nous l'avons vue dans les apôtres, les martyrs, les saints docteurs, les patriarches des ordres religieux, les hommes apostoliques qui ont réveillé la foi et la piété et
ans les peuples et dans les cloitres; comme en dernier lieu, saint Vincent Ferrier, saint Bernar” din de Sienne, le bienheureux Nicolas de Flué,
‘sainte Colette de Corbie. L'autre sagesse, l'autre
science sort de l'enfer comme une fumée pesti lentielle; elle est amère, contentieuse, indocile,
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terrestre, animale, dinbolique, téméraire, dissi.
mulée, ne gardant du bien que l'apparence, afin d'en ruiner le fond et favoriser toute espèce de maux, d'impiétés, d'impuretés, de désorc res, de
crimes, de bouleversements, Nous l'avons vue dans Satan même, disant à nos premiers parents : Vous serez savants comme des dieux :
funeste science, dont le premier effet fut le péché et la mort, puis lé fratricide de Caïn, puis les crimes qui amenèrent le déluge, Nous l'avons
vue dans ces faux dieux à qui Satan voulait nous rendre semblables par sa fausse science, et qui
se faisaient adorer dans un Jupiter incestueux,
une Vénus impudique, un Mars homicide et adultère, un Mercure voleur, enfin dans tous les crimes dont se composaient les impurs mystères ans les philosophes et empereurs païensqui, pour leurs vaines idoles, calomniaient et égorgeaient lesadorateurs du vrai Dieu et de son Christ. Nous l'avons vue dans les manichéens hypocrites, qui, sous une Less de piété, blasphémaient Dieu et son C re et divinisaient à leur place tous les crimes.
de l'idolâtrie. Nous l'avons vue
Nous l'avons vue dans la grande hérésie d’Arius,
niant la divinité du Fils et du Saint-Esprit, et toutefois les adorant, ramenant ainsi l’idolâtrie avec toutes ses violences et ses fourberies, Nous la voyons dans l’hérésie antichrétienne de Mahomet, menteur et homicide dès le commencement,
tout comme celui dont il est le prophète.
7 Mars
SAINT THOMAS D'AQUIN
DOCTEUR DE L'ÉGLISE
L'Eglise a eu ses apôtres, ses évangélistes et ses martyrs. Ses apôtres ont prêché la doctrine du maître, ses évangélistes l'ont fait revivre dans
leurs écrits, ses martyrs sont morts pour elle ! Elle à eu aussi ses docteurs! hommes éminents en science et en sainteté aidés’ par le souffle puissant de Dieu, qui leur transmettait son esprit, ils ont défendu l'unité de la divine religion enselgnée par le Christ; ils ont combattu contre Œux qui avaient attaqué la sainteté de ses dogmes, ou la pureté de sa morale; soldats de la foi, ils ont tous travaillé, comme dit saint Paul, à l'édification du corps de Jésus-Christ.
C'est ainsi que se sont réalisées les promesses que Jésus avait faites à ses disciples: ‘Je serai «ec vous, leur avait-il dit, jusqu'à la fin des
siècles pour vous enseigner toute la vérité et ‘Evous defendre contre les portes de l'enfer.”
Le saint illustre, le docteur éminent dont nous allons retracer la vie est à juste titre regardé tomme une des plus pures lumières qui aient btillé dans l'Eglise. C'est un de ces hommes ex. Waordinaires que Dieu donne dans sa miséricorde,
ausse et
et pour l'instruction des fidèles, et pour la con. fusion de tous ceux qui entreprennent de com: battre ou d'obscurcir les vérités de la foi!
Et, afin qu'il ne manquât à ce nouveau défénseurde l'Eglise aucun des avantages qui pouvaient l'aider à remplir sa glorieuse destination, la Providence le fit naître de parents illustres, et l’orna de toutes les qualités du corps et de l'es. prit qui relèvent l'éclat de la naissance.
Thomas naquit de Landulphe, comte d'Aquin, en Italie, vers la fin de l’année 1226, Dès l'âge le plus tendre il se fit remarquer par sa modestié, sa douceur, l'égalité de son caractère et l'innocence de ses mœurs. À cinq ans il fut mis sous la conduite des religieux du Mont.Cassin, oui lui donnèrent les premiers principes des sciences et de la religion; et il fit dès lors l'admiration ct l'édification de ses maitres par ses talents précoces et ses heureuses dispositions pour la vertu. Ï n'avait encore que dix ans lorsque l'abbé du Mont-Cassin conseilla à son père de l'envoyer dans quelque université. Le comte, avant d'éloigner son fils, voulut qu'il passât quelques mois auprès de sa mère dans le château de Lorette. Le jeune Thomas, à qui ce séjour pouvait apporter tant de distractions, n'y partagea son temps, comme dans le monastère du Mont-Cassin, qu'entre l'étude, la prière et l'exercice de 1!» charité envers les pauvres. 11 alla ensuite à Naples, où l'empereur Frédéric II avait fondé une université en 1224. Malgré le désordre et la corruption qui régnaient dans cette ville, il sut s’y conserver pur et fidèle à la religion. Ses progrès dans les connaissances humaines étaient prodigieux ; il répétait les leçons publiques avec plus de clarté et de force qu’elles n'avaient été expliquées par les maîtres.
Les disciples de saint Dominique faisaient alors l'omement de l'Eglise par l'éminente sainteté de leur vie. Thomas ayant eu quelques entretiens avec l'un d’eux, les instructions qu'il en reçut augmentèrent en lui le mépris qu'il avait déjà Conçu pour toutes les choses du monde. À la fin, il no D d'entrer dans l'ordre de Saint-Dominique. Le comte, informé de son dessein, employa, pour l'en détourner, tous les moyens qui étaient en son pouvoir; il pria, il s'emporta, il menaça: tout fut inutile; Thomas prit l'habit en 1243; il avait alors dix-sept ans. Que la volonté humaine est faible quand elle s'oppose à celle de Dieu! A la première nouvelle de ce qui venait de se passer, la comtesse courut à Naples, déterminée à tout entreprendre pour faire rentrer son fils dans le monde, Mais Thomas, qui, selon le précepte de l'Evangile, joignait à la douceur de la colombe la prudence du serpent, ayant appris à temps le motif de ce voyage, pria ses supérieurs dé l'éloigner de Naples pour lui épargner les combats qu’il aurait à soutenir contre les cris et les larmes d'une mère. On l’envoya dans le couvent de Sainte Sabine à Rome. De là il devait se rendre à Paris; Dieu, qui voulait l'éprouver, permit que ce voyage ne pût s’accomplir: Tandulphe et Kaynald, frères de Thomas qu servaient en Toscane dans l'armée de Frédéric E,
furent avertis de sa marche; ils firent garder les
chemins par où il devait passer, Thomas fut pris et remis entre leurs mains. Maitres de sa personne, ils espéraient l'être de sa volonté; ils l'engagèrent à quitter l'habit qu'il portait. Le jeune novice déclara que rien ne serait capable de l'y déterminer, et que tous leurs efforts étaient vains. Ils le conduisirent donc en habit de reliieux au château de Rocca-Sicca, qui appartenait sa famille. Sa mère l'attendait. Sentant bien qu'elle ne gagnerait rien par les reproches, elle essaya de la persuation. ‘Mon fils, lui dit-elle, je ne doute pas de la pureté de vos intentions dans le dessein que vous avez formé de renoncer au monde; mais avez-vous bien réfléchi sur la nature d'une telle entreprise ? Pensez-vous qu'il soit dans l'ordre de la Providence que vous disposiez de votre liberté sans le consentement de vos parents? Ne dites pas que c’est la volonté du Ciel, le Ciel ne peut rien vouloir de contraire à la loi qui oblige les enfants d’obéir à ceux qui leur ont donné le jour.’ Elle ajouta à ces paroles tout ce que les pleurs et les caresses d'une mère ont de plus éloquent. Thomas était profondément ému; cependant il eut le courage de contenir son émotion. Il répondit avec une fer. meté modeste et respectueuse qu'il avait tout esé, que sa vocation venait certainement de jeu, et qu'il était résolu d'y correspondre, quoi u’il dût lui en coûter, La comtesse ne s'attendait pas à cette résistance; passant alors de la douceur et des plaintes à l'emportement et aux injures, elle ordonna que son fils fût étroitement enfermé, et ne permit qu'à ses deux sœurs de le voir et de lui parler, Celles-ci employèrent à leur tour toutes les séductions de la tendresse auprès de leur frère; elles lui peignirent surtout la douleur inconsolable de leur mère. Thomas ne répondait à ces attaques que par des discours touchants sur le mépris du mondeet sur l'amour de la vertu. Bientôt ses sœurs, qui étaient venues our l’engager à quitter le parti qu'il avait em. rassé, entrèrent elles-mêmes dans sessentiments. Cette conversion adoucit les rigueurs de sa captivité. D'ailleurs il avait pour se consoler ha rière et la méditation, et, le reste du temps, la ecture de quelques livres que les religieux de Saint-Dominique lui avaient fait remettre par ses sœurs.
Cependant Landulphe et Raynald revinrent de l’armée; ils trouvèrent leur mère toujours dans la même affiction et Thomas aussi inébranlable. Outrés de colère, ils se portèrent sur leur frère à toutes sortes de violences. Ils le renfermèrent dans la tour du château, l’accablèrent d'outr: ges, et en vinrent jusqu’à mettre en pièces son habit dé religieux. Ne pouvant rien obtenir par la force, ils eurent recours à une ruse odieuse, Ils introduisirent auprès de lui une courtisane pour tendre un piège à son innocencé. Quoique effrayé du danger, Thomas ne perlit pas courage. Il appela à son secours le Dieu de pureté; puis, s'armant d'un tison allumé, il poursuivit celle
ui voulait le corrompre et la chassa de sa bre. Après cette victoire, il ressentit une confusion secrète d'avoir été tenté d’une manière si humiliante: il se prosterna, rendit grâces à
MA
Dieu du secours qu'il lui avait envoyé, se consa de nouveau à son service, et lui demanda, yeux baignés de larmes, la grâce de ne jam pécher contre ln vertu que le démon avait ess de lui ravir,
Il y avait plus d'un an que Thomas était ] sonnier dans le château de RoccaSicca. Le pa Innocent IV et l'empereur Frédérick IT, auxqn on avait rendu compte de la cruelle persécuti qu'on lui avait suscitée, s'intéressèrent viveme en sa faveur; ils firent parler pour lui à sa mi et à ses frères, qui, à la fin, prirent des ser ments plus humains à son égard. La comte même ne parut pas éloignée de favoriser sec tement l'évasion de son fils. Les Dominicains Naples, instruits de ses dispositions, envoyère quelques religieux déguisés au château de Roc Sicca, Ceux-ci, s'étant rendus à une heure c venue au pied de la tour, reçurent dans le:
bras le Saint, qu'une de ses sœurs faisait d cendre dans un panier, Thomas, rendu ainsi couvent, où il fut accueilli avec la joie la p vive, fit profession l’année suivante.
11 manquait pourtant quelque chose encor:
la persécution qu'il avait endurée; sa mère ses frères, non contents de désapprouver sa p fession, lui prêtèrent des motifs odieux, et o rent même en porter leur plainte au Saint-Siè Le pape manda le jeune profès, l'examina sur vocation, fut charmé de ses réponses et péné! d'admiration pour ses vertus. Il lui permit persévérer dans un état où Dieu l'appelait si v blement. Depuis ce temps Thomas ne fut pl inquiété par sa famille. 11 devint par sa scier et par sa piété une des plus brillantes lumié: de l'Eglise. La philosophie humaine oserait.e s’afliger elle-même qu'il ait haï pour Jésus Ch son père, sa mère et ses frères ?
Les écrits de saint Thomas ont tant d’autor dans l'Eglise, qu'ils y servent comme de règ Quoique le plus savant, il était le plus doux le plus humble. Jamais il ne lui est échappé u parole amère contre personne. Jamais on ne] lui faire accepter aucune dignité ecclésiastiq Il voulut mourir simple religieux, Le mai dont il apprit à être à la fois si savant et si hu ble, c'est Jésus Christ, qu'il consultait fréque ment au pied de sa croix ei au pied de autels. Pour trouver la solution des difficultés joignait le jeûne à la prière. Il disait qu'il av plus appris au pied de son crucifix que di les livres. O Jésus, que j'ai mal étudié jusq présent ! que j'ai peu lu dans votre livre à vo!
Dévot dans tout ce qui tenait à la piété, sa Thomas l'était surtout envers Jésus-Christ di la sainte Eucharistie. De son temps fut étal la Fête-Dieu ou la fête du saint Sacrement.
fut saint Thomas qui, d'après l'ordre du pa en composa l'office, la prose et les hymnes, t que l'Eglise les chante encore, et où l’onction la piété s’unit simerveilleusement à la précis de la doctrine.
Saint Thomas mourut le 7 Mars, 1274, dans quarante-huitième année de son âge.
On lit dans la vie du saint, qu'un j qu'il priait avec ferveur devant son crucil
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il entra dans une douce extase, et fut élevé de terre à la hauteur de plusieurs coudées, Le re. ligieux qui le vit en cet 6tit fut bien moins frappé du ravissement, qu'on savait lui être assez ordinaire, que de la voix miraculeuse qui sortit de la bouche du crucifix pour lui faire entendre ces paroles : ‘Vous avez bien écrit de moi, “Thomas, quelle récompense demandez-vcus ?’ A quoi le saint répondit : ‘“ Nulle autre que “ vous, Seigneur l'’
Et moi aussi je vous dirai, Seigneur Jésus, nulle | vous ne | pas me dire comme à votre saint Thomas : | enfant, Alors les bénis diacres T'ertius et uas bien étudié, bien parlé, bien écrit, bien | qui nous assistaient, obtinrent,
autre récompense que vous ! Il est vrai, ae
préché, bien instruit pour moi les enfants : car, en vérité, je ne fais rien qui vaille. Cependant, par votre grâce, je voudrais le faire et n'avoir d'autre récompense que vous, d'autre gloire que vous, d'autre richesse que vous. Oui, nulle autre que vous, Seigneur ! Hé, mon Jésus, ya-til donc au fond une autre récompense que vous ? Sans vous, toutes les autres ne sont-elles pas nulles ?
SAINTE PERPÉTUE ET SES COMPAGNONS
MARTYRS
Durant la persécution de l’empereur Sévère, l'Afrique s'illustra par des martyrs dont Dieu seul connaît le nombre. Les plus célèbres furent deux jeunes femmes, Perpétue et Félicité, dont l mémoire est rappelée chaque jour dans le canon de la messe, et dont les actes se lisaient publiquement dans les églises au temps de saint Augustin, Ces actes ont êté retrouvés il y a deux siècles ; ils paraissent être ceux-là même que ce grand docteur avait devant les yeux quand il fit scstrois ou quatre panégyriques des deux saintes, Voici ce que nous y lisons:
“Deux jeunes catéchumènes furent pris, Révocat et Félicité, esclaves du même maitre, Saturnin et Secundulus, et, avec eux, Vivia Perpetua,” issue d'une famille considérable, bien élevée et mariée à un homme de condit'on. Elle avait son père et sa mère, deux frères, l'un desquels était aussi catéchumène, et un enfant à la mamelle, qu’elle nourrissait de son propre lait. Son âge était d'environ vingt-deux ans. Elle. même va raconter l'ordre de son martyre, selon qu'elle l’a laissé écrit de sa main. è
‘Comme nous étions encore avec les persécuteurs, et que mon père continuait À vouloir me fire tomber par l'affection qu’il me portait, je lui dis : Mon ère, voyez-vous ce vase qui est par terre ? Oui, dit-il. J'ajoutai : Peut-on lui donnér Un autre nom que le sien ? Non, répondit-il. J e ne puis pas non plus, moi, me dire autre chosé que je ne suis, c'est-à-dire chrétienne. Mon père, touché de ce mot, se ie Ph rr m’arracher les yeux ; mais il nefit queme maltraiter, et s’en
alla vaincu, avec les inventions du démon. Ayant été quelques jours sans voir mon père, j'en rendis grâces au Seigneur, et son absence me soulagea. Ce fut dans l'intervalle de ce peu de jours que nous fûmes baptisés ; or, l'Esprit m'inspira de ne demander, au sortir de l’eau, que la patience dans les peines corporälles.
‘ Peu de jours après, on nous mit en prison ; j'en fus effrayée, car je n'avais jamais vu & telles ténèbres. La rude journée ! Une chaleur étouf. fante, à cause de la foule; les soldats nous pous. saient; enfin je séchai d'inquiétude pour mon ompone, pour de l'argent,
| de nous gaie sortir et passer quelques heures | À | c
ans un lieu plus commode de la prison, pour nous rafraichir. Nous sortimes ; chacun pensait à soi, je donnai à boire à mon enfant qui mourait de faim. Inquiète pour lui, j'en parlai à ma mère ; je fortifiais mon frère et lui recommandais mon tils. Je séchais de douleur, parce que je les voyais eux-mêmes séchant de douleur pour l'amour de moi ; je passai plusieurs jours dans de telles inquiétudes, M'étant accoutumée à garder mon enfant dans la prison, je me trouvai aussitôt fortifiée, et la prison me devint un palais : en sorte que j'aimais mieux y être qu'ailléurs,
‘ Mon frère me dit alors :. Ma dame et sœur’, déjà vous êtes en grande faveur auprès de Dieu : demandez-lui donc qu'il vous fasse connaître par quelque vision si vous devez finir par le martyre ou par être rendue à la liberté. Comme je savais que je m'entretenais familièrement avec le Sei. gneur, dont j'avais reçu tant de râces, je ré-
ondis hardiment à mon frère que le lendemain Je lui en dirais des nouvelles. Je demandai donc, et voici ce qui me fut montré : Je visune échelle d'or, d'une merveilleuse hauteur, qui s'élevait
| de la terre jusqu'au ciel, mais si étroite, qu'il n'y
pouvait monter qu'une personne à la fois. Aux deux côtés de l'échelle étaient attachés toutes sortes d'instruments en fer : il y avait des épées, des lances, des crocs, des faux, des poignards : en sorte que qui eût monté négligemment ou sans regarder en haut, aurait été déchiré par ces instruments et y aurait laissé une grande partie de sa chair. Au bas de l'échelle était couché un dragon d’une grandeur énorme, qui dressait des embûches à ceux qui voulaient monter, et, pour les en détourner, leur faisait peur. Le premier qui monta fut Satur, qui n’était point avec nous quand nous fûmes arrêtés, et se livra depuis volontairement à cause de nous : il nous avait instruits. Lorsqu'il fut arrivé au haut de l'échelle, il se tourna vers moi et me dit : Perpétue, je vous attends ; mais prener garde que ce dragon ne vous morde. Je lui répondis : Au nom du Seigneur Jésus-Christ il ne me fera point de mal. Le dragon leva doucement la tête de dessous l'échelle, comme s’il eût eu peur dé moi; et je marchai sur sa tête comme sur le premier échelon. Je montai, et je vis un jardin d’un espace immense, et, au milieu, un grand homme assis, habillé en Aasteur, avec les cheveux blancs. H tirait lo lait de ses brebis, environné de plusieurs milliers de personnes vêtues de robes blanches. Il leva la tête,
me regerda et me dit: Vous êtes la bienvente, ma fille ; puis il m’appela et me donna comme une bouchée de caillé de ce lait qu'il tirait, Je le reçus en joignant les mains, et le mangeai ; et tous ceux qui l'environnaient répondirent : Amen. Je m'éveillai à ce bruit, mâchant encore je ne sais quoi de doux. Aussitôt je racontai cette vision à mon frère, et nous comprîimes que nous devions souffrir, et nous commençâmes à n’avoir plus aucune espérance dans le siècle.”
Les premiers chrétiens aimaient à se repré.
senter Jésus-Christ sous la forme de pasteur. On voit, dans Tertullien, qu'il y avait dès lors de ces images sur les calices. Et, aujourd’hui, encore, on en trouve d'innombrables de ce genre dans les anciennes catacombes des martyrs. La bouchée d'une douceur merveilleuse, ces mains jointes pour la recevoir, cet amen solennel.des assistants, tout cela indiquait assez clairement l’eucharistie, que l’on avait coutume de donner aux martyrs pour les préparer au combat, Perpétue et son rère comprirent bien ce que cela voulait dire. Elle continue :
‘ Peu de jours après, le bruit se répandit que nous devions être interrogés. Mon père survint aussi de, la ville, consumé de tristesse ; il monta vers moi pour-me faire tomber, disant : Ma fille, ayez pitié de mes cheveux blancs ! ayez pitié de votre père, si du moins je suis digne que vous m'appeliez votre père ! Si moimême, de mes mains que voilà, je vous ai élevée jusqu’à cette fleur de l’âge ; si je vous ai préférée à tous vos frères, ne merendez pas l’opprobre des hommes ! Regardez vos frères, regardez votre mère et votre tante ; regardez votre fils qui ne pourra vivre après vous ! Quittez cette fierté, de peur de nous perdre tous | car aucun de nous n’osera plus parler, s’il vous arrive quelque malheur! Ainsi me parlait mon père dans sa tendresse, me baisant les mains, se jetant à mes pieds et m'appelant avec larmes, non plus sa fille, mais sa
i, je déplorais les cheveux blancs
dame. Et moi de mon père, de ce que, seul de toute ma famille,
il ne se réjouirait pas de mon martyre ; et je le consolais, en disant : Sur l’échafaud, il arrivera ce qu'il plaira à Dieu ; car sachez bien que nous sommes en la puissance de Dieu, non pas dans la nôtre. Et il s'en alla tout triste.
‘ Le lendemain, comme nous dinions, on vint tout d’un coup nous enlever pour être interrogés, et nous arrivâmes à la place. Le bruit s'en ré-
dit aussitôt dans les quartiers voisins, et il se
t un, peuple immense. Nous montâmes sur l'échafaud, Les autres furent interrogés et confessèrent. Quand le tour vint à moi, aussitôt t mon-père avec mon fils; il me fit descendre d'un degré, et me dit en 2 : Ayes pitié de:l'enfant ! Le procurateur Hilarien, qui avait ecu le droit du glaive à la place du proconsul Minucius Timinien, qui était mort, me disait de son côté : Epargnez les cheveux b de votre père ! Epargnes l'enfance de votre fils ! Sacrifiez pour la po des empereurs !—Je n’en ferai ru pondis-je !—- Etes-vous chrétienné ? me ditil. Et je lui répondis: Je suis chrétienne! Cependant, comme mon père se tenait toujours
VTES DES SAINTS.
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là pour me faire tomber, Hilarien commanda de le chasser; et il fut frappé d’un coup de bâton, Je ressentis le coup de mon père comme si j’eusse été frappée moi-même; tant je compatissais à son infortunée vieillesse ! Alors Hilarien prononca la senténce, et nous condamna tous aux bêtes. Et nous descendîimes joyeux à la prison: Comme mon enfant était accoutumé à recevoir de moi le sein et à demeurer avèc moi dans la prison, j'en. voyai aussitôt le diacre Pompone pour le demar. der à mon père ; mais le père ne voulut pas le donner. Et il plut à Dieu que l'enfant ne de. mandât plus à venir à moi, et que je ne fusse pas incommodée de mon lait ; de sorte que je restai sans inquiétude et sans souffrance,
‘ Quelques jours après, comme nous étions tous en prière, tout d'un coup, au milieu de l'oraison, il m'échappa de nommer Dinocrate, et je fus étonnée de ce qu'il ne m'était point encore venu dans l'esprit. Le souvenir de son malheur m'affigea, et je connus à l'instant qué j'étais digne de prier pour lui, et que je le devais. Je commençai donc à le faire avec ferveur, en gé.
.missant devant Dieu; et la nuit même, j'eus
cette vision: Je vois Dinocrate sortir d’un lieu ténébreux où il:y avait plusieurs autres per. sonnes ; il était dans une grande ardeur et une grande soif, le visage malpropre, le teint pâle, avec l’ulcère qu'il avait quand il mourut. Ce Dinocrate était mon frère selon la chair ; à sept ans, il mourut malheureusement d’un cancer au visage, faisant horreur à tout le monde. C'était pour lui que j'avais prié. Il y avait une grande distance entre lui et moi; en sorté qu'il était impossible de nous approcher l'un de l'autre, Près de lui était un bassin rempli d’eau, dont le bord était plus haut que la taille de l'enfant. Dinocrate s'étendait comme s’il allait boire. Moi, je m'affligeai de ce qu'y ayant de l’eau dans le bassin, il ne pouvait y atteindre à cause de l hauteur du bord. Je m'éveillai, et je connus que mon frère était dans la peine, mais j'eus con: fiance que je le pourrais soulager, Je priais done our lui, demandant à Dieu, jour et nuit avec armes, qu’il me l’accordât. Je continuai jusqu'à ce que nous fimes transférés à la prison du camp, étant destinés au spectacle qu’on devait y donner à la fête du césar Géta. jour que nous fûmes dans les ceps, il me fut montré ceci: Ce même lieu que j'avais vu ténébreux, je le vois éclairé, et Dinocrate, le corps net, bien vêtu, se rafraichissant ; et, au lieu de sa plaie, une cit trice. Le bord du bassin que javais vu était abaissé jusqu’à la ceinture de l'enfant ; il en tirait de l’eau sans cesse ; et sur ce rebord était une coupe d'or pleine d’eau. Dinocrate s’approchs et commença à en boire sans qu’elle diminuft. Et lorsqu'il fut rassasié, il quitta l’eau plein de joie, pour aller jouer, comme font les enfants. Je m'éveillai et connus qu'il avait été tiré de li
peine,
: On voit ici, dans un exemple bien mémorable, la croyance des premiers chrétiens et des mart au purgatoire, et l'efficacité des prières pour morts. Sans doute cet enfant d’une famille toute chrétienne avait. reçu le baptême ; mais, avant
ourir, il s'était rendu coupable de quelque :; peut-être que son père, encore paien, t porté à quelque acte d'idolâtrie, C’est la ion de saint Augustin à ce sujet. La sainte nue en ces termes :
e concierge de la prison, qui était un officier né Pudens, conçut une grande estime pour voyant qu'il y avait en nous une grande divine ; il laissait donc entrer beaucoup res pour nous voir et nous consoler les uns tres, Mais comme le jour du spectacle 2pait, mon père vint me trouver, accablé de sse. Il commença à s’arracher la barbe, se à terre et se coucher sur le visage, maudire nées et dire des choses capables d'émouvoir s les créatures. J'avais pitié de sa malheuvieillesse,
A veille de notre combat, j'eus cette vision : acre Pompone était venu à la porte de la a, et frappait bien fort; je sortis et lui s. 11 était vêtu d’une robe blanche, bordée » infinité de petites grenades d'or. Il me Perpétue, nous vous attendons, venez. Il rit par la main, et nous commençâmes à her par des lieux rudes et tortueux, Enfin arrivâmes à l’amphithéâtre à grande peine it hors d'haleine. Il me conduisit au milieu rène et me dit : Ne craignez point, je suis ec vous et je prends part à vos travaux. Il tira, et j'aperçus un grand peuple tout é. Comme je savais que j'étais destinée aux _je m'étonnais de ce. qu'on ne les lâchait . Il sortit alors contre moi un Egyptien fort ui vint me combattre avec ses auxiliaires.
1 vint aussi vers moi de jeunes hommes bien pour me secourir, Dépouillée de mes vête- , je me trouvai changée en athlète avec igueur mâle ; ils me frottèrent d'huile pour abat ; et je vis de l'autre côté l'Egyptien ler dans la poussière. Alors parut un homme illeusement grand, en sorte qu'il était plus que l'amphithéâtre, vêtu d'une tunique sans ire avec deux bandes de pourpre par devant, ée de petits ronds d'or et d'argent. Il tenait aguette, comme les maîtres des gladiateurs, rameau vert, où étaient des pomtnes d'or.
fait faire silence, il dit : Si l'Egyptien remla victoire sur la femme, il la tuera par le ; mais si elle vient à le vaincre, elle aura ce u ; etil se retira. Nous nous apprachâmes, et ommençâmes à donner des coups de poing.
lait me prendre par les pieds, mais je lui nnai des coups dans le visage. Je fus élevée ir, et commençai à le battre ainsi, le foulant leds; mais comme je vis que cela durait je joignis mes deux mains, passant mes les uns dans les autres, et, le prenant
e, je. le fis tomber sur le visage, et lui ai sur la tête. Le peuple se mit à crier, et ompagnons à chanter. Je.m'approchai du e, qui me donna le rameau avec un baiser, ant : 9 paix soit avec im) mg Je ençai. à marcher avec. gloire vers la porte Vivaria: de l'amphithéâtre. Je m'éveillai, et apris que je ne combattrais pas contre les - mais contre le démon ;.et. je me tins
assurée de la victoire, C'est ce que j'ai fait jusqu'à la veille du spectacle; quelqueautre écrira, s’il veut, ce qui s'y passera.”
Ainsi finit la relation de sainte Perpétue. La
littérature humaine n'a rien d'approchant. Une jeune femme, mère de famille, d'une naissance-
distinguée, chérie de tous les siens, et à qui rien ne manque pour être heureuse dans le monde :
elle se voit séparée de son père, de sa mère, de-
ses frères, de son époux, Ge son jeune enfant,
pour aller être dévorée par les bêtes, à la vue de-
tout un peuple ; elle voit son vieux père qu'elle aime et qui l'aime avec tendresse, lui baiser les mains, se jeter à ses pieds pour la fléchir et lui faire dire un mot qui la sauverait du péril ; elle: compatit à la douleur de son père, elle le console, mais elle ne dira pas le mot, parce ce mot
serait un péché, serait un mensonge ; et elleécrit tout cela la veille de son supplice, avec une-
candeur, avec un calme au-dessus de l'humanité. Non, cette paix que l’homme ne saurait dire ni même concevoir, Dieu seul peut la donner,
Le bienheureux Satur eut aussi une vision qu'il écrivit en ces termes : ‘‘ Nous avions souffert :
nous sortimes de nos corps, et nous commençâmes -
à être portés vers l'Orient par quatre anges, dont les mains ne nous touchaient point ; nous allions,
non pas à la renverse regardant en haut, mais:
comme montant une douce colline, Quand nous eûmes passé le premier monde, nous vimes une lumière immense ; et je dis à Perpétue, car elle était à côté de moi :; Voici ce que le Seigneur nous promettait. Les quatre anges nous portant toujours, nous nous trouvâmes dans un grand
espace, comme un jardin, où il y avait des rosiers .
et toutessortes de fleurs ; les arbres étaient hauts comme des cyprès, et leurs feuilles tombaient incessamment. Dans ce jardin étaient quatre anges plus éclatants que les autres. Quand ils nous virent, ils nous firent honneur, et dirent avec admiration aux autres anges : Les voici, les voici ! alors les quatre qui nous portaient, nous déposèrent tout étonnés. Nous fimes à pied un
stade de chemin par une large avenue, Là nous.
trouvâmes Jocondus, Saturnin et Artaxius, qui avaient été brûlés vifs dans la même persécution, et Quintus qui était décédé martyrdans la prison. Nous leur demandions où. étaient les autres ; mais les anges nous dirent : Venez auparavant, et. entrez pour saluer le Seigneur,
‘ Et ous nous approchâmes d’un lieu dont les murailles étaient. comme bâties de lumière. Devant la porte étaient debout quatre anges, qui revêtaient de robes, blanches ceux. qui devaient entrer. Nous entrâmes donc ainsi vêtus, et nous yimes, une lumière immense, et nous entendimes la voix réunie d’un grand nombre, qui disaient sans cess* : Îl:est saint ! il est saint! ilest saint ! Et nous vimes au milieu comme un homme assis, ayant les cheveux blancs comme la neige, et le visage d’un jeune homme ; nous ne vimes. point ses pied Àsa droite et à sa gauche étaient de-
multi autres: Nous. entrâmes saisis d'admiration, et restâmes debout devant le trône ; et
quatre anges nous soulevèrent ; et nous baisâmes .
ut vingt-quatre vieillards, .et derrière eux unele Ÿ
pes cs te
celui qui était assis, et il nous passa la main sur { ‘nourris ?’ Le tribun en frissonna et roug le visage. Et les autres vieillards nous dirent : commanda donc qu'on les traitât plus hur Arrêtons. Et nous nous arrêtâmes, et nous don- | ment, en sorte que les frères et autres euss mâmes le baiser de paix. Et les vieillards nous | liberté d'entrer dans la prison et de se rafr dirent: Allez et récréez-vous ! Et je dis à Per. | avec eux. Le concierge de la prison étai étue : Vous avez ce que vous désirez. Elle me | croyant. -dit: Dieu soit loué! Heureuse pendant que j'étais Le jour de devant le combat, on leur 4 dans la chair, je suis encore plus heureuse ici | suivant la coutume, le dernier repas, qu
maintenant !
“ En sortant nous trouvâmes devant la porte, à main droite, l'évêque Optat, et, à main gauche, le prêtre et docteur Aspase, séparés et tristes, Ils se jetèrent à nos pieds et nous dirent : Accor- “dez-nous, car vous êtes sortis et nous avez laissés ‘en cet état. Nous leur dimes: N'êtes-vous pas notre père, et vous un prêtre. Estce à vous à vous jeter à nos pieds ? Et nous nous jetâmes sur eux et les embrassâmes. Et Perpétue commença à s’entretenir avec eux, et nous les tirâmes à part dans le jardin sous un rosier. Maïs comme nous leur parlions, les anges leur dirent : Laissezles se rafraîchir : si vous avez -quelque sujet de division, pardonnezvous l'un à l'autre. Ils les éloignèrent donc, et dirent à ‘Optat : Corrigez votre peuple ; ils vont à votre assemblée comme s'ils retournaient du cirque et s'ils disputaient des factions. Et il nous parut -qu'ils voulaient fermer les portes. Là nous re. ‘connûmes un grand nombre de frères, ainsi que de martyrs. Nous étions tous nourris d’une odeur ineffable, qui nous rassasiait. Là-dessus je m'é- ‘veillai plein de joie.” Telle fut la vision de Satur, écrite par lui-même.
Secondule mourut dans la prison. Félicité
‘était enceinte de huit mois : et, voyant le jour | femmes, celui des
‘du spectacle si proche, elle était fort affligée, craignant que son martyre ne fût différé, parce qu'il n'était pas permis d'exécuter les femmes ‘enceintes avant leur terme. Elle craignait de ré- ‘pandre ensuite son sang innocent avec quelques scélérats. Les compagnons de son martyre étaient sensiblement affligés, de leur côté, de la laisser ‘seule, une si bonne compagne, dans le chemin de leur commune espérance. Ils se joignirent donc ‘tous ensemble à prier et à gémir pour elle, trois jours avant le spectacle. Aussitôt après leur prière, les douleurs la prirent ; et comme son tra- “vail fut rude, elle se plaignait. Un des guichetiers ‘lui dit : “Tu te plains maintenant ! eh! que feras- “tu donc quand tu seras exposée à ces bêtes ‘que tu as méprisées, lorsque tu refusas de sa. 4 crifier ? Elle répondit : C’est moi qui souffre ‘ maintenant ce que je souffre ; mais là il y en aura un autre en moi qui souffrira pour moi, & parce que je souffrirai pour lui.” Elle accoucha “d'une petite fille, qu'une sœur éleva comme son enfant.
Le tribun traitait les martyrs plus rudement, arce que, sur l'avis de quelques gens sottement crédules, il craignait qu'ils ne se tirassent de la “prison par des enchantements de magie. Perpébe lui dit en face : ‘‘ Pourquoi ne nous donnez 46 vous pas du soulagement, puisque nous sommes “les condamnés du très noble César, et que nous “4 dévons combattre à sa fête ? N'estil pas de
| après avoir été attaqués par un
| appelait le repas libre, et qui se faisait en p: mais les martyrs le convertirent en agap deste, autant qu'il était en eux. Ils par aie peu le avec leur fermeté ordinaire, le mer du jugement de Dieu, relevant le bonhet leurs souffrances et raillant la curiosité de qui y accouraient. Satur leur disait : ‘“ Le ‘ de demain ne vous suffit pas pour voir à ‘{ aise ceux que vous haïssez. Aujourd'hui, ‘ demain ennemis. Cependant remarque “nos visages, afin de nous reconnaître | ‘jour du jugement.” En sorte que tous tirérent interdits, et qu’il s’en convertit un nombre. À Enfin parut le jour de leur victoire. Ils sor de la prison pour l'amphithéâtre, comme ciel: leur visage était rayonnant : ils 6 émus non pas de crainte, mais de joie. Per suivait, d’un visage serein, d’un pas ravi, l'épouse chérie du Christ, son Dieu ; ee les yeux baïssés, pour en dérober la viva tous les regards. Félicité éta:c réjouie « orter bien de sa couche, afin de combatt êtes et se purifier dans son sang. Etant a à la porte, on voulut les obliger à revêt hommes le costume des prêtres de Saturn.
rêtresses de Cérès. I refusérent avec une fermeté invincible, di 4 Nous ne sommes venus ici volontairemen ‘ pour conserver notre liberté ; nous avo crifié notre vie pour ne rien faire de sembl ‘nous en sommes convenus avec vous.” justice reconnut la justice : le tribun con:
qu'ils entrassent simplement comme ils ét:
Perpétue chantait, foulant déjà aux pie tête de l'Egyptien. Révocat, Saturnin et menacaient le peuple qui regardait. Etant vés à la vue d'Hilarien, ils lui disaient par s de la main et de la tête: Tu rous juges, Dieu te jugera. Le peuple ‘en fut irrité, ( manda qu'ils fussent fouettés en passant d les veneurs. Ainsi nommait-on certains vale ri publics. Ils se mettaient en ligne, ay a main des fouets à lanières, garnis au bo bhlles de plomb ou de fer, et donnaient ct leur coup aux condamnés, que l'on faisait p nus devant eux. Les martyrs se réjouirer ed en quelque chose à la Passio igneur. .
Celui qui a dit: Demandez et vous rece leur accorda la mort que chacun avait souhs car, es er s'entretenaient ensemble du tyre qu'ils désiraient, Saturnin avait tém qu'il éût voulu être exposé à toutes sort bêtes, afin de remporter une couronne ee rieuse, Ainsi, dans là spectacle, lui et léo , füre:
‘yôtre honneur que nous y paraissions bien | core secoués par un ours sur l’échafaud
LA
8 Mars.
Satur ne craignait rien tant que l'ours, et espé-
rait qu'un léopard le trerait d'un seul coup de
dent. 11 fut d’abord exposé à un sanglier ; mais
le veneur qui avait lâché la bête en recut un FLE dr Jours après le u n l'attacha sur le pont, proche d'un ours ; mais l'ours ne sortit point de sa loge, parce que le soldat Pudens en avait arrêté la porte avec des chairs corrompues. Ainsi Satur, étant sain et entier, fut
coup dont il mourut
spectacle. Satur fut seulement trainé.
rappelé pour la seconde fois.
8 Aer femmes furent dépouillées et mises
dans dés filets pour être exposées à une vache furieuse, Le peuple en eut horreur, voyant l’une
si délicate et l'autre qui venait d’accoucher, dans un état de grande faiblesse, On les retira donc et on les couvrit d'habits flottants.
Exposée la première, Perpétue fut jetée en l'air
et retomba sur les reins. Elle se mit sur son
séant, et voyant sa robe déchiréé le long de sa jambe, elle la rejoignit promptement, plus oc.
cupée de la pudeur que de la douleur. On la reprit, et élle renoua ses cheveux qui s'étaient détachés ; car il ne convenait point qu’une mar.
tyre souffrit les cheveux épars, de peur de pa-
raître affigée de sa gloire. Elle se leva, et voyant Félicité toute froissée par terre, elle lui donna la main et l’aida à se relever. Elles se tenmient debout toutes les deux ; mais le peuple, dont la dureté avait été vaincue, ne voulut pas qu'on les exposât de nouveau, et on les reconduisit à la porte Sana-Vivaria. Perpétue y fut reçue par un catéchumène nommé Rustique, qui lui était at: taché. Alors elle s’éveilla comme d’un profond sommeil, tant elle avait été ravie en esprit et en extase, ei commença à regarder autour d'elle, en disant, au grand étonnement de tout le monde : ‘Quand est-ce qu'on nous exposera À “ cette vache-là ? je l'ignore.”’ On lui dit ce qui s'était passé ; elle ne le crut que lorsqu'elle vit sur son corps et sur son habit les marques de ce qu’elle avait souffert, et qu'elle reconnut le catéchumène,
Et où était-elle ? s'écrie saint Augustin en parlnt de cette circonstance ; où était-elle donc lorsqu'elle était attaquée et déchirée par une
furieuse sans en ressentir les coups, et lorsqu'après un si rude combat elle demandait quand le combat devait commencer ? Que voyait-elle, Pour ne pas voir ce que voyaient tous les autres ? Que sentait-elle, pour ne pas sentir une douleur si violente ? Par quel amour, par quel spectacle, parquel breuvage était-elle ainsi toute transportée hors d’ellemême et er oe divinement pr) Pour paraître impassi ns un 8 mortel ?
La saïite £6 appeler son frère, et lui dit, ainsi qu'à Rustique : “* Demeurez fermes dans: la foi } simezvous tous les uns les autres, et ne soyez
‘pas scandalisés de nos souffrances, .
Satur, à une autre exhortait le soldat Pudens:et lui disait : Me voici énfin comme j vous l'ai promis et prédit; aucune bête ne m'a
encore touché : croyez donc de tout votre cœur ; Jem'en vais 1à, et je finirai une seule morsue d'un léopard. Aussitôt à le fin du spectacle
il fut prétenté à un léopard, qui, d’un seul coup
de dent, le couvrit de sang. Le peuple s'écria : Le voilà bien lavé, le voilà sauvé ! faisant une allusion ironique au baptême, Mais lui, se tour. nant vers Pudens: Adieu, lui ditil, souvenezvous de ma foil que ceci ne vous trouble point
mais, au contraire, vous confirme ! Puis il lui demanda l’anneau qu'il avait au doigt, le trempa dans sa blessure, et le lui rendit comme un gage héréditaire de son amitié et un souvenir de son sang. Après quoi il tomba mort au lieu où l'on avait coutume d'égerger ceux que ‘les : bêtes n'avaient pas achevés. On nommait ce lieu Spoliarium. Ainsi Satur mourut le premier| suivant la vision de Perpétne.
Le peuple demanda qu'on les ramenût au milieu de Y'amphithéâtre, pour avoir le plaisir de: leur voir donner le coup de la mort et associer: ses yeux à l'homicide. Les martyrs se levèrent et s'yenallèrent d'eux-mêmes, après s'être donné le baiser, afin de consommer le martyre par ln, solennité de la paix. Les autres recurent le derniercoup, immobiles et en silence : mais Perpétue tomba entre les mains d'un gladiateur maladroit, qui la piqua entre les os et la fit c rier ; car ces exécutions étaient l'apprentissage des nouveaux gladiateurs, pour les accoutumer sans péril au sang, et on les nommait confecteurs, Perpétue conduisit elle:mêmé la main tremblante du sien, et finit ainsi son martyre.
Saint Prosper nous apprend que ce fut à Car:
thage. Leurs corps étaient dans la grande église de cette ville au cinquième siècle, La piété y attirait alors les chrétiens en plus grand nombre pour célébrer leur fête, que la curiosité n'avait attiré leurs ancêtres païens à l'amphithéâtre pour se repaître de leur supplice. Tout le monde était changé.
S Mars SAINT JEAN DE DIEU
Lorsque l'Eglise nous donne pour modèle 1æ vie de Notre-Seigneur sur la terre, et ses divins exemples en même temps que ses divins en seignements, beaucoup ne répondent-ils pas :
Cela est bien beau, cela est le plus parfait des modèles ; mais c’est d’un Dieu, et nous ne sommes que de chétives créatures. Eh bien! dans la contemplation des immenses travaux d'un saint, de ses perpétuels sacrifices, de sa constante et volontaire immolation, ce prétexte manque à notre mollesse, ce subterfuge échappe à notre esprit de contestation et de subtilité envers Dieu:ou.-énvers nous-mêmes, Les saints ont été des hommes comme nous, ayant les mêmes organes, affigés des mêmes passions, assaillis des mêmes combats ; seulement ils ont été héroïques dans la lutte, et ils ont triomphé. Cette idée de travail récompensé par une couronne éternelle, entre
tellement parmi celles que l'Eglise s'efforce de rendre populaires, que le nom général des apôtres,
8 Mars
Ses compagnons ne s'étaient, pes sentis, en, nombre nt pour le suivre où le, 44 dans. une direction aussi
des missionnaires, de tous les illustres serviteurs pérAiene, et on pri de l'humanité, se résume; dans lestyle religieux, | perdu à jamais, si une jeune femme, revêtue du sous le nom d'ouvriers évangéliques ; des ouvriers, | costume, des paysannes du pays, ne se fût, c'est-à-dire, des hommes qui ont reçu leur journée | sentée tout d’un coup à son aide ; elle souleva à remplir selon les vœux du maître universel. | sa tête, répandit de l'eau fraiche sur. ses lèvre C'est avec cette pensée qu'on doit lire la vie des | et, après, lui avoir fait ouvrir les yeux, ln Saints, parla comme. un bsbile médecin du corps.et de Jean Ciudad naquit en Portugal, le 8 mars | l'âme; lui enseigna quel baume efficace guérirait 1495, de parents extrêmement pauvres, mais | promptement ses blessures, et quelles actions de tendres et pieux. Leurs vertus formaient le seul | grâces il devait rendre à ia divine miséricorde, bien qu'il léur fût. permis de partager avec leur | lui reprocha les écarts de sa conduite, son infidéfils ; aussi se hâtèrentils de l'appeler à cette | lité envers Dieu, puis disparut en indiquant du sainte communauté. Cet enfant avait le désir de | doigt le sentier qui devait le ramener sous la lu perfection si, prématurément gravé ‘dans le | tente, Jean Ciudad ne douta jamais qu'il ne. dût cœur, qu'ayant rencontré un bon prêtre qui se | la vie à l'intervention de la sainte Vierge en rendait à Madrid pour son avancement spirituel, | personne, et forma dès lors la résolution de conil se résolut à abandonner la maison paternelle, | sacrer à Dieu sans partage le reste de ses jours et à le suivre en cette ville lointaine, alorsréputée : miraculeusement préservés. comimé le vaste séminaire de toute l'Espagne. Bien des gens aujourd'hui sourient au récit Ce n'était pourtant pas par la voie paisible du | d'un miracle ; cependant comment expliquer la monastère et des écoles que Dieu. voulait con- | transformation soudaine qui succèdait à mille duire cet enfant de prédilection; des épreuves | passions tumultueuses ? Cette résurrection de plus”rudes et des tentations diverses devaient | l'âme est-elle un moindre prodige que ne le serait “marquer son noviciat. Son guide lui manqua | le mouvement rendu à un corps inanimé, et avant le terme du voyage, et le petit Jean | Ciudad qui sentit une vie nouve le soufflée tout Ciudad, demeuré sans protecteur loin de sa | d’un coup des lèvres d'une simple fille des patrie, entri au service d’un gentilhomme espa- | champs sur son cœur régénéré, Cin ouvait-il :gnol dans la ville d'Oropesa. Sa mère était morte | douter des grâces et de la miséricorde ivine, peu après son départ. Son père était entré chez Il se mit en mesure de quitter. honorablement les Franciscains. Son maître, nommé Majoral, le | le service, rentra dans sa patrie, et y commença distingua bientôt entre tous les gens de sa maison | une vie édifiante qui surpassait déjà de beaucoup et reconnut en lui des qualités si rares, qu'apiès | les effets d’une piété ordinaire ; mais cet étai, l'avoir élevé jusqu'à l’âge de vingt ans, il lui | quoique voisin de la perfection, n’était pas en. voulut donner sa propre fille en mariage. Le | core le terme qui lui était assigné. IL passa vœu de la chasteté parla plus haut dans ce jeune | en Afrique pour procurer les consolations chrécœur que les plus séduisantes perspectives de la tiennes et tous les secours qui pouvaient dé fortune et de la famille ; il refusa les offres gé- | pendre de la charité à des milliers d'esclaves néreuses de Majoral, et ne pouvant demeurer | chrétiens gémissant sur cette terre barbare dans lus longtemps dans une situation aussi délicate, | les fers des musulmans, Il se dévoua ensuit il s'enrôla sous les ordres du comte d'Oropesa | au service d’un gentilhomme portugais, exilé à pour le siége de Fontarabie. Gibraltar aveo une nombreuse famille, et réduit à Mais la vie militaire, qui avait d'abord apporté | la plus complète indigence. Ce gentilhomme, ne d'innombrables obstacles à ses exercices reli- | pouvant se résigner à un genre de vie si nouveal gieux, finit par introduire ve à peu la dissipa- | et si rude, supplia Jean Ciudad de prendre soin tion dans ses habitudes ; l'exemple d’un bon | de sa famille ; Jean, bien loin de reculer devant maître fut remplacé par les pernicieux conseils | une telle charge, acheva au contraire de prod de méchants camarades, et sa jeunesse, son in- | guer le peu qu'il possédait, afin de répondre à h ‘expérience, ne sortirent pas toujours saines et | confiance qu'on lui avait-témoignée, et pour# ‘sauves de ces piéges multipliés. Cependant cette | mener ces malheureux dans leur pays C' âme, née pour la pureté, ne pouvait demeurer | ainsi qu'il gagna sa quarante-troisièmo année dans dans la corruption, ét un accil ent providentiel | diverses œuvres d'une ineffàble abnégation. Je vint bientôt rendre à sa véritable destination. | Il n'avait d'autres manières de gagner sa vie Un jour qu'il avait été chargé, avec un petit dé. | quede co r, de village en village, de chétives ‘tachement espagnol, de battre la campagne qui | marchandises qui se composaient pour l’ordinai -environnait la camp, et de protéger des convois | de petits manuels de prières, d'images de dévo de fourrages avidement attendus, on lui donna à | tion-etdé sandales à l'usage des gens du peuple. anonter un cheval qui était lui:miême une capture | Un jour qu’il voyageait pour son :trafic habituel récemment faite sur l'ennemi, À peine cetanimal | il rencontra un jeune garçon d’une : physionomi 8e retrouvat-il en liberté dans la plaine, qu'ilprit | prévenante, de petite taille, mal vêtu et ut “on élan vers les rangs ennemis, etil y eût em-| pieds. Il l’accosta aussitôt, pour dui offrir un en son cavalier, si le jeune soldat, incapable | paire de sandales; l'enfant en :essayn plusieurs de maîtriser sa monture, n'eût. se jeter à | mais Go te d na à Pr Pr terre : la chute avait 6t6 violente, et Jean Ciudad |‘ét le blessaient lorsqu' t fait q EMEA -demeurait étendu sans connaissance. Jean Ciudad, ne pouvent s6 résoudre à le d
ser dans cet état pitoyable, le pressa de monter sur ses épaules, le fit asseoir sur son ballot, et ainsi chargé, se mit en route. Mais plus il che. minait, plus la balle semblait augmenter de pesanteur, et l'enfant eût tenu dans ses petites mains le poids des destinées du monde, que le fardeau n’eût pas semblé plus accablant à Jean Ciudad devenu, sans le savoir, un nouveau Chris. tophe, Bientôt, tout pliant et tout baigné de sueur, le pauvre colporteur aperçut une fontaine et un arbre qui en était peu éloigné. “ Mon cher “enfant, dit:l, permettez, je vous prie, que je “vous dépose sur cet arbre, afin que vous vous “ y reposiez à l'ombre, tandis que j'irai me dés- “altérer à cette eau fraîche : je reviendrai vous “reprendre aussitôt après.” Jésus, ne voulant pas laisser plus longtemps cet homme charitable dans l’anxiété, se manifesta sous ses traits divins, sans perdre ceux de l'enfance, et, lui présentant une grenade tout ouverte au milieu de laquelle s'élevait une croix lumineuse, prononça ce peu de mots : ‘Jean de Dieu, Grenade sera ta croix.’ En même temps, il disparut,
Ciudad, enflammé d’un inexprimable enthousinsme à ce doux nom de Jean de Dieu qui lui était décerné par le Sauveur lui-même, comprit qu'une grande mission l’attendait en la ville de Grenade, et se mit à marcher à grands pas dans cette direction.
A l'époque où Jean de Dieu entra dans Grenade, cette ville célébrait avec beaucoup de dévotion la fête de saint Sébastien, et une foule inaccoutumée accourait dans ses murs pour entendre les prédications de Jean d’Avila, surnommé l’apôtre de l'Andalousie, Dès le premier sermon, Jean fut si profondément ému, qu'il ne put retenir ses cris, ef l'église retentit de ses gémissement: il maudissait à haute voix ses fautes passées, se frappait la poitrine et à la fin du discours se prosterna le front sur le marbre, en poussant des cris qui semblaient ceux d’un insensé. Les curieux qui l’e.tourèrent ne manquèrent pas de s'y méprendre, et le conduisirent aussitôt dans un hôpital cie fous; Jean n'essayait pas de les détromper: il bénissait au contraire intérieurement cette humiliation comme un chatiment de ses péchés, et ilsesoumettait paisiblement à tous les mauvais traitements qu'on lui faisait subir comme à autant d’expiations de ses fautes. Mais le prédicateur Jean d’Avila avait remarqué le tumulte; il s’informa des motifs qui l'avaient causé, et bientôt voulut connaître par luimême l'état de l'infortuné qu’on lui signalait comme en
roie à un violent Ads. O sagessse du monde,
folie de la croix, voici encore un yos exemples! et Jean d’Avila le discerna sans peine: il et aut Jean pour sage entre les sages, obtint de lui qu'il sortie elhôpital, où ilne demandaitqu'à rester ronfermé, devint en. même temps son ami et son directeur, et concerts avec jules plans cha. ritables dont Grenade vit bientôt le surprenant LM rs . Jean de Dieu, car il ne portait
lus d'autre sans argent, sans Crédit, sans État ps use np set ee la plus profonde, misère, avait résolut cependant 84e RDA PM agement des misères d'autrui.
vers établissements publics de Grenade, que par des mercenaires, qui souvent négli Sa A ni devoir, et plus souvent encore, spéculant sur les misères qu'ils étaient chargés d’adoucir, les aggravaient par toutes sortes do honteux trafics. Jean de Dieu voulut montrer aux yeux les plus prévenus
uelle différence existe entre le service intéressé d'un mercenaire et celui d'un religieux dévoué par zèle aux œuvres de la charité : il loua une maison dans un faubourg de Grenade, dont le propriétaire consentit à ne point lui demander Caution du prix de son loyer; quelques âmes d'élite, touchées de la même grâce que, Jean, s’unirent à son œuvre.et partagèrent son dévouement ; les malades et.les pauvres accoururent en foule; la reconnaissance de quelques-uns les encouragea, l’ingratitude de quelques autres ne les rebuta point, et bientôt cet hospice naissant fixa l'attention de tous les hommes pieux et riches qui se préoccupaient du soulagement de l'humanité.
Les malades, les infirmes, les aliénés, les jnigqnts n'étaient soignés ét secourus, dans les
Jean de Dieu ne laissait ni trève ni merci à la compassion publique. Lorsqu'il avait passé toute la journée au pansement des malades, à l'instruction des membres de sa nouvelle confrérie et à l'ordonnance générale de sa maison, il sortait le soir vers huit ou neuf heures, portant deux grandes marmites sous ses bras, et une hotte sur ses épaules. Il allait par toutes les rues de Grenade, frappait à toutes les portes, criant à haute voix: ‘* Faites bien, mes frères, faites bien,” On l'accueillait d'abord avec surprise, on se mettait aux fenêtres pour écouter ce cri bizarre, ou l’on descendait pour considérer de près cet homme et cet accoutrement singulier. Quelques-uns, le raillaient, d’autres le méprisaient sans daigner même Jui adresser la parole, et ilse fatigua longtemps sans recevoir grand secours. Mais quand L curiosité eut attiré plusieurs personnes vers son hospice, ou les eut portées à s'enquérir dé ses œuvres; quand la voix des pauvres qu'il avait secourus, des infirmes qu'il avait servis, vint joindre de touchantes acclamations à son appel,
confusion saisit beaucoup d'habitants notables
e la ville, et l'on se prit à rougir de laisser faire ainsi à un seul homme, inconnu, étranger, l'œuvre à laquelle tous ensemble auraient dû travailler depuis longues années.
Pr de toutes parts, Jean de Dieu pénétrait avec confiance les hôtels des plus illustres et des plus puissants seigneurs. Un jour
il artiva chez le marquis Ac se au milieu d'une
sure où le jeu, au sortir de la table, En tous les assistants : les parties s'interrompiren et Plusieurs des enjeux furent spontanément, et sur l'exemple du maitre de la maison, convertis en aumônes. Mais quelques membres de la compren n'avaient pas Érouré a9tt Juteruphon de ur gôut: ils ne craignirent pas de blâmer l'importunité du saint visiteur, eb à peine Jesavaitil lités, nt jusqu'à deand était bien s sage EE 4 tp pouvaif, faire des sommes ainsi prélevées. ‘Il est s'en çon-
‘con é au progrès de la civilisation, rôle, par la pro
“vaincre, répondit le marquis de Tarifa, nous avons été sollicités au nom des pauvres, sollici-
‘tons-le à notre tour sous prétexte d'indigence,
‘et voyons comment nous serons reçus.” En même temps, le marquis s’enveloppait d’un manteau, et, sortant précipitamment avec quelques compagnons, il alla, au coin d’une rue écartée, attendre Jean de Dieu, qui rentrait à son hospice. ‘Je suis un pauvre gentilhomme ruiné, lui ‘ dit-il aussitôt qu'il l’aperçut, aidé par l’obscu- 4 rité de la nuit, et dérobant son visage comme ‘6 par modestie; j'ai à soutenir un procès qui me ‘rendrait ma fortune et sauverait mon honneur, # mais je ne possède pas un denier pour l’entre-
-# prendre ; il ne me reste qu’à mettre volontaire-
ment fin à des jours si déplorables, ou à tenter ‘ quelque criminelle industrie. Vous êtes l’avo- “cat des pauvres et le père des affligés; voulez ‘vous ‘sauvez ma vie et peut-être mon âme?’ Jean de Dieu s'était arrêté dès les premiers mots, et les écoutait avec émotion: ‘Je viens de rece- ‘6 voir vingt-cinq ducats, répondit:il, ils sont in- ‘ dispensables aux besoins de ma maison, mais
{puisque Dieu vous a placé sur ma route, il me
‘“ipourvoira de quelqu'autre facon. Tenez, pre- “ nez cette bourse, etne blasphêmezplus contre la # Providence.” Le marquis prit les vingt-cinq ducats et les rapporta en triomphe à ses amis. Dès le lendemain au point du jour, il se rendit à Yhospice, découvrit naïvement à Jean de Dieu son artifice de la veille, joignit cinquante écus d'or à la bourse qu'il rapportait, et assigna à l'hospice une rente régulière en provisions de toute espèce. ,
Dom Sébastien Rameriz de Fuendeal, évêque de Tuy, se distingua bientôt parmi ses protecteurs. Ce fut lui qui fit à notre pieux fondateur une loi de porter et de conserver le nom de Jean de Dieu, reçu par une faveur si particulière, lui remontrant que son obéissance devait ici lemporter sur son humilité: ‘Vous déroberiez aux ‘pauvres, par une modestie inconsidérée, lui ‘dit-il, l'estime que Dieu fait des services rendus ‘à leur misère, et vous priveriez le monde de ‘éclatant témoignage par lequel il a prétendu T'instruire.” Le même prélat l’engagea aussi à
‘revêtir un costume religieux. ‘Il faut, lui dit:il
‘un jour, que ceux qui se joignent à vous soient ‘f réconnaissables par l’uniformité du vêtement ‘comme par celle des œuvres; un habit grave ‘et'honnête est nécessaire aux personnes qui ‘f prennent à cœur de suivre les voies de Dieu, et yous ne sortirez point de mon palais que je ne
‘vous''aie revêtu moi-même d'un habit conve- ‘““mable à votre profession.” Jean-de Dieu se
soumit, et les supérieurs de son ordre ont pris soin de conserver l’étoffe et la facon de ce premier costume avec autant de fidélité que le pre-
mier esprit de leur institution.
‘Plus des œuvres de Jean de Dieu étaient hum-
bles, ‘plus Dieu lui devait en quelque sorte des témoignages éclatants. D'autres saints avaient tration d Ï l'él d havre n des peuples par l’éloquence de leur pa:
fondeur de leur philosophie, pu
l'étendue de leur domination temporelle; des
empires conquis ou régénérés, des multitu enthousiastes, des acclamations retentissant « niversité en université, servaient de cortés leur vie, et nous signalent encore l'empreinte leurs pas à travers l’histoire du monde. Jean Dieu ne fut ni éloquent, ni savant, ni puissant envié, ni applaudi, ni couronné, ni martyr: p et l'homme des petits, humble et l'homme humbles, uniquement occupé à recueillir le s qui avait coulé des plaies de notre Sauveur Jé: Christ sur le bois de la croix, et à en verser précieuses ‘gouttes sur les plaies de l’human il eût toujours ignoré la sublimité de sa missi si Dieu, à diverses reprises, ne se fût plu à la révéler en personne.
Ce soigneux procureur des nécessités DATE comme le nomme son biographe, J
e Loyac, revenant un jour bien tard de la vi
aperçut à un carrefour un pauvre languiss tout couvert de playes, et qui portoit sur visage la pasle et surprenante représentation la mort; il fut émeu à la vuë de ce pitoya objet, et s’approchant de luy, il le pria de tr ver bon qu'il le conduisist en son hospital.
malade ApRArnt s'estant laissé conduire et} ter dans l’hospital par nostre père des pauv il luy fit voir ainsi qu'il luy lavoit les pieds, « c'estoit à celuy qui a guéry la maladie du ge humain qu'il rendoit cet office de piété. D’aut: que Jean, essuyant les pieds de son malade apperçeut la cicatrice et l'ouverture que les clc avoient faites aux pieds adorables de nos Sauveur, et s’estant arresté sur la considérat d’un si surprenant objet, il éleva ses yeux su face du malade qui parut si belle et si ravissan que Jean demeura pasmé d’admiration, et e eu de la peine à revenir à soy, si Nostre-Seign. Jésus-Christ n’eust excité ses esprits, et fait F ser ses transports dans les douceurs et suavi d'une consolation si intérieure, qu'il n'y ac les âmes d'élite et de la grande faveur qui puissent ressentir sans la pouvoir exprimer.
‘Jean, mon serviteur fidèle, revenez à vo ‘€ luy dit Jésus-Christ. C’est pour vous témoian ‘€ T'estime que je fais de vos humbles actions et ‘soin que vous prenez de ceux que j'ay rache ‘par le sang qui a coulé de mes playes, q ‘je vous traite de cette sorte; vous ne ren ‘aucun bon office aux affligez, vous ne don ‘aucun secours aux pauvres malades, vous ‘ faites pas un pas pour chercher ce qui leur : ‘nécessaire, vous n’ouvrez pas la bouche, et ‘ dites pas une parole pour exciter les homn ‘à prendre compassion de leurs misères, que ‘€ ne l’aye aussi agréable comme si c'éstait à : ‘“ propre personne que ces services fussent r “dus; continuez et travaillez toujours avec ‘même zèle, ferveur et charité.” Ces paro finies, la vision disparut, et tout l’hospital meura rempli d'une si grande lumière que pauvres malades creurent que l’infirmerie brûle et les alloit tous réduire en cendre, Ceux « estoient assez valides sortirent de leurs licts pc se sauver, lés plus malades trembloient ét pl roient de peur, et crioient tous ensembles: : feu! au feu! l’hospital brule ! ce qui contraig:
Lars,
erviteur de Dieu d'élever sa voix, et de leur e, avec les accents d'un cœur enflammé du in amour: “Mes chers enfants, ce feu n'est As pour consumer vos corps, ny embrazer hospital, mais bien pour porter en vos âmes es flammes de la sainte dilection que Notreeigneur Jésus-Christ est venu luy-mesme visier ce lieu, sous la figure d'un pauvre.'!
Jn jour que les administrateurs, ou, pour ux dire, les mangeurs du bien des pauvres, nmaient une fête à l'hôpital, le feu prit, et cendie s’accrut avec une telle violence, que s les efforts échouaient contre ses ravages.
n de Dieu accourt; il entend les cris lamen:les des malades; il s'élance seul au milieu des iments embrasés, et il porte successivement que malade dans un lieu sûr et tranquille.
années furent ainsi employées à consoler, ifier et édifier la ville de Grenade, puis, lors- Jes pieuses intentions de Jean de Dieu eurent u tout leur développement, surmonté tous les tacles, l'heure de la récompense ne se fit attendre. La charité qui l'avait fait vivre, it aussi le faire mourir afin de l'accompagner qu'aux pieds du Juge suprême; déjà il portait son visage les signes d’une caducité précoce d'une santé abattue par le travail comme par énitence. Ses frères et les personnages les s considérables du clergé ou de la ville de nade le prièrent de se donner quelque repos, ffrant qu'ont prit de son existence le soin qu’il nait de celle d'autrui; mais à peine s'étaitéterminé à garder le lit quelques jours, qu'on t l'avertir que le fleuve Kéni , qui coule aux irons de Grenade, était débordé. Saint Jean Dieu se représente aussitôt le ravage des oaux, sans penser davantage ni à sa faiblesse, ni à naladie, court sur le rivage, permettant seulent à quelques-uns de ses frères de l’acccommer. Là, s'étant apercu qu'un d'eux s'avantrop avant dans l'eau pour y saisir du bois chauffage qui flottait, et, victime de son zèle, ait grand danger d'être noyé, Jean de Dieu précipite à la nage tout vêtu de son long habit, le retire du péril en hasardant par ce dernier rt son dernier souffle de vie.
entré dans son hôpital, il ne songea plus aux préparatifs de sa mort, mettant de l’ordre « registres de la communauté, indiquant pluars dettes qui demeuraient à solder, et presant de dernières règles pour la distribution heures de travail ou pour le service des maes. Comme il était absorbé dans ces occupans, on vint lui dire que l'archevêque le .mant au palais épiscopal. Au lieu d’invoquer les tes motifs d’excuse que son état rendait trop dents, Jean de Dieu se mit en devoir d'obéir, arriva près du prélat aussi promptement que ui qui avait porté ses ordres. .:
Dès qu'il fut en présence de son archevêque, e prosterna, selon sa coutume, baisa sa main, nanda sa bénédiction, et voulut, quelque innce qu’on employât pour le relever, entendre enoux ce que son supérieur avait à lui dire, ‘J'ai voulu, lui dit dom Pedro Guerrero, alors rchevêque de Grenade, vous communiquer les
‘rapports de personnages en apparence, fort ‘ étés et fort éclairés dans les bonnes œuvres: ils ‘ affirment que toutes sortes de gens sont reçus ‘ indistinctement dans votre hôpital; qu'on y ‘ voit des familles entières parfaitement capables ‘ de gagner leur pain, ou des femmes débauchées ‘ qui, après avoir reçu l’aumône, se moquent de 6 vos exhortations pour les détourner du vice.’
A ce discours, Jean de Dieu ne laissa percer aucune surprise, et répondit simplement: ‘Les ‘ désordres et les abus dont Votre Illustrissime ‘ Seigneurie a été entretenue ne se trouvent ‘point dans mon hôpital. Toutefois, si je n’y ‘ recevais que des justes et jamais de pécheurs, ‘6 je craindrais de voir bientôt vides les infirme- “ ries et les dortoirs. Je crois donc que Dieu m'a ‘ préposé, sous votre autorité, à la conduite de ‘ cette maison, pour que les pauvres assujettis ‘aux infirmités, et les âmes asservies en capti- ‘6 vité par le démon soient également secourus ‘et délivrés. Lorsqu'il plaira à Votre Seigneurie ‘ de nous faire une visite, elle découvrira, à ma ‘ grande confusion, que je suis le seul détestable ‘et misérable pécheur qui mange indignement ‘€ dans l'hôpital le pain qui est aumôné pour les ‘6 pauvres.”
L'archevêque n'était pas facile à vaincre en pieuse générosité: il je ses bras autour du cou de Jean de Dieu, et lui dit: ‘‘ Allez, mon frère ‘et mon très-cher fils en Notre-Seigneur, retour- ‘nez en votre maison, agissezy toujours selon ‘les mouvements que Dieu vous inspire : je me ‘ démets entièrement sur vous des pouvoirs que ‘ ma dignité me donne, votre vertu ne sera jamais ‘ traversée de mon consentement, maïs bien au ‘ contraire louée et honorée.”’
Cette dernière entrevue était pour ainsi dire le testament que la Providence avait voulu arracher de la bouche du saint fondateur pour en former comme un héritage authentique qui devait se transmettre de génération en génération sous le même nom et sous le même habit.
En sortant du palais épiscopal, Jéan s’étendit sur son grabat. C'était un petit chariot d'osier, infiniment trop court pour sa taille, qui lui avait été légué par un paralytique, mort entre ses bras, et dans lequel il ne pouvait goûter qu'un sommeil douloureux et interrompu. On ne put le déterminer à se faire transporter volontairement sur une autre couche, et il fallut que la pieuse dam Anne Ossorio recourût à l'autorité si vénérée de l'archevêque et lui apportât l'ordre par écrit de suivre dans sa demeure la personne qui avait obtenu l’autorisation formelle de lui imposer ses soins. Mais lorsqu'il fallut l'enlever de l’hospice, les pauvres et les malades éclatèrent en sanglots et en lamentations:; entourant son brancard, ils s’écriaient que la bénédiction du ciel abandonnerait leur toit pour le suivré dans sa nouvelle demeure, et qu’ils ne se laisseraient one séparer de leur père: le peuple de Grenade, attiré par ces cris et ce spectacle, entraîné aussi par l'amour dont Jean avait pénétré toutes les classes, grossissait la foule de minute en minute, et envahit les avenues de Fhonpitss de sorte qué l’Alcade fut contraint d'appeler la force armée, et de faire
SN
conduire, sous une imposante escorte, l'humble religieux qui ne songeait, pendant tout le tue, qu'à offrirà Dieu tout ce qu'avait de doux et déchirant une pareille violer: ce. On le déposa sur un lit, mais il n’y gouta que quelques instants de repos, appela tous ses frères en Jésus-Christ, leur recommanda de nouveau l’observance de leur règle, leur renouvela ses niternelles instrnctions, leur demanda pardon des fnntes dont il EE les avoir scandalisés, les bénit ét les congédin; puis, se relevant encore une fois pouraller se prosterner au pied d’un autel qu'on avait à la hâte dressé dans sa Chambre, il supplia les maîtres du logis, qui lui donnaient cette hospitalité forcée, dé ne point troubler sa méditation et sa prière. Ceux-ci, en effet, se tinrent longtemps en silence derrière la porte de sa chambre; mais plus d'une heure s'étant ainsi écoulée, ils commencèrent à redouter ce surcroît de fâtigue pour le malade, et se résolurent à enfreindre ses ordres, plutôt ue de le laisser succomber peut-être à l'excès e son zèle. Ils entrèrent doucement dans sa chambre et aperçurent Jean de Dieu prosterné au pied de l’autel: ils lui adressèrent quelques mots dé reproche sans obtenir de réponse, et pris touchèrent ses mains, ils sentirent le froid dé In mort. Jean de Dieu s'était dérobé à leurs tendres liens, son âme habitait le ciel sans que son corps eût quitté l'attitude de la prière, et sans avoir pérdu, nos aînsi dire, le pli dans lequel il avait vécu. Il ne restait plus rién de lui qu'une dépouille inanimée ! Non! non! il restait une mémoire qui ne périra jamais, ét un Ordre qui vivra éternellement de son nom et de ses exemples.
“ Ce fut l’année 1550, le huictiesme jour du Mois de mars, la nuit du vendredy venant au samedy environ les douze héures et demie que nostré humble et charitablé nourricier des pauvres passa de cotte vie au glorieux séjour des saints. Il estait âgé de cinquantecinq ans, et desquels quarante-deux furent employez aux divérses épreuves qui ont purifié sd vertu et acquis à s0n âme les qualitez nécessaires pour foriner, en treize ans, un ordte qui e£erce, dans tous les quartiers du monde, Be envérs les pauvres.
‘A Tà première noüvellé de sh po Ni acCoUrüt dans cette gloriènse démeure pour y dire la RL multitude du peuple sy r#s8embla de
Outes parts, les principaux de là Ville y vinrent aussi, chacuñ se sentant intérieurément excité à révérer la mémoire de celui qui s'estoit estudié jéndant sa vie à attirer sur soy le mépris dé tout
1e monde.
“Le Corps-saint fût porté sur les épaules de juatre des plus grinds séigmeurs de Grenade famques à la porte de l’hospital, _ (PLa démarché füt faite en cette sürte ; les Pâäuvres de son hospital qui éstoient en estat d'y assister, alloïent les Drethléré bondulté par Antoine Martinet ses autres frères. Lés filles et 1és femtés qu'il avait rotirées et mises en pénitencé, és suivoient, portant chactine uh flambeau allumé à là main, et ne se lassant pas de publier les ébligätions dont elle lui ‘estoient redevables, Toûtes les confrairies de la ville venoient ensuite,
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chacune avec leur croix et leur bannière ; gi eux, lés communautez religieuses, selon Île ancienneté, chantant tous lés psalmes et les c: tiques dont l'Eglise se sert en telles occnsior Le clergé de la ville les suivoit, le chapitre, cl noines, et dignitez do la grande église, et le incomparable archevreque, revestus de ses or1 ments pontificaux, 11.rchoit immédiatement « vant lo corps; aussitost après, le président, tous les officiers de 1 chancellerie de Grenac qui étoient, suivis des magistrats de toutes | péréonnes, qualifiées chacune selon son rang qualité.
“On éntra en l’église avec grand’ peine, causé que le peuple en avait saisi les avent pour pouvoir faire toucher leurs médailles chapelets à la bière de ce saint homme.
4 Pendant neuf jours que cet homme de bé:
diction demeura en l’église sans estré inhun divers prédicateurs preschèrent ses louanges, il ne se fit aucun sermon durant l’année en ce grande ville, auquel les prédicateurs ne prissc leur morale de quelque histoire de la vie du bi heureux Jéan dé Dieu."
Alexandre VIIT le canonisa en 1690. Son Orc dota l'Espagne de ses bienfaits, s’'étenditsur tc le Portugal, et gagna promptement l'Italie, le nape saint Pie V le consacra par des bul exprésées et des faveurs signalées, Leurnom, Italié, n’est autre que cé stimulant qui s’éch:
ait perpétuellement de 11 bouche du maît:
Faites bien, mes frères: fate bene, fratelli. Allemagne, en Pologne et en France, ces frè portent le nom de leur fondateur, de leur modè et vivent à Paris, à Lyon, à Lille, en Bretag chéris du pauvre, connus du riche, et salués ] toutes les détresses du beau titre de Frères Saint-Jean de Dieu.
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SAINTE FRANCOISE
FONDATRICE DES COLLATINÉS OU OBLÂTÉS
Frañicoïise naquit à Rome en 1384, de Paul Bt ét de Jacquéline Rofredesthi, tous deux d’t famille très-distinguée, Elle montra dès son fance une vive inclination pour la vertu, et t horreur extraordinaire pour tout ce qui é capable dé blesser la pureté. Ennemie de t amusement puéril, ellé n’aimait que la solitt et la prière. Elle n'eut pas plutôt atteint l'i dé onze ähs, qu'elle résolüt dé se farer pieuse; radis ses parents n'y ay as conééi élle épousa par obéissance, en 1396, Laur Ponzani, jeune seigneur romain dont lu fortt égalait la naissance.
ancoïse s’appliqua à conserver l'ésprit grâce qui l'avait animéé jusqu'alors, Elle viv
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dans la retraite autant qu'il : 1i était possible, évitant avec oin les compagnies dañigereuses, les festins, les spectacles et tous les divertissements rofanes. Ellé n’étuit jamais plus contente que L u’élle avaït la liberté de vaquer à ln prière et a la méditation, et de visiter les éplises; mais comme sn piété était éclairée, elle ne prenait rien sut les devoirs que le titre d’épouse lui imait. Ses attentions et ses cormiplaisances pour son mari avaient quelque chose d'extrhordinaire : aussi furent-elles payées par celui-ci d’un juste retour. Rien n'était bare édifiant que de voir les deux époux ‘serrer de plus en plus les liens de leur union paf des égards mutuels ; et ce qu’il y eut de plus admirable, c'est qu'ils ne furent jamais divisés par la moindre contestation, durant les quarante années qu’ils passèrent ensemble. Françoise, qui savait trouver Dieu partout, ne balançait pôint à quitter &es exercices de piété lorsque son mari l’appelait, ou que sa présence devenait nécéssaire quelque part. Elle avait coutume de dire à cette occasion, qu’une femme mariée devait quitter toutes les pratiques de dévotion pour se rétrouver au milieu de son ménage. Hile prenait le plus grand soin de l'éducation de ses enfants, et veillaitcontinuellément à la garde de leur innocence, La seule grâce qu'elle demandait à Dieu pour eux, était qu'ils vécussenit toute leur vie de maniètré à mériter unie place danislè ciel. Elle traitait ses domesti. ques comme ses frères et sœurs, et comme ses cohéritiers futurs dins le royaume céleste : de là ce zèle qui lui faisait tout mettre en œuvre pour les porter à travailler à leur salut.
Les mortifications de notre sainte, qui avaient |
toujours été fort grandes, devinrent extraordi. naires lorsque son mari lui eut permis de traiter son corps avét toute la rigueur qu'elle voudrait. Elle s'interdit dès lors Pn à du vin, du poisson, et dé tout ‘cé qui est capable de flatter k goût ; elle ne sé pérméttnit le gras que dans les malddies dangeréuées, Du pain dur ét moisi était sa | hourriture ordinaire; souvent elle en dontiait de bon aux pauvres, afin d'avoir en échange les croûtes désséchées dans leurs poches, Dans ses meilleurs répas, elle ajoutuit à on paih quelques herbes insipides, qu’ellé n’assaisonnait pas même d'huile. Elle ne buvait que de l'eau. Eïle ne faisait qu'un séul repas pat jour, ét ses longues abstinénces lui ôtèrent peu à peu le sèns du goût. Ses habits étaient d’une étoffe grossière ; Ris elle né see de lingé, pas même en Maladie. Sa discipline était armée de pointes de fer, Elle avait toujours uñ cilice et une ceinture de crin : ello en avait d'abord porté une dé fer, Mais son confesseur l'avait obligée dé la quitter, parce qu’elle Ii avait déchiré tout 16 corps, S'il ul arrivait de commettre quelques fautes de fragilité, elle s’en punissait aussitôt de la manière la eus HpoRrete si, par exemple, il Ii arrivait e pécher par la langue, élle se la ordaît 7 F4
ment, Elle châtiait de même les hutréé phitiés
dé son corps, lorsqu'elles lui avaiént sètvt d'in. |
tument por offenser Dieu. TO Une vie aussi austère fit ti 0 nt on sur les damiès romaines, 11 y en etit pfitéfethis
qui frappées de l'exemple de Françoise, renoncè. rent aux pompes et aux vanités du siècle, et s'assujettirent comme elle à des exercices réglés de dévotion, sous 11 conduite des bénédictins-de la congrégation du mont Oliveto, C'était no espèce de confrérie, où l'on se dévouait spéciirle. ment au service de Dieu, sans quitter le monde sans faire de vœux, et sans porter d'habit particulier.
Françoise eut plustéurs enfants; on ne connait les noms que de trois: Baptiste, qui survécut aux autres, s° Marin, Gt laïsta de la postérits ; Evangél ste, qui mourut là neuvième année de son âge ; une fille, nommée Ni Evangéliste fut un ange terrestre, ‘tant 1l se plaisait à la prière et au Culte divin. Il eut le don de pro-
hétic. Un jour, prenant l'épée de son père et a lui appliquant sur le côté, il dit: ‘ Voilà ‘ comme il vois scra fait, mon père.” Eé dans l'invasion de Rome par Iadislas, roi de Naples, vers 1413, Laurent fut grièvement blessé à l'en. droit marqué pat son jeune fils. C'était merveille de voir les œuvres que faisait le petit Evankéliste, Lien au-dessus de la portée de son âge : ce qui semblait l'occuper uniquement, ce dont il parlait à sa mère avec le plus de joie, c'était de se préparer à la gloire éternelle. Son bonheur ne tarda guère. L'an 1411, la peste qui désolait Rome frappa Evüngélisté dans sa neuvième année. Aussitôt il fit venir un confesseur, et, ayant recu labsobation, il dit à #1 mère: ‘Il vous ‘6 souvient, man, que je vous ai dit: Iln'yà ‘rien ‘en Ce Monde qui me plaise, je ne désire “que ÿa vie éternellé et l4 société des anges. " Dieu a regardé favériblément mon désir ; voie “ que nôus allons être À mes patroiis sont ‘venus ici du ciel, saint Antoine, saint Onuphre, “avec üne multitude d'anges. Pour vous, ayez ‘toujours bôh éôtrage, sachez que je serai bien “ét que jé priérhi pour vous. Mhtiténant, donne
“moi votre bénédictiôn.” 11 dit ; et arrangeant luimêrie ses maîns ét son cofps, il rendit à Dien soh âne innoceritè. Au mêfné instant, une petite He E FPE voiginé, ri tn à LAS et epuüis longte ne parlait plus par la violence dû mal, Son joué à dun P Voyez, voyez ‘ Evangéliste Potizini qui monte au ciel entre “doux anges!” .
Pendant uhé nüit que Françoise véillait sur sa couche ct que sa jéuné fille Agnès dormait duns la même chambre, elle vit une blanche eôlombé, tenant'en son bec un cierge allumé, qu'elle npprochait de tous les sénis de la jeune enfant, puis, ayatit volé dé côté êt d'autre en battant des ailes, elle rt du C'était à pet prés un es depuis là mort d'Evangliste. Françoise ne savai que penser de cette vision, Une autre nuit, vers l'aurore, elle vit la chambre resplendir d'une lumière extraordinaire. ét au milieu dé catte
lamièré ap raître son jetine fils défunt, tel qu'il était d8 sc jrent ais incompirablement plus bédu. A dôté, eMé voÿy rit un jeune hômma, bien plu Fe (Atte, Étonnés l'Abord. puis remplie
une joie Inexpuimable. d'éptint plus qu'elle le Vu F'apptoëriér #t l1 sAluer gracieusement, ‘fé né Dit s'émpechér de lui tendre les bras et
EE
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de lui demander avec tendresse ce qu'il faisait, | où il était ? s’il se souvenait de sa mère dans les cieux ?—Levant les yeux vers le ciel, il répondit : “ Notre occupation n'est autre que de contem- “ pler l'éternel abime de la divine bonté, de el due et de bénir sa majesté avec des transports 4€ de joie et d'amour, Tout absorbés en Dieu dans “ cette céleste béatitude, non-seulement nous # n'avons aucune douleur, mais nous ne pouvons 6 pas en avoir, et nous jouissons d'une paix qui 4 durera toujours ; nous ne voulons nine pouvons “ vouloir que ce que nous savons être agréable “A Dieu, lequel est notre entière et unique ‘ béatitude. Sachez que les chœurs qui sont au- ‘ dessus de ous nous manifestent les secrets ‘ divins.”’ Ilajouta: ‘‘ Puisque vous désirez, Ô ‘ mère, savoir en quel iieu je suis maintenant, ‘ sachez que je suis placé dans le second chœur de la première hiérarchie, parmi les archanges, et “ associé à ce jeune homme que vous voyez, bien ‘“ plus beau que moi, parce que, dans le même chœur, il est dans un degré plus élevé. Il est jé: envoyé ‘ pélerinage, il sera votre comp» gnon perpétuel, “et nuit et jour vous aurez Jl4 consolation de le | # voir. À présent, je vousan:10once que je suis venu | ‘ pour emmener Agnès, qui mourra dans peu de ‘temps et jouira avec moi des joies du paradis." Alors Françoise comprit ce que signifiait l'apparition de la colombe. Après cet entretien, qui dura environ une heure, depuis l'aube jusqu’au lever du soleil, Evangéliste demanda permission à sa mère de se retirer, et lui laissa l'autre ange. La beauté de l'un et de l'autre était si éclatante, ue jamais elle n'aurait pu y fixer ses regards, si Dieu n’en avait tempéré la splendeur. C'est ce qu'elle témoigna plus d’une fois à son père spirituel, qui l’obligeait par la sainte obéissance à lui faire connaître tout ce qu'elle voyait d'extraordinaire, et qui a écrit sa vie, tant sur ce qu'il apprit de sa bouche que sur ce qu'il conaut par luimême. Certaine donc de la mort prochaine de sa jeune fille, Françoise n’en dit rien à per-
état après l'extinction du schisme et la fin troubles, elle continua son ancien genre de avec une nouvelle ferveur, Elle avancait tous jours dans les voies de la perfection, et rece de Dieu des grâces signalées, Son mari fu touché de son éminente vertu, qu'il lui acco une pleine liberté de suivre sa dévotion, et q consentit même à vivre avec elle dans une faite continence. Il lui permit encore, en 14 de fonder un monastère pour les vierges et femmes qui voudraient renoncer au monde, sainte le mit sous la règle de saint Benoit laquelle elle ajouta quelques constitutions p: culières ; elle en confia la conduite aux religiet de la CORETAGAAION des olivétains, Ce monas:
s'étant ensuite trouvé trop petit pour, lc toutes les personnes qui venaient y chercher asile contre la corruption du siècle, elle l'ag dit considérablement en 1433. Cen’est qu'à c dernière année qu'on rapporte la fondation nouvel ordre, qui fut approuvé en 1437 pa pape Eugène IV. Les religieuses qui le con
de Dieu pour vous conssler dans votre | sent sont appelées oblates, parce qu'en se co:
crant à Dieu, elles se servent du mot d’oblat et non de celui de profession; on les app aussi Collatines, peut-être à cause du quartie: Rome où elles habitent.
Françoise ne put se réunir à ses chères f aussitôt qu'elle l'aurait désiré; mais lorsqu mort lui eut enlevé son mari, elle mit ordi ses affaires et alla se prosterner à la porte couvent, nu-pieds et la corde au cou, demand: comme une grâce, d’être admise au nombre sœurs. Elle prit l’habit et fit son oblation le . de saint Benoît de l’an 1437. Loin de se préve de sa qualité de fondatrice, elle se regar comme la dernière de la maison, et travaille se rendre aussi méprisable devant le mo qu'elle l'était à ses propres yeux. L'esprit d milité et de pauvreté ne souffrit en elle auc atteinte, lorsqu'on l’eut élue supérieure de te la congrégation. Elle n'avait eu garde de rec cher cette place, et ce ne fut que malgré
sonne; en attendant, elle la servait avec amour | qu'elle s'y vit élevée. et respect, non plus comme sa fille, mais comme | Dieu FSARApe ESA son humilité par des vis une épouse destinée à Jésus-Christ, le roi éternel, | et par le don de prophétie. On lit dans sa vi rendant grâces à Dieu de ce qu'il daignait l’ap- | dans le procès de sa canonisation, qu’elle con A à lui. Agnès tomba donc malade, et quitta | sait familièrement, avec son page gardien, la vie en la cinquième année de son âge. cœur était extrêmement touché lorsqu'elle m Dieu, pour purifier la vertu de sa servante, l'é- | tait sur la passion du Sauveur; et elle étaitt ‘prouva par diverses affictions durant les troubles | ment abîimée en Dieu durant le saint sacrific qui suivirent l'invasion de Rome par Ladislas, roi la messe, qu'elle paraissait immobile, sur: e Naples, et pendant le grand schisme qui | après la communion. Elle ayait une tendre d déchira l'Eglise sous le pontiticat de Jean XXIÏI. | tion à saint Jean l'Evangéliste ; mais elle en a
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Dieu pers en 1413, que son mari fût banni de encore plus à la sainte Vierge, qu'elleavaitr A
da viile avec son beau-frère Paulucci, après avoir été dépouillé de tous ses biens, et s'être vu enle-
pour patronne de son ordre.
Ayant été oblfgée de sortir de son monast
ver son fils aîné, que l'on gardait en otage, Fran- | pour aller voir son fils Jean-Baptiste qui
_çoise ne perdit rien de la tranquillité de son âmeau
milieu de toutes ces calamités domestiques; elle |
disait avec le saint homme Job: ‘ Dieu m'a ôté ce
SE qu'il m'avait donné, Je me réjouis de toutes ces
pere parce qu’elles sont une suite de la vo- ‘46 lonté du ciel. Quelque chose que Dieu m'envoie, “je louerai et bénirai toujours son saint nom.’ ‘ Son mari ayant été rétabli dans son premier
dangereusement malade, elle fut elle-même:
quée de la maladie dont elle mourut, Elle p' sa dernière heure, reçut les sacrements de l'Ég et expira le 9 mars 1440, à la cinquamtesixi année de son âge. Dieu attesta sa sainteté des miracles; de sorte qu'elle fut honorée culte public immédiatement après sa mort, 0 qu'elle n’ait été canonisée qu'en 1608. : :
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LES QUARANTE MANTYRS
Entre les martyrs qui ont souffert dans In persécution dé l'empereur Licinius, il n'en est pas de plus illustres dans l’antiquité que céux que l'on appelle les Quarante Martyrs, et qui confessèrent Jésus Christ À Sébaste, vers l'an 32, Ils étaient à ln fleur de l’âge, bien faits, braves ét distingués par leurs services, Quand ils eurent appris les ordres que l'empereur avait donnés pour obliger les gens de guerre à sacrifier, ils se séparèrent dés nutrés, et déclarérent qu'ils ne voulaient point prendre part'à l'ido: lâtrie. On les arrêta, et ils furent présentés au juge, qui leur fit savoir les ordres de l'empereur, et les somma d'y obéir. Ils répondirent tous hardiment qu'ils étaient chrétiens, et préparés à tout souffrir plutôt que d'abandonner leur sainte religion, Le juge, après plusieurs menaces inttiles, les fit mettré en prison, d’où ils ne sortirent que pour être conduits à un supplice d'un genre tout nouveat. L'Arménié est un pays froid ; c'était l'hivér, et un vent de bise qui souffait cansaituüne forte gelée. Lie jugé ordonna qu'ils fussent exposés tout nus pendant une nuit sur un étang RSS ‘qui était au milieu de la ville ; et pour les tenter plus violemment par 14 | facilité du remaède, il fit préparer un bain chaud tot proche de 1à, avec ordre d'y transporter sur le champ ceux’ qui, succombant à la rigueur _dufroïid, promettraient de sacrifier pour sauver | leur vie.
Les martyrs se dépouillèrént gaiement de tous leurs habits : ils s’encourageaient l’un l’autre, en disanit qu’une seule nuit leur vaudrait une éternité. ‘* Puisqu'il faut mourir une fois, ajou: “taientils, mourrons pour vivre éternellement. “Donnons volontiers pour Dieu une vie que ‘tant de soldats exposent tous les jours pour le ‘service d’un prince mortel.” Ils faisaiént tous li même prière, et disaient : “Nous sommes “entrés quarante dans la lice, faites, Seigneur, “que nous soyons couronnés quarante: Qu'il “v'en manque pas un dé ce nômbre. que vous “n'avez pas fixé sans dessein.” Dieu exauca leûr prière, mhis d’une ‘autre manière qu'ils né pensaient ; ét il montra dans cette occasion la vérité de ce que dit saiht Paul, que fout” dépend non dé Celui qui veut nt de célui qui ‘court, mais de Dieu, qui fait miséricorde, ‘et qui la fait à a il ‘lut "plait, Les thartyrs ‘eurerit: 14 douletiy e voir un d'éntre eux pérdré courage, ‘ét sortir
d VAS EL ECO! ° Diner BAC LÉO
tait,
| devant ce prince. :::: 1:
| de l'emp
ce lâche qui s'était ‘Tais6 vaincre par la dou: leur.) Aussitôt, ôtant ses vêtements, il se mit à la place du déserteur en s'écriant qu'il était chrétien. Il consola ainsi ces généreux sôldats de Jésus-Christ de la perte de l’un d'entre eux, et remporta la couronne dont celui-ci n'avait as été trouvé digne: exemple terrible qui oit humilier et faire trembler les plus forts, et les faire souvenir de prier sans cesse pour obtenir la persévérance, que Dieu ne doit. à personne.
Le jour étant venu, comme ils respiraient encoré, en les mit sur des chariots, et:on les jeta dans le feu, ‘ce qui rendit leurs douleurs plus cruelles, en les faisant passer d’une extrémité à l'autre. Après qu'ils eurent été brûlés, on jeta dans la rivière ce qui n'avait pr été consumé par le feu; toutefois les dèles conservèrent beaucoup de leurs reliques. Elles furent portées en diverses provinces, où depuis on bâtit des églises en leur honneur, et on célébra leur mémoire avec une grande solemnité,
TT th pt pnt ae pen qui qe pot dates que gent amannnt ponte pme ons
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ÉVÊQUE DE: SARDE, MARTYR
Euthyme, qui avait yet ses premières années dans un monastère, fut tiré de sa solitude pour être élevé sur le siége épiscopal de Sardes, en Lydie, sous le règne de Constantin et d’Irène sa mère. Il er avec éclat au second concile général de Nicée, tenu ‘en ‘787; contre les..iconoclastes. Il fut ensuite. exilé par l'empereur Nicéphore, pur avoir donné le voile à une vierge qui'avait pris la fuite pe éviter, les piéges tendus à :s8a chasteté. mort de ce.
princes lui ayant permis de rentrer dans: son. église, il prit'hautement la défense: de la. doctrine catholique persécutée par Léon l’Arrménien, commé elle. l'avait été ‘Constantin Copre:nÿme, et il osa même plaider la cause de l'Eglise:
Cette généreusé hardiesse le fitcondsmner. de nouveau :à l'exil. Rétabli uneiseconde fois su, son siége, son z6le à affermir ceux que la persé-. cution avait ébranlés et à combattre -les,icono-.. c ‘le fitreléguerau cap d'Acrite en Bi mie,
ù i Pons aprem enronue Ldes Are:
frappé si cruellement à, coups de,
sa qu'il: en mourut huit jours après,
l'air 890. HS ifipor otisn à athnoër à ÉROVSE Er
19 Mars
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Saint Grégoire, surnommé le Grand pour l'éclat de ses actions et de ses vertus, naquit à Rome, vers l’an 540. Gordien, son père, était sénateur et jouissait d’une fortune considérable ; mais il reno au monde après la naissance de son fils, se fit'ecclésinstique, et. mourut un des sept cardinaux diacres qui avaient soin, chacun dans son quartier, des pauvres et des hôpitaux. Sylvie, mère du saint et honorée elle-même, comme sainte, suivit l'exemple de son mari, et se consacra au service de Dieu dans un petit oratoire. Grégoire s'appliqua dans sa jeunesse aux études convenables à son rang. 1l n'avait qu'une trentaine d'années lorsqu'il fut nommé préteur ou
remier magistrat de Rome. Mais dès son enfance il s'était accoutumé à n’estimer Lx les choses du ciel: aussi n'avaitil point de plus grand plaisir que de s’entretenir de Dieu avec de saints religieux, et de se retirer dans sa chambre ou dans quelque église, pour vaquer à la prière et à la méditation. Après la mort de son père, il fonda six monastères en Sicile, et un septième à Rome, dans sa propre maison, où il prit luimême l'habit, en 575, et se livra avec une ardeur incroyable à tous les exercices de la mortification chrétienne.
Ayant été élu abbé de son monastère en 584, il veillait avec un soin extrème à l'observation de la règle. Un de ses moines, nommé Juste, avait amassé trois pièces d’or, et les avait soigneusement cachées ; mais il révéla sa faute quand il se vit au lit de la mort. Grégoire pour
unir d'une manière exemplaire cette infraction e la règle qui prescrivait l'esprit de propriété, défendit à la vommunauté de visiter le malade, et d'aller pue autour de lui, comme cela se pratiquait o irement. Il ne lui envoya qu'un rêtre pour l'assister et l'exhorter à la pénitence. uste détesta sa faute, et mourut dans les senti: ments de la plus vive componction. Le saint abbé ne s'_a tint pas là; son zèle paut maintenir la a fa monastique lui fit faire ce que saint re avait fait dans une semblable circonstance.. Îl ordonna que Juste fût enterré aveo ses trois pièces d’or sous un fumier. Mais comme il était mort pénitent, il ne voulut pas qu'il, fût ptivé des priètes de l’église, ét il ordonna qu'on offrit pour lui lo saint sacrifice de la messe durant
D Pr voue TS dev Lo Apptenons dé'saint Grégoire, d'abord premier mètre de Rome, ensuite moina, et enfin pape, combien nous devons estimer Ïa voca : religieuse. Mais appt ‘aussi avec quelle
nous devons répondre à cette vocation (et: abserver la règle.
En 454 la Grande-Bretagne avait été envahie bare, les Anglo-
un peuple idolâ Éssons. ui s'y firent sept royaumes. Des anciens Bretons, les uns se sauvèrent dans les montagnes,
avec les avec les anciens habitants. Mais un jour saint
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les autres sur le continent, dans l'Armorique ou la Bretagne actuelle. L'idolâtrie était revenue xons, et le christianisme s'était retiré
Grégoire, il n'était encore que moine, traversait le marché de Rome. Il aperçoit, exposés en vente, des esclaves d'une grande beauté. Il s'in. forme de leur pays : on lui dit qu'ils sont Anglais et de la Grande-Bretagne. ‘‘ Les Anglais sont:ils ‘ chrétiens ou plongés encore dans les ténèbris “ du paganisme ?—Îls sont encore païens.—Quel ‘ malheur, reprit-il, que des créatures aussi belles 4 soient sous la puissance du démon, et gun tel ‘ extérieur ne soit pas accompagnée de la grâce “de Dieu!” Aussitôt il va trouver le pape Benoît Ier, le conjure d'envoyer des prédicateurs
de l'Evangile dans la Bretagne : il s’oftre lui:
même, et part. Que les voies de Dieu sont admirables ! C'est à la pitié d'un moine pour des esclaves anglais que l'Angleterre devra sa con: versation au christianisme.
Mais à peine Grégoire étaitil parti, que le peuple romain s'attroupe autour du Pape et lui crie tout d'une voix : ‘Saint Père, qu’avez-vous “fait? Vous avez détruit Rome, vous avez “ offensé saint Pierre en laissant partir Gré: “ goire.'” Le pape, étonné de ces cris, envoie des couriers après le missionnaire, et le ramène dans la ville. Mais ce que ne peut Grégoire en: core moine, il l'exécute devenu pape. Envoyés par lui, le moine saint Augustin et ses compagnons, au nombre de quarante convertissent successivement les divers royaumes anglo-saxons, Ethelbert, le plus puissant de ces rois, et qui avait épousé une princesse cathojique de France, se convertit le premier avec ses sujets, et de concert avec saint Augustin et saint Grégoire, établit des évêchés à Cantorbéry, à Londres, York et dans d'autres villes. Dieu donnait, à saint Augustin de faire des miracles commeil s'en voyait au temps des apôtres. Dans les siècles suivants, cette chrétienté devint si florissante, que l'Angleterre fut appelée l'ile, des saints, ét qu'il én sortit un grand nombre de zélés missionnaires, qui convertirent les peuples de l'Allemagne et du nord. de l'Europe.
Depuis trois siècles l'Angleterre est tombée en grande partie dans le schisme et Fhétenier De nos jours il semble, que Dieu la reg rde de nouveau avec des yeux. de miséricorde, et qu'il est sur le point de ls faire rentrer dans l'unité de son Eglise. Prions ques tte. espérance. s'acoonr pliser, et.que cette île devienne de nouveau l'ile
es sainte, et que par elle la lumière de ls foi vienne à luire tant de millions d’Indiens qui Pensons bien que si par ae prières nous confri
ersion d'une seule âme, nous mérite devant Dieu que si nous
| "Le royaume des Ostrogoths, ou Goths de l'ett, avait sw en. eg a apres uple bar
are y faisait de ne c'étaient les Lom be & + "x LU TETE k Î idolàtres,
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Mais ils n'y savoyrient des magistruts que pour en tirer de l'argént : on vit des pères et des mères réduits À vendre leurs enfants pour payer les impôts. Aussi les habitants préféraientils se donner aux barbares, que de rester sous ce got vernement des empereurs dé Constantinople, Ceux-ci ne les défendaient ni né leur permettaient de se défendre éux:mêmés, w plus, Lorsque les gouverneurs impérinux ent des tra avec les Loimbards, c'était pour les rotnpre À ln première océasion, cé qui rendüit cés barbares encore plus mauvais, Aussi en 590, où saint Grégoire fut fuit pape bién malgré Ni, les Lotn: pars assiégénmient IN ville mêmo dé Romé au dehors, tandis que ln peste 14 ravageait au dedans. Nous nous plaigohs quelquefois des qe de notre époque : il y'en n eu de plus des, Ftevé sur ln chaire apostolique dans ces tristés œnjéncturés, saint Grégoire devient le snuveur de l'Italie entière. Ses prières devant Dieu, sn vigilance sur là ville arrêtent d'abord la contago qui désolnit Rome; dés blés qu'il fait vénir e Sicile y ramènent l’abondance. Comme il n'y avait plus dé M DURS il s'occupe même de In défense militairé des pays rménacés He l'ennemi. Sa fermeté, sa prévoyance suffisent tout. Il pourvoit à In sûreté des villés, IT veut que les évêques en fassent autant. Non-séulemént il léur permet, mais il leur commande de vendre jusqu'aux vises sacrés de leurs églises, ur racheter dé ln captivité leurs diocésains. férocité des Lombards ne pétt tenir contre tant de vertus. Déux fois il les amène à ]n paix, tout exnspérés qu'ils étaient par la trahison du üvernéut impérial dé Ravétñne. Leur reine éodelinde, était catholiqte. Sôn prernier mur Etint mort, sés sujots lüi pérméttent de donner la couronne à celui dés Lombürds qu'élle choi: sirait pour époux, Agilulphe, 18 nouveau roi, d'après les exhortations de sa vertuéuse épouse et du saint Deus rentre duns le sem de l'Eglise avéc la plupart dé ses ts, et relève lés temples ét les monastères dét:
tmps, Grégoire était éh corréspondance avéc tout l’univers, travaillait à l'extinction des Pr et AO mu qui divisaiént l'Orient, conversion des Visigotha'én e, et des S&xons en Angleterré ; Lt relie uné merveilleusé piété veillait 4 la réforme du chant dé l’église; ét au milieu dé tous ces tramux, continuellement malade jusqu'à ne pou:
voir quelquefois remuér du lit. Ce grand pape nr le 12 mars 604, vêrs In 648 armée dé son
Mon Dieu, sbyez 4 jiminis béhi'des giatés dont Obs avéx é0mb Ë voie serviteur régoire ét dès biéns que vous avez fâtts par li à tout lé ronde Veuillez nous nccordér quélytbstnés de cès Et Rss que nous aus nbus noûs sanétifions
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13 Mars
VIERGE
Euphrasie était la fille unique d'un sénateur roché parent del'émpéretnThéodose ; son père tent mort pendant qu'elle était encore toute
pêtite, elle fut finncée à un très-riche seigneur, et, en attendant qu'elle fût d'âge à se marier, sa mère la conduisit dé Constantinople en Egypte,. pour y visiter lès immenses propriétés qu’elles y ossédaient et qui s'étendaient jusque däns la wute Thébaïde, Elles séjournaient souvent dans uh monastère dé réligieuses d’une extrême austérité et prirent toutes deux uñ grand goût pour ces vierges, à qui la jeune veuve demandait sans cesse dés prières pour l'âme de son mari et l'avenir de sa fille. Un jour l’abbesse dit à la petite Euphrasie: ‘‘ Aimez-vous notre maison ét toutes #4 nôs sœurs ?—164 Oui,’ ER l'énfant, ‘‘ je 4 vous mime” "Mais lequel aimez-vous le mieux, ‘de vôtre fiancé ou de nous ?—Je ne le connais ‘pas plus qu'il ne me connait: vous, je vous ‘connais et jé vous aime: mais vous, lequel ‘aimezvous le mieux, du vôtre ou de moi?
L'abbesse et les autres sœurs quiétaient là répondirent: ‘ Nous t'aimons, toi et notre Christ. —
. € Eh bien !”’ dit l'enfant, ‘‘moïaussi je vous aime,
‘€ vous et votre Christ.’ Cependant la mère, qui. assistait à cet entretien, se mit à gémir et à pleurer, et voulut emmener sa fille. L'abbesse dit à celle-ci: ‘IL vous faut partir, car on ne peut ‘ rester ici qu'en se vouant au Christ.” L'enfant: répondit: ‘Où est-ilce Christ ?” L'abbesse lui montra une image du Seigneur : elle se jeta dessus, la baisa et dit aussitôt : ‘ Eh bien ! jeme ‘voue vraiment à mon Christ, je ne m'en irai ‘ plus avec madame ma mère, je reste avec vous." La mère essayu en vain, avéc force caresses, de la e sortir avec elle : l’abbesse joignit ses instances À celles de la mère. ‘‘ Si vous restez,” lui disait-elle, ‘il vous faudra apprendre les saintes ‘lettres ét toùt le pros et jeûner tous les ‘jours jusqu'au soir comme font les autres.
‘éeburs. "2" J'apprends déjà à faire tout cela,’ répliqua la jeune fille, “ laissezmoi séulement ‘rester ici.” Alors l’abbesse dit à Ia mère : Madame, il faut nous ln lisser; It grâce de ‘6 Dieu reluit en elle: la vértu de som père et ‘vos prières À tous deux lui vaudront la vie ‘{ éternelle.” La mère conduisant sa fille devant l'image du Christ, s’écria en plétrant: ‘‘ Séigneur
‘6 Jésus-Christ, ayez soin dé cette chère petite ‘fille qui vous à désiré et qui s'est donnée à Vous.’ On la révétit 48 M robe thlé; sa rnère lui dit: ‘"Aïniés-tu cétte robe ?—!: (ui, certes, ma “'nète, Enr ji appris que C'était la robe de fian-
‘ cailles que le Seigneur dônmée à celles qui l’ai- ‘ ménht.22t4f Qué'ton flaneé te rende doncdigne & dé REP” né “4
Ce fat à dernière parole dé la mère désolée,
qui embrassa «à fillé ét sortit en se frappant la
poitrine. Elle mourut peu après, laissant la jeune Euphrasie seule héritière d'un double etimmense patrimoine. A la sollicitation du seigneur qui devait l'épouser, l'empereur lui fit écrire de revenir à Constantinople. Elle lui répondit qu'elle avait déjà un époux et le supplia, au nom de l'intime amitié qui l'avait uni à son père, de disposer de toute sa fortune au profit des pauvres, des orphelins et des églises, d’affranchir et de doter tous ses esclaves, de remettre aux colons de ses domaines paternels toutes leurs redevances, ct enfin de prier pour elle avec l’impératrice. Celle-ci dit à son mari en lisant la lettre: ‘ Vraiment cette fille est de race impériale.” Les volontés de la jeune héritière furent exécutées. Elle resta donc dépouillée de tout dansson monastère égyptien, elle y vécut depuis l’âge de douze ans jusqu’à trente, occupée aux plus rudes travaux, à balayer les chambres des sœurs, à porter de l'eau et du bois à la cuisine, des pierres même pour les constructions, à cuire le pain dans le grand four de la communauté, à soigner les enfants malades et les pauvres folles que l’on amenait aux religieuses, comme à la source de tous les remèdes. Tous ces mérites ne la préservèrent pas des épreuves, des tentations, des calomnies qui sont le partage des saints, et qui la poursuivirent jusqu’au jour où on l’enterra dans le tombeau où l’attendait sa mère.
ms ms et mm Dre of die sie ienes sine rosse-cponpemer de
REINE DE GERMANIE
Mathilde, était fille du comte Thierri, seigneur puissant parmiles Saxons. Ses parents, quiavaient beaucoup de religion, la firent élever sous les yeux de son aïeule, abbesse du monastère d’Erfort. Elle puisa dans cette sainte école un goût extraordinaire pour l'oraison et pour la lecture des livres de piété ; elle apprit aussi à travailler à tous les ouvrages convenables à son sexe, et contracta insensiblement l'habitude d'employer tous ses moments à. des choses sérieuses et dignes d'une créature raisonnable. Enfin arriva le temps CO ra dans le monde, où la Providence l'ap-
elait, 3 " La jeune Mathilde fut mariée, en 913, à Henri, fils d’Othon, duc de Saxe, Son mari, qui était devenu duc de Saxe par la mort de son père, arrivée en 916, fut élu en 919, pour s er à Conrad, roi de Germanie. Ce prince réunissait beaucoup de piété à toutes les qualités A 11 était adoré de ses sujets, qui le regardaient comme leur père. Il avait. un soin extrême d'empêcher qu'ils ne fussent surchargés d'impôts; aussi 8e Pauaisnila de reconnaissance lorsque Ja guerre était allumée. Ils servaient dans les
14 Mars,
armées à leur propre dépens. Un zèle aussi géné reux de leur part touchait sensiblement le cœur de Henri; et lorsque le teu de la guerre était éteint, il leur faisait ressentir les effets de libéralité. 16 Tandis que Henri châtiait l’insolence des Hon. grois et des Danois, et qu’il soumettait la Bavière à son obéissance,. Mathilde remportait des vic. toires sur les ennemis de son salut, victoires bien plus dignes d'un chrétien, et infiniment ply agréables à Dieu. Elle vaquait à la prière et à h méditation, afin de s’entretenir dans la ferveuret l'humilité. Cet exercice avait pour elle tant de charm , que, outre le temps qu’elle y donnait endant le jour, elle y consacrait encore une onne partie de la nuit. Les réflexions sérieuses qu'eile faisait sur les vérités éternelles, garantis. saient son âme des atteintes de ce poison subtil ui est toujours caché sous les dehors séduisants br grandeurs humaines. Souvent elle visitait les malades et les affligés, qu’elle consolait et qu’elle exhortait à la patience. Elle servait les pauvres, et lèur apprenait à estimer un état dont Jésus-Christ a fait choix, et auquel sont promise les récompenses de la vie future. Elle proeurait la liberté aux prisonniers; et lorsque les droitsde la justice s’opposaient à leur élargissement, elle allégeait au moins le poids de leurs chaînes par d’abondantes aumônes. Son principal but étaitde orter ces malheureux à expier leurs crimes par
les larmes d'une sincère pénitence. Elle avait
consolation de voir le roi son mari entrer dans ses vues et s'empresser de la seconder dans l'exé cution de toutes ses pieuses entreprises,
Henri ayant été frappé d'apoplexie en 956, h reine eut tout lieu de craindre pour ses jours Elle allait souvent se prosterner au pied des autels, afin de solliciter de Dieu sa guérison: mais lorsqu'elle eut été instruite de sa mort par les larmes et les cris du peuple, elle se soumit avec résignation à la volonté du ciel. Elle fit venir en même tempsun prêtre, qu’elle chargea d'offrir le saint sacrifice de la messe pour le repos deson âme ;. elle donna ensuite à ce prêtre les diamants qu’elle portait, faisant entendre par cette action, qu'elle renonçait pour toujours aux pompes et aux vanités du monde.
Mathilde avait eu trois enfants de son mariage avec Henri, savoir: Otnon, Henri et Brunon Le premier, qui succéda à son père dans le royaume de Germanie, fut couronné empereur à Rome en 962, A avoir vaincu les Bohémiens et les Lombards. Henri fut duc de Bavière, et Brunon archeyêque de Cologne. Ce dernier est honoré dans l'Eglise d’un culte public. 1
Othon n'avait été couronné roi de Germank qu'après de vives contestations. Comme cette couronne était élective, Henri, son frère, quoique le plus jeune, la lui avait disputée, et Mathilde par une injuste prédilection, s'était déclarée en sa faveur, Cette conduite de la reine mère allums le flambeau de la discorde entre les deux frères. Mathilde coramit sans doute une pure mer mais Dieu la lui fit expier par les épreuves qu lui envoya. Othon et Henri se liguèrent contre elle, et la dépouillèrent même de son douaire,
CA
étexte qu’elle avait épuisé l'Etat par des 8 inconsidérées. Mathilde se soumit sans rer aux décrets de la Providence qui la , et souffrit en esprit de pénitence des d'autant plus sensibles, qu'ils lui étaient par la main de ses propres enfants. La pern fut aussi longue que cruelle, Les deux rougirent pourtant à la fin de l’indignité s procédés; ils se réconcilièrent sincèrevec leur mère et lui rendirent tout ce qu'ils ent enlevé.
ilde, rétablie dans sa première fortune, a plus d'aumônes que jamais :; elle fonda nq monastères et plusieurs églises, Les rincipaux d’entre les monastères qu’elle furent celui de Polden dans le duché de ick, et celui de Quedlimbourg dans le de Saxe. Ce dernier fut destiné à des res. La sainte s'y retirait de temps en pour goûter les charmes de la solitude.
» s’occupa plus, le reste de sa vie, que de es de piété et d'œuvres de miséricorde.
s grand plaisir était d'apprendre aux pauaux ignorants la manière de bien prier, elle avait déjà fait à l'égard de ses domes- Elle était au monastère de Quedlimbourg, lle fut atteinte de la maladie dont elle Elle se confessa à Guillaume, archevêque ence, son petit-fils.
ques jours après, elle fit une confession e de ses péchés en présence des prêtres religieuses du monastère; elle recutens sacrements de l’eucharistie et de l’exnction; puis s’étrnt fait coucher sur un t s'étant mis de la cendre sur la tête, elle ranquillement le 14 mars 968. Son corps edlimbourg. Sainte-Mathilde est nommée ur dans le martyrologe romain.
15 Mars SAINT ZACHARIE
PAPE
rie, Grec d’origine, succéda au pape Gré- I en 741. C'était un homme d’une bonté e douceur singulières ; il ne se vengeait nnemis que par des bienfaits, et il saisistes les occasions d'obligér ceux qui l’aersécuté avant son exaltation. On le vit sa vie durant les troubles occasionnés ‘volte des ducs de Spolète etde Bénévent uitprand, roi des Lomberds, ‘ :
rand, qui connaissait l’éinente sainteté arie, avait pour luiune grande vénération.
ère, il renvoya sans rançon les prisonniers ait faits pendant la guerre, et rendit à romaine toutes les places qui lui avaient nu dans les territoires de Narni, d’Osimo,
de Numana, d'Ancône et de la Valle-Grande.
Le saint ayant célébré les divins mystères à Terni en présence des Lombards, édifia ces peuples par sa feu extraordinaire, et s’attira de leur part les plus vifs sentiments de respect. Quelque temps après, il fit un voyage à Pavie où était le roi Luitprand. Son dessein était d'obtenir de ce prince la paix et la restitution de plusieurs laces pour l’exarchat de Ravenne. Je roi des. Lombards refusa d’abord ce qu’on lui demanda ; mais il se rendit à la fin aux instances réitérées du: saint able Zacharie donna en plusieurs occasions des preuves éclatantes de son zèle et desa prudence; 11 fit de sages règlements pour réformer les abus, pour maintenir la discipline et pour étouffer les semences de division qui troublaient la paix de: plusieurs églises.
Saint Boniface, apôtre d'Allemagne, lui écrivit plusieurs lettres pour le consulter sur quelques difficultés. I1 lui mandait dans une de ces lettres, qu’un prêtre nommé Virgile travaillait à mettre la division entre lui et Odilon, duc de Bavière, et qu'outre cela, il enseignait plusieurs erreurs, dont les principales étaient qu’il y avait un autre monde, d'autres hommes sous la terre, un autre soleil, une autre lune: Zacharie répondit qu'il fallait le déposer, s’il persistait à enseigner de: semblables erreurs. Mais on aurait tort de conclure de cette réponse, ainsi que l'ont fait des. écrivains modernes, que le saint pontife condam. nait le sentiment de ceux qui admettaient des antipodes ; il avait en vue certains hérétiques qui soutenaient l’existence d’une race d'hommes qui ne descendait point d’Adam, et qui n'avaient point été rachetés par Jésus-Christ. D'ailleurs il ne prononça pointde jugement en cette occasion, puisqu'il ordonna à Virgile de venir à Rome, afin qu’on examinât sa doctrine. Il y a toute apparence que Virgile se justifia, puisqu'il fut élu peu: de temps après évêque de Saltzbourg.
Le saint pape avait une tendre charité pourles malheureux, Ayant appris que des marchands vénitiens avaient acheté des esclaves à Rome pour les revendre aux Maures d'Afrique, il leur repro: cha d’abord un trafic si injurieux pour l’humanité et la religion, et paya ensuite la somme qu’on lui demanda pour rendre la liberté à tous ces esclaves. Il orna la ville de Rome de plusieurs églises magnifiques, fit un grand nombre de fondations en faveur des pauvres et des pèlerins, et assigna un revenu annuel et fort considérable
our l’entretien des lampes de l’église de Saintierre. : :
I1 mourut au mois de mars 752. Il est nommé en ce jour au martyrologe romain.
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| Dieu d’avoir souftert. quelque, chose dns té lise il 3
nom, ei étant revenu dans | nuit Éd 4 e lendemain, le peuple aperçu, 86. Jet2 encore sur lui et le cruellement, que, le croyant près d'expi
| traîna par les pieds aveçune corde hors du
Abraham naquit l'an 300, près d’'Edesse, dans
la Mésopotamie. Ses parents étaient très-riches,
et ne songeaient qu’à l'avancer dans le giècle ; mais Dieu donna au jeune Abraham des inspirations plus conformes aux obligations du. christianisme où il s'était engagé, et à l’âge de vingt ans il se retira dans la solitude, pour se livrer à la pénitence et à la mortification.
Il y avait douze ans qu'il vivait éloigné du
.monde, lorsque la mort de son pèreet de sa mère
le laissa héritier d'une riche succession. Abraham,
_persuadés que les véritables richesses d’un chré-
tien sont la grâce et l’amour de Dieu, et que les biens de la terre y sont souvent un grand ob-
.Stacle, ne se mit point en peine de recueillir cet héritage, et il pria un de ses amis de vendre tout
ce qui pouvait lui revenir, et d'en distribuer l'argent aux pauvres, Le bruit de sa vertu se répandit de tous côtés,
-et Dieu voulut s'en servir pour sa gloire. Il y
avait près de sa cellule un village dont presque tous les habitants étaient idolâtres, et si attachés à leurs superstitions, qu'ils avaient presque toujours maltraité ceux quiavaient voulu les éclairer. L'évêque d'Edesse, affligé de leur aveuglement, propos: à ses ecclésiastiques d'envoyer à ces peuples le solitaire Abraham, comme le plus grand serviteur de Dicu qu'à onnût,.et le plus capable -de les convertir par sa e: arité et parsa patience. Il n'eut pas de peine à les faire entrer dans son sentiment, Ils se rendirent donc ensemble à la cellule du saint, et.le prièrent de se charger de cette mission. Abraham fitune longue résistance,
alléguant son peu de savoir et son amour pour
la retraite; mais on lui dit que Dieu éolairait <eux qu'il envoyait pour parler en son nom, et que ce. n'était point violer la retraite, que d'en
Sortir. pour gagner des âmes à Jésus-Christ, quand | c'était la volonté de Dieu, Abraham se rendit.
Les ecclésiastiques l'emmenèrent à la ville où, l'évêque l’ordonna prêtre, après quoi il l’envoya travailler à l'ouvrage du Seigneur, Ille fit autant en priant Dieu pour ce peuple dont l’aveuglement excitait sa compassion, qu'en lui préchant
la vérité. Il fut fort mal reçu: on l’outrages, on | t
le menaça de le faire mourir; mais il ne perdit
point aopege. Ayant su qu’il restait ençore quel. | pas
que argent de son héritage que son ami n'avait pas distribué, il le pria de le luienvoyer, et il s'en
.servit pour bâtir une église. Les habitants du lieu
ne purent l’en empêcher, parce qu’ils craignaient l'autorité des magistrats, qui étaient chrétiens. Quand l'édifice fut achevé, Abtaham pria le Sei-
eur d'y rassembler un grand nombre de ce3 nfidèies, en les convertissant à la foi; et, sesentant animé d’un nouveau zèle, il brisa leurs idoles, renversa leurs autels, et foula aux pieds tous les
itrophées de la superstition païenne. Le peuple,
mais Dieu, qui est.le maître de la vie mort, lui rendit promptement la mu.
Abraham passa ainsi trois aus dans d frances et des douleurs continuelles, 8 rien pût ralentir son zèle. Enfin Diou ex prières qu'il faisait pour ce peuple, et compte de ce qu'il avait enduré. pour sc Le jour de sa misericorde étant arrivé, dèles commencèrent à se témoigner les:
autres l'admiration où ils étaient de la et de la patience d'Abraham, et ils cor qu’il fallait que ce qu’il leur préchait !
nécessaire, puisqu'il s’exposait à de & épreuves pour le faire croire. Ils se re
onc à l'église, où le saint priait avec an lui demandèrent qu’il les instruisit, et q fit connaître le Dieu qu’il prêchait. À surpris de ce changement, et louant Ceh était l’auteur, expliqua à ce neupleles r de la religion, et ensuite en baptisa en:
mille,
Il passa un an encore avec eux, cultiva nouvelle vigne du Seigneur avec beauco tention; et, la voyant, en état de porter d abondants, il la recpanande au. Tout-E sans lequel celui qui-plante et qui arrose rien, et il s'en retourna dans sa solitu mourut l'an de JésusChrist 370.
17 Mars
APÔTRE DE L’IRLANDE
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l'intempérie des saisons dans un climat. rigoueux. La souffrance le fit rentrer en lui-même ;
il vit dans son esclavage la, juste punition de ses | d
hutes. Abandonné des hommes, il se, a.en Dieu, et lui fit généreusement le sacrifice de
toutes les tribulations qu'il endurait, Il repassa
dans son esprit les vérités qu'il avait apprises dans son enfance, médita sur les devoirs duichris. tinnisme, en comprit l'étendue, et s’excita à endurer au profit de son âme ses afflictions corporelles. Dès lors une nouvelle existence commença pour lui ; il trouva dans sa captivité des douceurs et des consolations ineffables. Ne perdant presque jamais de vue la présence de Dieu, il passait en prières la plus grande partie du jour et même de la nuit.
Les six années qu'il passa au service de son
«itre furent pour lui un rude noviciat qui le
forma à la pratique des vertus chrétiennes, et le prépara à l'éclatante mission que Dieu lui réservait, Les rapports qu’il avait avec les habitants lui procurèrent aussi le moyen d'apprendre la langue et d'étudier les mœurs de la contrée.
Enfin il reçut en.songe l'ordre de retourner dans a patrie, î se dirigea aussitôt vers la côte, où un navire était sur le point de mettre à la voile, et demanda à être admis au nombre des passa.
gers ; mais il eut la douleur d'éprouver un refus parce qu'il n'avait pas de quoi payer son passage, Patrice s’en retoyrnait donc tristoment, et reprenait avec simplicité le chemin de sa cabane, prêt à rentrer sous l'autorité de son maître, et prant Dieu de disposer de lui pour les intérêts de sa gloire, lorsque le patron du navire, bien que paien, touché de sa détresse.et de sa douceur, l rappela et.le prit avec ‘lui. Après une naviga- ‘on de trois jours, on prit terre en Ecosse, sur un plage déserte, où les passagers errèrent pendant ingt-sept jours sans pouvoir se procurer aucune sorte de provisions. Comme Patrice avait souvent entretenu ses compagnons de voyage de h toute-puissance du Dieu qu adorait, ils lui demandèrent pourquoi il ne le priait. pas de s’intéresser en leur faveur, Animé d’une sainte conlance, il leur répondit que, s'ils voulaient joindre leurs prières aux siennes et adorer avec. sinoérité le Dieu des chrétiens, ils éprouveraient les effets de sa protection. Ils le firent, et, dès le jour même, ils rencontrèrent un troupeau de porcs qui leur fournit des aliments ue ce qu'ils fussent parvenus à un lieu habité. La foi denotre saint fut alors mise à l'épreuve + on lui présenta, pour apaiser sa faim, des viandes offértes aux idoles, mais. il refusa de s'en nourrir. On dit
aussi qu'ayant couru le danger d'être écrasé. par |:
une pierre détachée d'un rocher, il y échappa en invoquant le secours du px hôte Elie.
Après ayoir passé quelques années dans sa Patrie, il perdit une seconde fois sa Liberté, mais s captivité ne dura que deux mais. Les auteurs de sa vie racontent.que. des: irates l'ayant mené
s les Gaules, vers l'an 40, il monastère. de. Sain .e'est-è-dire à Mar- Y demeurs trois ans; qu'il passe ensuite en où il employa sept ans à visiter les-mo
se rondit au |:
woutian, qw'il.y reçut la pag na ren 7 2 08 Car, à l'époque de l'arrivée de saint Patrice, les
de la contrée et des îles voisines. C'est dans ce pays qu'il aurait été ordonné prêtre, et il aurait emeuré :trois ans auprès de saint Sénieur, que
| l'on croit avoir été évêque de Pise, Revenu dans
les Gaules, il aurait passé environ sept ans auprès de.saint Germain d'Auxerre, puisilse serait retiré dans l'ile de Lérins, où il aurait vécu
neuf ans dans la retraite. De là il aurait entre-
pris le voyage de Rome par le conseil de saint
Germain, et ce serait alors que le pape saint Célestin l'aurait ordonné évêque et l'aurait envoyé en Irlande, vers l’an 432. Cependant plusieurs bons critiques révoquent en doute les voyages de saint Patrice en Gaule et en Italie. En eftet, sa Confession n'en parle pas, et il paraît même, par cet ouvrage du saint, que ce fut dans son propre
pays qu'il reçut le diaconat et la prêtrise, et
qu'on le sacra évêque pour aller prêcher l’Evangile aux Irlandais.
Quoi qu'il en soit, Dieu lui fit connaître par plusieurs visions qu'il était appelé à travailler à la conversion de l'Irlande. Étant un jour en prières, il lui sembla entendre les petits enfants de cette île, qui, du sein de leurs mères, lui tendaient les bras en criant : ‘Patrice, venez à nous ‘et sauvez-nous de la colère de Dieu.’’
mission. Le clergé même de son pays, mû par le retenir
Irlandais ne craignaïent pas d'offrir à Cfom- Cruach, leur principale idole, dans ln nuit de Samhin, le même tribut que les Carthaginois payaient à Saturne, en lui sacrifiant les premiersnés de leurs enfants. En outre, les hommes et les femmes devaient, à la même fête, l’adorer prosternés à terre jusqu'à ce que le sang leur sortit par le nez, par le front, par les oreilles et le coude. Un grand nombre mourait par suite e cette sévérité de culte, d'où l’on appelait ce lieu Magh-Sléacht, le champ du carnage,
Brülant de zèle pour la gloire de Dieu, Patrice compta pour rien le danger qu’il courait en qualité d'étranger; car, outre que les étrangers étaient exposés à être réduits en servitude, c'était
i eux que souvent on choisissait les victimes ont le sang devait rougir les autels. Notre saint arcourut l’île tout entière, et pénétra jusqu'aux ieux les plus reculés, affrontant tous les périls
dont il était menacé, et prêchant partout lé royaume de Dieu.
Ses prédications, confirmées par la sainteté de sa vie et les miracles qu'il opérait, eurent un succès extraordinaire. Les païens accouraient en foule à.ses instructions, et le saint, après les avoir suffisamment préparés, les admettais à la grâce du baptême. Pour les affermir dans les sentiments et la pratique de lareligion qu’ils avaient embrassée, Patrice ordonna des prêtres, établit des moines, et consacra des vierges pour lesquelles il fonda des monastères,
Dès la première année de son apostolat, il osa annoncer Jésus-Christ au milieu de l’assemblée générale des rois et des Etats de toute l'Irlande, se me tenait chaque année à Tarah ou Thémoria
s la province d’East-Meath. C'était là que résidait le plus grand roi ou monarque de la contrée. Cette ville‘ était en outre la résidence principale des. druides, et comme le chef-lieu du culte idolâtrique. Le fils de Neil, qui était alors monarque, se déclara contre le saint et contre la doctrine qu’il java 1 Malgré cette opposition
uissante, la parole de Dieu produisit ses fruits. lusieurs princes demandèrent le baptême, entre autres lé père de saint Bénen ou Bénigne, qui succéda à saint Patrice sur le siége d’Armagh. Leur conversion fut suivie de celle des rois de Dublin, de Munster et des sept fils du roi de Connaught.
Les nouveaux fidèles voulurent faire part à saint Patrice de leurs biens temporels en échange des biens célestes dont il les avait enrichis; mais toujours rempli du plus parfait désintéressement il craignit de déshonorer son ministère en les ac-
-ceptant:. Quelques-uns déposaient sur l'autel de
petits prèésents, mais presque toujours ilobligeait ceux qui les avaient faits de les reprendre, aimant mieux contrister des chrétiens fervents, à 2 de fournir aux faibles la moindre occasion
e scandale. Bien: plus il subvenait de ses propres biens aux ités des fidèles et des païens. Partout où il allait il répandait d'abondantes aumônes. Il faisait même des présents aux rois et à leurs princes pour gagner leurs
bonnes es et iter par là le progrès de VPrangle, Il faisait am, ai ce À enfants dans lesquels il remarquait d’heureuses disposi-
tions, pour les former de bonne heure au s des autels, Enfin sa libéralité ne connaissait de bornes, ét lorsqu'il n’avait plus rien à dc il se réjouissait d’être pauvre avec Jésus
ersuadé que le 'dénument et les afflictio Étaient infiniment plus avantageuses que l:
périté et l'abondance.
Si le 2616 pontife vint à bout de converti lande presque tout entière, ce ne fut pa essuyer une foule de traverses et de persécu Une de celles qui lui furent le plus pénib l'invasion de Carotic, prince qui régnait dk pays de Galles. Ce roi professait, il est v religion chrétienne, mais l'élément barba minait en lui. Dans une descente qu'il :
Irlande, Carotic saccagea un canton où P venait de donner le saint chrême, c’est-à-c confirmation; et après avoir massacré une des néophytes encore revêtus de l’habit bl:
énleva tes autres et les vendit comme escl:
dés païens.
Le lendemain de ce massacre, Patrice pé de la plus vive douleur, envoya à Carotic w tueux prêtre avec une lettre, dans laquelle jurait ce prince de lui rendre les chrétien:
avait fait prisonniers, avec une partie des qu'il avait pillés, afin de ne pas réduire ceu restaient aux horreurs de l’indigence et « sespoir. Mais le tyran ne répondit aux prièr saint que par des railleries, se moquant € trice et de ses Irlandais, comme si leur q de nouveaux chrétiens les rendait de bem inférieurs aux Bretons.
Pour prévenir le scandale que pouvait duire la conduite barbare de ce prince chr saint Patrice écrivit de sa propre main une laire que nous avons encore. Il y dit que qu’il ne soit qu’un pécheur et un homme ign Dieu ayant fit choix de lui pour l’établir 6 de l'Irlande, il doit, en cette qualité, faire des armes qui lui ont été confiées, et qw’er séquence, il sépare de Jésus-Christ et prive communion le tyran Carotic, avec tous ceu ont été complices de son crime: il défe:
manger avec éux et dé recevoir leurs aur jusqu'à ce qu'ils aient satisfait à Dieu p:
larmes d’un sincère repentir, et rendu la 1 aux disciples de Jésus-Christ. Bien que, cette lettre Patrice déplore amèrement la de ceux qui étaient tombés sous le fer de Ca il console cependant les survivants en témoi, qu’il se réjouit de la gloire qu'ils ont acqu
rix de leur sang puisqu'ils règnent maint
ans le ciel avec les prophètes, les apôtres martyrs. : : Ù
La foi chrétienne s'étant propagée par ses en Irlande, il établit des évêques dans les f pales villes, ce qui lui permit de tenir plu conciles; nous avons les actes authentiqu premier, dont les actes sont adressés aux pr aux diacres et à tout le clergé. Lescanons y trouve offrent en effet des règlements spé pour les différents membres de l’ordre ecc tique, pour les moines, et pour les vierges « crées à Dieu. Il y en a plusieurs qui conce les mariages et la pénitence. : : * ©
Nous-avons vu que le saint avait établi des moines; il avait en effet fondé le monastère de Sabhal, près de Down-Patrik, ‘uri an environ après son arrivée dans l'ile, et il y avait mis pour abbé saint Donnius, son disciple, Il en fonda: un second qu'on appela Domnach-Padraig. c'est-àdire église de Naint-Patrice et un troisième à Armagh, dont:il'paraît avoir fait le centre de ses prédications. Ce fut aussi dans cette ville qu'il tixa l'Eglise métropolitaine de l'ile. De plus il remplit l'Irlande d'églises et d'écoles où la piété etles bonnes études fleurirent longtemps. Ces écoles devinrent si célèbres, que, pendant plusieurs siècles, les ‘étrangers y accoururént de toutes parts; tellement que cette contrée, traitée longtemps de barbare par les autres peuples, fut comme le rendez-vous général de tous ceux qui voulaient cultiver la science, et produisit tant de * personnages éminents par leur vertu et leur piété, qu’elle fut appelée La terre des suints.
Patrice étant parvenu à un âge fort avancé, écrivit sa Confession, dans laquelle il nous fournit des détails précieux sur sa vie et sa prédication. Cet ouvrage; qui respirent la plus tendre piété, est plein de sens, d'esprit et même de feu. L'auteur s'y montre d’une humilité profonde ; il y fait à chaque page l’aveu de ses fautes, et y loue l miséricorde infinie du Seigneur, dont il avait fréquemment éprouvé les effets, de préférence à plusieurs autres qui en auraient été moins indignes que lui. On y voit aussi qu'il avait un grand zèle, un désir ardent du martyre, et qu’il était très-versé dans la connaissance des Ecritures. Il raconte plusieurs tentations qu'il éprouva, dont une des plus délicates avait été un grand désir de retourner dans son pays, et d'aller dans
les Gaules visiter les saints qu'il y connaissait. |
Mais il ajoute qu’il surmonta cette tentation par la crainte de perdre le fruit de ses travaux en
abandonnant son peuple, et parce que le Saint: |
Esprit lui fit connaître intérieurement que Dieu ne voulait pas qu'il sortit de l'Irlande. Il raconte que peu de temps avant qu'il écrivit sa Confession, il fut arrêté avec ceux qui l’accompagnaient, qu'on lui enleva tout ce qu'il possédait, et qu'on le retint quatorze jours dans les fers, pour avoir baptisé le fils d’un roi contre la volonté de son père, “Chaque jour; continue-t:l, je m'attendais à de “ pareilstraitements, ét même au martyre; mais “je ne redoutais aucun danger, parce que mon “espérance était dans le ciel, et que je me jetais ‘avec confiänce entre les bras du Tout-Puissant.”’
Aussi ne craignitil pas d'augmenter le nombre de ses ennemis en donnant le baptême à une Jeune fille de qualité, très-belle et en âge d’être mariée. Quelques jours après, cette fille vint lui qu’un:ange lui avait ordonné de faire à Dieu
le sacrifice de sa virginité, afin de devenir plus agréable à ses yeux. Patrice en rendit grâce au Seigneur, et reçut lui-même les vœux. de cette épouse de Jésus-Christ, six jours seulement avant qu’il insérât ce fait ans sa Confession.
Saint Patrice mena, jusqu’à une extrême vieil austère. Il fit tous ses voyages
id jusquà Page
contraint de se servir d’une voiture, à cause des mauvais chemins de l'Irlande, Nous ne dirons rien de ses jeûnes fréquents et rigoureux, de sa prière presque continuelle, de la: vivacité de sa foi, ni de son zèle à l'épreuve de toutes les diffi: cultés, IL mourut en paix, vers l'an 464, étant âgé d'environ quatre-vingt-trois ans, et fut.enterré à Down én Ultonie, dans une église qui porte son nom. ILeut, avant de mourir, la:.consolation de voir l'Irlande presque toute entière convertie par ses soins au culte du vrai -Dieu. Bien plus; les Irlandais sont toujours demeurés tidèles à&la doctrine que le bienheureux leur'avait enseignée, et, jusqu'à nos jours, ils ont su conserver leur foi intacte malgré les: persécutions de tout genre qu'ils eurent à subir pendant plus de deux siècles de la part du gouvernement protestestant d'Angleterre.
La mémoire de saint Patrice n'a jamais cessé d’être en vénération dans le pays qu'il a conquis à Jésus-Christ; son souvenir est toujours vivant parmi les Irlandais, qui le regardent à bon droit, non-seulement comme leur apôtre, mais comme le civilisateur de leur nation. C'est encore à-lui qu'ils sont redevables de l'introduction des lettres, car les anciens Irlandais n'avaient d’autres monuments littéraires que les vers rimés composés et chantéspar leurs bardes, et qui contenaient les exploits vrais ou fabuleux de leurs ancôtres. C'est une tradition très-répandue en Irlande; que le saint délivra la contrée des bêtes venimeuses, dont elle était infestée autrefois; du moins est-il certain qu’il n’y a dans cette île aucune espèce de reptiles ou d'insectes dangereux.
| 18 Mars
ÉVÊQUE DE JÉRUSALEM
On ignore ce que faisait saint Cyrille avant d'être évêque de Jérusalem; mais on sait que Dieu honora le commencement de son épiscopat par une merveille qui étonna tous ceux qui en furent témoins. Le 6 mai de l'an 351, on vit paraître dans l'air une grande croix si lumineuse, que l’éclat du soleil ne pouvait l’obscurcir. Cette croix s'étendait depuis la montagne du Calvaire jusqu'à celle des Offviers, qui sont à une distance d'environ trois quarts de lieue, et elle était large à proportion. Tous ceux qui étaient à Jérusalem,
commença sur les neuf heures du maura plusieurs heures, et tous coururent à l’église pour en rendre: gloire à Dieu. Cyrille en informa l’empereur Constance par une lettre que eut déoné pars tue É 894, 8 4 } intrigue:
et la haine d'Acace, évêque de Gen , Ce :pré-
lat soutenait l'arianisme, c’est-à-dire l’hérésie qui attaquait la divinité de Jésus-Christ, tandis que Cyrille suivait la doctrine de l'Eglise catholique, qui enseigne que le Fils de Dieu est Dieu comme le Père, et égal à lui en toutes choses.
Acace était un de ces génies intrigants qui ne font point de cas de l'innocence et de la simplicité des mœurs. Il cita plusieurs fois saint Cyrille pour le faire comparaître devant lui et le juger; mais l’évêque de Jérusalem n’obéit point, parce
‘il ne reconnaissait point Acace pour supérieur. Cependant l'évêque de Césarée, qui avait du crédit et qui était appuyé de la faveur des grands et de plusieurs prélats qi ne pensaient pas mieux
ue lui, le fit déposer comme ayant refusé pent deux ans de comparaître pour répondre aux accusations formées contre lui; une «se ces accusations, aussi frivole que les autres, était que Cyrille, disait-on, avait vendu les trésors de l'Eglise. Il est vraique le territoire de Jérusalem étant affligé par la famine, le peuple, qui manquait de vivres, jeta les yeux sur lui comme sur un père plein de tendresse et de charité; et que Cyrille, n'ayant point d'argent, vendit quelques vases de réserve et quelques étoffes précieuses, Mais qui oserait dire que ce saint n'avait pas fait une chose juste en dépouillant des temples matériels pour faire subsister les temples vivants du Saint-Esprit? Cyrille n'eut point d’égard à sa déposition, qu'il regarda comme faite contre les règles ; il en appela à un tribunal supérieur, et envoya l'acte d'appel à ceux qui l’avaient déposé,
Les évêques ayant assemblé un concile à Séleucie, au mois de septembre 359, Cyrille s’y présenta, et demanda qu’on lui rendit justice. Il fut écouté favorablement. Acace fut déposé, et le saint évêque rétabli sur son siége; mais Dieu, qui voulait lui faire acheter le repos éternel par les persécutions temporelles, ps que, l’année suivante, Acace, dont le crédit n’était pas diminué, le fit déposer de nouveau dans un conciliabule, dont il se rendit maître par ses intrigues.
ille mourut en 386, après trente-cinq ans d'’épiscopat.
19 Mars SAINT JOSEPH
Saint Joseph, époux de la vierge Marie et père adoptif de Jésus-Christ, sem vs dans la Judée, uarante ans environ avant l’ère chrétienne, Le eu de sa naissance est inconnu ; cependant il est . que ce fut la petite ville de Nazareth en Galilée, où l'Evangile nous le montre établi. Il descendait en droite ligne des plus célèbres patriarches et des plus grands rois de Juda, : La maison de David avait perdu son autorité et toute sa splendeur au temps de sa naissance ; mais quoique sa famille fat tombée dans l'obscurité
et dans un état voisin de l'indigence, la nobll du cœur accompagnait en lui celle du sa d’ailleurs la gloire de saint Joseph consiste m dans son illustre naissance que dans ses ma fiques prérogatives et surtout dans ses subli vertus. °
Nous ne connaissons positivement de la vie saint Joseph “ed ce que les Evangélistes nou: ont appris. Néanmoins les Pères et les Docte de l'Église, appuyés sur d’antiques et vénéral traditions, nous donnent sur le saint patriar les détails les plus intéressants pour la p ehrétienne.
Le chancelier Gerson, dans un sermon prê devant les Pères du concile de Constance, ne pas difficulté d'avancer qu'on peut croire saint Joseph a été sanctifié avant sa naissance
Dès sa jeunesse, il embrassa l’humble co tion d’artisan, (Matth. XIII, 35.) Selon saint tin, saint Ambroise, saint Hilaire et saint Pi Chrysologue, il était ouvrier en bois et forg aussi le fer.
Quelqu'obscure que fût la profession de s:
Joseph, nul homme, dit saint Epiphane, n’a plus noble et plus véritablement riche aux y du Seigneur, nui :mme ne peut lui être c nes sous le double rapport de la sainteté et
honneur éminent qui lui était réservé.
Saint Jérôme nous assure, dans son livre cor l'hérétique Helvidius, que saint Joseph a servé une perpétuelle virginité ; la sainte Vie n'aurait pas consenti à devenir son épouse elle n’eût acquis la certitude du vœu qu'il a formé comme elle. Aussi saint Augustin, d un de ses sermons, compare:til la virginité Joseph à la virginité même de Marie. Le‘sav cardinal Pierre Damien n'hésite pas à dire ‘“ “la foi de l'Eglise ne consiste pas seulemer ‘6 regarder comme vierge la mère de Dieu, n ‘à donner ce même titre et cette même glon ‘ saint Joseph, le père adoptif de Jésus-Chri:
Le mariage de Joseph avec Marie se fit à J salem, selon les desseins de Dieu, qui vou cacher encore aux hommes le mystère de la demption du monde, donner à Marie un ép:
qui la préservât de la calomnie, un soutien pourvût à sa subsistance et à celle du Verbe chair, un gr fidèle, un protecteur voué, un consolateur, un frèré:et un ami.
Peu de ai ina are de oi à union virginale, lorsque l'archange e envoyé de Dieu à Marie. Après l'avoir saluée des expressions pleines de la vénération | fonde que lui inspirait la dignité incomparab laquelle le Seigneur l’élevait, il lui révéla mystère de l’Incarnation et lui annonça qu Sauveur du monde l'avait choisie pour: sa mè
Le prodige que le Saint-Esprit avait opéré Marie fut caché mn ex quelque or C Joseph. L'humilité de Marie, qui ne s'était a] lée que la servante du Seigneur, au moment mé où un ambassadeur céleste lui avait appris
lorieuses destinées, la retenait dans le siler lle voulut d’ailleurs attendre que le mystère EE mure et que les grandes choses ‘Dieu avait faites en elle,” selon ses pro]
Ca
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roles, fussent manifestées à son chaste époux | à celui qui, méconnu dans son propre pays, sentr le ciel lui-même. * | blait être déjà comme rejeté par «on peuple. Joseph s’aperçut enfin que Marie était devenue | Saint Joseph vit couler, au jour de la Circoncire. L'accomplissement du vœu qu’il avait fait | sion, le premier sang que le Messie répandit pour Dieu dès ses premières années, et la pensée de | le salut des hommes, et eut la gloire de lui sainteté si éminente de Marie, firent naître en | donner lui-même le nom de Jésus.
des réflexions qui le jetèrent dans la plus | Quarante jours après la naissance du divin nde. perplexité. Mais comme i/ était juste | enfant, il le porta au temple de Jérusalem ; son atth. Ï, 12.), il ne voulut point la diffamer en | cœur qui tressaillit ee lorsque le saint renvoyant ; il résolut de la quitter secrètement | vieillard Siméon annonça Île glorieux avenir de 5 la condamner ni l’accuser, ! l'Enfant-Dieu, fut bientôt la proie de cruelles Des intentions si dignes de son noble cœur ne | angoisses, lorsqu'il l’entendit prédire que celui tèrent pas sans récompense. Lorsqu'il se pré- | qui venait pour sauver les hommes serait héanrait à exécuter son projet, un ge. lui apparut | mions l'objet de la contradiction des m“chants, songe ; il venait, non pas lui adresser des re- : et ‘* qu'un glaive percerait l'âme de sa mère.” >ches, mais dissiper ses doutes, en lui révélant | (Luc, II, 35.) e la maternité de Marie était miraculeuse et. Joseph ne devant pas être le triste témoin des : e la vertu du Très-Haut avait formé dans ses opprobres de Jésus-Christ ni de la souffrance de stes entrailles le corps adorable du Sauveur du | Marie au pied de la croix, ce ne fut pas à lui que nde. ‘Ne craignez pas, lui dit-il, de rester avec | Siméon adressa ce discours. Mais quoiqu'il igno- Marie, votre épouse ; l’enfant qu’elle porte a | rât s’il verrait un jour l’accomplissément de cette: té conçu du Saint-Esprit ; il naîtra, et vous | prophétie pleine de larmes, l'amour qu'il portait ui donnerez le nom de Jésus, qui signifie Sau- | à Jésus comme père, l'amour qu'ilressentait pour reur, parce qu'il rachètera son peuple de l’es- | Marie comme époux, amour tendre et pur, amour lavage du péché.’ (Matth. I, 21 et suiv.) A | qui n'était que l'expression céleste de deux cœurs
, paroles, Joseph se réveilla, et, dociie à la role de l'ange, il s’estima le plus heureux des | mmes, en restant avec son épouse bénie entre | ites les créatures, et appelée à la gloire de nrer la jour au Fils même de Dieu.
Six mois après la visite de Marie à sa parente, nte Elisabeth, Joseph fut obligé d'aller avec | rie à Bethléem, d’où la famille de David était | ginaire, pour se faire inscrire sur le registre du | nombrement général que l’empereur Auguste it ordonné dans tout l'empire. En obéissant x volontés d'un homme, Joseph et Marie acnplissaient les desseins de la Providence qui it fixé cette ville pour le lieu de la naissance | | Messie, ainsi qu'un prophète l'avait annoncé. poussés de toutes les hôtelleries, parce qu'ils dent pauvres, ils ne trouvèrent, après les re- | erches les plus pénibles, d'autre logement une étable à demi ruihée. C’est dans cette uvre masure que saint Joseph vit naître, à | nuit, le Rédempteur du genre humain, Le isiré des nations. Il fut avec Marie le premier orateur du Verbe fait chair.
Il faudrait avoir son cœur et sa foi pour comendre les sentiments qu’il dut éprouver, et se mer une juste idée de la dévotion et de l'amour ec lesquels il se prosterna aux pieds du aître et du Sauveur du monde. Lorsque Jésus rmême, couché sur la e de la crèche et ussant de faibles cris, lui tendit ses innocentes ains, comme le priant d’avoir pour son enfance laissée des entrailles dé père, le saint vieillard prit entre ses bras, le baigna de ses larmes, et n cœur ressentit aussitôt à l'égard de ce divi fant toutes les douces émotions de la tendresse ternelle,
Aussi avec quelle joie le saint patriarche ne il pas bientôt une heureuse troupe de bergers courir en toute hâte au berceau du Sauveur, à leur suite les rois de l'Orient se prosterner das usastisiuié et offrir de riches présents
| et de deux volontés parfaitement unis, fut pour
lui aussi une crüelle qui le perça de la plus vive douleur. La crainte des maux futurs, surtout lorsqu'ils menacent ceux qui nous sont les plus chers ici-bas, cause souvent à l'âme une plaie encore plus sensible que les maux présents ; l'imagination, qui chaque jour nous les représente et les agrandit, nous fait souffrir pendant des: années entières ce qui durera à peine quelques moments, Cette prescience est une croix habituelle qu’on porte dans le cœur et qui est souvent la plus pénible de toutes les croix.
Elle fut destinée à saint Joseph, et si Marie est justement appelée la Reine des martyrs, parce que le glaive de la plus vive affiction transperçcn son cœur au pied de la croix, Joseph n’a-iil pas lui aussi, subi le plus doulourenx des supplices 8 Car sa tendresse pour Jésus et pour Marie lui faisait éprouver à chaque instant l'angoisse la plus. cruelle, en envisageant sans cesse ce qu'ils devaient un jour souffrir l’un et l’autre.
La prophétie de Siméon commence à recevoir sa triste réalisation. Peu de jours après son retour à Bethléem, Joseph est averti par un ange de l’ordre impie qu'Hérode, prince jaloux et cruel, allait mettre à exécution, de faire mourir Jésus, en l’enveloppant dans le massacre général des enfants de la contrée. ‘“Levezvous, lui ditil, ‘ prenez l'enfant et sa mère, et fuyez en Egypte, ‘ jusqu’à ce que je vous avertisse d'en sortir.” (Matth. IT, 13.)
L'ordre d'une fuite si soudaine, après toutes les merveilles qui avaient RM A les premiers jours du Sauveur, est loin de déconcerter un seul moment le saint patriarche ; il obéit surle-champ, sans même s'informer du témps fixé
our le retour. Il part, et, rempli de cette confance d’en:haut, qui impose silence à toutes les craintes comme à tous les raisonnements, il entreprend un sun 4 pénible voyage. On se représente aisément tout ce qu'il eut à souffrir en
traversant de vastes désorts et des pays inconnus avec un enfant nouveau-né eb.une tendre vierge. Saint Jean Chrysostôme,. dans une de ses plus éloquentes homélies, remarque que Dieu traita alors et pendant toute sa vie entière saint Joseph, commo il traite ordinairement ses. plus. tidèles serviteurs. 11 leur envoie des épreuves pour purilier leurs cœurs des souillures de l'amour-propre, mtlant toutefois à leurs peines et à leur amertume la douceur et la joie des consolations.
‘Joseph, dit ce grand Docteur, se réjouit à ln ‘ naissance de Jésus, mais cette joie est suivie ‘d'une grande crainte, Hérode et toute la ville “de Jérusalem conspirent contre les jours de l'enfant, La joie renaît à l’adoration des mages, ‘ mais elle est troublée par une crainte nouvelle ; 441 faut fuir dans une terre inconnue. '’ Cependant lu foi si vive de saint Joseph fut consolée par un fuit merveilleux que nous lisons dans les Pères. A l'entrée de Jésus en Egypte les
oracles devinrent muets, les statues des faux |
dieux tremblèrent et furent même renversées
dans plusieurs temples, conformément à ce pas- |
sagé du prophète fsaïe : ‘les idoles de l'Egypte ‘ seront ébranlées devant sa face.” (Isaïe, XIX. 1.) Les Pères attribuent encore au séjour dela
sainte famille en Egypte cette merveilleuse fé- |
condité qui y produisit, durant plusieurs siècles, une famille innombrable de solitaires et d'ana-
chorètes, dont la pénitence, les miracles et les !
vertus toutes célestes étonnèrent le monde.
Ce long et pénible voyage et ce triste exil pro-
curèrent à saint Joseph un mérite et une gloire | que n'aurait pu lui donner la plus douce tran- |
quillité. Si Joseph, fils de Jacob, vendu par ‘ses
frères, devint en Egypte le refuge de son pèreet | de ses frères eux-mêmes dans leur détresse ; s’il ! fut appelé le Suuveur de cette même Egypte qu'il : délivra des horreurs de la famine, et comme le | père de Pharaon, après avoir été établi l'intendant |
de son pois et l'administrateur de son royaume, ne futil pas, en toutes ces circonstances, la figure
de Joseph, le chef de la sainte famille, qui, fugitif | en Egypte, devint en quelque sorte le sauveur du |
Sauveur lui-même ? Aussi mérita-til encore une fois le titre de père de Jésus, ‘‘ en conservant au “monde, selon l'expression de saint Bernard, ff non l'abondance d'un pain matériel et tempo- ‘rel, mais le pain vivant de la vie éternelle,’
L'Evangile ne nous apprend pas le temps du séjour de saint Joseph en Egypte. Il attendit, pour en. sortir, l’ordre du ciel, sans jamais se plaindre, ni de la durée de son exil, ni de l'incertitude de sa fin.
Dieu cependant veillait sur la sainte famille, et après la mort d'Hérode, un ange apparut à Joseph dans une vision, et luidit: ‘ Levez-vous, prenez ‘ l’enfant et sa mère et retournez en Judée ; car ‘ ceux qui cherchait l'enfant pour le faire mourir ne sont plus.’ (Matth. Il, 20.)
Joseph obéit avec sa promptitude accoutumée.
Le texte sacré donne lieu de.penser qu'il avait eu d’abord l'intention de s'établir à Jérusalem, ou à Bethléem;. mais ayant-appris-bientôt. que ce pays était sous la domination. d'Archelaüs, fils d'Hérode, héritier de la cruauté et de tous les vices
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| de son père, il se retira, selon l'ordre qu'il reg | du ciel, dans sa demeure de Nazareth, en Galilé Lu Galilée se trouvait alors sous, la puissan d'Hérode Antipas,. frère d'Archelaüs ; la na sance du Sauveur y avait fait, moins de bruit, Joseph lui:même, y vivant awmilicu de ses co citoyens, et étant ainsi plus connu, avait moins redouter pour le précieux dépôt que Dieul | avait confié.
| Dans son humble maison de Nazareth, comn | dans la pauvre demeure de Bethléem, comn dans l'exil de l'Egypte, saint Joseph mont toujours lu même fidélité à correspondre aux de | seins du Père Eternel, qui l'avait chargé tout la fois de nourrir et de garder le Verbe fait che et sa bienheureuse mère, ‘C'est là, dit sai ‘ Bernard, c'est là ce serviteur fidèle et prude | ‘que Notre$Seigneur à établi sur sa famille po | ‘‘ être le soutien et la consolation de sa mèr | ‘ pour être son père nourricier et son digne c | ‘opérateur dans l'exécution de ses desseins n |. séricordieux sur les hommes. Quel bonhe ‘ pour lui de voir non-seulement JésusChri:
| “mais encore de l'entendre, de lé tenir dans s | “bras, de le porter d’un lieu à un autre, de 1 | { prodiguer ses caresses, de l’embrasser, de ‘ nourrir, d'être admis: dans la participation « | ces ineffables secrets qui ont été: cachés a
‘ veux du monde.” (Serm. 2 super missus es ‘0 prodige d'élévation! 6 dignité incomparabl | ‘s'écrie le pieux Gerson, s'adressant à sai | ‘Joseph. La mère de Dieu, la reine du ci ‘ vous appelle son seigneur ! le Verbe fait ch: ‘ vous appelle son père, et l'Evangile nous « qu'il vous élait soumis ! (Luc, LI, 51.) O Jésu ‘ 6 Marie! Ô Joseph! vous formiez sur la ter ‘ une glorieuse trinité, en laquelle l’auguste T ‘ nité du ciel mettait toutes ses complaisance ‘ Que peut-on imaginer d'aussi grand, d'u:
‘ parfait, d'aussi sublime !’ (Serm. de Nativ.) | Mais ce qu'il y a de plus digne d’admiratic | dans saint Joseph, c’est qu'au milieu des grâc extraordinaires dont il'est favorisé, il conser l'humilité la plus. profonde ; il vit dans l’c securité comme le dernier des hommes ; cache les glorieux priviléges dont il est honor: il ne publie rien des mystères incompréhensibl qui viennent de s’accomplir, il ne cherche p même à les pénétrer et laisse à. Dieu le soin de 1 manifester dans le temps fixé par ses décrets. n'a qu’une seule pensée, qu'un seul désir: c respondre toujours le plus parfaitement possit aux vues que la Providence a. sur lui. Quoiq issu du sang des anciens rois de Juda, il se pl dans une condition basse aux yeux du monde, n’a d'autre ambition que de fournir par le trar: de ses mains aux besoins communs de la. sain famille. : je réf à Saint Joseph, dans la compagnie de Jésus etc Marie, goûta à Nazareth le plus gr bonhe dont un homme puisse jouir sur la terre :Si 1 apôtres furent heureux de voir et d’entend pendant.trois ans le Sauveur qu’avaient désiré « vain d'entendre et de voir tant de rois et « prophètes, quelle fut la félicité de, Joseph d’êt sans cesse, durant un grand: nombre d'années,
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témoin des trésors (le science et de grâce dont |
Jésus était rempli, ét des vertus incomparables de Marie, la plus sainte dé toutes les créatures !
Néanmoins le Seigneur permit que cette douce félicité fût troublée un moment pour éprouver de nouveau son serviteur fidèle,
Exact et religieux observateur de ln loi de Moïse, Joseph ne mânquait pas de se rendre chaque année à Jérusalem pour y célébrer ln fête de Pâques. Cette loi n'obligeait que les hommes seuls, et l'usage en exemptait même tous ceux auxquels ln pauvreté où l'éloignement rendait le voyage trop difficile. Mais Joseph et Marie, loin de se dispenser, sous aucun prétexte, d'un pélerinage de‘près de soixante lieues, en comptant l'aller et le retour, y conduisirent aussi, pour la
remière fois, l'enfant Jésus, lorsqu'ayant atteint ‘âge de douze ans, il fut jugé par eux capable d'en supporter la fatigue. D'ailleurs ils n'avaient
se mänifestant au monde, ni comment il avait résolu de s'employer pour la gloire de Dieu, Jésus-Christ le permit, comme il permit, plus tard, que plusieurs fois les apôtres n’entendissent pas ce qu'il leur disait de sa Passion et de sa R£ surrection, le Seigneur réservant d'ailleurs à l'événement même l'entière intelligence de 404 paroles. Joseph et Marie les comprirent infuilli. blement plus tard ; au reste Marie ne les oublin point, et de retour à Nazareth, ainsi que le re: marque l'Evangile, elle les conserruit et les méditait en son cœur, (Luc IT, 51.)
L'Evangile ne nous apprenant plus rien de saint Joseph, il est À présumer qu'il vécut encore plusieurs années avec le Sauveur et la très sainte Vierge. On ignoré en quelle année il mouiit ; il parait probable que ce fut environ dans sa soi xantième année, avant les noces de Cana, et le commencement de la vie publique de Noté:
plus rien à craindre d’Archelaüs, exilé par Au- | Seigeur. Ce qu'il y a de certain c'est que Jésus mourant n'aurait point recommandé sa mère à
guste qui venait de'faire de la Judée uné province del'empire romain.
Les sept jours de la fête étant écoulés, Marie | et Joseph réprirent le chemin de Nazareth, ne |
doutant pas que Jésus ne se trouvât avec les personnes de leur connaissance etdeleurcompagnie, caril ravissait tellement par sn beauté céleste et par sés paroles remplies d’un charme divin, que tout le mondese le djsputait et voulait le posséder. Ils ne s'aperçurenit donc de son absence que le soir du premier jour de marche,
Après l'avoir demandé en vain à tons ceux qui |
guivaient la même route, ils retournérent auasitôt à Jérusalem; pénétrés de In plus vive douleur, et le cherchèfent pendant trois jours consécutifs. On s’imagine les inquiétudes mortelles qu'éprouvèrent ln sainte Vierge et saint Joseph pendant co temps qui leur parut si long, privés qu'ils étaient du divin enfant et inconsolables de l'avoir perdu.
Enfin ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs de la loi, les écoutant et leur faisant des questions et des réponses dont lh sagesse ravissait d’admiration tous çgeux qui étaient présents, Joseph et Marie furent euxmêmes frappés d'étonnement ; mais ils ne purent s'empêcher de lui exprimer le‘ehagrin qu'il leur avait causé. ‘Mon fils, lui dit ln sainte Vierge, pr avez-vous agi de la sorte avec nous ?
#Voilà que votre père et moi nous vous cher- ‘chions fort affligés ?” (Due, II, 48.) Jésus lui répondit: ‘Pourquoi me cherchiezvous? ne “saviez-vous pas qu'il faut que jé sois employé ‘aux choses ‘qui regardent %e service de mon “père ?”' (Luc, IT; 49). 11 donnait à entendre par ces paroles que le témple était le ‘seul lieu où ils auraient pu le trouver, et qu'il ne les avait quittés que pour procurer la gloire dé son Pèré céleste, préparer les pririces dé la synagogue à lé recevoir, etleur montrer que les oraëles au sujet ‘de la venue du Meskié allaient bientôt s'accomplir.
Jôseph'et Marie ne saisirént point pour le mo: ment tout le sens dé là réponse. Ils savaiéntbién que le Père Eternel était lui que Tésûs appélait son père: mais ils né comptivetit pit qu’ voulait
son disciple stint Jean, si Joseph eût été éncoré vivant.
On ne peut douter, et les prières de l'Eglise le
: supposent, qu'il n'ait eu l'inefible bonheur «l'ex: | pirer entre les bras de Jésus et de Marie, Audi, | dans tous les siècles, a-t-on invoqué saint Josef
! tion toute partivaliète
pour obtenir la grâce d'une bonne mort et la pré: sence spirituelle de Jésus À cette heure suprème qui décide du sort éternel.
L'Evangile nous apprend qu'à la mort de Jésus: Christ ‘les tormbeaux s'ouvrirent et que les corps ‘de plusieurs saints ressus'itérent.” (Matth. XXVII, 52.) Saint Bernard,ssaint Bernardin de Sienne, saint François de Sales et plusieurs pieux écrivains croient que saint Joseph fut de ce nombre, et qu'il fit partie du bienheureux cortége que le Sauveur conduisit avec lui en corps et en âme dans le ciel, au jour de son Ascension,
Il ségnble d'ailleurs hors de doute que, tandis que Dieu a opéré une multitude de miracles, dans le cours des âges, pour découvrir et faire exposer à la vénération des fidèles les reliques de ses saints, il n'eñt pas privé de cet honneur celles de saint Joseph, son père adoptif, si ces précieux restes n'eussent déjà été glorifiés dans le s*jour des élus. à
L'Eglise, pour célñbrer les prérogatives extra: ordinaires et les admmirables vertus de int Jo: seph, ainsi que la gloire incomparable dont il
jouit dans le ciel, place "son nom dans les prirés
de sa liturgie avant les noms-des patriarches, des prophètes, des aptres et des martyrs, :
Tous les ordres religieux, tous les vrais fid28 ont en saint Joseph une tenilre et affectueu;e confiance. Les faveurs singulières que resoivent ceux qui linvoquent prouvent, d’une miniére sensible, que le Siuveur accorde tout à celui qu'il a autrefois chéri et respécté comime son père. Mais rien: wa plus contribué, dims ces der‘riérs temps, füré honorer stint Joseph. que la d:v0: » que grinte Thérèse avait
ur cb gril (OT Le qu'elle à conime.
Sguse las pieux éntants, Voici ce qu'elle en écrit duns TV Stktème chripitre de si vie. “Je
déjécommiencer, pont una dire” sv mission ‘en | € choisialé glérien saine Joseph pour mon patron
ET ER ST ESS
‘en faveur des pauvres et des orphelins,
RP ne LÉ PET 5 one AO 9 PE Se
‘et me recommande à lui en toutes chosés, Je ‘ne me souviens pas d’avoir jamais rien demandé ‘à Dieu par son intercession que je ne l’aie ob- Le: ton Jnnpis je PA ne param qui, en
‘invoquant, n'ai es plus grands progrès 4 dans la vertu.’ , er
Les paroles de la sainte réformatrice du Carmel ont porté leurs fruits : elles ont partout inspiré la plus fervente dévotion à saint Joseph, et partout aussi on a vu depuis s'établir sous le titre de saint Joseph, de pieuses associations, les unes
Îles autres dans le but de secourir et de consoler les malades et les agonisants, toutes pour procurer la gloire de Dieu et l'édification de l'Eglise,
L'Eglise d'Occident célébre la fete de saint Joseph le 19 mars ; son nom se trouve à la même date dans les martyrologes latins, écrits il y a plus de nouf cents ans. Les Orientaux font sa tête le 20 juillet. |
Les papes Grégoire XV, en 1621, et Urbain VIII, en 1642, ordonnèrent que la fête de saint Joseph fût d'obligation. Outre l'anniversaire de sa mort, qui est à proprement parler sa fête princi-
ale, on célèbre encore la fête de son Patronage, instituée en 1680 par le général des Carmes réforms et fixée par la ONE EntoN des rites au troisième dimanche après Pâques ; puis la fête de ses Fiançailles avec la sainte Vierge, le 26 janvier.
30 Mars
ÉVÊQUE DE LINDISFARNE EN ANGLETERRE
11 naquit près du monastère de Mailros dans l'ile de isfarne. Dès sa jeunesse, il fut pré. venu de grâces singulières qui l'attirèrent à pie, Une nuit qu'il gardait un troupeau, il vit,
tant en prière, monter au ciel l’âme de saint
, dont il apprit la mort le lendemain ; il
fut tellement touché de cette vision, qu'il alla se rendre moine à l’abbaye de Mailros, dans le pes des Mereiens, mais habitée par des Irlan-
s. Ïl fut un des moines envoyés pour fonder l’abbaye de Ripon; mais quand on l'eut donnée à saint Wilfrid, il s’en retira avec les autres du rite irlandais, et retourna à Mailros, dont il fut
rieur quelge M après. Il sortait quelque: | | tiquer la perfection du christianisme ; une k | lation et une société qui, de fait, civilisera
ois pour aller dans les lieux écartés ou inaccessibles instruire les paysans, que tous les autres ecclésiastiques négligeaient à cause de leur pauvreté et de leur rusticité ; et quelquefois il demeurait avec eux jusqu'à trois es et un mois, at baptisait coux qui n'étaient encore chrétiens. Il faisait uh grand nombre de miracles. Son abbé l'ayant ensuite envoyé au monastère de Lindisfarne, il y trouva des moines dérég qu'il ramena par sa douceur et s3 patience,
versait des larmes lorsqu'il oélébrait la mesne
u’il entendait les confessions des péchet ps avoir été douze ans prieur de Lindisfar il se retira dans l'ile de sales y vivre solitude. 11 y subsistait du travail de ses mai et négligeait tellement son corps qu'il ne déchaussait pendant plusieurs années que jeudi saint pour le lavemrent des pieds. I encore là plusieurs miracles,
Saint Cuthbert avait passé plusieurs ann dans cette solitude, quand saint Théodore Cantorbéry tint un concile en présence du Egfrid, l'an 684, où il fut élu tout d'une :
évêque de Lindisfarne. On lui envoya plusie courriers, sans pouvoir le tirer de sa retraite fallut, que le roi y allât luimême avec se Trumwin, évêque des Pictes, et plusieurs sonnes considérables; encore eut-on bien d
eine à le déterminer, Son ordination fut diff 4 per suivante, et célébrée à York en :
sence du roi, le jour de Pâques, 26 mars !
Sept évêques y assistèrent, et à leur tête s Théodore. Le nouvel évêque de Lindisfarne tinua de garder les observances gg s'appliquant toutefois avec un grand soin à Î truction de son peuple. Il visitait tout diocèse, jusqu'aux moindres villages, pour dor des avis salutaires et imposer les’ mains nouveaux baptisés, afin qy'ils requssent la g du Saint-Esprit. Il fit en. peurs mira pendant son épiscopat, principalement pou
érison des malades. Mais il mourut au k
e deux ans, l'an 687. le 20 mars, jour au l'Eglise honore sa mémoire. La vie de 8 Cuthbert a été écrite par un autre Baint, le v rable Rède, qui vivait dès lors et qui prit to les précautions pour ne dire que des choses | attestées.
91 Mars’ SAINT BENOIT
Tandis qu'en Orient l'empereur Justinien :
cupait à faire et à défaire des lois, des moœ
| des bâtiments, des séditions, un individu pau
sorti depuis peu d'une caverne, établissait Occident une législation et une société nouv pour quiconque voulait hien s'y soumettre ;
égislation et une société ayant pour but de
nations barbares, leur apprendra tout à la
| et à cultiver les terres et à cultiver les soier
et les arts. Le nom de cet homme était
| dictus ou Béni, dont nous avons fait Benoît. ]
de nom, il l’a été surtout dans ses œuvres était né, vers l’an 480, d'une famille cons rable, aux environs de Norsie, dans le.duché Spolète. Son père se nommait Eutrope, sa m
21 Mans, Abundantia. Jeune encore, il avait 6t6 envoyé à Rome pour faire ses études. Mais voyant la corruption de la jeunesse des écoles, il se retira secrètement de cette ville, et, s'étant dérobé même de sa nourrice qui l'avait suivi, il vint à un lieu nommé Sublac, à quarante milles de Rome, où il s’enferma dans une caverne fort étroite. Il était dans sa quatorzième ou quinzième année. Il demeura trois ans dans cette caverne, sans que personne en sût rien, excepté un moine qui, l'ayant rencontré auprès de cette solitude et ayant appris son dessein, lui promit le secret, le revêtit de l'habit monastique et lui donna tous les secours qui dépendaient de lui. Romain, c'était le nom du moine, demeurait dans un monastère du voisinage, sos un abbé nommé Théodat ; mais il se dérobait quelquefois et À pag à certains jours, ce qu’il se retranchait de sa portion, à saint Benoît. Comme il n'y avait point de chemin pour arriver à sa caverne du côté du monastère de Théodat, Romain attachait le pain à une longue corde, avec une clochette, ; pour avertir Benoît de le prendre.
Vivant ainsi dans sa grotte, sans aucun commerce avec les hommes, il ne savait pas même quel jour il était. Le jour de Pâques 497, un prêtre d'un lieu assez éloigné, ayant préparé à manger pour luimême, Dieu lui fit connaitre, par révélation, le lieu où était son serviteur qui mourait de faim. Il s@ mit aussitôt en route, à travers les vallons et les rochers, jusqu'à ce qu’il le trouva dans sa caverne. La première chose’
w’ils firent tous deux, fut de prier ensemble et
e s'entretenir ensuite des choses divines. À la _ fin, le prêtre lui dit : ‘ Levez-vous et mangeons, “car c'estaujourd’hui la fête de Pâques. Benoit “répondit: Je sais bien que c'est la fête de “ Pâques pr vu j'ai mérité de vous voir, Le “ prêtre lui dit de nouveau : C'est vraiment la “solennité pascale, le jour de la résurrection du “Seigneur, auquel il ne vous convient de “jeûner, et j'ai été expressément envoy pour ‘que nous prenions ensemble les dons de Dieu.’’ Ils t donc ensemble, en bénissant le ap et, le repas fini, le prêtre revint à son
Vers le même temps, des pâtres le trouvèrent caché s sa caverne, ot, le voyant couvert d'une peau de brebis, à travers les broussailles, is le prirent pour une bête. Mais quand ils Connurent que c'était un serviteur de Dieu, ils Conçurent pour lui de la vénération. Plusieurs même, gagnés par.ses discours, quittèrent leurs mœurs brutales et se convertirent. Depuis ce temps, il commença À être connu de tout le re Plusieurs venaient le voir et lui apportaient de la nourriture; lui, les remercier, nourrissait leurs âmes de nues instructions slutaires, Le démon cn fut envieux, Un jour, Benoit étant seul, le souvenir d’une femme qu'il avait vue autre’ois excita en lui une tentation si violente, qu'il fut près de quitter sa solitude, Mais aussitôt, illuminé de la grâce divine et.revenu à lui-même, il se jette dans un buisson d'orties: et d'épines;: et s'y roule si long-
peste du corps prévinrent celles de l'âme, et la ouleur éteignit la volupté. Le fruit qu'il retira de cette victoire, fut que depuis il n'eut plus de pareilles tentations à combattre.
Son nom étant devenu fort célèbre, plusieurs quittèrent le monde et se rangèrent sous sa conduite. À quelque distance de Sublac il y avait un monastère, dont l'abbé étant mort, tous les suffrages de la communauté se réunirent à lui donner Benoît pour successeur. Les religieux vinrent le trouver et le pressèrent, avec beaucoup d’instances, de s0 charger de leur direction, Il le refusa longtemps, disant qu leurs manières ne pourraient s'accarder avec les siennes ; mais fatigué par leurs iportunités, il consentit enfin à être leur abbé. Comme il voulait les corriger et les obliger de vivre conformément à leur état, ils se repentirent bientôt du choix qu'ils avaient fait de lui, le regardant comme un homme sans expérience, dur et sans miséricorde, peu propre à conduire les autres. Ils dissimulèrent néanmoins leur colère dans les commencements, Mais voyant qu'il ne relâchait rien de sa sévérité, et trouvant insupportable de quitter leurs anciennes habitudes, ils prirent unanimement le parti de se défaire de lui, en lui donnant du vin empoisonné. Lorsqu'il était à table, on lui présenta à bénir le premier verre qui était pour lui; tous, suivant la coutume du monastère, tenant en main leurs verres pour être bénis en même temps. Benoit étendit la main et fit le signe de la croix; aussitôt le verre, dans lequel se trouvait le breuvage de mort, se cassa comme s’il y eût jeté une pierre. L'homme de Dieu comprit aussitôt ce que c'était; et, se levant de table, il dit aux moines d’un visage tranquille: ‘ Que le Dieu ‘ tout-puissant ait pitié de vous, mes frères ! ‘pourquoi avez-vous voulu me traiter de la “sorte? Ne vous avaisje pas précit que vos “mœurs et les miennes ne pourraient s'accor- “ der? Allez chercher un supérieur qui vous “ convienne ; vous ne m'aurez plus à l'avenir.’ Leur ayant ainsi parlé, il retourna dans sa chère solitude. C'était vers l'an 510.
Ses vertus et ses miracles lui attirèrent enfin tant de disciples dans :a solitude de Sublac, y sui bâtit alentour douze monastères, en chacun
esquels il mit douze moines sous la conduite d'un abbé soumis à sa correction. On connaît encore les lieux.et. les noms de ces monastères. La réputation de saint Benoit a d’abord à Rome, d’où elle s'étendit dans les provinces les
us éloignées. Les plus nobles de cette ville et es personnes de piété venaient le voir dans sa solitude. Quelques-uns même lui donnèrent leurs enfants, non pour les élever dans la science des arts vains et inutiles, mais pour les former dans la vertu.et dans la piété. Equitius lui donna son fils Maur, âgé de douze ans, et le patrice Tertullus, son fils Placide, encore enfant, deux sujets de grande espérance. Les actes de saint Placide rapportent ceci à l’an 522,
Dans cette année et pendant les suivantes, saint Benoit opéra plusieurs merveilles, que les auteurside sa vie ont eu soin de rapporter.
temps à nu, qu'il en sortit tout en sang. Les | Parmi ces auteurs, le principal est le pape saint
Grégoire le Grand, qui a écrit la vie du saint, sur le témoignage de ses disciples immédiats, Benoit demeurait en 528 dans un de «es douze monastères, peu éloigné du lac de Sublac, lorsque le mp Placide, y allant puiser de l'eau, tomba ui-même dans je Inc, dont l'eau l'emportn loin de terre environ la portée d’un trait. Benoit, l'ayant connu aussitôt, appela Maur et lui dit: 6 Mon frère, courez vite, cet enfant est tombé “dans le lac, et l'eau l'entraine.”’ Mr lui ayant demandé sa bénédiction, ainsi qu'il était dès lors de coutume, courut jusqu'à l'endroit où l'eau emportait Placide, at, l'ayant pris parles cheveux il revint avec ln même diligence, Kitôt qu'il fut à terre, il regarda derrière lui, et, voyant qu'il avait marché sur l'eau, il en fut épouvanté, 11 raconta la chose à saint Benoit, qui attribun ce miracle à son obéissance; mais saint Maur l'attribuait au | commandement de son maître, soutenant qu'il | ne pouvait avoir de part à une chose qu'il avait | faite sans s'en apercevoir. Placide décida la con- | testation en disant: ‘Lorsqu'on me tirait de | “l'eau, je voyais sur ma tête la melote de l'abbé, | “ et lui-même qui me tirait.’ Lamelote était une | au de mouton, que les moines portaient sur |
eurs épaules.
Comme ln ferveur allait croissant dans ces mo: |
nastères, et que toujours un plus grand nombre abandonnaient la:vie du sièele pour embrasser le | joug du Sauveur, le prêtre d’une église du voisi: | nage devint jaloux de saint Benoît. 11 se nom: mait Florentius, et son petit-fils fut plus tard sous-diacre du pape saint Grégoire, qui rapporte | la chose. Ce prêtre, jaloux du saint, #e mit donc à critiquer sa manière de vivre, et à détourner de aller voir tous ceux qu'il pouvait. Voyant, au | contraire, que sa haute sainteté lui attirait beaucoup de louanges et convertissait toujours un plus grand nombre d’âmes, il se laissa aveuler par l'envie. Il aurait voulu être loué comme oit, sans vivre de même. Il envoya donc au serviteur de Dieu, comme une aumône, un ‘pain où il y avait du poison. Saint Benoît en eut connaissance et n'y toucha point: Voyant que tout cela se faisait à cause de lui personnellement, il laissa tous ses monastères sous la conduite des supérieurs qu'il leur avait donnés, et.partit avec uelques religieux pour aller s'établir ailleurs. orentius était sur la terrasse de sa maison, lorsqu'il apprit le dé de Benoît.: Comme il était à s'en réjouir, la terrasse s’écroula tout à coup et -l'écrast sous ses ruines. Saint Benoît n’était encore éloigné queide trois lieues, Maur, son disciple, courut aussitôt lui dire: ‘Revenez, “revenez! parce que le prêtre qui vous persécufi tait vient de périr.'? Mais l'homme de Dieu se mit à pleurer amèrement, ét de ce que son ennemi avait péri, et de ce que son disciple osait s'en réjouir; etil imposaune pénitence à celui-ci pour cette faute: vdi!
:Parti de cette manière:de Sublac, saint Benoit vint à Cassin, petite ville sur le penchant: d’urié haute montagne dans le pays des Samnites:; Il y avait:sur le sommet de cetté montagne un ancien temple d'Apollon, que les paysans adoraient encore, et tout autour, des bis: consacrés à |
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l'idole, où ils fuisaient des sacrifices, Ce fut là que Benoit fixn sa demeure. 11 brisa Fidole, ren. versa l'autel, coupa les bois, bâtit un oratoire de Saint-Martin dans le temple même d'Apollon, et un de Saint-Jean à l'endroit où était l'autel des idoles, et se mit à instruire de ln vraie religion tout le peuple d'alentour. 11 travailla après cela au logement des religieux, n'ayant d'autre archi. tecte que lui-même, ni d'autres ouvriers que ses moines. On rapporte ln fondation de ca monus. tère vers l'an 529. Mais tout celn ne se fit pas sans essuyer, comme autrefois saint Antoine, bien des assauts du malin esprit. Souvent il apparuissait au saint, non point en songe, mais aux yeux mêmes de son corps, sous des formes hotribles, avec des yeux spa hors lui disant des injures, se plaignant à grands cris de la violence qu’il lui faisait, en ajoutant, par allusion à son nom de Benedictus: ‘Maudit, et non pas béni, é qu'astu à faire nvec moi? pourquoi me pres “çutes-tu?’’ Les religieux mêmes entendaient la voix et les paroles, mais Benoit seul voyait la figure. Un jour que les moines travaillaient à rehausser un mur, le saint lour envoya dire de an cellule: ‘ Soyez bien, sur vos gardes; car le
: # malin esprit vient à vous dans ce moment." À
eine le messager eut-il achevé ces paroles, que e mur, ébranlé, tomba sur un enfant dumonas.
tère et l’écrasa de manière à lui.briser les os, Les moines, affigés, le pêrtèrent à saint Benoit, qui le fit placer sur sa natte, puis ayant fermé s cellule et prié, avec ferveur, il’ lesrenvoya sur l'heure même travailler au mur, aussi bien portant que jamais.
Le nombre de ses disciples augmentant de jour en jour, saint Benoit leur donna ‘une règle, qui fut trouvée si sage, qu'avec le temps elle a été reçue dans tous les monastères de: l'Occident, comme celle de saint Basile l’a été dans ceux de l'Orient.
La vie monastique a pour fin d'observer, non: seulement. les préceptes de l'Evangile, mais encore les conseils, savoir: la continence parfaite, là pauvreté volontaire, l'obéissance religieuse. Les préceptes obligent tous les chrétiens ; les conseils de perfection ne sont que pour ceux qui veulent et que Dieu y appelle. Jésus-Christ dit à tout: le monde: ‘£i quelqu'un veut venir après ‘ moi, il faut qu'il se renonce soimême, qu'il “porte sa croix et qu'il me suive. : i quelqu'un “ne renonce point à sa famille, à tout ee qu'il & possède, et de plus à soi-même, il ne saurait 4 être mon disciple.’ Ainsi, pour être vraiment disciple de Jésus-Christ, il faut renoncer à tout, au moins de cœur et d'affection. : Mais il ditde plus au jeune homme: ‘Si vous! voulez être (€ parfait, vendez tout ce que vous avez, donnezen #4 æ prixaux pauvres, et ensuite venez: et suivez “ moi’ C'est à pratiquer ceconseil-de perfection et à: suivre-en tout Jésus-Christ, que tend la vie monastique. ‘Jésus-Christ, la pureté même, est n° d’une vierge, à vécu vierge, est mort vierge, et,-dansle ciel, s'entoure d’une troupe élue de vierges; Jésus-Christ, le Seigneur du:ciel et de la térre, est no pauvre, dans une étable ; ila véeu pauvre, n'ayant pas où reposer sa :têtesil
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est mort pauvre, dépôuillé de ses vêtements mêmes, et n'ayant pas À lui un sépulcre; Jésus Christ, le souverain maître de l'univers, a été obéissant toute sa vie, a été obéissant jus u’à la mort et jusqu'à la mort de la croix. Voilà le modèle, voilà la règle vivante de lu vie monastique,
Sans nous arrêter aux mots, allons au fond des doses, Quand les philosophes de l'antiquité nous tracent d'imagination le portrait de leur sage; quand ils nous le montrent supérieur au laisir-et à la douleur du coips, supérieur aux Donneuse et aux richesses du monde, supérieur àl'inconstance naturelle de l'homme, et suivant en tout la raison et la sagesse, ne vous font.ils pas le portrait du vrai moine, qui, par les vœux de religion, s'élève pour jamais Pr pa des plaisirs et des richesses, au-dessus de sa propre inconstance, en se mettans dans l'heureuse nécessité defaire toujours, dans la volonté de son supérieur, la volonté de Dieu, c’est-à-dire ce qui est parfait? Les efforts des philosophes pour mettre leurs idées en pratique n’ontils pas été des essais in: lormes et avortés de vie monastique? Les Pères de l'Eglise n'ont:ils pas eu raison de dire que la vie monastique était ln vraie philosophie ?
Nous én voyons des traces dans l'Ancien Testament. : Les enfants des prophètes, qui, sous la direction d’Elie et d'Elisée, vivaient en commun dans les déserts ou sur les bords du Jourdain, étaient les moines et les cénobites d'Israël, : Dans l'Eglise chrétienne, cette. tendance à se retirer du monde pour vivre. dans le calme de la solitude, s’est manifestée dans tous les temps. Dès les premiers siècles, sous le nom d’ascètes, les ämes d'élite se réunissaient en plus ou moins grand nombre, soit à la ville, soit à la campagne, pour vaquer plus eflicacemént à la perfection, Cette tendance, augmentée par la persécution des idolâtres et peut-être aussi par la vie peu édifiante de bien des chrétiens du monde, peupla plus tard les déserts d'Egypte, de Palestine et de Syrie. L'Occident s'en ressentit à son tour, Nous ons vu, en Italie, le monastère de Saint-Eusèbe de Verceil; en Afrique, ceux de Saint-Augustin et de Saint-Fulgence; en Gavle, ceux de Saint- Martin, de: Saint-Cermain d'Auxerre, de Lérins, de Condat ; en Norique, ceux de Saint-Séverin, sans compter une foule d'autres. Mais presque chaque monastère avait. sa règle particulière ; quelquefois même on en changeait. De plus, otre les ermites qui vivaient seuls, peut-être souvent sans aucune règle ou direction certaine, ilyavait des moines vagabonds qui, sans observer tucune règle, couraient le monde ou se réunis- Sent quelque teinps pour vivre à leur fantaisie, à peu près comme Lucien nous représente les philosophes de son temps, en particulier les phi- ‘ophes eyniques. Ce fut. pour remédier à tous “inconvénients, prévenir tous ces écarts ét porter constamment tous ses disciples à la perfection religieuse, que saint Benoît: écrivitsa règle de Ja vie monastique. (xloz
Saint Benoit finit sa règle en disant:qu'il l'avait ‘ressée pour donner, à ceux qui la pratiqueraient, es principes d'une vie honnête et quelques com- Méncements des vertus religieuses : qu'à l'égard
de ceux qui tendaient à ln perfection, ils en trou: voraient les règles dansles Conférences de Cassien, les Vies des Pères, et dans lu Aèyles de saint Basile, Ou voit bien qu'il avait puisé lui-même à ces sources, pour se perfectionner et pour former la législation qu'il 4 iéguée à ses disciples, Le pape saint Grégoire le Grand;:la trouvait écrite avec beaucoup de netteté et de prudence, On raconta d’un prince illustre, Cosme de Médicis, qu'il la lisait assidûment, et, qu'interrogé à ce sujet, il répondit que les préceptes lui en parais saient très-propres par leur sagcsse pour lui aider à bien gouverner ses états,
C'est une vérité première de ln foi chrétienne, que Dieu nous a créés et mis au monde pour le connaître, l'aimer, le servir, et, par ce moyen, mériter la vie éternelle, qui consiste à le voir, à l'admirer, à l'aimer, à le posséder immédiatement en lui-même, tel qu'il est, et non plus tel qu'il nous apparait À travers le voile des créatures ou les snystères de la foi. Cette destination, infiniment glorieuse, mérite infiniment que l’homme v tende de toutes les puissances de son âme et de son corps. Car de là dépend sa grandeur, sa félicit, sa gloire pour l'éternité entière, Mais souvent le cœur de l'homme se laisse partager entre Dieu et la créature, entre Dieu et des riens qui l'arrêtent et le dégradent. Ja vie religieuse, la règle de saint:Benoît en particulier, à pour but de déprendre:le cœur humuin de ces bagatelles, afin qu'il s'élève sans obstacle, avec une liberté toujours plus heureuse et une activité toujours plus calme, à sa destination immortelle.
Muis voilà ce que le monde ne comprend pas et ne saurait comprendre ; autrement il ne serait pos le monde. Son plus haut point de mire, c'est e bonheur d'ici-bas. 11 le cherche partout, sans le trouver: le vrai moine le trouve partout sine le chercher.
En effet, qu'est-ce que le bonheur? N'est-ce pas le repos du cœur, le contentement de l’âme ? Or, le religieux fidèle, dont le cœur et Fâme s'élèvent sans cesse vers Dieu pour lui plaire, n’y trouve-til pas dès maintenant ce. contente: ment et ce repos ? De plus, pourquoi l’homme est-il malheureux ? C'est qu'il a dés passions qui le tourmentent ; c’est qu’il a des querelles avec les autres: c'est qu'il n’est. pas d'accord avec luimême et que, dévoré pur l'ennui, il ne sait que faire de son temps et de sa personne. Or, la vie monastique coupe racine à tout cela. Elle fait mourir dans l’homme toutes. les passions mauvaises ouinutiles, afin de tourner toutes les
uissances de son âme à la pratique des vertus
es plus aan elle extirpe de son cœur jusqu’à l’idée de propriété individuelle, et par là elle retranche la cause principale de toutes les querelles avec autrui; elle prescrit pour chaque instant de la nuit et du jour une occupation chrétienne et méritoire, et par là elle ne laisse aucune entrée à la tristesse intérieure de l’homme qui ne sait que faire. Ainsi la vie monastique, qui ne se propose directement que le bonheur du
|ciel, procure encore dès maintenant le vrai | bonheur ici-bas,
Vers l'an 544, Totila, roi des Goths en Italie,
au milieu. de ses combats et de ses marches, voulut voir saint Benoît, ayant ouï dire qu'il avait le don de prophétie. Il vint donc à son monastère, et, s'étant arrêté assez loin, il manda qu’il allait venir. Rusé comme il était, il voulut éprouver le saint, et envoya un de ses gardes, nommé Riggon, auquel il fit prendre sa chaussure et ses habits de roi, le faisant gner de trois seigneurs qui étaient le plus ordinairement auprès de sa personne, avec des gardes et un grand cortége. Riggon étant ainsi entré dans le monastère, saint Benoît, qui était assis, le vit de loin et lui cria dès qu'il put en être entendu : ‘ Mon fils, quittez l'habit que vous portez; il ne ‘vous appartient pas.” Riggon se jetta par .terre, épouvanté d'avoir voulu tromper un si grand saint. Tous ceux qui l’accompagnaient en tirent autant, et, sans oser approcher de saint Benoit, ils retournèrent trouver le roi, et lui ra-
. contèrent en tremblant combien vite ils avaient
été découverts. Alors Totila vint lui-même trouver le saint, et, dès qu'il le vit, il se jeta par terre
. sans oser en approcher. Saint Benoît, qui était
assis, lui dit par trois fois de se lever ; et comme il n’osait, il vint le relever luimême et lui dit : Vous faites beaucoup de mal, vous en avez { beaucoup fait ; cessez de commettre des injus- ‘ tices. Vous entrerez dans Rome, vous passerez ‘la mer, et, après avoir régné neuf ans, vous ‘ mourrez le dixième.” Tout cela fut accompli dans la suite. Le roi, fort épouvanté, se recommanda à ses prières et se retira; et depuis ce temps, il fut beaucoup moins cruel.
Saint Benoît acheva tranquillement ses jours au milieu des guerres et des révolutions d'Italie. Il avait une sœur nommée Scholastique, dont nous avons vu la vie au 10 février. Saint Benoît ne lui survécnt pas longtemps. L'année même de sa mort, qui fut 543, il la prédit à quelquesuns des ses disciples qui demeuraient avec lui, en
. leur recommandant le secret, et à d’autres plus
éloignés, leur donnant des signes pour la connaître. Six jours avant qu'elle arrivât, il fit ouvrir son sépulcre. Aussitôt il fut saisi d’une fièvre
violente ; et comme elle allait tous les jours en
augmentant, le sixième, il se fit porter à l'oratoire, y assura son passage en recevant le corps et le sang du Seigneur, et, levant les yeux et les mains au ciel, entre les bras de ses disciples qui le soutenaient, il rendit l'esprit en priant, le samedi 2ime de mars 543, environ la scixantetroisième année de son âge. Il fut enterré dans l'oratoire de Saint-Jean-Baptiste, qu'il avait. bâti à la place de l'autel d’Apollon, et il se fit plusieurs miracles daus la caverne de Sublac, qu'il avait habitée.
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SAINT BASILE D’ANCYRE
PRÊTRE ET MARTYR
Bazile était prêtre de l’église d’Ancyre, n pole de la Galatie dans le temps qu'elle pour évêque Marcel, qui fut exilé par Cons en 336, à cause de son attachement à la f Nicée. Il menait une vie sainte et irréproct se montrant digne des plus s homme l'avaient formé à la pratique des vertus chr nes. Son assiduité à prêcher la parole de produisit de merveilleux fruits parmi les fi d’Ancyre. Un arien qui portait son nom, :
voulu dogmatiser dans cette ville, il fit ent: sa voix avec le zèle et l’intrépidité d'un prop il ne cesait de crier au peuple d'éviter les ] qu'on lui tendait, et de rester inviolable attaché à la doctrine catholique. Les arien le regardaient comme le plus dangereux en de leur secte, lui défendirent, en 360, de des assemblées; mais il n’eut aucun ég:
cette injuste défense, et continua toujou combattre l'erreur, même en présence de pereur Constance.
Pendant que Julien l'apostat travaillait à blir l'idôlatrie sur les ruines du christian Basile courait par toute la ville, afin d’exh les fidèles à combattre courageusement p:
œause de Dieu, et à ne point se souiller p cérémonies abominables des païens. Ce outrés de sa sainte hardiesse, se jetèrent su et le conduisirent devant le proconsul Sat Ils l’accusèrent d’avoir renversé les autels, d détourné le peuple du culte des dieux, et d tenu des discours indécents contre l’empen sa religion. Alors Saturnin lui demanda s regardait pas comme véritable la religion é par le prince : ‘La eroyez vous telle vous-n
‘ réporidit le saint? Car enfin un homme r “mable peut-il se persuader que des 5 mnettes soient des dieux?’ Le proconsu té de cette réponse, le fit étendre sur le che et lui dit, tandis qu'on le tourmentait: ‘ ‘énaissesvous à présent jusqu'où va le “-de l’empereur, par le châtiment qu’il fait ‘à ceux qui lui désobéissent ? L'expérience “apprendra. Obéisses au prince, sacrifie:
‘ dieux.” Le martyr ayant persisté à dire q} sacrifierait jamais, le : sul l’envo} prison, et mforma l’empereur de tout c s'était passé.
Julien à tv la conduite que Saturnir tenne: il fit partir en même temps Elpid Pégase, pour qu’ils examinassent l'affaire s lieux. Ces deux commissaires étaient des tats. En passant à Nicomédie, ils prirent eux Asclépius, prêtre d'Esculape, qui d’ai était un fort méchant homme. Îls arrivèren trois à Ancyre.
Cependant Basile ne cessait de glorifier dans sa prison. Pégase alla l'y trouver dan
rs. VIES DES SAINTS, 123
e de le gagner à force de promesse; mais Le lendemain, Julien partit pour Antioche sans t bientôt chez le proconsul avec la confu- | vouloir voir Fruméntin. Le comte, qui craignait s'être entendu reprocher généreusement | pour sa fortune, résolut de faire ji derniers stasie. Les commissaires ayant demandé | efforts pour vaincre le martyr, ou du moins pour it comparaître le saint devant eux, Satur- | assouvir sa fureur; mais il lui fut impossible d'énvoya chercher, Lorsqu'il fut arrivé, on | branler la constance du saint. ‘Vous savez, lui it de nouveau sur le chevalet, et on l'y | ‘dit Basile, combien de morceaux de chair on a nta avec encore plus de cruauté que la | ‘enlevés de dessus mon corps; regardez mes re fois; il fut ensuite chargé de chaînes | ‘épaules et mes côtés, et dites-moi s’il y paraît. 8 et reconduit en prison. ‘Sachez que Jésus-Christ m'a guéri cette nuit, es entrefaites, Julien partit de Constanti- | ‘ Vous pouvez le mander à Julien votre maître, our aller à Antioche, dansle dessein de se | ‘‘afin qu'il apprenne quel est la pouvoir du Dieu +r à la guerre de Perse. Etant à Calcédoine, | ‘qu’il a renoncé. Il a renversé les autels sous la route de Peskinonte, ville de Galatie, | ‘lesquels il trouva la vie lorsque Constance le sacrifier à Cybèle qui y avait un temple | “cherchait pour le mettre à mort: mais Dieu c: il y fit décapiter un chrétien qui n'avait | ‘m'a découvert que la tyrannie serait bientôt alu renoncer à sa religion. Lorsqu'il fut | ‘‘ éteinte avec son auteur.”
* Ancyre, on lui présenta Basile. À peine | Frumentin, ne se contenant plus de rage, le en sa présence, qu’il lui dit, en affectant | fit coucher sur le ventre, afin qu'on lui enfonçât un homme ému de compassion: ‘Basile, | dans le dos des pointes de fer toutes rouges. Ia uelque connaissance de vos mystères; je | charité qui triomphait dans le cœur du martyr lui vous assurer que celui en qui vous mettez | faisait regarder comme rien tout ce qu'il souffrait confiance est mort sous ie gouverneur | pour le nom de Jésus-Christ. Il pensait à ses e, et qu'on ne le compte plus parmi les | paroles du Cantique des cantiques: ‘Quand un ts.—Je ne suis point dans l'erreur, répon- | ‘homme aurait donné pour Dieu toutes les riasile: c'est vous, Seigneur, qui y êtes, | ‘chesses qu’il possède il les mépriserait cogme quiavezrenoncé Jésus-Christ dans le temps | ‘s'il n'avait rien donné.” Et à ces autres du e qu'il vous donnait l'empire; mais je | prophète roi: ‘Que désiré-je dans le ciel et sur déclare qu’il vous l'ôtera dans peu avec | ‘la terre, sinon vous, ô mon Dieu! Vous êtes . Il renversera votre trône comme vous | ‘mon partage pour l'éternité.’ Le saint expira renversé $es autels ; et parce que vous | dans cet horrible supplice le 29 juin 362. Les violé cette loi sainte que vous avez tant de | Grecs et les Latins l’honorent le 22 mars. nnoncée au peuple, @&t que vous l'avez e aux pieds, votre corps sera aussi foulé ieds, et restera sans sépulture.—Je vou- > sauver, reprit Julien ; Nu puisque -tu es mes conseils et que tu oses même 93 Mars trager, je te traiterai comme tu le mérites ;
j'ordonne qu'on lève chaque jour sept
spl La serrer pied lesions SAINT VICTORIEN ET SES eu à en même temps pour cette exécu- | COMPAGNONS
>, après avoir souffert les premières incivee une patience admirable, demanda à à l'empereur. Frumentin, croyant qu'il enfin se rendre et sacrifier, alla lui-même | Hunéric, roi des Vandalés en Afrique, avait * Julien de la demande du saint. L'em- | succédé à Genséric son père en 477. Quoique le fit venir dans le temple d'Esculape, où | arien, il traita les catholiques avec modération au essa de sacrifier avec les autres; mais | commencement de son règne. Ceux-ci même épondit qu'il n'adorerait jamais des idoles | recommencèrent à tenir leurs assemblées dans et aveugles. Il prend en même temps | les lieux défendus par Genséric; mais Dieu permorceaux de chair qu’on lui avait coupés | mit que la modération de Hunéric se changeât là, et le jette au visage de Julien. Le | en fureur. Il fit une guerre cruelle aux orthoentra dans une fureur extraordinaire. | doxes. La persécution, qui ne tomba d'abord umentin, comme il craignait qu'on ne le | que sur les cleres et sur les vierges consacrées ‘esponsable de ce qui venait d'arriver, il | au Seigneur, devint générale en 484. 11 y eut un de venger d’une manière éclatante l’ou- | grand nombre de martyrs, parmi lésquels on it à son maître. Etant dono monté sur | compte Victorien.
vunal, il ordonna de redoubler les tour- | Il était citoyen d'Adrumète et sortait d'une lu martyr. On lui fit des inoisions si pro- | famille très-distinguée. Hunéric, plein d'estime qu'on lui voyait les entrailles, Les spec- | pour lui, l'avait fait gouverneur de Carthage -avee touchés de compassion, ne purent rete- | le titre de proconsul. Il ne pouvait mieux placer 8 larmes, Basile priait Dondaes tout ce | sa confiance; Victorien lui était inviolablement \, et ne poussait pas un soupir. On le | attaché. Le prince n'eut pas plutôt publié ses en prison lorsque le soir fut venu. édits contre la foi catholique, qu'il chercha tous
comte Frumentin, capitaine de ses gardes.
MARTYRS
les moyens de gagner lé proconisul. I lui envoy: dire que s'il voulait obéir à ses ordres, et eémbrasser sa religion, il Je tienGrait pour le plus cher! de ses officiers, et le comblerait dé toutes sortes d'honneurs, Victorien répondit généreusement aux envoyés: ‘Allez dire au roi que je “mets ma confiance en Jésus-Christ; qu'ainsi il peut me condamner aux flammes, aux bôtes, “ou à tel autre supplice qu'il voudra. Je ne con- ‘sentirai jamais à quitter l'Eglise catholique ‘ dans le sein de laquelle j'ai été baptisé, N'y ‘eût-il point d'autre vie que celic-ci, je ne vou- “drais pas me rendre coupable d'ingratitude ‘envers le Dieu que j'ai le bonheur de connaître, ‘et qui a versé sur moi les grâces les plus pré- ‘eieuses.” Une réponse aussi ferme rendit le tyran furieux : il condamna Victorien aux plus cœuels supplices. Le saint les souffrit avec joie, et mérita de remporter la couronne du martyre.
L'Eglise honore aussi en ce jour saint Libérat, médecin de Carthage, qui fut exilé pour la foi avec sa femme. Il ressentit une vive douleur en se voyant arracher ses enfants ;: mais sa femme le consola en lui disant : ‘Ne pensez plus à nos ‘enfants; Jésus-Christ sern leur protecteur; il ‘ pæendra soin de leurs âmes.” Cette généreuse chrétienne ayant été conduite dans la même prison que son mari, en fut ensuite séparée. “Ne “yous opiniâtrez pas davantage, lui dirent un ‘jour les ariens, votre mari s'est soumis aux “ordres du roi.’ Elle répondit qu'elle voulait le voir, et qu’elle prendrait ensuite sa dernière résolution. On la tira donc de prison pour lamener au tribunal devant lequel elle trouva son mari. Elle ne l’eût pas plutôt aperçu, qu'elle lui fit de sanglants reproches sur son apostasie qu'elle croyait réelle: mais ellereconnut sur-le-champ, à la réponse de Libérat, qu’elle avaitété trompée par une ruse des ariens, On ne sait de quelle manière Libérat et sa femme finirent leur vie.
‘Ils sont honorés dans l'Eglise avec le titre de martyrs.
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MARTYRISÉ A TRENTE PAR LES JUIFS
A Trente, ville sur les confins de l'Allemagne et de l'Italie, existaient trois familles juives, dont les @hefs se nommaient ‘lobie, Ange et Samuel. Chez ce dernier demeurait un vieillard à longuëe barbe, appelé Moïse, qui passait parmi les juifs pour savoir le temps et l'heure du Messie à venir, Le mardi de la semaine sainte, 21 avril 1475, ils s'assemblèrent chez Samuel, où était leur synagogue, pour examiner un veau qu'on venait © > leur amener de la campagne. Comme
2% [à coup: *‘ En cetté préparation de la :
mous avons de 14 chair ét du poisson er Hidance; il ne nous manque qu'une “Simuel répondit: Et qu'ést-ce qui vou:
“que? Alors se regardant l'un l'autr rien dire, ils comprirent tous qu'il parla enfant chrétien à immoler, enfantqu'ils ég cruellement én mépris de notre Seigneur | Christ, et dont ils mangent 10 sang mêlé azymes, afin de se préser "er par le sang cl de.la mauvaise odeur PA AS exhalent. C qu'ils appellent leur jubilé. Mais ils se signe de parler avec prégaution à cause € mestiques, qui, occupés de différents & pour la préparation de la pâqrie, couraier cesse de côté et d'autre.
Le lendemain, réunis tous à la synagoc consultaient en quel lieu ils pourraient plt modément faire cette immolation. Tobie e ne voulurent pas qu'elle se fit chez eux maisons étant étroites, il seraït difficile de aux domestiques une action si grave ets 1 Elle se ferait mieux chez Samuel, où le lo vaste et où rien ne manque, Tombés d'ace le lieu, ils disputaient sur le moyen de € un petit garçon, Comme l'on proposait de:
divers. Samuel appela son domestique La lui dit: “Si tu as l'adresse de dérober ‘ garcon chrétien et de nous le livrer, je :
“ nerai aussitôt cent ducats” “C'est là une ‘pleine de péril, et je m'y refuse absolu Ayant ainsi parlé, il sortit de la synagogt ses hardes, et s'enfüit dans une terre étran
Le jeudi, tous étant rassemblés à 11 syna ils dirent à Tobie, qui exercait ln méd ‘Nous pensons que personne ne peut ‘que vous satisfaire nos vœux ; Car vot “ chaque jour en rapport avec lés chrétic
| ‘presque tôus en usent familièrement ave ! T1 vous cst facile de surprendre on € | ‘# personne ne prend garde À vous, quar | “vous promenez dans la ville, Nous auro “ de vous récompenser largement.” Tobie et montre par beaucoup du raisons com chose est périlleuse. Mais eux le contre | par leurs exécrations, et lui interdisent à la synagogue, s'il n'obéit point. Tobie;
| que tous avaient conspiré contre lui et.
récompense lui serait promise, leur dit :
“treprendrai volontiers ln chose, Mais, “ vous savez, je suis pauvre, et mon art nt " rs pour vivre commodément. De pl ‘ beaucoup de pétits enfants. Jevons les ‘mande, ainsi que moi. Ils répondiren:
‘“’Amenez ici un petit garcon, et jimai ‘n'aurez à nous reprocher auçune Eee ‘ Le traître Tobie dit alors à Samuel Ni si Le vos portes à clef, afin que si'jéf “bonne rencontre, je puisse l'inti ui “ facilement.” Sorti vérs le soir, il sé mi courir seul tout le voisinage et s'avänen sur la place. Revénant sur ses pas, il dans la rue du Fossé, assis devant chez so un pétit garcon, d’une beauté parfaite, 1
Aria qui wavait pas encore vingt-net
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était à travailler dans les champs, la mèro assis tait à Ténèbres. Le, juif Tobie, voyant que pet sonne ne le regardait, tendit la main d'une manière caressante à l'enfant,,qui la prit avoc confanco et se mit à le suivre: Quand le traître eut passé là maison du père, il commença à traîner l'enfant, et à lo pousser, Le petit garçon, régardant en arrière, se mit à crier. avec larmes et à invoquer le nom de sa mère. Le traître épouvanté lui donna une pièce d'argent et l'apaisa avec de douces paroles. Au bout de la rue, il aperçut avec effroi.un savetier travaillant dans son échoppe. Il s'arrêta, etattendit que l'ouvrier regardât d'un autre côté, pour traverser prompte: ment la rue et entrer chez Samuel.
Tel qu'un tigre altéré de sang, Samuel conduisit l'enfant dans sa chambre secrète, où les autres se rassemblèrent, bientôt avec une joie féroce. Et de peur que l'enfant, effrayé de se voir en un lieu étranger, ne se mit à pousser des cris, l'un lui donnait des raisins, un. autre des pommes, les autres d'autres choses que les enlants aiment le plus. Cependant sa mère Marie, avec son père André, no le trouvant ni chez eux, ni chez les voisins où il allait d'habitude, le cherchèrent avec anxiété par toute la ville. Or tous les enfants assuraient qu'il fallait le chercher chez les juifs, “ ai l'avaient pris, pour le crucifier en haine de la foi chrétienne. Le père et la mère pensaient effectivement à pénétrer chez les juifs, lorsque la nuit survint et les obligen de rentrer chez eux, versant des larmes amères.
La nuit étant close et le silence régnant partout, les juifs menèrent le jeune enfant dans un vestibule qui joignait la synagogue. Là, s'asseyant sur un banc.près de la cheminée, le cruel Moïse reçut l'enfant sur ses genoux. Tous les autres lui syant coupé la chemise et les hauts-de-chausses, le garrottèrent par le milieu du corps, dont tout le reste était nu. Samuel prit son propre mouchoir et en serra le cou.de l'enfant pour qu'il xe pût crier : les autres lui tenaient les mains et les pieds et Tobie la tête. Alors Moïse prenant une tenaille, se mit à lui déchiqueter la joue droite près du menton, et déposa un morceau de chair coupée dans une coupe préparée pour cela. Les «sistants recueillaient dans des écuelles de l'innocente victime, sisissant la, tenaille, découpait un morceau de chair vive.
qu'à ce
tôt leurs mains sur ot impitoyablement,
à. opération atroce, Moïse leva la de, l'enfant, et, la posant sur ses mence, avec le même fer, à déchi- Épaitio extérieure depuis la cheville gage la jarabe. Et chacun à son tour, renant la tenaille, découpeit la, chair, vive avec *sang vif. Ensuite. le -cruel vieillard, chef d'un “ime si horrible, dressant l'enfant. à demi mort, “ommande à. Samuel de s'asseoir à gauche ; y étendant l'un et l'autre avec violence les
bras de, la sainte, victime, comme d'un crucifé, ils exhortent tous les autres à percer le saint corps avec de durs poinçons. Aussitôt, s'étant amassés autour, tous,le percèrent de mille coups, depuis le sommet de la tête jusqu'à la plante des pieds, en disant : ‘ Voila comme nous avons tué
‘Jésus, le Diou des chrétiens; puissent tous nos ‘ennemis être confondus de même à jamais !” Il y avait déjà bien plus d’une heure que:le pauyre enfant endurait cet affreux supplice : comme il ne pouvait respirer librement, il éprouva une défaillance. A la fin, levant les yeux mourants au ciel, comme pour prendre Dieu à témoin, il pencha la tête et rendit au Seigneur sa sainte âme.
Aussitôt les juifs lavèrentson corpssanguinolent dans un bassin d'eau pure, dont ils aspergèrent leurs maisons, comme les chrétiens font les leurs avee de l'eau bénite, Chacun so croyait heureux quand il pouvait s'en laver les mains et le visage. Samuel, qui avait dépouillé l'enfant de ses habits, l'en revêtit de nouveau et ordonna à son domestique Vital de la porter dans le grenier à foin, et de l'y cacher sous la paille, Le saint corps y demeura jusqu'au vendredi soir. Le père et la mère, l’ayant cherché inutilement, s'adressèrent à l'évêque, qui était en même temps seignour temporel de la ville. Aussitôt il ordonna aux magistrats de faire toutes les recherches possibles, avec. peine de mort contre quiconque, sachant quelque chose du fait, ne le révèleraient point à la justice. Les magistrats, accompagnés du père et de la mère, ayant cherché partout, arrivèrent à la maison du juif Samuel ; il out peine à ouvrir sa porte, parce qu'il était à manger Joyeusement. le festin pascal et qu'il est défendu aux juifs de laisser entrer alors aucun chrétien chez eux. Mais il n'osa résister aux officiers de la justice : il les suivit même avec sa femme et son fils, dans tous les endroits de la maison, On ne trouva point le corps; car on ne s’'imaginait point qu'il fût au grenier, sous un tas de paille, Le canal d'une rivière qui se jette un peu plus loin dans l’Adige, passait sous la maison des Juifs : le père et les magistrats le firent fermer, pour voir si le corps de l'enfant n'y serait pas ; on ne trouva rien,
Le soir, Samuel dit à son cuisinier Bonaventure de-porter le cadavre dans le cellier et de le cacher sous les tonneaux, de peur que les employés de la justice, revenant sur leurs pas, ne visitassent l'endroit qu'ils avaient oublié, Le lendemain, samedi, Samuel porta le cadavre dans la synagogue même, et le déposa sur la table qui leur tient lieu d’autel, où il resta jusqu'au dimanche de Pâque. Cependant les juifs, voyant que tout le monde les désignait comme les auteurs du crime, délibéraiententre eux sur ce qu'äls avaient de mieux à. faire. Les uns disaient qu'il fallait le cadavre dans l’Adige; mais comme tout le monde avaitles yeux sur eux et qu'ils n’osaient même sortir de la maison, ce. moyen fut jugé. impraticable, D'autres proposèrent de l’enterrer profondément dans la cave ; mais la terre fraîchement remuée et portée dehors aurait découvert le fait aux yeux de la justice. Dans cette incer.
titude, le domestique Bonaventure, sur un signe de son maître, le reporta dans le cellier et le jeta dans le canalqui passait à côté. Puis remontant à la cuisine, ilannonça à sa maîtresse, de manière à être entendu des servantes, qu’il avait vu dans l'eau quelque chose de blanchâtre, FU soupçonnait que c'était le corps d'un enfant noyé, peut-être celui que les chrétiens cherchaient avec tant de bruit par tout la ville. La femme se rendit à la synagogue, et redit à Samuel et à Tobie ce qu'elle venait d’apvrendre de Bonaventure. Tobie la suivit aussitôt dans le cellier, et essaya de faire aller le cadavre à fond, avec une perche et des pierres qu’on jeta dessus: ce fut en vain, le corps revenait toujours sur l’eau. Tobie s'en retourna donc à la synagogue, ne se possédant plus de fureur. Là, tous adoptèrent le parti suivant.
Tobie luimême alla trouver l’évêque, et lui annonça que les eaux avaient amené auprès du cellier de Samuel un enfant, peut-être celui que ses parents cherchaient depuis plusieurs jours. Les juifs espéraient, par cette annonce spontanée, détourner d'eux le soupçon de meurtre. L’évêque, bien content de cet indice, prit avec lui le chef de la justice et le préfet de la ville, et suivit Tobie avec une grande multitude de peuple. Il trouva le corps nageant au-dessus de l'eau, et se le fit présenter. Quand il eut considéré les membres cruellement déchiquetés et chacune des plaies, il s'écrin avec une profonde émotion : 4 [1 est impossible que ce crime ait été commis “par un autre que par un ennemi de la foi chré- “tienne. Je vous prends donc à témoin, Jésus- “ Christ, qui, crucifié et enseveli, êtes ressuscité “en ce jour, que je ne laisserai point impunie “ cette impiété. Et à toi, bienheureux petit in- ‘ nocent, je promets que quiconque a trempé ‘ ses mains dans ton sang, subira la peine de sa & cruauté.” Et aussitôt il ordonna au chef de la justice de faire une exacte racher' he et de lui en présenter le rapport. Ce qi parut merveilleux à tout le monde, c'est que la chair si tendre de l'enfant n'était point encore putréfiée, et qu'elle ne sentait pas même. Quand on eut ôté les vêtements, on considéra attentivement toutes les plaies de la victime, et la jambe droite horriblement déchiquetée, tout le corps portant les marques des coups d’aiguilles et de poinçons, comme s'il avait été piané par les abeilles. Lorsque le père survint, il reconnut le corps de son jeune fils. Tout le monde disait même en présence des juifs que c'étaient eux qui étaient les auteurs de cette atrocité, et qu'ils méritaient un traitement pareil. Car aux indices trèsévidents se joignait, qu’à l'arrivée des juifs le sang se mit à couler de tous les membres ; les assistants le recueillirert dans des linges et le conservèrent avec grande vénération. De plus, dans différents endroits de la maison, on trouva le sol taché de ns notamment dans le lieu du Mas gr -
Tout cela constaté, le chef de la justice fit transporter le corps à l'hôpital Saint-Pierre, avee défense de l’ensevelir sans son consentement, En‘même temps, il interrogea séparément Moïse et les autres juifs : de quelle manière et à quel
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moment le corps avait été amené là. Comme leurs réponses ne s’accordaient point et que leur visage annonçait leur fluctuation intérieure, il les fit garrotter et conduire au château, dans des prisons pme Pour procéder avec plus de maturité dans une affaire aussi grave, il convoqua deux médecins et un chirurgien, et leur donna ordre d'examiner avec attention le cadavre et les plaies, puis de déclarer sous serment ce qu'ils en pensaient. Ils le firent et prononcèrent d’une voix unanime que l'enfant n'était pas mort dans l’eau, et cela pour les raisons suivantes : Les corps noyés sont ordinairement gonflés, ils rendent par la bouche et par les narines des eaux d'autant plus fétides, qu’ils ont séjourné dans les eaux plus longtemps. On leur trouve toujours la bouche entr'ouverte, le gosier large, la couleur pâle et livide, sans autres blessures que celles qu'ils auraient reçues avant de tomber ou d’être jetés dans l’eau. Et alors même le sang ne coule pas de la plaie, mais il reste glacé dans les veines, et tous les membres sont roides. Ici se trouve tout le contraire : nul gonflement dans le corps,
nülle humeur aqueuse ; la bouche fermée, le gosier resserré, la couleur de la chair d'un rouge vif, aucune meurtrissure ni percussion ; mais des plaies faites avec des instruments tranchants et avec des pointes à la tête, à la joue, à la Jambe et à tous les membres, plaies qui répandent un sang frais, comme si le corps était vivant. Sur ce rapport, le chef de la justice pria l'évêque de li adjoindre un habile jurisconsulte pour lui servir de conseil. L'évêque lui donna Île préfet del ville, qui avait toutes les qualités désirables.
Pendant que ces deux magistrats se consultaient ensemble, il s'assembla une multitude de peuple,
qui priait Dieu de faire connaître les auteurs de cet exécrable attentat. La pauvre mère account
aussi, remplissant l'air de ses gémissements, Dès
qu’elle aperçut le corps de son enfant, si horri
blement déchiré, elle tomba par terre sans con
naissance, et ses voisines éplorées furent obligées
non pas de la reconduire, mais de la reporter
chez elle.
Cependant on entendait par toute la ville des cris, que les juifs étaient coupables du meurtre de l'enfant, et qu'il fallait les en punir. Le chef de la justice, voulant connaître le motif de cette opinion qui se répandait dans le peuple, fit venir un certain Jean, habitant de ‘Trente, et qui de juif s'était fait chrétien sept ans auparavant. Les deux magistrats lui demandèrent avec soin quels étaient les rites et les coutumes observés cher les juifs, principalement à Pâques: car ils avaient déjà entendu quelque chose qui confirmait Je soupçon du peuple. , 4
L'individu répondit : ‘ Les juifssel ‘le mercredi de la semaine saint ‘ pains azymes, et d’y mêler le sahga # chrétien. Ils en usent encore df ‘savoir le jeudi, et de même “le mélant à du vin. Quand # table à l'ordinaire, ils y 4jo
utent it tions contre 16 Christ et contre la foi chrétienht ‘ priant Dieu de faire tomber sur les chrétiens 4 foutes les plaies dont il a frappé l'endureiss
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il fessé leur crime, il
ces contrées.
Sur ces indices, appuyés d’une si forte préliqua les dé-
rd constamment le fait, et se plaignaient d’être torturés innocemment. Puis, recourant à leurs fourberies accoutumées, ils dirent qu'un certain Suisse leur voisin, homme très-pauvre, nommé Gianzer, leur crime. Depuis longtemps ennemi des juifs et les ayant menacés de quelque malheur, il aura commis ce meurtre, et pour en détourner l’odieux sur eux, il aura jeté sachant bien qu'il serait amené dans leurs maisons. Ils donnèrent à cette cœlomnie de telles couleurs, que l’homme innocent fut mis au fers avec sa femme, et qu'il n’en fut délivré que par un miracle, comme on verra magistrats ayant
somption, le chef de la justice ap tenus à la question. Ils nièrent d'a
fraissait coupable de ce
lecadavre dans l’eau,
plus loin. Cependant les deux continué l'interrogatoire, les malheureux Juifs, vaincus par la douleur, confessèrent la série de leur crime, telle que nous l'avons vu, et telle qu'un des deux médecins jurés la consigna dès lors dans une lettre du 5 avril 1475.
La confession des coupables ayant été bientôt
divulgée par l'Italie et toute l'Allemagne, les autres juifs, voyant qu’il n’y avait pas moyen de délivrer leurs frères par la ruse, amenèrent de grandes sommes d'argent pour corrompre les ministres de la justice publique. N'ayant pu réussir auprès des deux magistrats, ils augmentèrent à tel point la somme, qu’ils espéraient ” gagner l’évêque, ou même Sigismond d'Autriche. Mais ils trouvèrent les mains de l’un et de l'autre fermées à leurs présents, comme leurs oreilles à leurs prières. Alors ils firent venir de Padoue les plus habiles jurisconsultes, afin de traîner l'affaire en longueur et d'empêcher le prononcé du jugement. Mais leurs efforts furent inutiles, Dieu ne permettant pas qu’un si grand crime demeurât impuni.
. Toutefois, on disputa longtemps quelle peine on infligerait aux coupables, Tous furent condamnés à mort et leurs Viens confisqués. Les plus crimiels furent tenaillés, comme ils avaient tenaillé nt puis ss vifs et brûlés. ré des moins Coupables, ayant demandé et reçu le aptême pour Does furen& simplement décapités.
Après ls punition méritée des juifs, on s'oecube la gloire de l'innocent martyr. A la place Maisons Où il avait été si cruellement égoreé mbâtit une église à sa mémoire, Par un 6 lio de la cité, il fut défendu à tout juif de Print 2 à + ie : _ iiraoles se mulinvoca u: on commen dsconsir de tout k S
à ses reliques. Beaucou d'aveugles Roouvne la vue, rs ide d'autres
“ment de Pharaon et de son royaume, Je me “rappelle, dans ma jeunesse, avoir entendu dire “bien souvent à mon père, que, dans la ville de “Tongres, en la basse Germanie, les juifsavaient “ conspiré quarante ans auparavant, et égorgé un “enfant chrétien, pour en employer le sang à “leur pâque. Ayant été découverts et ayant cony en eut plus de quarante- “cinq livrés aux flammes. Mon père, s'étant ‘échappé avec plusieurs autres, vint s'établir en
malades furent guéris. Le pape Grégoire ordonna d'inscrire le martyr Simon dans les fastes sacrés de l'Eglise romaine, au 24 mars, en ces termes : ‘« A Trente, ion de saint Simon, petit inno- “ cent, cruellement égorgé par les juifs en haine ‘ du Christ, et qui ensuite brilla per beaucoup . “de miracles.’ En 1588, Sixte V accorda au cardinal Madruce, évêque et prince de Trente; de célébrer la fête du saint dans tout le diocèse, avec un office et une messe propres, et indulgence plénière. A cette occasion, la veille de la fête on fit une procession solennelle par toute la ville. La procession sortit de l’église de Saint- Pierre, où était exposé le corps du saint martyr. Les diverses confréries ouvraient la marche, avec leurs bannières, et des flambeaux : venaient ensuite deux cents petits garçons, élégamment habillés, avec la bannière et l'image du saint de. leur temps et de leur âge. Ils étaient suivis du clergé régulier et séculier, ainsi que des chanoines, tenant tous des cierges. Les curés des quatre paroisses de Trente portaient sur leurs épaules le corps du martyr dans un berceau d'argent, qu'ombrageait un riche baldaquin soutenu par les quatre : principaux docteurs. Suivaient sur deux rangs les dignitaires de l'église, puis l’évêque de Trente, à côté duquel deux lévites encensaient conti. nuellement les saintes reliques. Immédiatement après le clergé marchaient les magistrats, les docteurs et les nobles tant de la ville que du diocèse. Venaient enfin en très-grand nombre: les femmes et les filles, os tous, hommes et femmes, des cierges allumés. On estima géné.
ralement le nombre des assistants à treize mille: La procession, sortie de Saint-Pierre, fit ume station à l'église de la Sainte-Trinité, puis:à Saint- Vigile la cathédrale, et à Sainte-Marie-Madeleine. Sur une des places publiques, on représenta auvif toute l’histoire du martyr. Rentré à Saint- Pierre, on chanta le Te Deum, ensuite les premières vêpres du saint.
Entre les miracles opérés par l'intercession de: saint Simon, on lit le suivant : Le Suisse: Gianzer, avec sa femme, était emprisonné au château et garrotté de chaînes, à cause que les juifs l'avaient accusé d’avoir tué le bienheureux Simom et jeté son corps dans le canal. Comme il priait Dieu,
ar les mérites de son saint martyr, de manifester lets innocence, leurs chaînes se rompirent tout à coup et leurs entraves se brisèrent. Les officiers . de la justice ne tardèrent point à leur rendre la liberté.
Voici l’antienne, le verset et l'oraison que récite l’église de Trente : ‘‘ Intercédez pour votre patrie, ‘ bienheureux Simon ; aideznous de vos mérites,
# ln main des juifs “ par l’intercession de ses mérites, de nous pré- “ server dés contagions de cette vie et de parvenir -
“à la patrie céleste.” ;s
En l'année 1840, nous avons vu les juifs de Damas commettre, sur un religieux capuoin et sur son domestique,-le même meurtre que les
juifs de Trente commirent sur un jeune enfant
Lan 1475. Nousavons vu les juifs du dix-neuvième siècle, tout comme ceux du quinzième, mettre tout en œuvre, même la calomnie, pour dérober à la vindicte publique leurs frères accusés et juridiquement convaincus.
L'ANNONCIATION DE LA SAINTE VIERGE
Le temps marqué de toute éternité pour la réconciliation des hommes avec Dieu étant arrivé, l'ange Gabriel, qui avait prédit au prophète Daniel l'avénement et la mort du Messie, il y avait plus de quatre cents ans, et qui depuis six mois avait été envoyé au prophète Zacharie pour lui annoncer la naissance du précurseur de Jésus- Christ, fut envoyé à une vierge appelée Marie, de la tribu de Juda, et du sang royal, puisqu'elle était de la famille de David. Cet envoyé du Seigneur, plein de respect et de vénération pour celle à qui il était adressé, la salua par ces paroles: ‘Je vous salue, 6 pleine de grâce: le ‘{ Seigneur est avec vous; vous êtes bénie entre ‘toutes les femmes. /’
La vue d’un ange sous la figure d’un homme causa d'abord quelque trouble à la plus pure des vierges, et elle pensait en elle-même quelle pouvait être cette salutation; mais l’ange la rassura en lui disant: ‘Ne craignez point, Marie, vous ‘‘avez trouvé grâce devant le Seigneur; vous ‘ concevrez et vous enfanterez un fils, à qui vous + donnerez le nom de Jésus. Il sera grand, eton * l’appellera le Fils du Très-Haut.’’
Marie ayant entendu les paroles de l'ange, lui dit: “Comment cela se fera-til? car je ne ‘connais point d'homme.” L'ange répondit:
4 Le Saint-Esprit surviendra en vous, et la vertu ‘du Très-Haut vous couvrira de son ombre.
46 C'est pourquoi le saint qui naîtra de vous sera ‘ appelé le Fils de Dieu.”’
Pour confirmer cette promésse par un exémple
éclatant à la vérité, mais cependant bien inférieur
à ce qui se passe à l'égard de Marie, l'ange ajoute: ‘ Voilà que votre cousine Elisabeth a ‘elle-même conçu un fils dans sa vieillesse; et “c'est maintenant le sixième mois de celle qui {6 était appelée stérile, parce que rien n’est im- “possible à Dieu,’ Pendant que l’ange parlait, Marie, ‘éclairée d’une lumière surnaturelle, et toujours prête à obéir à la volonté de Dieu, s’6cria dans un esprit de
> soumission: ‘Voici Ja servante du Seigneur, qu'il. me soit fait selon ‘votre parole.’ L'ange qui n’attendait que ce |
« consentement, disparut aussitôt, et en. même
temps commença à s’opérer le divin mysti lequel le Sauveur des hommes prit un co un âme semblables aux nôtres,
Disons aujourd’ hui dévotement avec l'an Gabriel: Ave Maria, gratia plena. Je vous ô la plus parfaite des créatures ! Je vous 8 1 pt pure des vierges ! Je vous salue plus-tendre des mères! Je vous salue, ô pleine de grâce, de beauté, de perfecti mérite devant le trône de l'Eternel ; ple grâce, de bonté, d'amour, de miséricord ceux de vos enfants qui gémissent encor cette vallée de larmes, pour nous, pauv cheurs! Je vous salue avec l’ange Gabr vous salue avec lui de la part de tous les a de tous les archanges, de la partde tous les et de toutes les dominations, de la part « les chérubins et séraphins ; je vous salu cet envoyé de Dieu, de la part de Dieu mê la part du Père qui vous choisit aujourd’h sa fille, de la part du Fils qui vous choi jourd’ hui pour sa mère, de la part du Saint qui vous choisit aujourd'hui pour épou vous salue enfin, Ô Marie, permettez-levous salue de ma part et de la part de t pécheurs, dont la rédemption se traite d'hui entre vous et Dieu.
O Marie, non-seulement Dieu vous él jourd'hui à une dignité incomparable, il rend encore digne par sa grâce et sa miséi Après cela, que puis-je faire pour vous loue bénir, vous aimer dignement ? Que peuve les hommes ? Que peuvent tous les ar comparaison de ce que Dieu a fait pour v Marie, que vous dirai-je ? Mon cœur est s que je ne sais que vous dire. Après Diet vous que j'aime, c'est vous que j'honor vous que je veux servir ; après Dieu, c’e:
mon amour, ma joie, mon bonheur dans le et dans l'éternité.
SAINT IRÉNÉE
ÉVÊQUE DE SIRMIUM, MARTYR
Saint Irénée, évêque de Sirmium, capital partie de la Pannonie, fut arrêtée durant sécution de Dioclétien. On le conduisit Probus, gouverneur daga province, quilu le voyant: ‘‘ Les-lois divines obligent t ‘hommes à sacrifier aux dieux.—Le feu (fer répliqua le saint, sera le ‘ conque sacrifiera aux dieux.—L'édit c 5 pars très-clém rents or dom; aux dieux, ou qu'on subisse: la peine :
‘ contre les défractaires.—Et la loi de m (veut que je subisse toutes sortes dé tou “ plutôt que sacrifier aux dieux.—Ou 8
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“ou je vous enverrai au supplice.—Vous ne sau- | “riez me faire un plus grand plaisir, puisque li par là vous me ferez participer aux souffrances de mon Sauveur.” Alors le proconsul le fit étendre sur le chevalet, et pendant la torture, il lui disait: ‘(Eh bien, Irénée, que dites-vous “ maintenant? Enfin sacrifiezvous?'' Irénée ré: pondit: ‘‘ Je sacrifie à mon Dieu en confessant | “son saint nom, et c'est ainsi que je lui ai tou- | “jours sacrifié.’
Cependant toute la famille du saint martyr était plongée dans la plus vive douleur: on voyait autour de lui sa mère, sa femme et ses enfants ; car ce saint homme était marié lorsqu'il fut élevé à l'épiscopat; mais il garda la continence après son ordination, conformément aux canons de l'Eglise. Ses enfants lui embrassaient les pieds, en criant: ‘0 le plus chéri des pères! ayez pitié de vous et de nous.” Sa femme, toute en pleurs, se jetait à son cou, et le serrait tendrement, ‘Conservez-vous, disait-elle, et pour moi et pour “les gages innocents de notre amour.” Sa mère, d'une voix entrecoupée de sanglots, poussait des cris lugubres, que ses domestiques, ses voisins etses amis accompagnaient des leurs ; de manière qu'autour du chevalet où le saint était tourmenté on n'entendait que plaintes, que gémissements, que lamentations. À tous ces violents assauts, lrénée opposait ces paroles du Sauveur: ‘Si | “quelqu'un me renonce devant les hommes, je ‘le renoncerai en présence de mon père qui est dans le ciel.’ Il ne fit pas d'autre réponse à des sollicitations si pressantes; élevant son âme au-dessus des sentiments de la nature, ilne considérait que le spectateur invisible de sescombats, et n'envisageait que la couronne de gloire qui | l'attendait, et oi semblait lui dire: “ Venez, “hâtez-vous de me possédér.—Quoi! dit le gou- ‘‘verneur, serez-vous insensible à tant de marques | “d'affection et de tendresse? Verrez-vous tant | “de larmes répandues pour vous, sans en être | “touché, Il n’est point indigne d'un grand cou. | “rage de selaisser attendrir. Sacrifiez, etne vous | “perdez pas à la fleur de votre âge.—C'est pour | ‘ne pas me perdre; répondit Irénée, que je refuse | “de sacrifier." Il fut envoyé en prison, où il | souftrit diverses tortures. |
Quelques jours après, le saint fut reconduit devant le proconsul, qui le pressa encore de sacrifier ; il lui demanda ensuite s’il était marié, s'il avait des enfants, Irénée répondit négativement à ces questions. ‘ Mais, reprit Probus, qui “étaient done tous ces gens que votre sort affi- ‘“geait si vivement à la première audience ?— “Notre Seigneur Jésus-Christ, répondit Irénée a 4 dit: Celui qui aime son père ousa mère, sa k femme ou ses enfants, ses frères ou ses proches, 4 plus que moi, n’est pas digne de moi ; ainsi ï quand je lève les yeux vers le Dieuque j'adore, à etque je pense à la félicité qu'il a promise à 8 tidèles serviteurs, j'oublie que je: suis père, à fils, maître-et ami,—Mais vous n’en êtes , Pas Moins tout cela; que tant de motifs. vous , Sngagent done à sacrifier.—Mes enfants ne {perdront pas: beaucoup à ma mort; je leur
" pour père le Dieu qu'ils adorent avec
‘et le chassèrent de la manière la.
la. plus grande
‘ moi; ainsi, que rien ne vous empêche d'exécu- ‘: ter les ordres de l'empereur.—Encore une fois, ‘ obéissez, autrement je serai forcé de vous con: “ damner.—Je vous l'ai déjà dit, vous ne sauriez ‘me faire de plus grand plaisir.’ Alors Probus prononca la sentence suivante: ‘ Nous ordonnons ‘‘ que Irénée, pour avoir désobéi aux édits des ‘empereurs, soit jeté dans le fleuve.—Après tant ‘de menaces je m'attendais à quelque chose ‘ d'extraordinaire, et vous vous contentez de ‘me faire noyer; pourquoi en usezvous ainsi ? “Vous me faites tort; vous m'ôtez par là le ‘ moyen de montrer au monde que les chrétiens “qui ont une foi vive méprisent la mort, de ‘quelques tourments qu’elle soit accompagnée.’’
Probus, outré de se voir bravé, ajouta à la sen. tence que le saint aurait la tête tranchée avant d’être jeté dans le fleuve. Irénée rendit grâce à Dieu de ce qu’il lui faisait remporter commeune seconde victoire.
Lorsqu'il fut sur le pont de Diane, d’où il devait être jeté dans le fleuve, il ôta sa robe, puis levant les mains au ciel, il fit cette prière: “ Seigneur ‘‘ Jésus, qui avez daigné souffrir la mort pour le ‘ salut des hommes, commandez que leiciels'ou- ‘vre, et que les anges reçoivent l'âme de votre ‘ serviteur Irénée, qui donne sa vie pour la gloire ‘ de votre nom, et pour votre peuple de l'église ‘€ catholique de Sirmium.'' Cette prière finie, il reçut le coup qui sépara sa tête de son corps, puis il lt jeté dans le fleuve. Son martyre arriva l'an
27 Mars
ÉVÊQUE DE WORMS
Rupert, issu du sang royal de France, s'exerça, dès sa jeunesse, à la pratique du jeûne, des veilles et de plusieurs autres sortes de mortifications; il était un modèle de chasteté, de tempérance et de charité envers les pauvres. Son nom devint si célèbre, qu’on venait le consulter de toutes parts. Il éclaircissait les doutes qu'on lui proposait, consolait les affligés, et guérissait les maladies des corps.et des âmes. Un mérite si distingué le fit élever sur le siége épiscopal de Worms; mais les habitants de ce diocèse, dont la plupart était encore idolâtres, ne purent souffrir un pasteur dont l’éminente sainteté condamnait leurs désordres ; ils l’accablèrent Sansa
Théodon, ducde Bavière, niet mine venir dans son. pays. Rupert arriva à Ratisbonne en 697, et y fut aoû le duo-et par sa cour avec
istinction. Ayant trouvé partout des cœurs, dociles, il ralluma le flambeau de ln
foi, éteint par les superstitions et par les hérésies
aui s'étaient élevées depuis la mort de saint verin, Il convertit Ragintrude, sœur de Théodon, et cette conversion fut suivie de celle du duc et de toute ln Bavière. Dieu autorisa par plusieurs miracles la doctrine que préchait le saint missionnaire. Le zèle de Rupert porta aussi la lumière de l'Evangile chez les nations voisines. Le saint continua ses prédications à Lorch et à Juvave. Il établit son siége épiscopal dans cette dernière ville. Elle était alors presqu'entièrement ruinée; mais on la rebâtit, et elle prit le nom de Saltzbourg. Le duc Théodon y tit beaucoup d'embellissements avecde riches donations, qui mirent le saint en état de fonder un grand nombre d'églises et de monastères. Théodebert ou Diotper, héritier de la piété de son père, augmenta considérablement les revenus de l’église | de Saltzbourg. | Saint Rupert fit un voyage en France dans le dessein de se procurer des missionnaires capables de le seconder dans ses travaux apostoliques: il en emmena douze, avec sainte Erentrude, sa nièce. Celle-ci ayant fait à Dieu le sacrifice de sa virginité, il lui donna le gouvernement du monastère de Numberg dont il était fondateur, il mourut quelquesannées après, le jour de Pâques, ui tombait cette année le 27 mars. Il venait de 4 la messe et de prêcher. Il est nommé en ce jour dans les martyrologes. En Autriche eten Bavière, on fait sa principale fête le 25 septembre. C’est le jour d'une des translations de ses reliques, que l'on voit à Saltzbourg dans l’église qui porte son nom. Mabillon et Bulteau, appuyés sur d'asgez bonnes raisons, croient que saint Rupert a vécu un siècle plus tard qu'on ne pense communément, et qu'il fonda l’église de Saltzbourg vers l'an 700.
SAINTS PRISQUE, MALCH ET ALEXANDRE
Ces trois illustres chrétiens menaient une vie sainte et retirée à la compagne, près de Césarée, en Palestine. Le feu de la persécution s'étant allumé sous Valérien, ils pensaient souvent aux glorieux triomphe des martyrs, et s’accusaient secrètement de lâcheté, de ce que, semblables à des soldats sans cœur, il n'avaient pas la force de suivre leurs compagnons au combat, ‘ Quoi! se 6 disaient-ils l’un à l’autre, différerons-nous tou- “ jours d'entrer par la porte du ciel qui nous est & ouverte? Serons-nous assez lâches pour refuser “ de souffrir pour le nom de Jésus-Christ, qui a “ sauvé nos âmes per l’effusion de son sang?
Nos frères nous invitent à marcher sur leurs “ tracéë; nous entendons intérieurement la voix “de leur sang qui nous appelle au combat, ou “iplutôt à la' victoire: il est temps de nous y Mandat 2 SION MMA AGE
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Pleins de la noble ardewr dont ils étaient trans. portés, ils. vont à Césarée par une inspiration par ticulière de Dieu, se présentent d'eux-mêmes au gouverneur, et luidéclarent qu’ils sont chrétiens, Cette généreuse démarche, qui frappa tout le monde d'admiration, fit entrer le juge en fureur, Il donna des ordres pour qu'on appliquât les martyrs à divers genres de tortures, après quoi il les condamna à être dévorés par les bêtes, Ces trois saints sont nommés en ce jour dans le mar. tyrologe romain.
SAINTS JONAS, BARACHISE OU BRICHIÉSUS
ET LEURS COMPAGNONS, MARTYRS
Une cruelle persécution s’éleva contre les chrétiens de Perse dans la dix-huitième année du règne de Sapor. Ce n'étaient partout que ruisseaux de sang, que ruines d'églises et de monastères. Jonas et Barachise, tous deux frères, de la ville de Beth-Asa, ayant appris que plusieurs fidèles devaient être exécutés à Hubaham, y coururent aussitôt dans le dessein de les servir et de les encourager. Neuf d’entre eux reçurent la couronne du martyre.
Immédiatement après l'exécution de ces neuf chrétiens, Jonas et Barachise, qui les avaient exhortés à mourir plutôt que de renoncer à leur foi, furent arrêtés et conduits devant le juge. Celui-ci leur fit les plus vives instances ms porter à obéir au roi dés rois, c'est-à-dire au roi de Perse, et adorer le soleil, la lune, le feu et l’eau. “ Il est plus juste, répondirent les saints, ‘6 d’obéir au roi immortel du ciel et de la terre, “qu'à un prince sujet à la mort.” Les mages, irrités d'entendre donner à leur roi le titre de mortel, furent d'avis qu’on séparât les deux confesseurs. Ils firent doncrenfermer Barachise dans une prison étroite et obscure; pour Jonas, ils le retinrent avec eux, dans l'espérance qu'ils lui persuaderaient enfin de sacrifier ; mais tous leurs efforts furent inutiles. Alors le prince des mages ordonna qu’on couchât le martyr sur le ventre, qu'on lui mît-un pieu sur la poitrine, et qu’on le frappât rudement avec des verges et des bâtons pet de nœuds, ce qui fut exécuté sur-le-champ.
onas ne cessa de prier pendant tout le temps de son supplice. ‘ Dieu de notre père Abraham, 4 s'écriaitil, je vous rends grâces: faites, je vous ‘‘en conjure, que je puisse. vous offrir un holo “ causte agrénble à vos yeux. Je n’ai demandé “ qu'une chose au Seigneur, je la rechercherai ‘ uniquement. Je renonce au culte du soleil; de 4 la lune, du feu et de l’eau. Je crois au Père; au 4 Fils, au Saint-Esprit, et je ne reconnais point
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“d'autre divinité.” On le jeta ensuite dans un étang glacé, après lui avoir attaché une corde au
jed, La Barachise ayant 6t6 conduit sur le soir devant les mages, on lui dit que son frère avait sacrifié. & [1 n'en est rien, répondit-il; je le connais trop “pour le juger capable de rendre les honneurs & divins à de viles créatures.” 11s'étendit ensuite sur la puissance infinie du vrai Dieu, et la peignit avec tant de force et d’éloquence, que les mages eux-mêmes en furent étonnés, # Ne permettons “pas, se disaient-ils l’un à l'autre, qu'il parle en “public ; il serait à craindre que ces discours ne “ gagnassent ceux de notre religion.” I] fut donc résolu entre eux que Barachise ne serait plus
interrogé que la nuit. Ils ordonnèrent en même |
temps qu'on lui appliquât sur chaque bras des lames de fer toutes rouges, ‘ Par la fortune du “roi, lui dirent:ils, si vous faites tomber une de ‘ces lames, vous renoncez à la foi des chrétiens. “—Je ne crains pas votre feu, répliqua tranquil- “lement le martyr; je ne secouerai point les “instruments de mon supplice, Je vous prie # seulement de me faire souffrir sans délai toutes ‘es tortures que vous me préparez. On est # plein de courage quand on combat pour Dieu.’’ Cette constance irrita les mages de plus en plus. Ils ordonnèrent aux bourreaux de verser du plomb fondu dans les narines et dans les yeux du saint. On le ramena ensuite en prison où il fut pendu par un pied.
Le lendemain on tira Jonas de l'étang. Lorsqu'il fat devant les mages, ils lui dirent: ‘“Com- “ment vous trouvez-vous? Sans doute que la “nuit dernière vous à été très-donloureuse ?— “Non, répondit Jonas. Depuis que je suis au “monde, je n'ai jamais goûté de délices aussi “pures que cette nuit. Le souvenir des souffran- ‘ces de Jésus-Christ a été pour moi une source ‘de consolations ineffablés.—Votre compagnon “a renoncé.—Oui, je sais qu’il a renoncé depuis “longtemps au démon et à ses anges.—Prenez “garde de périr.—Si vous êtes sages, comme “vous vous en flattez, dites-moi s’il ne vaut pas mieux semer le blé que de le laisser en tas “dans un grenier sous prétexte de le préserver “des pluies et des orages? Or, cette vie est ‘comme une semence que l’on Jette sur la terre ; ‘elle produira dans le monde À venir où Jésus. “Christ la renouvellera dans une gloire immor- ‘“telle.—Vos livres ont trompé bien du monde. “—Il est vrai qu’ils ont détaché un grand nom- “bre de personnes des plaisirs terrestres. Lors- “qu'un chrétien, au milieu des souffrances, brûle ‘ du feu de cet amour, puisé dans le souvenir de la : passion de son Sauveur, il oublie les richesses, 1 les honneurs et tous les biens de cette vie pas- «sagère ; il ne soupire qu'après la vue du véritaà ble roi, dont l'empire est éternel, et dont la
Puissance embrasse tous les siècles.’
og le martyr eut cessé de parler, on lui toupa les doigts des mains et des pieds, aussi bien que la langue; on lui arracha encore peau de la tête, après quoi on le mit dans un vase rempli de poix bo te: mais la poix s’écha tout à cu du vase, sans avoir endommag nt
jecture, de quelque en
serviteur de Dieu. On l'étendit ensuite sous une:
resse de bois, où on le serra avec la dernière Etre, Enfin son corps fut scié par morcntx, et jeté dans une citerne desséchée que l'on fit garder, de peur que les chrétiens n'enlevassent les reliques du saint, Les jugés reprirent Parachise,'et l'exhortèrent à avoir pitié de son corps. Sa réponse fut que Dieu qui avait formé son corps le ressusciterait, et que les mages avec leur roi
| seraient un jour cités au tribunal de ce même | Dieu. ‘Finissons, dit un des juges, nos délais
‘ sont injurieux au roi, On ne gagne rien avec ‘cette espèce d'hommes, ni par les discours, ni ‘par les tourments.”” Il fut donc décidé entre eux que Burachise serait battu avec des joncs dont la pointe était trèsaigué; qu'après cela, son corps serait couvert d'éclats de roseau que l'on ferait entrer dans la chair avec des cordes . étroitement serrées ; que quand il aurait été percé de toutes parts, et que son corps offrirait l’image d'un porcépic, on le roulerait par terre. Les mages ne s'en tinrent pas à cette horrible torture, ils firent aussi verser de la poix bouillante et du soufre dans la bouche du saint. Ce dernier supplice réunit Barachise à son frère Jonas, Abtusciatas, ancien ami des deux martyrs, acheta leurs. corps des Perses.
L'auteur des actes de nos saints les termineainsi : ‘ Ce livre, écrit sur la relation de témoins ‘oculaires, contient les actes des saints Jonas, ‘ Barachise, etc., martyrs de Jésus-Christ, qui, ‘‘ après les avoir soutenus dans le combat, leur à ‘‘ fuit remporter la couronne du triomphe. Puisse “Isaïe, fils d'Adab, d'Arzun, avoir part à leurs : ‘ prières !’’
Cet Isaïe, qui servait dans la cavalerie du roi Sapor, assista aux interrogatoires et aux tortures des serviteurs de Dieu, et écrivit l'histoire de leurs t'iomphes.
Nos saints martyrs souffrirent l'an de Jésus- Christ 327, et le dix-huitième du roi Sapor.
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SAINT JEAN CLIMAQUE
ABBÉ
Saint Jean, surnommé Climaque à cause de son excellent livre intitulé Cmax (échelle) parce qu'il enseigne les différents degrés par lesquels on arrive à la perfection, était, comme on le con-
droit de la Palestine. Il naquit sous le règne de l’empereur Justin Jer, vers l’an 524; et dès son enfance il fut instruit des sciences humaines, et fit de grands progrès dans l’études des belles-lettres, Il craignit de bonne heure la distinction que ces connaissances pouvaient lui donner dans le monde, Il n'avait que seize ans lorsqu'il résolut de se livrer à ln
retraite et de renoncer à toutes les espérances du siècle,
Malgré le soin qu'il prenait de se tenir caché, sa réputation le découvrit, et l'on venait de fort loin le consulter. Il y eut entre autres un sollitaire nommé Moïse qui voulut demeurer avec lui. Après bien des instances, Jean, voyant l'ardeur de son zèle, consentit à le recevoir.
Quelque temps après qu'il se fut chargé de ce disciple, il l’envoya, un des jours du mois d'août, chercher de bonne terre pour répandre dans son jardin, et en faire mieux pousser les herbes,
oïse y alla swu-le-champ, et se mit à travailler dès qu'il futarrivé au lieu marqué; mais l’ardeur extrême du soleil l'ayant contraint sur le midi de chercher de l'ombre et de prendre un peu de repos, il alla se coucher sous une grande roche, et s'y endormit sans examiner qu'elle était près de tomber, et qu'il courait risque d’être écrasé. Dans lo même temps, le bienheureux Jean, qui .s'occupait de Dieu, dans sa cellule, à son ordinaire, s'assoupit d'un sommeil fort léger, durant lequel il crut entendre une voix qui lui reprochait qu'il dormait à son aise pendant que Moïse était sur le point de perdre la vie. Il s'éveilla aussitôt, et se mit en prière pour assister son disciple, sans savoir néanmoins quel danger il courait.
Moïse étant revenu sur le soir, Jean lui demanda s’il ne lui était rien arrivé. ‘Oui, répondit “ Moïse, j'ai été sur le point d'être écrasé sous les ruines d'un rocher, sous lequel je m'étais endormi; mais ayant cru entendre que vous ‘ m'appeliez, je me suis jeté avec précipitation {hors de ce lieu, tout rempli de trouble et de crainte, En même temps j'ai vu cette roche se ‘# détacher et tomber avec She Jean se contenta de remercier Dieu dans le secret de son cœur, sans rien dire de la vision qu'il avait eue.
Après quarante ans de solitude, il fut élu malgré lui abbé du mont Sinaï: les hommes furent alors témoins de ses rares qualités, qui jusqu'alors n'avaient presque été connues que de Dieu. La solitude avait de si grands attraits pour Jean Climaque, qu'il ne soupirait qu'après son ermitage. Il résolut donc, après quatre ans, de se démettre de sa dignité, et de revenir à sa cellule. On le conjura en vain de continuer à servir Dieu dans cette place: les prières et les larmes ne
urent le fléchir. Jean Climaque ne survécut pas
ongtemps à sa démission. Retiré dans sasolitude, il ne s’occupa plus que de l’heureux moment qui devait le faire jouir pleinement de son Créateur. Ce fût le troisième de mars de l’année 605 que ses vœux furent exaucés. Le saint était âgé d’en-
. viron quatre-vingts ans.
31 Mars, 31 Murs
LE BIENHEUREUX NIÇOLAS DE FLUE
Aujourd'hui encore, au pays d'Unterwald, en la etite église de Saxien, sous le grand autel, se voit + squelette d'un homme marqueté d'or et de dia. mants, portant à son cou les décorations de plu: sieurs ordres militaires, entre autres la croix de Saint-Louis et la croix d'honneur, C'est un guerrier suisse du quinzième siècle, qui se battait le chapelet d’une main et l'épée de l’autre, et qui, après avoir quitté les armes, sauva de sa ruine toute laconfédération. Les ordres modernes dont il porte les insignes sont les décorations que ses descendants ont gagnées au service étranger, Cet homme est appelé par ses compatriotes frère Klaus: c'est le bienheureux Nicolas de Flue.
Il descendait d'une famille de bons et pieux bergers qui vivaient dans une certaine aisance du produit de leurs champs, qu'ils allaient vendre, deux fois la semaine, aux marchés de Sarnen ou de Sachseln. Ils revenaient, comme ils étaient partis, avec leurs voisins, les uns à la suite des autres, murmurant en chemin des Pater et des Ave. Rencontraient-ils un étranger, ils se découvraient et lui disaient: ‘Que Dieu soit avec vous?
Nicolas montra, dès sa plus tendre enfance, une vive piété. Son bonheur, quand il avait ramené ses troupeaux, était, avant le souper du soir, d'entrer dans la petite chapelle de Flulli et de prier le bon Dieu pendant des heures entières, Quand la nuit était tombée et que la chapelle était fermée, alors Nicolas, sans murmurer, allait s'agenouiller dans quelque lieu solitaire. Près de Fluhli la tradition montre plusieurs fragments de rochers qui servirent d'oratoire au pieux enfant. Sa grande joie était de voir venir une fête consacrée à Marie. Nicolas, ce jour-là, levé avec le soleil, parcourait la vallée, cueillant partout les plus belles fleurs dont il formait un bouquet qu'il entourait de beaux rubans et attachait en: suite au côté de la Vierge.
En ce temps-là, l'indépendance de la Suisse était menacée; de puissants. étrangers en voulaient à son repos. Nicolas, qui venait d'accomplr sa vingt-troisième année, prit les armes sur ‘appel des magistrats. Il se battit comme il priait, avec une ardeur qui tenait de l'enthousiasme, d’une main portant son épée, de l’autre son chapelet. Il s'était montré si brave, que lors de l'invasion de la Thurgovie, on lui donns le commandement d’une compagnie de cent hommes.
Le vieil historien Tschudi nous a laissé quelquesuns des préceptes que le capitaine donnait à ses soldats:
Pitié pour le vaincu;
Miséricorde pour les villages occupés;
_ Partage.ton pain avec la veuve,
Couvre de ton manteau l'orphelin; és
Ne dérobe pas même un, gräm.de blé ;
Epargne surtout la maison de Dieu.
31 Mans.
La guerre terminée, Nicolas revint à Fluhli quitta son épée, mais garda son chapelet qu'il continua de réciter chaque jour dévotement. Ï1 se maria pour obéir à ses parents. Parmi les jeunes filles de Fluhli, il en était une qui brillait par sa
iété; elle se nommait Dorothée Wyzling: cé Rt celle que choisit Nicolas. Dieu bénit cette sainte union: de nombreux enfants ennaquirent, cinq garçons et cinq filles: un de vs Th vint étudier à Basle, un autre à Paris, ot fut plus tard curé de Sachseln.
Nicolas venait d’être nommé juge d'Obwalden, charge qu'il garda longtemps à Ïa grande satisfaction des habitants de la vallée, Nicolas était un père plutôt qu'un juge. Quand survenait quelque discussion entre deux habitants, il les appelait, allait s'asseoir sous un tilleul qu'on montre encore dans le pays, les faisait placer à ses côtés, l'un à droite, et l’autre à gauche, éntendait la cause et la jugenit séance tenante, À celui qui succombait, il donnait ordinairement quelque beau fruit de son jardin, comme consolation.
Il disait à son bon ami Henri, curé de Stanz: “Que Dieu soit béni! j'ai, dans ma vie, rendu “bien des sentences, et il n’en est aucune dont “je me repente. J'ai toujours écouté la voix de # Dieu qui parlait au fond de ma conscience; et “ puis, avant de monter sur mon siége, j'avais “toujours coutume d'implorer la lumière de l'Es “prit-Saint; je n'ai jamais regardé à l'habit que “portait le plideur où l'accusé; béni soit le “Seigneur!” A diverses reprises, ses concitoyens voulurent lui décerner la charge de landimman; mais Nicolas refusn toujours de l'accepter,
Un jour, à la suite d’un avertissement du ciel, Nicolas prit la résolution de quitter le monde et d'aller s’ensevelir dans la solitude; il pria sa femme de perméttre qu'il obéit à ln voix de Dieu; sa femme y consentit avec une pieuse résignation. Nicolas joyeux se mit à régler ses aflaires : à chacun de ses enfants il donnait un coin de terre, héritage paternel; Walther eut
our sa part deux belles prairies, à Melchi, qu'il uiétait défendu d'aliéner. Le lendemain, Nicolas se lève de bonne heure, et, après avoir longue. ment prié, appelle son vieux père, sa femme, ses enfants, ses bons amis, les embrasse, leur recommande de ne jamais oublier Dieu, les bénit et part. Il'avait pris l’accoutrement du pélerin: un bâton noueux, un chapelet, une robe de bure.
Il marchait devant lui, confiant dans le Seigneur. Après plusieurs jours de voyage, il atteignit les hauteurs du Ifauenstein, s'assit sur un rocher pour se reposer un moment, et s’endormit.
Pendant son sommeil, il éut uné vision. La petite ville de Lilstall, assise au pied de ln montagne, lui parut enfinmmée; tout brûlait, les maisons et le presbytère. Au moment où il se réveillait effrayé, il aperçut un paysan auquel il découvrit sa résolution. C'était un homme craignant Dieu, qui loun le projet en conseillant au pélerin de retourner sur ses pas et de cherèher un désert où, loin dé tout bruit, il pit rérvir le Seigneur en paix. Le frère serra affectueusement l main du bon paysan, et reprit le soir même le
chemin des montagnes. La nuit étant venue, il s'étendit à terre et ferma les yeux.
Plus tard, à l'endroit où s'était endormi le frère, on bâtit une petite chapelle en souvenir d'une nouvelle vision qu’il avait eue. Nicolas avait vu le ciel inondé de clartés, et un rayon lumineux
ui, partant de Tauenstein, se dirigeait sur le
elchthal comme la flamme d'une comète, Depuis cette époque, Nicolas, pendant les vingt ans qu'il vécut encore, ne pritaucune nourriture. “Miracle, dit l'historien protestant Jean de ” Muller, qu'on soumit À un examen sévère pen- “dant l'existence du bienheureux, ét qu'on a ‘regardé comme incontestable, même après l'in- “troduction de la réforme en Suisse.”
Le lendemain, Nicolas se remettait en route, guidé par la clarté surnaturelle qui lui était apparue pendant son sommeil, ct se dirigenit vers la vallée qu'il avait vue on songe.
Arrivé près de Kluster, Nicolns s'arrêta tout à coup; il avait trouvé sa Thébaïde. C'était un site sauvage, entouré d'épaisses forêts, où nul bruit humain ne pouvait interrompre le recueillement de l'âme contemplative. Enfermé dans une ceinture de rochers noirâtres, où le lierre même n'aurait pu trouver sa vie, qu'aucun chant d'oisenu ne venait égayer, et qui, pendant l'hiver, repo:sait comme dans un linceul de neiges, Nicolas y bâtit sa tante: une petite cabime de branches et de fouillages, sous un vigoureux mélèze, Pour chevet, il alla prendre dans ie voisinage un frag-
| ment de rocher, pour lit quelques buissons de L Î {
houx. Tl arriva que des chasseurs, qui poursuivaient le chamoïs dans le désert, découvrirent l'habitation de l’ermite. De retour au logis, ils allèrent avertir Pierre de Flue, le frère de Nicolas.
Pierre prit le chemin de la solitude, A la vue de Nicolas, il fut saisie d’effroi; la figure de l ermite était plissée et pleine derides; ses cheveux avaient subitement Wlanchi, ses yeux étaient ternes et tont son corps si maigre, qu’on eût pu facilement en compter les os. Son premier mouvèment fut de conjarer son frère de ne pas ainsi se laisser mourir de faim. Nicolas le rassura en lui disant que Je corps, Chez lui, ne souffrait pas plus que l'âme, et qu'avec l'aide de Dieu, il ferait de la prière sa seule nourriture.
Cependant le frère inauiet, et craigmant de tenter le Seigneur, fit app:ler Oswald Isner, curé de Kerns, et connu dans les environs par sa grande niété.
Or, le bon curé a rendu compte de son entrevue avec Nicolas de Flue, et son récit est inséré dans le livre de la poisse à la date de l’annte
‘ Il y avait onze jours, dit Oswald Isner, onze “jours que le frère avait passis sans manger, à ana m'envoya chercher pour me demander “s'il devait ou non continuer son épreuve. Je ‘touch1ti son corps où la ehair était collée sur les os; on eût vu la Inniière à trivers ses joues,
‘Après m'être tsauré qu'il y avait là un prodige. “ de Dieu, je lt dis qitl pouvait contiduer son
“épréure autarit de temps qu'il pourrait la su “porter suns Uamger dé mort, Le frère fut docile. äames conseils, et pendant vingt ans il $e priva
“ de toute espèce de nourriture, Comme j'aimais “ beaucoup l'ermite, dont j'étais aussi bien aimé, ‘ je ne cessai de lui demander comment il pouvait “vivre ainsi sans manger. Un jour, dans sa ca- ‘ bane, Nicolas me dit que quand il assistait à la ‘{ messe et que le prêtre communiait, il recevait # de la contemplation ou de l'usage du sacrement # une force si grande, qu'il n'avait plus besoin ‘“ ni de manger ni de boire.”
La douce odeur des vertus du saint se répandit bientôt au loin, comme le parfum des plantes alpestres. Alors, dit Guido Gœrres, que nous con: | tinuons de traduire, on vit accourir de tous côtés, surtout le dimanche, une foule de pieux pélerins qui voulaient entretenir l'ermite. Pas un bûche. ron ne venait dans la forêt pour abattre un arbre, pas un berger n'allait visiter sa prairie, sans s'approcher, le cœur ému, de cette mystérieuse retraite, La jeune mère apportait son nouveau-né pour que le frère le bénit; l'âme qui souffrait venait déposer ses peines dans le sein de Nicolas ; le voyageur sur le point de quitter ses montagnes voulait se recommander à ses prières, Tout ce bruit de pas et de voix finit par troubler le doux |
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Le temps de Lépronre écoulé, un mois, le cl de l'escouade alla faire son rapport aux ma, trats du canton: il disait que pas un passer n'avait apporté un soul grain de blé au bon frè qu'il avait épié jusque dans lo sommeil.
Le pouvoir spirituel soumit l’ermite à une se blable épreuve, quand il consacra ln petite c pelle que les habitants avaient voulu constru pour l’usage de Nicolas; c'est Thomas, évèq suffragant de Constance, qui s'était chargé cette seconde épreuve; une troisième tentée ] l'évêque Othon eut les mêmes résultats. Le br de la merveille était arrivé jusqu'aux oreilles l'empereur Sigismond d'Autriche, qui, en pl de soldats, envoya son médecin Burckard Horneck: la science s'avoua vaincue et bai les yeux, Après Sigismond, vint Frédéric ] empereur d'Allemagne: le diadème s'inclina, crut que le frère expliquerait naturellement miracle, et on lui demanda comment il pouv exister sans manger; à cette demande, Nico répondit: ‘ Voyez là-haut, Dieu le sait dans : “ ciel."
Or, il faut que nous racontions, toujours d'ap
silence où le frère était venu chercher le Seigneur: | les chroniqueurs helvétiques, comment Nica Nicolas résolut alors de chercher ailleurs un autre | de Flue passait sa vie dans son ermitage. Nc refuge, inaccessible aux hommes. 11 parcourait ! en connaissons l’ameublement: une pierre,
le désert, quand il aperçut au-dessus d'une val- | siége de bois, quelques feuilles de houx ; là, t
gissant. ‘C'est là que le Seigneur veut que je
l‘e obscure le Melch, qui se précipitait en mu- | les jours se ressemblaient, les jours et les nu
“bâtisse ma tente,” dit le pélerin. Alors il se mit à l'œuvre, et se construisit une hutte nouvelle, qu'il entoura d'épais taillis. Là, le frère heureux reprit sa vie Éabituelle, riant le jour entier, ne dormant que quelques heures, et se levant plusieurs fois la nuit pour recommencer ses ferventes oraisons. Il priait pour que le règne de l'Evangile s'étendit de plus en plus ; pour que ses chers confédérés restassent fidèles à la foi de leurs pères; pour que la Suisse conservât ses vieilles bannières et ses vieilles mœurs, et qu’elle gadât à jamais cette liberté qu'elle avait conquise, après le serment du Grutli, par tant de soufirances et d'héroïsme. Il priait pour le libérateur, pour ses deux glorieux compagnons, pour tous ceux qui avaient fait sonner le tocsin ou retentir le cor des Alpes, lors de la guerre contre les baillis autrichiens. Il priait pour son père, pour sa mère, pour sa femme chérie, pour ses nombreux enfants. Il ya bien des merveillesdans | ce beau pays du Melchthal, que les voyageurs | s’empressaient alors comme aujourd'hui de visi-| ter; mais aux yeux de ceux qui l’habitaient, la | plus grande, c'était l'ermite que Dieu nourrissait | d’une nourriture toute céleste depuis un si grand | nombre d'années,
Or, le doute vint. Ne pouvant croire à cette abstinence complète de toute nourriture corporelle, qu’on. prétait au frère, il se glissa dans le cœur da quelques magistrats de l'Obwalden. Ces magistrats prirent le parti, pour vérifier le fait, de faire occuper militairement le désert où s'était établi Nicolas. Des gardes étaient placées à toutes les Far comme si la solitude eût enfermé quel que Bourguignon ; personne ne pouvait n irer: les A De Pollaions la nuit et Er
Souvent, au milieu de ces contemplations, l’â du frère s'envolait dans un monde supérie les yeux du corps se fermaient, et à travers l pace les regards de l'âme s'abimaient dans rayons de la magnificence divine, et alors di cette bienheureuse extase, le frère ressembl extérieurement à un homme endormi,
Dieu fit comprendre à Nicolas qu'il voulait servir de lui pour l'édification du monde. Dès jour de nouvelle révélation, l'ermitage fut ouv à tous ceux qui voulaient le visiter, et le nom! en était bien grand. Ce n'était plus seulement pâtre de la vallée qui avait besoin des cons de la sagesse, Un vitaccourir des magistrats, ( savants, des évêques, des généraux, des homn d'Etat. Personne ne se rendait à Notre-Dame Ermites, sans se détourner de son chemin pr aller s'entretenir avec Nicolas, grand servit de Marie. Nicolas appelait les hommes mon !
les femmes ma fille,
On a conservé précicusement quelques-unes ses sentences,
A la mère qui se pont d'un trop gra nombre d'enfants, il disait: ‘ Bénissez Dieu, ‘ fille, un ménage sans enfants, c'est un ciel s: té étoiles.”
À celui qui jetait un: œil d'envie sur le dc silence de 11 solitude, il disait: ‘Le chemin “ désert n'est pas le seul qui conduise au ciel
Lui demandait-on comment il fallait se c duire en matière de foi, il répondait: ‘‘ Ecou “ votre curé, c'est la voix de Dieu qui parle] “ga bouche. Qu'importe que.s8. parole. soit “ contradiction avec sa conduite : la plante: “ reçoit l'eau du rocher s'enquiert-elle si l' coule par un tuyaux de plomb ou d'argent
Mais c'est aux Suisses qu'il parlait un mâle
Mans.
phétique langage : ‘ Mes amis, leur disai onservez la vieille foi de vos pères; se sv nébranlablement fidèles à votre sainte mère Eglise : c'est elle que vous invoquiez à Semaeh et qui vous donna la victoire, Mes amis, : grandes tempêtes se préparent, soyez forts our y résister,!
orsqu'il parlait ainsi, le curé de Stanz partait son presbytère pour aller trouver le frère; un s grand ennemi que Charles le Téméraire me.
ait le repos de la Suisse: c'était la discorde rieure,
xpliquons le triste état où se trouvait en ce ment la confédération, e 3 mars 1476, on entendit sur les hauteurs, re Bonvillars et Champigny, près de Grandson, sons du taureau d'Üri et du Landhorn de nterwald ; c'était le signal de l'arrivée des fédérés de Stanz, de Sarnen et des petits cans accourant au secours de leurs frères que rles le Téméraire venait d'attaquer, Encore peu de temps, et les Suisses étaient vaincus ; s ce renfort nouveau a ranimé leur courage :
etournent au combat, et repoussent les Bour:
mons. La belle armée de Charles fuit de es parts. Quatre cents mousquets, huit cents 1ebuses à crocs, vingt-sept bannières, cinq cinquante drapeaux, quatre cents tentes blées de soie, deux cents buffets garnis de selle d'or et d'argent, quatre cents coffres de ages tout pleins d'étoffes de prix, trois diaits, qui plus tard devaient briller sur le front plus puissants monarques, furent les trophées ette grande journée. D'argent monnayé, il y avait tant, que les soldats en emplissaient s chapeaux ; d’assiettes d'argent un si grand ibre, qu'ils les vendaient un batz la pièce is sous), croyant que c'étaient des plats d'étain. rles était vaincu, mais non pas dompté. Il nt en Suisse quelques mois après avec une ée plus belle encore que celle qu'il avait née d'abord; cette fois il s'était fait suivre hariots nombreux pleins de cordes dont il ait se servir pour enchainer les vaincus. Le ai il arrivait devant Morat. A la vue du péue courait la Suisse, tous les curés des envide Morat étaient accourus pour sauver le :; le curé de Neuenek se faisait remarquer une lance de six pieds, dont il jouait admiement, dit la chronique. La bataille comça le 22 juin. Au moment où le cor des Alpes t sonner la charge, le soleil, perçant les zes qui couvraient le ciel, inonda de lumière deux. camps! ‘Chers confédérés, s'écria allwy] c'est la chandelle du bon Dieu qui ent nous éclairer: marchons!’? Le soir, Charavait plus d'armée. En ce moment un jeune ourgeois, qui s'était vaillamment comporté dant la bataille, heureux d’en apporter la velle à ses concitoyens, court, arrive épuisé à ourg et tombe mort en murmurant victoire.
nait à la main une branche de tilleul qu'on ta, et qui ue pra Pi et finit par former ronc de vingt pieds de circonférence, et ce e parasol de feuillage qu'on admire à Fri- 'g, en face de l'hôtel de ville,
Ur, ce que n'avait pu faire la courte épée des Bourguignons, l'or qu'ils avaient laissé sur le champ de bataille devait l'opérer ; la Suisse était asservie, Elle avait trouvé des tonnes d'argent dans le camp de Charles le Téméraire, qu'on avait distribué aux confédérés vainqueurs, De cet ar. gent, les soldats, de retour dans leurs campagnes, achetèrent de belles prairies, de belles maisons, de beaux jardins ; puis ils s'endormiren.sur leurs richesses, devinrent orgueilleux, et méprisèrent la vie des champs, le séjour de la vallée, l'eau de leurs rochers, leurs neiges étincelantes au soleil, leurs vêtements de drap grossier. Les rois étrangers recherchaient leuralliance, qu'ils acquéraient au moyen de subsides annuels. Bientôt deux partis se formèrent dans cette Suisse qui naguère n'avait qu'un cœur et qu'une bannière : le parti des montagnards restés fidèles à leurs vieilles mœurs, le parti des riches qui délaissaient les montagnes pour habiter les villes, Fribourg et Soleure voulalonit entrer dans ln confédération suisse; c'était justice, car au jour du danger elles s'étaient bravement battues et avaient gaiement répandu leur sang pour la cause commune, Mais Soleure et Fribourg étaient pauvres alors, et on les repoussait, Fribourg cependant entretenait pieusement le tilleul planté après la défaite de Charles de Bourgogne, et Soleure continuait de regarder avec orgueil le drapeau du canton tout percé des coups de lances bourguignonnes.
Au mois de décembre 1481, la diète se rassembla à Stanz pour procéder au partage du butin enlevé aux Bourguignons, et pour délibérer sur la demande de Fribourg et de Soleure. Mais au lieu de se toucher fraternellement la main comme c'était la coutume entre bons Suisses, les confé: dérés, en arrivant à Stanz, se jetaient des regards menacants. En vain Fribourg et Soleure offrirent généreusement de se désister de leurs prétentions: cette concession faite à la paix générale ne put toucher le cœur des confédérés. Les débats étaient animés, orageux ; on échangeait des paroles de haine et de fureur; la Suisse allait être déchirée par ses enfants chéris. Le bruit de ces dissensions était arrivé jusqu'à Lucerne. Nous nous rappelons ce prêtre aussi pieux que bon patriote: le curé deStanz. Comme il pensait aux dangers que courait la confédération, l'image de Nicolas lui apparut comme dans une auréole lumineuse.
Le curé de Stanz se mit à prier; sa prière achevée, il prit son bâton en disant: ‘‘ Allons ‘ trouver le bon ermite.”’ Voilà qu'il remonte la vallée d'Enetmoser, et traverse le Kernwald: que Dieu le conduise! Il était presque jour quand le curé vint frapper à la porte de l’ermitage. Le frère Nicolas priait. Après des saluts pieux échangés entre les deux amis, le curé s’assit sur un banc de bois que le frère avait construit pour ses nombreux visiteurs, et prit ainsi la parole : ‘ Mon ‘frère, la Suisse est en ce moment menacée ‘ d'un grand danger: si Dieu ne vient à notre ‘secours, le sang coulera bientôt; et ce n’est ‘ plus l'épée de Charles le Téméraire qui le‘ré- ‘pandra, mais la main des confédérés. Rassems blés à Stanz, ils vont se séparer, et demain
AE ed EEEEN SEE TRE LEE RUE
‘ peut-être courir aux armes. J'ai prié le Kei- ‘ gneur de détourner ce fléau de notre malheu- ‘reux pays, et le Seigneur ne m'a pas écouté. ‘6 Mais il m'a inspiré une sainte pensée, c’est de ‘venir vous trouver, et de vous conjurer d'avoir 4 pitié de notre pauvre Suisse. Hâtez-vous, mon “ frère, le temps presse : parlez aux confédérés, “quelque chose me dit là, au fond du cœur, “qu'ils entendront votre voix bien-aimée.'' Et il se tut. ‘ Oui, j'irai, dit Nicolas, plein de l'esprit ‘ de Dieu, frère, annoncez aux confédérés que ‘ je veux leur adresser quelques mots d'amitié.”
Le curé reprit son bâton de voyage, et descendit en toute hâte la montagne. Ilentrait à Stanz au moment où les confédérés s'apprétaient à le quitter. Les mules sellées agitaient leurs clochettes, et les servantes d’auberge emplissaient les verres des voyageurs d'une bière mousseuse de Constance. Le curé monta comme un jeune homme les degrés de la première hôtellerie, et ouvrant brusquement la porte de la sulle à manger, il jetx ces mots aux convives: ‘ Restez: le ‘frère Nicolas veut vous parler.” Puis il redescendit, comme il était monté, entra dans une seconde, puis dans une troisième auberge, toujours répétant: ‘Restez: le frère Nicolas veut 6 vous parler”?
À ce nom vénéré, les Suisses se hâtaient de vider leurs verres, et se dirigeaient vers l'hôtel de ville, La salle fut en un instant remplie: pas un des confédérés ne manquait au rendez-vous.
Cependant Nicolas gravissait aussi vite que son âge le lui permettait la grande rue de Stanz, saluant de côté et d'autre les habitants qui ouvraient leur fenêtre pour le voir passer, Il était
leds nus et tête nue, tenant d'une main son
âtonet de l’autre un chapelet. Ses cheveux blancs tombaient sur ses épaules: sa barbe épaisse, couverte de frimas, car il faisait froid, était partagée en deux touffes: il marchait les yeux baisses et dans l'attitude du recueillement ; on voyait ses lèvres qui s'ouvraient doucement pour prier.
À peine le euré de Stanz, placé sur le perron de l'hôtel de ville, eut-il aperçu l'ermite, qu'il entra dans la salle des conférences en s’écriant d'une voix oppressée par la joie: ‘ Le frère Claus (Nicolas)!
Nicolas, soutenu par deux paysans, montait péniblement les degrés de l'hôtel de ville, A la vue de ce vieillard dont l'œil rayonnait d'une lumière surnaturelle, tous les confédérés se levèrent, se découvrirent et courbèrent la tête. C’est que la vertu a bien une autre puissance que la force! Quelques-uns de ces Suisses portaient sur la figure ln trace de l’épée des Bourguignons ; pas un n'eût accepté au prix de la vie peut-être de saluer Charles le Téméraire, et spontanément ils s'inclinaient devant un pauvre frère qui n'avait pour sceptre qu'un bâton.
11 y eut parmi les spectateurs un moment d'inexprimable anxiété : qu'allait dire le messager céleste?
Nicolas, la tête haute, parln en ces termes à l'assemblée :
# Chers confidérés, que Dieu soit avec vous !
“ Jewiens ici conduit par un esprit de cha { que je voudrais vous inspirer, Je croyais q “ne me restait plus qu'à prier dans la solit “pour notre chère et bien-aimée patrie: n ‘ voilà que mon frère, ledigne pasteur de St: ‘vient, les larmes aux yeux, me conjurer “vous apporter des paroles de paix et de “corde. Mes amis, vous voilà divisés, et « ‘ quel moment? après que Dieu vous a fait tri “pher dans trois glorieux combats: mais v & avez donc oublié la grande main qui vous do # la victoire? Si Dieu n'avait pas été avec voi ‘6 Grandson, à Morat, à Nancy, pensez-vous
vous auriez vaincu les Bourguignons?
‘ donc ce que vous étiez à Grandson, à Mora ‘ Nancy, une seule et même âme, un seul et m ‘corps. Votre ennemi maintenant est la
‘ corde. Fribourg et Koleure vous demanc & d'entrer dans l& confédération, et vous les ‘ poussez! Mais vous ne les repoussiez pas qu ‘elles venaient au moment du danger :
‘ prêter un tidèle et loyal appui! Vous n° ‘pas trop forts: et un jour viendra où vous aurez besoin. Elles ont partagé avec vous ‘ périls : elles n'ont pas compté quand il s': sait de vous offrir leur sang, et vous marc
| & dez avec elles quand il s’agit d’une part
butin ou de terre: part égale pour tous, # bons amis! N'ayez qu'un cœuÿ et qu'une m ‘et Dieu vous bénira. Non, je ne veux pas ‘ter Stanz sans que vous vous soyez donr ‘baiser de réconciliation, sans que vous :
‘soyez serré la main comme de bons Sui:
{ Que Dieu vous bénisse, encore une fois, ‘ bénisse vos villes et vos champs: paix au:
‘ de Dieu, mes bons amis !?
Pendant qu'il parlait ainsi, Nicolas prome son doux regard sur le cercle des confédéré:
tendait la main droite comme pour leur der der l’aumône. Il avait à peine achevé son all tion, que les Suisses se levaient de leurs sié se jetaient dans les bras les uns des autres, € serraient la main; puis, suffoqués par les sang criaient tous d'une voix : ‘ Vive le frère Clau Vive Jésus et son saintnom!” reprit l’ermit saluant l'assemblée.
A ce bruit de voix joyeuses, Stanz comprit le serviteur de Dieu venait de remporter grande victoire, en sorte qu'à son passage ( les rues, tous les habitants le saluaient de 1 applaudissements: et les cloches sonnaient les bateliers des deux rives du lac de Ku pavoisaient leurs embarcations, et les ent couraient sur les hauteurs voisines pour allu des feux de joie: la victoire de Morat n'« certainement pas causé une émotion plus Pendant près d'un mois, le sentier qui condu à l’ermitage ne désemplit pas de voyageu pied et à cheval. C'était un député de Sol qui portait au libérateur vingt florins d'or } fonder une messe annuelle d'actions de gr:
c'était l’envoyé de Berne qui remettait un r présent au frère, qui en faisait don à l'églis Stanz: c'était le conseil de Constance qui écrivait: ‘* Au pieux et dévot Nicolas, notre | “ cher ami, en lui demandant sa médiation €
“une affaire d'intérêt local, et une part dans ses “ prières.” C'était notre bon curé de Stanz qui lui apportait un pt des plus belles fleurs cueillies sur le: Grutli, que l’ermite se hâtait d'offrir à la Vierge; c'étaient tous les bergers d'alentour qui venaient en procession à Stanz pour prier Dieu de conserver Nicolas à la Suisse reconnaissante.
Mais Dieu avait une plus belle couronne que celle d’une vie de patriarche à donner à son serviteur : il l'appelait dans le ciel.
A la première nouvelle de la maladie du frère, le curé de Stanz partit de son presbytère pour visiter son ami. Il le trouva en proie à d'horribles souffrances, qu'il supportait avec une patience angélique. Près du litde l'agonisantse trouvaient sa femme et ses enfants. Le frère venait de demander de saint viatique. Le curé de Stanz revint bientôt, tenant dans sa main le corps du Sauveur. À la vue de son Dieu, Nicolas tendit ses bras à demi glacés, et essaya de murmurer quelques paroles ; mais les sons en étaient inarticulés. Après avoir communié, ses forces parurent revenir; il prit la main de sa femme et de ses enfants, qu'il plaça sur son cœur, puis celle du
curé de Stanz, qu'il approcha de ses lèvres, puis |
il se laissa tomber, regarda Île ciel et mourut. “Ainsi sortit de cette terre, dit Goerres, le
“premier jour du printemps de l'an 1487, un
“homme qui, dans son vallon reculé, apparnit “environné de lumière, comme un ange qui des- ‘’cendrait duciel.”?
À la nouvelle de cette mort, le deuil se répandit dans la Suisse, tous les ateliers furent fermés : on eût dit des enfants qui venaient de perdre un père chéri. Le lendemain, les prêtres du pays de Kemwald se réunirent pour célébrer les funérilles. Plusicurs milliers de paysans accompagnèrent le corps au milieu des chants et des prières, à l'église de Sachseln. Bientôt son tombeau fut visité par de nombreux pélerins. Quand quelque malheur menacçait la Suisse, une voix pieuse disait toujours: ‘‘ Allez prier sur la tombe du frère Nico: las!’ La voix était écoutée, et Dieu montrait bientôt combien était puissante l’intercession de son serviteur, Cependant les cantons catholiques Soccupaient activement de la béatification de l'ermite : des suppliques furent adressées à Rome à diverses reprises. Le procès fut repris en 1608. Des miracles, attestés par un grand nombre de témoins, ne permirent pas à l'autorité de différer plus longtemps d'écouter la voix des populations des Alpes. L'empereur d'Allemagne, Ferdinand IT, les rois d'Espagne et de France, conjurèrent le pape d'exaucer les prières de tant d’âmes Pieuses, En 1669 eut lieu la béatification du frère Nicolas de Flue.
Et maintenant répétons avec le bon ermite:
; Que la Suisse conserve à jamais sa vieille foi et vieilles bannières 1”?
ti
SAINT PROCOPE
ABBÉ EN BOHÈÊME
Procope naquit en Boliême, dans le petit village de Chotum, d'une famille recommandable par ses vertus. |
Dès sa jeunesse, il se montra un moiële de piété et d'innocence. Poussé par ses instincts, après avoir terminé ses études à Prague, il embrassa l'état ecclésiastique. Mais bientôt ses conversations avec un anachorète lurayant fait naître : le désir de passer ses jours dans la retraite et la solitude, il quitta la ville de Prague et alla s'établir au milieu d’une forêt, à quelques lieues du château de Curm; une grotte, non: loin le laquelle coulait un ruisseau, lui servit de derneure.:
Il y vivait depuis plusieurs années, sans aucun commerce avec les hommes, et livré à d'austères pénitences, quand la Providence ne voulant pas sans doute que l'exemple d'une si sainte vie fût perdu pour Àe monde, permit qu'il fut découvert, Le prince Ulrich, chassant un jour dans les en-
| virons du château, se sépara de sa troupe, et
s'égara à la poursuite d’un cerf d'une grandeur extraordinaire. L'animal, épuisé par une longue course, vint chercher un asile à côté du pieux solitaire occupé alors à couper du bois dans la forêt. Déjà le prince, quile suivait de près, tenait son arc bandé pour lui lancer une flèche, quand la vue de Procope l’arrêta tout à coup; il s'approche, et non moins fatigué que le cerf qu'il poursuivait avec tant d’ardeur, il demande à l’ermite un peu d'eau pour se désaltérer. Celui-ci s'empresse de le conduire à sa grotte, va puiser de l’eau au ruisseau qui coulait à peu de distance et la lui présente. A peine Ulrich en a-til goûté, qu’il s'écrie qu'il n’a jamais bu d'aussi bon vin, et demande au pieux ermite où il a pu se procurer une telle liqueur. Procope étonné suppose d'abord qu’il veut se moquer; mais bientôt convaincu par lui-même de la sincérité de son lan. gage, il se prosterne et.remercie humblement la Providence, qui vient d'opérer en sa faveur un miracle aussi éclatant. Le prince, admirant alors la sainteté du solitaire et les grâces que le ciel lui accordait, supplia le saint homme de lui infliger telle pénitence qu'il lui plairait, en expiation de sés fautes; et Procope lui ordonna de {aire construire, sous l’invocation de saint Jean- Baptiste, une église et un monastère, qu'il dote-
lrait de revenus sufBsants pour l'entretien ‘de
quelques moines, Cependant la nouvelle du miracle opéré par
saint Procope se 16pandit, et attira dans sa soli-
tude un coneours nombreux de fidèles, qui veimaient se recommanüer à ses prières, ou lui demarder de prendre la direction de leurs consciences. Il les recevait tous avec bonté, et ne renvoyait personne sans lui avoir donné des consolations ou des conseils.
Le monastère qu'il avait fait construire par le prince Ulrich étant achevé vers l'an 1009, il ne put résister aux instances qu'on lui fit pour en prendre la direction et en être le premier abbé. Il eut la gloire et la consolation d'y former à la pratique des vertus chrétiennes un grand nombre
-de pieux disciples, et.y epéra encore plusieurs miracles, Le Seigneur lui révéla le jour de sa mort, et Procope en parla à deux desesreligieux, auxquels il prédit aussi les persécutions qu'ils auraient à essuyer sous le successeur du prince qui les gouvernait; mais il ajouta qu'elle ne se- -raient pas de longue durée, etque Wradislaw, qui :succèderait au tyran, leur rendrait ses bonnes .grâces: l'événement justifia de point en point ces prédictions. Ce saint homme mourut, dans de grands sentiments de piété, le 1er avril 1053 ; ‘il a été canonisé le:ler juin 1804.
2 Avril SAINT FRANCOIS DE PAULE
François naquit vers l'an'1416, à Paule, petite ville de la Calabre, de parents qui, sans être riches, trouvaient dans leur industrie le moyen de subsister d'une manière honnête. Elevé dans les sentiments de la plus vive piété, il fit paraître dès son enfance beaucoup d'amour pour la prière, la retraite et la mortification ; et il avait à peine six à sept ans, que des religieux même admiraient l'austérité de sa vie.. À treize ans, il entra chez les Franciscains de la petite ville de Saint- Marc, où il donna constamment .l’exemple de la plus rigoureuse pénitence. Il en sortit au bout d'un an pour faire quelques pélerinages à Assise, à Rome et à Notre-Dame-des-Anges. De retour à Paule, il se retira, avec le consentement de ses parents, dans une solitude.voisine ; mais ne s'y trouvant pas assez tranquille, ni suflsamment à l'abri de la contagion du siècle, il s’avança vers la mer, et se creusu une caverne dans l’intérieur d'un rocher, Telle est la retraite qu'il choisit à l’âge de quinze ans, n'ayant d'autre lit que Ia pierre, ni d'autre nourriture que les herbes qu'il allait cueillir dans les environs, ou que lui apportaient quelquefois des âmes charitables.
C'est ainsi que ce saint enfant s'efforçait déjà de se crucifier et de mourir au monde, auquel il n'a jamais commencé de vivre; c'est ainsi qu'il marchait déjà sur les traces de notre divin Maître, qui, selon l'expression du Roi-Prophète, a toujours été dans les travaux,
Le jeune ermite ,vit bientôt accourir dans s1
ne à +
solitude une foule de disciples, et il se dans l'espace de quelques années, à la tê monastère considérable. Son premier d'y établir des pratiques uniformes, auxq donna pour fondement la charité, la p et l'humilité. Cette dernière vertu lui ét ticulièrément chère; c'est par amour p qu'il voulut que ses disciples portassent
de Minimes, comme pour marquer qu’ils les plus petits et les derniers dans la ma Seigneur.
Cependant l'éminente sainteté de Fra:
Paule, les fondations pieuses qui se multi par ses soins, les guérisons miraculeus opérait, avaient, malgré lui, rendu sc célèbre. Louis XI, atteint d’une maladie gueur, et jaloux encore d’une autori voyait lui échapper avec la vie, compren tous les secours humains ne pouvaient p désormais pour prolonger ses jours, se enfin vers la religion, et résolut de rec saint ermite. Il l’envoya prier de venir er pour luirendre la santé, ajoutant à ses les promesses les plus magnifiques. Frar se laissa point toucher; il déclara qu’o:
déterminerait point à tenter Dieu, et qu treprendrait point un voyage de quat lieues pour un prince qui ne lui deman miracle que par des vues basses et pt humaines. Louis, que son mal inquiétait en plus, s'adressa au pape Sixte IV pour par lui ce qu'il désirait si ardemment, I teur de Dieu ayant reçu deux brefs du p lui ordonnait de se rendre au plus tôt en partit sans délibérer davantage.
En passant par Naples et par Rom obéir au souverain Pontife, il se vit co:
toutes sortes d'honneurs ; mais il était b de s'y complaire. Il regrettait la douce de sa solitude et la bienheureuse obsc:
sa vie; ‘Et pourquoi, disait-il, pourquo ‘ que ce pauvre ermite soit connu des gr “ la terre ? Eh! dans quel coin pourrai ‘ navant me cacher, puisque dans les ‘{ mêmes de la Calabre je suis connu pa ‘ de France.”
Louis XI fut si charmé d'apprendre qi arrivé dans ses Etats, qu'il fit présent mille écus à celui qui lui en apporta la p nouvelle, Sur le champ il ordonna au D son fils, et aux principaux seigneurs de d'aller le recevoir à Amboise et de l’am château de Plessislezlours ; il alla lui:
sa rencontre, et se jeta à ses pieds pou jurer d'obtenir que Dieu lui prolongeû C'était bien de quoi inspirer à un homn naire quelque estime de soi. François de ne songea dans cette circonstance qu'à s’} davantage. Il répondit à Louis que la rois a ses bornes comme celle des autres h et qu'il n'avait d'autre parti à prendre qt soumettre avec résignation à la volonté et de se préparer à mourir saintement, avec ce prince plusieurs conférences, et primait avec tant de sagesse, qu'au ra} Philippe de Comines, qui l'entendit p
RIL
tout le monde était persuadé que le Saint. |
t parlait par sa bouche, Enfin ses exhorta.
, jointes à de ferventes prières, obtinrent |
ila grâce de rentrer en lui-même; il prit entiments plus chrétiens, et mourut entre ras du serviteur de Dieu.
1 Charles VIIT et sous Louis XII, François |
iule continua d’être en France un objet de ation et d'amour, Vainement il sollicita la ission de retourner en Italie; on l'ena, pour ainsi dire, par des, bienfaits, et il ontraint de rester. Il continua de vivre ie ilavait fait jusqu'alors, dans un entier hement, regardant sans y prendre part, ce ement, ces révolutions, cet empressement rsel, et uniquement pour des biens péris- ; croyant que Dieu ne l'avait amené en ce ué pour mieux connaître jusqu'où se peut : la folie des hommes, et réduisant son en servitude au milieu des séductions qui ronnaient. ‘0Q Dieu éternel, s'écrie son uent panégyriste, que diraisje de sa pénice? Qu’admireraije le plus, ou qu'il l'ait t commencée, ou qu'il l'ait fait durer si
temps avec une pareille rigueur? Sa tendre ince l'a vue naître, sa vieillesse la plus |
épite ne l'a jamais vue relâchée. Par l'une es entreprises, il a imité Jean-Baptiste ; et, l'autre, il a égalé les Paul, les Antoine, les ion. Ce vieillard vénérable, que vous * marcher avec une contenance si grave simple, soutenant d'un bâton ses membres
és, 11y a soixante-dix-neuf ans qu'il fait |
pénitence sévère, À quatre-vingt-onze ans, es veilles, ni les fatigues, ni l'extrême icité, ne lui ont pu encore faire modérer oite sévérité de sa vie, que Dieu n'a étendue ngtemps qu'afin de nous faire voir une évérance incroyable.” Enfin la mort se te; ‘il la contemple avec un visage riant, i tend de bon cœur les mains, il lui montre
droit où elle doit frapper, il lui présente |
e pourriture du corps. O mort! lui ditil,
que le monde t'appelle cruelle, tu ne me | aucun mal, tu ne m'ôteras rien de ce que |
1e, tu ne rompras pas le cours de mes eins ; au contraire, tu ne feras qu'achever rage que j'ai commencé, tu me déferas à fait des choses dont il y a si longtemps
je tâche de me dépouiller ; tu me déli. | is de ce corps, O mort! je t'en remercie : | : près de quatre-vingts ans que je travaille |
eme à m'en décharger.’
nferma dans sa cellule les trois derniers e sa vie, ne voulut plus avoir de commu n avec les hommes, et ne s'occupa, durant temps-là, que de l'éternité. Il fut pris de la e dimanche des Rameaux. Le Jeudi saint, nbla ses religieux pour leur recommander de Dieu, la charité entre eux, et la fidélité les points de leur règle, S'étant ensuite 6, il reçut la sainte Eucharistie en la poson la reçoit ce jour-là dans son ordre, c'est: iu pieds et la corde au cou. Il mourut le win, 2 avril 150, à l'âge de quatre-vingt- 3, et fut canonisé par Léon X en 1519,
3 Avril
SAINTE IRÈNE MARTYRE
J1. *ait à Thessalonique une jeune fille nommée ren. Elle avait deux sœurs, Agape et
| Chionie, qui avaient déjà refusé de sacrifier aux
idoles et de livrer les saintes Ecritures, et que pour cette raison on avait condamnées au feu. Irène ne démentit pas leur foi généreuse, leur sainte intrépidité. Citée devant le gouverneur Dulcèce, elle parut en sa présence pleine de calme et de résignation. ‘‘ Sacrifiez à nos dieux, ‘ lui dit Dulcèce, si vous ne voulez subir le sort de “vos sœurs. Je consens encore à vous pardonner, ‘ajouta-t:il, si vous voulez seulement reconnaitre ‘et confesser de bouche la divinité de ceux que ‘ nous adorons. Obéirezvous ?—Non, dit Irène, ‘ par la grâce du Dieu tout-puissant et unique $æ ‘a fait Le ciel et la terre, la mer et tout ce que les ‘éléments renferment, je n’en ferai rien: car ceux ‘qui renoncent Jésus, Verbe de Dieu, sont me- ‘# nacés d'un feu éternel.—Qui vous à persuadée, “ dit Dulcèce, de garder jusqu'à ce jour les écrits ‘et les livres de votre secte ?—C'est, dit-elle, le ‘ Dieu tout-puissant, Celui qui nous a commandé ‘ de l'aimer jusqu'à la mort: voilà pourquoi nous ‘ nous laissons brûler vives plutôt que de livrer les ‘saintes Ecritures et de trahir les intérêts de ‘ Dieu.—L'année dernière, reprit le gouverneur ‘ lorsque l'édit des empereurs fut publié pour la ‘ première fois, où vous cachâtes-vous ?—Où il plut ‘à Dieu, répondit Irène, sur les montagnes.— ‘Qui vous nourrissait, dit le gouverneur.— ‘ Dieu, dit la Sainte, qui donne la noturiture à ‘ tout ce qui vit.—Lorsque vous fûtes revenue de ‘ces montagnes, continua Dulcèce, lisiez-vous ‘ces livres en présence de quelqu'un ?—Non, dit ‘ Irène ; ils étaient en notre maison, ‘et nous ‘ n'osions les montrer. Nous étions très-afligés ‘de ne pouvoir les lire et les méditer nuit et ‘jour, comme nous avions coutume de le faire ‘avant la publication de l’édit.'’
Le gouverneur lui dit alors: ‘Vos sœurs ont ‘“ souftert le supplice auquel nous les avons con- ‘ damnées. Pour vous, j'ordonne qu'on vous ‘expose dans un lieu criminel, où l'on vous ‘€ portera tous les jours un pain et d'où les soldats ‘ne vous laisseront pas sortir.” Cet ordre fut
| exécuté ; mais Dieu veilla sur celle qui confessait
si généreusement son nom.
Peu de temps après, Dulcèce la fit venirencore devant lui et lui demanda si elle persistait tou- Jours dans sa témérité. ‘ Marésolution, dit Irène, ‘n'est point téméraire; j'obéis à Dieu et je ‘ l'honore par cette fermeté.’ Après cette réponse, le juge écrivit sa sentence en ces termes :
‘ J'ordonne qu'’Irène soit brûlée vive comme ses ‘ deux sœurs, parce qu'elle a refusé, comme elles, ‘€ d'obéir aux empereurs et qu'ellé persiste dans ‘ la religion chrétienne.’ La Sainte étant arrivée au lieu du supplice, monta avec empressement sur le bûcher en chantant des psaumes.
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SAINT ISIDORE DE SÉVILLE
Isidore a toujours été regrurdé comme le plus illustre docteur de l’église d'Espagne, Dieu le suscita, dit saint Braulion, pour arrêter le torrent de barbarie et de férocité qui suivait partout les armes des (ioths. Le huitième concile de Tolède, tenu quatorze ans après sa mort, l'appelle Ze docteur excellent, la gloire de l'Eglise catholique, le plus savant homme qui cût paru pour éclairer les derniers siècles, et dont on ne doit prononcer le nom qu'avec respect.
La ville de Carthagène fut sn patrie. Son père se nommait Sévérien et sa mère Théodore: ils étaient l’un et l’autre de la plus haute qualité, et singulièrement recommandables par leur vertu. Isidore était frère de saint Téandre et de saint Fulgence, tous deux évêques, et de Florentine, qui est aussi honorée d’un culte public.
consacra, dès sa jetinesse, au service de l'Eglise, et se prépara aux fonctions du ministère par une grande application à l'étude et aux exercices de piété. Il s’unit à saint Léandre, son frère, archevêque de Séville, pour travailler à la conversion des Visigoths infectés de l'hérésie arienne, et il eut beaucoup de part à la victoire que la vérité remporta sur l'erreur en cette occasion. Le zèle dont il avait donné tant de marques, continua de s'exercer avec succès sous les règnes de Récarède, de Liuva, de Witerice, de Gundemar, de Sisebut et de Sisemond.
Saint Léandre, archevêque de Säville, étant mort en 600 ou 601, saint Isidore, son frère, fut élu pour lui succéder. Il s'appliqua fortement à rétablir Ja discipline dans l’église d’Espagne, et fut l'âme des conciles qui se tinrent à ce sujet. On doit donc regarder principalement comme son ouvrage, toutes les décisions importantes qui se firent alors; il n’en faudrait pas davantage pour donner la plus haute idée de son savoir et de son zèle, Les prélats assemblés à Tolède en 610, ayant déclaré l'archevêque de cette ville primat de tonte l'Espagne, le roi Gundemar confirma le décret par un édit, et saint Isidore y souscrivit par amour de la paix, ainsi que par le désir qu'il avait de voir l'union établie entre toutes les églises du royaume.
Il présida, en 619, au concile de Siville, Ce fut dans cette assemblée qu'il disputa publiquement contre un évêque de la secte des acéphales, nommé Grégoire, qui était venu de Syrie. Il réfuta si solidement l'hérésie des eutychiens, qui avait donné naissance à celle des acéphales, que Grégoire abjura l'erreur sur-le-champ, pour embrasser la doctrine catholiqu?. Il présida aussi, en 633, au quatrième concile de Tolède, le plus célèbre de tous ceux qui se sont tenus en Es- Pagne. Cet honneur appartenait à Juste, archevêque de Tolède, en qualité de primat; mais le respect qu'on avait pour Isidore le lui fit céder par le primat même. À
Les infirmités de la vieillesse ne prirent rien
I se |
| sur le zèle ni sur la ferveur de saint Is | Pendant les six derniers mois de sa vie, |doubla ses aumônes avec une telle prof | qu'on voyait venir chez lui une foule de pe deptits le matin jusqu'au soir. Lorsqu'il | approcher sa fin, il pria deux évêques
| rendre chez lui: il alla avec eux à l'égli l’un le couvrit d'un cilice, et l’autre lui mi cendre sur la tête. Levant alors les mai ciel, il pria avec beaucoup de ferveur, et der à haute voix pardon de ses péchés ; il ensuite de Ia main des évêques le corps et 1 de Notre-Seigneur, se recommanda aux des assistants, remit à ses débiteurs ce « était dû, exhorta le peuple à la charité, distribuer aux pauvres tout ce qui lui :
d'argent; après quoi il retourna chez lui, mourut en paix le 4 avril 639, après trer ou trentesept ans d’épiscopat. Son cor] enterré dans la cathédrale de Séville, entre de saint Léandre et de sainte Florenfine.
dinand ler, roi de Castille et de Léon,
transporter, en 1063, dans l’église de Saint Baptiste de la ville de Téon, où il est « aujourd'hui.
Saint Isidore snvait les langues grecque, et hébraïque. Il avait une érudition fort ét et une grande connaissance des anciens at tant sacrés que profanes, comme on le v | la lecture de ses ouvrages.
eux qui sont appelés aux fonctions de active, doivent sans doute y vaquer ave grande fidélité : agir autrement, ce serai verser l'ordre établi par la Providence ; qu'ils prennent garde de tomber dans l'ill ils y tomberont, s'ils n’ont, à l’exemy saint Isidore, des temps marqués pour !
ercices de la vie contemplative. Plus «
| exposé aux distractions par son état, plus ©
avoir soin de se rapprocher de Dieu ; recueillement,.
s Avril SAINT VINCENT FERRIER
Saint Vincent Ferrier renouvela, dans le torzième et quinzième siècles, les prédicut les miracles des apôtres. Il convertit des n d'infidèles, d’hérétiques, de schismatiqu pécheurs, et en Espagne, et en France Angleterre, et en Allemagne, et en Italie :
évangélisa tous ces pays, parlant, com apôtres, diverses langues.
Né à Valence en Espagne, l'an 1357.
dans l'ordre de Saint Domini 1e en 1374, V Ferrier mourut à Vannes en Bretagne, l'm épuisé par ses austirités ét par ses travi avait renouvelé la foi et la piété dans une partie de la terre par ses miracles et ses P
tions; il avait puissamment contribué à l'extinction d'un schisme qui, depuis quarante ans, divisait l'Eglise ; il se voyait honoré des peuples et des rois: que pensait-il, néanmoins, .de luimême ? Ecoutons-le. ‘Toute ma vie, dit-il, n'est ‘que puanteur : Je ne suis qu'infection dans “mon corps et dans mon âme; tout en moi “ exhale une odeur de corruption, causée par “les abominations de mes péchés et de mes “injustices. Et, ce qui est encore pis, je sens ‘cette puanteur s'accroitre en moi tous les ‘ jours, et devenir de plus en plus insupportable.”
Si les saints pensent ainsi d'eux, que devonsnous penser de nous? : ;
Voici l'emploi de ses deux dernières années.
De Nantes, l’homme apostolique se rendit à Vannes, en 1417, pour y saluer le duc de Bretagne, Jean V, qui résidait ordinairement dans cette dernière ville, Quand on fut averti de son arrivée, non-seulement l'évêque Amauri de La Motte, le chapitre, le clergé, le peuple, mais encore le duc, la duchesse, tous les princes et les seigneurs de la cour allèrent au-devant de lui jusqu'à la chapelle Saint-Laurent, située à un quart de lieue de la ville, Il alla d'abord à l'église cathédrale, et puis, refusant modestement de loger dans la château ducal de k Motte, que le duc lui avait cédé, il préféra la maison d'un simple particulier appelé Robin le Sarb. Le lendemain, qui fut le quatrième dimanche du carême, il chanta-la messe à son ordinaire, et prêcha dans ia place des Lices, sur une estrade, parce que l'église cathédrale ne se trouvait point assez spacieuse pour contenir la foule qui voulait le voir et l'entendre. Il continua de célébrer la messe solennelle et de précher tous les jours, au même lieu, jusqu'au mardi de Pâques, qu'il prit congé du duc, de l'évêque, du chapitre et du peuple, pour ailer | prêcher dens le reste de la Bretagne. Plusieurs personnes d'une qualité dintinguée s'attachèrent à ha suite du saint homme quand il partit de Vannes, et ne l’abandonnèrent point dans tout le voyage. Il parcourut toute la province avec un zèle qui ne se ressentait en rien des infirmités qu'il éprouvait. Lorsqu'il montait en chaire, il paraissait si faible ev si débile, qu'on ne croyait pas qu'il pût parler ; à peine avait-il commencé son sermon qu’il s'animait et prêchait avec autant d'ardeur, de science, d'à propos et de clarté, que lorsqu'il possédait toutes ses forces.
Lutre les travaux éclatants de son emploi de missionnaire apostolique, il se rabaissait jusqu'aux moindres fonctions des catéchistes, n’estimant rien de petit de tout ce qui pouvait servir à la gloire de Dieu et au salut des âmes. On le voyait unir autour de lui des enfants à des heures fixes, leur enseigner la manière de faire le signe de la croix, l'Oraison dominicale, la Salutation ingélique et le Symbole des apôtres; leur aprendre à aimer Dieu, à respecter leurs parents et e prochain, Se faisant tout à tous, à l'exemple de l'Apôtre, il accueillait les. pauvres avec autant d'égards, que les riches, et. les hommes cbscurs comme les. nobles. Il se montrait agréable à tous, leur témoignait le désir de leur être
utile, était pour eux plein de douceur, et gagnait ainsi l'affection et le respect de tout le monde. Les veuves et les orphelins trouvaient en lui un défenseur plein de zèle, Enfin il ne se refusait à aucun des services qu'il pouvait rendre à ses frères. La vertu des miracles, et le don de se faire entendre à ceux même qui ne savaient pas sa langue, l'accompagnèrent en Bretagne comme dans tous les autres lieux qui avaient eu le bonheur de le pc. éder ; mais il fallut enfin que le corps succombât sous les rigueurs de la pénitence et sous les travaux de l’apostolat.
Ses compagnons, voyant approcher la fin de sa vie, employèrent leurs sollicitations pour lui persuader d'aller mourir en Espagne. Le grand intérêt qu'ils paraissaient y prendre l'empêcha d'apporter une trop forte résistance à leurs prières; cependant il ne se rendit pas tout de suite, et se rappela les paroles que Notre-Seigneur lui avait dites à Avignon, et l'ordre qu'il lui avait donné d'aller dans les contrées de l'Ouest prêcher son Evangile. Enfin il se laissa vaincre, et, après avoir pris congé des habitants de Vannes, il monta sur son âne etse mit en chemin à minuit. Mais, après avoir marché quelques lieues avec ses compagnons, il se trouva, à la pointe du jour, devant la porte de la ville. Alors il se tourna vers ses frères et leur dit : ‘ Rentrons dans cette ville, mes frères, ce qui ‘nous est arrivé marque assez que Dieu veut ‘que ce soit ici la borne de ma carrière.’
Son retour causa une joie universelle aux habitants; ils accoururent en foule, hommes femmes, enfants, pour lui baiser les mains et lui marquer leur satisfaction. On entendait. partout le son des cloches comme dans les plus grandes solennités, et l’on ne disait autre chose de toutes parts, sinon : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur! Quand il fut arrivé à son hospice ordinaire, il dit aux habitants : ‘ Mes enfants, il a plu à Dieu que je revinsse ici, mais ce n'est plus pour y prêcher, c'est pour mourir chez voué. Allezvous-en, et que Dieu vous récompense de l'honneur que vous avez bien voulu me faire aujourd'hui pour son amour.” Il leur dit en:
core beaucoup d'autres choses, qui leur tirèrent les larmes des yeux, et changèrent en une sensible affliction la joie qu'ils avaient eue de son retour.
Le jour suivant, il fut attaqué d'une fièvre violente, accompagnée de douleurs extrêmes dans tous les membres, et d'un épuisement universel ; mais, ossédant toujours son âme, comme dans la plus parfaite santé, il appela ses frères, et leur annonça le jour de sa mort, Il fit venir le prêtre auquelil avait coutume de confier les secrets de sw conscience ; il se confessa, et le oria de lui accorder l’absolution générale, selon e pouvoir que lui en avait donné le pape Martin V. Il reçut ensuite tous les sacrements avec un redoublement de dévotion, et passa trois jours entiers à exhorter à la petsque de la vertu et à la persévérance dans le bien ceux qui avaient le bonheur. de l'approcher. Quand on eut appris dans la ville qu'il avait recu les derniers sacrements, l'évêque, la. noblesse, les. magistrats
vinrent le voir, et il leur dit: ‘ Messieurs les “Bretons, si vous voulez rappeler dans votre 4 mémoire tout ce que je vous ai prêché pendant “deux ans, vous trouverez qu'il n'est pas moins “ utile pour votre salut que conforme à la vérité. “Vous n'ignorez pas à quels vices j'ai trouvé “ que votre province était sujette, et que, de “mon côté, je n'ai rien épargné pour vous & ramener dans le bon chemin. Rendez grâces à & Dieu avec moi de ce qu'après m'avoir donné “le talent de la parole, il a rendu vos cœurs & capables d'être touchés et portés au bien. Il “ne vous reste plus qu'à persévérer dans la pra- “tique des vertus et à ne pas oublier ce que “vous avez appris de moi. Pour ce qui me & regarde, puisqu'il plaît à Dieu que je trouve “6 ici la fin de ma vie et de mes travaux, je serai ‘6 votre avocat devant le tribunal de Dieu, je ne ‘6 cesserai jamais d’implorer sa miséricorde pour ‘vous, et je vous le promets, pourvu que vous me vous écartiez point de ce que je vous ai ét enseigné. Adieu; je m'en irai devant le Sei- ‘ gneur en dix jours d'ici."
Ensuite, pour employer plus tranquillement à là contemplation le reste de sa vie, il prix qu'on empêchât le grand concours du peuple. Ses douleurs augmentèrent, mais sa patience plus encore que ses douleurs. Dans les opérations les plus cruelles de la chirurgie, en ne lui entendait prononcer que les noms de Jésus et de Marie.
Comme il n'y avait point encore de maison religieuse de son ordre à Vannes, ceux qui avaient la principale autorité dans la ville, voulant prévenir les disputes qu’il pourrait y avoir au sujet de sa sépulture, vinrent lui demander où il souhatait être enterré. Il répondit: ‘Je suis un “panvre religieux qui ne me fais gloire que d'une qualité, qui est celle de serviteur de & Jésus-Christ. En cette qualité, je regarde le 4 salut de mon âme comme l'unique soin dont 4 je dois m'occuper. Du reste, je m’embarrasse “trèspeu de ce qui regarde la sépulture de 4 mon corps. Cependant, afin de vous procurer “la paix après ma mort, comme j'ai tâché de “ vous y entretenir pendant ma vie, je vous prie “de permettre que le prieur du couvent de “mon ordre, qui est le plus près d'ici, soit le ‘6 maître de régler ce qui regarde ma sépulture.”
Neuf jours après, il demanda qu’on lui lût la passion de Notre-Seigneur, selon les quatre évangélistes ; il se fit lire ensuite les sept psaumes de la pénitence, qu'il répéta, avec tous les autres psaumes, jusqu'à ce que les forces lui manquèrent absolument et que sa langue demeura immobile. I1 joignit les mains, leva les yeux au ciel, et rendit son âme à Dieu, le mercredi 5 avril 1419, dans la soixante-troisième année de son âge. La duchesse de Bretagne, fille de France, voulut elle-même laver son corps. L'eau qu'elle y employa servit à là guérison de beaucoup de malades. Le duc Jean, cinquième du nom, prépara des obsèques magnifiques à saint Vincent ; ilse fit un concours si grand, qu'on fut obligé de garder le corps pendant trois jours, pour satisfaire ln dévotion du peuple, qui voulait le voir et le toucher. Il fallut même, à la fin, l’en-
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vironner de gardes en aïmes, pour qu'on ne le mît pas en pièces. Il fut enterré dans l'église cathédrale, à côté du grand autel, et Dieu a continué de faire, après la mort de saint Vincent Ferrier, autant et plus de miracles par son inter. cession qu'il n'en avait accordé à ses prières pendant sa vie.
Aussitôt après sa mort, la plupart des princes, des prélats, des villes et des universités qui avaient eu le bonheur de le connaître et de le posséder, s'adressèrent au pape Martin V, pour procéder à sa canonisation. Jean V, duc de Bretagne, fut un des plus ardents à solliciter cette affaire, Elle ne fut terminée qu'en 1455, par le pape Calixte IIL: encore la bulle de sa canonisation ne fut-elle publiée que trois ans après par Pie IT. On leva son corps de terre en 1456. Les Espa. gnols ayant demandé inutilement qu'on le trans. portât à Valence, résolurent, en 1599, de l'en. lever secrètement, comme un trésor qui leur appartenait. Pour prévenir leurs desseins, on cacha la châsse qui le renfermait. On la découvrit en 1637, ce qui donna lieu à une seconde translation, qui se fit le 6 septembre; après quoi on mit cette châsse sur l'autel d’une cha pelle qui venait d'être bâtie dans la cathédrale, et elle y est encore exposée à la vénération des fidèles.
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SAINT CÉLESTIN Ier
PAPE
Célestin, romain de naissance, succéda au pape sain ‘oniface dans le mois de septembre de l'an, (22. Son élection se fit d’une voix unx nime. .orsque la nouvelle de son exaltation fut arrivée en Afrique, saint Augustin lui écrivit pour l'en féliciter, le conjurant en même temps, par la mémoire de saint Pierre qui défend aux pas: teurs toute espèce de violence et de tyrannie, de ne pas accorder sa protection à l’évêque de Fus sade, condamné par un concile de Numidie à réparer ses rapines et ses extorsions. Cet évêque, nommé Antoine, avait d’abord été disciple de saint Auyustin, qui avait beaucoup contribué à le faire élire évêque; mais cette dignité fut la cause de sa perte: l'orgueil étouffa ses heuretr ses dispositions ; l'avarice mit le comble à ses désordres. Saint Augustin fut un de ceux qui s'élevèrent avec le plus de force contre lui, et son zèle était d'autant plus ardent, qu’il craignait qu'on ne lé rendit responsable des crimes d’un homme à la promotion duquel il avait principa lement contribué. Antoine gagna le métropoli tain de Numidie, qui présidait au concile dans lequel il fut condamné, et il en appela à Rome, dans l'espérance de surprendre aussi la bienveil
lance de Boniface ler. Il eut ‘uelque temps lieu de croire qu'il avait réussi. En eftet, Boniface ayant lu les lettres de recommandation qu’Antnine avait obtenues de son primat, écrivit en sa faveur aux évêques de Numidie; il leur recommandait même de le rétablir sur son siêge, pourvu toutefois que l'exposé qu'on lui avait envoyé se trouvât conforme à la vérité. Antoine revint à Fussade, et menaça les habitants de se faire recevoir de force s'ils s'opposaient à son retour. Le pape Boniface étant mort sur ces entrefaites, saint Augustin informa son successeur de tout ce qui s'était passé. Célestin confirma la sentence du concile de Numidie et déposa Antoine,
Il écrivit aux évêques d’Illyrie, afin de confirmer la qualité de vicaire apostolique dans cette contrée à l'archevêque de ‘Thessalonique; il écrivit aussi aux évêques des provinces de Vienne et de Narbonne, pour les exhorter à corriger plusieurs abus, il leur mandait entre autres choses d'accorder l'absolution à tous les pécheurs qui la demanderaient sincèrement à l'article de la mort, attendu que la contrition dépend moins du temps que du cœur; dans un passage de
cette même lettre il établissait aussi son autorité: |
“Ma vigilance pastorale n'est point bornée par “les lieux ; elle s'étend dans tous les pays où “l'on adore Jésus-Christ.'’
Nestorius, patriarche de Constantinople, voyant que les Orientaux condamnaient sa doctrine, écrivit à Rome deux lettres où il déguisait ses sentiments sous des expressions captieuses; mais saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie, instruisit en même temps le pape des erreurs qu'il répandait, Célestin fit assembler un concile à Rome en 430, On y examina les écrits de cet hérésiarque, et l'on y condamna ses blasphèmes contre l’unité de personnes en Jésus-Christ, Nestorius fut déclaré excommunié, s’il ne se rétractait dix jours après que la sentence lui aurait été notifiée. Le pape nomma saint Cyrille pour commissaire en Orient, et le revêtit de son autorité pour agir en son nom.
Nestorius ayant refusé d'obéir, on assembla un concile général à Ephèse. Célestin y envoya Arcade et Projectes, évêques, et le prêtre Philippe, en qualité de légats; il leur donna en même temps des instructions pour qu'ils eussent se joindre au patriarche d'Alexandrie, Il écriit aussi une lettre au concile dans laquelle il disait qu’il avait commis ses légats pour faire exécuter ce qu'il avait déjà décerné contre le snode de Rome. Il exhortait encore les Pères d'Ephèse à cette charité si fortement récommandée par saint Jean, dont les reliques présentes à eurs yeux étaient l’objet de leur vénération.
us reliquias yræsentes veneramini. La lecture de cette lettre fut écoutée avec de grandes acclamations de la part des membres du concile réuls dans la grande église de la Sainte-Vierge le % juin 431, Il y eut cent quatre-vingt-dix-huit ‘êques à la première session. Nestorius qui “ait dans la ville, fut inutilement cité; il ne voulut point comparaître, Son opiniâtreté à soutenir sa doctrine impie, porta les Pères du conde à l'excommunier et à le déposer.
La condamnation du nestorianisme ne fut pas tout à coup suivie du rétablissement de ln paix dans l'Eglise; il y avait toujours de la division parmi les évêques orientaux, Célestin entreprit de les réconcilier, et ce ne fut qu'après beaucoup: de peines qu’il y réussit,
Quelques prêtres des Gaules persistant à.
blâmer la doctrine de saint Augustin sur la nécessité de la grâce, le saint écrivit aux évêques: du pays pour leur ordonner de réprimer une:
nouveauté si scandaleuse, Dans sa lettre, il donnait de grands éloges à saint Augustin. ‘ Nos: ‘ prédécesseurs, disait-il, l'ont toujours regardé ‘comme un des plus célèbres docteurs de l'E:
‘ glise, et la mémoire de ce grand homme ne “pourra jamais être flétrie par les clameurs de ‘quelques particuliers, ”?
Ayantappris vers le même temps qu'un certain Agricola jetait les semences du pélagianisme dans la Bretagne, il y envoya saint Germain: d'Auxerre, avec la qualité de son vicaire. Ce saint prélat, animé d'un zèle aussi pur qu'éclairé, dissipa les prestiges de l'erreur, et préservi l'église britannique du danger qui la menaçait. Ce fut aussi ce grand pape qui envoya saint Pallade prêcher la foi aux Scots qui habitaient. l'Irlande et le nord de la Bretagne. Ce fut encore: de lui, au rapport de plusieurs auteurs de la vie de saint Patrice, que le grand apôtre de l'Irlande: reçut sa mission en 431. Saint Célestin mourut leler août 432, après un pontificat de dix ans.
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SAINT APHRAATE
ANACHORÈTE EN SYRIE
Aphraate descendait d’une famille illustre:
parmi les Perses. Ses parents, qui étaient idolàtres, l’élevèrent dans les superstitions du paganisme; mais il eut le bonheur de connaître lw vraie religion dès sa jeunesse, Affigé de voir l'Evangile si peu connu dans son pays, il renonça à; tous les avantages qu'il pouvait espérer dans le monde, et se retira à Edesse en Mésopotamie, où le christianisme était très-florissant. Il alla se renfermer dans une petite cellule hors de l’enceinte des murailles de la ville, pour se livrer entièrement aux exercices de la pénitence et de: la contemplation.
Quelques temps après, il se rendit en Syrie, et fixa sa demeure dans une cellule peu éloignée d’un monastère situé dans le voisinage d'Antioche, Il y fut visité par un grand nombre de personnes: qui venaient le consulter sur les affaires de leur conscience. Il prenait fortement le parti de la vertu contre le vice, et combattait en toute occasion l’arianisme, qui avait beaucoup de partisans dans la ville D ANone L'austérité de sv
vie donnait une grande force à ses discours, Sa nourriture ordinaire consistait en un morceau de pain, qu'il mangeait après le coucher du soleil, et dans une extrême vieillesse seulement il consentit à y ajouter quelques herbes. Il n'avait d'autre lit qu'une natte étendue sur la terre, d'autre vêtement qu'un habit fort grossier ; et cet habit, il ne le quittait que quand il était entièrement usé. On peut voir jusqu'où il portait le détachement à ce sujet, par la conduite qu'il tint à l'égard d'Antémius, qui fut ensuite consul et gouverneur d'Orient. Celui-ci, au retour de son ambassade de Perse, le pressa d'accepter une robe qu'il avait apportée. ‘C'est, lui dit-il, une production “de votre pays. — Pensez-vous, lui répondit & Aphraate, qu'il fût raisonnable de renvoyer un ‘‘ vieux domestique d’une fidélité reconnue, pour “ en prendre un nouveau, précisément parce que “le dernier serait compatriote?—Non, répliqua & Antémius.—Eh bien! continua le saint, rem- “ portez cette robe; j'ai un vêtement qui me sert “ depuis seize ans; et je ne veux pas en avoir “ deux à la fois.
Jusque là le saint avait vécu retiré dans sa cellule: mais il en sortit à la vue des ravages que l'arianisme, protégé par l'empereur Valens, faisait
. dans le troupeau de Jésus-Christ. IL courut au secours des catholiques d’Antioche, afin de les consoler et de leur adoucir, autant qu'il serait en Jui, les rigueurs de la persécution. Il se réunit aux saints prêtres Flavien et Diodore, qui gouvernaient l'église d'Antioche en l'absence du saint évêque Mélèce, exilé par le prince. Sa | sainteté et ses miracles lui donnaient de l’ascen-
- dant sur le peuple, et ajoutaient un grand poids à ses paroles et à ses actions.
Le palais de Valens n'était séparé de l'Oronte que par le grand chemin qui conduisait à la campagne. Un jour que le prince regardait les pas sants du haut de sa galerie, il vit un vieillard pauvrement vêtu qui marchait fort vite. Ayant demandé quel était ce vieillard, on lui répondit que c'était Aphraate, ce solitaire pour lequel le peuple avait tant de vénération. ‘* Aphraate, lui ‘dit Valens, où allez-vous si vite ?—Je vais prier & pour la prospérité de votre règne, répondit le “ saint.” C’est que les catholiques, qui n'avaient plus d'églises à Antioche, tenaient leurs assemblées dans un champ qui servait aux exercices publics des armes. ‘ Pourquoi, lui dit l’empe- ‘“‘reur, vous qui êtes moine par état, quittez- ‘vous votre cellule, et menez-vous ainsi une vie ‘vagabonde?—Je suis resté dans la solitude, “répondit Ephraate, tant que les brebis du & divin pasteur ont été en paix; mais à présent “ qu'elles sont exposées aux plus grands dangers, “ pourrais-je rester tranquillement dans ma cel- ‘“jule? Si une fille voyait le feu à la maison de “son père, qué devrait-elle faire? Devrait-elle : ‘éattendre sur son siège que les flammes l'y “vinsent consumer? Ne serait-il pas plutôt de “ son devoir de courir de tous côtés, eb d'aller & chercher de l'eau pour éteindre l'incendie? Je ii fais quelque chose de semblable, je cours pour “éteindre le feu que vous avez mis à la maison “ de mon père.’
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L'empereur ne SAONE rien; mais un de ses eunuques maltraita le saint, et le menaça même de la mort. Au reste, Dieu vengea bientôt son serviteur, rue ad étant allé voir si le bain de l'empereur était chaud, la tête lui tourna, il s laissa tomber dans la cuve, et y mourut faute de secours. Le prince fut si frappé de cet événe. ment, qu'il n'osa exiler le saint, quoique les ariens l'y engageassent. Il fut encore singulière. ment touché des guérisons miraculeuses qu’A.
var opérait en appliquant de l'huile ou de 'eau sur laquelle il avait fait le signe de la croix,
Lorsque la paix eut été rendue à l'Eglise par la mort de l’empereur Valens, Aphraate retour. na dans sa cellule, où il s’endormit dans le Seigneur. “Je suis persuadé, dit Théodoret, en ‘ parlant de lui, qu'il a plus de pouvoir devant ‘ Dieu après sa mort, qu'il n’en avait lorsqu'il ‘était sur la terre, et voilà pourquoi j'implore ‘son intercession.'’ Toute l'Eglise a suivi l'ex. ‘emple de Théodoret.
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ÉVÊQUE DE CORINTHE
Saint Denys, évêque de Corinthe, florissait sous le règne de Marc-Aurèle. Il fut un des pasteurs qui se distinguèrent le plus dansle second siècle, et par leur vertu et par leur éloquence. Son zèle avait trop d'activité pour qu’il se bornât à l'ins truction des fidèles confiés à ses soins. Il écrivit à diverses églises des lettres pleines d’un esprit vraiment apostolique. Malheureusement elle ne sont point parvenues jusqu'à nous, et il ne nous en reste que quelques fragments dans l’histoire ecclésiastique d’Eusèbe.
Une de ces lettres était adressée aux fidèles dé Rome. Saint Denys les y remerciait des aumônes qu'ils avaient envoyées. ‘‘ Dès le commencement ‘du christianisme, leur disaitil, vous avez cou ‘ tume de rendre toutes sortes d'assistances aux ‘fidèles, et de fournir aux besoins.de plusieurs “églises. Vous avez pourvu par votre libéralité “à la subsistance des pauvres et de ceux des “frères qui travaillaient aux mines; en quoi ‘vous: vous êtes montrés imitateurs de vos ancè ‘tres, Le B. Soter, votre évêque, loin de porter “atteinte à cette louable coutume, y a donné “au contraire un nouveau degré de force et d'é “tendue. Non-seulement il a soin de distribuer “les. aumônes destinées au soulagement des “fidèles, mais il console aussi, avec la tendresse ‘ d'un père, ceux d'entre eux:qui vont à Rome. ‘Nous: avons lu vôtre lettre, et nous la lirons “toujours, ainsi que- celle qui. nous a été écrite ‘par Clément, et en les lisant, nous ne manqué
‘“rons point de préceptes très-salutaires.'' Saint
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enys se plaignait ensuite que ses lettres avaient mé ee ues par les hérétiques, “J'ai écrit ‘quelques lettres à la prière de nos frères ; mais “elles ont été falsifiées par les ministres du ‘démon qui y ont fait des retranchements et “des additions. On ne doit pas s'étonner que le “texte de ln sainte Ecriture ait été corrompu par “des faussaires, puisqu'ils n’ont pas épargné des “ouvrages d'une bien moindre autorité.’ Comme les hérésies des premiers siècles venaient moins des fausses interprétations de l’'Ecriture ge des erreurs enseignées dans les
écoles des philosophes païens, elles étaient presque toutes un amas de rêveries, mêlées à quelques superstitions du paganisme. Saint Denys
les combattit, et montra de quelle secte de philosophes chacune d'elles tirait son origine.
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PÉNITENTE
Marie d'Egypte fut du nombre de ces chrétiens qui, ne pouvant plus arriver au ciel par le privilége de l'innocence conservée, y marchaient par les efforts du repentir. S'arrachant à des erreurs chéries et à des habitudes contractées, elle ensevelit la honte de ses fautes dans les sévérités d'une pénitence mémorable, Comme Thaïs, qui la précéda, et Pélagie, qui la suivit, elle lava dans le sang miséricordieux du Sauveur une vie souillée et fangeuse ; par la force de la grâce, elle fit jaillir d’un cœur égaré, d’une liberté usée et d’une âme avilie, la source de ces regrets profonds et de ces gémissements inconsolables qui purifient, et par un de ces miracles dont l'Eglise seule a le secret, elle replaça son nom au plus haut rang dans le respect des hommes et l'amitié de Dieu. Sous le règne de Théodose le J eune, il y avait en Palestine un moine de haute science et d'éminente sainteté; il se nommait Zozime. l était avancé en âge et plus encore en vertus : a jeunesse avait été protégée par les exercices de la vie monastique, et cet heureux germe de bonne éducation produisait sans cesse, en se développant, les plus riches fruits de la piété. Une telle constance et de si éclatants progrès dans le bien attiraient à sa cellule les solitaires des pays lointains qui venaient étudier sa conduite et s'animer par cet exemple illustre à Suivre avec courage le laborieux sentier de leur Yocation, en tenant le corps sous le joug de l’esprit et l'esprit sous le joug de Dieu. Très versé dans la connaissance des saintes Ecritures, Zozime Ytrouvait la matière inépuisable de pieuses et profondes méditations où son âme vivait comme tbsorbée, la nuit, le jour, dans le travail, la prière étle repas, si l’on peut appeler repas ce qu'il Le er y ne point mourir, Mais la vertu a
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ses épreuves qui la poursuivent et la fatiguent jusqu'au tombeau. Après cinquante-trois ans d’une vie si austère, Zozime se vit assailli de ten. tations d’orgueil: y a-t-il sur terre, pensaitil, un moine qui puisse m'apprendre de nouvelles pratiques de perfection où je ne me sois exercé ? Y atil en quelque désert un sage qui soit allé plus loin que moi dans la connaissance et l’ac. complissement du bien? Parmi ces vaines imaginations, une voix mystérieuse se fit entendre qui le pressa de quitter sa retraite et de visiter un monastère situé près du Jourdain, le plus saint des fleuves,
Il partit donc, arriva sur les bords du Jourdain et se fit agréer par l'abbé du monastère où la voix inconnue l'avait envoyé. Là, il trouva des reli: gieux consommés en sainteté; c'était comme une légion d’anges, tant le corps tenait peu de place dans leur sollicitude : ils touchaient à peine la terre des pieds et portaient leur vie tout entière avec leur âme jusque dans les cieux. Le chant des psaumes retentissait sans interruption dans ce paisible désert, où ne parvenait plus, même par un écho affaibli, le fracas des choses mondaines. Le travail des mains remplissait une partie de la journée sans troubler la prière. L'existence, telle que le péché nous l'a faite, était réputée un deuil, et la vallée où elle s'écoule un exil lamentable. On y méprisait ce qui partout ailleurs est avidement recherché; on ne donnait au corps qu'un peu de pain et d'eau, encore était-ce à regret et en lui disputant une si chétive nourriture, Ces expiations qui semblent repoussantes et terribles à notre délicatesse, entraient dans le plan de la Providence, en balançant les crimes du vieux monde aux yeux de celui qui demandait dix justes pour épargner Sodome ; elles effaçaient de la conscience publique tous ces monstrueux raffinements de la civilisation païenne, où l'on avait vu des esclaves jetés comme une vile proie dans les lacs pour donner de la délicatesse à la chair des poissons ; où l'on avait vu les tables et les convives fléchir et succomber sous le poids’des mets et des vins exquis, sous l'énormité d'un luxe composé des ‘ sueurs et du sang de tout un peuple.
Quoiqu'il paraisse difficile d'ajouter à de telles rigueurs, les religieux trouvaient néanmoins le secret de les pousser encore plus loin. Le premier dimanche de carême, après la messe, ils quittaient le monastère et se retiraient chacun à part dans les déserts environnants, pour y passer quarante jours, à l'exemple de Jésus-Christ, et n’en revenirque vers la fête de Pâques. Quelquesuns emportaient, afin de se noUAe pendant tout ce temps, du pain, ou des fruits, ou des légumes cuits à l'eau; d’autres dédaignaient même ces
récautions amollissantes et s'engageaient dans a solitude au milieu du plus affreux dénûment : ils n'avaient pour leur subsistance que des racines et des herbes sauvages. Tous ces athlètes de la pénitence luttaient pour le remède et le salut de leur âme, sans ostentation puisqu'ils étaient sans spectateurs, mais avec courage et bonne a parce qu’ils avaient Dieu pour juge du combat.
Dans le carême de l'année 430, comme il parait probable, Zozime quitta le monastère, selon la coutume établie, franchit le Jourdain ets'avança vers le midi, comme s'il eût voulu gagner l'Arn- ‘“bie. 11 y avait déjà vingt jours qu'il marchait, - vivant de peu, prenant son repos sur la terre nue, priant et méditant sans relâche, lorsque, vers l'heure du midi, il s'arrêta pour réciter les
gaumes. Tout à coup, en ramenant son regard
u ciel sur la terre, il crut voir passer assez loin de lui une forme humaine; c'était en effet une créature humaine qui traversait le désert d'un pas rapide : ses cheveux étaient blancs comme ceux d'un vieillard, sa peau était noircie par les ardeurs du soleil, Zozime, ravi de trouver un de ses semblables dans des lieux si sauvages, voulut lerejoindre; mais la mystérieuse créature, voyant qu'on la suivait, se mit à fuir, Zozime n'en courut qu'avec un plus vif empressement, malgré sa faiblesse et son grand âge. Quand il fut à la portée de la voix, il conjura ce qu'il nommait un serviteur de Dieu de s'arrêter pour le bénir, lui
ui avait foi aux choses du ciel et à la puiss:nce de la prière. Mais l'être fugitif ne s'arrêta qu'a. près avoir mis entre lui et le vieillard le fit desséché et les excavations d’un torrent.
& Je suis une femme, dit la voix inconnue ; té Zozimn, jetezmoi votre manteau.” Je vieux solitaire, étonné de s'entendre appeler par son nom dans cette étrange rencontre, crut à quelque chose de miraculeux etfit ce qu’on luidemandait. Quand la femme se fut couverte de ce vêtement et qu'elle pût paraître: ‘‘ Pourquoi venez-vous à moi? dit-elle; je ne suis qu'une misérable & pécheresse. Que voulez-vous apprendre de ma “Douche, pour, me poursuivre avec tant de { fatigue ?—Sainte mère, reprit le moine, le genre ‘ de vie que vous menezicimontre bienque vous ‘ êtes morte au monde et grande devant Dieu ; 4 je voisaussiqu'il vous accorde ses dons, puisque, ‘ sans m'avoir jamais vu, vous savez comment je “ m'appelle et que je suis prêtre.” Quelques réponses faisant croître son étonnement et sa curiosité, au sujet de cette singulière existence : 4 Qui êtes-vous? reprit-il; d'où venez-vous? quand ‘et pourquoi vous êtes-vous réfugiée en ce dé- “ sert? Ne me cachezrien de cequi vous regarde... 4 car sans doute Dieu que vous servez avec un { tel dévouement m'a conduit dans cette solitude ‘ pour m'apprendre ce, qui vous, esi arrivé, On “ ne résiste pas aux décrets de Dieu; si ce n’é- { tait pas sa volonté que l'on connût vo; combats, 4 j] vous aurait tenue cachée à l'univers, sans me ‘ donner la force de parcourir une si longue ‘i route, à moi qui comptais ne jamais sortir de ‘ ma cellule.’ ;
L'habitante des déserts reprit : ‘‘ j'ai honte de { vous révéler ce que je suis... mon récit vous WU fera reculer d'horreur comme à la vue'd’un “ serpent, et votre oreille ne soutiendra pas l'his- H toire de mes crimes. Je vous les dirai, toute- { fois, en vous conjurant de prier Dieu qu'il me {! fasse miséricorde au. jour du jugement. L'E- “ gypte est mon pays; à l’âge de douze ans, je
‘ quittai mon père et ma mère et m'enfuis en
si les affigeant, dans la ville d'Alexandrie.” La,
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sans frein, sans retenue, la jeune fille, selon le récit de la pénitente, s'emporta avec la fougue la lus indomptée dans tous les désordres d'une inclination corrompue. Elle resta dix-sept ans livrée à ses goûts ignominieux, l'âge augmentant la force de cet embrasement funeste où son âme parent dévorée et faisait périr tristement d'au: res âmes. Elle cherchait et accomplissait le mal, non pour l'amour du gain, mais pour le mal lui même, et elle s'y précipitait avec une frénésie hideuse, Un jour d'été, elle aperçut une grande foule qui venait d'Egypte et de Libye et s'em ressait vers les bords 4 la mer, et comme elle emanda la cause de tout cemouvement, ‘C'est { que tous ces hommes, lui répondit-on, se ren- & dent à Jérusalem pour y célébrer l'exaltation & de la Sainte-Croix.” Alors elle s'embarqua de même, avec l'intention de continuer sa vie de désordre et de souillure. ‘Je m'étonne, ajouta. ‘ telle en poursuivant son récit, que la mer ait “ soutenu mon impudence, et que la terre ne se “ soit pas entr'ouverte pour m'engloutir toute & vivante, moi, le scandale de tant d'âmes! Mais “ Dieu, je le pense, cherchait ma conversion; & car il ne veut pas la mort du pécheur, il le “ supporte avec longanimité, et attend son re: “ pentir.”’ Dieu, en effet, l’attendait à Jérusalem our lui briser le cœur et en faire sortir ces armes réparatrices qui, mélées au sang du Saur veur, suffisent à racheter un monde,
Quand le jour de la fête fut arrivé, la péche. resse se rendit avec les fidèles à la basilique où l’on vénérait la croix, Après de longs efforts au milieu d’une foule immense, “je parvins, dit-elle, “ jusqu’au seuil du temple où le bois du salut {était exposé. Les autres pénétraient facile ‘ment; mais moi, une force invisible m'em “ pêchait etme repoussait: je me vis tout à coup & au milieu de la place. Croyant que cela tenait & à ma naturelle faiblesse de femme, je me remis “ dans la foule, luttant comme je le pouvais, ‘ m'aidant de mes coudes pour me frayer un ‘ passage, Vains eflorts! quand j'arrivai de not “ veau sur le seuil, tous mes voisins le franchirent “ sans obstacle, et moi, misérable, le temple “ semblait me rejeter: comme si un poste de “ soldats eût reçu l'ordre de PA re tout { accès, une secrète puissance me ramenait en l arrière, La même chose m'arriva trois ou ‘quatre fois ; alors, fatiguée, abattue et ne pou: “ vant recommencer une pareille lutte, je cédai, ‘en me retirant dans.un coin de la place. Li, “je connus enfin la cause des résistances qui “ m'étaient opposées. . L'œil de mon âme s'ot & yrit à cette pensée salutaire que. l'horreur de “ma vie abominable m'avait seule fermé le { temple, Je me pris donc à pleurer, à sangloter, ‘âme EApPer la poitrine. :
“Tout à coup, je m'aperçus que, j'étais a “ dessus d’une image de là sainte Mère de Dieu; & j'y attachai mes-regards et je lui dis: ‘ Vierge ‘ Marie, qui avez enfanté le Yerbe fait chair, je “ sais bien qu'avec toutes mes souillures je n° ‘ puis pas, je ne dois pas élever. mes, yeux.ver “votre image si pure, vous qui. avez ga & toujours un cœur et des sens immaculés et #l
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“ chastes ; bien plus, il ést juste que, dans votre “pureté vous m'ayez en horreur, Toutefois, “ puisque Dieu, que vous avez enfanté, s'est fait “homme, ainsi que je l'ai oui dire, pour appeler “les pécheurs à la pénitence, venez à mon aide “ dans ma désolation et mon dénûment ; faites “que l'entrée de l’église me soit ouverte, et “ laissez-moi voir ce bois où fut attaché dans sa “ chair Dieu né de vous et immolé pour ma ré. “demption. O souveraine! ordonnez que la ‘porte ne me reste pas fermée, que j'adore la “ sainte croix, et soyez auprès de votre fils la “ garantie de mon changement, Après cela, je ‘dirai adieu au monde et aux choses du monde, ‘et j'irai où vous voudrez, où vous me conduirez, ‘6 médiatrice de mon salut!‘ Par une révolution aussi profonde que subite et imprévue, le crime avec l'erreur venait de quitter cette âme, et la vérité victorieuse y entrait avec sa lumière etsa pureté pour rendre aux anges une sœur longtemps égarée dans la compagnie des démons. Il y avait au ciel, en ce moment, une de cés fêtes dont le Seigneur a loué la joie et la beauté.
Après sa prière, la pécheresse, plus tranquille et confiante, s'avança vers la porte de l'église. Cette fois, rien ne l'arrêta. Emue, hors d'elle. même, agitée d’un frémissement religieux, elle vénéra la croix avec un profond sentiment des choses divines ; elle versa d’abondantes larmes, en songeant à la miséricorde de Dieu et à ln promptitude avec laquelle il recoit les pécheurs. Puis elle sortit du temple, revint devant l'image de la Vierge et demmits ce qu'elle devait faire pour expier ses crimes par une rigoureuse pénitence; une voix répondit: ‘“ Audelà du “Jourdain, tu trouveras ton repos.” Elle crut que œtte voix lui donnait un ordre, et, jetant sur la Vierge un dernier regard, elle partit, toute baignée de pleurs. Avant de quitter Jérusalem, elle acheta trois pains pour toute provision de voyage. ‘Je demandai à celui qui me les “avait vendus, continurt-elle, la route qui ‘menait au Jourdain ; on m'indiqua quelle porte “de la ville il fallait prendre. Je sortis à grands o pas et en sanglotant. J'avais salué la croix vers “la troisième heuredu jour, et, après avoir marché “le reste du temps, j'arrivai sur le soir, à l’église ‘de Saint-Jean-Baptiste, tout près du Jourdain. “Je priai, puis j'allai laver mon visage et mes “mains dans les eaux snnctifiées du euve; êt “rentrant au temple du Précurseur, j'y reçus les ‘mystères de purété ét de vie. Je mangeai ‘ensuite la moitié d'un de mes pains et me re- “posai la nuit sur la terre nue. Le lendemain “matin, je traversai le fleuve sur une petite “ barque, en priant la Vierge de me conduire où “il lui plairait, Depuis ce jour, je n’ai pas quitté ‘ce désert et je m'y tiens, fuyant les hommes et “attendant mon Dieu, qui sauve les cœurs tou- “chés de repentir.”?
Zozime ayant demandé à la PS depuis combien d'années elle habitait la solitude et de quoi elle y avait subsisté: “ Voilà, si je ne me ; trompe, dit-elle, quarante-sept ans que j'ai , quitté la ville sainte. Les deux pains et demi
que LA ge en passant le Jourdain s'étant des.
“séchés, j'en vécus tant qu'il en resta quelque “chose... ensuite je me nourris dix-sept ans ‘d'herbes et de tout ce que le désert pouvait “m'offrir. Mes vêtements s'étant à la fin entiè. ‘‘rement usés, j'eus beaucoup à souffrir deg ‘rigueurs de l'hiver et des ardeurs du soleil; la “chaleur me brûlait, le froid me tenait quelque- ‘fois si fort que j'étais contrainte de rester À ‘terre, immobile et presque sans vie.” Ces éprouves et d'autres encore vinrent souvent fatiguer sa constance; aussi le solitaire l'interrogeant à co sujet: ‘“ Vous me demandez des ‘choses qui me font peur, dit-elle; car en me ‘rappelant les pétils que j'ai courus et les tenta- ‘tions qui m'ont violemment assaillie, je craing:. ‘encore que les décrire, ce ne soit m'y exposer. “J'ai passé dix-sépt années dans ce désert, en ‘“luttant contre més passions effrénées comme ‘avec des bêtes féroces. Quand je prenais ma ‘nourriture, j'étais violemment poussée à re- ‘ gretter les viandes et les poissons de l'Egypte; “j'aurais aussi voulu avoir du vin, j'y tenais trop “ dans le monde, et ici je ne trouvais pas toujours ‘une goutte d’eau dans la soif la plus insupportable.”
‘La pensée des Chants dissolus que j'avais ‘appris dans le siècle me tourmentait cruelle- “ment et les amenaît presque sur mes lèvres ; ‘alors je versais des larmes et me frnppais 1n ‘poitrine. Je me reportais en pensée à la fer- ‘veur de ma conversion et devant l'image de la x ‘mère de Dieu, ma patronne; et 14, je deman- ‘dais d'échapper à de si horribles angoisses. “ Quand j'avais longtemps pleuré et meurtri mon ‘corps, je me voyais environnée d'une éclatante ‘lumière, l'orage s’abattait et le calme m'était ‘‘rendu.” Ces retours fougneux de la pensée vers une vie sensuelle, ces ardeurs impitoyableg qui semblaient faire revivre dans la pénitente quelque chose de ses passions mal soumises, la quittérent enfin, au bout de dix-sept ans, les jours de la pénitence ayant ainsi égalé en nombre les jours donnés à l’iniquité. Rien ne la troubla plus depuis ce moment; les coups de la tempête l'avaient poussée au port,
Lorsqu'elle eut achevé Fhistotre de sa vie, Ia sainte femme recommanda au vicillanl de n'en rien apprendre À personne tant qu’elle scrait en. ce monde. Elle le jo de revenir l'année suivante, en apportant l’Eucharistie, qu'elle n'avait pas reçue depuis le jour de sa conversion, “Ne f passez donc pas le Jourdain au commencement
du carême... Du reste, poursuivit-elle prophéti- ‘‘quement, vous n’en auriez pas le pouvoir te guet vous en auriez la volonté, Mais le jour ‘de la Cène, venez avec les saints mystères, vous 4 resterez sur la rive opposée du J ourdain jusqu'à # l’heure où j'arriverai pour les recevoir... Priez ‘pour moi,” dit-elle en manière d'adieu, et elle disparut, en s’enfoncant dans la profondeur du désert. Zozime tomba à genoux pour rendre grâce AD de ce au tea dapiendre, admirant le courage et la saintété de l'illustre péni. tente, il baisa la trace de ses pas, és
À l’époque marquée par là règle, Zozime regagna son monastère. Selon les recommandations
de la sainte, il garda toute l'année le silence sur les choses qu'il avait entendues; mais ce temps lui semblait long, dit l'historien, et il eût bien voulu le réduire à l'espace d’un jour. Le carême venu, les frères sortirent, au chant des psaumes et se dispersèrent dans la solitude pour y suivre les pratiques accoutumées ; zime fut saisi par la fièvre, qui le retint au monastère et lui rappela les prédictions de la pénitente. Toutefois, le soir du Jeudi-Saint, il put entreprendre le voyage si désiré ; il emporta donc les saints mystères, plaçant avec soin dans un petit vase fermé le corps et le sang du Sauveur, En outre, il se chargen de quelques provisions, de figues, de dattes, et de lentilles, contenues dans un panier d'osier; puis il s’achemina vers les bords du Jourdain. 11 attendait depuis quelque temps à l'endroitconvenu, regardant au loin vers lu désert à la faveur de la lune, qui était dans son plein, songeant avec inquiétude à ce qui avait pu retarder la pénitente, lorsqu’enfin il la vit apparaitre à la rive opposée du fleuve. Elle traça le signe de la croix sur les eaux et y marchant ensuite comme sur la terre ferme, elle arriva près du solitaire. Cette merveille le frappa de stupeur et il s'agenouilla. La sainte, l'ayant relevé, récita le symbole et l'oraison dominicale, puis reçut l'Eucharistie comme le viatique de son prochain passage à l'éternité, et dit, les mains étendues vers le ciel: ‘C'est maintenant, Seigneur, que vous (i Jaisserez mourir en paix votre servante, selon ‘votre parole, puisque mes yeux ont vu le Sau- “ veur de mon âme.”
& Mon père, ajouta la pénitente en s'adressant {à Zozime, accordezmoi encore une grâce. En “ce moment, retournez au monastère, sous la “ garde de Dieu; mais revenez l'an prochain, et li trouvez-vous à l'endroit où je vous ai parlé la & première fois. Là, vous me verrez en l'état où “ Dieu voudra.—Puissé-je, répondit le vieillard, vous suivre désormais et vous entendre “toujours!” Et il la pria d'accopter les petites partons qu'il avait apportées. Pour ne pas ‘affiger par un refus, elle prit seulement quelques lentilles, en disant que la grâce de Dieu qui préserve l'âme de la corruption, pouvait tenir lieu de tout. Sa dernière parole fut: ‘ Priez, ah! &{ priez pour moi, et souvenez-vous de ma misère.” Le vieillard lui baisa les pietls, réclama aussi ses prières pour l'Eglise, pour Lemgiee et pour luimême; et ils se séparèrent. Elle repassa Île fleuve en marchant sur les eaux, comme elle l'avait fait à l'arrivée. Depuis, nul œil humain ne l'a revue vivante, nulle oreille n’a entendu sa voix. De son côté, Zozime prit le chemin de son monastère, plein de joie et d’admiration; mais regrettant de n'avoir pas demandé son nom à l'inconnue, et se promettant de réparer cet oubli dans le prochain voyage.
L'année suivante, Zozime entra au désert, dès le commencement du carême, et s’avança dans la même direction que la première fois. Il parvint, non sans peine, aux lieux où deux ans ‘auparavant, il avait rencontré la pénitente. Il promena longtemps ses regards à droite et à gauche sans rien découvrir, et il en était triste.
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Enfin, à force de recherches, il ane le cadavre de la sainte étendu, les mains croi tourné vers l'Orient, et tout auprès, cette inscrip.
es, le visage
tion tracée sur la terre: ‘ Zozime, ensevelissez “ joi lo corps de la misérable Marie; rendez à la ‘ poussière ce qui est PES et priez Dieu “ pour moi qui suis sortie de ce monde la nuit de 4 Ïa Passion du Sauveur, après avoir reçu l'aliment “des divins mystères.” Le solitaire ne voyait
aucun moyen de rendre les devoirs funèbres à ces précieux restes: la terre était dure, il n'avait
trouvé qu'un faible morceau de bois pour la
creuser ; et d’ailleurs ses forces ne suflisalent pas
à ce travail, Il s'y était mis cependant, ‘lors. “ qu'un lion, dit l'historien, s’approcha du vieil. 4 lard d’un air soumis, sembla lui offrir ses ser. “vices.…, et de ses griffes creusa une fosse assez “ ]arge pour contenir le cadavre." Zozime y plaça religieusement la dépouille de Marie, en récitant
des prières et en versant des larmes,
De retour au monastère, Zozime raconta ce qui lui était arrivé, exposant les diverses circoustances d'un événement si propre à faire comprendre et goûter quelques-unes des vérités chré. tiennes, comme la bonté et la miséricorde divines, la nécessité de la pénitence, la beauté ét même la douceur des souffrances endurées avec le sentiment du repentir. Le vieux solitaire vécut encore plusieurs années et mourut saintement,
âgé d'un siècle. Les frères retinrent fidèlement le souvenir de son récit, le rappelant à qui
ui voulait s'édifier et rendre honneur à Marie dE gypte, l'illustre pénitente. ‘Je n’ai pas oui dire, “ ajoute l'historien qui nous a transmis ces détails “et qui était presque contemporain, je n'ai pas “ ouï dire que personne ait consigné par écrit “ cette histoire: j'ai donc voulu confier à l'écri- “ ture ce que j'ai trouvé dans la tradition. Il est & possible que d'autres aient rédigé la vie de la tt sainte avec assez de magnificence et de subli ( mité, maïs je n’en ai pas eu connaissance ; pour “ moi, j'ai fait ce que J ai pu, mais sans vouloir 4 farder la vérité.’
Ce récit de l'historien est le seul monument que l'on ait touchant la vie et la pénitence de Marie l'Egyptienne. Le septième concile général et saint Jean de Damas l'ont invoqué dans la dis pute sur le culte des images; l'Eglise entière s'y est appuyée pour rendre des honneurs publics à Marie d'Égypte Effectivement on trouve sa fête
établie de bonne heure en Orient - ; en Occident, et célébrée partout avec beaucoup d'éclat. On lisait même publiquement sa vie dans certaines
églises d'Asie; elle était aussi fort connue à Rome, où les reliques de la sainte furent trans portées dès l’an 500.
LA BIENHEUREUSE MECHTILDE
Sainte Mechtilde et sainte Gertrude sn sœur, comtesse de Hackuborn, et proches parentes de l'empereur Frédéric II, naquirent à Islèbe dans la Haute-Saxe, Mechtilde fut élevée chez les bénédictines de Rodersdortff au diocèse de Halberstad, Elle montra, dès ses premières années, une grande innocence de mœurs, et un gare dédain pour les vanités mondaines. Son obéissance charmait ses supérieures ; on la voyait toujours exécuter avec autant de joie que de ponctunlité ce qui lui avait été prescrit, Son amour pour la mortificn. tion frappait toutes les personnes qui vivaient avec elle. Jamais elle ne flattait son cor s, et quoiqu'elle fût d’une complexion très-délicate, elle s'interdisait l'usage de la viande et du vin. Son humilité lui faisait éviter tout ce qui aurait pusentir l'ostentation: elle mettait même autant de soin à cacher ses vertus, que les autres en mettent d'ordinaire À cacher leurs vices.
Elle ne voulut point sortir de la solitude, et |
gd elle fut en âge de se consacrer à Dieu par es vœux, elle fit profession dans lemonastère de
Rodersdorff. Quelque temps après, on l'envoya à |
Diessen en Bavière, où elle devint supérieure du monastère de ce nom.
Elle y introduisit bientôt la pratique des plus sublimes vertus. Persuadée qu'on ne peut atteindre à la perfection monastique sans une exacte observation de tous les points de la règle, elle exhortait ses sœurs à s'y conformer avec promptitude, et à anticiper plutôt sur le temps marqué pour chaque exercice, que de se permettre le moindre retard par négligence,
Le monastère d'Edelstetin en Souabe, était alors tombé dans un grand relâchement. Les évêques du pays voulant y introduire la réforme, ordonnèrent à Mechtilde de s'y retirer et de
se charger de cette bonne œuvre : mais la srinte |
employa diverses raisons pour s'en dispenser ; elle eut même recours aux larmes et aux prières. Tout fut inutile, il fallut obéir. Elle se rendit à & nouvelle communauté et y rétablit en peu de temps l'esprit d’une parfaite régulnrité, Personne ne put résister à la force réunie de sa douceur et de ses exemples. Austère pour elle-même, elle était pleine de bonté pour les autres, Elle savait aire aimer la règle en la faisant observer, et tenir ce juste milieu qui consiste à ménager la faiblesse humaine, sans élargir les voies évangéliques. Ses instructions étaient toujours accompagnées de cet ésprit de charité etd'insinuation qui rend la vertu aimable. Elle obligeait ses sœurs à la plus exacte dôture, et les tenait éloignées de tout commerce _ âvec les gens du monde: les préservant ainsi de l dissipation, dont l'effet ordinaire est de refroi. dir la charité et d’éteindre la ferveur.
Son lit était un peu dé paille, sa nourriture fort grossière, encore ne mangeait elle que pour sou-
tenir son corps. Elle partageait tous ses moments entre la prière, la lecture et le travail des mains, Elle observait le silence le plus rigoureux, L'es-
rit do componction dont elle était animée, Fournissait à ses yeux une source continuelle de larmes. Elle ne se crut jamais dispensée de la règle, pas même à la cour de l'empereur, où elle avait été obligée d'aller pour les affaires de son monastère, Lorsque la maladie la forcait à garder le lit, sa plus grande douleur était de ne pouvoir assister, avec les autres sœurs, à la prière et à
l'office de la nuit. Elle mourut à Diessen le 29 mars, quelque temps après l'an 1300, et avant
sainte Gertrude, sa sœur,
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SAINT LÉON
PAPE
Le pape saint Sixte I[L étant mort vers le mois (août 440, nprès avoir tenu le Saint Siége environ dix-huit ans. on élut pour lui succéder saint Léon, son archidincre originaire de Toscane, mais né À Rome. Il était dans les Gaules, oil venait de réconcilier ensemble les généraux Aëtius et Albinus. Telle était la haute opinion que l'Eglise romaine avait de son mérite, qu'elle aima mieux demeurer plus de quarante jours sans pasteur que d’en nommer un autre ; et ce qu’il y eut d’admirable, c'est que, pendant un si long temps, il ne se forma aucun trouble dans la ville. On lui envoya une députation publique, pour l'inviter à venir prendre le soin dé sa patrie et de son Eglise. Il vint, et fut ordonné évêque, le dimanche 29 de septembre de la même année. | Son élévation lui donna moins de joie, que l'obligation où elle le mettait de servir les autres ne lui donna de sollicitude ; ilne se chargen qu'avec | crainte d'un ministère si relevé, sachant qu'il ce occasionner de fréquentes chutes. Mais l’affection que son peuple lui témoigna à son | entrée, lui donna l'espérance de le conduire facilement et de le porter au bien sans contrainte.
Il ne fut pas trompé. Son peuple eut pour lui une grande soumission, et il reconnut par les effets, que ses avis étaient reçus avec joie. Il préchait souvent, surtout dans les grandes solennités, et au jour où il faisait, chaque année, la mémoire de son ordination. Un de ses soins fut d'attirer à Rome les personnes les plus distinguées par leur savoir et l'intégrité de leurs mœu:*, pour s’en servir dans le gouvernement de l'Eglise. On met de ce nombre saint Prosper d'Aquitaine, qui lui aida à écrire ses lettres les -plus ‘importantes. L'Eglise et l'empire avaient également besoin d’un homme te que saint Léon, justement surnomms le Grand, Parmi les
peuples qui envahissaient Pasmplxp de toutes parts, il y avait très peu de catholiques ; presque tous étaient ariens ou même idolâtres. Les Vandales ariens saccageaient les églises d'Afrique avec une fureur d’ariens et de Vandales. Les manichéens fugitifs de Carthage atfluaient en Italie, et menaçaient d’infecter Rome. Les priscillianistes remuaient en Espagne, les pélagiens dans la Vénétie et ailleurs, les nestoriens en Orient ; une nouvelle hérésie sortira de Constantinople, qui, par l'ineptie de l'empereur Théodose, bouleversera tout à la fois et l'Eglise et l'empire : Attila marchera sur Rome, Gtnséric
la prendra, et Léon se montrera plus grand que |
toutes ces calamités.
La Sicile ayant été ravagée par les Vandales, il |
envoya du secours à Pascasin, évêque de Lilybée, avec des lettres de consolation, et en même temps il le consulta sur le jour de Pâques de l'année suivante 444, comme il avait déjà consulté saint Cyrille d'Alexandrie. Pascasin répondit au Pape : Qu'après avoir bien examiné la question et calculé exactement, il avait trouvé, comme saint Cyrille, que le jour de Pâques de l'année suivante devait être le dimanche 23 d'avril, de quoi il explique les raisons.
Le 10 octobre de la même année 443, saint Léon écrivit une décrétale aux évêques d'Italie, pour réformer plusieurs abus qui s'étaient glissés dans la discipline ecclésiastique. Il écrivit également à l'évêque d'Aquilée, métropolitain de la Vénétie, pour y extirper certain reste de pélagianisme. Il établit Anastase évêque de Thessalonique, son vicaire dans l’Illyrie, lui disant : “ Vous nous renverrez, suivant l’ancienne tra- & dition, les causes majeures qui ne pourront 44 être déterminées sur les lieux, et les appellations.’ La Mauritanie Césaréenne, province d'Alger, appartenait encore à l'empire d'Ucecident; mais elle avait beaucoup soufiert de la guerre des Vandales. Saint Léon, averti par ceux qui en venaient qu'il s’y faisait des ordinasions irrégulières, donna commission à l'évêque Potentius, qui y allait de Rome, de s’en informer. Sur la relation de cet évêque, saint Léon écrivit une lettre décrétale qu'il termine par ces mots : 4 Que s’il s'élève d'autres causes qui intéressent (l'état des églises et la concorde des évêques, “ nous voulons qu'on les examine <ur les lieux “ dans la crainte du Seigneur, et que de tous les & arrangements pris et à prendre on nous envoie 4 une relation complète, afin que ce qui aura été & défini justement et raisonnablement d'après la 4 coutume de l'Eglise soit aussi confirmé par ma ‘“ sentence." Cette décrétale est des à im-
ortantes, en ce qu'elle nous montre le droit, Visde et les effets des appellations à Rome, particulièrement de l'Afrique.
Entre ceux que la désolation de l'Afrique et la crainte des Vandales firent passer en Italie, il
eutun grand nombre de manichéens qui se réfugièrent à Rome et di: cachèrent quelque temps. Mais saint Léon les découvrit, et en avertit son peuple en plusieurs de ses sermons, les exhortant à les dénoncer partout à leurs prètres, autrement à leurs curés. Les priscil-
lianistes, qui ne différaient guère cles manich dont ils étaient sortis, se multipliaient de veau en Espagne, à la faveur des trou Informé de cet état de choses par saint Turi évêque d’Astorgn, saint Leon lui répondi une longue lettre du 21 juillet 447.
Pendant que saint Léon maintenait la pline ecclésiastique en Occidei.t, il fut app maintenir la foi chrétienne en Orient. Nestc évêque de Constantinople, ignorant les cipaux mystères de la foi qu’il devait ensei avait avancé qu’il y a deux personnes en d Christ, celle de Dieu et celle de l'homme le Verhe ne s'est point uni hypostatiqueme la nature humaine, qu'il ne l’a prise que co un temple où il habite, et que par conséc la sainte Vierge n’est point mère de Dieu, seulement mère de l'homme ou du C Eutychès, moine de Constantinople et abbé monastère, aussi ignorant que Nestorius, € dans l'erreur opposée, et prétendit qu'en .
Christ les deux natures s'étaient confor en une, et qu'ainsi il n’y avait en lui q seule nature, non plus qu'une seule pers Cet hérésiarque opiniâtre fut condamni saint Flavien, évêque de Constantinople, il trouva un protecteur dans un eunuq la cour, favori de l'empereur Théodo Jeune, qui fit condamner saint Flavien tour dans une assemblée connue sous Le de brigandage d'Ephèse. Dioscore, évêqu lexandrie, qui la présidait par ordre de pereur ou plutôt de l'eunuque, non seul déposa le saint, mais le traita si brutal qu'il en mourut peu de jours après. Saint quarante-quatrième successeur de saint 1
‘accord avec l'empereur Marcien, suce de Théodose, convoqua un concile à Chalcé où Dioscore fut déposé, l’hérésie condamn la foi catholique affermie. Ainsi toujours ve nous les portes ou les puissances de | s'insurger contre l'Eglise, mais jamais pr contre elle: parce que l'Eglise est bâtie pierre, et c'est toujours de cette pierre qu le coup qui frappe toutes les hérésies.
Pour l'affaire d'Eutychès comme pour c Nestorius, toutes les parties s'adressère Saint-Siége de Rome : saint Flavien de Cc tinople, l'empereur Théodose, Eutychi même, Saint Léon répondit aux uns € autres. Une de ses lettres à Flavien décic question de doctrine, et devait servir de au concile œcuménique. Quand elle eut :
à Chalcédoine, tout le concile s'écrin : * a ainsi parlé par Léon!” Dans ce même c composé de six cents évêques, Dioscore point admis à siéger comme évêque, mais ment comme accusé. Un des présider donna la cause : ‘‘ !] doit rendre raison !
“ jugement; car, n'ayant point l'autoi ‘ juge, il l'a usurpée, et a osé tenir un 4 sans l'autorité du Siége apostolique, ce & s'est jamais fait et n'est point permis.” le concile de Chalcédoine, ayant terminé regardait la foi, fit un vingt-huitième cano
‘accorder à l'évêque de Constantinople kr
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rang après le Pontife romain, tandis qu'ilne venait qu'après les évêques d'Alexandrie etd'Antioche. Ïl soumit ce canon céînme tout le reste à l'approbation du Pape ; et le concile, et l'empereur, et l'évêque de Constantinople le supplièrent d'y donner son consentement. Saint Léon approuva ce qui c'était fait touchant la foi; “mais, dit:il dans “une lettre à l’impératrice, pour les conventions “ des évêques, contraires aux saints canons de “ Nicée, de concert avec votre piété, nous les “ annulons, et de l'autorité du bienheureux apô- “tre Pierre, nous les cassons par une définition “absolue.” Cette décision du Pape termina tout. On ne connut aucun moyen de suppléer à son approbation. Et, malgré le vœu si fortement prononcé d'un concile général, malgré le vif intérêt que l’empereur et l'évêque Anatolius de Constantinople attachaient à l'agrandissement de ce siége, il fallut céder à l'autorité à qui tous les siéges sont soumis. C'est ce que nous apprenons de saint Léon et d’Anatolius même.
Cependant les peuples barbares qui devaient punir Rome idolâtre et démembrer son empire s'avançaient l’un après l'autre. Après les Goths arrivèrent les Huns, ayant à leur tête le terrible Attila, qui s'appelait lui-même le fléau de Dieu. Il était digne de ce nom. Partout où il passait, il mettait tout à feu et à sang, A son entrée en Italie, les villes se voyaient saccagées et réduites en cendres. Rome, abandonnée des empereurs romains, était perdue sans le pape saint Léon. Il alla au-devant du farouche conquérant, qui, | contre l'attente de tout le monde, le reçutavec | de grands honneurs, accorda la paix et retourna |
dans son pays. C'était en 453. Deux ans après, Genséric, roi des Vandales, autre peuple barbare, qui s'était emparé de l'Afrique, marcha | sur Rome avecune armée formidable. Saint Léon alla encore au-devant de lui, et obtint que ses troupes se conténteraient de piller la ville, ‘sans y verser le sang et sans y mettre le feu. Roime fut ainsi deux fois sauvée par ce saint Pape, qui mourut l'an 461.
L'humilité, la douceur et la charité étaient les vertus principales de saint Léon. Imitonsle.
Ecoutons ce qu'il dit. C'est une maxime fondamentale du christianisme que les seules et vraies richesses consistént dans cette bienheureuse pauvreté d'esprit si fortement recommandée par le Sauveur, c'est-à-dire dans l'humilité et le parfait détachement de toute affection terrestre. Plus on est humblé, plus on est grand: plus on est | pauvre d'esprit, plus on est riche. Notre progrès dans cette pauvreté d'esprit sera la mesure de | l part que nous aurons à là distribution de ln grâce et des dons célestes.
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SAINT SABAS
MARTYE
Sabas vivait dans le IVe siècle sous l'empire d’un prince goth ennemi de la religion de Jésus- Christ. Le Saint avait passé la fête de Pâques avec un prêtre nommé Sensale, etils s'excitaient ensemble à l'amour des souffrances, lorsque Atharide, fils d'un prince goth, vint à leur logis, pendant la nuit, avec une troupe d’impies, et se saisit d'eux. Sensale fut lié, et mis dans un chariot; pour Sabas, on le traîna tout nu à travers des épines, et pendant tout le chemin on Le frappait de verges. Cependant Dieu, pour manifester sa puissance, permit que le saint fût trouvé sans aucune blessure, Les bourreaux, irrités de ce qu'il ne portait aucune marque de leur crunuté, le dirent à Atharide, qui fitsuspendre le saint par les mains à une poutre. Peu de temps après on apporta à Sensale et à Sabas des viandes offertes aux idoles, et on les pressa d'en manger; maisils le refusèrent tous deux constamment. “ Nous ne “pouvons prendre de cette viande, dit le prêtre: ‘dites plutôt à Atharide qu'il nous fasse atta- ‘cher à une croix, ou que l’on nous ôte la vie “par quelque autre supplice."” Sabas, voyant que les envoyés du prince insistaient, leur dit: ‘ Qui ‘est-ce qui nous envoie ces viandes ?—C'est le ‘ seigneur Atharide,”? répondirentils. Il n'ya ‘ qu'un seul Seigneur, qui est le Dieu du ciel et ‘de la terre, dit le saint martyr, Ces viandes ‘sont impures, de même que ceux qui les en- ‘ voient, et votre Atharide lui-même.” Un des envoyés, irrité de cette réponse, jeta le pilon d'un mortier contre l'estomac de Sabas avec tant de violence, qu’'ôn crut qu’il l'avait tué. Sabas ne parut point néanmoins en avoir senti le moindre mal. -
Atharide, que ces miracles extérieurs ne convertissaient point, Commanda qu'on fit mourir le saint; les exécuteurs le trainèrent à la rivière de Musson, où ils le noyèrent.
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SAINT HERMÉNÉGILDE
MARTYR
Hermenégilde, fils de Leuvigilde, prince visigoth, fut élevé dans l'arisnisme; mais les sollici tations et la vertu de ln princesse Ingonde, sa femme, jointes aux instructions de saint Léandre, son oncle, lui tirent embrasser la religion catholique! Cette conversion alarmu son pr re, qui Jui
envoya des personnes de confiance chargées de lettres où, après les pra magnifiques promesses g’il voulait revenir à l’arinnisme, il le menaçait de toute son indignation s’il ne se rendait à ses désirs.
Herménégilde répondit aux lettres de son père avec tout le respect qu'il lui devait, et en même temps avec tout le courage qu'on avait lieu d'’attendre de la grâce qui agissait sur son cœur, 4 J'avoue, lui Écrivitil que vos bontés sont infi- 4 nies à mon égard, et je me croirais indigne de “ vivre, si jamais je manquais de reconnaissance. “ Oui, je conserverai jusqu’au dernier soupir le “ respect, l'attachement et la tendresse que je vous dois. Mais est-il possible que vous ne vou- “liez pas me permettre de préférer mon salut “aux grandeurs de la terre? Je vous le dis: la ‘ couronne (') que je porte, je la compte pour “rien. Je suis prêt à vous rendre ou à briser le “ sceptre que vous m'avez donné, et à descendre ‘4 Qu trône où vous m'avez fait monter. Je suis “ prêt même à perdre la vie plutôt que d'aban- ‘ donner la vérité que Dieu a eu la bonté de me “faire connaître. Il n’est pas juste qu'un père “ ait plus de pouvoir sur son fils que la conscience ‘et la loi de Dieu.”
La générosité chrétienne qui paraissait dans cette Lettre irrita Leuvigilde, et il résolut de mettre tout en œuvre pour faire changer son fils. Celui-ci prit le parti de se retirer à Ossète, qui était alors une place forte, et dont les habitants lui étaient trésattachés. Leuvigilde attaqua Ossète, la prit et la brûla. Surpris et hors d'état de pouvoir se défendre, Herménégilde se retira dans une église comme dans un asile sacré, espérant que ce lieu serait respecté. Leuvigilde ne voulut pas, en effet, l'en tirer par force ; mais il permit à Récarède, son second fils, d'avoir une entrevue avec Herménégilde, et de lui permettre le pardon s'il venait se soumettre à son père. Récarède y alla de bonne foi. Il protesta à son frère qu'il ne s'agissait plus de religion, que Leuvigilde ne lui en parlerait plus; mais qu'il voulait qu'il lui demandât pardon d’avoir pris les armes contre lui, et qu'à ce prix son amitié lui serait rendue avec la paix. En effet, Herméné-
ilde était blâmable ; maisilne savait pas, dit saint
régoire de Tours, le jugement dont Dieu le menaçait pour avoir porté les armes contre son père, tout hérétique qu'il était, quoiqu'il ne l’eût fait que pour se défendre. Le jeune prince crut à la parole de son frère, et vint se prosterner aux pieds de Leuvigilde, qui le releva et l'embrassa avec des marques apparentes d’un véritable retour. Ensuite ils s'en allèrent ensemble, et pendant le chemin le père tint à son fils des discours
leins d'une feinte tendresse, jusqu'à ce qu'il Peût emmené dans son camp. Alors Leuvigide, démasquant la perfidie qu'il avait tenue cachée, fit ôter à son fils les marques de la royauté, et l'envoya à Siville, où il fut enfermé dans une tour. Là il employa encore les promesses et les menaces pour le faire changer; mais comme il
(1) Herménégilde avait été associé à l'empire par son re.
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demeurait inébranlable, on l’enferma dans un cachot, que la grâce lui fit regarder comme un lieu de délices. Comme si les horreurs d'une prison si rude, et les autres incommodités qui accompagnent un tel état, n’eussent pas encore été assez rigoureuses, le saint y ajouta beaucoup d'austérités : il jeûnait continuellement, iln'avait que la terre pour lit, il était couvert d'un rude cilice, et s'occupait uniquement des choses du ciel.
Il vécut ainsi jusqu'au 14 avril de l'an 586, Coïnme Leuvigilde souhaitait avec passion de le ramener à la secte des ariens, il lui envoya ce jour-là, vers le milieu de la nuit, un évêque dece parti pour lui administrer la communion; mais Herménégilde ayant su que cetévêqueétaitarien, loin de l'écouter le chassa de sa présence. |
Leuvigilde regarda cet affront comme un ou:
trage fait à sa personne, et il en fut si irrité, que sur le champ il envoya un bourreau pour trancher la tête à ce jeune prince.
14 Avril
SAINTS TIBURCE, VALÉRIEN ET MAXIME
MARTYRS
Les noms de ces saints martyrs ont toujours été en grande vénération dans l'Eglise. Valérien ayant épousé sainte Cécile, fut converti par ses instructions à la foi de Jésus-Christ, et consentit dès le premier jour de son mariage, à vivre avec elle dans une parfaite continence. Il avait un frère nommé Tiburce, qu'il tira des ténèbres du paganisme, pour le faire jouir, ainsi que lui, des avantages qui suivent la connaissance de la vérité. Cécile fut le principal instrument dont il se servit pour opérer cette bonne œuvre.
Valérien et Tiburce ayant été arrêtés comme chrétiens, furent conduits devant le magistrat
uiles condamna l'un et l’autre à perdre la vie. L'officier qui les menait au supplice, et qui se nommait Maxime, fut si touché de leurs discours et de leur courage, qu'il renonça aux supersti tions du paganisme, pour confesser Jésus-Christ avec eux. Ils reçurent tous trois en même temps la couronne du martyre en 229. Quelques auteurs disent qu’ils souffrirent en Sicile; mais il est plus pre que ce fut à Rome. On les enterra dans
e cimetière de Prétextat, qui prit ensuite le nom de Tiburce: il était contigu à celui de Calixte.
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Le même jour SAINT BENNÉZET
BERGER
Presque tous les anciens Haies étaient encore jeune, gar-
teurs de troupeaux. Davi ait les brebis de son père,
sacré roi d'Israël et qu'il tua le géant Goliath.
Jésus-Christ a voulu être adoré d’abord par les
bergers, et il envoya les inviter par ses anges. Luimême se compare à un bon
trouve, et la rapporte avec joie sur ses épaules.
Nonseulement il s'appelle le bon pasteur, il est même appelé l'agneau de Dieu, tant il aime les comparaisons tirées des brebis. Que de motifs pour les bergers de mener une vie sainte. Dans le douzième siècle, où vécut saint Isidore, laboureur, il y eut deux petits bergers qui furent deux grands saints. L'un d'eux devenu le patron d'A:
vignon, est saint Bennézet, comme qui dirait le
petit Benoît, à cause de sa jeunesse et de sa petite
taille.
Comme on lit dans les archives d'Avignon, il gardait les brebis de sa mère l'an 1176, lorsqu'une voix lui dit trois fois distinctement : ‘Benoît, “mon fils, écoute la voix de Jésus-Christ. Il ré. “pondit: Qui êtes-vous, seigneur, qui me parlez ? “j'entends votre voix, mais je ne puis vous voir.— “Ecoute, Benoît, et n'aie pas peur. Je suis Jésus- “Christ, qui par un seul mot ai créé le ciel et la “terre et la mer, et tout ce qu’ils renferment.— “Seigneur, que voulez-vous que je fasse ?—Je ‘veux que tu quittes les brebis de ta mère, parce “que tu me feras un pont sur le Rhône.—Sei- “‘gneur, je ne connais pas le Rhône, et je n’ose “abandonner les brebis de ma mère.—Ne t'ai-je “pas dit de croire ? viens donc hardiment : j'au- “rai soin de faire garder tes brebis, et je te donne. “rai un compagnon qui te conduira jusqu’au “ Rhône, —Seigneur, je n'ai que trois oboles, et “comment ferai-je un pont sur le Rhône ?—Cest “bon, tu le feras comme je te l'apprendrai.'’ Benoît s’en alla donc, à la voix du Seigneur, qu'il entendait bien, mais sans pouvoir le voir, Un ange vint à sa rencontre, sous la forme d’un pélrin, portant un bâton et une panetière, qui lui dit: “Suivezmoi sans crainte, et je vous con-
‘duirai jusqu'au lieu où vous ferez un pont à “Jésus-Christ, et je vous montrerai comment le ‘ faire.” Mais lorsque Benoît vit la grandeur du feuve, il eut peur et dit qu'il lui était absolument impossible de faire un AE dans cet éndroit-là,. L'an e lui dit: “Ne craïgnez point, parce que le «nt-Esprit est en vous. Voyez ln barque dans i tr vous passerez l'eau. Allez à la ville «d'Avignon, et montrez-vous à l’évêque et à son peuple.” Cela dit, l'ange disparut à ses yeux,
composant des psaumes etles chantant sur sa harpe, lorsqu'il fut
asteur, qui marche devant ses brebis, les conduit dans de bons pâturages et donne sa vie pour elles ; qui court après la brebis égarée jusqu'à ce qu'il la
diction.
A cette occasion il se forma une confrérie de pieux laïques, qui furent nommés les frères du Pont ow les frères Pontifes;-parce quetle but spécial de.
Le jeune Benoît, s'étant apprackié du navire,
pria les passagers de la faire passer pourl'amour -
de Dieu et de la sainte Vierge jusqu'à la ville, où il avait quelque chose à traiter. Le nautonier, qui était un juif, lui répondit: “Ki tu veux passer,
‘donne-moi trois pièces, comme font tous les :
‘autres.’ Benoît supplia de nouveau qu'on
voulût bien le passer pour l'amour de Dieu :
‘et de sainte Marie. Le juif répliqua: “Ne me :
“parle pointde ta Marie, parce qu'elle n'a aucun .
‘pouvoir au ciel nisur la terre: j'äime mieux “trois pièces d'argent que l'amour de ta Marie, “car des Maries il y en a beaucoup.’ Benoît l'ayant entendu ainsi parler, lüi donna les trois oboles qu'il avait. Le juif, voyant qu'il ne pourrait lui extorquer davantage, les recut et le passa.
Entrant donc dans la ville d'Avignon, Benoît trouva l'évêque parlant à son peuple. 11 leur dit à haute voix : ‘ Ecoutez et comprenezmoi bien : ‘Jésus-Christ m'envoie vers vous, pour que je “fasse un pont surle Rhône.” L'évêque ayant ouï ses paroles et considéré sa chétive personne,
l'envoya par dérision au prévôt de la ville, homme :
excessivement sévère, comme pour le faire châtier rudement. Benoît alla trouver le prévôt et lui dit avec tranquillité : ‘ Mon Seigneur Jésus:
“Christ m'a envoyé dans cette :villé, pour que je :
ont sur le Rhône. Le prévôt lui réomment, toi misérable ‘qui n'as rien,
‘ fasse un “pondit :
‘tu dis que tu feras un pont là où ni Dieu, ni: “ Pierre, ni Paul, ni Chariémagne, ni personne :
“n'a pu en faire? ce qui n’est pas étonnant.
‘Toutefois, comme je sais qu’un pont se fait avec : ‘des pierres et de la chaux, je’ te donnerai une :
“ pierre que j'ai dans mon palais ; si tu peux vrai.
‘ment la remuer et l'emporter, je croirai que tu :
“ pourras faire le pont.” Benoît plein de con-
fiance dans le Seigneur, revint dire à l'évêque qu'il !
ferait ce que le prévôt. venait de lui proposer. L'évêque répondit: ‘ Allons donc voir les mer-
‘veilles que tu dis.” Etl'évêque s'er alla, suivi :
du peuple, qui se moquait du petit enoit et le
traitait de fou. Arrivé auprès de la pierre, que :
trente hommes pouvaient-à peine remuer, Benoît
l'emporta aussi facilement qu'une petite pierre :
maniable, et la posa au lieu où est la première pile du pont.
Alors le prévôt de la villé appela Benoit, lui offrit trois cents pièces d'argent, et lui baisa les mains et les pieds. Le saint recueillit encore dans le même pe Eu cinq millé pièces. Des soldats et d’autres personnes alläient avec lui par la ville pour faire la quête. En ce même jour, Dieu fit plusieurs miracles. Benoît rendit la vue à des aveugles, l’oule à des sourds, l’agilité à des boi.
teux, jusqu’au nombre,de dix-huit, Ilcontinuade :
même toute sa vie. Il plaçait la croix sur les malades, les baisait disint à chacun : ‘ Votre foi “vous a sauvé.” On a les dépositions juridiques des témoins de ces mirncles.
La première pierre .du pont fut posée l'année 1177, en présence de l'évêque, qui en fit la béné. a construction entière dura onze ans.
leur dévotion était de faire le pont d'Avignon et d'autres, pour:le service des voyageurs, des pélerins et des pauvres. Ils sanctifiaient ce travail par la prière et avaient une chapelle pour y réciter leur office. Ils travaillaient de leurs mains, soit à arracher des pierres, soit à les mettre en place : ils fusaient aussi des quêtes pour en acheter. Plus d’unce fois, lorsque les ouvriers n'avaient plus de pierres. Benoît leur disait : ‘“ Allez creuser en ‘tel endroit, et vous en trouverez:"' et ils en trouvaient effectivement. Une des piles du pont fut renversée par la malice du diable, pendant que Benoît était en Bourgogne ; il connut cet accident à l'instantmême, et revint aussitôt pour le réparer.
Benoïtimourut l'année 1184, lorsque le plus difficile du pont était achevé. Il futenterré sur le pont même, que l'on termina complètement quatre ans après. De nouveaux miracles ayant eu lieu par l'invocation du saint, la ville bâtit sur le pont une chapelle,-où son corps a été près de cinq cents ans. Une grande partie du pont étant tombée l'an 1669, on l'en retira: il fut trouvé sans aucune marque de corruption par le vicaire général qui en fit la. visite l'année suivant durant la vacance du siége. Les entrailles mêmes étaient parfaitement saines; et la prunelle des yeux avait encore sa couleur, quoique les barres de fer qui entouraient le cercueil fussent rongées par l'humidit5. En 1674, le corps du saint s'étant trouvé dans le même état, l'archevêque d'Avignon, accompagné par l’évêque d'Orange et la noblesse
u pays, le transporta solennellement dans l'église des Célestins. Le culte de saint Benoit a 6t6 autorisé par tous les Papes qui ont habité Avignon,
15 Avril SAINT PIERRE GONZALEZ.
Pierre Gonzalez naquit à Astorga, l'an 1190.
Son oncle maternel, prélat savant et estimé, était alors évêque de cette ville d'Espagne: ce fut à lui que Gonzalez fut redevable de sa première éducation ; et.en peu de temps il devint si habile, qu’on le regardait comme-un génie supérieur.
Le prélat, ravi. d’avoir un neveu de si grande réputation, voulut l'attacher à son Eglise. Il le fit clerc, et peu de temps après il lui donna un canonicat dans sa cathédrale, Heureux si, entrant dans le clergé, Gonzalez n'y eut apporté d'autres dispositions qu'un génie brillant et fécond! Il aimait l'éclat et le faste: un certain air de propreté ou plutôt de vanité dans ses habits et dans toute sa personne le rendait plus semblable à un homme du:monde qu'à un-ecclésiastique.
Le doyen du chapitre d'Astorga étant mort, le jeune Gonzalez fut pourvu de ce bénéfice, et cette nouvelle dignité ne seïvit qu'à augmenter l'en-
flure de son cœur. Le jour qu'il prit posse de sa dignité, il se promena dans la ville »
d'un habit fort riche.
Pendant qu'il se promenait ainsi dans toi quartiers, son cheval s'abattit dans un bou ce qui excita la risée du monde. Le peu] suivit avec des huées et des railleries qui l'] lièrent beaucoup et le remplirent de confit Mais combien de fois at-il eu raison de di puis, en se rappelant cette aventure:
‘ pour mon bien, Seigneur, que vous m'’ave “ milié !’ En effet, étant revenu à lui, et la qui lui avait ménagé cette mortification pc guérir faisant une forte impression sur s0n ( il s'écria: !! Puisque le monde se joue ain “ ceux qui l’aiment, je m'en joucrai à mon ‘ en le méprisant.” aan
Plein de cette pensée, il retourna chez lui dit grâce à Dieu de ce qu'il l'avait abaissé lui faire voir le néant du monde, qu’il avait aimé, et lui promit de s'en séparer entièret La résolution fut efficace : il entra presque tôt dans l'ordre de saint Dominique, où vivait dans une grande pauvreté. Ses supé:
l'éprouvèrent quelque temps ; mais dès qu crurent assez aforml dans le bien, ils l’élev malgré lui à l’ordre de la prêtrise. Alors, répondre à l'intention de saint Dominique, zalez ne fut pas prêtre pour lui seul; mai crut obligé envers tous les fidèles : il ent les confessions, il annonca avec zèle la parc Dieu, il convertit beaucoup de pécheurs, il fia beaucoup de justes, il édifia l'Eglise, sanctifia lui-même.
Enfin, consumé de jeûnes et de travaux, il t malade pendant qu'il prêchait à Tuy, en G et il se prépara à la mort. Il termina sa ca le jour d âques, le 15 avril 1240. C’est 1 les matelots invoquent dans la tempête s nom de Saint Elme.
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SAINT FRUCTUEUX
| ARCHEVÈQUE DE BRAGUE
Fructueux naquit à Vierz, en Espagne. I fils d'un général d'armée ef tirait son origi sang royal des Goths. La mort de ses pi l'ayant mis en état de dispos de ses biens donna une partie aux églises, et l’autre pauÿres.
L'an 656, le dixième concile de Tolède 1 sur le siêge de Brague. On peut dire que un pasteur selon I6 cœur de Dieu: plein science des saints, il conduisit son troupeau les meilleurs pâturages; pour donner pl | poids à son ministère Dieu lui accorda le do miracles, Etant allé un jour à Mérida :
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l'église de sainte Eulalie, pour laquelle il avait |
beaucoup de dévotion, il s'arrêta en chemin dans un bois afin de prier. Pendant qu'il était dans cette sainte fonction, il passa un paysan qui, le voyant fort mal vêtu et pieds nus, le prit pour un esclave fugitif, et l'accabla d'injures. Le saint lui dit qu'il n'était pas ce qu'il pensait; mais le paysan, toujours prévenu, continua de l’outrager et le frappa même avec son bâton. Fructueux, pour toute défense, fit le signe de la croix, et aussitôt le paysan devint furieux et se roula à terre comme un homme qui serait possédé du démon. La charité du saint ne lui permit pas de le laisser en cet état ; il s'approcha de cet homme, pria sur lui et le guérit. Il fit plusieurs autres miracles. Sa vie sainte, toujours remplie de bonnes œuvres, toujours occupée de Dieu, soit dans la dissipation des voyages, soit au milieu des sollicitudes. pastorales, est toute digne de notre attention.
Sa dernière maladie commença par une fièvre qui lui fit juger qu'il allait bientôt sortir de cet exil. On lui demanda alors s'il ne craignait pas la mort, ‘ Non, dit:l, je n'en ai aucune, crainte ; “ car, quoique je sois pécheur, je regarde la mort ‘comme un passage qui me conduira à Dieu ef me ‘ fera jouir de sa présence.” Après avoir réglé les affaires de sa maison, ilse fit conduire à l'église, où il reçut l'absolution de ses péchés; ensuite il se prosterna devant l'autel, et v demeurs le reste du jour. La nuit suivante, il tint ses mains élevé=s vers le ciel sans changer de place, et rendit l'esprit avant le lever du soleil,
17 Avil
SAINT ÉTIENNE
ABBÉ DE CITEAUX
Saint Etienne, surnommé Harding ou Hardinge, toisième abbé de Citeaux, naquit en Angleterre, de parents nobles et riches. Il fut élevé dans le monistére de Sherbourne, au comté de Dorset, Les maitres auxquels il fut confié le formèrent tout à la fois aux sciences et à une piété solide. Il sut de bonne heure réprimer ses passions, et il Mint à bout d'établir dans son âme un calme inaltérable. C'était de ce calme que provenait l'aimable sérénité qu'on remarquait toujours sur Son visage. Le désir d'avancer de plus en plus dans la perfection lui ft prendre le parti de quitter le monastère; il en sortit donc avec un
8 ses amis qui avait les mêmes sentiments et lesmêmes inclinations, Il passèrent l'un et l’autre en Ecosse, où se trouvaient alors plusieurs rares Modèles de piété; de là, ils se rendirent à Paris Puis à Rome. Leur recueillement ne souffrit paint de ces voyages; et, pour s’entretenir dans
esprit d'oraison, ils récitaient chaque jour tout le psautier,
Etienne, à son retour de Rome, entendit parler à Lyon des vertus et des austérités que l'on pratiquait au monastère de Moléme, qui venait d'être fondé par saint Robert ; il résolut aussitôt d'aller s’y consacrer à Dieu. Il suivit Robert à Citeaux, lorsqu'il fonda ce nouveau monastère par les libéralités d'Eudes, duc de Bourgogne. Le duc venait souvent s'y édifier; il se fit même bâtir un palais dans le voisinage, et voulut être enterré dans l'église des solitaires: plusieurs de ses successeurs y choisirent aussi leur sépulture. Henri, son second fils, porta la ferveur encore plus loin; il se mit au nombre des disciples du bienheureux Albéric, deuxième abbé de due, prit l'habit monastique, et mourut à Citeaux de la mort des justes.
Après la mort du bienheureux Albéric, saint Etienne fut choisi pour lui succéder dans 14 Charge d'abbé. Son premier soin fut d'entretenir dans ses religieux l'esprit de retraite et de pauvreté. Il employa de sages précautions pour empêcher les visites trop fréquentes des étrangers, U n'y avait que le duc de Bourgogne qui eût permission d'entrer dans le monastère; encore le pria-t-on de ne point tenir sa cour à Citeaux, comme il avait coutume de faire aux grandes solennités, On supprima dans l'église les croix d'or et d'argent, et on leur en substitua d’autres qui étaient de bois peint. On bannit l'usage des Chandeliers, et il fut arrêté qu'il n'y en aurait plus qu'un, lequel serait de fer. Il fut encore décidé qu'on ne se servirait point de calices d'or, mais seulement d'argent doré. Les chasubles, les étoles, les manipules etautresornements devaient être d'étoffes communes; il ne devait y entrer ni soie, ni or, ni argent. Mais en même temps que l'église de Citeaux n'offrait rien que de pauvre, elle était tenue avec une propreté etune décence dignes de la maison de Dieu: sa simplicité même lui donnait quelque chose de majestueux qui annonçait la grandeur du Maître qu'on yadorait.
Quelque grande qu'eût paru jusqu'alors la vertu de saint Etienne, elle brilla cependant d'un nouvel éclat, dans les épreuves par lesquelles Dieu la fit passer. Le duc de Bourgogne, offensé de ce qu'on ne voulait plus lui permettre de tenir sa cour à Citeaux, en marqua son ressentiment; il priva le monastère de sa protection, et cessa de fournir aux besoins de ceux qui l'habitaient. Les religieux se sentirent bientôt de la
| soustraction des aumôünes du prince; et, leur
travail n'étant point suffisant pour les faire entiérement subsister, ils ne tardèrent point à se voir réduits à une nécessité extrême. Etienne, qui manquait de tout, ainsi que sa communauté, sortit du monastère et aila mendier de porte en porte. Il donna une preuve de son désintéressement et de sa confiance en Dieu, en refusant les aumônes d'un prêtre simoniaque. 11 est vrai que la règle de Citeaux, attentive à écarter tout ce
ui pourrait préjudicier à l'esprit de retraite et de recueillement, défend de mendier à ceux qui la professent; mais il est des cas extraordinaires, tel que celui d'une nécessité extrême, qui doivent dispenser de la loi générale. Au reste, le
| saint abbé et ses religieux se : “jouissaient de L]
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leur pauvreté, et les incommodités qui en sont la suite furent pour eux une occasion de pratiquer les plus héroïques vertus. Dieu les consola plusieurs fois par des marques sensibles «le sa protection.
A l'épreuve dont nous venons de parler, en succéda une autre qui n'était pas moins délicate. La maladie emporta, dans les années 1111 et 1112, la plus grande partie des religieux de Citeaux. Le saint abbé ressentit vivement ce coup. Ce qui l’affligeait surtout était la crainte de ne pouvoir laisser de successeurs de sa pénitence et de sa pauvreté. En effet, on attribuait la mort de tant de religieux à l’austérité de la règle, qu'on accusait d'être excessive, et l’on en concluait que Dieu n’approuvait pas le nouvel institut. Cette raison, qui avait quelque chose de spécieux, ébranlait l'esprit de plusieurs, et faisait que personne ne se pésentait au monastère pour y être reçu. Cependant le saint abbé adresgait au ciel de ferventes prières, et lui recommandait avec larmes son petit troupeau. Les grâces qu'il avait obtenues jusqu'alors lui donnaient une sorte de droit à la protection du KSeigneur. Sa foi fut à la fin recompensée, lorsque Dieu lui envoya saint Bernard avec plus de trente compagnons, l'an 1113, la quinzième année depuis la fondation de Citeaux. Le saint abbé reçut avec une joie sensible une si nombreuse et si florissante recrue.
Il se trouva bientôt en état de fonder plusieurs monastères, tels que ceux de la Ferté au diocèse de Châlons, de Pontigni près d'Auxerre, de
Clairvaux et de Morimond, au diocèse de Langres, |
de Bonnevaux, au diocèse de Vienne. Il sortait souvent de Citeaux de pieuses colonies pour peu-
ler différents diocèses. Saint Etienne fonda,
jusqu'à treize abbayes, et il en vit fonder cent par les religieux de son ordre. Ilavait sur toutes
une inspection générale. Son principal soin fut d'entretenir une exacte discipline, et l'esprit. d'une charité parfaite. Dans cette vue, il arrêta qu'on ferait fréquemment la visite de chaque
monastère, et il institua les chapitres généraux,
pour réformer les abus que les visiteurs avaient |
remarqués. Le premier chapitre se tint en 1116, et le second en 1119, où le saint publia des statuts que le pape Calixte IT contirma l'année suivante.
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LA BIENHEUREUSE MARIE DE L'INCARNATION
Mme Acarie offre un modèle parfait de la femme chrétienne dans les divers états de la vie, Même parmi les saints on a vu peu d’existences
lus remplies et plus éprouvées. Née en 1566, sous e règne de Charles IX, béatifiée en 1791, son histoire se rattache, en quelque sorte, aux deux plus grandes luttes que le catholicisme ait soute: nues en France: les guerres religieuses et la révolution. La défaite de la Ligue entraîna l'exil de son mari et la perte de sa fortune; la révolu. tion s'en prit à ses cendres et viola son tombeau,
Barbe Avrillot (c'est le nom de la bienheureuse) naquit à Paris, le icr février 1566, sur la paroisse de Saint-M ry. Elle fut baptisée le lendemain et vouée à fa sainte Vierge. Sa mère Marie l'Huillier, et son père, Nicolas Avrillot, maitre des comptes de la chambre de Paris, chancelier de la reine de Navarre, seigneur de Champlatreux, appartenaient à la bonne noblesse de robe. Ils étaient fort riches et jouissaient d'une grande considération. On les citait pour leur piéts.
Barbe n'eut aucun des défauts de l'enfance. & douceur était inaltérable, sa joie communicative, mais calme. Elle conservait une sorte de gravité, même en se livrant aux jeux de son âge ; gravité simple et naturelle qui n'était dans l'enfant qu'une grâce de pius. À onze ans on la mit pen: sionnaire à l'abbaye de Longchamps: elle y resta trois ans, et en sortit parfaitement instruite des choses de la religion.
Le monde ne modifin ni ses goûts, ni sa con:
duite ; elle demeura fidèle aux pratiques de piété dont elle avait pris l'habitude à Long: champs, et bientôt il lui sembla qu'elle était faite pour la vie religieuse. Elle consulta ses forces, s'interrogea longuement dans la prière, et demanda à sa mère la permission de se dévouer au soin des malades parmi les religieuses de l'Hôtel-Dieu de Paris. Cette grâce (nous employons ses pro
res expressions) ne lui fut pas accordée. Attri buant le refus maternel à l'éloignement que pot vaient causer les devoirs si durs et si répugnants
L'an 1133, voyant approcher sa fin, il se démit | de l’ordre qu'elle avait choisi, elle réitera si
de sa charge, pour ne plus penser qu’à l'éternité. 11 mourut en effet le 28 mars de l’année suivante, 1134, et fut enterré dans le cloître, près de la porte de l’église, dans le tombeau du bienheureux Albérie, son prédécesseur.
| demande, en priant sa famille de désigner elle même la communauté où elle pourrait prendre l'habit. Cette seconde tentative n’eût pas plusde succès que la première, et devint pour notre |‘ bienheureuse une source d'épreuves cruelles. | Mme Avrillot honorait ou plutôtadmirait la vie religieuse; elle n'en contestait ni les douceurs ‘spirituelles, ni même les avantages purement humains. Cependant, comme beaucoup de mères chrétiennes, elle voulait absolument que sa fille se mariât. L'idée d'en être séparée par les murs d'un cloitre l'épouvantait. Prenant d'abord les | désirs de Barbe pour des caprices d'enfant, elle refusa d'y prêter la moindre attention. Mai ‘lorsqu'elle vit qu'il s'agissait d’une véritable vocation, son indifférence fit place à l'etfroi et:
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bientôt à l'injustice, à la dureté. Elle ne montraic plus à sa fille qu’un visage sévère, la reprenait avec aigreur, avec violence, refusait de l'admettre auprès d'elle, et, tout à la fois, l’obli enit à se couvrir de parures brillantes, et l’empêchait, bien que l'hiver fût fort rude, de s’approcher du feu. La jeune Avrillot eut les pieds gelés, et fit une maladie fort grave. Il fallut lui enlever plusieurs os qui s'étaient cariés. Ni cette douloureuse opération, ni les mauvais traitements dont elle était le résultat, n’arrachèrent une seule plainte à cette fille de seize ans; son confesseur seul put deviner tout ce qu’elle souffrait.
Les vœux de Mme Avrillot furent bientôt accomplis. Quelques mois après sa guérison, Barbe, par une déférence pour une volonté si dure, consentit à se marier. Pierre Acarie, maître des comptes de la chambre de Paris, vicomte de Villemer et seigneur de Monberrault, était digne, sous tous les rapports, de l'honneur d’une telle alliance. Issu d'une famille distinguée, et fils unique, il possédait une grande fortune, et montra plus tard qu'il pouvait tout sacrifier à son attachement sans borne pour la foi catholique. Le mariage fut célébré à Paris, le 24 août 1582.
Cette nouvelle position ne changea que peu de choses aux habitudes de notre bienheureuse. Cependant, obéissante envers sa belle-mère et son mari, elle ne se refusa pas aux relations convenables à son état. Pour faire connaître l'accueil qu'elle reçut dans le monde, il suffira de dire qu'elle y fut, surnommée, tout d’une voix, la belle Acarie, surnom qal s’appliquait plus encore peut-être aux churmes de son esprit et à l'extrême distinction de toute sa personne qu'aux grâces de sa figure, Ce triomphe, si peu désiré, n'exerça aucune influence sur son caractère ; elle ne parut même pas le connaître; mais un danger non moins redoutable la menaçait, elle y faillit tomber. Une jeune femme de ses nouvelles connaissances, plus adonnée aux choses du monde qu’à celle de Dieu, lui prêta quelques romans. Mme Acaïie les lut d'abord par compiaisance, bientôt par goût et par curiosité. Déjà ces enivrantes lectures produisaient sur elle, sans qu'elle s'en rendit compte, leurs effets accoutumés; son mari jugea prudent d'intervenir, Ne voulant ni la blesser, ni lui donner des inquiétudes ou des regrets à propos d’une faute qu’elle ignorait encore, il s'attacha discrètement à substituer aux mauvais livres des livres édifiants. “ Le saint prêtre Rous- “sel, qui fréquentait la maison, dit un des bio- “graphes de la bienheureuse, était chargé d'a- “cheter ces nouveaux livres; et afin que la “jeune dame, attirée par la beauté extérieure, “voulût voir ce qu'ils contenaient, il avait soin “qu'ils fussent bien reliés, dorés sur tranches ‘et couverts en maroquin. Cet artifice eut tout “le succès qu'on en attendait. Roussel remettait : luiméme les livres à Mme Acarie; et, par res- ‘ pect poursa vertu, par déférence pour son mari, “elle les prenait volontiers. Comme elle n'avait ‘ pas encore perdu ses sentiments de piété, ces “bons livres la dégoûtèrent bientôt de tous les “ouvrages fabuleux qu’on lui avait remis entre ‘les mains,”
Mme Acarie était âgée d'environ vingt-deux ans; elle avait déjà six ans de ménage et plusieurs enfants, lorsque l’on put pressentir que la divine Providence avait sur elle des vues particulières, La plus légère pensée des choses divines, le moindre mot de piété suffisaient pour la faire tomber en extase. Elle était là, immobile, tout aimée en Dieu, les mains jointes ou les bras croisés sur sa poitrine, lo corps roide ; son visage seul vivait, mais d'une vie extraordinaire, tout resplendissant d'un éclat céleste. Boucher, dans la vie qu'il a écrite de notre bienheureuse, constate, en s'appuyant sur les nombreux témoignages extraits du procès-verbal de béatification, que pendant ses extases “ le corps de la bienheureuse ‘ paraissait quelquefois élevé de terre. Cela eut ‘€ lieu pendant trois heures chez la mère du car- 2: dinal de Bérule. Ce saint et rigoureux prêtre ‘€ était présent.”
Ces faveurs extraordinaires ne servaient qu'à rendre Mme Acarie plus charitable dans ses actions, plus circonspecte dans ses discours ; elle fuyait le monde, et passait près des pauvres et des malades le temps qu'elle aurait pu consacrer à de simples visites de convenance. Elle ne négligeait pas ses vrais amis, seulement elle avait horreur des entretiens inutiles et frivoles. M. Acarie se m'ntra d'abord très-heureux de la conduite si élifiante de sa femme, mais quand il vit les choses étranges qui se passaient en elle, quand il comprit qu’elle entrait dans les voies tout exceptionnelles, voies qui lui semblaient inquiétantes pour sa santé, et peut-être même pour son salut, il s’alarma, et ne put se défendre d’une assez vive irritation, Cela passa vite; il avait trop de ferveur pour ne pas reconnaître la volonté de Dieu et s'y soumettre.
On voit que Mme Acarie doit être placée en premier rang parmi ces âmes bénies de Dieu, qui donnèrent à la dernière partie du xvie siècle et à presque tout le xviie un cachet si prononcé de spiritualité et de perfection chrétienne. Après saint Francois de Sales et sainte Jeanne-Francoise de Chantal, personne peut-être ne prouva mieux que Mme Acarie, que, même dans le monde, même au milieu des préoccupations les plus graves et les plus pénibles, il est permis d'atteindre à ces hauteurs de la piété qui semblent au premier abord ne pouvoir être que le partage du cloître. Cette piété si vive, si tendre, qui se revélait par des extases et des visions, n’en était pas moins virile, agissante et salutaire au prochain. Mme Acarie, selon ses propres expressions, savait quitter Dieu pour Dieu, la prière pour le travail. Elle était en tout digne de son temps qui fut aussi le temps des œuvres. Au moment où elle introduisait en France les Carmélites de la réforme, M. de Bérulle fondait l'Oratoire, Mme de Chantal et saint François de Sales la Visitation, le bienheureux Fourier les dames Augustines, Port-Royal était réformé, Rancé, Alain de Solminiac et plusieurs autres renouvelaient l'esprit de la pénitence, saint Vincent de Paul donnait aux cam-
agnes les missionnaires, et aux pauvres malades es sœurs de Charité,
Comme presque tous les membres de sa famille
et de celle de sa femme, comme tous les catho- |
liques zélés de son temps, qui ne croyaient pas que le principe de la légitimité voulût qu'on lui sacrifiât la religion catholique, en permettant à un prince hérétique de s'asseoir sur le trône de saint Louis, M. Acarie s'était jeté dans la Ligue. T1 la servait avec une telle activité, que les politiques et les protestants l'en avaient surnommé le laquais, injure dont certes ilse montra plus fier qu'humilié. Lorsque Henri IV, converti, pour la seconde fois, au catholicisme, et vainqueur de la Ligue, fut maître de Paris, ilenleva au laquais sa charge de maitre des comptes, et l’exila de la capitale, reconnaissant d'ailleurs qu’il n’était cou- Dada que de dévouement à ses opinions, qu'on n'avait ni injustice, ni violence à lui reprocher. M. Acarie n'avait pas seulement donné à la Ligue, le secours de son influence et de son courage, il lui avait aussi sacrifié sa fortune; au moment du triomphe de Henri IV, il était accablé de dettes. Le produit de sa charge et surtout sa présence auraient pu lui permettre de relever ses affaires; mais, exilé et destitué, san ruine paraissait éminente. Dès que ses créanciers connurent le double coup qui le frappait, ils arrêtèrent les revenus de biens qu'il possédait en province, et firent tout saisir dans sa maison de Paris. Mme Acarie était à table au moment où les huissiers se présentèrent; elle ne put achever son repas, car on lui enleva absolument tout, même l'assiette où elle mangeait, même la chaise sur laquelle elle était assise. Pendant cette sauvage exécution, ‘on n'aperçut aucune émotion sur 4 le visage de cette vertueuse dame.” Elle ne se montra sensible qu’à une seule chose, à la saisie d'un reliquaire : elle craignait qu'il ne fut profané. Voilà donc Mme Acarie, à vingt-huit ans, seule, malade, ruinée et chargée de six enfants. La réflection, loin d’abattre son courage, le fit grandir, Elle répondit aux personnes qui vinrent pour la consoler: ‘ Quand on croit à la Provi- ‘dence on n'est étonné d'aucun événement.
i J'ai de grandes grâces à rendre à Dieu de ‘m'avoir détachée des biens temyorels avant “ qu'on me les enlevât réellement.” Et, si l’on persistait à la plaindre, elle se mettait à rire; non
w’elle ne reçut avec joie les témoignages d’affection qu’elle savait être sincères, mais elle n’aimait pas ces consolations banales dictées par un faux sentiment de convenance.
Pour procurer du pain à ses enfants, Mme Acarie songea tout d’abord à emprunter sur quelques bijoux qu’on lui avait laissés parce qu'elle les portait au moment de la saisie. Elle se présenta, dans ce but, chez un de ses parents, qui au lieu de lui rendre le mince service qu’elle attendait de lui, l'accabla d'injures. Comme elle insistait en pleurant, car elle était mère, cet homme lui dit: ‘“ Vous avez un moyen facile de ‘vous tirer d'embarras; mettez vos enfants en 4 métier chez un savetier.’”’ Elle ne fut pas partout aussi indignement reçue, et parvint à se procurer un peu d'argent. Quelques jours plus tard elle put faire entrer quatre de ses enfants au collége et à l'abbaye de Longchamps ; des per-
sonnes de sa famille se chargèrent des deux
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autres, Libre de ce grave souci, elle se retira chez Mme de Bérulle et se mit courageusement à la tête de ses affaires. Certains membres de sa famille, qui ayant su se maintenir dans de hautes positions, craignsient de se compromettre en se. condant ses efforts, lui conseillèrent de se séparer de biens d'ax ec son mari, afin de recouvrer sa dot, et d'en rester là. Elle refusa; ils l’avertirent de ne plus compter sur leur secours: ‘Je sais mon “ devoir, répondit-elle, et je me confie en Dieu, “ïl pourvoira à mes besoins.” Pour comble de malheur, elle fut, sur ces entrefaites, impliquée, ainsi que M. Acarie, et, du réste, par des enne. mis déclarés de ce dernier, dans une affaire cri. minellé, où il n'y allait pas moins que de leur vie et de leur honneur. On les représentait comme les meneurs d'une vaste conspiration, qui, pour réussir, devait s'appuyer sur les moyens les plus odieux. L'imposture était éclatante: mais après lu défaite de la Ligue, toute accusation était bonne contre les ligueurs.
Mme Acarie ne s’effraya ni de son isolement, ni de l'importance et de la diversité des intérêts qu'elle avait à sauver. Elle connut bientôt tous les secrets de la procédure. ‘ C'était elle-même, “ dit Boucher, qui recueillait toutes les pièces, “qui en faisait les extraits, qui disposait les ‘ moyens de défense, et qui dressait et transcri: f vait les mémoires qu'il fallait présenter. Les 4 faits et les motifs y était déduits avec une net. “ teté et une force qui étonnaient les avocats et “les juges; et ils avouaient dé bonne foi qu'on “ ne pouvait en rien retrancher, ni ajouter rien. Mme Acarie consacrait à ce travail la plus “ grande partie de la nuit, et faisait dans le jour “Tes courses nécessaires pour solliciter ses juges.” Ces occupations si graves et si pénibles, ces épreuves de toutes sortes n'empêchaient pas Mme Acarie de consacrer beaucoup de temps encorei la prière et aux œuvres de charité. Sans doute eMe ne pouvait plus faire de grandes aumônes, muis elle pouvait encore visiter les malades, les soigner et enseigner les voies de Dieu à quelques âmes ignorantes ou perdues. Voilà quelle force cette noble femme sut puiser dans son ferme at tachement aux vérités de l'Eglise catholique. Otez-lui la foi, et au lieu de ces miracles d'acti vité, de courage, de résignation et d'humilité, que reste-t-il? un procès en séparation de biens’
L'exil de M. Acarie dura trois ans. Il s'était d'abord retiré à la Chartreuse de Bourgfontaine, où il vivait absolument comme les religieux qui lui avaient donné l'hospitalité; couchant dans une de leurs cellules, assistant à leurs offices du jour et de la nuit, mangeant avec eux et comme eux, Au bout d'un an, notre bienheureuse obtint qu'il fut transféré à Luzarches, qui n’est qui sept lieues de Paris, et où elle pouvait aller le voir assez facilement. Cette consolation lui ménir
eait une nouvelle épreuve, Au mois de juin 1596, comme elle revenait à cheval de Luzarches avec un domestique qui la précédait pour recon naître le chemin, elle tomba et eut la cuisse droite horriblement fracassé; son pied étant pris dans l'étrier, le cheval la traina encore assez longtemp après sa chute; le domestique ne s'aperçut (
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tien et continua sa route, Mine Acarie demeura deux heures sans secours. Enfin, dés paysans, attirés par ses cris, l'enveloppèrent dans un dra À la mirent sur une charrette arnie d'un peu de aille, et à raménèrent ainsi à Paris, On l’entenhit prier, On ne l'entendit pas se plaindre. Un élève en chirurgie cssaya de remettre le membre fracturé. L'opération fut longue, douloureuse et inutile. Le lendemain, un chirurgien plus habile déclara que tout était à recommencer, et qu'il s'effrayait lui-même de ce que la malade aurait à souffrir, Cette seconde opération dura deux heures, Mme Acario la supporta sans jeter un seul cri, sans donnér une seule marque de souffrance. Le chirurgien étonné et s'arrêtant, lui dit: ‘Mais où êtes-vous-done, Madame! Je vous cause des douleurs inouïes et vous ne criéz pas ?— Achevyez,'’ lui répondit-elle.
Mme Acarie se cüssa deux fois encore cette même jambe et montra toujours le même courage, répétant que jamais elle n'était plus libre dans le service de s6n Dieu qu'en état de maladie ; les souffrances lui rendant sa sainte présence plus aimable et plus intime.
Mme Acarie avait pour son mari le dévouement le plus absolu. ‘Elle obéissait à mon père, dit sa fille aînée, comme à son seigneur, elle le servait comme son maître, elle l'aimait comme son époux.” Celui-ci, en revanche, lui laissait une liberté presque absolue. Jamais confiance ne fut mieux justifiée. Pour donner une idée de la régularité qui régnait dans cette maison éprouvée et bénie, il suflirait peut-être de rappeler qu'a. près avoir passé vingt ans dans le cloître, une des filles de Mme Acarie disait: “Je n'y ai rien appris de plus que ce que je pratiquais sur l’exemple et sous les yeux de ma mère.” Cependant Mme Acarie recevait beaucoup de monde et ne privait ses enfants d'aucun dés plaisirs que leur âge et leur position comportaient.
Mère intelligente et dévouée autant qu'épouse soumise, Mme Acarie voulut faire elle-même la première éducation de ses enfants. Elle s'appliqua à leur inculquer, dès leurs plus tendres années, les éléments de la foi chrétienne. Un jour, le curé de Saint-Gervais, parlant en chaire contre l'ignorance où les parents laissaient leurs enfants, disait: 4 Si je demande à un enfant: Qu'est que la Joi?—C’est un don de Dieu,” interrompit le plus jeune des fils de Mme Acarie, et il aurait con. tinué si sa grand'mère, qui is tenait sur ses genoux, ne lui eût mis la main sur la bouche, Uonvaincue que le désir de plaire est très-développé chez les enfants, notre bicnheureuse s’appliquait à écarter des siens toute occasion de vanité, Elle ne supportait pas qu'on leur fit le moindre compliment sur leur toilette, leur figure ou leur esprit,
. Mme Acarie estimait par-dessus tout la vie religieuse. Ce fut donc une grande joie pour elle de voir ses trois filles entrer successivement chez les Carmélites, Cependant jamais elle ne voulut “en faire, rien dire qui pût, non pas forcer, mais exciter leur vocation. ‘“ Mon unique ambition, disait-elle, est que mes enfants soient vertueux ; s'ils sont fidèles aux vues de Dieu sur leur âme,
il saura bien les appeler à l'état qui loir conviendra le mieux."
De ces trois fils, l'aîné obtint la charge de maitre des eaux et forêts de Champa né; lé deuxième fut prêtre, et le troisième officier. L'aîné et je dernier fardèrent un peu, selon l'expression de saint François de Sales; cependant ils menèrent toujours une vie fort honorable et finirent en parfaits chrétiens.
Mme Acarie ne croyait pas que, comme mai.
tresse de maison, ses devoirs s’arrétassent à ses enfants. Elle s'occupait aussi avec sollicitude de toutes les personnes qui étaient à son service, leur faisant des instructions, les envoyant aux offices et les soignant lorsqu'elles étaient malades. On la vit passer plusieurs nuits au chevet d'un de ses domestiques atteint de la peste, De pareils traits sont d’ailleurs fréquents dans sa vie, On la trouvait sans cesse auprès des malades dans les prisons, les hôpitaux, les caves et les mansardes, Aussi l’appelait-on la mère des paurres: sa maison en était continuellement remplic,
Ces paroles de sainte Thérèse : “ Ayant appris les troubles qui existaient en France, j'en fus vivement touchée. 11 me semblait que j'aurais donné mille vies pour sauver une seule des âmes qui s’y perdaient en si grand nombre,” ces paroles étaient le gage du prochain établissement en France des Carmélites de la réforme. Depuis plusieurs années, quelques chrétiens fervents, et notamment M. de Brétigny, songeaient à cette œuvre, mais Sans suCCÈs, sans pouvoir lever même les premiers obstacles, lorsque Mme Acarie vint à leur secours. Voulant donner à son entreprise l'appui d'une personne influente, elle s'adressa à la duchesse de Longueville, qui accepta le titre de première fondatrice du monastère qui serait établi à Paris. Assuré par cette princesse du bon . vouloir de la cour, notre (AA ia poussa les choses plus activement. Pour arrêter les bases de l’œuvre et en faciliter le succès, de fréquentes conférences eurent lieu, pendant près de six mois, entre le cardinal de Bérulle, Beaucousin, Galle. mant, André Duval, l'abbé de Brétigny, saint François de Sales, Michel de Marillac et d'autres personnages, tout aussi recommandables par leur science, leur vertu et leur autorité. Mme Acarie assistait À ces réunions, où ses avis décidèrent tous les points les plus importants. “ Ecoutons “le Saint-Esprit parler par la bouche de son “humble et fidèle servante," disait Beaucousin, Dès que la fondation tant désirée fut résolue, Mme Acarie désigna comme devant être les trois premiers supérieurs de l’ordre MM. Gallemant, Duval et de Bérulle. Le 13 novembre 1603, le pape Clément VIII autorisa par une bulle cette glorieuse entreprise.
Pendant que MM. de Bérulle, de Bréti ny et Gauthier négociaient en Espagne tel obtenir des religieuses formées par sainte hérèse, Mme Acarie et M. de Marillac faisaient transformer en couvent de Carmélites un ancien prieuré de Béné. dictins, situé faubourg Saint Jabdies, Puis, comme il importait que les religieuses espagnoles trou. vassent à leur arrivée, non-seulement un cloître, mais aussi des sujets, Mme Acarie réunit chez.
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elle un assez grand nombre de pieuses femmes,
. qui, connaissant la Ne de Sainte-Thérèse, vou-
laient s'y soumettre. Plus tard, cette congréga- ‘tion en expectative fut, sous le nom de commu-
.nauté de Sainte-Geneviève, transportée dans une
maison particulière, sans que Mme Acarie cessât d'en être la véritable supérieure.
Les carmélites espagnoles arrivèrent à Paris le
15 Octobre 1604. Comme on était dans l’octave
- de Saint-Denis, elles ne voulurent pas mettre : pied à terre avant d’avoir prié devant les reliques
de ce martyr. On ne fit donc que traverser Paris.
‘Sur le Pont-Neuf, deux voitures vinrent se joindre À celle des Carmélites; dans une de ces voitures
se trouvaient Mme Acarie et ses trois filles. Le surlendemain, Mme de Longueville alla prendre à Montmartre les filles de Sainte-Thérèse et les conduisit à leur monastère, En y entrant, la mère Anne de Jésus entonna le psaume Laudate Dominum omnes gentes, qui fut continué par ses compagnes; puis la sœur Anne de Saint Barthélemi se rendit à la cuisine pour préparer le dîner de la communauté. Les Carmélites de la réforme étaient intallées en France.
Pour consommer l'œuvre, il ne restait plus qu'à
recevoir des novices. Le choix était très-difficile, très-important ; il fut confié à Mme Acarie, qui -désigna comme devant être les trois premières Carmélites réformées de France, Andrée Levoix, Mlle d'Hannivel et Mme Jourdain. Parmi les personnes qui suivirent d'assez près ces saintes femmes, il faut citer les trois filles de notre bienheureuse. Les membres de la congrégation préparatoire de Sainte-Geneviève, dont on ne crut pas devoir faire des Carmélites, mais qui étaient néanmoins propres à la vie religieuse, formèrent, sur l'avis de Mme Acarie, un ordre dévoué à l'éducation des jeunes personnes, et devinrent ‘les Ursulines de Sainte-Geneviève.
L'œuvre du Carmel se développa en France avec une grande rapidité ; deux ans après la prise de possession du prieuré de Notre-Dame-des- Champs, les Carmélites avaient des maisons dans plusieurs villes fort importantes. Mme Acarie faisait pour toutes ces maisons de nombreux voyages; on aimait surtout à la charger de la
«direction des travaux de construction et du choix -des sujets. Elle avait donné à cette œuvre cequi
lui restait de santé et de fortune ; il ne lui restait
_plus qu'à se donner elle-même, c'est ce qu’elle
fit. Le 17 décembre 1613, M. Acarie mourut comme ilavait vécu en chrétien dont aucune ‘épreuve ne put affaiblir la résignation. Bien que préparée à cet événement, Mme Acarie ne putse défendre d’une grande douleur. Dieu eut pitié d'elle; il lui fit connaître, par une vision, le bonheur dont son mari jouissait dans le ciel.
: Toutes les maisons des Carmélites étaient ouvertes à Mme Acarie ; elle choisit la plus pauvre, celle d'Amiens, et y reçut, le 7 avril 1614, sous le nom, désormais immortel, de Marie de l’Incarnation, l’habit de postulante comme sœur converse. Elle fit profession le 8 avril 1615. Nous ne vou-
‘lons pas raconter les grâces dont elle fut comblée
dans cette circonstance. Dès lors on put voir que
‘le Carmel de France comptait déjà une sainte.
Cette femme, dont Henri IV rocherchait l'estime, dont les plus grands prélats et les plus célèbres docteurs demandaient les conseils, fut pour les autres sœurs converses, si humbles et si laborieuses, un modèle de courage et d’humilité.
La santé de Mme Acarie, très-mauvaise lors.
qu'elle entra dans le cloître, devint bientôt plus mauvaise encore. Quelque temps après sa profession, on crut qu'on allait la perdre ; elle recut même les derniers sacrements. Contre toutes les prévisions elle se rétablit. Sur ces entrefaites, on eut.à nommer une nouvelle prieure, et bien que Marie de l'Incarnation ne fût que sœur converse, elle obtint l'unanimité des suffrages, Elle re disant: ‘ On aurait là une belle prieure !’ Le mieux qui s'était manifesté dans la santé de Mme Acarie ne s'étant pas soutenu, les supérieurs la firent transporter chez les Carmélites de Pontoise, où il était plus facile de lui donner tous les soins que réclamait son état. C’est à Pontoise qu'elle mourut le 18 avril 1618, âgée de cinquante-deux ans, Elle endura de telles souffrances pendantsa dernière maladie, qu’on l’entendit s’écrier, elle qui ne se plaignait jamais: ‘ Mon Dieu, que je ‘ souffre ! Oh! quels maux! quelles douleurs! ‘ Si je pouvais marcher, la violence de mes souf. ‘{ frances me ferait courir les rues.” Puis, comme on lui disait de prier Dieu de la soulager, elle répondit: ‘ O ma mèrel, je ne veux pas d'assis ‘ tance particulière de la part de Dieu à ma mort; ‘je ne veux d'autre assistance que sa grâce.
Quelques heures plus tard, on lui demanda de quoi elle était occupée. ‘De Dieu, ma mère." Ce
urent ses dernières paroles. Elle mourut après avoir reçu l’extrême-onction et en fermant les yeux.
A peine la mortde Mme Acarie fut-elle connue dans la ville, que des flots de population se por. tèrent au couvent des Carmélites en criant: ‘La ‘sainte est morte!” ‘La sainte est mortel” La voix du peuple ne se trompait pas. Bientôt d'éclatants miracles vinrent justifier la foi des nombreux pèlerins qui venaient prier sur le tombeau de la sœur Marie de l’Incarnation.
Sur la demande de M. de Harlay, archevêque de Rouen, le pape Urbain VIII fit commencer une instruction pour établir la sainteté de l'humble carmélite. Suspendue en vertu d'un décret général, la cause de Mme Acarie fut repriso en 1782, et le 24, mai 1791, la sœur Marie de l'Incarnation fut placée, par Pie VI, au nombre des bienheureux.
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SAINT LÉON IX
PAPE
Saint Léon, connu datis lé monde sous le nom de Brunon, avant qu'il fût élevé au souverain pontificat, était de l’illustré maison d’Aspurg, en Alsace, Chanoine, puis évêque de Toul, il montra dans ces deux placés qu'il ne cherc.nit, dans l'exercice de ses ondliôis écclésinstiques, que son salut et la sanctifiédtion des âinés qui lui étaient confiées,
Le pape Damase étant mort en 1048, l'empereur Conrad tint une diète à Worms, au commencement de l'année suivante: le Saint-Siège était encore vacant, et dès qu'on y eût parlé de l'éléction du pape, toute l'assembléc jéta les yeux sur Brunon, qui était présent, Il refusa très-longtémps de consentir à, ce choix; et, comme oh le prèsknit de plus en plus, il demanda trois jours pour déli. bérer. 11 les passa en prière, sans prendre aucune nourriture ; ensuite il fit une confession publique de ses péchés, croyant par là faire connaître son indignité. Les larmes qu'il répandit en cette occasion en tirèrent de tous les assistants sans léur faite changer de résolution. Il fut done contraint d'accepter cette dignité ; Mais il dé. clara qu'il ne se rendait qu'à condition d’avoir le consentement du clergé et du peuple romain. Il retourna ensuite à Toul, et après la fête de Noël il partit pour Rothe en habit de pélerin, priant sans cesse dans le Chemin pour le salut des peuples qui allaient être Contiés à sa vigilance pastorale, Quand il fut proche de Rome, toute à ville vint au-devanit de lui, chantant dés can- _ tiques de joie; il deécendit alors de cheval, et marcha longtémps pieds nus. Après avoir fait & prière, il expôsa au clergé ét au peuple le choix que l'Empereur dvait fait de lui, et les pria de déclarér là-déssus léur volonté. “Comme ‘je ne suis vénu que malgré moi, ditil, je m’en ‘retournerhi volontiers, si mon élection ne vous “est pas agréable.” On ne lui répondit que par des acclamiations de joie: il fut intronisé le 12 février 1049, ét prit le nom de Léon IX, se proposant le grand Saiht Léon pour modèle.
Le nouvéau pape avait environ quarante-cinq ans quand il monta sur le siége de Rothe, et il ne l'occupd que cinq atis; mais si les innées de son Pôntificat furent peu nombreuses, on n'en vit guère d'aussi pleines de vertus. 11 s’appliqua d'abord à rétablir la discipline ecclékinstique et régulière, et à réformer lès mœurs. Il aésernbla un concile à Rottle, et peu de’ temps après un autre à Pavie. 1 abolit lès mariages incestueux qui étaient devenus fort fréquents, et fit un grand nüïibre de rè léments' nécessaires pôur faire réfleurir la piété, Conine il fut obligé de faire plusieurs Voyages èn Allemagne, partout où il faeait il corrigéait les désordres et travaillait à
FHESAON ‘des mœurs.
Ce saint pape, étant tombé malade, se fit porter à l'église Saint-Pierre ; il y reçut les derniers sacrerments et fit énsuité cette prière à Dieu: ‘ Seigneur plein de miséricorde, et Rédempteur ‘des hommes, vous êtes toute mn confiance, ‘ parce que seul vous pouvez me sauver, Si vous ‘voulez que je travaille encore sous vos ordres ‘au salut dé votre peuple, je ne refuse pas ln ‘peine ; mais si vous voulez m'appeler à vous, ‘ soyez en béni, je suis votre serviteur; daignez ‘* ubréger le temps de mon exil.” T1 mourut le 19 avril 1054, âgé de cinquante ans,
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EN TOSCANE, VIERGE ET ABBESSE
Agnès nrquit à MontePulciano en Toscane dé .
parents fort riches, Ellé avait à peine atteint l'âge où l'on sait discerner le bien d'avec le mal, qu'elle montra beaucoup de mépris pour toutes les choses du monde ; elle n'avait de goût que pour les exercices de piété, et elle y consacrait un temps considérable. Lorsqu'elle fut dnns sa neuvième année, ses parents la placèrent chez les religieuses appelées Sachines, de leur habit ou de leur scapulaire, qui était de cette grosse toile avec laquelle on fait les sacs.
La jeune Agnès ne fut point effrayée des mor. titications qu'elle voyait pratiquer: elle s'y aséu- Jjettit avec plaisir, et devint bientôt elle même un modèle de toutes les vertus. Elle résolut de renoncer pour toujours au monde, afin de préserver son innocence des dangers qui se rencontrent dans le siècle.
Elle n'avait que quinze ans lorsqu'on l’envoya dans le couvent des dominicaines, qui venait d'être fondé à Proceno dans le comté d'Orviette, Quelque temps après, elle en fut nommée nbbesse: par le pape Nicolas IV. Cette marque de distinetion ne fit que redoubler son zèle. Elle éouéhait sur la térre nue, ct n'avait qu'une pierre pour’ oreiller, Durant l’espace de quinze ans, élle jeñna continuellement au pain et à l'eau. 11 fallut un: ordre exprès de son directeur pour l'obliger ensuite à modérer ses austérités à cause dé extrême faiblesse de sa santé.
Ses compatriotes, touchés de l'éclat de ses vertus, mirent tout en œuvre pour la rappeler à Monte-Puléiäno. Ils lui donnèrent un couvent qu'ils avaïent fait bâtir dans un lieu où était auparavant une maison de débauche. Cette cir-
un nouvel éclat du don des miracles et de celui de prophétie. Ses longues infirmités, qu'elle
supporta uvec une du ciel, achevèrent de perfectionner ses vertus, Elle mourut à Monte-Pulciano le 20 avril 1317, dans la quarantième année de son âge. En 1435, son corps fut porté chez les Dominicains d'Orviette, où il est encore.
La bienheureuse Agnès fut solennellement |
canonisée par Benoit XII en 1726.
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SAINT ANSELME
ARCHEVÊQUE LE CANTORBÉRI
Saint Anseline était né l'an 1033, dans la ville -d'Aoste, aux confins de Bourgogne et de Lombardie, Etant maltraité par son père, il quitta son pays, où il avait commencé ses études avec succès ; et, après avoir passé environ trois ans, partie en Bourgogne, partie en France, il vint en Normandie, et, attiré par la réputation de Lanfranc, il se rendit son disciple et gagna bientôt son amitié. Comme il étudiait infatigablement, apprenant et instruisant les autres, abattant son corps par les veilles, la faim et lo froid, il lui vint en pensée qu'il n'aurait pas plus à souffrir dans les austérités de la vie monastique, et ne perdrait pas le mérite de ses souffrances. Il reprit done le dessein qu'il avait eu dès l’âge de quinze ans, de se faire moine, et songea où il serait
mieux, à Clugni ou au Bec. ‘Mais, disait:il, en,
“ l'un et en l'autre, le temps que j'ai employé à “mes études sera perdu: je ne pourrai y être & utile à personne : à Clugni, à cause de la ré-
4 gularité de l'observance ; au Bec, à cause de |
& Ja grande capacité de Lanfranc, dont je serai
& offusqué.” Un reste d'amour-propre le faisait |
parler ainsi, Il s'en aperçut et dit: ‘Est-ce donc
‘{ être moine, que de vouloir être estimé cet pré-
+ } + . Ù . ES 4 féré aux autres ? Non, il faut entrer au lieu où 4 je serai le plus méprisé, où je serai compté pour
rien.”
Il consulta Lanfranc et lui dit: ‘J'ai une
& inclination pour trois états, d’être moine ou t ermite, ou de vivre de mon bien et d’en servir
{les pauvres.; je vous prie de me déterminer.” Son père était mort, et tout le bien le regardait. Lanfranc ne voulut pas décider seul, ct le conduisit à Rouen pour consulter l'archevêque Maurille, qui décida en faveur de la vie monastique. Anselme fut donc reçu en l’abbaye du Bec en 1060, à l’âge de vingt-sept ans, 1
prieur sous l'abbé Herluin. rois ans après, Anselme fut établi prieur à la place de Lanfranc, devenu abbé de Saint-Etienne de Caen. Anselme
s’appliqua alors nvec plus de liberté à la théo-
logie, et y ät un tel progrès, qu'il résolut des questions très-obscures, inconnues avant son temps, montrant clairement, la conformité de
soumission entière à la volonté |
Lanfranc en étant
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ses décisions avec l'autorité de l'Ecriture sainte, Il n'était pas moins éclairé dans la morale, ]] connaissait si bien les mœurs de toutes sortés de personnes, qu'il découvrait à chacan les secrets de son cœur ; il montrait les sources et les pro. grès des vertus et des vices, avec les moyens de les acquérir ou de les éviter, De là il puisait en abondance de sages conseils et de ferventes ex. hortations,
Quand il fut fait prieur, quelques-uns des frères
-—— | murmuraient de ce qu'il leur eût été préféré, étant
sijeune de profession ; mais il ne se défendit contre eux que par sa patience et sa charité, qui enfin les gagna, leur faisant counaître la pureté de ses intentions, Un jeune moine nommé Osberne avait beaucoup d'esprit et d'industrie, mais benucoup de malice et de haine contre Anselme, Le saint homme y voyant dans le fond un beau naturel, avait pour lui une grande indulgence et souffrait ses puérilités autant qu'il le pouvait, sans préju. dice de l'observance, Ainsi, peu à peu, il l'adoucit et s'en fit aimer. Le jeune homme commença à l'écouter et à se corriger, et Anseline l'ayant pris en affection, lui retrancha les petites libertés qu'il lui avait accordées, et l'accoutuma à une vie plus sérieuse. Il faisait de grands progrès dans la vertu et donnait de grandes espérances des services qu'il rendrüit l'Eglise, mais Anselme eut la douleur de le voir mourir encore jeune entre ses bras,
Fatigué de l2 multitude des aflaires, il voulut quitter la charge de prieur, et alla à Rouen con sulter l'archevêque Maurille, qui lui dit: “Ne ‘ cherchez pas, mon fils, à vous décharger du soin | des autres. J'en ai vu plusieurs qui, ayant ‘ renoncé pour leur repos à la conduite des ‘ âmes, sont tombés dans la paresse, allant de Fe pis en pis. C'est pourquoi je vous ordonne, pir 4 Ïa sainte obéissance, de garder votre charge et ‘ le ne la quitter que par l’ordre de votre abhé. ‘Si même vous êtes appelé quelque jour à une “ plus grande, ne la refusez pas, car je sais que vous ne demeurerez pas longtemps en cette & place.” Ansehne se retira fort afHigé, et conti nua de gouverner avec tant de douceur et d'af fection, que tous l'aimaient comme leur père.
Un abbé qui était en réputation de piété se plaignait un jour à lui des enfants qu’on élevait dans son monastère, et disait : ‘Nous les fouet “ tons continuellement, et ils n’en deviennent ‘que pires.—Et quand ils sont grands, dit An 4 selme, comment sont-ils ?—Des stupides et des ‘ bêtes, répondit l’abbé.—Voilà, reprit saint An ‘“ selme, une belle éducation, qui change les ‘hommes en bêtes! Mais, dites-moi, seigneur 4 abbé, si, après avoir planté un arbre dans votre & jardin, vous l'enfermiez de tous côtés, en sorte “ qu'il ne pût étendre ses branches, qu'en vier Hi deitil, sinon un arbre tordu, replié et inutile’ “En contraignant aïnsi les pauvres enfants “sans leur laisser aucune liberté, vous faites “qu'ils nourrissent en eux-mêmes des penséts “obliques, repliées, embarrassées, qui 8e fr tt tifient tellement qu'ils s’obstinent contre toutes | “vos corrections. D'où il arriveque, ne trouvant | de votre part ni amitié ni douceur, ils n'ont
“ point de confiance en vous, et croient que “ vous n'agissez que par haine et par envie, “Ces sentiments croissent en eux avec l'âge, “leur âme étant comme courbée et penchée “vers le vice; et, n'ayant point ‘té nourris & dans la charité, ils regardent tout le monde de “travers, Mais, dites-moi, ne considérez-vous pas ‘que ce sont des hommes comme vous, et “ voudriezvous être ainsi traité, si vous étiez à i leur place ? Pour faire une belle figure d'une it lame d'or ou d'argent, l'ouvrier se contente- ‘til de frapper dessus à grands coups de mar- “teau? Donnez du pain à un enfant à la # mamelle, vous l'étoufferez. Une âme forte se
“ plait dans les afflictions et les humiliations, et |
“prie pour ses ennemis : une âme faible a L Dose d'être menée par la douceur, invitée gaiement à la vertu, et supportée charitable- “ ment dans ses défauts.” L'abbé, ayant ouï ce discours, se jeta aux pieds de saint Anselme, reconnut qu'il avait manqué de discrétion, et promit de se corriger.
Anselme pratiquait ces maximes le premier,
quelque bon oflice à l'abbé du Bec, Le roi luimême, Guillaume le Conquérant, formidable à tout le reste des hommes, était si affable pour saint Anselme, qu'il semblait devenir un autre homme en sa présence,
Au milieu de tant d'occupations et de traverses, saint Anselme ne laissait pas d'enseigner, et de vive voix, et par écrit, sur les matières les plus hautes, les plus profondes, les plus ardues, et de la théologie et de la philosophie, et cela avec une justesse, une précision, une clarté qui lui méritent un rang des plus distingués et parmi les Pères et les docteurs de l'Eglise, et parmi ce qu'on est convenu d'appeler philosophes et métaphysiciens. Chose remarquable: dans le Chap tie siècle, trois hommes célèbres, Malebranche, Fénelon, Bossuet, traitèrent les mêmes questions ou des questions analogues. Or, certainement Malebranche n'égale point saint Anselme, et on doute que Fénelon et Bossuet le
| Surpassent,
et se rendait aimable à tout le monde. Sa répu- | tation s'étendait non-seulement par toute la | Normandie, mais par toute la France, toute la |
Flandre et jusqu'en Angleterre. De tous côtés, d'habiles clercs et de braves chevaliers venaient se soumettre à sa conduite et se donner à Dieu avec leurs biens: le monastère croissait au dedans en vertu, et en richesses au dehors. Le vénérable Herluin ne pouvant plus agir, à cause de son grand âge, toute la charge du gouvernement retombait sur Anselme; et, le saint abbé étant mort, il fut élu tout d'une voix pour lui succéder, Il fit tout ce qu'il put, et par raison et par prières, pour s'en excuser ; mais enfin il M étant principalement déterminé par ce que lui avait dit Maurille, archevêque de Rouen, quand il voulait renoncer à la charge de prieur. Îl l'avait été quinze ans et était âgé de cinq, quand il fut élu abbé en 1078. Il reçut la bénédiction abbatiale de Gilbert, évêque d’Evreux, le jour de la Chaire de Saint-Pierre, l'année suivante 1079, et gouverna l’abbaye du Bec quinze ans.
Les biens que ce monastère possédait en Angleterre obligeaient saint Anselme à y passer quelquefois ; et il y était encore attiré par l'amitié de son ancien maître, Lanfranc. Partout où il allait, il était parfaitement reçu dans les monastères de moines, de chanoines, de religieuses, et aux cours des seigneurs. Lui, de son côté, se faisait tout à tous et s'accommodait à leurs manières autant qu'il le pouvait innocemment, afin d’avoir occasion de leur donner à tous des instructions convenables ; ce qu'il faisait sans prendre, comme les autres, le ton de docteur, mais d'un style simple et familier, employant des raisons solides et des exemples sensibles, toujours prêt à donner conseil à qui le demandait, On s’estimait heureux de lui parler; les Plus grands étaient les plus empressés à le servir, Î n'y avait, en Angleterre, ni comte, ni comtesse, Ni personne puissante, quine crût avoir perdu son devant : Dieu, s'il n'avait rendu
uarante:- |
Le nouveau roi d'Angleterre, Guillaume le Roux, se conduisait plus en tyran qu’en roi chrétien. Sitôt qu'un évêque ou un abbé était mort, le roi s'emparait de tous les biens de l'église ou de l'abbaye pendant la vacance, et ne permet-
tait point de la remplir, tant que ses officiers y
| trouveraient de quoi profiter, Le bienheureux
Lanfranc, archevêque de Cantorbéri, étant mort l'an 1089, Guillaume laissa ce grand siége vacant quatre années entières, pour envahir ses revenus. Il jura même que personne que lui n'aurait cet archevêché de son temps. Mais comme il parlait de la sorte, il fut saisi d'une violente maladie, qui, augmentant tous les jours, le réduisit à l'extrémité. Tous les évêques et les seigneurs du
| royaume s'assemblèrent, et on lui conseilla de
| penser à son salut, d'ouvrir les prisons, de re-
mettre les dettes, de rendre lu liberté aux églises et de les pourvoir de pasteurs, principalement celle de Cantorbéri. Le roi était malade à Glocester, et saint Anselmo, sans en rien savoir, était dans une terre voisine. On le mande pour venir assister le roi à la mort ; il y accourt. On lui demande son avis : il dit que le roi doit com-
| mencer par une confession sincère de tous ses
péchés, et promettre, s'il revient en santé, de réparer de bonne foi tous les torts qu'il a faits. ‘€ Ensuite, ajouta:t:il, il fera ce que vous lui avez ‘ conseillé.” Le roi en convint, pria les évêques d'être ses cautions envers Dieu, et envoya faire cette promesse en son nom sur l'autel. On dressa et on scella un édit portant que tous les prisonniers seraient délivrés, toutes les dettes remises et les offenses pardonnées, et qu'à l'avenir on donnerait au peuple de bonnes lois et qu'on lui rendrait, bonne justice. Tous louaient Dieu et lui demandaient la santé du roi. ,
Cependant on lui proposa de remplir le siége de Canterbéri.. Il dit qu'il y pensait ; et, comme on chercha un digne sujet, il fut lo premier à nommer Anselme. Tous y applaudirent ; mais Anselme pâlit d’effroi, etrésista de toute sa force à ceux qui voulaient le présenter au roi pour recevoir l'investiture. Les. évêques le tirèrent à part et lui dirent : ‘{ Que prétendez-vous faire ?
& Pourquoi résistez-vous à Dieu? Vous voyez que “la religiôh est presque pérdüe en Anglétérre “ par ln tyrannie de cet homme ; et, pouvant y rémédier, vous ne voulez pas! A quoi pensez “ vous? L'église de Cantorbéri, dont l'oppression “nous enveloppe tous, vous appelle à sôn se- “ cours ; et sans vous soucier de sa délivrance “ni de la vôtre, vous ne cherchez que votre “ vepos ! Saint Anselme répondit: Attendez, je “vous prie, écoutezmoi. J'avoue que ces maux & sont grands et ont besoin de remède ; mais je ‘ suis déjà vieux et incapable de travail extérieur & (il avait soixante ans). Si je ne puis travailler “ par moimême, comment pourrai-je porter la ‘ Charge de toute l’église d'Angleterre? D'ail- “leurs, je sais én ma conscience que, depuis “ que je suis moine, j'ai toujours fui les affaires ‘“ femporelles, parce que je n’y trouve aucun attrait. Les évêques reprirent : Conduisez-nous & seulement dans la voie de Pieu, nous aurons “ soin de vosaffaires temporelles. Saint Anselme 4 ajouta : Ce que vous préteridez est impossible ; 4 je suis abbé dans un au' + royaume, je dois “ obéissance à rhon archevêque, soumission à “mon prince, aide et conseil à mes moines. Jé “ne puis rompre tous ces liens.—Ce n'est pas “une affaire, dirent les évêques, ils y consenti- ‘ ront tous fûcilement.—Non, reprit:il, absolu- ‘ment, il n'en sera rien.”
Ils le trainèrent done au roi malade, et lui réprésentèrent son opiniâtreté. Le roi, sensiblement affigé, lui dit : ‘* Anselme, que faites-vous? “ Pourquoi m'envoyez-vous en enfer ? Souvenez- ‘ vous de l'amitié que mon père et ma mère ont “eue pour vous et vous pour eux, et ne me “ laissez pas périr! Car je sais que je suis damné, “sije meurs en gerdant cet archevêché.” Tous les assistants, touchés de ces paroles, se jettent sur Anselme, ét lui disent avec indignation : ‘6 Quelle folie vous tient ? vous faites mourir le “ roi, en l’aigrissant dans l’état où il est. Sachez “ donc que l’on vous imputera tous les troubles ‘et tous les crimes qui désoleront l'Angleterre.” faint Ansélme, ainsi pressé, se tourna vers deux moines qui l'accompagnaient, et leur dit: ‘ Ah! mes frères, que ne me secourez-vous l” Un d’eux répondit : ‘Si c'est la volonté de Dieu, qui “ sommesnous pour y résister?—Hélas! dit “saint Anselme, vous êtes bientôt rendus!” Le roi voyant qu'ils n’avüncçaient rién, leur ordonna de se jeter à ses pieds ; ‘mais il se pr sterna dé son côté, sins leur céder. Alors, s’accusant de lâcheté, ils crièrent : Une crosse, une crosse ! et, lui prenant le bras droit, ils l’approchèrent du lit. Le roi lui présenta la crosse; mais il ferma la rain: lès évêques s’efforcèrent de l'ouvrir, jnsqu'à le faire crièr ; et enfin lui tinrent la main avec la crosse, On @ia: Vive l’évêque! on chanta le Te Deuwm ; ôn porta Anselmie à l'église voisine, quoiqu'il résistät toujours, en disant qu'ils ne faisaient rien. Après qu'on eut fait les cérémonies accoutumées, il revint trouver le roi, ét lui dit : “Je vous déclaré, sire, que vous ne ‘“mourrez point de cette maladie. C’est pour: « quoi je vous prié de voir comment vous pourrez 4 Séparer ce que l’on vient de me faire ; car je
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‘ne l'ai Ro ni ne l'approuve.”” Ayant ainsi parlé, il se retira.
Commé les évêques lé reconduisaient avec toute ln noblesse, il se rétourna ét leur dit: & Savez-vous ce que vous pretèndez faire? Vous voulez attacher à un même joug un taureau t indompté avec une brebis vieille et faible, Et “qu'en arriveratil? Le taureau traînera lh & brebis par les ronces et les épines, et la mettra “en pièces, sans qu'elle ait été utile à rien. Le ipoi et l'archevêque de Cantorbéri concourent ‘ensemble à codutte l'église d'Angleterre, l'un & par la puissance séculière, l'autre par la doc “trine et la discipline: vous m'ententdez assez; 4 considérez à qui vous m'associez, et Vous Vous 4 désisterez de votre entréprise; sinon, je vous 4 prédis que le roi me fatiguera ën diverses ma. nières et m'accubléra, et que la joie que je vous “ donne maintenant par l'espérance de votre “ soulagememt se tournera en tristesse, lorsque “vous verrez l’église de Cantorbéri retomber en “vyiduité de mon vivant. Quand le roi m'aime & accablé, il n'y aura plus personne qui ose s'opr { poser à lui, et il vous écraséra tous, comme il “lui plaira.” Saint Anselme, parlant ainsi, ne pouvait retenir ses larmes, et s'en retourna à son logis.
T1 fut élu archevêque de Cantorbéri le 6 mars 1093, et sacré le 4 décembre de la même année. Ce qu'il avait prédit ne manqua pe d'arriver, On peut voir dans l’histoire de l'Eglise toutes les tracassories et les persécutions qu’il eut à souffrir de la part des deux rois normands d'Angleterre. Guillaume le Roux et Henri ler. Deux fois il sortit de la Grande-Bretagne pour aller à Rome, où il oftrit sa démission au pape Urbain IL qu refusa de l’accepter: Urbain le fit assister avec lui au concile de Bari au mois d'octobre 10.
Les grecs y proposèrent la question de la proces sion du Saïnt-Esprit, prétendant prouver, par l'Evangile, qu'il ne Page que du Père, Le Pape y répondit par plusieurs raisons, et il en ploya quelques raisons tirées du Traité de lInewr nation, que saint Anselme lui avait autrefois en voyé. Mais comme la dispute continuait, il ft faire silence et dit à haute voix: ‘ Anselme, “archevêque des Anglais, notre père et notre ‘maître, où êtes-vous? Saint Anselme se leva et répondit: ‘“Très-saint Père, qu'ordonnez-vous “ma voici!” Le Pape le fit approcher et asseoir auprès de lui, au grand étonnement du concile, où tous démandaient qui il était et d’où il venait. Après qué ce mouvement fut apaisé, le Pape dé. clara publiquement la vertu ét le mérite d'A selme, et a\'ec quelle injustice il avait été ch1s de sôn pays.
Saint Anselme était prêt à répondre à la ques tion proposée ; mais on jugen plus à propos de remettre au lendemain. Et alors il traita In nr tière avec tant de force et de netteté, que tous én demeurèrent satisfaits ét lui donnèrent de grandes louanges; et on prononçn anathème contre ceux qui nierdient que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils.
Ensuite on parla du roi d'Angleterre dans le concile de Bari, et on fit beaucoup de plaintes
: Pendant qu'on chantait matine
contre lui, entre autres touchant la simonie et l'oppression des églises ; de quoi le Pape parla fortement, et de ce que le roi avait fait souffrir: à Anselme, ajoutant quil avait admonesté plusieurs fois ce prince de se corriger: et, demandant l'avis des évêques, ils répondirent: “Si “ vous l'avez appelé jusqu'à trois fois, il est clair “qu'il ne reste qu'à le frapper d’anathème ‘: jusqu'à ce qu'il se corrige.’ Le pape en convint. Saint Anselme était demeuré jusque-là assis et baissant la tête, sans dire mot. Mais alors il se leva, et, s'étant mis à genoux devant le Pape, il fit tant qu'il obtint de ne pas prononcer l'excommunication contre le roi. Tous les assistants admirèrent sa ‘harité pour son persécuteur. |
C2 persécuteur était encore Guillaume le Roux. | Un accident bien funeste mit fin à sa vie et à ses violences l'an 1100. Son père, Guillaume le Conquérant, était passionné pour la chasse. Quoiqu'il possédât soixante-huïit forûts, outre des parcs et des chasses en divers lieux de l'Angleterre, il ne fut satisfait que lorsque, pour la convenance particulière de sa cour, il eût mis en forêt une vaste étendue de pays entre la ville de Winchester et la côte de la mer. On en chassa les habitants; on brüla leurs chaumières et leurs églises, et plus de quatre lieues carrées d'un canton riche et populeux furent enlevées à la culture et converties en un désert, pour fournir aux bêtes un terrain sufiisant, et un vaste espace pour le délassement du roi, Cette nouvelle forêt, créée par un acte de despotisme, devint le théâtre de plus d'un événement funeste, En 1081, Richard, fils aîné du Conquérant, s’y était blessé à mort; au mois | de mai 1100, Richard, fils de Robert, second fils du Conquérant, y fut tué d'un coup de flèche tiré par irnprudence. Dans la même forêt et la même année, à la suite d'une chasse, Guillaume fut trouvé gisant sur la terre et nageant dans son sang. Une flèche dont le fût était brisé, lui était entrée dans le cœur. Son frère, Henri ler, sans être bon, n’était pas si méchant ; il finit par se réconcilier avec saint Anselme, qui retourna définitivement dans son diocèse l'an 1107. La grande difficulté était d'empêcher les rois normands d'Angleterre, de faire des évêchés, pour leurs finances, ce qu'ils avaient fait des propriétés particulières pour leur chasse.
Saint Anselme mourut deux ans après. Sn dernière maladie fut un dégoût de toute espèce |
de nourriture, qui lui tint environ six mois; et quoique il se fit violence pour manger, ses forces | iminuaient insensiblement. Ne pouvant plus | marcher, il se faisait porter tous les jours au saint | sacrifice, pour lequel il avait une dévotion singulière. Ceux qui le servaient, voyant que ce mou- Yement le fatiguait extrêmement, voulaient l'en | détourner ; mais à peine purent.ils l'obtenir cinq Jus avant sa mort. Le mardi de la semaine sante, vers le soir, il perdit la p ou; la nuit, PTég ise, on lui lut la Passion qu'on devait lire à la messe : pendant cette lecture, comme on vit qu'il allait | Passer, on le tira de son lit, et on le mit sur le | ilice et la cendre. I rendit ainsi l'esprit au | point du jour, le mercredi saint, 21me d'avril |
1109, la seizième année de son pontificat et la soixante-seizième de sa vie. Il mourut à Cantorbéri et fut enterré dans sa cathédrile, près du bienheureux {anfranc, son prédécesseur. Il se fit nlusieurs miracles à son tombeau. L'Eglise honore sa mémoire le jour de sa mort. Sa vie fut écrite aussitôt par son ami, le moine Edmer.
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SAINT LÉONIDE
L'an de Jésus-Christ 202, et sous le règne de l'empereur Sévère, eut lieu une cruelle persécution qui fit couler dans tout l'empire, et surtout en Egypte, le sang d'un multitude de chrétiens. Parmi ceux dont le triomphe illustra la ville d'Alexandrie, on compte Léonide, père du grand Origène. C'était un philosophe chrétien, également versé dans les sciences sacrées et profanes; il avait sept fils, Origène était l'aîné. Ayant remarqué en lui de très-heureuses dispositions, il l'éleva avec un soin tout particulier. Charmé des progrès rapides qu'il lui voyait faire dans les sciences et dans la vertu, il l’aimait tendrement, et ne cessait de remercier Dieu de lui avoir donné
| un tel fils. Souvent il s'approchait de son lit lors-
qu'il était endormi, et lui découvrant la poitrine, il la baisait avec respect, comme un sanctuaire où résidait l'esprit de Dieu.
Pendant que la persécution ravageait l'église d'Alexandrie, Léonide fut arrêté et mis en prison pr l’ordre de Lætus, gouverneur d'Egypte.
Origène qui n'avait alors que dix-sept ans, portait une saint envie à son père, et brülait d'ardent désir de verser son sang pour Jésus-Christ. Sa mère le conjurait inutilement de ne point l'abandonner. Dans la crainte qu'il n’allât se livrer aux
ersécuteurs, elle prit le parti de cacher tous ses
abits, afin qu'il ne pût sortir de la maison. Alors Origène écrivit à son père une lettre fort touchante pour l'exhorter à mourir avec courage et avec joie: ‘Prenez garde à vous, lui disait. , et ‘n'allez pas, à cause de nous, changer de réso. ‘ lution.”
Léonide persista généreusement dans la foi, et fut décapité dans l'année 202, La con£scation de ses biens réduisit sa famille à une extrême pauvreté; mais la Providence sut la consoler,
pourvoir à ses besoins.
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SAINT GEORGES MARTYR
6 en Cappadoce, de parents chrétiens, et formé à toutes les vertus chrétiennes, Georges fut enrôlé dans la garde de l’empereur Dioclétien, et y mérita le grade de commandant. [a persécution ayant éclaté, beaucoup de chrétiens tombaient ou chancelaient. Compatissant à leur faiblesse, et pour ranimer leur courage par son exemple, Georges distribun tous ses biens aux pauvres, et se déclara publiquement chrétien.
L'empereur essaya de le gagner par la douceur: |
mais le martyr repoussa généreusement et les |
promesses et les menaces, et parla fortement | contre la vanité desidoles. Aussitôt il est appli- |
qué à divers genres de supplices, On le suspend
à on le met aux entraves et on l'étend sur le pavé
avec une énorme pierre sur la poitrine ; en l'at-|
tache à une roue garnie de crocs et de couteaux, pour le mettre en pièces: et au sortir de ces tourments, il est entièrement guéri. Dioclétien le fait plonger pendant trois jours dans une fosse de chaux vive, at le troisième jour on l’enretire
un poteau, pour l'éventrer à coups de lance : |
sain et sauf, A cette vue plusieurs se conver- |
tissent, mais non Dioclétien. Il fait chausser le
martyr de brodequins en fer, rougis au feu, avec | des pointes au dedans, et l'oblige de courir dans |
cetétat. Georges endure ce tourment sans qu'il parût souffrir. Dioclétien, l’attribuant à la magie, tait venir un habile magicien nommé Athanase, qui prépare avec beaucoup de maléfices des potions magiques : Georges les boit sans ressentir aucun mal. Le magicien le défie de ressusciter un mort: Georges le ressuscite en présence de tout le monde ; ce qui convertit :e magicien et beaucoup d’autres infidèles. Conduit dans le temple d’Apollon, Georges, par le signe de la croix, force le démon qui se fait adorer dans l’idole, à déclarer publiquement qu'il n’est pas Dieu, mais un démon, mais un ange déchu, qui trompe Îles hommes, et il est contraint par le martyr àreduire en poussière sa propre idole. Enfin, après avoir triomphé de tous les supplices, après avoir envoyé devant lui un grand nombre de martyrs convertis par sa parole et son exemple, Georges les suit au ciel comme leur chef, Dioclétien lui fait trancher la tête.
Les gens de guerre ont toujours eu pour saint Georges une vénération particulière; ïls l'invoquaient surtout dans les batailles, Cette dévotion était principalement fondée sur ce que l’on disait que le saint lui-même avait été uñ grand guerrier. Elle l'était aussi sur l'autorité d’une relation dant l'auteur assurait que le saint était apparu à l'armée des croisés avant la bataille d'Antioche, et qu'ils avaient été vainqueurs par sa protection, On disait encore que le même saintétatapparu à Richard Cœur-de-Lion lorsqu'il marchait contre les Sarrasins, et que les troupes
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de ce prince en ayant été instruites se sentirent animées d'un nouveau courage, et taillèrent l'en.
nemi en pièces. Les Anglais rapportèrent donc des
croisades une grande dévotion à saint Georges, et l'invoquèrent comme patron dans la guerre. Le concile national tenu à Oxford en 1222 ordonna que sa fête fût de précepte dans toute l’Angle. terre. Ce fut sous sa protection qu'Edouard III mit l'ordre de la Jarretière, qu'il institua en
Saint Georges est ordinairement représenté à cheval, ayant un dragon sous ses pieds, pour marquer qu'il a vaincu par sa foi le démon, dé. signé dans l'Apocalypse sous le nom de dragon,
24 Avril
CAPUCIN
Saint Fidèle naquit en 1577, à Sigmaringen, petite ville d'Allemagne. Son père se nommait Jean Rey. Il fit ses premières études dans l'uni versité de Fribourg en Suisse ; il s'appliqua sur tout à la jurisprudence, et passa docteur en droit; il se livrait aux pratiques de la mortifica tion la plus sévère, ne buvait jamais de vin, et portait toujours le cilice. Ses vertus, entre autres, sa modestie et sa douceur, lui attiraient l'estime et la vénération de tous ceux qui le connaissaient,
En 1604, il partit avec trois jeunes gentils hommes qu'on envoyait voyager dans les diffé. rentes parties de l'Europe. Il s’attacha principtlement à leur inspirer de vifs sentiments de reli gion. Sans cesse il leur donnait l'exemple de fl piété la plus ardente, 11 ne laissait passer aucune grande fête, sans s'approcher de la sainte conr munion. Dans toutes les villes qui se rencontraient sur sa route, il visitait les églises et les hôpitaux, et nssistait les pauvres selon ses moyens: il lui arriva même quelquefois de se dépouiller de ses habits pour les en revêtir.
Après ses voyages, il obtint à Colmar en Alsace, dans la magistrature, une place qu'il exerça avec beaucoup de distinction. La justice et la religion faisaient la règle invariable de toute sa conduite. Il s'intéressait vivement en faveur des indigents, ce qui le fit surnommer l'avocat des pauvres. Quelques gp qu'il ne put empêcher lit inspirérent du dégoût pour &a charge. Craignant donc de n’avoir pas la force de résister aux 000 sions du péché, il résolut de quitter le monde, et de se retirer chez les Capucins de Fribourg. 1} prit l’habit en 1612 et reçut de son supérieur le nom de Fidèle. 11 donna son bien et sa biblio thèque au séminaire de l'évêque, afin de pourvoir à l'entretien et à l'instruction deu jeunes clercs qui n'étaient point favorisés de la fortune ; tous ses nutres effets furent distribués aux pauvres.
RIL
itôt qu'il fut religieux, il joignit aux morons imposées par la règle, des humiliations austérités volontaires. L'Avent, le Carême vigiles des fêtes, il ne vivait que de pain, et de fruits secs. Il renonçait à sa propre 6 pour n’obéir qu’à celle de ses supérieurs.
était capable d'interrompre le recueillele son âme, et dans ses prières, il demanrtout la grâce de ne tomber ni dans le ni dans la tiédeur, eut pas plutôt fini son cours de théologie, le chargea du soin de prêcher la parole de t d'entendre les confessions des fidèles; il tce double ministère avec un très‘grand Devenu supérieur du couvent de Welt- 1, il opéra des prodiges de conversions dans ille et dans les lieux voisins: après l'avoir u, plusieurs calvinistes abjurèrent leurs .
ouvelle du succès qui accompagnait ses apostoliques étant parvenue à Rome, la sation de la Propagande le chargea d'aller r l'Evangile chez les Grisons. Il fut le
r missionnaire envoyé à ce peuple depuis |
ait embrassé le calvinisme. On lui associa ligieux de son ordre qui devaient seconder rts. Il ne se laissa rebuter ni par les fatii par les menaces qu’on lui tit de lui ôter
Leonvertit deux gentilshommes calvinistes |
s premières conférences. En 1622, il péné.
8 le canton de Prétigout, et y convertit |
up d’hérétiques, ce qu'on attribua moins à ours qu'à la ferveur et à la continuité de res.
de conversions firent entrer dans une fureur les calvinistes. qui avaient pris les contre l’empereur: ils résolurent d'en le cours, en se défaisant de celui qui en principal instrument, Le saint missioninformé de leurs. desseins, se prépara à énement, Lié 24 avril 1622, il se confessa ses compagnons, dit la messe, et prêcha bourg de Gruch; il prononca son sermon core plus de feu qu'à l’ordinaire. Il prédit à plusieurs personnes, et depuis il signa ‘es lettres, frère Fidèle, qui dnit être bientôt re des vers. De Gruch, il alla prêcher à ù il exhorta fortement les catholiques à nviolablèment attachés à leur foi, Un cal:
Ayant tiré sur lui un coup de mousquet glise, les fidèles le prièrent instamment tirer; mais il leur répondit qu'il ne craiint la mort, et qu'il était prêt à sacrifier our la cause de Dieu.
8 que le saint retournait À Gruch, il dans les mains d'une troupe de soldats es, qui avaient un ministre à leur tête; raitèrent de séducteur, et voulurent le | embrasser la religion r’formée, “ Que 'oposéz-vous là, répondit le père Fidèle ?
s'venu parmi vous pour réfiter vos eret non pas pour les embrasser, Ln doc:
fatholique est la foi de tous les siècles, je on garde d'y rénoncer. Au reste, sachez mé crains point la mort ‘ Un d'eux renversé pur terre d'un coup d'éstra:
maçon, il se releva sur les genoux et fit cette prière : ‘Seigneur, pardonnez à mes ennemis ; ‘‘aveuglés par la passion, ils ne savent ce qu'ils ‘font, Seigneur Jésus, ayez pitié de moi! Sainte ‘Marie, mère de Jésus, assistezmoi!” Cette prière finie, il reçut un second coup qui le renversa par terre baigné dans son sang. La fureur des soldats ne fut point encore assouvie ; on le perca decoups de poignard et on lui coupa la Jambe gauche. Sa bienheureuse mort arriva em 1622, Il était dans là quarante-cinquième année de son âge, et la dixième de sa profession. Les catholiques l’enterrèrent le lendemain,
Quelques temps après, les impériaux défirent les calvinistes, conformément à une prédiction du saint. Le ministre qui s'était mis à la tête des soldats, fut si frappé de cette prédiction et du résultat qui l'avait suivie, qu'il se convertit et abjura publiquement l'hérésie,
Le corps du saint missionnaire repose dans l'église des Capucins de Weltkirchen; quant à sa tête et à sa jambe gauche, qui avaient été séparées du tronc, elles sont dans la cathédrale de Coire. La translation s'en fit avee beaucoup de solennité. Il s’est opéré un grand nombre de miracles par l'intercession du serviteur de Dieu, It fut béatifié par Benoit XIII en 1729, eteanonisé par Benoit XIV en 1746.
25 Avril
ÉVANGÉLISTE
Selon la tradition, saint Marc ne fut converti à la foi de Jésus-Christ qu'après la résurrection de ce divin Sauveur, Il est probable qu'il fut converti par l'apôtre saint Pierre, qui l'appelle son fils dans sa première Epître: beaucoup de Pères ont dit que saint Marc était l'interprète de cet apôtre. Lorsque saint Pierre alla à Rome, Marc l'y accompagna : et ce fut pendant le séjour qu'il fit dans cette ville qu'il écrivit son Evangile, à la prière des fidèles qui voulaient conserver par écrit ce que saint Pierre leur avrit enseigné de
| vive voix. Cet apâtre mit l'Evangile de saint Mare entre les mains des fidèles de Rome, et le leur donna à lire, afin qu’ils se confirmassent de plus en plus dans ce qu'il leur avait enseigné, et qu'ils fussent de vrais disciples du Seigneur par les mœurs aussi bien que par leur croyance.
Saïht Mare, clestiné à prêcher ce même Evangile qu'il venait d'écrire, fut envoyé dans l'Egypte:
w saint Pierre, On tient pour certain qu'avant ui personne n'avait encore prêché la foi dans ce:
ays, qui était plong depuis si longtemps dans: es superstitions paiennes, Aprés avoir parcourt diverses provinces, il vint à Alexandrie dans la. septième année de Néron. Sa vie austère et péni-
168 VIES DES tente, ses miracles éclatants, et les bénédiotions | que Dieu répandit sur ses prédications, firent | bientot changer de face à cette ville. Elle devint | en peu de temps presque toute chrétienne.
On dit que l’an 68, saint Marc étant à Alexandrie, les idolâtres le prirent, un jour ud'ils célébraient la fête de leur prétendu dieu Sérapis, et
ue l'ayant traîné en un lieu plein de rochers et e précipices, ils le maltraitèrent si cruellement, qu'il en mourut.
L'Eglise fait dans ce jour des processions et prescrit l'abstinence de viande, dans le dessein de faire faire réflexion aux chrétiens sur leurs obligations à l'égard des biens temporels qu'ils reçoivent si libéralement de la bonté de Dieu. Elle veut leur apprendre à demander ces biens
comme nécessaires pour le soutien de leur vie, et à en remercier continuellement le Tout-Puis sant, puisqu'ils les reçoivent si régulièrement, qu'on peut dire que jamais rente ne fut payée avec tant d'exactitude. Mais l'Eglise a une autre
dant ces biens temporels, aient encore plus de soin d'en solliciter le bon usage, et surtout qu'ils demandent avec instances les biens spirituels, une foi vive et animée, une piété sincère, un détachement véritable d'eux-mêmes, le mépris de la vie, un désir vif et empressé du ciel, leur véritable patrie.
26 Avril
SAINT CLET ET MARCELLIN
PAPES ET MARTYRS
Saint Clet: fut le troisième évêque de Rome et | le successeur de snint Lin. Cette seule circonstance prouve qu'il s'était rendu recommandable par une éminente vertu entre les premiers disciples que forma saint Pierre en Occident. Il giégea depuis l'an 76 jusqu'à lon 89, et fut enterré auprès de son prédécesseur dans l'église du Vatican, où ses reliques sont encore. Il 2 le titre de martyr dans le canon de la messe.
Saint Marcellin succéda au saint pape Caïus en 296 et s'acquit, suivant Théodoret, beaucoup de gloire, par le courage qu'il montra pendant la | perséeution ordonnée par Dioclétien. Il mourut en 30,4, après avoir siégé huit ans, trois mois et vingt-cinq jours. Il est qualifié martyr, quoiqu'il
n'ait pas versé son sang pour la cause de Jésus: !
Christ. En eftet, le calendrier de Libère compte saint Marcellin parmi les papes qui n’ont point été mis à mort pour la foi.
intention, elle veut que les fidèles, en deman-
SAINTS. 97 Ari .
SERVANTE TOUTE SA VIE
Zite naquit au commencement du tre siècle, de pauvres paysans, ou village de Segradi, à huit milles environ de Lucques eut un oncle et une sœur qui moururent en de sainteté. Elle les surpassa l’un et l'au:
l'âge le douze ans, elle se mit au service noble habitant de Lucques, nommé Fat dont la maison était attenante à l'église de Fridien: elle y demeurs humble servante j sa mort, près de cinquante ans de suite.
Pauvre elle-même, Zite aimait les pauvre une tendresse de mère. Ses modiques gag qu'elle recevait d'ailleurs, tout était pou:
Élle visitait surtout les pauvres mo consolait avec une affection cordiale, se ] ellemême du nécesssie pour leur pr quelque chose qui leur fit plaisir, Plus d’ur Dieu lui-même vint au secours de sa charit pélerin, brûlé de la soif et de la chaleur, manda un jour l'aumône. N'ayant absol rien, elle ne savait que faire; tout à cou lui dit d'attendre un instant, va puiser di dans un vase, la lui apporte et fait dessus Le de la croix. Le pélerin en ayant goûté, en longs traits: cette eau se trouvait chans vin des plus délicieux qu'il eût bu de sa v nourriture qu'on lui assignait à 1a maison, touchait rarement, mais réservait le tout quelque pauvre ou quelque malade. Elle un lit convenable, mais c'était pour y récl les pauvres; pour elle, sa couche ordinair la terre ou une planche. Toutes les misère porelles ou spirituelles excitaient en ell tendre commisération. C'était l’usage, qua magistrats devaient condamner à mort! mine!, de l'annoncer ‘par le son des elocl ce signal la pauvre servante se mettait en] avec larmes, pendant trois ou quatre jours quefois jusqu’à sept, pour obtenir au malhe le salut de son âme. Douce, humble, & envers tout le monde, Zite était d'un c intrépide à l'égard des libertins. Un des « tiques ayant voulu attenter à sa pudeur, € déchira le visage avec ses ongles, Pour con ce précieux trésor, elle joignit une prière p continuelle au jeûne et à la mortiticatior se levait à minuit, assistait à miatines da glise voisine de Saint-Fridien, y priait avec et pour sai et pour las autres,
exercices de piété et de chawité n chaient. Evene Zite de servir ses maitres av ponctualité humble et affectueuse. Quand arrivait de se fâcher contre elle ou d'autr sonnes, elle.se jetait à leurs pieds, quoiqt eût rien de sh faute, et leur demandait ht ment pardon. Cette humilité, jointe à ses vertus, leur inspira pour alle une reli
| vénération.
VRIL
e nuit de Noël, qu'il faisait extrêmement Zite se disposait à se rendre à matines.
naître lui dit : ‘Comment cours-tu à l'église un temps si froid, que nous pouvons à ne nous en défendre ici avec tous nos vêteats? toi surtout, épuisée par le jeûne, vêtue auvrement, et qui vas t'asseoir sur un pavé marbre? Ou bien reste ici, vaquer * tes tes oraisons, ou bien prends sur tes épaules à manteau à fourrures pour te garantir du d.” Zite, ne voulant pas manquer à un aussi solennel, s'en allait avec le manteau, 1e le maître lui dit, comme pressentant ce lait arriver: ‘ Prends garde, Zite, que tu aisses le manteau à un autre, de peur que, est perdu, je n'en souffre du préjudice, et de grosses fâcheries de ma part. Elle lui ondit: Xe craignez pas, monsieur, votre iteau vous sera bien gardé.’ Entrée dans e, elle aperçut un pauvre demi-nu, qui mur.
t tout bas, et qui, de froid, claquait des . Emue de compassion, Zite s'approche et t: ‘‘Qu'avez-vous, mon frère, ét de quoi s plaignezvous ?” Lui, la regardant d'un | placide, étendit la main et toucha le au en question. Aussitôt Zite l'ôte de ses »s, en revêt le pauvre et lui dit, “Tenez e pelisse sur vous, mon frère, jusqu’à la fin office, et vous me la rendrez; n'allez nulle , Car je vous mènerai à la maison et vous afferai près du feu.’ Cela dit, elle alla se e à l'endroit où elle priait d'ordinaire.
l'office et quand tout le monde fut sorti, iercha le pauvre partout, au dedans et au s de l'église, mais ne le trouva nulle part.
e disait en soi-même: ‘Où peutil être ? Je crains que quelqu'un ne lui ait pris anteau, et que, de honte, il n'ose se préer à nes yeux, Il paraissait assez honnête, ne crois pas qu'il ait voulu attraper le teau et s'enfuir.” C'est ainsi qu'elle excueusement le pauvre. Mais enfin, ne l'ayant uver, elle revenait un peu hpnteuse, espé-
>ujours néanmoins que Dieu apaiserait son |
Où inspirerait au pauvre de rapporter le au, Quand elle fut de retour à la maison, tre lui dit des paroles très-dures, lui fit de proches. Elle ne répondit aucun mot ni signe d'impatience, mais lui recommane bien espérer, elle lui raconta comment se s'était passée. Il entrevit bien ce qu'il ivait être, mpis ne laissa pas de murmurer
iu diner. A la troisième heure, voilà sur |
er de l3 maison un pauvre. qui charmait 8 spectateurs par sa bonne mine; et qui t le manteau dans ses bras, le rendit à n la remerciant du bien qu'elle lui avait e maitre voyait et entendait le pauvre. Il nçait, ainsi que Zite, à lui adresser la , lorsqu'il disparut comme un éclair, laisins leurs cœurs une joie inconnue et inef.
qui les ravit longtemps d'admiration.
xd la bienheureuse Zite fut avancée en mme en perfection, les nobles hommes servait depuis si longtemps ne se permilus de la regarder comme leur servante,
mais uniquement comme la servante de Dieu.
Ils la laissèrent libre de faire ce qu’elle voudrait, lui fournissant libéralement, comme à une de leurs filles, tout ce qui pouvait lui convenir. Zite, qui aimait la pauvreté volontaire, étant pauvre, l'aima plus encore quand elle ne devait plus manquer de rien; laissée libre de faire ce qu'elle voulait, elle n’en servit pas moins humblement et moins affectueusement ses maitres ; ni l'infirmité de la vieillesse, ni l'infirmité du sexe, ne diminua rien de sa ferveur et de ses austérités. Dieu, qui l'avait comblée de tant de faveurs depuis les premières années de sa vie, l'en combla plus encore vers la fin. Plus elle approchait du terme, plus elle se détachait de la terre et aspirait au ciel. L'an de Jésus-Christ 1272, le 21 avril, un mercredi, à la troisième heure, munie des sacrements de l'Eglise, entourée de pieuses femmes, sans aucun signe de douleur ni d'agonie, les yeux levés au ciel et les mains jointes, elle passa de ce monde à l’autre.
Une étoile brillante parut au-dessus de la ville de Lucques, à la vue de tout le monde. Sa clarté était telle, qu'elle ne put être éclipsée ni par la clarté des autres étoiles ni même par la clarté Qu soleil. Les enfants, sans que personne leur en eut apprit la nouvelle, se mirent à crier inces: samment dans les places et dans les rues:
‘* Allons, courons à l’église de saint Fridien ; car ‘ Zite, la sainte, est morte!’ La noble famille de Fatinelli prépara des funérailles convenables. Une multitude innombrable d'étrangers de tout âge et de tout sexe remplit bientôt l'église, le cloitre et les places d'alentour. Tous et chacun, à l'envi l’un de l'autre, s’efforçaient de toucher le corps de la servante de Dieu. Pendant plusieurs jours, impossible au clergé de célébrer l'oflice funèbre, impossible de procéder à la sépulture: jour et nuit la multitude du peuple se pressait autour du saint corps; chacun voulait, avoir quelque relique de ses vêtements, à tel point que, encore que l'on eût soin de les renouveler de temps à autre, elle demeura plusieurs fois demi-nue, Pour que le saint corps ne fût pas mis en pièces, et pour contenir quelque peu la multitude, des hommes pieux et déterminés, tantôt sous un prétexte, tantôt sous un autre, le trans: portèrent dans l'enceinte du chœur, dans le cloitre, dans le chapitre, dans le réfectoire, dans la chambre des hôtes et dans d’autres lieux du monastère, l'enfermant dans des caisses de bois, Mais la foule pénétrait partout, et plusd'une fois brisa las caisses.
Des miracles sans nombre vinrent augmenter la dévotion. Les aveugles voyaient, les. sourds entenadaient, les boiteux marchaient, les muets parluent, les malades étaient guéris, Entin le prieur du monastère, de lavis des personnes sages, particulièrement des frères Prêcheurs et Mineurs, enferma le saint corps dans un sarcophage de pierre. Mais après quelques jours il en découla une liqueur quine epssa d'opérer des guérisons, Pour en être témoins, on vit accourir au tombeau de la sainte des cardinaux, des ar: chevèques, des évêques, des princes, des barons, des chevaliers de toutes les parties du monde.
Cent cinquante de ces miracles ont été examinés et prouvés juridiquement. Nous n'en citerons qu'un.
Le 23 février 1300, on prit à Capoue un jeune homme appelé Chécus, avec un soi-disant Martin, lesquels cherchaient à vendre une ânesse sur le marché. Cette ânesse fut reconnue et réclamée par un habitant de Sulmone, qui aceusait Chécus et Martin de ln lui avoir volée. Ils furent arrêtés l'un et l'autre. L'hôte chez lequel ils étaient logés apporta aux juges deux bottines, dans lesquelles se trouvaient sept clefs que Chécus lui avait remises. Les deux individus ainsi suspects furent mis à la question. Martin confessa qu'il avait volé l’ânesse et commis beaucoup d'autres crimes. Chécus soutint d’abord qu’il n’était pas coupable, mais ensuite, vaincu par les tourments, il avoua qu'il avait aidé Martin dans tout ce qu'il venait d'avouer. Ils furent tous deux condamnés à être pendus. L’exécution eut lieu le dernier jour de février. Deux gardes restèrent auprès de
la potence depuis le matin jusqu'au soir. Au
moment qu'ils s'en retournaient chez eux, ils virent un des pendus qui les suivait, disant: { Sainte Zite, secourez-moi!” ayant encore les mains garrottées etun bout de corde au cou.
Les gardes, ayant peur, se saisirent de Chécus et |
le ratnenèrent au juge. Interrogé sur ce que ce
pouvait être, et qui avait coupé ln corde, il ré- | ‘“ Une certaine dame m'apparut, me |
pondit :
‘ésoutint les pieds tant que les gardes furent auprès de moi; mais, quand ils s’en retour- ‘nèrent, cette dame coupa la corde, et me dit: Va-t-en, vaten!’ Il n'avait d'autre mal, sinon que ses jambes étaient enflées et noires de sang.
I] disait que, par la crainte de Dieu et de la bien- |
heureuse Zite, on devait le renvoyer, parce qu'il voulait aller à Lucques se présenter à l’église de la sainte. Le juge voulait lui rendre ses hardes,
mais Chécus les refusa, et dit qu'il voulaitaller à | ; q
Lucques tel qu'il était descendu de la potence, avec la corde au cou et les clefs qu'on lui avait attachées. Les deux gardes, en présence du juge et de plusieurs témoins, prêétèrent serment sur les Evangiles qu'ils avaient gardé les deux pendus depuis le matin jusqu'au soir; et acte en fut dressé.
Le 25 mars de la même année, Chécus vint à Lucques, présenta au prieur de sainte Zite le susdit acte, avec &s clefs et le bout de corde, déposa le trut dans le monastère en présence de plusieurs témoins, devant lesquels il assura plusieurs fois avec serment ln vérité de ce qui vient d'être dit, montrant en preuveses jambes enflées et noires, 11 exposa de plus qu'il avait rencontré le dit Martin en route, sans savoir que ce fût un voleur ni qué l'ânessé eût été volée; quo c'était à sa prière qu'il avait porté les clefs et les bottines, et À son ordre qu'il les avait remises à l'hôte ; que c'était pour se récuperer de l'argent qu'il avait dépensé pour lui et pour Martin, à la prière de celui-ci, qu'ilavaitaidé à encre l’ânesse. Ensuite lui arriva tout ce qui était contenu dans l'acte.
La république et cité de Lucques a pris pour sa patronne sainte Zite, la pauvre servante, comme
| | du martyre ; mais nous devons tous vivre
DQ
PA
Paris a pris pour sa patronne une humble ber. et Madrid pour son patron un pauvre labou Sainte Zite est honorée le 27 avril.
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d SAINT VITAL
MARTYR
Saint Vital, né à Milan, était, selon l’aute | ses actes, père de saint Grervais et de saint Pr Des affaires importantes le forcèrent à se ren Ravenne avec sainte Valérie, son épouse, Co il entrait dans la ville on conduisait au sup un chrétien nommé Ursicin. La vue des ments qu'il allait endurer faisait sur lui impression si vive qu'on craignait qu'il n | tasiât. Vital, alarmé du danger que coura frère, ne songe pas à celui auquel il se:
lui-même ; il vole à son secours, et l'ex fortement à ne pas perdre l'occasion de m une couronne immortelle. Ursicin se rassu recoit généreusement le coup mortel.
| emporte le corps du martyr et l'enterre respect.
| Le magistrat, nommé Paulin, n'eut pas ] appris ce qui s'était passé, qu'il donna des 0 pour arrêter Vital. Il fut brûlé vif, après été étendu sur le chevalet, et svoir s0 divers autres genres de tortures. On lit dm actes que Valérie sa femme, retournan Ravenne à Milan, fut mise à mort par une t:
de paysans auxquels elle refusa de se jo dans la célébration d'une fête impie et cieuse.
Saint Vital est le principal patron de Rav On y garde ses reliques dans la magn église de son nom, qui fut bâtie par l'emy Justinién en 547, ét qui appartient aujou à une célèbre abbaye dé bénédictins.
Nous ne sommes pas tous appelés à la
tinuellement dans un esprit de sacrifice, © dire être dans la disposition de ne vouloi ce que Dieu veut, et de lui immoler nos et nos âmes avec toutes leurs facultés. No immolerons véritablement nos corps, #i souffrons avec patience, si nous pratiqu chasteté, la tempérance, la mortification ; lui imtolerons nos âmes, si nous avons &( nous entretenir dans de vifs sentiments ration, d'amour, de respect et de componc
29 Avril ! sions innombrables. Bientôt son mérite lui fit donner la direction des couvents de plusieurs villes. En 1232, le souverain Pontife le fit inquisiteur général de la foi. Le saint avait toujours été le fléau des manichéens, dont les principes et la MARTYR ! conduite tendaient à la destruction de la société : , et à la ruine des bonnes mœurs. Aussi ces hérétiques le haïssaient-ils mortellement. Leur haine s'accrut encore lorsou'ils le virent armé contre eux de l'autorité du Saint-Siége, Toutefois ils dissimulèrent sous le poutificat de Grégoire IX; mais, voyant son zèle augmenter avec son autopère, qui ne pouvait penser qu'il eût jamais | rité sous celui d'Innocent IV, ils résolurent sa autre croyance que la sienne, le confia sans | perte et apostèrent deux assassins pour le tuer à te à un maître catholique, persuadé que les son retour de Côme à Milan. C'est ainsi que le essions qu’il en rapporterait s'effaceraient | saint mourut, le 6 avril 1252. es-mêmes avec l’âge. (Grâce au Ciel, l'espé- Ils désignérent l'un d'entre eux pour exécuter > de ce mafheureux hérétique fut trompée, le meurtre. IL se nommait Pierre Basalmo, sur. erre se pénétra sj bien des vérités de la foi, nommé Carin, qui choisit pour compagnon Aurevint fervent serviteur de Dieu à la maison bertin Porro, surnommé Migniso. Le prix du nelle. Cela n’empêcha pas son père de l'en- | meurtre était de quarante livres. Les deux as- " continuer ses études à l'université de Bolo- sassins se rendirent à Côme, pour érier le mo: La jeunesse qui en fréquentait les écoles ment. Ayant appris un jour qu'il devait partir de très dépravée dans ses mœurs; mais Dieu, | Milan, Carin se mit à courir après lui, et il n'eut vait préservé son serviteur de l'hérésie sut pas de peine à atteindre le saint homme, qui le préserver des atteintes du vice, et, au | marchait fort lentement, étant affibli par une u de la corruption de ses compagnons, : fièvre quarte qu'il avait eu longtemps. e ne fit que s’affermir de plus en plus dans Il le joignit au milieu du chemin, près: d'un tique de la vertu. lieu nommé Barlasine, où son complice Migniso ntôt le désir d'une plus grande perfection | l'attendait. Carin frappa le saint homme sur la spira le dessein de quitter entièrement le tête avec une espèce de hache, qui lui ouvrit le + Il alla se présenter À saint Dominique, qui, : crâne d’une plie large et profonde, sans qu'il se s'être assuré de sa vocation, lui donna l'ha- | détournât ni qu'il fit aucun effort pour éviter le e son Ordre, quoiqu'il ne fut âgé que de | coup. Il se recommandait à Dieu et prononcait: e ans. Pierre se montra digne de tant de | le symbole, pour la défense duquel il donnait sa mce. Il fit paraître tout d'abord un zèle | vie. Cependant frère Dominique, compagnon du able. Sa prière était continuelle; ses veilles | saint martyr, faisait de grands cris et appelait au it si longues et ses jeñnes si rigoureux, qu'il | secours ; mais le meurtrier se jeta sur lur et lui a dans une maladie dangereuse qui dura | fit quatre blessures, dont il mourut quelques: le temps de son noviciat. Il comprit alors | jours après. Puis, voyant que saint Pierre palpi- 4 prudence doit toujours accompagner la | tait ancore, il prit un couteau dont il lui perçca ur, et il mouléra ses austérités, Du reste, son | le côté, et l’acheva ainsi. Son corps fut porté. illement, sa patience, sa charité, son humi- | d'abord à l’abbaye de Saint-Simplicien, au fau- ‘en furent pas diminués. Mais le souvenir | bourg de Milan, et le lendemain il fut enterré: nger qu’il avait courut et la manière dont | solennellement dans la ville, à Saint-Eustorge, avait été délivré augmentèrent surtout en | qui était l’église des frères Préchours. amour de Dieu, et ce fut pour lui marquer | Peu de temps après, le meurtrier Carin fut onnaissance qu'il résolut de s6 consacrer | arrêté sur quelque indice et mis dans la prison ‘ement à la conversion des âmes. Comme | du podestat de Milan ; mais ses officièrs, gagnés it reçu du Ciel les qualités nécessaires pour par argent, le laïssèrent évader au bout de dix cer la parole de Dieu, ses supérieurs lui | jours, et le peuple, $’en prenant au podlestat, nèrent de prêcher dès qu'il eut reçu la prê- | courut à son palais, qui fut pillé, et lui-même Le succès de ses discours fut extraordinaire, | accusé au tribunal de l'archevêque, où il fut déconvertit une multitude innombrable de | posé de sa charge, et eut peine à sauver:sa vie. urs et d’hérétiques dans là Romagne, la | L'archevêque était Léon de Perège, de l’ordre: 1e d’Ancône, la Toscane, le Bolonais et le | desfrères Mineurs. Le meurtrier Carin s'enfuit à as, Forli, où, touché de repentir, il entra dans l’ordre u vouimt éprouver sa fidélité, et la prépa. | des frères Prêcheurs en qualité de frère convers; r Tes tribulations à la couronne du martyre. | et finit saintement ses jours. t qu'il fût victime dela calomnie. On lui| Comme le saint homme avait prédit; il fit enlit la prédication et on le relégua dans un | core plus de miracles après sa mort-que pendânt nt de la Marche d’Ancône. Il souffrit cette | sa vie, Le pape Innocent IV en ayant fait faire. lation avec joie, et remercia Dieu de lui | des informations exactes, il s'en trouva plus que: mémagé cette épreuve. Enfin, son innocence | ne portait lé bruit commun. Etant donc à Pé6: été reconnue, il réparut dans ln chaire de | rouse le me de mars 1253, dans là place de: “etsa parole continun d'opérer des conver: | l'église des frères Précheurs, én présance: d'un:
SAINT PIERRE DE VÉRONE
int Pierre naquit à Vérone, 1205. Ses parents nt infectés de l’hérésie du manichéisme :
, par une grâce particulière de Dieu, il fut ervé du danger auquel l'exposait sa naissance.
grand peuple, il le mit solennellement au nombre des saints martyrs. Mais perce que le 6me d'avril, qui futle jour de sa mert, se rencontre souvent aux fêtes de Pâques, ie Pape ordonna que la fête du nouveau saint serait solennisé le 29me d'avril.
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VIERGE
Vers le milieu du quatorzième siécle, dans la ville de Sienne, si féconde en saints personnages, vivait un homme pieux, simple et droit, nommé Jacques, surnommé Benincasa, teinturier de pro: fession ; sa femme, nommée Lapa, pieuse comme lui, soignait si bien les affaires de sa maison, qu'ils jouissaient d'une honnête aisance. Dieu bénit leur mariage ; ils eurent vingt-cinq enfants, dont plusieurs jumeaux ; ils les élevèrent dans la crainte et l'amour de Dieu. Jamais, dans cette nombreuse famille, on ne se permettait une parole qui pût. offenser Dieu ou le prochain. Le père donnait l'exemple. Un de ses concitoyens cherchait à le ruiner par des calomnies: jamais cependant il ne put souffrir qu'on en dit du mal en sa présence. Comme sa femme, s'en plaignait amèrement, il lui dit avec douceur: ‘‘ Laisse-le ‘* tranquille, ma chère, Dieu lui fera connaitre ‘“ son tort, et il deviendra notre défenseur.” Ce que l'événement vérifia dans la suite.
Parmi les derniers enfants de cette nombreuse famille, furent deux filles jumelles, qui naquirent en 1347 ; au baptême, l’une fut nommée Jeanne, l'autre Catherine. Jeanne quitta cette terre peu. de jours après, avec l'innocence, baptismale ; Catherine fut, nourrie par sa mêre même, ayec, beaucoup d'affection. C'est la. célèbre sainte Ca. therine de Sienne, le prodige de son siècle.
Dès qu’elle. put. marcher seule, sa mère eut de la peine à la, garder. à la maison, Dieu l'avait prévenue dès lors de.tant de grâces, que, chacun se sentait, heureux, de la voir et de LENS C'était done. à qui des voisins ou. parents, l'emmènerait chez soi, pour jouir. de cette, consolation spirituelle. PRES de. cinq. ans, ayant, appris la, Salutation angélique, elle la redisait | avec amour, ; fr en montant et sr cendant les ;escaliens, elle Héchissait le genou à. chaque degré et saluait la sainte Vierge.
Vers l’âge de six ans, comme elle revenait d'auprès de sa sœur. Bonaventura avec son petit frère Etienne, Notre-Seigneur. lui, apparut, au: dessus de l'église des frères, Prêcheurs, assis sur. un trône, avec la tiare sur la tête, et accompagné de saint Pierre et de.saint, Paul, ainsi que saint Jean l'Evangéliste, Cette vue arrêta Catherine
immobile au milieu de la place ; elle contemplait ;
38) Ah
avec un: amour incffsble le Sauveur, qui Ih:E avec tendresse: par le signe de la croix. Son ] frère, qui avait continué son chemin, vo:
qu'elle ne‘læ suivait point, revint sur ses:ga trouva immebile à la nême place, l'appela ve ment, et enfin l'entraira de force. Alors, % veillant comme d'un profond sommeil, elle abs les yeux et dit: ‘Ah! sû tu voyais ce que je ‘tu ne m'entpêcherais pas. de jouir de ce “ heur.”’ Elle:porta de nouveau les yeux en li mais Ja vision avait disparu, de quoi elle ple beaucoup. C'est elle-mêmequi, duns un âge | avancé, racont#, ce fait à som confesseur ef biographe. Et
Dès lors elle:entra, comme: dass l'âge mûr.
ne vit plus en. elle rien de: l enbiage, ieu la venait de jour en jour de: grâces plus singulic Ainsi, comme elle: le confessa humblement à guide spirituel, elllk: Po ag non par la ture, mais par l'inéusionde: l'Esprit-Saint, les des Pères du désert, les actioms de quelc autres saints, notamment de saint Domini etelle en conçut.ux si grand désir de les im qu'elle ne pouvait plus penser à autre ch Elle cherchait les lieux retirés, et se don secrètement la discipline avec une petite co La prière et la méditation remplaçaient tou:
amusements. Contre l'habitude des enfants, les jours elle mangait et, parlaït moins, exemple attira plusieurs compagnes de son :
qui se retiraient avec: elle dims um coin d maison, pour écouter ses ferrentes paroles donner la discipline et réciter un certain non de fois l’Oraison domimicale e4 la Salutation gélique.
Alors lui arrivé un: fait dont fut souvent tér sa mère, qui le raconta elle-même à l'auteu sa vie. Bien des fois, quand elle montait ou cendait les escaliers de la maison paternelle, paraissait visiblement transportée par les :
sans que ses pieds touchassentles degrés. Ce voyant, sa, mère tremblait qu'elle ne vir tomber. Celu, arrivait surtout quand elle vot fuir la compagnie, particulièrement les jet gens d’un autre sexe.
Elle était sa, sixième.
sentitun, vif RTS Het 38 Ne sachant comment s'y, pres var orte de la, ville et rat à une grotte elle fut ravie, en, extase. Elle y connut, qu ne. devait pas encore quitter la maison patern AS A RENAURE la, mortification, pour l'an du Sanyen LAAGIS yenne. à elle et,se vo seule et, loin, de la ville, el P
me une ditaires d'Egy . elle sortit
e, elle eut. peur que parents, ne la crusseut perdue, elle se re.
manda au Seigneur, qui la transnorta par les à la porte de Sienne. rentra prompten à la maison, où l'on crut qu’ elle revenait de. sa sœur mariée, En, sorte que. cet événement meura inconnu, Jusqu'à ce, que dans un ays ga, Slle le, ii ri à8$ songs nombre.desqueis If 1e,b he qua le r'acc
ile était dia septième année quand 2 p ges e
avoir beaucoup prié Ï
a rene des vierges cl | anges, elle fit vœu de virginité. À genoux dar
lieu solitaire, elle fit cette prière à haute v
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si Bienhetteëse et très-sninte Vierge, qui, “mière entre tous les femiies, avez éofkncié par lun vœu la perpétuelle virginité au Séïgneur, “qui vous à fait In grace incomparable de devenir un snère de son Fils unique, je supplie votre “ineffüble piété, que, sans faire attention à “mes mérites ni eonsidérer ma petitesse, vous 4 daigniez me faire la grâce de me donner pour ‘époux celui que je désire de tout mon cœur et “de toute mon fime, votre Fils adôrable, notre “unique Seigneur JésusChrist, at jé vous pro: mets, à lui et À vous, que jamüis je n’admattrai ‘d'autre époux, et qu'à toujours jé lui gnrdérai, “selon mes pétits tnoyéris, trie virginité sans {tache."” Après avoir fait ce vœu, elle rétloubla de ferveur et d'atistérités ; elle s'abstint de manger du la chair, nutânt qu'elle put sins se five remiarquér. Elle concut une dévotion spéctile pour lès safnts qui ont travaillé au salt des âmes. Ayant appris que saint Dominique avait fondé à cet effet l'ordre des frères Préchéurs, elle eut pour ‘cet 6rdre ‘Un si grand réspeët, que quand des frèrés Préthétrs passaietit dévant la maison, elle allait baisér dévotémént la trace de leurs pas.
Loïsque Catheririe fut parvenue à l'âge de douze ans, la famille, qui ñe soupconnuit pas son vœu, pénsait à la marier. La mère espérait pour elle un parti fort ivantaigeux, à cause de sa vertu ét de sa sagésse : mâis élle aurait voulu qu'elle soignât un peu plus sh toilette, Catherine, qui ne cherchait qu’à plaire à l'époux invisible
ue déjà éllé dvait choïsi, s'y refusa longtemps. Mais enfin sa sœur Bonavéntura, qu'elle aimait avec tendresse, l'en ayant'priée instamment, elle s'y prêta quelque temps par complaisance. Bientôtelle s’en repeñtit comme d’une faute énorme, comme ayant aimé sa sœur plus que Dieu. Ce regret fut d'autant plus vif, que là sœur bienaimée vint à mourir peu après.
Les parents n'insistèrent què plus vivement pour qu’elle consentit à prendre un mari convenable. Comme ils ne purent la persuader, ils engagèrent un frère Prêcheur, grand ami de la famille, à lui parler dans leur sens. Le religieux, ayant entendu Catherine, lui conséilla de se couper les cheveux, pour montrer à sés parents que sa résolution était immuable : ce qui les portérait peut-être à cesser leurs instances. A l'instant même, elle se coupa lés cheveux, qu’elle avait fort beaux. Sa mère, ses frèves, son père, s'en étant aperçus! ‘8e recrièrent contre elle plus que jamais, disatite. “Tu A8 beau fâire, tés che- “véux répousbérünt mälgré toi: dût ton cœur “en rompre, tà preéndras un mari; noùs ne te
‘laisserons ancun repos, que tu n’y consentes.”
Il fut alors dédilé”"d'un, commun accord, que Catherine 'n'aurätt plus de lieu retiré pour vaquer à la prière, maîs qu'éllé sèrait constamment oc- Cüpée dux travatx dé la Cüisine ; à gel l’on ijoutait chaqtie sea paroles de réproches ét dé mépris, pe “Hire ”é La résolution, d'autant plus : A3 lui avait trotivée un jeune homme fOrt con 4] ‘Ce fut en vain. Privée de sa cellulé ex >, Catherine, inspirée per l'esprit de Dieu, bé'BAUE Yine cellule intérieure
la pre- | au fond de son âme,
Là elle priait, là elle s'ünissait à son divin. époux, malgré tout le tracas de la cuisine. Elle hagina ün moyen plus érveilleux encore : elle se réprésénta Jésus Christ däns Son père, la stinte Vierge dans sa miète, les apôtres ét lés ue fr dans ses frères et les autres personnes de là maison ; dans cette pensée, elle les servait aÿec ün empressement et une joie qui éxcitaient l'admiration de tout le monde. Un autre bien lui arrivait de là : en servahé ainsi les autres, elle méditait continuelle. ment sur son céleste époux, qu'elle sérvait en eux ; la cuisine devint pour elle comme un sanctuaire, et, en servant Ceux qui étaient à table, toujours elle nourrissait son âme de la présence du Sauveur, Ses frères voyant tout cela, se disaient entre eux : “Nous 8ommés vaincus ? ” Le père, qui était plus pacifique et considérait avec nttention tout ce qu'elle faisait, se convainquit de plus en plus qu'elle était conduite par V'Esptit-Shint, ct ovéutt plus qu'on la détourna dé sa vocation.
Dès lors, elle se livra à toutes les œuvres de charité ét de mortification. Élle fâisait aux pauvres d’abondantes aumônes, son père lui ayant laissé pleine liberté à cet égard ; elle servait les malades, elle consolait les prisonniers et tous les : malheureux. Rarement elle se permettait l'usage du pain; $a nourriture ordinaite consistait en des . hérbes bouilliés, sans aucun 1ssnisonnement.
Elle portait le cilice avec une ceinture de fer garnie de pointes aiguës. Elle dormait peu, et prenait sur des planches nues le repos qu’elle ne pouvait refuser à la nature. Ses macérations étaient iccompagnées d'une humilité profonde, d'une obéissance entière et d’un parfait renoncement à sa propre volonté. Elle n'avait que quinze ans lorsqu'elle commença ce genre de vie.
ieu l'afHigea dé diverses maladies, que les remèdes des médecins ne firent qu'empirer, Les douleurs qu’ellé souffrait n'altérèrent jamais la tranquillité de son âme; elle les regardait comme des moyens d’'expier ses péchés et de purifier les affections de son cœur.
En 1365, elle prit l'habit du tiers ordre de Saint-Dominique dans un couvent qui était attenant à l’église des Dominicains. Elle était alors dans la dix-huitième année de sôn âge. Son plus grand plaisir était de réster renferée dans sa cellule et de vaquér à la prière. Ses mortifications n’eurent plus de bornes. Elle garda pendant trois ans un silence qu'elle n'interrompaitque pour parler à Dieu où à son directeur. L'exercice de la contemplation lui emportait une bonne partie des jours et des nuits. Elle en retira de grandes lumières surnaturelles, un amour téndre HO Dieu et un zèle ardent pour la conversion des péchéurs,
. Dépuis longtémps la vierge fidèle demandait à son divin époux qu'il In aiéraan ât la foi, qu'il lui donnât une foi parfute, äfin qu'elle lui fût unie d'une manière plus, intime et plus indissoluble, Le Séineur lui répondait par cette parole, qu'il avait déjà tt le ,rophète Osée : ‘‘ Je te rendrai mon épous Pin une foi invio-
“lable.”’ A l'approche du cärême, comme elle
4 HE El
. de Dieu prit la main €
renouvelait sa prière avec les plus vives instances,
‘ le Seigneur lui dit: ‘Puisque vous avez renoncé
‘ pour l'amour de moi à toutes les vanités, et que, méprisant les plaisirs de la chair, vous “ avez fixé le plaisir de votre cœur en moi seul, ‘ aujourd’hui, pendant que le reste de votre 4 famille se réjouit dans les festins, j'ai résolu de
* # célébrer solennellement avec vous les fiançailles
“ de votre âme, et, comme j'ai promis, vous ‘rendre mon épouse par une foi inviolable,” Il parlait encore, quand parut la sainte Vierge, sa mèré, saint Jean l'Evangéliste, l'apôtre saint Paul et saint Dominique, avec le prophète David tenant en sa main le psaltérion. Pendant qu'il en tirait les sons les plus harmonieux, la mère
LAS de l'humble vierge,
et, en étendant les doigts vers son fils, elle le
suppliait de vouloir bien la prendre pour épouse fidèle. Le Fils, y acquiesçant avec une extrême bienveillance, lui mit au doigt annulaire un anneau d'or orné de quatre perles et d’un diamant, et dit: ‘Voici que Je te prends pour ‘ épouse, moi ton créateur et ton sauveur, par
‘une foi qui se conservera toujours inviolable.
‘4 toutes mes pensées.
"6 côtés un frère,
‘ Désormais, ma fille, fais avec courage et sans ‘4 délai ce que ma providence te conduira à faire ; armée de la force de la foi, tu vaincras tous tes ‘ adversaires. A ces mots la vision disparut. L'anneau resta au doigt de la vierge, mais visible à elle seule, comme elle le confessa souvent à son directeur et biographe,
C'était Raymond de Capoue, frère Prêcheur, et depuis général de l’ordre, Ilconfesse ingénument que bien des fois il fut tenté de ne pas croire aux Yisions et aux extases dont elle lui rendait compte. ‘Je cherchais de toutes manières à “# découvrir si ces choses venaient de Dieu ou
“d'ailleurs, si elles étaient vraies ou feintes. ‘ Cur je me souvenais avoir rencontré surtout ‘ plus d’une femme à tête faible et facilement
:{ séduite par l'ennemi, comme notre première ‘# mère à tous.
Dans cette anxiété, comme je ‘ demandais à Dieu de me diriger luimême, il
‘me vint en pensée que, si j'obtenais par les
‘# prières de Catherine une grande et extraordi- ‘# naire contrition de mes péchés, . ce serait une * marque certaine que tout son état procédait de “ l'Esprit-Saint; car nul ne peut avoir cette con- ‘ trition que par le Saint-Esprit. Je lui dis donc “ de demander pour moi au Seigneur le pardon ‘ de mes péchés. Elle répondit qu'elle le ferait ‘ volontiers; mais, répliquai-je, mon désir ne “ sera satisfait que quand j'aurai sur cette indul- ‘“ gence une bulle comme de Rome. Elle sourit
‘et demanda quelle bulle je voulais avoir là-
& dessus. Je répondis: une grande et extra-
*#€ ordinaire contrition de mes péchés. Elle assura
‘ aussitôt qu'elle le ferait, et sans aucun doute. ‘ IL me sembla que dans ce moment elle voyait C'était au soir. Le len- ‘ demain, je me trouvai malade, ayant à mes Quoiqu’elle fût plus malade “que moi, élle vint me réndre visite avec une de
“ses compagnes. Suivant sa coutume, elle se ‘“ mit à parler de Dieu et de notre ingratitude,
‘ Pendant qu'elle parlait, il me vint une si « {vue de mes péchés, que je me voyais in ‘ tablement digne de mort aux pieds du {{ juge, qui toutefois, pu miséricome, non & ‘4 ment me délivrait de la mort, mais me cou ‘ de ses vêtements et me prenait à son ser ‘ Cette considération ou plutôt cette vue 1 4 feste me fit pleurer, sangloter, rugir mêm “ point de me faire craindre que mon cœur « “ poitrine ne vinssent à se rompre. La sain “ tut, me laissant pleurer et sangloter à ‘aise, Quelques moments après, étonné « ( nouveauté pareille, je me rappelui la dem ‘ que je lui avait faite la veille, avec sa prom L 4 lui dis aussitôt : —-Est-ce là la bulle qu { demandée ? C’est cela, répondit-elle, souy ‘ vous des dons de Dieu; et,à l'instant el ‘retira. Je restai avec mon compagnon, 4 ‘ ment édifié et réjoui. Je prends Dieu à té ‘{ que je ne dis pas de mensonge. '’
La peste ayant fait sentir ses ravages en la sainte se dévoua généreusement au servi ceux qui en était attaqués. Elle obtint de la guérison de plusieurs, entre autres de Dominicains remplis de vertu. C'étaien Pères Raymond cle Capoue, son biograph Barthélemy de Sienne. Sainte Catherine ins Rrne paiements sur: la nécessité d'apaiser la €
e Dieu par de dignes fruits de pénitence discours étaient si persuasifs, que les plus g pécheurs ne pouvaient y résister, On act de toutes parts pour l'entendre, et même la voir, Ceux qui avaient eu ce bonheur rétournaient glorifiant, Dieu et bien résol:
mener à l'avenir une,vie plus chrétienne.
Quelque temps après, la sainte fit un voy:
Monte-Pulciano pour consacrer à Dieu det ses nièces, qui devaient prendre le voile de Dominique: elle en fit un aussi à Pise, o était attendue avec impatience: mais elle détermina à l'entreprendre que quand ses rieurs le lui eurent ordonné. Etant arrivée cette ville, elle y rendit la santé à un ; nombre de malades, et y procura la conv: de beaucoup de pécheurs,
Le fait suivant montre assez quelle était cette œuvre de miséricorde la grâce partic de notre sainte, Le pape Grégoire XI char:
Père Raymond de Capoue, avec deux 4 Dominicains, d'entendre la confession de
ue Catherine aurait engagés à changer d
fes re'igieux étaient au tribunal de la péni nuit et jour; ils pouvaient à peine suffire tendre tant ceux qui ne s'étaient jamais conf que ceux qui l'avaient fait sans les dispos nécessaires.
Quant aux grandes choses que fit sainte ( rine de Sienne pour la paix des pevples l'Eglise entière, il faut les voir dans l'histoi l'Eglise. Elle retient dans la fidélité plu villes d'Italie et prédit le: grand schisme d dent. Le peuple de Florence l'envoie .en a:
‘ade au pape Grégoire XI, qui. demeur
Avignon, a.des vues :plus grandes q
olitiques du :nonde, sur les moyens de fo.
‘4t'à nous, qui offensons un si gran bienfaiteur. | la chrêtienté. Trois points sur lesquels elle i
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auprès du Pape: meilleur gouvernement des provinces italiennes, choix de nasteurs plus dignes, retour du Fine à Rome, Elle réconcilie à Grégoire XI les habitants de Florence, malgré des difficultés qui paraissaient insurmontables, Grégoire XI étant mort à Rome le 27 mars 1378, les cardinaux qui se trouvaient dans cette ville au nombre de seize, dont onze Francais, quatre Italiens et un Espagnol, élurent pour Pape, le 7 avril, Barthélemi Prignano, archvé. que de Bari, et notifièrent son élection À tous les peuples chrétiens. Le nouveau Pape prit le nom d'Urbain VI et fut reconnu par toute l'Eglise. Mais les onze cardinaux français le requirent de transporter de nouveau la cour romaine à Avignon, et il s'y refusa, De plus, il y avait certains abus dans la conduite de ces cardinaux, ainsique de plusieurs autres prélats: Urbain VI, quiavait un grand zèle, voulut y porter remède, mais il
s'y prit avec plus de roideur que: de prudence. |
Les cardinaux français, après avoir reconnu et |
servi le nouveau Pape trois ou quatre mois, le quittérentet commencèrent à dire qu'ils n'avaient
pas été libres dans son élection, et que par con:- |
séquent cette élection était nulle, Les cardinaux italiens, le Pape et le roi de France leur proposèrent, pour prévenir un schisme, de soumettre la question au jugement d'un concile général : les cardinaux français s'y refusèrent, et firent un second pape de l'un d’entre eux, Robert de Genève, qui prit le nom de Clément VII, mais qui n'est point reconnu comme tel par l'Eglise romaine, Urbain VI continua d'être reconnu Pape légitime par la plus grande partie de l'Eglise: la France, qui l'avait reconnu pendant plusieurs mois, le quitta pour suivre le second pape. Tel est le grand schisme d'Occident, qui
dura quarante ans, et fut terminé l’an 1417 au |
concile de Constance par l'élection de Martin V,
Sainte Catherine de Sienne, qui avait prédit ce malheureux schisme, fit tout son possible pour le prévenir, Elle écrivit à Urbain VI pour le conjurer d'user de plus de modération et de patience: elle écrivit aux cardinaux pour leur rappeler que, pendant plusieurs mois, ils avaient assuré à toute la chrétienté qu'Urbain VI était le Pape légitime et librement élu, Elle écrivit au roi de France, Charles V, pour l’exhorter à persévérer dans l'obédience du vrai Pape qu'il avait reconnu d’abord avec tous les peuples chrétiens. N'ayant pu empêcher ce malheur de l'Eglise, elle s’offrit à Dieu comme une victime pour le réparer, et Dieu lui fit entrevoir dans l'avenir É jours meilleurs.
Elle avait prédit ce schisme désastreux, étant à Pise. Son biographe, Raymond de Capoue, voyant la prédiction accomplie, la lui rappela lorsqu'elle vint à Rome, sur là demande du pape Urbain VI. Elle s'en ressouvenait fort bien, et ajouta: ‘Comme je vous ai dit alors que ce que ‘vous aviez à souffrir n'était que du lait et du ‘miel, de même je vous dis que cé que vous “voyez à présent n'est que jeu d'enfants en com- “paraison de ce qui sera, spécialement dans la “patrie environnante." er Er de Capoue lui demanda: “Très-chère mé re, après ces Maux,
“qu'y aura-til dans ln sainte Eglise? Elle répon- “dit: A ln fin de ces tribulations et de ces an- ‘ goisses, Dieu, d'une manière imperceptible aux ‘hommes, purifiera sa sainte Eglise ; il suscitera “l'esprit des élus et il en suivra une telle réfor- ‘ mation de la sainte Eglise et une telle rénova- ‘tion des saints pasteurs, que mon esprit rien ‘quo d'y penser, en tressaille de joie dans le ‘ Seigneur, Comme je vous ai déjà dit plusieurs f fois, l'Epouse, qui est maintenant quasi toute ‘“‘défigurée et couverte de haillons, sera alors ‘ très-belle, ornée de précieux joyaux et couron- ‘née du diadème de toutes les vertus: tous les ! peuples fidèles se réjouiront de se voir illustrés ‘par de si saints pasteurs; les peuples infidèles ‘eux-mêmes, attirés par la bonne odeur de ‘ Jésus-Christ, reviendront au bercail catholique, ‘et se convertiront au véritable pasteur et évê- ‘que de leurs âmes. Rendez done grâces au ‘Seigneur, parce que, après cette tempête, il ‘donnera à son Eglise une sérénité extraordinai- ‘ment grande.” Voilà ce que prédit sainte Catherine de Sienne, et ce que Raymond de Capouc a consigné dans sa vie.
Ni l'un ni l'autre n'ont vu l'accomplissement de cette prédiction. Au moment que nous retraçons ces Dents, (1853) dit l'abbé Rhorbacher, les hommes de foi commencent à l'entrevoir : ils commencent à entrevoir les premiers rayons de cette grande sérénité après la tempête : tempête séculaire, qui a commencé par le grand schisme d'Occident au quatorzième siècle, continué par la grande révolution d'Allemagne au seizième, et finira probablement par la grandé révolution de France au dix-huitième ; tempête effroyable, qui a bouleversé jusque dans ges abîmes l'océan religieux et politique de l'humanité, pour que tous lés chrétiens apprennent, pasteurs et ouailles, à toujours mettre leur confiance, non dans tel pays, telle nation, tel empire, telle dynastie, tel roi, tel homme, mais en Dieu seul, et en leur humble et active coopération à sa providence, qui emploie la tempête même à faire entrer plus vite au port.
En effet, que voyons-nous à la fin de cette tempête de quatre ou cinq siècles? Nous voyons précisément ces merveilles, dont la vue prophétique, dont la seule pensée faisaient tressaillir d’allégresse sainte Catherine de Kienne. Nous voyons tous les peuples fidèles, et en Italie, et en France, et en Allemagne, et en Hollande, et en Angleterre, et en Ecosse, et en Irlande, et en Espagne, et en Amérique, et en Afrique, et à Constantinople, et en Syrie, et en Chaldée, et au Thibet, et dans l’Inde, et dans le Tonquin, et en Chine, et en Corée, et dans l'Océanie, se réjouir des bons et saints pasteurs que Dieu leur donne ou leur envoie. Nous voyons Dieu partout süscitant ou rescuscitant l'esprit de ses élus: l'esprit de saint Léon et de sue OM agi dans la Chaire apostolique ; l'esprit de saint Athanase et de saint Ambroise parmi l’épiscopat : l'esprit de saint Jérôme, de saint Benoit, de saint Bernard, de saint Dominique, de saint Francois, de saint Ignnce, de saint Vincent de Paul parmi les prêtres et les religieux. Nous voyons l'Eglise,
bellé comme en sés plus beaux jours, ornée du | diadème de toutes les vertus, du lis Sans tâche
d'üne infinité de vierges, des palmes immortelles
d'une infinité de martyrs de tout âge, de tout
sexe, de tout rang, dé tout pays, de uié la mul-
titude de prêtres et de fidèles qui, il CRE te ans, confessaient là foi du Christ et de son Eglise dans les prisons et sur les échafauds dé France, jusqu'à nos frères et sœurs d'Orient qui confessent aujourd'hui encore la même foi dans les prisons et sur les échafauds du Tonquin, de la Chine, de là Corée. Nous voyons l'Eglise, uhissant la béauté d’épouse à la tendresse de mère, attirer à elle les enfants et les peuples qui l'avaient quittée | où même qui ne lui avaient jamais appartént, La | Hollände, l'Angleterre, l'Écosse, après avoir si |
longtemps persécuté ses enfants, commencent à Hart tot de n'être plus du nombre, commencent | à tourner vers elle dés regards attendris, laissent à $es évêques plus de libérté, secondént quelquefois ses missionnaires avec plus d'efficacité que né fait la France. Les meilleures têtes de l'An- | gletérre protestante travaillent à justifier l'Eglise | romaine et ses Pontifes contre les préventions | nationales de certains catholiques. En même temps, les sauvages des forêts américaines, les | anthropophages des îles de l'Océan demandent | des prêtres pour devenir des anges de douceur, de | piété, de bienveillance, Et, pour leur en procu-| rer, les fidèles de toutes les parties du monde mcttent ensemble leurs prières etleurs aumônes ; | ét de nouvelles congrégations d'apôtres se forment, et les anciennes 8e raniment, et le martyre | est un attrait de plus pour les émules de saint | François Xavier, d'y | Et qui est-ce qui a donné le branle à tout cela? | Nul roi, nul peuple, nul homme. Ces œuvres in- | finies de foi et de charité sortent comme de dessous terre. C’est Dieu qui a dit de nouveau: que la terre produise ! et la terre produit, C'est Dieu qui, comme l’a prédit sainte Catherine de Sienne, Nage, renouvelle sôn Eglise d’une manière impércéptible à l’homme. | Le désir que Catherine de Sienne éprouvait de qhitier cette terre, pour contempler Dieu fâce à ace, augmentait de jour en jour; et plus ce désir augmentait, plus aussi qieh répandait en son ne la lumière surnaturelle, Deux ans ayant sa mort, la vérité se manifestait à she d'une, manière si claire, qu’elle pria des scribes de mettre | Séntant enfin que sa ptaère EAU était pros Catherine fit À ses enfants sp ‘un et de l'aütre sexe, qui l'avaient suivie à
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avoir mis ordre à tout, elle demanda pardon et fit ses dernje adieux A reçut les sacré.
ménts de l'Eglise avec l’indulgence plénière, et mourut le 27 avril 1380, à l’âge de trente-trois ans, Ellé fut éntérréé dns Vaste de la Minerve, où l'oh gardé éficoré 0h Corps sous un autel Son crâhé est chez les Dôminicains de Sienne. On Voit dans la même ville s® maison, ses instru. ménts (le pénitence et quelques autres reliques, Sa vié fut écrite par Raymond de Capoue, son confesseur, qui fut depuis général des Domini. cains., Elle a été canonisée par le pape Pie Il eh 1461. Urbain VIII transféra sa fête au 30 avril.
MOIS DE MAI
1 Mi SAINT JACQUES LE MINEUR
APOTRE
Saint Jâcques, que l'on appelle Ze Mineur pour le distinguer de saint Jacques, fils de Zébédée, «st aussi connu sous le titre de Juste. Ce dernier surnom lui fut. donné, au rapport d'Hégésipe.et de Clément d'Alexandrie, à cause de son émi nente sainteté. 11 était fils d'Alphée et de Marie, sœur de la sainte Vierge.
Tout porte à croire qu'il accompagne Jésus, lorsqu'au commencement de son ministère, il alla à Capharnaüm avec ses frères. L'année sui vante, il fut appelé à l'apostolat avec Jude son frère, Le Sauveur, après sa résurrection, le favorisa d’une apparition particulière. 11 lui commu niqua aussi, selon saint Clément d'Alexandrie, ainsi aug saint Jean et à saint Pierre, le don de
science, dont les autres apôtres, héritérent après e
int Jérorn le Sins manda à 8
qu'Eusè e et saint Jérôme font de sa mano, d'après égésippe : ‘Il vécut. toujours dans la “yirginité. , Il était, nazaréen, c’est-à-dire consa- “ cé au Seigneur, et, en cette qualité, il ne but «jamais de Yi ni d'aucune autre liqueur capable. “d'enivrér, ne coupa jamais ses cheveux, Il “ interdit l'usage du bain et des parfums, et ne “ mangeait rien qui eût eu vie, excepté l'agneau “ pascal, qui était de précepte. ILne portait point “ de sandales, et n'avait d'autre vêtement qu'un “manteau et une tunique de lin, Ilse proster- “ nait si souveut pour prier, que ses genoux et “ son front étaient devenusaussi durs que la peau “ d'un chameau” Saint Epiphane ajoute qu'il priait encore quelquefois les bras étendus versle ciel, et que ce fut «insi qu'il obtint de la pluie durant une grande sécheresse.
Une sainteté aussi éminente lui mérita, de la part des Juifs, le surnom de Juste; aussi avait-il le privilége d'entrer, lorsau’il le voulait, dans cette partie du temple dont la loi ne permettait l'entrée qu'aux seuls prêtres. Les Juifs, ajoute saint Jérôme, portaient même pour lui la vénération jusqu'à lui baiser le bord de sa robe.
Saint Jacques assista, l'an 51 de Jésus-Christ, au concile qui se tint à Jérusalem touchant la circoncision et les autres cérémonies légales : 1à, après avoir confirmé ce qu'avait dit saint Pierre, il formula une décision qui fut approuvée par les «pôtres, et envoyée aux chrétiens que les Juifs convertis avaient voulu inquiéter. +
Dans son Eglise de Jérusalem, il tolérait l'usage des observances de la loi mosaïque ; son Eglise, en effet, n'était guère composée que de Juifs qui tenaient encore à leurs anciennes cérémonies, et pour lesquels cette condescendance devenait nécessaire.
| entendue du peuple entier, puis on voulut l’obli: ger à renoncer à sa foi.
‘ Vous qu'on surnomme le Juste et qui l’êt ‘(en esfet, luicrièrentles scribeset les pharisiens, : ‘vous en. qui nous avons pleine confiance, puis- ‘que le peuple s'égare en suivant Jésus crucifié,
# Aisne ce qw’il faut croire ?’
Ils espéraient que le saintrenierait sa croyance et répondrait conformément à leurs désirs; mais celui-ci élevant la voix! pour être entendu d’une multitude de Juifs que la fête de Pâques avait attiré à Jérusalem, s'écria :
‘4 Ce Jésus, ce fils de l'homme dont vous me ‘ parlez, est maintenant assis à la droite de la ‘ majesté souveraine en sa qualité de fils de Dieu ; ‘un jour il doit venir sur les nuées du ciel pour ‘t juger l'univers.” Les scribes et les pharisiéns, transportés de fureur s'écrièrent: ‘ Quoi donc! ‘ l'homme juste s'est égaré aussi!” Ilsmontèrent aussitôt près de lui, et le précipitèrent du haut de la terrace du temple.
Saint Jacques ne mourut point de sa chute ; il eut encore la force de se mettre sur ses genoux. Dans cette posture, il leva les yeux au ciel, et pria Dieu de pardonner à ses meurtriers, en disant, comme son divin maître : ‘ Ils ne savent ce qu'ils font.” La populace fit pleuvoir sur lui une grêle de Earot jusqu’à ce qu'enfin un foulon l’acheva en lui déchargeant sur la tête un coup du levier dont il se servait pour fouler les draps. Ceci arriva le jour de Pâques, le 10 d'avril de l'an 61 de Jésus-Christ, Le saint fut enterré près du temple, à l’endroit même où il avait été martyrisé, On éleva une petite colonne sur son tombeau. Les: Juifs attribuèrent à sa mort injuste la destruction de Jérusalem.
Ananus fit périr aussi quelques autres chrétiens. Albin désapprouva hautement sa conduite, et le menaça de le punir d'avoir trempé ses mains:
dans le sang de tant de personnes innocentes. Il encourut aussi, pour la même raison, l’indignation, du roi Agrippa, qui le dépouilla de la souveraine sacrificature, >. La chaire épiscopale de saint Jacques se voyait encore À Jérusalem dans le IVe siècle, Onditque ne reliques furent portées à Constantinople vers
'an 572.
pare desseins des Juifs, ceux:ci | Le même jour tive 2 a ir Lt a rage Lan le | suntévêque de Jérusalem. Le gouverneur Festus étant mort avant l'arrivée À'Albin, son suçces- SAINT PHILIPPE seur, ils profitèrent de cette circonstance pour sa exécuter leur détestable résolution., Le grand APÛTRE
Saint Philippe naquit à Bcthsnide en Galilée, Suivant Clément d'Alexandrie, il était marié et
avait plusieurs filles, lorsque le Sauveur }’ eu lue dit de le rableep.: Femmes et outeR Le! saint abandonna tout pour devenir disciple de
au peuple pour être lapidé. ,: .
avant de mettre à exécution cette
rta, dit Hégésippe, sur Plateforme du temple, fa
Jésus-Christ, et il fut le compagnon inséparable de son ministère et de ses travaux. bout
Philippe n’eut pas plutôt connule Messie qu’il s’empressa d'aller trouvér Nathanaël son ami, et lui dit avec enthousiasme :—‘ Nous avons trouvé “ celui dont il est parlé dans la loi de Moïse et ‘ dans les écrits des prophètes, Jésus! de Naza- “ reth, fils de Joseph.” Ces paroles ne produisirent pas d'abord une grande impression sur Nathanaël, car il ne eroyait pas que le Messie, que les Juifs attendaient alors, pût sortir de la petite ville de Nazareth. Mais Philippe insista, le prin de le suivre, et de venir s'assurer par lui-même de la vérité. Il était persuadé qu'aussitôt qu'il aurait vu Jésus, son ami le reconnaîitrait pour le Fils de Dieu.
Nathanaël suivit donc Philippe. Jésus en le voyant approcher dit: ‘ Voilà un véritable Israë- ‘lite, dans lequel il n'y a ni déguisement ni “ urtifice.”, Nathanaël surpris, demanda au Fils de Dieu, comment il pouvait le connaître.— Je ‘vous ai vu avant que Philippe vous appelât, ‘ pendant que vous étiez sous le figuier,” répon: dit Jésus. Alors Nathanaël convaincu, confessa bien que Jésus était le Fils de Dieu, le roi d'Israël, le Messie annoncé par les prophètes. Trois jours après Nathanaël assistait aux noces de Cana où Jésusavait invité ses disciples, et il fut témoin du premier miracle qu'il opéra en changeant l'eau en vin. Un an plus tard, il fut mis au nombre des apôtres par le Sauveur.
Plusieurs passages de l'Evangile nous montrent que Philippe était particulièrement chéri de son divin maïtre. Ainsi lorsque Jésus voulut multiplier les pains pour nourrir les cinq mille hommes qui l'avaient suivi dans le désert, il s’adressa à Philippe, soit pour le consulter sur le moyen de nourrir cette nombreuse multitude, soit pour lui fournir l’occasion, comme dit saint Jean, de donner une nouvelle preuve de sa foi, Quelque. temps avant la passion de Notre-Sei. gneur, des gentils, curieux de le voir, demandè. rent à Philippe de.le leur montrer, et celui-ci de
concert avec saint André leur procurà cette satis-
faction. Jésus-Christ ayant promis à ses disciples, dans le discours qu'il prononça après la dernière cène, de leur donner. de son Père céleste une connaissance plus claire et plus parfaite que celle nn en avaient eue jusque-là, Philippe s'écria
ans un transport d'impatience : ‘ Seigneur ‘ montrez-nous votre Père, et cela nous suffira. ? Jésus profita de cette occasion pour inculquer de nouveau à ses disciples la croyance de sa divinité et leur montrer que le Père et le Fils n'étaient qu'un même Dieu, gus formant deux personnes distinctes. ‘y a si lorgtemps, dit-il, que ‘je suis avec vous que je yous instruis par mes ‘paroles et par mes actions, ef vous ne me ‘ connaissez pas! Si vous me regardiez avec les ‘ yeux de Ja foi, vous conuaîtriez qui je suis; et ‘ me voyant, vous verriez mon Père, puisque je 4€ suis dans mon Père, et que mon Père est en moi.” Les apôtres, destinés à conquérir l'univers à Jé se dispersèrent après la descente du Saint-Esprit, dans les différentes parties du monde, afin de remplir plus parfaitement leur
vocation, et de répandre avec plus de promptitude- la lumière de l'Evangile, Saint Philippe alla prêcher dans les deux Phrygies, comme nous l'apprenons ‘de Théodoret et d'Eusèbe, dont le récit est fondé sur les documents les plus authen. tiques. On ne peut douter qu'il ne soitparvenu à un âge fort avancé, puisque saint Polycarpe, qui
‘né se convértit que dans l’année 80 de Jésus-
Christ, eut quelque temps le bonheur de converser avec lui. Un passage de Polycarpe, cité par Eusèbe, semble prouver qu'il fut enterré à Hié. raple en Phrygie. Cette ville se croyait redevable de sa conservation aux miracles continuels qui s’opéraient par la vertu des reliques du saint apôtre. Les Orientaux l’honorent le 14 de novembre : mais l'Eglise latine célèbre sa fête, ainsi qué celle de saint Jacques, le ler mai.
Nous apprenons de Théodoret, que saint Jean l'Evangéliste et saint Philippe apparurent en 394 à l’empereur Théodose, le matin du jour qu'il devait livrer bataille au tyran Eugène, et qu'ils lui promirent la victoire qu'il remporta sur son ennemi.
On dit que le corps de notre saint est à Rome dans l’église qui fut placé en 560, sous l’invocation de saint Philippe et de saint Jacques. En 1204, on porta de Constantinople à Florence un bras de saint Philippe. Les Bollandistes ont donné l'histoire authentique de cette translation.
2 Mai
SAINT ATHANASE
DOCTEUR DE L'ÉGLISE
Aux luttes sanglantes qui, pendant trois siècles, avaiént affligé l'Eglise de Jésus-Christ, succédèrent des combats livrés à la foi chrétienne par l’orgueil de l'intelligence humaine. Célui qui
gouverne toutes choses avait voulu que l'Eglise
fût plongée, pendant plus de trôis siècles, par l'Etat au sein duquel elle était née, dans une terrour et dans des peines perpétuelles, pour qu’elle apprit à vivre d’une vie qui lui fût particulière, et à prendte confiance en elle-même, Mais il lui fallut bientôt lutter contre les erreurs qui menaçaient d’altérer les dogmes de sa foi et les saintes règles de la morale, A la naissance de chaque erreur, Dieu donné à son Eglise uelque grand et saint docteur pour conjurer le danger. C’est ainsi que, lorsque apparut l’arianisme, l’admirable saint dont nous écrivons la vie fut suscité poür en arrêter les progrès et défendre la vérité catholique. x . L'histoire des premières années de saint Athinase se perd dans des ténèbres que rien ne saurait dissiper, Du motnent où, d’après les:récits les lus authentiques, il salué PS la pretnière fois "Eglise, il est déjà un grand personnage,
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Un auteur raconté que pendant son enfance, il éprouvait un secret penchant pour la beauté descérémonies saintes, que ses petits compagnons aimaient à le nommer leur évêque ; et qu’un jour, au bord de la mer, cette troupe aimable voulut recevoir le baptême de ses mains. Saint Alexandre, évêque d'Aicxandrie, ayant vu de ses fenêtres cette naïve cérémonie, fit venir Athanase, l’interrogea sur ce qu'il venait de faire, et reconnut la validité du sacrement administré par d'aussi faibles mains.
Ce saint évêque prit un soin particulier de faire élever ce gracieux enfant. Il l'instruisit donc dans les sciences divines et dans la morale chrétienne. ‘Ainsi, dit saint Grégoire de Na- “zianze, dans le beau parégyrique qu'il nous a “laissé du grand docteur, Athanase acquit en ‘même temps les richesses de la contemplation ‘et les trésors d’une vie sainte, se servant de “l'innocence de sa vie pour régler sa contem- “plation et de la contemplation comme d'un “sceau qu'il imprima fortement sur toute la # conduite de sa vie.”
Athanase, consacré diacre, soutint l'illustre vieillard, son maître, contre l'arianisme, il le défendit contre ses calomniateurs, et l'accompagna au concile de Nicée (325), Trois cent dixhuit évêques, réunis dans une vieille basilique, formaient le vénérable sénat de l'Eglise. On y remarquait Osius de Cordoue, confesseur de la foi, l'évêque Paphnuce, qui avait eu un œil crevé dans la persécution, et que l’empereur Constantin embrassait souvent avec un profond respect.
Eustathe d’Antioche et Paul de Nicomédie portaient aussi sur leur corps la marque de leur fermeté, que Théodoret appelle les cicatrices de Jésus-Christ. En un mot, c'était toute une légion de martyrs.
Beaucoup d'entre les évêques n'avaient pas reçu une éducation savante ; ainsi saint Spiridion, évêque de lrimithonte, en Crète, avait été berger et resta berger étant évêque; mais nous savons qu'il avait beaucoup lu l'Ecriture sainte, qu'il était ferme dans la doctrine de l'Eglise, et qu'il avait toujours mené une vie très-pieuse, Des ariens se moquaient d’une semblable réunion, et rien n'était plus naturel; leur Christ n'était point le Christ de la foi, mais la créature de leur idée, c'est pourquoi ils ne concevaient pas que l'on pât connaître Jésus-Christ, si l'on n’était pas versé, comme eux, dans la dialectique. Qu'ils sont à plaindre, ceux qui regardent la foi comme le produit de la sagesse humaine! Athanase parut comme un des principaux personnages du concile, il dirigea les travaux de cette glorieuse assemblée; il env avec une pénétration merveilleuse la fourberie des hérétiques, et eut une grande part dans la rédaction du symbole fameux qui proélama contre l'arianisme la divinité du Sauveur. Dès ce jour on peut l'appeler, avec saint Epiphane, le pire de la foi orthodoxe,
Athanase tenait à l gi comme un arbre
tient au sol, dans lequel : étend au loin et profondémient ses racines. Il n'a écrit que pour défendre la vérité. Il sut confondre les a ao
Mes des ariens par uné argumentation bien
supérieure, aussi remarquable par la subtilité que par la force, Pendant que ses adversaires n’avaient d'autre ressource que le sophisme, il possédait une science solide et une grande richesse d'idées, qu'il savait développer avec une admirable clarté et une véritable éloquence.
L'esprit le plus médiocre est en état de suivre la simplicité de ses raisonnements, bien qu'il ne puisse pas sentir l’étroite et intime liaison de toutes ses preuves.
Le courage avec lequel saint Athanase avait combattu l’impiété des ariens à Nicée fut le motif principal de son élection à l'épiscopat d'Alexandrie, après la mort de saint Alexandre (326). Dans cet élection, les saints triomphèrent et les méchants restèrent confus. L'esprit de Dieu dit à saint Pacôme, dans le désert: ‘ Voilx que j'ai ‘ établi saint Athanase pour être la colonne et la ‘ lampe de l'Eglise, mais il aura à souflrir bien ‘des tribulations."
‘Il est difficile de juger, dit saint Grégoire de ‘ Nazianze, si Dieu appela saint Athanase à l'é- ‘ piscopat pour le récompenser de sa vertu, où ‘‘ pour le rendre une source de grâce et de vie ‘pour l'Eglise. Elle avait un extrême besoin ‘que ce saint docteur l'arrosât des eaux de la ‘vérité, qu'il lui donnât une nouvelle vie, en la * désaltérant de la soif extrême qui la desséchait ‘ qu'il lui servit de pierre angulaire pour en unir ‘toutes les arties, et que sa doctrine, comme ‘un van mystérieux, séparât les dogmes qui ‘avaient la légèreté de ln paille de ceux qui ‘ avaient la solidité du froment.''
Dieu, avant d’éprouver son serviteur, lui donna une grande consolation. Saint Frumence, jeune laïque, avait commencé la conversion des Éthiopiens ; il vint rendre compte de sa mission au patriarche d'Alexandrie, en le priant d'envoyer un évêque à ces peuples, Athanase ne jugea.
personne plus propre pau tolique que Frumence lui-même.
Arius, condamné par le concile de Nicée, était exilé en Illyrie; mais sur une rétractation. artificieuse et sur les instances d'Eusèbe.de Nico: médie, son plus zélé défenseur, Arius fut rappelé de l'exil. AREeE la mort d'Hélène, mère de l'empereur, Constantin témoigna beaucoup d'af. fection à Constantia, sa sœur, veuve de Licinius. Cette princesse avait une grande confiance dans un prêtre qui favorisait secrètement Arius. Ce prêtre insinua qu'Arius était un saint homme, méconnu et calomnié, et répétait souvent le même thème. Il réussit à convaincre Constantin de l'innocence d’Arius et de la tyrannie de la condamnation qu’il avait subie, en ce sens qu'il : ne lui avait pas été permis de développer sa doctrine. Constantia, dans sa dernière maladie,
cette fonction.apos-
demanda pour dernière grâce à l'empereur de Œ
rendre confiance en ce prêtre : l'empere
couta cet ui le persuada de l'inno..
cence d'Enatbo do Nioméo et de Théognis, icée,
évêque de Ni uels furent, ainsi qu'Arius, :
ra à de l'exil. j: vu er dece ra rius d à être.
denouveau dansi gli RU remet Alba.
s'y refusa. Alors Îles ariens, après avoir essayé
leurs forces en persécutant plusieurs personnages du parti orthodoxe, poursuivirent Athanase luimêmé ; et n’osant l’attaquer dans ses opinions, ils l'accusèrent dans sa conduite. Ils prétendirent d'abord qu'il avait empiété sur les droits de l'empéreur en cherchant à se faire payer des tribus, sous le prétexte de pourvoir aux besoins de son Eglise, mais en réalité pour seconder un certtin Philumène dans son ambition à usurpér le pouvoir souverain. Athanase confondit ses ennemis, qui furent envoyés en exil comme calomniateurs. Ce châtiment ne fitqu’irritér encoré les ennemis du saint patriarche. Dirigés par Eusèbe de Nicomédie, ils portèrent de nouvelles accusations contre Athanase. Eusèbe profita de la faiblessé de l’empereur, qui souscrivit à la convocation d’un nouveau concile à Césarée, puis à Tyr, et envoya à Athanase l’ordre absolu de s'y rendre pour se disculper d’avoir exercé des violencés sur un prêtre nommé Ischyras, et d'avoir brisé un calive avec lequel ce prêtre célébrait les saints mystères, Le saint évêque prouva qu'à l'époque à laquelle aurait eu lieu ce fait, Ischyras, n'était pas prêtre, et que luimême Athanase, était retenu dans son lit, dans un lieu fort éloigné du pays indiqué.
On descendit aux accusations les plus infâmes. Une femme perdue de mœurs se présenta devant les évêques assemblés et montra les présents qu'elle avait reçus d’Athanase. ‘‘ Quoi, dit en “se levant Timothée, un saint prêtre d’Alex- ‘ andrie, vous prétendez que j'ai logé chez vous, ‘“et'que je vous ai fait ces présents ?—Oui, c'est vousmême, dit la malheureuse en fu- ‘ reur.'! Ainsi Athanase s'était justifié sans dire un seul mot. |
Les hérétiques ourdirent une trame nouvelle.
[ls employèrent des menaces, ils firent tant de promesse, qu'ils obtinrent d'Arsèné, évêque d’une petite ville d'Afrique, que ce prélat demeurerait caché‘à tous les yeux, et laisserait courir le bruit de sa mort. Aussitôt ils accusèrent Athanase de l'assassinat d'Arsène, et montraient au public une main desséchée, qu'ils prétendaient avoir été coupée par Athanase pour s’en servir dans les sortiléges. L'évêque d'Alexandrie méprisa d’abord cette accusationsi peu vraisemblable, mais comme elle semblait agir sur l'esprit de l’empereur, il écrivit à ses nombreux amis afin de découvrir cet Arsène: Il fut retrouvé. Il avoua sa complicité, et vint s'offrir à Athanase pour confondre la calomnie. Obligé de comparaître devant le con:cile de Tyr, Athanase mena secrètement avec lui Arsène, et lorsque ses ennemis reproduirent l’aceusation de l'assassinat, il se lev= ‘ét dit: “Voici Arsène avec ses deux mains, c'est à vous main- ‘ tenant d'examiner d'où vient celle que l’on ‘ expose devant vous.” ‘ ed a
Des preuves aussi éclatantes ne suffirent pas à l'acharnement des calomniateurs, qui prétendion que l'apparition d’Arsèné était un effet dela magie.
que lecomte Denys luimême, président du con:
e au nom de l’empereur, fut effrayé des excès dont il avait complaisamment protégé la naissance, Enfin, les calomniateurs Obtinrent qu’ A-
marques dé ga confiance, At nt si loin leurressentiment,
2 Mar. t/
“hanase fût déposé et qu'Arius fût rétabli dans la
‘communion dé l'Eglise.
‘‘Athanase se rendit à Constantinople pour demander justice à l’empereur, qui, entraîné par les insinuâtions perfides dont nous avons indiqué la source, le relégua à Trèves, alors capisale des Gaules, à huit cents lieues environ d'Alexandrie (336). Constantin le Jeune et saint Maximin, évêque de cette ville, le reçurent avec les honneurs que méritaient son rang, Ses vertus et sa réputation.
Cependant le peuple d'Alexandrie redemandait son pasteur; saint Antoine, l’illustre solitaire, écrivit à l'empereur une longue lettre en faveur de l'évêque si injustement flétri.. Sa Majesté Im-
érialé répondit au peuple qu’il était fou et tur-
ulent, et à Antoine quil était du devoir d’un solitaire de respectér les décisions du concile contre Athanase, qui n’était qu’un insolent, un brouillon, un séditieux.
Après la mort de Constantin, Athanase put retourner dans son siége épiscopal, Il s’arrétait à chaque ville, A la prière des évêques, heureux de contempler en sa personne le plus admirable modèle de fermeté et de constance dans la foi, et ainsi partout honoré des plus éclatants témoignages d'amour et de vénération, il arriva dans Alexandrie. Le peuple l’iccueillit au milieu d’un concert de louange et de transport de joie, L'ordre et la paix se rétablirent dans Ja ville, Jes haines s'éteignirent, les églises s'emplissaient chaque jour davantage, les riches déposaient entre les mains du pasteur d’abondantés aumônes, et tous louaient Dieu et bénissaient Athanase.
Mais les ariens conçurént encore lé projet de perdre le sainÿ évêque. Ils l’accusèrent d’avoir accaparé, -cette fois dans son intérêt personnel, —Jes blés accordés à son Eglise; ensuite ils le représentèrept comme un esprit inquiet et turbulent, dont la présence entretenait constamment l'esprit de sédition. Constance, obsédé par Eusèbe de Nicomédie, réunit un concile de pontifes animés de son esprit, et Athanase fut condamné, sous prétexte qu'il n'avait pas été réintégré par un concile supérieur à celui qui l’avait déposé. Grégoire de Cappadoce fut intronisé par les évê. ques ariens sur le siégé d'Alexandrie, et on arracha à l'empereur l'ordre de chasser Athanase de sa ville épiscopale. A peine installé, Grégoire exerça mille violences dans les églises, forcant les fidèles à communiquer avec ceux de sa secte, et insultant d'une manière horrible à la sainte pudeur des vierges consacrées au Seigneur.
Le courageux patriarche demeura sa ville épiscopale pour soutenir ses enfants persécutés ; mais pour ne pas l'exposer À une mort certaine,
‘eux-mêmes 16 forcérènt à nelogner ét de se
ménager pour des temps meilleurs. 11 se retira À 6 saint Jules l’accueillit comme fenseur de la foi et le combla des hanase passa trois 8'occupa à
Rome, où le pa un généréux d quelles il
années à Rome, durant le
traduite les saintes Ecriturés. Capa dant, en,
Orient, d’avides et faux évêques se disputaient
les évêchés. Les’églises étaient envahies et sou,
vent profanées. Tous ces déchirements émurent ,
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les dépositaires du pouvoir, et un nouveau concilé fut convoqué à Sardique, ville d'Illyrie et métropole des Dacés ;' le grand Osius de Cordoue le présida; Athanase ÿ assista avec les évêques déposés par les bte ne (347). Ceux-ci, jugeant qu'ils ne seraient pas les maîtres, se retirérentet furent condamnés comme fauteurs d'hérésies, tandis qu'Athanase et les autres évêques, ayant été reconnus innocents, rentrèrent dans leurs droits.
Ainsi la justice et la vérité triomphèrent; mais les hérétiques préparèrent de nouvelles attaques, et la guerré recommenca avec sés fureurs. Nous
voulons citer, en passant, une belle réponse d'A:
thanase à l'émpéreur Constance: ‘J'ai üne grâce “à vous démander, lüi disait l'empereur, c'est “que, de tant d’églises qui dépendent de vous, ‘vous en laïssiez une à ceux qui ne sont pas de ‘ votre communion.
‘Seigneur, il est juste de vous obéir, répondit Athanase ; permettez que je vous demande la ‘même grâce LE ceix qui ne pensent pas ‘comme vous à Antioche: accordezleur une 6 église où ils puissent s’assemblér en liberté.'’
L'einpereur trouva cette proposition juste :
mais les ariens ne furent pas d'avis de l’accepter (349). Et comme le zèle actif d’Athanase leur causait de vives alarmes, ils tentèrent de prévenir le crédule empereur contrée l'homme dont il avait admiré les vertus. Constance en effet ne cessa de le persécuter tant qu'il fut maître absolu de l'empire. 11 fit éondamner Athanase par deux
synodes, dont l’un sé tint à Arles (353), etl’autre
à Milan (355), et ne rougit point dese porter luimême accusateur du grand et courageux évêque. Athanase condamné, Constance lui signifia l’ordre de quitter AleKandrie ; maisle pontife ne voulant “céder qu'à la force, un des lieutenants de l'empéreur, à la tête de cinq millé hommes, se pré:
senta devant’ l'église d’Athanase afin de s'émpa:
rer de:sà personne,
Le’ serviteur de Dieu, animé de cet esprit de
foi qui ne l’abandonnait jamais, monté dans sa chaire patriärenlé. Du haut de la tribune sacrée, il ordonne aux fidèles de se retirer dans leurs maisons, et déclaré qu'il ne sortira lui-même que le dernier, Cependant les sôldats enfoncent les portes et pénètrent dans l'église: ils massacrent les premiers qu'ils renéontrent, dépouillent et maltraitent les femmes, et se disposent à envahir le chœur. Athanase est inébranlable et proteste qu'il ne sortira que le dernier après tous ses "enfants... “Mais bientôt, emporté par la foule, il est arraché à une mort certaine.
Il s'enfuit dans le désert, que peuplaient déjà les chrétiens dont là Vie offrait aux yeux de l’homme une image de la béatitude des cieux, Au milieu de ces serviteurs de Dieu, il trouva la paix et la consolation de l'amitié. Le repos qui remplissait ces lieux répandait dans son âme un bien: être inconnu dans les luttes de l’épiscopat.
Travail dé méditation et de privee, la vie de,ces paisibles solitaires né lui je t po à s0h retour du milieu dû monde sans qu’il en coutât quelques efforts à sa résignation, C’ést au
‘milieu du dékert, que, chérehant dans l'étude et
int dé songer
dans la prière un allégement à ses épreuves, il composa ses principaux ouvrages, travaux célèbres, soit contre les ariens, soit pour sa justification, soit pau la consolation de son Eglise, Durant l'absence d’Athanase, l’arianisme, appuyé sur la puissance temporelle, travaillait à pervertir les fidèles. Constance meurt, et Julien monte sur le trône (361). Ce prince philosophe, qu plus tard, se déclara l'ennemi de Jésushrist, toléra d’abord la foi chrétienne sans distinction de communion, Tous les évêques et les prêtres bannis furent rappelés. Athanase, absent depuis plus de six années, se montra un des plus
‘empressés à revenir au milieu de son peuple. Son entrée dans Alexandrie fut un véritable triomphe.
Les fidèles de toute l'Egypte étaient accourus en foule, ‘Lés petites collines qui environnent la “ville, dit saint Grégoire de Nazianze, itaient ‘ couvertes de peuple, s'efforçant d'apercevoir le ‘grand évêque qui lui était rendu, Sur la route ‘ qu'Athanase devait parcourir, se pressaient en : foule les joyeux catholiques, se couchant à ‘terre dans l'espoir d'être un instant couverts ‘ par son ombre. Les habitants de la. ville, dési- ‘{'gnés en corporation, allèrent au devant de lui, ie fe saluant par des cris d'allégresse et d'afféc- {tion, Toute la ville fut illuminée pendant plu- ‘sieurs nuits; et longtemps encore après ce ‘triomphe, les démonstrations du peuple à l'oc- ‘casion du retour d’Athanase étaient , citées ‘comme le plus éclatant exemple d'enthousiasme populaire.’ ; Pour rétablir la foi dans toute sa pureté, Athanase assembla bientôt un concile qui fut infiniment utile à l'Eglise par la résolution qu'on y prit de recevoir comme catholiques et comme frères tous ceux qui avaient signé le formulaire
des ariens, pourvu qu'ils renonçassent désormais
à leur communion et qu'ils ssent profession ouverte de la foi de Nicée. Les évêques. euxmêmes, qui s'étaient laissé séduire pour quelque tem 8, devaient conserver leurs siéges pourvu dis donnassent des garanties de leur ortho:
oxie. Saint Athanase employa le repos que lui donnait cette espèce de trève de combats pour la foi à visiter les moines d'Egypte. Il remonta le Nil jusqu'à T'abenne ; saint Pacôme et ses frères descéndirent de leurs montagnes au bord au
‘fleuve pour recevoir cet illustre confesseur de la
foi, C’est en mémoire de ce voyage et pour célébrer les institutions monastiques naissantesqu'A-
‘thanase écrivit plus tard la vie de saint Antoine,
lé patriarche du désert. ,
es troubles de l'Eglise commençaient à s’apaisér ; la foi se consolidait, lorsque Julie: redoutant pour le crédit dé ses idoles les saintes séductions de la vérité, résolut d'imposer silence
À ses plus glorieux interprètes. La grande voix de
tout ün peuple, qui réclame en faveur de. son évêque, ne put fléc tir l'empereur, qui ordonna à rw dé quitter de nouveau son siége., ,
‘L'évèque obéit et s'embarqua sur un vaisseau qui faisait voile pour là Thébaïde. 11 se Consplait à là pensée dé retrouver les pieux solitaires qui l'avaient si bien reçu autrefois; mais il fut averti, tout 4 Coup, que les soldats de l’empereur mar
chaient sur ses traces avec ordre de s'emparer de s4 personne par tous les moyens possibles, Il résolut alors de revenir sur ses pas, il passa inapéréeu au milieu des soldats et retourna à Alexan.
drie, où il demeura caché jusqu’à la mort de Julien :
FMtEn succède à Julien ; il ne se contente pas de protéger l'Eglise et de rappeler les évêques ; il se soumet encore à tous les décisions de Nicée ét honore Athanase ü'une confiance sans bornes. Mais à la mort de Jovien, qui ne fit que passer sur le trône (364), Valentinien, son successeur, jadis persécuté par Julien pour son attachement à la foi, semblait promettre des jours heureux à l'Eglise. Par malheur, le fardeau du pouvoir lui
arut trop lourd, et il appela à le partager son
rère Valens, qui releva l’arianisme. Le zèle d’Athanase se ranima en présence d'attaques nouvelles. Le saint évêque composa contre les hérésies plusieurs ouvrages qui se succédèrent ; et, s’armant de toute l’autorité de son ministère, il dirigea les foudres de l'Eglise contre le gouverneur de la Libye, hony \6 de mœurs brutales, abandonné à la cruauté ec à la débauche.
L'influence d’Athanase ne se renfermait pas dans son diocèse. Lorsque le grand saint Basile, nommé évêque de Césarée (370), rencontra les vives oppositions d'un grand nombre d’adversaires, il sollicita l'appui de saint Athanase. L'évêque d'Alexandrie ne fut pas seulement son défenseur victorieux, il devint encore son plus solide ami. Vers ce temps, Valens, excité par Euxode, évêque arien de Constantinople, porta
un édit par lequel il bannissait tous les évêques que Constance avait privés de leurs siéges. Pour la cinquième fois, Athanase se trouva contraint . de sortir d'Alexandrie : il alla se renfermer dans
dAte saint Grégoire ; et peut-être “même l'Eglise n'en a jamais eu de plus grand. I] avait l’esprit puste, vif et pénétrant; le cœur
sintéressée, une foi vivé, une
pyronon rare dans les austérité de sa vie ir
sf mérent autant la patrie qu'A | a glhe. . Menacé Fi l'exil
‘ #Ghaïité sans bornes, une humilité prapnde, une N
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“ siége, et de la mort lorsqu'il: était en exil, il { Jutta pendant près de cinquante ans contre une ‘“ ligue d'hommes profonds en intrigues, courti. ‘ sans déliés, maîtres du prince, calomniateurs ‘ infatigables, barbares, persécuteurs. Il les dé.
| ‘* concerta, les confondit et leur échappa toujours
‘ sans leur donner la consolation de lui faire faire ‘une fausse démarche. Il les fit trembler lors même qu'il fuyait devant eux, et qu'il était ‘ enseveli tout vivant dans le tombeau de son ‘“ père. Personne ne discerna mieux que lui les ‘moments de se produire ou de se cacher, ceux ‘“ de, la parole ou du silence, de l'action ou du “repos. Il sut trouver une nouvelle patrie dans ‘son exil du désert, et le même crédit à l'extré- ‘ mité des Gaules, dans la ville de Trèves, qu'en ‘ Egypte et dans le sein mêmed'Alexandrie. 1] ‘“ sut entretenir des correspondances, ménager ‘des protections et se faire respecter.'’
Le génie d’Athanase se pliait à toutes les sub. tilités de la discussion, et pénétrait merveilleusement dans les profondeurs cachées de la pensée arienne. Caractère ferme et intrépide, esprit étendu et.pénétrant, il a paru suscité de Dieu
our défendre l'Eglise contre la plus redoutable es hérésies,
La aîvinité de Jésus-Christ, défendue par saint Athanase, et proclamée par le concile de Nicée, cette question qui remuait tous les peuples et troul ‘t le répos des Césars, a eu à toutes les époqu . des témoignages illustres, Cet enfant, né il y a dix-huit cents ans dans une étable, qui a vécu trente ans obscur, et qui.est mort d'une mort cruelle et honteuse, est pourtant vain
ueur des plus nobles intelligences: il règne, il a l'empire. Il n'y à pas un acte de la vie privée ou publique qui ne porte son empreinte; pour lui on a livré des batailles, 12s traités politiques s'occupent, de lui; en un mot, Jésus-Christ est toujours vivant dans le monde, on l'adore ou on le blasphème. Lorsqu'on prononce son nom, les populations s’inclinent avec amour ou frémissent de colère.
Ce qui se passe de nos jours nous fait comprendre l'importance des luttes soutenues par saint Athanase; c'est ce qui a frappé les plus grands esprits. Au dernier siècle encore, Jean-Jacques Rousseau répétait mot à mot après saint Athanaso: ‘‘ La vie et la mort de Jésus-Christ sont ‘ d'un Dieu.’
3 Mai L'INVENTION DE LA SAINTE CROIX
L'empereur Adrien, ayant cru pouvoir détruire
{la religion chrétienne ‘en, profanant. les. saints - | Tieux où elle a pris naissance, fit mettre la statue
de Jupiter sux le Calvaire, +4 celle de : Vénus à Bethléhem : ces deux idoles y subsistèrent jus-
"4 Mai.
qu'au règne du grand Constantin, Sainte Hélène, mère de.cet empereur, étant allée à Jérusalem, eut la dévotion de chercher la croix -de, Jésus: Christ: elle s'informa du lieu où il avait été crucifié ; elle y fit creuser ; et on découvrit le saint Sépulcre. Près du tombeau l'on trouva trois croix, ayec le titre quiavait été attaché à celle de Jésus-Christ; on trouva aussi les clous qui avaient percé son corps sacré, ‘Il ne s’agissait plus que de reconnaitre sur laquelle des trois croix Jésus-Christ était mort pour le salut du monde, afin de ne point rendre de culte à ce quine méritait que du mépris. Une foi vive peut tout obtenir. Saint Macaire,, évêque de Jérusalem, qui était présent, conseilla à Hélène de faire porter les trois croix chez. une dame dangereusement malade. On le fit, Saint Macaire pria Dieu qu’il eût égard à la foi des assistants, et en particulier à celle d'Hélène; et après sa prière il appliqua les deux premières croix sur a malade: comme elles n'opéraient aucun eftet, le saint évêque fit toucher la troisième, et l’imression de Jésus-Christ, qui y était mort comme omme, se faisant sentir aussitôt, la dame fut guérie parfaitement, et se leva pourrendre gloire à Dieu.
Hélène, remplie de joie d'avoir trouvé le trésor qu'elle estimait plus que toutes les richesses de la terre, adora dans ce bois sacré, non le bois même, dit saint Ambroise, ce qui eût été imiter l'erreur des païens, mais le Roi des cieux qui avait été attaché à ce bois, et qui de là avait instamment prié son Père de pardonner les péchés de ceux qui l'y avaient attaché. Ces gr apprennent aux fidèles en quoi consiste e culte que l'Eglise rend à la Croix. Quoique l'on se serve du mot adoration en parlant de la Croix, c'est Jésus crucifié que l’on doit adorer. L'Eglise n’expose à nos sens les instruments de la Passion qu'afin d'élever nos cœurs jusqu’à Celui qui a souffert ot qui est mort pour nos péchés.
Hélène prit une partie de ce précieux trésor pour le porter à son fils; elle en envoya une autre partie à Rome, pour unie église qu’elle fonda, et fit renfermer ha portion la plus considérable dans un. étui d'argent, :et la confia à la garde de l’évêque Macaire. Constantin, qui faisait travailler alors à la nouvelle ville de Consta +.
tinople, recut le présent dé sa mère avec une:
grande, vénération. On bâtit à Jérusalem une église magnifique, dans laquelle on conserva la partie de la Croix laissée par Hélène.
On a fait la fête de l'Invention ou découverte’
de ce bois sacré, dans: l'Eglise latine, dès le Ve
ou le Vlesiècle.. :.
La croix était chez les Juifs et chez les païens ce que sont le gibet et ln modernes ; on y suppliciait les les, voleurs, les méurtriers, malédiction
us vils criminels,
Va-t'en au gibet !'Depuis que le Saint dés'saints est mort;sur là croix, cette malédiction est Changée en. bénédiction: On ditmaintenant à une âme affiigée : Allezvous-en à la croix, et
| ments de l'esprit et à ces haines
rev chez: les: |:
: les gerer 8 -ordinairé des païens était de dire : |:
Va-t'en àla croix! comme qui dirait aujourd'hui + dé
vous. y: trouverez la consolation et la paix: Les premiers chrétiens, bien loin de rougir de la croix du Sauveur, /y mettaient leur gloire. Au coinmencement de toutes leurs actions, ils en fai. saient.sur eux le signe. C’est par le signe et la vertu. de la:croix qu'ils chassaient les démons. Une croix lumineuse apparut à l'empereur Constantin, avec.ces mots autour : C'est par ce signe que tu vaincras. Mon Dieu, que vous savez rendre glorieux: ce qui était vil aux yeux des hommes ! Q:crux ave ! O,croix de mon Sauveur, je vous salue, je vous aime, je vous adore, en adorant
Jésus, qui est mort sur vous pour moi. Je vous
porterai avec amour: sur mon cœur ; jé vous porterai surtout dans mon: cœur. Vous sérez ma gloire, mon, refuge, ma consolation, ma force pendant la vie, mais surtout à l'heure de la mort: quand j'aurai prononcé pour la dernière fois les noms de Jésus et de Marie, on vous appliquera sur mes lèvres comme un cachet de grâce. et de miséricorde. Ainsi soit:il.
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VEUVE
Les familles sont souvent attristées aujourd’hui par des dissentiments religieux qui rappellent es douleurs de sainte Monique et autorisent la plupart. des épouses et des mères à chercher un exemple dans la vie de cette noble femme, En effet, les mœurs de notre siècle ont semé le doute et l'incroyance dans l'esprit de bien des hommes, et quelquefois amené sur leurs lèvres l'injure et le blasphème. Ecrivains, législateurs, magistrats, leur conduite publique s’est empreinte de passion et d’hostilité contre l'Eglise; et sans doute le foyer domestique a retenti du bruit de ces agitations et de ces luttes extérieures. Le fils a facilement deviné tout ce que la licence pouvait trouver Jeressources dans une pareille situation ; il s'est appuyé sur l'autorité de son père pour se débarrasser des croyances de sa mère ; et du haut de ses quinze ans, il a nié Lieu, en attendant qu'il couvrit de honte le nom. paternel et fit la guerre à la société, En général, la femme a échappé par la droiture le son rœur à ceségare- La ue ve ; laçant. ses convictions sous la ga P nd et Eat sentiment
eux QUE, ni etrouvéra-t-e
pense, celui qu’ellenomme la moitié de son âme dans les épreuver de cette vie? Les enfants qu'elle laissera sur terre en mourant irontils un er la rejoindre au ciel? ‘Voilà ses doutes
rûlants, et ses cruelles incertitudes ét ses angoisses. : Ah! si elle pouvait rendre à cet époux sa foi première à force de patience héroïque et d'inaltérable douceur, à force de courage dars ses devoirs et de ferveur dans sn prière ! Si elle pouvait ramener ce fils au chemin de la vertu et, par le privilége d'une double maternité, lui donner la vie de la foi comme elle lui a donné la vie du sang !
Telest, on n’en peutdisconvenir, l’antagonisme qui se produit trop souvent au sein des familles chrétiennes. Dieu y avait mis une seule âme partagée en deux cœurs; mais on a rompu cette unité si belle pour y substituer la diversité des croyances et des sentiments, et pour chercher un but commun par des efforts tout opposés. Or, sainte Monique s'est trouvée en présence de difficultés semblables, ét les a surmontées avec des armes que tous ont dans les mains.
Voilà pourquoi l'Eglise l'honore comme le modèle et la patronne des épouses et des mères chrétiennes. Et cet exemple est d'autant mieux choisi que la vie de. Monique ne fut extraordinaire par aucun endroit: laissée au milieu du monde, comme ces fleurs des champs qui composent leur éclat et leur parfum avec ou malgré les rayons du soleil et la pluie des orages, elle fit luire ses douces vertus dans l'atmosphère dévorante où l'empire romain s'éteignait en ren: dant encore à ces dieux scélérats leur culte honteux. Aucun de ces événements que l'histoire nomma mémorables n'appela sur!’ humble femme
Vattention publique: rien même ne la distingua dans l'Église : elle n'y parut point gloritiée par ces miracles étonnants que Dieu donne quelquefois pour escorte à la sainteté; ou, si l'on veut, élle fut l'instrument d'un grand miracle, mais ‘que les siècles chrétiens ont célébré seulement sur sa tombe, Caron sait qu'elle tira de ses larmes de quoi fléchir le cœur de Dieu etchanger Augustin en un des plus illustres docteurs de
l'Eglise ; et c'est par là que Monique peut être!
imitée ét sh vie offerte en exemple à tous.
Monique naquit en 322; on'ne dit ni la ville ‘d'Afrique qui fut sa patrie, ni le nom de son père et de sa mère, Tous deux étaient sincèrement attachés au christianisme, ‘et ils élevèrent leur fille dans lu crainte’ de Dieu. Néanmoins, Monique dut beaucoup atiei à une’ vieillé ser vante, qui rachetait par les bonnes qualités de son cœur l’humilité de sa condition, ét qui, chère à ses maîtres et investie dé leur confinnce, les rémplaçait, dans lé besoin, auprès de leurs enfants. Elle était depuis longtemps à la maison ayant tenu sur ses bras le père de Monique encore tout jeuné. Sa viéillésse et la sévérité de ses mœurs lui avaient donné au foyer domes-.
: tique: une sorte d'autorité qu'elle exetçait avec : “sagesse, mêlant à propos la déuceuret la fermeté. Ainsi; elle ne voulait point que | : maître s'accoutumnssent à boire ‘hors des repas, ne fût-ce que ‘dé l'eau; et elle ajoutait avec
les filles de’ son:
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\raucoup de sens et de raison : ‘“ Vous buvez (‘8e l'eau à présent, parcé que vous n'avez pas Lbéiautre chose sous là main; mois ‘une: fois ## mariées et tenant les clefs dés célliers’et de: ‘Heaves, l'eau vous déviendra fddé, et l'hébitude "de boire vous restéra."
Il faut croire que les avis de cette femme n'étaient pas sans à propos, niais ils n'euréht pas une entière efficacité. ‘* Ma mère, ainsi qu'elle. “ même me l'a raconté, dit saint Augnistin, ne 4 s'était pas bien garantie de passion à ce sujet, ‘Ses parents l’envoyaient, la’ croyant jeune fille ‘ide sobriété éprouvée, faire à la cave la pro. { vision de vin pour châque jour ; maïs avant de “ verser dans la bouteille le vin puisé à la cuve, ‘elle en buvait un peu, du bout des lèvres, il ‘est vrai, parce qu'une répügnance naturelle là ({retenait, En effet, ce n'était pas l'amour déré. “-glé du vin qui l’entraînait là, mais l'ardeur ‘ pétulante de l'âge qui éclate en folles saillies
| et qui a besoin d'être répritnée par l'autorité, ‘Mais parce que celui qui méprise les petites {fautes tombe peu à peu dans les grandes, elle |: écontracta sa mauvaise habitude au point de l‘#vider une coupe entièré avec avidité.” & honteuse passion faisait ainsi de rapides progrès, et Moniqne s’y fût perdue sans doute ; mais Dieu la guérit par un coup de cette Providence qui tire le bien du mal et attache, quand il lui plait, aux plus humbles causes les résultats les plus considérables. Un jour, ‘li servante qui aécom. | pagnait d'ordinaire Monique à la cave, êt qui | connaissait de la sorte'son défüut, se prit de dis. | pute avec elle, comme il arrive souvent entre les enfants et les domestiques, et, dans ün mou vement de colère, l'appela ‘injurieusement ivrognesse. Ce mot fit sur Monique l'effet d'un instrument tranchant qui enléva par'une bléssure favorable la partie corrompue de’son âmé, Elle apprécia toute la laideur d’une faute dontle nom seul était un si grave outrage, et elle fut corrigée entièrement et pour toujours. F Délivrée ainsi de la seule inclination qui pou vait ternir l'éclat de ses béllés qualités, Monique fut donnée en! mariage À Patrice, bourgeois de Tagaste, en Afrique. Patrice était de nuissänce khonnèête, d’un cœur généreux et bon, mais d'un tempérament irritable, dé mœurs peu réglées et d’ailleurs encore engagé ‘dans l’idolâtrie. Mais sa femme était un ange assisau foyer domestique sous le nom d'épouse ; Patricé he connaissait rien de'plus digne d'amour et d’adinifation Toutefois, il la faisait souffrir parles’ inégalités de son caractère et l’inconstance de soi cœur : deson côté, Monique comprenait bien que la foi seule pouvait modérer ‘et vaincre cette âme orageuse et véhémente, et elle a de l'y [ramener par l'attrait de ses vertus plutôt que par l'austérité de ses ‘discours, espérant, ‘avec | raison, qu'à force de sefaive estimer : et Ehérir, elle entraineraït vers le christianisme un'coœûr sl tristement égaré. C'est pourquoi ‘elle "suppor tait avec ptiénce et sans ‘plainte :des ‘infidélités répétées ; et de même;at! lieu de ‘16 dom ne e
dans ses emportements et de Pexcitef' p' résistance, elle attendait que la colère fütà 4 : : ff? a rt PE HIT
4 Mai.
pour rendre compte de sa conduite, avec calme et exactitude, et amener ainsi Patrice à reconnaître son tort.
Quelques dames de la, ville, assez malheureuses dans l'intérieur de leur ménage, encore bien qu'elles eussent des maris moins violents que Patrice, déploraient un jour la dureté de leur condition et se procuraient un soulagement réciproque par le récit de leur infortune ; plusieurs méme avaient en ce moment, sur le visage, et faisaient voir la marque des mauvais traite. ments essuyés ; toutes attribuaient ces chagrins à l'indigne conduite de ceux que le mariage associait à leur destinée. “ Votre langue y est “bien pour quelque chose,” dit Monique; et elle ajouta, par forme de grave plaisanterie, qu'en entendant lire, leur contrat de mariage, elles auraient dû le regarder comme un titre de servitude, s’en souvenir dès lors et ne point s'élever contre leurs maitres, Puis, ses compagnes s'étonnant qu'elle n'eût jamais été frappée, malgré la violence connue de Patrice, elle répondit que la maxime qu'elle venait de rappeler la préservait de pareilles épreuves et empêchait la mésintelli ence d'éclater dans son ménage. Plusieurs imitèrent Monique et, s'en trouvant bien, vinrent la remercier de ses conseils ; les, autres ñimèrent mieux suivre leur, vieille habitude et en porter les conséquences.
La douce et généreuse femme d'une autre difficulté, Sa bell
disparut, en faisant place à une concorde. inalté. rable et à la
sigrir lès éœurs; au contraire, ; où, anal tent RH elles PE à, était Mo De son mA ille, dont 18 0m he nous est point, M dut et, pee b
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| 86 saxendre à la, v | | ipstruire promis foi, catholique et. reçut le:bapme.
“ aucun soin, 6 mon Dieu! pour que vous fussiez {{ mon père pute colui dont j'étais issu ; et ‘‘ votre secours l'aidait à remporter cet avantage ‘sur un mari.auquel, en tout le reste, elle. était ‘soumise, bien qu'il ne la valût pas.’
Les, parents d'A\ugustin lui trouvant une meryeilleuse facilité d'esprit, le firent instruire dans . les lettres humaines et s'imposèrent de durs
| sacrifices pour assurer par des études complètes .
le développement de cette intelligence. naturellement si riche. En même temps on voyait apparaître en lui le germe de passions violentes ; son caractère était ardené, impétueux, ami de l'indépendance, jaloux de la supériorité. Monique tâcha de le prémunir contre les écarts du jeune âge, en lui inspirant le goût de la prière, De: Tagaste, où il reçut les premiers principes de la grammaire, Augustin fut envoyé à Madaure, ville du voisinage, pour y apprendre la rhétorique, Il avait peu de goût pour le travail, les:dangereuses fictions des poètes purent seules aîtirer et retenir son attention; mais en puisant à cette: source empoisonnée quelque amour de l'étude, il y laissa l'amour de la. vertu; pendant que. son génie facile et précoce remportait des succès éclatants, il sentit s'éveiller en lui ces déplorables instincts qui égarèrent sa. bouillante. jeunes:e, Il revint, passer à Tagaste sa seizième année; son père alors s'occupa, de rassembler ses modiques ressources pour lui donner moyen d'aller achever ses études. à Carthage. Le repos.
| amollit l'âme d'Augustin ; les passions mauvaises.
commencèrent à le dominer tyranniquement ; il ne tint nul compte des exemples et: des avis. de sa mère.‘ ( Dieu! s'écriait.il. plus tard, vous me: ‘parliez cependant. De qui donc, si ce n'est de ‘:yous, venaient ces paroles que vous me faisiez ‘entendre, par la. bouche 1 ma, mère, Votre “fidèle servante ? Et toutefois, elles n'arrivèrent ‘ pas jusqu'à mon cœur, pour le changer; car je ‘me..souviens, qu'elle m'avertit, secrètement ‘avec la plus vive. sallicitude d'éviter les :déporf tements de l'adolescence. Mais ces conseils me- ‘semblaient des propos de. femme. auxquels {j'aurai rougi de me rendre. C’étaient les vôtres. -“ pourtant, Seigneur, et je l'ignorais, et en: les ‘ méprisant dans ma mère, votre servante, :0'est. ‘à vous que.s'adressaient mes mépris." : Lesiefforts de Monique pour ramener: :Patriceàdavertu, en.l'amenant à.la foi chrétienne, : ses.
| gémissements. et ses: prières ne furent. pas: vains. | Après june, longue .et «pénible attente, elle; vit.
enfin.ce cœurxrebelle fléchir sous la main de-Dieu vérité et.;à la igrâce..Il.se fit.
tême. Dès, lors, sa vie changen.comme son cœur ; il,pe tombe, plus, dans les désordres, qui-avaient.
L'an en sv iomensatligé Monique. H vécutencore
unan après sa conversion,
tin.avait alors. dixsept. ans (371): 11 Gariinge où,;,dans.son ardeur.d'am-
vré, de, jeunesse, : -se-jeta. dans:
plaisirs ayec un égal empressement néons du. ;théâtre ;excitaientil'inumé, dans son, cœur; lus,.; laicor-
c 4148; pA mœurs. publiques lui était une: sprte
d'affreux encouragement. Mais son âme avait été placée autrefois sous ln garde de Jésus-Christ; Monique, éploréé; la couvrait de ses tendresses, et la miséricorde de Dieu étendait de loin sur lui une aileinquiète, comme un oiseau qui voltige autour de ce qu'il veut défendre. De 1à vient sans doute que, dans le naufrage de sa vértu, un débris de pudeur lui resta, et qu’ildéscendit dans le mal avec une réserve incontitie À ses compagnons. Ils'était attaché à une femme dont il eut un fils nommé Adéodat,.
D'un autre côté, l'amour de la vaine gloire tourmentait le jeune rhétoricien ; ses succès lui avaient enflé l'esprit; l'étude de l'éloquence le préoccupait vivement; la carrière du barreau s’ouvrait toute brillantécévant ses rêves d’avenir, quandun livre de Cicéron lui inspira soudainement le goût de la philosophie. Mais il fut triste de ne pas trouver le nom cle Jésus-Christ sous la plume de l'académicien, ce nom, si souvent ne ds par sainte Monique. 11 se mit donc à ire les Ecritures : mais la simplicité ét la candeur de la parole biblique n'allaient pas à cet esprit superbe et abusé: il ne comprenait pas encore que Dieu nous aime et nous parle pour nous, que les hommes se recherchént et nous parlent pour eux ; et qu'ainsi Dieu nous donne la vérité toute nue, afin qu'on la connaïsse, tandis que les hommes nous la donnent toute parée, afin qu'on les admire.
L'orgueil ét la volupté ne mènent qu'au mensonge. Augustin se laissa prendre à l'érreur des Manichéens, la plus extravagante de toutes, assurément, et la plus contraire au bon sens ; mélange d’absurdités et de superstitions qui essayait de se cacher sous d’informes lambeaux de christianisme. C'étoit comme un châtiment de Dieu qui, voyant l’orgueil dans cette grande intelligence, la laissait ironiquement tomber dars le ridicule de fables püériles, de même u'ayant vu de la rébellion dans sa volonté si orte, il l'avait livrée à l'ignominie des passions honteuses. Peut-être convenait-il que le docteur prédestiné'à défendre là grâce connût par son expérience personnelle et révélât au monde toute l'infirmité de la nature dans un beau génie même et dans un noble cœur ?° Tel était Augustin à l'âAgé de vingt ans. Ses
études terminées, il vint donner des leçons de |
grammäire dans sa ville natale. Cependant il .. était l'objet de la profonde douleur de Monique, qui pleurait sans cesse ce transfuge de la foi et
e la pareté des catéchumènes, et arrosait de larmes tous les lieux où elle répandait sa 'priére! Dieu daigna la consoler, en lui faisant. : entrevoir l’ävenir dans un songe mystérieux. Il li: ui sembla qu'elle était debout sur ‘une règle dé | bois ; un jeune homme s'avançait vers elle res plendissant de lumièré et la Ar sur lé visagé,
!l pendant qu'élle-miême était ‘triste ‘et accablée de’ Cha ‘Il demanda le sujêt dé cétte’ douleur t si nimère, et l'ayant appris : “Soyez
| .8es
et: “dibil votre fils est là Où vous (êtes, | Eten refrèt “elle jeta les’ yèux ‘et apèrçüt soi :-file tout près d'ellé, êur la même règle. Düns
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cherchait à l'interpréter en sa faveur, comme si l'on eñt dû y voir une preuve que sa mère vien. draitàlui, etnon pas qu'il irait à elle, ‘Oh! “ion, réponditelle vivement et avee une grande “autorité de parole, il né m'a p° dit: Vous #6 dorés où il est; maïs bien: IL est où vous
& tes.’ L'énergie de conviction, la sécurité qui éclataient dans la réponse de Monique firent sur l'âme d'Augustin une impression beaucoup plus vive qu > je songe luimême. Mais l'heure dela coriversion était bien éloignée ehcore, ét Monique continuait à parler tendrement de son fils à Dieu et aux hommes qui pouvaient le ramener, Un jour, elle allu prier un saint évêque de conférer avec Augustin, qu'une discussion éclairerait peut. être. L'évêque, aussi savant que pieux, répondit que ce jeuné homme, tout infecté des nouveautés manichéennes ét.se croyant quelque, chose pour avoir embarrassé des ignorants avec des subtilités, n'était pas encore préparé à de sérieux débats et ne prêterait à la voix de la raison qu'une oreille indocile. ‘‘ Laïssez-le, ajouta-t:il ; séulément prier “ Dieu pour lui; l'étude suffira pour lui faire “ découvrir la folie et l'impiété de ses erreurs. Puis, il raconta que lui-même avait été confié dans son enfance aux Manichéens, qu’il avait non.
seulement lu, mais copié de sa main tous leurs livrés, et qu'il était bientôt parvenu à se désabuser, sans dispute et sans contradicteur. Comme Mo nique, au lieu de se rendre à ces paroles, insistait encore avec d’abondantes larmes et le pressait d'entrer en discussion avec Augustin, l'évêque, comme fatigué de cette lutte: ‘ Allez, dit-il, et “ continuez ce que vous faites, il est impossible “ que le fils de tant de larmes périsse.”” La sainte femme, frappée de ces mots, les accueillit aini qu'un oracle venu du ciel.
Augustin resta peu de temps à Tagaste; ln mort d'un de ses amis lui rendait le séjour de cette ville odieux; il vint à Carthage et y pro fessa la rhétorique avec éclat ; les applaudisse ments Ini étaient chers, et l'orgueil emplissait vie. Toutefois, il la sentait vide ; Rome, apr d'autres illusions, lui apparut et le tenta, Mo nique ne put se résoudre à l’idée d’une séparation; élle suivit Augustin jusqu'à la mer pour le détourner de son projet et le retenir par s er et ses larmes, où du moins pour s'attacher
sos pas et le suivre partout. Augustin feignit ‘&e vouloir seulement échanger des adieux ave un déses amis qui s’embarquait, et il laccom se sur le vaisseau, en persuadant à Monique
e passer la nuit sur le rivage, auprès d'une chapelle dédiée à saint Cyprien. ‘! Je trompai mère, ditil, eb'une telle mère ! ‘et je lui échr
fret cette nuit même, pendant qu Mbrique prinit et pleurait pour lui, il s'éloignt du rivage et vogua vers Rome (an 383). "
: Monique revint à Tagaste (a gémissant “Chmme à toutes les mères ét plus qu'à beat &6bn d'éntres, à présence de son fils lui état 4 chè et d'ailleur Hs ans Je je a ‘ui pi parai t cette absence, Et c'est pour
Elle jetait des cris ME ües larmes; fille tt
“rijoiéj'élle raconta cet événement à Augustin, qui | “ qu’élle “avait /enfanté dans la douleur” Mi
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Rome ne fut pou Augustin guère plus douce que Carthage ; Milan avait besoin d'un professeur d'éloquence, l'ambition d'Augustin sollicita cette lace, son mérite la lui valut. C'est là que Dieu ‘attendait pour l'ubattre par la force de la grâce et le relever dans la vérité de la foi,
Saint Ambroise occupait alors le siége épiscopal de Milan ; ses prédications étaient célèbres dans toute l'Italie. Augustin alla entendre les”homélies que le pontife adressait le dimanche à son
peuple, et il en fut ravi. Alors s'engagen dans sa | conscience un duel terrible entre les appétits |
inférieurs et vils qui avaient triomphé jusque-là, et les instincts élevés et purs que Dieu excitait en lui par l'aiguillon du remords. Monique, inspirée par sa tendresse, était venue rejoindre son fils à Milan ; pauvre mère ! elle avait franchi
les flots, bravé la tempête et soutenu les fatigues |
d’un long voyage, et conduite par la Providence, elle apportait le poids de sa prière et de ses larmes dans la balance où se pesaient les destinées de. son fils ! é
Déjà Augustin n’était plus manichéen ; mais il n'était pas encore catholique. Toutes choses ter:
restres lui semblaient méprisables,; et ilne pou: |
vait s'en déprendre ; la vertu lui apparaissait avec les plus doux charmes, et il n'avait pas le courage de se déclarer pour elle. Paymi ces agitations et ses combats, il lut l'Ecriture sainte ; et cette fois il y trouva la lumière mystérieuse qu'elle renferme ; il entendit parler des vertus admirables que pratiquaient les solitaires, et des conversions éclatantes qui venaient de se faire dans les lettres et dans l'armée. Augustin n’y put tenir, la mesure de son âme se trouva comblée. À l'instant, une sorte de renversement s'opère en lui, son cœur se déchire, une agitation
extraordinaire l'emporte ; il quitte, sans pouvoir |
parler, Alypius, un de ses amis présent à ce spectacle, et se retire dans le jardin. Alypius reste en silence et attend avec une stupeur douloureuse le dénouement d'ufñ. drame si étrange. Augustin pleure, élève vers Dieu des prières entrecoupées de sanglots, ouvre les Epitres de
saint Paul et ferme le livre après y avoir lu ce |
court trmbge : Ne vivez pas dans les festins, “les débauches, les voluptés impudiques, ni en “conteste, ni en inimitié ; mais. revêtez:vous “de Jésus-Christ.” Augustin était converti; la
grâce venait d'entrer dans son cœur amenant à |
“ suite l'intelligence de la vérité, le courage du devoir etla paix qui est la tranquillité de l'ordre.
Rien ne saurait rendre la joie de Monique à la nouvelle d'un événement que se$ vœux avaient appelé d’une façon si ardente, et. qu'elle ‘avait achèté par l’amertume et l'abondance de. ses larmes. La noble femme parut:à Milan ce qu’elle avait été à Tagaste, assidue à la prière et aux txercices de la religion, confiante en Dieu, docile À l'Eglise, généreuse envers. les pauvres; sa haute ‘et rare: vertu lui concilia l'estime et le “spect de tous, et particulièrement de saint Ambroise, si bon juge.en matière de vrai. mérite, , La piété de ma'mère, dit saint Augustin; son! f aèle pour le bien; et son assiduité à la prière:
frappaient si vivement Ambroise, qu'il: ne
élan de l'esprit, ‘une image de cétté félici
“ pouvait s'empêcher, en me rencontrant, de ‘‘revenir sans cesse sur kes louanges, et qu'il # me félicitait d'avoir une telle mère.” Dès qu’il fut converti; Augustin ne songéa plus qu'à vivre saintementt. Monique, Adéodat, quelques parents et quelques amis le suivirent à la campagne, où ilse retira pour se préparer au baptême. Les journées commençaient et finissaient par la prière ets'écoulaient dans l'étude. On se rendait dans la prairie, sous un arbre, à la salle de bains, et l'on discourait sur les questions lés plus relevées de la philosophie, : Monique 'assistait quelquefois à ces entretiens, et elle y montrait un jugement et une pénétration si extrnordi- | naires que tous admiraient la profondeur de cet esprit que les lettres humaines n'avaient point façonné aux finesses et aux grâces du langage, mais qui s'était fait, à force dé vertu, merveilleusement habile dans la science de Dieu. Un jour on dissertait su: la nature du vrai bonheur, et Augustin demandait si l'on est heureux quand on a tout ce qu'on désire, “Oui, répondit ‘* Monique, si ce qu'on désire et ce qu'on pos- ‘ sède.est bien ; mais si ce qu'on désire est mal, ‘même en :l'obtenant on est malheureux.’ C'est la pensée de Cicéron, dans son Hortensius. | Puis, Augustin ayant établi que les richesses ne | sauraient rendre heureux, parce qu'on peut les perdre et qu'on a toujours quelque raison de | craindre que cela n'arrive : ‘Quand même on | ‘serait sûr de ne pas les perdre, répliqua ‘ Monique, on n’en serait pas pour cela rassasié ; ‘on demeurerait donc toujours malheureux, ‘puisqu'on demeurerait toujours indigent.— ‘ Quoi donc! reprit Augustin, si l'homme, au ‘ milieu d’une pleine et universelle abondance, ‘ modère ses désirs et, content de ce qu'il a, sait ‘en jouir d'une façon honnête et agréable, ne ‘vous semble-til pas qu'il aura le bonheur ?— ‘€ I serait heureux, ajouta Monique, non par la ‘ possession de ces biens, mais par la modération ‘ de son âme.” Ses auditeurs, transportés d'admiration, ne reconnaissaient plus la femme à un si puissant langage, et il leur semblait que quelque grand homme était venu s'asseoir et converser avec eux.
Après son baptême, Augustin résolut de renoncer à toutes choses mondaines pour servir Dieu plus librement. Ses! compagnons adoptèrent ce projet. On se dirigea vers l'Afrique, où l'on espérait trouver, aux environs de Tagaste, quelque retraite favorable. L'embarquement devait se faire à Ostie ; on se reposa quelque temps en cette ville. Un jour, Augustin et Monique, appuyés ensemble contre une fenêtre d’où la vue s'étendait sur le jardin de leur maison, s’entretenaient avec une douceur extrême de la vie éternelle des cieux. La foi leur découvrit üelque chose.de ce-pays de lumière ét d'amour’où Dieu fait habiter ses élus, et s'élevant au-déssus des joies matérielles et même intelligiblés, ils atteignirent, un moment, comme par un suprême que:
nulle langue humaine ne peut dire. Puis, se trouvant : fout à coup revenus, ‘au bruit de la parole eréée, dans l'exil dé cétte” terre, ils se
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prirent à soupirer, et Monique exprimade désir |.et d'entrer dans l'ordre de Saint-Dominique! et le pressentiment de sa mort prochaine. “Pour | n'avait que quinzé ans lorsiü'ilexécuüta sa pie “moi, dit-elle à son fils, plus rien ne me plait | résolution. # dans cette vie, Je ne sais ce que j'y fais encore Persuadé que les âmes lâches ne sont/pon “ia pourquoi J'y reste, n'ayant nulle espérance | faites pour la vraie vertu, et qu'il n’y a qu'une 5 $ nourrir désormais. Une seule chose m'a | ferveur soutenue qui puisse sûrement y conduire . donné le désir de m y arrêter quelque temps : | il s'occupa tout entier des moyens de remplir ie était de te voir chrétien- catholique avant ma | deyoirs de la manière la plus. parfaite. Ilirn. ñ mort.. Dieu m'a même accordé: davantage, | vaillait chaque jour à l'emporter sur les autr » {puisque je te vois devenu son: serviteur et | frères en modestie, en humilité et en obéissance, :méprisant pu lui tous les biens de ce monde. | Un désir sincère de plaire à Dieu et d'accomplir # Pourquoi donc rester encore ici?” Cinq ou six | sa volonté, dirigenit toutes ses démarches, : Py + jours après cet entretien, Monique fut saisie | là chacune de ses actions devenait un sacrifie de la fièvre; le mal allait rapidement. Elle | agréable au Seigneur, et celles qui paraissaient eut une défaillance ; puis rappelée à elle et | les moins importantes acquéraient un très-grand découvrant sur le visage de ses fils des signes de, | prix. La prière, le jeûne, les veilles et les diff crainte et de douleur : “Vous: m’enterrerez ici, | rentes pratiques de la mortification faisaient se; “ dit-elle, Déposez ce corps en quelque lieu que | plus chères délices. Malgré la fatigue du jour il fan et n'en prenez pas peine autrement. employait encore plusieurs heures dela muiti # out ce que je demande, c’est que, partout où | prier et à méditer, ou devant l'autel, ou däns s Vous serez, Vous portiez mon souvenir à l'autel | cellule. du Seigneur.” Enfin, au milieu de douleurs Le fervent religieux se prépara par de longues qu’ elle endurait avec une admirable patience, le | retraites à la réception des saints ordres. ! I] fut neuvième jour de sa maladie; Moniqué-rendit | ordonné prêtre à Gênes en 1528. Ses: supérieur l'esprit et.eutra dans lerepos de l'éternité (387). | l'ayant chargé d'enseigner la philosophie:et Augustin lui ferma les yeux, sans pleurerd’abord, | théologie, il s'acquitta de cet emploi avec beau. quoiqu'il sentit se déchirer en:deux parts cette | coup de succès durant l'espace de :seize ans, Il vie quis’était si doucement formée de la vie de | fut longtemps maître des novices et prieur dans Monique et de la sienne. Le corps fut enterré à | plusieurs maisons de son ordre, 11 s’appliqua pr. : Ostie, et plus tard transféré à Rome. -tout: à faire revivre l'esprit dé son saint fond Pelle fat Monique : femme digne de l'admira- | teur. Toutes les fois qu'or l’élut prieur, il eut tion des siècles, elle avait compris que Dieu arme | recours aux prières et aux larmes pour:sedél: ‘d'un pouvoir incomparable-le cœur des épouses | vrer du fardeau qu'on lui imposait, et il n'y avait et des mères, et que le secret de ce miraculeux | que l'obéissance qui: püût Fobliger à se rendre, ascendant se trouve: surtout chez la femme sin- | Jamais il ne s'absentait duchœur, et il fallait des -Cèrement chrétienne, C'est: par là qu'elle con: | raisons bien pressantes pour qu'il sortit du cou vertit saint Patrice et saint: Augustin. vent. Il apprenait aux autres, par son exemple, , à ne point séparer l'étude de lr piété. : C'était, selon lui, l'unique moyen qu'eussent les réligieux de s'entretenir dans l'amour de Dieu et dans le mépris du monde. Son détachement des'ehores $ créées était admirable. Il pratiquait la pauvreté 5 Mai évangélique dans un degré éminent. Lorsqu'on l'exhortait à acheter un mantéau pour se garane de la pluie, quand il allait à k di Er le-inarquis de Gunst, gouverneur du Milanais i SAINT PIE V avait coùtume de répondre : ‘ De pauvrés dis “ciples de JésusChrist doivent se contenter PAPE “ d'une seule tunique.’ 11 allait à pied dans tous ses voyages ; ily gardait un profond silence, 01 1 Chisléri, qui paër s’il s'entrétenait avec ses compagnons, ce n'était d Michel éri, qui fut Re HS sous le nom | que pour léur parler des choses de Dieu. ., de Pie V, naquit le.27.janvier 1504; dansla petite |: En 1566, le pape Paul IV le.fit malgré li “ville de Bosco, au.diocèse de Tortone., [sortait : ue de Nepiet de: Sutri; ces deux siéges, d’une famille noble et distinguée du Bolonais, | situés dans l'état ecclésiastique, avait été unis ds pa qui, par le malheur des pen se trouvait | erisemble et n'eh faisaient plus qu'un. Lénot alors peu. favorisée des liens de ln fortune, et qui, | vel évêque renouvela en peü de temps Um LA rasage Be beaucoup perdu de son | de ces diocèses. Tiannée suivante il fut créé car ancien lustre. Les leçons de piété qu'on luidon:! | dinal.du titre:de Sainte-Marie sur la Minerve; mais . na-dans sa jeunesse firent sur lui une viveñimpres. | il prit:le nom de cardinal: Aexndrin, de la ville sion ;; il ne: les oublie. jamais, et il y.conforma sa | d'Alexandrie, en Lombardie, qui était peu éloi pecnant véeut. :ILétudia da grammaire: | gnéé du liou de ss'hnissance, ches les Dominicains de: Voghéra, : Le-goût qu'il |: Toutes ces dignités ne sérvirent qu'à donne rie us les mêmes maîtres pour les exercices de |-un nouvel éclat à ses vertus: elles ne rh
sf e détacha parfaitement du monde. T1 | sirent aucun changement dans ses 6x0 t de s'éloigner du commerce des hommes, | piété. Il n'avait qu'un très-pétit nombre de do
ux dl omme, ses enfants. à
Le pape Paul IV étant mort en 1559, Pie IV; ri était de la famille des Médicis, lui succéda. | transféra le cardinal Alexandrin à l'évêché de fondovi en Piémont. Personne ne lui avait paru us digne de gouverner un diocèse que les ra.
ges de la guerre avaient réduit à l'état le plus léplorable. Le saint se hâta d'aller joindre son rupeau. Ses travaux et ses exemples furent si ificnces, qu'il rétablit partout l'union et la paix. 1 réforma aussi les divers abus qui s'étaient glisis dans son église, et lui rendit son ancienne plendeur. L + ;
Ayant été rappelé.à Rome par le pape, il eut eaucoup de part aux affaires qui furent alors gitées, et il se montra toannt fort lé pour observation des lois et de la discipline de l'Eglise,
erdnand de Médicis, qui n'était âgé que de | re ans, il représenta que la dignité de cardiil ne pouvait être conférée à un enfant, et il burla avec tant de. vigueur et de sagesse, qu’il Battira l'admiration de tout le consistoire.
Après la mort de Pie IV, qui arriva le 9 déembre 1565, le picux cardinal Sixlet fut d’abord broposé pour lui succéder. Mais Saint Charles borromée, voyant qu'il ne pouvait être élu, réunit ous les suffrages en faveur du cardinal Alexanlrin, Ce choix fut universellement approuvé, our le pape élu, il eut recours aux prières et aux armes, afin de. n'être pas chargé du gouvernement. de toute l'Eglise, & v'il regardait comme un ardeau beaucoup au-dessus de ses forces. Il n'y but que la crainte de résister,à la volonté de Dieu Qui lui fit donner son consentement le 7 janvier 566. Îl prit le même nom que son prédécesseur. es papes, à leur couronnement, avaient coutume Le faire de grandes largessesau peuple de Rome; lles étaient employées à des réjouissances publiques, et souvent KA fournissaient matière à pluleurs désordres, Le saint voulut que-les sommes Qui ss dépensaient, en pareilles circonstances
sent converties en aumônes et distribuées aux huvres, Îl envoya aussi aux couvents.de la ville qui était destiné à l'entretien des cardinaux, les ambassadeurs, et, de toutes les personnes. ualifiées qui assistaient à la cérémonie.
Son premier soin fut de régler sa famille afin v'elle pût servir de modèle. Il engagea les car linaux à établir aussi le bon ordre dans leurs mai-
aient, d
nents arrêter les débauches qui se conunet-
:mais les circonstances ln}
le ::Miche
zèle de Cosme de Médecis, duc de Florence, en lui donnant par une bulle le titre de Grand Due qui, émportaitaveo Jui uneautorité véritablement ‘ souveraine. Il le couronna à Rome en cette fATOY
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vantsoncrucifix. Sa maxime était qu'un pasteur
| trouvait. dans la prière la force et la consolation : {dont ilavait besoin au milieude l'embarras etidu:
tumulte des affaires. Son humilité avait quelque chose d'admirable. : Un seigneur anglais, protes: tant de religion, se convertit:en le voyant baiser les pieds d'un pauvretout couvert d'ulcères. Son amour pour-la mortification était si grand, qu'il ne diminuait rien deses jeûnes et de ses absti: nences, même en maladie.
Pour réussir plus facilement dans le pieux dessein qu'il avait. de réformer l'Eglise, il‘ publia les décrets du concile de Trente, et travailla detoutes ses forces à les faire exécuter. Ce fut aussi à son zèle que l’on dut la publication du Cathéchisme du même: concile. Enfin, il prit les plus sages mesures pour abolir les abus dans toute la chrétienté, et pour y substituer l'amour et l'obsér. vation des vraies règles. : 11 étendit sa sollicitude
jusqu’en Amérique, aux Indes et aux extrémités orsque Pie IV voulut agréger au sacré collége du Nouveau-Monde, en s'appliquant à faciliter le:
succès des travaux apostoliquesces missionnaires.
Non content de travailler à la propagation de la foi, il mit aussi tout en‘œuvre pour arrêter les progrès que faisait l'ennemi commun du nom chrétien. Il envoya:des secours puissants aux chevaliers de:Malte; pendant qu'ils étaient'assié. gés par une armée formidable de Turcs. Ses libé.ralités: suffirent: pour remettre l'ile des pertés: qu'elle avait faites, et pour bâtir la nouvelleville, qui prit le nom du grand-maître de la Valette, Il ne s'oublia pas non plus durant les troubles qui agitèrent la France sous le règne faible de Charles IX, IL vint à bout, par sa vigilance, de sauver la ville et.le territoire d'Avignon, de:tous
les stratagèmes: de Coligni. Ses soins pzrgèrent :
l'Etat ecclésiastique des voleurs et des assassins qui l'infestaient, On lui proposa âe se délivrer,
par la voie de la perfidie, du principal chef de:
ces malfaiteurs. Mais il rejeta une pareille propo:
sition, comme contraire à toutes les lois dela probité, de l'honneur et de la religion.
Il est vrai qu'ilemploya Sr Payer la sévérité;
rendaient nécessaire,
et le rétablissement de la tranquillité publique
fut toujours l'unique, mobile de sa conduite, : :
D'ailleurs son:inclination :le portait à cette douceur qui caractérise. le vrai disciple de Jésus-
Christ, et il en donna de preuves en plusieurs :
occasions. Un Espagnol ayant publié contre lui
un écrit nleind'infectives et de calomnies, avait
été depouillé, de::ses biens; et condamné: à mort par une sentence du magistrat ; le saint lui
pardonna généreusement, en lui disantavec bonté:
u’il le priait de l'avertir désormais des fautes + k il le verrait tomber, |
:Baïus, docteur de: Louvain, s'était mis:
à dogmatiser sur les matières de la grâce, on d6:::
féra nu:saint Siége plusieurs propositions où était‘
contenue la doctrine qu’il enseignait. Pie , les proscrivit par une bulle le ler octobre 1567, : : ” Deux: nns après, le saint pape récompensa le
lité. J/empereur refusa quelque temps de reconnaître ce nouveau titre; mais ‘à la fin. les choses
s’arrangèrent, de sorte qu'il n'y'eut plus.de con: |
testation.
Le saint pape tenait vigoureusement la main à l'observation des règlements qu'il avait portés dès le. commencement de:son pontificat.:1l donna aussi un:bref pour faire revivre lesanciens canons
ui ont pour objet la vénération due aux temples du Seigneur. Il y défendit, entre:autres choses, de mendier et de donner l’aumône dans les églises; il permit seulement aux pauvres de'se tenir à la porte, afin d'y recevoir les charités des fidèles. Cette défense était appuyéesur l'autorité de plusieurs conciles.
L'attention que le saint était obligé de donner aux affaires publiques ne l’empêchait pas de vaquer aux exercices de la vie intérieure. Il donnait le plus de temps qu'il pouvait à la prière et à la méditation, afin d'entretenir dans son cœur la divine charité, A la prière, il joignait la pratique de la mortification, et l'amour des pauvres. Les hôpitaux ressentirent plus d'une fois les effets de sa libéralité, souvent il les visitait en personne. T1 lavait les pieds des pauvres, baisait leurs ulcères, les consolait dans leurs peines, et les disposait lui-même à mourir chrétiennement. Une sage économie dans l'usage de ses revenus le mettait en état, non-seulement de faire chaque jour d’abondantes aumônes, mais encore de former de pieux établissements, qui avaient surtout pour objet l'instruction de la jeunesse. Ce dernier article lui paraissait si important, qu'il donna une bulle en 1571 pour le recommander à tous les pasteurs. Il assigna aussi des fonds considé: À pour marier un certain nombre de pauvres filles. . Ce fut par une suite de cette tendresse pour les malheureux, qu'il prit un si vif intérêt à la triste situation où se trouvait la reine Marie Stuart. Ne.pouvant la remettre sur le trône, il lui écrivit pour l'exhorter à la patience, et pour la consoler durant le long emprisonnement qu’elle souffrit à cause de son zèle pour la foi catholique.
Dans une famine qui affligea la ville de Rome, il fit venir à ses dépens une grande quantité de blé; une partie fut distribuée gratuitement aux pauvres, et l’autre fut vendue à très-bas prix.
De tous ceux qui l’entouraient, ce grand Pape aimait particulièrement ceux qui lui faisaient remarquer ses moindres fautes, Un jour qu’on lui recommandait quelqu'un de sa maison : ‘Il ‘ est bon, répondit-il, mais il ne me contredit ‘ jamais.” Prions Dieu qu'il nous fasse la grâce d'aimer ainsi ceux qui nous reprennent de nos défauts...
On lit encore dans la vie de ce saint Pape :
‘Un pauvre garçon, au service d'un gentilhomme mil suivant un jour son maître à cheval, rencontra proche de Toncino un moine
, de fatigue, qui portait un sac sur ses épaules, par un temps d'excessive chaleur. Il en eut compassion, et offrit au religieux ln Were
de son cheval, Celui-ci #eulement
> mA es sn - èrent côte à une re le: pauvre garçon
1 nt; pouracheversa charité, payer
5 Mit,
le passage au batelier, et! ne restituer le sac qu'au lieu même de sa destination. Bien des années s'étaient écoulées, lorsque ce bon servi.
‘teur, à sa grande surprise, se vit appelé à Rôme,
pour occuper un! office honorable dans le palais pontifieal : le moine inconnu était devenu le Pape Pie V.”
Maïs au moins la ville de Rome se montrait-elle digne d’un tel Pontife ? Voici ce qu'en dit un témoin oculaire, vent du fond 46 P'Atlenage pour s'en assurer. C’est un seigneur allemand écrivant de Rome, le 9 avril 1566, à un prince de la même nation. s
“ J'ai souvent entendu dire, je l'avoue, et j'ai lu dans les écrits des ennemis de Jésus-Christ et de son corps mystique, qui est la sainte Eglise, des particularités très-mauvaises et dont on ne peut parler sans horreur, sur la ville dé Rome,
J'en étais venu au point de croire que la piété,
la religion et toute honnêteté en étaient bannies, pendant que l’impiété, l’impudicité et les autres vices de tout genre y marchaient impunément tête levée. J’ai donc souvent demandé à Dieu, que, soutenu par sa grâce, il me fût permis d'aller moimême visiter ces lieux, pour reconnaître la vérité, et juger si les choses étaient ‘u non telles qu’on le disait. Celui qui est toujours près de ceux qui l'invoquent a bien v'ulu exaucer ma prière, et il m'a offert cette occasion si favorable de tout voir par mrimême. Combien les choses sont différentes, dans la réalité, de ce qu’elles sont dans la bouche des impies qui ne cessent de vociférer la calomnie ! Je m'en suis assuré, illustre prince. Certes, si je ne savais que la modération plaît à Votre Altesse, je dirais que c’est de cette espèce d'hommes que le rophète Isaïe a parlé, lorsqu’au chapitre xxvin, il dit : Nous avons placé notre espérance dans le mensonge, et nous avons ét6 protégés par lui.
“ En effet, pour rendre hommage à la vérité, et pourquoi dissimuler ce que les murs, les carre. fours, les maisons, les temples de cette auguste cité, témoins de ce que je dis, crient si haut ? jé dois déclarer que, depuis le premier moment de mon séjour à Rome, je vois, non sans étonnement ét sans admiration, tous les fidèles de l’un et de l'autre sexe merveilleusement adonnés aux ex: ercices de la piété. Pendant tout le temps du dernier carême, l'observation du jeûne était si exacte, le prière de ceux qui s'approchaïent de l'autel si fervente, lé zèlé religieux qui porte à visiter successivement les différentes églises de la ville, si ardent ; la multitude de ceux qui con: fessaient aux prêtres leurs péchés, de ceux qui en étaient vivement contrits et qui satisfnisaient à la justice divine, si e, que l’on ne pouvait rien voir au-dessus. Mais c'est surtout dans cette semaine qu'à juste titre nous nommons sainte, ot u'on y remet sous nos yeux la passion de
és t, que tous, avec un soin plus encore qu'auparavant, se livrèrent aux pra ge pieuses qui ont l'efficacité de modérer nos désirs et de détourner notre esprit de toute sollicitude pour les choses terrestres. Non, je n'ai pas d’expressions pour vous peindre ce que j'ai yu, C6 que j'ai entendu dire des exercices si multipliés
Mu, VIES-DE de pénitence et de piété auxquels on s:y livrait, Le sommeil, pris, sur la dure, les mortifcations corporelles, les veilles, les prières,. les, jeñnes.ob, servés avec la plus rigoureuse exactitude ; enfin,
our me servir des paroles d’un saint Père, tous les saints artifices de la pénitence étaient mis en œuvre pour y trouver les biens de l'âme... Oui, la ville de Rome m'a paru, pendant toute cette semaine, tellement étrangère à toutes les affaires du siècle, tellement absorbée, dans la contemplation de Jésus-Christ s'immolant sur la croix comme prêtre et, victime, que je ne puis me garantir d’une juste indignation contre ceux quine rougissent pas de défigurer ainsi la ville de Rome, ni m'empêcher de détester au fond du.cœur leur impiété.
“Mais quand le vicaire de Jésus-Christ luimême, le jeudi saint, jour de !2 dernière cène; se montra au public, Dieu immortel ! quelle majesté dans sa démarche et dans sa contenance !.. À Ces côtés se tenaient ceux des cardinaux dont la piété et la science sont les plus estimées.. Sur limmense place qui se déploie devant la basilique de Saint-Pierre, se pressait la multitude la plus variée, accourue de toutes les régions du monde chrétien. Là, dans une atti. tude suppliante et respectueuse, elle ne. lève les yeux que pour vénérer celui en qui une inébranlable foi lui montre le représentant de Jésus- Christ sur la terre. Pénétrée de crainte et d'émo-
tion, elle écoute la sentence d'excommunication,
que lisent en latin et enitalien, d'une voix. assez haute pour être entendue de tous les assistants, deux cardinaux spécialement désignés, entre lesquels se trouve le souverain Pontife. A cette terrible sentence succède, comme l'éclat du tonnerre, le bruit du canon des forts, des palais et du château Saint-Ange. En vérité, illustre prince, je me crus à ce grand jour du Seigneur, jour de colère et de désastre, qui ébranlera le ciel et la terre, et auquel le Seigneur, accompagné de, ses anges, Hfendes dans sa majesté pour. juger le monde, tandis que les hommes de,tous les pays et de tous les âges, réunis devant sa face, atten. dront la récompense ou le châtiment, :
‘Le même jour, au soir, je vis une longue file de pénitents, marchant avec ordre, lesquels, dans la contrition de leurs péchés, dans la profonde
douleur d'avoir eux-mêmes causé la passion, le.
œucifiement et la mort de Jésus-Christ, d'être cuxmêmes la verge qui déchira son corps.et le crime qui lui arracha. la vie, © déchirèrent les épaules par tant de coups et d'une manière si lamentable, que le sang en coulait jusqu'à terre. Ces associations de fégellants sont, fort nom. breuses, Lorsqu'elles furent arrivées à, la basili. que dé Saint-Pierre, on leur offrit à contempler l lance dont.Lo perça le oôté du Sauveur, et, le voile qui réproduit les traits sacrés du. visage de Jésus, J'aurais cent langues et cent. bouche
ie Je ne pourrais redire les sanglots, les cris, les prières que poussèrent à haute voix, en se rosternan:
k Pa nu 24 qui. était accourue en les “ Pagnant. Je ne me tairai cependant, e tant que vivrai, à la honte da Estao et à la con-
uches, | Les chréti
t, tant les flagellants eux-mêmes que.
S SAINTS. 191 | fusionçde tous ses ministres, j'attesterai dé vive } Voix et. par écrit; publiquement et à la face du monde,entier; que. ÿy ai:vu dans ce:tenips:les œuvres les plus éclatantes de la piété et'de la pénitence." Le saint pape Pié V ne :s'efforçait pas seule. ment de faire fleurir la: vertu, il travaillait aussi à exciter l'émulation parmi lessavants. Les hommes | de mérite étaient sûrs de ‘trouver'en lniun pro: tecteur. C’est à lui qu'on: est, redevable de l’édition des Œuvres-de Saint Thomas, qui parüt en 1570, et qui est:la plus;exacte que nous ayons. Sélim IT, fils et successeur de Soliman, empe- | eur des Turcs, enivré! du succès de ses armes, ne | pensait à rien moins qu'à là conquête de toute la chrétienté. Ilcommença par sommer les Vénitiens, qui venaient de perdre leur arsenal par un incendie, de lui rendre l'ile de Chypre: Il n'avait aucun droit de faire une pareille demande ; aussi aJlégua-t-il des prétextes chimériques. Les Vénitiens n'ayant pas répondu d’une: manière conforme à ses désirs, il tourna toutes ses forces contre l’ile de Chypre. Il prit d'assaut Nicosie | en 1570, après un siége de quarante-huit jours. L'année suivante il attaqua Famagouste, qui fit la plus vive résistance pendant près de trois mois, Cette place fut à la fin obligée de capituler et d'ouvrir ses portes. Les infidèles ratifièrent solennellement les articles de la capitulation, qui était fort honorable aux assiégés, Mais le pacha Mustapha, par la plus indigne perfidie, traita indigne. ment; tous les officiers Vénitiens. Le gouverneur de la place eut le nez et les oreilles coupés, fut appliqué à diverses tortures pendant plusieurs jours, et fut enfin écorché vif. Il expira au milieu de ce supplice, qu'il souffrit avec une patience admirable, et avec les plus grands sentiments de iété.
; Pie V,, alarmé du danger que courait la chré: tienté, forma une ligue avecles Vénitiens et Philippe I, roi d'Espagne, pour s'opposer aux progrès des Mahométans. Il voulut aussi y engager les autres princes chrétiens; mais ils refusérent de le faire, alléguant pour raison qu'ils étaient occupés à étouffer les semences de division qui troublaient leurs Etats, Le traité d'alliance dont nous venons de parler fut ratifié au mois dé mai
de l’année 1571. Pour éntretenir la bonne intel. : ligence parmi les confédérés,, on déclara le pape
chef de la ligue. Pie V nomma Marc-Antoine Colonne, général de ses galères, et dom: Juan d'Autriche généralissime de toute l’armée. En envoyant sa bénédiction au général, il l'assura de la victoire, Il lui ordonna en même temps de se défaire de tous les soldats qui ne semblaient animés que par l'espoir du pillage, ainsi queide toutes les personnes qui avaient des mœurs déréglées, de peur que: leurs crimes n’attirassent la colère divine sur l’armée.
s'étant embarqués, partirent de Corfou pour al vérent leur flotte à l'ancre dans le port de Lépante. La bataill trop importantes ( ‘avec'uné certainé:
Fes
pour que nous ne la décriviôns 1 ne: étendüe. Ie centre de e clirétiénne était, commandé par, dom
chercher les Turcs: Ils trou-
e qui se donna eut des suites
tt
.Juan-d'Autriche, qui avait sous lui Colonne de Véniéri. A l'aile droite était André Doria, et à la gauche ae ee Barbarigo, Pierre Justiniani
ui commandait les galères de Malte, et Paul
ourdain, étaient postés aux extrémités de cette ligne. Le marquis dé Sainte-Croix, à la tête de soixante vaisseaux, formait un corps de réserve prêt à porter du secours aux endroits où l’ennerni paraîtrait avoir l'avantage. Jean de Cordoue, avec huit autres vaisseaux, était chargé d'aller à ln découverte, afin de donner avis de tout ce qui se passerait, La flotte avait pour avant-garde six galéaeses véuitiennes.
Peu de temps après le lever dusoleil, les Tures se rangèrent en bataille presque dans le mêmé ordre que les chr'tiens. Maisils donnèrent à leur flotte £a forme d'un croissant, conforn:$ment à ua usage qui s'observé chez eux. Comme ils n'awvaient point de corps de réserve. leur ligne avait beaucoup plus de largeur que ceile des chrétiens, «ce qui était un grand avantage. Hali était au wentre ‘avec l’etauch:; Louchali et Siroch commandaïent chacun une aile,
Dem Juan d'Autriche donna le signal en élewant la bannière que le-pape lui avait envoyée, et sur laquelle était l'image de Jésus-Christ. Les off: ciers chrétiens ayant harangué leurs soldats en peu de mots, ceux-ci se mirent à genoux devant un cruoifix,; et prièrent jusqu'à ce que les deux flottes «se fussent approchées l’une de l’autre. On leur lonna an second signal, et la batailie commenéa.
Les ures chargèrent: l'armée chrétienne avec fureur: Teuk semblait leur promettre la victoire. Le vent leur était favorable: ils avaient l'avan: itage du nombre; leur front avait aussi plus d'étesdme que celui de leurs ennemis. Mais le vent changea tout-à-coup, et leur devint entièrement contraire. Comme il était très-fort, il porttait lle fetr et la fumée de l'artillerie des chrétiens sur bes infidèles, et leur tait presque l'usage de la vue. Après trois heures de combat, l’aile gauche «les chrétiens, commandée ‘par Barbaït 0, <oula à fond la galère que montait Siroch. Les Turos, effrayés, et LE hope eg parles “Vénitiens, s'enfuirent vers la côte. Dom Jüan l'Autriche, que ce succès ‘anima d’un nouveau oourage, doubla son feu, tua Hali, se’ rendit’ maître de: sa galère, en arracha le pavillon, et <ria Vacrornx. Ceine fut: plus qu'une boucherie’ au centré de l'armée ue./ Louchali résistait” toujours à Doria; mais à l'arrivée du marquis dé’
Les autres furent prises ou coulées à fond. Cette victoire est une des plus complètes qui aiént jamais été: rtées sur les Turcs. LA ‘bataille’
se livra: le:7 octobre 1571, et dura depuis six heures lu matin jusqu’au soir, Les chrétiens, qui:
craignaient l'obscurité de la nuit et le gros temps se retirèrent dans les ports voisins, 8 firent un butin immense, et mirent en liberté quinze mille
eaptifs qui étaient sur les galères des lei":
%* Les Turcs perdirent à le journée ide, Lépante trente mille homme avec Hali, leur général, plus de deux ce tant vaisseaux, que êres, «ans compter dix qui t, L'IUrent Ben
où Qu () On leur enleva trofs AE
propre cœur. Nous avons beau l'étudi ais.
Feat rrons éri percer toutes lès A ur
‘es princes ‘et les parti
les quatre-vingt- | if où ue à ON.
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Cette défaite jeta les Turcs dans une grande constéïniation. La ville de Constantinople s'ima-
‘ginait voir l'ennemi à ses portes. La frayeur
porta plusieurs des habitants à donnér leurs trésors en garde aux chrétiens. Les infidèles apprirent € qu’ils n'étaient point invincibles ; qu’il ést un Dieu suprême qui donne des limites ! aux émpirés, ét dont la Providence règle toutes les révolutions ; que si ce Dieu punit ses énfants coupables, il leur fait aussi miséricorde lorsqu'ils reviennent à lui; qu'il sait déconcerter les projets ambitieux de leurs ennemis, et les arrêter au milieu du cours de leur prospérité. Depuis ce temps-là'les Turcs se sont affaiblis par leur propre politique, et ils craignent aujourd'hui ces mêmes chrétiens auxquels leur nom seul causait autrefois de la terreur.
Dès leéommencement de cette expédition, Pie V avait ordonné des jeûnes ètdes prières publiques, Comme un autre Moise, il avait toujours eu les mains levées au ciel, afin d'attirer la bénédiction du Seigneur sur les armes des chrétiens. Il était à travaillér avec les cardinaux tandis que la bataille se donnait. Maisil les quitta tout-à-coup;
uis après avoirregardé le ciel quelques moments il ferma la fenêtre qu avait ouverte, et dit: ‘ I “ne s'agit plus de parlér d’affaires; nous ne “ devons plus penser qu'à rendre grâces à Dieu ‘6 pour la victoire qu’il Vient d'accorder à l’armée chrétienne.’ Le saint, en reconnaissance de cétte victoire, voulut que l’on célébrât la fête du Rosaire le premier dimanche d'octobre, IL inséra aussi les mots de secours des chrétiens dans les Litanies de la sainté Vierge. ‘IT! décerna un tri. omphe à dom Juin d'Autriche, et récompensa tous les ‘officiers chrétiens avec beaucoup de libéralité.
L'année suivante, il se préparait à profiter de la victoire remportée sur les infidèles, mais 1l mourut dé la pierre le 1er mai 1572. 11 était âgé dé soixante-hnit ans trois mois et quinze jours.
‘| fut béatifié par Clément X en 1672, et canonisé
ar Clément XT en 1712. Son corps est, dans
Fétlise de Sainte Marié Maieuré. *
“Ce que l'on doit craindre le plus dans Îes postes éfiinents, disait süint Bernard au pape Eugène, son disciple, c’est d'oublier lé soin dé son âme au NA par le tümulte dés, distractions. Mais que dire de ceux qui, po
milieu dés affiires gr ét de se perdré soi- ‘iême ‘en se laissan
üvant |
dé |'disposét de’ toût leur vérpe, ne se cohsidère Fe Sainte-Croix il prit la: fuite avec trénte' galères. Drm À éux-
| ét vivént comme S'ils étaient Sans éux mêines? ‘Ne méritengils pas à justé titre le nom, d'insensés? Notre principale, notr PEL ODA tante affire, c'ést 4e nous renferme dans notre. dier, jamais.
Au lieu de nous occuper Par qui divisent ticulièrs, nppliquonsnous
à! apaisér cétte ge ré intestine qui eBt entré la chair et lésprit, afin que Dieu rêgne souveraine.’ qué de’petit cdhions, Parmi les prisonniers qu’on leur Huy avait uh grandnombre d'officiers de marque, entré autres les deux. file d’Hali, qui étaient neveux de l’empe-
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6 Mar. à VIES DES SAINTS. 193 les hommes vertueux, éfitié autres Dion Chrysostôme et le philoéophe Epictète : mais ce furent les chrétiens qui eurent surtout à souffrir de sa cruauté. La sainteté de leurs doctrines ét de leur vie était un reproche tacite de ses crimes. Il était de plus animé contre eux par cette haine que leur portaient tous les païens.
Saint Jean l’Evangéliste vivait encore. Il était chargé du gouvernement de toutes les ‘églises d’Asie, et jouissait d’une grande réputation, tant à cause de cette éminente dignité qu'à cause de ses vertus et de ses miracles. Ayont été arrêté à Ephèse, il fut conduit à Rome, l'an 95 de Jésus: Christ." Il parut devant l’empereur, qui loin de se laisser attendrir par la vue de ce véuérable vieillard, eut la barbarie d’ordonner qu'on le jetât dans une ch£udière remplie d'huile bouil: lante
Le saint fit éclater une grande joie ’orsqu'il
ment dans nos cœurs, Il n’est pas aussi aisé que bien des gens se l’imaginent de maintenir l'ordre dans ce petit royaume qui est en nous, et de souverner avec sagesse le peuple nombreux qui fa. bite, cette foule de pensées, d’affections, de pré: jugés, de passions qui jettent sisouvent nos cœurs dans le trouble. Que ‘ceux surtout qui sont chargés de la conduite des autres aient soin de s’appliquer à ces maximes. Il n’y à point d'hommes plus obligés qu'eux d'avoir souvent recours à la . prière et à la méditation, d'examiner ce qui se passe dans leur intérieur, et de veiller sur leurs âmes avec le plus grand soin, 4 qui pourrait être bon celui qui est méchant à lii-même?
6 Mai entendit prononcer ‘cette sentence barbare ; il brûlait d’un ardent désir d'aller rejoindre son SAINT JEAN divin maître, de lui rendre amour pour amour,
et de se: sacrifier. pour celui qui nous a tous sauvés par l’effusion de son sang. Mais Dicu voulut Fi son digne serviteur échappât à ses bourreaux i il suspendit l’activité du feu, et lui conserva la vie, comme il l'avait conservée aux trois enfants qui furent jetés dans la fournaise dé Babylone. L'huile bouillante se changea pour lui en un bain rafraichissant, et ilen sortit plus fort et plus vigoureux qu'il n’y était entré. È
. L'empereur fut très.-frappé, ainsi quéla plupart des païens, de cet événement; mais il l'attribua au pouvoir de la magie, Ce que l'on publiait des prétendus prodiges opérés par le fameux Apollonius de Tyane qu'il avait fait venir à Rome, ne contribua pas peu à le confirmer dans cette opinion. La délivrance miraculeuse de l’apôtré ne fit donc sur lui aucune impression, ou plutôt elle ne servit qu'à augmenter son endurcissement dans le crime. Il se contenta toutefois de bannir le saint dans l'ile de Pathmos. Ce tyran ayant été assassiné l’année suivante, le vertueux Nerva fut élevé à l'empire. Saint Jean eut la liberté de sortir du lieu de son exil, et de retourner à Ephèse.
Ce fut auprès de la porte appelée Latine par les Romains, qu’il RAGE ce MU triomphe. Pour conserver là mémoire du miracle, on con: sacra une église dans cet endroit sous les pre: miers empéreurs chrétiens. On dit qu'il Ÿ avait un temple de Diane, dont on changea la destination pour le faire servir au culte dy vrai Dieu. Cette église fut rebâtie en 772 par le pape Adrien Ier.
La fête de saint Jean devant la porte Latiné à été longtemps chômée en plusieurs églises. Elle a été d'obligation en Angleterre, au moins depuis le XIIe siècle: jusqu'à la prétendue réforme ;
on la mettait seulement au nombre des fêtes du second ran pont lesquelles toute œuvre servile était d ndue, excepté le labour des terres. Les Saxons qui s’établirent dans la Grande- Bretagne avaiént une dévotion singulière à saint Pierre et à saint Jean l'Evangéliste.
DEVANT LA PORTE LATINE
Les fils de Zébédée, Jacques et Jean, ne connaissaient encore ni, le mystère de la croix, ni la nature du royaume de Jésus-Christ, lorsque, par l'organe de leur mère, ils le priaient de les faire asseoir l'un à sa droîte,et l'autre à sa gauche, c'estûdire de leur donner les deux premières places de son royaume. ‘Pouvez-vous, leur dit k Sau- “veur, boire le calice que je dois boire ? Pouvez: ‘vous participer à mes 2 2er et à mes “souffrances ?”’ Les deux disciples répondirent afirmativement, et protestèrent à leur divin maître qu’ils étaient dans la résolution d’endurer pour lui toutes les souffrances. Alors Jésus leur prédit qu’ils boiraient son calice, et qu'ils auraient beaucoup à souffrir pour la vérité de son Evangile. Cette prédiction s'accomplit à l'égard de saint Jacques, qu'Hérode fit mourir à cause de la religon qu’il professait. ,
Quant À saint Jean, ce disciple bien-aimé de Jésus-Christ, ne but:il pas aussi sa part du calice, lui qui assista au crucifiement de son divin maître ! 11 partagea toutes les douleurs qu'eut à suffir le Sauveur des hommes: et ce ne fut en. core que le prélude de ses peines, Après la des. cente du Saint-Esprit, il se vit condamné, avec ls autres apôtres, à la rison, au fouet, aux opprobres, Énfin, la prédiction de Jésus-Christ eut son entier accomplissement, lorsqu'il mérita, sous Domitien, la couronne du martyre.
L'empereur Domnitien, auteur de la seconde persécution générale suscitée contre l'Eglise, était universellement détesté à cause de sa cruauté, de fon orgueil et de ses impudicités, Il fut, au ra port de T'acite, encore plus cruel que Néron; prenait plaisir à répaître ses yeux du spéctacle des exécutions tres dont l'autre au moins wdéro:ait ordinairement la vue. Sous son règn e, Rome fut inondée du sang de ses pluis ill br: : Ennemi de tout bien, il bannit tous
Le même jour SAINT JEAN DAMASCÈNE
Les mahométans avaient conquis la Chaldée, la Perse, la Palestine, la Syrie, la Mésopotamie et l'Egypte, lorsque Jean naquit vers la fin du septié me siècle à Damas, ville qui lui a fait donner le surnom de Damascène. Sa famille était illustre et chrétienne. Quoique les chrétiens eussent à souffrir de temps à autre des avanies et des persécutions, surtout quanci les musulmans étaient battus par les Grecs, son père occupait une place de, conseiller d'Etat auprès du calife de ces infidèles. Au lieu de dissiper ses grands biens en dépenses inutiles, il les employait en œuvres de charité, principalement à ‘racheter les captifs
u'on amenait à Damas pour être vendus ou gorgés. Un jour, dans une troupe de ces malheureux exposés sur la place publique, on vit ceux qui étaient destinés à la mort se jeter aux
ieds de l’un d’entre eux et se recommander
umblement à ses prières. C'était un religieux italien, nommé Cosme, pris sur mer avec les autres. Les barbares, ayant remarqué le respect que lui témoignaient ses compagnons de malheur, lui demandèrent de quelle dignité il avait été revêtu parmi les chrétiens. Il répondit qu'il n’en aval point d'autre que celle de prêtre.
‘Je suis, ajouta-t:il, un inutile moine qui a étudié ‘ non-seulement la pohosanhis chrétienne, mais ‘ encore la philosophie étrangère ;’’ et, en disant ces mots, ses yeux se remplirent de larmes, Le père de Jean étant survenu lui demanda la cause de sa tristesse. Cosme lui confessa naïvement qu'il s'affigeait de mourir avant d’avoir pu communiquer à d’autres les sciences qu'il avait acquises. Or, depuis longtemps le père cherchait pour son fils un homme qui pût lui donner une éducation convenable, Ravi de trouver ce trésor dans un captif qu’on allait égorger, il courut le demander au calife, qui le lui accorda sans peine. Cosme non-seulement reçut la liberté, il devint l'ami du père, le maître du fils, qui sous sa direction apprit avec un succès prodigieux la grammair la lectique, l'arithmétique de Diophante ou l'algèbre, la géométrie, la musique, la poésie, l'astronomie, mais surtout la théologie ou la science de la religion,
Circonstance bien r. marquable ! C’est un pauyre moine d'Italie, captif, voué à la mort, qui introduit le: sciences de Grèce et de Rome à la cour des califes de Dr'mas, qui les enseigne au fils du grand visir; et ce fils, devenu grand viir luimême, puis moine, sous le nom de saint Jean Da.
scène, parvient à naturs ces sciences 6 ères part i ces
proscrites et ee avec la RAA 2 8 {
ui les avaien:
thâque d’Alexlaits, qui viennent d’être DAS ARE Pate da transe, où a some Be des mous GE cm ns
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se plaisent à dire, mais les musulmans. qui les ont apprises des Chrétiens.
Le précepteur de Jean ne négligea rien pour
“a as à la confiance qu’on avait en lui, Il cultiva les heureuses dispositions de son élève, et vint à bout d’enfaire un homme également habile et vertueux. Jean fut honoré, comme, son père,
armi les Sarrasins. Son rare mérite lui valut a confiance du calife, qui le fit gouverneur de Damas, sa capitale.
Après la mort d’Ali, la dignité de celife avait passé dans la famille des Omniades, et celui qui en fut le premier revêtu se nommait Moaviah, Ce price et ceux qui lui succédèrent traitèrent toujours les chrétiens avec douceur. La vertu de Jeap et sa capacité pour les affaires étaient si universellement reconnues, qu'il jouissait de la faveur de son prince sans faire de jaloux. Il en résultait un très-grand avantage pour la religion qu’il professait.
Cependant le saint redoutait les dangers auxquels il était exposé au milieu d’une cour infidèle, Les réflexions qu'il faisait chaque jour sur les faux biens du monde, en détachèrent parfaite ment son cœur. Il prit enfin la résolution de se démettre de sa place; peu de temps après il distribua ses biens aux pauvres et aux églises, et se retira secrètement dans la laure de sairit Sabas, près de Jérusalem. IL eut pqur compagnon des retraite Cosme avec lequel ilavait fait ses études, et qui fut depuis évêque de Majume en Palestine,
Aflranchi de l’esclavage du monde, le saint n'eut plus qu’une pensée: marcher droit et ferme er le sentier de la vertu, et travailler au salut
e son âme. Plein de ces pensées, il s'adressaau supérieur de la laure, qui lui donna pour directeur un ancien moine fort expérimenté dans h conduite des âmes. Cet habile maîtremena Jean dans sa cellule, lui donna les leçons suivantes: ‘ Vous devez, lui dit-il, ne jamais faire:votre pro- ‘pre volonté. Exercezvous.à:mourrir à vous ‘même en toutes choses, afinde bannir de votre ‘€ cœur tout attachement aux créatures, Offrerà ‘ Dieu vos actions, yos peines, vos prières, Ne ‘ vous enorgueillissez point de yotresavoir, nide ‘ quelque avantage que ce soit; mais convain- ‘ quez-vous fortement que de votre propre fond, ‘ vous n'êtes qu’ignorance et faiblesse. Renonces ‘€ à toute vanité ; défiez-vous de vos lumières, et ‘ne désirez jamais d’avoir des visions et des ‘ faveurs extraordinaires. Eloignez de votre ‘ esprit tout ce qui pourrait vous rappeler l'idée ‘du monde, gardez exactement. le silence, et ‘souvenez-vous que l’on.peut pécher, même en { disant de bonnes choses, lorsqu'il n'y a point ‘ de nécessité./’
tualité; aussi avançatil à À es voies de La np aus: À Son direc de l'épronni tous les jours de mille manières, Pour l'exexer l ; il Jui ordonna un jour d'aller ver des paniers à Damas, et lui défendit.en même temps de les au< d’un certain pis
£ ures, 4: ‘un:
pauvre à Damas où avait véou
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lasplendeur. Quandileut exposé sa marchandise, il répondit à ceux qui lui en demandaient le prix, conformément à ce qui lui avait été prescrit, On le traita d'extrayagant, et on l'accabla d'insultes qu'il souürit en silence. A la fin, un de ses anciens domestiques eut pitié de lui, et.acheta tous les paniers pour le prix qu'il voulait les vendre. Ce fut ainsi qu'il parvint à surmonter la vanité, passion contre quels son directeur tâchait, par toutes sortes de moyens, de le prémunir.
Un moine étant inconsolable de la mort de son |
frère, Jean, pour arrêter le cours de ses larmes, composa pour lui un vers grec dont le sens était, ue tout ce que le temps détruit n'est que vanité.
Son directeur, qui craignait que la tentation de !
faire parade de sa science ne s'emparât de son cœur, lui fit de grands reproches. ‘{ Vous avez, “ lui dit-il, violé la. défense que je vous ai faites “de parler sans nécessité.’ Il le condamna ensuite à être renfermé dans sa cellule. Le serviteur de Dieu s’avoua humblement coupable de désobéissance,.et, au lieu de chercher à s'excuser par la pureté de son intention, il pria les autres moines d’intercéder pour lui, et d'obtenir le pardon de la faute qu'il avait commise. Sa grâce lui fut accordée, mais à des conditions très-humiliantes auxquelles il se soumit avec joie.
Son éminente vertu le rendait infiniment cher à.ses supérieurs. Il fut enfin jugé digne d'être élevé au sacerdoce, dignité qui pour lors s'accordait aux moines beaucoup plus difficilement qu'aujourd'hui. Ce nouvel état ne fit qu'augmenter sa ferveur et son humilité, Son directeur le voyant solidement établi dans la vertu, lui permit d'employer ses talents à écrire pour l'édification du prochain: et l'utilité de l'église. Il n'avait plus rien à craindre de cette vanité secrète qui dérobe souvent, même à un auteur chrétien, tout le mérite de ses veilles et de ses travaux; vanité
lus commune que l’on ne pense, et qu'un homme des rit appelle Ze dernier faible des grands génies. Quelque temps après, il eut ordre de prendre la plume pour défendre la foi attaquée par les hérétiques.
RE Léon l'Jsaurien avait publié, en 126, des édits contre le culte des images. Les iconoclastes, fiers de la protection de ce prince, s'étaient fait beaucoup de partisans. Commecette hérésie faisait de jour en jour de nouveaux prosélytes, le saint, pour arrêter les progrès du mal, écrivit ses trois = ds sur les images. Il commence ainsi le premier: ‘“Connaissant ma bassesseset. mon indignité, j'aurais. dû sans doute ss que un silence ‘perpétuel, et me contenter “de pleurer mes. péchés devant Dieu; mais ‘voyant, que l'Eglise était assaillie par une vio- “lente tempête, j'ai cru que je ne devais plus me ; taire, parce que e crains beaucoup plus Dieu
qu'un empereur d'ici-bas.”. Il pose pour prin-
ue Haliso ne
pe uvant errer,. il est im
se ne aie Kobe Jenais. dons lidolgre. 1 e. ce que l'on doit entendre par l’adora-
tion due à l me, et.à
le. e. avec.saint,
rement différente de lawénération que nous portons aux serviteurs et aux amis de Dieu, ‘ Cette “ vénération, ajoute-til, est aussi distinguée du “ culte de latrie, que les marques de respect que ‘{ nous témoignons aux princes et aux supérieurs, ‘‘ conformément à ce qui nous est prescrit par la ‘ loi de la nature et par l'Ecriture sainte: On ne ‘peut rien conclure de la défense faite dans “l'Ancien Testament d'avoir des images: elle ‘ était restreinte aux seules idoles, ou du moins ‘elle ne regardait que les juifs. &i l’on vent réta- “ blir la loi mosaïque, il faut par la même raison: ‘se faire circoncire, et observer le sabbat. ‘D'ailleurs, continue-til en s'adressant aux ‘ iconoclastes, pourquoi n’honoreriez-vous pas les ‘images, puisque vous honorez le lieu du Cal- ‘ vaire, la pierre du saint sépulcre, le livre des ‘€ Evangiles, la croix et les vases sacrés?" Le saint prouve ensuite la doctrine de l'Eglise par l'autorité des Pères. Dans son second discours, il mo:itre fort au long que l'on nedoitpoint avoir égard aux édits de l'empereur,
‘C'est au prince, dit:il, qu'appartient le gou- ‘“vernement de l'Etat; mais il ne doit, pas se ‘mêler de faire des décisions sur la doctrine ; ‘son autorité ne va point jusque-là.’ Il apporte : dans le troisième discours les preuves que ‘urnit la tradition en faveur du culte qui a été rendu de tout temps aux images.
Saint Jean Damascène ne se contenta point d'écrire contre les iconoclastes, il parcourut la Palestine pour exhorter les fidèles persécutés, Il alla dans le même dessein à Constantinople, sans se laisser effrayer par la puissance de Constantin Copronyme, qui favorisait ouvertement les ennemis de l'Eglise. De retour en Palestine, il continua de défendre la foi catholiqne par de savants écrits.
Son application à l'étude ne diminuaient rien de sa ferveur, parce qu'il avait soin de nourrir son âme par la pratique du recueillement et dé la contemplation : il savaitque c'était là l'unique moyen de prévenir la dissipation, et de ne point laisser éteindre en lui l'esprit de prière. Par une telle conduite, il empêchait l'amour de l'étude de -dégénérer en passion, et de le troubler dans ses exercices de piété; il avait soin encore de chercher la vérité pour elle-même, et de se prémunir contre toute vaine curiosité. Il mourut dans sa cellule vers l'an 780. On découvrit son tombeau auprès du portail de l’église de la laure; dans le XIe siècle, comme Jeañ Phocas nous l’apprend dans sa Description de la Palestine,
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SAINT STANISLAS ÉVÊQUE DE CRACOVIE, EN POLOGNE, MARTYR
Stanislas Szepanowski, iils de Wielislas et de Bogna, tous deux descendents des plus illustres familles de Pologne, naquit le 26 juillet 1030, à Szepanow dans le diocèse de Cracovie. Il ne vint
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|acquitta avec un succès étonnant. Ses discours
prôduisiréent une réforme générale dans les mœurs, et engagèrent même plusieurs personnes à quitter le monde pour ne plus servir que Dieu, Il avait la confiance de toute la Pologne. Un grand nombre de laïques et d'ecclésiastiques ve. naient le consulter sur les affaires de leur cons: cience, et lui demander l’éclaircissement de leurs doutes. Lampe: ne cessait de rémercier Dieu de lui avoir donné un si excellent coopérateur, Son unique désir était de l'avoir pour successeur; il le pressa donc d'accepter la démission de son évêché; mais le saint, par humilité, ne voulut
au monde qu'au bout de trente ans de mariage, | jamais acquiescer à cette proposition.
et lorsque ses pareñts avaient perdu toute espérance d’avoir des enfants; aussi le recurent:ils | comme un présent du ciel, et pour mieux mar- | quer à Dieu leur reconnaissance, ils lui consa- | crèrent leur fils dèsle berceau. Ils eurent grand soin de le former de bonne heure à la vertu. | Leurs instructions étaient d'autant plus efficaces, qu’ils y joignaient l'exemple d'une rare piété, |
‘un tendre amour pour les pauvres, et d’un | parfait détachement du monde.
Le jeune Stanislas se montra le digne fils de | tels parents. Quoique dans un âge où l’on n’a | de:goût que pour la frivolité, il aimait singulière- | ment la prière, ainsi que les exercices d’une vie | sérieuse et mortifiée. Il gardait dans ses repas la plus exacte sobriété. Souvent il luiarrivait de, coucher sur la terre nue, et de souffrir volontai- |
Cependant le siége de Cracovie devint vacant par la mort de Lampert. Stanislas fut élu pour l'occuper, et ce choix eut l'approbation universelle, Il refusa longtemps d'accepter, tant il crai. gnaïit le fardeau de l’épiscopat. Le pape Alexandre II, informé de ce qui se passait, lui ordonna
: d’acquiescer aux vœux réunis du roi, du clergéet
du peuple. Le saint cessa pour lors de résister, de peur d'aller contre la volonté de Dieu, qui se manifestait si visiblement. La cérémonie de son sacre se fit en 1072.
Stanislas se voyant revêtu d’un aussi auguste caractère, résolut de vivre d’une manière confor: me à son éminente dignité. Sa maison devint le
| refuge des pauvres, et ilse fit donner une liste
exacte des veuves et de tous ceux qui étaient dans le besoin. Son zèle pour ses fonctions, et surtout
rément le froid et plusieurs autres incommodités. | pour le ministère de la parole, ne connaissait Ses parents admiraient en lui les etfets de la aucunes bornes. Tous les ans il visitait son diogrâce, et loin de le troubler dans ses exercices | cèse, et apportait un prompt remède aux désor. par unc tendresse malentendue, ils l’exhortaient | dres qui pouvaient s'être glissés, tant parmi les
à y persévérer, afin de se rendre de jour en jour plus agréable au Seigneur. Il faisait aussi de rapides progrès dans l'étude des lettres; mais le désir qu'il avait d'apprendre n’approchait point de celui qu'il se sentait pour se perfectionner dans la piêté. Les amusements lui étaient insup- | portables, et il ne se permettait de récréation | qu'autant qu'il lui en fallait pour ne pas alté-| rer:sa santé. 11 déposait secrètement dans le sein des pauvres l'argent que sa famille lui donnait | pour ses plaisirs. #33]
Lorsqu'il fut plus avancé en âge, il alla conti- | nuer à l'Université de Guesne ses études qu'il acheva à Paris. Sa douceur, sa modestie, sa simplicité et sa candeur, jointes à de très-heureuses | Pres sipieunr pour les sciences, le firent partout chérir ‘et admifer deises maitres et de ceux qui le connaissaient. Après avoir étudié sept ans à Paris le droit canonique et la théologie, il ne tenait qu'à lui de prendre le grade de docteur
qu'on lui offrait ; mais il le refusa constamment pe humilité. Il ne pensa plus qu'à retourner en
ologne. La mort de son père et de sa mère l'ayant rendu possesseur d’une fortune considérable, il disposa de tout ce qu'il avait en faveur des pauvres, afin de servir Dieu avec plus de liberté. Lampert Zula, évêque de Cracovie, qui connaissait la vertu et ln capacité de Stanislas, l'ordonna prêtre, et le fit chanoine de sa cathédrale. Quelque tem pi qe ille chargea du soin d'annoncer la parole de Dieu. Stanislas s'en
| laïques que parmi tes ecclésiastiques.
: La Pologne avait alors pour roi Boleslans II. Ce | prince s'était acquis une grandé gloire par le | succès de ses armes; mais il se déshonora en
! même temps par des actes si horribles de tyrannie
et d'injustice, qu’on lui donna le surnom de Cruel. Rien ne le rendit plus odieux à ses sujets que ses infâmes débauches. Il se livrait même en public aux désordres les plus scandaleux, et personne n'osait lui reprocher sa conduite.
Stanislas, plus courageux que les courtisans, ne craignit pas d'aller le trouver. 11 lui représenta l'énormité de ses crimes, et le scandale aftreux qui en résultait. Le prince voulut d’abord s'excuser; mais le saint évêque lui parla avec tant de force et d’éloquence, qu'il parut se repentir, et vouloir se corriger. Malheureusement cette impression ne fut point durable. Le roi retombs dans ses désordres, et conçut de l’aversion pour Stanislas, qui seul avait osé lui dire la vérité. Ils plaignit de cette hardiessé à ses éonfidents, qui au lieu de chercher à l'adoucir, ne firent que l’animer davantage. HAS k : Sur:ces entrefaites, le roi fit enlever la femme de Miécislas, un des gentilshommes du palatinat de Sirnd. Ce nouveau scandale rémplit la noblesse d'indignation. Elle pria l'archeyêque de Guesné, ot les évêques qui allaient à la cour, de em roi, et d'employer tous les moyens possibles pt le faire rentrer en lui-même; mais ces prières furent inutiles. Les prélats gardèrent le silence
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pour ne pas déplairo à leur sr 1verain, La noblesse se vengea.en 10s accusant d'être des âmes mercenaires, et d’avoir bien moins d'égard à la cause de Dieu qu’à leur fortune et à leur ambition.
Stanislas fit encore dé son zèle en cette occasion; mais avant de rien entreprendre, il tâcha, par de ferventes prières, de s'ac-urer la protection de Dieu. Il se rendit ensuite à la cour avec quelques gentilshommes et quelques erclésiastiques. Arrivé en présence du roi, il le conjura de mettre fin à ses débauches ; et pour l'y déterminer, il employa les motifs les plus capables de toucher un cœur qui n’est point encore arrivé au comble de l’endurcissement. Il conclut son discours en disantau prince que son opiniâtreté dans le mal l’exposait au risque d'être retranché de la communion des fidèles. Quand Boleslas s’entendit menacer de l’excommunication, il entra dans une étrange fureur, et jura de se venger.
Mais comme la conduite de l’évêque de Cracovie était irréprochable, on chercha au moins des prétextes plausibles pour le perdre. La calomnie les fournit. Stanislas avait uni à son église une terre qu'il avait achetée d’un gentilhomme de Piotrawin, nommé Pierre. Le vendeur ne vivait plus; mais avant de mourrir, il avait reçu en présence de témoins, le prix de sa terre. On engagen les neveux du défunt à intenter un procès à l'évêque de Cracovie, et à revendiquer la terre de leur oncle, comme n'ayant point été payée. L'affaire fut plaidée devant le roi. Les témoins du payment furent appelés par Stanislas ; mais ils n'osèrent comparaître, parce que les sgents du prince les avaient secrètement intimidés,
Cependant le saint ne fut point condamné : le roi parut même se réconcilier avec lui ; mais la paix ne dura pas longtemps. Boleslas continua de traiter ses sujets de la manière la plus indigne, et de se livrer à toute la fougue de ses passions cfrénées. Le saint pasteur se sentit pénétré du ièle le plus ardent. Comme il ne pouvait obtenir l liberté de paraître devant le prince, il demandait à Dieu sa conversion par des jeûnes, des larmes et des prières, Enfin, après bien des peines, il vint à bout de pénétrer jusqu'à lui. Il fit de nouveaux efforts pour lui ouvrir les yeux, et k tirer de l'abime où il était. Tout ce qu'il put lui dire ne produisit aucun effet. Le roi, semblabable à ces malades frénétiques qui regardent Comme leurs ennemis les médecins dont les:visites ont pour objet de leur procurer une parfaite guérison, s'emporta contre le saint, le chargen d'injures, et le menaça même de la mort s’il continuait à censurer sa conduite.
. Stanislas ne fut point effrayé de ces menaces ; Ï cut au contraire qu'il devait redoubler de tourage, et mettre tout en œuvre pour soutenir le parti de la vérité. Les moyens qu'il avait employés jusque-là ne lui réussissant pas, il fit une quatrième visite au roi, et le retrancha de la mmunion des fidèles. Boleslas n'eut que du mépris pour l'anathèmé lancé contre lui ; il persta, dans ses désordres, et assiste, même aux prières publiques. ,L'évêque de Cracovie ordonna qu'on cesserait l'office divin dès que le prince
excommunié entrerait dans l'église : il se retira ensuite dans une chapelle de Saint-Michel qui était hors de la ville, Le roi l'y suivit avec ses gardes, auxquels il commanda de le mussacrer, Ceux-ci étant entrés dans la chapelle, se sentirent tellement frappés de respect à la vue du saint évêque, qu’ils n’eurent pas le courage d'exécuter l'ordre qu'ils avaient reçu. La même chose arriva à une seconde et à une troisième troupe de soldats qui furent envoyés dans la chapelle pour le même dessein. Le roi se vit obligé de les exhor: ter à lui obéir: mais en vain les traitait:il de lache, il n'y en avait pas un seul qui osât frapper l'homme de Dieu. Alors, transporté de rage, î se jette sur Stanislas, et le tue de sa propre main, Les soldats enhardis coupent son corps en morceaux, qu'ils répandent çà et là, afin qu'ils fussent dévorés par les bêtes et les oiseaux de proie: mais Dieu conserva les membres épars de son serviteur; trois jours après, les chanoines de la cathédrale les recueillirent, et les enterrèrent devant la porte de la chapelle de Saint-Michel, Le roi porta la barbarie jusqu’à défendre que l’on témoignât la moindre douleur de la mort de Stanislas, qui était arrivée le 8 mai 1079.
Le pape Grégoire VII excommunia Boleslas avec tous ses complices. Le malheureux prince, déchiré par les remords de sa conscience, et yniversellement détesté de ses sujets, se sauva en Hongrie où il finit tristement ses jours. Quelques auteurs rapportent qu'il se donna lui même la mort, \
En 1088, le corps du saint évêque fut transféré dans la cathédrale de Cracovie, et honoré d'un grand nombre de miracles. Innocent IV canonisa solennellement le serviteur de Dieu en 1253,
APPARITION DE L'ARCHANGE SAINT MICHEL
Le Seigneur déploie dans la production de ses créatures les richesses de sa bonté, de sa puissance et de sa gloire: elles sont comme un miroir qui réfléchit ses divines perfections. L'univers est, pour ainsi dire, un vaste temple, oùil donne continuellement des marques visibles de sa présence, comme il fit autrefois à la dédicace de ce temple célèbre bâti par Salomon. . Fut:il jamais un plus puissant HONTE le louer, de le
énir et de le remercier pour toutes ses œuvres!
Mais cet hommage, nous le lui devons surtout pour la création de css purs esprits sur lesquels il a plus spécialement empreint les traits de son image. En les enrichissant des trésors de sa grâce, il leur a communiqué le don priciene de la sainteté, et les:a rendus dignes d'habiter éter,
nellement dans son royaume,
La nature des purs esprits est supérieure à celle des hommes. Ceux-ci n'occupent que le second rang dans les classes des êtres raisonnables ; s'ils ont des rapports avec le monde spirituel, ils en ont aussi avec le monde matériel ; par leur âme, ils tiennent aux intelligences célestes ; mais par leur corps, ils participent aux qualités de la matière. Il est donc vrai de dire que les hommes sont essentiellement inférieurs aux purs esprits du côté des perfections naturelles; ce qui n'empêche pas que la grâce ne puisse élever les premiers au-dessus des seconds, Et ceci est effectivement arrivé à l'égard de la sainte Vierge, que l'Eglise place dans un rang de beaucoup supérieur à celui des plus distinguées d’entre les intelligences célestes.
Dieu, en créant les purs esprits, les mit dans un état où ils pouvaient mériter et démériter. Plusieurs, qui avaient Lucifer à leur tête, abusèrent de leur liberté et s'abandonnèrent à l'or-
eil. Leur crime fut puni surle-champ. Dieu es précipita du haut du ciel dans un abime de misères, et c'est à eux que l’on donne le nom d'Esprits malfaisants où de Démons. Pour ceux qui persévérérent dans la justice, ils reçurent
limmutabilité de cette persévérance. Ils furent !
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de Dieu: saint Sophrone, les images vivantes et représentatives de la Divinité Ces expressions n’ont rien qui doive nous étonner, Dieu, comme un habile architecte, a, pour ainsi parler, donné plus de polis aux pierres destinées à occuper les premières places dans son édifice.
Les Anges (et sous cette dénomination nous comprenons tous les esprits bienhoureux), les Anges sont des substances immatérielles, et qui par conséquent n'ont aucune des propriétés des corps, telles que l'étendue, la divisibilité, la figure, la couleur, etc.
11 guit de là que les anges sont d’une nature plus excellente que tous les êtres qui habitent ce monde. Ils l'emportent encore sur eux par les propriétés de cette nature, et par tous los avantages qui en sont les suites, comme par là subtilité, la promptitude de leur pénétration, l'étendue de leurs connaissances. Il n’est pas moins certain qu'ils ont la faculté de se commu: niquer leurs pensées les uns aux autres. Ce commerce, dit Théodoret, ne s'entretient que d’une manière intellectuelle ; mais il n’en est que plus parfait.
On demandera peut-être comment les anges s'entre-communiquent leurs pensées. Nous 16.
confirmés en grâce, et couronnés d’une gloire | pondrons que l’Écriture ne s'explique point sur
éternelle. On les appelle bons Esprits.
Il est évident, par plusieurs passages de l'Ecriture, que Dieu emploie souvent lé ministère des esprits célestes dans l'exécution des décrets de sa providence, par rapport au monde en général, et surtout par rapport aux hommes, De 1à le nom d’Anges où d'Ænvoyés qui leur esi donné; nom qui ne désigne pas leur nature, mais leur office. Il est cependant attribué d’une manière spéciale à un certain ordre d’esprits bienheureux.
Les Pères, d’après les livres saints, distinguent ‘ meuf ordres d’esprits bienheureux, savoir: les Séraphins, les Chérubins et les Trônes; les Dominations, les Principautés et les Puissances ; les Vertus, les Archanges et les Anges. Saint Grégoire:le Grand, et l'ancien auteur du livre de la
| cet article d’une manière positive. Voici ce que | saint Thomas et les théologiens enseigrient com-
munément d’après saint Grégoire. Dieu païle | aux anges en leur découvrant intérieurement sa | volonté, et en les inclinant avec douceur à exé- | cuter ses ordres. Les anges se parlent les uns | aux autres par le désir intérieur ou par la volonté | qu'ils ont de se communiquer leurs pensées et
leurs sentiments. Comme ils s'entendent entre | eux, ils entendent aussi lé langage de nos âmes,
surtout lorsque nous nous adressons à eux, et qu'il leur importe de connaître ce qui se passe
en nous. Par la même raison, nos anges gardiens | peuvent en un instant instruiré de ce qui nous regarde les esprits qui sont éloignés de nous. | D'ailleurs, qui éempêcherait que Dieu ne leur ré- | vélât immédiatement nos pensées? S'il n'était
Hiéiarehie céleste, communément attribué à saint | pas vrai qu'ils connaissent ce qui nous concerne,
Denys l’Aréopagite, divisent ces neuf ordres en trois hiérarchies, et chaque hiérarchie en trois chœurs. Les esprits dont chaque ordre est compe ont des perfections qui les caractérisent, et es fonctions qui leur sont propres ; en sorte que par là ils représentent et glorifient l'une manière jarticulière quelque attribut de la Divinité. Les Yhérubins, par exemple, représentent et glorifient sa toutescience, les Séraphins son amour infini, etc. Les Archangés sont ceux que le Seigneur envoie pour exécuter ses desseins les
us importants ; il se sert des Anges dans la Sara;
dispensation ordinaire de sa providence à l'égard des hommes.
“Le nombre de ces esprits est innombrable ;
FEcriture l’exprimé par des termes qui ont une |
signification indéterminée, tels que ceux de milliers et de millions. Qui pourrait, dit le saint hôommé Job, compter les soldats de l'armée céleste?
Ces esprits font l'ornement de la sainte Sion. | Clément d'Alexandrie lés appelle les premiers nés des anges.
let qu'ils s'intéressent charitablement à notre | bonheur, lirait-on dans l'Evangile, que /es anges | se re duns le ciel lorsqu'un pécheur fai | pénitence?
L'autorité des livres saints ne nous permet pas de douter que les esprits ne puissent agir sur les corps ; et sous la dénomination d’espi'ifs, nous n'entendons pas seulement les bons anges, mais même les démons, lorsque Dieu n'empêche pas ces derniers de faire usage de leurs forces nutir relles. Ils tuérent les sept premiers maris de
ils précipitèrent dans la mer un troupeal ! de pourceaux, et enlevèrent Jésus Christ dans les ‘airs, Leür pouvoir s'étend aussi sur nos esprits : qu'ils troublént par de mauvaises perisées, et sur | notre imagination, qu'ils remplissent de fantômes dangereux. Souvent ils aperçoivent le consentement que notre cœur donne à ln tentation, etils noûs accusent au tribanal du souverain Juge., Tnutilement voudrions-nous conéevoir l'activité Ils ont le porvoir de se transporter
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d'un lieu à un autre; et ce transport se fait avec | une rapidité dont il n'y a point ‘exemple dans | les choses visibles. Il leur faut infiniment moins ! de temps pour venir du haut du ciel dans les lieux les plus bas de la terre, qu'il n'en faut à la | lumière pour arriver du soleil jusqu'à nous.
Ce que nous avons dit jusqu'ici est un abrégé de ce qu’enseignent les théologiens touchant la | nature et les propriétés des bons anges, Il fau- | drait présentement les considérer sous un autre | rapport, du côté des dons surnaturels dont la grâce les a comblés. Mais les expressions nous manquent, et eux seuls pourraient nous instruire des merveilles que Dieu a opérées en leur faveur, Ministres du Très-Haut, ils sont continuellement devant son trône occupés à contempler ses per | fections infinies, ils s’enivrent dans le torrent de délices que produisent la vue et l'amour de son | ineffable beauté. Leur emploi, pendant toute l'6. | ternité, sera de l’adorer sans cesse, de louer, de bénir et de glorifier son nom. |
Dans l’état d’imperfection où nous sommes, | nous ne pouvons avoir qu'une très-faible idée du pouvoir des esvrits. Mais la révélation a suppléé au défaut de nos lumières, et a tiré une partie du voile qui nous dérobait la connaissance du monde immatériel. C'est elle qui noûs apprend que les mauvais esprits cie dame mille moyens pour nous faire tomber dans le péché, et qui tous ordonne en conséquence de veiller et de noûs ténir sur nos gardes, afin que nous puissions nous garantir de la séduction de leurs ruses. C'est elle qui nous enseigne en même temps que Dieu charge souvent les bons anges du soin de nous assister ; que ces saintes intelligences s'intéressent vivement à notre sanctification, et que nous recevons de leur charité des secours ef caces. Nous lisons encore dans l'Ecriture, que | nots entrerons en participation du bonheur des | esprits célestes, et qu'eux-mêmes conduiront nos âmes dans le séjour de la gloire, si nous avons | mené une vie sainte, Quant aux pécheurs, ils séront précipités dans d'horribles ténèbres ; äls tomberont sous —a puissance des anges apostats, | dont ils ont suivi les funestes suggestions, et ils | brüleront avec eux dans des flammes qui ne s'é. | teindront jamais.
Parmi les archanges, il y en a trois que l’Ecriture distingue particulièrement : saint Michel, saint Gabriel et saint Raphaël. Saint Michel, | que l’église honore en ce jour, étuit le prince des | ages fidèles qui s’cpposèrent à Lucifer et aux Compagnons de sa révolte. Som nom, qui est |
breu, signifie qui est semblable à Dieu ? C'était | là comme sa devise, lorsqu'il s'éleva contre les Anges apostats, et qu’il exprima leur orgueil, Il Continue concore de protéger les saints contre | leurs assauts. |
Le Seigneur avait ordonné que l’on enitérrât
tement le corps de Moïse, de peur que les | Juifs, naturellement portés à l'idolâtrie, ne ren. disent au saint législateur le culte superstitisux | üo les Egyptiens avaient coutttme de réndre | apiès lu miort à leuts princes et à léurs amis. Le |
mais saint Michel arrêta lés effets de son insolence en lui commandant de la part du Seigneur de se désister de son entreprise,
Le saint aïchange est le protecteur spécial de l'Eglise contre les attaques du démon. Ce futen
| cette qualité qu'il prit toujours la défense de la | synagogue des Juifs, comme nous l’apprenons
des prophètes Daniel et Zacharie,. La même chose est attestée par les plus anciens livrés des : rabbins, Ceux-ci pensent même que ce fut saint Michel qui conduisit le peuple hébreu dans la terre promise, qui lui apporta la loi de la partde Dieu, et qui opéra tant d'autres prodiges en sa faveur. L'église chrétienne tient la même doc: trine que la judaïque par rapport à la protection de saint Michel. Elle lui attribue, après Dieu, les nombreuses victoires qu’elle à remportées
| sur ses divers ennemis. De là cette dévotion avec
laquelle les fidèles invoquent son secours; dévotion qui s'est accrue par les différentes appari: tions du saint archange.
Une des plus célèbres est celle dont on fait ln fête en ce jour et qui fut faite à l'évêque de Siponto, sur le mont (Gargan, au royaume de Naples. Elle est rapportée dans la Chronique de Sigebert, et confirmée par lu tradition de toutes les églises du pays. Le savant P. Mabillon qui avait visité les lieux, et qui avait examiné Îes pièces, a déclaré qu'on ne pouvait douter dé sa certitude. En conséquence de cette apparition, l’évêque dé Siponto bâtit sur le mont Gargan une église en l'honneur de saint Michel, laquelle est devenue fameuse par le concours des fidèles, En 1002, l'empereur Othon IIL y fit, nu-pieds, un pélerinage pour expier le crime dont il s'était rendu coupable, en mettant à mort le sénateur Crescence, auquel il avait promis solennellement de laisser la vie. Ce fut saint Romuald qui lui enjoignit cette pénitence. À
On ne peut douter de plusieurs apparitions des bons anges én faveur des hommes, surtout de celles dont il est parlé dans l'Ancien et le Nouveau Testament. 1l est dit en particulier de saint Michel, qu'il viendra à la fin du monde défendre l’église contre les persécutions de l’Antechrist. Dans ce temps:la, dit le prophète Daniel, on verra ’élever Michel le grand prince, qu'est le
| protecteur des enfans de Dieu.
Nôn-seulement ce saint aïchange protège l'église en général, il protège encore l'âme de chaque fidèle. Combattons avec lui les anges apostats ; mais souvénons-nous que l’humilité et la charité furent les armes qui lui assurèrent la victoire. Ces paroles : Qui est semblable à Dieu, prononcées avec foi, mettront en fuite les démons les plus acharnés à notre perte.
Mon voulut empêcher l'exécution de l'éndre :
e, afin d'entraîner les Juifs dans le péché;
SAINT GRÉGOIRE DE NAZIANZE
Il était né, vers l'an 316, d’une mère chrétienne et d'un père encore païen, dans lu petite ville de Nazianze, non loin de Césarée, capitale de la Cappadoce, Sa mère, sainte Nonne, avait demandé à Dieu un fils, et le lui avait consacré d'avance; quand elle se vit exaucée, elle le lui consacra de nouveau. Il fut nommé Grégoire, comme son père, Elle eut un second fils, saint Césaire, et une fille, sainte Gorgonie. La pieuse mère éleva elle-même ses enfants dans la piété, et leur apprit à lire dans les livres saints. Elle leur donnait l'exemple de toutes les vertus. Sa charité envers les pauvres était sans bornes. S'il eût été permis, elle se serait donnée elle-même, Son respect dans les églises était :8i grand que rl Ah elle y gardait le silence, mais qu'elle, se faisait scrupule de cracher sur le pavé et de tourner le dos à l'autel. Dès avant qu'elle fût mère, elle demandait à Dieu par ses prières, ses jeûnes et ses larmes, la conversion de son époux, Quand Dieu lui eut donné un fils, elle y travailla avec plus de zèle encore, Grégoire, le père, n'était pas proprement idolâtre, mais de la secte des hypsistaires, ainsi nommés parce qu'ils faisaient profession d'adorer le Dieu très-haut, en grec Hypsistos: à quoi ils mêlaient plusieurs observances légales des juifs, Il se rendit enfin et reçut le baptême, en 325, des mains de saint
Léonce, évêque de Césarée, qui passait par Nazianze pour aller au concile de Nicée. Comme
nvant son baptême il pratiquait déjà toutes les vertus morales, il fit de si grands progrès dans les vertus chrétiennes, que, quatre ans après, il fut fait évêque de Nazianze, Il avait alors environ cinquante-cinq ans, ainsi que son épouse; il en vécut encore quarante-cinq, c'est-à-dire en tout près d’un siècle, Telles sont les. dates qui résultent nécessairement des détails que Grégoire le fils nous donne sur sa vie et sur celle de ses parents.
Avec ‘a pieuse éducation de sa mère, le jeune Grégoire reçut des grâces particulières d'en haut. Dans cet âge où les notions de vice et de vertu commencent à se développer dans l'âme, il eut, la nuit, un songe. Il aperçut à ses côtés deux vierges, vêtues de blanc, d'une modestie et en même temps d'une majesté surhumaines, qui se mirent à l'embrasser avec tendresse comme leur fils. Transporté de joie, il leur demanda qui elles étaient et d'où elles venaient. Elles répondirent qu'elles se nommaient: l'une, la Chasteté ; l’autre, la Tempérance ; qu'elles assistaient: au trône du roi Jésus, et se délectaient en la beauté des vierges célestes, Elles l’engagèrent à unirson âme à leur âme, afin qu’elles pussent le trans-
orter un jour dans les cieux et le placer dans es splendeurs de l'éternelle Trinité, Après quoi elles s'élevèrent au ciel. Cette-vision le remplit d'un ardent amour pour la pureté virginale.
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| Son plaisir n'était point aux amusements de la | jeunesse, mais avec les personnes qui avaient | consacré à Dieu la pureté de leur corps et de | leur âme, Avec un cœur pur, il avait reçu une
intelligence insatiable. Il aima les livres, il aima les savants ; mais les livres et les savants qui arlaient de Dieu, S'il aima, s'il cultiva vs ettres profanes, ce n'était que pour mieux servir les lettressacrées, Lui-même nous apprend, dans ses poëmes, ces particularités de son 2n: fance,
Quand il eut appris tout ce qu'il pouvait ap. prendre dans son pays natal, il se rendit à Cé. sarée de Palestine, et son frère Césaire à Alexan. drie, A Césarée se trouvait l’école fondée par Origène, et la fameuse bibliothèque de son disciple, le martyr saint Pamphile, augmentée par le savant Eusèbe, De Palestine, il alla rejoindre à Alexandrie son frère Césaire, et passa quelque temps avec lui; après quoi il s'embarqua pour Athènes, qui était toujours regardée comme la métropole des sciences et des lettres. La saison n'était pas favorable. Il y eut une furieuse tempête de vingt jours. Un moment le navire £e trouva plein d'eau, lorsque tout. le. monde, et marins et pilote, ceux-là même qui peu avant ne reconnaissaient aucun dieu, invoquèrent à haute voix Jésus-Christ, et le navire fut sauvé. Mais ils manquaient d'eau douce ; les vases qui en contenaient avaient été précipités à la mer par une secousse plus violente de la tempête. Un navire marchand de Phénicie, qu’ils rencontrèrent, eut l'humanité et le courage de leur en passer. Cependant la tempête ne diminuait point ; ea page perdait toute espérance. Ce qui désolait surtout Grégoire, c'est qu'il n'avait pas encore reçu le baptême. Sa douleur était si grande, que les matelots même en avaient pitié. Il priait Dieu avec larmes, et lui consacrait de nouveau sa vie entière s’il daignait le sauver de ce péril, Sa prière fut exaucée; la tempêtese calma, Il y eut plus: tous ceux qui étaient avec lui dans le
ême navire embrassèrent avec beaucoup de piété la foi du Christ, et arrivèrent heureusement à Athènes.
Grégoire parle de cette ville avec enthousias me. On y voyait alors les maitres les plus distingués, entre autres l’orateur Anatolius, que Constance fit préfet du prétoire: le. célèbre Diophante, inventeur de l'algèbre, et Prohérésius, professeur d'éloquence. L'empereur Cons tant l'avait appelé dans les Gaules. En repassant par Rome, il s'y fit tellement admirer, que le sénat lui érigea une statue avec cette inscription: ‘ Rome, la reine de l'univers, au roi de l'élo ‘ quence.”
e qui mit le comble au bonheur de Grégoire, ce fut l’arrivée de son ami saint Basile. Ils se connaissaient déjà auparavant; mais alors leur amitié devint intime. ‘Ils demeurèrent ensemble, eurent une table commune, ne fréquentaient.de leurs compagnons que les plus chastes et les plus paisibles. Deux rues seulement. leur. étaient connues .dans la ville: celle qui, conduisait à l'église. et aux docteurs qui y..enseignaient: ls foi; l'autre, qui conduisait aux écoles publiques
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et aux maitres qui enseignaient les sciences humaines, Ils laissuient aux autres les rues par lesquelles on allait au théâtre, aux spectacles et aux divertissements profanes, Leursanctitication faisait leur grande affaire; leur unique but était d'être appelés et d'être effectivement chrétiens.
C'était en cela qu'il faisaient consister toute leur |
gloire.
Les premiers pour la piété, ils n'en furent pas moins les premiers pour les sciences et les lettres. A la rhétorique, la poésie, ln philosophie, la dialectique, Basile joignit l'étude de la géométrie et de l'astronomie, autant qu'il fallut pour n'être pas inférieur aux plus habiles, À cause des maladies que lui occasionna sa vie austère et
mortifiée, il ajouta l'étude de la médecine, du |
moins dans ce qu'elle a de plus philosophique. Enfin, qui lira ses: écrits sur la création, reconnaîitra sans peine qu'il avait sur l’histoire naturelle des idées plus justes et des connaissances plus étendues qu'Aristote, Pant de sciences. et de vertus excitèrent l'admiration à tel point, que partout où l'on parlait d'Athènes et de ses maîtres habiles, on parlait du mérveilleux couple d'amis, Basile et Grégoire, Grégoire et Bavile,
À tant de connaissances précieuses, ils en. joignaient une autre bien nécessaire, la eonnaissance des hommes. Lorsque Julien vint dans la même ville et qu'il étudin avec eux, non-seulement les lettres profanes, mais encore les saintes Ecritures, il eut beau s’'observer et se contrefaire, ils découvrirent le déréglement de son esprit, par sa physionomie et tout son extérieur. Il était de médiocre taille, le cou épais, les épaules larges, qu'il haussait et remuait souvent, aussi bien que la tête. Ses pieds n'étaient point fermes ni sa démarche assurée. Ses yeux étaient vifs, mais égarés et tournoyants; le regard furieux, le nez dédaigneux et insolent, la bouche grande, la lèvre d'en bas pendante, la barbe hérissée et pointue. Il faisait des grimaces ridicules et des signes de tête sans sujet, riait sans mesure et avec de grands éclats, s'arrêtait en parlant et reprenait haleine, faisait des questions impertinentes et des réponses embarrassées l’une dans l'autre, qui n’avaient rien de ferme ni de méthodique. Grégoire ‘disait en le. voyant:
“ Quelle peste nourrit l'en.pire romain! Dieu “veuille que je sois faux prophète!’
Enfin, arriva un moment pénible, Après trente ans d'études, Bazile et Grégoire allait quitter Athènes et se quitter l’un l'autre. Toute la ville sen émut. Et professeurs et élèves entourent les deux amis et les conjurent de rester. Bazile développe si éloquemment les motifs qu'il avait de retourner dans sa patrie, que, malgré soi, on le lisse partir; mais on retient Grégoire et on le force d'accepter une chaire d’éloquence. Ce ne fat pas pour longtemps, car peu après il. se déroba sans bruit pour aller rejoindre son ami. en Cappadoce, Il arrivait à pied_à Constantinople, dans le même. temps que son frère y débarquait d'Alexandrie. . Césaire avait. dès lors une telle répufation, que les magistrats de Constantinople, Pour le retenir dans-cette ville, lui .offrirent un
ment avantageux, une alliance distinguée
et la dignité de sénateur, A leur demande, l'empereur Constance lui donna des lettres de citoyen et le nomma son preinier médecin, Cependant Grégoire sut persuader à son frère de revenir avec lui dans leur pays natal, et de lui consacrer les prémices de son art. ‘l'elles étaient les études et les mœurs de ce que nous appelons les Pères de l'Eglise,
Les deux amis (irégoire et Basile se visitaient, soit par lettres, soit en personne, dans leur
| retraite de Pont et de Cappadoce. De ces lettres,
les unes étaient sérieuses, les autres badines; car leur grand génie et leur austère sainteté ne les empêchaient pas d'avoir. l'esprit enjoué et agréable, Ainsi, Basile ayant fait une description pompeuse des beautés de sa solitude, comparée à celle de son ami, Grégoire lui répond: ‘Je ‘’ vois bien pourquoi vous me raillez, c'est pour ‘m'attirer près de vous, comme ceux qui ‘‘obstruent les fleuves pour les faire couler ‘ailleurs, : Eh bien, j'admirerai votre pays de ‘# Pont, et ses brouillards, et son séjour qui vaut ‘‘ un exil, et les rochers qui vous pendent sur la ‘tête, et les bêtes féroces qui mettent votre con- ‘ finance à l'épreuve, et la solitude qui est aux ‘pieds, ou plutôt la caveme de rats que vous ‘ décorez des beaux noms de gymnase, de mo- ‘ nastère et d'école; et les touffes de broussail- ‘les sauvages, et cette couronne de monts ‘‘escarpés par laquelle vous êtes, non pas cou- ‘ ronnés, mais resserrés; et cet air que vous ne ‘ respirez que par mesure, et ce. soleil que vous ‘ êtes réduits à souhaiter, et qui ne vous éclaire ‘ que comme par une cheminée, Il y a, dit-on, ‘des mortels condamnés à une nuit de six mois; ‘pour vous, vous n'êtes pas un moment sans ‘ombre; votre vie entière est une longue nuit, ‘{ une vraie ombre de la mort, pour parler avec “l’Ecriture. Je louerai également ce sentier ‘étroit et rude qui conduit, je ne sais si c'est au ‘‘ ciel ou à l'enfer, je souhaite pour vous que ce ‘soit au ciel; puis, ce qui est au milieu, l'ap- ‘ pelleraije par un mensonge cet Eden, cette ‘fontaine qui se divise en quatre fleuves et ‘ arrose toute la terre, ou bien, ce désert aride ‘et sans eau, qu'un autre Moïse pourra seul ‘‘adoucir, en faisant jaillir l'eau du rocher? Car, où il n’y a pas de roches, il y a des fondrières ‘et des torrents; ou il n'y a pas de fondrières, “il y a des buissons d’épines, au dessous des ‘ buissons des précipices, au-dessus des précipi- “ces un chemin escarpé, glissant de part et ‘ d'autre, où le voyageur est obligé de recueillir ‘ses sens pour ne pas faire de faux pas. Aux ‘pieds on entend grincer un fleuve qui roule ‘des cailloux au lieu de poissons, qui, s’en- ‘{ gouffre en des abîmes, au lieu de s'épancher ‘en lac; car il est grand et effroyable, et couvre ‘par son: bruit le chant des psaumes qu'on en- ‘tonne sur la hauteur: les cataractes ne sont ‘rien auprès, tant il vous étourdit nuit et jour, ‘IL est. si rude, qu'on ne peut le passer: si. ‘{ troublé, qu’on ne peut en boire; il n’a d'hu: ‘main qu’en ce qu’il n’emporte pas votre habi- “tation, lorsque les torrents et les orages l'ont ‘rendu furieux. Voilà. ce que je pense de vos
-les fortunées et de leur iortunés habitants. ‘4 Chanterai-je maintenant avec Homère les ri- -4 chesses intérieures du palais? cette cabane ‘égans toiture ni porte, cet âtre sans feu ni ‘fumée, ces misérables et maigres festins aux- ‘quels nous avons été invités, du fond de la ‘4 Cappadoce. Car je me souviens et me souvien- ““ drai toujours de ce pain et de ce potage, - comme on les appelait, où la dent glissait entre “les morceaux pour s’en retirer comme d’un ciment. En vérité, si la grande nourrice des ‘E pauvres, je veux dire votre mère, ne nous eût ‘tirés bien vite de ces calamités, il y a longtemps ‘que nous serions du nombre des morts.
‘Comment passer sous silence ces prétendus * 6 jardins sans légumes, ces monceaux de fumier ‘dont nous les avons couverts; et cet énorme ‘(tombereau que, moi le vigneron et vous le ““railleur, nous traïînions par la tête et par les “mains, qui en ont conservé les marques, non “pour joindre les deux rives de l’Hellespont, ‘comme jadis Xerxès, mais pour combler un - précipice ? Si le souvenir de ces chôses ne vous *( fait pas de peine, il ne nous en fera pas non ‘plus; que s’il vous en fait, combien n'ont pas ‘dû nous en faire les choses mêmes.” Après s'être ainsi égayé dans deux ou trois iléttres, Grégoire dit dans une autre: ‘Ce que j» (6 yous ai écrit précédemment sur le séjour dans “ie Pont, était pour plaisanter; ce que je vous “écris à cette heure est du'sériéux et du'trèségérieux. Qui me rendra ces jours d'autrefois, “où mes délices étaierit dé souffrir avec vous ? ‘car une affiction volontaire l'emporte sur un “plaisir qu'on éprouve malgré soi. Qui me ‘rendra ét cés chants des psauines, et ces nuits ‘(6 passées duns les veillés, ét ces pélérinages vers Dieu par l'oraison! et cette vie’ quasi immaté- ‘“yielle ét incorporelle! ét cette conéorde, et ‘é‘cétte unanimité des frères, élevés au-dessus de “la nature et comme édifiés pa vous! Qui me “tflonnera de revoir cette émulation pour la “Yeftu, que nous avons assurée par des lois et des règles écrites ! qui me rendra l'étude des 6 divins oraclés et In lumière qu’on y découvre sous la conduite de l'Esptit-Saint! Où, pour ‘parler de chosés moins grafides et moins im-
Le pers qui me rendra les travaux sutcessifs |
éla journée, dé porter du bois, de tailler des “épietres, planter des arbres et de les arrosér ! be Qui me donnera de revoir ce platane plus pré- “cieux qué le plüitane d'or de Xerxëès, sous + Téquél s'asseyait, non pas ui roi plongé dans ‘4#]es délices, mais un moine éxténuéide fatigue ; “cé platane mérvéilleux que moi j'ai planté, 7 VA se c'éstadiré votre excellence, a L L.| h si éd notre gloire, afin qu'il restit chez vous ‘in monuient de notre lihidur du travail, ‘‘éômme on'éroit qu'il resté dans lParche la “fyergo d’Anrôn qui « fleuri. Voilà ce m'est Ÿ pt e “À pr A 7 fon F x À bon 4e moi à m'inépirét ét à m'implanter là “yet: le fruit que 4l'éütréfois, conservezle par vos prièrés, dé peut “éqjué nôûs ne nous évinouissions peu à peu
mai à qui Dieu n donné l’iccroissement
nous ‘uwvonk rectéllli
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‘comme une ombre au déclin du jour. Pour “moi, je vous respire plus que je ne respire “air, et je ne vis qu'auvant que je suis avec “ vous, soit en réalité, soit en imagination.
Césaire, frère de Grégoire, était resté à la cour comme premier médecin. Les chrétiens de Na.
zianze murmuraient de voir le fils de leur évêque dans une cour pleine d'idoles et à la suite d’un empereur apostat. Le père en avait tant de cha. grin, que la vie lui paraissait insupportable, Quant à la mère, on lui cachait le tout avec soin, de peur qu’elle n’en fût accablée. Grégoire en écrivit à son frère une lettre touchante pour le presser de revenir “autant plus vite, qu’il ne tarderait pas d'être contraint d'opter entre la charge de premier médecin et le christianisme. En effet, Julien mit tout en œuvre pour le gagner; il eut avec lui, en présence de témoins, une dispute en forme, où il HOUR tous les arüifices de son élo. quence; mais Césaire démélait ses sophismes les plus captieux comme des jeux d'enfants, et s’écria devant tout le monde qu'il était chrétien et qu'il le serait toujours. Le voyant ainsi déter. miné à partir, Julien, qui connaissait sa famille et particulièrment son frère Grégoire, s'écria d'admiration et de dépit: ‘ Heureux père! malheuf‘reux enfants !”
Les deux amis Bazile et Grégoire ne demeuraient pas toujours ensemble ni dans la solitude. Quand un l'ex grand bien ou un devoir plus prebsant le demandhit, ils se quittaient et quit. taient la solitude, Dans les premiers jours de l'année 362, Basile vit arriver dans la sienne son ami Grégoire, accablé de chagrin. Son père l'avait ordonné prêtre malgré lui, le jour de Noël 361, ét le peuple de Nazianze avait Corispiré pour ceci avec son père. Il s'enfuit auprès de son arni, dans la solitude, pour y trouver quelque soulagement à sa peine, Quelque temps après, sa douleur s'étant un peu adoucie, et son père, qui avait plus dé quatre-vingt-dix uns, ne cessant de le conjurer de ne pas l’abandonner dans sa vieillesse, et le peuple joignant ses :upplications à celles du père, il revint à Nazianze, précha le jour de Pâques un sermon, suivi de deux ou trois autres, dans lesquels il explique éloquemment les motifs de sa fuite, les craintes qu'il avait du sacerdoce etla
rande difficulté d'en remplir dignement les onctions, Avant la ‘fin de l’année, Basile fut ordonné prêtre de la même manière par Eusèbe de Césarée én Cappadoce, successeur de Dianée, Il fit part de son chagrin à Grégoire, qui lui répôndit én ces termes: ‘ J'approuve le commence:
‘“ mént de votre lettre: et pourrai-je n'approu “ver ce quivient dé vous? Vous avez dont “été pris comine nous, et nous sommies tombés ‘dans le même piége. Mais enfin on nous à com 4 traint de devenir prêtres, quoique ce fût nulle ‘ méht notre dessein, Our si jamais ily a eu des ‘ témoins dignes de foi, nous le sorhimes l'un à re que hous avons toujours affoctionné la 4 age e la plus humble et la plus modeste.
«Be peut-être qu'il eût été plus avantageux pour ‘ nots qu'ôn ne fit pas ce qu’on a fait: "du moins 4 je n’oserais dire autre chose, jhsqu'à ce ai “connaisse les vues de l'Esprit sur nous.
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& puisque c'ést une chose faite, je crois pour mon compte qu'il faut s'y soumettre, principale- ‘ment à cause du temps où nous sommes, où les ( Jangues des hérétiques nous attaquent de tous 4 côtés, et ne rien faire d'indigne de l'espérance “ que l'on a conçue de nous, ni de la vie que {nous avons ménéé jusqu'ici.’
Julien l’Apostat ayant péri d'une mort funeste dans les plaines de Babylone, Grégoire prononça contre lui deux discours à Nazianze. Ïl y trace le portrait de l’Apostat, dont il avait prédit les travers à Athènes ; il relève l'injustice de sa persécution, l'absurdité de son entreprise d'anéantir la religion chrétienne, l’extravagance du paganisme, et conclut par cet avis aux fidèles : De ne pas se prévaloir du temps pour se venger des païens, mais dé les vaincre par la douceur. # Que celui, dit:il, qui est le plus animé contre ‘eux, les réserve au jugement de Dieu, Ne son- 4# geons ni à faire confisquer leurs biens, ni à les “trainer dévant les tribunaux pour être bannis “ ou frappés de verges, ni en un mot à leur rien “attirer de ce qu'ils nous ont fait souffrir. Ren- “dons-les, s'il est possible, plus humains ar “notre exemple. Si quelqu'un des vôtre a “souffert, votre fils, votre père, votre parent, ‘votre ami, laissezlui la récompense entière dé “ses souffrances. Contentons-nous de voir le “peuple crier publiquement contre nos persécu- “teurs dans les places et dans les théâtres, et “eux-mêmes reconnaitre enfin que leurs dieux ‘les ont trompés."? |
En 370, Grégoire perdit Césare son frère, et Gorgonie, sa sœur, qué l'Eglise compte pareillement entre les saints. Césaire avait été glorieusement rappelé à la cour par Jovien, et Valens l'avait fait questeur ou trésorier de la Bythinie, où il demeurait. Saint Grégoire, bien loin de s'en réjouir, était afHigé de le voir embarrassé d'affaires temporelles, ét l'exhortait À s'en dégager. Il fut déterminé par le tremblement de terre qui ächeva de renverser la ville de Nicée, le 11 octobre 368, Césaire fut presque le seul homme de marque qui s'en sauva; mais il perdit une
artie de son bien qui demeura enveloppé sous es ruines, d'où il se retira comme par mirucle avec de légères blessures, 11 résolut donc de se dénner entièrement à Dieu; mais il mourut peu détemps après, ayant auparavant reçu le baptême et laissa ses biens aux pauvres, n'ayant ni femme ni enfants, Saint Grégoire fit son oraison funèbre en présence de son père et de sa mère. Sainte Gorgonie, leur sœur, mourut: quelque temps äprès, et saint Grégoire lui fit aussi une oraison fünèbre où, dépeignant ses vertus, il donne le modèle de la perfection chrétienne pour les femmes mariées, Cependant elle ne fut baptisée qe vers la fin dé sn vie; mais;avant que de mourir, elle eut ln consolation de voir son mari, ses fils et ses petits-fils recevoir la même grâce.
Saint Basile, devenu archevêque de Césarée en Cappndoce, fit élire son ami Grégoire pour le nouvel évêché dé Sasimes dans la même province, mais Grégoire ne put jamais en prendre posses: sioh, et revint à a6 aider son vieux père, qui mourut l’ün 373.
Les temps étaient fort difficiles. Après la mort de Julien l’Apostat, l'empereur Jovien, bon catholique, ne dura que peu ; l'empereur Valens, qui le remplaçait en Orient, favorisa les ariens et persécuta les catholiques jusqu'à sa morten 378. De toutes les églises d'Orient, celle de Con: stantinople était la plus désolée. Depuis quarante ans elle gémissait sous la tyrannie des ariens, et le peu de catholiques qui y restaient:se trouvaient sans pasteur et sans temple. La mort de Valens, l'élévation de Théodose, leur donnaient lieu de respirer. Personne ne parut plus propre à relever leur église anéantie, que Grégoire de Nazianze. Sa vertu, sa doctrine et son éloquence lui avaient acquis une grande réputation. Il ‘était évêque, mais sans évêché ; car il n'avait jamais gouverné l'église de Sasimes, pour laquelle il avait été ordonné ; et pour celle de Nuzianze, il ne l'avait gouvernée que comme étranger, en attendant qu eût un évêque. Il l'avait même quittée
epuis six ans, et vivait dans la retraite au monastère de Sainte-Thècle en Séleucie. Les catholiques de Constantinople désirèrent donc de l'avoir pus prendre soin de leur église abandonnée ;
s évêques entrèrent dans ce dessein, ses meilleurs amis l'en pressèrent ; enfin Pierre d’Alexndrie lui écrivit une lettre par laquelle il l'éta blissait évêque de Constantinople, et lui envoya les marques de cette dignité.
Grégoire eut bien de la peine à quitter sa chère solitude, où il vivait détaché de tout et goûtait les douceurs de la contemplation céleste, Sa résistance fut telle, que tout le monde s'en plai: gnait. On lui reprochait d'avoir quitté Nazianze : on l'accusait de mépriser lesintérêts de l'Eglise ; on lui représentait qu'elle était menacée de nouvelles attaques, et on parlait d’un concile qui 8e devait tenir à Constantinople pour établir l'hérésie d’Apollinaire. Il céda enfin, malgré la fai blesse « h son corps usé de vieillesse, d’austérités et de maladies, et il crut ne pouvoir mieux achever sa vie qu’en travaillant pour l'Eglise. Ce fut, au plus tard, en 379 qu'il vint à Constantinople,
Son extérieur n'était pas propre à lui.attirer le respect des hérétiques, ni des gens du monde. Son corps était courbé de vieillesse, sa tête chauve, son visage desséché par ses larmes et ses austérités. Il était pauvre, mal vêtu, sans argent ; son parler avait quelque chose de rude et d’é. tranger, Il sortait d'un pays éloigné, et à peine connaissait-on le lieu de sa naissance. Cependant, il osait pont rat l'hérésié triomphante depuis si longtemps dans la capitale de l'empire. Aussi fut-il d'abord très-mal reçu: les ariens, ignorant absolument la foi de l'Eplise, s'imaginèrent qu’il venait enseigner plusieurs dieux, et, pour leur ue Dérophile, ils ne purent souffrir qu'il vint lui déclarer ln güerre. Tous lesthéréti-
ues se réunirent contre Grégoire et lechargérent e calomnies, Ils Damien t À u'aux effets: ils le poursuivirent à coups de De dont il ne reçut aucune blessure dangéreuse, et le traînèrènt
devant les tribunaux des préfets, dont Diéu le
délivra glorieusenient. Il x obposs ‘À! tous > outrages que sa patience, ravi de participer sua de “iaaChtiet, pa arrivañt à (Con:
stantinople, il fut accueilli par des parents qu'il y avait, et refusa plusieurs autres personnes qui lui offraient leurs maisons. Sa vie était si frugale, qu'il n'était guère à charge à ses hôtes ; sa nourriture était, comme il dit, celle des bêtes et des oiseaux. Îl sortait peu: on ne le voyait ni dans les places publiques ni dans les lieux les plus délicieux de cette grande ville. Il ne faisait point de visites, mais il demeurait la plupart du temps à son logis, méditant et s’entretenant avec Dieu. Cette conduite était nécessaire à Constantinople, où la vie peu édifiante des ecclésiastiques faisait tourner en raillerie la religion. Pour y prêcher utilement, on ne pouvait mener une vie trop sérieuse ; et”cette philosophie simple et sincère attira enfin à (Grégoire l'affection du peuple. Quoiqu'il pût s’aider de la puissance temporelle, il ne disputa point aux hérétiques la possession des églises et des biens qui en dépendaient, dont
ils s'étaient emparés au préjudice des catholiques. |
Il ne fut point jaloux de l'exécution des édits qu'ils méprisaient, et ne sollicita point contre eux les magistrats.
les églises, et ne leur laissaient la liberté de s'assembler en aucun lieu Cette maison devint en: suite une église célèbre, que l'on nomma l’Anastasié, c'est-à-dire la résurrection, parce que saint
Grégoire y avait comme ressuscité la foi catho: |
lique. Il fut bientôt l'admiration de tout le monde par sa profonde connaissance des Ecritures, son raisonnement juste et pressant, son imagination fertile et bri:lante, sa facilité incroyable à s'expliquer, son styi exact et serré, Les catholiques accouraient comme des personnes altérées, ravis d'entendre prêcher la sainte doctrine de la Trinité, dont ils étaient privés depuis si longtemps. Ceux qui l'avaient fait venir, le favorisaient comme leur ouvrage. Les hérétiques de toutes les sectes, et les païens même, voulaient goûter au moins le plaisir de son éloquence. Pour l'entendre mieux, on forcait les balustrades qui entouraient le sanctuaire où il prêchait, On l'interrompait souvent pour lui applaudir, en battant des mains où faisant des ne à aura à sa louange ; plusieurs écrivaient ses discours à mesure wil les prononcçait. La matière en était la déense de la foi et la réfutation des erreurs. Mais il ne s’y,arrêtait pas de telle sorte, qu'il ne s'appliquat aussi à former les mœurs des fidèles, en es avertissant que le moyen de faire son salut n'était pas de parler des choses de la religion en tout temps et en tout lieu, mais d'observer les snesientente de Dieu, de donner l’aumône, d'exercer l'hospitalité, d'assister les malades, de s'occuper du chant des psaumes, de prier, de gémir, dé pleurer, de mortifier ses sens, de rérar er la colère, de veiller sur sa langue et ’assujettir le corps à l'esprit. #5 Les fruit. de ses discours furent sensibles, et on vit bientôt son ire devenir très-g et très-normmbreux, de petit qu'il: était vant.
pi nr pere pee w’il ne fit revenir des hérétiques à Îa véritable foi, 11 purgen ses
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peuples du venin qui les corrompait depuis tant d'années, et cela avec un succès si prompt, qu'ils. croyaient n'avoir commencé qu'alors à être chré. tiens et à apercevoir la lumière de la vérité, Saint, Jérôme vint à Constantinople pour l'en. tendre, et il se glorifiait depuis d'avoir appris les Ecritures sous cet homme si éloquent, quoiqu'il fût déjà lui-même alors en réputation d'en avoir l'intelligence. 11 raconte que lui ayant. demandé un jour l'explication d'un mot de l'Evangile
| assez obscur, Saint Grégoire lui répondit agré.
ablement: ‘‘ Je vous le dirai tantôt dans l'eglise, “où toùt le monde m'applaudit. 11 faudra bien ‘“]à que vous sachiez ce que vous ne savez pas; “car, si vous être seu’ sans rien dire, tout le ‘monde vous prendra pour un stupide ? On voit par là qu’il savait la valear des acclamations du vulgaire, qui, comme dit saint Jérôme, admire
le plus ce qu'il entend le moins.
On peut voir en détail dans l'histoire de
| l'Eglise, comment saint Grégoire devint évêque de Constantinople par les soins de l'empereur | Théodose, comment il présida le deuxième con-
Il commença à tenir ses assemblées chez ses | parents, qui exercçaient envers lui l'hospitalité ; | car les ariens avaient ôté aux catholiques toutes |
cile général, et comment il y donna sa démission d'évêque de Constantinople, ; Pour consoler son clergé et son peuple, il pro: nonça, dans la grande église de Constantinople, en présence des évêques du concile, le discours célèbre qui est son adieu. Illeur rend compte de sa conduite ; il représente l’état déplorable où il a trouvé cette église, et l'état florissant où il la laisse ; il montre la doctrine quel a enseignée, par une exposition sommaire du mystère de la Trinité, où, pour terminer toutes les disputes, il emploie le mot de personne, prosopon, comme équivalent au mot hypostase, quand l’un et l'autre sont bien expliqués. ‘‘ La sainteté de ‘notre foi, dit-il, consiste plus dans les choses { que dans les noms.” 11 fait ensuite, à l’exemplé de Samuel, une protestation publique deson désintéressement, et prend Dieu à témoin qu'il a conservé son sacerdoce pur et sans tache, Il demande, pour récompense de ses travaux, qu'on lui donne un successeur dont les mains soient pures et la voix éloquente, qui puisse vaquer aux ministères ecclésiastiques, et prend pour prétextes de se retirer, son grand âge, ses maladies, son épuisement, les reproches qu'on lui faisait de sa douceur, les dissentions des églises, la fureur que l'on montrait à Constantinople pour les specta cles, le luxe et la magnificence des équipages. Entre les reproches qu'il dit qu’on lui faisait, il n'oublie pas celui d'être modeste, de ne tenir pas une table propre et magnifique, de ne se servir point d'habit pompeux, de ne paraitre pas en public avec un nombreux cortége,. de ne pas recevoir d'un air majestueux et plein d’arrogance ceux qui venaient le trouver. ‘Je ne savais pas, ‘dit-il, que rous dussions disputer en magnif ‘ cence avec les consuls, les gouverneurs, les gé “néraux d'armée, qui ne savent où jeter leurs “ richesses. Je ne savais pas que nous dûssions ‘nous r du bien des pauvres, dissiper en “ uités ce qui leur est nécessaire, et ex “ haller à l'autel les fumées de la bonne chère. 4 Je ne savais pas que nous dussions monter un
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& cheval fier et superbe, nous étaler sur un char 4 pompeux, flanqué d’une escorte et d'acclama: “tions bruyantes ; ni qu’à notre rencontre tout le monde dût s’écarter, comme à la rencontre #des bêtes, où que notre marche dût s'aperce: “voir dé fort loin. Si:cela vous paraît un malheur { térrible, la chose'est faite ; pardonnez-moi cette “ offense. Proposezen un autre qui plaise à la “multitude ; pour moi, laissezmoïi la solitude, “let la rusticité, et Dieu, à qui seul on peut plaire, “même par une vie frugale et modeste.” A la fin, il prend congé de sa chère Anastasie et des autres églises de la ville, des apôtres qui lui ont servi de guides dans ses combats, de sa chaire épiscopale, de son clergé, des moines, des vierges, des veuves, des pauvres, des orphelins, de l’empereur et de toute la cour, dela ville, de l'Orient et de l'Occident, des anges tutélaires de son église et la sainte-Trinité. Il promet que si sa langue se tait, ses mains et sa plume combattront pour la vérité. 3
Revenu de Constantinople en Cappadoce, saint Grégoire se retira dans la terre d’Arianze, qu’il avait héritée de son père. Un jardin, une fontaine, des arbres qui lui donnaient du couvert, faisaient toutes ses délices. Au reste, il jeûnait, ilpriait avec abondance de larmes; son lit était une natte, sa couverture un gros sac, son habit une seule tunique ; il allait nu-pieds, ne faisait point de feu, n'avait pour compagnie que les bêtes. Cependant, malgré ses austérités, ses maladies continuelles et son extrême vieillesse, il sentait encore des combats très-violents de la chair contre l'esprit. C'est ce qui lui fit dire, qu'encore qu'il soit vieyge de corps, ilne sait pas bien s’il l’est de la pensée. IL fuyait avec grand “oin la vue des femmes. On le voit par une lettre à. de ses parents, nommé Valentinien, qui, sous } “étexte de jouir de sa compagnie, vint loger avec des femmes vis-à-vis de lui, Ce voisinage lui ft quitter la place, quoiqu'il l’eût cultivée par son travail et que ce fût près d'une église de martyrs. Le principal remède qu’il us M contre les tentations, était la prière et ln confance en Dieu. Il se délnssait de ses austérités par li poésie, Ainsi, ayant passé un carême ontier sans parler, ilfit un poëme pour rendre compte de son silence, et un autre à Pâques pour racom:mencer à parler par les louanges de Jésus-Christ,
Grégoire de Nazianze termina, vers l'an 389, sa longue vie de saint, de docteur, d'évêque, de moine et de poëte. Il mourut dans la solitude d’Arianze, charmant sa vieillesse et ses douleurs par les élans de la poésie chrétienne:
10 Maui
ARCHEVÊQUE DE FLORENCE
Un frère Prêcheur, le bienheureux Jean Dominique, restaurateur de la vie régulière en Italie et en Sicile, achevait de bâtir son nouveau monastère de Fiésole, près de Florence. C'était vers l'an 1403. Un enfant se présente à lui, de treize ou quatorze ans, petit de taille et grêle de com. plexion. Il demanda à être reçu dans le monastère, au nombre des religieux. Le bienheureux Jean Dominique lui trouve de l'esprit et un beau naturel ; mais le voyant si jeune et si frêle, il lui conseille d'attendre quelques années, Cependant il lui demande à quelle étude il s’appliquait, l’enfant répond qu'il lisait volontiers le décret de Gratien, ‘Eh bien ! reprit le bienheureux Jean ‘ Dominique, quand vous saurez tout le décret ‘ de Gratien par cœur, vous n'aurez qu’à revenir, “et vous serez reçu dans l'ordre.” C'était une manière honnête de le congédier, Av bout de l'année, le jeune homme se présente au bien.
heureux Jean Dominique, pour subir son examen ; il savait par cœur tout le décret de Gratien, et répond sans faute à toutes les questions qu'on peut lui faire. Cette fois il est accueilli avec empressement, et reçoit aussitôt l’habit de frère Prêcheur, Ce jeune homme, ou cet enfant, se nommait Antonin, c'est-à-dire le petit Antoine, à cause de sa taille, ‘
Saint Antonin, né à Florence en 1389, sur la fin du pontificat d'Urbain VI, était fils de Nicolas Forciglioni et de Thomassine, tous deux trèsconsidérés parmi leurs concitoyens, autant par leur religion que par l'antiquité de leur noblesse, Le grand-père du saint, nommé Nicolas Pierrozi, avait été secrétaire de la ville de Florence, et quatre fois proconsul de la république, cé qui lui donnait un rang distingué et une de autorité, Mais rien sans doute n'a plus illustré cette maison, que d’avoir produit un saint aussi célèbre,
Comme il était l'enfant unique de son père et de sa mère, ils mirent d'autant plus de soin à lui donner une éducation chrétienne. Mais l'enfant parut formé à la vertu, avant de voir la connaitre. Plein de pudeur et de modestie, toujours ‘ docile aux saintes instructions, il ne montra d'in:
clination que pour la piété, d'horreur que pour ln viq. nnemi dès lors et de l'oisiveté et de us les
des victoires des martyrs, faisaient ses plus chères délices. Son attrait pour la prière n'était . moins re uable. ue, après les ex
de l'école, il n'était point enfermé dans sa on était sûr de le trouver dans l' lus nairement duns une chapelle dé la V Où devant une image du c qu'on avec
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une vénération particulière, dans l'église de Saint- | son fidèle disciple. Il était entré dans toutes ses Michel, appelée du Jardin, à cause du lieu où | vues, et il remplit parfaitement ses desseins, Ce elle se trouvait. que le premier avait commencé avec succès pour Soit que le jeune disciple de’ Jésus-Christ se | rendre à plusieurs maisons de son ordre leur renfermât dans son oratoire ou qu'il fût devant | première beauté, le second. parut en état de le les autels, il demeurait à genoux lo contre | continuer et de le porter à ladernière perfection, terre, avec une persévérance qui surprenait tout | La vertu suppléant à l’âge, quoique fort jeune, le monde. Appliqué en même temps à l'étude, | saint Antonin fut choisi pour gouverner le cou: il y fitdes progrès considérables, et on n’en était | vent de la Minerve, à Rome ; et il fit paraître surpris, lui voyant faire un si saint usage des | tant de sagesse, “de prudence, de modération talents qu'il avait reçus de la nature. Un esprit | dans ce premier em loi, qu'on l’élut successive. aisé, vif, pénétrant, une mémoire heureuse, et | ment prieur à Naples, à Gaëte, à: Cortone, à autant d’assiduité que d'amour pour le travail, | Sienne,. à Fiésole, à Florence. Dans toutes ces tout cela en fit un savant et le rendit habile dans | différentes maisons, Antonin rétablit ou affermit un âge où les autres ont à peine commencé d'ap- la régularité, en y renouvelant l'esprit de ferveur, prendre les éléments des sciences. l'amour de la prière et de l'étude, et le zèle dans Mais quelle que fût sa passion pour l'étude des | l exercice du ministère apostolique. lettres, elle n'égalait point son ardeur pour ac-| La sollicitude du gouvernement et toutes les étir la science du salut. Dans toutesses prières, | occupations qui en sont la suite ne l'empêchaient il ne demandait pour ainsi dire autre chose à | pas de remplir lui-même les fonctions de l'apos: Dieu, sinon que, par sa grâce, il daignât l’éloigner | tolat. Il prêchait souvent, et il prêchait toujours de toute occasion de ‘péché, conduire ses pas et | avec fruit, parce que la sainteté de sa vie donnait lui apprendre à faire toujours sa volonté. Dès | un nouveau poids à ses discours. Les peuples et son enfance, il avait souhaité se consacrer au ser- | les savants montraient le même empressement à vice du Seigneur ; et pendant qu'il faisait de | le suivre : l'onction de ses paroles attirait les sages réflexions sur l'état de vie qu’il devait em- | uns, et l'abondance de sa doctrine faisait plaisir brasser, pour travailler plus sûrement à son salut | aux autres. Les ouvrages qu'il publiait quelque et se rendre utile au prochain, il eut le bonheur | fois, fruits précieux de ses veilles, augmentaient d'entendre souvent les prédications du bienheu- | encore sa réputation : il était consulté de tous reux Jean Dominique de Florence, et d'être | côtés par les théologiens et les canonistes, et on témoin des grands exemples de vertu qui le | suivait avec confiance ses décisions. faisaient admirer des peuples. C'est à lui que le | Devenu vicaire général d’une célèbre congréjeune Antonin s'adressa, comme nous avons Vu, | gation composée de divers couvents, tant de la pour être réçu dans l’ordre de Saint-Dominique. | province de Rome que de celle de Sicile, qui Le fervent novice dissipa bientôt toutes les | avaient embrassé une plus étroite réforme, le craintes où on était de le voir succomber aux | serviteur de Diéu s’appliqua avec un soin incroya re de la discipline régulière. Son courage | ble à cultiver, à étendre et à perfectionner tout lui donna des forces: et comme il recevait tou- | le bien que ses prédécesseurs avaient introduit jours de nouvelles grâces, à mesure de sa fidélité, dans ce sanctuaire de la piété; et, à leur imite en peu de temps il fit bien du chemin dans les tion, c'était moins par l'autorité du commande voies de la perfection. 11 parut en toutes choses, | me”it ou par la sagesse des ordonnances, que par non:seuleméent le plus humble, le plus obéissant, la vertu de l'exemple, qu'il inspirait à ses frères le plus recueilli, mais aussi le plus égal dans les la fidélité à toutes les pratiques de la règle. pratiques austères de la régularité. Ses absti- | D'autant plus humble qu'on l’élevait davantage, nences, ses veilles, l'amour de la pauvreté, l'ap- il commençait toujours la visite des monastères lication et l'assiduité à la prière, tout cela le | par l'exercice des offices les plus humiliants et aisait déjà considérer de ses frères comme un | les plus abjects. On voyait ordinairement le modèle, | vicaire général confondu avec les derniers des Le sacrifice qu'il fit pour toujours de sa liberté ! frères dans le même travail ; la, ferveur seule le par lp sion religieuse le rendit encore plus | distinguait, et cette ferveur parut quelquefois vigilant sur luimême, et le sacerdoce augmenta | aller trop loin. Malgré la rigueur des saisons et .sa piété. Onine le voyait jamais à l'autel que | l'épuisement de ses forces, il continuait aveo ls trempé de ces douces larmes que le saint amour | même sévérité ses jeñnes, et faisait ses longs faisait couler de ses yeux. On eut'beau modérer | voyages à pied. ses ol sa vie ne fut qu’un exerciee conti- | Ues continuelles fatigues contribuèrent à ruiner
nüel de pénitence. Sain ou mulade, il couchait | sa santé, affaiblie d’ailleurs par des maladies qui oùrs sur la dure. On eût dit qu'il n'avait | l'avaient conduit plus d’une fois aux portes dela point de corps, tant il l'avait soumis à l'esprit | mort. Dans les intervalles les moins critiques, i le faire servir à tout ce qui pouvait le con: | était travaillé d’une fièvre quarte ou d'une espèce uire à une-haute sainteté.” Il venait de perdre | de phtisie qui le desséchait entièrement. Mais son en quelque manière lé saint religieux qui lui | esprit, soutenu par la grâce de Jésus-Christ et par servait de pe et de père: Jénn Dominique de | la considération de ses souffrances, ne 86 trouvait Florence, devenu archevêque dé Raguse et car- | jamais plus fort que dans les plus grandes indinal, avait été obligé de s'arrêter auprès du | firmités. Dieu l'avait toujours élevé au-dessus pape Grégoire XII. Maisson absence ne fitqu'ex- | d: ses maux ; et ce qui épuisait son corps se citer. davantage ln vigilance et l'émulation de | à purifier davantage sa vertu, à éprouver 88 fidé
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lité et à le mettre en état de continuer ses ser. | en même temps aux Florentins pour leur mander
vices à son ordre et à, l'Eglise. Tel était saint Antonin, que plus tard nous verrons archevêque de Florence, sa patrie.
Le bienheureux Jean Dominique était né dans la même ville, vers l'an 1360. La fortune n'avait point favorisé ses parents ; mais dans une condition obscure ou fort médiocre, ils se distinguaient par une solide piété, qu'ils inspirèrent de bonne heure à leur fils. Comme ils avaient besoin du travail de ses mains, ce jeune homme, âgé déjà de dix-huit ans, avait à peine appris les éléments de la grammaire, lorsqu'il sè présenta au couvent de Sainte-Marie-Nouvelle pour demander l’habit de Saint-Dominique. On le refusa d’abord, tant à cause de son incapacité, de son ignorance, de.sa difficulté à parler, que parce qu’il était nécessaire à ses parents. Il ne se rebuta point et revint plusieurs fois à la charge. On finit par accorder à sa persévérance ce que l’on croyait pouvoir refuser encore à son mérite. Cependant. un religeux des plus graves et des plus anciens de la communauté prédit dès lors que ce jeune homme, dont on faisait si peu de cas, serait un. jour l'appui de son ordre, l’ornement de sa patrie et un illustre défenseur de l'Eglise.
Saint Antonin vint au concile de Florence par ordre d’'Eugène IV ; il assista, en qualité de théologien, à toutes les sessions ,et toutes les disputes que les, Latins eurent avec les Grecs. Durant le séjour qu’il fit à Florence, on l'élut prieur du couvent dominicain de Saint: qui était dans cette ville, et pour lequel le célèbre Cosme de Médicis, surnommé le père de sa patrie, faisait bâtir alors une magnifique église, qui fut consacrée par le pape Eugène IV. Lorsqu'il y eut établi une parfaite régularité, il entreprit la visite des couvents de son ordre qui étaient dans l Toscane et dans le royaume de Naples,
Pendant qu’Antonin était dans le cours de ses visites, le siége archiépiscopal.de Florence vint à vaquer par la mort de Barthélemi Zabarella. On fut longtemps sans donner de successeur à. ce prelat, à cause des intrigues de plusieurs prétendants ; mais. Eugène IV n'eut pas plutôt nommé Antonin comme possédant toutes les duatés requises dans un bon évêque, que les
orentins, qui désiraient d'ailleurs un homme de leur ville, acquiescèrent unanimement à son choix. Le saint, absent depuis deux. ans, fut sensiblement affligé de la nouvelle de son élection. Il forma le dessein de prendre la fuite et dass se Re “1e es de pro pr ; mais on l'empêcha de l’exécuter. Ayant obligé de se rendre à Sienne, il écrivit de. là au Pape une lettre fort touchante. Il le conjurait de ne le pas charger d’un u que ses épaules ne
ourraient porter, alléguant qu'il ve rer de bin de sa carrière et qu’il était d'ailleurs épuisé par les fatigues. et les maladies. Ili
disai
u’il leur avait envoyé un archevêque aux portes de leur ville.
Les personnes les plus qualifiées de Florence, ayant à leur tête Cosme de Médicis, allérent. à . Fiésole pres y faire leur compliment à Antonin ; mais ils le trouvèrent entièrement opposé à leurs désirs. Ils ne purent, malgré les plus instantes .
rières, obtenir de lui qu'il devint leur pasteur. “ Pape, informé de tout ce qui s'était passé, lui envoya un ordre d’obéir, et le menaça même de : l’excommunication s'il persistait dans sa résistance à la volonté de Dieu. Antonin se rendit, après avoir versé beaucoup de larmes ; il selaissa sacrer, et prit possession de son archeyêché au mois de mars 1446,
La régularité qui régnait dans sa maison et dans toute sa conduite retraçait les temps apostoliques. Sa table, ses habits et ses ameublements montraient l'estime qu'il faisait de la pauvreté, de la modestie, de la simplicité, IX disait ordinairement qu’un successeur des apôtres ne devait avoir d'autres richesses que la. vertu. Il pratiquait les observances de sa règle, autant que son état pouvait le lui permettre, Sa maison n'était composée que de six personnes, auxquelles il donnait des gages assez considérables pour leur ôter la tentation de rien désirer au delà, et par conséquent pour couper racine à toutes sortes d’injustices. IL nomma d’abord deux grands vicairés ; mais il se réduisit depuis à un seul, afin qu'il y eût moins de variations dans le gouvernement ; et comme il était persuadé qu’un évêque est obligé de travailler parlui-même, il expédiait presque toutes les affaires, après avoir cependant pris l'avis de son conseil. I se décharges du soin de son temporel sur une personne de probité et entendue, pour ne s'occuper que duspirituel. Chaque jour il donnait audience à ceux qui se présentaient, et: il se montrait en toute occasion le protecteur et le père des pauvres. Sa bourse et ses greniers.
étaient moins à lui qu'aux indigents ; et lorsqu'ils étaient épuisés, il donnait. une partie deses meubles et de ses habits. On ne le vit jamais. rien posséder de. précieux. Il n'avait ni chiens. ni chevaux ; une mule suffisait aux nécessités de. sa maison, encore la vendait-on quelquefois pour assister les vres. Des personnes riches demandaient alors à l'acheter, pour avoir occasion de la rendre au saint en forme de p t.
Ce fut par une suite de cette même charité:
que le saint archevêque fonda le collégede Saint- Martin. Il fut destiné à fournir du soulagement à ceux qui se trouvaient dans le besoin, et:
n’osaient faire connaître leur misère. Il suffit. aujourd'hui à l'entretien de pluë de six cents familles, À tant de vertus Antonin joignait une
nus, Con Matioutque Laits à cote vêque le. | lui pour We dont on le chargeait. Ce malheureux forma.le
noir projet d'ôter lu vie À son pasteur ; il lui porta même un coup de poignard. Le saint, par une protection de Dieu, ne fut point blessé.
Loin de chercher à se venger de son'assassin, il lui pardonna généreusement, et pria pour sa convérsion. Le coupable reconnut l'énormité de son crime: il en tit pénitence, et: entra dans l'ordre de Saint-François.
Antonin savait montrer de la fermeté lorsque
la gloire de Dieu y était intéressée. IL supprima |
les jeux de hazard, et réforma plusieurs autres abus qui s'étaient glissés dans tous les ordres. Il prêéchait tous les dimanches et tous les jours de fête, Chaque année, il faisait la visite de son diocèse, et toujours à pied.
Il jouissait d’une grande réputation de sagesse et d'intégrité ; aussi venait-on le consulter de toutes parts. Les personnes les plu: qualifiées g'adressaient à lui avec confiance, et respectaient ses décisions comme des oracles. Ce fut ce qui lui fit donner le surnom d'Antonin le Conseiller,
Malgré la multiplicité des affaires dont il était |
accablé, il n’en était pas moins recueilli devant Dieu. Outre l'office de l'Eglise, il disait chaque jour celni de la Vierge et les psaumes de la pénitence, Il récitait l'office des morts deux: fois la semaine, et tout le psautier les jours de fête. Au milieu des plus fortes occupations, il ne perdait rien de la sérénité de son âme. François Castillo, son secrétaire, lui ayant dit une fois que les évêques seraient bien à plaindre s'ils dévaient être, comme lui, perpétuellement accablés d'affaires, il fit une réponse qu'il faudrait, selon l'auteur de sa vie, écrire en caractères d’or, { 'loutes les affaires, dit:l, ne nous empêcheront “ point de jouir de la paix intérieure si nous nous “ réservons dans nos cœurs une retraite où nous “ puissions être avec nous-mêmes, et où les em- ‘“barras du monde n'aient jamais la liberté 4 d'entrer.”
Le pape Nicolas V ne témoigna pas moins d'affection et de confiance à Antonin que son prédécesseur Eugène IV ; ildisait même qu’il ne craindrait pas de le canoniser vivant comme il venait de canoniser mort saint Bernardin de Sienne. Ilaurait bien aimé le retenirà Rome, mais le saint lui demanda sa bénédiction et revint à Florence.
L'année suivante 1448, il eut la douleur de voir son diocèse ravagé par la peste. 11 donna l’exemple du zèle à son clergé, tant séculier que ré-
ulier ; ilréçut surtout de grands secours de ses rères les Dominicains. Il périt un très-grand nombre de cesreligieux ; en sorte qu'il fallut en faire venir de ln province de Lombardie pour repeuplerles couvents de Saint-Marc de Florence et de Fiésole, qui étaient presque entièrement déserts. La peste, comme il arrive ordinairement, fut suivie de la famine. Le saint archevêque chercha tous les moyens possibles de fournir aux besoins des malheureux. Ses discours et ses exemples ouvrirent la bourse de plusieurs personnesriches ; il obtint aussi de Rome des secours abondants, Le pape Nicolas :V accorda tout ce qui lui fut demandé ; il ordonna même que l'on n'appellerait plus à Rome des sentences que le saint aurait rendues. )
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Lorsque les fléaux publics eurent cessé, Antoninn’en continua pas moins ses libéralités envers les pauvres. Il apprit par hazard que deux men. diani:: aveugles, avaient amassé, l’un deux cents francs, ét l’autre trois cents ducats; il leur enleva cet argent, pour assister ceux qui étaient réellement dans le besoin, se chargeant toutefois de les nourrir et de les entretenir le reste de leur vie.
Son humilité empêchait que l'on ne connût la plupart de ses bonnes œuvres. Par suite de cette humilité, il se dérobait à lui-même la connais.
| sancé de ses vertus. Il ne voÿait qu’imperfection
dans tout ce que les autres admiraïent en lui; aussi n’entendait-il qu'avec confusion les éloges que l'on donnait à son rare mérite. Il forma plusieurs imitateurs de ses éminentes vertus.
De ce nombre fut un artisan, qui, dans l’obscu: rité de sa condition, menait une vie très-pénitente et ne soupirait qu'après les biens du ciel. Il passait dans les églises les dimanches et les jours de fêtes. Tout ce qu'il gagnait par son travail était distribué aux indigents, à l'exception de ce qui lui était absolument nécessaire pour sa sub sistance. Il se chargea du soin d'entretenir un pauvre qui était lépreux ; il le servait avec cordialité, et le pansait de ses propres maïns. Il souffrait avec joie les murmures et les reproches continuels de ce misérable. Les choses én vinrent au point que le lépreux fit des plaintes à l'arche. vêque contre son bienfaiteur. Le saint prélat, après avoir examiné l'affaire, découvrit dans l'artisan un trésor de sainteté ; il punit en même temps l’insolence du lépreux.
Ia ville de Florence ressentit de fréquents tremblements de terre durant l’année 1453 et lés deux suivantes ; il y eut même un quartier où tout fut bouleversé. Le saint procura des vivres et des logements aux plus nécessiteux, et fit rebâtir leurs maisons. Ces calamités pübliquas lui fournirént la matière de plusieurs instructions, il exhortn fortement le peuple et les grands à désarmer le bras de Dieu par là pénitence, et à vivre d'une manière plus conforme à l'Evangile Cosme de Médicis comptait beaucoup sur le crédit de son archevêque auprès de Dieu, et il avait coutume de dire que c'était prini: palement à ses prières que la république de Florence était redevable de sa conservation.
On avait dessein de l'envoyer en ambassade en Allemagne vers l'empereur Frédéric IV; mais on ne put lui faire accepter cette commis sion, dont personne n'était plus capable que lui de se bien acquitter. Il avait trop d'éloignement pour les ‘honneurs ; il aimait d’ailleurs tendre: ment son troupeau, et il en eût coûté infiniment à son cœur pour s’en séparer.
Dieu l’enleva de ce monde le 2 mai, dans la soixante-dixkième année de son âge, et la trei ème de son épiscopat. Dans ses derniers mo:
ments, il répétait ces paroles, qu'il avait souvent dans la: bouché lorsqu'il était en:santé : Servir Dieu, c'est régner. I fut enterré, comme il l'avait demandé, dans l'église des Dominieains de Saint: Marc. Le pape Pie II, qui se trouvait alors à Florence, assista à ses funérailles, Ils'opéra un
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grand nombre de miracles par la vertu deiéès reliqués. Adrien VI'le canonisa l'an:1528:; Son corps, énébre entier l'an 1569, /fut-transféré solennellement dans'üne chapelle de l’église de Saint Marc, qu’on Avait préparée pour le recevoir,
et qui d'été magnifiquement décorée.
AU Mai SAINT MAYEUL ”
ABBÉ DE CLUNY
Au milieu des variations poliviques du dixième sièclé, là congrégation de Cluny continuait à produire des saints et à propager la:restauration religieuse. L'abbé saint Aimard, successeur:de saint Odon, ayant perdu la vue, ‘prit pour coadjuteur saint Mnayeul, né'en Provence vers l'an 906. Foucher, son père, était de la première noblesse, et si riche qu'il donna au monastère de Cluny vingt térres avec les églises qui en dépendaient, situées dans és diocèses de Riez, d'Aix et de 'Sistéron. Saint Maÿeul était encore jeune quand il perdit son père etsn mère s:et:ses terres ayant été ravagées parles barbares, il fut obligé de quitter son: paÿs ét'd'aller en Bourgogne, Où il se retira à Mâcon. Ces ‘barbares étaient les Sarrasins ét les Hongrois, ‘mais principalement les Sarrasins, qui, de leur forteresse de! Freysinet, das lés' Alpes, faisaient '@és courses dans tous les pays voisins. Le jeuns Mayeul'futreçu à Mâcon par un seigneur de‘ses parents: ét, après quelque séjour, l'évêque Bernon; connaissant:son beau naturel, le’ thit'éntre' ses: chanoinés etilui récomrnandait en sécrét de'se conserver daxis la Have comme ‘il fit. Ayant'appris qu'il y'avait Lyon un dücteur
célèbre du pays, ‘et on yétudidit sériousernent les arts libéraux et la phil>sophiet : | + _ Saint Mayeul, en étant revenu, fut promu, par EE NS
dignité, fit pâtaître prificipalement: sa charité
A Âéé pauvres s'appliquant ‘aussi à instruire |
lès cléres' qui venaient lettrouver de diversilieux. on Ÿ
Sa réputa
ésanicon ven uer; il fut élu par un com:
un : Son a ‘du ‘prince, ’duclergéietidu pouplel; mais il s'y (refusa. rét'conge même dès lors la ‘pensée dé quitter lemonde.
mme le’ niüniastère’ de
Yoisinage ‘de Mâcon! sâint Mayeul:y:faisait::de fréquentes ‘visites auf témpd:4é l'abbé: Aimard, ef y avait souvent des” üatretions:spirituelsavec les qe eur'otté, le souhditaient pour
cn ee “homi:16 capable de:les:gou-
] ÿ' Antoine, abbé:de |.
l'ile Barbe, il'alla étudier sous: lui/iet y:profita beaucotip pour les mœurs aussi bien; que: da |, doctrine’; ‘éar Eyon était ‘alors: l'école la :plus |
‘Jusqu'au diaconat; par l'évêque |, Pme ar nrékidiscre) Dans cotée
) Le Le l'archevèché de |:
nant à yadqu l
Cluny était: dans: de |.
vérner un jour. Celui qui contribua.le plus à l'y. attirer; fut Hildebrand, préyôt du PS qui refusa deux-fois d'en être abbé. ve 943, Mayeul ,embrassa : la, vie monastique. dans cêtte! sainte/communauté, FADEUTE ‘IL ne! s'y distiigua que par ses vertus, surtout l'obéissance et l'humilité. L'abbé le fit bibliothécaire et apocrisiaire ; la première charge lui donnait l'intendance des études, etil s'en servait pour: détourner les. moines dela. lecture poètes profanes, même de Virgile. La fonction d'aprocrisiairé. comprenait la garde du. trésor de l’église et dés offrandes, et lesoin des affaires du dehors. Saint: Mayeul fut envoyé à Rome en cette qualité, et pendant ce. voyage, étant. à Ivrée, il guérit; pat l’onotion de l'huile sainte, le moine Heldric, qui l'accompagnait. Il avait été des pre: miers de la cour du roi d'Italie ; mais, attiré par la de 5 ai de saint Mayeul, il quitta sa ferome, ses biens, qui étaient grands, et, sa charge, et vint se rendre moine à Cluny.
‘Lasixième année depuis que. saint Mayeul y fut entré, c'est-à-dire l'an 948, le saint abbé Ai. mard, se sentant vieux et aveugle, et craignant que ses: infirmités ne) fussent, cause de queue relâchement dans l’observance,. le déclara abbé, du consentement de toute la, communauté ; et, afin que saint, Mayeul ne pût s'en excuser, il prit + ra de auelques évêques et de quelques
és 11
Après ln mort. du -vénérable Aimard, arrivée vers l'an 965; Mayeul gouverna seul cette abbaye pendant près de trente.ans. Lalecture des livres saints faisait ses délices
w'il na la connaissance, de la discipline ceoléRaad que, dés-canons.et des:lois, Il joignait à la doc-
isir. quand'il faisait quelque
idérablement:-la communauté de Cluny, sans que l'union Ifât-altérée par la diversité, des nations. L'abbé Mayeul, cherchait. toujours la; retraite,
orait. ses
{is (T
tait: la, vue: en ;lavant ses. yeux.
abbé. Mayeul aurait ]nvé..ses.
renvoÿa avec une: forte y,
ane, @b
‘qu'ilavait demandé, de cette eau à or iques, il.leur: défendit.aveo-mensges, de {ui en
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affigé de ne pouvoir secourir tant de captifs arrêtés à: son occasion. Toutefois ik obtint, par ses prières à Dieu, qw'ils n’en fissent mourir au. cun. Comme ils le menaient à leur logement, les
rincipaux d'entre eux lui rendaient honneur, d'une s'en moquaient et parlaient avec mépris de la religion chrétienne.
Alors le saint abbé commença à leur montrer, par de fortes raisons, l'excellence de notre religions et la fausseté de la leur ; ce qui les irrita à tel point, qu'ils lui mirent les fers aux pieds et l’enfermèrent dans une grotte affreuse. Là, il demandait à Dieu la grâce du martyre ; mais il eut un songe qui lui fit croire qu’il serait délivré, et il trouva sur lui le Traité de l'Assomption de a sainte Vierge attribué dès lors à saint Jérôme, que les Sarrasins lui avaient laissé par mégarde, en lui ôtant les autres livres. Ilcompta combien il restait de jours jusqu’à l’Assomption, et il trouva qu'il y en avait vingt-quatre, c'est-à-dire que c'était le 28me de juillet. Alors il priala sainte Vierge d’intercéder auprès de son Fil, afin qu'il célébrât cette fête avec les chrétiens; après quoi il s'endormit, et, à son réveil, il se trouva libre-de ses fers. Les infidèles, étonnés de ce miracle, n'osèrent l’attacher davantage et commencèrent à le respecter. Ils lui demandèrent s'il était assez riche dans son pays pour se, ra chetér lui et les siens. Il répondit qu'il ne, possèdait rien en de monde qui lui fût propre, mais qu’il commandait à des gens. qui possé aient de grandes tetres et beaucoup d'argent. Alors ils l'exhortèrent eux-mêmes à envoyer un des siens pee apporter sa rançon, et, la taxèrent à mille ivres pesant d'argent, nfin que chacun d'eux en eût une livre. L'abbé Mayeul envoya donc un de ses moines, avec.une.lettre de sa main quine contenait que ces mots: ‘{ À mes seigneurs et ‘4 mes frères de Cluny, frère Mayeul, malheureux 4 captif. Les torrents de Bélial m'ont environné, iles filets de la mort m'ont prévenu. Maintenant “ donc envoyez, s'il vous plait, la rançon pour moi et pour.ceux qui sont avec, moi.” Cette lettre ayant été apportée à Cluny y, causa une extrême aflliction, ainsi que dans tout le pays. On vendit tout ce qui-servait à.l’ornement du monastère ; plusieurs gens de bien contribuèrent de:leurs libéralités, et on amassa promptement la somme promise. n MAÉ nu
M rpurrare le:saint abbé s'attirait de plus en qe vénération des barbares. L'heure du repas
tant venue, ils lui offrirent de ce qu'ils mar geaient, c'est-à-dire de la chair et. du pan “rude. : Il répondit :. “Si j'ai faim, c'est au Seigneur 4#4;à me nourrir ;. ce que vous m'offrez, n'esb point #6 à mon usage." Alors un d'eux eut; compassion de lui; il releva ses manche: :lava.ses mains et un-bouclier, sur lequel il pétrit un pain 286: proprement en présence de l'abbé, le, fit prompte ment cuire et le lui apporta. Le saint le rogué, Ê
voulant. bâton, mit le “à urs
donner. L'aveugle ne se découragea point ; mais, après avoir été rebuté plusieurs fois, il attendit l'abbé sur le chemin, prit son cheval par la bride, et jura qu'il ne le quitterait . qu'il n’eût obtenu ce qu’il demandait. Et, afin qu'il n'y eût point d’excuse, il portait de l’eau dans un vase pendu à son cou. Le saint en eut pitié ; il descendit dé cheval, bénit l'eau selon l'usage de L'Eglise, en fit le signe dé la croix sur lès yeux de l’'aveugle, puis, avec les assistants, se mit à énoux et pris ln sainte Vierge avec larmes.
vant qu'il se fût relevé, l'aveugle recouvra la vue. Syrus, auteur de la vie du saint, dit avoir appris ce miracle de ceux qui en furent témoins. Dans une terre de l'abbaye de Cluny, un paysan s'étant fait donner secrètement de l'eau dont l'abbé s'était lavé les mains, en lava les yeux de sôn fils aveugle, qui recouvra la vue aussitôt. Le saint homme, l'ayant su, faisait de répandre en sa présence l'eau dont il s'était lavé ; mais on ne laissait pas de lui en dérober, qui guérissait les malades. On raconte de lui un grand nombre d’autres miracles.
Il'augmenta considérablement les biens temporels de Cluny, et en étendit lobservance à lusieurs monastèrés qu'on le charges de ré- Rtmer en France et aillèurs. L'empereur Othon le Grand, connaissant son nie ar le rapport de plusieurs personnes, désirait ardemment ele voir : car les soins de l’empire ne l’empêchaient pas d’avoir une grande affection pour les monastères, et il gémissait souvent de voir les moines iener une vie séculière. Heldric, qui, comme nous l'avons vu, après avoir été un seigneur considérable en Italie, avait tout quitté pour se rendre moine à Cluny, procura à l’empereur la connaissance particulière de l'abbé Mayeul. Ce prince le fit donc venir près de lui, ‘et le prit tellement en affection, qu'il voulut lui donner lé gouvérnément de ‘tous les monastères qui dépendäient de lui en Italie et en Germanie.
L'impératrice sainte Adélaïde aurait voulu le servit ‘mme ln moindre femme ; il était aimé ét respecté de tous les seigneurs; c'était le confidént de l'empereur, et tous ceux qui avaient des üffaires auprès du prince recherchaient sa médiation. En ce temps-là, c'està-dire vers l'an 966, : il réforma l’abbaye de Classe, près de Ravénne, dédiée à saint Apollinaire, et y mit un abbé ; et, & lo prière de limpératrice, il rétablit lé ‘mônastère de Saint-Sauveur, près de Pavie, Ce ae le Ciél:d'Or, fondé Had le roi Euitprand, ‘ét fameux parles reliques de saint Augustin. ‘ Saint Mayeul fit un autre voyage Rome en "973; ‘et, à:s0n retour, il prédit aux frères qui l’accompagnaient que le'roi'Othon le Grand'mourrait cette année. Au Lt Alpes, il fut pris + les Sarrasins de’ Freysinet, avec une grande upe de personnes de divers pays, qui se oroyaient en sûreté à la suite d'un 81 saint homme. ‘Les Sarrasins mirent aux fers tous ceux ils nt; et le saint abbé, en voyant un qui, du |: aut d’une roché, lançait un dard sur un de ses | pied mit la main au devant, reçut le von rirent leur
servite een rla là éicatrice toute sa vie. Ilne crai- | rep ur CATDATSM ne fall “imisit point la mort ; mais il était sensiblement | pas traiter ainsi les oles des grands prophètes
Le même jour, ce Sarrasin ayant pris querelle avec d’autres, ils lui coupèrent le pied dont il avait foulé la Bible. Enfin la rançon étant venue saint Mayeul fut délivré, ainsi que tous ceux qui avaient été pris avec lui, et il célébra la fête de l'Assomption chez les chrétiens, comme il l'avait demandé. Les Sarrasins ne demeurèrent pas longtemps sans être entièrement chassés de leur te de Freysinet par les troupes de (iuillaume, Ec d'Arles ; ce qui fut regardé comme une punition divine de la prise du saint abbé, On lui renvoya ses livres, qui furent trouvés dans leur bagage.
Lit temps après le retour de saint Mayeul à Cluny, l’empereur Othon II ét l'impératrice sainte Adélaïde, sa mère, l'ayant fait venir, le rèrent instamment d'accepter le Saint-Siége de Rome, qui était vacant. L constamment cette dignité, disant qu'il voulait vivre pauvre et ne quitter jamais son petit trou-
eau, Comme l’empereur et l'impératrice le !
pressaient fortement, il demanda du temps pour y penser. Il se mit en prière et se trouva ensuite fortifié dans sa résolution. 11 dit donc aux seigneurs et aux évêques qui voulaient lui persuader de se rendre aux désirs de l’empereur : “Je sais que je manque des qualités nécessaires “à une à haute dignité, et les Romains et moi “ nous sommes autant éloignés de mœurs que ‘de pays.” Enfin il demeurn ferme dans son refus, et ce n’est peut-être pas le moindre de ses miracles.
Ja bonne odeur des fruits de la réforme que Mayeul avait déjà établie en divers lieux porta les évêques et les seigneurs, notamment Ê roi Hugues Capet, à mettre sous sa discipline les monastères de leur dépendance ; car, pour les moines, loin dé désirer la réforme, la plupart la É er d'autant plus qu'ils en avaient plus
es0in.
Ne pouvant suffire tout seul à tant d'affuires, à cause de son d âge, saint Mayeul crut devoir désigner saint Odilon pour son successeur, . Ayant donc assemblé sa communauté, il le fit
élire de son vivant, de crainte, comme il le dit, que les infirmités de la vieillesse ne l’'empêchassent de maintenir en vigueur la discipline ré.
Après cette disposition si irhportante, Mayeul, quine se croyait plus utile sur la terre, ne soupirait plus quë pour le ciel ; mais sa réputation et re qe Pr An rèpos dont il s'était flatté. roi Hugues, qui avait eu de he di mu des moines de Saint Denis, pria saint Mayeul de venir y établir la forme. Le saint abbé se mit aussitot en chemin malgré ses infirmités ; mais À peine fut-il arrivé su prieuré de Souvigni, qu'il y tomba malade, Ayant bientôt connu que sa dernière heure était arivée, il l’envisagea avec cette sainte joie que la conflance chrétienne donne aux saints.
religieux fondaient en larmes autour de son lit ; illes consoln luimême de sa mort. Dieu m'en w belle, disait-il, et, après le combat, il m'invi “8 Couronne, Si vous m’aimez, “Re
ren on bonheur dont je vais jouir " Ts lui
Po
abbé Mayeul refus1 |
permirent pas dé goûter le | Ro
demandèrent sous la protection de qui il les laissait. Il leur répondit: ‘! Si vous observez votre ‘‘règle, Jésus-Christ, le souverain pasteur, sera ‘ luimême votre protecteur." Ils le conjurèrent de leur donner l’absolution, et ilsse prosternérent tous pour la recevoir. Il la leur donna avec sa bénédiction; après quoi, s'entretenant amoureusement avec Dieu, comme s'il eût déjà goûté les joies célestes, il s'écriait : ‘ Seigneur, je suis ‘{ charmé de la beauté de votre maison. Que vos ‘ tabernacles sont aimables, mon Dieu !” Puis, | gardant quelque temps le silence, il récitait tout | bas des prières, et faisant souvent sur lui le signé | de la croix, il passa ainsi au repos du Seigneur, | plein de jours et de mérites, dans la quarante-etunième année depuis qu'il avait été établi nbbé | de Cluny. Il mourut l'an 994, le 11me de mai,
qui, cette année, était le lendemain de l'Ascen- | sion. Sa vie a été écrite par saint Odilon, son suc. cesseur, et par trois autres de ses disciples. Saint Mayeul fut enterré à Souvigni, dans | l'églice de Saint-Pierre, et son tombenu y devint | célèbre par un si grand nombre de miracles, qué | Pierre le Vénérable n’a pas craint de dire qu'après |la sainte Vierge, il n'y avait aucun saint dans | l’Europe qui eût fait plus de miracles.’ Le roi Hugues Capet ayant appris la mort de Mayeul, | se rendit à Souvigni pour assister à ses funérailles, Begon, évêque de Clermont, consacra un autel sur son tombeau peu de temps après sa mort, et Urbain II leva son corps de terre l'an 1995, pour l'exposer au culte des fidèles,
12 Mai
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malgré les charmes que leur .offraient, l’abonr. ‘ dance, les richesses et lasanté.”’ Leurancienne église était en ruines lorsqu'on la donna à Baron
us pour titre de son oardinalat. Ce grand homme, l'ayant rebâtie avec y remit, les
Magnonnee reliques de ces saints, qui avaient êté transférées dans la chapelle de Saint-Adrien. ;
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Le même jour | corporelles, il joignait une application infatigable
| à la prière et à l'étude, lisant tous les bons livres
j | qui se publiaient, et profitant de ses yoyages pour SAINT PANCRACE | étendre ses connaissances.
Dieu avait enfin permis que le grand saint
Hilarion, caché dans le désert depuis vingt-deux
ans, fût manifesté au monde. L'éclat deses vertus
| êt de ses miracles lui attirait beaucoup de disci.
… On dit que saint Pancrace souffrit à Romo, dans | ples. Saint Epiphane, quoique très-versé dans les la quatorzième année de, son âge, et qu'il y fut | Voies de la perfection, le prit pour son maitre, et Gp ous Doll, AD ap ab LE Fe ce db ans a hu néreusement confessé Jésus-Christ, Jl fut enterré |‘. étroite que ni_ la longueur des temps ni di
. . 4 LA . Q A . | gl san A Pr D sf ER Sy AU PO BRAER | tance des lieux ne purent en diminuer la force cation fut réparée, dans le Ve siècle, par le pape | et la vivacité. Il paruit que ce fut saint Hilarion Symmaque, et, dans le VIle siècle par le pape Ur détermina plus tard l'église de Salamine à Honorius ler, Saint Grégoire le Grand parle ds emander saint Epiphane pour pasteur, et lors. reliques du saint martyr. Saint Grégoire de Tours que la mort eut enlevé 1e prenyeh le second con. l'appelle le vengeur des parjures, et dit. que Dieu, sacra sa plume à faire Ke au monde toutes
ar un miracle continuel, punit visiblement les | les vertus qui avaient PARLE On Jui, à faux serments. qui ont été faits devant ses reli- | Durant la cruelle persécution que les ariens ques. firent souffrir aux catholiques sous, le règne de
En 655, le pape Vitalien envoya une portion de Constance, saint Epiphane sortit souvent de sa
la dépouille mortelle. de Saint Pancrace à Oswi, | cellule pour voler au secours de la foi; il seséparoi d'Angleterre. Il y a en Italie, en Angleterre, | 1 même de <e nr Gene d'Eutychius,, évêque en France, en Espagne, ete., un grand nombre | d'Eleuthérople, qui, pos GARE de politique, d'églises qui portent le nomde ce saint. | plutôt que par conviction, était entré dans le | parti favorisé par la cour; il s appliqua aussi à signaler les erreurs qu’il avait, découvertes dans les écrits d'Origène.
Saint Epiphane était dans son monastère l'ora-
MARTYR
Le même jour aussi
SAINT ÉPIPHANE |trées les plus éloignées, et on l’élut, vers l'an
ARCHEVÊQUE DE SALAMINE EN CHYPRE | ment dans sa manière de vivre; il continua de
Saint E + ét naquit vers l'an 310, dans le | temps; seulement, ses abstinences 6 ent moins territoire d'Éleuthérople, en Palestine. Onalieu | rigoureuses lorsqu'il se trouvait dans Je cas d'ex de croire qu'il reçut de ses parents une éducation | 7 spttalité. Lun oh Stsuvi uou ëb à
chrétienne. Il s’appliqua, dès sa jeunesse, à l’é- | Sa tendresse pour les pauyres était sans bornes; tudé de l'Ecriture sainte; êt, afin de mieux pé- il leur fournissait en toute occasion des Hu métrer lé sens des oraclés sacrés, il apprit l'hé- | abondants. Plusieurs personnes pieuses le fai breu, l’égyptien, le sytiaque, le,grec et le latin. ‘ Son arour pour la piété fui fhisait réndre de
[e] © Lei + SF ©
fiéquentes visites aux solitaires, afin de puiser | :
dans leurs entretiens des instructions sélufaits | ain
L'exemple de léurs vértus er si vivément, Mes
qu'il résout, étant encore fort jeune, d'embrasser 5
1 vie son jue. S'il est vraique ce fut. en joint. oppé. dans lu persécuti ril éxécuta cette *ésolution il est atiens, soutenus par l'empereu k
e Eye NS Bed if passa bientôt après en Egypt t contre les catholiques en ï certain aussi qu'il passa bientôt après en Egypte | rent contre les catholiques en TL. , air vo dans dE ve Ph Plant Gate ere que 1 ‘Il révint en Paléétine vers l'an 332, et bâtit/un | dans cette partie de l'ernpire, tonnstère près du lieu de sa naissance, Il 8e | M leg 1e rés, il entrep it livrait à des austérités si ges qu'on, crut | che dans 1 vailler devoir lui représenter qu’il les portait trop loin, | l'évêque Vita
“Diet, répondit:il, ne nous Jofnera le’royaume | risme. ure ‘du ciel ul du tt travaill Fey à | aucunéffet. Les " Gant
“le mériter, et tout ce que nous pouvons faire | d'Antioche’ & n’a point de proportion avec la couronne de | 86.ren # gloire qui nous est promise.” Aux macérations | ©
pa gna,
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n'aurait pas trouvé mauvais qu'on fit dans lesien, D'ailleurs, l'Eglise ne s'était point re alors sur ce point d'uné manière aussi explicite qu'elle l’a fait depuis. Le ppe Urbain TI, examinant la conduite de saint Ep phane, l'excuse à cause de sa bonne foi et de sés bonnes intentions.
Il quitta Constantinople, ét s’embarqua pour retourner dans son diocèse : mais il ne put arriver jusqu'à Salamine : il mourut en route l'année 403, après trente-six ans d'épiscopat. Ses disciples bâtirent en Chypre une église sous son invocation, où ils placèrent son image avec celles dé plusieurs autres sain's personnages, Dieu honort son tombeau par un grand nombre de miracles.
IL est vrai que ce saint est tombé dans quelqués méprises en certaines occasions. Müis on doit les attribuer à l’ardeur de son zèle et à la simplicité de son cœur. Il n'a point érré dàns la foi, ét l'ombre seule du mal, surtout en ce genre, lui causait une vive frayeur.
Saint Augustin, saint Ephrem, saint Jeañ Damascène, etc., appellent tin doctéur catholique, if ne admirable, un homme rempli de l'esprit
e Die.
ville, ils logèrent chez sainte Paule. Trois ans après, il eut 1n consolation de récevoir à son tour sainte Paule, qui allait se fixer en Palestine, et qui passa dix jours chez lui, À Salamine.
Etant à Jérusalem, en 394, il précha contre l'origénisme en présence du patriarche Jean, qu'ils sr A Perret pencher vers cette hérésie ; mais son discours fut très-mal reçu par le patriar: che, et par tous ceux qui lui étaient attachés. Il quitta donc Jérusalem pour se retirer à Bethléem. 11 persuada à saint Jérôme de se séparer de la communion de Jean jusqu'à ce qu’il eût donné des preuves publiques de sa catholicité. Il éléva en même temps au sacerdoce Paulinien, frère de saint Jérôme. Le patriarche se plaignit hiutement de cecte ordination, et soutint qu'elle était un attentat contre ses droits. Snint Epiphane tâchu de se justifier, dans une lettre qu'il écrivit aù prélat qui prétendait sa juridiction lésée, “ J'ai pu, Jui disait-il, ordonner un moine, qui, en “qualité d'étranger, ne doit point être censé de “votre province. C'est la crainte de Dieu qui “m'a fait agir dé la sorte : je ne mé Suis proporé lque l'utilité de l'Eglise. ñ n'ya DOME diver- ‘ sité dans le sacerdôgé, dès qu'il est question de “1 charité de Jésus-Christ. Nous n'avons point “ désapprouvé dé semblables ordinations qui ont (“été faïtés dans notré province: pou No donc ‘vous emportez-vous avéc tant de haleur contre “une action dont lés motifs ont été si purs?” Quant à Paulinien, il suivit saint Epiphane à Salamine, et lui demetra soumis comme étant de son clergé. : ÿ ras
Ce fut en 401 de ‘saint Epiphano se rendit À Constantinople. Tl'ÿ aceusa d’otigénisme les soli-
did.
SAINT JEAN LE SIENCIAIRE
Jean le Silenciaire :
“Il semble que c'est aller contre les senti ‘ments d’un homme, qui à voulu vivre étmourir ‘‘ en silencé, que de parler de lui et d’entre! “prendre de faire son éloge. Dieu sanctifin Sort ‘serviteur Jen dans sa vie cachée et le glorifia, MR ‘sa mort, par plüsieurs miracles dont pe D a conservé In mémoire “ Notre peine est que l'éioquénce de la-térre
Le père Godenu commence ainsi l'éloge dè
dé communiquer avec saïntChrysostômé! qui leur tit ASOONLS 28 prObéUtin: 760 qut he 160 U
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dès généraux et EN A MM re de proviticés?
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cétté bonne éducations/ét, se trouvant maitre dé “biens pér Iéur mort, à l’âge dé dis:
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ans qu'il les gouverna, il leur donna l'exemple de toutes les vertus rai ar Son jeûne était continuel et très-rigoureux. Il employaitses jours à lire ou à travailler et il passait les nuits en orai-
sons, Il n'accordait à ses sens aucune satisfac- | cè
tion. Mais o'était sa langue qu’il prenait un soin articulier À Mir rt et hors les louanges de jeu qu'il chantait et Atolques paroles d’instruc- &ion à ses frères, il gardait toujours le silence. L'évêché de Colone, petite ville d'Arménie, wint à vaquer en 482. Le clergé et le peuple jetèrent les yeux sur le moine Jean, dont les vertus étaient connues de tous, malgré le soin qu’il renait cle les cacher, pour en faire leur pasteur. Ÿ le demandèrent à l’évêque de Sébaste, métroporn ; et ce prélat, qui connaissait la profonde ilité de Jean, son amour pour la solitude, le fit appeler près de lui sous un autre prétexte. Après l'avoir entretenu, il lui découvrit son dessein et l’ordonna évêque, malgré sa résistance, et sans écouter les raisons qu'il donnait pour justifier son refus. Cette modestie, cette crainte de prendre une aussi grande responsabilité, n'étaient-elles pas au contraire des motifs pour le forcer à accepter ? Le prélat condamna ses larmes et ses plaintes, et lui fit reproche de sa résistance. Jean fut donc forcé de se soumettre, et il vint dans son diocèse, entraîné plutôt que conduit par l'esprit de Dieu:
Pendant les dix ans qu’il conserva l'épiscopat, il ne changea rien au genre de vie qu'il avait adopté danssa solitude. Il n'eut que le dehors d'un évêque. Au-dedans, c'était un moine trèssévère à lui-même. Il ne flatta pas son corps davantage. Il ne relâcha rien des rigueurs de sa pénitence, sous prétexte des travaux de l’épiscopat.
n amour pour la chasteté était extrême. Sa charité pour les pauvres n'avait point de bornes. IL se privait des choses nécessaires à la vie pour les secourir. Ses clercs avaient en lui un exemple de toutes les vertus ecclésiastiques et chacun woyait son devoir dans un miroir si admirable. Il n'exigeait pas des laïques une aussi grande perfection. Il les instruisait de leur devoir par la prédication. Il-les conviait à faire ce qu leur enseignait par ses sxsmples I1 les modérait dans leur prospérité; il les fortifiait dans leurs afllictions. Enfin il les portait tous dans son cœur pour les porter ensuite dans celui de Jésus-Christ.
n frère et son neveu, qui occupaient à la cour de l’empereur Zénon des | rare importantes, grostrent admirablement de ses conseils et
nnèrent au monde le spectacle de toutes les vertus des Anachorètes au milieu des dissipations de la cour. Mais son beau-frère, gouverneur de l'Arménie, malgré ses avis et ses prières, continua Les vexations et les extorsions qu exerçait dans 8a province, et Jean, obligé de fondre plusieurs fois son église contre les fureurs de cet- homme,
recourut à l'empereur, qui châtia le coupable. - Mais la douleur qu'il en éprouva ralluma dans son.cœur l'amour de la solitude et le désir de quitter son évêché. Il consulta Dieu dans sa prière et, par son inspiration, il vint de Constanple à Jérusalem, se dérobant à ses prêtres et
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aux autres personnes qui l'y avaient accompagné, La règle de l'Eglise défend de se démettre de la charge d'évèque ; ot puis ce n'était pas sans a
préhension que Jean songeait à quitter son dio.
se.
Dieu fit, par un miracle, connaitre à l'évêque Jean ce qu’il avait à faire. Une nuit, qu'il était en prière, il vit une étoile extrêmement lumi. neuse qui avait la forme d’une croix ; il en sortit une voix: si fu veux le sauver, suis cette lumière, disait-elle.
Aussitôt il se mit en chemin, et, sous la con. duite de ce guide céleste, il vint au monastère de l'abbé Sabbas. Ce grand homme le reçut sans le connaître et le donna pour aide à l’économe de la maison. Le travail de cette charge était fort grand mais la charité le rendait léger à l'évêque
éguisé. Il allait chercher de l’eau dans un tor rent assez éloigné. Il servait de manœuvre aux maçons. Enfin il n'y avait point d'office si bas dans la maison auquel il ne s’employât avec une humilité qui édifiait tous les frères. Depuis, il eut la charge de recevoir les hôtes qui venaient au monastère. Et il le fit avec tant de sagesse, il conserva parmi le trouble de ces réceptions un si grand recueillement d'esprit, que Sabbas, ravi de sa conduite, lui donna une cellule comme aux autres frères pour y vivre dans le silence.
Cette faveur le combla de joie. Il y vécut trois ans, et passait cinq jours de la semaine sans voir
ersonne. Sur le soir du samedi il venait toujours e premier à l’oratoire; il y demeurait tout le dimanche et se retirait le dernier.
On le fit économe du monastère, et cette charge, tout embarrassante qu’elle fût, ne trou bla en rien la tranquillité de son esprit. Le bruit des affaires retentissait à ses oreilles et n’entrait point dans son cœur. Il fallait qu'il parlât, mais c'était si peu et si sagement qu’il ne disait absolument que ce qu'il fallait dire.
Sabbas, voyant son excellente vertu, le proposa au patriarche d’Elie pour l’ordonner prêtre. Alors Jean fut obligé de découvrir sa dignité à sa Prélat, mais il le conjura de ne rien dire à son
abbé.
Elie, en eflet, fit appeler. Sabbas et lui dit seulement que certaines particularités qu’il venait d'apprendre, l'empèchaient d’ordonner Jean
rêtre. Sabbas fut profondément affligé de ce
iscours, et il passa plusieurs jours et. plusieurs nuits à.se plaindre à Dieu de,ce qu'il avait été trompé ainsi sur le compte de celui qu'il avait placé si haut dans son estime et dans, son aff tion, car il le croyait coupable de quelques grards crimes. he
Dieu eut pitié de la peine de son serviteur, il lui envoya un ange qui lui apprit que Jean était évêque, et par conséquent ne pouvait être Or
donné prêtre. PA Sabbas vint trouve e, lui dit ges EH Ar + Ja. ràce, Die Fe 4 de uiior. 1 laure; mn abba tpro eo nee % :"Sabbas ayant. nonastére. pel quelques années, Tri se -etira dans une cellule
14 Mai. VIES L'ES SAINTS. 215 séparée, où il observa pendant dix ans un rigou- | Aglaé regarda ces les comme une plaisanreux silence, qu'il ne rompit qu'une seule fois | terie, et reprimanda Boniface,
ler au patriarche de Jérusalem, qui était
venu dédier l’église de son monastère, vécut
jusqu'à l’âge de cent ré ans ; et l’auteur de
sa vie remarque qu'il en passa cinquante sans er.
Il raconte plusieurs miracles qu’il opéra en diverses rencontres. Mais ce silence si long et si connu est une des plus grandes merveilles qu'on lit dans la vie des saints. ILeut l'assurance de sa féiicité éternelle avant sa mort ; et il rendit son <sprit à Dieu en 558.
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SAINT BONIFACE
MARTYR
On “he pari à Rome, vers le commencement du IVe siècle, une femme nommé Aglaé, jeune, belle et d'une naissance illustre. Ses richesses étaient si grandes, qu’elle avait donné trois fois les jeux publics à ses dépens. L'amour désordonné du monde avait porté la corruption dans son cœur, et elle entretenait un commerce .criminel avec Boniface, son principal intendant. Cet homme était adonné au vin et à toutes sortes de débauches; mais il avait de bonnes ualités, l'hospitalité, la libéralité, la compassion. il voyait un étranger ou un voyageur, 1l le servait avec beaucoup de cordialité. La nuit il allait par les places et les rues, et procurait aux, pauvres tous les secours dont: ils avaient besoin. Aglaé, touchée de la grâce, et. pénétrée de componction, appela un jour Boniface, et lui dit : ‘Tu sais dans quel abime de crimes nous nous des sans penser, que. nous, paraitrons “devant Dieu pour lui rendre compte de nos “actions. J'ai oui dire-que si quelqu'un honore H _ qui souftrent pes cn de Jésusist, il aura part à leur gloire; j'ai appris “aussi que les serviteurs. de Jésus Christ com “battaient en Orient contre le démon, et qu'ils “livraient leurs corps aux tourments pour ne fi renoncer à la religion qu'ils professent. “Va donc, et: nous apporte des reliques de “quelques-uns de ces saints athlètes, afin que ‘nous puissions honorer leur mémoire, et être “sauvés par leur intercession:!! pu 4, 1j «Boniface se disposa aussitôt à obéir ;. il prit des sommes considérables, tant pour racheter. des bourreaux. les frpasss martyrs, que pour asaister les pauvres. Etant sur le paint. de partir, il dità Aglaë: “Si je peux. ps A ends rep reli- : “ques, je ne-nanquerai pas d’énapporter; Lx vd 1,8 l'on vous apportait mon:corps pour:velui ‘d'un martyr, le recevriez-vous ?" NN
Cependant Boniface se mit en route; mais sa conversion n'était point encore parfaite. Toutefois, pénétré de cozaponction, il ne voulut ni manger de viande, ni boire de vin pendant tout le voyage. Il joignait à ses jeûnes des prières, des larmes, et d’autres œuvres de pénitence.
L'église d'occident jouissait alors d'une profonde ; mais celle d'orient était en proie à la persécution qu'avait commencée Dioclétien, et que Maximien-Galère et Maximin-Daïa continuait avec la plus grande cruauté, C'était surtout dans la Cilicie, qui avait Simplicius pour gouverneur,
ue les chrétiens se voyaient en butte à la rage des persécuteurs. Tarse, capitale de cette province, fut le lieu où Boniface dirigea ses pas, Dès qu'il y fut arrivé, il envoya ses domestiques avec ses chevaux dans une hôtellerie, et se rendit chezle popament, qu'il trouva assis sur son tribunal. Là, il vit un grand nombre de, martyrs dans les tortures. L'un était pendu par un pied, et avait du feu. sous la tête; un autre était attaché à des pieux extrêmement écartés ; les bourreaux en sciaient un troisième ; un quatrième avait les mains coupés; un cinquième avait un pieu fiché dans la gorge, et. était ainsi cloué à, terre; un sixième avait les pieds et les main# renversés et attachés par derrière, et les bour reaux le frappaient à coups de bâton. Les chré tiens que l’on tourmentait de cette cruelle manière étaient au nombre de vingt; mais tandis
ue leur supplice glaçait d’effroi les spectateurs, ils souffraient avec une tranquillité inaltérable.
Boniface s’approcha généreusement des martyrs, puis, les ayant embrassés, il s’écria: ‘Qu'il ‘est grand le Dieu des chrétiens! qu'il est grand ‘le Dieu des saints martyrs !"Priez pour moi, | serviteurs de Jésus-Christ, afin qu'étant réuni à | € vous, je combatte aussi contre le démon.” Le | gouverneur, qui se crut insulté par une action | auss hardie, fut transporté de rage, et demanda à Boniface qui il était, Celui-ci répondit qu'il était chrétien, et que les tourments ne pourraient lui faire renier Jésus-Christ, son divin maitre. Simplicius ordonnât qu'on aiguisât des roseaux, et qu’on les lui enfonçât sous les ongles des mains. Ceci ayant 6t6 exécuté, il lui fit verser du plomb | fondu dans la bouche. Boniface, après avoir im-
ploré le secours de. Jésus-Christ, s'adressa aux
+ | autres martyrs qui étaient expirants, pour leur
demander le secours de leurs prières. Tant de cruautés attendrirent le peuple, et excitèrent son indignation, Il:se mit à crier en tumulte! ‘ Qu'il est grand. .le Dieu des chrétiens !’’ Le gouverneur effrayé se retira, S 8
Le lendemain, il s’assit sur son tribunal, et se | fit amener Boniface. Le martyr.continua de con-
femme sa fl, sa qp'ansune menace si Ame Jer.. Ayant été jeté dans un vase li de
bouillante, il Pre sans être brûl £ Sn ut condamné à perdre la vie. Lorsque la sentene, eut, été propenoée, Al prie que ue temps Li Pa gr ses péchés et. = CON | ve de ses persécuteurs.. A rt il
présenta la:tête oux bourreaux, et reçut 18 mort.
Cependant les coupeaens de Boniface voyant qu'il ne venait point'à l'hôtellerié; le cherchaienit par toute là ville. Dans le cours de: leurs perquisitions, ils apprirent du frère du gelier que Ja véille un étranger avait été décapité pour la réligion chrétienne. Lorsqu'ils ‘eurent vu: son tronc'et sa tête, ils assurèrent que c'était celuilà même qu’ils cherchaient. Ils achetèrent son corps cinq cents pièces ‘d’or, l'embaumèrent, et l'emportèrent à Rome avec eux, louant Dieu de l'héüreuse fin du saint martyr. Le triomphe de saint Boniface arriva vers l'an 307.
else ‘instruite de tout ce qui s'était passé, rendit grâce à Dieu dé la victoire qu'il avait uccordée à sonserviteur., Ayant pris avec ellede pieux écclésiastiques, ils allèrent ensemble, avec-des flambedux et dés parfums, au-devant des saintes reliques, qui furent mises à cinquante stades de Rome sur le bord de la voie latine. Aglaé éleva en cet endroit un tombeau, et cr années après, uñ'oratoire ou üne chapelle.
En 1603, on découvrit à Rome les réliques de | saint Boniface ét celles de: saint Alexis, dans
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les:secours:dont ils avaient. -hesoïin,, Ce dévoue.
æmènt}:cette:bonté dans-des étièngers-touchèrent (Pacôme, il demanda qui étaient ces gens,si charitables! On lui-répondit que c'était deschrétiens. 1} demanda ce que voulait dire ce nom et quel Dieu ils adoraient. : On:lui dit qu'ils n'en reconnaissaient point d'autre que celui qui a fait le ciel et la terre, et son fils unique Jésus-Christ, et que pour'mériter les récompenses, promises dans ‘une autre vie, ils faisaient! dans celle-ci tout le bien dont ils étaient capables.
Pacôme, ému par ces paroles, se retira à l'écart, et, élevant les mains vers le ciel, il promit à œ Dieu, qui inspirait de si nobles sentiments, de le servir parfaitement, s’il lui était donné de le connaïtre.
Il continua son voyage. Maximien fut défait par Licinius et mourut misérablement quelque temps après. Cette mort.mit fin à la guerre, Pacôme revint en Thébaïde, il se retira à l'église d'un bourg nommé Chenobosque, où il fut admis au nombre des, catéchumènes. Peu de temps après il reçut lé baptême. Alors uñ vieillard nom-
l’église qui portait anciennement lenom du pre- | mé Palémon servait Dieu dans le désert ; Pacôme imier de ces saints, et qui prit le nom du second ; | alla le trouver. Le vieillard lui demanda ce qu'il éllés furent réplacées' sous: le grand autel dans | voulait, et lorsqu'il sut qu'il voulait être solitaire, detüx riches tombeaux de arbre. | il lui dit d’un ton sévère : ‘‘ Que la vie monasti-
‘’Aglaé passa le reste de ses jours dans la re- ‘que n'était pas une chose si facile; que plu. traite et la pénitence: elle vécut encore quinze | “sieurs l'avaient embrassée, mais n'avaient pas
ans, et fut enterrée auprès des reliques du sairit |
“ persévéré ; qüe dü reste, il ne pouvait le rece- # voir dans son monastère ayant qu'ikn'eût passé “quelque temps dans un autre.” 11 ajouta :
:# Considérez, mon fils, qüe je nemmange que du
SAINT PACOME
| ’engageu à su ‘assuratice si pleine de foi, et en mêmé temps si
“pain et du sel,;:que l'usage de Fhuileiet duvin ‘ m'estinéonnw, Je veille ]x/moitié dela nuitet “ je l'émplois à psalmodier owà méditer l'Ecri “ture shirite; souvent mêmie je passe la nuit
LÉ pntièré sans dormir)? Ces ‘paroles firent trem-
bler Pacôthe, maisne :le découvagèrent pas. 1 tér tousices travaux avec une
modeste, que Palémon qui ne lui avait parlé.que
ABBÉ DE TARENNE
‘Saint Antoine bien, 4 la vérité, perfectionné “H'vie cénobitique, mais c'est à saint Pacümie que révient l'honneur dé l'ivoir fondée, en'établis. |
‘sant l'union de plusieurs morinstères qui, be par des supérieurs patticuliers, étaién
éanrhoïins tous séumis À un abbé 6ù supérieur
l'an 292! Son père ét'#i mère étülent paiéhs, ils l'élevêrent dans leuts Superstitions, iiais dès son enfance il témoignii une singulière aversiérr pour |
la | asi
jue |‘ A, | cellule, il s'arrêta en un lieu :nomrmé, Tabenne
porte etitr'ouverte; li lui ouvrit et lui donna e dans son monastère. :
Ils demeurèrent quelque temps ensemble, 8'oc cupant à prier, à filer pal des chèvres et à en faire des dilices qu'ils véndaient et dont ils distri bukiënt lé prix aux pauvres. Lt Ün ‘jourique Pacôme s'était fort éloigné de s
pour prier, alors il entenditune voix: qui lui dit:
général. C’est ainsi que s'est formée ln prétnière ! ‘‘'Derneure ici, Pacôme, et iconstruisrun monnsngrégation. 4 ET 1 | “tère, carplusieurs te viendront | trouver: pour Pcéme naquit dans: lt hiute Thébaïdé, ‘vers |
‘que tu lés conduises au salut; ilersuivront la hs que je te donnerai": En même temps,
règle: ps, ge lui apparut et lui donna nne: table où
était écrite cette règle mr je Aremmtd e depuis. : Pslémon. :'Fous
le culte rendu aux'idoles. À l'âge dé vingt ans | Il fit part de cettervision à
‘ilfut enrôlé diins l’armée de l'empe Liciniurs.
"On l'enbardué sûr ün véisveau. Le soir mn avtiva | toine eut
; Lu PA ville nommée ‘Thèbes. ! Les habitanits | À ‘de compüssiôn pour ‘ées jeunes s0dits | ‘’erilévés SON a Oup'a liny Resies et envoyés à | ‘lh'guerre contre léur gré, leur donnèrent tous
réur Mäximin, | revintent à Tabenne, et y bâtirent une. ‘qui se préparait à faire I guerre à Constantin ot |'‘vers Van: dementiséit:
_— »825; où ils à + ravir Vingt ane apréc tes sind Porn RE se séparer, ils se: t'doi-se visiébr/u
ee ani ht ere to Bénap r È me nommé dans le; martyrologe! le 11 janvier, pit 4] nn ml
MMar
Jean, frère de, Pacôme et, son aîné, qui. s'était fait. chrétien, vint le trouver à Tabenne, et;fut son: premier disciple. IL mourut quelques années après. dans la pratique. des. austérités les: plus
ndes. Pacôme se trouva seul encore une fois.
Ïl continua à travailler à.son monastère qu'il. fit assez vaste pour contenir un grand nombre. de disciples. : Lorsqu'il l'eut, terminé, il se rendit dans une petite île’ du Nil, près de Tabenne,. se mit en :prières.et demanda à. Dieu de lui manifester encore une fois sa volonté, Un ange lui apparut et lui dit par trois fois :
‘ La volonté de Dieu est que vous. aidiez, les ‘hommes à se réconcilier avec lui’. Après il disparut. Pacôme commença, dès lors à recevoir cenx qui se présentaient. nombre.de ses disciples:s’éleva bientôt jusqu’à cent.
Il leur apprenait l'observance régulière autant par. ses exemples que par ses paroles, compatissait à leurs peines avec une affection paternelle et exerçait de ses propres mains les. œuvres! de miséricorde envers les. vieillards, les malades et les enfants.
Outre l’églisé de son! monastère, d'après l'avis deSérapion, évêque de Tantyre, Pacôme en fit bâtir une dans le village de Tabenne, afin. que les bergets, des environs pussent s'y assembler, le samedi.et le dimanche pour y entendre ln parole de Dieu, :et: c'était, Pacôme lui-même qui: leur lisait les saintes Ecritures. ur ser ft Ki ei
Plusieurs de ceux qui assistaient à ces lectures, touchés des vertus du: saint, renoncèrent, à l'idolâtrie et reçurent:le ‘baptême. Ses religieux l'accompagnaient quand il allait à cette église, et il continua d’y remplir les fonctions de lecteur. jusqu'à ce que l'évêque eût ordonné: un prêtre pour la desservir, La Ibcho se ft of el
| mag Le saint Athanpsc visitait 188 églisescle ln haute Thébaide, vers. l'an 333, il remontn la:Nil en bateau -jusqu'à,;Kabenne ‘pour visiter saint Pacôme pour. qui il savait ne grande estinie. MAT ang alla au devant de luiayec tous ses réugieux:::, extis } 10 i
Le monastère de Tahenne devint, bientôt trop petit pour le grand i i
s un.yidege abandonné, nommé Proou, dans lediocèsa; de. Diospolis où À étahlifsa demeure
L'économe général de tous. les: monastères y résidait, aussi, et c'était. là.que. tous les religieux se rassemblaient à, Pâques pour. célébrer cette Henratienests ‘LT qui 0e prourt | M y tenait enoore l'assemblée. générale du mois d'août... Quelque :teinps. après. l'établissement de de monastère et vers l'an. 336, un, vieil lard nommé Eponyme qui avait sous,88 i quelques solitaires, vint prier saint Paeümed'ac. ter/som: monA tovitfu ‘ ‘y :00maenti @4.enyoyA,
Se nt sg Mr
lquesuns de.sed enx sous la
‘des, psa dés arhis du défunt.
Il fonda vers la même, époque: d’autres monas-
tères: celui. de Tassé, de Pane, de Thèbes, de:
Tesmen, de Pichnum,.ou Pachnum, ,::,: 4: |
Lasœurdesaint Pacôme, informée deses vertus et. de la-sainteté de sa, vie, vint à son monastère: pour le voir.. 11 lui fit dire par le portier : ‘Ma 4 sœur, vous savez que je suis en vie et en, santé, ‘{allezen paix, etne vous aflligez pas, de ce que je: “ne vous vois point avec les yeux du corps. Si {vous voulezsuivre mamanière de vivre, pensez-y ‘bien, etsi je vois que c'est une résolution ferme; {{ je.vous ferai bâtir un monastère, et je ne doute: ‘pas que. Dieu par votre exemple ne vous attire sk hp compagnes./?
Saint Pacôme lui fit, en effet, bâtir un monastère sur la rive opposée du. Nil, eten peu de temps: un grand nombre de filles et de femmes vinrent se mettre sous sa conduite. Pallade dit qu’elles. étaient quatre cents vers l'an 420. Fra : La, congrégation de Tabenne se trouva, du vivant de-saint-Pacôme, composée de dix monastères: meuf d'hommes. un de filles, tous situés: dans la haute Thébaïde,
En faisant la visite de ses monastères, Pacôme:
rencontra près de Pane, le, convoi funèbre d'un
ogons qui avait passé sa vie dans une grande: négligence de ses devoirs. Tous les frères du,monhstère assistaient à ces funérailles, .en chantant et ils étaient suivis des parents et
Dès qu'ils aperçurent saint Pacôme, ils s’arrétèrent et;-quand il:fut. arrivé près d'eux, ils Le prièrent de résiter l'oraison pour le mort. Ilpria, mais. il .fit ;cesser Je chant des psiumes et brûler-
devant:tout le monde des habits magnifiques dont
on avait couvert son cercueil.
Il défendit d'offrir pour lui le sacrifice et ordonna qu'on l’allât enterrer dans l’un des sépul: cres de la montagne.
Les assistants supplièrent le saint de permettre au moins qu’on chäntât les psaumes. Mais il répondit : se ces honneurs qu'il n'avait point mérités ne feraient qu'augmenter ses peines, au lieu que l'ignomnie qu'il faisait subir PES cadavre pourrait lui procurer quelque repos et servir de satisfaction à ses péchés; car la bonté infinie de Dieu cherche les occasions de répandre sur nous les trésors de son indulgence et de remettre nos: péchés ‘dans ce e et: dans l’autre.”
: Avéon arrivée: à! Pane, l’évêque le recüt avec | ri et; pour marquer la joie qu'il avait devoir, illordonna une fête publique.
Pacûme tomba maludeén rentrant à Tabenne (340). Dans:ln crainte de sa mort, ses disciples s'assemblèrent auprès de lui pour choisir un chef, et t':stunt Théodore d'accepter cette dignité; qu’il refusa longtemps, et ne consentit qu'à h prière de Pacôme: luimême: { l
da: santé du süint:sé rétablit. Séa de don: des miracles et de pro-
phétie dent: (Dieu le favorisa lui suscitèrent .
Denise pins le, 6 e: I fut:
vd: fut appelé & une nssemblée
d'évéques:et-de mines qui se tint dans l’église ee de La ru dr "x
rehdre cothpte de te. Il s’y ‘ustifia de la mänière ‘la plus
complète et avec une humilité qui lui gagna l'admiration des Pères du concile. Caril ne louait en lui-même que la seule grâce de Dieu.
T1 se retira énsuite avec les frères qui l'avaient accompagné dans son mondstère de Pachnum qui n'était pas éloigné de Latople. On croit que ce fut vers ce temps que saint Macaire d'Alexandrie ayant eu connaissance de la vie sainte des religieux de Tabenne, fit quinze journées de chemin pour venir se faire recevoir disciple de saint Pacômeé. Ils passèrent ensemble le carême dans de grandes austérités. Après Pâques la peste ravagea ses monastères, grand nombre de religieux
érirent. Saint Pacôme lui-même fut atteint par
e redoutablefléau. Ilmontra une sérénité etüne patience héroïquesau milieu des douleurs aiguës qu’il souffrit pendant quarante jours. Avant de mourir il exhorta ses religieux à la ferveur et à l'obéissance. Puis, ayant demandé un crucifix, il expira en le serrant dans ses bras, le 14 du mois que les Egyptiens appellent Pacon, c'est-à-dire le neuvième jour de mai 348, dans la cinquanteseptième année de son âge et la trente:septième de sa retraite.
Son corps fut enterré sur la montagne voisine de son monastère. Théodore, son disciple bienaimé, lui succéda.
Son ordre subsista en Orient jusqu'au xiesiècle, et Anselme, évêque de Harelbourg, rapporte qu'il vit dans un monastère de Constantinople cinq cents religieux qui suivaient cet institut.
Pendant la vie de Pacôme le nombre de ces religieux s’éleva jusqu’à neuf mille.
Les conversions et les miracles qu'opéra saint Pacôme sont rapportés dans sa vie écrite par un moine de Tabenne.
LABOUREUR
Pendant le douzième siècle, Madrid,la future capitale de l'Espagne, voyait un pauvre labou-. reur, qui devait un jour être son protecteur dans le ciel. Il avait nom Isidore, était n6 de parents pauvres, mais catholiques et pieux. Nourri par eux dans la crainte de Dieu, DA ve. x Vooaar tÿ fance la piété, la charité, la patience, l'humilité, l’abstinence et les autres avec une certaine gravité virile. Arrivé en âge de choisir une industrie pour Que r vounr de quoi vivre, à lui et à sa fl e, il : + tréteaux D s'adonna à l’agriculture, comme lui t lus er mg et plus sûre. 11 exerça sa e telle manière que jamais un seul jour, il ne retrancha st derentrele TR À je rporen dog : rm prend Jamais Al n charrue _n'eût aupardvant visité les églises, emiendu de messe et mé Dieu
15 Mur,
et ln sainte Vierge de toutson cœur: Dieu fit connaître combien cette dévotion lui était agréa. ble. Isidore s'était engagé envers un chevalier de Madrid, pour labourer uns de ses fermes. Des voisins l’accusèrent auprès du maître, qu'il ne venait au travail qu'après tous les autres, et qu'il faisait à peine la moitié de sa besogne. Ls che valier, tout en colère, prit le chemin de la ferme pour réprimander Isidore. Mais, en y arrivant, au lieu d’une charrue, il en vit trois, dont Isidore conduisait celle du milieu, etdeux jeunes hommes vêtus de blanc les deux autres ; ces dernières disparurent quand il fut proche. La ‘chevalier comprit alors ce que lui disait souvent Isidore, que le temps donné à Dieu pour la dévotion n'était pas un temps perdu. Une autre fois, comme il priait dans l’église de Sainte-Magdelaine, onvint lui dire que son ânesse allait être dévorée par le loup, s'il n'y courait prompte. ment. Le saint homme répondit sans se troubler: Allez en paix, mes enfants, que la volonté du Seigneur soit faite ! Etant sorti de l’église après sa prière, il trouva son ânesse saine et sauve, et le Youp mort à côte d’elle.
Isidore aimait son prochain comme soi-même, particulièrement les pauvres. Quoiqu'il n'eût rien, il ménageait chaque jour sur son indigence de quoi donner ‘à de plus pauvres que lui. Dieu avait sa charité pour si agréable, que plus d'une fois il fit un miracle pour que son serviteur eût de quoi donner. Un jour qu’il eut tout distribué aux pauvres, un mendiant survint, demandant l'aumône, Tout triste de le laisser partir à jeun, Isidore dit à sa femme de regarder dans la marmite s'il n’y avait plus rien ; elle ÿ regarda, etla trouva vide. 11 lui dit d'y regarder une seconde fois ; elle le fit par obéissance, et la trouva pleine, en sorte qu'il y avait À 0 qu’il ne fallait pour rassasior Po print Isidore étendait sa charité jusqu'aux üux. Un jour d'hiver, par un froid rigoureux, il allait au moulin avec un sac de blé, quand il pr sur les arbres une troupe de colombes souffrant la faim, té que la neige couvrait toute la terre. Touché de compassion, il nettoya une place et y répandit assez de blé pour nourrir les colombes affamées. Son compagnon l’en blâma mais Dieu l’en récompensa, 7", arrivé au moulih, il trouva son sac aussi rempli que s’il n’en avait rien donné. l
Marie, sa femme, était également pleine de foi et de piété. Ils eurent un fils, qui mourut jeune, après quoi ils gardèrent tous deux la continence.
mourut lui-même l'an 1170, à l’âge de près de soixante ans. Sa sainteté ayant été attesté par un À éme nombre de miracles, le pape Benoît XII
a mis au nombre des saints, et l'Eglise honore sa mémoire le 15 mai.
Chacun de nous est laboureur, chacun de noi a une férme à cultiver : c'est la terre de notre cœur. C'est Dieu qui en'est le propriétaire: il nous l’a donnée à bail ::il nous en ei
compte demain, tre
En ue t est cette Le
ROME, mil gatiée, Ofal at l ire K ons e
ne condamne au feu le ne et la ferme:
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SAINT JEAN NÉPOMUCÈNE
MARTYR
Jésus-Christ en mourant sur la croix pour sauver le monde, avait donné à ses disciples l'ex. emple du martyre. Mais pour assurer le triomphe de cette religion divine, pour la faire accepter par l'univers comme une éclatante vérité, le sang pur et précieux des disciples de Jésus-Christ devait couler encore comme celui de leur divin maitre! A toutes les époques se trouvent des tyrans pour persécuter, des victimes pour souffrir,
Ce qu'avaient fait les empereurs de Rome païenne, il se trouva en plein XIVe siècle un empereur de l’Europe chrétienne assez barbare pour l'imiter. Si à l'exemple de ses maîtres en cruauté, Wenceslas ne persécuta pas tous les chrétiens de son royaume, il tortura et fit périr le plus saint et le plus illustre d'eux tous, Jean Népomucène, le patron de la Bohême!
ean naquit vers l'an 1330, en Bohême, dans la petite vill de Népomuck. Ses parents regardèrent sa naissance comme une bénédiction du ciel. Mais l'enfant était si faible et si débile en venant au monde, qu’on désespéra de le sauver. Sa mère eut alors recours à la sainte Vierge, ce refuge ordinaire de tous les effigés. Elle pl son fils sous la divine protection de la ets de Dieu, et son fils fut sauvé. Les parents de Jean, pts d'une vive reconnaissance, consacrèrent eur fils à celle qui venait de le leur rendre, et n'épargnèrent rien pour lui donner une éducation digne de cette consécration.
A mesure que Jean grandissait on vit se développer en lui les plus belles dispositions du cœur et de l'esprit, JR voir de plus heureuses espérances, 11 alla continuer à Staaze les études qu'il avait commencées dans la maison paternelle ; il y fit avec la plus grande distinétion ses humanités et sa rhétorique. Puis on l’envoya à l’Université de Prague,
Cette université de Prague, une dés plus célè. bres de l'Europe, avait été fondée en 1361, sur le modèle de celle de Paris, par Charles IV, empereur d'Allemagne et roi dé Bohême. Il l'avait richement dotée, et lui avait fait présent de la bibliothèque de Guillaume de Hasenbourg, doyen de Wischerad, qui comprenait cent quatorze manuscrits, L'empereur visitait souvent cette Uni. versité, Il j passait de longues heures à écouter les leçons des maîtres et les disputes des écoliers, et gens ses courtisans l’avertissaient que l'heure était venue de souper, il répondait: “C'est ici «mOn souper, je n'ai pas le loisir d’en faire
d'autre." Des professeurs éminents choisis dans toutes les parties de l'Europe, sy trouvaient
Les pi grandes familles de l'Allemagne y envoyaient leurs fils. Jean y étudia la philosophie, la théologie, le droit canonique, et se fit recevoir docteur dans cés deux dernières facultés,
amais enfant n'avait fait conce. |
Jean aurait pu devenir un savant illustre, mais sa vocation l’entrainait vers l’état ecclésiastique. PA Are longtemps il s'ÿ était préparé. Il futdonc ordonné prêtre, et son évêque voulant utiliser le rare talent qu'il montrait pour la prédication, lui confia aussitôt la chaire de l'église de Notre-Dame de Tein.
Les anciens voulant donner une idée de l'éloquence la représentaient par une chaïre d'or qui sortait de la bouche d’un dieu. La parole est en éffet une des plus grandes forces que la Divinité ait mises au service de l'homme, pour émouvoir, convaincre, entraîner. La parole chrétienne surtout qui a changé, transformé, converti le monde, exerce une influence irrésistible, Les sermons de Jean attiraient une multitude immense d’auditeurs et produisaient des fruits admirables. Les pécheurs les plus endurcis ne pouvaient l'écouter sans être touchés, et s’en retournaient chez eux pénétrés des sentiments d’une vive componction.
L'archevêque et le chapitre de Prague résolurent de s’attather un homme si rempli de l'esprit de Dieu; etle nommèrent chanoine de la cathédrale. Jean, tout en remplissant avec une exactitude exemplaire ses nouveaux devoirs, trouvait encore du temps pour travailler au salut des âmes en exerçant ses premières fonctions.
Sur ces entrefaites, l'empereur Charles IV mourut à Prague le 29 novembre 1378, au retour d'un "ee qu'il avait fait en France. Il
| laissait trois fils entre lesquels il avait partagé ses états, Wenceslas l’ainé eut avec lé titre d’émpereur, la Bohême et la Silésie, Sigismond, l'électorat de Brandebourg. La Lusace fut l'a. panage du troisième. Tel était le riche héritage que le petit-fils de Henri VIL, le pauvre petit comte de Luxembourg, que sa pauvreté seule
| avait désigné aux suffrages des électeurs, léguait
| à ses descendants.
Détesté de la noblesse Allemande, dont pendant toute sa vie il avait violé les droits, Charles IV fut adoré dans son royaume de Bohême, où, dès son avènement, il avait fait transporter le trésor et les ornements de l’Empire. Lists dominante de son règne avait été d'étendre les domaines de sa maison, et d'agrandir l'héritage que lui avait laissé son père, Jean l'Aveugle.
ussi la Bohême, qui grâce à lui avait acquis une importance qu’ elle n'avait jamais eue, le regretta thirerelléiiant, et ces regrets devinrent bien pie vifs lorsque son fils Wenceslas fut monté sur
e trône.
Tous les historiens s'accordent à faire de cet empereur un portrait affreux. Dès les premiers
urs de son règne Wenceslas avait déplu aux
hémiens, on aGcusait son ivrognerie, on accusait sa cruauté; on répétait que dans son de Wischerade sur la Moldau, il avait pratiqué uné trappe invisible qu'un léger mouvement déplaçait, pour laisser tomber dans le fleuve ceux ent dessus; qu'un jour, ayan trouvé écrit sur le mur de sa chambre Wenceslas alter Nero, il avait ajouté de sa main : Si non fuit
adhuo, ero ; que son cuisinier lui ayant mal prêté don diner, l'avait fait embrocher et
vif, On dit;qu'il marchait dans les rues, toujours accompagné du. bourreau, qu'il appelait son com. père, etrenvoyait.au supplice, sans autre procès que. sa colère, tous ceux qui lui déplaisaient sur son chemin. .
” Cette bête féroce, cette espèce (le fou couronné, entendit parler avec éloge de Jean Népomucène, et désirant le connaître par lui-même, il le nomma pour ærêcher l'Avent à la cour, Jean s'ac:
uitta de cette fonction aux applaudissements
u., rince-et des courtisans, Wenceslas fut même si touché des discours du saint, prédicateur qu'il arrêta quelque temps le cours de ses passions déréglées, et. qu'il lui offrit l'évêché de Lectoméritz, que la, mort de sontitulaire, venait de laisser vacant... ;;
Le vertueux chanoine refusa d'accepter cette haute dignité. Alors l'empereur s'imaginant que son refus était peut-être fondé sur les dangers et les travaux inséparables de l'épiscopat, lui offrit la prévôté de Wischerat, qui après, les évêchés était la première dignité ecclésiastique de: la Bohème, Elle rapportait par an cent mille Horins de revenus, n'exigeait ni soins ni fatigues, et donnait le titre honorable de chancelier ‘héréditaire du royaume. Sie.
Mas si Jean avait refusé un évêché, c'était par humilité, et non pour se soustraire aux embarras et aux travaux de l'épiscopat. 11 ne voulut. pas d'une-place qui ne lui offrait, que. des trésors à recueillir;et des honneurs à recevoir. Il refusa la prévôté de Wischerat comme il avait refusé l'évêché de Lectoméritz. Si plus tard il accepta la place d’aumônier de l'empereur, c'est qu'il pensa que sa conscience Jui faisait. un devoir de chercher à instruire une cour perverse, c'est qu'il espérait, pe ses conseils et sa-parole persuasive, ramener
e roi de Bohême à des sentiments plus chrétiens, et le faire renoncer à ses habitudes de débauche et de cruauté, qui le faisaient regarder par ses sait comme un de ces monstres que dans sa colère divine le Seigneur envoie quelr aefois. aux peuples pour les châtier, Sal
La nouvelle position qu'occupait Jean Népomucène le mit encore mieux en état que par le passé, de venir en aide aux malheureux dont il se fit le, protecteur et le père, On avait une telle confiance en sa vertu qu'on le ren it l'arbitre des différends et des querelles qui s'élevaient à a,cour et à Ja ville, Sa charité, son désir de venir ém ad ax prochain, fianlent quil avait La Aer PAM pour assoupir les querelles, préparer es réconciliations, empêcher les procès. Il reste encore plusieurs monuments authentiques d'ac-
commodements gone À Lo Êi à ‘inpératrice Jeanne, fille ert de Bavière, comte de Hainaut et de Hollande, ayait ch
Q choisi Jean, Népomucène pour. son confesseur. Cite
vertueuse princesse demandait à la r Meet aux souffrances que lui os
rer «on royal époux, qui. soupçonneux e comme {ous les Era, Joignat à ap. férocité na Falle: e. jalousie que rien ne; pouvait dissiper, |:
euse r
rl
e son mari; | incre la, violence él
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la férocité de son caragtère, Sa jalousie, faisant chaque jour de nouveaux progrès, lui inspira une de ces pensées extravagantes qui révoltent l'ima. gination,et auxquelles on refuserait de croire, si l'histoire, ce témoin fidèle, n'avait enrégistré ce fait dans ses annales, et ne l'avait transmis à la postérité comme un terrible exemple du déver gondage auquel se laissent aller les rois, quand la main de Dieu cesse de les conduire.
Wenceslas forma le projet de se faire révéler
par Jean Népomucène ce que l’impératrice lui avait déclaré dans lé tribunal dé la pénitence, afin dé connaitre quels étaient les sentiments intérieurs que la pee avait
voya donc cherc
d'abord des questions. indirectes, puis, levant le masque, il déclara ouvertement ce qu'il exigeait. Jean fut saisi d'horreur en entendant la proposi-
our lui. Il en.
er l'hommé de Dieu, lui fit
tion impie qui lui était faite, il représenta de la
manière la plus respectueuse à l'empereur com-
bien un tel projet choquait le bon sens et blessait
la religion. Wenceslasaccoutumé à être servi par des esclaves, qui au moindre signe prévenaient
toutes ses volontés, fut outré de cétte résistance, à laquelle il aurait pourtant dû s'attendre,
Toutefois, il dissimula sa Colère, et renvoya le
saint sans rien répondre à ses pieuses exhorta. tions. Jean ne se trompa pas.sur le sort qui l’at tendait. Ce morne silénce lui fit comprendre que sa perte était résolue, et que tôt ou tard le tyran se yengerait de la noble résistance qu'il avait opposée à ses coupables projets. | Une circonstance relative à un fait que nous avons cité déjà, ne fit qu'ajouter à la colère de Wenceslas, et hâter le martyre deJean Népomu cène. On servit un jour au prince une volaille qui n'était pas assez cuite, Alors par un de ces traits de barbarie digne des Héliogabale ou des Caracalla, il ordonna qu'on fit rôtir le malheureux cuisinier au même feu où la volaille avait été mise. Jean en apprenant cette nouvelle court au palais, se précipite aux pieds de l'empereur, le supplie de révoquer cette horrible sentence, Tout fut inutile, Wenceslas n'en devint que plus furieux, et pour se débarrasser des instances son aumônier, il le fit jeter dans un eachot, puis il lui fit dire qu'il ne recouvrérait la liber qu'autant qu'il lui révélerait la confession de FH pÉTRETIES.
Jean
lais, et y fut | et, d'ail éncéalas ordonne
retirer el
16 Mai.
“férez à mon désir, je vous comblérai dé ri.
‘'éhésses et d'honneur; mais si vous vous ÿ “yefusez, voûs pouvez vous attendre à tout, “ même à la mort.” ,
Jéan répondit, comme il l'avait fait déja, que és lois les plus sacréés lui ordonnaient le silence, et que rien ne Scrait capable de lui faire trahir son devoir. L'empéreur voyant que tous ses efforts étaient inutiles, ne contint plus les transports (le sa fureur, il ordonna qu’on réconduisit le saint en prison, et qu’on lui fit subir les plus cruelles tortures. L’œuvres des bourreaux commença, ils étendirent le martyr sur un chevalet, lui appliquèrent des torches ardentes sur les côtés et sur les parties du corps les plus sensibles, et le brûlèrent à,petit feu. Pendant tout le temps que dura cet horrible supplice, le saint ne poussa pas un cri, ne fit pas entendre une seule plainte, il ne prononça d’autres paroles que les noms sacrés de Jésus et de Marie, et lorsqu'on le retira de dessus l'instrument de torture, il n'avait plus qu’un souffle de vie.
L'impératrice informée de ce qui se passait, alla se jeter aux pieds de Wenceslas, et fit tant par ses prières et par ses larmes qu'elle parvint à le Héchir, Jean fut rendu à la liberté, ét reparut à la cour, mais il prévit bien que le calme ne serait pas de longue durée, il se prépara donc à la mort. Il voulut consacrer au service de Dieu le peu d’instants qu'il avait à vivre, il se mit à p'écher avec plus de zèle que jamais, comme si par un redoublement de travaux il éût voulu suppléer aux moments précieux que la mort allait bientôt lui ravir. Ayant un jour pris pour texte de son discours les paroles : ‘Encore un “ peu de temps, ét vous ne me Vérrez plus,” il répéta si souvent ces mots: ‘Je n'ai plus guère “de temps à m'entretenir avec vous,” que l'auditoire comprit, aisément que son but était de kur apprendre qu’il touchait À sa ‘dernière heure, À la fin de son discours il fut saisi d'un enthousiasme prophétique et prédit tous les
aux dont 3 Bohème était menacée, 1H.
ette prédiction ne tardn pas à'se réaliser,
Bientôt dévait cothmencer cette épouvantable quérre des Hussites, qui, pendant vingt-cinq ans,
6s0la la Bohème ; bientôt ce malheureux pays dévait être en proie à la féroéité des Taborites. * C'étaient, dit Œnéas Sylvius, des hommes noirs, ‘éndurcis au vent et au soleil, et nourris de là ‘fumée du camp; ils avaient l'aspect terrible ‘ct affreux, les yeux d’aigle, les cheveux héris- “és, une longue barbe, ‘des Corps d'ühe hau- : teur prodigieuse, des mémnbres tout velüs ét la ‘ Peau si dure qu’oh eût dit qu'elle aurait résisté ‘Au fer commé ühe cuirasse.”” Et pour conduire tés reloutables sectaires, des EH uax ‘encore lus cruels que fes soldüts, Tes fe Procope, et ean Ziska, | & Lérrite peus qui en mourant omonnait de faire un tambour de'ka peau pour éffrayer les ennenais. "0
Aant de denonaré de la chaire, d’où il avait ünnone tous Ces rhalheurs, Jéan Népomucène dit un derler adieu bus assiébuts, 0 tebrins en damändant pardon a ines et pCISTAP AE tous les mauvais exeMp SA âvait pu leur donner,
À. païtir de te môtnent, il ne Songea plus se préparer à la mort. Voulant s'assurer 14 pro: tection de la sainte Vierge, il allà Vibitér à Buntzel 1n célèbre image de cette mère coimune dés fidèles, que saint Cyrille et saint Méthode, apôtré des Escliyons, y avaient autrefois placée, ét qui était en grande vénération dans'Ia Bohéme,
n revenant de ce saint pélérinage, comme il traversait la rue, l’empereur l'apercut d'une des fenêtres de son palais ; aussitôt il donna l'ordre de l’âämener devant lui, et sans laisser au &aint le temps de se reconnaître, il lui dit brüsquement qu'il n'avait qu’à choisir entre la mort, où 14 révélation de la confession dé l'impératrice, Jéar ne répondit que par le silence. Alors Wénceslas ne se possédant plus, s'écria : ‘Qu'on m'ôte cet ‘homme de devant les yeux et ‘dans la rivière aussitôt que les t ‘assez épaissés pour dérober au ‘ naissance de l'exécution.”
Jean profita des quelques heures taient encore pour faire ses dernières dis ositions, et lorkque la nuit fut venue, on lui lin les pieds et les mains et on le précipita dans la Moldau de dessus le pont que jomt la grande et 1n petite Prague,
Céci arriva le 16 mai 1383, la veille dé l'Ascén: sion. Le saint avait alors cinquante-trois ans,
A peine le martyr eut-il été étouffé sous les eaux, que son Corps flottant sur la rivièré, parut environné d’une clarté céleste qui attira une foule de spectate urs. L'impératrice qui ignorait la mort du saint, courut chez le prince pour lui demander ce que signifinit cette élarté éxtraor. dinaire qu'elle avait aperçue de son appartement. Wenceslas frappé de térreur à la vué de ce mi. racle ne sut que répondre, Craignhnt la ven.
geance céleste, il rechercha la solitude pour y Cacher ses remords, il se retira à la campagne ét défendit à qui que ce fût de le suivre. Le Tende main tout s’éclaircit; les bourreñux eux-mêmes trahirent 1e secret du prince.
Toute la ville accourut pour voir lé corps du saint, ‘les chanoines de la cathédrale vinrent l'en. léver avéc toutes les marques d'honneur qui
qu'à
u’on le jette nèbres seront peuple la con-
qui lui res-
étaient dues à une si illustre victime. Ils lé cérént dans une église voisine du lieu où lé crime avait été commis, En attendant qu’ils lui éussént préparé dans leur église un tombenu digne de recevoir ces précieux restes. Il se faisait ün con. cours immense nu lièu où était. lé martyr, Chacun s'empressait de lui baiser les pieds'et 168 /mains, on $e recommändäit à ses prières, on se disputait les lambenüx de ses Vêtements pour en faire ‘de saintes reliques. eg en . Du fond de &a retraite Wenceëlas ayant appris ce qui se passait, ét Craignant que le peuplé ne sé batot t, fit dite aux religieux pénite sd Lt. pêcher le tumulte dans leur église, et de trans. jouer 16 corps ins un lieu Moïns accessible à à foule. 18 obéirent, miais le trésor qu'ils dvaient enché füt bientôt découvert. Lorsque tout fut
rêt pour le recevoir dans la cathédfalé, Tes cha. Réinad et 1e clergé accompagnés d'üné multitde innombrable, 4e rendirént en proéession à 16. glise de Sainte Croix! ils en tirérent lé 66rps di
martyr qu'ils portèrent solennellement dans l'église métropolitaine. On l'y enterra, et on grava sur son tombeau cette épitaphe :
‘ Sous cette pierre repose le corps du très-véné- ‘ rable et très-glorieux thaumaturge Jean Népo- ‘“ mucène, docteur, chanoine de cette église et ‘ confesseur de l’impératrice, lequel, pour avoir ‘ été fidèle à garder constamment le sceau de la tt confession fut cruellement tourmenté et préci- 4 pité du haut du pont de Prague dans la Moldau, 4 par les ordres de l’empereur Wenceslas IV, roi ‘“ de Bohême, fils de Charles IV... .l’an 1383.”
Plusieurs malades dont la guérison était désesques recouvrèrent la santé, durant la translation
e son corps; et son tombeau devint célèbre par le grand nombre de miracles qui s’y opérèrent. L'impératrice fut inconsolable de la mort de ce digne serviteur de Dieu; depuis ce temps elle ne fit plus que languir jusqu’à l'an 1387, époque de sa mort.
Quant à Wenceslas, il ne rentra dans Prague que lorsqu'il crut l’indignation publique apaisée. Poursuivi par les remords, espérant échapper au souvenir. de ses crimes en en commettant de nouveaux, il effraya la ville de Prague par ses cruautés; les habitants ne virent plus en lui qu’une bête féroce qu'il fallait enchainer. Aussi les magistrats se saisirent de lui comme d’un malfaiteur ordinaire et le mirent dans un cachot; il parvint à s'échapper, et se réfugia à Vienne.
empire de tous côtés était déchiré par la fureur des guerres civiles. La Suisse, victorieuse à Sempach, s'érigeait en république. Pendant ce temps-là, Wenceslas vendait à Galéas Visconti, pour cent mille florins, les droits des empereurs sur le Milanais. Enfin l'Allemagne se lassa d’être gouvernée par un pareil monstre, il fut déposé ; on lui enleva cette couronne qu’il n'aurait jamais dû porter. Sa fin fut digne de sa vie; il mourut de peur en voyant entrer Jean Ziska dans Prague qu’il avait prise,
Triste époque que celle-là ! Partout la colère divine péte frapper les souverains. En France un roi idiot, Charles VI; en Allemagne un fou furieux, Wenceslas ; en Italie, le schisme des deux églises, la captivité de Babylone.
Cependant les miracles se multipliaient autour du tombeau de Jean Népomucème. Il fut sauvé par une protection spéciale de la Providence des profanations des hussites. En 1618, lors de la pe de Trente ans, les calvinistes voulurent
e démolir, mais ils ne purent exécuter leur dessein sacrilége. On attribue à l’intercession de notre saint martyr la victoire complète que les impériaux, commandés par le duc de Bavière, remportèrent en 1620, sous les murs de Prague, victoire qui leur fit recouvrer le royaume de Bohême. Pendant la nuit qui précéda la bataille, des sentinelles assurèrent avoir vu dans la cathédrale le saint et les autres apôtres du pays, tout rayonnants de gloire. L'armée impériale, encouragée par cette apparition, défit complètement les ennemis.
Depuis cette époque, l'illustre maison d’Autriche a toujours eu une dévotion toute particulière pour saint Jean Népomucène.
17 Mur,
Les empereurs Ferdinand II et Ferdinand IL, solicitèrent la canonisation du serviteur de Dieu, Charles VI l'obtint enfin ; on ouvré son tombeau le 14 avril 1719.
On trouva son corps dégarni de ses chairs, mais les os étaient encore entiers et parfaitement joints les uns aux autres ; on y voyait seulement derrière la tête et aux épaules, les marques de sa chute lorsqu'il avait été précipité dans la ri: vière. Saint Jean Népomucène est le patron de la Bohême. Il est honoré le 16 mai.
17 Mai
SAINT PASCHAL BAYLON
Paschal Baylon naquit en 1540, à Torre-Hermosa, petit bourg du royaume d'Aragon. $es parents gagnaient leur vie à cultiver la terre. La fortune de sa famille était trop bornée pour qu’il pût être envoyé aux écoles; le pieux enfant y aptes en emportant un livre avec lui lorsqu'il allait garder les troupeaux dans les champs, etil priait tous ceux qu’il rencontrait d’avoir la che rité de lui apprendre à connaître les lettres. Le désir qu'il avait de s’instruire fut si vif, et son attention si grande, qu'il sut bientôt parfaite ment lire et écrire. Il ne se servit de cet avantage que pour se perfectionner dans la connais sance de la religion ; il n’aimait que les livres
ui lui rappelaient les principales circonstances
e la vie de Jésus-Christ, et les actions de ceux qui avaient imité son exemple. Malgré son ex: trême jeunesse, il ne trouvait de plaisir qu'à ce qui était sérieux et solide.
Lorsqu'il fut sorti du premier âge, il se lout en qualité de berger. La vie tranquille et innocente qu’il se promettait de mener dans cet état, lui offrait toutes sortes de charmes. Chaque objet
ui se présentait à ses yeux servait à exciter s foi et sa dévotion. Sans cesse il lisait dans k grand livre de la nature, et par là il s'élevait jusqu'à Dieu, qu’il contemplait et bénissait dans toutes ses œuvres. ILs’aidait encore de la lecture des livres propres à l’éclairer sur ses devoirs et lui inspirer l'amour de Dieu.
Son maître, qui avait de la piété, lui marqua b joie qu’i' ressentait de lui voir mener une vie fi édifiante ; il lui proposa même de l’adopter pour son fils ei de le faire son héritier. Mais Pas Baylon, qui ne soupirait qu'après les biens du ciel, cat que ceux de la terre ne fussent un obstacle à sa félicité ; il refusa donc avec modes tie la faveur qu’on lui offrait.
On le voyait souvent prier à genoux Sous quelque arbre à l'écart, tandis que son troupeau Room sur les montagnes, Ce fut par ces entre
ens secrets avec Dieu, ainsi que par la pratique de l'humilité, et par une attention extrême à
purifier toutes les affections de son âme, qu'il
17 Mat.
n'avait plus sujet. que lui de dire avec David: ‘Heureux celui que vous instruisez vous-même, # 6 mon Dieu !’’ Quand il parlait de Dieu
détachées des choses terrestres.
Plus d’une fois il lui arriva d'avoir des ravisse. ments dans la prière, et souvent il ne pouvait dérober aux yeux des hommes la véhémence de l'amour sacré qui le transportait et qui faisait en que sorte fondre son âme par l'excès des
ouceurs célestes.
Le saint ne pensait ré que la pauvreté le disdonnait aux malheureux une partie des petites provisions qu'on lui en-
pensât de l’aumône. ]
voyait dans les champs.
Les difficultés et les ennuis qu’il y rencontra le dégoutèrent bientôt d’un état qu'il avait choisi avec tant de plaisir. Il ne pouvait, malgré toute sa vigilance, empêcher les chèvres qu'il
gardait d'aller quelquefois sur le terrain d'autrui :
cela donna naissance à des contestations qui affligèrent Paschal : il abandonna son troupeau pour prendre soin d’un autre, Mais quelques-uns de ses nouveaux compagnons avaient l'habitude de jurer, de se quereller et de se battre. Ses remontrances ne furent pas écoutées, les désordres
pas y prendre part il quitta pour la seconde fois le maître qu'il avait
continuèrent, et pour ne
choisi.
Avant de prendre un nouvel état, il redoubla ses prières, ses jeûnes et ses austérités, espérant
que Dieu lui ferait connaître sa volonté, Quelque temps après, il se rvut appelé à l’état religieux. Les
dotés; mais ce n’était pas ces sortes de maisons qu'il désirait. “Je suis né pauvre, disait.il, et je * suis résolu de vivre et de mourir dans la pau- “vreté et la pénitence.'’ & L
À l’âge de vingt ans, il ges sa patrie, et se rendit dans le royaume de Valence, où il y avait un couvent de er déchaussés, que l’on ap- Em Soccolants. Ce couvent était situé dans un ésert, À quelqué distance de la ville de Montfort. Il s'adressn aux religieux de cette maison pour les consulter sur la Vraie manière de servir Dieu, après quoi il entra au service des fermiers du voisinage pour garder leurs troupeaux. Sa vie retirée et pénitente l'eut bientôt fait connaître
tout le pays, où on l’appelait le saint berger. Enfin, il rés0lut de rompre tout commerce avec le monde. 11 alla sé peer au couvent des ciscains, et demanda à y être reçu en qualité de frère convérs, ce qui lui fut accordé en 1564, lui offrit inutilement de le mettre au nombre des religieux de chœur ; son humilité lui fit refur cette offre.
Sa ferveur ne finit mme il arrive tro ttmême augmenta Pour la mortification
point avec le noviciat, souvent ; elle se soutint, e jour en jour. Son amour lui faisait ajouter de nou-
acquit, cette expérience consommée, dans les choses spirituelles, expérience dont les plus par. faits mêmes étaient ravis d'admiration, Personne
et! de la vertu, il le faisait avec cette onction, cette lumière et cette ferveur de sentiment que l’Esprit Saint communique aux âmes entièrement
rsonnés au:cquelles il communique son intention, lui indiquèrent des couvents richement
velles austérités à celles.de la règle; mais il agissait en cela avec une grande simplicité de cœur, et le plus grand oubli de sa propre volonté. Si ses supérieurs l'avertissaient qu’il poussait trop loin les mortifications, il obéissait à leurs avertissements et s’en tenait à la lettre de la règle. Il recherchait toujours les plus bas emplois de la communauté. Quand il changenit de couvent, conformément à la coutume de son ordre, qui, par ceschangements, voulait prévenir les attachements secrets du cœur, on ne l'en- . tendait jamais se plaindre; il ne laissa jamais voir qu’il préferât un couvent à un autre, Jamais il ne se permettait de repos entre les devoirs de l'Eglise et ceux du cloître ; il priait to jours, même pendant son travail, Il n'avait qu'un bit, encore était-il vieux et tout usé. Il marchait sans sandales dans la neige et dans les chemins les plus raboteux. Toujours le même, gai, doux, affable et respectueux envers tout le monde, s’il se présentait une occasion de rendre à uelqu'un des services humiliants et pénibles, î la saisissait avec empressement, et s'en réjouissait.
Il fut député vers le général de son ordre qui était à Paris pour les affaires de sa province. Il partit pour la France, sans s’effrayer des dangers sans nombre qu’il aurait à essuyer de la part des huguenots, maîtres de presque toutes les villes par lesquelles il lui fallait passer. Il fit le voyage nu-pieds et avec l'habit de franciscain, ce qui l'exposait encore plus à la fureur des hérétiques, Ceux-ci le poursuivirent souvent à coups de pierres et de bâtons, Paschal reçut même à ‘épaule une blessure dont il resta estropié le reste dé sa vie, Deux fois on l'arrêta comme un espion ; mais Dieu le déliyra toujours.
rsqu'il se fut acquitté de sa commission auprès de’son général, il quitta la France pour retourner en Espagne, Le jour même dé son arrivée, il reprit, quoique fatigué. par le voyage, ses travaux et ses fonctions ordinaires. On ne l'entendit jamais parler de tous les dangers qu’il avait courus, Il se contentait de répondre en pen de mots aux diverses questions qu’on lui aisait, encore ayait-il soin de supprimer tout ce qui aurait été capable de lui attirer des louanges.
Il avait une tendre dévotion pour la divine eucharistie, et pour la passion du Sauveur, Dans les dernières années de sa vie, il passait une partie de la nuit au pied des autels, tantôt à genoux, tantôt prosterné contre terre. Il honorait aussi spécialement la mère de Dieu, et ne cessait dé demander, par son intercéssion la grâce d’être préservé des souillures du poone.
Paschal M mourut à Villa-Réale près de Valence, le 17 mai 1592, à l’âge de cinquante. deux ans. Pendant les trois jours que son corps fut gr dur il s’opéra un grand nombre de mira. cles. Paul V le béatifia en 1618, et Alexandre VIII le canonisa en 1690.
si 18 Mai VHS _ “SAINT VENANT -MARTYR,EN ITALIE Ce sâint était de Camerino, ville peu éloignée de la À \arébe d'Ancône en Italie. Il fut décapité “a 260, «durant la persécution de Dèce, après
dr souflert plusieurs tortures. On dit qu'il ét ucore fort jeune lorsqu'il versa son sang pour, Jésus-Christ. . Ses reliques, se gardent précieusement à Camerino, Le pape Clément X, qui avait été évêque de cette ville, ayait une dévotion :singulière à ce. saint martyr,
Le même jour
CABARETIER ET :MARTYR
Un des martyrs les plus illustres du quatrième ècle, mais surtout des plus, étonnants, fut Thislote d’Ancyre én Galatie, Sa vie etsa mort “ont été décrites ‘ilayait dté éle
ar un témoin oculaire, Enfant, par vie ae vierge nommée
"Técuse. Divers En se maria, prit une Hélène ‘et é à vendre du vin. état de ‘Câbaratier ne l’émpétha point de paper toutes
‘les’ vertus. A la fléur de Yâge, i À mé rap tous lés biens du Hogde Le jeûne, la ai ère et l’aumÔne faisaient es ER Non seu “hit 1 soulageait lés pauvres dans Via besoins, mais po tait encore. les pécheurs' mi trs Rene ‘il pe
an lb en eo in) la + AU rande aux Te
FR nl ‘païens et se AEELE ce: gt FEES |
a demeure d’un évêque. Parmi ceux qu "il qe vériit, il y eut plusieurs martyrs. Il guérit m imalades incurables, par ie O8ition ds Era Tel était le Cabaretier Théodote, quand la sécution éclata, itie out, pour gouyer eur, ‘ün Ro ns res, homme violent et cruel, qui avait l'empereur d'y pie nine étain a postat.
ivée répandit la LEbétre Un Gral | nombre dèles d'énfairent dans les montagnes et les _serts. Des courriers le été tente Ep sur 11 chargés de menaces pt terribles les unes que les autres, et enfin des édits qui ordonnaient la “démolition des églises et le reste de la persécution. Parmi les païens, Ce n'étaient que festins et
Et er â mi sés
réjouissances. Ils couraient aux maisons des chré-|
tiens, enlevaient tout ce qui se rencontrait, sans
er le pe | ül bruit de son
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que personne osût faire la moindre résistance, Si quelqu'un avait ln hardiesse de leur résister seu lement d’une parole, il était aussitôt nceusé de désordre et de sédition. : Aucun chrétien (ne 1 raissait plus enpublic: les principaux, dépo
de leurs biens, étaient jetés en prison'ét ha gés de fers; les femmes de condition étaient trainées dans les rues par des hommes insolents ; la plu. part se retiraient dans les’ déserts,: où ils 8e cachaient dans des cavernes, réduits à vivre d'herbes et de racines. Etant accoutumés à une vie plus commode, ils succombaïent à cette misère ; les uns mouraient de faim, les autres revenaient se faire prendre.
Théodote assistait les confesseurs ‘prisonniers, et enterrait les corps des martyrs, quoique çela fût défendu sous rot de mort, : C'était encore lui qui fournissait du pain et du vin pour le saint sacrifice; car on n6 pouvaiten acheter, parce que le gouverneur avait fait offrir aux idoles tous les vivres qu’on trouvait en publio, Mais Théodoto avait fait ses able et son métier lui dahnait occasion de donner à anger et même do loger plusieurs personnes, en sorte que son hôtellerie devint l’église où on célébrait les mystères, l’hos. pice des’ étrangers et le refuge de’tous les chrétiens. Les persécuteurs ho soupconnaient pastänt de vertus dans un cabaret.
Victor, A de ses amis, fut arrêté vers'le mème temps. PR CAS de Diane l’accusaïént d'avoir dit qu'Ap ppo lon avait corrompu sa propre sœur, et que c'était une honte pour les Grecs d'avoir un pareil dieu. Des païens 16 pressaient d’obéir au gouverneur, lui promettant d'un côté des richesses, des honneurs ét l'amitié des empereurs; tandis que, s'il était opiniâtre, il devait s'attendre à de cruels supplices et à la mort la plus douloureuse, es biens seraient confisqués, tOute sa famille périvai it, son +: s'même serait dévoré par les chiens. Théodote, instruit du niger que courait son ani, pénétra de nuit dans sa prison, ét l'exhortn vivement à mépriser toutés les promesses et lés tnénaces des i impies, ‘Qu'ont valu à Judas les trente pièces d'argent qu'il reçut des NOTE rien, si ce n’est une de pour se péndre.
ictor, fortifié par cétte éxhortation, fé Hent
né, fin Ranabr courage
, êt il 80 uffrit
HALLE lices “as Aie 8e souvint
ae 7 ôte, Dé LR au bon Ne ie ren nel l'a Ron tout co eémandadu temps pour délibérer: on le ou io en. ue a dé Do de ses plaies.
sans s'être Ra üé autrement ; de manière qu'il aissa tout le ondes é en doute Sur son sort,
JI y avait, qua ñte milles environ d'Anoyre, HA RENE Aa ae dla RU ote, par une dis Ron on, idence, y Lits e! MEURT HBAE Gù LA A LE ans la rivi
es r ie) du tyr Valens, qui ab divérses tortures, avait &té RD dé” L'été brûlé vif, Il SAS sés reliques. aa e distance du bourg, il rencontra plusieurs personnes qui lui He Ds irent grâces, MO un bienfaiteur Fi Sas RATE taient, age hoél a Hot À sent livrés aux p ARR CA Fons ra ‘un autel de D ct}
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et auxquels le saint avait fait recouvrer la liberté avec beaucoup de peines et de dépenses. Charmé de les voir, il les pria de manger avec lui, pour continuer ensuite leur voyage ; etilss’assirent ensemble sur l'herbe, près d’une caverne, au bord du fleuve, en un lieu orné de toutes sortes de fleurs et environné de beaux arbres, d'où les cigales, les rossignols et d'autres oiseaux faisaient entendre leurs concerts au lever dusoleil. Théodote envoya au bourg inviter le prêtre de venir manger avec eux et leur faire les prières ondinaires des voyageurs; car, autant qu’il pouvait, il ne mangeait int sans la bénédiction du prêtre. Ceux qui taient envoyés trouvèrent le prêtre qui sortait de l'église, après la prière de l’heure de sexte. Des chiens s'étant mis à les harceler, il courut à leur aide, leur demanda s’ils étaient chrétiens, et les ria d'entrer chez lui. Puis il ajouta en souriant : la m'étonne! Cette Dan Fe vu en songe deux hommes qui vous ressemblaient, et qui m'ont dit qu'ils apportaient un trésor à ce pays. Remettezmoi donc ce trésor! Il est vrai, dirent:ils, nous avons un trésor incomparable, qui est Théodote,
homme d’une piété singulière, que vous pourrez
voir si vous voulez, Mais, mon père, montreznous
le prêtre de ce bourg. C’est moi-même, dit Fron-
ton, car il se nommait ainsi. Mais il vaut mieux l'amener ici; car il ne convient pas de demeurer dans le bois, en un lieu où il y a des chrétiens. Il alla donc trouver le saint, lui donna le baiser, ainsi qu'aux frères, et les pria de venir tous ensemble dans sa maison. Théodote s’en excusa, parce qu’ilétait pressé de s’en retourner à Ancyre, pour secourir les chrétiens. Quandils eurent mangé, Théodote dit au prêtre en souriant: Ce lieu me parait bien propre à mettre des reliques. Le rêtre dit: 11 faut en avoir avant que de songer bâtir, C'est mon affaire, répondit Théodote, ou lutôt celle de Dieu, de vous fournir des reliques : ous, mon père, ayez soin seulement de bâtir l'église, et n'y perdez point de temps ; les reliques viendront bientôt. En disant cela, il tira son anneau de son doigt et le donna au prêtre, en prenant Dieu à témoin de sa promesse. Puis il vint à la ville, où tout était renversé la persécution, comme en un tremblement de terre.
Il yavait sept vierges qui, dès leur première jeunesse, avaient pratiqué la vie ascétique, et estimaient sur toutes choses la continence et la crainte de Dieu. Le gouverneur, les voyant inébranlables dans les tourments, les avait livrées à de jeunes libertins pour les outrager au mépris de hreligion. Elles levaient les mains et les yeux au ciel, invoquant Jésus-Christ, protecteur de la pureté. Técuse, la plus âgée de toutes, se prosterna enpleurant aux pieds de l’un d'eux et lui dit: Mon fils, que cherchez-vous avec des personnes conshmées, comme vous voyez, de vieillesse, de
jeûnes, dé maladies et de tourments? J'ai plus
de s0ixanite-et-dix ans, et lesautres sont dumême âge. Ce eorps qui, pour ainsi dire, est déjà un cadavre; va être bientôt déchiré par lés chiens et
oiseaux; ‘car le gouverneur a défendu qu’on oser ture. En disant ces es, elle ôtait;son voile pour lui montrer sés cheveux blancs, # ajoutnit : Vous avez peut-être une
mère de cet âge ; qu'elle devienne notre avocate auprès de vous! Malheureuses que nous sommes, laisseznous nos larmes, et prenez pour vous l'es:
rance de la récompense que vous recévrez de Jésus-Christ. A ce discours, les jeunes gens oublièrent leur folieimpure ; ils pleurèrent eux-mêmes de compassion et se retirèrent.
Théotecne ayant appris qu'elles avaient conservé leur pureté, se servit d'un autre moyen pour vaincre leur constance : c'était de les faire prétresses de Diane et de Minerve. Les païens d’An: cyre avaient coutume d'aller tous les ans laver, dans un étang voisin, les ihages de leurs déesses. Cette fête se rencontrait alors. Le gouverneur
«voulut que Técuse et sescompagnes fussent à la
tête. Elle furent donc placées tous les sept dans des chariots découverts, pour être coriduites à l'étang et y être lavées de la même manière que les statues de Minerve et de Diane, Venaient ensuite ‘les idoles, que suivaientsdes musiciens avec des flûtes et des cymbales, et des femmes qui dansaient les cheveux épars comme des bacchantes. L'impie Théotecne fermait la marche. Une multitude considérable de peuple était accourue de toutes parts, les uns pour voir le spectacle, la plupart pour voir les souffrances des vierges: ceux-ci avaient pitié de leur vieillesse, quelques-uns admiraient leur constance; ceux-là louaient leur modestie, mais tous, en voyant leurs plaies, versaient des larmes.
Cependant Théodote priait pour les vierges exposées, craignant la faiblesse du sexe, Ils’était enfermé dans une petite maison appartenant à un À erren homme, nommé Théocharis, près de l’église des Patriarches, avec Polychronius, neveu de la vierge Técuse, et quelques autres chrétiens, Ils étaient demeurés prosternés en oraison, depuis le grand matin jusqu’à l'heure de sexte, quand la femme de Théocaris leur vint dire que les vierges avaient été noyées dans l'étang. Alors Théodote, se levant de dessus le pavé, maisencore à genoux, étendit les mains ‘au ciel, fondant en larmes, et dit : Seigneur, je vous rends grâces de n'avoir voulu que mes pleurs fussent inutiles. Puis il demanda à la femme les détails de ce qui s'était passé. Elle, qui :avaïitété présente à tout avec quelques autres, dit: Toutes les promesses du gouverneur ont été inutiles; les prêtresses de Diane et de Minerve, qui présentaient aux vierges la couronne et l’habit blanc, pour marques du sacerdoce, ont été de même repoussées: avec mépris; enfin, le gouverneur à commandé qu'on leur attachât dés pierres au cou, qu'on les mit dans de petites barques :et qu’on les portât au plus pes de l'étang. Elles y:orit donc été noyées ehviron à deux cents pieds du bord.
Théodote demeura au même lieu, consultant avec Polychronius ‘et Théocharis, comment ils pourraient tirer les corps dé l'étang. Sur le soir, un jeune homme nommé Glyvérius, qui était aussi chrétien, vint leur dire que le gouverneur avait mis.des soldats près de l'étang pour garder les vrps. Théodote en fut très-sffiné : l’entreprise n'était point aisée, et à cause des soldats, et à cause de la grosseur énorme des pierres. Ilquitta les autres pour allér à l'église des Patriarches ;
maisdes païens en avaient muré la porte. Il:se prosterna donc en dehors, près dela coque où était sr ed ‘ydemeura quelque : en:
prière: ’De:là, il se rendit à l’église des Pères, , u'illtrouva.également murée;lily priademême.
jet entendu derrière : lui un: gratid bruit, :il crut qu’on le poursuivait ét revint chez Théocharis, où il's'en orrait, ‘Alors ils vierge: Técuse lui apparutetdui dit: Duidors;:mon fils Théodote, : sans te soucier de nous! Nete souviens pasdes, instructions :qué je t'ai données en ta jeunesse pour te conduire à lai vertu contre l'attente de, tes parénts?: Tu: m'hoforais comme :t& mère, et: tu: m'oublies après rha mort! Ne laisse pas nos’ corps: en proie aux poissons. Un grand combat. t'attend dans deux jours: lèveitoi, va là l'étang ;: mais garde-toi d'unstraîtres ‘1h "1:
‘Ilse:léva;raconta sa vision aux frères, qui tous: sermirent en prières avec lui, pour: demander à Dieu les: moyeys d'enlever les corps: Le: jour étantivenu;, | ils envoyèrent Glycérius et: Théocha: risireconnaître plus exactement: la garde, espé:» rant que les soldats s'étaient retirés à cause de! la fôte de Diane; 1nais ils étaient démourés: Les chrétiens laissèrent dono!passer encore cé jourdà. Leisoir‘ilssôrtirent, étant à jeun;:et portänt des jitranchäntes pour: couper les cordes; qui tehaient les::pierres: : Là nuit était obscure, sans lune et:sans étoiles: -Au: milieui de:ces ténèbres, | cela;:il-fit mme. dela croix: :surtout:s0n corps. ils arrivèrent au lieu .où l'oh-etécutait les orimi- | et-miarchà iment au.lieu du combat. ;
nels;:ét où personne n'osait passer aprèsile:oou- | ,11-rencontra: deux. citoyens de:sesramis, qui iet du soleil. Ce lieu était plein detêtes coupées, | voulurent, lui-petsuadér . de: se: sauver |pendant ficliées:sur des pieux; et de restes hideux de corps qu'ilétait encore temps; mais il leur dit’ Si vous brûlés: : lls-furent saisis d'horreur; mais ils en::| voulez me: faite uv alléz plutôt dire aux matendirent uneivoix qui-leur dit: .Approche:har- gisttats: Voici: héodote, que les. prêtres. de diment Théodote: Epouvantés; ils tehaduri| Minerve:et de-Diane accusent avec toute la ville; sürson. front le:signe de la croix;:etiaussitôt ils | il està la porte, Aussitôt. il prit les devants etse virent'une croix lumineuse vers/l'orient:: is!| présent deluiième auxaccusateurs. En entrant del crainte et de joie; ils se mitént à genoux eti| au : ibunal, il:vegardait en soutianit 16 feu, les adokèrent:vers ce:côté: Ilsicontinuèrent àmat: | chaudières ; bouillante; les: roues::et plusieurs cher dansune telle obscurité, qu'ils ne se voyaient | atitres instruments dé supplices que lon avait as l'un l'autre. Il tombait une grande ‘pluie; et préparési: Lé-gouvernent lui apprit qu'il n'aurait bouée: étdit-telle, ‘qu'à :peine ils pouvaiené:ise; à souffriraucune deses torturés:, Il lui offrit, au soutenir, Ils s'atrêtèréent-encore à prier : soudain il: contraire, som:amitié aveo..la faveur, des empeleur apparut:un feu qui eur montrait le chemin, étdeux hommes revêtus:d'habits éclatants, avec labarbe:et:les: cheveux blanos, qui: leur dirent: Courage, Théodote: le Seigneur Jésus a écrittoni: nom:entre les martyrs; il:4 exaucé: là prière que tu lui as faite avec larmes pour recouvrer les corps, ! ilnous-a envoyés pour te recevoir: c'est! nous qu'on appelle les Pères. Ta:trouveras sur l'étang: siint Sosandre, qui épouvante lés gaiden; mais tune devais pas‘amener un'traître avec toi, -:: 1: ‘En effet, lermartÿr Sosandre apparut qua gatdes, armé d’une cuirasse, d’un casque; : un:bou: clieriet d’une lince; ‘qui jetait le feu de toutes FT parts; Rennes pluie: tel vènt:se | : Le saitit répondit au gouverneur: .Ayant tout, déchaihaient.avec violènce; accompagnés de ton: | je :ilemande ; àmom Seigneur. Jésus-Christ, _ f | ; | vous:aves traité de pur!homme,:ln, grâce de réiur
ter RE Pare PRÉ EUR et ensuite étdit:si grand) qu'enchassant-l'eauv iles bords,: d'exposer -brièvemerit ses mirétlesét: son, inon il découvrit Jo fol
ges Ainsi, Théodoteet; les siens .coupèrent :
nation. ; Pour be: que: .vos/dienxi ont fait, il est: | les | horiteux de le dirb ;..je le, dirai néanmoins à votre: cordes) | tirèrent les corps, : les mirent sur:des i cheveux: et les apportèrent:à l’église des-Patriar:
| honte: Celui-que vous & 18 boss graedi de vos dieux) Hier peu des ultères,
ches, auprès : de laquelle il les: .enterrèrent. Les noms.de ces sept vierges_étdient: Téouse, Alexandrie, Phaïria, Claudia, ‘ÆEuphragie,, Matrone et, Julitte.. Lestroispremièresavaient renoncé à tout pour mener la vie pe soil
Le lendemain, le brnitis'étant;répandu que ces corps avaient! été ! enlevés, ; toute la : ville fut en, rumeur: Dès qu'un chrétien paraissait, on le trainait à:la questiüh. :Théodote ayant.su qu'on en avait ainsi pris: plusieurs, youlait:se livrer lui. même ; mais les: frères l'en empêchèrent, Poly. chronius, voulintisavoir tout ce qu'il en.était, se Far pr en paysan: et s'enalla sur la place; mais il fut pris et mené au gouverneur,-où, après avoir été battu, se-voyant menhoé, de mort, il avoua que Théodote avait enlevé les reliques. des vierges, et indiqua le:lieu où: il les avait cachées. Elles eh furent tirées et brälées. Ainsiles chrétiens reconnureht.;que c'était le traître dont’ ils-avaient.été avertis, : On l'apprit à l'héodote, qui dès lors dit adieu.aux!frères; les :exhorta à priet: qe lui.saps relâche, ete iprépara au combat, : Il pria long. temps: avéc eux; et d và Dieu la fin dela persécutionet le repos de l'Eglise; il les embrasss avec:beancoup de larmes i dé partiet, d'autre; et: leur recommandé, : quand le pape Fronton vien drait.de : Malos, avec :soh anneau, dedlui donner ses:reliques !s’il pouvait: des déraber, ; En. disant
reurs. Ils te-feront, dit:il, A’honneut:de t'écrire et derecevoir:teslottres: ‘Tu seras sacrificateur du puissant:‘Apollon; avec: pouvoir sur touté la ville; tuiordonneras'les aùtres sacrificateurs. Tu représenteras aux-magistrats les besoins dupaÿs; et tu:enverras des députatiops aux! emperebrs pour les icauses. communes. Seulement, renonce à ve Jésus que-Pilate a cruoifié déns là Judée; et détourne lés autres chrétiens de leur folie, Que si tu désires des richesses, je .suisiprêt.à les répañdre sur toi:à pleines mains. A,ves-mots; la mul: titide: poussa: des actlamations, félicitant Théodote:et:le;préssant d’acceptet ces offres.- M
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corrompait les jeunes gens. Votre poëte Orphée dit qu'il tua son propre père Saturne. Vos lois punissent ces actions, dans les hommes, et vous vous en glorifiez dans vos dieux ! car vos poètes les racontent avec eñithausiasme. Quant à notre Seigneur. Jésus-Christ, les prophètés :avaient prédit font au long, dans un langage: clair ct chaste, son ineunation, :s08 miracles, se8 souffrances, sa mort, sa 1ésurrectiôn. Les: sages même dela Perse, les niages, en sont témoins. :Instruits par le mouvement des étoiles, ils: connurent sa naissance selon la chair, et Îles: premiers: l'ayant reconnu, Dieu, ils-lui offrirent les, premiers leurs dons comme à Dieu. Il fit en:eftet deg prodiges sans nombre, changea l'eau en vin, rassasia. cinq mille, hommes avec ciñq pains et deux poissons, guérit les malades,. rendit la; vue à dés aveuglésnés, ressuscita des morts enterrés depuis quatre jours, et tout cela par une parole. Enfin, qui pourrait énumérer tous ces miracles qui démontrent qu'il est Dieu etnon pas un pur homme ?
A ce discours, la multitude des idolâtres entra en fureur; les sactificatéurs déchiraient leurs habits et leurs couronnes: le peuple criait pour exciter le gouverneur. Il fit donc attacher Théodote au chévalet, ‘et plusieurs bourreaux, l'un après l'autre, le déchirèrent longtemps avec les ongles de fer. On jeta du vinaigre sur ses plaies, et on y mit le feu. Le martyr, sentant l'odeur de sa chair brûlée, détourna un peu le visage, et le gouverneur crut qu'il commençait à céder aux tourmenté.: Non, dit Théodote, mais faisitoi miéux obéir !! tes ministrés 80 relâchent. Invente de nouveauxitourrhents pour m'éprouvet, ou plutôt reconnais: le courage que me donne Jésus-Christ, etqui fait que jete méprise comme un vil esclave, aussi bien (que tes'impies empereurs, Le gouver: neur lüi fit battre les mâchoires avec des pierres pour lui cassér les dents. Le martyr dit: Quand tumé ferais couper la ‘langue, Dieu exauce/les chrétiens sans qu’ils parlent. Lesbourreaux étant fatigués, le gouvarrieur: l'envoya en‘prison ; mais, en passant:sur ln place, il montrait à tout lé monde son corps déchiré, comtne unelpreuve de la puissanee de :Jésus:Christ, Dieu de l'univers, et dela force qu'il donne aux siens, : de quelque condition qu'ils soient, sans! distinction de'personnes. |: LI
Au boutde cind! jours, le gouverneur: se: fit amener Théodote; ét, ‘après avoir fit rouvrir ses plaies’ come sion l’ettt' déchiré dé nouveau, et l'avoir mis ‘sur dés tessons brülants qui lui firent uné extrême | doulèur, le voyant: inv néible, il lé condamna à perdre Intête, ot ordonna que lé corps fût-brûlé, de peur que les chrétiens ne l'en: sevelissent. :Lei:niartyr étant arrivé:au’ lieu’ du l'exécution, pris'en ces termes : “Seigneur Jésus: Christ” créateur du ciel ‘et'de la’téire, qui ne délâissez point ‘ceux qui espère'en vous, je vous rends grâce dece que vous aver daigné me fhive dtoyen de votre céleste cité et paient de votre ‘royaume; je vous rends grâdés dé cé que vous ‘avez dâigné mé faire vaincre ‘le $erpent'et lubécraserla tête. Dohriez la paix à /vossértiteuts, er on moi là violence des enneinis; donries Mis. vôtre Église, en la délivrant de la tyran:
! nie du diable, Ayänt dit’ Amen, il vit les frèrék | qui pléuraient, et lé dit : Ne pleurézpoint, mes : frères, mais glorifiez notre Seiÿneur Jésus C rist, | qui m'a fait achever mû coùtse et'vaincre l'enné. | mi: désormais je pricrai Dieu pour vous dans le | ciel avec confiance. Cela dit, il rectit le coup ayee | joie: On mit le ‘corps Sur un gran(l bâcher: mais il parut une si grande lumière, que personne n'os en approcher pour l'allumer, Le gouveiïnet | l'ayant appris, ordonna des soldats pour garder | la tête et le corps au même lieu.
. Cependant le prêtre-Fronton vint à Ancyre, , portant l'anneau de Théodote, et espérant em: porter des reliques, comme il lui avait promis. , 11 menait une ânesso chargée de,yin vieux, d'une | vigne qu'il cultivait lui-même, 11 n’arriva qu'au | commencement de la nuit. Son ânesse, épuisée | de fatigue, s’abattit auprès du bûcher, ; par un | effet de là Providence. Les soldats qui étaient ! de garde, invitérent Fronton à demeurer avec : eux, l'assurant qu'il séfait mieux que dans toute | autre hôtellerie. Ils avaient fait une hutte avec | des branches de saules et des roseaux, et avaient | allumé du feu nüprés” Comme leur souper était | prêt, ils proposèrent à Fronton dé boire avec” eux, Il aétepta ‘la proposition ét leur fit goûter de son vin, qu'ils trouvèrent excellent, L'un d'eux | lui dematidn unë bonne rasade, afin d'oublier les | Coups qu'il aviit reçus pour avoir mal mrdé des | femmes qu'on avait ljetées dans l'étang. Jamais | tous les Chrétiénis ensemble n'avaiènt tant souf. fert, Prends garde, lui dit un aütré, que cetté rasade ne t’expôsé à plus dé coups éhcore, si tù ne gardés pas mieux l'homme dé bronze qui à dérobé ces femmes. Tai eu grand tort, dit alors Fronton, dé n'avoir pas ainené avec moi un inter: prête, pour m'expliquer vos discours, car, just qu'à présent, je ‘n'y comprends riéh.' Quelles sont ces feriimes dérobées du Inc ? quel'est cet homme de bronze que! vous dites garder ? est:eé peut-être une statue ? ott pârlez-vous en énigme, pour vous amuser de ma rusticité? Un troisième lui apprit alors en détail ce qui étfitlarrivé aux sèpt vierges, et dé quelle manière leurs corps avaient êté dérobés de’ l'étang par Théodote,' citoyen d'Aticyre : que ce chrétien aÿait'souffert les bar affreux tourments avéc une insensibilité qui les portait à li donner 16 titre d'homme dé bronze : qué‘le gouverneur l'avait condamné à être décapité ét brûlé, ét qu'eux étaient chargés de garder sôn cadavre, à''enuse des'chrétiens : en même temps il le lui montra, couvert d'herbés et de feuilles} Fronton bénit Diet au”fond de son cœur, ét implora son secours! Il versa de nouveau à büire aux gnidés, jusqu'à ce qu’il les vit profondément endôfmis. Alorsil prit le du martyr: lui mit son anneau’ au doigt, le chargeñ sur son ânësse, et rernit les feuilles et les herbes; äfin que les: gardes ne s'aperçussent de rien. L'änesée ‘tétournh' att bottg ‘de Maloë, et s'arrêta en ut lieu ‘où depuis fut bâtie une église en l’honnéur dé saint Théodoté, 1 " L'aüteur dés’ aütés de son martyre, lès téimine par ces mots: Moi, hutble here S'aitranst choses, mes très.chers Kère rés avec
mis: toutes ces , toute l’e possible ;' j'ai été avec: lui’ en
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prison, je connais en détail ce que je. vous écris, m'étant partout appliqué à la vérité, afin que wous-mèêmes, écoutant ces choses avec foi et cerfitode, vous ayez part avec le saint et glorieux martyr Théodote, et avec tous les saints qui ont combattu pour la piété, en notre Seigneur Jésus- Christ, à qui la gloire et la puissance, conjointe. ment avec le Père et le Saint-Esprit dans tous Les siècles. Amen.
‘Le même jour encore
SAINT FÉLIX DE CANTALICE
CAPULIN
Mon Dieu, que j'aime le petit Félix, si pieux ‘“slès sa première enfance, que dès lors on lui .monnait le surnom de saint ! Mais que je l'aime ; petit berger, taillant une croix dans l'écorce d’un
arbre, et priant au pied des heures entières ! 11 récitait d'abord avec ferveur l'Oraison, Dominicale, la Salutation Angélique, le Symbole des Apôtres, le Gloria Patri, et autres prières con- : nues. Mais bientôt, Dieu lui ayant accordé la -ærâce de lu contemplation, toutes ses pensées “devenaient comme une prière. Devenu garçon
xboureur, il méditait pendant son travail : tout “o qu'il voyait, et tout ce qu'il entendait, ré- “yeilluit en lui de pieuses affections. Mais rien -ne le touchait plus tendrement que le souvenir «des souffrances de Jésus-Christ. A une humilité profonde il joignait un fonds inaltérable de gaieté, kr douceur et de charité enversles autres. Quand ‘quelqu'un l'insultait, il avait coutume de lui rémondre : Dieu veuille faire de vous ün saint, l'el était le jeune Félix. Mon Dieu, puissé-je ressembler à ce petit berger |
Cependant ce petit laboureur n’en croyait pas
faire assez. Il se présenta, vers l'an 1540, à un
«couvent de capucins, et demanda à y être reçu “en qualité de frère convers. Le supérieur, en lui «donnant l'habit, lui montra un crucifix ; ensüite, «après lui avoir expliqué ce que le Sauveur avait souffert pour nous, lui dit de quelle manière un -eligieux devait imiter ce divin modèle, par une vie. de renoncement et d’humiliations., Félix, sattendri jusqu'aux larmes, se sentit animé d’un ærdent désir de retracer en lui les souffrances de Jésus-Christ, et de crucifier, par la mortification, ‘le vieil homme avec toutes ses convoitises, ‘Pendant. son. noviciat, il parut déjà tout pénétré
de l'esprit de son ordre, qui est un esprit de vreté, de pénitence et d'humilité. Souvent il
#e jetait aux; pieds du maître des novices, qous
We prier de doubler ses mortifications, et de le traiter, avec plus de rigueur que les autres, ui
£taient, à l'entendre; plus dociles que lui-et:p portés à la vertu, Par ce profond mépris de: lui:
même, il parvint bientôt à une éminente per.
fection.
Félix était si intimement uni à Dieu, que même dans le monde, lorsqu'il allait faire la quête, rien ne pouvait lo distraire. Un frère lui ayant demandé un jour comment il pouvait s'en. tretenir dans un recueillement aussi parfait, il lui répondit : Toutes les créatures servent à nous élever à Dieu, quend nous les regardons de bon œil. Retenons bien cette sainte parole d’un saint, et mettons-la saintement en pratique. Si la vue des créatures nous détourne de Dieu, c’est que nous ne les regardons pas encore de bon œil, des yeux de la foi, mais des yeux de la chair, Purifions bien nos intentions et nos affections, et habituons-nous, comme les saints, à voir toutes choses en Dieu, et Dieu en toutes choses.
ee GG nt mean
19 Mai
SAINT PIERRE CÉLESTIN
PAPE
Saint Pierre Célestin naquit dans la Pouille en 1221 de parents recommandables par leur vertu et par leur charité envers les pauvres. Il était encore fort jeune lorsqu'il perdit son père; sa mère quoique chargée du soin de douze enfants, n'épargna aucun sacrifice pour son, éducation. Ses progrès donnèrent de grandes espérances à tous ceux qui s'intéressaient à lui ; mais l'étude ne l'absorbait pas entièrement. Il envisageait sans cesse sa vraie destination ; le salut de son âme lui paraissait bien autrement important que le soin de devenir savant ; il pensait qu'on ne pouvait prendre trop de précautions lorsqu'il s'agissait de l'éternité.
résolut enfin de suivre la vie érémitique.
Depuis longtemps il en faisait l’apprentissage par la pratique de la pénitence et de la contemplstion. Il n'avait que vingt ans lorsqu'il se retira sur une montagne déserte. Il s’y creusa dans le roc une petite cellule, où il pouvait à peine se tenir debout, et trouver assez de place pour étendre son corps. Les austérités qu’il pratiqui Fc trois ans, furent extraordinaires. Dieu ’éprouva aussi par de rudes tentations, qui pur: fièrent de plus en plus les affections de s0n cœur. Malgré les soins qu’il prenait pour cacher aux yeux du monde, il fut à la fin décou-
vert, et obligé de recevoir plusieurs visites. le força quelqué temps après d’entrer dans l'état ecclésiastique, et d'aller à Rome pour recevoir
les saints ordres.
En 1246, il retourna dans l’Abrusze, où il pssss cent dans une caverne du mont Morroni près de, me. Là, il: reçut du ciel ces faveursqui es aux âmes contemp
sont. communiqné faveurs qu'il faut acheter par la patience dans
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les épreuves. Des illusions nocturnes le. tourmentèrent horriblement. Il tomba presque dans le déséspoir ; il n’osait plus dire la messe et il fut même une fois violemment tenté d'abandon:ner sa solitude; mais le courage lui revint par l'aveu qu'il fit de ses peines au directeur de sa conscience. Ce saint religieux, fort versé dans la conduite des âmes, consola Pierre en lui assurant ue tout ce qu’il éprouväit était un stratagème dû démon, et qu'il ne lui arriverait aucun mal s'il voulait seulement le mépriser, Le saint ne recouvrant point encore toute sa tranquillité, résolut d'aller à Rome consulter le pape. 11 eut sur la route une vision qui acheva de calmer ses inquiétudes. Un saint abbé, mort depuis peu, lui apparut, et lui donna des avis conformes à ceux ou'il avait déjà reçus de son confesseur ; il lui dit même de renoncer à son voyage de Rome, de retourner à sa cellule, et d'offrir tous les jours le saint sacrifice. Pierre obéit, et.se trouva délivré de ses peines,
Les bois qui environnaient sa demeure ayant été abattus en 1251, il se retira sur le mont Mn: gelle avec deux solitaires qui s'étaient attachés à lui comme à leur père. Les trois serviteurs de Dieu se firent un petit enclos avec des épines et des branches d'arbres, et se bâtirent eux-mêmes des cellules,
Pierre passait une grande partie de la nuit dans la prière et les larmes. Le jour, il s'occupait au travail des mains, ou à copier des livres. Jamais il ne mangeait de viande. Il jeñnait tous les jours, ‘excepté le dimanche. Chaque année, il faisait quatre carêmes. Durant trois dé ces carêmes, ainsi que tous les vendredis, il n'avait d'autre nourriture que du pain et de l'eau ; de temps à autre; cependant il substituait au pain quelques feuilles de chou. Le pain qu'il mangeait était si dur, c'1il ne pouvait le couper ; il était obligé de le casser par morceaux. 1] portait un cilice de crin de gheval rempli de nœuds, et une chaîne de fer autour de sa ceinture. Il couchait sur la terre nue ou sur une planche, ayant pour chevet une pierre ou une bûche,
Le nombre des personnes qui le. visitaient faugmentant de jour en jour, il sé retira sur le sommet du mont Magelle, et s'y renferma avec quelques-uns de ses disciples, dans une grotte où l'on pouvait à peine pénétrer. Son absence ne fit que rendre plus vif le désir de le voir et de le consulter. Il retourna sur le mont
rroni, où ceux qui se mirent sous sa conduite vécurent quelque, temps dans des cellules séparées. Enfin, illes rassembla tous dans un monastère, où ilintroduisit la règle de Saint-Benoît, dans toute son austérité primitive. . En 1274, il obtint du pape Grégore X l’approbation de son ordre. Le nouvel institut s’étendit depuis dans toute re Le saint vit jusqu’à trente-six monasières de sa congrégation, et jusqu'à six cents Le de l’un et de l’autre sexe en suivre la
Le pape Nicolas étant mort en 1292, le saintslége resta vacant pendant vingt-sept mois. Enfin 68 cardinaux assemblés à Pérouse se décidèrent ttélurent tout d’une voix notre saint, que l’on
appelait ordinairement Pierre de Morroui ou de Mouron, du lieu où il faisait sa résidence, éminente sainteté lui avait valu ces suffrages. Cette élection fut universellement applaudie., Pierre fut le seul qui en témoigna de ln douleur. Les raisons qu'il allégua por persuader qu’'ik: n'était pas propre à remplir la place qu'on lui. roposait, n'ayant point été écoutées, il prit In. faite avec un de ses disciples nommé Robert, . La nouvelle de son départ ne fut pas plutôt répandue, qu'on se mit à sa poursuite. Il fut arrêté et forcé d’'acquiescer à son élection. Il pria. Robert de le suivre ; mais cet humble disciple-+ lui fit une réponse conforme aux instructions: qu'il avait reçues. ‘‘ Ne m'obligez pas, lui dit-il. ‘à me jeter dans les épines avec vous, Je suis: “le compagnon de votre fuite, et non pas de- ‘votre exaltation.”’ Robert obtint, comme il ledésirait, la liberté de rester dans la retraite,
Célestin retourna en gémissant à Morroni, où. il était attendu par les rois de Naples et de Homgrie et un grand nombre de cdinaux et de:
princes, qui tous l’accompagnèrent dans la cathédrale d'Aquila, choisie pour la cérémonie de son sacre, Il s’y rendit sans pompe, et voulut par humilité avoir un âne pour monture: il eût. même voulu faire la route à pied. I1 fut sacré et: couronné le 29 août, et prit le nom de Célestin: V, qui depuis fut aussi donné aux moines qu'ik avait institués.
Cependant il continuait son genre de vie ordi-. naire. Il s'était fait faire, au milieu de son palais, une cellule dans laquelle il se renfermait comme: un solitaire. Mais craignant de ne pas bien remplir le devoir de sa charge, il se mit à délibérersur le moyen de se délivrer des peines de conscience qui troublaient son repos, et de se d6charzer d’un poids dont la pesanteur devenaik de jour en jour plus accablante. 11 consulta sus ce sujet plusieurs habiles canonistes, entre autres. le cardinal Benoît Cajetan, qui tous assurèrent qu'un pape avait le droit d'abdiquer.
Quelques jours après, il se tint un consistoire à Naples. Le roi yassista avec d'autres personnes de qualité. Là, en présence de l'assemblée, Célestin fit l'acte solennel de son abdication.. Ï quitta ensuite les marques de sa dignité, reprit son nom et son habit de religieux, puis se pros ternant aux pieds de ceux qui composaient le consistoire, il demanda pardon des fautes qu'il avait commises, et pria les cardMaux de les réparer en faisant le meilleur choix qui lenr serait possible pour remplir la chaire de Saint-Pierre, Il n'avait siégé que quatre mois. Le cardinal Benoît Cajetan, homme fort versé dans la droit civil et canonique, fut élu en sa place, et couronné à Rome, le 16 de janvier de l'année sui. vante, sous le nom de Boniface VIII.
Saint. Célestin partit secrètement pour aller à Morroni se renfermer dans son monastère de Saint-Esprit. Il espérait y passer tranquillement le reste de sa vie ; mais Dieu en ordonna autrement. .:; d LR
Boniface entouré d’ennemis, et apprenant:
u'on s’empressait de toutes arts d'aller visiterélestin, le fit arrêt:r.et ie retint dans la cite.
delle de Frunone. Célestin ne laissa échapper atieune plainte. Souvent il répétait avec une merveilleuse tranquillité : “ Je ne souhaitais rien au “monde qu'une cellule, et cette cellule, on me Va donnée.’ Il chantait presque sans inter:
rüption les louanges de Dieu, avec deux de ses Moines qui lui tenaient compagnie.
+ Le jour de la Pentecôte de l’année 1296, après avoïñ'entendu la messe avec beaucoup de ferveur, il dit à ses gardes qu'il mourrait avant la fin de semaine. Il fut pris aussitôt de la fièvre, et reçut l'extrême-onction. Malgré la grande ‘fai: blesse où il se trouvait, il ne voulut point per: mettre qu'on couvrit seulement! d'un peu de paille les planches sur lesquelles il couchait. Le samedi de la même semaine, le 19 maï, il rendit son âme à Dieu, en achevant ce verset:du derhier psaume de laudés : “Que tout ce qui respire & loue le Seigneur.’ Il était âgé de soixantequinze ans. Il n'avait rien diminué de ses austérités pendant les dix mois que dura son emprigohneément. Le pape, accompagné de tous les cardinaux, fit pour lui un service solennel dans l'église de Saint-Pierre.
‘Son corps, qui avait été enterré à Ferentino, fit transporté ensuite à Aquila.
+ * ? ï 20 Mai “SAINT BERNARDIN DE. SIENNE
RELIGIEUX DE SAINT FRANÇOIS
"hi jour, saint Vincent Ferrier, préchant aux habitants d'Alexandrie en Piémont, s'interrompit tout à coup et dit à ses auditeurs : Sachez, mes œnfants, qu'il y à pumi vous un religieux de ordre des frères mineurs, qui, dans ‘peu, sera ün homme célèbre par toute l'Italie, de la doctrine et des exemples duquel proviendra un tand fruit dans le peuple chrétien. Et quoiqu’il oit jeune ét moi cassé de vieillesse, cependant il arrivera un temps où il mé sera préféré en honmeur dans Lgise romaine. Je ‘vous exhorte donc de rendre grâces à Dieu et de 16 priér qu'il ‘ccomplisse pour l'utilité du peuple chrétien ce qu'il m'a révélé. Et pmeé que celi sera, je rétie prêcher dans les Gaules cb'les Espagnes ; ‘quant À ceux des peuples d'Ttnlie que je ne suis pas encore allé précher, c'est à lui que je les aisse à instruire, Aÿänt ainsi parlé, saint Vincent reprit le fil de soû discours. | Ce frère mineur qui, plus jeune, lui séra préféré en honneur dans l'Eglise romaine, y sera canonisé le premiter des deux, c'est srint Bernardin de Sienne, Il naquit à Massa Carrara, le 8 septembre 1380. I déâcéendait de l'illustre famille des Albizeschi. Ta/moït de sa mère et celle de son père, arrivées #'quelqués années de distance, le laissèrent or-
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phelin-presque au sortir du berceau Une de ses tantess nommée Diane recueillit le malheureux enfant;-et:se chargea de:son éducation: C'était une! femmé vertueuse, qui lui inspira:unertendre piété envers Dieu et une dévotion toute partiaulière à la-sainte Vierge.
Doux, pieux; humble et modeste, omé, des
| qualités les plus aimables, le jeune Bernardin fit
bientôt ses délices de la prière. Son plus- grand | bonheur'était de visiter les églises et de servirila messe. Doué d'une mémoire excellente, :ilretenait tous.les discours pieux .qu'ilavaitientendus, et les répétait avec la plus :grande fidélité à ses camarades. Ainsi: Bernardin semblait annoncer déjà ce qu'il devait être un jour, une des lumières de la religion, et un des propagateurs les plus éloquents de la parole sainte!
Dès ses premièresannées, il montra une grande compassion pour les pauvres. : Un: jour que: sa tante avait renvoyé sans rien lui donnér un men: diant, parce qu'il no: restait plus dans là maison qu'un seul pain pour-le diner de toute-la famille, Bernardin touché de compassion duidit :: Je “ vous en supplie au nom de Dieu, ma clière is tante, donnons quelque chose à,ce; pauvre “homme, sans quoi jeine pourrais :mi:tliner, ni “ souper de toute la journée.’ il
Diane, touchée de ces paroles, reméreia le Seigneur qui avait inspiré à-cet enfant,des sentiments si pioux: elle :encouragen: ensuite son neveu à la pratique des: vertus chrétiennes et même à celle du jeûne, autant quela faiblesse de son âge pouvait le comporter.” Bernardin, docile à ses exhortations, s'accoutuma à jeûner tous lessamedis en l'honneurde lu sainte Vierge, et il conserva tout le reste.de su vie cette pieuse contume. Le moment vint A rene où il lui fallut quitter cotte tante si chère qui l'aimait comme: son fils. L'étude réclamait. :Bornadin. Ses oncles l'envoyèrent à Sienne-et; le confièrent aux plus habiles maitres de cefte ville. Ceux:ci ne pouvaient se lasser d'admirer l'intelligence de leur: disciple, In pénétration de son esprit, mais surtout sa docilité, sa modestie, sa:vertu.
Son amour pour la pureté était extraordinaire : entendait-il un mot qui pût y portet atteinte, aussitôt une sainte rougeur se répandait sur son visage ‘et témoignait assez le chagrin:qu'il en ressentait. Naturellement poli et respectueux en vers ont le: monde, il ne: pouvait retenir son indignation lorsque quelque discours indécent frappait ses oreilles. Ainsi un-homme: de qualité
si ayant prononcé en sa présence des paroles trop libres, il lui ndressa dé sévères reproches, Cette véprimande placée dans la bouche: d'un enfant produisit un si grand effet sur le coupable, qu il promit de s'observer désormaâis, et que jamais plus il ne retomba dans li /miême fanto, Plus tard, en entendant préeher s:int Beniardin, ilne pouvait retenir ses larmes, tant: était vive Pimpression que produisaient sur son âme les paroles du saint, ; Cette pureté de cœur, cette modestie naturelle, toutes ces qualités éminentes attiraient à Bernar din l'estime des honnêtes gens, et commandaient le respect aux méchants, ‘Silence, s'éeriait-on,
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“voici Bernardin.//Quand: on: avait commencé quelque conversation peu chaste:et: que le saint survenait, on n’0sait en sa présence: s'écartér:des lois de l'honnêteté, tant est grand l'empire qu'exercé la ‘vertu! Il! se: irencontra néanmoins::un libertin qui essaya deile solliciter au crime, mais il ne retira que de Ja:confusion de:son infâme tentative.! Non:seulement le saint: lui témoigna toute son indignation, mais encore-:il::anima contre le corrupteur ses compagnons qui le:pour- ‘suivirent à coups de:pierres : hi dtis
bAprès /avoir fini son cours de philosophie, il étain” le:droit civil'et canonique, et s’appliqua esuite: à acquérir la connaissance de l'Écriture sainte. Il trouva tant de:charmes :dans::cette ‘étude, qu'à côté d'elle toutes les autres seiences lui parurent insupportables. -.
Lorsqu'il fut parvenu à l'âge de-dix:sept:ans, ilentra dans la confrérie de:Notre:Dame, établie à Sienne dans SE dre de la Scala, pour:y servir es malades. Là il imposn à son corps les privations les’ plis grandes, les: châtiments:les plus durs : jeûnes; : veilles, ‘cilices, disciplines, toutes les austérités en un moti:1l pratiquaitisurtout la mortification -imtérieure:de sa volonté, Aussi se montrait:il toujours ‘humble, patient, doux et ‘äflable envers tout le monde. i
L'an ‘1400, quatre ‘ans après; son entrée dans l'hôpital, éclata dans la:ville de Sienne la: peste -qui déjà avait désolé une grande-partie de l'Italie. Ilmourait'chaque jour plus de vingt personnes dans Fhôpital ; tous ceux qui administraient-aux -pestiférés les secours À sur ar corporels succombaient ‘aux horri atteintes du fléau. Le découragement était général, personne nervouhit:plus venir'en aide aux malheureux malades. Bernardin; resté-presque seul, ne:perdit: pas courage ;-grâce: à :8e8 ‘touchantes : exhortations, ‘il
vint :à ‘engager douze hommes:àise réunir à
i pour ‘secourir les ‘infortunés attaqués par la |
‘contagion. : Ces généreux chrétiens, oubliant le soin üle leur: propre’ vie, affrontêrent toutes lès
omewrs: d'une mort :épouvantable. Le: saint établit l'ordreile plus parfait dans l'hôpital, dont il s'était institué le gardién ;:il eonsacrait les jours «et les nuits à consoler et à soulager:ceux qui avaient besoin de secours.
Dieu protégen son digne serviteur des atteintes de ln peste! qui ‘exérea pendant quatre mois ses ravages, Mais de retour chez lui, épuisé par les veilles et les fatigues, Bernardin : fut | saisi d'une fièvre violente qui le forçn longtemps dugarder le lit. Pendant tout le cours dessu maladie, il'édifin autant par sa patience, sa douceur et sa résignation, qu'il l'avait fait par sa charité, A peine fut-il rétabli, qu'il recommença la vie exemplaire qu'il menait auparavant : il rendit de grands services pendant l'espace de quatorze mois à une de ses tantes, nommée Barthélemie, qui avait perdu la vue, et-quiétait en outre affigée e maladies graves qui ln conduisirent au tom-
Après la mort de sa tante, le saint se retira dans une maison du faubourg de Sienne, et se donna pour elôture les murs de son jardin, Là il vécut comme dans un ermitage, redoublant ses
-jeûnes et ses’prières afin dé connaître la-volonté -de Dieu‘sür Je! choix de l'état: qu'il devaitiembrasser. Ilerut enfin qu’il était: appelé à l'état monastique dans l’ordre’ de saint Fr is, et alla prendre l’habit’ chez les franciscains:; de V'Etroite-Observance. Il choisit le couvent de la Colombière, parce qu'il était: situé dans un lieu solitaire, à quelques milles de Sienne, et y fit/sa profession, le:8 septembre en: 1405. Il avait alors “vingt-quatre ans: HEURES Le saint avait choisi ce jour pour se consacrer définitivement à Dieu, parce que c'était l’anniversaire de sa naissance, et la fête de la Nativité de la Vierge. Il remettait à cette époque toutes les‘actions les plus importantes de sa vie; Ainsi c'estégalement le 8:septembre qu’il dit sw première messe, et prononiéa:son premier $ermon. |? La ferveur dontil était animé lui faisait ajouter de nouvelles humilités à celles que prescrivaient les règles ; loin défuirles huniiliations, il allait ‘au-devant d'elles, et n'était jamuis plus heureux “que lorsqu'en passant. dans les rues, les enfants linsultaient ou lui jetaient des pierres: Un de ses parents lui reprocha de déshonorer sa famille ‘etses:amis par le genre de vie abject:et méprisable qu'il'avait ‘émibrassé ; loin de se plaindre dlerees observations malveillantes, Bernardin les ‘écouta:avec patience, et :supporta cette épreuve ‘avec'le plusgrand'plaisir. 2 C'était à l'école du Sauveur, ‘et aux! pieds du -cruoifix qu'il étudiait nuit et jour l'humilité et les ‘autres ‘vertus éhrétiennes. -:Un jour:qw'il “était ‘prostéiné : devant éette image de rédemption, il ctut ententlréila voix de Jésus-Christ qui li disait : ‘ifônitils; ‘vous me voyez attaché ‘à da éroix. Sirvous ‘m'aimes, et si vous voulez “m'imiter, ‘clouez-vous ‘aussi à votre: croix: 'et “me suivez; par là vousserez sûr de ‘me “trouver.” 1 Bernardin se préparait: depuis longtemps'dans la retraite au Eng de la: prédiontion:. Ses supérieurs lui ordonnèrent de faire valoir le talent qu'il avait recu de Dieu pour annoncer ln pole sainte, La faiblesse de st voix, un enrôuement presque habituel, lui présentèrent d’abord ‘de grands obstacles, mais il parvint à les vaincre, grâce à l'intercession de h sainte Vierge, Hon refuge habituel. Pendant quatorze ans il prêcha dans sa patrié : enfin l'éclat le ses vertus trahit son humilité, et il parut dans l'Eglise comme un astre brillant, On ne pouvait l'entendre sans éprouver les plus vifs: sentiments de religion ; les pécheurs se retiraient fondant en larmes'et bien résolus à mettre un térme à leurs désordres, Onitemandaitan jour à un célèbre prédienteur du'même: ordre pourquoi ses sérmons ne prodüisaient 4 le même résultat que ceux ile saint Bernardin ? ‘ Le père Bernardin, répondit-il, est ‘un charbon brûlant, Ce qui n'est pas si chaud, “ né peut pas de même allumer le feu dans: les ‘utres."” ra ° mt : Le saint ayant été consulté sur ln vraie manière de prêcher, donna ‘es règles suivantes: ‘Ayez ‘ soin de chercher en tout le royaume et la gloire ‘de Dieu ; ne vous préposezque la sanctifiontion “de son nom; consétvez la charité fraternelle ‘
‘et pratiques le premier ce que vous voulez enseigner aux autres. Par là l'Esprit-Saint de- ‘viendra votre maître, il vous donnera cette ‘ sagesse. et cette force auxquelles personne ne 4 peut résister.”
Poe s'appliquait surtout à inspirer l’amour de Jésus-Christ et le mépris du monde, il aurait désiré que sa voix fût comme une trompette dont le son pût pénétrer jusqu'aux extrémités du monde, atin de faire retentir aux oreilles de. tous les hommes cet important oracle du Saint-Esprit : ‘ Enfants des hommes, jusqu’à ‘quand aurez-vous le cœur endurci ? Pourquoi ‘ aimez-vous la vanité et cherchez-vous le men- ‘ songe ? O enfants, jusqu'à quand aimerez-vous { l'enfance ?’”’ Le souvenir de l’Incarnation et des souffrances du Sauveur, le ravissait comme en extase. Il ne pouvait, prononcer le nom de Jésus sans éprouver des transports extraordinaires, Souvent, au mioment de terminer. son sermon, il montrait au peuple assemblé ce nom sacré écrit en lettres d'or, et ilinvitait les auditeurs à se mettre à genoux et à se joindre à lui pour louer.et adorer le Rédempteur du monde.
Cependant cette vie si sainte, et entièrement remplie de l'amour de Dieu, n‘'empêcha pas Bernardin d’être en butte à l'envie et à la malignité des hommes. On l'accusa auprès du pape Martin V, qui le manda près de, lui et le condämna à garder pour toujours le silence. L'humble religieux se soumit, sans mot dire, à cette injuste sentence. Mais le pape reconnut bientôt son innocénce, le combla d’éloges, et. lui permit de
rêcher partout où il voudrait. J1 voulut même ui faire accepter l'évêché de Sienne, mais notre saint refusa, comme il refusa plus tard les évê-
chés de Ferrare et d'Urbin qui lui étaient offerts |
par le pape Eugène IV,
La première fois qu'il prêcha à Milan, le duc Philippe-Marie Visconti, mal prévenu en sa faveur, lui défendit de traiter certaines matières dans ses sermons, et le menaça de la mort, s'il ne lui obéissait pas. Bernardin déclara que ce
serait pour lui un grand bonheur de mourir pour |
la vérité. Alors le duc pour l'éprouver, ou plutôt
ur le surprendre, lui envoya cent ducats, en
ui faisant dire qu'il voulait, par ce présent, le
mettre en état de subvenir plus abondamment aux besoins des pauvres. Le saint refusa deux fois d'accepter, enfin une troisième personne étant venue lui apporter cette scmme, il la conduisit avec lui dans les prisons de la ville, et là, en sa présence, il distribua l'argent du duc aux prisonniers détenus pour dettes. Un tel désintéressement dissipa les préventions de Philippe- Marie, qui conçut, à partir de ce moment, pour le saint, une estimé et une vénération toutes particulières.
Bernardin prêcha dans la plupart des villes d’Italie, et partout sa voix éloquente exerça la même influence merveilleuse. Les plus grands
urs-se convertissaient ; on restituait les
iens mal acquis, on réparait les injures et les injustices ; la vertu prenait la place du vice, et la piété faisait chaque jour de nouveaux progrès. Les ravages que causaient les factions rivales des
20 Mu.
Guelfes et des Gibelins donnèrent surtout à son zèle l’occasion de s'exercer. Ayant appris que ces deux partis se disputaient Pérouse, et que la guerre civile était sur le point d’éclater, il se rendit à la hâte dans cette ville et dit en entrant aux habitants. ‘‘ Dieu, que vous offensez griève. “ment par vos divisions, m'envoie vers vous “ comme son ange, pour annoncer la paix aux ‘hommes de bonne volonté sur la terre.”
11 précha ensuite quatre sermons sur la néces. sité d'une réconciliation générale, A la fin du dernier, il s’écria : ‘{ Que tous ceux qui ont des { sentiments de paix viennent :se ranger à ma “ droite !’”’ Il ne resta à sa gauche qu’un gentil. homme qui murmurait tout bas. Le saint lui adressa une sévère réprimande, et lui prédit qu'il mourrait misérablement, prédiction qui ne tarda pas à s'accomplir.
L'empereur Sigismond qui avait pour lui une vénération toute particulière, voulut qu'il le suivit à Rome, et qu’ilassistät à la cérémonie de son couronnement qui eut lieu en 1433. Bernar. din revint ensuite à Sienne où ilrevitses ouvrages et y mit-la dernière mai‘.
Au milieu des applaudissements qu’il recevait de toutes parts, au milieu des honneurs qu'on lui prodiguait, Bernardin conserva toujours l’humilité la plus profonde. ‘‘ Que faut-il faire, lui “ demandait un jour un! religieux de son ordre, ‘ pour arriver à la perfection ?”” Pour toute réponse le saint se jeta à ses pieds, lui montrant ainsi que l'humilité élève l’âme.et la perfectionne. Il fut honoré du don de prophétie, opéra plusieurs miracles, et ressuscita, dit-on, quatre morts:
En 1438, il fut élu vicaire général de son ordre, Il établit une réforme rigoureuse parmi les fran: ciscains de l'Etroite-Observance, et fonda ed sieurs monastères. Au bout de cinq ans, il se démit de sa dignité et reprit le cours de ses prédications dans la Romagne, à Ferrare et dansk Lombardie. A la fin de l'hiver (1444) il se rendit à Massa, ou il prononça un discours fort pathétique sur l'union et la charité chrétiennes. Les premières attaques d'une fièvre maligne ne purent tempérer son zèle ; enfin, vaincu par la maladie, il fut obligé de se mettre au lit à Aquila dans l'Abruze, et il y mourut après avoir reçu les sacrements de l'Eglise, le 20 mai 1444. I] avait soixante-quatre ans.
Son corps renfermé dans une double châsse dont l’une d'argent, et l'autre de cristal, fut placé chez les franciscains d'Aquila. Le pape
icolas V le canonisa en 145,
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RECLUS
Dans la seconde moitié du sixième siècle, près de Nice en Province, vivait un saint reclus, nommé Hospice, qui était un parfait modèle de la vie solitaire et pénitente. Il était toujours couvert d'un rude cilice, et ceint par-dessous d'une grosse chaîne de fer ; il ne mangeait que du pain avec quelques dattes. En carème, il ne vivait que de racines d'herbes d'Egypte, que les marchands lui apportaient : ce qui .peut faire juger qu'il était Egyptien. Il fut doué du don de prophétie, et dit un jour à plusieurs personnes qui entouraient sa cellule: Les Lombards viendront dans les Gaules et y ravageront sept villes, parce que leurs péchés se sont multipliés devant Dieu, et
ue personne ne cherche.à apaiser sa colère, Tout le peuple est infidèle, adonné aux parjures et aux homicides. Un ne paie point les dimes, on ne nourrit point les pauvres, on ne revêt point ceux qui sont nus, on n’exerce point l'hospitalité : c'est ce qui attirera sur vous ce fléau. Ainsi, je vous avertis de sauver vos effets dans l'enceinte des places fortes, et de vous y retirer vous-mêmes, Puis, adressant la parole aux moines, ses disciples: Prenez aussi la fuite, vous autres, leur dit-il, car voici cette nation barbare qui approche. Et comme ils ne pouvaient se résoudre à le quitter, il ajouta : Ne craignez pas pour moi ; ils m'outrageront, mais ils ne me feront pas mourir.
A peine les moines s’étaient-ils retirés, que les Lombards arrivèrent à la cellule d'Hospice, cherchant partout du butin. Ils s'adressaient bien mal. Le saint homme se montra à eux par la fenêtre de la tour où il était reclus ; et, comme ils ne trouvèrent pas de porte pour y entrer, deux d'entre eux grimpèrent sur le toit et le découvrirent, Alors, surpris et effrayés de voir un homme chargé de chaînes et couvert d'un silice affreux, ils jugèrent que c'était quelque malfaiteur gen avait enfermé dans cette espèce de cachot, Îls lui demandèrent donc, par leur interprète, quels crmes il avait commis, pour être traité de là sorte. 11 répondit avec humilité qu'il était en effet coupable de toutes sortes de forfaits. Ils le crurent, et un de ces barbares leva le bras pour lui fendre la tête d'un coup de sabre ; mais le bras demeura levé et immobile dans cette situation, sans qu'il pût décharger le coup. Ses com- Pagnons jetèrent un grand cri, implorant le secour du saint, Hospice fit le signe de la croix sur le bras perclus, et le guérit à l'instant, rendant ainsi la santé à celui qui avait voulu lui ôter l vie. Ce miracle en opéra un autre. Le soldat lombard se convertit, et, par , 8e fit moine et disciple de son bienfaiteur.
Les firent une première irruption dans les Gaules, l'an 566, l'année même qu'ils s'établirent en Italie, Ils en firent une seconde
l'an 573, et ils demeurèrent plusieurs jours dans le monastère d’'Agaune ; mais ils furent entièrement défaits par les généraux du roi Gontram, surtout par le patrice Mummol. Le miracle dont nous venons de parler se rapporte vraisemblablement à la seconde de ces excursions ; car il est dit - - deux chefs, qui écoutèrent saint Hospice, ret…. “èvent sains et saufs dans leur patrie : mais que ceux qui le méprisèrent, périrent misérablement dans la Provence.
Quelque temps après, un diacre du diocèse d'Angers, allant à Rome pour en rapporter des reliques des saints apôtres et des autres saints martyrs les plus célèbres, un citoyen d'Angers,
ui était devenu sourd'et muet, eut la dévotion de faire ce pélerinage avec lui. En passant par Nice, ils visitèrent saint Hospice, et le diacre lui découvrit le sujet de sôn voyage ét l'infirmité de son compagnon. Le saint reclus fit approcher le malade, et, par la fenêtre de sa tour, le frotta, à la bouche et à la tête, d'huile bénite, en disant : Au nom du Seigneur Jésus-Christ, que vos oreilles soient ouvertes, et que la vertu qui a chassé un démon d’un homme sourd et muet, vous délie la langue. Hospice ayant fait cette prière, demanda à l’Angevin quel. était son nom, et cet homme muet auparavant, le prononça aussitôt d'une voix claire et distincte. Alors le diacre s’écrin: Je cherchais Pierre, je cherchais Paul, Laurent et les autres saints qui ont illustré Rome de leur sang : je les ai trouvés tous ici. Hospice lui dit : Eh! mon cher frère, ne parlez pas de la sorte ; ce n’est pas moi qui fais cela, c'est Celui qui d'une parole, a créé le monde de rien. Il guérit de même un aveugle-né nommé Dominique.
Quand Hospice sentit sa fin approcher, il fit appeler le prévôt de son monastère, et lui dit : Apportez un pic pour enfoncer la muraille, et mandeéz à l’évêque de la ville qu'il vienne m’ensevelir, parce que dans trois jours j'irai jouir du repos nor le Seigneur m'a prépas Quand son heure fut venue, il quitta les chaînes dont il était chargé, pria longtemps la face contre terre, puis il se coucha sur un banc oùilexpira. Austadius, évêque de Nice et de Cémèle, vint l'enterrer. C'était vers l’an 580 ; l'Eglise honore sa mémoire le 21 de mai. J'ai appris toutes ces choses, dit saint Grégoire de Tours, de la bouche même de l’Angevin sourd et muet qui avait été guéri. Il m'a encore raconté beaucoup d'autres choses de ses miracles ; ce qui m'empêche de les rapporter, c'est que j'ai appris que sa vie a été écrite par un grand nombre. Aucune de ces vies si nombreuses n’est venu jusqu'à nous.
29 Mat de: SAINTE JULIE MARTYRE |
Genséric, roi des Vandales, s'était rendu maître de toute l'Afrique, et après avoir fait la guerre aux hommes il faisait la guerre à Dieu, pillant des églises, massacrant les catholiques, établissant l’arianisme par le ‘fer, le feu et les plus atroces barbaries. Carthage fut ravagée par ses ‘soldats: Les fémmes:et les filles de qualité furent vendues à des marchands. D LE
Au milieu de ce ‘terrible désastre, Julie, qui était d'une des meilleures familles de la ville, ‘devint l’esclave d'un marchand :de-Syrie nommé Eusèbe, et païen de religion.
* Julie, quoique bien jeune encore, était préparée par ses grandes vertus aux cruels revers que lui envoyait la Providence. : Elle :souffrit avec ‘une patience admirable l'humiliation et les péines attachées: à la servitude ; ‘elle en: vint même jusqu'à chérir son-état et à le préférer à tout autre pour l'amour de Jésus-Christ. Elle s'appliqua à servir son maîtré avec tout le soin dont 'ellé était capable, et, quoique élevée dans: la delicatesse-et accoutumée -à être servie, élle remplissait dans la maison de son maître les plus ‘humiliantes fonctions avec une facilité :quitémoignait de sn liberté intérieure et du grand calme ü5 son âme. S'il lui restait quelques instants de relâche après avoir fait dans la :maison:te ! sonimaître tout ce qui lui était prescrit, elle conshcraït:bes courts moments à la prière jet à la: leotura de uélques livres pieux. : Elle jeñnait tous:les jours dé In semaine, exeepté le dimanche, at malgté Ram ne pratiquait ; , de 2 ausrités encore: Aussi s0onmaître, quo paien, ne pouvait se lasser d'admirer gr ap inspirait tant, de vertus, :Il estimait et aimait J ‘à raison de son mérite, ‘et souvent l'exhortait à so ménager davantage et à prendre un plus grand soin d'elle-même. L = Dans ln‘férveur de ses prièves, Juliedemaridait souvent à Dieu qu'il lui :necordât h grâce de mourir en versant pour lui sonsang ; et Dieu, qui voulait récompenser de‘ln'couranne du martyre celle qui se montrait si généreuse par les longues souffrances de sn :omptivité, fit: naître l'occasion que notre sainte ambitionnnit:
Après avoir passé quelques années en Syrie, |
‘san naître, qui faisait un commerce considérable des riches marchandises du Levant, qu'il faisait transporter dans les Gaules, étant obligé de “embarquer pour la Provence, résolut d'emmener Julie avec lui: -Le-vaisseau étant arrivé à la pointe septentrionale de l'ile de Corse, que Ton appelle aujourd'hui Capo-Corso, il ordonna de jeter l'ancre et descendit sur le rivage. Il se joignit aux habitants du pays, qui célébraient une fête en l'honneur de leurs dieux et qui allaient leur sacrifier un taureau.
22) Mur,
Julie se tint à l'édarb”pdt ne point participer à la cérémonie ; elle ne put même s’empücher de déplorer hautement l’impiété et l'extravagance des païens. ‘)!'1-(ill Arr
Félix, gouverneur de l’île, fut bientôt instruit de la liberté généreuse avec laquelle la jeune
: l'esclave s'était expliquée! Il fait venir le mar.
| chand étranger, et lui demande quelle est cette | femme qui ose ainsi parler contre les dieux de l'empire. FE Eusèbe lui répond que: c'est une chrétienne, w’elle est'son! éselave, ét qu'il n'a jamais pu la terminer à changer de religion : qu’au reste il la-trouvait très-fidèlé et très‘exncte à son devoir, et’que jamais il ne prendrait sur lui dé l ren:
| voyer.
Félix propose’ à Eusèbe de la Ii livrer, ét lui offre én échange quatre de ses meñlleurs esclaves. # Tout votre bien, répondit célui:ci, ne suffirait “pas pour la payer ce qu'élle vant. :Jé me dé: “ferais pour la conserver de tout ée que j'ai de
“iplus précieux étide plus cher.” Félix n'en reste pas là, il invite Eusèbe à mün: ger avec” lui, ‘et donne ‘des ordres ‘pour qu'on l'enivre: : Lorsqu'il le voit endormi ‘il ‘envoie chercher Julie’et lui dit que si elle vent sacrifier aux dieux, il se -charge! de! la faire mettre en liberté. ‘‘Sacrifie aux dieux, lui dit:il et, situ ‘ m'obéis, je te rachète et jete donne M liberté: 4: récois-en tn parole.” LR ÉRENY — #Tesuislibre, répond Julie, et onl’est toujours “tant que lon! sert fidèlement Jésus:Christ et “ qu'on#appartient qu'à lui -seul: Moi acheter “.çe'que vous appelez liberté piâr une Tñühe apos- “4 tasie !. .. :Non, jainais, quelque chose quipuisse # m'mviver, jerné donnerai ninsi môn cœur à dés “dieux qui font de ‘vous des ésclâves, ‘Ne me ‘ varntez dotic pas vos superstitions : (loïnide les “respecter, jé les :abhorre.” 1":
Un 'ltigage nussi lhardi 'inet en cotrroux le gouverneur, qui se croit bravé par'une fémme, Ulafait frapper au visage etai fait arracher les cheveux. ‘Simon Sauveur, dit Julie, a bien “voulu qu'on: lui! doénnât des soutiéts et qu'on lui erachât at Visage, le tiuitemiént que:vous ‘me faites nest hônorable, et il ét juste que | & jei sois traitée cpmime ‘dui/’ Let ürneur de phusen ‘plus ienité, ‘ln fait frapper lé coups; et enfin fllhifait pendre. C'était le 22 dé mai, Les | moines de File de Gorgone, lentra l'île de Corse | ét Livoudinié, avant été instrüits ‘du martyrede | noté stim< Vinrent enlever sôn /cotps | pour Mi | donner:ld sépulture. Didier, roi des Lombaïdk, lé fititinnsférer en Brossaten 765.
Shinte! Julie avait lame : piété si solide, qu'elle ne se ‘démentit ans :auouhe) des! 'cirronstances | de sh'vie. Dotrjours elle ndora les desseins del | Providénde et, au! Herr'da-sé plaindre des mal | Ed us lmnivèrent,! élle teb:regnrdi comic | deséptetives que Dieu lui envoynit, etelle s'en | etvit: pour se perfectionner de plas'en plus dis (ln vertii, -Garfidélité me résta pas sans récoi | Le Ciel, parune suite nrmindiile- d'événements, le sit lv sainteté) et 1l'étéve à: la dignité | de viergeet martyre. ”* L aolent +
LE BIENHEUREUX. CRISPIN:DE VITERBÉ
Le pape Pie VII, dans le décret de béatifivacation, en fait cet éloge : 4 Il était, le père des {pauvres, le consoläteur des affligés, pur :et
‘sainte Vierge, mère: de Diou, illustre par le don
“de prophétie et par:celui des miracles: elles :
sont, en effet; les vertus que ce saïint'homme ne | cessa de pratiquer pendant: sa longue vie, passée presque ‘tout: entière : dans l'ordré de Saint- Francois, en: qualité de : simple : frère: lai: 11 était né à Viterbe, le 13 ‘novembre 1668, de | parents pauvres, mais vertueux, iqui ne négligèrent 13en pour lui donner une éducation chrétienne. Sa mère l'avait consacré de bonne heure à Marie, et s'était efforcée de luiinspirer envers «lle un réspect et: une eonfiance kans!'bornes ; elle savait que le salut de son fils était assuré : sous la protection de cette reine puissante. |
On voulait engager le jeune Crispin dans le service militaire ; mais, ayant! un jour été témoins de la profession de deux jeuhés: capucins, il fut tellement: frappé de leur recueillement et de leur ferveur qu'il s'écrit: 4 C’est à cette armée ‘que je veux::appartenir ;: je: sens: la -croix.de ‘saint François dans:mon cœur, et je veux l'y ‘conserver à jamais.’ Il demanda, en effet, à être admis commne::frère | lai où laïque dans un couvent de.cnpuéins à Viterbe, etifit profession à : l'âge de vingtsix ans.
Ses supérieurs l'employèrent souvent à quêter pour sa maison, et c'est en s’acquittant :de cette pénible fonction qu'il trouva une multitude d’occasions de montrer sa charité pourles pauvresiet lesmalheureuxde toute espèce, soit en soulageant leurs ‘besoins temporels; Boit en leur donnant des-avis et des: remèdes salitaires : pour,la sanetification de leurs âmes. Personne ne donnail un meilleur conseil, et les plus hauts :personnages, les cardinaux et Aou 708 lerégardaient Comme un:homme spécialement favorise de Dieu. Cependant son humilité demetirait inébranlnble au milicu dés témoignages de vénération qu'il recevait continuellement, et:il rie s'acquittait pus avec moins d'empressement dé tous les offices du lui étuient-confiés; quelque bas qu'ils fussent,
lon le ehargeñt dû soin des malades, ou de 1n cuisine, ou de ln-propreté da la'inaison,: tout lui | était égal, parde ui né voyait! dns L'ordre de : ses supériéurs que/lu volonté de Dieu.
Le ler mai 1760, il annonça luimièmé:sw mort Prochaine, .etibiontôt il tomba dangereusement malade, Malgré sysdinté vie; une vive: frayour | Sempara de: lui ; hais lu contimoe de Dieu he |
pas à reprenciré le dessus, et on l’entendit d'écrier souvent + 4 Q.mon Jésus! vous m'avez heté par votre sang. | Assistezmoi :à cette heure ! Achevez l'œuvre de votre amour! As:
| fsuüréz-moi de môn;salut !!!Puis,’s’adressant à ?
:: | lassainte Viérge} ib-lui dit: :: #0 vous puissante
‘ et:vénérable. mère de Dieu, soyez mon: avocate, fimon-refuge:;: ma protectrice, souvenez-vous de ‘moià ma dernière heure:!” : Ses prières furent
| exaucées, et:il: rendit son âme à Dieu,-dans les
. séntiments.de la foi la plus wive, le: 10 mai 1750. : Sa fête a.été fixée au: 23 mai par Pie VIL, dans le | décret: de sa béatification portée le 26 août: 1806.
“simple de-cœur,; rempli de dévotion envers la |
24 Mai
SAINTS DONATIEN.ET ROGATIEN
MARTYRS
Saint Donatien et saint Rogatien étaient deux frères qui démeurnient à Nantes dans le temps'de la persécution dé l'empereur Dioclétien. Donatien était le plus jeune ; maïs il se convertit le pre:
: mier, et, ayant reçu le baptême, il vint à bout
de gagner son’ frère à Jésus-Christ. On lui enfit un:crimeée auprès du gouverneur, qui le fit comparaître devant’ son tribunal, :‘ Vous’ êtes ac- ‘“ousé, lui dit:il, dé chercher à séduire le peuple, “ pour le porter au culte d’un homme qui 4 été “crucifié;atdont vous prétendez'fairé un! Dieu’?
: Donatién” répondit : ‘Cle que vous Yenez de
‘dire est vrai: je tâche de convaincre le peuple ‘de la vanité de ses diéux, et déeilui faire em- ‘brasser le: culte du Dieu vivant et véritable, à ‘qui tout doit être assujetti!” “Cessez, lui dit ‘le juge, cessez de pervertir les ‘autres, où je ‘vous ferai mourir.” ‘L'effet de ces menacés, “vépliqua Donatien, ne peut retomber que sur ‘vous, qui préférez les ténèbres à la lumière.” Le juge, ‘irrité de ses réponses, ordonnx que Donatien fût mis en prison les fers aux pieds, Ilfitensuite venir Rogütien, et lui par d'abord doucement, s'efforçunt de le gagnér par ses promesses, ‘Prenez igartle, Jui dit-il, en ne voulant ‘admettre qu'un Dieu, d'attirer sur vous la “colère de plusieurs. Renoncez à votre erreur, ‘et rendez avéc nous'le culte qui est dû à nos “ divinités”! Rouitien répondit : :* Qu'esticé “qu'une ‘idole faite” de! piérre/ ou de 'bois,'ou ‘même d'or ou d'argent, sans intelligence, sans ‘esprit, sans vie, sans mouvement, au-dessous par conséquent des animaux.sans raison ?’’ Le juge, qui soûffrait impntiemmett un tel discours, l'interrompit en volère, ét dit aux ministres dé la justice : “Qu'on mette, cet insengé en prison, “avec toute ni seiende, qui n'est que folie + et “telemain it prier de «hitôte l'injure qu'il'a fuite Ter noôd'ieux.! à 15 , à ju * “9 Le: lendemain le: juge, assis sur éon tribunal, fit'venir les deux saints frères, et leuriparln'avec Mi amet 8 sévérité en présence du peuple assemblé, Le ton ménuçant qu'il prit, et la vué du supplice qu'ils allaient souffrir, ne purenit lea
intimider. ‘ Nous sommes prêts, dirent:ils l’un 4 et l’autre, à souffrir toutes sortes de tourments ‘ pour Jésus-Christ : nous ne craignons point de ‘ perdre une vie que nous rendrons à Celui qui ‘4 nous l’a donnée; ce n’est pas même la perdre, c'est la conserver pour la vie éternelle.” Alors le juge, plein de fureur, les fit attacher sur le chevalet, pour se venger sur leurs corps de ce
u’il ne pouvait obtenir de leur esprit ; mais ils
emeurèrent invincibles, malgré les tortures qu'on leur fit endurer. Leur martyre arriva vers l'an de Jésus-Christ 303.
LE PAPE SAINT GRÉCGOIRE VII
Le pape Grégoire VII a été calomnié pendant sa vie, il à été calomnié après sa mort ; mais le jour de la vérité commence à luire, et, chose étonnante, cette justice lui arrive de la part des protestants. L'un d'entre eux, Voigt, a écrit une Vie de Grégoire VII d'après les monuments originaux et authentiques. Il examine Grégoire VIL et quant au but qu'il s’est proposé et quant aux moyensemployés pourarriverà ce but. Sous l’un et l’autre rapport il le trouve, non-seulement exempt de blâme, mais digne d’éloges,. Son grand but, son but unique était de rendre l'Eglise de Dieu libre et indépendante des hommes, et de suborflonner la politique à la justice et à la morale. Quant aux moyens, il ne pouvait en prendre d’autres que ceux qu'ila pris. Voici comme l’auteur protestant se résume: ‘Grégoire était Pape, ‘€ il agissait comme tel: et sous ce rapport il est ‘ grand et admirable. Pour porter un juste juge- ‘ ment sur ses actes, . il faut considérer son but ‘ et.ses intentions, il faut examiner ce qui était ‘ nécessaire de son temps. Sans doute une gé- ‘ néreuse indignation s'empare de l'Allemand ‘ quand il voit son empereur humilié à Canosse, ‘ou du Français quand il entend les leçons ‘ sévères données à son roi. Mais l'historien qui ‘embrasse la vie des peuples sous un point de ‘vue général s'élève au-dessus de l'horizon étroit ‘“ de l'Allemand ou du Français, et trouve fort à juste ce qui a été fait, quoique les autres le ‘ blâment.—Il est difficile de donner à ce Pape ‘des éloges exagérés, car il a jeté partout les ‘fondements d’une gloire solide. Mais chacun ‘doit vouloir qu'on rende justice à qui justice ‘Cest due: qu'on ne jette point la pierre à qui ‘est innocent ; qu’on repasse et qu'on honore ‘un homme qui a travaillé pour son siècle, selon ‘ des voies si grandes et si généreuses. Que celui ‘ qui se sent coupable de l'avoir calomnié entre ‘ dans sa propre conscience.’ Voilà comme cet auteur protestant parle du pape saint Grégoire VII. Puissent tous les catholiques profiter de cette leçon !
25 Mu,
Fils d'un pauvre charpentier de la Toscane, Grégoire VII naquit à Soano, et reçut au baptême le nom d'Hildebrand. Son pre frappé de l'in.
telligence précoce de cet enfant et de son amour pour l'étude, confia le soin de son éducation à son oncle abbé du monastère de Sainte-Marie sur le mont Aventin. Ce fut là l’origine de la haute élévation à laquelle le jeune Hildebrand devait parvenir un jour.
Le pape Grégoire VI ayant abdiqué en 1046, et voulant voyager en Allemagne, se fit accompagner par notre saint dont il avait entendu
| parler avec les plus grands éloges. Ils #'arrêtèrent à Cluny, et visitèrent le monastère déjà célèbre par la sainteté de ses membres et la discipline sévère introduite par Benoit d'Aniane. Saint | Odilon qui en était abbé eut bientôt deviné les qualités brillantes du jeune compagnon de Grégoire. Dès lors il résolut de se l’attacher, et fit si bien par ses exhortations et sa douce affabilité qu'Hildebrand consentit à rester avec lui. Il passa sept ans dans ce monastère et fut pour la communauté tout entière un modèle de régula rité et de ferveur.
La charge de prieur qu'on lui confia lui fournit l'occasion de faire éclater de nouveau son zèle, et étendit sa réputation hors de l'enceinte de son couvent. Cette réputation de sainteté était si grande, que lorsque Brunon, archevêque de Toul, élevé par Henri III à la diète de Worms, sur là chaire de saint Pierre, passa par Cluny, en se rendant à Rome, il voulut soumettre à Hildebrand les doutes qu'il avait conçus sur la canonicité de son élection. Magnifique spectacle ! qui prouve toute la puissance et tout l'empire qu’exerce la vertu : un évêque, un futur pontife, un parent du premier empereur du monde, s'humilie devant un pauvre moine, implore ses conseils et se déclare prêt, s'il le lui ordonne, à | abandonner la haute dignité dont on vient de l'investir,
L'austère religieux reprocha d’abord à Brunon | d'avoir accepté de son parent, du chef de l’em-
pire, une ee qu’il n'aurait dû tenir que du | clergé, que du peuple romain. Mais enfin, touché des dispositions humbles et soumises dont il avait fait preuve, il l'engagea à continuer sa route, à une condition toutefois, c'est qu'il ferait ratifier son élection aussitôt qu'il serait entré dans la capitale du monde chrétien.
runon se soumit. Ilpartit pour Rome, etavec | lui il emmena Hildebrand, qu'il fit cardinal sous-diacre de l'Eglise romaine, en le créant en même tmps supérieur du monastère de Saint- Paul. Le même esprit de désordre qui s'était alors introduit dans presque tous les monastères régnait dans éelui de Saint-Paul. Hildebrand reforma les abus, remit en vigueur l'observation de la règle et bientôt, gr à cette sévérité sa lutaire, les religieux de Saint-Paul marchèrent sur les traces de ceux de Cluny.
Ce moine, formé par le cloître à la vie dure ct revêtu de toute la fermeté du génie, domine dé toute son époque, ét fait pressentir le grand rôle qu'il sera bientôt appelé à jouer. Brûlant du
| zèle de Dieu, comme dit son biographe Lambert
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d'Aschuff, il pe à troubler les consciences des évêques des Gaules. Sous son irrésistible infuence, Léon IX dans un concile de Rome, désa quelques mr vw convaincus de simonie.
Victor IL, Hildebrand, envoyé en France our exterminer la simonie qui régnait presque énéralement, présida les synodes de Lyon et de ours, et renversa six évêques simoniaques. Un événement extraordinaire arrivé dans là première assemblée tenue à Lyon (1055), contribua puissamment au succès de sa mission.
Un archevêque sur lequel pesaient les plus graves soupçons, et qui avait gagné à prix d'argent les témoins appelés pour déposer contre lui, se présenta hardiment devant ses juges ; il protestait de son innocence, en accusant le légat du Saint-Siége d'avoir prêté une oreille trop complaisante à d’infâmes calomnies, de s'être laissé trop facilement prévenir contre les évêques et les membres les plus distingués du clergé ; il demandait à haute voix et d’un air impudent à être confronté avec ses accusateurs.
Hildebrand ne répondit rien à toutes ces déclamations ; mais, comme obéissant à une inspiration soudaine, il lui demanda simplement :
“Croyez-vous que le Père, lé Fils et le Saint- # Esprit aient une même nature, une seule et ‘même divinité ?—Je le crois, répondit l'évé-
“ que.—Hé bien, reprit le légat, pour preuve de |
“votre innocence, “au Père, au Fils, au Saint-Esprit !'’
Vainement le coupable essaya de répéter ces | ‘ Hildebran:
paroles, il s’'épuisa en efforts impuissants. Alors, 4roublé et confus, il se jeta aux pieds du saint cardinal, confessant son crime, et en implorant le pardon. Plusieurs autres, intimidés par ce qui venait d'arriver, imitèrent son exemple et furent comme lui déposés et condamnés à une pénitence sévère. Dans le synode de Tours, la même année, Béranger abjura ses erreurs par une rétractation solennelle qu’il signa, et s’engagea par serment à soutenir la doctrine catholique sur la présence réelle.
De retour à Rome, Hildebrand continua à jouir d’une grande influence sur les papes successeurs de Léon IX. Sous Etienne Nicolas IL et Alexandre II, dirigeant les conseils, donnant ses avis sur les matières les plus importantes, il fut vraiment l’âme de la papauté. L'Eglise présentait déjà un aspect tout différent, résage heureux de ce qu’elle allait bientôt devenir lorsqu’elle l'aurait pour chef.
Une pensée surtout travaillait son âme sans cesse occupée des intérêts de la religion ; il lui semblait, comme il l'écrit dans ses lettres: ‘que “6 ai l'Eglise n’était pas exempte de péchés, c'est «qu'elle n'était pas libre ; la plus misérable des ‘femmes pouvait, suivant les lois de son pays, “choisir son “poux, et l'épouse de Dieu, traitée ‘comme uns vile esclave, ne pouvait à son gré “8e réunir à son finncé. Il fallait que l'Eglise re- “devint libre.” I1 s'attaqua donc aussi à cette autorité que les empereurs s'étaient arrogée sur Eglise. Lorsque Nicolas II était monté sur le tône de saint Pierre, il lui avait placé lui-même sur la tête une couronne portant cette inscrip-
erii de manu eu seul, et
| tion: Corona manu de Dei, diadema im ! Petri. C'était done de la main de | non de celle de l'empereur, que l'évêque de Rome recevait la succession de saint Pierre ! | Cette usurpation des princes d'Allemagne portait | atteinte aux droits de l'Eglise, Hildebrand fit rendre un décret par lequel l'élection des papes | redevenait le droit des cardinaux et du c crgé | de Rome, sauf la confirmation impériale. A la | mort de Nicolas IE, il repoussa le candidat impé- | rial, le raisérable évêque de Parme, que l'impératrice Agnès voulait faire élever au pontificat. | Il fit nommer et couronner l'évêque de Lucques, | Alexandre II, et força l’empereur à le recon- : naître comme pape. Tous ces éminents services | rendus à l'Eglise avaient déjà désigné d'avance | Hildebrand comme le successeur d'Alexandre II ; | mieux que personne, il pouvait poursuivre l'œu- | vre commencée, et exalter le pouvoir du Saint- [ee au-dessus de toutes les puissances de la | terre.
| Alexandre II était mort (1073). Les cardinaux assemblés pour choisir un successeur à ce digne | et vertueux pontife s'étaient réunis en con:clave ; ils passèrent huit jours dans le jeûne et | la prière ; pe ils se réndirent processionnellement à Eglise de Saint-Pierre, où les attendait ! une multitude immense, En les voyant arriver, le peuple s’écria d'une
tes à haute voix : ‘‘ Gloire | seule voix : ‘ Saint Pierre a choisi le cardinal
Hildebrand pour pape! Nommez le cardinal ! nous voulons Hildebrand et pas ‘ d'autre pontife que lui.” Vainement on essaya d'imposer silence à cette manifestation ; les cris redoublèrent et les cardinaux crurent devoir céder à dés vœux si unanimes. L'évêque Hugues, chargé de proclamer l'élection d'Hildebrand, « déclara au nom des cardinaux qu'ils l'avaient choisi d’üun commun accord et qu’ils le jugeaient comme le peuple seul digne d'occuper la chaire de saint Pierre. C’est ainsi que le fils d’un charpentier fut opposé aux rois prévaricateurs, sous le nom de Grégoire VII.
Impossible de dire la terreur générale qui s’empara de tout le clergé d'Allemagne à la nouvelle ‘de l'élévation de Grégoire VII, Connaissant le génie du nouveau pontife et sa foi inébranlable, bien sûrs que désormais leurs désordres ne resteraient pas impunis, les évêques allemands frappés d’effroi entourèrent leur roi Henri IV, en le suppliant d'annuler l'élection, s’il ne voulait lui-même être frappé le premier par le main implacable du nouveau pontife. Un envoyé vint demander compte aux Romains d’une élection faite sans consulter le roi. ‘J'ai voulu attendre la con: “ firmation du roi avant de me faire consacrer, ré- “ pondit Grégoire VIL; mais je le prie de ne pas me ‘“ confirmer, ou autrement ses M des ne res- ‘teront pas impunis.”’ Henri ne devait pas écha per à sa malheureuse destinée : il approuva le choix des Romains, et Grégoire VII fut consacré. Cependant avant de commencer cette lutte qui sera si longue, Grégoire jetant un regard sur ce qui l’entoure, prévoyant les calamités qui vont survenir, ne peut s’empêcher d'éprouver un sentiment de tristesse et d'horreur,
HiJe: voudrais, écrivait-il à l'abbé:de' Cluny; “ qu'il te fût possible de connaître les tribuli- ‘tions qué je:'souffre, et: l'étendue | des peines ‘qui journellement s’accroissént' pour m’acca: “ bler, Ia compassionte tourrierait! vers moi, ton “ cœurs éparicherait ‘en ‘un torrent de larmes, ii tu tendrais lamaih auwpauvre de Jésus-Christ, … « L'Eglise d'Orientest poussée lau diable parle 4€ sthisme:. .: d'un autre::côté, | quand mon œil 4 tombe! où sur l'Occident, joù sut le’ Midi, ou “sur le Septentrion, je trouve à péiné un évêque “légitime et qui gouverne le peuple chrétien par l'amoür. de: Jésus:Christ'et non par une ambi- “tion mondaine ; et: parmi les princes séculiers ‘je-n'en connais pas un seul qui préfère la gloire “de: Dieu à son propre honneur, ét! la justice ‘l'argent: Quant à ces Romains, à ces Lômi & bards; à ces: Normands, au: milieu desquels “j'habite, je leur ai dit souvent que je les estime “ pires que les Juifs et les païens. Retournant “ sur moi-même, je me sens tellement affaissé & sousrle poids de: ma propréiaetiôn, qhe la seule {miséricorde du Christ peut1ime sauver! ! Car si “l'espoir d'une vie meéilleurer-et celui d'être ‘utile à l'Eglisé, ne:me soutenait, rien ne pour- “yait:me retenir dans Rome, où (Dieu m’en: est ‘ témoin) la force seule m'a fäit habiter depuis ‘ vingt ans.” À tt
Sombre tableau, mais pourtant: trop vrai! Ce moment d'indécision quel saint'pontifesemblait éprouver, ne dura:paé ; cette, incertitude: n'était repart Il avait pris depuis longtemps tine résolution inébranlable, et avait d'avance sacrifié sa vie à la:sainte' cause qu'il défendait. Décidé à affronter: les jugenients iniques du monde, il avait remis le jugement de: ses actes lentre'les mains de: Dieu: ! ÿ Ut Br :où commencer la: lutte? Les plaies: de l'Eglise étaient: si nombreuses qu'il yravait à hésiter ; mal au dehors; mal:aù dedans:; d'un côté, le:schisme grec, et derrière lui les ennemis implacables dunomchrétien, les Turcs menaçant l'Europe d'une nouvelle invasion barbare; dé l'autre; mœurs dépravées, corruption, simonie, l'Eglise asservie; le pouvoir spirituel dominé et comme absorbé pär'le pouvoir temporel!
Grégoire :VIL porta d’abord: ses: regards, du côté de l'Orient, Michel Parapinace régnait alors à: Constantinople; les Turcs, maîtres de la Syrie, menaçaient l’Asie-Mineure ; l'empereuf,, : trem: blant. pour son trône; deïhanda le secours de l'Occident etpromit en récompense de faire césser le schisme qui séparait iesdeux Eglises, et dé réunir. l'Eglise grecqué à l'Eglise romaine. G'est alors que Grégoire publia cette. fameuse lettre qui eut un si gruid retentissement dans la chrétienté, lil ne demandait qée : cinquante mille chevaliers! pour délivrer: h)'terre, sainte, ‘et; il stoffrait pour être :le::ohef de: Fexpédition: Ce fat lu première prédiention des troisades. Mais l'Europe resta froide et muette; elle ne répondit pas à l'#ppel du pontife.! L'époque n’était pas encore préparée pour césexpéditions religieuses ; lezèle n'était pas asdezfervent. Encore-un demi: sièele, etun pauvre rhoôine: éxécutera ce.que le plus grand de tous les-phpes n'avait pu faire. 1!
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Après:avoir échoué de ce :côté, Grégoire VII se voüa tout entier à:lù régénération de l'Eglisé, Ilse proÿosäit un double: but ; placer. au-dessus detoute contestatien:le pouyoir absolu du Saint: Siége'sur le clergé, puis impôsér dû pouvoir tem:
elluimême cette suprématie.
4. T/Eglisel disait Grégoire VII, doit redevenir + libre; elle doit le devenir par son chef, par le { prince dela chrétienté;-par le soloil de la foi, ‘ par le Fngné Il faut iqu'il débarrasse les servi. & teurs de l'autel des liens où les tient la puis- ‘4 sance! séculière. : : : La religion n’éxiste pas “sans. l'Eglise, ni l'Eglise sans la: possession des. ‘ biens: qui assurent cette existence.’ De même & que: dans le ‘corps l'esprit se: nourrit par ‘ile! temporel, de même fait l'Eglise de ses domaines territoriaux: Il est du devoir de ii l'empéréur qu’elle en reçoive et qu’elle les ‘ conserve. Aussi l'empereur ‘et les princes # séculiers 'sont:ils nécessaires à l'Eglise qui { n'existe que par le pape, comme celui-ci ‘ n'existe quepat Dieu: Ainsi que la lumière dé “a lunen’est qu'un pâle reflet de celle du soleil, ‘ demême l'emperéur, les rois et les princes ne “ tiennent leur autorité que du pape qui ne re: “lève que de Diéu. ‘Ainsi la puissance du Saint 4 Siége est élevée au-dessus de’ celle du trône, et ‘les rois doivent au pape soumission et obéis- ‘sance. Puisque le päpeiest par Dieu, tout est “sous lui: Les’ ecclésiastiques et les séculiers 4 doivent paraître devant son tribunal ; il doit 5 les instruire, les exhorter,, les corriger, les wéyder.xitéreilerit
T'Eglise de Romeest la mère de toutes les “ Eglises de ln chrétienté ; toutes lui sont su: bordonnées comme des filles le sont à leur mère, “C'est elle qui se charge de toutes les: tri- “ibulations’; -elle: leur demande respect, égard, obéissance: ! Mère! commune de toutes, elle commande sans restriction à tous et à chacun ‘de ses mernbres, fussent-ils empereurs, rois, ‘ princes, archevêques, évêques ou'abbés."
Le plan des réformes que Grégoïte VIE se proposait de mettre à exécution se trouve tout entier dans-ces paroles du: pontife! ::Affranchir l'Eglise de la domination temporelle des laïques, voilä:ce qu'il voulait. ‘Sur lu terre, disait-il, ily ‘#n'le papétet l’empereur qui est le reflet du “ pape." Malheureusement ces doctrines ne s'accordaient pas avec l'ordre de choses alors établi. L'empereur d'Allemagne trafiquait ouvertement des bénéfices et des dighit$s ecclésiastiques, et s'inquiétait peu: d'abandonner les évêchés à des hômimes perdus! de erimés et isouillés de débauthes, pourvu qu'ils lui donnassent en échange cer grandes : sommes d'argent. De plus, il tendait ouvertement : à :s‘empprer de l'autorité spirituelle, à traitér même le pontife romain comme : un :simple: vassal: de l'empire, et-a prétention ‘au sujet; des investitüres n'allait: rien moins qu'à réduire lés.évêchés et les’ grandes abbayes aurangide fiefs séeuliers. Enfin: c'é l'empereur qui nommait les papés, et l'Eglise semblait placée sous le glaive temporel. .
Grégoire voulut rendre à l'Eglise sa ee pr À tie sur le: monde: : Mais pour arriver à ce résultat,
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il fallait que l'Eglise se. réformât elle-même... La | simonie: ot/le nn régnaient universelle: | ment:parmi.le clergé, IL fallait extirper tous ces. désordres, et alors l'Eglise purifiée et redavenue, vertueuse, l'Eglise prêchant d'exemple avant: de prêcher de la parole, pourrait commiander:l'obéissance au,.nom-du, ciel. : ,;, jo) La réforme, du elergé, occupa d'abordle grand pontife. Un,concile tenu à Rome (1074) proscrivit, la simonie at ordonna, selon. les règles des.an: | ciens canons, le célibat. des prêtres. berne | C'est alors que:le, pape.se tourna. vers l'empereur et le, somme, de rendre à, l'Eglise puritiée son. indépendance et ,ses. élections canoniques. C'était un terrible adversaire, que celui auquel s'attaquait lo papes Henri, IV, était peut-être le plus puissant de tous, les . princes ;temporels. Maître. de la; Germanie, la Hongrie et la Bohême: |
| lébrait la messe; il le saisit
étaient ses tributaires, ,et.:il espérait recevoir de: la main du pape la. couronne d’or, qui le ferait. roi d'Italie et empereur. Débauché, violent et despote, il avait dès les premières années deson | règne poussé à la:réyolte les Saxons qu'indignait sa conduite : déréglée et. arbitraire, IL avait .dé- | possédé, les, ducs de Bavière et de Carinthie et s'en était. fait des enngmis'irréconciliables, Enfin | s& tyrannie; avait indisposé tous ses sujets. : :
La: première, attaque.de, Grégoire VIL fut violente, Dans le même concile.où.il défendit à tout séculier, quels que: fussent son pouvoir. et. 84 dignité, de donner l'investiture, des: dignités ecclésiastiques, il déposa l'archevêque:de Brème.et les évêques de Strasbourg, de. Spire.et.de; Bam. berg accusés de: concubinage, .et qui affichaient partout les, mœurs les plus dissolues; Cinq, conseillers de Henri IV furent également, séparés dela communion. de. l'Eglise et: menacés, de l'excommunication, comme fauteurs de simonie; Enfin quatré légats arrivèrent, chargés d'extirper dans toute l'Allemagne cette plaie. ce l'Eglise, Ce fut là l’origine de la querelle des Znvestitüres,
Henti était alors occupé à cette terrible :guerre de la Saxe :que-sa-tyfannie. avait suscitée. Il feignit de cédet et de-sa rendré aux observations du pape; mais lorsqu'il eut vaincu les rebelles, lorsqu'il eût -âfférmi sa: tyrannie: par la force, il Mohtra moins d'humilité. Malgré ses promesses:et malgré les observations du pape ilretenait prison: niers plusieurs évêques säxons;il nornmaun de ses favoris à: l'évêché. da Bämberg, homme indigne, méprisé du peuple, iiais flatteur de tous les vices du'roi, confident: de tousses sécreèts, promoteur de toutes: les iesures violentes qui avaient dés: honoré la majesté royale: Quelque temps après le vénérable archevêque de Cologne! étant mort, Henri voulut le tn. ur ‘par: Hidülf; chanoine: de Gazlar, homme indigried’exercer le sacerdoce. Alors Grégoire VIE, ne-gardn, plus-de mesure;il: Gita-Je! roi à Co: aîtreià: Romeile lundi dela: seconde semaine de carémie| pour réndre;compte desa conduite, sousipéine/d'êtreiétcommunié et: retranché : dé: l'Eglise: Hénri dhassa les légaté du: Pape, réunit l& diète -dé:Worms et-parlnde-dé:: poser Grégoire VIT. Hsdnise 98 SUiAO ri |
je pontite semblaic: devoir succomber dans, dette ‘lutteii En même temps mie l'envépé de
qi
l'empereur se dirigeait sur Rome, pour annoncer: au pape #4 déposition, Quintius, préfet de Rome, excommunié par, lui, .essayait. d'attenter à ses jours. Pendant la nuit de Noël il envahit l’église où le. pape revêtu des ornements pontificaux cé-! par les cheveux, le traîna lhors, de l'église, et l'enferma dans une. maison fortifiée, C'en, était fait. de Grégoire VII, lorsque le | peuple, en apprenant là nouvelle de . cette atroce action, se répandit par.la ville en: appelantaux armes, assiégea la maison do Quiritius, et ne. se retira qu'après avoir obtenu ln délivrance, de son saint'évèque
Le: prêtre, Roland, chargé! de. la: lettre du roi d'Allemagne, trouva! Grégoire au milieu d'un concile, : ‘Le roi, mon maître, ditilaux évêques, ‘vous o ne de. venir à lui, pour. choisir um: ‘autre pape; car celui-ci n'est, poitit un pape, ‘mais un loup ravisseur.'’ La garde du concile: se précipita.sur l'insolent, et voulut.le massacrer;: mais. Grégoire le protégea de son:corpset, l'ar.: racha à 14 mort qu'il avait méritée par son audace. Puis on lut la léttre du roi: Déscends done, ‘disait la lettre de Henri, descends, toi, “qui ag ‘{été condamné, par la: sentence de :tous-mesr. ‘évêques ; cède.le siége apostolique à un autre: : ‘ qui né profane pas la-religion ge la violence et: ‘‘qui-enseigne la pure doctrine dé J ésus-Christ,'”: Grégoire ne répondit qu'en fulminant une bulle d'exèommunication , contre, le: pergécuteur. de: l'Eglise, et la lutte commença. à +9
C'était une terrible, chose .au moyen âge ques: l’exeommunication,. dit un, historien. moderne. , La société réligieuse enveloppait: alors la société civile, elle.en: consacrait et en resserrait tousiles. liens. Rien alors ne se faisait que par l'Eglise ; aussi reträncher un homme de l'Eglise, c'était les». mettre hors la, loi, en faire un proscrit dont tout. le monde . fuyait l'approche et, le contact, qui: portait partoutavec:lui le signe funèbre, de la réprobation divine. A!sa venue l'Eglise sé voilait dé. deuil, les chants cessaient, l'orgue était muet:et: les-cloches -immobiles: le sanctuaire se fermait devant; lui, et. le prêtre attendait qu'il fût passé 1: pour réndre au temple ses cantiques. Lorsque la sentence était lué, c'était à la lueur. des flam:, beaux, dans le: plus sombre appareil; et, quand: l'officiant prononcait les lugubres paroles de l'ex: communication, tous les assistants rénversaient;, leurs flambeaux. et: en.éteignaient la. flumme sous : leurs pieds : terrible image de la yie spirituelle qui s'était éteinte aussi dans l'âme du condamné. Si‘le cotipable:était un prince, et réfusait.de faire f: soumission, le: pape délinit ses. sujets de leur: serment de fidélité, et, pour vaincré sa résistance, ik, les frappuit eux-mêmes, Par tout le pays:les cé rémonies du culte étaient suspendues, les sacre-: ments n'étaient plus administrés; il n'y avait, plüs de messesni de'prières, si.ce n'est pour les: nouveau-nés-et:les:morts. On comprend conibien cette armé était! puissante à une époque où les. paroleside l Eglise étaient le premiez besoin des, peuples: 1 1 . LL 9h sdglofs
La: nouvelle dé l'excommunication de l’empe-! reu* produisit dans l'Empire lun. soulèvement; . général. L'Allemagne contenait. déjà les germes.
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d'anarchie qui la désolèrent lors du grand intetrègne, après la mort de Frédéric LI. Une multitude de maisons rivales étaient prêtes à se disputer la couronne : des comtes, des ducs ambitieux, toujours portés à la révolte, n'obéissaient au prince légitime que contraints par la force ou achetés par les faveurs. La sentence de Gréoire VII réunit tous les ennemis de l’empereur, fs ducs de Bavière et de Carinthie, dépossédés ar lui, les Saxons, ces adversaires irréconciliales de la maison de Franconie, qui avait été substituée à la maison de Saxe, si brillante sous les Othons. Les grands de l'Empire s’assemblèrent en diète générale à Tribur sur le Rhin, le 15 octobre 1076. Le patriarche d'Aquilée et l’évêque de Nassau, légats du pape, y assistèrent. On discuta pendant sept jours sans s'entendre. Enfin on parla d'élire un roi. Henri, campé à Oppenheim, demandait grâce et pranettait une vie meilleure. Mais il avait tant de fois éludé ses promesses qu'on refusait d'y croire, puis les me faisaient un sombre tableau de l’état de "Empire bouleversé par la conduite scandaleuse de leur roi. Ils consentirent enfin à un accommodement. L'on convint qu’une diète serait tenue à Augsbourg et que le pape y assisterait. Henri comprit que s'il attendait la venue du pape il était perdu : il résolut d'aller à sa rencontre.
L'hiver était dur, le froid rigoureux, les neiges couvraient les chemins; l'empereur, avec sa femme et son petit enfant à peine âgé de douze ans, franchit les Alpes, surmonta tous les obstacles, pour arriver auprès de son redoutable adversaire avant que le jour de l'anniversaire de l’excommunication arrivât. Grégoire, qui se rendait à la diète d’Augsbourg, s'était arrêté à Canossa, dans le château de la comtesse Mathilde. L'empereur, dépouillé de tout l'appareil de la royauté, sans chaussure, vêtu de laine, dans le costume de pénitent, attendit trois jours dans la cour du château. Il ne cessa, comme le dit le pape luimême dans sa lettre aux Allemands, d'implorer avec beaucoup de larmes le secours et la consolation de la commisération apostolique. Toutes les personnes présentes étaient émues à la vue d'une si grande infortune : elles intercédèrent en faveur du roi auprès du pontife. Grégoire céda, il donna son absolution à l’empereur ; mais en cédant, il comprit qu’il commettait une grave faute, car, entre lui et le roi, il n’y avait pas de réconciliation possible.
Eneffet, Henri ne voulait que l’absolution du pontife, mais il la voulait à tout prix. Il sortit de Canossa la rage dans le cœur, et méditant de terribles projets de vengeance. Il passa en Allemagne, leva des armées et fit ouvertement les préparatifs d’une expédition en Italie. Les princes mécontents, et se voyant plongés de nouveau dans tous les malheurs auxquels ils croyaient avoir échappé par l’apparente soumission d'Henri, s'assemblèrent à Forzheim, le déposèrent de nouveau, et nommèrent roi de Germanie Rodolphe de Rheinfeld, due de Souabe.
En même temps Grégoire VII excommuniait une seconde fois l'empereur, et déliait ses sujets du serment de fidélité.
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La guerre civile commença. Vuincu deux fois, Henri remporta une victoire définitive à Volkzæin, où Godefroy de Bouillon (le même dont les croisades devaient rendre le nom si célèbre) tua Rodolphe avec le fer de lance de la bannière impériale qu’il portait.
Cette victoire permit à l’empereur de pour.
suivre sans obstacles ses desseins sur l'Italie. Il commença d'abord par convoquer un concile à Brixen (1080). Une assemblée d’évêques alle.
mands prononça la déposition de Grégoire VII, comme faux moine et nécromancien. ‘* Parce que “tu n'as pas voulu nous reconnaître pour évê: ‘ques, écrivaient-ils au pape, sache que dès ce “ jour tu n'es plus le successeur de l’apôtre."” Ils choisirent à sa place, Guilbert, archevêque de Ravenne, qui prit le nom de Clément IT. Puis Henri se mit en marche à la tête d'une armée, pour aller chasser de Rome le pontife légitime et mettre son anti-pape sur le siége de saint Pierre.
Saint Grégoire vit sans crainte se former l'orage qui menaçait sa tête. Confiant dans la justice de sa cause, il attendait avec calme et résignation ce qu'il plairait à la Providence d'ordonner de lui. Seulslés maux de l'Eglise l'occupaient, seuls ils étaient cause de la douleur profonde qu'il ressentait, Pendant que son ennemi s'avançait à marches forcées contre lui, il s’occupait à présider paisiblement à Rome un synode ; et il y parlait avec tant de force de la foi, de la morale chrétienne, de la constance nécessaire dans la persécution, a toute l'assemblée répondait par des pleurs. Îl écrivait à plusieurs évêques et pere d'Italie, et ses lettres ne respiraient que
amour de l'Eglise, une piété sincère, une abnégation touchante de lui-même. On lui proposa de disposer des biens et des revenus de l'Eglise pour lever une armée et s'opposer à l'empereur, mais il refusa, et déclara que jamais il ne consentirait à les employer pour un tel usage.
Henri parut devant Rome la veille de la Pentecôte 1082. Vainement il l'assiégea une première fois : il fut obligé de quitter l'Italie pour entrer en Allemagne où Henri de Luxembourg venait d’être un voi. Mais le désir de la vengeance le poussait, il révint ; un second siége fut inutile. Une troisième she re (1083) lui livra la cité Léonine, le Vatican, le Janicule ; mais l’autre ville n'était pas prise. Enfin les Romains lassés ouvrirent leurs portes aux Allemands. Grégoire se réfugia daris le château Saint:Ange. Henri ne devait pas mettre la main sur le pontife. Un chef de ces aventuriers normands qui étaient venus s'établir en Italie et y fonder le royaume des Deux-Siciles, Robert Guiscard, le même qui avait obtenu de Léon IX l'investiture de tous les royaumes : conquis où à conquérir, délivra Gré Las Le e put rentrer Rome, chasser
'anti-pape ent III, et excommunier 60n mortel ennemi Henri IV. Mais ilne put y rester; les Normands indisposèrent les habitants par leurs ravages ; ils se rendirent odieux.
Le saint pontife se sentait mourir. Après s'éfre posé comme un mur pour la maison du Seigneur, selon l'expression du chroniqueur Othon, il suc:
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combait épuisé par la lutte ; et, dans ce moment suprême, il n'avait d'autre asile que la terre étrangère. Ilse retira au mont Cassin, puis à Salerne ; il y mourut au bout de quelques jours, en répétant ces belles paroles qui résument sa vie tout entière: “J'ai aimé la justice et fui l'ini- W quité ; voilà pourquoi, je meurs dans l'exil !”'
Henri IV qui, par la lutte impie qu'il avait soutenue contre lui, avait hâté les derniers moments du saint évêque de Rome, ne jouit pas longtemps de son triomphe ; sa mort misérable fut une punition méritée de ses forfaits. Poursuivi par les papes successeurs de Grégoire VII, et qu'animait encore l'esprit du grand pontife, il traîna dans le désespoir sa malheureuse vie, à laquelle il voulait mettre un terme ; trahi sa femme, par son fils, par ses amis les plus dé. voués, abandonné de tous, il passa ses dernières années à les combattre. Enfin, vaincu dans une dernière bataille, obligé de quitter son royaume, il se retira à Liège et alla mendier une place de lecteur dans une église qu'il avait fondée ; on la luirefusa. Et le roi le plus puissant de la chrétienté mourut de faim sur les marches du perron d'une église. Son cadavre abandonné resta sans sépulture, comme celui d’un excommunié.
Saint Grégoire nous apparaît comme une des plus imposantes figures du moyen âge. Son œuvre ne périt pas avec lui, quoique, selon l’expression d’un contemporain, sa mort ait semblé répandre sur l'Eglise les épaisses ténèbres que la verge de Moïse étendit sur l'Egypte. Après lui la papauté marcha sans soucis et sans crainte du danger dans cette voie que sa volonté et son énergie avaient tracée. L'Eglise de Rome délivrée, le clergé purifié, tel fut le résultat de ses efforts ; il fit plus encore, il désigna à ses successeurs Je véritable danger qui menaçait l'Europe chrétienne, il prêcha les croisades avant Urbain II.
Le nom de saint Grégoire VII a été inséré dans le martyrologe romain en 1580, et son office a été introduit dans le bréviaire. par l’ordre de Benoït XII. On Fhonore le 25 mai.
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FONDATEUR DE LA CONGRÉGATION DE L'ORATOIRE EN ITALIE
La parfaite charité qui distingue les vrais serviteurs de Dieu a fait du saint, dont nous écrivons la vie, une des plus brillantes lumières de l'Eglise dans ces derniers temps. Philippe de Néri naquit àFlorence, en 1515, de François de Néri, avocat, et de Lucrèce Soldi, tous deux issus de riches familles dela Toscane. Dès l'âge le plus tendre, son dé 4 pour ses supérieurs, sa ferveur et son
ee et savant ca
humilité, sa douceur et son aflubilité, le faisaient chérir de tous ceux qui le connaissaient et lui avaient mérité le surnom de bon Philippe.
Son père, qui le destinait au commerce, le plaça, Apte qu'il eut terminé d'excellentes études, chez son oncle, riche marchand du mont Cassin. Cet oncle prit bientôt tellement son neveu en affection pour ses belles qualités, qu’il résolut, pour se l’attacher, de lui laisser son immense fortune. Mais le jeune Philippe, (il avait alors dix-huit ans,) se sentant appelé à la perfection et craignant les dangers de la vie mondaine, abandonna une occasion si belle et si séduisante, etse retira à Rome en 1533. Là, un gentilhomme florentin, Galeotto Caccia, le prit chez lui pour élever ses enfants. Il ne tarda pas à sentir tout le prix du trésor qu'il possédait dans sa maison. Le jeune précepteur, tout en remplissant avec la
lus scrupuleuse exactitude les fonctions dont il était chargé, menait une vie extrêmement édifiante et mortifiée.
Il ne faisait par juur qu'un seul repas qui se composait de pain et d’eau, les jours de fêtes il y ajoutait quelques olives ou une portion d'herbes. Souvent 1l passait une partie de la nuit en prières et éprouvait de grandes douceurs dans ce pieux exercice.
Tout en formant ses élèves à la vertu et à la science, il fit son cours de philosophie et de théologie. Ses succès répondirent à son zèle et à son application, et ses condisciples, loin de se montrer jaloux de sa supériorité, recherchaient avec empressement son amitié. Mais Philippe se montra toujours très-réservé, il craignait en se liant trop avec des amis de perdre dans des conversations, pre toujours futiles, un temps
récieux. Un quart d'heure donné ainsi par jour parait bien peu de chose, mais si on réunit ensemble tous ces quarts d'heure, si on y ajoute tout le temps qui est absorbé par le repos et par les autres besoins de la nature, la plus longue vie se trouve renfermée dans des bornes étroites, et il reste bien peu de temps pour travailler à mériter l'éternité ; et puisil craignait de mal choisir et de compromettre la pureté de ses mœurs, se rappelant d'ailleurs que les saints eux-mêmes se plaignaient en quittant les sociétés mondaines, : de se trouver moins propres à la prière et souvent moins purs aux yeux de Dieu.
Malgré toutes ces précautions pour éviter les mauvaisés compagnies, il se trouva souvent avec de jeunes libertins qui essayèrent de le corrompre par des discours obscènes. Révolté d'une telle conversation, Philippe leur parla avec tant de force et d'onction qu’il fit naître le repentir dans leurs âmes.
Lorsqu'il eut achevé son cours de théologie, il étudia L'Ecriture les Pères et le droit canonique. Dans la suite il recommandait fortement les mêmes études à ses disciples, et pour les exciter à s’y appliquer, il leur proposait pour modèle le
rdinal Baronius qui, à l’âge de ix-huit ans, était entré dans l'Oratoire pour travailler aux annales de l'Eglise.
Philippe devint si habile dans ces différentes sciences que ceux qui les professaient venaient
le consulter comme un oracle. 1létait déjà l'un des hommes les plus savants de son siècle, lorsu’à l’âge de vingt-trois ans, il renonça à l'étude es lettres, et vendit ses livres pour en donner le prix aux pauvres.
N'étant plus occupé que de Dieu, il acquit bientôt le don do la plus sublime oraison, mais il cachait par humilité les grâces extraordinaires dont il était favorisé.
Après avoir passé quélque temps dans une espèce de solitude qu’il avait su se faire au milieu du tumulte de Rome et avoir pratiqué toutes sortes de pénitences et de macérations, il se mit à fréquenter les places publiques dans le but de travailler au salut des âmes. Dieu bénit ses efforts, et le saint jeune homme avait déjà opéré un grand nombre de conversions, lorqu’il n'était encore que laïque.
Sa charité ne se bornait point à soulager les maux spirituels. L'intérêt que lui inspiraient les pauvres malades lui fit naître l’idée d'établir la confrérie de la Sainte-Trinité,
Ce fut en 1548 qu'il en posa les bases dans l'Eglise de Saint-Sauveur-del-Campo. Quatorze personnes s'associèrent à lui dans cette bonne œuvre. Il pourvut à tout avec une sagesse admirable, régla la manière dont on doit recevoir, servir, instruire les malades, les pélerins et les convalescents qui n'avaient point de retraite, Dans l’année 1550 il transféra sa confrérie dans l'église de la Sainte-Trinité et érigea en même temps un nouvel hôpital qui est encore aujourd'hui très-florissant et un des mieux réglés du monde chrétien.
Si Philippe n'avait suivi que les mouvements de son humilité, il eût passé toute sa vie dans l'état laïque, mais son confesseur Persiano Rosa l'obligea à entrer dans la cléricature, afin qu'il fût mieux à portée de servir plus utilement l'Eglise. Il reçut la prêtrise au mois de juin 1551, à l’âge de trente-six ans accomplis, et. après son ordination il se retira dans la communauté des prêtres de Saint-Jérôme, qui jouissait d’une grande réputation.
Lo jour de sa première messe, son âme reçut des cohsolations extraordinaires. Le tremble- . ment de ses mains annonçait le respect intérieur dont il était pénétré ; ce tremblement se fit surtout remarquer à l'élévation et à la communion ;
lusieurs fois il fut obligé de s'appuyer sur
‘autel, ne pouvant se soutenir ; dans la suite, il
lui arriva souvent des extases en célébrant la messe. ‘ Son oraison, dit Galloni, avait tout le # degré possible de sublimité; on voyuit Li # quefois son corps s'élever de terre, et pencant ‘ ce temps-là son visage paraissait rayonñant de ‘ lumière.”
Sessupérieurs l'ayant chargé du soin d'entendre les confessions des fidèles, il se vit bientôt entouré d'une foule de pénitents, ce qui l'obligeait sou-
‘vent à passer ses journées entières au confesgionnal. Dieu seul connait le nombre d'âmes qu’il arracha à l’iniquité pour les remettre dans le chemin de la vertu. La conversion des À ét ct les plus endurcis était assurée dès qu'il pouvait jeut parler, aussi quelques-uns évitaient sa ren-
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contre de peur d'être obligés d'abandonner des vices qu'ils chérissaient. Il ne retirait pas.seule. rss âmes de l'état de péché mortel, il avait encore un talent particulier pour les conduire à la perfection. Les pécheurs d'habitude lui pa. raissaient mériter des soins particuliers. Il leur ordonnait pour pénitence de faire tous les soirs quelque prière et de penser à la mort, ou de s'entretenir en eux-mêmes, et par forme de dialogue sur l'éternité, il leur faisait réciter sept fois par jour le Salve Regina, et baiser la terre à la fin de cette antienne.
Les succès merveilleux qu'il obtenait au saint triburial de la pénitence le mirent en telle réputation, qu'on venait le trouver de toutes parts. C'est alors qu'il se mit à recevoir dans sa chambre ceux qui venaient lui demander des avis spirituels ou le consulter sur les affaires de leur conscience ; mais l'envie se déchaina bientôt contre lui et employa la calomnie pour le décrier et ternir sa réputation. Philippe supporta cette épreuve avec patience et même avec joie, s'estimant heureux d'être en butte aux humiliations et aux mépris. Le principal moteur de la persécution suscitée contre lui fut si touché du calme et de la sérénité qu’il montrait au milieu de ses peines, qu'il vint se jeter à ses pieds pour lui demander un pardon qui lui fut aisément accordé. FHAIDRS l'embrassa tendrement et le reçut au nombre de ses enfants spirituels. Plus tard le saint fut encore traité d’orgueilleux, d'hypocrite et d’ambitieux, qui cherchait à jouer un rôle en se faisant suivre par le peuple. Le vicaire de Rome, trompé par ces faux bruits, luiordonna de s'abstenir de la confession pendant quinze jours, et de la prédication jusqu’à nouvel ordre ; il le menaça même de la prison, s’il ne changeait de conduite. Philippe se soumit sans réclamations ni murmures ; mais son innocence fut bientôt reconnue, et il fut autorisé à travailler comme par le passé à la conversion des pécheurs par tous les moyens que lui suggérerait sa prudence. Il continua donc à tenir dans sa chambre des conférences auxquelles assistait ce que Rome possédait de plus distingué. Ce fut dans ces conférences que prit naissance la congrégation des Oratoriens. Les premiers membres furent les prêtres et les ecclésiastiques quiaidaient Philippe dans les conférences, qe méditations et les prières qu'il faisait faire au peuple dans l'église de la Sainte-Trinité. En 1564, le saint fondateur présenta aux saints ordres ces jeur- ecclésiastique parmi lesquels se trouvait Baronius, qui
evint par la suite cardinal. Ils furent par Oratoriens parce qu’à certaines heures du matin et du soir ils appelaient le peuple à l'église en sonnant une cloche.
Philippe lesréuniten communauté, leur donna des statuts, mais ne les enpess par aucun vœu, gén que la ferveur et la charité, étaient des
iens assez, puissants pour les: retenir; unis de corps et d'âme. Leurs fonctions consistaient à instruire la jeunesse et à exercér. le saint minis tère. La règle ordonnait que le général ne gerait nommé que pour trois ans ; Philippe le fut presque tout le reste de sa vie, mais contre son gré.
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11 se déchargea de ce fardeau en 1595, à cause de son grand âge, etle pieux et.savant Baronius, le plus aimé de ses disciples, se vit avec peine élu en sa place.
La congrégation de l'Oratoire qui datait de 1564, fut approuvée en 1575 par Grégoire XIII. Ses constitutions furent depuis confirmées par Paul V, en 1612. Grégoire, leur donna l'église de Notre-Dame de Vallicella, qui fut rebâtie avant que Philippe prit possession en 1583. Ses disci-
les n'en continuèrent pas moins à desservir Fhôpital des Pélerins de la Sainte‘lrinité,
La congrégation de l'Oratoire, dont les membres prirent le nom de PAilippens, du nom de leur fondateur, s'accrut considérablement, et notre saint eut la consolation de les voir établis, avant sa mort, à Florence, à Naples, à San- Séverino, à Lucques, à Palerme, à Padoue, à Ferrare, à Thouon, etc. Attaqué sur la fin de ses jours d’une fièvre violente, il s'écria tout à coup dans un moment d'extase, pendant lequel la sainte Vierge lui était apparue : ‘* ( très-sainte “mère de Dieu, qu'’ai-je donc fait pour que vous ‘veniez à moi ?” Quelques instants après, il dit aux quatre médecins, réunis dans sa chambre : “ N'avez-vous pas vu la sainte mère de Dieu, qui, “par sa visite, a guéri mes maux ?” Mais il ne se fut pas plutôt aperçu que, dans sa joié, il venait de révéler la faveur dont il avait été honoré, qu’il pria ses amis de lui garder un secret inviolable,
La vérité de ce fait est attestée nvec serment par Galloni et les quatre médecins présents.
Philippe, pendant toute sa maladie, souffrit sans se plaindre et sans montrer la moindre impatience, seulement il répétait de temps à autre: ‘Seigneur, augmentez mes douleurs, ‘pourvu que vous augmentiez en proportion ma { patience.”
Outre le don des miracles il eut encore le don de prophétie, et toutes ses prédictions se trouvèrent réalisées par les événements.
Malgré sa complexion délicate et maladive, saint Philippe n'en parvint pas moins à une extrême vieillesse. Au mois de mai 1595, il fut pris d'un vomissement de sang qui donna les plus sérieuses craintes, Baronius lui donna l'extrêmeonction. Après que l'hémorragie eut cessé, le cardinal Frédéric Borromée lui administra le saint viatique. Dès qu'il vit entrer le Saint- Sacrement porté par le cardinal, il s’écria en fondant en larmes : ‘ Voici mon amour ! il vient ‘ celui qui fait les délices de mon âme.
Après avoir reçu la communion, il recommanda
e dire plusieurs messes pour le salut de son âme et parut parfaitement rétabli, et au bout de trois jours il put recommencer à effrir le saint sacrifice. Mais son rétablissement ne fut pas de longue durée, Il se sentit mourir et prédit l'instant précis à plusieurs personnes. Il rendit piiblement son âme à Dieu, le 26 mai 1595, à
âge de quatre-vingts ans. Son cœut et ses entrailles furent enterrés dans le lieu qui servait de sépulture aux Oratoriens ; son corps fut placé
une châsse, et sept'ans après il était encore Fans “eus marque de corruption,
Saint Philippe fut canonisé en 1622 par Grégoir 6 XV,
CE ee ee nee mme
27 Mai
SAINTE MARIE-MADELEINE DE PAZZI
Elle sortait de deux illustres familles de Flo-
rence, des Pazzi par son père, des Buondelmonti ar sa mère : la famille de son père était alliée à a maison souveraine les Médicis. Elle naquit le”
11 avril 1566, et reçut au baptémé le nom de Catherine, en l'honneur de Catherine de Sienne. Avant sa naissance, elle n'avait occasionné aucune’ douleur à8a mère ; après sa naissance, elle. ne: causa aucune peine aux personnes qui avaient soin d'elle, se faisant une joie de leur obéir, Affable envers tout le monde, elle évitait néanmoins les jeux d'enfants. Son plaisir était d’ent: tendre les discours de piété. Se trouvait-elle avec un ecclésiastique, elle l'interrogeait touchant le salut de l'âme, principalement sur le mystère de la sainte Trinité, à qui elle avait une dévotion singulière. Ayant trouvé un jour le symbole de saint Athanase, non-seulement elle le lut avec empressement, mais elle le porta joyeuse à se mère comme une chose du plus grand prix. Dès l'âge de sept ans, elle partageait avec les pri. sonniers et les pauvres ce qu’on lui donnait pour” son déjeûner et son goûter à l’école. Sa récréation la plus heureuse était d'apprendre aux autres enfants l'Oraison dominicale, la Salutatiow angélique, le Symbole des apôtres et d'autres petites prières. Elle se livrait à cet exercice surtout à la campagne, où elle instruisait avec une charité merveilleuse les pauvres petites paysannes, Un jour, comme il fallait revenir à la ville, elle se mit à pleurer à chaudes larmes parce qu'elle n'avait pu achever l'instruction d'une petite fille: pour la consoler, le père emmena l’une et l’autre à Florence.
Catherine de Pazzi, plus connue sous le nom de carmélite Marie-Madeleine, fut formée à l’oraison mentale, dès l'âge de sept où huit ans, par l'Esprit-Saint luimême, et avant qu'elle eût rien appris là-dessus d'aucun homme ni d'aucun livre. Elle se mettait à genoux, disait dévotement le Veni, Sante Spiritus; puis le Confiteor, se livrant à de saintes pensées et de saintes affections. Quand elle se croyait seule, elle se retirait dans un coin de la maison paternelle, pour vaqüer à ce pieux exercice avec plus de liberté. Un joûr, après l'avoir cherchée longtemps, on la trouva derrière un:-lit, tellement plongée dans la méditation, qu’elle n'entendait nine sentait plus rien. Ron amour pour Dieu était. des lors si sensible, que quand elle entendait une parole qui offensait. son infinie majesté, elle en ressentait une douleur si grande, qu'une fois elle passa-la nuit entière à pleurer, tout-en excusant les dé-
fauts des autres. Instruite par son confesseur à l’âge de neuf ans sur la manière de faire oraison, elle s'y appliquait suivant son conseil chaque jour une demi-heure ; mais bien des fois cela durait dés heures entières.
Dès son bas âge, elle eut un ardent désir de la sainte communion : comme on ne lui permettait pas encore d'y participer, sa plus douce consolation était de voir communier les autres ; elle passait quelquefois trois ou quatre heures à contempler ce religieux spectacle. Quand sa mère revenait de la sainte table, ce qui arrivait souvent, l'enfant ne la dune pas de la journée, se tenait le plus près d’elle que possible, s’asseyait sur ses vêtements. Sa mère, étonnée, lui en ayant demandé la raison: (C’est, répondit la pieuse enfant, c'est que vous sentez Jésus ! car elle percevait l'odeur de ce divin sacrement que sa mère avait reçu le matin. Son confesseur lui ayant permis de communier à l’âge de dix ans, elle le fit pour la première fois le jour de l’Annonciation 1573 avec une ferveur indicible : elle avait coutume de dire depuis, que jamais dans sa vie elle n’éprouva rien de si délicieux, Son confesseur, voyant sa dévotion toujours croissante, lui permit de communier chaque semaine : Catherine comptait dès lors les jours et les heures ; le bonheur de la communion la faisait fondre en larmes. Le jour du jeudi saint, considérant l'amour immense de Jésus ab elle et comment elle pourrait y répondre, elle se donna pour toujours à lui par le vœu de perpétuelle virginité. Dès lors elle n’aspirait qu'à devenir semblable à son divin époux, dormait le plus souvent sur la dure, prenait de rudes disciplines : une fois même elle s'attacha une couronne d’épines autour dé la tête, et passa ainsi la nuit avec des douleurs poignantes, mais se réjouissant d'imiter Jésus Christ. Elle ne prenait de nourriture que le nécessaire, et inventait sans cesse de nouveaux moyens pour plaire à son époux. La vue de toutes les créatures, le ciel, la terre, les champs, élevait son âme vers le Créateur et l’embrasaîit de son amour. A l’âge de douze ans, le jour de Saint André, comme elle se promenait avec sa mère dans une belle prairie, l'amour divin la ravit en extase, de manière qu’elle parut morte, sans pouvoir parler ni remuer.
En 1580, à l'âge de quatorze ans, Catherine fut mise en qualité de pensionnaire chez les reli-
ieuses de Saint-Jean, parce que son père venait Pêtre nommé gouverneur de Cortone. Chaque jour elle donnait à l'oraison deux heures le matin et une le soir : elle avait encore d'autres moments pour la prière. Comme son lit était dans la chambre de sa gouvernante, elle s’en dérobait secrètement la nuit pour prier. Souvent elle assistait la nuit au chœur avec les religieuses. Elle employait beaucoup de temps à lire des livres sphitiels principalement les évangiles, les méditations, le manuel et les soliloques de saint Augustin : elle exhortait les religieuses à communier plus souvent, ne se mélait point avec les nsionnaires, mais visitait les religieuses ines, à qui elle faisait de pieuses lectures, suggérait de saintes pensées. Amie du silence et de
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la solitude, elle parlait peu, et toujours de Dieu, avec grande modestie envers tout le monde, Elle aimait à balayer la maison, à faire les lits et d'autres actions humbles, suivant que sa gouver. nante le lui permettait. Elle se jugeait indigne de demeurer avec des religieuses et de leur parler, parce que les religieuses sont les épouses de Jésus-Christ, tandis qu’elle ne l'était pas, quoiqu'’elle le désirât dore Les religicuses, au contraire, disaient entre elles: Ce sera une sainte Gertrude, ce sera une sainte Catherine de Sienne. Quelques-unes la révéraient dès lors comme une sainte, et, malgré leur désir de lui païler fréquemment, n'osaient s'approcher d'elle par respect. Toutes souhaitaient ardem. ment qu'elle voulût se faire religieuse dans leur monastère, espérant qu'elle y rétablirait l'ob. servance parfaite de la vie commune. Plusieurs même lui en firent la proposition. Elle se con: tenta de les exhorter à prier Dieu, pour qu'il l'éclairât : quant à elle, elle aimait mieux entrer où la parfaite observance était déjà introduite, que là où il fallait l’introduire, parce que, se re. connaissant plus faible que toutes les autres, elle devait prendre la voie la plus sûre. C’est le témoignage que lui rendirent trois religieuses du monastère dans le procès de sa canonisation, ajoutant : Et nous avons regretté, et nous regrettons, et nous regretterons toujours qu'elle ne soit pas demeurée avec nous.
Son père étant revenu de Cortone, pensait à la marier, Catherine, s'en étant apercue, saisit une occasion favorable pour lui dire : Cher père, si vous pensez faire de moi autre chose que ce que j'ai promis à mon Jésus, sachez que je don: nerai plutôt ma tête à couper, que de recevoir un autre époux ou de ne pas entrer en religion. Le père demeura stupéfait à des paroles si dé. terminées : fondant en larmes devant sa fille, il ne put lui répondre un mot; mais conimeil était craignant Dieu, il ne voulut pas lui faire de peine, et ne pensa plus à la marier, Il fallut plus de temps pour obtenir le consentement de la mère, qui aimait tendrement sa fille, la seule qu’elle eût, Pour la préparer insensiblement à la séparation, Catherine usa d'une sainte ruse: elle évitait la compagnie de sa mère autant qu'elle pouvait, et employa d'autres moyens semblables, Enfin elle obtint ce qu'elle désirait, et entra chez les carmélites de Saint-Fridien, la veille de l’Assomption 1582, mais seulement pour une quinzaine de jours, suivant l'usage, comme essai. Ramenée dans la maison aternelle, elle y fut retenue trois mois, mais y vécut comme dans un cloître. Enfin sa mère, ne pouvant douter de sa vocation, la reconduisit, avec d'autres dames, chez les carmélites, le premier décembre 1582. Deux de ces dames dirent à la prieure en parti culier : Ayez grand soin de cette enfant; car nous croyons bien que, jusqu'à présent, elle n'a que fait de péché. Catherine, alors dans ses
ixsept ans, ne TS pas de joie etne pouvait assez remercier Dieu de l'avoir tirée du siècle. Sa mère s’en retourna triste, connne elle avait perdu quelque précieux trésor. Inter: rogée par une de ses amies sur ce qui était arrivé
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à son ange, elle répondit en pleurant: Il ne convient pas à une mère de le dire ; c'est comme un séraphin en ce lieu, elle jubile de joie, ayant obtenu ce qu'elle désirait si ardemment.
Elle prit l’habit de carmélite et le nom de Marie-Madeleine, le trente janvier 1583. A la vêture, le prêtre lui mit en main le crucifix, pendant que les religieuses chantaient : A Dieu ne plaise que je me glorifie en autre chose, sinon dans la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ. La nouvelle épouse du Sauveur, au comble de ses vœux, en ressentait une joie indicible, et lui protesta de ne jamais désirer que lui-même, et lui crucifié. Marie-Madeleine fut le modèle des novices : sa principale étude était l'observance parfaite de la vie commune, qu'elle préférait aux dévotions particulières, Elle excellait par la promptitude de son obéissance, non-seulement envers la maîtresse des novices, mais en: vers tout le monde. Elle exhortait ses com-
agnes à bien observer et la lettre et l'esprit de A règle. La maitresse des novices disait : Sœur Marie Madeleine mérite plus d’être ma maîtresse que ma disciple, et je me soumettrais volontiers à sa direction. Ses compagnes avaient en elle une si grande confiance, qu'avant de se retirer le soir, elles lui demandaient quelque avis salutaire, que plusieurs d'entre elles mettaient aussitôt pur écrit dans leurs cellules. Marie-Madeleine prouva des extases d'amour divin, comme autrefois dans la prairie avec sa mère, Cette pensée-ci faisait fondre son cœur: Dieu est amour, et il n'est point aimé ! Elle essuya pendant trois mois une maladie extraordinaire, et fit profession dans son lit, après quoi elle eut une extase de deux heures. Chose plus merveilleuse encore : elle eut quarante jours de suite ces mêmes ravissements après so communion, Voici comme elle décrit une de ces extases, par obéissance envers ses supérieurs. :
Je ne savais si j'étais vivante ou morte, hors ‘de mon corps ou dedans ; mais je voyais Dieu “seul, glorieux en lui-même, s'aimant lui-même,
se connaissant intimement luimême, se com- “prenant seul lui-même intiniment ; aimant les “créatures d'un amour très-pur et infini ; et dans ‘l'union de l'unique et indivisible Trinité, un “seul Dieu subsistant, d'un amour intini, d'une ‘bonté souveraine, incompréhensible, inscruta- ‘ble, Placée ainsi en Dieu, je ne sentais rien de k moi, je me voyais seulement en lui ; regardant, {«0n pas moi, mais Dieu même, autant qu'une À créature peut Ja regarder, encore revêtue de «%tte chair mortelle, lorsqu'elle est bien dis- 4 posée et enflammée de l'amour divin. Je de- «meurai dans cette considération uasi une à heure, comme je m'en aperçus quand je repris mes sens. Ce que j'ai goûté dans cette abstrac- A tion, je ne saurais l’exprimer par aucune pau "le, parce que, à cause de mon imbécilité, je «ai pu comprendre ce qu'il me fut alors L donné de voir et de concevoir, J'ai connu en- ” suite qu'au jugement dernier Dieu élèverait {798 Corps à une telle sublimité, que je ne « Pourrais jamais ni le dire, nimême le com-
Frendre pleinement, Je sentais qu'on me disait
‘intérieurement ces paroles de saint Paul : Que ‘ l'œil n’a pas vu, que l'oreille n’a point enten: ‘ du, ni qu’il ést monté au cœur de l’homme, ce ‘“ que Dieu prépare à ceux qui l’aiment, Je de- ‘ meurai quelque témps dans cette considération, ‘ repassant l'amour immense que Dieu porte aux ‘ créatures, lesquelles je recommandai toutes à ‘ Jésus, et revins à mes sens.’
La sainte apprit encore dans une de ces extasos qu'elle devait subir une nouvelle probation de cinq ans, où elle serait jetée dans la fosse aux lions, exposée à la rage des démons ; attendu que c'était pour elle le seul moyen de secourir ie prochain, de procurer la conversion des pécheurs et des hérétiques. Cette terrible probation com: mença le jour de la sainte Trinité, 16 juin 1585, après une extase continuelle de huit jours. Elle perdit le sentiment et le goût de la grâce intérieure, vit paraître une multitude de démons sous les formes les plus horribles, qui lui mon. traient les crimes sans nombre des hommes, la tourmentaient même extérieurement, comme autrefois saint Antoine, quelquefois quatre ou cinq heures de suite. Elle éprouva toutes les tentations de l'enfer, tentations contre la foi, tentations d'orgueil, tentations impures, tenta. tions de désespoir, tentations de gourmandise, et d’autres à l'infini. En l’année 1586, depuis la Sainte-Marguerite, 20 juillet, jusqu'au mois d’octobre, le Seigneur lui accorda une espèce de suspension durant laquelle elle reçut plusieurs grâces extraordinaires, fit des miracles et prédit des choses à venir. La lutte ayant recommencé avec l'enfer, elle éprouva des tentations, des aridités, des douleurs, des maladies intolérables, entremêlés de grâces et de faveurs spirituelles, Enfin, la cinquième année, 1590, étant à matines le jour de la Pentecôte, elle eut une extase pendantle Te Deum. Après l'office, on rémarqua sur son visage et dans ses paroles une joie extra. ordinaire. File serra la main de la prieure et de
la maîtresse des novices, en disant : L'orage est
passé, aidez-moi à remercier Dieu. Les quatorze saints et saintes à qui elle avait une dévotion spéciale lui apparurent pour la féliciter de sa victoire : saint Thomas et sainte Agnès, saint Jean l'Evangéliste et sainte Marie Madeleine, saint Jean-Baptiste et sainte Catherine, vierge et martyre, saint Etienne et sainte Catherine de Sienne, saint François et sainte Claire, saint Augustin et saint Ange, carme et martyr, saint Michel archange et son ange gardien. Jésus luimême se montra à elle dans ses trois âges d'enfant, d'adolescent et d'homme fait, L'impreussion dominante qui lui resta de cette lutte et de cette victoire, fut un désir immense et insatiable de travailler et de souffrir pour la gloire de Dieu et le salut des âmes. Oh! s'écriaitelle, s'il m'était permis d'aller aux Indes ou parmi les Turcs, je prendrais leurs enfants, je leur a rendrais avec tant d'affection les mystères de: foi chrétienne, que les plus grands travaux me seraient la plus grande consolation. Offrons à Dicu, disait-elle à ses sœurs, offrons lui à cette tout ce que nous ferons aujourd'hui, Demandons à Dieu autant d'âmes que nous ferons dé.
pas dans le monastère ; autant que nous ferons de points dans la couture ; autant que nous mettrons de fois nos mains dans l’eau pour laver la lessive: prenant occasion de toute espèce d'exercices pour leur suggérer de ces demandes. Son cœur resséntait une douleur extrême d’entendre que les hérésies se multipliaient. Nos âmes devraient être des tourterelles, pour gémir sans cesse sur l'’aveuglement de tant d’âmes. Elle ne priait pas moins pour la conversion des pêcheurs dans l'Eglise.
Voilà ce qui domina dans la sainte carmélite tout le reste de sa vie, et pendant qu'elle fut maitresse des novices, et pendant qu'elle fut sous-prieure, et au milieu des douleurs qu’elle souffrit presque continuellement jusqu’à sa bienheureuse mort, arrivée le 25 mai 1607, à l’âge de quarante-et-un ans un mois et vingt-quatre jours. Sainte Marie-Madeleine de Pazsi a été béatifiée en 1626 par Urbain VIIT, et canonisée en 1669 par Alexandre VII.
Dans la sainte carmélite de Florence, comme en sainte Thérèse, nous voyons le mystère de la communion des saints : les membres les plus
arfaits du corps mystique de Jésus-Christ, à Pas de JésusChrist même et en union avec lui, souffrant volontairement et amoureusement les peines et les douleurs les plus cruëelles, pour les membres malades, pour les pécheurs, afin de leur mériter la vie et la santé. C’est ce mystère que saint Paul accomplissait en sa personne, quand il disait aux Colossiens : Je me réjouis dans mes souffrances pour vous, et j'accomplis ce qui manque aux souffrances du Christ dans ma chair, pour son corps, qui est l'Eglise. C'est ce même mystère que ne cessent d’accom-
lir les âmes ferventes, par leurs prières, leurs jeûnes, leurs mortifications volontaires ; par les persécutions, les calomnies, les outrages, les tentations, les maladies qu'elles endurent pour l'amour de Jésus et de son corps mystique. C’est de là que vient à l'Eglise, au milieu de ses plus profonds abaissements, cette vie, cette résurrection, cette force invincible, où le monde ne conçoit rien, et qui le confondent.
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ÉVÊQUE DE PARIS
Germain naquit dans les environs d’Autun, de
rents nobles, vers l'an 496. 11 fut élevé dans Ps sciences et dans la piété, et il y fit de mervoilleux progrès. Dés qu'il eut athevé sesétudes, il se retira À Luzy, auprès d'un de ses parents nommé Scopilion, honime d'une rare vertu, avec | léquel il passa quinze ans, Ils se livraient ensem: ble à tous les exercices de la vie solitaire, priant
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et lisant sans cesse, mais satis négliger lé travail des mains. Quoiqu'ils fussent éloignés de l'église d’une demi-lieue, ils s’y rendaient régulièrement, même pendant la nuit, quelque temps qu'il fit,
Saint .Agrippin, évêque d’Autun, connaissant tout le mérite de Germain, le fit entrer dans son clergé, et lui conféra successivement tous les ordres. Le saint prêtre croissant tous les jours en vertu, fut fait abbé de Saint-Symphorien d'Autun. C'est alors que Dieu le favorisa du don des miracles et dn don des prophéties, et que sa réputation de. sainteté s’étendit au loin.
Après la mort d'Eusèbe, évêque de Paris, tout le clergé demanda Germain pour lui succéder, Le roi Childebert y consentit; et le saint, malgré son humilité et sa résistance, fut obligé de se laisser sacrer, vers l’an 555. Sa vie fut vraiment épiscopale. Comme il donnait tout le jour à l'instruction et aux soins que la charge pastorale impose, il croyait devoir employer une partie de la nuit à la prière. Il ne se chauffait point dans les froids les plus rigoureux, etil pratiqua jusque dans sa vieillesse cette mortification, qui paraît sidure, même aux jeunes gens. Ses repas étaient si sobres, qu'il prenait à peine le nécessaire, et, craignant encore de donner quelque chose à la sensualité, il se faisait lire dés livres de piété pendant qu’il mangeaït, afin dé ne point penser à la nourriture qu'il prenait. 11 admittait tous les jours plusieurs pauvres à sa table. En voyage, il parlait toujours de Dieu, ou chantait ses louanges. Il disait l'office tête nue, même à cheval, quelque mauvais tempsqu'il fit. Quoiqu'il dormit très-peu, il souffrait qu'on interrompît son sommeil toutes les fois qu'il se présentait quelqu'un qui désirait lui parler,
Il fut très-considéré de Childebert, qui, connaissant son amour pour les pauvres, le chargeait souvent de distribuer ses aumônes. Un jour, ce prince lui ayant envoyé six mille sous d'or, le saint en distribua trois mille. Quand il fut revenu au palais, le roi lui demanda s’il en avait encore : il répondit qu'il en avait la moitié, parce qu'il n'avait pas trouvé assez de pauvres, ‘“ Distribuez ‘ le reste, dit le roi, nous aurons toujours, Dieu ‘ aidant, de quoi donner.” Et faisant briser sa vaisselle d'or et d'argent, il la fit porter chez l'évêque.
Saint Germain assista au troisième concile de Paris, en 557, au second de Tours, en 566, et au quatrième de Paris, en 573, Ona encore sa signature dans les actes de ce dernier concile : elle est en ces termes remarquables: ‘Germain, “ pécheur, et, quoique indigne, évêque de l'église “de Paris, aù nom de Jésus-Christ.’ Dieu lui accorda 1n récompense qu'il destine À ses saints, én l'appelant à lui le 26 mai de l’an 576.
SAINT CYRILLE | MARTYR
Dieu, qui délie la langue des muets et qui se fait rendre un témoignage éclatant par les per. | sonnes les plus faibles, se servit de Cyrille encore enfant pour rendre gloire à son nom devant les tyrans. Il avait un père idolâtre, qui, ne pouvant | le porter à invoquer les dieux qu'il adorait, le chassa de chez lui, après l'avoir maltraité. Le juge de Césarée l'ayant appris, ordonna qu'on lui amenât Cyrille. Surpris de ce qu'il prononçait toujours le nom de Jésus, il lui dit, avec douceur et en le caressant, qu'il devait détester ce nom, et ne plus le prononcer. ‘‘ Mon enfant, dit:il, je ‘te pardonne tes fautes : ton père te recevra “chez lui ; tu peux jouir de ses biens, pourvu “ que tu sois sage, et que tu suives ses conseils.’ Cyrille répondit : ‘ Je me réjouis de souffrir des “ reproches pour ce que j'ai fait: Dieu me rece- ‘vra, et je serai bien mieux avec lui qu'avec mon ‘père, Je renonce volontiers aux biens tem- “ porels pour être riche dans le ciel. Je ne crains “point la mort, puisqu'elle m'acquerra une ‘“ meilleure vie." Comme il parlait ainsi avec un courage qui montrait bien que c'était Dieu qui | parlait en lui, le juge le fit lier comme pour le mener à la mort; mais il donna ordre en secret que l'on se contentât de lui faire peur. Cyrille se laissa conduire sans verser une seule larme : on l'approcha d’un grand feu : on le menaça de l'yjeter ; mais il ne perdit rien de sa constance, Quand on en eut fait le rapport au juge, il rappela Cyrille, et lui dit : ‘ Mon enfant, tu as vu le feu, “ tu as vu le glaive ; sois assez sage pour rentrer ‘dans la maison de ton père ; et tu pourras “ jouir de ses biens.” Le saint enfant répondit : ‘Vous m'avez fait grand tort de me rappeler ; “je ne crains ni le feu, ni l'épée. Je m@&hâte “d'aller à une demeure beaucoup plusdésirable, “et je soupire après des richesses bien plus ‘solides que celles de mon père ; c'est Dieu qui ‘me doit recevoir et récompenser. Hâtez-vous “de me faire mourir, afin que j'aille à lui plus “promptement.'”’ Les assistants fondaient en “larmes en l'entendant parler ainsi: mais il leur dit : ‘ Vous devriez vous réjouir, au lieu de “pleurer ; et loin de chercher à m’attendrir par “vos larmes, vous devriez m'encourager et m'ex- “horter à tout souffrir. Vous ne savez pas quelle “est mon espérance, Laissez-moi finir ainsi ma “vie temporelle.” Ce fut dans ces sentiments qu'il alla au supplice. Les actes de son martyre, arrivé durant . persécution de Dèce, dans le IITe siècle, ne + rer pas quel genre de supplice on lui fit so
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ROI DE CASTILLE
Saint Ferdinand était l'aîné des fils d’ Alphonse, roi de Léon, et de Bérengère de Castille, sœur de Blanche, reine de France et mère de saint Louis. Il naquit en l’année 1198, ou dans le courant de l’année suivante. Bérengère fut obligée, en vertu d'un ordre d'Innocent IIE, de se séparer d’Alphonse de Léon, dont elle avait eu quatre enfants, deux princes et deux princesses. C'est que, quoique parents au troisième degré, ils s'étaient mariés sans avoir obtenu de dispense, qui, en pareil cas, s'accordait alors avec beaucoup de difficulté. Cependant, comme ils avaient contracté mariage dans la bonne foi, leurs enfants furent déclarés légitimes. Bérengère se retira auprès d’Alphonse IX, l'un des plus vaillants et des plus vertueux rois qu'ait jamais eus l'Espagne, et qui était en même temps plein de tendresse pour sa fille.
Alphonse de Castille étant mort en 1214, Henri, son fils, qui n'avait que onze ans, monta sur le trône. Sa mère, Eléanore d'Angleterre, fille de la fameuse Eléonore de Guienne, fut chargée de la régence du royaume; mais cette princesse fut si sensiblement affligée de la perte du roi, qu’elle ne lui survécut que vingt-cinq jours. Bérengère fut nommée pour gouverner sous son frère; mais, par amour de la retraite, elle se laissa persuader de céder à don Alvarès la tutelle du jeune Henri et la régence du royaume. Cet Alvarès était le plus grand seigneur de Castille. Malheureusement il joignait à une naissance illustre uné ambition démesurée, un caractère violent et une âme vindicative ; aussi mitil :n combustion, pendant plusieurs années, la Casiille et les royaumes voisins,
Lorsque Henri eut atteint sa douzième année, Alvarès lui fit épouser Mafalde, sœur d’Alphonse, roi de Portugal; mais les commissaires du pape Innocent [IL ayant trouvé dans ce mariage un empêchement de consanguinité, il fut déclaré nul. Mafalde retourna en Portugal ; elle y fonda, dans la ville d'Arouca, un monastère de cisterciennes, où elle prit l'habit; elle y passa le reste de sa vie dans la pratique de toutes les vertus. On l’honore parmi les saints le premier jour de mai.
Un accident imprévu déconcerta les desseins ambitieux d'Alvarès, et mit fin à sa tyrannie. Le jeune roi étant à Palencia, fut dangereusement blessé une tuile qui lui tomba sur la tête, Il mourut de cette blessure le 16 de juin 1217. Bérengère, devenue par cette mort héritièro du royaume dé Castille, fit valoir ses droits ; mais c'était pour les céder à son fils Ferdinand, âgé pour lors de dix-huit ans. Rien ne fut plus sage que la conduite qu'elle tint dans toute cette affoire. Ferdinand fut proclamé roi à Palencia, à
Valladolid et à Burgos. Bérengère déposa dans les archives de l’église de cette dernière ville, l'acte solennel de sa renonciation à la couronne. Alvarès et ses partisans remuèrent de tous côtés et allumèrent le feu des guerres civiles. Mais le jeune roi, aidé des conseils de sa mère, vint à
out d’étouffer toutes les divisions. Alvarès ayant été arrêté, obtint sa grâce ; maïs il ne se servit de la liberté qui lui avait été rendue, que pour former de nouvelles cabales.
Ferdinand, quoique assis sur le trône, avait pour sa mère la plus grande déférence, Ce fut par son avis qu'il épousa, l'an 1219, Béatrix, fille de Philippe de Souabe, et veuve d'Otton IV, la princesse la plus accomplie de son temps. Cette union, fondée principalement sur la vertu, ne souffrit jamais aucune altération. Il en sortit une nombreuse postérité : sept princes et trois princesses.
Le roi avait un soin extrême de faire observer les lois ; mais il pardonnait toutes les injures qui lui étaient personnelles. Il apaisait les révoltes, en promettant une amnistie à tous ceux qui rentreraient dans le devoir. Le désir qu'il avait de rendre son peuple heureux, paraissait surtout dans le choix de ceux auxquels il contfiait une portion de son autorité. Le célèbre Rodrigue, archevêque de Tolède et grand chancelier de Castille, fut, durant trente ans, à la tête de tous les conseils. Il était si parfaitement uni avec Bérengère et Ferdinand, qu'on eût dit qu’ils n'avaient tous les trois qu'une âme. Pour empéoher les injustices des tribunaux, le saint roi
tablit la cour connue depuis sous le nom de conseil royal de Castille. C’est là que l’on appelle de toutes les autres cours. Les plus habiles jurisconsultes eurent ordre, en même temps, de dresser un code de lois qui pût servir de règle à tous les magistrats,
Ce fut un coup bien sensible pour Ferdinand, lorsqu'il vit son père, animé par Alvarès, fondre à main armée sur ses Etats, ñ employa tous les moyens possibles pour l’apaiser, et lui écrivit des lettres fort pressantes, dans lesquelles il s'offrait de lui faire toutes les satisfactions qu'il exigeruit. Il le secourut dans les guerres qu’il eut à soute nir contre les Maures ; par là, il le mit en état de s'emparer de Caurès, de Mérida, de Badajoz, et d'étendre ses frontières jusqu'à l’'Andalousie. Tout son désir était de ne tirer l’épée que contre les, infidèles. Nous lui verrons plus tard rem:
rter sur eux les plus éclatantes victoires, et
aire les plus importantes conquêtes.
Le saint roi fonda divers évêchés, et, outre plusieurs cathédrales, qu'il fit bâtir ou réparer avec magnificence, il assigna encore des fonds pour la construction d’un grand nombre d'églises, de monastères et d’'hôpitaux. Malgré tant de dépenses, il ne chargea pas ses sujets d'impôts. Dans les guerres qu'il soutenait contre les res, un de ces prétendus politiques qui comptent pour rien la misère du peuple, s'avisa de lui proposer un moyen de lever un: subside extraordinaire: ‘A Dieu ne plaise! dit le prince avec indi- 4 , que j'adopte Le votre projet. La ‘{ Providence saura m'assister par d’autres voies,
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& Je crains plus les malédictions d’une pauvre {{ femme, que toute une armée de Sarrasins,"? Ce fut en 1225 qu'il marcha, pour la premiè-s fois, contre les infidèles. Il alla les attaquer dans le royaume de Baëça. Aben-Mahomet, prince issu des miramolins d'Afrique, vint lui offir d'être son vassal aux conditions qu'il voudrait lui imposer. En 1230, le roi de Castille emporta près de vingt des meilleures places de l’Andalousie, ainsi que des royaumes de Cordoue et de Jaën. Aben-Mahomet ayant été massacré par ses sujets, qui ne pouvaient souffrir qu'il se fût rendu vassal d'un prince chrétien, Ferdinand profita de cette occasion pour conquérir tout le royaume de Baëça et pour ériger un évêché. dans la capitale. On ne peut douter de la pureté des motifs qui le faisaient agir dans ces guerres, Seigneur ! isait-il, vous qui sondez les cœurs, vous savez que je cherche votre gloire et non la mienne ; je ne me propose point d'acquérir des royaumes périssables, mais d'étendre la connaissance de votre nom. AT Rodrigue. archevêque de Tolède, faisait dans l'armée de Castille toutes les fonctions pastorales. La maladie l'en ayant empêché pendant une année, l’évêque de Palencia prit sa place. Ferdinand voulait qu'on inspirât à ses soldats les sentiments d'une tendre pitié, et il leur donnait luimême l'exemple de toutes les vertus. Il jeûnait strictement et portait un cilice fait en forme de croix. Il passait souvent la nuit en rières, surtout lorsqu'il se préparait à livrer bataille, etil attribuait à Dieu tous ses succès, Il y avait toujours dans son armée une image de la Vierge, afin que les troupes, en la voyant, s'excitassent à la confiance en la Mère de Dieu, Outre cette image, qu'il faisait exposer à la vénération des fidèles, il en portait une petite sur sa poitrine, et il la mettait à l'arçon de sa selle quand. il allait au combat. Il employa les dé. pouilles enlevées aux infidèles à rebâtir la cathédrale de Tolède, dont il posa la première pierre. Plusieurs villes pri :s sur les Maures furent données aux cheval.ers de Calatrava, à d'autres ordréæmilitaires et à l'archevêque de Tolède, mais à condition qu'ils les défendraient contre les mahométans. Et c'est là l'origine des grandes richesses que possèdent ou qu'ont possédées l'archevêque de Tolède et les ordres militaires d'Espagne. ; Ferdinand se préparant, en 1230, à former le siége de Jaën, apprit la mort de son père, AI phonse IX. Dans le même temps, sa mère lui manda de venir prendre possessidn du royaume de Léon, qui depuis a toujours été uni à celui de Castille, Ce ne fut qu'au bout de trois ans qu'il se vit paisible possesseur de ses nouveaux états. En 1234, il reprit les armes contre les Maures et fit le siége d'Ubeda, qui ne: fut emportée qu'après une très-longue résistance. Dans le même temps, son fils Alphonse, à la tête de uinze cents hommes, battit à Xérès l'armée formidable d’Abenhut, roi de Séville, divisée en sept corps, dont chacun était plus DOmDION que toute l'armée chrétienne. On ne douta poin que le ciel ne fût intervenu dans cette afluire.
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En effet, plusieurs prisonniers déposè-ent qu'ils avaient vu, à la tête de leurs ennemis l’apôtre saint Jacques, monté sur.un cheval blanr.etayec l'armure d'un cavalier. Plusieurs chrétiens attes. tèrent aussi qu'ils avaient eu la même vision. D'ailleurs il ne périt, du-côté de ceux-ci, que dix soldats, avec un chevalier, qui avait refusé de pardonner une injure. à
La joie que causaient tant de victoires fut troublée, au commencement de l'année 1236, par la mort dela reine Béatrix. Ferdinand ressentit ce coup avec une grande sensibilité. Lors: qu'il eut donné de justes larmes à sa vertueuse épouse, il continua le cours de ses premières opérations, et tandis que Jacques d'Aragon enlevait aux Maures le royaume de Majorque, il acheva la conquête de ceux de fee etde Cordoue. Cette dernière ville était dans lés mains des infidèles depuis cinq cent vingt-quatre ans, et elle avait été longtemps la capitale de leur empire en Espagne. On y comptait trois cent mille habitants. Saint Ferdinand y fit son entrée le jour de Saint-Pierre et de Saint-Paul, en 1236. La grande mosquée fut purifiée par Jean, évêque d’Usma,
_ etconvertie en une église, sous l'invocation de la Mère de Dieu. Le saint roi y rétablit l'évêché
qui y avait été autrefois. Les cloches de Compostelle, que le sultan Almanzor y, avait fait appor. ter, deux cent: trente-neuf ans auparavant, sur les épaules des chrétiens, furent. reportées sur celles des Maures, par l'ordre de Ferdinand.
L'année suivante, le roi de Castille et de Léon se remaria. Il s’'y.était déterminé par les conseils
_ desa mère; et surtout, par les sollicitations de _ sa tante, la reine Blanche, douairière de France. _ Il épousa Jeanne de Ponthieu, qui lui, donna _ deux fils et une fille. Jeanne vécut toujours dans
une intelligence parfaite avec Ferdinand et Bérengère, la mère du roi, et imita leur ferveur dans les exercices de piété. Ils passaient tous les hivers ensemble. Lorsqu’au printemps le roi se mettait à la tête de ses armées, Jeanne aidait ordinairement Bérengère dans l'administration des affaires intérieures de l'Etat,
Dans les campagnes qui suivirent la prise de Cordoue, Ferdinand s'empara de, vin t-quatre places, dont Eciza fut la première, et la d rnière, Moron, qui se rendit. Aben-Dudiel, roi. de Mur. “e, se soumit. volontairement, ne se réservant que quelques places pour lui et pour certains slgneurs du pays, qui avaient, un droit de fief sur plusieurs cantons. Ferdinand envoya son fils Alphonse prendre possession de. la ville de Murcie, Ille chargea aussi d'y établir un évêché et de faire purifier les mosquées. Trois Ms après, les villes de. Lorca, de Mula et de Carthagène furent emportées, Celles d'Arjona.et de Joën, qui d'abord se défendirent courageusement, tombèrent aussi entre les. mains de Fer:
s'offrit à se faire ki payer un tribut annuel: de cent cinquante
249" mille maravédis, Cès conditions furent acceptées, et Bénalhamar mérita, par sa fidélité, qui ne se démentit jamais, que son royaume passât à ses descendants.
Après la mort d'Abenhut, la ville de Séville s'était érigée en république. Ferdinand résolut de l'attaquer avec toutes ses forces. La prise de cette place l'intéressait d'autant plus qu’elle était la, plus importante que les Maures eussent dans toute l'Espagne ; mais cette expédition fut retardée par la mort de Bérengère, mère du roi, qui suivit de près celle de l'archevêque Rodrigue. Ferdinand ne trouva de.consolation à sa douleur que dans les principes de la foi. Il n'eut pas plus tôt pourvu à. la sûreté de la Castille, qu’il marcha contre Séville. Le siége dura seize mois. On n'en sera point surpris si l’on considère que cette ville était la plus forte et la plus peuplée de l'Espagne. Elle avait une double enceinte de murailles fort hautes et fort épaisses, et elle était flanquée de cent soixante-six tours. Le Guadal-
uivir défendait la partie occidentale ; au pied di mur intérieur, était un fossé large et profond. Pes assiégés tiraient d'ailleurs tous les vivres dont ils avaient besoin du fameux jardin d'Her. cule, auquel ils ont donné le nom d'Axarafa, C’est le plus agréable et le plus délicieux canton de l’ancienne Bétique. Il à dix lieues de long, cinq de large et trente de circuit. Outre un grand- nombre de bourgs et de châteaux, on y compte cent mille fermes ou métairies. Il est à la droite du Guadalquivir, et sa communication avec la ville était défendue par le château Ttiana. Cette communication se faisait par un pont de bateaux et par le moyen d'une grosse chaine de fer, qui, d'un côté, tenait au château, et, de l’autre, à la tour de la ville, qu'on appelait la Tour d'Or.
La flotte de Ferdinand défit celle des Maures, et remonta le fleuve à la vue de Triana. Le saint roi, avec ses forces de terre, empêchait l'arrivée des secours envoyés d'Afrique, et remportait tous les jours de nouveaux avantages sur ses ennemis. Quoiqu'on fût au dixième mois du siége, le succès paraissait toujours incertain. Cependant Larairal de la flotte chrétienne lança deux gros navires, qui rompirent le pont, On assiégea Triana, qui. ne put tenir contre les offorts redoublés des machines. Enfin, la ville elle-même se rendit le 23 novembre 1249, Les Maures ou Sarrasins d'Afrique obtinrent un mois pour disposer de leurs effets. Trois cent mille se retirèrent à Xérès, et cent mille passèrent en Afrique. Axataf, gouverneur des infidèles, à Séville, étant arrivé sur une hauteur d'où l'on. découvrait la mer d'un côté et la ville de l’autre, fixa les yeux sur cette dernière, et dit en pleurant: Il n'ya qu'un saint qui ait pu, avec si peu de troupes, s'emparer d’une ville si forte et.si peuplée: Ce n'est peut-être que par une suite des décrets éternels du ciel qu’elle a été enlevée aux Maures,
Le saint roi rendit, à Dieu: de solennelles ac. tions dé grâces, et implora la protection de la sainte Vierge devant. «a célèbre image que l'on voit enceré-à Séville. IL fit. rabâtir. cathédrale:
avec une telle magnificence, qu’elle ne le cède à aucune église de la chrétienté, si l’on én excepte celle de Tolède. S'étant acquitté -de ce que la religion exigeait de lui, il établit des tribunaux our administrer la justice, et règla les affaires e sa nouvelle conquête. Il ajouta, dans le même temps, à ses domaines, Xérès, Médina-Sidonia, Cadix, et un grand nombre d’autres places.
Le pape Grégoire IX secondait de son mieux les glorieuses expéditions des rois d'Espagne, Dès l’an 1229, il y avait envoyé le cardinal Jean d'Abbeville, évêque de Sabine, prêcher la croisade, Ayant appris, l'an 1230, les heureux succès des armes chrétiennes, il écrivit aux croisés du royaume de Léon, les exhortant à conserver et à étendre leurs conquêtes, et leur promettant les plus grandes indulgences. IL écrivit aussi à Grégoire, archevêque de Compostelle, lui donnant commission, pour cette fois seulement, d'établir des chanoines et d'ordonner des évê- | ques aux deux anciennes cités de Mérida et de Badajoz, qu'on venait de reprendre, à la charge qu'à l'avenir l'élection de ces évêques appar- | tiendrait au chapitre, suivant le droit commun.
En 1234, ayant appris les nouveaux succès de saint Ferdinand et de son fils Alphonse, il écrivit à l'archevêque Rodrigue de Tolède d'établir, par autorité du saint-siége, des évêques. selon qu'il le trouverait expédient, dans les villes qui en avaient eu anciennement, et qui étaient encore dignes d’un siége épiscopal.
Deux ans après, en 1236, ayant appris la conquête de Cordoue, il écrivit aux prélats d’Espagne d'encourager le roi Ferdinand à poursuivre ses conquêtes sur les infidèles, et tous les peuples de leurs diocèses à l'y aider, soit de leurs personnes, soit de leurs biens, leur promettant la même indulgence que pour le voyage de la Terre- Sainte. La lettre est du 4me de septembre. En même temps, à la prière du roi, il ordonna à l'archevêque de Tolède et aux évêques de Burgos et d’'Osma dé lui faire payer, trois années durant, un subside de mille pièces d’or sur les revenus des églises et des monastères, pour les frais de cette guerre.
La conduite de Ferdinand prouve que les de:voirs de la piété ne sont point incompatibles avec ceux de la royauté. Ce bon prince, dur à lui-même, était plein de douceur et de compas:
.sion pour les autres. Toujours il sut commander à ses passions. 11 tomba dans la maladie, dont il mourut, lorsqu'il se préparait à une expédition contre les Mauas d'Afrique. Averti que sa fin approchait, il fit un confession de toute sa vie et demanda le saint viatique, qui lui fut apport par l'évêque de Ségovie, suivi du clergé et de la cour. Quand il vit le saint sacrement dans sa chambre, il se jeta hors de son lit pour se mettre à genoux. Il avait une corde au cou; et tenait dans sa main un crucitix qu'il baisait et arrosait de ses larmes. Dans cette posture, il s'accusa tout haut de ses péchés, qui n'étaient autres que ces fautes légères, dont les plus justes ne sont pas exempts. Il fit ensuite un acte de foi; et reçut le s du Sauveur avec les sentiments de la plus tendre dévotion. Il envoya chercher ses
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enfants avant de mourir, pour leur donner sa bénédiction avec quelques avis salutaires. Durant son agonie, il dit au clergé de réciter les litanies etle Te Deum. A peine ces prières furent-elles achevées, qu'il expira tranquillement, le 30 mai, 1252, dans la cinquante:troisième année de son âge et la trente-cinquième de son règne. On l'enterra devant l'image de Ia sainte Vierge, däns la grande église de Séville, où l'on garde encore son corps dans une magnifique châsse, ]] a été honoré de plusieurs miracles. Clément X le canonisà l’an 1671.
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SAINTE A &GËLE DE MÉRICI
FONDATRICE DES RELIGIEUSES URSULINES
Tandis que l'ange apostat, tombé du ciel en enfer, suscitait à Wittemberg un moine apostat, Luther, pour blasphêmer contre les bonnes œuvres, contre les vœux de chasteté, de pau:
vreté et d'obéissance religieuse, pousser à l’apostasie-les moines et les religieuses d'Allemagne, y corrompre les générations présentes et futures : Dieu suscitait en Italie une jeune orpheline pour devenir la mère de plusieurs congrégations de saintes filles dévouées à donner une éducation chrétienne aux enfants de leur sexe et à con server ainsi la foi, la piété, le zèle des bonnes œuvres dans bien des royaumes. Nous voulons parler de sainte Angèle de Merici ou de Brescia, fondatrice des religieuses Ursulines.
Sainte Angèle naquit an commencement du seizième siècle, à Decenzaro, près du lac de Garde, dans lé territoire de Brescia. Ses parents étaient nobles, suivant les uns, de pauvres artisans, sul vant d’autres. Quels qu'ils fussent, ils l'élevèrent dans la crainte de Dieu ; mais elle les perdit de bonne heure. Elle fut mise, ainsi qu'une sœur aînée, auprès d’un oncle qui, avec une grande piété, eut pour l’une et l’autre un cœur de père etde mère. Les deux enfants, quoique si jeunes, n'avaient pas de plus grand plaisir que de s’ot cuper à des pratiques de dévotion ; non pas des pratiques communes et ordinaires, mais des plus ferventes. La nuit, elles prenaient quelque peu de repos sur la terre nue ou sur quelques ages de se levaient pour faire leurs prières:
cette mortification, elles ajoutaient des jeünes fréquents et de des austérités. Le désir do la solitude et de la retraite avait fait de si fortes impressions sur leurs cœurs, elles la trouvaient sl favorable ‘à leur dessein de ne communiquer qu'avec Dieu seul, qu'un jour elles s'enfuirent sé se retirer dans un ermitage ; mais elles en
nt détournées par leur oncle, qui les suirit et les ramenn chéz-lui. Sainte Angèle n'avait point de plus grande consolation que d'être tou:
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jours avec sa sœur, Dieu la lui retira. Cette mort lui fut bien sensible, d'autant plus qu’elle re. gardait cette sœur comme son appui et son guide dans le chemin de la vertu. Néanmoins elle souffrit cette séparation douloureuse avec une parfaite soumission à la volonté de Dieu.
Peu de temps après, elle perdit encore son oncle. Ainsi deux et trois fois or heline, elle redoubla ses oraisons et ses austérités. Attirée de plus en plus par la grâce divine à quitter le monde, elle entra dans le tiers-ordre de Saint: François ; elle ne se contenta pas d’en observer exactement la règle, elle ajoutsit de nouvelles austérités à celles qui y sont P' scrites. La pauvreté de saint François fut le principal objet de sainte Angèle , elle ne voulut rien dans sa chambre, ni dans ses habits, ni dans ses meubles, que de pauvre et de simple. Elle se revêtit d’un cilice qu'elle ne quittait ni jour ni nuit. Son lit était composé de quelques branches d'arbres, sur lesquelles elle étendait une natte. Ses mets ordinaires n'étaient que du pain, de l'eau et quel. ques légumes. Elle ne buvait du vin qu'aux fêtes de Noël et de Pâques : pendant le carême, elle ne mangeait que trois fois la semaine.
Elle title pêlerinage de Jérusulem, pour visiter les saints lieux que Notre-Seigneur Jésus-Christ a honorés de sa présence. A son retour, elle visita les tombeaux des saints apôtres et de tant de glorieux martyrs qui sont à Rome. Elle voulut encore donner des marques de sa piété sur le mont de Varalle dans le Milanais, où sont représentés plusieurs 1..ystères, tant de l'ancien que du nouveau Testament, dans des oratoires sé.
parés.
Elle finit par venir se fixer à Brescia.
Bientôt plusieurs personnes pieuses attirées par k sainteté de sa vie, demandèrent à vivre en Communauté avec elle; mais la sainte les en.
fagea à rester dans le monde, pour l'édifier par leurs vertus, pour instruire les pauvres et les ignorants, visiter les hôpitaux et les prisons, et secourir les malheureux de toute espèce, D'après ses conseils, ces saintes filles s’associèrent en effet pour ce but charitable, sans se lier par aucun vœu. Elles s'engagèrent seulement par une simple promesse, et pour un temps très-court, à observer la règle générale de la société. Angèle ‘était aidée des lumières de personnes expérimentées pour rédiger cette règle : mais, pré- 'oyant que les changements qui surviendraient dans les habitudes et les mœurs du monde pourralent y rendre nécessaires dans la suite plu- ‘leurs modifications, elle y inséra cette clause expresse : Que l'on y ferait de temps à autré les torrections que la force des circonstances exige: fit. Les membres de l'association la choisirent d'une voix unanime pour leur supérieure, charge qu'elle n'accepta qu'à re et dans les senti.
ments de la plus profonde humilité; mais de Peur qu'on ne donnât son nom à l'ordre, elle le Mt sous l'invocation de sainte Ursule et le nomma la société des Ursulines, Cette société produisit en peu detemps un si grand bien, qu’à
rescia et dans les contrées voisines, on l'appelait l divine compagnie ; mais ‘elle ne fut adinise au
rang des ordres religieux que plus tard, quatre ans après la mort de la sainte fondatrice. ‘
Sous Paul V, les Ursulines furent cloîtrées et autorisées à faire des vœux perpétuel, et dès lors leur ordre n’a plus subi de changement dans sa règle. Ces saintes filles, vouées particulièrement à l’éducation de la jeunesse, se sont attiré le respect universel des pays catholiques ; par: tagées en diverses congrégations, comme l'ordre de Saint-François, à qui elles tiennent, elles se sont établies partout à la satisfaction des parents chrétiens, qui ont trouvé en elles des institutrices également sages et éclairées pour former leurs enfants à la vertu en leur inculquant les premières connaissances.
Angèle gouverna sa congrégation pendant plusieurs années avec une rare prudence, et mourut saintement le 27 janvier 1540. Saint Charles Borromée, qui estimait singulièrement les Ursulines, s’occupa de la béatification d'Angèle ; mais il n’eut pas la consolation de l'obtenir avant sa mort. Elle ne fut déclarée bienheureuse que le 30 avril 1768, par le pape Clément XIII, et Pje VII la canonisa solennellement le 24 mai 1807.
APOLOGISTE DE LA RELIGION CHRÉTIENNE
Saint Justin fut élevé dans les erreurs et les superstitions de l'idolâtrie; il s'appliqua avec succès à l'étude des belles-lettres. Nous apprenons de lui-même qu'il employa sa jeunesse À lire les poëtes, les orateurs et les historiens. Cette étude achevée, il s’appliqua à celle de la philosophie. Son but était à satisfaire l’ardent désir qui le poussait à la recherche de la vérité,
Un jour qu'il se promenait du côté de la mer pour être moins distrait ét plus recueilli, il aperqu en se retournant, un vieillard qui le suivait
e fort près. Il fut frappé de son port majestueux, ainsi quéd'un certain mélange de douceur et de gravit répandu sur toute sa personne.
Tandis qu’il le considérait attentivement, celui-ci lui demanda s’il le connaissait, ‘‘ Non, répondit “Justin.—Pourquoi donc, reprit le vieillard, me ‘ rogardez-vous ‘si fixement ?—C'est, répliqua ‘‘ Justin, que je suis surpris de rencontrer un ‘homme détss un lieu si écarté et si solitaire. — ‘J'y suis venu, dit le vieillard, par nttichement
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conversion. Quoiqu'il professât le christianisme, il continua à porter le pallium, ou manteau qui était la marque distinctive des philosophes. Aristide d'Athènes et Héraclas suivirent son exemple.
Justin était, au rapport de saint Epiphane, un grand ascétique, c'est-à-dire un homme qui menait une vie ext, mement sainte et austère. Après ea conversion, il partit de l'Egypte pour se rendre à Rome, La description qu'il fait du baptême, et le concours de peuple qui allait recevoir ses instructions vers le temps de son mréyre, ont fait supposer à quelques auteurs qu'il était prêtre, Les anciens, à cet égard, gardent le silence, Comme il parait cependant avoir prêché, on ne peut guère douter qu'il n'ait été au moins diacre,
Il y avait peu + temps qu'il était chrétien, lorsqu'il écrivit son Oraison ou discours aux Grecs, Il se proposa dans cet ouvrage de convaincre les païens de la légitimité des raisons qui lui avaient fait embrasser le christianisme. Après avoirdéve. loppé l'impiété et l'extravagance des idolâtres, qui attribuaient à leurs divinités les crimes les plus honteux, il se montre pénétré d'admiration et de respect pour la sainteté de la doctrine chré. tienne, et pour l'auguste majesté de nos Ecritures, qui mettent.un frein aux passions, et don: nent à l'esprit une tranquillité inaltérable,
Le second ouvrage que publia saint Justin, et qui fut écrit à Rome, porte le titre de Parénèse ou d’Exhortation aux Grecs. Un y trouve la réfutation des erreurs de l'idolâtrie, avec les preuves de la vanité des philosophes païens. L'auteur reproche à Platon d’avoir essayé d'établir le polythéisme dans une harangue qu'il prononça en présence des Athéniens, de peur qu’on ne lui ôtat la vie comme à Socrate : ce qui montrait de sa part une grande faiblesse, et surtout beaucoup de mauvaise foi, puisqu'il est prouvé par ses écrits qu'il. n’admettait qu'un Dieu. Il cite divers passages d'anciens auteurs, qui tous ne reconnaissent qu’une seule divinité. En composant son livre de la Monarchie, il se proposa d'établir l'unité de Dieu par des autorités et. des raisons tirées des philosophes païens.
On ne peut douter que. saint Justin ne soit aussi l’auteur de l'Æpître à Diognète. Ce Diognète était un homme Nous et un habile philo sophe. Ilavait été précepteur de Marc-Aurèke, qui eut toujours pour lui autant d'estime que de confiance, Frappé de la conduite des chrétiens, il désira connaitre ce, qui les portait à mépriser le monde, et la mort avec toutes.ses horreurs; et d’où leur venait cette charité inconnue aux autres hommes, charité si, puissante, qu'elle pi raissait les rendre insensibles aux plus cruels traitements? Saint Justin se chargea de le lu apprendre. Après avoir démontré la folie du paganisme et l'imperfection de la loi judaique, i peint les vertus pratiquées par les chrétiens, et surtout leur humilité, leur douceur, leur amour pour ceux qui les haïssaient injustement, ete. Îl ajoute que les tortures ne servent qu'à augmenter le nombre, et à, perfectionner la sainteté des fidèles ; puis il donne une explication claireet précise de la divinité de Jéaus Christ, Fils dé Die et créateur de toutes choses.
‘ pour quelques-uns de mes amis ; ils sont en ‘{ voyage, et je suis ici à les attendre.”
La conversation s'étant engagée, on parla de l'excellence de la philosophie. Justin prétendait que celle de Platon était la seule qui conduisit au bonheur et à la connaissance de Dieu ; mais le vieillard réfuta solidement sa prétention, et le convainquit, par de bonnes raisons, que Platon et Pythagore, pour lesquels il se sentait tant d'estime, s'étaient trompés dans leurs principes ; qu'ils n'avaient connu ni la Divinité, ni l’âme humaine, et que par conséquent ils ne pouvaient dans leurs livres communiquer aux autres une connaissance dont ils étaient eux-mêmes dépourvus. Alors Justin, qui cherchait sincèrement la vérité, demanda à qu il fallait s'adresser pour entrer dans la véritable voie. ‘ Longtemps avant ‘que vos philosophes existassent, répondit le “ vieillard, il y a eu dans le monde des hommes {{ justes, amis de Dieu et inspirés par son esprit. ‘ On les appelle prophètes, parce qu’ils ont pré- ‘ dit des choses futures qui sont effectivement {€ arrivées. Leurs livres, que nous avons encore, ‘contiennent des instructions lumineuses sur la ‘ première cause de tous les êtres et sur leur 4 dernière fin. On y trouve beaucoup d'autres articles dont la connaissance doit intéresser ‘un philosophe. Ils n'employaient, pour établir {la vérité, niles disputes, ni les raisonnements ‘6 subtils, ni ces démonstrations abstraits qui sont {€ au-dessus de la portée du commundes hommes. 4 On les croyait, parce qu’on ne pouvait se refuser 4 à l'autorité qu ils recevaient de leurs miracles ‘et de leurs prédictions. Ils professaient la ‘ croyance d'un seul Dieu, le père et la créateur “de toutes choses, et de Jésus-Christ son Fils “ qu'il a envoyé au monde.” Il conclut son discours par ces paroles: ‘‘ Quant à vous, faites “ À PR prières. pour que les portes de la vie ft vous soient ouvertes. Les choses dont je viens ‘ de vous entretenir sont de nature à ne pouvoir ‘être comprises, à moins que Dieu et Jésus- ‘“ Christ n’en donnent l'intelligence.”' Après ces mots, le vieillard se retira, et Justin ne le vit plus.
Cet entretien fit une vive impression sur l’esprit du jeune philosophe, et lui inspira un grand
ésir d'étudier les prophètes. Il approfondit le christianisme, et se détermina peu après à l'embrasser. Ce qui contribua particulièrement à le convaincre de la vérité de notre religion, fut l'innocence et la vertu de ceux qui la professaient, et la constance avec laquelle ils aimaient mieux souffrir les plus cruelles tortures, et même affronter la mort, que de trahir leur religion, ou de commettre le moindre péché. Voici comment il s'explique sur ce point: ‘* Lorsque j'entendais ‘ diffamer les chrétiens, et que je les voyais “ courir avec intrépidité à la mort et aux tor- ‘“tures, je concluais intérieurement qu'il était de Enposalble ue de tels hommes fussent vicieux ‘et plongés dans le désordre.”
Ce que nous ayons rapports des études de Justin porte à croire. qu'il. était déjà avancé en age uand il se convertit à la religion chrétienne.
À critiques ont. inféré d'un passage de saint Épiphane, qu'il avait trente ans lors de sa
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Il fait admirer la bonté infinie de Dieu pour l'homme qui, non content de nous avoir donné l'être, a créé le monde pour notre usa 6, nous a soumis toutes choses, et nous a donné son Fils unique, avec la promesse de nous faire l'égner avec lui si nous l’aimons. ‘Maintenant que vous le connaissez, dit-il à Diognète, de quelle joie “ne devezvous pas être comblé ? Quels trans- “ports d’amour ne devez-vous pas éprouver pour 4 celui qui vous a aimé le premier? Et quand {vous Sprat ts vous serez l’'imitateur de sa “bonté. On est véritablement l'imitateur de “Dieu lorsqu'on supporte les fardeaux des ‘autres, qu'on assiste le prochain, qu'on se “place par humilité au-dessous de ses inférieurs, “qu'on partage avec les pauvres les biens qu'on “areçus du Ciel. Vous comprendrez alors que “Dieu gouverne cet univers, vous connaîtrez ses ‘mystères; vous aimerez et admirerez ceux qui “souffrent pour lui ; vous condamnerez l'impos- ‘ture du monde ; vous mépriserez la mort du “corps, et ne craindrez que la mort éternelle de “l'âme, avec ce feu qui ne s'éteindra jamais. “Quand vous saurez ce que c'est que ce feu, “vous envierez le bonheur de ceux qui souffrent ‘les flammes pour la justice. Je ne parle point “de choses qui me soient étrangères ; ayant été “disciple des apôtres, je suis établi pour en- “seigner les nations, etc.’
Saint Justin demeura longtemps à Rome, près des bains de Timothée sur le mont Viminal. Il s’appliquait à instruire tous ceux qui venaient à sa maison pour le consulter ou pour vaquer aux exercices du christianisme, Evelpiste, qui souffrit depuis avec lui, avoua dans son interrogatoire qu'il avait écouté avec plaisir les discours de Justin.
Justin ne se contenta pas de travailler à laconversion des juifs et des Gentils, il prit encore la plume pour défendre la foi contre les attaques de l’hérésie. Il combattit Marcion par des écrits que saint Jérôme appelle excellents, mais qui sont perdus, ainsi que plusieurs autres ouvrages auxquels les anciens donnent de grands éloges.
Le saint quitta Rome après avoir composé sa première apologie. On croit qu'il exerça plusieurs années les fonctions d'évangéliste dans différentes contrées,
RÉFES sous le règne d’Antonin le Pieux, le hasard lui fit rencontrer Tryphon dans les galeries de Xiste. Ce Tryphon, juif d'origine, est appelé par Eusèbe le El fameux philosophe de son temps ; Justin eut avec lui une dispute qui dura deux jours entiers. Les conférences se tirent en présence de plusieurs nersonnes. Le saint les écrivit depuis et les publia sous ie titre de Dialogue avec Tryphon.
La nuit ayant mis fin à la conversation, Tryphon remercia Justin, et comme il était sur le Lo de s’embarquer, il lui souhaïta un heureux
ge.
ais rien n’a rendu saint Justin plus célèbre que les apologies qu’il composa en faveur de la teligion chrétienne. _La première et la plus im: Portante, que les anciens éditeurs ont mal à Propos placée et nommée la seconde, fut adres-
sée, vers l'an 150, à l'empereur Antonin le Pieux, àses deux fils adoptifs Marc-Aurèle et ‘Lucius Commode, au sénat et au peuple romain. Antonin n'avait publié aucun édit contre les chrétiéns ; mais ils étaient persécutés par les gouvérneurs des provinces, en vertu des édits précédents qui n'avaient point été révoqués. Partout on Les traduisait devant les tribunaux, comme une race d'hommes méchants, burbares et ennemis’ des dieux. On les traitait d’athées, et on les aceusait de se livrer en secret à un affreux libertinage, Cette accusation était apparemment fondée sur le secret qu'ils gardaient pour tout ce qui touchait aux mystères de leur foi, ainsi que sur les abominations pratiquées parmi les gnostiques et les carpocratiens, avec lesquels les païens les confondaient. On leur reprochait de manger, dans leurs assemblées religieuses, la chair d’un enfant massacré, reproche qui venait peut-être d’une fausse notion de l’eucharistie. Celse et d’autres païens ajoutèrent depuis qu'ils adoraient la croix avec la tête d’un âne. Cette prétendue histoire de l’adoration de la tête d’un âne était de l'in. vention d’un juif, qui prétendait avoir vu nos mystères ; elle se répandit parmi le peuple, et fut acoréditée par ceux qui étaient intéressés à décrier notre religion. Le respect que les chrétiens avaient pour le signe de la croix, respect dont parlent Tertulien et tous les anciens Pères, pouvait avoir donné lieu à l’autre partie de l’histoire. Ces calomnies se débitaient avec tant de confiance, le préjugé, et la passion les adoptaient avec tant de facilité, qu'elles servaient de pré. texte pour justifier la cruauté des persécuteurs, et pour rendre odieux le nom même de chrétien.
Toutes ces circonstances déterminèrent saint Justin à présenter son apologie, et à demander qu'on la rendit publique. Il y déclare généreusement qu’il est chrétien, et qu’en cette qualité il
sent ls défense de sa religion. Il montre que es chrétiens ne doivent point être condamnés pour leur nom, et que les magistrats ne peuvent sévir contre eux, à moins qu'ils n'aient été convaincus de quelque crime ; qu'ils ne sont point athées, quoiqu'ils n’adorent pas les idoles ; qu'ils adorent Dieu le Père, JésusChrist son Fils, le Saint-Esprit et les bons anges. Après avoir exhorté l’empereur à tenir la balance égale dans l'administration de la justice, il exposa la sainteté de la doctrine et des mœurs des chrétiens. Nonseulement, ditil, ils ont le parjure en abomination, ils évitent encore les serments : tout ce qui porterait la moindre atteinte à l'honnêteté leur fait horreur ; ils n’ont que du mépris post les richesses, on les voit doux et patients dans les épreuves, leur charité embrasse tous les hommes, et même leurs ennemis. Ils paient fidèlement les impôts, ils obéissent à leurs supérieurs, ils honorent Îles princes, etc. On les calomnie lorsqu'on les accuse de manger des enfants: comment se rendraientils coupables d’un tel attentat, eux qui condamnent les personnes qui les exposent ? Leur pureté est aussi à l'abri de la critique la plus sévère. N'est-ce pas l'amour de cette vertu qui en porte un si grand nombre de l’un et de l'autre sexe à vivre dans
une entière. continence jusqu’à l’âge. le plus avancé ? Suivent les preuves de l'immortalité de l’âme et de la résurrection de la chair. Le saint démontre, par les prophètes, qu'un Dieu devait s'incarner ; que la destruction de Jérusalem avait été prédite, ainsi que la vocation des Gentils, etc.
La nécessité où il était de repousser les calomnies des païens, l'obligea, contre la coutume de la primitive Eglise, d'expliquer en {uoi consistait le baptême et l'eucharistie. Il représente aussi le second de ces sacrements comme un véritable sacrifice. ‘Tous, dit-il, n'ont pas droit à cette ‘ divine nourriture (l'eucharistie); elle n’est ‘que pour ceux qui reconnaissent notre doc- ‘trine comme vraie, qui ont. été lavés de leurs ‘ péchés dans le bain de la régénération, et qui 66 vivent conformément aux préceptes de Jésus- & Christ : car nous ne prenons pas ces choses ‘ comme un pain et un breuvage ordinaires ; mais de même que Jésus-Christ notre Sauveur, ‘ en s'incarnant par la parole de Dieu, a eu de la “ chair et du sang pour notre salut, de même ‘€ aussi avons-nous été instruits que cette nourri- ‘ture devient la chair et le sang de Jésus in- ‘ carné après l'invocation et les actions de grâces ‘6 qui sont formées dessus, et par la vertu des ‘ propres paroles qu'il a proférées.”’ Les fidèles, selon le saint docteur, sanctifiaient le dimanche en s’assemblant pour célébrer les divins mystères, pour lire les prophètes, pour écouter l'exhorta-
tion de celui qui présidait à l'assemblée, et pour | contribuer aux aumônes avec lesquelles on as- | sistait les orphelins, les veuves, les prisonniers, | les malades et les étrangers. Saint Justin termine | son ouvrage par l'édit que l'empereur Adrien |
rendit en faveur des chrétiens.
Il parait que cette apologie produisit son effet, et qu’elle rendit la paix à l'Eglise. Antonin envoya en Asie un rescrit où se lisent les paroles suivantes : ‘‘ Plusieurs gouverneurs de province ‘6 ayant écrit à mon père au sujet des chrétiens, ‘€ il répondit qu'il ne fallait point les inquiéter, à ‘ moins qu'ils ne fussent convaincus d'avoir en- ‘trepris quelque chose contre l'Etat. Ayant {E aussi; été consulté sur le même sujet, j'ai ré- ‘ pondu que si quelqu'un était accusé simple- ‘ ment d'être chrétien, on devait les renvoyer {€ absous, et faire subir à son accusateur la peine # portée par les lois.” On lit dans Orose et dans Zénare, que ce fut l'apologie de saint Justin qui détermina l’empereur à envoyer cet ordre.
La seconde apologie du saint parut en 167 ; elle fut composée à l’occasion du martyre d’un nommé Ptolémée, et. de deux autres chrétiens condamnés à mort par Urbicus, gouverneur de Rome, Le saint l’adressa à l’empereur Marc- Aurèle et au sénat romain ; il y prouvait l’injustice des persécuteurs. Les chrétiens, disait-il, ne souffriraient pas la mort avec tant de joie, s'ils étaient coupables des crimes dont ont les accuse. Je m'attends bien, continuait:il, que cet écrit me coûtera la vie, et que je deviendrai la victime de la fureur de ceux qui portent une haine implaca. ble à la religion pour laquelle je me suis chargé de plaider.
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Les choses tournèrent comme Justin l'avait révu. Sa mort fut décidée par ses ennemis peu e temps après qu’il eut présenté son apologie,
Nous avons les actes authentiques de son mar. tyre, lesquels paraissent avoir été tirés des re. gistres du préteur. Voici ce qu’ils contiennent,
Justin ayant été arrêté avec d'autres chrétiens fut conduit devant Rustique, préfet de Rome, ul lui dit: ‘ Obéissez aux dieux, en vous confor- ‘ mant aux édits des empereurs.—On ne peut ‘“ sans injustice blâmer ou punir ceux qui obéis. ‘sent aux commandements de Jésus-Christ notre ‘ Sauveur.—A quel genre de science vous appli. ‘ quez-vous ?— J ai essayé de toutes les sciences: ‘“ mais je n'ai trouvé dans aucune la vérité, je ‘me suis enfin attaché à la philosophie des ‘ chrétiens.—Quoi! misérable, vous professez ‘“ cette doctrine ?—Je m'en fais gloire, parce ‘“ qu’elle me procure l'avantage d'être dans le ‘“ chemin de la vérité. —Quels sont les dogmes ‘ de la religion chrétienne ?—Nous autres chré. ‘tiens, nous croyons en un seul Dieu, créateur “de toutes les choses visibles et invisibles, et ‘nous confessons NotreSeigneur Jésus-Christ, ‘“filsde Dieu, prédit par les prophètes, l'auteur ‘et le prédicateur du salut, le juge de tous les ‘hommes.’ Le juge lui ayant ensuite demandé ‘où s'assemblaient les RENE le saint lui dit: ‘Ils s'assemblent où ils veulent, et où ils ‘peuvent. Notre Dieu n'est pas renfermé dans ‘un lieu particulier ; comme il est invisible, et ‘ qu'il remplit le ciel et la terre, on l'adore eton ‘‘le glorifie partout.—Je veux savoir où vous ‘ assemblez vos disciples.—J'ai demeuré jusqu'ici ‘aux bains de Timothée, près de la maison d'un ‘“ nommé Martin. Quand quelqu'un venait me ‘trouver, je lui enseignais la doctrine de vérité.— ‘“ Vous êtes donc chrétien ?—Oui certes, je le «6 suis.’
. Le juge fit la même question aux autres chrétiens qui avaient été arrêtés avec Justin : c'étaient Chariton, Evelpiste, Hiérax, Péon, Libérien et une femme nommée Charitaine. Tous répondirent qu'ils étaient chrétiens par la grâce de Dieu. Evelpiste, esclave de César, dit qu'il était redevable à ses parents de la connaissance du christianisme ; mais il ajouta qu'il avait toujours entendu avec grand plaisir les discours de Justin.
: Vous qui passez pour éloquent, et qui vous ‘imaginez suivre la philosophie, dit le préfet ‘ en s'adressant à Justin, êtes-vous bien convain- ‘ cu que si je vous fais fouetter depuis la tête “ jusqu'aux ‘pieds, vous monterez encore au ‘ ciel ?—Qui, si je souffre le supplice dont vous ‘parlez, j'espère recevoir la récompense qu'ont it déjà reçue ceux qui ont observé les préceptesde ‘Jésus Christ.—Quoi! vous vous imaginez que ‘vous irez au ciel et que vous y recevrez une ‘ recompense ?—Non-seulement je me l'imagine, { mais j'en suis si assuré que je n'ai pas là-dessus ‘le moindre doute.’
Le juge, qui ne gagnait rien à disputer, leur ordonna. à tous d'aller sacrifier aux dieux, ajot tant que s'ils refusaient . d'obéir, il les ferait traiter avec la dernière rigueur. Justin, parlant au nom de tous, lui répondit : ‘ Nous ne sou:
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& haitons rien tant que de souffrir. pour Jésusi Christ. .Les tourments hâteront notre bonheur “et nous inspireront de la confiance à cé tribunal “ où tous leshommes doivent paraitre pour être 4 jugés.” Les autres: confesseurs ajoutèrent : ‘‘ Il “estinutilede nous faire languir a longtemps; “ nous sommes chrétiens, et nous ne sacrifierons “point aux idoles.” Le: préfet les voyant inébranlables, les condamna à être fouettés et à perdre la tête, ce qui fut exécuté vers l'an 167, sous le règne de Marc-Aurèle et de Lucius Verus. Ils consommèrent leur glorieuse: confession en
louant Jésus-Christ. et lui rendant des actions.
de grâces. Les chrétiens enlevèrent secrètement leur corps, et les enterrèrent honorablement,
Saint Justin est, de tous les anciens Pères de l'Eglise, celui dont il nous reste le plus d'ouvrages importants. Personne, au rapport. de Tatien, son disciple, n'est plus digne d'’admiration. Eusèbe, saint Jérôme, saint Epiphane, Théodoret, etc., lui donnent les plus grandes louanges.
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SAINT MARCELLIN ET SAINT PIERRE
MARTYRS
Marcellin et Pierre, illustres par leur zèle et leur piété, étaient l’un prêtre, et l’autre exorciste de l'Eglise romaine. Ils furent condamnés à mort pour la foi, vers l'an 304, dans la persécution de Dioclétien. Par ordre secret du juge, le bourreau les conduisit dans une forêt pour les exécuter, à l'insu des chrétiens, afin de cacher le lieu de leur sépulture. Il s'arrêta à trois milles de Rome, dans un-endroit couvert d'épines et de bruyères. 11 n'eut pas plutôt déclaré aux saints l'ordre barbare dont il était chargé qu'ils se mirent eux-mêmes à couper les branches, et à préparer une place pour leur tombeau, ils eurent la tête coupée et leurs corps.furent enterrés à l'endroit où l'exécution s'était faite.
Quelque temps après, une dame respectable, nommée Lucille, connut par révélation, ce qui était arrivé, Elle so fit accompagner par une autre dame de piété, qui se nommait Firmine, enleva les corps des martyrs, et les enterra auprès de celui de saint Tiburce dans les catacombes, sur la voie Lavicane., Le. pape. Damase assure que, dans son enfance, il entendit raconter ces parti: cularités par l'exécuteur lui-même. Il les inséra dans l'épitaphe latine qu'il mit sur: le tombeau des saints.
Anastase, le bibliothécaire, rapporte, d'après d'anciens. monuments, que.Constantin le Grand bâtit en cet endroit une église sous l'invocation des deux martyrs ; qu'il y. fit..enterrer sainte Hélène, sa mère, sous une tombe de porphyre, et
qu’il y donna. une patène d'or pur pesant trentecinq livres, avec quantité d'autresriches présents. Selon le même auteur, les papes Honorius Ier et Adrien Ier firent réparer l'église et le cimetière PARA Tiburce, et des saints Pierre et Mätcellin.
Peu de temps après, les corps de nos deux saints martyrs furent transportés en Allemagne. Voici à quelle occasion. Eginhard, favori et secrétaire de Charlemagne, s'était engagé par vœu, ainsi qu'Emma, sa femme, à garder une conti.
nence perpétuelle. Il se fit moine, et devint successivement abbé de Fontenelle et de Gand. Emma étant morte en 836, il en ressentit une vive douleur, comme on le voit par les lettres que lui écrivit Loup de Ferrières. En 827, il avait envoyé son secrétaire à Rome, afin d'obtenir du. pape Grégoire IV des reliques des martyrs pour enrichir les monastères qu'il venait ou de fonder ou de réparer. Le souverain pontife lui donna les corps de saint Marcellin et de saint Pierre; qu'il transféra à Strasbourg; mais peu après, il les déposa à Michlenstadt, puis à Malinheim ou Sélingestad. En 829, il y bâtit en l'honneur de: ces saints une église et un monastère dont il fut le premier abbé.
Saint Grégoire le Grand prêcha ses vingt homé. lies sur les évangiles dans l’église de Saint-Mar: cellin et de Saint-Pierre, à Rome,
ESCLAVE
L'empereur Marc-Aurèle, combattant contre les Quades et plusieurs autres peuples de Germanie, vit son armée près de périr par la soif ; mais les soldats chrétiens qui étaient dans ses troupes s'étant mis en prière, il tomba une pluie abondante, qui les désaltéra, eux et leurs chevaux, pendant qu'une grêle horrible, mêlée de foudres, tombait sur les ennemis et les accablait sans nuire aux Romains. Marc-Aurèle, touché de ce miracle, défendit en l’an 175, sous peine dela vie, de rechercher les chrétiens à cause de leur religion. Mais trois ans après, la persécution se ralluma en plusieurs villes avec plus de fureur qu'auparavant, moins par l'autorité du prince: ou des magistrats que par dés agitations populaires.
La fureur de ces idolâtres contre les chrétiens. alla si loin, que ces derniers n’osaient presque: plus se montrer. C’est ce qui arriva à Lyon surtout, à Vienne et aux environs. On chassait les. chrétiens des bains et des marchés; on voulait les exclure du commerce et de la société civile ; partout on les accablait d'outrages, de mauvais traitements et d’injusticés ; jamais le troupeau
de Jésus-Christ ne s'était trouvé exposé à une si violente tempête.
A Lyon, un grand nombre de chrétiens furent mis en prison. Dans le nombre des prévenus, se trouvèrent le diacre Sanctus, le néophite Maturus, Alcibiade, Bibliade, Blandine et sa maîtresse. Quand la persécutiou frappait une église, les prisons où les confesseurs étaient renfermés devenaient des lieux de rendez-vous pour tous les fidèles. Des femmes, des enfants en assiégeaient les avenues chaque jour avant l'aurore, apportant aux prisonniers des provisions ou de l'argent, et désireux de les voir, de toucher leurs vêtements, de recueillir la moindre de leurs paroles. Nulle . crainte, nulle considération humaine ne les retenaient. Les hommes, les plus mâles courages y venaient aussi se fortifier par le contact de ces soldats d'élite de l'armée chrétienne, de ces martyrs désignés, comme dit Tertullien. Or le jugement des martyrs, leur procès criminel coïncida avec lacélébration des jeux publics. On préparait à Lyon ce qu'on appelait une chasse : horrible chasse où la bête sauvage était dressée à poursuivre l'homme, où l'agonie sanglante et le dernier soupir des condamnés étaient livrés en «spectacle à une multitude avide d'émotions. Au _ jour fixé pour les débats, les chrétiens lyonnais furent conduits garrottés au forum; le gouverneur les attendait assis sur son tribunal. A quelues pas de là, se tenaient les bourreaux chargés . d'infliger la question, et l’on apercevait, étalés près d'eux, les instruments ordinaires de la torture, des chevalets, des fouets garnis de plomb, .des tenailles, des grils en forme de chaise et des _ brasiers ardents. Enfin, une ceinture de soldats armés contenait à distance la foule furieuse, frémissante, excitée par la nouveauté de l'accusation, et dans laquelle s'étaient glissés beaucoup de chrétiens. Le crieur public avait à peine indiqué la cause, qu'on vit un des spectateurs fendre la foule et s'avancer vers le tribunal, en faisant signe qu'il voulait past au gouverneur : “ Je demande, lui ditil d’une voix ferme, l’au- ‘i torisation de défendre ces hommes, et je m'en- ‘ gage à prouver qu’ils n'ont commis aucun des & actes qu’on leur impute.” C'était Vettius Epagathus, que toute la ville connaissait, mais dont on ignorait les relations avec les chrétiens. “Tu ‘es donc chrétien toimême, pour te faire leur &t avocat ? répondit le juge.—Je le suis,” reprit Epagathus. Et de défenseur devenu accusé, il alla se ranger parmi ses frères.
L'interrogatoire commença ; mais tous ne montrérent. pas lé même courage, tous ne furent pas également à l'épreuve de la menace, également forts contre ia douleur. Dix d’entre eux désavouèrent leur foi, renièrent le nom de Jésus- Christ. Dix tombèrent suivant l'expression de l'Eglise. De ce nombre fut Bibliade. Les autres confesseurs supportèrent avec fermeté l'épreuve -de la question. Le diacre Sanctus conserva jusqu'au bout une sérénité de visage qui confondait
-ses bourreaux. Aucune douléur ne semblait avoir rise surlui ; et quand on lui demandait quel “était son nôm, sa famille, son pays, il ne répon-
. dait que ces mots, prononcés ën langue latine : | pou
nom, sa joie, sa
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“Je suis chrétien l’ comme si c’eût été là son patrie, toute son existence sur Ta terre. Les Actes disent que Maturus et Attale se conduisirent en athlètes accomplis.
Quand on vit s'avancer Blandine, dont le corps faible et maladif était alors si accablé, qu’elle se soutenait à peine, tous les cœurs s’émurent, tant on craignait l'effet de la souffrance sur elle ; et sa maîtresse, assise elle-même parmi les accusés, tremblant pour la pauvre ésclave qu'elle avait bts convertie, l'encourageait du geste et
u regard. Mais Blandine se trouva remplie d’une force divine ; rién ne la fit fléchir; les tortures semblaient au contraire lui donner la force qui lui manquait. Vainement les bourreaux s'acharnèrent sur elle comme par défi, vainement ils se relayèrént pour la tourmenter jusqu'au soir; elle les réduisit à s’avouer vaincus. Elle répétait par intervalles ces paroles : ‘Je suis “ chrétienne ! et on ne fait point de mal parmi “ nous.’ Et chaque fois qu’elle les prononcait on la voyait se ranimer.
Bibliade avait donné le triste exemple de l’apostasie; mais quand le juge, voulant la faire té. moigner contre ses frères, ordonna de lui appli quer la question, elle se réveilla comme d'un songe, à l'impression des tortures. ‘ Nous, man. “ ger des enfants ! s'écria-t-elle en désavouant 4 tout ce qu’elle avait dit: nous, à qui il n'est ‘ pas permis de goûter le sang des animaux !”
es interrogatoires durèrent ainsi plusieurs jours, et chaque soir les accusés, à demi morts, étaient ramenés dans leur prison, où ils ne trou: vaient guère de repos: on les garrotait, on leur passait les pieds dans des ceps de bois qu'on serrait et qu'on étendait jusqu'à leur disloquer les os. Plusieurs succombèrent par suite des mauvais traitements et aussi par défaut d'air entassés qu'ils étaient dans un lieu humide et très-bas. Mais les nouveaux arrivants comblaient bientôt les vides, car les dénonciations se mul tipliaient, et les magistrats donnaient à leur rechershes une activité et une étendue toujours croissantes. Ce fut alors qu’une véritable terreur se répandit sur le troupeau des fidèles ; excepté quelques âmes fortement trempées, tous cher chèrent à se mettre en sûreté, les uns dans h ville ‘nême, les autres au dehors, suivant le précepte de l'Evangile: ‘ Quand on vous persé.
‘ cutera dans une ville, fuyes dans une autre.” Les deux amis, Epipodius et Alexandre, trahis par’ un de leurs domestiques, trouvèrent un asile au bourg de Pierre:Encise, dans la maison de h pâuvre Veuve Lucia. L'évêque Pothin ne quitit point la ville, ét la retraite où il se renfermait sans grande précaution fut aisément découverte. ‘La nouvelle répandueique le chef des chrétiens était pris remplit les païens de contentement ; les mägistrats de la cité voulurent présider eur mêmes à la précietise capture, et'un attroupe ment considérable se forma sur leurs pas jusqu'à la maison où demeurait le saint vieillard. Pothin “comptait alors plus de quatrevingt-di ‘années, Ds le poids de l'âge, il: était tellement 1 cablé par la maladie et si faiblé-de corps, qu'il ouvait à peine respirer, il semblait, disent les
Actes, ne retenir son ûme que pour la faire servir un moment au triomphe du Christ, Les soldats furent obligés de le porter sur leurs bras, de son logis au forum, devant le tribunal du gouverneur ; la foule le suivait en l'insultant, et l'apostrophant dans ses invectives comme s’il eût été le Christ luimême. En face du juge, Pothin grda une contenance noble et assurée, On croirait que le Romain se sentit honteux de cette lutte inégale contre un vieillard expirant, et qu'il prit à cœur de lui fournir une réponse facile et favorable à sa cause, car il lui demanda
aÿec douceur ce qu'était le Dieu des chrétiens: :
le vieillard se contenta de répondre: “Tu le ‘ connaîtras si tu t'en rends digne.’ —L'interrogatoire se borna là : mais comme on conduisait Pothin à la prison, la populace, trompée dans son attente, se précipita sur lui avec fureur ; ceux qui pouvaient l'atteindre le frappaient du pied ou de la main : les plus éloignés lui jetaient tout cequi s'offrait à ceux, mettant à cette barbarie une espèce de fanatisme. Le vicil évêque,
à son arrivée dans la prison, ne conservait plus que le souffle ; au bout de deux jours, il était :
mort,
Cependant l'instruction, pour une partie des
accusés, se trouvait complète, et plusiurs sen-
tences de mort avaient été prononcées. Le jour
de la célébration des jeux publics approchant, le gouverneur désigna, pour y figurer en qualité de bestiaires (on appelait ainsi les individus exposés aux bêtes dans les amphithéâtres), Sanctus, Maturus et Blandine ; les deux premiers comme sujets provinciaux, celle-ci comme esclave. Déjà, suivant l'usage, les condamnés avaient fait en
public leur dernier souper ; déjà le jour fatal |
s'était levé ; un voile de pourpre flottait sur l'amphithéâtre, et les chasseurs, armés de longs fouets, garnissaient à l'intérieur les avenues de l'arène, quand les trois (raulois furent introduits,
Leur vue ne contenta qu'à demi la multitude |
qui encombrait les gradins, et à qui il fallait
pour ses plaisirs des victimes de plus haute con- |
dition : ‘Attale! Attale ! cria-t-elle de tous côtés ; “nous voulons Attale!” Mais Attale, citoyen
romain, était exempt à ce titre du supplice in-
famant de l'exposition aux bêtes. Le gouverneur, pour satisfaire aux cris du peuple, fit promener le Pergaméen tout autour de l'amphithéâtre, avec un écritéau partant ces mots en langue latine : 4 Voici Attale, le chrétien.’ A chaque tour qu’il faisait il était accueilli avec des éclats de rire ét deshuées. Le gouverneur le renvoya ensuite dans sa prison en annonçant qu’il consulterait l'empereur au sujet de ce chrétien et d'autres qui étaient comme lui citoyens de Rome. Quant aux trois Gaulois, que ne couvrait pas ce puissant privilége, il donna le signal de leur supplice ; les appariteurs les poussèrent à grands coups de fouet sur le terre-plein garni de sable, ét la chassé commença.
En dérision de la croix, on avait planté un poteau dans un coin de l'arène; Blandine y fut attachée, assez près de terre pour que les bêtes, eu se dréssant, pussent latteindre. Les fouets des RCE les dirigèrent d'abord sur Maturus
. et Sanctus, qu'elles assaillirent l'un après l'autre et qu'elles traînèrent meurtris et couverts de plaies. Ils allaient rendre l'âme, quand on les dégagea pour les transporter sur une chaise de fer au-dessus d'un brasier ardent, C'était le peuple qui réglait par ses signes l'ordre et la durée des supplices, et, en ayant bientôt assez, il
ermit qu'on achevât les patients à coups d'épée, | Pendant tout le temps de leur agonie, ni l’un ni | l'autre n'avaient laissé échapper une plainte,
\ Sanctus répétait les seules paroles sorties de su
| bouche depuis le commencement du procès :
‘Je suis chrétien!‘ Maturus restait silencieux.
! Tous deux tenaient leurs regards constamment tournés vers ce poteau où leur sœur était sus-
| pendue, et qui représentait à leur imagination émue le bois sauveur du Golgotha. Du haut de cette croix, Blandine, la noble esclave, récitait d'une voix ferme des prières dont le son, arrivant : jusqu'à eux, les encourageait et les fortifiait. ! Quant à elle, les bêtes, rassasiées où compatis- ! santes, ne la touchèrent point, et la multitude l'oublia pour cette fois, Ramenée dans la prison, elle y reprit peu à peu ses forces, Les autres exécutions furent différées, en attendant la décision que le gouverneur avait dû demander au | prince., Le succès de cette première journée communi:- | qua aux chrétiens emprisonnés une ardeur in- | croyable ; il n'y eu pas jusqu'aux apostats, qu'on | retenait toujours sous la prévention de meurtre | et d'infanticide, dont le cœur n'en fût réchauffé ; | honteux ct repentants, ils sollicitèrent leur ab- | solution, et l'obtinrent enfin de la pitié des : martyrs. On peindrait difficilement la joie qui | saisit ces malheureux, lorsqu'ils se virent rentrés | en grâce. Ils crièrent aux païens de les conduire ! sans retard devant le gouverneur pour y rétracter | leurs mensonges ; ils répétaient à chaque instant | aux geôliers, aux soldats, à tout venant, qu'ils | étaient chrétiens. C'est ainsi, disent les Actes, que les membres vivants de l'Eglise ressuscitèrent ses membres.
| Sur ces entrefaites arriva la lettre du sage em-
| pereur Marc-Aurèle ; elle décidait qu'il fallait
renvoyer absous les accusés qui renieraient, et
| punir de mort les opiniâtres qui persisteraient à
se dire chrétiens. Le gouverneur renvoya les in-
terrogatoires qui restaient à faire, ainsi que toutes les exécutions, au commencement du mois d'août, époque de la grande fête de Lyon, qui était en même temps celle de toute la Gaule.
On y célébrait devant l'autel d'Auguste, près du
coufluent du Rhône et de la Saône, les jeux
institués par Caligula, jeux de toutes sortes, mêlés de combats de gladiateurs et de combats de rhéteurs et de poëtes, où les vaincus effacaient avec leur langue leur mauvaise prose et leurs mauvais vers, s'ils n'aimaient mieux être plongés dans le Rhône au grand amusement de la populace. Le gouverneur voulut y joindre un nouveau spectable. 11 destina les chrétiens à rendre l’âme au milieu de ces inventions d’un empereur insensé.
Tout était prêt que Alexandre le
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pour ce grand spéctacle, lorshrygien, que tout le monde
connaissait à Lyon à cause, de sa profession de médecin, mais dont on ne soupçonnait pas, la croyance, fut arrêté ; on l'avait reconnu à l’agitation de sa contenance. Tout entier à l’interrogatoire quise faisait près de lui, il avait bientôt oublié quel danger l’environnait lui-même : le regard fixé sur les malheureux tombés, il s’entretenait avec eux de la tête et du geste, approuvant lesuns, excitant les autres. Au jour de l'exécution, les rangs des confesseurs se trouvèrent déjà bien éclaireis. Dix-huit avaient succombé dans la
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plus que les citoyens romains, qui furent dé. capités au nombre de vingt-quatre. Le martyre ne se terminait pas toujours à la mort, on pour. suivait les cadavres. Le gouverneur de Lyon ordonna qu'on rassemblât en un monceau ce qui restait de ces généreux athlètes de la foi, leurs membres à demi consumés, leurs têtes séparées du trone, tout ce qu'avaient épargné les bêtes ou la flamme; et, après six jours, cet amas de débris humains, fût brûlé, et l'on en jeta les cendres dans le Rhône, afin d'en effacer jusqu'aux
prison, deux étaient morts dans l'amphithéâtre ; | derniers vestiges. Les fidèles de Lyon ne conser. il n’en restait que vingt-huit, qui tous étaient con- | vèrent donc que des souvenirs.
damnés à périr: quatre par les bêtes, et les autres |
par le glaive. Attale et Alexandre ouvrirent le: jeux. Ils soutinrent courageusement les assauts et les morsures des bêtes. Après la course, quand on les eut placés sur les siéges de fer rougi où ils devaient mourir, et que la fumée
de leur chair brûlée commença à s'élever dans |
l'air, Attale ne put contenir son indignation. ‘C'est hien là vraiment dévorer des hommes, “# ditil en apostrophant l'assemblée; et vous, ‘yous nous accusez de ce ce!” Comme le peuple iui criait, par moquerie ; ‘Chrétien, com- ‘ment se nomme ton Dieu?—Les noms sont ‘ pour les hommes, répondit-il, Dieu n’en a pas.” Blandine et Ponticus, une femme et un enfant, étaient réservés pour les combats du dernier jour et pour la clôture des jeux; mais, dans le but de si effrayer et d'amener par suite quelque scène de rétractation, on les avait fait assister, dans un coin de l'arène, aux combats d’Attale et d'Alexandre.
Quand ils parurent enfin pour leur compte, la multitude leur cria de toutes parts : ‘Jurez par “les dieux !”’ On espérait principalement dans la jeunesse de Ponticus, qui n'avait encore que
uinze ans; mais Blandine le soutint, et il puisa dt les exhortations de sa patronne de martyre la force que l'âge lui refusait. Lorsqu'il fut mort, l'acharnement des bourreaux se concentra sur Blandine. Aprés avoir essayé sur elle tout ce que les amphithéâtres romains renfermaient d'instruments de souffrance, on l'exposa, enveloppée ans un filet, à l'attaque d’un taureau furieux. rité par l'aiguillon, l'animal la frappa de ses cornes avec tant de violence, qu'il la lança en l'air, puis il se précipita sur elle et la foula aux pi s pour l'enlever encore ; et la popuiace se eyait, battait des mains, tressaillait dns sa fégoce allégresse. Dans ces derniers instants Ge sa,.yie, la courageuse esclave sembla ne plus éprâuver aucun sentiment; on eût dit qu'elle avait déjà quitté ce monde, et que, plongée dans une extase de béatitude, elle s'entretenait ièrement avec le sauveur Jésus. C'est: ainsi, tles Actes, que la bienheureuse Blandine la dernière, semblable à une noble mère près avoir encouragé ses fils durant le t, les envoie en avant vers le roi comme ‘Anessagers de victoire. Elle traverse alors,
a son tour, le même champ de bataille, et, vietorieuse dans les mêmes luttes que ses fils ofirmontées, elle court les rejoindre, afin
e pa‘tager avec eux le triomphe. Il ne restait
3 Juin SAINTE CLOTILDE
Gandioc, second roide Bourgogne, avait laissé quatre fils : Gondebald, Godeghisel, Godemar et Chilpéric qui, après la mort de leur père (470), gouvernèrent d'abord en commun leurs Etats, sous la juridiction romaine. Chilpéric et Gode. mar prirent bientôt les armes contre leur frère Gondebald, prince distingué par son savoir et son énergie, et auquel les empereurs romains avaient conféré la dignité de Patrice. Après plusieurs défaites successives, Gondebald emporta une victoire signalée dont il usa avec l'inflexiole rigueur des temps barbares, Godemar fut brûlé vit dans la tour de Vienne où il s'était réfugié, Chilpéric eut la tête tranchée, après avoir vu noyer dans le Rhône sa femme et ses deux fils. I] laissait aussi deux filles : Chrona que quelques historiens apparent encore Sédélinde, et Clotilde, Chrona, condamnée d'abord à l'exil, prit l'habit religieux et se consacra au service du Seigneur, Quand à Clotilde, elle parvint par sa beauté, sa douceur et son extrême jeunesse à toucher le cœur du meurtrier de sa famille qui épargna ses jours et la fit même élever dans son palais.
Le père de Clotilde était arien, mais sa mère, PL AA su fervente et éclairée, avait déposé dans son cœur les germes vivifiants de la vraie foi; aussi la jeune princesse, quoique vivant au milieu d'une couï hérétique, sut-elle opposer aux séductions de l'erreur une volonté inébranlable c'evant laquelle vinrent échouer jusqu'aux sollicitations du terrible Gondebald. Son âme acquit dans cette sorte de lutte de tous les instants uno énergie qui ne fut pas sans influence sur le reste de sa vie, Peut-être même, il faut bien le dire, l'obligation où elle se trouva de vivre sous le même toit que le bourreau des siens, de sc montrer sc «154 D Cum cour arienne et co ue, fut-elle, chez la jeune. princesse barbare, k cause d’une Mie ér in- Gomplés et qu’elle dut expier bien cruellement avant d'être rappelée à Dieu. Du reste, Gondebald lui-même ne put s'empêcher d'admirer une
fermeté si héroïque dans un âge aussi tendre, et il finit bientôt par ne plus l’inquiéter sur sa croyance. Retirée au fond du palais de son oncle, Clotilde, uniquement occupée de pieux exer:
cices et de bonnes œuvres, revenait chnqne jour sur les enseignements qu'elle avait recus de sa mère, et se fortitinit dans la foi romaine par la prière et la méditation. Mais Dieu n'avait pas destiné la fille des rois de Burgundie à la vie contemplative, et, dans ces temps de lutte où chaque chrétien devait, selon ses forces, prendre une part plus ou moins active au combat, il avait réservé à Clotilde un poste digne d'elle, de | son origine et du grand peuple qu'elle devait en: | fanter à la foi.
Le jeune roi des Francs, Clovis, envoyait fré. queminent, à cette époque, des messagers :n | Bourgogne. Il connut paï eux l'existence de la | file de Chilpéric, il entendit louer sa beauté et | ses vertus, les charmes de son esprit et les grâces de son visage, et il adressa des députés à Gonde. bald pour lui demander sa nièce en mariage.
Gondebald, n'osant refuser, remit Clotilde entre les mains des envoyés du roi Franc vers lequel elle se laissa conduire, guidée par un pressenti. ment mystérieux. Clovis, de son côté, fut transporté de joie à la vue de la jeune princesse et il l'épousa (493).
Tel est, dans Grégoire de Tours, le récit du mariage de la fille de Chilpéric.
Devenue la femme de Clovis, la jeune Clotilde ne fut plus occupée que de deux pensées: | venger sur son oncle (iondebald la mort de tous les siens et convertir le monarque idolâtre à la foi | catholique. Elle commença d'abord par profiter de lascendant que sa merveilleuse beauté lui donnait sur le cœur de son époux, pour tâcher de lui inculquer les principes de la vraie foi. Ce | fut là le premier objet de sa sollicitude, sa tâche de tous Îles instants: tâche difficile, car l'esprit du jeune Franc était trop obscurci par les ténèbres de l'ignorance et de la barbarie pour comprendre tout d'un coup la sublimité d'une religion qui condamnait comnie criminelles des passions auxquelles il avait été initié, pour ainsi dire, entrant dans ln vie.
Cependant Clovis eut de la reine Clotilde un premier fils (494) auquel elle voulait faire accorder la grâce du saint baptême et, dans ce but, elle redoublait chaque jour d'instances auprès de son époux ; “Que sont les dieux que tu honores, “lui disuit-elle ? Ils ne peuvent rien, car ils sont ‘faits de pierre, dé bois on de métal. . Quel “pouvoir ont jamais eu Mars et Mercure, qui “ possèdent plutôt l'art de la magie que lu puis- “sance aivine ? Le Dieu que l'on doit nonorer ‘est célui qui, par sa parole, à créé de rien le “ciel, la terre ét la mer; qui a fait briller le “ soleil ét n orné le ciel d'étoiles : qui a rempli “les eaux de poissons, la terre d'animaux et les “airs d'oiseaux ; à l'ordre duquel la terro se F couvre dé plantes, les àrbres de fruits et les 2 vignes de raisins ; dont la main a produit lo ne humain ; qui a donné enfin à l'homme
par lui tous les êtres de la création pour
“ui : Le hommage et le servir.”
Mais tous ces discours ne pouvaient attirer Clovis à la foi; aux vives sollicitations de ‘ln reine catholique, il ne donna longtemps que cette réponse singulière: ‘ Celui que vous ‘adorez, ne peut être lo Tout Puissant, puis ‘qWil n’est pas au nombre de nos dieux.”
Toutefois, son amour pour Clotilde mé lui permit pas de s'opposer au baptême du fils qui leur était né. L'enfant recut l’eau sainte et fut nommé Ingomer ; mais Clotilde eut la douleur de le perdre, couvert encore des vêtements blanes dont elle l'avait paré pour cette augusté cérémonie. Vivement ému de cet événement, Clovis adressa d'amers reproches à la reine :
‘Les dieux me punissent de ma faiblesse, ‘ disait-il, et c'est parce que vous avez baptisé: ‘notre enfant au nom de votre Dieu que nous “l'avons perdu.—Que le nom Qu Keïgneur soit ‘béni! répordit iélilde, car il n'a pas jugé ‘ indigne de compter parmi ses élus un enfant à ‘qui son humble servante a donné le jour.’ Le: roi barbare écoutait avec admiration ce langage: qu'il ne pouvait comprendre. La reine mit bientôt au monde un second enfant qui reçut le nom de Clodomir et obtint, comme son frère, la grâce du baptême. Mais Dieu réservait encore une
| épreuve à sa servante: à peine l'eau sainte eut. elle touché le front du nouveau né qu'il fut, lui
aussi, atteint d'une maladie violente, La roi
| entra dans une grande colère ; mais Clotilde ne | désespéra pas de la divine miséricorde. Elle pria
avec ferveur, et son enfant fut rappelé à la vie, L'épouse de Clovis était soutenue dans ces épreuves et dans la tâche qu'elle avait entreprise par les conseils et les prières de l'évêque de Reims, saint Rémi.
“C'était un prélat, dit Grégoire de Tours, plein ‘de science et d'éloquence, et qui égalait én
| “sainteté les premiers apôtres du christianisme." | Il joignit souvent ses efforts à ceux de Clotilde
pour toucher le cœur du roi barbare, et souvent là pieuse reine eut la joie de rémarquer l’atter:tion que son époux prêtait aux vérités que le prélat exposait avec cette éloquence simple et tonchante dont les humbles de cœur ont seuls le secret, Une puissance mystérieuse àttirait chaque jour Clovis vers une religion dont la majesté et la douceur se révélaient à ses yeux sous les traits de Rémi et de Clotilde, Mais, pour que cet esprit inculte et superbe renoncât à la foi idolâtre de ses pères, il fallait des signes plus éclatants, et, pour ainsi dire, matériels, de la toute-puissance du Dieu des chréticis. Aussi, celui dont l'inépuisable miséricorde a toujours offert au pécheur des voies de salut et à la victime de l'erreur tous les moyens capables de la ramener à ln vérité, ne tarda pas à exnucer les vœux de Clotilde, en préparant le grand événement qui devait hâter ln conversion du
jeune roi.
11 s'était engagé (496) contre les Alemans, un dés peuples les plus puissants de la Germanie, dans une AUS ont les vieux historiens ne précisent ni la cause ni toutes les circonstances. Selon quelques-uns, il marchait au secours d’un de sés parents, Sigebert, roi des Ripuaires, qui
avait. vu son territoire envahi par ces barbares, Les deux armées se rencontrèrent à Tolbiac, au-
jourd’hui Zulpich, dans le duché de Clèves, à
quatre lieues de Cologne. De part et d’autres, on combattait avec le plus grand acharnement ; mais les Francs, inférieurs en nombre, étaient
sur le point de succomber, lorsque Clovis, déses-
pérant à la fois de ses dieux et de son épée, lève au ciel ses mains suppliantes, et d’une voix qui
domine le bruit du combat : ‘ Dieu de Clotilde,
“t g'écrie:t il, accorde-moi la victoire ct je renonce “à ces dieux qui ne répondent point à ma < prière ! J'implore avec ferveur ton appui glo- “{ rieux, et si j'éprouve les effets de cette puis- “sance que ton peuple t’attribue, je croirai en # toi et je me ferai baptiser en ton nom |!"
Le Dieu des armées entendit cette prière naïvement barbare, dans laquelle le roi des Francs lui proposait une sorte de convention. Les Alemans tournent le dos, prennent la fuite, et Clovis, maître du champ de bataille, couronne sa victoire en accordant la vie à ses ennemis vaincus.
Après avoir harangné ses troupes et remercié 4e Dieu de Clotilde, Clovis rentra dans ses foyers et raconta à la reine comment, en invoquant le mom du Christ, ilavait obtenu a victoire.
Profitant des heureuses dispositions de son æoyal époux, Clotilde fit aussitôt mander le saint évêque de Reims, Rémi, qui eut avec Clovis des entretiens secrets dans lesquels il l’amena peu à peu à croire au vrai Dieu, à renoncer aux idoles et à se fortifier contre les hérésies qui infestaient la partie des (Gaules placée sous la domination des Bourguignons et des Visigoths. Peu de temps après, le jour de Noël de l'année 496, l'évêque de Reims donna l'ordre de disposer le baptistère et d'omer la cathédrale de ses plus riches tentures. La majestueuse grandeur de la basilique chrétienne, l'éclat des cierges, le parfum de l'encens, les ornements d'or et d'azur du pontife qui, les mains étendues sur l'autel, priait pour les péchés du peuple au milieu du chant des vierges, tout cela émut profondément l’âme du roi barbare etivappa son imagination émerveillée : ‘ Saint ‘père, s'écriatil, est-ce donc là ce beau ciel que “tu m'as tant promis ?—Non, mon fils, lui ré-
# pondit saint Rémi, ce que vous voyez, n'en est |
“que la figure.”
s'heureuse Clotilde, au comblo de ses vœux, eut le bonheur de voir s'approcher, ce même jour, du baptistère de Reims, trois mille hommes de l'armée des l'rancs et ses deux belles sœurs, Lantechilde et Alboflède, Celle-ci mourut quelques mois apres son baptême dans de grands sentiments de piété. L'Eglise la vénère comme bienheureuse.
Depuis cette journée mémorable jusqu'à la mort de Clovis de Clotilde, Concentrant toute leur attention sur le prince belliqueux, ils semblent prendre plaisir à laisser dans l'ombre la figure de la Jeune reine. Nous. savons seulement, qu'après avoir vu l’accomplissement du premieret du plus cher de ses désirs, elle entreprit dès lors de venger sa famille. À son incitation et à celle de Godeghisel qui régnait à Genève, Clovis envahit
les chroniqueurs s'occupent peu !
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lu Bourgogne (500). Gondebald demande des secours à son frère qui, feignant d’abord de les accorder, marche avec lui à la rencontre du roi des Francs. Les deux armées se trouvent en présence à Fleury-sur-Ouche près de Dijon; mais à peine la bataille est-elle engagée que Godeghisel profite du tumulte pour s'emparer des principales villes de la Bourgogne. Prisonnier de Clovis, Gondebald cède une partie de ses Etats à son frère, et devient Mt ts son vainqueur, Mais à peine le roi vaincu a:t:il retrouvé quelque liberté d'action qu'il s'empresse de déchirer un traité qui lui avait été imposé par la force, et court assiéger dans Vienne où il s'était renfermé, son frère Godeghisel. Ce dernier est massacré dans une église, et Gondebald poursuivi de nouveaux par Clovis jusqu'à Avignon finit par conclure un traité de paix qui, en maintenant sa vassalité à l'égard du roi franc, le rend maitre de tous les pays que les Bourguignons possédaient dans les Gaules.
Pendant ce temps, l'épouse de Clovis, tout entière à ses devoirs religieux, à l'éducation de ses enfants et aux soins de l'amitié, partageait tous ses moments entre la prière, ses trois fils, Clotaire, Childebert et Clodomir. Attachée par les liens d’une tendre affection à sainte Geneviève, qui avait une haute réputation de vertu, ce fut à sa prière qu’elle détermina Clovis à bâtir sur la colline qui dominait au sud-est le vieux Paris, cette église si célèbre, qui a porté tour à tour les noms de Saint-Pierre et Saint-Paul, des Saints-Apôtres et de SainteGeneriève. Cette intime liaison de Clotilde et de Geneviève peut paraitre inexplicable si on la juge selon nosidées, Mais, dans ces temps de simplicité et de foi, les rapports d'une reine et d'une paysanne n'étaient que naturels s'ils avaient pour base la religion et la vertu ; le riche et le pauvre, le petit et le grand, étaient, aux yeux du peuple, égaux en mérite, si devant Dieu ils l'étaient en sainteté, Du reste, ce ne fut pas Geneviève qui eut le plus à profiter dans les relations qui s'étaient établies entre elle et la reine des Francs. Sainte Clotilde apprit, à son école, à combattre le caractère altier et vindicatif qui trahissait chez elle le sang des Burgondes, et plus d'une fois la jeune reine fut contrainte d'envier la douceur angélique de l'humble bergère et sa résignation devant les outrages et la calomnie.
Après avoir mené à bonne fin un grand nombre d'entreprises guerrières, après la fondation d'églises, de monastères, d'institutions pieuses, et la convocation à Orléans d'un concile général, ‘lovis mourut à Paris, à l'âge de quarante-cinq ans (511). Il fut enterré dans a basilique des Saints-Apôtres qu'il avait lui-même fait construire sur les prières de la reine Clotilde.
Un moment dominée par sa douleur d'épouse, la jeune reine ne tarda pas à se souvenir qu'ello était fille et qu'elle avait à venger ]n mort de tous les siens, Elle réunit ses enfants autour d'elle, et lu première pensée qu'elle leur inspire, c'est, il faut l'avouer, une pensée de haine et de ven geance, Clovis n'a réussi qu'inpeztaiigment dans son entreprise ; Gondebald, bien que tributaire,
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est encore sûr le trône; il faut qu'une victime expie la mort de Childebert.…
‘“ Mes chers enfants, dit Clotilde, que je n’aie “point à me repentir de vous avoir élevés avec ‘tendresse ; partagez, je vous prie, le ressentiit ment de mon injure, et mettez tout votre zèle ‘à venger la mort de mon père et de ma mère.’
Clotairé, Childebert et Clodomir se dirigent alors vers la Bourgogne, marchent contre les fils de Gondebald, Sigismond et Godomar. (Godomar vaincu, prend la fuite ; quant à Kigismond, devenu prisonnier de €lodomir, il est enfermé dans la cité d'Orléans, d'où il ne sort que pour être précipité, avec sa femme et ses fils, dans un puits duvillege de Coulemile. Ce puits ne tarde pas à devenir célèbre dans la contrée, les miracles y abondent, et l'Eglise sanctionne bientôt le sentiment populaire en plaçant Sigismond au nombre des saints. Ce crime reroit une pénitence éclatante, et un solitaire prédit à Clodomir le jour prochain de ln vengeance de Dieu. Le rci d'Or. éans meurt bientôt, en eftet, dans une seconde bataille contre les Burgondes, et sa tête fixée au bout d’une pique est promenée au milieu des rangs ennemis. Clodomir laissa trois fils, Théodebald, Gontaire et Clodoald, qui furent recueillis par leur aïeule. Elle s'était retirée à Tours près du tombeau de l'apôtre des Gaules ; et l'on vit alors cette femme, fille, nièce, épouse et mère de rois, passer les nuits.en oraison, servir les pauvres et consoler les afig's. Elle ne s'épargnait ni veilles, ni jeûnes, ni macérations ; des vêtements d'une laine grossière remplacèrent de précieux tissus, et une nourriture abjecte les mets somptueux d'une table royale. Mais, hélas! cette vie de mortifications n'était rien auprès des épreuves que Dieu réservait à la veuve de Clovis.
Déjà elle avait vu périr le fils sur lequel elle avait concentré ses sis chères espérances, celui que, par ses prières, elle avait sauvé de la mort quand il n'était encore qu'au berceau. Les trois tils de Clodomir lui restaient pour consoler sa viéillesse, Voyant que sa mère avait porté sur eux toute son affection, Childebert en conçut de l'envie, Il manda en secret son frère (lotaire à Paris, et les deux rois, craignant de voir le royaume de Cloiomir échapper à leur ambition, firent dire à la reine qui habitait alors ln même ville : ‘ Envoyez nous les enfants pour que nous “ les élevions au trône." Clotilde remplie de joie et trompée pur cet artifice, remit au messager les fils de Clodomir, en leur disant : ‘Je croirai “n'avoir pas perdu mon fils si je vous vois suc- “céder dans son royaume.” Mais bientôt un nouvel envoyé des deux frères, nommé Arcudius, arrive auprès d'elle et lui présente une épée nus et des ciseaux, La malheureuse reine ne comprend que trop ce message muet; les instincts de la princesse burgonde se réveillent encore une fois; on la laisse libre de choisir entre un cloître ét un tombeau... ‘‘ Plutôt ‘morts que tondus !’’ s'écrie-t elle dans l'aveugle douleur qui l'accablait, Arcadius ne veut pus en entendre davantage ; il revient auprès de Childebert et de Clotaire, ‘ Achevéz votre ouvrage, “leur ditil, éar In reine, favorihlé À vos projets,
RE EE RE AA PEN LU OS OET
“veut que vous les accomplissiez.'’ Aussitôt, Clotaire prend l'aîné par le bras et le tue impitoyablement en lui enfoncant un couteau dans: Vaisselle. Aux cris poussés par cet enfant, som frère sé jette aux pieds de Childebert; et, prenant ses genoûx, il lui dit en pleurant :
‘ Secourez-moi, mon bon père, que je ne périsse- ‘ pas comme mon frère !” Childebert, le visage baigné de larmes, demande grâce pour sn vie, mais Clotaire s'écrie d'un air furieux et mena çant : ‘ Repousse-le ou tu vas mourir à sa place. Tu as été l’instigateur de toute cette affaire et ‘déjà tu manques de foi!” Childebert alors.
repousse l'enfant qui, baigné dans son sanp, roula bientôt aux pieds du barbare Clotairé. La reine Clotilde, au comble de la douleur, fit placer dans un cercueil les corps des deux innocentes. victimes, et les conduisit elle-même, au milieu d'un grand appareil funèbre, dans l'église où Clovis avait déjà été mhumé par ses soins. L'urs avait dix ans et l'autre sept. Le troisième, Clodoald, ne put être pris et parvint à s'échapper, grâce au dévouement de quelques leudes fidèles, Ilse réfugia dans la vie religieuse, et il mourut vers l'an 560, après avoir fondé un monastère près de Paris, à Norentium aujourd'hui Saint- Cloud. Clotilde avait aussi une fille, du même nom qu'elle, mariée en Espagne au roi des Goths. Amalaric. Moins heureuse que 51 mère, elle n'avait pu convertir à la foi catholique un époux arien. Celuici lui infligeait d'indignes traite. ments pour la forcer de renoncer à sa croyance ; mais la jeune Clotilde opposait une héroïque fermeté à ce martyre de tous les jours, Childebert apprit l'odieuse conduite d'Amalarie à l'égard de sa sœur; le châtiment ne se fit pas longtemps attendre: le roi des Goths fnt tue dans un combat. Déjà Clotilde pensait ait bonheur de presser sur son sein sa tille bien:aimée, libre désormais, quand on vint lui apprendre qu'au lieu d'une réception il fallait lui préparer un cereueil : ln jeune reine était morte à quelques lieues de la ville où l'attendait sa mère, Elle fut inhumée, comme son père et les deux fils de Clodimir, dans la basilique des Saints Apôtres.
Tant de tribulationsn'abattirent pas le courage de la veuve de Clovis ; l'adversité la trouva forte, etiln'y eut plus désormais rien que d'admirable dans sa vie, Ces châtiments, si rigoureux, qe plusieurs auteurs n'ont pas craint de considérer comme martyre celle qui se vit enfoncer moralement le glaive dans le cœur par des enfants qu'elle avait élevés pour lu vertu et le ciel: ces châtiments, elle les accepta avec reconnaissance, en expiation des sentiments le vengeance que sa foi n'eut pas toujours la force de réprimer. Elle baisa ln main qui la frappait, et, comme la'Samaritaine, elle versa sur les pieds du Sauveur le baume de ses larmes et de son repentir.
On la vitconstamment, dit (Grégoire de Tours, répandre des aumônes, consacrer ses nuits à la prière, et donner l'exemple de la chasteté et de toutes les vertus. Elle pourvut les églises, les monastères et tous los lieux saints des terres nécessaires qu'elle distribun avec tant de géné-
rosité et de bienveillance, qu'alors cn la regardait non comme une reine, mais comme la propre servante du Seigneur, consacrée entièrement à son service. Ni la royauté de ses fils, ni l'ambition, ni la richesse ne purent l'entrainer par orgueil à sa perte, mais son humilité la conduisit, à la grâce.
La reine Clotilde, dit encore le même historien, pleinede jours et riche de bonnes œuvres, mourut dans la ville de Tours au temps de l'évêque Injuriosus. Ce fut le 3 juin 545, qu'il plut au Seigneur de mettre fin à l'exil de sa royale servante ; c'est aussi le jour où elle est nommée dans le martyrologe romain. Un ange, ainsi que nous l'apprend une pieuse tradition, vint lui annoncer
ue l'heure de sa mort approchait. Elle fit venir /hildebert et Clotaire, et avant de s'endormir dans le sein de Dieu, elle voulut les entretenir une dernière fois, espérant peut-être que le spectacle de sa mort ferait quelque impression sur leur cœur.
‘Mes enfants, leur dit-elle, je vous recom- ‘ mande avant tout de conserver toujours cette ‘{ foi catholique que le ciel a persuadée à votre “ père par des prodiges si éclatants... Respectez ‘les biens et la liberté de l'Eglise... déposez .. ‘toute inimitié, elle est la désolation des peuples ‘Cet la ruine des maisons royales... enfin, faites # pénitence de vos excès passés, édifiez votre état ‘par votre exemple, et n'oubliez jamais que 4 l'affermissement des trônes, c'est la piété.’
Elle songea ensuite aux pauvres, reçut les sacrements avec une vive ferveur le trentième jour de sa maladie, fit une profession publique de sa foi en la sainte Trinité, et rendit le dernier soupir en prononçant ces paroles : ‘Ad de levavi ‘Eantman meam, vent el eripe me, ad te confugi."'
Les historiens rapportent qu'au moment où la sainte reine expira, une vive clarté se répandit autour d'elle, que son visage resplendit soudain d'une beauté mystérieuse, et qu'un parfum délicieux, emblôme de sa charité et de sa foi, s'exhala de sa dépouille mortelle.
Ses fils, accompagnés de l'archevêque et du clergé de Tours, suivirent son convoi jusqu'à Paris, où elle fut enterrée au milieu des chants de triomphe et des cantiques d'actions de grâce, dans l'église de Saint-Pierre et de Saint-Paul. On déposa son corps, ainsi qu'elle en avait manifesté le désir, aux pieds da la châsse de Sainte Geneviève. Sa tombe devint bientôt l'objet d'un culte fervent, et de nombreux miracles ne tar- | dèrent pas à prouver que la reine des Francs avait trouvé au ciel la récompense d'une vie pleine de bienfaits et de mortifications. Le pape Pélasgien, qui fut élevé au pontiticat peu d'années après la mort de Clotilde, ne tu:da pas à l'insorire au martyrologe des saints. Ses reliques furent alors placées dans unechäâsse de vermeil d’un beau travail pour être exposées à la vénération des fidèles, et, chaque fois que. Paris so trouvait menncé de quelque fléau, on portait processionnellement autour de la ville les restes | de la sainte reine, ainsi qe ceux de sainte Cie. | neviève, pour conjurer la cclère de Dieu.
Plusieurs églises réclamèrenit des parcelles de |
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obtint une partie considérable! du chef de la sainte, que les moines de Vallery, prieuré situé près de Viviers en Valois, montraient encore clans le dernier siècle, accompagné d'un titre de 1284. Les chanoines d’Andelys, petite ville du Vexin normand, voulantranimer la ferveur publi que pour le culte dela première fondatrice de leur église, obtinrent de l'abbé et des chanoines réguliers de Sainte-Geneviève, une côte. de ses reliques qui leur fut remise avec une grande golennité le 25 juin 1656. e
La.fète de sainte Clotilde a été célébrée. régulièrement, et ses restes ont été conservés avec un soin religieux jusqu'à la révolution dans l'église de Sainte. Geneviève. A cette époque ils furent soustraits à la rage des persécuteurs, par le P, Claude Rousselet, dernier abbé de Sainte-Geneviève, Mais la crainte d’une rrofanation inspira à ce religieux la malheureuse pensée de con.
sumer par le feu son précieux dépôt. Ces cendres sacrées ont été cédées en 1814 par M. Fremin, ancien Génovéfin, à la petite église paroissiale de Saint-Leu et Saint-Gilles où elles sont encore aujourd'hui exposées à la vénération publique.
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SAINT FRANÇOIS CARACCIOLO
Saint François Caracciolo naquit le 12 octobre 1563, à Santa-Maria, dans l'Abruzze, et reçut au baptême le nom d’Ascagne, qu'il changea dans la suite en celui de François, lorsqu'il embrassa la vie religieuse. $Ses parents, étaient, aussi distingués par leur piété que par leur noblesse, et donnèrent les plus grands soins à son éducation. Le jeune François répondit au zèle de ses maitres
ar des succès brillants dans les sciences ; mais il s'appliqua en même temps avec une ardeur extrême à la pratique de la piété, et il passa dans une innocence exemplaire l'âge le plus critique de la vie. Il communiait souvent, afin de puiser dans l'adorable sacrement de nos autels des forces toujours croissantes contre les ennemis du salut. Sa dévotion envers la sainte Vierge était vive et sincère ; tous les jours il la priait plusieurs fois, et chaque samedi Ï jeñnait en son honneur, Dès l'âge le plus tendre, il éprouva pour les pauvres un profond sentiment de compassion. ILsollicitait pour eux des secours auprès de son père ; il leur réservait la meilleure partie de sa propre nourriture et la leur distribuait avec une bonté touchante, Ses mœurs étaient d'une pureté admirable ; on aurait dit un ange plutôt qu'un homme.
Il avait vingt-deux ans, lorsqu'il fut atteint d'une maladie dangereuse qui le mit aux portes du tombeau, mais qui lui fit faire aussi de st rieuses réflexions sur la vanité des choses de !:
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terre, et le détermina à se consacrer entièrement à Dieu, s'il revenait jamais en santé. En effet, il ôbtint de ses parents la permission d'entrer dans l’état ecclésiastique, et il reçut les ordres sacrés à Naples, après y avoir fait ses études de théologie. Immédiatement après, il voulut faire partie d’une confrérie de personnes pieuses qui s'occupaient particulièrement de préparer à la mort les criminels, et de pr-‘urer t secours de la religion aux prisonniers et à ceux qui étaient condamnés aux travaux forcés. Pendant toute sa vie il continua à s'occuper de cette œuvre importante.
En 1588, il s'associa avec Jean-Augustin Adorno, d'une illustre famille génoise, et Fabri Caracciolo, son parent, pour former un nouvel institut de prêtres qui devaient joindre ensemble les travaux de la vie active et les exercices de la vie contemplâtive. Réunis dans l’ermitage des frères camaldules de Naples, ils y passèrent quarante jours dans le jeûne et la prière, pour attirer la bénédiction de Dieu sur leur dessein ; puis ayant dressé un projet de la règle qu'ils voulaient donner à leur communuuté, ils se rendirent à Rome your en solliciter l'approbation du souverain pontifeSixte V. Celui-ci les accueillit avec bonté, et après un mûr examen, il confirma le nouvél institut sous le titre de Clercs réguliers mineurs. Le 9 avril 1589, ils firent tous trois leur profession solennelle, et notre saint changea alors son nom d'Ascagne en celui de Françnis, sous lequel il a été canonisé.
Aux trois vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance, les clercs réguliers mineurs en ajoutent un quatrième: celui de ne rechercher aucune dignité, ni dans leur ordre ni dans l'Eglise. Ils font l'examen de conscience deux fois par jour, s'abstiennent de viande quatre fois par semaine, et pratiquent d'autres austérités. Prêcher, confesser et donner des missions, telle est l'occupation de tous. Quelques-uns s’attachent spécialement aux hôpitaux, et d’autres aux prisons. Ils ont des maisons pour instruire la jeunesse, et même des ermitages destinés à ceux qui désirent mener une vie entièrement solitaire, Une pratique particulière fut encore prescrite par le saint fondateur, l'adoration perpétuelle du saint sacrement. Chaque jour toute sa communauté réunie passait une heure dans cet exercice, et tous les membres en faisaient ensuite autant, chacun en particulier à des heures réglées.
Ces dispositions nrouvent assez l'esprit de foi et de charité dont François C‘aracciolo était rempli. Le zèle le plus pur pour la gicire de Dieu et le salut du prochain résidait à toutes ses actions, et sans cesse il s'oubliait lui-même pour s'occuper tout entier de ces deux grands intérêts, les seuls, en effet, qui doivent toucher les cœurs vraiment chrétiens. Outre la prédication et le catéchisme qu'il faisait fréquemment, il allait régulièrement dès les premières heures du jour au confessionnal pour enténdre les ouvriers et les pauvres. C'était parce qu'il se sentait pénétré d'une tendresse particulière, ét il mettait son bonheur à évangéliser les pauvres.
oo
Avant de faire profession, il avait distribué tous ses biens aux malheureux. Plus tard, on le vit souvent demander l’aumône pour eux dans les rues. Pendant l'hiver, dans le temps des grands froids, il leur donna plusieurs fois ses propres vêtements, et il avait coutume de s'abstenir tro:s fois par semaine de toute nourriture, afin de leur distribuer la portion qu'il recevait en communauté. Enfin une humilité profonde donnaït encore un nouveau mérite à toutes ses autres vertus, et, quoique supérieur général de la congrégation, il ne dédaignait pas de remplir les plus bas emplois, balayaït les chambres, faisait les lits et allait jusqu’à nettoyer les ustensiles de cuisine.
De grandes faveurs spirituelles récompensèrent tant de mérites : François opéra plusieurs miracles. et prédit plus d’une fois l'avenir. Jésus- Christ lui fit connaître sa fin prochaine, dans un pélerinage à Notre Dame de Lorette, et il mourut peu de temps après à Agnone, ville de l'Abruzze, où était une maison de sa congrégation, le 4 juin 1608. Béatifié d'abord par Clément XVI, il a été canonisé par Pie VIT, le 24 mai
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APÔTRE DE L'ALLEMAGNE
Les AngloSaxons étaient originaires de la Germanie, Quand ils eurent été convertis au christianisrie par la charité du pape saint Grégoire le Grand, ils eurent la charité de vouloir convertir à leur tour les peuples d'Allemagne dont ils étaient descendus. Ils accomplirent cette bonne æuvre dans le huitième siècle. Les nouveaux apôtres furent des moines anglais, dont le principal est Winfrid, plus connu sous le nom de saint Boniface.
Il naquit vers l'an 680, dans le Wessex, à Kirton, comté de Devonshire. Dès la cinquième année de son âge, il prenait un plaisir singulier à entendre parler de Dieu et des choses célestes. Quelques moines, qui faisaient des missions dans le pays, étant venus chez son père, il fut si touché de leur conduite édifiante et de leurs instructions, qu'il conçut un ardent désir d'embrasser l'état monastique. Son père crut d’abord que ce désire s'évanouirait avec l'âge; mais il le vit augmenter de jour en jour. Il employa inutilemen toute son autorité pour engager Winfrid à prendre d'autres idées et d'autres sentiments. Frappé d’une maladie dangereuse, il reconnut la volonté dé Dieu et ne s'opposa plus à la vocade de son fils, qui, à l’âge de sept ans, entra
ans le monastère d'Excester, devenu plus tard la ville de ce nom. Il y sanctifin l'étude de la
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grammaire par une grande assiduité à la prière | ‘* que, dans l'administration du sacrement, pour
et à la méditation. Ayant ensuite été envoyé au | monastère de Nutcell, renommé tant pour son | école que pour la régularité de sa discipline, il y | fit des progrès extraordinaires dans la poésie, la | rhétorique, l'histoire et la connaissance de l'Ecri- :
ture.
aux autres les mêmes sciences, et le fit ordonner prêtre à l'âge de trente ans.
époque, il s'appliqua principalement au minis-
tère de la parole et à la sanctification des âmes. :
Une affaire pressée ayant obligé les évêques de
la province à tenir un concile sans attendre les | ordres de saint Britwald, archevêque de Cantor. | béry, on lui envoya, avec la permission du roi |
Ina, le prêtre Winfrid pour lui en rendre compte; et depuis ce temps les évêques l'appelèrent souvent à leurs conciles.
Loin de se plaire à l'estime qu'il avait acquise,
il résolut de quitter son pays pour travailler à :
la conversion des infidèles. Ayant done obtenu
avec peine le consentement de son abbé et de | sa communauté, il partit accompagné de deux : autres moines, et passa en Frise vers l'an 716. :
Mais il y trouva la guerre allumée entre Charles
Martel, prince des Frances, et le roi Radbod, qui :
avait rétabli l'idolâtrie dans la Frise, auparavant sujette aux Francs, et persécutait les chrétiens.
Winfrid vint à Utrecht lui parler ; mais voyant qu'il n'y avait rien à faire pour la religion dans | ce pays, il repassa en Angleterre avec ses com- | : pour l'âme d'un de ses parents, et lui envoie
pagnons, et retourna au monastère de Nutcell,
Peu de temps après, l'abbé du monastère mou- | : ;
rut et la communauté voulut mettre Winfrid à sa place ; mais il refusa et s’en alla à Rome avec des lettres de recommandation de son évêque : c'était Daniel, évêque de Winchester, célèbre par sa vertu et sa doctrine, Winfrid étant arrivé à Rome, se présenta au pape saint Grégoire IL, et lui expliqua le désir qu'il avait de travailler à la conversion des intidéèles. Le pape le regarda
d'un visage serein et lui demanda s'il avait des |
lettres de son évêque. Winfrid tira de dessous
, | son manteau une lettre cachetée pour le pape, et |
une autre ouverte, qui était une recommanda-
tion générale à tous les chrétiens, suivant la |
coutume. Le pape lui fit signe de se retirer ; et
après avoir lu les lettres de l'évêque Daniel, il eut | lusieurs ronférences avec Winfrid, en attendant | tà e seigneurs. Ensuite il baptisa plusieurs milliers
a saison propre pour son voyage, c'est-à-dire le commencement de l'été. Alors il lui donna les
reliques qu'il demandait, et, de plus, une ample | et honorable commission de prècher l'Evangile à | toutes les nations intidèles, Après un exorde à ! | mée Addula. Or cette sainte femme, ayant ap-
la louange de l'Jomme apostolique, cette commission est conçue en ces termes :
# Au nom de l'indivisible Trinité et par l'iné-
‘“branlable «autorité du. bienheureux Pierre, ‘ prince des Apôtres, dont nous sommes chargés ‘de gouverner le Kiége et d'enseigner la doc- ‘ trine, nous vous commandons et donnons com- ‘mission d'annoncer les, mystères du royaume ‘ de Dieu à tontes les nations infidèles où vous
Son abbé le chargea depuis d'enseigner | 1 ee : pape prend, dans l'inscription, le titre de ser- À partir de cette |
‘ initier à la foi ceux qui croiront, vous suiviez ‘la formule prescrite par les rituels de notre ‘ Siége apostolique. Si vous trouvez que quelque ‘ chose vous manque pour votre entreprise, vous ‘aurez soin de nous en informer, Portez-vous “bien.” La lettre est datée du 15 mai 719. Le
viteur des serviteurs de Dieu.
Avec cette lettre, Winfrid passa d'abord en Lombardie, où il fut reçu honorablement du roi Luitprand ; ensuite il traversa la Bavière, vint en Thuringe et commença à exercer sa commis.
sion. 11 prêcha aux grands et au peuple pour les ramener à la connaissance de la vraie religion, altérée et presque éteinte par des faux docteurs: car, bien qu'il trouvât des évêques et des prêtres zélés pour le service de Dieu, il y en avait d'autres qui s'étaient abandonnés à l'incontinence et il fit son possible, par ses exhortations pour les ‘amener à une vie Conforme aux canons,
Cependant, ayant appris la mort de Radbod, roi des Frisons, il eut une grande joie de voir la porte de l'Evangile ouverte en ce pays-là pour ’Evangile ; et il y passa aussitôt pour seconder les travaux de saint Willibrod, sous la protection du prince Charles, devenu maitre de la Frise, I] fit part de ces heureuses nouvelles à Edburgé, abbesse dans le pays de Cant, la priant e:1 même temps de lui envoyer les actes des martyrs, Dans sa réponse, l'abbesse le prie d'offrir des messes
cinquante sous d'or et ur tapis d'autel. Winfrid travailla trois ans en Frise avec saint Willibrod,
: convertit beaucoup de peuple, ruina des temples
d'idoles et bâtit des églises,
Saint Willibrod, se voyant fort âgé, le choisit pour son successeur ; mais Winfrid s’en excusa: et comme le saint évêque le pressait fortement, il lui dit enfin que le pape l'avait destiné aux nations de la Germanie orientale, et le pria de RtmAttR qu'il eéxécutât sa promesse. Saint Villibrod y consentit et lui donna sa bénédiction. Winfrid partit aussitôt, et arriva dans la Hesse, un lieu nommé Amenbourg, appartenant à deux frères, qui, portant le nom de chrétiens, exerçaient l'idolâtrie. 11 les convertit avec un plus grand nombre de peuple, et bâtit un monastère dars ce lieu, que lui donnèrent les deux
d'infidèles,
En ce temps là, Winfrid arriva près de Trèves, dans un village où se trouvait un monastère de religieuses sous la conduite d'une abbesse, nom
pris la venue de l’évêque, vint le prier de prêcher au couvent la parole de Dieu. Après le sermon, qui toucha vivement tous les cœurs, la supérieure
linvita le prédicateur et d’autres habitants du villuge à un modeste repas, où le saint devait | faire ses adieux à la communauté. Comme on se | mettait à table, on cheicha quelqu'un qui fit la
lecture pendant le repas. Et alors se présenta un
{pourrez pénétrer, animé du feu sacré que le | jeune homme de haute naissance, âgé (le qua- “4 Seigneur est venu apporter sur la terre, et dont | torze à quinze ans, et dont l'éducation était toute
“vous paraissez brûler, Au reste, nous voulons
profane. Il se nommait (irégoire, et était neveu
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de l'abbesse. L'écolier
rit un gros livre, demanda la bénédiction de V 8 AP
1 Q l'apôtre, et se mit à lire.
Le repas fini, Boniface s'approcha de Grégoire et lui dit: ‘ Mon enfant, vous lisez à merveille : ‘“ mais cComprenez-vous bien ce que vous venez “ de nous raconter ?—Oh! oui, mon père, j'ai “bien compris, je vous assure, je vais recom- “mencer.”” Et Grégoire se met à répéter ce qu'il avait lu pendant le repas. ‘‘ Assez, assez, reprit “Boniface; ce n’est pas ce que je vous demande, # Dites-moi, qu'avez-vous retenu de cette longue “lecture ?”’ Et l'enfant baissa les yeux, rougit. balbutia quelques mots, et se tut. ‘Alors le bon évêque, le prenant par la main, lui dit : “ Voulez- ‘vous que je lise à mon tour ?—Oh! oui, mur.
‘“mura, tout confus, Grégoire ; tenez, voilà le “ volume."
Boniface se mit à lire ; puis s’arrêtant à chaque phrase, il expliquait à son auditoire les saintes Ecritures. Pédant cette leçon, Grégoire était comme absorbé dans un ravissement surnaturel.
À peine le missionnaire eut-il quitté le couvent que Grégoire courut vers l'abbesse. “ Un cheval “et des domestiques, ma bonne tante, s'écrin- “til. —Et pourquoi faire ?—Je veux rejoindre le “ saint évêque, m'attacher à ses pas, le suivre et “mourir à ses côtés.” L'abbesse secouait la tête en signe d'incrédulité. ‘ Vous ne voulez pas, ma ‘tante, reprit Grégoire ; eh bien, j'irai à pied ; ‘je tomberai de fatigue, et je succomberai de “faim sur la route, et vous n'aurez plus de “neveu,” L'abbesse n'osa plus résister, et l'écolier, dès ce jour, devint un des compagnons de Boniface,
Le voyage fut très-rude, principalement pour un jeuné homme nourri Ft les délices de la maison paternelle, Car, quand ils entrèrent dans là Thuringe, ils la trouvèrent brûlée et ruinée par les Saxons idolâtres, qui en étaient voisins, Le peuple était si pauvre, qu'à peine avait-il de quoi vivre, encore fallait-il le faire venir de loin. Ainsi, les missionnaires étaient réduits à subsister du travail de leurs mains. Souvent la crainte des paiens les obligeait à se réfugier dans la ville avec les gens du pays, et à y vivre longte fort à l'étroit, jusqu'à ce qu'on eût assemblé des troupes suffisantes pour les repousser,
Après avoir ainsi travaillé quelque temps, Wirfrid envoya à Rome un des siens avec une lettre où il rendait compte au pape du succès de sa mis- Sion et le consultait sur quelques difficultés. Le pps invita, par sa réponse, à venir lui-même,
lobéit ; et arriva à Rome pour la seconde fois, tccompagné de plusieurs disciples. Le pape, l'ayant appris, ordouna qu'il fût bien reçu dans
| fondés et l'épiscopat et l'Eglise €
là maison des étrangers. Puis, l'ayant fait venir à |
Mint-Pierre, il l'interrogen sur la foi de l'Eglise Niang lui denanda du temps pour écrire 5 tssiou de foi, ot la lui apporta. Le pape la lui ra quelques jours après, et l'ayant fait asseoir, il l'exhorta à conserver cette doctrine et à l'en: ‘elgner aux autres, Il passa Presque tout le jour * conférer avec lui, lui faisant plusieurs questions sur les matières de la religion et sur la conversion des intidèles,
Enfin il lui déclais qu'il voulait le faire évêque |
our ces peuples qui n'avaient point dé pasteurs. saint prêtre se seumit, et le pape l'ordonna évé. que le trentième de novembre 723, et ehangea son nom de Winfrid en celui de Boniface, sous lequel il est plus connu. Dans la cérémonie de l'ordination, où immédiatement après, il prêta au papele serment suivant, qu'il avait signé de sa main, et qu'il mit ensuite sur le corps de saint Pierre :
‘* Au nom duSeigneur, notre Dieu et Sauveur ‘ Jésus-Christ, la sixième année du règne de ‘ l'empereur Léon, la quatrième de son fils Cons- ‘ tantin, indietion sixième. Moi, Boniface, évêque, ‘ par la grâce de Dieu, nromets à vous, bien- " rar Pierre, prince des apôtres, et à votre ‘“ vicaire, le bienheureux yape Grégoire, aussi ‘bien qu'à ses successeurs, par l'indivisible ‘{ Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, et par votre ‘sacré corps ici présent, que je conserverai tou- ‘ jours la pureté de Ja foi.catholique dans l'unité ‘d'une même créance, à laquelle il est hors de: ‘doute que le salut de tous les chrétiens est ‘attaché ; que je ne me laisserai jamais aîler à “ rien entreprendre contre l'unité de l'Eglise: ‘universelle, mais que j'aurai toujours une en- ‘ tière fidélité, un sincère attachement pour vous. ‘et pour les intérêts de votre Eglise, à qui le ‘Seigneur a donné la puissance de lier et de délier, ‘“ ainsi que pour votre susdit vicaire et ses suc- ‘ cesseurs ; que je n’aurnijamais aucune comimu- ‘ nion avec les évêques que je verrai s'écarter des ‘ routes anciennes tracées par les saints Pères ; if que, si je puis, je les en.empêcherai ; sinon, je: “ les dénoncerai: au paye, mon Seigneur, Si, ce ‘ qu'à Dieu. ne plaise, je fais ou attente quelque ‘ chose eontre cette promesse, que je sois trouvé ‘coupable au jugement de-Dieu, et que je re- ‘ coive le châtiment d’Ananie et de Saphire, aui ‘ ont voulu vous en imposer! Moi Boniface, petit ‘évêque, ai signé de ma main le ‘formulaire de ‘ cette promesse, et, la mettant sur le sacré ‘corps du bienheureux Pierre, comme il est { prescrit, ai prêté ce serment en la présence de ‘ Dieu, qui est témoin et juge; et je promets de ‘ile garder.’ Tel est le serment solennel que l'apotre de: l'Allemagne prêta au pape Grégoire II. C'est sur cette bast apostolique que sont
Puissent les évêques et les peuples de l’Allemagne ne l'oublier jamais !
Le pape Grégoire, en congédiant saint Boniface, lui donna un recueil des canons qui devaient lui servir de règle, et deux lettres de-recommandation. Le première est adressée à Charles, duc des Francs, avec cette inscription: Au seigneur, notre glorieux fils, le duc Charles. Le pape lui donne avis qu’il a ordonné évêque Boniface, dont il fait l'éloge, et qu'il l'envoie prêcher la foi aux peuples de la Germanie. C'est pourquoi, dit-il, nous le: recommandons très-particulièrement à vatre glorieuse bienveillance, et nous vous prions de l'aider dans tous ses besoins et de le. défendre contre tous. les ennemis sur lesquels Le Seigneur vous doune la ictoire.
La seconde lettre était adressée aux évêques, aux prêtres, aux ducs, aux gouverneurs des villes, anx ecuteset À tous les cluétiens, Après leur
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avoir recommandé, dans les termes les plus pressants, de protéger Boniface et de pourvoir à tous ses besoins : Si quélqu'un, dit le papé, ce qu'à Dieu ne plaise, vient à s'opposer à ses travaux et à le troubler dans son miniscère, lui et ses successeuts dans l'apostolat, qu'il soit frappé d'anathème par la sentence divine, et démeure sujet à la damnation éternelle ! La lettre est datée du ler décembre, c'est-à-dire du lendemain de l’'ordination de saint Boniface. Grégoire IL écrivit plusieurs autres lettres au clergé, au peuple et aux seigneurs de Thuringe pour les féliciter de leur bonne disposition, leur marquer qu'il a ordonné Boniface leur évêque, suivant leurs désirs, et leur notifier Les ordres qu’il lui a donnés pour le gouvernement de cette Eglise.
Muni dé toutes ces lettres du pape, saint Bonifacé revint en France, où Charles Martel lui en donna une adressée à tous les évêques, ducs, comtes, vicaires, domestiques et autres officiers, pour leur notifier qu'il avait pris l'évêque Boniface.sous sa protection, et pour défendre à qui que ce füt de le troubler dans ses fonctions. Il retourna donc dans la Hesse, et y donna la con: firmation, par l'imposition des mains, à plusieurs qui avaient déjà reçu la foi. Mais il en trouva qui refusèrent d'écouter ses instructions. Les uns sacrifiaient aux arbres et aux fontaines ; d'autres consultaient les auspices et les devins, exerçaient dés prestiges et des enchantements, observaient le vol ou le chant des oiseaux. Quelques-uns exerçaient toutes ces superstitions en cachette, quelques-uns à découvert. Les mieux convertis congeillèrent à saint Bonifacé d’abattre un arbre d'une grandeur énorme qu'ils appelaient le chêne de Jüpiter, au même lieu où est aujourd’hui la ville de Geismar. Une foule de païens s'assemblèrent à ce spectacle, et ils donnaient des malédictions secrètes à l'ennemi de leurs dieux. Mais l'arbre, ébranlé par quelques coups de cognée, se fendit en quatre parties égales, ce qui parut si miraculeux aux barbares, qu'ils bénirént Dieu et crurent en lui. Le saint évêque fit bâtir du bois de cet arbre un oratoire en l'honneur de saint Pierre, et passa de la Hesse dans la Thuringe.
Cette province était alors désolée par la tyrannie de ses ducs, Théobald et Hélène ; én sorte qu'une grande partie s'était soumise aux princes idolâtres des Saxons, et avait embrassé leur culte. J1 s'était aussi élevé parmi les chrétiens de faux docteurs, jlongés dans tous les désordres de l'impudicité. Boniface les confondit et les décrédita en les démasquant. Par là ilfiten peu temps refleurir la foi dans cette province. Il bâtit même des églises et des monastères en divers endroits. Il eut aussi à se défendre contre la jalousie,
Un évêque du voisinage, qu'on croit être celui de Cologne, après avoir négligé de défricher les terres où travaillait le nouvel apôtre, prétendit, lorsqu'il les vit si bien culüuvées, au'ette étaient dé son diocèse. Boniface crut que le bien de la mission l'obligenit de soutenir ses droits. Il eut recours au pr ve ; et en lui rendant rompte des
rogrès de l'Évangile, il l'instruisit des contradictions qu'il'avait à essuyer, Grégoire lui fit une
réponse obligeante, où, après l'avoir félicité du fruit de ses travaux, il l’exhortait à ne point se laisser intimidér par les menaces des hommes mais à mettre toute sa confiance dans le Seigneur,
ui rie marque pas de bénir les droites intentions de ses serviteurs, Il ajoutait : Quant à l’évêque qui a négligé de prêécher la foi à cette nation et qui prétend aujourd'hui qu'une partie de la province est de son diocèse, nous avons écrit des lettres paternelles à notre très-excellent fils le Patrice Charlés, pour l’engager à le réprimer, et nous sommes pérsuadés qu'il y donnera ses soins, La Jettre est du 5 décembre 724. Le titré de Patrice que le pape y donne à Charles Martel est remarquable. Il prouve que le pape avait choisi dès lors ce prince pour le défenseur spécial de l'Eglise romaine.
Saint Boniface, animé par la protection du saint-siége, redoublà ses soins et ses travaux pour la conversion des nations germaniques. Il eutla consolation de voir les anciens chrétiens, et d'An. gleterre et de France, concourir à cette bonne œuvre. Ethelbert, roi de Cant, le duc Charles et Pépin, son fils, lui donnèrent des marques de leur libéralité. De pieuses abbesses avaient soin de le fournir d'habits et de livres. En remerciant l'abbesse Edburge des livres qu'elle lui avait envoyées, il la prie de lui écrire en lettres d'or les épitres de saint Paul, afin de frapper par cet éclat les yeux des infidèles, et leur inspirer plus de respect pour les saintes Ecritures. Le vrai zèle ne néglige rien, et les plus petites Choses qui contribuent au salut du prochain lui pa raissent grandes.
Daniel, évêque de Winchester, donna d'autres secours à Boniface, son ancien disciple. TI lui adressa une instruction détaillée et remplie des plus sages avis sur la manière dont il devait s'y prendre pour détromper les idolâtres. Saint Boniface sut la mettre à profit pour la conversion de ces peuples, dont il tit en peu de témps une chrétienté florissante. Il députa le prêtre Denval pour en rendre compte au pape et pour le consulter sur quelques doutes concernant son ministère, Grégoire IT, après l'avoir félicité des fruits de son apostolat, le loue de ce qu'il a recours au Siége apostolique dans ses doutes. Comme saint Pierre, ditil, a été le principe de l’épiscopat et dé l'apostolat, vous faites prudemment de vous adresser à son Siége, et nous répondons à vos doutes, non de nous-mêmes, mais par la grâce de celui qui rend disertes les langues des enfants.
Saint Boniface ayant apptis, l'an 741, que le pape saint Grégoire III venait de succéder à sait, t Grégoire IT, lui envoya des députés avec des lettres pour l'assurer de son obéissance, lui rendre compte de sa mission, et lui demander la solution de plusieurs difficultés. Le. pape lui accorda, non-seulement là communion et l'amitié du sûint-siége qu'il demandait, mais encore le pällium et le titre d'archevêque. 11 lui envoya des reliques et d'autres présents avec une lettre, où, après avoir déclaré la nouvelle dignité qu Î lui donne, il ajoute : ‘‘ Et parce que vous nous ‘assurez que, par la grâce dé Dieu, il s'est con “ verti une si grande quantité de peuple, que
“ vous ne pouvez suffire à leur instruction, nous | tolique; puis il ajoute : Que s'il veut ramener “ordonnons que, suivant les canons et de l'au- | ceux qui s’écurtent du droit chemin de la foi ou “torité du Siêge apostolique, vous établissiéz des | de la discipline canonique, nie votis y ‘opposez “évêques dans les lieux où le'nombre des fidèles | point, mais faites qu'ils obéissent, sous péiné de “sera AA prenant garde toutefois à ne | s'attirer la damnation. Pour vous, qui êtes bap- “ pas avilir l'épiscopat et À ne point faire de | tisés au nom de Jésus Christ, ibstenez-vous de “ consécration d'évêque sans y en appeler deux | tout culte du paganisme et détournez-en vos “ou trois. Quant au prêtre qui vint nous trouver | sujets. Rejetez les dévins et les sorciers, les l'année passée et qui prétend avoir été absous | sacrifices des morts, dés bois et des fontaines, les “deses fautes, sachez qu'il ne nous a fait au- | augures, les caractères, les enchantements, les “une cofession et qu'il n’a reçu aucune abso- | maléfices et toutes les autres superâtitions qui “lution de nous. Il nous à seulement dit qu’il | avaient cours en votre pays. La troisième lettre “était prêtre, et nous a demandé des lettres | ost adressée aux évêques de Bavière et d’Alle- “de recommandation pour notre fils le duc | magne, savoir: Vigon d'Augsbourg, Luidon de & Charles.” | Spire, Rodolfe de Constance, Vivilon de Lorch Saint Boniface ayant reçu la lettre du pape, | où de Passau, et Adda où Hoddon de Strasbourg. (c'était vers l'an 732,) fut singulièrement en- | Le pape exhorte ces évêques à recevoir favornble. couragé dans sa mis«ion, et bâtit deux églises, | ment Boniface, à écouter ses instructions, à rel'une à Fritzler, en l'honneur de saint Pierre et de | jeter les hérétiques et les faux évêques, de quelsaint Paul, une autré à Hamanabourg, en l'hon- ‘que part qu’ils viennent, particulièrement’ les neur de saint Michel: il joignit à chacun un | Bretons, à délivrer leurs peuples de tous les monastère nombreux. Le monastère de Fritzlar | restes de superstition, et à célébyer un concile était dans la Hesse, sur l'Eder, à l'éndroit de la | près du Danube, à Augsbourg ou en tel lié que ville qui en porte encore le nom : son premier | Boniface jugerait à propos. abbé fut saint Wigbert, moine anglais du pays | Pendant ce voyage de Rôme, saint Boniface de Wessex, qui passa en Germanie, étant déjà | invita plusieurs Anglais, principalement des préêtre, pour travailler avec saint Poniface. Il | tres, à venir travailler à sa mission de Germanie. était fort exact dans l'observance de la règle ; et | I1 y attira entre autres deux frères, saint Wils'il était appelé pour entendre la confession de | libalde et saint Wunebalde, qui étaient ses paquelqu'un, ilne parlait à personne en chemin, | rents. Willibalde naquit en Angleterre, vers l'an ou ne parlait que de choses spirituelles. Il mou- | 70, et entra dès l'enfance dans un monastère. rut en 147, et l'Eglise honore sa mémoire le 13 | Vers l'an 720, il quitta son pays pôur ‘aller à d'août. .. | Rome avec son père Richard, qui nvait été roi, Après la fondation de ces deux monastères, | et son frère Wunebalde, alors âgé de dix-neuf siint Boniface passa en Bavière, où conimandait | ans. Le père mourut en chemin et fut enterré à le duc Hubert, et il en visita les églises. Saint | Lucques, où il est honoré comme saint. Les deux Corbinien, évêque de Frisingue, était mort dès | frères arrivèrent à Rome, où Willibalde laista’son l'an 130, le 8 septembre, jour auquel l'Eglise | frère deux ans après pour aller visiter ln”térre honore sa mémore ; et saint Boniface trouva la | sainte avec deux autres jeunes Anglais. Wüne- Bavière troublée par un hérétique nommé Erem- | balde reçut à Rome ln tonsure, y étudia l'Ecriwolf, qui ramenait le peuple à l'idolâtrie. I le | ture sainte et y demeura sept ans, après lesquels condamna selon les canons, et en ayant délivré | il retourna en An léterre, principalement dansle le pays et rétabli la discipline, il retourna à sa | dessein d'attirer À Dieu quelqu'un de sa famille, mission ordinaire. | et il en gagna plusieurs. Ensuite il retourna à Il ft un troisième voyage à Rome, l'an 783, |! Rome avec un troisième frère dont on ne sait: pas tant pour conférer avec le pape saint Grégoire | le nom. C'est à ce second voyage que saint Bôni- LL, qu'il n'avait jamais vu, que pour se recom- | face ayant appris qu'il était à Rome, lui parla et mander aux prières des saints, étant déjà fort | l'invita, comme son parent, à venir prendre part avancé on âge. I1 fut très-bien reçu par le pape, | à ses travaux. Wunebalde se laissa persuader et comme il l'écrivit aux siens en Allemagne, et | suivit de près saint Boniface, emmenant ave lui extrémement respecté tant par les Romains | son jeune frère et quelques autres, parmi lesquels qe par les étrangers ; en sorte qu'il était suivi | saint Sebald, honoré à uremberg, comme l’apôd'une grande multitude de Francs, de Bavarois, | tre du pays, le 19 août. Avec cette compagnie, d'Anglais et d'autres nations. Il demeura en | saint Wunebalde se rendit en Thuringe, auprès Italie la plus grande partie de l'année, ct, après | de saint Boniface. Son frère y vint plus tard, avoir visité les tombeaux des saints, il prit congé | Saint Boniface, légat du pape saint Zacharie, du pape, qui le renvoya, l'an 739, chargé de pré- | comme il l'avait été des deux saints Grégoire, et sents et de reliques, avec trois lettres : la pre- | secondé par les princes Pépin et Carloman, rémière adressée à tous les évêques et les abbés, | tablit la discipline: ecclésiastique en France, et pour leur recommander saint Boniface et les ! étendit ln religion en Allemagne; il fonde le exhorter à lui donner des ouvriers pour sa mis- monastére et l'école de Fulde par son disciple son. La seconde lettre est adressée aux peuples | saint Sturm ; il fonde en Allemagne des monasde Germanie nouvellement convertis. IL les ex- térés de religieuses par sainte Liobé, sa parente, lorte à se rendre docilés aux instructions de ! venue d'Angleterre ; il réprime divers abus et niface, et À recevoir les évêques et les prêtres impostures en France et en Allemagne, par l’auqu'il leur ordonnera par l'autorité du Siégé apos- torité du pape, secondé de Pépin et de Carlo-
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man, Le prince Carloman quitte. le monde et se | “ Dieu tout-puissant, de 2e qu'il à daigné Je
fait moine au mont Cassin.
Vers l'année 748, ona plusieurs lettres du saint pape Zacharie à saint d'Allemagne, qui occasionnaient à celui-ci bien des peines. Zacharie l'exhorte d'abord à com-
battre avec un nouveau courage par la foi or- | thodoxe. Ensuite, répondant aux questions pro- |
posées sur le DApiéme, il déclare, selon ce qui en avait été réglé dans un concile d'Angleterre, que quiconque n'avait pas été baptisé par l'invoca-
tion des trois personnes de la Trinité, n'a pas |
reçu le baptême, quelque saint que fût le ministre ; mais aussi que, quoique le ministre fût hérétique et coupable de toutes sortes de crimes, le baptême est valide s’il a proféré les paroles marquées dans l'Evangile. Il approuve que saint Boniface ait fait baptiser, dans le doute, ceux qui l'avaient déjà été par des prêtres sacriléges,
qui immolaient des taureaux et des boucs aux |
faux dieux, parce que ces prêtres étant morts, on ne pouvait savoir s'ils avaient baptisé au nom des trois personnes de la Trinité ; et il veut qu'ilen agisse ainsi lorsque, après une exacte recherche, il ne pourra s'assurer si le baptéme a été conféré au nom du Père, du Fils et du Saint-
Esprit: ce que Grégoire IIL avait déjà décidé, |
comme le marque Zacharie.
Saint Boniface avait trouvé dans le cours de ses missions un grand nombre de faux prêtres et de faux évêques, qui n'avaient jamais été ordonnés par des prélats catholiques. C’étaient la plupart des esclaves fugitifs, qui, pour mieux se déguiser, prenaient la tonsure et se transformaient en ministres du Seigneur, assemblant les peuples dans les cabanes des paysans, où ils pussent. cacher leur ignorance et leurs infâmes débauches. Dans l'administration du baptême, ils, ne faisaient point faire les renonciations ordinaires, et n'enseignaient pas les premiers principes de la créance chrétienne, qu'ils ignovaient. La pape recommande à saint Boniface de sévir contre ces ministres de Satan, et de les faire enfermer dans des monastères, pour y vivre en pénitence. Il parle nommément contre un certain écossais, nommé Samson, qui enseignait que l'imposition des mains de l’évêque pouvait tenir lieu de baptême, etil ordonne de le chasser de l'Eglise.
Le pape ajouta: ‘Nous avons vu le livre que ‘vous. avez composé sur l'unité de la foi catho- ‘ lique. et sur la doctrine évangélique, et que ‘ vous avez adressé à tous les évêques, les prêtres ‘ot les diacres, sachez que nous en avons été ‘ très-satisfait, C'est la grâce du Saint-Esprit qui ‘vous a porté à composer cet ouvrage. Vous ‘! nous avez prié par une autre lettre d'envoyer ‘ un évêque en votre place pour tenir les conciles ‘en Franceet en Gaule, Mais, tandis que, par ‘la grâce de Dieu, vous vivrez, il n’est pas ‘ nécessaire que nous fassions ce changement. ‘ Nous avons aussi reçu avec une sensible joie la ‘! profession de la foi et de l'unité catholique ‘que vous nous avez envoyée conjointement ayec ‘: nos très-chers frères les évêques des Francs, et ‘nous avons rendu mille actions de grâces au
niface sur les affaires |
{ rappeler à nous et donner cette consolation à (4 "ylise, leur mère spirituelle. Saluezles tou ‘ de notre part par 'e baiser de paix. Nous leur ‘ avons écrit des lettres apostoliques pour les en ‘ féliciter.’
Le pape Zacharie connaissait trop le zèle et Je mérite de saint Bonifuce pour lui permettre de quitter, comme il le demandait, le siége de Mayence et la légation du saintsiége. II l'ex. horte, dans la même lettre, avec une tendresse paternelle, à continuer ses fonctions ‘Mon bien: ‘aimé, lui ditil, vous êtes encore légat et en voyé du siége apostolique, comme vous l'aves ‘été. Le zèle pour le salut des âmes nous porte à ‘ conseiller à votre sainteté de ne jamais quitterle ‘ siége de Mayence. Si cependant vous trouvie ‘lun homme digne de vous succéder, vous l'or ‘ donnerez évêque, afin qu'il serve l'Eglise dans ‘le ministère qui vous a été confié, Nous prions ‘ Notre-Seigneur et Rédempteur, par l'interces ‘ sion de Marie, sa sainte mère, toujours vierge ‘et notre Dame, et par celle des saints apôtres tt Pierre et Paul, de vous conserver en parfaite ‘ sainté, Priez pour nous.” La lettre est du pre. mier de mai 748.
Saint Boniface, animé par les lettres du pape, continua à s'acquitter avec zèle des fonctions de son ministère. à
Au commencement de l'année 755, il écrivit au pape Etienne IL, successeur de Zacharie, pour l’assurer qu'il aurait pour lui la même soumis sion qu'il se faisait gloire d'avoir eue pour ses trois prédécesseurs, depuis trente-six ans qu'il était légat du saint-siége. Voyant que ses in. firmités ne lui permettaient plus d'assister aux conciles, il se servit, avec l'agrément du roi Pépin, de la permission qu'il avait obtenue du pape Zacharie, d'établir un évêque en sa place sur le siége de Mayence. Il jeta les yeux sur saint Lul, un de ses plus chers disciples, et remit entre ses mains le soin de son église, afin de pouvoir consacrer le reste de ses jours aux missions de là Frise, dont il se croyait plus particulièrement chargé depuis la mort de saint Willibrod.
Avant que de rentrer dans ses missions, dont il avait un pressentiment qu'il ne reviendrait pas, il écrivit à l'abbé Fulrade, pour le prier de re commander ses disciples au roi. ‘Ce sont pres ‘que tous des étrangers, dit-il. Les uns sont {: prêtres et desservent diverses églises, les autres ‘{ ne s'occupent que des devoirs de la vie monas- “ tique. ]1 y a parmi eux des enfants destinés à { apprendre les lettres, et des vieillards qui ont blanchi avec moi dans les travaux de l'aposto “lat, Je suis fort inquiet à leur sujet, parce que “ je crains qu'après ma mort ils ne soient dir ‘nersés comme des brebis sans pasteur, eb que 1° a peuples qui sont sur la frontière des paiens # ne perdent la foi,” Boniface prie ensuite ul rade de faire donner le soin de ces dé et de ces monastères à son cher disciple, l'évêque Lu parce qu’il espère que.le clergé, les moines et les peuples trouveront en lui un docteur habile, un
rédicateur 7élé et un maître charitable. Ce ‘qui me le fait le plus souhaiter, ajoutstl
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“c'est que les prêtres, mes disciples, ont bien “ de la peine à subsistér À cause du voisinage des “ païens. Ils peuvent bien avoir du pain pour «vivre ; mais ils n'ont pas de quoi s'acheter des « habits, si on ne leur onne d'ailleurs quelques “secours, comme j'ai tâché de le faire." Le roi
Pépin accorda sans peine ce qu'on lui demandait, |
et Boniface lui écrivit pour le remercier de ce qu'il avait ainsi consolé sa vieillesse,
Saint Boniface s'étant déchargé du soin de son église, et ayant pourvu aux besoins que ses disaples pourraient avoir après sa mort, ne songea
la foi, il leur marqua un jour et un lieu auquel tous ces nouveaux
dèles devaient se rassembler our recevoir la confirmation. 11 se rendit en ce jeu, et y campa, avec sa troupe de mission-
naires sur les bords d’une petite rivière nommée alors Bordne,
Le jour marqué commençrit à peine à luire,
qu'on vit venir, au lieu des néophy‘es qu'on attendait, une troupe de païens armés, qui se jetèrent impétueusement sur le petit camp des | missionnaires. Leurs serviteurs prirent les armes
plus qu'à consacrer le peu de temps qui lui, restait au salut des païens, afin de mourir, pour | ainsi dire, les armes à la main en combattant
l'idolâtrie. :
apostolique duns la Frise, 1à même où il l'avait commencée quarante ans auparavant. Le zèle de ce saint vicillard ranima celui de ses compagnons, qui s'offrirent en grand nombre pour l'accompagner.
Etant sur le point de partir, il parla ainsi à saint Lul: “Mon cher fils, je ne puis m'empêcher “ d'entreprendre ce voyage tant désiré ; mais je “sais que je n'en reviendrai pas et que ma fin “est proche, Je vous prie seulement de faire “achever les églises que j'ai commencé à bâtir en “Thuringe, aussi bien que celle du monastère “de Fulde, où vous ferez transférer mon corps. “ Pour vous, travaillez sans relâche à l'instruc- “tion des peuples, et faites préparer, selon votre “prudence, ce qui est nécessaire pour notre
“voyage ; n'oubliez pas de mettre dans le ballot |
“de mes livres un linceul pour ensevelir mon “corps.” Lul ne put répondre à ce discours que par ses larmes,
Saint Boniface ne voulut point partir sans dire adieu à Liobe, cette sainte abbesse, sa parente,
Il résolut d'aller finir sa carrière !
et se mirent en devoir de défendre leurs maîtres contre la fureur de ces barbares: mais saint Boniface, survenant avec ses clercs, et tenant en main le livre des Evangiles et les reliques qu'il avait coutume de porter avec lui, dit à ses gens:
| Cessez de combattre, mes enfants, et ne rendez
pas le mal pour le mal, mais plutôt le bien pour e mal, ainsi que l'Ecriture nous apprend de
faire. Le jour tant désiré est enfin arrivé, Mettez votre force et votre espérance en Dieu, et ncceptez avec reconnaissance ce qu’il permet pour notre salut. Puis, se tournant vers ses have qui l'environnaient : Courage, mes frères, leur
itil, ne vous laissez pas intimider par ceux
qui peuvent bien donner la mort au corps, mais
dont nous avons parlé. L'ayant fait prier de se
rendre auprès de lui pour recevoir ses derniers avis, il l'exhorta à ne point se relâcher de ses austérités, malgré la faiblesse de son tempérament et la caducité de son âge; il lui conseilla
aussi de ne jamais, retourner dans sa patrie. En- |
suite il la recommanda instamment à saint Lul et
aux anciens du monastère de Fulde, ordonnant |
qu'après sa mort elle fût mise avec lui dans le même tombeau, afin qu'ils attendissent ensemble à résurrection, N'ayant rien autre chose à donner
à cette sainte fille, pour l’engager à se souvenir |
de lui, il lui légua sa cuculle ; gage REX précieux et de sa tendre amitié pour elle, et de l'exacte pauvreté dont il faisait profession.
Après ces dispositions, qui furent comme son
tstament, Boniface s'embarqua sur le Rhin pour | s rendre dans la Frise, avec Eoban, évêque
dUtrecht, et une troupe nombreuse de prêtres ttde diacres, qui se consacrèrent à ces missions. Le sèle du saint archevêque sembla lui rendre le forces que l'âge et les tigres lui avaieht enlevées, La moisson croissait sous ses pas, et, tomme il avait peu de temps pour la recueillir,
Dieu versait ses plus abondantes bénédictions sur | | une glorieuse mort, une vis qui fut elle-même | un continuel martyre, puisqu'elle fut un apos- | tolat continuel. Sesimmenses travaux et les fruits
ss derniers travaux. Le saint apôtre eut en peu de temps la consolation de baptiser plusieurs milliers d'idolâtres, et, afin de les afférmir dans
qui ne peuvent la donner à l'âme. Souffrez avec constance une mort d'un instant pour régner éternellement avec Jésus Christ, Mais son
exemple les fortifin mieux que ses discours. A
peine Boniface avait-il prononcé ces paroles, qu'il
vit les barbares qui venaient fondre sur lui l'épée
à la main. Il ne pensa ni à fuir ni à se défendre,
Il mit seulement sur sa tête le livre des Evan-
giles, non pour parer aux coups qu'on lui portait,
mais pour faire voir qu'il mourait pour les vérités
qui y sont contenues. Il fut à l'instant massacré par ces furieux avec toute la troupe des missionnaires qui l'accompagnaient, et qui furent égorgés avec leur pasteur, comme un troupeau de brebis qui est à la merci des loups ravissants. On compte jusqu'à cinquante-deux compagnons du martyre de saint Boniface, qui eurent la gloire de verser leur sang avec lui pour la foi. Les plus célèbres sont saint Eoban, évêque d'Utrecht, et le prêtre Adélaire.
Après cette sanglante exécution, les idolâtres,
encore plus avides du butin que di: sang de ces saints martyrs, coururent piller leurs tentes ct les bateaux qui portaient les provisions.
| burent d'abord
et enlevèrent avec joie les caisses qu’ils jugèrent être remplies d'or et d'argent. Mais comme ils qe la tête échauffée, avant que de les ouvrir, ils tendus trésors, et tournèrent les uns contre les autres leurs armes encore teintes du sang des saints martyrs. 11 resta plusieurs de ces barbares sur la place. Les autres ayant enfin enfoncé les coffres, furent bien trompés de n'y trouver que des reliques et des livres, qu'ils dispersèrent de dépit par la campagne et dans les marais.
Ils tout le vin qu'ils y trouvèrent,
rirent querelle sur le partage de ces pré-
C'est ainsi que saint Boniface termina par
que l'Eglise en recueillit font assez son éloge. Saint religieux, grand archevêque, missionnaire infatigable, digne légat du saint-siège, il fut toujours également #lé pour la gloire et laccroissement de l'Eglise, pour le rétablissement de la discipline dans le clergé et dans l'état. monastique, pour l'extirpation duvice et de l'idol: trie. La France et l'Allemagne le pleurèrent comme leur apôtre.. Respecté des princes de la terre, aimé et honoré des peuples, pour comble de gloire, il fut haï des hérétiques, qui le calomnièrent, et. des idolâtres, qui l'immolérent enfin à leur fureur. Son martyre arriva le 5 de juin 745, après trente-et-un ans et six mois d'épiscopat.
Le bruit de la cruelle mort des saints missionnaires s'étant répandu dans le pays, les chrétiens de la province prirent aussitôt les armes pour la venger. Au bout de trois jours ils attaquèrent les terres des idolâtres. Ceux:ci ne pouvant leur résister, s'enfuirent, et il y en eut un grand nombre de tués. Les chrétiens pillèrent leur pays et emmenèrent leurs femmes, leurs enfants et leurs esclaves. Abattus de tant de maux, les idolâtres rentrèrent en eux-mêmes et se convertirent pour la plupart. Ainsi la mort de saint Boniface acheva l'ouvrage qu'il avait commencé de son vivant.
Son corps fut d'abord enterré à Utrecht, où saint Lul envoya des moines de Fulde, pour le transférer à leur monastère. IL arriva à Mayence le t'entième. jour après son martyre. Le peuple voulut le retenir comme étant le corps de son pasteur ; {mais enfin la volonté du saint fut exécutée,. et on l'enterra dans, l'église de Fulde, où ilest résté. On y rapporta aussi les livres qui avaient été dispersés par les idolâtres, et on y en montre encore trois. Le premier volume porte les marques du ou du saint, étant déchiqueté .en quelques endroits de coups d'épée. Il contient plusieurs ouvrages des Pères. Le second volüme.estun livre des Évangiles. Il est d'autant plus précieux, qu'on croit qu'il a été écrit de la main de saint Boniface, comme le marque une inscription qui est. à la fin du livre. Le troisième volume contient, en lettres majuscules, une concordance des Evangiles, avec des notes sur l'épitre de saint Jacques en petits caractères,
ue l'on croit également de A main de saint oniface.
Dès que Cutbert, archevêque de Cantorbéri eut fl ris la glorieuse mort de saint Boniface, i assembla’ le concile de sa province, et il fut résolu de célébrer tous les ans la fête du saint martyr et celle de ses compagnons; c'est ce qu’il manda à saint Lul par une lett +, où, après avoir fait un bel éloge de saint Boniface, il dit qu'il. le met, avec saint Grégoire et saint Augustin de Cantorberi, au rang des principaux patrons de l'Angleterre.
6 Jui,
ARCHEVÊQUE DE MAGDEBOURG, FONDATEUR DE L'ORDRE DZ PRÉMONTRÉ
1] naquit en 1080, dans la petite ville de Santen, au duché de Clèves. Héribert, son père, comte de Genep, étuit parent des derniers empereurs, et [adwige, sa mère, sortait de la maison de Gode. froi de Bouillon. Sa mère était aussi pieuse que noble. Durant les douleurs de sa grossesse, une voix lui fit entendre que le bienheureux enfant accordé par le ciel à ses vœux serait un jour une éclatante lumière et un grand archévêque, qui soutiendrait l'Eglise par sa doctrine et l'édifierait par ses vertus. Tant que le jeune Norbert de meura dans la maison paternelle, il ne démenti point les espérances que cet oracle avait fait con. cevoir de sa sainteté, Il avait une constitution robuste, un esprit pénétrant, une âme grande et héroïque, une piété tendre, un cœur docile aux vérités de la foi, une ardeur merveilleuse pour les sciences, de l'antipathie pour les divertise. ments, dans un âge que le monde considère comme ln saison des plaisirs. Ses parents, touchés du naturel heureux qui ne laissait presque rien à faire à l'éducation et à la vertu, comprirent qu'ils ne pouvaient, sans résister aux volontés de Dieu, le soustraire à ses autels, Ils l'ÿ engagèrent par l'ordre du sous-diaconat, qu'il reçut des mains de Frédéric, archevêque de Cologne, et par le canonicat, dont il fut pourvu dans l'église de Santen.
Mais tout à coup, la réputation de sa doctrine l'ayant enlevé du sein de ses parents, il fut obligé de suivre la cour de son archevêque. Ce nouvel engagement troubla d'abord la délicatesse de sa conscience. Mais peu à peu il prit les manières et l'esprit du courtisan ; il sut se procurer un nouveau canonicat dans la métropole de Cologne, et cumula plusiours bénéfices sans rendre aucun service à l'Eglise. Ces dignités, quoique considérables, ne bornèrent pas ses désirs. La cour de Frédéric n’éut pas assez de charmes pour arrêter un, homme enfié Géjà des avantages de la fortune, etque l'idée de sa nablesse remplissait d'espe rances plus vastes. Il quitta son archevêque pour s'attacher au service de l'empereur Henri V. Ce nouveau maitre, prévenu en faveur du jeune ecclésinstique, qui d'ailleurs était son parent lui donna bientôt sa confiance et son amitié, l'admit dans ses conseils et le nomma aumônier de son
alais. En 1111, Norbert fut de ce voyage de Kome où le pape Pascal IL fut si indignement traité par l'empereur allemand, Tout courtisan qu'il était, Norbert ne put s'empêcher d'en gè: mir dans son cœur. 11 a tement trouver le Pape, se jeta à ses pieds, y condami Jes violences de l'empereur, et lui : emand pat pour le. malheur qu'il avait ou d'êtr ee, ses ges. À son retour d'Italie, l'empereur lui offrit l'évêché de Cambrai, vacant par le mort
e Odon.. Norbert refusa, soit parce ulut pas recevoir l'investiture, après nation que le concile de Latran venait soit plutôt parce que la vie nécessairegrave d’évêque lui plaisait moins que le et voluptueuse de courtisan, en 1114. Norbert ne pensait qu'aux monde, s'amuser, parvenir aux honaux richesses. Les pensées de la vie semblaient des songes et des fables.
jour, à une partie de plaisir, bien tu de soie et suivi d’un seul domestiersait une agréable prairie. Tout d'un ntun grand orage, des éclairs, des tonoyables. Le domestique s’écrie d'épouallez-vous, seigneur ? Que prétendez- ? Retournez, car la main de Dieu est tre vous, déjà sa colère commence A peine a-til achevé ces paroles, x adressée à Norbert lui dit du haut Norbert, Norbert, pourquoi me peru ? Est-ce ainsi que tu réponds aux de ma providence et que tu fais servir jets de ton orgueil les richesses et tue je t'ai donnés pour servir aux e ma gloire ? Je t'avais mis au monde salut et l'édification de mon Eglise, que tu es devenu la perdition des tes scandales ! Arrête, et reconnais taques ma puissance, en te révoltant s décrets de ma sagesse.” A ces mots, ombe aux pieds de son cheval, brûle re la terre de la hauteur d’un homme, meodeur de soufre. Norbert. demeure n côté, le cheval de l’autre, et le valet Norbert parut mort pendant une ès laquelle il revint comme d’un proeil, ets’écria: ‘Seigneur, que voulez je fasse l” Dès lors ce fut un autre
de retourner à la cour, il se rendit à était son canonicat. Sa maison fut le u de sa retraite. Ce fut là qu'il repassa rtume de son cœur ses anciens égarejours vides, donnés tout entiers au erdus pour l'éternité. , Se livrant enerveur, il punit son corps par le jeûne, irs dé sa jeunesse par le cilice, Il ne tant pas ses magnifiques vêtements, aient si peu à la modestie de son état.
ui conduisait ce nouveau converti oies de la pénitence avec une espèce ment, le détachait peu à peu des monde, et réservait.à une occasion enoncement 7 aux pompes de la ès ces premières épreuves, il se mit :ction spirituelle de l'abbé Conon, qui alors le monastère de Siegberg avec et qui gouverna depuis, avec le même êché de Ratisbonne, Sous la conduite directeur, Norbert, sans être moine, outes les rigueurs de la: vie monastime fut alors tout .À fait changée. il à devenir un véritable chrétien, a
r'avait été, jusqu'alors, qu'un honnête lon le monde, L'humilité de la croix
lui parut plus aimable que toute la gloire du MA ré le néant des richesses, la vanité des plaisirs se dévoilèrent à ses yeux. Il se persuada sans peine qu'il n'y avait rien de plus grand que le mépris des grandeurs mortelles,
Sorti de la retraite de Siegberg, Norbert fonda le monastère de Wurstemberg, qu'il mit sous la conduite.du saint abbé Conon.
Après deux;ans de pénitence, Norbert se sentit appelé à quelque. chose de plns, Il vint trouver Frédéric, son archevêque, et lui découvrit la résolution qu'il avait prise de se faire ordonner prêtre, La nouvelle surprit l'archevêque. 11 connaissait la vie profane de Norbert, mais il ignorait sa conversion. Son étonnement redoubla, lorsque Norbert le pria de lui conférer, dans un même jour, le diaconat et la prêtrise, Les canons étaient contraires à sa demande : d'ailleurs, la dissipation d’une vie mondaine, dont l'idée était encore toute récente, le rendait indigne d’une faveur que l'Eglise n’accordait qu'à une vertu éprouvée, Alors Norbert, fondant en larmes, se jette à ses pieds, lui expose avec confiance les causes de sa vocation, les miracles de la divine miséricorde sur sa personne, ct le genre de vie qu'il avait résolu d’embrasser. Frédéric ne doute plus à passer par-dessus les règles ordinaires en faveur d'une vocation toute céleste,
Le samedi de l’année 1115, Norbert vint à l'église métropolitaine avec ses habits pompeux, et se mêla à la troupedes ordinands, Le sacristain lui donna les omements sacrés en. présence d’une
infinité de spectateurs qui étaient accourus à la .
nouvelle de cette ordination. Le saint, inspiré de Dieu, voulut réparer le scandale qu'il avait donné par son luxe, Il appela done un de ses domestiques, qui l’accompagnait dans cette cérémonie, lui demanda l'habit qu'il cachait sous son manteau; et, après s'être dépouillé de ses vêtements magnifiques, il se couvrit d'une robe de peaux d’agneaux, se ceignit d’une corde, et prit ensuite les ornements sacrés,
Après son ordination, il se rendit au monastère de Wurstemberg, pour se préparer aux fonctions de ses ordres dans le recueillement et la retraite. IL y passa quarante jours, sous la direction de l'abbé Conon, jeûnant tous les jours, ne vivant
ue de pain et d’eau, étudiant avec assiduité les devoirs de son ministère, mais goûtant les douceurs du paradis dans la contemplation des vérités, de la foi, Venu ensuite à son église collégiale de Santen, le doyen et le chapitre vinrent le féliciter sur. sa dignité nouvelle, et le prièrent de chanter la messe le lendemain, en présence de ses confrères. Norbert y consentit et ln dit avec une telle abondance de larmes, que ceux
ui assistèrent eurent peine à retenir les leurs. Son visage exténué, ses manières modestes inspiraient de la piété.
Après que le premier évangile eut été chanté, Norbert, brûlant d'un feu céleste, se tourna vers le peuple et prononça un discours sur la fragilité des, de ce monde, sur le néant des grandeurs, sur la vanité des plaisirs. ‘ Que la fascina. “tion. des hommes est prodigieuse, disait il. de
‘poursuivre une gloire qui échappe, de s’entôter :
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“ de grandeurs qui nous afligent, de chercher | inévitable, s’il avalait le poison ; sa foi l'accusait s des richesses qui nous appauvrissent, de se d’irrevérence, si, comme la rubrique lé permet ‘ivrer à des jeies fugitives que les douleurs | il retirait l’araignée et perdait quelques gouttes “ terminent, d'aimer um monde où l'on vit sans | du sang de Jésus-Christ. Il ne balança pas long. & sécurité, où l'on ne goûte point de repos sans | temps ; plein de foi, il avala l’insecte avec ke ‘ alarmes, où la prospérité n’est jamais sans dis- | sang du Sauveur, et, résigné à la mort, il l’atten- “ grâces, les plaisirs sans épines, l'abondance | dit aux pieds des autels. Mais au moment qu'il ic sans disette, et les jours les plus tranquilles | croyait mourir, il éternua, et l’araignée lui sortit & ans chagrin." Il adressa ensuite la parole aux vivant par le nez. Sa foi, qui lui avait fait ex. «chanoines ; et, pour ne scandaliser personne par | posersa vie, se trouvait ainsi récompensée, Aussi une censure trop directe, il attaqua leur con- | la foi fut comme le caractère qui le distingua des .duite en général, il troubla la calme de leurs | saints qui vécurent de son temps, La charité fausses consciences par la crainte du jugement à | disait-on, excelle dans Bernard, l'humilité dans venir, il leur remontra avec force les devoirs de Milon, et la foi dans Norbert. Milon, disciple de leur profession, il leur fit appréhender la sévérité | saint Norbert, puis évêque de Thérouanne, fut de la justice de Dieu, qui punit sans miséricorde | un des plus saints et des plus illustres prélats de Les profanations du sanctuaire. ‘ | sonsiècle.
Cette prédication véhémente, animée du zèle | Les ennemis de Norbert, non contents de l'avoir d'un second Jean-Baptiste, eut le sort de la | accablé d’outrages dans son pays, s'avisèrent de semence évangélique. Norbert ne 8e rebuta point | le décrier auprès des supérieurs catholiques. De de la dureté et des railleries de la plupart de ses | son côté, le démon s'efforca de le jeter dans le auditeurs. Dès le lendemain il recommença de | découragement. Le saint, mettant à profit les prêcher ; et, lorsque tous les chanoines furent reproches de ses ennemis mêmes, hommes et assemblés dans le chapitre, il prit en main Ia | démons, alla trouver l'archevêque de Cologne, règle de Suint-(trégoire et de Saint:Isidore, Il re- | son prélat, résigna entre ses mains tout ce qu'il présenta au doyen, avec une éloquence mer- | avait de bénétices et de revenus ecclésiastiques, veilleuse, que, par les devoirs de sa charge, il | qui étaient considérables, Il vendit ses palais, était obligé de maintenir l'observance de cette | ses terres, ce qu’il possédait de patrimone, il en règle qu'ils avaient reçue de leurs ancêtres, et distribua le prix aux pauvres, ne se réservan que ‘toutele chapitre avait solennellemet juré de | que dix mares d'argent, une chapelle pour dire garder, que, s'il souftrait qu'on violât impuné- la messe, une mule pour le porter dans le cours ment les traditions des saints Pères, il serait | de ses voyages ; et, de tout le nombreux domesluimême coupable des prévarications de ses infé- | tique qu'il entretenait, il ne garda que deux rieurs ; et que, s'il différait davantage de ramener | valets, plutôt pour être les compagnons de ses .ses chanoines dans le premier esprit de leurétat, | travaux que pour le sérvir dans les fatigues de sa il serait convaincu d'avoir fomenté le désordre | mission. Sa résolution était d'annoncer désormais «qu'il aurait négligé de réparer, t la parole divine, non plus à ses confrères, quis'ÿ
Ues anciens qui entendirent ce discours en | montraient insensibles, mais au pauvre peuple, Furent extrêmement attendris. Ils regardaient | qui en était avide, et d'aller pour cela faire auto- Norbert avec des yeux d'admiration, ils ne dou- | riser sa mission par le chef même de l'Eglise. taient pas qu’il ne fût envoyé de Dieu pour le ré- Déchargé du fardeau de ses richesses, il se mit tablissement de la discipline, etils étaient disposés | en route. Le monde le plus idolâtre de la fortune à seconder ses pieuses intentions, mais les jeunes | ne pouvait refuser son admiration au mépris que s'emportèrent comme des frénétiques. Un jour, | Norbert faisait de ses caresses. Les villes, à son l'un d'eux l'insulta jusqu'à lui cracher au visoge. | passage, appluudissaient à sa vertu ; il n'y eut Norbert ne répliqua pas un mot, mais s'essuya | quo orbert qui ne fut pas content de soi. Les le visage et bénit le Seigneur de lui avoir fait dix marcs d'argent qu'il s'était réservés pour avoir part aux ignominies de sa passion. les besoins du voyage lui parurent contraires à
Dieu préparait son serviteur, par ses rude | l'esprit de pauvreté ; il les regarda comme l'effet épreuves, à de plus rudes coinbats. Après avoir | d’une prévoyance timide, qui semblait se défier -exercé sa patience, il voulait tenter sa toi. Norbert | de la providence de Dieu. Ainsi, étant arrivé à allait souvent chercher dans le silénce de 1a re- Huy et faisant de sérieuses réflexions sur la traitée des consolations et des forces contre les nent du Sauveur, qu'il s'était proposée pour persécutions de ses contrères. Tantôt il se trans- | le modèle de ln sienne, il distribua cet argent portait à Siegberg, auprès de son directeur Conon ; | aux gravtdns ct ne retint que sa chapelle. Il pourtantôt il allait se recucillir auprès d'un saint | suivit son chemin dans ce dépouillement parfait, crtiite nommé Ludo!fe, qui menait la vie soli- | exposé aux injures des saisons, aux disgrâces de taire sous l'habit clérical ; quelquefois il visitnit | la mendicité, marchant que nus pendant le lee religieux de Glosterrath, au diocèse de Co: | froid des hivers et les chaleurs de l'été, couvert logne, non loin de Santen. Dans ce dernier mo- d'une e soutane, négligé de telle sorte qu'il nastère, il y nvait une grotte souterraine consa- | semblait de ces misérables vagabonds dont orée par le sang do quelque martyr. Norbert | figure a quelque chose d'affréux et de bise aimait à y dire la messe. Un jour il arriva, par | tout ensemble, C’ost dans cet état qu'il arrirs à accident, qu'une grosse araignée tomba dansle Saint-Gilles, en Provence, où était le Pape. précieux sang à l'élévation du calice. Le saint | : ‘Dès son'ürrivée, il eut' audience de 1 _ émit à ln vué te ec :ilhenr. M'voyait la mort | exposs nu Saint Père les motifs-de son voyage:
il sentait pour le salut des âmes et le d'il avait pris de travailler, sous son \ la conversion des pécheurs. Gélase, le la naissance de Norbert et ravi de sation, tâcha de l’engager à demeurer sa personne. Il prétendait s’en servir esoins de l'Eglise, Mais l'humble ser-
ices du souverain l'ontife. Il lui reayant eu le malheur de vivre dans les princes et des empereurs, ilétait temps it par la pénitence les désordres d'une ine. J1 ajouta que sa jeunesse et le xpérience le rendaient incapable des ont Sa Nainteté voulait l'honorer ; et d'il en serait capable, sa vie déréglée ait indigne. Que si elle lui ordonnait dre la vie canoniale qu'il avait quittée asser la vie monastique, pour laquelle nul attrait, ou enfin de passer le reste s en pélcrinage, il obéirait aveuglément res; mais, qu'à l'égard de la place offrait à sa suite, il la suppliait de ne forcer à s'y soumettre; que toute la | venait lui demander, était de lui parfaute qu'il avait commise en recevant es majeurs dans un jour. Que si, après pardonné cette faute, elle le trouvait à dispensation de l'Evangile, il accepteoie l'honneur d’un si saint ministère,
e, voyant sa fermeté et son zèle, et a persécution qu'il avait soufferte à
a prédication, lui donna le pouvoir de |
itinua son chemin, répandant dans les lieux de | son passage l'odeur de sa sainteté, Ils arrivèrent
à Valenciennes la veille des Ramenux, La cor | joncture était favorable au zèle de Norbert :: | mais, comme il savait peu de français, il ne put: | profiter d'une si heureuse circonstance, Sa cha-
\rité souffrait. IL eut recours à la prière, pour” Dieu, à qui la seule pensée de la cour :
nneurs était un supplice, se défendit
attirer, par ses vœux, sur Valenciennes, les grâces qu'il ne pouvait lui communiquer par ja : parole. Pendant l’oraison, il se souvint qu'autre-
, fois le Saint-Esprit donna aux apôtres le don des -
langues pour la conversion des peuples, ‘11 Hi ; dema: da la même grâce pour lé salut de la ville : où il stait, ou du moins il pria le Seigneur que, : pour l'honneur de l'apostolat dont il l'avait
chargé et pour la gloire de l'Evangile dont il était le ministre, il donnât à ses auditeurs ce’: : qu'il avait accordé aux apôtres, qu'une langue:
! étrangère fût entendue de tous ceux qui assiste: raient à son sermon. Le Saint Esprit exauça la
prière de son serviteur. Le lendemain il monte:en chaire, il prêche en langue teutonique, et:
: ses auditeurs, à qui elle était étrangère, l'enten-
| dirent aussi parfaitement que si elle leur eût été
naturelle. Le miracle opéra des conversions admirables dans Valenciennes. Le peuple, frappé” ! d’étonnement et pénétré de ccmponction, venait. en foule consulter Norbert. Les pécheurs, efi frayés, accouraient à lui pour se réconcilier par’ le sacrement de pénitence. Toute le ville, sen- : sible au onheur qu’elle ares etafHigée par la seule pensée de son départ, prenait déjà des mesures pour le retenir.
Norbert, qui'avait dessein de retourner à Co-
, parole de Dieu, non-seulemert dans | logne, résistait à leurs prières et se disposait à >ù il l'avait prêchée, mais partout où il | partir, lorsque la maladie de ses trois compagnons il lui en donna même un ordre exprès, | l'obligea d'accepter le séjour qu'il avait refusé. se, à ceux qui avaient voulu s’y oppo- | Il ne voulut confier qu'à sn vigilance le soin pêcher le simple peuple de profiter de | de sès chers malades, Il nettoyait de ses mains
tions. Et, afin que personne ne pût en
les ulcères que les neiges leur avaient causés.’
lui en fit expédier une bulle en forme. ! 11 leur préparait leur repas, et leur servait les
, muni de si amples pouvoirs, sortit de | 8, content d'avoir évité les honneurs | ; mais plus content encore tle lx béné-:
des marques de tendresse que le sou- 1tife lui donna à son départ. Les neiges aient, l& terre rendaient les chemins les: mais la charité qui émbrasait le e l'homme apostolique lui faisait sur- >s rigueurs de la saison: Il traversa de: vastes! provinces, sans adoucir sa , sans relâcher l'austérité de sa vie imale-et la dureté dé ses vêtements. 11 dans la neige quelquefois jusqu'aux souvent, abattu de lassitude, il était de prendre un peu de répos sur la pendant il ne voulut jamais se servir dé e. 11 passait les jours dans les fatigues à toutes lesnuits en oraison,
v enfin à Orléans, au comrnencement e deil'an 1118. Là, un ‘sousdiacre, » ves exemples, se mit à lo suivre ét le mêmé genre de-vie. Ce fut la pre:
iquête dé son a lat et le premier ses douleurs, partagea avec lui les le sn mission. Avec ce renfort, il con.
mets qu'il avait mendiés, ou qu'il recevait de la charité des fidèles. 11 les essuyait daris l'accès de la fièvré; mais il avait sôin sürtout de leurs consciences, et sa principale occupation ‘était de les exhoïtér à souffrir en chrétiens ‘et à mourir chrétiennement. 11 rendnit tous ces sér< vices à ses compagnons, étañit incommodé luimême, Il plut au Seigneur, dont les jugements sont sdcrdblés d'abréger les exercices pénibles de la charité de Norbert, en couronnant d'une mort préciense les 1nérites de ses chers enfants. Leur trépas lui coûta des larmes. Ses deux domestiques, qui étaient devenus'ses collègues par les liens. d'une profession commune, furent enterrés dans le collatéral gauche de l'église de Saint-Pierre, et le sousdiacre dans la grande église de Sainte-Marie, à Valenciennes, i Tandis que Norbert rendait lus derniers devoirs à ses trois premiers disciples, la Providence, qui l'avait affligé, le consola, Burcard, évêque de mbrai, passa à Valenciennes, Norbert, qui avait eu avéc lui d’étroites liaisons dans la cour dé l'empereur, rendit: vidite à l'évêque: Hugues, qui était chapelnin de ce dernier, se trouva, par occasion, À la porte, et l'introdaisit auprès de
Burcard, qui méconnut d'abord Norbert. Son visage livide, ses vêtements grossicrs, son COrps décharné, son air pénitent ne rappelaient point à l'évêque l'idée d’un courtisan magnifique et enjoué. Mais après quelques moments de con:
versation, Burcard reconnut son ancien ami, ct dans un transport d'admiration, il s’écria : 0 4 Norbert ! qui aurait jamais cru ce changement ? “ Quoi donc ! êtes-vous celui que j'ai vu comblé “ de gloire et de richesses ? que les empereurs ‘ honoraient de leur amitié, dont les courtisans & enviaient le bonheur, et à qui je dois mon élé- 6 vation ?’’ Les larmes qui se mêlèrent à ses démonstrations de tendresse, jetèrent Hugues dans l'inquiétude. Comme il n’entendait pas l'allemand, il y conjecturait du mystère, pouvait en trouver le dénoûment.
caresses et de ses pleurs. Alors Burcard, redoublant ses soupirs, lui dit que cet homme, qui
favori de l’empereur, les délices de sa cour ; c'était un seigneur distingué par sa naissance et considéré par ses emplois; qu'il avait refusé l'évêché de Cambrai, et que, pour lui, il ne le tenait que de son refus.
Le récit de cette histoire jeta les semences de salut dans le cœur de Hugues. 11 ne put contenir ses larmes, à la vue de celles que versait son évêque. La grâce qui sollicitait depuis quelques années ce vertueux ecclésiastique à la retraite, réveilla ses anciennes inclinations à l'aspect de Norbert. Il ne s'en expliqua pourtant pas alors. Mais le saint étant tombé malade, il lui fit de fréquentes visites, il étudia son esprit et ses maximes, il s'informa dé ses, desseins, il goûta sa conduite et n'attendait, pour se déclarer disciple, que le rétablissement de la santé du maître. Dès les premiers jours de sa convalescence, Hugues lui ouvrit son cœur et lui demanda la grâce de l’associer à sa compagnie. À cette
roposition, Norbert, levant les mains au ciel, Le le Seigneur de lui avoir suscité un disciple
: succéder au zèle et à vertu de ceux que la mort venait de lui ravir,
Après quelques jours, pendant lesquels Norbert acheva d'instruire son nouveau.et unique compagnon, ils sortirent tous deux de Valenciennes, sans autre provision qu'une chapelle ct un bréviaire. Dieu bénit les prémices de leur mission. Dans tous les villages où ils annoncèrent l'Evangiie, ils firent des conversions cxtraordinaires. Les ennemis les plus irréconciliables, frappant leur -poitrine, venaient déposer aux pi de Norbert leurs désirs de vengeance. Les pécheurs invétérés, troublés par la crainte des jugements de Dieu, renonçaient à leurs désordres, La moisson fut si abondante, que les ouvriers ne pouvaient y suflire. Les prodiges étaient si publics, que les villes voisines, à l’a; proche des deux
tres, sortaient au-devant d'eux, pour les in: viter à les honorer de leur présence : ceux qui
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tions. apostoliques, IL'refusa l’argenit qu'on lui offrait. Tout ce que l'on put gagner sur son esprit, fut de lui faire recevoir les oblations que l’on put gagner sur l’autel pendant le sacrifice : encore voulut:il les distribuer sur l'heure même aux pauvres, de crainté qu'il ne passât pour mer. cenaire dans la dispensation d'un emploi qui doit être, gratuit. Il accepta l'hospitalité que Jésus. Christ permettait à ses apôtres dans leur mission, mais il n'interrompait point les règles de la pénitence qu'il s'était prescrites. La terre lui ser. vait de chaise, et ses genoux de table durant ses repàs ; sos mets n'étaient assaisonnés que de sel, l'euu était sa boisson ordinaire, et ce genre de vie était uniforme dans toutes les saisons, si cc
mais il ne | n'est lorsqu'il mangeait à la table des archevé. I1 prit la | ques et des évêques.
liberté d'interroger l’évêque sur le sujet de ses | | les grandes vérités du christianisme, J1 parlait | du sacrement de pénitence et des dispositions paraissait en si mauvais équipage, avait été le | que | gens mariés les obligations dé la société conju-
Il choisissait pour le sujet de ses prédications
nécessaires pour le recevoir. Il enseignait aux
gale, il instruisait les riches des moyens de sanctifier leurs richesses et de sesanctifier eux-mêmes au milieu de leur abondance. Il apprenait aux pauvres l'usage qu'ils devaient faire de Ia pau: vreté, quels étaient les desseins de Dieu dans les adversités qu'il envoyait aux hommes: et, pro. portionnant ses expressions à la capacité de ses auditeurs, tantôt il s’abaissait jusqu'au langage des paysans, et tantôt il élevait les esprits par la noblesse de ses pensées et par la force de cette haute éloquence qui pas qui touche etqui entraine. Les miracles qui accompagnaient sa arole, relevaient la dignité de son ministère, et ‘exemple de ses vertus fortifiait la liberté de ses discours. Les peuples, avides de ses sermons, le suivaient en foule dans ses voyages, pour goûter plus longtemps le plaisir de l'entendre ; en sorte qu’il était souvent obligé, pour satisfaire à leur dévotion, de demeurer dans les places pres et d'y coucher. Il aimait mieux souffrir ‘incommodité des saisons, que de faire souffrir personne par la difficulté qu'on aurait eu de trouver accès dans la maison des seigneurs où il était invité à loger.
Nos deux apôtres, qui avaient pareouru:le dio- | cèse de Cambrai, jugèrent qu'il était tempsde répandre la parole dans leur propre pays. Le diocèse de Liége se présentait le premier sur route ; ils s'y arrétèrent et commencèrent leur mission à Fosse, endroit natal de Hugues. L'aus térité de leur vie, le succès de leurs prédications publièrent aussitôt leur arrivée dans la province, et leur attirérent de toutes parts des auditeurs. Les ecclésiastiques, qui apprirent: les fruis que Dieu opérait par Norbert, vinrent profiter dssts discours. Ils reconnurent que le vertueux mis sionnaire avait le talent de remuer les cœurs, €t
surtout de réooncüier les ennemis. Ils le prièrent de vouloir être le médiateur d'une paix que/l'on avait jusqu'alors inutilement venté de rétablir
entre deux familles. irréconciliables,. Déjà plus de soixante personnes avaient péri par le fer, et l'on continuait tous les ‘les. meurtres de part et-d'autre, sans que l'autorité du magistrat
& Juix.
ni les prières des gens de bien eussént pu dé. sarmer les furieux.
Pendant qu'on racontait à Norliert l'histoire de tant de massacres, th jeune homme dont le frère avait été tué dans la semaine et dont il allait venger la mort, passa devant le saint; on l'en avertit. Alors le missionnaire prin le jeune homme d'approcher, il l’embrassa avec tendresse, et lui parla de la sorte : Je suis un voyageur ‘nouvellement arrivé dans votre ville, jé n'ai “n'ai encore rien demandé ni rien reeu de per. “ sonne dépuis mon séjour; vous êtes le premier ‘“‘à qui je m'adresse pour vous prier d’une “grâce; vous me paraissez d'un caractère trop “obligeant pour me refuser une fiveur qui dé- “ pend de vous, et que je'vous conjure de m'ac- ‘corder.” A ces mots, le cœur du jeune homme fut attendri, et les larmes aux yeux : ‘* Com- “mandez, dit-il, mon père, je suis prêt à obéir.
“Eh bien! lui répliqua Norbert, je vous demande |
“ grâce pour le meurtrier de votre frère.’ A ces mots, le cavalier, brisant ses armes, sacrifie sa vengeance aù commandement de Norbert,
Ce n’était point assez d’avoir enlmé un furieux, il fallait faire mettre bas les armes à plusieurs autres qui devaient s’assembler à Mourtier, à deux lieues de Namur, pour vider la querelle le samedi suivant. Norbert y alla. Les peuples voisins, qui savaient le sujet de son voyage, le ‘suivirent. A son arrivée, il donna ses premières heures à la prière, qu'il avait coutume de faire précéder par la prédication. Comme l'ouvrage qu’il méditnit était difficile, il s'y préprra par de plus longues oraisons. Le peuple, qui L'attendait avec impatience, se plugnit de leur longueur, On supplin Hugues d'avertir le saint qu'il était près de midi, et qu'il Inssait par ses retardements, la tros du peuple assemblé, Norbert, comme s'il füt sorti d'un long ravisse. ment, lui ponte que l’heure n’était pas encore venue, qu'il appartenait à Dieu de prescrire le temps de parlér aux hommes, et non pas aux hommes de prévenir les ordres de Dieu. 11 continua sa prière jusqu'à co que le Saint-Esprit lui eût fait connaître qu'il était temps de travailler au salut des pécheurs.
Sur-le:champ Norbert sortit de sa retrite, le visage rayonnant éomime un autre Moïse, Il entra dans l'église. Comme c'était ün samedi, jour qui dès longtemps était dédié à Mürie, il dit ln messe en l’hoñneur de la sainte Vierge, Ensuite il en recommença une autre pour le repos des âmés de ceux dont la mort avait allumé la guerre dans la province. ‘Après qu'il eut achevé ln seconde messe, il monta en chaire. Quoique ja plupart de ceux qui étaient accourus pour l'entendre se fussent dissipés et répurdus dans la ville, pour prendre quelque nourriture, le saint ne laissa pas de prêcher. Sa voix, que le jeûne avait rendue si lan te, qu'on pouvait À € l'entendre dans l'auditoire, retentit avec tant d'éclat üusque dans les maisons les plus éloignées qué chacun, étonné de cè s'abandonna le soin du corps Pour s6 rassasier du pain de la parole.
Le retour du peuple dans le Heu saint ranima le al du prédicateur il parla de la sorte à
l'assemblée : { Vous savez, mes frères, que Jésus- ‘Christ ordonna à ses disciples d'annoncer la “paix en tous les lieux où ils iraient annoncer ‘ l'Evangile. Il à promis que, si le fils de la paix “habitait dans ces lieux, la paix qu'il y aurait ‘annoncée y demeurerait. Nous avons l'hon- “ neur, ‘ines chers frères, par un pur effet de la “grâce, ét non péint pour la récompense de nos ‘mérites, d'être les héritiers du ministère de “Jésus-Christ, Nous venons aujourd'hui, à leur ‘exemple, vous apporter la paix. C’est là le “motif qui m'a conduit dans votre ville et qui “vous rassemble dans votre église. Dieu me ‘commande de vous l'offrir de sa part, at il ‘vous ordonne de l'aécepter. Vous opposerez- ‘vous à un bien qui doit être la source de votre ‘félicité en ce monde et en l'autre? Ah!
‘‘ craignez, mes frères, qu'en refusant l4 grâce ‘ que je vous présente, vous n'irritiez la colère ‘d'un juge, après avoir méprisé la miséricorde “d'un père.”
Les assassins, qui étaient présents à ce discours, joignant leur voix à celle de toute l'assemblée, criérent tous ensemble qu'ils étaient prêts à recévoir la paix aux conditions qu’il lui plairait de prescrire. Aussitôt Norbert sortit de l'église, il appela les deux partis, et les engagea de ratifier leur promesse par un traité solennel. Ilfit apporter des reliques, sur lesquelles on jura une réconciliation éternelle.
Ayant appris la mort du pape Gélase et l'élection de Calixte IL, il vint trouver celui-ci au concile de Reims, pour faire renouvelerla permission qu'il avait obtenue de précher. Mais le Pape était si accablé d’affaires qu'il ne put en obténir d'audience. S'étant donc présenté plusieurs fois inutilement pendant trois jours, il prit la résolution de sortir de Reims et de s'en retourner. À quelque distance de la vihe, il rencontra Batthélémi, évêque de Laon, qui allait au concile. Ce prélat, soit par curiosité, soit par inspiration divine, aborda les trois pélerins, Norbert, ques, son disciple, et un clerc anglais qui venait de se joindre à eux, les salun ét demanda qui ils étaient et où ils allaient. Nôtbert lui tépondit qu'il était de Lorraine ; qu'ayant renoncé à ses biens, à ses parents et au siècle, il avait résolu d'embrasser la vis apostolique ; qu'il était venu à Reims pour obtenir la confirmation du Pape, mais que la foule des personnes riches ne er avait pas permis de l’approcher. Barthélemi l'exhorta de retourner à Reims avec lui, lui promettant de lui pa 2 audience. Norbert y consentit, et
‘évêque ayant fait descendre de cheval un de ÿ fit monter Norbert, dont il apprit l’histoire plus en détail, et engagea sans peine le Pape à lui donner audience.
alixte reçut le saint missionnaire avec bon et lui promit qu'après le concile il irait à Laôn l'écouterait à loisir. 11 le recommanda particulièremént à l’évêque de Laon, qui le retint toujours auprès de lui pendant le concile. Les évê.
es et les abbés assemblés à Reims accueillirént Norbert avec grande joie. Is admiraient ln force de £es discours, ln sagesse de ses réponses et la rigueur de sa pénitence ; car il marchait tou.
ses gens,
té, et
jours pieds nus, quoique l'hiver commençât à se faire sentir: plusieurs l'exhortaient à modérer ses austérités, mais inutilement. Après le concile, l’évêque Barthélemi le reconduisit à Luon, où il attendit l'arrivée du Pape, qui s’y rendit en effet quelques jours après la fin du concile. 11 y avait, hors de la ville de Laon, une église où l'évêque de Laon avait placé quelques chanoines réguliers. Ayant délibéré avec le Pape, sur les moyens ue retenir le nouvel apôtre dans son diocèse, il offrit cette église à Norbert. Celuici ne l'accepta que par obéissance pour le Pape et à condition que ses chanoines embrassetaient son genre de vie; mais la seule vue de sa personne leur fit peur, et ils déclarèrent qu'ils ne voulaient pas d'un tel réformateur. Norbert, de son côté, témoigna à l'évêque qu'il aimait mieux demeurer dans quelque solitude propre au recuéillement. Et bien! reprit l'évêque, je vous montrerai dans mon diocèse plusieurs endroits solitaires, et je vous donnerai celui qui vous agréera, fe Le saint évêque le fit aussitôt que le Pape fut parti de Jaon. Il conduisit saint Norbert en divers lieux de son diocèse. Il lui montra la forêt de Thierrache et le conduisit à Foigni, en lui faisant remarquer la solitude et les commodités de ce lieu. Norbert s'étant mis en prière, dit à l'évêque que ce n'était pas le lieu que Dieu lui avait destiné. L'évêque le mena donc dans un autré lieu de la même forêt, où Norbert, s'étant mis aussi en prière, dit que ce n’était pas encore là ce que Dieu lui destinait. Alors l’évêque le meta du fond de la forêt de Couci. C'était un petit vallon devenu comme un marais flottant par les eaux qui tombaient des montagnes ; l'accès en était difficile ; les bois épais, les montagnes et les rochers y laissaient pénétrer à peine la lumière du soleil Ce vallon se nonmmait dès lors Prémontré, Le séjour en était si malsain, le terroir si stérile, que les, paysans, pour qui on y avait bâti une chapelle dédiée à saint Jean-Baptiste, l'avaient abandonné. Barthélemi et Norbért-entrèrent dans, cette chapelle pour y faire oraison, L'évêque, ayant fini sa prière, se leva et dit à Norbert de finir la sienne, parce w’il se ‘faisait tard et qu'il n’y avait pas.en ce lieu de quoi les loger. orbert, revenu un peu de son extase, pria l'évêque de lui luisser passer la nuit en prière. Ainsi, l'évêque remontn seul à cheval et gagna Avisi. Le lendemain, il retourna dès le matin à Prémontré et demanda à Norbert cé qu'il pensait de ce lieu. I lui répondit, transté de joie : C'est ici le lieu de mon repos ct e port de mon salut; c’
teurs que le ciel rassemblera autour de moi y publier ses miséricordes.
pelle ne sera pas tère ; il y'en aura uhe autre qui se ddà de la montagne: J'ai vu en esprit, l'oraison, üine troupe de, pélerins vêtus blanches, portant en min de 3,6 cenoirs, et qui m'indiçasient,la place oi "Dieu souhaitait que nous élevassions un temple 4 son honneutf. f 4" LA DE : if
pour
sera bâtie au dant e robes
des croix et de3,en-
est ici que je dois chanter | manières, les louanges du Seigneur avec des fidèles servi- | et la patience,
l'église principale du, monas- commençait à fleurir. Il recommande
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Ainsi, Norbert se fixa à Prémontré avec ses deux compagnons. Ce lieu dépendait du monastère de Saint-Vincent de Laon; l'évêque, en arrivant à la ville, manda l'abbé et lui donna une autre terre en échange, afin que Norbert ne fût plus inquiété dans son nouvel établissement, Ilne manquait au saint fondateur que des com. pagnons : js Providence ne tarda pas à lui en envoyer. Il alla à Laon pour en gagner à Dieu, et étant entré dans l'école de Radulfe, qui avait succédé à son frère Anselme, il fit aux écoliers un discours si pathétique, que sept jeunes gens de qüalité, arrivés tout récemment de Lorraine, le suivirent à Prémontré pour embrasser son genre de vie. La joie qu'il ressentit de la conquête des sept Lorrains fut bientôt troublée par l'apostasie du clerc anglais. Ce malheureux, à qui Norbert avait confié leur argent, l’emporta la nuit et s'enfuit du monastère. Le saint patriarche, craignant pour ses novices l'effet d'un pareil scandale, les rassura par ses discours. Il leur re. présenta que les sociétés les plus saintes étaient exposées aux plus grandes tentations ; qu'il était sorti du collége des apôtres le plus avare des hommes ; que les hiérarchies des anges avaient été déshonorées par la désertion du plus élevé d'entre les esprits; qu'ils ne devaient pas s’étonner qu'un perfide, qui s'était laissé corrompre comme Judas par l'avarice, et séduire dans le r ‘adis terrestre conne Eve, eût vécu parmi
Ce fut par ces considérations et autres semblables que Norbert fortifia ses disciples contre les dangers de la tentation. Il employa: tout l'hiver à les accoutumer aux pratiques de la pauvreté et dela pénitence. Dès que le printemps commença de rendre les chemins praticables, il se mit seul en campagne. pour prêcher l'Evangile et réunir ses disciples. laissant à Hugues la conduite de ceux qui étaient déjà à Prémontré. Il vint. à Cambrai pendant le carême en 1121, il y prêcha, et, à son premier sermon, il gagna. Evermode. C'était un homme de qualité, d’un esprit pénétrant, d’une piété exemplaire, qui devint dans à suite évêque de Ratzbourg et travailla efficacement à la conversion des Vandales encore païens. A Nivelle, où Norbert. se sendit avec son nouveau disciple, un jeune homme nommé Antoine s'offrit de se joindre à eux. Plusieurs suivirent son exemple; de sorte qu'avant la fin du carême, Norbert retour à à Prémontré avec treize compagnons.
La, troupe étant ainei grossie, il pensait sérieuse ment à lui donner un plan de vie régulière et uniforme : le démon le. traversa de bien des mais. il triompha du démon par la foi et le chassa de plusieurs possédés.
Quelques personnes lui conseillaient la vie éré-
Cependant cette cha- | mitique, d’autres l'observance de Citeaux, qui
à 808 ciples de s'adresser à Dieu pour connaitre la volonté.de Dieu et la suivre une fois cnpue. Ils s'appliquèrent donc pendant plusieurs jouts à de ferventes prières, ils redoublèrent leurs mortifi cations pour .implorer les lumières. du. Saint Esprit. Norbert, qui éta.t'à leur tête, les animait par ses exemples, et enfin. Dieu. exnuçant les
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vœux de ses fidèles serviteurs, ils se trouvèrent tous d'accord sur le choix de la vie canonique. Saint Augustin, que Norbert vit en esprit dans l'ardeur de ses oraisons, fortifin leur choix. Alors le saint ne douta plus que désormais il devait s'attacher à la règle de ce saint docteur. Tous s'y soumirent d'autant plus volontiers, que de quarante religieux qui étaient à Prémontré, il n'y en avait pas un qui, dans le siècle, n'oût fait profession de la vie canonique.
Sur ce principe il commença le plan de son ordre, Il donna pour fin à ses enfants de vaquer, avec la grâce de Dieu, au salut et à la perfection de leurs âmes. IL joignit à cette fin l'emploi de la prédication et le soin de sanctifier le prochain, persuadé que rien ne contribue davantage à notre sanctification que de nous dévouer nousmêmes au salut des âmes, et que rien ne nous rend plus propres à sauver les âmes que de nous sanctifier nous-mêmes. Il rassembla dans son institut le silence et les austérités de la vie monastique avec les fonctions de la vie cléricale, I prit de la première l’oraison, la retraite, l’abstinence de chair, le chant de l'office divin. Il tira de la seconde tout ce qui peut aider au salut et à la perfection du prochain, les prédications, les missions parmi les infidèles et les hérétiques, l'administration des cures, l'étude de l'Ecriture sainte et de la théologie, sans laquelle on ne peut s'acquitter du ministère de l'Evangile. Sur ce projet, il dressa le formulaire de leur profession, qu'ils firent tous avec lui le jour de Noël de l'année 1121.
Dieu donna tant de bénédictions à cet institut naissant, qu'en peu de temps il fut répandu par tout le monde chrétien ; en sorte que trente ans après sa naissancé, il y avait déjà au chapitre général de Prémontré près de cent abbés de l'ordre, Barthélemi, évêque de Laon, fonda seul jusqu’à cinq monastères de cet institut dans son diocèse. Parmi les personnages illustres qui embrassèrent l'institut de saint Norbert, on vit le comte Godefroi de Namur, frère convers dans le monastère de Floref, fondé par sa femme, la comtesse Ermesande. Le comte (odefroi de Cappenberg, qui descendait de Charlemagne et de Vitikind, se donna à Norbert avec tous ses domaines, et transforma son château en monastère, où il fit profession avec Atton, son frère, parrain de l'empereur Frédéric Barberousse, La vie du bienheureux comte Cappenberg est un tissu de patience, de prodige et de zèle. Il consacra ses mains au soulagement des lépreux, il s'employa à la prédication du royaume de Dieu, il fit servir sa noblesse et ses grands biens à la protection et au sou’agement des pauvres ; enfin il passa toute s vie dans une obéissance parfaite aux ordres de Norbert, dont il fut le disciple fidèle. L'Eglise célèbre ‘sa fête le 13 janvier, et l'ordre de Pré- De le regarde comme un de ses plus grands saints,
Son exemple toucha tellement Thibauld IV tomte de Champagne, qu'il voulut l'imiter. ñ all trouver saint Norbert pour le consulter sur son salut, et, encore plus touché après l’avoir'entendu parler, il se mit entièrement à sn dis.
position, lui et tous ses biens. le saint homme, voyant avec quelle noblesse de cœur le prince faisait cette offrande, demanda du temps pour consulter Dieu, Il considéra que Thibauld avait
lusieurs grandes terres, savoir : les comtés de Blois et de Chartres, d'un côté, et, de l'autre, ceux de Meaux et de Troyes. Or, il n'était pas facile de détruire ces seigneuries et leurs châ: teaux pour les donner à une congrégation religieuse, tant pour l'intérêt du royaume, qui en aurait été affaibli, que pour celui de quantité de seigneurs, vassaux de ce prince. Norbert savait d'ailleurs qu'il était très-libéral à faire l'aumône, à bâtir des églises et des mnonastères, qu'il était le protecteur des orphelins, des veuves et de tous les misérables. Il erut donc que ce serait aller contre l'ordre de Dieu que de tirer ce prince de l'exercice des bonnes œuvres où il l'avait appelé. Quand le temps de rendre réponse fut venu, le comte s'attendait qu'il lui conseillerait de renoncer à tout. Mais le saint homme lui dit : Il ne sera point ainsi, vous porterez le joug du Seigneur avec la société conjugale, et votre postérité possèdera vos grands Etats avec la bénédiction de vos pères. Le comte se soumit, et, par les soins de Norbert, il épousa Mathilde, fille du duc de Carinthie, dont il eut plusieurs enfants. Il était lui-même fils d'Etienne, comte de Blois, que nous avons vu dar: ia yremière croisade, et d’Adèle, fille de Guillaume le Conquérant, lauelle fut de son côté un modèle de piété et de bonnes œuvres.
Non content d’avoir formé à l'Eglise de saints religieux, Norbert voulut encore lui consacrer de saintes religieuses. Le nombre, en moins de quinze années, s'accrui si prodigieusement, qu'on en compta plus de dix mille répandues en dif: férents royaumes.
Ta ville d'Anvers avait été entièrement pervertie par l'hérésiarque Tanquelin, et on y avait aboli presque tous les exercices du christianisme. La séduction persévéra après la mort de cet imposteur. Quoique Burcard, évêque de Cambrai, eût envoyé douze ecclésiastiques dans Anvers au secours du seul prêtre qui desservait l'église de Saint-Michel, les fruits ne répondaient pas au zèle du prélat et au travail des ouvriers. Les missionnaires, voyant l'opiniâtreté du peuple d'Anvers dans l'hérésie, jugèrent qu'il n’y avait que Norbert qui pût la vaincre. L'évêque, qui était son ami, le supplia ü&e venir. Norbert, étant arrivé avec deux de ses disciples, déploya toute son habileté et la douceur de son élo-
uence pour détromper les esprits que l'amour du libertinage avait entrainés dans l'erreur: “Je sais, leur disait-il, que l'ignorance n plus ‘de part à votre désertion que l'attachement “au mensonge. Vous vous êtes livrés à l'hé.
‘“résie sans la connaître, et je viens vous an- ‘“moncer la vérité que vous ne connaissez pas. “ Je suis persuadé que vous aurez le même em- ‘pressement à l'embrasser, sitôt que je vous ‘ l'aurai proposée, que vous avez témoigné d' ‘ deur àsuivre les imposteurs, qui vous ont dé- # guisé l'erreur sous les ap ces de la vérité.’ Ainsi Norbert, bien loin d'insulter par des in-
vectives au, malheur de ces peuples, excusaitleur.| saint Norbert, déjà célèbre en Allemag
surprise avec: tant. de bonté, qu'il leur. épargnait la honte que l'on à d'ordinaire à:confesser l'erreur que, l'on! déteste. Dans ses prédications, él
avait soin d'allier la douceur: avec la-force, dela,
conyiction,, IL sut tempérer si bien l'une par l’autre que les chefs du parti abjurèrent leur hérésie entre les mains de Norbeut. Les disciples, qui n'y étaient retenus que part l'exemple des maîtres, imitèrent leur conduite, de sorte que la ville changea tout à coup de, créance et de mœurs. Ceux’ qui gardaient depuis cinq;ou six ans le corps de Jésus-Christ dans des lieux im:
mondés, pour le faire servir à leurs profanations, :
le rapportèrent à Norbert, condamnant par leurs gémissements, les excès de leur impiété, Les concubinaires et les incestueux, qui avaient véeu dans;un dérèglement, public, renoncèrent pour
jamais à leur commerce infâme. Les emples
furent réparés, les croix redressées,, le sacerdoce rétabli, .’aucharistie honorée ;, la religion ressus, cita, et Ninive la pécheresse devint, une Ninive pénitente, Pour y affermir et y continuer. le bien, Norbert y établit une communauté de ses religieux, à 14 demande de l’évêque.
H äit une autre bonne œuvre à Anvers. Il amassa, par le moyen des aumônes qu'il avait
reçues, un fonds suffisant, pour nourrir six vingts:
pauvres; car c'était une année de famine en France, et la misère y faisait eroître chaque. jour le nombre des merdiants.. Durant cette. famine,
on nourrissait tous les jours à Prémontré cinq,
centspaüvres, Norbert parut désapprouver cette charité de ses disciples, lagnelle lui parut excessive, eb, il craignit. que lés fonds n'y pussent suffire ; mais, poui.se, punir de sa défiance, il orlonna qu'on y en, njoutât encore six vingts, ge seraient nourris aux dépens de l’abbaye,.et dont sept: mangeraient au. réfectoire avec , les religieux: Il régla même qu'en certains jours, qu'il. désigna,, on distribuerait. des habits aux pauvres, L'abbaye de Prémontré n'avait pas des révenus suffisants pou: fournir aux dépenses que la charité de: Norbert. l'obligeait de faire ;. mais l’abstinence de ses, religieux et les libéralités des, fidèles étaient pour lui, ou plutôt pour les pauvres; une ressource abondante.
Le comte Thibauld de Champagne, dont. il a été: parlé, fournissait abondainment à saint Norbert ét à saint Bernard, de: quoi soulager la misère de tant de malheureux, surtout pendant la famine qui affigea la France, l'an 1125: Ce seigneur voulut avoir dans son palais deux reiigieux, qu'il, chargea de parcourir les hourgs et les villages de son domaine, pour y secourir les pauvres. Il s'adressa, d’abord. à saint Bernard, qui craignit que ses religieux, étant. destinés à la solitude, ne se dissipassent à la cour. : Le comte eut donc recours à saint Norbert, qui lui en envoya deux des siens. Le comte les constitua ses aumôniers, et il donna ordre à ses-officiers de leur, fournir tout. ce: qu'ils demanderaient pour les pauvres, argent, provisions, habits.
L'an 1126, le roi: Lotheire, -ayant battu deux princes: rébélles, ‘était rentré dans Spire et. y tenait «4 cour: Pans de même temps,-y arriva
ses inirasies et, ses prédications. Il. ver faire le pélerinage de Rome, et, d'obte pape Honorius 11/14 confirmation de son i ainsi que du grand, nombre de monastè:
déjà il avait établis. Il allait dans ce m commeenyoyé du comte Thibauld de Chan au devant desa nouvelle épouse, qui était malade en route. Le roi Lothaire, qui con le saint par la renommée, eut une grar de le voir. J1souhaita de l'entendre pré de conférer avec lui sur les besoins de l'E de l'empire, Le peuple de la: ville témo empressement pareil de l'entendre,
Norbert prit pour matière de son disc sujet même qui occupait la diète, 11 précha devoirs des princes, sur l'obéissance des sur le gonvernement des églises, sur, l'é des pasteurs, et il parla avec tant d'élo:
que Lothaire; qui n'avait pas encore, éto sentiments de sa première indigmation, oul à fait le crime des rebelles. Les peuple Norbert fit sentir l'injustice de leur révol damnèrent hautement leur désertion et.j une. obéissance. inviolable à leur légitime rain. Les divisions entre les envoyés de bourg:cessàrent. ‘l'ous se réunirent dans u de paix et de concorde: et chacun, à l'i la prédication, se trouva rempli. de. zêl le service de Dieu et d'axlmiration po ministre.
Ayant satisfait aux désirs du roi et du; Norbert se disposait à partir pour Rati:
où s'était arrêtée la future comtesse de pagne ; mais Dieu, qui avait d’autres vu suada: à Tothaire de le retenir encore q1 jours auprès de: sa personne pour profite:
conseils dans les affaires de, l'Eglise. :T vêché de Magdebourg était vacant ; les:
de cette: église étaient: présents à. la dic troisième jour, comme on s'occupait de l'é d'un archevêque, ‘toutes les voix 8e ré sur Norbert... Des députés de Magdebou donner à Norbert le temps de se reconna tirent du milieu de l'assemblée, et, at b:
applaudissements, l’enlèvent de force, p que c'est l'archevêque qu'ils ont reçu ( qu'ils reconnaissent pour leur-pasteur € honorent comrae leur père.
Cet enlèvement -tumultueux étourdit s gement Norbert, qu'il en perdit la parole savait si. c'était un songe ou une. réalité.
dant on le transporte à l'église, I18e défen la force l'entraine. Il se récrie contre l'en qu’on fait sur sa personne ;, mais sa voix fond. avec les acclamations qui retentis toutes, parts. : Il demande un peu de tem] se consulter ; mais, de crainte qu'il n'é on-ne veut. .pañ lui accorder un momen flexion. Il tâche d’intéresser les: légats. à fense ; mais les légats désapprouvent le tances de sont humilité. Enfin, malgré ses tions et.ses plaintes, on l'oblige de se so aux volontés de. Dieu et:de’ recevoir la cration: D LA
Après la céiémonie du, saere, Norbert
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mençant de sentir le poids et le péril de sa grandeur. nouvelle, se plaignit à Dieu de la violence que lui avaient faite ses ministres. 11conjura «es électeurs, les larmes aux yeux, de pourvoir l'église de, Magdebourg, d'un sujet plus propre que lui àporter le fardeau de l'épiscopat. Il leur ditque.plus ilexaminait les qualités nécessaires pour former un saint évèque, plus il se croyait incapable d'en remplir le ministère ; que c'était engager un. pilote, sans expérience «tu une mer
orageuse, que de lui confier le gouvernement |
d'un peuple qu'ilneé connaissait pas et duquel il n'était pas connu; qu'étant destiné par le ciel à conduire un ordre qu'il avait fait naître pour:.le
vien de l'église, il ne pouvait, sans manquer aux | desseins de Dieu, abandonner le troupeau qu'il |
avait rassemblé dans la. solitude, powr,se charger d'un autre, auquel il:n'était pas envoyé avec les
assurances: d'une mission: aussi certaine, Toutes:
ces excuses confirmérent les: iégats : de! plus en plus dans leurs résolutions. Ils usérent de toute
leur autorité, et, Lothaire de son pouvoir, pour |
le faire obéir sans délai. Norbert fut.done obligé desuivre la vocation de Dieu, qui se déclarait par tant de signes. On ne voulut pas même lui permettre de retourner à Prémontré, ni de poursuivre son chemin à Ratisbonne.. 11. fallut-qu'un de ses religieux acceptât la commission du comte de Champagne, et que Norbert se. mit en devoir de partir pour Magdebourg
On le livra aux envoyés « a cette ville, qui préparérent un cortège digne d'un archevêque ; mais junais ils ne purent y obtenir son consentement, Le nouvel archevèque de Magdebourg partit de Spire couvert d'une mauvaise soutane, pieds. nus, monté sur un âne, sans cortége, le visage exténué, l'esprit abattu. Les villes qu'il travérsn. le reçurent avec des honneurs d'autant plus grands, qu'on. les lui voyait mépriser da. vantage. On entendait partout les peuples féliciter Magdebouïg d'avoir reçu un pasteur si saint etsi propre à sanctitier ses ouailles. Norbert seul versait des larmes à la pensée de ses obligations, Il tomba presque en défaillance aux approches de.sa ville épiscopale. Le elergé et le peuple vinrent au-devant. de lui, L'idée qu'ils avaient conçue de sa sainteté ne: leur laissa rien oublier de, tout ce qui pouvait rendre son entrée magnifique, Ils le conduisirent par la ville au milieu des acclamations, tandis-que Norbert, d'une con: tenance modeste, et. mortifiée, gémissait sur son sort-et sur celui de son: peuple, : IL vint d'abord descendre à. la cathédrale, pour. y. consacrer à Dieu les prémices de sa charge ét lui demander
grâce d'en. soutenir le poids avec courage et avec fidélité:
Un le ment-ensuite au palais archiépiscopal.
Le portier laissa d’abord éntrer les personnes de qualité qui :ouvraient la: marche, Mais voyant après eux un ‘homme: nu-pieds.et pauyrement
"étu, il lui refusa l'entrée et le: repoussa, -en-
dicnt : Il: y. a longtemps que les-autres pauvres ‘nt entrés! tu ne devrais pas t'empresser et Incommoder ces seigneurs. . Ceux qui suivaient (nérent au portier ;: Que fais:tu,: misérable ! Cest notre évêque ! c'est ton maitre ! (était en
effet saint Norbert: Le portier s'enfuit de honte pour se cacher. Mais Norbert le rappela, et lui dit en. souriant : Ne craignez rien, mon frère; vous.me. connaissez mieux que ceux qui-:me:
forcent d'entrer dans ce grand palais qui ne me. convient: point.
Dès que le nouvel archevêque eu pris, possession de son église, il tourna ses premiers soins, selon le prééepte de l'Apôtre, au règlement de sa maison, Jliétait convaineu qu'il.ne pouvait ré. former. les mœurs de son peuple, s'il n'était luimême un exemple-publie de piété et de réforme. Il bannit de cliez lui-la magnificence des meubles et des équipages : il régla sa trble sur les principes de la frugalité et de la pénitence., Il se regardait commeiun homme comptable à I justice de Dieu de ses propres péchés et des péchés de son peuple, 11 établit une discipline si édijante parmi ses domestiques, que son palais ressemblait plutôt. à un monastère qu'à une cour. C'était
‘asile des pauvres et des ecclésiastiques. Sa charité lui faisait recevoir les premiers comme ses frères, et le respect lui faisait honorer les seconds comme les coadjuteurs de son sacerdoce.
Pour établir ainsi l'ordre dans sa maison, il appelr tous ses officiers, et leur demanda quels étaient les revenus de la mense épiscopale, et par qui ils étaient administrés. Quand on eut tout compté et mis par écrit, avec les dépenses que l'on devait en tirer, à peine se trouva:t-il de quoi subsister quatre mois. L'archevèque, fort surpris, demanda si cette église avait été autre, fois plus riche, et:si ses prédécesseurs en avaient négligé les droits. On lui répondit que quelques uns d'entre eux: avaient donné ou prét4 des terres de l'église à leurs parents, que d'autres en ävaient donné en fief où n'avaient pas eu l: force de résister aux usurpateurs.
Alors l'archevêque envoya de tous côtés dénoncer à tous ceux qui possédaient des terres de son église, qu'ils ne fussent. pas assez inrdis pour les retenir plus longtemps, à moins qu'ils ne fissent voir, qu'elles leur venaient de leurs
ancêtres. Grandes furent la surprise et l'indigna-
tion des usurpateurs, de recevoir un ordre si
absolu dela part d'un homme pauvie et désarmé, quiétait venu monté sur un âne: ils crurent d'abonl que ce serait ne menace sans exécution; mais le saint archevêque les excommunia. Par là ils se virent. réduits à une condition fâcheuse ; car la loi du pays et du temps voulait ceux qui-étaient demeurés.un an dans l'ex-
communication fussent réputés infâmes, et: que toute audience leur fût refusée. dans les tribunaux. Ilsquittèrent donc. une grande pritie de ce qu'ils avaient msurpé sur l'église dé Magdebourg; mais ce fut. hien malgré eux, et ils conservèrent une haine mortelle contre l'archevéque. Le saint prélat usa de 11 même sévérite & l'égard des clercs incontinents.. Leur vie licencieuse; que: la vigueur des canons et les ordonnances des souverains Pontifes n'avaient pu réprimer, se croyait à l'abri des foudres de l'Eglise, sous l'ombre de la prescription. Une longue impunité les avait rendus la. plupart fiers et in+ : corrigibles. Enfin, leur mal paraissait aussi in-
curable qu'il était ancien. Mais Norbert, qui ne mesurait jamais le succès de ses entreprises par les règles de la prudence humaine, espéra, avec le secours de la grâce, d'exterminer ce grand désordre,
Il employa d'abord la force de la parole, qui toucha le cœur de quelques-uns, mais qui ré.
volta les autres. 11 fit succéder les menaces aux remonstrances, et l'excommunication aux menaces. Il dépouilla des droits et des honneurs de la cléricature, ceux qui s'opiniâtraient à vivre dans le libertinage. La persécution s'alluma, les impies se liguèrent pour arrêter le courage et réprimer le zèle de leur archevêque. Mais lui, s'élevant au-dessus des dangers de la mort, poursuivit avec intrépidité l'ouvrage de Dieu, et rétablit heureusement la discipline, qui semblait bannie de son diocèse,
Pour travailler plus efficacement encore à la réforme du clergé et lu sanctification du peuple, Norbert établit une communauté de ses religieux à Magdebourg. Près de son palais était une église collégiale de douze chanoines: cette église était pauvre, les chanoines peuédifiants. L'archevêque, d'accord avec le roi Lothaire, les distribua en d'autres églises ou leur assigna des pensions, et, à leur place, mit de ses religieux, le 29 octobre 1129, comme on le voit par deux chartes, l'une de l'archevêché, l'autre du roi. L'église se nommuit Sainte-Marie. Pour donner encore plus de solidité à son ouvrage, Norbert obtint des lettres conftirmatives du pape Honorius.
Norbert recueillait ainsi les fruits de ses travaux, lorsque le démon souleva des impies qui s'efforcèrent d'en arrêter les progrès. Deux fois ils attentérent à sa vie; deux fois l'assassin fut découvert le poignard à la main, et épargné par l'archevêque. La cathédrale ayant été profanée par des monstres de débauche, il la réconcilia de nuit avec deux évêques ses suffragants, La conséeration était achevée lorsque la populace, ameutée par les aéditieux, investit la cathédrale les armes à la main et avec des clameurs effrayantes. Le saint archevêque voulut sortir de l'église pour apaiser le tumulte ; mais on l'obligea de se retirer, avec ses deux collègues, dans une tour bâtie en forme de forteresse. A minuit sonnant, ils y chantérent les matines de saint Paul, dont l'Eglise faisait ce jour-là l'office. Dès que le jour parut, les séditieux escaladèrent la tour et se rendirent maîtres de la forteresse. Dans cette extrémité, Norbert s'avance lui seul vers les soldats, et leur dit: Vous n'en voulez qu'à un seul homme: pourquoi en attaquez-vous plusieurs ? C'est moi que vous cherchez : arracheszmoi la vie, et conservez-lu aux autres. [Il prononçn ces paroles avec lt majesté et les habits de Pontife. Elles furent pour les soldats comme un coup de foudre, Les conjurés se jetèrent à ses genoux, lui demandèrent pardon, et lui offrirent le secours de leurs armes pour le garantir du danger del mort, ; dédié
La kédition s'apaisr pour le moment : mais les
meneurs l1 rallumérent quelques jours après, en:
distribunnt du vin parmi la populace. : Norbert, d'après les conseils et les inttances des siens,
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sortit de la ville et se retira dans le monastère de Pétersberg, à deux lieues de Hall, et à neuf lieues de Magdebourg. On sentit bientôt dans cette ville la perte qu'on avait faite. Les auteurs du trouble furent les premiers à proposer le rappel du saint archevêque, On lui envoya une ambassade solennelle, pour lui donner toutes les satisfactions qu'il jugerait à propos, La ville en. tière alla le chercher en procession jusqu'au mo. nastère de Pétersberg. Rentré dans sa cathédrale, il purla au peuple en ces termes :
Mes frères, je vous ai quittés avec tristesse, mais, par la miséricrde de Dieu, voilà que je reviens À vous avec joie. L'ennemi de In paix, qui se plait à semer la discorde dans le monde, avait excité le schisme parmi nous. Ce cruel, quia jeté les fondements de son empire par la division, ne s'étudie qu’à le perpétuer et à l’étendre par la discorde, afin d'enlever le pasteur au trou: peau et le troupeau au pasteur, et de laisser ainsi les brebis errantes sous la conduite d'un mercenairé, qui les précipite dans l'abime. C'est sans doute par ce motif, mes chers frères, que le démon, jaloux de l'unité qui régnait entre nous, a troublé la bonne intelligence si nécessaire pour votre salut, si essentielle pour le succès de mon ministère et pour notre commun bonheur. Il a réusai dans son fatal dessein, vous le savez, mes frères, et je dus céder à l'orage, après l'avoir inutilement conjuré. Mais grâces soient rendues au Dieu de la paix, Jésus-Christ, qui semblait dormir durant la tempête, s'est enfin évaillé à nos cris. ILa commandé aux vents et à la'mer, et le calme nous est revenu. Conservons:le, et entretenons cette paix si précieuse que le démon nous avait ravie, que le monde ne pouvait nous : redonner, et que le Sauveur nous a rendue par un effet de sa grâce. Réunissons nos cœurs dans le lien de la charité, et que cette unanimité admirable, qui régnait parmi les premiers fidèles, revive pour jamais parmi nous. Ne craignez pas, mes frères, que les peines que vous avez cru me faire aient altéré la tendresse que je vous dois, et que je n'ai pas perdu un seul moment.
Quand j'aurais eu envie de venger, non pas mt personne, mais le caractère dont Dieu m’a honoré, la réparation que vous venez de lui faire doit tenir lieu d'une satisfaction surabondante, qui a etfacé jusqu'au souvenir des troubles passés. Il ne me reste donc plus qu'à prier le Dieu de toute consolation et de toute paix, d'affermir la tranquillité qu'il vient de nous accorder : joignez vos prières aux miennes, et efforçonsnous de mériter, par nos bonnes œuvres, la persévérance dans notre vocation, afin que le Père des miséricordes soit glorifié par nous et pendant cette vie ot dans les siècles des siècles. Aïnsi soit-il !
Le clergé et le peuple ne purent refuser des larmes à un discours animé de tout le zèle d'un upôtre et de toute ln tendresse d'un père. Les grâces et l'onction qui étaient répandues sur ses lévres firent: uno si vive impression sur ses audi. teurs, que depuis on ne vit jamais un peuple si attaché à son évêque. :
Saint Norbert mourut le 6 juin 1134. Grégoire XHLle canonisa en 1530, Son corps s’est gardé
à Magdebourg jusqu'à l’apostasie de cette l'empereur Ferdinand IT le fit alors tran à Prague, l'an 1627.
ville. | sférer |
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ABBÉ DE NEUMINSTER, EN ANGLETERRE
| M | Robert était né dans le comté d'York. Ilse | montra, dès son enfance, ennemi de tous les | amusements du premier âge. Il n'avait de goût | que pour les occupations sérieuses, pour la prière | et la lecture des livres de piété, Ses études tinies, | il fut ordonné prêtre et chargé du gouvernement | d'une paroisse de son diocèse, Quelque temps | après, il se démit de sa cure, et alla prendre | l'habit chez les bénédictins de Notre-Dame d'York. Il se joignit à Richard, prieur de cette maison, et à douze religieux qui désiraient ob. | server leur règle selon son austérité primitive. : Tous ces fidèles serviteurs de Dieu quittèrent le monastère avec la permission de leur abbé. Mais il leur en coûta des peines incroyables pour exé. : euter leur projet. Enfin le pieux Turstan, arche. vêque d'York, leur ayant donné une vallée, ils y fondèrent, en 1193, avec des travaux infinis, | la célèbre abbaye des Fontaines, qui fut ainsi | Eng À cause des sources qui étaient en ce !
eu. .
Les cisterciens s'étaient depuis peu introduits | ei Angleterre, et ils avaient une maison à Rie. | *alle. Nos fervents religieux, trouvant dans cet ! ordre le genre de vie qu'ils désiraient mener, | prièrent saint Bernard de recevoir le:monastère des Fontaines, Ce qu'ils demandaient leur fut | accordé, | Un voit, par les lettres de saint Bernard, que | cette nouvelle pépinière de saints tendait à la | berfection avec une ardeur extraordinaire. Dès | “on commencement, elle fut pour tout l'ordre de Citeaux un modèle de mortification, de ferveur
Il fut si touché de la vie édifiante de ceux qui l'habitaient, qu'il demanda à l'abbé Richard un certain nombre de ses reliieux. Les ayant-obtenus, il fit bâtir pour eux, en 1137, le monastère de Neuminster, près de Morpeth, dans le comté de Northumberland. Robert en fut le premier abbé,
Le saint, se voyant constitué en dignité, se crut plus que jamais obliger de donner l'exemple à ses frères, Ja place qu'il occupait semblait ajouter une nouvelle force et un nouveau degré de perfection à ses vertus. On ne peut exprimer jusqu'où allait son amour pour la prière. Sans cesse il recommandait à Dieu les âmes de ceux dont il était chargé ; nuit et jour il demandait avec larmes leur sanctification, 11 fut favorisé du don de prophétie et de celui des miracles. I1 fonda un monastère à Rivebelle, dans le comté de Northampton, Une amitié également sainte et étroite l'unit soute su vie avec saint Bernard et saint Godrie, Robert mourut le septième de juin 1159. Divers miracles attestèrent aux hommes sa sainteté et la gloire dont il jouissait auprès de Dieu. L'Eglise honore sa mémoire le jour de
| sa mort.
ne re mm
S Juin
ÉVÊQUE DE NOYON
Médard, un des plus illustres prélats de l'Elise de France au vie siècle, naquit vers l’an 57, à Salency en Picardie, Nectard, son père,
sortait d'une maison noble parmi les Frances, et: occupait une des premières places à la cour de Childéric. Protogie, sa mère, descendant d'une ancienne frmille romaineétablie dans les Gaules, avait apporté de grands biens à son mari, entre autres la terre de Salency, située à une demilieue de Noyon. C'étrit une femme d'une rare piété, qui, par ses exemples et ses leçons, forma
dans le chant des psaumes et les autres exercices de piété, d'amour. pour le travail, de zèle pour les austérités de ln pénitence: Aucun murmure ne venait troubler la paix dont jouissaient ces moines, ILrégnait parmi. eux une sainte émulnton, à qui l'emporterait en chatité et: en:humilité. Jamais ils ne se permettaient de repos qu'ils ne fussent entièrement épuisés de fatigues. Quelques légumes ‘et quelques racines faisaient toute leur nourriture ; encore n'en mangenient. ls point suffisamment pour apaiser toute leur faim, Robert se distingua au dessus de ses frères Pt sa piété ; tous avaient les yeux fixés sur lui, ‘t le ,prennient pour modèle dans:chacune de cursaotions frise ts hotenen tout Mrs Ranulyhe, baron de Morpeth,‘visita le monaste des Fontaines cinq ans'après sa fondation.
| de bonne heure son fils à la vertu. : Nectard, qui, | après Dieu, lui devait sa conversion au christia- | nisme, la seconda de toutesses forces, et contribun à rendre efficaces les soins qu’elle prenait de | l'éducation de leurs enfants.
| Parmi les heureuses inclinations dont l'enfant se montraÿt doué, on admirait surtout sa tendre compassion pour les pauvres. Un jour: qu'il aperçut à Salency un mendiant aveugle qui était are nu, il lui donna son habit; et comme on ui demandait ce qu'il en avait fait, : il: répondit |'qu'il avait été si touché à la vue-de la misère et ‘de la nudité de l'aveugle, qu'il n'avait pu lui refuser une partie de ses vêtements. Lorsqu'il eut été chargé de veiller à la garde des troupeaux de son père, ‘comme :le faisaient alors, dans les Gaules, les enfants des nobles familles à l'exemple
des anciens Hébreux, ilse privait souvent.de son: diner pourle distribuer aux indigents,. La, pratique du jeûne faisait. ses délices dans un âge où l'on;sait à,-peine : ce que. c'est. que réprimer: ses désirs, . Ces vertus.se trouvaient jointes en lui à l'esprit. de! prière. et. de retraite, à une! grende innocence, et à une parfaite pureté de cœur.
Lorsqu il fut capable des! appliquer: à des études :sérieuses, on l'envoya: à: Vormand, capi- | tale. de, la province, puis à T ournai, où:le roi Childérie ler tenait sa cour.
Seëparents, charmés des Danses s dispositions | qu'ik montrait pour, la: ventu; le; rvppelèrent bientôtià Vermand, e& priérent l'évêque de l'instruire. dans la science des:divines Ecritures. : Le disciple-étonna son maître: par kvrapidité. de ses progrès,-par sa ferveur.et son assiduité à.la prière, | la ponetuulité et la promptitude de, son obéissance; par la rigueur et la continuité de ses mortilications; par son humilité extraoïdinaire, | quile, portait à-cacher. tout ce. qui aurait pu lui faire-honneur, C'était par suite de cette humilité | que: Médard ne ‘voyait, en. lui :que, lâcheté et imperféction, et:qu'ilse plaignnitavec amertume de ce qu'on ne lui permettait pas de fuire pénitence.
Ordlonné prêtre à l’âge de trente-trois ans, il devint l'un des membres les plus éminents du clergé.
une onction qui touchnit les cœurs les plus endurcis. Ses exemplés donnaient encore une
. nouvelle force à ses discours. Il employait à la contemplation et à, la prière tout le temps qu'il pouvait dérobér aux fonctions du ministère. Ses Jeûnes étaient continuels et rigoureux. Toujours maître de luimême,- il conservait une Cgalité d'âme qui ne se démentait jamais. l'ivresse de la joie, il savait aussi se préserver de l'abattement dans toutesiles vicissitudesde cette vie. 11 était doux; patient et tranquille dans l'adver ‘sité, humble, Drm yes ei bienfaishnt ans la prospérité.
A la moïit: d'Alomer, évêque du Vermandois, arrivée en 580, les suffrages de ceux qui étaient chargés de: lui donner un successetirse réunirent on faveur de Médard. Il fut sacré par saint Rémi, quiavait baptisé: Clovis-en 496, et qui était: alors
fort: âgé.
‘ba dignité épiscopale neclui fit rien di Lseute de-ses -austérités, auxquelles venaient s'ajouter les travaux qu'entraine la sollicitude pastorale. Parvenu à un: âge avancé, il! né:s'en crut: pas moins obligé à redoubler de ferveur partout où il s'agissait d'étendre lerègne.dé Dieu et d'ex tirper 1és restes de l'idolâtrie.. Les re aa et les! ee arr pouts rem lui unsuj cs et ilen: triormphait silence, sa ur.et sa patience. il eut de void. #on divoèse:
en: proie aux. ravages des Huns:et dés Vandales;:
epttei épreuve devint pour lui urie occasion de mérite par les vertus: ues dont il donna l'exemple. Sa présence: au milieu des barbares, arrêts: lès massacres auxquels ils voulaient se livreryret sauva les sœurs du Vermandois qui c'étaient D er re où éog ro»
Comme: la fureur des guess dvait-séduit: 14 |
ni
IL prêchait l'Evangile au peuple avec |
Supérieur à |
ville de:Vermiand.à.l'état le plus déplo qu'elle, se trouvait exposée. aux. incur:
barbares, le saint transporta son siége :
qui était une place forte. Depuis ce t l'ancienne capitale, autrefois si floriss | s'est plus relevée de ses ruines ; il n’ | plus qu'une abbaye, qui continua à porte | de Vermand.
Les autres provincés®de France env.
celle du Vermandois le bonheur de pos si saint pasteur, et, désirèrent. ardemm tagér au moins ‘sv sollicitude : aussi le le peuple de Tournai le demancirent ils | mort ide sxint. Bleuthèrer- As furent secondés par le rqi Clotaire ler, fils de | Grand. Saint Rémi, qui étaitleur métro | entra aussi dans: leurs vues. Comme | enrésulter: beaucoup de‘bien pour là pro | de l'Evangile, etque le pape donnait sc | bation, saint Rémi engagea: Médard. à ge | ces deux. diocèses, qui depuis: ce: tenx
tèrent unis, eteurent uh, même évêque:
| l'espace de cinq) cents ans.
| Une partie du dioeèse de Tournai étai | plongée dans les ténèbres du paganisme;
| visita, tous les: -endroits :où se -trouvai | idélâtres, pour les arracher à la supers aux: dérèglements qui en: sont la: sui obstacles qu'il rencontra, et le danger q | rut | plusieurs: fois, de perdre: li ‘vie; 1 qu'enflammerson zèle, Ses travaux et ses | produisirent tant d'effet tue les rayons d | gile dissipèrent les nuages de l'erreur da l'étendne.de, ces deux diocèses,
Parmi les peuples dont la conversion :
le plus de peine, nous devons citer le:
habitants de la Flandre, qui Femport:
férocité et en barbarie sur toutes les na Gaules etsur les Francs. Ils connaissa les-sciences.et les arts: par lesquels les avaient. civilisé l'Occident, quoique la | des peuples civilisés par les Romains encore barbares à bien des égards; sil’on le temps où ils ne faisaient point prof christianisme. La morale de l'Evangile bd corriger les cœurs, éclairer les €
causer «cette révolution qui rend les Il doux, humbiles, patients, charitables, et brest ce que prescrit là raison d'acc a religion. Ce: ne fut qu'avec des nies.queé le saint: “aan vint: à bout de les mœurs des pe m8 dont nous parlon:
inspirer l'amour maximes évangél | deiles porter à:.ce degré: de : perfect donnèrent à aire Menenees es les:
fiants: Û 2 [4 ju
Ia: conversion de la Flandre, retourna à ; où la reine Radegot derses: mains : voile de religieuse ave sentement de Clataire. son mari, etifut lu dignité de diaconesse. : Peu de-temps sentit:les premières atteintes de la ma
dévait:lemporter, Le roi Clotaire,: qi
toujours honoré comme un grand sen Dien, se rendit à N pour lui faire t et-recévoir sa bénédietion:: Le:saint:
9 Juix.
que quelques jours après le départ: du, prince; ilétait fort,avancé en âge lorsqu'il’ alla recevoir dans le ciel la récompense de ses travaux., Sa bienheureuse mort arriva, vers l'an 545.11 fut universellement regretté, et tous les Français le pleurèrent' comme s'ils eussent perdu leur protecteur et leur père. On l'enterra dans la cathédrale de Noyon. nb 441
Les, miracles, qui s'opérèrent à £on tombeau furent..si, frappants,.que le roi.Clotaire voulut qu'on transférât ses reliques à Soissons, où il faisait sa, principale résidence. On les apporta dans,une châsse couverte d'étottes précieuses, enrichie de diamants et.ornéeside, plaques d'or, Le roi, ses enfants et les personnes Îles plus considérables de la,cour assistèrent à la cérémonie, On vit. Clotaire lui même porter de temps.en, temps la châsse sur ses épaules. Le corps du saint fut déposé au village de Crouy:près de Soissons, du côté de l'orient, et on y éleva un. oratoire de bois,en attendant que l'église de l'abbaye, que l'on bâtissnit dans la ville, fût en état de le recevoir : mais cette abbaye ne fut achevée que sous Sigebert, fils de Clotaire : elle devint très-
célèbre dans la suite, et les papes J'appellent !
quelquefois la principale de toutes celles que les bénédictins avaient en France.
Fortunatetsaint Grégoire de Tours, qui vivaient dans le même siècle, rapportent que. de, leur temps la fête du saint évêque de Noyon.se. célébrait en France avec beaucoup de solennité.. Une
petite portion de ses reliques fut apportée dans:
l'église paroisa.le qui porte son.nom à Paris,
9 Juin SAINTS PRIME ET FÉLICIEN
Ces deux martyrs, qui étaient frères, vécurent plusieurs années à. Rome, où ils. s'auimaient mutuellement à la pratique :de toutes sortes de vonnes œuvres. Tous les biens qu'ils possédaient ‘talent distribués aux pauvres, ; Souvent ils pasles prisons pour Y servir les confosseurs ; ils osnientmême paraitre
des lieux où l'on tourmentait et. où l'on Hs exhortaient à ol ser 4
bi, st tchaient de regagner à la religion Qui avaient eu le a 4 d’apostaaier ; dira to
sais 4 :uon salut éternel. . Malgré la. vivanité de: leur zèle, ui sait attirer ur eux ln furaur des ennernis
plusieurs EI fe h palme du martyre. : ST nn
tions | nous étions de la même ocongré
Les idolâtres ayant démandé leur mort à grands cris, Dioelétien:et. Maximien-Hercule donnèrent des-ordres pour qu'on-les arrêtât, et qu'onles mit-en prison. re)
On croit. que ces ordres furent expédiés en 286, peu après l'association de Maximien à l'empire, puisque les deux-princes paraissent. ne s'être : jamais trouvés réunis: à Rome que dans. cette année. ALP
Les empereurs firent fouetter les martyrs avee : une cruauté inouïe, et ils les envoyèrent ensuite : dans la petite ville de Nomento, à douze milles de Rome, pour que Promotus les châtiât avee plus de sévérité, et les'traitit comme les ennemis déclarés des dieux. Le. juge ‘lés remit entre les mains des. bourreaux, ‘qui d'abord les livrèrent ensemble à diverses tortures. On les:tourmenta ensuite sépaiément,;et Fon employa mille artifices pour les déterminer à offrir de l’encens nux idoles : mais la grâce de-Jésus Christ les soutint l'un et l'autre, et rien ne: fut capable d'ébranier leu: constance. : À la fim:on«les condamna à perdre la tête, ce qui fut exécuté le 9 juin. . Les chrétiens enlevèrent leurs:corps et les enterrèrent près de Nomento.., Les moms de ces deux saints se trouvent en ce jour. dans les anciens murtyrologes d'Occident, et. dans le sacramentaire de saint (Grégoire le Grand; Vers l'an 645, le pape Théodore, ordonna que leurs réliques fussent transportées à Rome, at déposées dans l'église de Saint-Etienne sur ls:mont Cwlina.
Le même jour
SOLITAIRE EN SYRIE
“C'était, dit saint Ephrem, le plus parfait des: ascètes, quoique de condition servile,, D'abord, ainsi qu'il me l’a raconté lui-niême, il vécut dans de grands désordres ; mais, parvenu à ln conaaissance de. la vérité chrétienne, il mena une vie excellente, 11 eut beaucoup à souftrir.de. ses maitres, à Héliopolis, près du Liban, parce qu'ils étaient idolâtres. Son maitre étant mort, f) renonça au siècle et.se fit moine. 11 aimait. le Si. gneur de tout. son eœur et de toute son âme, à tel point qu'il excellh dans presque toutes les vertus, Il avait. uns grande componetion et une humilité merveilleuse. Il no fit pas comme quolques-uns, qui se retirent du monde pour $'adonner à l’oisiveté et à la négligence des commandements divins, Mais mortifiant les passions séoulières suivant la règle monastique, il demeurait dans sa cellule. La mienne était: auprès; car ., H venait à ma cellule, et j'allais à le sienne, enr je protitais beaucou] Hi la conversation. de: pt ur
J'admirais de voir une si parfaite connaissance
ee ea 4 Poe DR de à NT DT LE m0 dre Pline Mod RAM PR Le à NM
lorsque je trouve éerii le nom de mon Dieu,
- C'était vers l'an..370./":
du christianisme dans un barbare, car il était
originaire des contrées de l'Occident, et je glori. |
finis Dieu, qui ne veut pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à pénitence. Je me souvins
e cette parole de l'Evangile : En vérité je vous le dis, beaucoup viendront de l’orient, et s'assoïieront avec Abraham, Isaac et Jacob dans le royaume des cieux, et les enfants du royaume
. seront jetés dans les ténèbres extérieures. Et je
suppliais le Seigneur de nous préserver de ces ténèbres, de ces pleurs et de ce grincement de dents.
4 Le bienheureux Julien était robuste de corps, mais il s’affaiblissait par l’exercice et le travail, en marchant sur les traces des Pères, et faisait dés voiles de navires. N'ayant aucune connaissance des lettres, il s'empressa de les apprendre. L'homme de Dieu avait une cellule, et dans sa céllule une petite couchette, qu'il réduisit en forme de sépulcre, pour y pleurer ses péchés nuit et jour comme dans un tombeau. Tout en travaillant, on entendait ses pleurs comme d’un père où d'une mère enterrant leur enfant unique. [a nuît il ne prenait qu'un instant de sommeil ; la:crainte du jugement le réveillait bientôt. On né saurait dire les tentations et les tribulations qu'il eut à souffrir de la part des frères négligents : il les supporta toutes avec humilité et patience. Il était pacifique, tempérant, doux, dément, pieux, amateur de la pauvreté volontaire, toujours prêt à faire plus qu'il n'était obligé, éloigné de toute espèce de médisance, humble dans ses paroles, dans ses actions, dans ses vêtements, dans sa démanche. Bien différent de moi et de mes semblables en paresse, ajoute saint Ephrem, il ne passait point ses jours dans la négligence, mais dans la componction. Tels que les détenus d’un cachot pleurent de crainte et: d'angoisse lorsqu'ils ont à paraître devant le
tribunal du juge, ainsi le bienheureux Julien se |
souvenait-il sans cesse du redoutable tribunal de
- Jésus-Christ, et pleurait-il sans cesse en pensant
au jugement à venir. Entendait-on le signal pour la messe, il y accourait des premiers, et s'y tenait
- sans détourner les yeux, comme s’il fût déjà au
tribunal de Jésus-Christ ‘Je lui dis un jour : Qui donc efface ainsi ces livres ? car partout où était écrit le nom de Dieu, ou'Seigneur, où Jésus-Christ, on Sauveur, je vois que les éléments des lettres sont effacés. Le bienheureux me dit : Je ne vous cacherai rien. Ya femme pécheresse, approchant du Sauveur, lui arrosa les pieds de ses larmes, et les essuyn avec les cheveux de sa tête ; et moi, en lisant, l'’arrose de mes larmes : afin que moi a i je reçoive: la'rémission de mes péchés. Je Qui Ïs amicalement : Dieu, qui est bon et miséricordieux, agrée sans doute votre bon propos ; mais spargnes les livres, je vous en prie. Il répondit : Mon cœur h'est point arrosé si je né pleure devant le Seigneur mon Dieu: Il persévéra ainsi plus de vingt-cinq ans, et s'endormit dans le Seigneur ctionné par In persécution et lu patience.
Te bienheureux, dit un jour à un frère, peut-
être saint Ephrem: il est un frère tention de s’avancer dans l’intérieur our chercher des hommes contemple ’amour de Dieu, donnez-moi conseil : | lui ou non ? Le frère, qui le savait :
d'action, lui dit : Il vaut mieux dem quille, et chercher la perfection dan Car de s'informer des choses petite:
gères, et de parcourir la solitude p n'y pas de nécessité. Le bienheureux Qu'est-ce que la perfection ? et qu'est choses petites et passagères ? Le frère La perfection est la fin de toute pa toute action, Car il est écrit : Ecoute tout ce qui est à dire: Craignez Dieu, ses commandements. Les choses qui chacun en ce monde, soit fâcheuses, bles, ont une fin et le temps lés conat les choses d’après la mort sont in Ayons donc à l'esprit le jour du juge que notre volonté soit parfaite dans le Deux voyageurs allaient au loin: 1 ennuyé de la route, se mit à demand.
sants ce qu'il y avait de remarqual réste du chemin. Ils répondirent : | est raboteux.—Et, après ce chemin, qu Vous verrez une contrée verdoyante pagnon de voyage sui dit : Cessez d former curieusement du chemin pa passérons comme un courrier ; car la v est semblable à un voyage. Il faut occuper, non pas de ce que nous ren sur l6 passage, mais de ce que nous | au terme.
10 Juin
REINE D'ÉCOSSE
En Angleterre, le prince Edgard, saint Edouard le Confesseur, et qui lui succéder sur le trône par droit d’} ce droit seul avait suffi alors, s'ét:
d'abord à Guillaume le Conquérant temps après, il s'enfuit secrètement a Marguerite. Le vaisseau sur lequel i quèrent fut assailli d'une violente t les jeta sur la côte d'Ecosse. Malcolm ce , les’ recut l’un et l'autre et accueil favorable. Il s'intéressa d'au leur malheur, qu'il s'était trouvé dan tion toute pareille, En effet, il avai de prendre la fuite après la mort :
Duncan, que: , Bénéral d’une ne de aps A 464 04 1 a couronne, Ayant erré longtem lieux, il s'était retiré À la cour de Er le Confesseur, Soutenu de lw protec
10 Juin,
prince, qui lui donna un corps de dix mille
hommes, il retcurna en Ecosse, où les nouveaux _ secours qu’il tira de ceux qui tenaient pour lui, _ mirent son armée en état: de remporter une vic- | toire complète sur.ses ennemis. Macbeth fut tué _ Juimême, après avoir joui dix-sept ans du fruit de s6n usurpation. Par cette victoire, Malcolm _ reeouvra l’Ecosse, et il fut proclamé roi à Scone,
en 1057.
Lorsque ce prince vit Edgard et Marguerite dans son royaume, son cœur s'attendrit. sur leur malheureux sort. 11 leu» procura tous les secours qui dépendaient de lui, et il se félicita de l'occasion de pouvoir les assister, Guillaume voulait
_ qu'on les lui remit entre les mains ; mais Mal- _ colm refusa de se prêter à une si noire trahison. _Ce refus alluma le flambeau de la guerre. Les _ troupes de Guillaume furent toujours battues par le roi d'Ecosse. Enfin on parla de paix, et. elle fut conclue à certaines conditions, dont l’une était que Guillaume traiterait Edgard comme son ani,
Cependant Marguerite donnait à l’'Ecosse le spectacle de toutes les vertus. Elle avait appris, dès ses premières années, à mépriser l'éclat trompeur des pompes mondaines, et à regarder les plaisirs comme un poison d'autant plus dangereux. qu’il flatte en donnant la, mort. C'était
bien moins par sa rare beauté que par un heureux |
assemblage de toutes les qualités de l'esprit et du cœur, qu’elle s’attirait l'admiration de toute lacour, Les honneurs qu'on lui rendait ne portaient aucune atteinte à son humilité. Toute son ambition était de. se rendre agréable au Roi des rois Elle ne trouvait de satisfaction que dans les charmes de l’amour divin # et cet amour, elle l'entretenait.et le nourrissait par l'exercice de la prière et de la méditation, auquel il lui arrivait souyent de.consacrer des jours entiers.. Considérant Jésus-Christ dans la personne des pauvres, elle saisissait toutes les occasions qui se présentaient de. les servir, de les consoler et de pourvoir à leurs différents besoins.
Malcolm, touché de tant de vertus, conçut pour Marguerite la plus haute estime ;. il crut même
VLES DES SAINTS.
et de la piété de son épouse, que non-seulement il lui laissait l'administration de.ses affaires do- Imestiques, mais qu’il se conduisait encore par - | ses avis dans le gouvernement de l'Etat. Mar- | guerite, au milieu du tumulte des affaires, savait conserver, le recueillement de l'âme. et se pré- | munir contre les dangers de la dissipation. . Une | extrême exactitude à faire toutes ses actions en | vue de Dieu, l'exercice continuel de la prière, la pratique constante du renoncément à soi-même, étaient les principaux moyens qu'elle. employait pour se maintenir dans une disposition aussi parfaite. L'étendue de son génie ne le cédait point | à l’éminence de, ses vertus. On admirait. en | Ecosse, et même dans les pays étrangers, : sa | prudence qui pourvoyait à tout, son application | aux affaires publiques et particulières, son ardeur | à saisir toutes les occasions de rendre les peuples | heureux, sa sagesse et sa dextérité dans l’accom- | plissement des devoirs attachés à l'exercice de : | l'autorité royale.
|: Dieu bénit le mariage de Marguerite et de | Malcolm ; il en sortit plusieurs enfants, qui ne : | dégénérèrent point de la vertu de ceux dont ils avaient reçu le. jour. La reine devint mère de | six princes, savoir, Edounrd, Edmond, Edgar, | Ethelred, Alexandre, David, et de deux. princesses qui reçurent, l'une le nom de Mathilde, et l'autre celui de Marie. Le première épousa Henri ler, roi d'Angleterre; la seconde fut mariée à Eustache, comte de Boulogne. Edgar, Alexandre et David parvinrent successivement à la couronne, d'Écosse, et régnèrent.tous.ayec une grande réputation de valeur, de sagesse, et de piété. David.se distingua encore au-dessus de ses deux frères, et l’on a dit de lui à ; juste titre qu’il avait été le, plus bel. ornement, du.trône écossais. | Marguerite. fut. le, principal instrument. dont | Dieu. se servit pour former ces princes à la vertu. | Elle eut soin de les prémunir de bonnes heure | contre ces écueils où ne vont que: trop:souvent | échouer ceux. qui naissent. dans les cours des rois. En. même, temps qu'elle leur faigät A le vide et. le néant des choses hunwines,. elle
devoir lui PropseRr de s’unir à elle par les liens | peignait. la vertu avec tous ses charres,.et.leur du mariage. 11 fut au comble. de ses désirs lors- | inspirait l'horreur , du péché avec l'amour de : que la princesse, moins, par ;sa volonté propre | Dieu .et la crainte de.ses jugements, Les préque par le conseil des siens, y eut donné. son | cepteurs! et. les gouverneurs qu'elle mit auprès consentement. Marguerite fut mariée et couron- | d'eux étaient des honnnes remplis de religion: née, reine d'Ecosse, 1070. Elle était dans. la | elle .éloignait de leurs personnes tous.ceux qui “ingt-quatrièmeïannée de son âgé. : | n'avaient pas une piété reconnue. : L'expérience . Quoique Malcolm eût, des. mœurs peu x polies, et la nature du cœur humain lui avaient appris isn'avait cependant. rien dans le caractère qui | que les enfants ne se défont prasque, jamais des sentit la fierté ou la bizarrerie, et l'on.ne remar- | impressions qu'ils, ont reçues de .la conduite de quait en lui auçune mauvaise inclination. Mar- leurs maitres. et, de tous ceux avec. lesquels ils. guerite, par une conduite pleine de respectiet | ont.eu à vivre dans leurs ‘premières années, Elle de condescendance, se rendit. bièntôt maitresse | se faisait rendre compte des progrès que faisaient de son cœur, Elle se servit de l'ascendant i
les jeunes princes, et se, chargeait souvent, elle-
qu'elle avait sur lui pour faire fleurir la religion et la même, du soin "le leur.enseigner,.ce que-la protice, pour le Cons peupleset.pour a fession du:christinniame exigeait d'eux, ;,,::,; À son mari ces sen te qui en ont fait un des |, Lorsque les princesses ses filles. furent en âge bus vertueux. rois .d' , Elle adoucit. son | de) posltes :8e8, axemples, elle les associe à
, Qultiva son esprit, polit ses- et | ses exercices spirituels. «t. à toutes ses, s | œuvres, Elle ne se conter ‘ait p25 de leur ins
l'embrasa d'amour. tique des de l'Evangile. Sr Pt arr la sagesse | l'amour des vertus ; elie faisait encore. de, fer-
ventes prières pour demander à Dieu la conser: vation de leur innocence ét leur avancement . dahs la piété. Elle leur faisait goûter ses instructions par là douceur et la charité avec lesquelles -elle savait les assnisonnér. ’Les'ipersonnés vicieuses n’osaient approcher d’elle, non plus que . dés princes leurs frères ; elles n'osaiént même paraître à la cour, où lu vertu seule pouvait servir de recommandation et où le défaut de piété était un titre d'exelusion pour toutes'les places. Marguerite regardait le royaume d'Ecosse comme une grande famille dont elle était la mère. Elle se crut donc obligée de faire servir à le rendre heureux et le rang dans lequel la Provideuce l'avait placée et l'autorité que le roi avait remise entre ses m&ias, Muis sachant que le bonheur des peuples est inséparable de la pratique de la religion, elle s'appliqua surtout à réformer les abus et à bannir l’ignoraneée dans ltquelle la plupart des Ecossais étaient par rap-
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lés avoir consolés et ‘assistés, En rentrant dans son palais, elle le trouvait encore rempli de pauvres, auxquels elle lavait les pieds'et qu'elle servait de ses propres maine, Sa coutume: étnit de ne se méttre à table qu'après avoir donné à manger à neuf petits orphélins et à vingt:quatre grands! pauvres ; souvent, surtout dans l'avent et le carême, le roi et la reine en faisaient venir jusqu'à trois cents de ces derniers, auxquels ik distribuaint, le géñou en terré, des viandes sem. blables à celles qu’on avait préparées pour leur table. Malcolm servait les hommes, et Mar.
güerite les personnes de son sexe. La ‘reine visitait aussi fréquemment les hôpitaux, ‘où le malades ne pouvaient se lasser d’adruirer son humilité et son extrême tendresse pour éux: Par ses aumônes, elle libérait encore les débiteur insolvables et relevait les familles ruinées. Le étrangers, principalement les Anglais, lui furent souvent redevablés de la délivrance de leurs pri.
port à leurs principaux devoirs. Ainsi son pre- ‘mier soin fut d'établir partout de saints ministres et des prédicateurs zélés. Elle appuyait de . sôn' autorité les ecclésiastiques et les magistrats, afin qu'ils pussent arrêter plus ‘efficacement le - cours: des désordres ; par là elle vint à bout -d'empêcher la profanation des dimanches et des fêtes, ainsi que la violation du jeûne et du carême. - Ce fut pourelle une grande joie de voir la reli- _gion reprendre ses droits, et les peuples s’emprésser à l’envi de rendre à Dieu ce qu'ils lui
sonniers. Elle rachetait par préférence ceux qui étaient tombés entre les mains de maîtres dur et intraitables, Les pauvres étrangers trouvaient un'asile dans les hôpitaux qu'elle avait fondés pour les recévoir.
Malcolm concouraït avec Marguerite à toutes ces bonries œuvres. ‘Il apprend, dit Thierti, le ‘“confesséur et lé biographe de la sainte, il ‘apprend à passer souvent la nuit dans les ex: “ércices de piété. C’est quelque chose d'éton- ‘nant, continue:t-il, de voir la ferveur de ce “prince à la prière ; il possède l'esprit de'com.
. devaient dans les jours et les temps spécialement ‘ à son service. Elle bannit avec un égal succès la simonie, l'usure, les mariages incestueux, la superstition et plusieurs autres scan- -dales. Elle ne fit pas plus de grâce à ceux qui ne communiaient pas même à Pâques, sous prétexte qu'ils craignaient de recevoir indignement l’oucharistie. On leur représenta, par ses ordres, “qu'une pareille disposition venait d’un fond de lächeté et d'impénitence ; que les pécheurs devaient travailler à se purifier de leurs crinés par les larmes d’un sincère répentir, et que l'esprit de l'Eglise était que l'on participât au corps et au sang de Jésus-Christ. Ces instructions produisirent l'effet que la pieuse reine en at it. Ayañt foriné je louable projet de polir et de -eiviliser 1n nation écossaise, elle accorda sa protection à ceux qui excellaient dans les arts et les ‘sciences. L'amour des lettres, après avoir adouci la férocité des mœurs, éclaira les esprits, les rendit plus sociables et plus propres à la râtique des vertus môtiles. Elle fit des établissements que Malcolm uva et dont il assura la stabilité par des lois pleines de sa k Entre toutes les vertui qi personne, la charité envers les pauvres occupait une des premières places. $es révenus n° pouvaient süffire à la multitüde de ses auiriônes ; elle donnait souvent une partie de: ce qui était destiné à ses propres besoins.
'elle con cr public, on! lu voyait envirer ‘une foule de veuves, d'orphelns et de toute espèce, qui couraient À elle
mère . Jamais elle ne
commune renvoyait ceux qui imploraient son secours, sans | :
brillaient en sa |:
Toutes les fois |:
“ ponction et le don des larmes dans un ‘degré “bien supérieur à l’étet d'un homme qui vit ‘dans le siècle.” ‘‘Ls reine, dit un autre auteur, ‘l'excitait aux Œuvres de justice et de miséri. “corde, et à la pratique dés'autres vertus : en quoi (‘elle réussissait merveilleusement, par un effet ‘4 de la grâce de Dieu. Le roise montrait M A pe à seconder ses heureuses dispositions.
Voyant que Jésuüs:Christ habitait dans le cœur (de Marguerite, ‘ses conseils.” Conime la sainte dormait peu ét qu'ellë se privait de tous cés amuséments que les gens du monde ont coutume de se permettre, il lui restait chaque jour beaucoup de temps pour ses ‘éxercices de piété. En carême et en avent, elle se
| il ne manquait jamais de suivre levait à t'et allait à l'église pour assister à matines. De retour dans sa chambre, elle y lavait les pieds à six pauvres qui l'attendaient ; après quoi elle donnait à chacun d'eux une amplo aumône ; elle reposait ensuite une heuré ou deux. A son réveil, elle retourniait à sa chapelle, -où elle entendait quatre ou einq messes basses, indépendamment de celle és se chantait au por Brio dans 204 Gubinot, a all le bal ar
‘son où ételle
Tant de ferveur et de Né 41 e gardai se: sobriété tqu'il
me des ‘“duns ses répas, ne mangeant mn sit
tes que ses miracles ; éar ‘le:don d'en | venait de fonder avec la reine. La mort dé Mal. di fut aussi communiqué.” Ecoutons | colm' arriva l'an 1093 : son règne 'avait'été de même biographe, parlant toujours de | trente-trois n'as. On lit son nom avec celui des e, dont il était confesseur. “ Elle pos: | süints dans quelques calendriers d'Ecosse: esprit de componétion dans un ‘degré 4 malheurs dont nous venons de: parler +. Quand elle me parlait des douceurs | furent extrêmement sénsibles à la reine ; hais es de la vie éternelle, ses patoles étuient | sa vertu les lui fit supporter avec résignation. agnées d'une grâce merveilleuse. ‘Sa | Elle était au fit, très-malade, quand elle les était si grande dans ces ‘occasions, | apprit.. Voieï la telation de sa dernière maladie, me ipouvait arrêter les larmes abôn- | d'après son confesseur et son biographe Thiérri, jui coulaïent de'ses yeux ; elle avaitumé | ‘ Mnrgüerite connut, par time lumière intérieure, ndresse de dévotion, qu'en la voyant, | ‘ le moment de sa mort, longtemps avant aw’il ntais pénétré d'une vive componction.!” | ‘n'arsivât. Ayant démandé à me parler en parne : gardait plus exactement qu'elle le : “ticülier, élle fit une revue générale de #à'vie, l’église ;' personne ne montrait un | “ Des tormnts de larmes coulaient de ses yeux à 1 attentif à là ‘prière, Souvent elle | # chaque parole qu'elle disait ; st componetion on confesseur de l’avertir de tout ce | ‘était si vive, que je ne pouvais m'empêcher trait de ‘répréhensible dans ses paroles | ‘‘ moi:même'de pleurer, Dé temps en temps les 8 actions ; il lui paraissait qu'il la mé- |“ soupir ét les sanglots nous suffoquaient telle. rop à cet égard. C'était son humilité | ‘ment l’un et l’autre, qu'il nous était impossible qui lui faisait désirer des réprimandes | ‘à tous deux de proférer nucuñie parole. : Elle tres ont coutume de supporter si impa- | “finit par me dire ce qui suit: Adieu, éar je . Tous les ans elle faisait deux carêmes, | ‘ disparaitrai bientôt de dessus la terre, Vous > quarante jours ; l'un avant Noël, et | ‘ne tarderez pas à me suivre. J'ai deux grâces ir Pâque; elle pratiquait alors des aus- | ‘à vous demander : l'une est que vous vous xaordinaires. Chaque jour elle récitait | ‘ souveniez de ma pauvre âme dans vos prières offices de la Trinité, de la Passion de la | ‘ et vos sacrifices, tant que Dieu vous laissera la rge, sans compter celui des morts. | ‘vie ; l'autre est que vous assistiez mes enfants ructions de Marguerite avaient pleine: | ‘et que vous leur,appreniez à craindre et à vaincu Malcolm qu’un roi étant le père | ‘‘ aimer Dieu. Promettez-moi de m'accorder ce euple, il: doit aimer 14 paix et fuir la | ‘‘ que je vous demande en présence du Seigneur mme le plus terrible des fléaux ; que | ‘‘ qui est le seul témoin de ‘notre conversation”? rants, si vantés dans l'histoire, n'étaiént | La pieuse reine vécut encore après cela environ our le malheur de la terre et surtout | six mois. Durant tout ce temps-là, elle fut rarealheur de l'Etat qu'ils avaient gouverné ; | ment en état de se lever. On ne l’entendit jamais exploits, considérés avec les yeux de | se plaindre ; elle supportait au contraire avec une aient qu'un tissu de meurtres ét de | patience admirable ses peines, qui ne faisaient ENRE D es; Mais ce prince savait en: ième | qu'augmenter chaque jour. Lorsque Maicolmr alla à il # [
lil est du devoir d'un roi de ne pas | faire la guerre dans la Northumberland, elle mit métier de la guerre et d’être toujours | tout en usnge pour le dissuader de marcher endre les armes dans l’occasion, pour | à la tête de son armée, et ce fut pour la pre- he son peuple contre les attaques de | mière fois que lé prince ne suivit point ses'avis. La alcolm passa outre, parce qu'il attribuait les me le Roux, qui était: monté sur le | représentations dé la reine à un excès de tenngleterre en 1087, le mit dans ln né- | dresse qui la faisait craindre pour sa vie, et paroe * donner des marques de ‘sa ‘valeur, | qu'il savait que la présence du souverain anirhé èt surprit le château d'Alnwiek, dans lé | soutient le courage des soldats. Sa mort précéda erland, et ordonna de passer la gar. | de quatre jours éelle de la vertueuse qu il de l'épée. Le roi d’Ecosse demandu rguerite parut triste et pensive le jour que ion de cette ae Sur le refus qu'on fit | le roi fut tué, et elle dit À ceux qui l’environremeître, il l'assiégen duns les formés. | naient : 11 est peut-être arrivé atjourd'htii à anglaise, se voyant préssée de toutes | l'Ecosse un eur tel qu'elle n'en a point éduite à la dernière extrémité, feignit | éprouvé de semblable dépuis longterhps. rh 4 se rendre et proposa au roi de venir trième jour, ses peines étant un peu diminuées, récevoit les cléfs de la ville ; mais le | elle se fit conduire dans son orütoire, où êélle les lui présentait au bout:d’une lance, | reçut le saint viatique.. Lorsqu'elle fut retorirnée noment où il avançait à en pôur | dans son Dem vrie un redoublemerit de dans les yeux un coup de cette lance, | fièvre et de douleur am or mettre awlit. aourut, | ; fils du roi d’Ecosse, ins de
Ello ordonna à ses chape r vivement le: siége pour rec son âme à Dieu. En même térmps rod 9 1 ère. Sa valeur, qui l'avait entrainé | chercher une croix qui était en grande vénéra- : Jui eoûta li vie 3.il fut tué dans un | tion dans l’Ecosse ; elle l'embrassa dévotem
es Ecossais ressentirent une grande | et, avec elle, forma plusieurs fois sut son co de cette double pèrte, ét 1 Je |le signe sacré du sslut; puis le serrant corps des deux princes furent tmans- | ses mnins:et fixant ses yeux dessus, elle récita le | monastère de Dwnferlin, que le roi | psaume cinquantième et plusieurs autres prières.
Sur ces entrefaites, Edgar, son fils, arriva. de l'armée, Elle lui demanda comment se portaient Malcolm et Edouard, Celui-ci, craignant d’augmenter son mal, lui répondit qu'ils se portaient bien.. Je sais ce qu'il. en est, répliqua-t-elle. Alors, leyant les mains au ciel, elle fit la prière suivante : ‘‘ Dieu tout-puissant, je vous remercie “ de m'avoir envoyé une si grande afiction dans “les derniers inoments de ma: vie ; ; j'espère ‘ qu'avec votre miséricorde, .elle:servira à me ‘ purifier de mes péchés.” Un instant après,
sentant qu'elle allait expirer, elle redoubla de !
ferveur et répéta plusieurs fois ces paroles :
Seigneur. Jésus, qui. par votre, mort. avez donné |
la vie au monde, délivrez-moi de tout mal. Enfin, son, âme fut affranchie des liens du. corps le 16
novembre 1093, dans laquarante-septième année :
de son âge. Elle fut canonisée, en 1251, par
Innocent IV. En 1693, Innocent XII figa sa fête | au 10 juin. Sa vie fut écrite peu aprè# sa mort |
par Thierri, son confesseur., Nous ne nous sou-
venons pas d’avoir. vu, même dans les premiers |
siècles de l'Eglise, une vie plus édifiante que celle de la reine d'Ecosse,
qe amemetpsintncer meet engine téene-cmpuremre Gatmeeqn pi ranpimpnpnimemienirerne embonerene 00,
SAINT BARNABÉ APÜÔTRE
Dans la communauté formée. à Jérusalem par les apôtres, il y avait un: disciple d’un caractère trés-doux, porté à la clémence et à la générosité,
‘une physionomie si prévenante. et agréable en même. temps qu'elle imprimait, le respect. Il se nommait. Joseph; les. apôtres, lui donnèrent le surnom de. Barnabé, c'est-à-dire fils: de consolation, sans doute à cause de sa douceur et.de la vertu qu'ildéployaitaveclesaffligés.etles faibles. .Barnabé était Juif, de la, tribu de. Lévi. . Sa famille s'était établie dans l’ile.de Chypre; pour lui, ilavait une terre à peu de distance. de, Jéru. salem;..il la, vendit et en apporta le: prix; aux pieds des apôtres, à l'exemple des fidèles de. la ville. On pense qu'avent sa conversion Barnabé ayait étudié la loi avec saint Paul sous le pharisien Garnaliel;, ce qu'il y.a.de.certain, c’est que l'his: toire nous le montre lié d'une manière intime ét sopsienés avec le grand apôtre., :; :::::
Vers l'an 42,.qu réti i
Antio est y faisant divers mirac es, convertirént 4 nombre de païens, leur ouvrant la porte | lé
LE a PAT de m des |plogres .81. CON ; on.envoya à Antioche saint ,B s'il vit aveo ue grande je toutes les merveilles que os
8; .Avait -8L.. Er "&& agrandit.la conquête et l'affermit par l'ascenclant
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| de ses vertus.et la force de ses discours... L'écri.
| vain sacré fait le plus grand éloge. de, saint ! Barnabé en cette circonstance, le dépeignant comme un homme véritablement bon, simple, | sans Ségriooment plais de Penn de Dieu, et | souhaitant avec ardeur le salut de ses frère. Saint Barnabé allu ensuite à Tarse pour y voir | saint Paul et l’amener à Antioche; ils restèrent, en effet, une année entière dans cette dernière ville, où ils firent connaître la vérité religieuse à | un grand nombre de personnes. Après un voyage à Jérusalem pour y porter les aumônes des fidèles, | ils se mirent plusieurs jours en prières et furent consacrés apôtres des gentils ; puis ils partirent ensemble, investis. .de cette grande. mission, | Barnabé avait été appelé à la foi avant son com. pagnon ; il lui avait servi.de patron et de père, à son retour de Damas; il l'avait produit dans l'église d’Antioche, en l'associant à son minis. tère ;. il l'emportait sur lui pour les qualités exté. | rieures; mais ilne se prévalut point de tous ces avantages et céda ln parole à saint Paul dans | toutes les rencontres, ñhe considérant que le bien | général de l'Eglise, et non pan ce qui pouvait | lui être personnellement plus agréable et plus glorieux.
Les deux apôtres allèrent ensemble à Séleucie, à Salamine, à Paphos, puis à Antioche de Pisidie, où.ils prêchèrent dans la synagogue deux samedis de suite... Les juifs devinrent furieux à:ces dis: | coursquidémontraient l'avénement de la religion | nouvelle. ‘Il fallait, dirent:les missionnaires, ‘vous annonçer d’aboïd la parole de Dieu; mais ‘puisque vous: la repoussez, vous déclarant de #6 L sorte indignes de la. vie éternelle, le temps ‘des gentils est arrivé.” Les gentils accueillirent ces mots avéc faveur; ma siles Juifs excitèrent une émeute contre les deux prédicateurs et les-firent chasser dé la ville, A-Ïcone, où, ils portèrent ensuite l'Evangile, Barnabé et Paul faillirent être lapidés, toujours ar suite des excitations dé.;leurs «anciens:coreigionnaires. Ils passèrent dans la Lycaonie, à Lystres, petite ville de cette province; saint Paul ayant guéri un nomme boiteux de naissance, la foule. émerveillée s'écria : ‘Les dieux sous forme ‘© humaine nous ont visité ! ‘”.! Paulétait nommé Mercure à cause de son éloquence, ‘et :Barnabé passait. pour Jupiter; ils eurent besucoup de peine à em u'onñe leur offrit des. sacrifices., : Mais les juifs high et :d'Icone vinrent ensuite. ;égarer les esprits: et changer, dans une. partie-de la multitude, les sponint favorables au progrès de l'Evangile: -Après avoir parcouru -ln contrée, malgré les diflicultés sus citées par leurs ennemis, les apôtres retournèrent à Antioche de Syrie:: : ; :: AK À HEIN 14 -Barhabé, suivit: saint Paul au concile de: Jérusalem, où il: fut. réconnu: pales: comme gitimement associé à l'œuvresi rtante de la:conversion dés païens: 11 es Pa cependant du glorieux compagnon dé tant. de: {au
ma un.temps, alla en Ligurie, à !
phis4lans| l'Asie ; Mineuse, enfiti-dons 1116146 } CE il'était: é et où le e vint ter:
miner sa, carrière apostolique. :- Ikfut lapidé!par
fs à Salamine ; il fut entérré près'Ue la ville ; | les ‘jours, iprêchait souvent, 66 enseignait les sécution fit pérdre de Vüe, tin moment, son | mystères e I foi À ceux qui les ignoraient, La au, que l’on rétrouva sous 16 règne de,| pauvrété, li mortification, 1 retraité devinrent , en 488," Le saint tenait sui la poitrine | ses délices. Il déscendit dans lé fond de son âme igilé de Stint Matthieu, qu'il avait Copié de | pour en connaître parftitement l'état, L'expéin et avec léquel les chrétiens l'avaient | rience lui apprit qué tous les plaisirs du monde ré, Cet Evangile était écrit sur un bôis rare | n'approchent point dé cette De pure que l'on s-dur; il fut envoyé à l'empereur, qui le ‘rencontre dans l'exercice de Ià prière et de la. comme un livre précieux dans son palais, | méditation, ainsi Que dans la lécture des livres : it sur le tombenu Un saint une église où | de piété. mplirent d'éclarants miracles. | Le désir qu'il avait de se perfeétionner dans lques anciéns ont attribué à saint Bunabé là connaissance des dogmes” de la religion, le îtré fort belle et que nous âvons encore; | porta à demander à son éVéque là permission de Eglise ne l’a point rangé parmi les livres | se retirer à Salunanque. Il s'y: polauit durant iques, et C'est Une grave raison de douter | l'espace de’ quatre ins à l'étude de li théologie ; e soit vraiment de cet apôtre. il fut ensuite appel à la conduite dés âmes dans ENS l'église paroissiale de Saint-Sébastien, Les instruetions fréquentés qu'il ÿ faisait produisirent des : fruits merveilleux. 1demeurait chezun vertueux ! chanoïne, où il Avait la libért* de pratiquer de :
: grandes austérités, Neuf ans se passèrent de a 13 Juin l'sorte. La pierre, dont il fut attaqué, lui causa ENS ° £ ‘longtemps de vives douleurs, et il se yit même - SAINT JEAN DE SAHAGUN | obligé de se faire faire l'opération. à é Le 4
l Na santé s'étant rétablie, il résolut de quitter : entièrement le monde. Il se retira chez te er- OU DE SAINTE-FACONDE | mites dé Saint-Augustin, établis à Salamanque, | et prit l’habit religieux en 1463. La ferveur qu'il | fit paraître durant son noviciat montra qu'il était 1479 mourut en Espagne un saint ermite | déjà un maître consommé dans la vie spirituelle, nt-Augustin, dont la vie fut écrite peu après | Après le temps des épreuves préliminaires, il se mn confrère de religion, le bienheureux Jean | consacra à Dieu, par la profession des vœux ville, et adressée en forme de lettres à | solennels, le 28 août 1464. IL était si parfaitelvé de Cordoué, afin que ce grand capi- | ment añimé par l'esprit de règle, qu'aucun de: pressât la canonisation du serviteur de | ses frères ne portait plus loin que Tui la mortifiauprès du saint-siége. Nous voulons parler | cation, l'obéissance, l’humilit*, lé détachement int Jean de Sahagun, 7 l des créatures.
aquit à Nahagun on Smnt-Fngondèz, dans ! Ses’ supérieurs lui ayant ordonné d'exercer le yaume de Léon. Son père se nommaïit Jean | talent qu'il avait reçu pour la prédication, il analès de Gastrillo, et si mère Sancia Martinèz. | nonea la parole de Dieu avec ün zèle extraortaient l'un et l'autre distingués par leur | dinaire. 11 parlait avec tant de force et d'énerance et leur vertu. gie, qu’on voyait bien que son esprit était éclairé saint fit ses études chez les bénédictins de | par les plus pures lumières de la foi, et son cœur ‘Fagondèz. Etant entré dans l’état ecclé- | pénétré d'amour pour la pratique des saintes que, il s’attacha À la persotine de l'évêque | maximes de l'Evangile. Les instructions qu'il MS Ce prélat lui donna dés marques de | faisait en public chpppaontier eurent bientôt stimé en lui conférant un canonicat de | renouvelé la face de toute la ville de Salananque. thédrale. Jean possédait déjà trois petits | On vit cesser cet esprit de haine et d’animosité ices dont la nomination appartenait à l'abbé | qui régnait surtout, parmi les gentilshommes, et int-Fagondèz. Cette pluralité de bénéfices | qui produisait tous les jours de funestes effets. t'été égitiute dans" le cas où chacun 'eñt | Le caractère de douceur clont le saint était doué suffisant pour lentretien du jeune ecclé- |le rendait plus propre que personne à étouffer Fi ee hdi toutes lés semences de division. Quand il trouconduite que Jean avait ménée jusqu'alors | vait dés hommes pleins d'amértume contre le “toujours été irréprochable ; on remarquait | prochain, il leuf inspirait des sentiments de paix e' dans # Visé üne vertu supérieure à celle |'et dé chuvité, et bientôt il les amenait au point oniiun dés Chiétiéns ! mais la grâce lui | d'oublier les injures, et même de rendre le bien t'ouvert les yéux, il s'aperçut qu'il s'en | pour le mal à leurs ennemis. "de beñticoup qu'il fat ‘ün véritable dis- | Il donna de nouvelles preuves de «a douceur dé Jésus-Christ. Il vit en lui dés défauts | ét de sa prudence dans la mañiève dont il éxerça itiels RC RERE juh sériousement à ré | l'emploi de maîtré des novices que ses supérieurs et. La première démarche qu'il fit, fût de | lui confèrent, On l’élut prieur du couvent en inler à l'évêque de Burgok li perrhission de | 1471. Cette een tait fort renommée pour la mêttre de sés ‘bénéfices, pérmission qu'il | sévérité de sa discipline et pour son zèle à contitit AA Ro. Boni de pémé;il ne se | server le VéHiéablé exprit de l'onire. Jean s'atbg uné chipélle où il it in Mebge tous | tacha surtout À conduite ses religieux par la
voie de Lexemple, qui est beaucoup plus efficace que celle de l'autorité, pratiquant le premier tout ce qu'il exigeait des autres. La haute idée que chacun avait de sa sainteté donnait une force merveilleuse à ses paroles.
L'amour de la prière et la pureté du cœur pré-
arèrent le saint à recevoir de Dieu la grâce
‘une prudence extraordinaire, avec le don du discernement des esprits ; il pénétrait dans les replis les plus cachés des consciences. Il entendait les confessions de tous ceux qui se présentait à lui; mais il n’accordait pas l’absolution indifféremment à tous ; il la différait aux pécheurs d'habitude, jusqu’à ce qu'ils se fussent corrigés, et aux ecclésiastiques qu ne vivaient pas d'une manière conforme à la dignité de leur profession. Il disait la messe avec une ferveur qui édifiait extrêmement tous ceux qui y assistaient.
Le vice allumait son zèle, dans quelque personne qu'il se rencontrât: la liberté avec laquelle il le reprenait lui attira diverses persécutions. Un certain duc, irrité de ce qu'il l'avait exhorté à ne plus opprimer ses vassaux, forma l'horrible projet de lui ôter la vie, et deux assassins furent chargés de l’exécuter ; mais ces misérables n'eurent pas plus tôt aperçu le saint homme, qu'ils se sentirent déchirés de cruels remords ; ils se jetèrent à ses pieds et lui demandèrent pardon de leur crime. Le duc, étant tombé malade, rentra aussi en lui-même; il témoigna un vif repentir, et mérita de recouvrer la santé par la vertu des prières et de la bénédiction du saint.
Lorsque le serviteur de Dieu fut attaqué de la maladie dont il mourut, il prédit sa dernière * heure, Il s'endormit dans le Seigneur le 11 juin 1479. Plusieurs miracles opérés avant et après sa mort attestèrent publiquement sa sainteté, Il fut béatifié par Clément VIII, et canonisé en 1690 par Alexandre VIII. Benoît XIIT ordonna d’inserer son office dans le bréviaire, au 12 juin.
ee
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SAINT ANTOINE DE PADOUE
retiré à l'âge de quinze ans chez les cha:
réguliers. Il se préparait dans la retraite vailler à l'instruction des fidèles par une cation formée de la substance de l'E sainte et des Pères. Lors de la translation nelle des reliques des martyrs, il sentit dans son cœur un désir ardent de mourir JésusC'rist. Des frères du couvent de Antoine d'Olivarez étaient venus cherche mône chez les chanoines de Sainte.C Fernandez en fut profondément touché manda à entrer dans cet ordre si pau humble, si dévoué, et qui était général considéré comme une véritable réformat l'esprit monastique. Fernandez reçut le habit, et prit le nom d'Antoine. Il dema:
obtint de ses supérieurs la permission de en Afrique pour suivre les traces des mi Une grande maladie le força à changer se jets; Dieu l'appelait à un autre apostolat long martyre de la pénitence. Il s’emt pour revenir en Portugal; un vent cor poussa le vaisseau en Siçile. Antoine s'y quelque temps pour rétablir sa santé la sante, et vint ensuite au. chapitré géné Sainte-Marie des Anges (1221). Il y arrive Philippin, jeune frère lai de Castille.
Après le chapitre, Antoine et son comp se présentèrent au frère Gratian, province Bologne, le suppliant de leur assigner un cc où ils pussent étudier Jésus-Christ crucifié discipline régulière. Il les emmena dans s vince; Philippin fut envoyé à Città di Ca et ensuite à Colombario en Toscane, où il saintement. Antoine demeura dans l'err du mont Saint-Pnul, près de Bologn:. Dan dass cellule taillée dans le roc et isolée ivra tout entier, à la méditation des 8 Ecritures et à la mortification de ses sens, \ dans la simplicité au milieu des simples, il c sous des dehors faibles et humbles les gr lumières qu'il recevait du ciel:. Dieu pi toujours dans le secret les apôtres qui d répandre à grands flots la vérité et la cl | On l’envoya à Forli dans la Romagne p recevoir les ordres ; là se trouvaient réuni sieurs de ses frères, des frères prêcheurs prêtres séculiers. L'ordination était pré d'exercices spirituels et d'examens. Aprè conférence, l'évêque désigna Antoine pout une exhortation pieuse. Il obéit. Sa parol d'abord simple et timide; mais se livrant
Ce ne fut pas sans uno disposition spéciale de | entier aux inspirations de l'Esprit-Saint,
la divine Providence que les reliques des premiers Frères mineurs martyrisés à placées à Coïmbre dans l’église des chanoines réguliers de Sainte-Croix, puisque Dieu les fit servir à la merveilleuse vocation d’un de ses plus illustres serviteurs,
Fernandez, c'est le nom que reçut au baptême saint Antoine de Padoue, naquit à Lisbonne en 1195. Il eut À père Martin Fhglen, ‘de cette maison de Bouillon qui avait offert au mon Godefroy, fleur de la chevalerie chrétienne. | mère, dona Teresa Tavera, sortait d’une maison considérable en Portugal. Fernandez s'était
revêtit un merveilleux caractère de grande
aroc furent | de force. A cette nouvelle, l'âme de Fra
tressaillit de bonheur et d'espérance ; il co! qu'une nouvelle voie allait s'ouvrir devan ordre qu rterait désormais sur la terre ciel la triple couronne de la sainteté, du ma et de la science. Il ordonna à Antoine « livrer à l'étude de la théologie, tout en « nuant à évangéliser les peuples. Pour ob
cette chère et sainte volonté, il alla avec un pe Adam de Marisco, qui fut depui célèbre docteur, à Verceil, où. i
immense, dans.l'abbaye de
avec un succès
Juin.
tré, Thomas, ancien religieux de Saint-Victor Paris. Antoine devint supérieur à son maître, le toutes parts ses frères le suppliaient d'en. mer à son tour la théologie dans un des vents de l'ordre. Le saint instituteur lui en na l’obédience formelle : 1 cés termes :
‘A mon trèscher frère Antoine, frère Franis, salut en Jésus-Christ.
11 me plaît que vous enseigniez aux frères la inte théologie ; de telle sorte néannioins que esprit de la sainte oraison ne s'éteigne ri en ous, ni dans les autres, selon la règle lont ous faisons profession. Adieu.'’ ntoine ‘enseigna d'abord à Montpellier, à ogne, à Padoue, à Toulouse. Cependant le ;s fameux docteur de l'Université de Paris issait son esprit devant l'humilité et la pau- 6, Alexandre de Hales, anglais de naissance, eignait avec un succès extraordinaire, 1} it promis d'accorder, s’il était ‘possible, tout qu'on lui demandérait pour l'amour de la te Vierge. Un jour un frère mineur, le rentrant, lui dit: ‘Révérend maître, il y a ngtemps que vous servez le monde avec une ande réputation : notre ordre n'a pas de aître savant ; ainsi poursa gloire, pour votre nctification, pour l'amour de Dieu ét de la inte vierge Marie, prenez l'habit des Mineurs.” andre répondit du fond de son: cœur :
lez, mon frère, je vous suivrai bientôt, et je rai ce que vous demandez.” En effet, quelques s après, quittant le monde, il revêtit le vre havit des Mineurs (1222). Ces Changeits subits n'étaient pas rares : quelque temps nt, on avait éu l'exemple de Jean de Saintes. Cet illustre docteur prêchait au clergé ce beaucoup de force sur la pauvreté volone dans le couvent des Frères prêcheurs : afin >ersuader mieux par son exemple, il descendit haire, alla prendre T’habit de Saint-Domi- 1e, ét revint achever son discours.
[ais il ne faut pas croire que cette séparation monde était sans douléuret ne laissait au À de l’âme aucun régret : la plaie restait temps saignante. Les commencéments de la eligieuse parurent bien difficiles à Alékandre ; it de grandes peines intérieures. Dans cette ation, il vit en esprit Francois chargé d'une
x de bois fort pesante ; ‘il gravissait une itagne roide et abrabté, Aléwrdre le Maitre lut lui aider ; le saint patriarche lui dit en le oussant avec indignation : ‘ Va, misérable, 1 voudrais porter cette croix 8i pesante, toi ai né peux pas porter une légère croix d'éffe.”” Et il fut fortifié par cette vision : il tinua son enseignement public. L'Université accordn la faveur de présenter au baccalau.
; celui de ses frères qu'il choisirait. Pendant l'état en ge, il vit sur la tête d’ün frère eur un globe de feu qui illuminait toute
“doté d’ l
xandre ‘86 ? osa de rassembler dans un ps uniqu ‘H Peux € irs de Ia théologie ; 0m POSE" ‘Sotime qui a été la p re olique de
saint Thomas. ‘ Ce livre, dit Alexandre IV, est “un fleuve sorti dés sources du paradis, un “trésor de science et de sagesse, rempli de “ sentences irréfragables qui écrasent le men- “ songe par le poids de la vérité ; il est trés‘utile ‘à tous ceux qui veulent s’avancer dans la con- “ naissance de la loi divine. Il est l'ouvrage de “Dieu, et l’auteur a été inspiré de l'Esprit- 4 Saint.’ ‘On ne saurait assez dire, s'écrice ‘ Gerson, combien la doctrine d'Alexandre de “ Hales abonde en bonnes choses!...... ” Le grande gloire d'Alexandre est d'avoir été le maître des deux plus illustres docteurs de l'Eglise au moyen âge, saint Thomas et saint Bonaventure.
Antoine était, à la vérité, un savant docteur ; mais, avant toute chose, c'était un missionnaire apostolique, et c'est sous ce point de vue que sa vie doit être étudiée. Ce qui nous reste de lui sous le titre de Sermons est une suite d’instructions précieuses et un plan complet d'une année évangélique ; maïs ce cours de Sermons n'offre que de idées générales ; on n'y trouve point les ornements de l'éloquence: le saint les ajoutait en chaire. Il puisait surtout ses moyens de persuasion dans son ardente charité. ‘ Qui doute, 4 dit Louis de Grenade, que cet esprit de charité, ‘cet ardent désir de la gloire de Dieu et du “ salut des hommes, ne soit le premier et le “ plus excellent maitre de l’art dé prêcher ? 4 Foutes les écoles des rhéteurs et tous leurs “ préceptes ne seront jamais d’un aussi grand “ secours aux ministres de l'Eglise que le saint “zèle qui est l’âme de leur vocation. Le zèle leur fournit les moyens et les manières de “parler de toutes choses utilement pour les “auditeurs et pour. euxmêmes; le zele leur “ apprend à négliger ce qui servirait moins à “toucher le cœur qu'à divertir l'esprit ou à 4 flatter les oreilles: le zèle met sur léurs lèvres ‘ ces paroles véhémentes qui excitent les lâches ‘let effrayent les orgueilleux ; c'est le zèle qui (tréveille les morts, . qui remue le ciel, la terre et les mers, et qui, poussé par un esprit pro- ‘“ phétique, annonce sans cesse aux peuples les miséricordes infinies et les vengeances éter- ‘ nelles.”'
# Un bon prédicateur, dit saint Antoine, est & fils de Zacharie, c’est-à-dire de la mémoire du ‘Seigneur ; il faut toujours qu’il ait dans l'esprit ‘un mémorial de la passion de Jésus-Christ.
4 Dans la nuit du malheur, c'est lui qu’il doit “ désirer, c’est en lui qu'il doit s'éveiller au ‘ matin de la prospérité ét de la joie, et alors le ‘Verbe de Dieu descendra en lui, le Verbe, de ‘la paix et de la vie, le Verbe de la grâce et de ‘ ]n vérité. O parole qui ne brise pas les cœurs, ‘ mais qui les éclaire! 6 parole pleine de dou- ‘ ceur, qui répand la bienheureuse espérance au 4 fond des âmes souffrentes ! ô parole rafraichis- ‘sante pour l'îme altérée !”” Commentant un
ssage du troisième livre des Rois, il y trouve a fgure symbolique du prédicateur parfait :
‘ Elie est le prédicateur qui doit monter sur le “ sommet du Carmel, c'est-à-dire au sommet de ‘(ln sainteté, où il acquiert la science de retran-
‘ cher par une circoncision mystique. toutes les ”_{t choses vaines et. superflues. En signe, d'Lumni: ‘1 lité et du souvenir de ses misères,; il se pros: ‘{ terne sur la terre ; poux témoigner. l'affiction # profonde de ses anciennes iniquités,, Elie dit à ‘ son serviteur: Va. et regarde. du côté de lu ft mer.'’,Ce serviteur est le corps du prédicateur, ‘# qui doit; être pur et qui sans cesse doit regarder À a côté du monde, abimé dans l'amertume du tt péché, afin de le combattre par ses paroles ; il 4 AD sept fois, c'est-à dire que le pré- ! dicateur doit sans cesse méditer les sept prin- ‘ cipaux articles de la foi : l'incarnation, le baptème, la passion, la résurrection, la mission ‘le l'Esprit-Saint, et le dernier jugement, qui “ condammera les méchants au feu éternel. Mais, ‘ à la septième fois, le prédicateur verra s'élever ‘ du fond de la mer un petit nuage ; du fond ‘de l'âme des pécheurs un mouvement de com- ‘ ponction et de repentir, ce vestige de la grâce ‘ de Dieu dans le cœur de l'homme, montera :
‘il deviendra une grande nuée qui couvrira de ‘son ombre l'amour des choses de la terre ; ‘ puis soufflera le vent de la confession, qui ‘ arrachera jusqu’à la dernière racine du péché, ‘et, enfin la grande pluie de la satisfaction ‘ abreuvera et fertilisera Ja terre. Voilà l’action ‘du bon prédicateur....Mais malheur, à celui ‘ qui brille par ses discours et qui n’édifie pas par ses œuvres |!’ :
général, à cette époque, la prédication était sans fruit, sans résultat positif; car trop souyent elle était vide de science. et d'amour. O mon Dieu, si le sel perd sa force, avec quoi salera-ton? Jésus-Christ, dans son éternelle sollicitude pour l'Eglise, conserve toujours au fond du,sanctuaire une flamme vivifiante, et dans les époques de trouble, et. d'obscutité, il la tire de dessous, le ;boisseau, et il la place sur le chandelicr pour. éclairer tous ceux qui habitent la grande maison du monde, : 1, Ainsi fut choisi Antoine de Padoue. Ses vertus -et.ses talents le rendaient, merveilleusement propre à la prédication, Il prévenait tout d'abord en sa faveur par des manières pleines d’aisance ef de politesse. Sa voix, forte et agréable, savait par des tons variés, s’insinuer dans l'âme des auditeurs, les émouvoir et les ravir. Versé, dans la connaissance des saintes lettres, il avait l'heureux secret de :les appliquer avec justesse aux différents sujets qu'il traitait : c'est. de cette source que découlaient la lumière et la chaleur
de ses discours. Car il EMEA avec une onction
4 HYAN 25. PRESS BR trouver ses discours ln sublimité
séer, la, noblesse des, images .et une re:
quable dignité d’élocution. Les. esprits les : grossiers le trouvaient intelligible et clair, p que. ses discours avaient, un caractère, de sin cité qui rendait: pour. ainsi dire palpables matières les plus abstraites. Tous ndmiraien force et. son zèle, sa.charité et. sa. pruder car, ferme sans dureté. et, bon sans faiblessé, reproches mêmes avaient quelque chose d'ain et de doux..Il. faisait parler tour à tour oreilles, du pécheur. la crainte et l'espoir, .e inspirait. également. la honte! de:ses fautes « confiance en Dieu.
Le:pape Grégoire IX l'entendit prêche Rome en 1227; ilen fut singulièremant, tou et, dans une de ces émotions. que. cause la prise, il le nomma l'arche du Testament, vou marquer par là toute la richesse des biens s tuels que renfermait le cœur du nouvel apôt
Au reste, Antoine avait un extérieur si g et si édifiant, que chacun de ses actes était prédication. Un jour, ayant invité un de frères à venir, prêcher avec lui, il rentrait couvent sans avoir adressé au peuple auc parole. Le frère demanda pourquoi ils revena avant de prêcher, Antoine répondit: ‘ N'av “ nous pas prêché pur la modestie de nos reg ‘et laigravité de notre conduite? "
Comme.les sermons de notre saint, sont connus du temps présent, nous croyons de en rapporter ici quelques passages. y
‘6 L'âme: de l'homme est, une vigne; l'4 { pour produire des fruits de'vertu, a be {d'une culture attentive et continuglle, cor la vigne, pour, produire des fruits délici ‘ L'homme, sans, culture; sans cette éduca ‘ perpétuelle, retomberait dans l’état sau:
‘et barbare ; la vigne abandonnée, sans « ‘est celui de. tous les arbres qui, retourn:
{l plus vite à l’état sauvage. Le boïs dela v. ‘ne peut servir à aucun usage ; de sorte.
{ s'il est inutile et desséché, il n’est propre: {i être brûlé; Lhomme vide, de, bonnes pen ‘et .de bonnes actions sera la proie :du 4 éternel. Il n'y a aucun fruit comparable
‘! vertus des saints !...La vigne.,est. aussi. l'in
our une longue course, il y en a toujours un, | ils parcourent le monde avec un zèlé ardent, et ni s'élevant plus haut que les autres, dirigé | préchent au nom du Dieu de paix In réconciliatroupe et l'excite des ailes et de la voix. | tion et lé pardon des injures. Les populations! se uand le son de s4 voix devient rauque et | taisent et font cercle autour de ces apôtres. Wil est fatigué, un autre va prendre cette | Alors plus de haines, plus de guerres, on n'en: lace: d'observation ; enfin, si tous sont fati. | tend plus sur la terre qué le solennel reténtisse. ués, ilss'éntr'aident etse soutiennent mutuel: | ment de ces paroles: ‘ O'frèrés, que la'/paix soit ment. Cumpées sur ln terre, les grues ne | ‘avec vous! La paix, c'est la justice; la paix, nt nas moins charitables les unes pour les | “ c'est la liberté tranquille!” atres ; elles se’ partagent les veillés de la! Il ne nous reste auéun fragment de cette préuit, et au moindre danger célle qui est de | dication puissante, dont les deux plus illustres arde poussé ‘un cri d'alarme. Soyons donc | organes sont saint Antoine et le bienheureux iséricordieux comme ces oiseaux: phçons- | Jean de Vicence, ous bièn haut dans la vie; soyons prévoyants | Antoine préchait dans 1 campagne à plus de our nôus et pour les autres ; montrons, par | trente mille hommes rassemblés. On y accourait voie de la prédication, ‘la route à ceux | de toutes parts. Les chemins étaient couverts ui l'ignorent ;’ corrigeons lés tièdes et les | pendant la nuit d'hommes et de femmes portant iches ; succédons-nous alternativement dans | dé grands flambeaux; et afin d'arriver pour le ‘travail ; portonis les faibles ét les malades | sermoñi du matin, ils marchaient à l’envi les uns ui tombent sur le chemin ; employons les | des autres. Les chevaliers, les’ notiles' dames, silles du Seigneur à la prière et à la conte: | campaient avec les paysans, ét attendaient à lation, repassant dans notre esprit l'humilité, l'endroit désigné dans un recueillement profond. pauvreté et les souffrärices du Sauveur’ Chacun se dlépouillait de ses riches vêtements et orsqué saint Antoine s'élève à l’énseéignement | de tout ce qui pouvait blesser la sainté simplicité. matiqué, sa parole devient comme un écho | Lorsqu'on voyait arriver le saint missionnaire la parole divine, ét l'on entend les prophètes | accompagné de l'évêque de Padoue et de tout le les évangélistes eux-mêmes; pour s'en con: | clergé, il y avait dans ln foule un frémissement acre, il suffit d'ouvrir ses Sérmons. ! l'inexprimable. Puis on se taisait, et chacuñi æ premier but de la prédication est sans | ouvrait son cœur à la douce rosée de la grâce. ite la gloiré de Dieu dans le tiél et lu sancti: | Par respect pour un moment si solennel, les tion des âmes ; mais un autre! objet spécial | marchands de l’intérieur de la ville fermaient la prédication à cette époque était, dans | leurs boutiques et cessaient leur négoce. Le h des circonstances, d'apaiser les dissensiôns | prêtre de Jékus-Christ laissait tomber les sublimes les et de désarmer li fureur des partis. | enseignements de son maitre ; sa parole, commé qu'on oùvre les v'ux historiens d'Italie, on | une flamme ardente, pénétrait jusque dans les F avec effroi le développemént d'un drame | âmes; bientôt les larmes tombaient en abonrible ; les villes sont armées contre les villes ; | dance, les gémissements, les sanglots, lés cris de familles sont divisées’ én factions funestes ; | doulëur et de repentir couvraient la voix du 8 les ordres dé citoyéns combattent entre'eux | prédicateur. Alors’ cette multitude, avec toute: w s'arracher ‘mutuellement le pouvoir et la | l'impétuosité de la foi et de l’amour, se précipi: gistrature ; les peuples sé déchirent lorsqu'ils | tait sur Antoine, baisait ses pieds, ses mains, sont pas’'torturés par des tyrans sacriléges. | déchiruit ses vêtements, Plusieurs fois il aurait succombé sous ces transports de ‘tendresse ‘sans | le secours d'homines forts et armés qui l'accom: pagnaient jusque dans son couvent.! ! su 3 La cruauté du’ tyran Ezzelino désolait alors Vérone ét Padoue, Antoïine, avec toûte l'intré-"! pidité de son zèle, entre dans le palais, et lui dit’
4 leur çol'an joug très doux de Jésus Christ +'de son Émis A ‘ét stinif NE RDOANAUE &4 romaine, ‘et outre cela ils | Saint-Boniface et de plusieurs chévüliers: Plus
nination,, les’ talie Te
: lui‘au nom de l'Eglise ‘et pee: NON
ots.” Maïs voilà qué | du ‘dé I croit | S'il eut une existerieé utilement: vemplié et tent ‘déux gri AU Feux milices ‘puis: | glorieusément! sanctifiée,!'c'ést celle'de Fapôtre tes, les Frères frétheurs et los Frérés mineurs ? | franciscuin: ID parcourut: tonte: l'Italié du non”
294 à VIES DES SAINTS, 13 Jui et Ja France méridionale, opposant un enseigne. | autorité pour forcer, lés Bolonais à laisser par ment positif aux subtilités de l'erreur ; ausslles | un homme qui leur était aussi, cher que a peuples catholiques accouraient «ur son passage | ministère leur était utile. Tout le peuple : et le saluaient comme l'infatigable marteau de | Padoue sortit au devant de lui et l'amena comn l'hérésie, 11 prêche à Rome, et le miracle de la | en triomphe dans la ville. Arrivé au Prato del Pentecôte se renouvelle en sa faveur: chacun | Valle, une des plus grandes places qu'on puis l'entend dans sa propre langue. Il apaise les | voir, il précha la paix. Pendant un mois, il co haines invétérées, les inimitiés profondes, et | tinua ses travaux apostoliques et pacifa la vill établit la paix et la concorde; il délivre et con- | IL obtint les mêmes résultats, heureux dans sole les, captifs ; il force les usuriers à réparer | Toscane, dans la Marche d'Ancône et dans
leurs honteuses injustices ; il fonde ces associa. | Marche Trévisane.
tions, ces confréries de pénitence qui ont sil ‘ Il parut en ce temps-là, dit un auteur co longtemps édifié le monde. “ temporain, un religieux de l'ordre des Frèr
Le zèle d'Antoine ne connaissait pas de me: | ‘“ prêcheurs, appelé Jean, fils d'un avocat « sure. Un an avant sa mort, épuisé et malade, il | “ Vicence, homme d’une rare piété, dont je va
s'était, retiré dans sa ville de Padoue pour y | ‘ raconter des choses qui paraitront sans dou écrire. «es Sermons, que l'évêque d'Ostie lui |‘ merveilleuses, mais qui n'en sont pas moi demandait avec instance. Mais à l'approche du | hs attestées. Car, pour établir une paix général saint, carême, il ne put résister au désir de à il assembla un si grand nombre de seigneu A qe 9 ee ge Re sa parole, et. pendant quarante jours on eut le unir ) ns u bonheur de l'entendre. Souvent, au milieu de | “ Christ dont il leur faisait chanter les louange ses travaux apostoliques, il ne trouvait pas avant w qu'on peut bien assurer que, depuis la, na: la nuit le moment de prendre sa. nourriture : | ‘* sance de l'Eglise, on n'avait encore rien vu d aussi son corps, naturellement lourd et gros, 1 semblable. ...Il pacifin les habitants de Be fut il toujours languissant dans la douleur; mais | “ lune et de Feltre et un très-grand nom Dieu soutenait et fortitiait intérieurement son | ‘ d'autres . ...Après avoir réconcilié entre eu serviteur; ilse eommuniquait à lui d'une manière | ‘ les habitants des villes qu'il avait parcourue inefiable. Il mourut en 1231, âgé de trente six 4 il leur marqua à tous le jour et le Lieu où tar PA D A Te A : %e A No Lg LE pp pc | Lelle et nombreuse assemblée ns “4 re “Mort est le père saint! Saint Antoine est | ‘‘ seulement les députés, mais la plupart de ‘mort! ‘“ citoyens de Brescia, de Mantoue, de Véron Plusieurs années s'étaient écoulées. lorsque “ de Vicence, de Trévise, de Feltre, de Bellun: de et LR de lorir A ea eu et AS e eurs, ouvrit. le. tombeau ntoine,. Le | . Pa @ CORps était réduit en ponselène, mag, la langue, ha ane À ue ar ga Rires. L nstrument de sa parole, était vive et vermeille, C rge. de gran docteur la prit Php 4 mains et la î me de RARAA, et dates personne aisa,. disant, avec une grande affection : ‘ O |‘ de toute condition, y parurent sans arme k langue bénie, qui toujours as loué Dieu et l'as x maya, eu pour Standard que. la croix d :, fait bénir par les horames, combien tu es pré. | # Jésus-Christ, au nom duquel ils s'étaier cause peyent Dieu! ’’ Et elle fut déposée dans | : réunis, gens de Vicence gr (ce st une châsse d'or. ne paraît presque pas croyable) tout le mon Frère Jean de Vicence, de l'ordre des Frères | ‘ l'entendit trèsdistinctement.. Après. son di Aouaint Anboine 1 préthe le paix Robots | « menant coux qui lo vicleient de Le ol | e. a paix à Bologne ; . Ceux qui le L il calma open les M pi À les disconles : | 4) ga pen de l'indi pion de sit ee et d il ouvrait les prisons et délivra ceux. que les anatnème Ge 1 Église, promettant, Au, Cor usuriers y détenaient ; un jour, mais tout à fait ; traire, la bénédiction du ciel à tous Se quie contre sa volonté, après un sermon sur l'usure, | ‘‘ seraient les religieux observateurs.” N@us po: le peuple, qui n'attend pas toujours le temps | sédons FRA ce traité de pa qu sans Res que Dieu est réservé pour exercer ses, Yen- dit, est un des monuments les plus glorieux geances, 8e fit à lui-même une terrible justice; | l'influence bienfaisante de la prédication. D a la maison de Londulph. usurier (epenrans Fr. tree el au mont, 1 célèbre. Tous les habitants de la ville et des | canonisation d'Antoine de F ss re J' campagnes, les artisans et les chevaliers, le sui. | de Vicence avait même été nommé par le pap
vaient avec des étendnids etdes croix, protestant, | un des comm es. Grégoi e, ca quais ne connaissaient que lui pour UN Jean | Ugolini, eut la gloire de l’inscrire s0 llemen e.Vicence, profita de cet enthousiasme pour.| au catalogue des saints le jour de la Pentecôts
établir de’ sages, règlements et ré’rmer. l'admi. | 1232. Tout le peuple joignit, ea voix à celle d nittiéion, Te tt ayant Eonss, un.| pontife suprême, :et des” chants ublimes.s'él bref de se rendre.à Padoue, afin, d'éteindre le | vèrent ve le ciel et ni Page pieds. d la guerre, qui déyorait cette ville, fut | Sauveur Jésus et d'Antoine glorifié. l'expressia employer les, menaces et toute son |de la reconnaissance et de l'amour.
UIN,
int Antoine est la vie de Padoue, c'est sn intime, c'est sa richesso: lorsqu'au milieu e foule immense de élerins, on prie le soir le Santo, il s'élève de toutes parts comme arfum de piété, et la vieille cité tressaille onheur, pores qu'elle possède un trésor :
de, félixæ Padua que thesaurum possides !
ARCHEVÊQUE DE CÉSARÉE
int Bazile, issu d'une famille où l'on comptait longué suite d'hommes célèbres, naquit à rée, métropole de la Cappadoce, vers l1 fin année 329. Ceux dont il avait recu le jour nt nés aussi dans le même pays. Son père ndant était originaire du Pont, et ses an- 8 y avaient joui longtemps d’une haute con:
ation. Sainte Macrine l'ancienne fut son le paternelle.
int Basile l'ancien, et sainte Emmélie, dont ‘se servit pour donner au monde le saint evêque de Césarée, se rendirent recomman es par la reg de toutes les vertus liennes. Le ciel bénit leur mariage par la ance de dix enfants. Neuf leur survécurent, distinguèrent par une sainteté éminente ; qe vécurent dans le monde, dit saint Gré- » de Nazianze, parurent ne le pas céder en à ceux qui embrassèrent l’état de virginité se consacrer plus parfaitement au service jen, Sainte Macrine était l'aînée de tous nfants; elle aida sa mère dans l'éducation es frères et de ses sœurs, et travailla de ert aveé elle à leur inspirer de vifs senti.
ts de religion. Il y avait quatre garçons, i Bazile, Naucrate, saint Grégoire de Nysse et ‘Pierre dé Sébaste.
inte Emmélie dut à ses prières ln naissance ôn fils Basile; mais à peine était-il au monde, | causa de vives alarmes à la tendresse de sa lé. Une maladie, qué les médecins jugèrent table, mit ses jours en danger. Le rétablisent de sa sahté fut regardé comme le fruit prières que l’on avait faites À lui. Nous enons ces particularités de saint Grégoire de se |
n! l'envôya,* dès‘ son enfance, chez sainte tiné l'ancientie, son aïeule, qui demeurait à \mpagne auprès de Néocésarée dans le Pont :
ut là qu'il puisa les premiérs principes de u. ‘*Je n'ai jamais oublié, disait il dépuis, s fortes impressions que faisaient sur mon ne eoors tendre les dhicours eb les exemplé shinte fenine.” Son père, qui passait
tie de sa vie dans le Pont, et net de cette piUVIBES aubine Her
RC _ : ,
sa piété que par son éloquence, se chargea luimis de lui Éhadl er les premiers éléments de la littérature, et il le fit jusqu'à sa mort, arrivée peu de temps après la naissance de saint Pierre de Sébaste. Le jeune Basile fut alors envoyé à Césarée, où les sciences étaient très-florissantes ; il s'y distingua de ceux de son âge par la rapidité de ses progrès. Il s’attirait en même temps, par sa régularité et sa ferveur, l'admiration ds toutes les personnes qui le connaissaient.
Bientôt les plus habiles maitres de Césarée n'eurent plus rien à lui apprendre; ses parents le firent alors partir pour Constantinople, où Libanius, le plus célèbre rhéteur de son temps, et un des premiers savants de l'empire, donnait des leçons publiques. Ce grand maître sut distinguér Basile dans la foule de ses disciples ; il ne pouvait se lasser d'admirer en lui les plus heureuses dispositions pour les sciences, jointes à une vertu extraordinaire. Depuis, il entretint toujours avec lui un échange de lettres, et ne cessa de lui donner des marques de cette haute estime et de cette vénération | par qu'il avait conçues pour son mérite. De Constantinople, Basile se rendit à Athènes dans le dessein d’y puiser de nouvelles connaissances. Il y arriva en 392.
Saint Grégoire de Nazianze, avec lequel il avait formé à Césarée la liaison la plus intime se trouvait alers à Athènes. Comme celui ci connaissait déjà les mœurs des Athéniens, il donna de sages avis à son ami, et disposa tous les esprits à hien le recevoir. La gravité de Pasile, jointe à l'idée avantageuse que l'on avait conçue de lui, le préserva des mauvais traitement, auxquels les nouveaux venus étaient toujours exposés de la part de ceux qui fréquentaient les écoles publiques.
L'amitié de nos deux saints était bien diffirente de celle des jeunes gens, qui n'est fondée d'ordinaire que sur l'intérêt ou l'amour du plaisir. Ils s'aimaient, parce qu'ils s'estimaient et se respectaient mutuellement. De plus, il y avait en eux une admirable conformité de penchants, et une ardeur égale pour l'acquisition de la vertu et des sciences; et il n'est donc pas étonnant qu'ils fussent inaccessibles aux atteintes de l'envie, de l'impatience, et de ces autres passions qui troublént parfois le repos des âmes ordinairés. Leur unique objet était de se consacrer parfaitement au service de Dieu, et pour parvenir à cette grande fin, ils saisissaient toutes les occasions de s'animér et de se soutenir l’un et l'autre : mais comme il peut se glissér des abus dans les amitiés même les plus saintes, ils étiient continuellement sur leurs gardes, afin de ne pas tomber dans les piéges de l'ennemi. Ils prinient assidûment, vivaient dans une mortification continuellé de leurs sens, et évitaient surtout avec un soin extrême les mauvaises com ies,
. “Noûs n'avions, dit saint Grégoire de Nazianze, Le nr PR iants qui montraient ‘ de ln grossièreté, de l'impudence et du mépris “ pour la religion: nous ne féquentons. que ‘ ceux dont la conduite était paisible et régu- ‘ lière, et dont la conversation pouvait nous été
€ profitable. Nous étions persuadés que c'était “une illusion de se mêler avec les pécheurs, “ sous prétexte de travailler à les convertir, et “que nous devions toujours craindre qu'ils ne nous communiquassent leur poison.”
Il ajoute en parlant de lui et de. son ami:
Nous ne connalssions que deux rues de la ville : “l'une conduisait à l'église et. aux ministres “: sacrés qui y célébraient les diving mystères et nourrissaient le troupeau de Jésus-Christ du ‘4 pain de vie; l'autre, pour laquelle nous n'avions € pas, à, beaucoup près, la même estime, con- “: duisait aux écoles par ues ct chez ceux qui € nous enseignaicht les sciences. | Nous laissions ‘aux autres les rues par lesquelles on allait aux ‘ théâtres, aux spectacles et aux lieux où se donnaient les divertissements profanes. Notre ‘ sanctification faisait notre grande affaire; notre “ unique but était d’être appelés ct d'être eftéc. # tivement chrétiens : c'était en cela que nous “# faisions consister toute notre gloire.”
Saint Basile se livra avec ardeur à l'étude des différentes parties de la littérature. 11 savait que cette étude contribue beaucup à étendre les facultés de l'esprit, ct qu'elle est absolument nécessaire à quiconque veut exceller en quelque science, surtout dans l’art oratoire, qui était en
grande estime chez les Grees et les Romains.
emplis du désir de servir utilement l'Eglise, les deux amis s'appliquèrent à se perfectionner dans la véritable éloquence.
Saint Basile excellait aussi dans la philosophie, dans la poésie et dans les autres parties de lu littérature. Pour peu qu'on lise attentivement ses écrits, et surtout son livré de {a Création. ou de l'ouvrage des six jours, qu'il a intitulé Hexaemeron, où reconnaitra qu'il avait sur l'histoire naturelle des idées plus justes et des connaissances jus étendues qu'Aristote, malgré les secours que. procuraient à celui ci les, trésors d'Alexandrie. Il possédait si supérieurement la dialectique ét l'art d'enchainer les conséquences aux principes, qu'on ne pouyait résister à la force de ses raisonnements:; ils étaient si liés et si pressants, dit saint Grégoire de, Nazianze, qu'on aurait eu plus de peine à s'en débarrasser qu'à sortir d'un labyrinthe, JL prit une teinture générale de lu géométrie, de la médecine, et d’autres sciences Semblables, persuadé, avec raison, que sans cette teinture On ne peut guère exceller dans aucun art en particulier; niais il méprisa tout ce qui était inutile À un homme uniquement dévoué à la défense et à la gloire de la religion. Le cours de ses études préliminaires achevé, il s'appliqua sérieusement à méditer l'Ecriture, cette source inépuisable de sentiments ef de con. naissances qi élévent l'hônme jusqu'au ciel. 11 lisait encore assidument les, onvr'ages des Pères de l'Eglise, Par tous ces moyens réunis, il amnssa un riche trésor de sciences, et se rendit capable d'excrecr,avec cette supériorité que l'on connaît, l'important ministère. de, la D divine, et de: conibuer avecune force meryeilleure au progrés de ]n pièté dans les na lou d
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divines et humaines. Les étudiants et les maîtr de cette ville, pleins de :vénération pour st mérite, employèrent toutes sortes, de moye pour le fixer parmi eux; mais ils ne purent réussir. Basile crut qu'il devait à sa patrie d talents que Dieu lui avait donnés. Il quitta do: son cher Grégoire, et partit d'Athènes en 3 pour se rendre à Césarée en Cappadoce. Quoiq jeune encore, il ouvrit dans cette ville une éco de rhétorique. Ses-amis le déterminèrent au à plaider au barreau. C'était par ces deux voi qu es orateurs et les personnes de qualité co: mencaient à ‘se faire Gônnaître, et se perf tionnaient dans l'éloquence.
Déjà la philosophie avait élevé Basile au-dess de l'ambition’; il ne ressentait que’ dû mép pour les places distinguées et pour tous les vai avantages qu'il pouvait. trouver, dans le monc Sa vie avait toujours été fort régulière ; il s'était occupé qu'à chercher le royaume de Die mais l'accueil honorable. qu'on lui fit dans s pays, joint aux, applaudissements qu'il recev de toutes parts, l'exposèrent à une tentati bien délicate, à celle de: la vainé:gloire.. I
u'il se fut aperçu du danger, la frayeur s’empa de son âme, et il résolut de renoncer entièreme au monde. Sainte Macrine, sa sœur, et sai Grégoire de Nazianze ne contribuèrent pas p à l’atlermir dans cette résolution. ; En lui rep sentant les avantages de la pauvreté volontai ils firent naître en lui le mépris d'une glai périssable, et lui inspirèrent un désir ardent tendre à la perfection. | Basile par leur avis don aux pauvres la plus grande partie de ses bie: et semblable à un homme qui sort;de létharg il commença à voir la lumière, de, la,;sages céleste, et à sentir tout le néant,des choses créé Dans ces dispositions, il,se consacra aux travai de la pénitence rt embrassa l'état monastiq Libanius fut singulièrement frappé d'un si gé reux mépris du monde, ét il ne-pouvait se las: d'admirer ln grandeur. d'âme qui en était principe. | s : Dès lors il ne voulut plus vivre que pour Dic
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4, Juix. VIES 'DES SAINTS. 297 rbles aux ariens. Il se joignit aux eusébiens à | grande vérité;! mais il faut le représenter :dans Antioche en 341, et à Sardique, ou Philippopolis | sa retraite, pour.ne pas priver sa vertu des hom: en 347; il eut aussi la faiblesse, en 359, da sous. | mages qui lui sont dus; d’ailleurs, : considéré erire au décret du concile de Rimini, dans lequel | sous ce rapport, il.a toujours servi. dé modèle à on avait omis le mot consubstantiel. Toutes ces | ceux qui dans les différents siècles ont voulu irconstances causaient une vive douleur à Bnsile, | parvenir À une sainteté éminente. Jamaisiline qui respectait, Dianée comme son pasteur, et qui | portait qu'une, tunique et un manteau; il coude plus remarquait, en lui plusieurs belles qua- | chait. sur la! dure, veillait quelquefois: les nuits lités; mais l'obligation de garder l'unité dans la | entières, :et.ne faisait point uengée du bain, ce qui foi agissant sur, lui plus puissamment que tout | était uñe grande mortificütion :dans: les pays autre motif, il se sépara de sa communion, surtout | chauds, surtout avant qu'on:se. servit de linge. lorsqu'il l'eut vu souscrire au, décret de Rimini, | Ilse couvrait pendant la nuit d'un cilice, qu'il Le saint quitta la Cappadoce en 358, et se retira | quittait le jour, afin de cacher aux! hommes :son dans le Pont, où il choisit pour demeure la maison | amour pour la pénitence. Il s'accoutuma, malgré de son aïeule, située sur,le bord de l'Iris. Em: | toutes les répugnances de la natnre, à souffrir le mélie, sa mère,.et Macrine, sasœur, avait fondé là | froid excessif qui règne: sur. les montagnes:du un monastèré pour les personnes de leur sexe, | Pont Chaque jour. il ne faisait qu'un repas; et Ce monastère était alors gouverné par Macrine. | ce repas consistait en un peu d'eau! et de pain: Basile en fonda un.pour les hommes de l'autre | il.y ajoutait quelques herbes les jours:de fêtes, oôté de la rivière, et il.en eut la conduite pendant | La nourriture qu'il prenait était: en si petite quatre années, cest-à-dire jusqu'à l'an 362, il se. quantité, qu'on eût presque dit qu'il vivait sans démit alors de cette place en faveurs saint | manger, Saint Grégoire de Nysse comparait son Pierre de Sébaste, son frère. : A sept ou,k.it | abstinence au jeûne d'Elie, et stint Grégoire de. stades du monastère de sainte Macrine, était Nazianze lui disait à l’occasion de son extrême: l'église des, quarante. martyrs, enrichie d’une | pâleur, que son corps paraissait -à peine animé.| portion considérable des reliques de ces: bien. | Basile nous apprénd lui-même qu'il 'traitait son heureux soldats de Jésus-Christ, et si renommée corps comme un esclave toujours prêt à se dans les écrits, de, saint. Basile et de ses amis. | révolter, s’il. n'avait soin de le tenir continuel- Cette église n'était. pas éloignée de Néocésarée. | lement en bride. On voit dans ses épiîtres qu'il Outre le monastère dont nous avons parlé, | était sujet à des infirmités fréquentes,..et: même «int Basile en. fonda plusieurs autres, tant pour | continuelles. 11 dit dans l’une,. qué même à des hommes que pour des femmes, dans différents | l'époque où il se portait. le mieux, il était plus endroits du: Pont, Il conserva, une inspection | faible que ne le sont. ordinairement les malades générale sur ces communautés, même durumt son | abandonnés des médecins. : épiscopat, Ce :fut pour leur: instruction, qu'il! La mortification des sens : était accompagnée composa :ses Ouvrages. ascétiques, entre autres | en lui de celle de la volonté, et celle-ci tenait en ses grandes et ses petites règles. Il y donne à | quelque. sorte du prodige; il y joignait encore l'état des cénobites la préférence sur celui des | une humilité extraordinaire. C'était par un effet ermites, le premier lui paraissant en ‘général. | de cette vertu qu'il. ayait un désir si ardent de beaucoup plus sûr que:le, second. . Souvent il y | s'ensevelir, pour. ainsi dire, dans. la solitude, et répète qu'un moine doit découvrir à sonsupérieur | de vivre entièrement.inconnu aux hommes! La œqu'il ya de plus secret dans son âme, et se | solitude, cependant ne: lui communiquait rien soumettre en tout à ses décisions, En même | de triste ni d'austère, il était. d'une douceer.et temps qu'il prescrit l'hospitalité envers les étran- | d'une patiencé à l'épreuve. de tous:les événe: ses, il défend qu'on leur serve des mets délicats; | ments. Son. inaltérablei douceur! de .curactère ce qui, selon lui, serait aussi ridiculeque si les | pvait causé à Libanius la plus grande adiniration ; moines changeaient d'habit pour les recevoir. | elle-tirait un nouveau lustre d'une aimable ; gra- Îne vie austère, continue:t-il, en parlant À ser | vité par Inquelle elle était tempérée. La moindre religieux, vous délivrera des visites inutiles, et. | faute contre la chasteté lui faisait horreur; son éloignera de chez vous les personnes qui ont | amour cette vertu.le porta à-bâtir plusieurs l'esprit du monde, Votre table doit. précher'ln era es des vierges, auxquelles il donnn sobriété, même aux étrangers. Ilfait l'énumé. | une règle écrite. 1200 0 10 at Hit ] tion des heures canoniales, eten montré l'excel. | 'Pendant.une famine qui fit:sentir ses ravages lnce. Par celle de prime, dit il; nous.consacrons | vers l'an 359, il.vendit le reste de ses biens) pou 4 Dieu. les prémices, de nos pensées, ; nous reth: | à les malheureux. Jlvoulut vivre, ditsaint rlissons nas: cœurs de pieux.sentiments et de.| Grégoire:de Nasanse, dans la plus grande pau. cette joie salutnire qn'excite jen nous ln. pensée vreté possible; et jernais rien ne put l'ébranler de, Dieu. Les. Qnstitutions :mnnastiques: qui | dans sairésolution, Enise dépouillant de tout ce. Mrtent, le nom de. .saint., Bneile: diffèrent, en | qu'i der Plusieurs articles des règles dont nous venons, de marler, etne sont point attribuées à.,0e Père par
le anciens aute e pt! d'une. petite partie de: ses. date peu pratérlemte. ae dan din Ban | iens, ct même il eut été élevéi à d'épis. a été toujours r ines d'C par:| copat,il n'avait pour fournir à sa. tance que Rens SA 0 fe , | saint Antoine. les, de ses ceniis. nsiles différents,
Basile s'est paint Alnns. hors écrits ave la plus | exervices : ile Jn, vie. monastique; il; s'eftoroit-
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d'imiter et même de surpasser les excelients modèles qu'il avait vus en Syrie et en Egypte. A l'exempl', de ces pieux solitaires, il portait un habit fait d'une étoffe grossière qu'il attachaït avec une ceinture; mais ces marques extérieures de‘pénitence n'étaient chez lui, comme chez eux, ue les symboles d’un grand fond d'humilité, de étachement et de mortification 11 partageait son temps entre la prière, le travail des mains et la méditation de l'Ecriture: Souvent il allait dans:les villages voisins pour enseigner les principes de la foi aux payscnis, :et pour les exhorter à 4 pratique de la vertu.
Ilmanqua d'abord quelque chose à son bonheur! ce qu’il ne jouissait pas de la présence de saint régoire dé Nazianze. Îl lui écrivit done plusieurs lettres pour l'engager à venir partager avec lui les charmes de Îa solitude. Il le pressa de la manière la plus vive de ne pas lui refuser le secours qu’il attendait de sa compagnie et de ses exemples,
Saint Grégoire de Nazianze se rendit aux invitations de son ami, et alla le joindre dans le Pont. Renferiiés l'un = c l'autre dans une pauvre cabane, ils y menaient une vie fort austère. Ils avaient un petit jardin dont le sol était extrêmement stérile, et-qu'ils cultivaient eux mêmes, Grégoire regrettait plus tard, amèrement, la tranquillitéet le bonheur: dont Basilé et'lui jouissaient en chantant les psaumes, en veillant dans k1 prière qui élevait leurs âmes jusqu'au ciel, en exerçant leurs: corps par le travail des mains, qui consistait à porter du bois, à tailler des pierres, à planter des arbres, à creuse “ des-canaux;, ete. Les deux saints avaient aussi des heures réglées pour l'étude de l'Ecriture. En 362, Basile prit avec lui quelquesuns de ses moines, et retourna à Césarée en Cappadoce.
Julien l'apostat avait été revêtu dé la pourpre l'année précédente. A son avénement à l’empire, il écrivit à Basile, qu'il avait autrefois connu
Athènes, pour l’inviter à venir à sa cour. Le saint lui répondit qu'il ne pouvait se rendre à ses désirs; à cause du genre de vie qu’il menait. Le prince dissimula pour lors son ressentiment ; mais quand Basile fut arrivé À Césarée, il lui écrivit une seconde lettre pleine d'artifice, où, après lui avoir dit qu'il conservait toujours pour lui les mêmes sentiments, il lui ordonnait de
mille livres d'or aux officiers chargés du soin de ses finances, tant qu'en cas dé refus, il ferait raser la ville de Césarée. Le saint ne 8e laissa point men par de telles menaces ; il ‘tranquillement qu'il n’était pas en état
de fournir une telle sôfimé,"et 'qu'il'n'avait même de quoi subsister pour un jour.” Prenant énsaité un ton plus perse il marque au sa surprise del voir qu'il néglige les devoirs esseritiels de la: souveraineté, et qu'il ee "par le mépris du culte
chercher le saïnt; il lui protesta qu’en sous crivant la formulé dé Rimini, il n'avait pas connu le venin qu'éllé contenait; que jamaïs il n'avait eu d'autre foi qué celle des Pères de Nicée, et qu'il déelarait y être sincèrement attaché Sur cette déclaration, Basile sé réconcilin avec lui.
Aprèsla mortde Dianée, Eusèbe, encore laïque, fut élu pour occuper son siège. Peu de temps après, ce prélat éleva Baeïlé at sacerdoce ; mais il fallut ftiré uné sorte de violence au saint pour l'engager à eonséntir 4 son ordination. C'est ce qué nous apprenons de saint Grégoire de Na zianze, qui en cette occasion Iui écrivit pour le consoler, et pour lui donner des avis relatifs aux circonstances Où il 8e trouvait.
Basile continua de vivre à Césarée comme il avait vécu dans sa rétraite. Il y établit dés mo: nastères pour les personnes des deux sexes. A ses travaux ordinüires, il joignit 14 prédication de la parole de Dieu. Eusébé'en l'ordonnant prêtre, s'était proposé de s'attacher un homme qui pût instruire les peuples, et l'aider dans le gouver nement de son diocèse; mais, par une de ces faiblesses où tombent ceux qui n’ont pas soin de veiller sur eux mêmés, il sé brouilla depuis avec lui, et le chatea méme de son église. Le peuple de Césarée ét plusiéurs évêques se déclarèrent cotitré Eusébe, ét condnmnèrerit hautement sa conduite. Le saint ressentit une grande joie en se revoyant én liberté: il sortit secrètement de la ville, ét retourna dans le Pont, en 363. Saint Grégoire de Nazianze alla l'y joindre.
Des auteurs ont observé que saint Basile avait été quelque temps en correspondance et uni de communion avec Basile d’Ancyre, Eustate de Sébaste et Sylvain dé Tarse, qui furent les chefs du parti des semi-ariens; mais On ne peut rien conclure dé 1à contre 84 catholicité. Quoique les trois prélits n’admiséent point le mot consul: stantiel, ils s'expliquaient alors d'une manière qui
révolutions. :Jovien, trés-attaché à In doctrine catholique, mourut nu mois de février de l'annét
frère Valeñs empereur d'Ortént. ‘Celui ci séduit udoxe de Contenttaonle et ‘par Euidiu é ‘pro!
En 866, il ft un MEET à Césarée dans
ountre lui la colère céleste dre l'inténittôn” dé mettre ‘lei églises de cette ville du Seigneur, L'em ‘vivement piqué de | entre les mains des'hérétiques. Baaile fut alor ce refus, et il jurs immoler saint Basile et saint | rappelé par l'évêque Eusèbe. Alarmé du danger de à son'ressentiment, après | que it la foi, il aide voler à on secour.
son retour de l'expédition de Perse, où l'on sait À montrs tant d sèle et de | que les u'il pénit en 368: Vers le même Dianée, | ariens furent q s: tantatires dvêque de Césarée, tomba malade. ‘envoya | :uutiles, de se dé de leurs prétentions. Le
qu'il pi ça confirmèrent le: peuplé octrine de T'Hglise. Ilne se borna pas ir tes fidèles contre le venin de hé.
s'exhorta encore à pratiquer l'Evangile mière la parfaite. Il réunit les isés; par de ‘sincères réconciliations, et at d'étouffer toutes les semences de
nt d'Ensèbe, vers le milieu de l'année le fat ‘élu évêque de: Césarée, Cette Higaïüté fit briller ses vertus d’un nouvel aret autant se surpasser luimême, qu’il cédeniment: surpassé’ les. autres, : 11 soër et matin, même les: jours ‘où les quent à leurs travaux ordinaires. On æs discours avec'un tel empressement, ompare à ‘une mère qui, lorsque ses sert épuisées, ne laisse - pas de les pré- *ore à son enfant, afin d'empécher ses ttrouypehu,. comme il nous l’apprend était si avide de la parole de Dieu, ‘obligé de faire entendre sa voix dans où.une longue maladie lui: avait ravi “et:où il était à peine ep état de parler.
à Césarée plusieurs pratiques de dévo: avait vu observer en Egypte, en Syrie tres endroits, surtout ceile de s'assem:tin à l'église peur füire la prièré en :t, pour chanter certains psaumes avänt lu soleil. La plupart de ceux qui se à cette assemblée paraissaient péné.
e vive componction, et versaient: un e larmes. Le peuple communiait le ‘le mercredi, le vendredi, le sämedi, et es fêtes de'martyfs.
évêque ne porta : plus loin que lui es pauvres, dont il se regardait comme ur et le père. Non content de-faire tes aumônes, il fonda à. Césarée un tal, appelé par saint Grégoire de Na- > nouvelle, ville, qui, à cause de son . fut nommée Basiliade, et qui était ngtemps encore après l'épi du peut, ajoute saint Grégoire de Nasianre ant du, même hôpital, être com 8 merveilles du.montle, tant est d re des pauvres et des rialades qu'on y ant sont admirables l'ordre et le soin quels on y pourvoiti aux divers besoins seureux.” Saint-Baaile y allait souvent ler ceux qui souffraient, et pour les faire un bon usage.de leurs À ro adrissait spécialement sur le RE 23 ax que le vice, le. schisme: et, l'hérésie riés de lan du salut; il soilicitait
raion par des tinu fes. Ni apr ni les
l'âme: des évêques orthodoxes. Après avoir trsversé plusieurs: provinces où il: avait déchargé tout san ressentiment sur ceux qui ne voulaient: pas ‘embrasser J’arianisme, il arriva dans Ia Cap. padoce. Son intention était de perdre l’archevéque de Césarée, dans lequel il trouvait plus de résistance à ses volontés que dans tous les autres prélats. Il se fit devancer par le préfet Modeste, avec ordre d'engager Basile, par menaces ou par promesses à communiquer avec les ariens. Le réfet, assis sur son tribunal et: entouré des béaurs armés de leurs faisceaux, fit comparaitre : l'archevêque devant lui. Basile se présenta avec un visage serein et tranquille. Modeste lui paris d'abord avec douceur, et cliercha à le séduire des promesses, mais ce moyen étant inutile, Le préfet le menaça de ia colère de l'empereur, qui confisquerait ses biens et le condamnerait à. l'exil, aux tourments, à la mort: ‘‘ Celui qui n’a: “ rien, répondit Basile, est à couvert de la con: “ fiscation. Je ne ède que quelques livres et: “ les haillons que je porte: Fu ne m'imagine: pas. ‘que vous soyez jaloux de. me les enlever.
‘Quant à l'exil, il ne vous-sera pasfacile de m'y ‘ condamner ; reste le: ciel, et: non le pays que: ‘{ j'habite, que je regarde comme ma patrie. Je: ‘ crains peu les tournienés; mon. corps est dans ‘(un tel état de vd etde faiblesse, qu'il ne: ‘ pourra les souffrir longtemps; le premier coup “terminera ma vie et. mes: peines. Je crains “encore moins la mort, qui me paraît une ‘! faveur; elle me réunira plus tôt à mon créa- ‘{ teur, pour qui seul je: vis. À j Le préfet ne put s'empêcher d'admirer l'intrépidité du saint archevêque. Le lendemain, il alla trouver l'empereur qui était arrivé à Césarée, et l'informa de tout ce qui s'était passé. Valens, irrité du mauvais succès de la érence, voulut qu'il s’en tint une autre, où il assista avec Modes et un des officiers de sa maison nommé Démosthène. (Gette tentative ne réussit pas mieux que la précédente. Le préfet en fit une troisième ; mais elle ne servit, coname les autres, u’à couvrir le saint de gloire. A la fin, Modeste dit à l’empereur: ‘Nous sommes vaincus, cet ‘“ homme est au dessus des menaces.’ Pendant uelque temps, Valens À rm avoir changé de disposition, jour de l’Epiphanie, il se rendit à la grande église, et il fut aussi qurpris qu’édifié du bel ordre et de la manière respectueuse avec lequel on y célébrait l'office divin. Ce qui le: frappa surtout, ce fut ln piété etle recueillément dont l'archevêque était pénétré à l'autel. Il n’osa. se présenter à le communion, de crainte qu'on ne la lui refusât ; mais 1] fit son offrande, qui fut pags Se re ga pie il était que ue oc }'était prudent de ne pas observer la discipline -ecolési: * Matutail ne SU an: le: si, revint bientôt à ses premiers sentiments à l'égard de l’évêque de Césarée ; il s0 laissa. de donner un ordre son exil: mais Dieu prit Le med M où l'adre ue dle nc tte Valentinien-Galntée, file de Valens, et âgé d'en.
D dE ro Mt de Van es mi À
viron six ans, fut attaqué d'une fièvre violente ‘à laquelle les médécins ne purent apporter aueun remède: L'impératrice Dominica dit à l'empereur: que cêtte maladie état une juste punition de l'exil du saint archevêque; Valens alors envoya; ctiercher Basile, qui sé préparait à quitter la ville, Le-saint ne-fut pas! plutôt entré dans le palais, que le jéune prince se trouva mieux ; :il assura qu'il ne mourrait point, pourvu qu'on s'engageñt àle faire:élever dans les maximes de la doctrine oatholique:: Ta condition fut acceptée. L'arche: véque 8e :mit en: prières, et l'enfant fut guéri. Valens, obsédé de nouveau par les hérétiques, ne: tint point la parole qu'il avait donnée; ilpermit &un'évêque rien de baptiser son fils, qui retont ba‘malade, et mourut peu de temps après, Ce coup: ne convertit point l'empereur,il condamna unéseconde fois Basile à l’éxil, Lorsqu'onlui eut apporté l'ordre pour le! signer, il prit un dé ces roseaux >/dont’:on se servait alors::au liew de plumes mais il se rompit ;entre!. ses: mains, comme s'ilieût:refusé de servir à l'iniquité. Hen demanda un seconcet un: troisième, qui se-rompirent également. Un quatrième lui fut apporté ; # sentit daps:sa: main, et inême :dans:son :bras, un tremblement et une agitation extraordiriaites. Saisi de frayeur, ildéchira ie papier, et laissa l'archevêque en paix. Le préfet. Modéste se montra plus reconnaissant que Valens: envers Basile. Comme il uvait-été guéri, par ses prières, d'une maladie dangereuse, il:publià hautement::qw'il lui-était redevable de ln vie, et depuis il lui fut toujours sincèrement attaché, + 15 14 01 En 371, la Cappadoce ayant été divisée par une loï de l'empeteur en deux provinces, Thyane fut capitale de la seconde. :Anthime;: évêque de cette ville;-vonlut s'approprier la! juridiction de métropolitain, À aupres que-le gouverne nent ecclésiastique devait suivre la: division fuite par le gouvernement civil !1l était souvent arrivé qué évêque d'une: capitale de province devint archevêque; mais il 1 y avait point sur cet ‘article de règle: générale; D'ailleurs aucun synode n'avait élové l'églisé.de Thyanes : à 14 dignité de métropole. Saint Bazile s'opposh done aux) prétentions. d'Anthime,::et nomma ‘saint Grégoire de Nazienze évêque de Sasimes, villé de la seconda Cappadoce, lequel ceperidant ne prit Jamais possession de ce siège: Les: choséss'arrah: gèrent à;la; fin, ;et: saint: Basile consentit, mais à cértaines conditions; ique l'évêque de Thÿanes
pres où
troubles, ét'pôur ‘arrêter le: cours-dés scandales quels hérétiqués:y avaient 'oausést:110 NS Il'eut en,573 une maladie si langéreuse, qu'on
déséspéra. de sa-vie.:! Ilse rétablit cepen et put continuer ses travaux ordinaires. °4:1 ‘11: rois ans après, Démosthène, vicaire du préfet du prétoire,rout : les ernement de ln Cippu:: dace:,! Il se déclara! le protecteur d'Eustade de’ Néäbaste et -de:tatis: on er *1En:même temps 41 exoita:
n contre les
conte les 1mis do saint:
une violente ete “et'surtout ei persécution
jent L'avigi | jf rule »
düra toutle reste du règnede Valens, q au mois d'août de l’année 378: Gratie seur de ce:prince; rendit la paix à l’ég » Jaimême e saint Basile tomba 1 il sentit qu'il devait se: jpréparer au p l'éternité. La nouvelle du danger que:
vie ne fut pas plutôt répandue, que la:
tion devint générale. Il mourut le le 3701: : Ses dernières - paroles :furent “ Seigneur, je remets mon'âme entre v.
H était âgéide cinquante’et un ans. :
{; Nous:ajouteronsà ce que nous/avons son amour pour la-pauvreté, qu’il ne L de'quoi se faire faire: une tombe en pie ses diocésains; non contents de lui él leurs: cœurs um ônument: durable, l'} encore par de magnifiques funérailles.
fut porté parles mains des saints, et ac par urie multitude innombrable de Chacun s'empressait de toucher le drap qui lé couvrait,[ainsi que le lit sur lec portait, dans la persuasion qu'il en quelque utilité. Les gémissements'et; | étoutfaient: le chant des'psaumes. Les les juifs pleuraient avec les chréti déploraient la mort de Basile, qu'ils r comme leur père commun ‘et comm célèbre docteur du monde.
::Théodoret donne à saint Basile Grand. et ce titre lui «été confirr suffrage des siècles suivants. 11 est ap] même père, /le flambetiu: de: l'univers :
Sophrone; l'Amnnetr ‘et l'ornement de l' saint Isidore! de Peluse, un Aomime inspi par le concile général de Chalcédoie Basile, ministre de lu grâce, qui a explig d'toute la:terres »1 1: 1j) Saint Grégoire de Nazianze dit en f écrits de saint Bazile: ‘* Quand je lis 80!
‘6 Ja “création, il me: semble voir mor ‘tirer/toutes choses du néant; quan:
‘ouvrages 'conitre les hérétiques,- je er ‘ feu-de Sodome tomber sur les enn ‘{ fois et féduire en cendres leurs lan, “4 melles. Silje parequrs son livre du Sa ‘Eje-sens en: motil'opérution ‘de Dieu, ‘ crains plus d'annoncer hautement “En lisant son Expliéationide l'Ecriti “je pénètre dans’ l'abimé le: plus pr ‘{imystèrés: Ses ‘panégriques des m ‘font mépriser mÜh' corps, ét m'ins] ‘“ noble “ardeur pour 16 combat. Se:
‘moraux im'aiderit à: purifier mon cor ‘+ âme; lin que je puisse devenir unten
‘de Dieu, Lane see à!
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18 suim , SAINTS VITE; MODESTE ET:
Pub GRESCENCE Hit
{1 1MARTYRS
En Lubénie, près dé la rivière. de Silaro, la fête.
des saints Vite, Modeste: et Crescence, martyrs, qui dé l'ile de Sicile où ils étaient auparavant, ayant: été, sous: l'empire de-Dioclétien, amenés dans cette ‘province, furent'mis dans, une chaudière brûlante et pleine de plomb fondue, éxposés aux bêtes, étendus sur le chevalet ; enfin, victorieux de ces tortures; ils achevèrent le cours de leur glorieux combät.
Le même jour LA BIENHEUREUSE GERMAINE COUSIN .
BERGÈRE
Germaine Cousin naquit à Pibrac, village d'environ deux, cents feux, dans la Viguerie de Toulouse, vers. 1579, °
Son père était un pauvre cultivateur, la'tradition lui donne le nom de, Laurent; sa mère se nommuit Marie Laroche. L'enfant qui: venait æcroître cette famille’ indigente parut, dès les premiers instants, vouée à la soufirance et aux affictions, Elle apportait en naissant de cruelles infirmités,, étant .percluse de la main droite et atteinte de scrofules, À peina sortie du berceau, elle devint orpheline : Dieu lui retira 8a mère. Et comme sil fallait que toutes les épreuves à la fois s'accumulassent sur cette tête si frêle, le père de Germaine ne tarda, pas à. se remarier. Cette seconde femme eut En a Ainsi qu'il arrive trop. souvent, au lieu de prendre en pitié l'orpheline. que la, Previdence lui confiait, elle la prit en aversion. | Voilà donc de quelle sorte Germaine commença la vie: pauvre, infirme, orpheline, placée sous le joug d'une marâtre.
s n'en jugeons pas comme le monde; ce furent là les premières grâces de. Dieu: jetant tout de suite dans le creuset l'or de cette âme, il en tira tout de suite le trésor épuré, dont il voulait enrichir la terre et le ciel., C'est aux misères de sa condition que Germaine dut l'éclat hâtif de:son humilité, de sa patience et de ses autres vertus. … Elle aima,la douleur comme une ur née ayec. elle, placée avec |elle dans son
U, sa constante et. son unique compagne de is #oR remier çri jusqu'à son dernir soupir.
VTES'/DES SAINTS.
pouvait ln souffrir: dans: la maison, la mit:à la ir des troupeaux, : Bllé y resta jusqu'à la fin
e ses jours: jf {
: La solitude est mauvaise-à:qui n'y vit pas/avee Dieu, et ce métier de pasteur dans la liberté des ‘Champs, si innocent en lui-même, est loin,-trop ordinairement, deprotéger les nœuts desenfants qu'on y emplaie, : outre: qu'il! les condamnent:à une profondé et tlangereuse ignorance (les choses spirituelles, : Pour Germhine, dé fut un repos.et une faveur, 'uné $ource de lumière .bt:de 'bériédictions. Legrand Dieu qui se ehche/auxisavants et'aux: superbes, mais qui :aime'à.:s6 révéler aux ‘pétits :et' aux, humbles, :$e, faisait entendre au icœûr de la petite bergère parlé merveilles de la création au: milieu desquelles elle vivait, les contemplant'des reguds intelligents de l'innocence. :Bienhéureux les cœurs purs, car il verront Dieu !-Ils 16 verront dans: :le livre qu'il a. éerit pour:eux sut les tentes du:ciel $semées d’astres brillants, et sur la surfice de {ln terre: couverte d'herbe et de fleurs. : te19t
On ignore de qui Germainé reçutles premières leçons, quelle: voix amie. de son ‘infortune lui révéla les grandes vérités du salut, : En:tout cas, cette voix fit peu et n'eut pas beaucoup à faire. Dieu lui-même âcheva l'éducation chrétienne de sa servante. Ainsi Germaine sut de bonne heure ce que n’apprennent jamais: ceux quine dermanpas à Dieu de les instruire, ra
Dans les âolitaires entretiens de ce grand Dieu, créateur de toutes choses, vec cette chétive enfant, moins précieuse peut-être aux yeux de la plupart des hommes que l'indigent troupeau sur lequel elle veillait, tout dévenait parole et : lumière, tout était force, espérance et consolation. Entourée des créatures de Dieu, elle:les entendait; louer Dieu, et tous/les. mouvements de son âme s’unissaient à leur cantique éternel. Désormais donc le monde n'avait. rien à enseigner à cette ignorante qui connaissait Dieu, ;et. rien à donner à cette indigente qui nimait Dieu. :.
:Moyennant. cette grâce, la solitude que Jui imposait sa profession lui devint délicieuse, non pas tant parce qu’elle s'y trouvait à l'abri-des duretés et. des mauvais traitements desa marâtre,
ue parce qu'elle y. jouissait dela présence
e Dieu... Q:beata :solitudo, 10. sola : beatitudo:! O: bienheureuse . solitude, à. seule : béatitude ! disaient les Pères du désert. Aussi savante dans la science : de. la vie par le seul instinct de sa pet et de son anour que les saints solitaires
‘étaient devenus après une longne expérience des choses humaines, notre, petite bergère. se créait une retraite dansla retraite même, Jamais on ne la vit rechercher la compagnie des autres enfants ; leurs jeuË ne l'attiraient pas, et leurs rires ne troublaient point ses recueillements. Elle ne parlait. quelquefois aux filles de.son-âge que pour lesexhorter à se souvenir.de Dien.: :
: Ainsi marchait Germainedans sonrude.chemin, accablée d’afflictions, joyeuse en esprit, ne.comptant pas lea peines que Dieu Ini envoyait, et ne
gne | lui demandant pas d'en diminuer le nombre ni
d'en alléger le |poius! : Soumise: à d'ordre de ja
qu'elle fut en âge, sa marûâtre, qui ne | Providence, elle ne songeait qu'à doñnet à Dieu
d'une manière toujours plus parfaite ce il -voulait: d'elle dans l'état où sa main miséricüidieuse et sage l'avait placée. Elle aimait sa apr et ses infirmités comme
éclatants de sa complaisance, en suspenés elle, pauvre petite,
-de la nature, la gt Il lui sembla meilleur, quand Dieu l’aimait de rester le rebut du monde et de garder ce fardeau
de misère doublement précieux pour elle, puis-
.au'il la détachait d'elle-même et que Dieu l'aidait: à le porter. Telle est la sugesse des saints, bien
«différente en ses lumières ds vaines conceptions
des prétendus sages de ce monde. Ceux-ci,
luttant sans cesse contre la volonté divine et |. voyant leur bonheur partout où Dieu nelesa
pas appelés, deviennent souvent plus coupables “én:se rendant plus malheureux.
. La pieuse bergère ne supportait pas avec moins -de constance et de résignation les peines trèssensibles qui atteignaient son cœur. Aux plus misérables, la maison ternelle est un lieu de repos: il n'y a point d'indigence,: ni d’affictions d'esprit, ni de disgrâces corporelles qui les empê- -chent d'y trouver catte joie qui surpasse toutes les autres, le bonheur d'être aimé. Et par une prévoyance céleste, Dieu a placé dans le cœur ‘des pères, à côté de ce, trésor de tendresse -00mmun à tous les enfants, quelque chose de qe qui est la part surabondante de l'enfant -disgracié.
Cette part, Germaine ne l'avait pas ; elle n'avait ne sa pe légitime ; il n'y avait rien pour elle. On ne lui faisait pas sa place au foyer. A peine tui dccordaiton dans ln maison dé son père un asile et un‘ abri. Sa marâtre, toujours impérieuse,
-toujours irritée, la renvoyait dans quelque coin. Il n’était pas permis à Germaine d'approcher les autres enfants de la famille, ses frères et sœurs,
qu'elle aimait tendrement, toujours prête à les servir, sans témoigner aucune jalousie des préférences dont ils étaient l’objet et elle la victime. L'implacable marâtre réduisait la jeune infirme à aller prendre son repos dans une étable, ou sur un tas de sarments au fond d’un couloir,
Germaine se taisait et se cachait. Dieu lui apprenait à aimer assez les souffrances pour chérir
ces humiliations et ces injustices; et, comme si
sa,croix lui paraissait encore trop légère, elle
y ajoutait des austérités. ‘Elle se refuse cons-
tamment et d’eau.
Elle accomplissait en elle ce mystère de la Croix, qui est le’ mystère de l'amour. A l'exea. de Jésus-Christ et pour l'amour de Jésus- Chrit, elle aimait ceux qui ne l’aimaient point ; et toutes ces souffrances envoyées de Diéu par le moyen des créatures ne lui faisaient hair qu’ellemême et l’attachaient davantage à Dieu.
:: Tantde conformités avec Jésus-Christ souffrant,
toute autre nourriturs qu'un peu de
15 Juin,
obstacles qu'y mettaient.sa faiblesse et ses incom.
modités, elle assistait tous les jours au saint
sacrifice de la Messe. Les obligations même de
sa profession ne l'en dispensait pas. Pleine de
confiance, elle laissait son troupeau dans la cam agne et courait se réfugier aux pieds du divin asteur.
Sans doute, une telle conduite eût été blà.
mable en beaucoup d’autres, et ceux-là ont une dévotion mal entendue qui, pour la satisfaire, néghigent les devoirs dé leur état. : Mais, de la part Germaine, ce n’était qu'une obéissance prorapée t ibandonnée à l'inspiration de Dieu.
e savait qu'aucun accident. n’arriverait à son
; etque le bon Dieu le garderait en son
absence. Ne voulait:il pas que sa pauvre brebis
eût aussi sa part de nourriture ?
Même lorsque ses moutons paissaient sur la lisière de la forêt de Boucone, riveraine | des ‘champs de Pibrac et abondante en loups, Ger maine, au son de la cloche, plantait en terre «a houlette ou sa quenouillé, et courait à l'appel de Célui qui a dit: ‘Ne craignez rien petit “troupeau, je.serai ayec Vous.” A son retour, elle retrouvait ses moutons où elle les avait laissés, tranquilles et en sécurité comme au bercail.
Jamais les loups ne lui en enleyèrent aucun, et jamais ce troupeau, gardé par la bergère absente, ne s'écarta des limités qu'elle lui avait marquées, ni ne causa le moindre dommage dans les terres voisines.
Et comme Dieu s'était plu à bénir les troupeaux de Laban, sous la conduite de son serviteur Jacob, de même il bénissait celui que conduisait sa servante Germaine. . Dans tout le village, il y en avait de plus nombreux, il n'y en avait pas de plus beau. :
La marâtre n’en prenait pas moins occasion des absences de Germaine pour l’accablér de A rer et d'injures. Plus d’une fois les autres habitants de Pibrac, témoins dé la miraculeuse
rotection qui enveloppait le troupeau quand innocente bergère était à l'église s’indignèrent contre cétte méchante femme. Îls lui démandaient si elle n’était pa assez contente de la prospérité que Germaine attirait sur sa maison.
La bergère, cépendant, toujours respectueuse et douce, mais affermie dans sa résolution d'hoinorer Dieu, continuait d'assister à la messe ton les jours. Dieu lui faisait connaître le pre infini de de sacrifice qui est la continuation de la Cène, où Jésus:Christ s'est offert une fois, mais par une Éd pérpétuelle et pour une étérnelle immo
tion.
Quoique là pauvre et simple Gértnaine ignorêt ve qui se dans le monde, il est im jble ‘que le bruit de ces batailles, de ces séditions, de ees'postasies, de ces blasphèmes qui retentir saient dé tous côtés et dans les environs même de son village, ne soit pas venu jusqu'à # oreilles. Elle savait que les protestants brülaient les églises et rejetaient la messe comme une idolätrie ; et l'on ne risque guère de se tromp®r en disant qu’elle se sentait animée d’une sainte
ardeur à réparer, comme elle le pouvait, tant
es | d'outrages.
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Germaine ne se contentait d'assister à la messe et d'en goûter l'ineffable mystère. Elle rocourait assidûment au sacrement de Pénitence, afin de recevoir, souvent le corps at le sang de Notre-Seigneur dans la divine Eucharistie. Per. suadée de la nécessité de ces secours pour quiconque veut suivre:avec fermeté la voie de la jutice, on la voyait s'en approcher chaque dimanche et chaque fête de l'année. ; Elle venait su tribunal où l'Eglise exerce la puissance que Dieu lui a donnée de remettre et de retenir les péchés. Humble et sincère, elle y apportait ces fautes que le monde ne compte pas et ne voit pas, mais que les saints connaissent par le sévère regard qu'ils attachent sur eux-mêmes. Déjà sur ces fautes légères ils ont versé des larmes que Dieu bénit,etils accomplissent, pleins d'allégresse, la réparation que leur impose une justice toujours prompte à pardonner.
Ne passons point si: vite, quand nous voyons ce soin vigilant que les saints apportent à se purifier devant Dieu. Méditons leur exemple, faisons un retour sur nous-mêmes, apprenons de leurs soupirs quel est le prix et la nécessité de la pénitence, avec quel zèle il faut la demander, dans quelles dispositions il faut la recevoir.
Ia ferveur de Germaine à la sainte communion offrait un spectacle si touchant, que tous ceux qui l voyaient en étaient ravis, et que l'impression n'en put être effacée par une longue suite 'années,. Qui dira ce qu'éprouvait Germaine ? Q Dieu des pauvres, 6 Dieu des vierges, 5 Dieu des humbles et des opprinini la bienheureuse enfant à qui vous vous donniez vous emportaiten silence et ne s'entretenait qu'avec vous de son bonheur. Mais il vous a plu de faire parler ses œuvres, et vous avez voulu que le monde les entendit,. De ce coin ignoré où elle a vécu serile à seul avec vous, de ces broussailles où elle vous prait de l'aider à garder ses moutons, de ces masures qui ne lui accordaient qu'à regret un abri, vous avez fait surgir ss tombe et sa mémoire :
tandis que les empires s'écroulaient, ensevelissant sus leur décombres les œuvres des sages et la renommée des vaillants, vous avez élevé: cette petite, vous l'avez placée en un rang de gloire parmi vos élus, suscilans a terra inopem; et la voix du Chef suprême de l'Eglise a proclamé les grandes choses que vous aves faites en elle parce qu'elle vous a aimé !
Lorsqu'elle retournait à son travail, à sa servi- Wude, emportant dans son cœur le Roi des cieux, elle s'en allait nourrie de votre esprit de pauvreté, vous, Christ, qui avez été pauvre jusqu'à n’avoir qu e quoi reposer votre tête adorable ; nourrie
votre esprit de chasteté, vous qui êtes la pureté nême, le tils de la Vierge, l'ami des vierges, le liste époux des vierges ; nourrie de votre esprit: d'abéissance, vous qui avez été obéissant jusqu'à li mort, jusqu’à la croix ; nourrie de votre amour, êvictime d'amour, qui, ayant vidé le calice de 18 crimes, avez aimé cette croix où vous mouriez bour des ingrats ?
Etfortifée par cette nourriture céleste, Ger. Mine, victorieuse de toutes les tentations de la tre et de l'ignorance, résignée en: présence
de toutes les injustices, calme dans toutes les souffrances, prenait son vol vers les cieux ‘où en pensée habitait déjà.
Pour y arriver plus sûrement, elle invoquait l’aide de Marie.
À ce nom béni, un concert de louanges s'élève dans toute l'Eglise. C'est le chant des Pères et des Docteurs, des Confesseurs et des Martyrs, des Saints et des Vierges: c'était déjà celui des Prophètes; ce sera éternellement celui des Anges, et leurs voix seules, mariées aux h: d'or qui retentissent dans les cieux, prononcent les paroles qui peuvent célébrer dignement la Mère trèsshinte du Sauveur Jésus.
Les Saints, envoyés de Dieu pour servir d'exemple aux peuples et pour ranimer en eux le feu de la dévotion, n’ont jamais manqué de. se signaler par leur amour pour Marie: Dès son bas âge, notre bienheureuse bergère avait donné des preuves de cette tendre et solide piété envers la Mère de Dieu. Son chapelet, qu’elle récitait souvent, était son seul livre. Il suffisait à cette âme éclairée d’en haut. L' Ave Maria lui ouvrait une source intarissable de lumières, de consolations et de ravissements. Elle le prononçait encore d'un cœur plus tendre aux heures où les fidèles ont coutumé de réciter laSalutation angélique. Dès qu'elle entendait le premier cou de cloche qui depuis six siècles, dans tous l'univers, chante trois fois par jour cette prière entre la terre et les cieux, en quelque lieu qu'ellese trouvât, pour témoigner plus de révérence, elle se mettait À genoux. Telle était sa fidélité à cette pratique de piété, qu'on la vit souvent s'agenouiller ainsi au milieu de la boue et de la neige, tn, prendre le temps de chercher une meilleure
Une des œuvres qui-lui inspirait l'amour de Jésus et de Marie, était de réunir autour d'elle, quand elle lé pouvait, quelqu'un des petits enfants du village. Elle soppiqualt à leur faire comprendre les vérités de la religion, et leur persuadait doucement d'aimer Jésus et sa divine
ère. Spectacle digne del'admiration des An et cher aux regards de Dieu, que cette petite «école tenue à l'ombre d'un buisson dans la campagne déserte! école où le maître, qui peut-être ne ‘savait pas lire, donnait à ses auditeurs à demi sauvages et leur faisait comprendre des leçons qu’un docteur n'aurait pas dédaignées.
On aime à se dire que les soins de cette charité charmante ne furent pas perdus, et que le grand Dieu qui ordonnée de “laisser venir à lui les petits ‘ enfants,’ lui avait si maine.
Ce que nous savons, c’est que la vertu.de cette humble fille était admirée dans le village. Lorsque Dieu, longtemps après avoir rappelé Germaine, commença de manifester la gloire dont elle jouissait dans le ciel, les demeurants de l’époque déjà prie où elle avait vécu n'avaient pas encore oublié la modestie de son maintien, l'angélique douceur de son âme, ce je ne sais quoi de radieux qui l’entourait lorsqu'elle assistait aux offices et participait aux sacrements. C'était l'opinion de
dans la voie du'salut ceux que ucement amenés sa servante Ger
tout le;pays;.que jatnais aucune: action de‘sn vie ne lui-avait fait perdre, l'innocenee: du baptême, Cependant le monde est.partout lermême:: il éprouve partout:quelque avérsion secrète contre la piété. Comme elle ne peut, si humble qu'elle se fasse, éviterdele:censurer en quélque manière, at-qu'elle.le blesse par son huïnilité elle:même et-par!son-silence, il ne peut pas aussise défendre de la hair. Ellélni impose l'estinie, il s'en venge par: la raillerie, Ce monde:là n'est pas: seulement le monde.des villes, on le retrouve aux ehamps; cé, n'est pas seulement le: monde infidèle! et hérétique{ c'est le monde: chrétien lui-même. Il est choqué de Jésus-Christ dans la personne lle ceux qui. se rendent imitatemrs:de Jésus-Christ ; et, Jorme deur vertu jette trop: d’éelat pour qu'il puisse les calomnier, il se donne au: moins la joie de les :touner en dérision. 1 . L'humble, (Germuine, quil chérchnit les: seuls intérêts de notre Sativeur et non pas les siens, tait done un objet de scandale aux benux esprits et aux libertins du villagé, et elle attira ainsi sur elle la pérséeution des railleries. On riait surtout de sa simplicité, et on,ne l’appelait plus que la Bigote..… Hélus les misérables moyens auxquels recourent lés ennemis.de Dieune sont pas aussi impuissants qu'on sernit tenté de le :ctoire. L'effroi du ridieule éloigne.soüvent de la religion des âmes qu'elle attire. Pour éviterles quolibets de quelques beaux esprits d'académie où de village, des chrétiens, rougissant inutilement d'euxmêmes, insultent à l'amour du Dieu qui leur.tend les bras, Il existe beaucoup.de ces hypocrites à rebours; afin d'esquiver de puériles épigrammes, ils feignent: l'incrédulité qui n’est pas dans leur eœur'| Mais si Dieu permet pour la perfection de ses saints que leur vertu soit tournée ‘en ridicule
dans le monde; il sait, quand il:le veut, la rendre |
aux.yeux du monde même plus gloriéuse encore qu’elle n’a paru petite ét misérable. : De même qu'il daignait garder les moutons de! Germaine quand. elle les laissait dans:les champs pour aller à-la messe, il lui plut dé, manifester: par des faits plus. extraordinaires combien cette pauvre fille dont 6n se moquait, cette infirme et cette bigote, était agréable à ses yeux.
., Pour se rendre à l'église du village, Germaine était obligée de traverser le Courbet, ruisseau qu'elle passait. à! gué, sans difficulté, dans les
temps ordinaires, mais que parfois les pluies,
d'orage enflaient et rendaient: infranchissable. Or, un jour, comme-elle se dirigeait vers l'église, suivant:sa coutume, des/paysans qui la virent de loin s'arrêtérent à quelque distance; se demandant entre eux d'un air railleur comment elle passerait; car la nuit avait été pluvieuse; etle ruisseau, extrêmement gonflé, roulait avec frnchs ses eaux qui auraient opposé une. barrière ‘à l’homme le Éd Apte : Germaine arrive sans songer À
l'obstacle, peut-être sans le voir, et| approche comme s'il. n’existait pas. O merveille de la Dinaner ie de li bonté divines! Comme autrefois les enux de la mer s'étaient ouvertes devant les enfants d'Israël, allänt chercher la terto de promission, les eaux : du Courbet: siouvrirent
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devant l'humble fille ‘de Laurent Cousin, ét elle sans mouiller seulément le ‘box deu robes: 1A' la; vue ‘dé ’ce prodige, qie' Dieu re. nouveln dans l'suite très souvént, es! paysans s'entre-regardérent avec crainte, et'les plus hhnlis -comméncèrent à Dar pri là pauvre enfant dont ils avaient coutumé de’se moquér. fi Après avoir ainsi à diverses réprises, glorifie An foi ‘del Germaine, en écartant les obstacles matériels qui l'auraient empêchée de'sutisfäire sa religion, Dieu voulut aussi glorifier’ sa chatire pour les-pauvres. L'AREHRE à Si quelqu'un pouvait se troie exeimpté Qu devoir d'assister les /pauvrés par l'uumôtié, c'était bien notre Germaine: Certes, elle n'avait point | desupertiu à ‘donner; puisque’ le nécessaire même lui manquait !'Quelle convoitise à retran. cher dans cette vie d'extrêmes privations et de rudes pénitences ? Quelle ! épargné fidiré sur les fruits du travail | pour’ lequel elle ne recévait qu'un'peu de pain et d'eau, et qui n'obtenait hors de là d'autre gain que des injurés et des Mauvais. traitements *: Mais, d'un autre côté, cette servante de Jésus Christ, Voyant un pauvre, n'aurait-ellé pas vu dans ce pauvre Jésus soul: frant? Et comment, voyant ainsi souffrir son maître, aurait-elle pu n'être: pas pressée de le secourir”? Ce n'était pas elle qui voulait trouver una excuse dans ses propres besoins, ‘dans si propre :indigence, ! dans ‘son’ éntier! dénûment. Elle:aceomplissait tout entier cét immense et sublime enseignement du christiänisme, qui con. siste en deux mots, mais deux mots où est renfermée toute la vie:et toute la doctrine du Sauveur Jésus : Souffrtr, compatir, La souflïance pourelle, ln compassion pour autrui ; souffrance patiente et silencieuse, conipassion ardente, ac tive, ‘efficace, FOR
On lui donnait pour sa nourritttre un peu de pain; ce fut son offrande.. Ce’ fut la sainte ct précieuse aumône TE prit l'habitude de faire aux pauvres, doublement joyeuse de pouvoir i la fois secourir leur misère etaugmenter le trésor de ses privations. A +
::O: Dieu! ce sont IÀ ces’ actions’ des saints qui nous feront un: jour les! reproches que vous innoncez avec de si formidables menaces, Que dira le riche Epulon, loréqu'il! verra ‘s'élever contre 8a dureté:les aumônés de Lazare ? 7!
Et ce n’est pas tout. Ce trait héroïque de tendresse envérs les pauvres füt pour Gérmaine un occasion! continuelle’ de rudes! épreuves,”
ieuses libéralités, que Dieu multipliait peut
tre; vendirent sa fidélité suspecte: Comme on ne devinait pas les: ressources que | 84 ‘compassion savait lui créer: au profit des pauvres, ‘elle fut accusée de voler:lulpain de lymaïson. Sa niarâtre n'hésita pas! à la croire ‘coupable ét n'en de manda pas davantage pour la triiter’avee ln der: niére! rigueur, 1400201 LR OL
Un bu là méchante: femine apprend que Gevmaime, qui véhait de partir à ln suite du trou peau, emportait dans son tablier qüélques m0" ceaux de pain ‘Elle s'aime dtun bâton, cl furieuse, ‘court “après ln jéune fille. Quelire habitants de Pibrac cheminniént ‘et ce mioment
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vers la métairie de Laurent Cousin. Voyant cette temmeihors d'elle-même, il8 devinèrent son pro: jet/8t lt suivirent en doublañit le pas, dans le des. séin de protéger Germaine contre le mauvais traitement dont elle était menacée. Ayant rejoint la marâtre, ils apprirent d'elle le sujet de son emportement, et ils arrivèrent ensemble auprès dela bergère. Aussitôt Ia marâtre arrache lé’ta. blier de Germaine: mais, au lieu de pain qu'elle y croyait trouver, il n'en tomiba que des fleurs noüéés en bouquet, dans une saison où li terre n'en produit point. Ainsi Dieu renouvela pour cétte pauvre fille le miracle qu'il avait opéré en faveur de saïnte Elizabeth, duchesse de Thurin ge, et confondlit par le miéme moyen la malice de si criellé ennémie,
Saisis d'adimiration, les témoins du iniünele allèrent aussitôt dans Pibrac publier /ce qu'ils venaient de voir. Bien des gens alors, apprenant à ne ‘plus railler la dévotion de cette infime que Dieu aimait, changèrent en éloge le nom injurieux qu'ils lui avaient donné. A‘partir de ce moment, suivant la tradition juridiquement recueillie en 1700 par l'archevêque de Toulouse, on la regarda cormmé une sainte. Laurent Cousin, concevant des sentiments plus tendres pour ln vertueuse filé qu'il avait trop méconnue, défendit à sa femme de la tourmenter davantage et voulut lui donner place dans sa maison avec ses autres enfants. Mais Germaine, accoutumée à la souffrance et amoureuse des privations, le suppli4 de lui laisser habiter le réduit obscur où elle s'était dès longtemps confinée.
Ainsi, ce fut dans ce triomphe que Germaine atteignit et fit voir la perfection de son humilité. Il ne faut pas considérer que c'était un mince honneur d'être respectée à Pibrac, et un faible avantage d’avoir place au foyer de Laurent Cousin. 11 faut considérer la nature humaine qui est la même partout, qui partout recherche avide. ment les éloges de l'opinion et lesaises de la vie, quels qu'ils soient. Il n'est point de petit théâtre pour l'ambition, ét l'on sait qu'il se fait autant de brigues pour la première place d'u village que pour la première de l'Etat. Admirons donc Gérmaine, humble devant les homnmies comme elle l'était devant Dieu, et connaissons sa grandeur, puisqu'il n'y a point de vraie grandeur qui ne soit appuyée sur l'humilité. Dans la céleste figure de la Mère de Dieu, quel est le trait qui domine? C'est l'humilité. Le fils unique de Dieu, Jésus- Christ, notre Sauveur, nous enseigne l'humilité par sa naissance, par sa mort et par toute sa vie.
Le Sauveur: Jésus ne voulut'pas que sa pauvre servante atténdit longtemps l’accomplissement déses divines promesses. La, mort de Germaine suivit de près le miracle des fleurs. Dieu, l’'ayañit sanetitiée par l'humiliation et par les souffrances, l retira de ce monde lorsque les hommes, déve. nus plus équitables, commencçaient de rendre à sa vertu les honneurs qu’elle méritait, Elle termina une vie obscure et cachée par une mort semblable, Selon: toute apparence, ce terrible pt re M confond l’arrogance humaine, mais que l'humb Gétmaine n'avait pas sujet de redouter, fut pour elle gr + doute et sans douleur,
Un matin, Laurent Cousin, ne l'ayant pas vue soïtiv Comme à l'ordinaire, alla l'appeler sous l'escalier où elle avait voulu continuer de prendre son repos. Elle né répondit point, 11 entra et la trouva morte sur son lit de sarments: elle s'étuit endormie dans sa prière, Dieu, l'ayant appelée par son nom avec la douce parole qui réjouire éternellement les âmes saintes, éllé avait cessé de souffrir.
O mort redoutable aux impies, mais pour les:
enfants de Dieu, vain fantôme! cette faible bergère t'a vue venir, elle n’a pas tremble, Que pouvaistu ôter à celle qui était morte à ellé:imême : et qui n'avait rien possédé en ce monde que pour l'oftrir à Jésus:Christ ? ns
Cefut l'an 1601, vers le commencementde l'été, que notre bienheuréuse entra dans lu possession irrévocable de son Sauveur, Elle avait vingt-deux ans.
Lorsque Germaine mourait sans témoins sur le ‘ grabat où tant de fois sa patience avait réjoui les régards des Anges, Dieu se plut à manifester par : un nouveau prodige combien cette mort était : précieuse devant lui. Deux religieux allant vers. Pibrac, surpris par l’ébscurité, avaient été obligés: de s'arrêter dans la forêt voisine et d'y attendre : le jour. Au milieu de la nuit, tout à coup, les bois furent illuminés d’une clarté plus Lelle que celle’ de l'aurore, et une troupe de vierges, vêtues de” blanc ét environnées d'une lumière éclatante, parurent aux regards des deux voyageurs, se d? rigeant du côté de la chaumière de Laurent Cousin. Bientôt après elle repassèrent, mais il y en avait une de plus, et celle-ci, à qui les autres fai: saient cortége, portait une couronne de fleurs noter velles,
Les deux religieux pensèrent qu'une âme sainte avait quitté la terre. Le lendemain, étant arrivés à Pibrac, ils y apprirent que Germaine venait de mourir.
Le peuple accourut à ses funérailles, 11 voulait honorér celle qu’il avait trop longtemps-mépri. sée, trop tard connue. Ce fut le premier hommugé de la vénération publique,
Germaine fut enterrée dans l'église, suivant l'usage de cette époque, en face de la chaire. Toutefois sa place n’eut rien qui la distingaât des autres et ne fut marquée par aucune inscription.
Le souvenir des bons exemples et des vertus de Germaine n'avait pas péri parmi les habitants de Pibrac; mais rien n'était venu le raviver d’une manière extraordinaire, et ceux qui avaient connu la pieuse fille disparaissaient peu à peu. On avait même oublié la placé où elle reposait, lorsqu'enfin il plut à Dieu de manifester hautement la gloire de son humble servante et de lui donner en quelque sorte une nouvelle vie, * :
Ce fut vers 1644, à l'occasion de l'inhumation d’une de ses: parentes, nommée Endouälle, Le sonneur, sé disposant à creuser la fosse dans l’église, avait à peine levé le premier carreau, qu'un Corps enseveli se montra. Aux êris que | eva cet homme; effrayé de trouver aïinsi:un ca-
avre, quelques personnes venues pour entendre la messé accoururent autour de lui. Elles virent etelles ont'attesté que le corps était à fleur de
terre, et. que l'endroit du visyge qui avait été Ph à : la pioche offrait. l'aspect de ln étair vive.
Le bruit de cet étrange événements'étant aussitôt répandu, les habitants du village vinrent en foule à l'église pour voir pareux-mêmes çe qu'on leur avait annoncé.
Alors, eten présence de tout le peuple, ce corps, qui n'avait pu que par miracle être ainsi élevé presque à la surface du sol, fut découvert tout à fait. On le trouva entier ct préservé de la corruption. Les membres étaient attachés les uns aux autres par leurs jointures naturolles et. couverts même de l'épiderme. La chair paraissait sensiblement molle en plusicurs parties. Les ongles des pieds et des mains étaient parfaitement adhérents, La langue même et les orcilles, desséchées seulement, étaient conservées comme le reste.
Les linges et le suaire qui revêtaient cos restes
précieux avaient pris la couleur de la terre, mais
ila n'étaient pas plus atteints que le corps luimême. ê A
Les mains tenaient un, petit cicrge et une guir.
de son enfant. Pleine de joie, elle appela mestiqueset leur dit;ce qui venait de se;p jetant ensüite les yeuxsur su plaie, .e le Le déjà presque entièrement fermée. Elle se porter aussitôt son fils, et l'enfant, parfait guéri, suçæ abondamment le lait qu'il,»
pes prisieus jours,
ès le lendemain, la dame de Beaureg rendit à l'église, où clle répara publiqu l'outrage qu'elle avait fait aux restes de 1: hew'euse Germaine. Pénétrée en même de reconnaissance, elle offrit une caisse de. pour recevoir ce corps saint. Le curé et le:
notables habitants y enfermèrent eux-mê dépôt vénérable, et il fut porté dans la sac Soixante ans s'étaient écoulés depuis la de Germaine, et un grand nombre de. gri de miracles avaient été obtenus par. son int sion, sans que l'autorité, épiscopale eût; p: avoir aucune , connaissance ; mais Dieu 1 que le nom et les œuvres de sa servante sor!
de cette longue obscurité. Le 22 septembre Jean Dufour, prêtre vénérable par ses vel | par sa piété, archidiacre de l'église mét:
lande formée d'œillets et d'épis de seigle. Les | taine et vicaire-général de |l'archovêque, d fleurs n'étaient que légèrement fanées, les épis | louse,, Pierre de Marca, vint. à Pibrac po n'avaient rien perdu de leur couleur ; ils conte; | la visite pastorale au nom de ec prélat. paient encore leurs grains, frais connue au temps | sence: avait attiré une foule considérable, de la moisson. » | curieux étaient entrés avec lui dans la sac A l'une des mains se remarquait une difformité, | Là, son attention fut attirée par. ln cais et.le cou portait des. cicatrices. | renfermait les restes de Germaine. Eton ” A ces signes, tous les anciens de la paroisse pu- | voir un cercueil en pureil lieu, il le fit blièrent que c'était là le corps de Germaine Cou- | après avoir pris quelques informations, 1 sin, morte depuis quarante-trois ans, qu'ilsayaient | moins étaient en grand nombre ; le cor, eux-mêmes connue et dont ils avaient vu les | trouvé tel qu'on l'avait vu seize ans aupar: funérailles. ! enveloppé de même, intact, admirablemer Dès lors, la miraculeuse apparition et la mira- | servé, et flexible. culeuse conservation de ce corps n'étonnèrent | , Alors on raconta au vicaire-général le: plus personne. On le plaça debout près de la | ticularités de vie de Germaine et. de chaire de l'église, et il y fut laissé dans la même | manière son corps avaitété retiré de terre, situation, exposé à lu vue de tout le monde, jus- | ajouter plus de force à sesrécits,, Dieu perm
qu'à ce qu'un nouveau miracle donna lieu de le | deux vieillards, Pierre Paillès et Jeanne $
placer plus décemment, Vers l'an 1645, dame Mirie de Clément Gras, | épouse de noble François de Beauregard, éprou- | vant quelque sentiment de répulsion pour ce corps | qui était, placé près du banc qu'elle occupait dans | l'église, avait odonné qu’on l'éloignât. Peu. de | temps après, cette dame fut affectée d'un ulcère | au sein, et son enfant unique, qu’elle nourrissait, deviht malade et tomba bientôt à la dernière ex: trémité. Les médecins et les chirurgiens de Toulouse, qu'elle fit venir à diverses. reprises, ne nt donner aucun soulagement à ses extrêmes souffrances. Son mari alors lui rappela le mépris qu'elle avait témoigné pour le corps de Germain et lui dit que peut-être Dieu s’en était. offensé el voulait la punir par ce mal cruel dont elle souffrait, A. ces paroles, la dame de Beauregard, rentrant en elle-même, s'agenouilla humbloment et demanda pardon. f.
Le phrdon ne se fit pas longtemps attendre, Durant la nuit suivante, la. malade, s'éveillant | tout à coup, vit dans sa chambre une, grande clarté, cet crut même reconnaitre la bienheureuse Germaine qui l'assurnit de sa guérison ot de celle !
âgés l’un.et l'autre de quatre-vingts ans, se vassent là pour confirmer toutes les dépos que, l'on venait de faire. Non-seuleme avaient, connu. Germaine, mais ils .étaie:
ceux-là même qui avaient vu lemmiracle des :
Le vicaire-général admira les, voies de: la.
dence, fit refermer le cercueil et. dressa p verbal de tout. Cependant il défendit au sous peine d'excommunication,. d’expos corps à la vénération publique, ni-de.le ch du lieu où il venait d’être replacé dans la : tie. Il permit toutefois de recevoir les off que les fidèles pourraient. faire au nom pieuse Germaine, jusqu'à. ce qu'il plût a:
gneur de manifester plus clairement sa vol cet Ni ainsi que la sainteté de sa servar que l'E lise, sans les ordres de laquelle :
peut. rendre, de tels honneurs, en eût on autrement.
D'année en année de nouveaux et nom ps es montrèrent visiblement que ; Diet it glorifier aux yeux des hommes celle de condition avait été si basse, l'humilité s fonde, la vie si pauvre:et si cachée. C'est
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quoi l'on: songen sérieusement à demander au saint-Siégé la béatitication de Germaiñe, et l'ôn æ mit'ien mesure dé commencer dans ce:but 1
procès linfomatif de L'évôgheu it 111 100 0101
: Oivappelle ainsiles informations que:l'on prend sur les vertus des personnes qu'ilest' qûestion de béatitier et sur les miraclés que Dieu:a-fait par leur’intercession. Ces sortes de réeherches sont toujours :très-longues et: demanderit de grandes formalités, à cnuse de la grande pridence que l'Eglise:met dans toutes ses décisions, J1se passe dinireent plusieurs années avant quo! les preuves s0ierit trouvées/assez certaines; Pendant qu'on 8e: livrait à ces informations, les: jours funestes de la: Révolution arrivèrent. L'impiété fit fermer ‘toutes: les églises, renversa toutesles croix, fit mourir tous les prêtres dont ses adeptes pureñntse saisir ét brûla une grande quantité de saintes reliques.
Les révolutionnaires de: Pibrac et de Toulouse formèrentile ‘projet d'anéantir le corps de:Ger. maine (ousin, qui s'était jusqne là conservé tout entier; tel qu'il avait été trouvé dans son linceul cent Cinquante ans auphiavant:
Un fabricant de vases d'étain de! Toulouse, se chargea de ec sacrilége. : Quatre hommes du villâge furent requis! pour: l'aider: L'un d'eux sersauva ; lés autres” -consentirent: à: l'infamie qu'on ‘leur demändait: Après avoir retiré le corps de la caisse en plomb, qui fut confisquée pour faire des balles, ils l'enfouirent dans Th sacristie même et jetèrent dessus en abondance de l'eau et de la chaux vive, afin d'en assurer la rapide et complète dissolution.
Un prompt châtiment frappa ces trois misé.
rables. L'un fut paralysé d'un bras, l'autre devint difforme,. son cou se roidit et lui tourna hideusement la têté vers l'une des épaules ; le troisième fut atteint d'un mal aux reins qui le plia pour ainsi dire en deux, J'obligeant à marcher le corps entifrement vers la terre. Ce dernier porta son infirmité nu tombeau. Les deux autres, plus dé viñgtäns après, recoururent humblement à l'innocente vierge dont ils avaient siindignement profané les restes, et obtinrent leur guérison: de ses: prières-et de la cléménce de Dieu. | LOUE A fetes: *:
Dèsque:les-temps devinrent ain peu meilleurs, lemaire de: Pibrac, cédant aux “vœux des habitants, fitrouvrir dv foske.! Ils-eurent la consolation devoir qué le‘:complot: des !révolutionnaires n'avait pas entièrement rédssi: !: Saüf les chhirs, que la chaux vive: avait -dévorées;: le reste du Corps s’était:conservé, :: : près 4
Le voile: ar se entouräit latête, des fleurs, plusieurs autres objets, précipitamment énfouis avec la) précieurs relique ‘par'les violateurs de 1798, furent re‘rouvés intacts. ‘Le tout recueilli wec soin et: snveloppé dun très-benu suaire qu'offrit la piéts-:du peuple, reprit place dans ln sacristie au même endroit que les-fidèles de Pibrâciet les pélerins du :dehors-connissalent de ‘longtemps: " : : Fi afro #in
‘Lorsque: le ;schisme rt 2 du que les églisés furent: rouvertes, les fidèles purent avoir la nn de s'approcher: du: cercueil de:ln
‘pieuse bergére; il le toucher, de contempler de
‘urs veux ses vénérables restes, : Le pélerinage de Pibrac reprit une splendeur nouvelle, 041
‘Entoute. (gout en pélorinobiiunient à Pibpne, nôn-séulement' des cantons voisins; muis: même ides provinces lés plus éloignées. Hsse tenaient dahs l'église avec: respect ct recueillement:et:in plupart y cominünidient, : On ‘remarquait parmi eux des personnes de la plus haute classe,/des pre eu grand nombre ; on:y vitmême quelques
vêques.
1 nioméntiétait venu de reprendre: le. procès de la béatircation commencé il y avait déjà-un grand nombre d'années. Un plus long retard pourait obliger de l'abandonner à tout jamais.
e souvenir qui s'était conservé à l’aide des miracles, passänt sans altération, des pères aux enfants, allait s'obscurcir où disparaitre. La guerre, en dispersant la jeunesse loin des-foyers paternels, avait rompu la: chaîne jusquedà si nette des témoignages domestiques. Les géné.
rations nouvelles n'auraient pu attéster:que le souvenir général dés grandes vertus de la:bienheureuse: et l'évidente continuité: des miracles. IL importait d'interroger les anciens, ceuxqui, venus au jouir dans un temps plus trariquille.i:t ne connaissant guère d'autre histoire qué celle de leur village, lu savaient parfaitenient pour l'avoir recueillie. de leurs ancêtres, qui avaient vécu presque én'mêmertemps que cette bergère dont la vie était le grand événement local: Dieu-semblait conserver ces vieillards de quatre-vingts:et de quatre-vingt-dixans, «fin de leur dohner:le temps de remettre à l'église!le-dépôt des pieuses traditions qui ‘allaient autrement, mourir. avec eux.
L'achevêque: de Toulouse, Mgr: d'Astros, confin spéciilement le soin della cause an:zèle du re qu'il y avait déjà employé. : C'était, M.
‘abbé Estrhde : ce digne prêtre est mort en 1863, camérier de! SS: Je'Pape Pie: IX,:à qui il avait doné de grandes et courageuses marques deson dévouement durant les événéments de la-révolution romaine de 1848. 11 était comme incor-
oré au clergé de la ville sainte, parmi lequeliil Puisaait dé toute l'estime düe:à sa grandexertt. Il assembla les notables de la paroisse, leur exposa les projets de Archevêque pourln:. gloire de leur compatriote, la pieuse Germaine, ef; leur demanda de'hominer à cette effet:lé postulateur dela cause. ‘La réponse de.ces bonnes igens -ent de quoi l’étorner. Ils déclarèrent :presqué-wnanimemerit qu’ils ne donneraiént point. ce mandat;
x’ils ne‘ voulaient point que leur!sainte bengère fat béntifiée, etque sa glôire était.assez grañde par ses miracles et par le conconts qui se-faisait à son tombeau: : LL aan
Le commissaire épiscopal: devina.le motif.de cette opposition, si contraire aux sentiments de juie qué la reprise de la: cause avait d’abord: fait | LE er Les'habitants de Pibrat s'étaient faussement laissé, persuader : qu'après -la béntif- ‘cation on viendrait leur enlever ;lé corps de leur bienfaitrice, et qu’ils seraient ainsi privés de son secours. Lorsqu'ils apprirentque le grand-vicaire ‘et les chanoines, membres de 11 commission
épiscopale, se rendraient à Pibrac, ils crurent que c'était. pour enlever le corps, et toute
aroisse de leva: Ils se rendirent sur la porte de Pégli et sur:déile du cimetière, bien résolus à nepas:se laisser ravir leur éaint dépôt. Les convmissaires, accueillis par; dés menaces et même des |pierres, ne purent pénétrer dans l'église qu'après beaucoup de difficulté, « Point “ide héatification ! crisient-ils;.Germaino nous # gsit quand nous sommes malades, cela nous ‘ suffit, Nous voulons la garder!”
Le: grandivicaire eut beau protester, les hnbitants ne le crurént pas, et leurs elameurs durèrent jusqu'à la fin de lu séance. Le préfet et le procureur-général, instruits par le bruit publie, voulirent sévir. J/Archevêque, heureusement, le sut et demanda grâce pour les coupables, à cause de: lewt attachement au trésor que la paroisse de Pibrac a le bonheur de possédler,
Onne saurait énumérer tous les miracles que les informations firent connaître. Des maladies de toutes les espèces, des infirmités incurables et sur lesquelles les soins de là médecine humaine né pouvaient rien, avaient été guéries en un instant par l'intercéssion de là sainte bergère ; des malades désespérés rs subitement la plus florissante santé, et issaient, en quittant son tombenn, des ex-voto suspendus dans l'église en témoignage de leur reconnaissance. Le récit de'ces merveilles f>rmerait un gros volume.
Pour continuer les démarches faites par ordre du Saint-Père, on choisit douze des plus éclatants miracles, afin de les faire examiner par des médecins et des hommes. expérimentés. On voulait savoir :si ces guérisons merveilleuses
étaient bien prouvées, et si elles ne pouvaient pas avoir eu lieu par des moyens nat , sans intervention miraculeuse, On entreprit de longs voyages pour reprendre de nouveau, sur les lieux mêmes, des informations qui n'avaient pas d’abord été assezicomplètes. A Bourges, Dieu confirma
un nouveau miracle ceux doriton recherchait en ce moment les preuves; pendant que les examinateurs tenaiént üne séance dans l’église d'un monastère, le pain se muültiplia dans le four de ln maison par l'intercession de la bienheurose Germaine.
“Après ‘bien des retards
événements politiques, ét -sageiét prudents sévérité que l'E des décisions si importantes à religion catholique; lès preuves et les formalités seitrouvèrentcomplètes. Le jour de l’Ascension, 5 mai, 1853, le décret du pape approuvant les miracles, c'est-à-dire les reconnaissant pour véritables, fut publié dans l'église de 'Saint-Jean.de- Latran, à Rome. Le pape entendit:. les remeréîments de on Estrade; : postulateurs . dé la cauté, et, dans la même archibasilique de Saint- “Jénh:dé-Latran, le: décret de béatificntion fut publié. Mgr. Estrade partit pour Toulouse, où il int remettre!entre leë mains de son archevêque
occasionnés, par les encore plus par la lisé, met dans
“eétte pièce «précieuse et; qui avait coûté tant
de travaux. :
+:'Mifut alors,
servante de Dieulsous:le nom de la. Bievheureuse
gloire de la
permis: de désigner. désormais la
15 Jus,
Germaine, et d'exposer publiquement ses reliques
dans l'église à la vénération dés fidèles, et de
célébrer la messe en: son honneur le jour de m
fête qui fut fixée au:15 juin ; mis océte dernière
d pés ion fut'jusquià nouvel: ordrë limitée au iocèse de Toulouse.
Les reliques de la Bienheureuse s0nt restées à Pibrac, lieu de sa naissance, : Un grand concours dé pieux chrétiens continuent à s’y rendre en pélerinage, et leur espoir n’est pas trompé: les grâces du ciel abondent sur ce saint tombeau,
Tout le monde n'a pas la possibilité de faire de gratides choses pour le service de Dieu ; mais la véritable valeur de nos actions ne vient ni de leur éclat, ni même de la difficulté qui se trouve à les faire: Elles sont plus grandes en proportion de cé qu'elles sont animées de plus dutiour de Dieu et d’un désir plus pur d’être agréables à Dieu. Conduire quelques animaux au pâturage, en prendre soin, pratiquer fidèlement ses devoirs religieux, obéir à ses parents, voilà tout ce qui a rempli la courte existence de la bergère de Pibrac. Cependant cette pauvre enfant plaisait tellement à Dieu qu'il lui avait accordé le don des miracles, : Son humble vie lui a mérité une couronne dans le ‘ciel et des autels sur la terre,
Bienheureuse Germaine, priez pour nous, : Dans à sm position que nous ait placés la Provi-
ence, obtenez-nous la grâce d'imiter:vos vertus E de fairetoutes nos actions par amour pour ieu.
Le même jour
SAINTE JULIETTE
MARTYRE
Juliette était issue d’une illustre famille de la ville d’Icône, dans la Lycaonie. Sous l'empirede Dioclétien et de Maximien, cette province fut gouvernée par ‘un horme cruél! et barbare, nommé Domitien. Sainte-Juliette, voyant que h
rsécution s'allumait, seretira, selon le conseil
e l'Evangile; dans la ville de Séleucie, en Isaurie ; elle emmensa avec elle saint Cyr; son jeune fils, âgé de trois ans; maisil se trouvait là un proconsul de: la Cilici nommé: Alexandre, n'était pas moins cruel que Domitien contre les chrétiens qui refusaient de sacrifier aux dieux. l!'Juliette; pour 6 per encore: à ce nouveall pérsécuteur, quitta S6 eucie et se rendit à Tarse: 1hais ‘en mêmétemps'qu'elle arrivé le proconsil |-Alexgndte...! 4, oh DIALE
Juliette, dans son pays, avait été dépouilléé de RS tous ses biens par un homme puissant.
té par elle en justice, cet usurpateur, ne pou
|vant ‘donner pour s6 défendre: aueune “bonne raison, prétendit que Juliette était chrétienne, ct
IN
ur cette raison, d'après les édits des em- #, elle ne pouvait être admise à fuire valoir its en justice.
andre, ayant appris toute cette histoire, rêter Juliette et se la fait emmener avec fant. ‘‘ Juliette, lui dit-il, vous êtes chréne. Jamais vous ne pourrez invoquer les lois ous en faire un appui, si vous ne sucrifiez dieux de l'empire. Renoncez donc à Jésusst et sacrifiez aux dieux.—Je suis chréne; rièn au monde, répond Juliette, ne me t sacrifier aux dieux. Je suis prête à perdre seulement mes biens, mais ma vie même, ôt que de renier Jésus-Christ.’ Le procon:
siste, et la presse d’abjurer sa foi; mais, alouse encore du sacritice de sa vie que du *e de ses biens, Juliette répond constam- # Je suis chrétienne, et rien au monde ne fera renier Jésus-Christ.’ andre, irrité, lui fait arracher son enfant, étendre sur le chevalet, et fait décharger e des coups de nerfs de bœuf, sainte, au milieu de ces tonrments, ne se oint:de redire ces paroles: ‘Je suis chréne, et je ne sacritierai point à vos dieux.” eune saint Cyr, voyant ainsi frapper sa mère, it, poussait des cris, et tournait vers elle tits bras innocents. Le tyran prend alors le enfant, l'asseoit sur ses genoux, et, penu'il fait torturer la mère, ilose caresser son ; il va même, pour apaiserses cris, jusqu’à r l'embrasser ; mais Je jeune enfant, ne t de regarder sa mère, cherche à s'échapper as du proconsul. ‘{Je suis chrétien, '’ crie-t: i comme sa mère, et il se débat en même des pieds et des mains, rsletyran, perdant patience, prend l'enfant \ pied, et du trône où il est assis le jette à vec fureur. La tête du jeune enfant ayant iment frappé sur l'angle desdegrés du trône, ne s’entr'ouvre,.et aussitôt sa cervelle et son ouvrent le 801, si expire le jeune saint Cyr, allant attendre eux celle qui va bientôt le rejoindre. Cette > mère venuit d'assister à un spectacie plus ant x son cœur :que toutes les tortures > endurait; mais au lieu de se plaindre elle , dans le transport d'une joie toute chré- : ft 0 mon Dieu, grâces à vous, car ce fils vous appelez avant moi n'a fait que me der, je vais, bientôt le revoir pour n’en plus séparée’!
uge, que sa cruauté contre un faible enfant e avoir rendu plus cruel encore, ne voit en te.qu'une victime sur laquelle il faut qu'il “toutes ses fureurs.. Il anime les bourreaux, ronne de déchirer le corps de Juliette jus:
kentrailles ; et, pour multiplier les tortures, ait en même temps verser sur les pieds un le poix bouillante. "A t de tournents émeuvent de piété un.de qui sont présents. ‘{ Juliette, lui crie-til, pitié de vous, etsacrifiezaux dieux.” Mais te, dont on déchire les:chairs, répond cousement: ‘Je ne sacrifie pas aux démons:
ore Jésus-Christ. Je suis chétienne, et rien
‘au monde ne me forcerait à renier mon Dieu.
J'espère rejoindre bientôt mon fils, qui n'a fait ‘que me précéder au ciel. Et en disant cela, ln sainte, oublisat ses tortures, ne voyait que la ciel, et croyait jouir déjà de la félicité promise aux martyrs, Le juge, las enfin d'exercer vainement sa
sur le corps de notre sainte, ordonne qu'on la fasse brûler. Juliette, rayonnanté de joie, se traine sur le bûcher, et s'agenouillant elle s'écrie, les yeux élevés vers le ciel: ‘ Soigneur, qui avez ‘ daigné admettre mon fils dans lu gloire des ‘€ saints, abuissez sur moi vos regards, et donnez à sa mère une place parmi les âmesdestinées à ‘vous aimer éternellement." Lab cette prière, toute rayonnante d'allégresse, elle consomma son sacrifice dans le feu,
16 Juin
APÔTRE DU VELAY
Saint Jean-François-Régis naquit à Foncouverte dans le diocèse de Narbonne, un vendredi, ai janvier de l'année 1597. Il fut le dernier fils de Jean Régis, de l’ancienne maison de Deplas; dont la branche aînée resta dans la Bourgogne, la cadette s'établit en, Languedoc sous le nom de Régis. Il eut pour mère Madeleine Darcis, fille du seigneur de Ségur. L'un et l'autre. étaient encore plus distingués par leur piété que par leur. naissance ; ils transmirent leurs vertus: à leurs enfants. Les nînés. défendirent la vraie religion par les armes ; le plus jeune fut. dans le XVIIe siècle une des plus vives lumières de l'église et un de ses plus zélés ministres.
’esprit de Dieu s’émpara de si bonne heure du cœur de Jean François Régis que ceux qui l'avaient connu ont déclaré que la piété qui avait paru naître avec lui n'avait jamais eu les puérilités de l’enfance, et que sa raison, soutenue par:un goût solide pour les choses de Dieu, fit, dès l'âge le plus tendre, son caractère particulier.
Ses parents l’envoyèrent de bonne heure à Péziers où les jésuites avaient depuis peu ouvert un collége. 11 s'y distingua bientôt autant par sn rare vertu que par la: pénétration de son. esprit. Le jeu.et les promenades n'avaient aucun: attrait pour lui, l'étude et la prière se partagenient tout son temps, et il n'eut jamais d'autres plaisirs.
L'office divin, la lecture des livres de piété, la méditation des vérités éternelles, lui tenaient lieu de délassement et de repos.
Son premier soin, aussitôt qu'il eut été admis à-la communion du.corps et. du sang. de. Jésus- Christ, fut. de, se faire recevoir dans \* congrégation, de la RRRN ITR: OURS
Ces pieuses assemblées qui ont. pris naissance
dans les colléges des jésuités et qui ônt formé tant de saints, lui partrent propres à satisfaire lé désiriardent dont illétait pris, et il disait souvent depuis avec un sentiment de tendresse et de reconnaissance dont il ne pouvait se défendre, que c'était dans cette école qu'il avait appris les premiers prineipes ‘de la dévotion à lx mère de Dieu, dévotion qu'il & toujours regardée cornme un des plus solides fondements de la piété chrétiehne;: 11 la portait si loin qu'elle parut faire en
luiun des traits particuliers qui etractérisèrent:
l'éminente sainteté à laquelle il parvint dans la suites: ; Û £ Eaipiété extraordinaire que inontrait le: jeune écolier lui attira d'aboïd quélques railleries de la part-desenfants'de son âge. Mais sa douceur les lorça bientôt à l'estimer; de: l'estime. ils passè. rent à la vénération, et plusieurs en lui donnant leuraflection lui donnèrent aussi toute leur confiancée. Il profita de ces heureuses dispositions pour gagner à Dieu un assez grand nombre de ces condisciples, et l'on peut dire que ce fut dans les classes qu'il fit les prémiers essais de son apostolat,
On y vit bientôt régner la modestie, qe piété, l'amour de l'étude. ,
Régis, pour rendre plus durables ét pour perfectionner ces heureux fruits de ses bons exemples encore plus que de'sés discours, s'associa six de ses compagnons qu'il choisit parmi les plus fervents: il se logea avec eux et leur préserivit des règles pleinés de sagesse, les rem-
blit, pour ainsi dire, de‘son esprit et en eomnposa
une espèce de petite communauté où l'on pratiquhit- toute les vertus.
Lasvie sédéntaire et appliquée que mena le saint:jeune homme jusqu'à l'âge de dix-huit dns aveë ses vértueux hniis fut peutêtre ln énuse;de laiviolente maladie qu'il souttrit, Mais il eut lieu des'en consoler, éar pendant cette longue :et dure épreuve, Dieu lui découvrit plus distincte: ment les vues: de miséricorde qu'il avait sur lui, en dui inspirant un ardent désir de se consacrer tout-entier à sa gloire et aù salut du prochain dans la compagnie de Jésus,
Sadongue convalescence lui permit dé réfléchir sérieusement; sur cé projet.
Hconsulta le: Père des lumières par des prières continuelles et: par de fréquentes commumions, il conféra souvent avec des personnes éclairées dans les voies: du Sebyneur, et il demeura enfin persuadé qué'sa vocation venait du ciel,
Quelque estime qué les pèrés jésuites eussent conçue de Ja: vertu et des talents du jeune Régis, ils le: soumirent, suivant 14 coutume, à une épreuve qui leur permettait de micux leeonnaitro et der: lui laisser à lui-même le temps de bien étudier son cœur" avant de s'engager!
Cette épreuve fit connaître anx pères jésuites lé rate mérite du sujet qi se présentait à eux, ils comprivént que ses désire n'étaient pas le fruit d'une ferveur passagère, ils le reçurent done! Régis, rempli de joie d'avoir enfin atteint le port nprès lenel il soupirait depuis si longtemps, se rendit immédiatement à doulonse, où il com:
menea son noviciat le 8 décembre 1016, 1 était dé de vingt ans,
Ed
oo,
Pour: embrasser. regtit du-nouveau gen vie qu’il allait mener, Régis n'eut rien à chu dans ses sentiments ni dans sa conduite, il.
qu'à perfectionner ce que.la grâce avait: dé
‘heweusement commencé en lui,
M. Arnaud Borel, conseiller au parlemen:
s'étit retiré au noviciat de Toulouse, s'at:
particulièrement à Régis; il aimait à s'entre avec lui des choses de Dien, et: cé respec vieillard disait avec: admiration que ce.
novice était! son maître dans, l'étude. de spirituelle. Liéglise de Saint Saturnin, pre évêque. de Toulouse, est. célèbre. dans tou France par le grind/nomhie des relique:
saints et surtout, des mantyus,:qui y sont-co vées. éi
C'est là que; les jésuites ménent souven novices pour leur inspirer, par la vue des r de tant de héros chretièns, l'esprit apostol Ce fut: sur la-tombe du g'an@ apôtre de Lou que Régis reçut, pour ainsi parler, les prér de l'humilité, du renoncement. à soi mémt mépris du:monde, de, la ehuïté pour les pau de l'amour de Dieu, qui. lui firent accomplir là suite de si grandes choses:
On admirait su ferveur,et: sa ponctualité les moindres:exercices ; il les: ennoblissni l’éxcellence et ln pureté des: motifs, -et fuisait des moyens pourarriver à la perfeeti Les plus bas emplois deila communauté ét ceux qu'il choisissait de préférence, il heureux de panser dûnsiles hôpitaux les mn dontlès plaies étaient les plus repoussa Mais autant pour les autres sn: douceur grande, sa bonté inéflable, axtant pour luin il était dur et sévère: Sans cesse ik mortitia sens pi les plus: rigoureuses: pratiqués « pévitencé, et, sa prière était continuelle.
qu'il parlait de Dieu, c'était avec:itant :d vive, d'onction pénétranté, qu'il le : faisait. de ceux qui l'entendaient, et que les âme plus tièdes se ranimaient au fen de ses disc Il prononça ses vœux en 1618, après dei dé noviciat. Ses supérieurs l'envoyérent à Ci pour y achever: sa, rhétorique. L'année:suix H all à Tournon pour, y faire son cours de } sophie. Pour se préserver de eette sécheres cœur que l'étude des sciences donne à eeu ne sont pas assez sur leurs gardes, il fit de quentes visites au: Saint Sacrement, de: pi lectures, et.se soumit aux pratiques dée:m cation. Sa conduite était si parfaite en tout, ses supérieurs! l'appelaient l'Arge du: co Quand le zèle est sincère, ilest ingénieux e trouver dans toutes les situations des occa d'être utile au proehäin, Pour se prépare:
prédication et. à, l'instruction du peuple, ] derianda et obtint de faire le ‘catéchisme domestiques de la maison et aux pauvres ville qui venaient recevoir à certhins jou aumônes au collége. Les dimanches et les , de fête il allait prêclier dans les villages vo assemblait les enfants autour de lui avec clochette, et leur ensuignait les premières vé de la religion. : ts
Ï entreprit ensuite la régénération dub
16 Juix,
d'Andnce, et il'en eut bientôt banni l'ivrognerie, les jurements et l'impureté. :Il'y introduisit le fréquent u de la communion, y institua la confrérie du Saint:Sacrement, dont 11 dressa lui: même les règlements, et dont il pent être re: gardé comme le fondateur. Hi
En 1621, lorsqu'il eut tini son cotus de philosophieril fut chargé d'enseigner lés : humanités à Billom, à Auch et au Puy.
Ses élèves; qu'il aimait come une mère aime ses enfants, lé vénéraient comme un saint, et faisaient sous sa direction les plus grands progrès dans les sciences et dans la vertu. Aussi étaient-ils faciles À reconnaitre parmi les autres jeunes gens à leur extérieur modeste et réservé.
Dans leurs maladies, Régis les visitaitiet leur procurait tous les secours qui gépendaient dé lui, Nes prières rendirent l’un d’entre eux à ln vie. Jacques Gigon, qui fut dans la suite conseilles au présidial du Puy, ayant été attaqué d'une dangeréwse maladie, son charitable régent ne le quittait que lorsque ses devoirs l'appelaient ail. leurs, Un jour on désespérait de 44 vie, Régis trouva la famille dans lé désespoir et les larmes, son cœur en fut profondément touché. Il s'approche du lit du mourant, fait sur lui le signe de la croix, prononce en homme inspiré une fervente prière, puis d'un ton'nssuré :: ‘Mon fils, lui ditil, ‘vous guérirez, Dieu veut que vous le serviez “ désormais avec plus de ferveur.’ A peine eut:il achevé ces mots, que l'écolier se trouva soulugé, et dès ce moment sh guérison fut certaine,
Après avoir enseigné pendant sept ans les humanités à Billom, à Auchetau Puy, il fut rappelé à Toulouse en 1628 pour y étudier la théologie: Ses progrès furent rapides, et ses suiecès auraient été éelatants s’il n'avait caché par humilité son rare mérite à tous les yeux. ‘A l'époque des vacances, au lieu de se méler aux plaisirs et aux jeux de ses camarades, il se retirait dans les lieux écartés pour y converser avec Dieu: Chaque nuit après avoir donné quelques heures au repos du corps, il se levait et descendait pour: prier dans la cha. pelle du collége.
Un de ses compagnons qui s’en était apercu, cœut devoir en prévenir le supérieur qui Qui répondit: #Ne troublez point les communications ‘de cet ange avec son Dieu. ('e jeune honme “est un saint, et jé serai bien trompé si l'on ne “célèbre pan quelque jour «a fête dans l'Eglise.”
Au commencement de l'année 1630, Régis reçut
l'ordre de se préparer à la prêtrise. Il s'éleva |
alors dans son cœur, non pas entre ses passions,
mais entre ses vértus, une espèce de combat. |
D'un côté, son huinilité Int inspirait une: sainte frayeur : de l'autre son zèle pour le salut des âmes lui fuisait désirer l'honneur de s'unir au nombre des ministres de Jésus-Christ, Cesagitations trou-
blèrent pendant quelques jours le cnlme de sa vie : |
les oudres de-ses supérieurs les firent cesser, Lie JE où il célébrn/ sa premiéremense, ‘il versa tant de larmés que les assistants ne purent s'em. pêcher de pleurer eux-mêmes. Sn modestie, le leu divin qui brillait «ur son visuge, le faisaient ressembler plutôt à un ange qu'à un homme,
La même année I peste
à Toulouse. Régis remercia Dieu. de lui avoir fourni une aceasion d'exercer sa charité,
Personnene se ménagea moins que lui, mais Dieu, qui le réservait à de plus longs travaux, le préserva de la contagion au milieu de sés frères qui earent le bonheur de’ mourir martyrs dela plus éminente charité. 4 !
Le P. Régis, au sortirdé sa théologie, commença son second noviciat. C’est la dernière épreuve à laquelle les pères jésuites soumettént leurs en: fants avait de les lancer dans la carrière évangélique. |
Régis travailla avec:une nouvelle ardeur à se sanctifier dans la solitude, lorsque, contre son atteite, et plus encore contre son désir, ilreçut l'ordre de son général de se rendre à Foncouverte pour y régler quelques affaires, dans- sa famille,
Il profits de ce voyage pour augmenter ses mérites devant Dieu en visitant les malades et les pauvres, Le matin il faisait le catéchi*me aux anfants, le reste du jour il le passait au confessionnal: Il était toujours environné d'une foule d'enfants et de pauvres; il rendait à ces dernieis les services les plus humiliants. Un jour le saint missionnaire passait sur la place publique chargé d'une paillasse qu'il portait à un malade couché sur la terre, les soldats qu'ils l'apereurent l'ingultèrent et le suivirent avec des hnées. Ses frères et ses parents accueillirent cette aventure comme une insulte faite à leur nom, et la reprochèrent à Régis dans les termes les plus durs. Il leur répondit: ‘qu'il s'estimait heureux et de pourvoir “4 aux nécessités des pauvres, et de recevoir des ‘affronts à ce sujet.”
Le mépris que l’on avait d'abord eoncu pour lui se changea bientôt en admiration. Il continue ses travaux apostoliques et ses charitables soins pour les malheureux, et Dieu répandit sur eux tant de bénédictions, qu'on trouva quelque chose de miraculeux dans les fruits qu'ils produisirent.
Les succès que Régis avait obtenus dans cette mission: les talents et les grâces particulières qu'il avait reçus pour ce saint emploi engagenient ses supérieurs à l'appliquer uniquement aux'missions, Il y consacra les dix dernière: années de sa vie.
I les commença dans le Languedoe, les continua dans le Vivarais, et les termina dansle Velay, dont le Puy est la capitale.
Il passait l'été dans les villes, paree que les habitants des campagnes sont alors occupés de
| leurs travaux : l'hiver il préchait dans les villages.
La ville de Montpellier fut le premier théâtre du zèle de François Régis, Il y ouvrit lt mis#ion l'an 1631. 11 s'attacha surtout à l'instruction des enfants, Ies dimanches et les fêtes il préchait au peuple dans l'église du collége.
Ses discours étaient toujours simples et funiliers,_ Après l'exposition claire et précisé d'une vérité chrétienne qu'il avait prise pour sujet, il en tirait les conséquences morales et pratiques et y insistait fortement. T1 parluituvec tunt de vé-
| hémence que lu voix lui manquait souvent, avec
tant de force et tant d'onction que le prédicn-
fit sentir ses rivages | teur et les auditeurs ne pouvaient retenir leuré
larmes. De tous les rangs de la société, on accou:- ! rait en foule à ses sermons, et les pécheurs les | plus endurcis en sortaient, sinon convertis tou- | Jours, du moins meilleurs. set |
Le saint missionnaire ne refusait son ministère | à personne ; maïs il avait une sorte de prédilec- | tion pour les pauvres qu'il appelait ses enfants, | son trésor, les délices de son âme. |
Son confessionnal en était toujours environné. “ Les gens de qualité, disait-il, ne manqueront ‘pas de confesseurs : les pauvres, cette portion Ÿ À plus abandonnée du troupeau de Jésus:
& Christ, doivent être mon partage.” :
Il ne vivait que pour eux. Le matin il préchait et entendait les confessions ; le soir il visitait les : prisons et les hôpitaux.
Souvent il oubliait ses propres besoins : et | comme un soir on lui faisait observer qu'il n'avait ! encore rien pris, il répondit avec simplicité qu'il n'y avait pas songé. Îl allait de porte en porte | solliciter des atunônes en faveur des pauvres. A ! Montpellier, comme à Foncouverte, on le vit leur | rendre les services les plus humiliants. Un jour | il traversa la rue chargé de bottes de paille qu’il | avait mendiées pour coucher un malade qui man: quait de tout, Quelqu'un ayant voulu lui représenter qu'il se rendait ridicule en agissant ainsi : | 4 Tant mieux, réponditil, on gagne doublement | “lorsqu'on soulage ses frères au prix de sa pro: | “pre humiliation." |
A la fin de l'hiver il alla à Sommières, capitale du Lavonage, petite ville située à quatre lieues | de Montpellier. Il y trouva une extrême ignoæance avec tous les vices qui en sont la suite, IL entreprit de les détruire. Souvent, après avoir | prêché de grand matin à Sommières, ilen partait | à jeun, parcourait plusieurs villages à pied, mal. gré la rigueur de la saison, catéchisant partout et partout administrant le sacrement de lu pénitence : a tous ceux qui se présentaient. Le soir il ren- | trait dans la ville et y reprenait ses fonctions accoutumées, [l'aurait succombé mille fois, d'autant qu'à tous ses travaux il ajoutait des austérités excessives, si Dieu ne l'eñt soutenu par une espèce de miracle,
Toute s1 nourriture se réduisait au pain et à l'eau, quelquefois cependant il y ajoutait un peu de lait et quelques fruits, Il s'était interdit la viande, le poisson, les œufs et le vin. Jamais il : ne quittait le cilice, et il prenait sur un banc ou sur des planches le peu de repos qu'il accorduit à la nature,
Régis regardait lui-même le succès de son zèle | à Sommières comme miraculeux,
En effet, on y vit les pécheurs les plus endurcis, les femimes les plus dégradées, les hé- : rétiques les plus opiniâtres céder à la force de ses | discours,
De la capitale il passa dans les autres parties du Lavonage, Ce furent partout les mêmes exer: cices, lex mêmes travaux, la même charité de la part du srint missionnaire, le même. zèle et le anême fruit de lu part de ses auditeurs. On le vit dars ces villages, le crnvtiix à la muin, arrêter seul, À la porte de l'église, une troupe de soldats hérétiques et empêcher qu'ils n'exécutassent le
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‘à laquelle Régis, par ordre
dessein sacrilége qu'ils avaient formé de pr la maison du Seigneur.
Une autre fois il alla demander;aux of;
| aussi calvinistes, la restitution des biens
avait enlevés à un pauvre homme. L'oi instruit des mauvais traitements que Régis eu à essuyer de la part des soldats, fut si du silence qu'il garda sur ce qui le conc qu'il lui accorda sa demande,
Ia mission de Régis dans le Layonage qu'une ébauche de celle qu'il entreprit e continua pendant trois ans dans le dioce Viviers.
En 1633, Louis François de la Baume de évêque de Viviers, appela Régis dans son d
: qui depuis cinquante années était déchh
les troubles et les factions religieuses.
reçut avec de grandes marques d'estime vénération, et voulut l'accompagner dar missions. Régis réussit dans le Vivarais © à Toulouse, à Sommières et à Foncouverte Le comte de la Mothe Brion, riche et ver seigneur du pays, profondément touché d et de la charité du saint missionnaire, l'a
| sou argent dans ses bonnes œuvres, et.se.d luimême tout entier comme Régis au s0
pauvres de sa province. Un autre-gentilho nommé de la Suchère, imita le comte Mothe. Tous deux, par la position qu'ils paient dans la province, furent extrème utiles à Régis,
Il opéra de nombreuses conversions, mn des plus étonnantes fut celle d’une dame d calviniste renforcée, chez quise réunissaien les hérétiques de la province.
À cette époque Régis eut à souffrir calomnie. On accuse son zèle auprès de l'é de Viviers qui prêta trop facilement l'oreil ennemis du saint missionnaire.
1 le fit appeler et lui défendié de m encore; Régis n'essaya même pas de se jus ‘Sans doute, Monseigneur, je suis coupal ‘mon peu de lumière doit m'avoir en # dans de nombreuses tuutes, mais Dieu qi ‘le fond de mon cœur sait que je n'ai eu d ‘ fm que sa gloire."
Une réponse si humble, tant de simplic modestie frappèrent l'évêque et lui tirent çonner la calomnie, Il découvrit l'innocer Régis, lui rendit publiquement justice, conserva dans son diocêse jusqu'à 1634, é] e ses supér quitta le Vivarais pour se rendre au Puy. | à son arrivée au Puy, ayant appris qu missions s'organisaient pour aller porte lumières de la religion au Canada et par peuplades indiennes. de l'Amérique du ecrivit au général de son ordre, le P. | Vittelleschi, pour lui demander l'autori:
d'en faire partie. Elle lui fut accordée, mi instances du.comte de la Mothe aupiés di vinciril. de Toulouse tirent retarder d'un voyage de Régis.
Ïlreparut dans le Vivarais, à Cheylard, 8 pant de la conversion des calvinistes et de ateuction des paysans dont l'ignorance
i6 JUIN. VIES DES SAINTS. . 313
De Sainte-Aggrève,: il passa, à, Saint:André‘de Fangas, et de là à Re où deux. morceaux de::son manteau, qu'une bonne :femme avait recuéillis, guérirent miraculeusement, par simple application sur les malades, deux. enfants, l'un de la fièvre, l'autre d’une hydropisie. jetés
Sur la fin d'avril 1636, le P, Régis revint au, Puy; où il. trouva une lettre de son général, qui refusait la permission de.s’associer à la mission du Canada,
Les quatre. dernières années de sa vie furent employées à la sanctification du Velay. Pendant l'hiver il faisait la mission dans les campagnes, et l'été il prêchait dans la ville. du Puy.
Nous avons dit combien son. éloquence était simple et touchante. Un prédicateur illustre, étonné que de simples catéchismes produisissent d'aussi grands résultats et attirassent une foule si considérable, voulut entendre le P. Régis ;. il assista avec. le provincial à un de ses sermons. Tous deux, en sortant, fondaient en larmes.
‘ Ah! dit le provincial, plût à Lieu que tout.le ‘ monde prêchât avec cette divine onètion ! Lais- ‘‘ sons parler ce saint homme avec cette simpli- ‘{eité apostolique. Le doigt de Dieu.est là.”
Au Puy comme à Montpellier, il fonda une maison de dames charitables pour porter secours aux pauvres et visiter les prisonniers. Il essaya d'établir un:asile pour les femmes de mauvaise vie qu'il retirait du vice, mais les fonds manquèrent, et son projet échoua.
Les miracles que Régis accomplit au Puy sont trop nombreux pour que nous.les citions ici ; on : les trouve tous de to dans sa vie, écrite parle P. Daubenton,'et dans celle qu'a donnée le P.de Neuville,
Nous nous arrêterons à deux.
Une jeune fille soutenait par son travail son père:et/sa mère, tous deux vieux, infirmes. Mais a maladie vint arrêter son travail, et la misère entra avec elle dans le pauvre ménage,
Régis fut touché d'une aussi profonde infortune ; il va voir la malade, se met en prière près du lit, fait le signe de la croix, et ordonne à la jeune fille de se lever. Elle était guérie.
La vie du P. Régis fut souvent exposée, et il ne dut sa conservation qu'à un avertissement céleste,
Trois jeunes débauchés furisux de voir les çonseils de Régis ramener dans la bonne voie les femmes qui partageaient leurs honteux désordres, résolurent de l’assassiner. A l'approche de la nuit ils allèrent le demander au collége,
‘Je sais ce que c'est, répondit le saint. au ‘{ portier qui venait le prévenir, ouvrez-leur les ‘{ portes de l'église,’ Quelques instants après il parnt devant eux. ‘Je sais que vous voulez ‘m'ôter la vie, dit-il, en les abordant. Je ne ‘{ crains pas la mort, je l'appelle au contraire de ‘tous mes vœux ; mais ce qui me touche pro- ‘: fondément, c'est l’état de damnation où vous ‘{ êtes et qui parait vous affecter si peu.’ Comme ils restaient 7h et honteux, Régis les embrassa avac la tendresse d'un père et. les exhorta à se réconçilier avec Dieu. Tous trois firent avec beaucoup de larmes 1n confession de leur crime, et menèrent depuis une vie édifiante,
atfreuse. Rien ne l'arrêtait, ni le mauvais vouloir des habitants, ni la difficulté des chemins, ni les dangers des montages. ie
Un jour il fut arrêté par les neiges et les avalanches, lorsqu'il regagnait Cheylard, et passa rois semaines dans une misérable eabane, couchant sur la terre nue, ne mangeant que du pain noir et ne buvant que de l'eau.
Un autre jour qu’il sortait de l'église extrêmement fatigué, il rencontra uné troupe de gens qui venaient de fort loin.
4 Mon père, lui dit l’un d'eux, ne nous refusez “ pas la consolation de vous entendre, nous avons “fait depuis hier douze lieues par d’horribles “ chemins pour avoir ce bonheur’!
Le saint missionnaire attendri jusqu'aux larmes, et soutenu par son zèle, rentra dans l’église avec eux, leur fit une exhortation pathétique, enten: dit leur confession, donna :à chacun d'eux les conseils salutaires dont ils avaient besoin, et les renvoya résolus à vivre en véritables chrétiens.
Voici ce que le comte de la Mothe écrivait à Jacques Dufay, romte de ln Tour Maubourg, au sujet des missions que le P, Régis venait de faire sur ses terres,
# Les peuples le regardent comme.un saint:et “reçoivent ses instructions comme des oraclés. “Auss. ætil fait tout ce qu'il à voulu. Les “résultats qu'il a obtenus :surpassent tout ce ‘que je puis vous en dire. Non-seulement il a ‘converti plusieurs hérétiques et un grand “nombre : de: pécheurs,: mais je :sais encore “qu'il a réglé la vie de quantité d'ecclésiastiques “dont les mœurs ne répondaient pas à la sain: “ teté de leurprofession, qu’ila conduit plusieurs “religieux à: la perfection ‘de leur état; que “toute la noblesse du pays avait mis en lui sa * confiancé: qu'il-s'est fait une réforme générale “des mœurs ; en un mot, jé regarde eette mission “comme un des plus signalés bienfaits que j'aie * réçus de la main libérale de Dieu.’
Ue même comte de la Mothe fonda à perpétuité uné mission :à Cheylard et donna aux jésuites un capital de 16,000 livres pour leur entretien, et sa maison pour les loger,
De Cheylard, le P. Régis vint à Privas oùil fut mandé pour exercer dans son diocèse, par Charleslacques Gilas de Leberon, évêque de Valence, à Nunte-Aggrève, petit village situé au milieu des
montagnes. Il y donna, un héroïque exemple d'humilité chrétienne.
li apprend que des jeunes gens, échauffés par le vin, tiennent dans un cabaret des propos Impies et se livrent. à dé ‘honteux excès. Il dccourt et tâche d'arrêter le scandale, Mais *$ paroles ne sont pus écoutées; un d'eux même ‘oublie au point de lui donner. un soufflet,
!. Régis, sans colère et sans émotion, lui présente l'autre joue, en disant : ‘ Merci, mon frère, mais “8 Vous me connaissies, vous jugeriez que j'en “mérite bien davantage." Une telle patience, iprès Un si sanglant outrage, toucha vivement les iistants, Les complices mêmes de ce jeune
mme, indignés de sa brutalité, demandèrent
Mdon au saint homme, et se retirèrent pleins l'admiration et de honte pour leurs excès.
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Pendant ses derniérs LA Pb pl rene les bourys et les villages du Puy, dé’ Vienne, de
Valénce, 'et de :Viviers.: A Fay, il'logea chez
Hu ‘Sourdon, docteur ‘en: droit; qui! dut à son intércession la guérison de son! til, aveugle depuis plus de six mois. Au mois: de novémbre de l'arinée 1637, sur les instances ‘de Jacques André, curé de Marlhes, il entreprit une nouvelle mission dans cette paroisse, _Les chemins étaient effrayants dans tes mon: tagnes, T'antôt il fallait gravir des rocs glissants, tantôt redescendre dans des vallées'couvertes de neige, cotoyer des “gr canal sans autre appui ue les aspérités de la pierre ét les broussnilles du chemin: Comme il essayait de gravir une’de
son! mal incurable, il: fit s4 confession |:
reçut: le: saint viatique/ et demanda con grâce de rester seul. Ses douleurs étai violentes, mais la! vue d'un crucifix qu'il ls main et qu'il baisait continuellement cixsait: Son visige resta toujours calme quille, et l'on n'entendait sortir de:sa que de douces aspirations vers léciel; I} à être: transporté dans-une étable pouum
: Jésus était né: Mais:les médecins s'y op}
cesmontaignés, uné (pierre ébranlée croula sous ses pieds, il ne put $e retenir aux branches
desarbres, roula ai fond d’un ravin‘et se cussa uhe jambe. "! Il se releva säns pousser un soupir, sañs Hisser entendre une plainte, et soutenu par
son zèle, ‘aidé par son guide, il fit encore denx .
liéuen” Avrivé à Marlhes, il all droit à l'église où'l'attendait lo peuple, prêcha, enteridit: les confessions, refusa de suivre le euré qui, avertide l'accident atrivé pendant le voyage, voulait lui faire ‘quitter l'éulise; il resta dans son confessionnal jusqu'à ce que la foule fût entièrement
écoulée. Alors'il songen à sa jambe cassée, et
consenitit à ln faire visiter ‘par un ehirungien, mais, au grand étonnement de tous; elle se trouva parfaitement guérie. 19 ÿ
Les missions du’ P: Régis ‘à! Saint Bonnet-le- Froid, à Montregird, à Yissenjaux: à'Mureou. à Chimbon: et. à Monisteroles, | produisivent des résultats mérveilleux. Il était à Montfaucon en 1640, lorsque la peste vint y exercer ses rivages. I 8e dévoua au service des pestiférés avec un zèle et: un dévouement admirable, mais le'curé de Montfaucon, craignant qu'il ne devint la victime
11 passa le dernier jourde décembre, grandealme, les yeux fixés sûr Jésus .C' modèle:et le but de toutes ses pensées, il dit à son compagnon: Oh! mon fr:
‘ bonheur! que:je:meurs eontent ! je we ‘et Marie qui daignent venir aw-devan “ pour ine éonduire dans -le-séjour des Puis, joïgmant les mains let ‘levant les :
ciel, il pr'ononen:ces paroles : + Jésus Ch “ Sauveur, jé vous recommande mon âr 6 reméts entré vos mains./” Il mourut vañt ces mots, le dernier jour de Fann âgé de quuante quatre ans.
[fut enterré à Louvése le 3: janvi Vingt-deux curés et un concours prodi, peupleassistérent à ses funérailles, De nc miieles s'accomplirent surisa tomibe, et mehcemient du siècle suivant, vingt deux
‘archevéques et évêques dun Ernngnedoc 6 à ClémentiXE:107 in
du terrible fléau, lui ordonn de sortir: de: ln :
ville.
“Pt quoi! s'écriat il à’ cet ordre, on est donc | # jaloux de mon bonheur? Faut-il que, par ue |
“fguêse compassion, on me privé du! mérite 4 d'une moït si précieuse et qu'on m'enlève la ‘téouronne, lorsque ‘je suis sur le point de la “recevoir !
Le P. Régis reprit à Montfaucon, à la fin de l'automine; sa mission’ interrompué: Après un mois de travaux, il passa à Recoulles ét de là à Vérines. Il «e préparait à ke rendre à Louvesc, mais Dieu l'avertit dé sa mort prochaine, et il rentri au Puy pour s'y préparer dans la retraite.
Le 22 décembre, il partit du’ l'uy pour se rendre à Rouvese, il eut beaucoup à soutfrir des fatigues de la route, il s'égarn même, et à
LENous sommes témoins que devant le:
“du: P. Jenn François Régis les aveugles ii leg: boiteux marchent, les sourds en “les muets parlent, et le bruit de ces étc “ mervéilles est répandu chez toutes les r Le P, Régis fut béatitié en 1716 par
XL,iet canonisé en 1187 paï Clément XI requête de Louis XV, roi de France, de:
V; d'Espagne, et du clergé de France as Paris, en 1735. Sa fête est fixée au 16
corps du saint religieux fut levé de tèrre par l'archevêque de: Vienne, enfermé d châsse d'argent et: placé sur un autel di
. de Louvesc.
l'entrée de la nuit, harassé et couvert de sueur, |
il fut obligé de se retirer. dans une! mastre, ouverte de tous côtés au vent et au froid de la nuit, Il se couclia sur lu terre couverte de neige. Et lorsqu'il se releva, il était atteint d'une pleuie et d'une fièvre qui ne l'empêchèrent pas de
r Rouvesce, où il préchw trois fois le jour de
oël et trois fois le jour de Saint-Etienne Le résté du jour il résta au confessiontinl, 6ù à lui prit deux défaillances, Les médecins avant jugé
A l'époque de la révolution, les quat:
M. Buisson/pénétrèrent dans l'église ave risation du curé, etenlevèrent les saintes pour les soustraire aux'profanations de tionnuires qui brisèrent 1 châsse.
En 1802, les reliques de Régis furent à la vénérution des fidèles Mr de évêque de Mende; les fit ‘porter process menñt à l'église, elles furent exposées à du chœur’et mises à la plnéerqu'elles oc autrefois. Depuis lors lé pèlerinage de I été féquerité" par un grand nombre d qui viennent démander la protection « apôtre dir Velay.
+148 ii {
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LL 4 Juin
SAINT MARCIEN &r SAINT NICANDRE |
MARTYRS
Îh étaient tous deux officiers dans l'armée romaine et inariés. {ls servirent dix ans dans une guerre contre les Barbares, à tmé époque où il y avait plus d'un empereur; cdmme sous
Aurèle, qui régha plusieurs années hvec'son frère Luères Vérus. ‘Ayant ris! à! connaître: Jésus-
Christ, Nieantlre dit à Marcien : Mon frère duns le Carist, sachez que mu résolution est de servir dorénavant Île Roï des rois, car!la figure de: ce monde passe, conune dit l'A pôtre.-Bien-aimé frère, répondit Marcien, votre parole a pénétré
jasqu'au plus mtimce de mon cœur, $ donc vous
le jugez à propos, naus abandonnérons la milice et évangéliserons Le Christ-par les villés, afin d'en recèvoir un: jour là récompense. Ils |quittèrent tonsleux la anilice du siècle, et se mirent à faire vonnaîtré le Sauveur dans lesvilles de Campanie. Les pentifes des idoles en: fuient alumés et mandèrent aux empereurs que, si'oniles liissait faire, le culte des dieux serait bientôt abandonné pour le éalte de Jésus le Nazaréen, qui été érucifié. Lesenpereurs'emvoyèrent: aussitôt le ‘président Maxime pour les contraindre de sacrifier, aux iddies ou de subir la mort,
Le président ayant: donc fait venir. Nicandre et Marcien, leur:dit ::: Si:vous n'ignorez pas les ordres des rs, Qui vous commandent de sacrifier aux dieax, upprochezet faites ce qui vous est oommandé.—Cet ordre de: sacrifier, répondit Nicsndre, regarde ceux qui le veulent | mais nous sommes chrétiens, et hé pouvons être tenus à des commandements de ‘cette espèce.—Pourquoi, demanda Maxime, ne recevez-vous pas même la solde de votre dignité ? Nicandre ré. pondit : Parce que l'argent des impies est une contagion aux hommes qui veulent servir Dieu. Maxime : Honorez seulement les dieux avec de l'encens. Nicandre : Comment un chrétien peutil adorer des pierres et du bois, en abandonnant le Dieu immortel que nous adorons, qui a fait de ren toutes choses, ct qui peut me sauver ainsi que tous ceux qui cfa en lui!
La femme de saint Nicandre, nommée Darie, quiétait présente, l’encouragenit, disant : Gardez- ‘ous, seigneur, de faire ee qu'on votis demande ; #andez-vous de renier Notre-Sei gneur Jésus-Christ, Regardez au ciel et vous y verrez celui à qui vous gurdez la foi et :la “outlen, Maxinié s'écria :-O la: méchante tête de femme ! ponrquoi désires:tu ln mort de
: ‘plus robuste, tu voudrais ‘fût privé de {a ‘us Me soupçonne ver qu'à me faire mourir là première pour
! Jésus-Christ, supposé toutefois que vous ayez des | ordres touchant les femmes.-Jen’enai pont, dit
Maxime ; ainsi je ne ferai point ce que tu dérives, tuliras toutefois en rome Et il l'y fit conduire. . ::Se tournant rénsuite vers Nicandre, il lui-dit : : N'écoutez pas les paroles de ‘votre femme derpeur : que” vous ne soyéz bientôt privé dé la lumière. Mais, si vous voulez, prenezun délai pour délibérer s'il vaut mieux vivre que.mourir. Niéandre répondit : Le délai que vous’ promettez de m'ac: | corder, supposez-lé déjà passé ; j'ai déjà délibéré. €t pris la ferme résolution Ge ne rien désirer que: le:salut. Le président dit à haute voix; en même | temps que Nicandre: gratius Deco, grâces'à Dieu. Le président croyait que le martyr parlait du. salut dé cette vie, et qu'il était prêt à racrifier. |A sé deva donc trèsicontent avec son assesseur. , Mais Nicandre rendait grâces à Dieu et lui dethandait hautement d'être délivré de la corruption | et des tentations de ce siècle, : Sur qüoi Maxime luidit: Comment! tout à l'heure vous demandiez : vivre; et voici que vous désirez de nouveau mourir ? Nicandie répondit : Je souhaite vivre ‘de ln:vie éternelle, noh de ‘11 vie temporelle Me ce’siècle ;:c'est pour cela que j'ai livré mon | Corps en votre puissance, Faités donc cé que | vous voulez:: je suis chrétien.—Et vons, Maréien, | dût Maxime à l'autre martyr. que piensevous ? | Marcien répondit: Je soutiens’ absolmménttee | mêmés chosesique mon compagnon d'armés.=-Eh ; bien; conclut le présidént, vous'irez tous deux en | prison, avec la certitude de subir ln peine. , ‘Une vingtaine de jours après, le gouverneur | Maxime les ‘fit comparaître de nouveau et leur | dit : Vous:aves ou assez de tempé pour savoir si | vous voulez obéir aux ordonnances impériales. | Marcien répondit : La multitude de vos paroles | ne nous fera ni dévier dé la foi, ni renier Dieu. | Carnous le voyons présent, et nous savons où il | mous/appelle, nous retenez donc point : car | e’est aujourd’hui que notre foi dévient complète dans le Christ: iez-rious promptemént, | Afin que nous voyions le Crucifié, que vous ne | Craignez pas de maudire d'une bouche coupable, | mais que nous vénérohs et adorons. Le gonvernew : Voilà que conformément à votre désir, vous serez livrés à là mort: Marrien : Nous vous : prions, par le salut des empereurs, (le nous’ex- | pédier le’ plus promptement, non pas que nous | craignions les supplices, mais pour jouir plus vite | de ce que nous désirons, Maxime : Vous ne m'êtes pastles adversaires, ce n'est pas moi qui vous pour-
| ils s'en allaient joyeux et bénissant Dieu. !: Nicandre était
rente rés, se Voilà, Murcién. cé que je :
vous disais en prison, craignant et déplorant ce :
quiarrive. Malheur à moi! Vous ne me répondez pas ? ayez compasäion de moi, seigneur ; regardez vatre bien-aimé fils ; tournez-vous vers nous, ne nous dédaignez pas: Marcien se tourna vers elle, la regarda sévèrement et dit ::Jusques à quand Satan nveuglera-t:il ton intelligence ? éloigne-toi de nou ;! laisse-moi accomplir le martyre en l'honneur de Dieu. D'un autre côté le chrétien Zotique lui prenant la main, disait: Ayez bon - couragé, seigneur frère, vous ayez combattu le bon combat: nous autres chétifs, d'où nous vien- - drait une si grande foi ? Rappelez-vous les promesses du Seigneur, promesses qu'il va vous-accomplir. Vous êtes vraiment de parfaits chrétiens et bienheureux. Comme la femme du martyr s'approchait toujours éplorée et le tirait en arrière, il pria Zotique de la retenir. Quand on fut arrivé au lieu du supplice, il se la fit amener, lui donna le baiser, et dit: Retire-toi dans le Seigneur, Tu ne peux me voir célébrant le martyre, ton esprit étant obsédé du méchant. Puis embrassant son enfant, et levant les yeux au ciel, il dit: Seigneur Dieu tout-puissant, ayez soin de celui-ci, Alors les deux saints l’'embrassérent l’un l'autre, et s'en. allèrent chacun au lieu de son martyre.
Maréien aperçut la femme de Nicandre qui n’en pouvait approcher à cause de la foule: Il lui tendit la main et l'amena près de son mari.
Nicandre dit à sa femme: Que Dieu soit:avec toi, ma sœur. Elle répondit : Mon bon seigneur, ayez bon courage; couronnez votre combat, J'ai passé dix ans dans la patrie sans vous; à tous moments je demandais à Dieu de vous voir. Je vous ai vu, et je vous félicite, maintenant que vous partez pour la vie. Voici que je me glorifierai de vous plus que jamais, étant. l'épouse d'un martyr. :Ayez donc.bon courage, seigneur, et rendez témoignage à Dieu, afin que-vous me délivriez aussi de 1a mort éternelle. Saint Nicandre l'interrompit : Où est notre fils ? ‘afin que je le bénisse.—Voiei Papinien qui le porte dans ses braa, répondit ln mère. Saint Nicandre, l'ayant pris dans les siens, le baisa longtemps, le bénit et le rendit à sa mère. Le bourreau sépara en-
. suite les deux martyrs, leur banda les yeux et leur coupa la tête, le 17. juin. Leurs corps reposent dans la ville de Venafre en - Campanie, avec sainte Darie, femme de Nicandre, et leur fils.
18 Juin
SATNT MARC ET SAINT MARCELLIEN
Juix
A l’avénement de:Diaclétien à l'empire (284), les persécutions commencèrent, non que ce prince eût rendu encore ses édits contre l'Eglise, mais: il laissait les, idolâtres donner’ tn {libre cours à leur haine contre les chrétiens. (C'est vers cette époque que Marc et Marcellien furent arrêtés. On les conduisit en prison, et Chtomace, lieutenant du préfet de Rome, les condamna à être décapités.
Leurs amis ne désespérèrent pas de faire révoquér la sentence. Ils obtinrentun délai de-trente jours, se flattant de les déterminer enfin à se conformer aux-désirs du juge. On -transféra és deux saints dans la maison de Nicostrate, pre. mier greffier de la préfecture. Tranquillin, Lu père, Marcie, leur mère, ainsi que leurs femmes et leurs enfants, encore en bas âge, vinrent les y trouver, et tâchèrent de les vaincre par tout ce que les prières et les larmes ont de plus touchant. Saint Sébastien, officier de la maison de l'empereur, arrivé depuis peu à: Rome, les visitait tous les jours pour les exhorter à être inébranlables. Toutes -ces conférences se. terminèrent par la conversion de Tranquillin et de Marcie, et de celle dés femmes des deux saints, Nicostrate abjura aussi le paganisme, Chromace l’imita bientôt. Ce dernier mit les confesseurs en liberté, puis se retira à la campagne; après s'être démis de sa charge.
Unofficier chrétien, nommié Castule, cacha Marc et Marcellien dans l'appartement qu'il occupait au palais de l'empereur. Mais ils furent trahis par Torquatus, qui avait lâchement apostasié : on se ressaisit: donc de leurs personnes. Fabien, qui avait succédé à Chromace, les condamns à être liés à un poteau, et à y être attachés par les
ieds avec des clous. Ils restèrent en cet état un Jour et une nuit. Lé lendemain, ils furent percés à coup de lance. On les ‘entetra à deux milles de Rome, dans. l'Arenarium, qui fut depuis changé en un cimetière qui porta leur nom, et
ui était entre le chemin d’Appius et celui d'Arbée.
Leur fête est marquée en ce jour dans tous les anciens martyrologes.
19 Juin SAINTE JULIENNE F'ALCONIÉRI
Dans la ville de Florence étaient deux frères nobles et riches. Carissime et Alexis Falconiéri : ils exerçaient le négoce, comme faisaient les plus illustres familles de Florence ot des autres villes d'Italie, Le bienheureux Alexis Falcomiéri avait une dévotion particulière à la mère de Dieu. Ilfut un des sept marchands de Florence, towæ "el:
heureux, qui, avec saint ere Béniti, le #00»
patriote, érent l'ordre des-Servites. On ap pelle Servites des personnes religieuses qui 5
19 Juin.
consacrent au service de Dieu sous la: prôtection spéciale de la sainte tre. 1 Carissime Falconiéri avançant en âge, fut touché de l'exemple et des exhoftations dé son pieutfrère. Faisant:une revud exndte! de”itouté/sa vi de grandes in:
quiétudes qu'il n’eût acquis que ue chose par des voies injustes. Il pria Dieu de l’éclairer, fit des réstitutions et des aumônes. Enfin, l'an 1263, il supplia le pape Urbain IV de lui accorder une ab: solution générale pour tous les tortsqu'il pourrait avoirfaits sans le savoir. Le souverain Pontife la lui accorda sous certaines conditions, que Carissime remplit avec zèle. Outre les restitutioris et les aumônes, il fit bâtir à Florence une église :de l'Annonciation, qui, pour la richesse et la beauté de l'architecture, est encore aujourd’hui regardée comme une merveille, 1l-en fut récompensé de plus d'une manière. 11 était déjà vieux, lorsque lui naquit une fille, qui fut sainte Julienne Falconiéni. C'était vers l'an 1270; la joie fut grande par toute la famille.
Julienne perdit son père de bonne heuré ; à peine se souvenait-elle de l'avoir vu ; elle cmserva plus longtemps son bienheureux oncle Alexis, qui fut son père dans :la piété. Les premiers mots que Julienne apprit à bégayer, furent les noms de Jésus et de : Marie. Elle les prononçait si souvent; que sa nourrice en était dans l’admiration, et sa pieuse mère dans la joie. Le bienheureux Alexis disait à sa bellesœur qu’elle avait mis au monde, non pas uné fille, mais un ange. A mesure qu’elle grandissait, Julienne s’occupait beaucoup plus volontiers aux exervices de dévotion que lui apprenait son: saint oncle, qu'aux ouvrages ordinaires des femmes, à quoi sa mère tâchait de l'habituer. Au lieu de manier l'aiguille et le fuseau, elle construisait de
tits autéls, lisait des livres de piété, chantait es louanges de la sainte Vierge, disait des prièrés. Sa mère la grondait quelquefois, disant que, si elle ne savait tenir un ménage,’ difficilement trouverait-elle un mari.’ Julienne sé contentait de répondre : Quand il sera temps, la sûinte Vierge y pourvoira. Comme elle embellissait avec l’âge et la vertu, sa mère concevait de Jour en jour de plus grandes espérances de la voir recherchée par :n parti des plus ‘honorables ; déja l'on commençait à s'en entretenir parmi les gens de la maison. Mais Julienne avait de toutes autres pensées D'après les inspirations de-uon saint oncle, elle avait résoiu de garder la virginité, et de se consacrer: au service de la sainte Vierge, C'est pourquoi, malgré les exhortations de sa mère, malgré les caresses de sa famille et dumonde, elle se iia d'elle-même par le vœu de continence, prête à renoncer au monde et à sa famille, pour suivre Jésus-Christ: pauvre, dès
qu'elle en aurait la permission.
__ Ayantdoncatteint sa seisième année/elle reçut des mains de Philippé Béniti l’habitdu tiers-ordre des Servites. Elle en médita pieusement les mystères pendant l'année de: sa probation. La turique noire lui représentait la tristesse de Marie sur le Calvaire, et la longueur: dé son: martyre parmi les'soüffrances de son filsi; là ceinture de Peau lui représentait la peau du: Seigneur, (dé-
chirée parles fouets, les clous et la lance ; le:
voile blanc, la pureté de la Vierge; la:couronne, les louanges qui lui ont été données par Fat: change; leilivre-lui w.- gérait des riéditations sur la: on dé Jésus: ; le manteau lui-rappelait la protection de 11 mère de Dieu, à qui elle ge: réjouissait d’appartenir :. le cierge, ‘cette lampé allumés qu'on l'avertissait de tenir: prête; comme une vierge sage, pour aller au-devant du céleste époux. En méditant ainsi son pieux cos. tune, Jülienne fut une édification continuelle à ea mère, à sa famille et à toutes ses sœurs, L'année suivante, 1285, elle fit profession entre les mains de saint Philippe, qui mourut peu après.
Le souvenir de ce saint homme l'excitait de Jour en jour à une plus haute perfection. Elle continua de demeurer chez sa mère, mais elleaugmentu de beaucoup ses austérités précédentes. Les mercredis et les yendredis, elle ne prenait d'autre nourriture que la sainte communion. Elle jeûnait encore le samedi au pain et à l’eauen l'honneur de la sainte Vierge, dont elle méditait en ce jour les sept douleurs, Elle employait le vendredi à méditer la passion du Sauveur. Pour se rendre plus semblable à lui, elle macérait sa chair jusqu'au sang par de rudes disciplines. Bien des fois elle fut ravie en extase par le véhément désir d'être crucifiée avee Jésns souffrant. À $a mort, on lui trouva sur les reins une ceinture de fer qui était entrée dans la chair : si avant, qu'on ne put la retirer sans lésion du corps; co qui fit penser qu’elle la portait depuis sa jeunesse. À quoi elle aspirait surtout, c'està l'humilité et à la pauvreté. Son oncle, le: biénheureux Alexis Falconiéri, lui en donnait l'esemple ; il refusa toujours d'être promu aux ‘ordres sacrés; et demeura toute sa vie dans lordrr laïque, vaquant aux: plus humbles ‘offices, : et mendiant chaque jour le pain de ses frères. De . même sa nièce, au lieu de vivre noblément de : ses biens, aimait mieux gagner sa vie par le travail de ses mains, et en partager le profittavec ses sœurs. Ce qu'elle imita le plus spécialement de saint Philippe Béniti, ce fut son zèle :pourlu conversion des âmes.
A la mort de sa mère, elle entra au couvent de ses sœurs du tiers-ordre, et y attira plusieurs autres filles, nobles de Florence. En 1316, il fut ve de donner à cette maison un réglement
étinitif et-uné supérieure. Julienne Faleoniéri fut élue prieure d'une voix unanime. Elle. refusa longtemps, comme incapable: et indigne, et ne finit par accepter qu’en sé rappelant les paroles de saint Phi ippe Béniti, qui lui avait recommandé la congrégation naissante, comme prévoyant qu'elle en serait un jour la seconde fondatrice. Elle le fut moins par l’autorité que par pare ar a C'était comme :un privilége itaire dans sa famille de vivre longtemps: son oncle, le bienheureux Alexis; comptait 84 cent dixième année; quand il mourut le }7 février 1310, Si Julienne ne dépassé pas les soixante et dix, elle le dut à ses wrandes austérités, Jes
|religieusés du tiers-ordré des Servites se --dé-
vouaient partiéulièrement an service des malades et à d'autresœuvres de charité. Julienne éprouva e
elle-même wnesnglatlic longue et pénible, qu’elle supporte avec uno, patience inaltérable. Ün vouussement. ventinuel ne. permettant, pas qu'on lui: adniwstràt: de, svt: viatique, dans ses der. niers: moments, le Sauveut voulut bien: faire un
rodige pour eontenter son ,désir-de. s'unir à lüi;
a sainte hostie, placée sur son cœur, disparut subitement. A l'instant même elle rendit l'es: prit. C'était le 19 juin 1340. La vérité de :plusieurs miradles, opérés par son intercession, ayant été prouvée juridiquement, Benoit XIIT la béaitifia L'an 1729, et Clément XIL achova le procès “de canostisation.
Le même jour
MARTYRS DE MILAN
Gervais, et. Protuis qui, suivant quélques auteurs; étaient frères et fils de snint Vital et sainte Valérie, martyrs, l'un à Ravenne, l’autre à Milan, sont appelés par, saint Ambroise les premiers martyrs de Milan. Il, parait: qu'ils souffrirent
sots Néron, ou au plus tard sous Domitien. On
lit dans saint, Ambroise, qu'aidés de la grâce, ils s'étaient préparés longtemps à la viétoire qu'ils
remportèrent, par les exercices de piété et par
la-eonstanée avec. laquelle ils résistèrent à la corruption du sièele. Lé même Pèreajoute qu'ils furent décapités pour le nom de Jésus-Christ. ::
Les fidèles de Milan qui avaient perdu, dans le ive siècle, le souvenir de ces saints, durent à la découverte de leurs reliques la délivrance d'un -des:plus grands: dangers qui eût: jainais menacé leur:église,
L'impératrice Justine, veuve de Valentinien ler, et mère de Valéntinien le Jeune, qui régnait alors et faisait sa résidence à Milan, portait jusqu'au fanatisme son attachement. pour la à mr trine d'Arius ; elle faisait encore:tous les efforts imaginables pour chasser saint Ambroise de son siége. Les ariens, ses alliés contre l'évêque, employaient pour réussir tout ce que: la ealomnie a de plus ‘atroce. Ge:fut dans: une conjoncture ausei-critique: que nos saints martyrs vinrent:au secours de l'église de:Milan. : Le lieu où étaient leurs reliques fut révelé: à saint Ambroise par une-vision, Les shints lui apparurent'et lui firent connaitre l'endroit. qui renfermait leurs corps.
Saint Ambroise était alors sur le point de con-
-saorer l’église, appelée depuis Basilique Anibroi-
sienne; et connue aujourd'hui sous :
qu’il le consacrât avec autant de solennité qu'il
âvait fait pour-celle des-apôtres, où il avait mis
uhe portion de leurs reliques. Le saint: évêque
ne demandait pas mieux que de leur accorder ce +
nom de Suint: Ambroise le: Grand. Les fidèles désiraiént
u'ils désivaient mais il ne savait où, p
reliques, On ignorait éncore que les, co saint Grervaiset! dé, saint Pratais étaient.
les; barreaux.:-qhi .environnaient. lé, tomb
x:-qui ent. lé, :
saint Nabor et de saint; Félix. Ambroise; i par une lumière, céleste, fit oréuser, la te cet androit: On y trouva les | corps. de homes qui pardissaient avoir été d'une ; taille. Les 05 encore entiers étaient da situation naturelle, éxcepté que les têtes , séparées duireste du carps. Lo fond du to était couvert de sang, et l'on y voyait toutes les marques qui pouvaient consts vérité de ces reliques.
Les os ayant été levés de terre furént m des litières, et couverts de plusieurs orné on les transporta ensuite dans la basilic Fauste. Cette église était es de celle de Nabor, qui porte depuis le nom de Saini çois. Les reliques des martyrs y furent ex deux jours, etils'y fit un concours pradigi fidèles, qui passèrent les nuits mêmes en } Le troisième jour, qui étdit le 18 juin, transféra dans la basilique ambroisienne ni grâände pampe religieuse, qui fut suivie jouissances publiques.
Pendant la marche de là procession, un à se trouva guéri. Îlse nommait Sévère, était de \tous:les-:habitants de Milan, ét. avi boucher de profession. Ayant: appris. qu l'objet dela tête, il se:.fit conduire à un 1 où les saintes reliques devaient passer. 1] pas plutôt touché le bord des ornements couvraient, qu'il recouvra la vue. Ce mire rapporté parsaint Ambroise, perssins Aug:
par'Paulin, tous:trois 4lors à Milan. Sévère tré d'une vive reconnaissance, : fit vœu de Dieu le reste de ses jours dans l'église allait déposer les :reliques: des! saints ar Saint Augustin | y laissa lorsqu'il partit de en 387, et il y était encore ‘en 411, quand
écrivit: la vie de:saint.Ambroise.
Plusieurs personnes, atteintes de divers ladies, obtinrent aussi une parfaite guér touchant les ornements -qui couvraient |
ues ou les linges que l'on avait: jetés:
‘Tous’ ces prodiges sont attestés. par sait braise dans la :lettre qu'il écrivit:à sas dans laquelle: il'inséra le éermon qu'il lorsque les reliques furent arrivées dans la que. Elles y restèrent exposées deux jours quoi on les plaça dans une voûte sous l'a côté droit. Nous apprenons encore du Père qu'il s'opéra plusieurs miracles par 1 du sang que l’on aväit trouvé dans le to des saints martyrs. Il s’est fait différentes bütions des reliques de saint Gervais et d Protais. 4
Saint: Augustin parle d'une église dédi l'invocation de ces saints dans le diocèse
ét entre autres miracles qui s'y 0pé il en rapporte un qui fut très- | prêcha son deux-cent-quatre-vingt-sixièr mon le jour de leur fête, qui est. marquée juin dans l'ancien calendrier d'Afrique.
célèbre le même jour dans tout l'Occident
UIN.
20 Juin.
piloter
SAINT VER | FARE ET,MARNTYR
ilvère, pape etmartyr; au sixième siècle, pas voulu rétablir Anthime, évêque héré.
posé par saint Agapet, son prédécesseur, a sollicitation de l’impie Théodora, im- , envoyé en exil par Bélisaire, dans l'ile e, où il mourut de misère pour la foi 1e,
ARTS TR EE LS ED EE MURS Son ee ES ENS SIRES ASVRNEEE
INT LOUIS DE GONZAGUE
les saints que l'Eglise. propose à notre et à nos hommages, il en/:est dont la e de prodiges commande l'admiration ; résente à nous :environnés de. tant de * qu'on se prosterne pour les prier sais de, pouvoir les choisir pour modèle, et FaotoRles pour: ainsi dire, de loin, à + splendeurs du; ciel, revêtus:des inc orieux de l'apostolat ou du mantyre.
st d’autres. dont lenom réveille dans le sentiment plus doux et plus cher, celui 1x amour, dlont;on neisaurait parler sans sement, et qu'on n’oublierait pas/sans de, pes que leur! souvenir serattache es plus beaux jourside;la:vie;:qu’onise onorel, H0n pas tant pour remplir un
\ implorer un appui, que pour:se livrer |
d'une tendre reconnaissance; :que l'on l mieux à mesure qu’on les imite, et ite pour s'en faire aimer; dont,on:se ir le eulte fleurir à l'ombro:des ‘pieux abritent la jeunesse; au milieu des trans ocents et des joies pures du premier âge, | l’on craignait que le monde vint à pro:
une trop bruyante admiration, l'éclat de leurs. vertus, et leur fit regrettor enl'humilité n’ait pu les sauverde la gloire.
nt les caractères de sainteté qui apparau bienheureux patron de la: jeunesse s allons retracer la vie. |, e Gonzague eut pour père don Ferdinand gue, marquis de Châtillon, et pour mère tha de Thana, de l'ineides plus nôblés e Quiers, en Piémont. Le marquisat: de est situé en ‘ombardie, entre. Vérone, t Brescia, près du lac de Guarda : c'est uis vint au monde, le ‘9:mürs 1568, sous cat de Pie VW... Murder A] e avait demandé à Dieu, avec ferveur,
d'avoir un:fils qui lui fit consacré, et qui.le ser. vit dans l’état religieux ; : Dieu sembla manifester
bientôt qu'il avait -exauoé sa prière, La de Châtillon, aux sppraS He de ses co fut saisie de si grandes douleurs qu'on désespéra de
sa vie; au: milien même : de :ses angoisses on baptisa Louis, de sorte qu'on peut dire qu'il appartint à Dieu même avant d'avoir vu le jour,
‘On sent combien la tendresse chrétienne d'une si pieuse mère dut entourer de soins et de-vigilance le berceau de: son fils Les premiers noms Te Louis sût prononcer furent ceux de Jésus et
e Marie. Dès qu'il fut en état de marcher, on le vit se retirer à l'écart pour Pot il connais. saitet il aimait les pauvres; il donnait déjà des signes d'une ferveur angélique, et les personnes qui le portaient dans leurs bras «° «entaient pénétrées d’une vertu secrète qui Iles entraînait à la piété.
L'heurcuse mère voyait avec bonheur ces dispositions naissantes, mais le marquis de Châtillon avait d'autres vues. Il voulait avant tout que son fils soutint dignement l'honneur de la famille, et qu'il pât ajouter un jour :à sa gloire et à la fortune de sa maison. Ille destinait à l'état militaire, et s'efforçait de lui en inspirer le goût par ses exemples et ses paroles.
Louis n'avait que quatre ans lorsque son père l’âamena à Casal.. Le:marquis allait y former:un corps de troupes qui devait faire partie de l’expédition quëe le roi d'Espagne préparait: contre Tunis. 11 voulut profitér de ce voyage pour adeoutumer son fiis à la vie des camps, et le former de bonne heure aux éxercices militaires:
Louis cédait à cette impulsion avec l’ardeur naïve de son âge. Les armes n'étaient ‘encore ka jonet:eritre ses mains, et déjà il se pläïsait
ans la compagnie des gens de guerre. La vivacité «de: son: carnctèré se: manifesta bientôt par des traits d'une témérité courageuse qui l' sa aux plus grands périls: un jour qu'il voulut:-dé: charger une :arme à/feu, la poudre ‘qu'il portait s’enflimme:et lui brûle tout le visage; une-aûtre fois, profitant du moment où les soldats réposaient, il parvint à charger lui seul ‘une :pétite
ièce de campagne, et y mit le feu ; peut s'en fal:
ut que; dans lemouvement de la pièce, il ne fût écrasé par l'affut. Le marquis, averti par le bruit, avait craint un soulèvement parmi les troupes, il résolut de punir sonifils sévèrement; les soldats, qui'aimaient Louis, solicitèrent et obtinrent:sa grâce.
Cette époque laissa toujours dans l'âme de saint A ea Gonzague d'amers souvenirs; la fréquentation des soldats lui avait fait contracter l'habitude de quelques mots grossiers dont il était loin d’ailleurs de comprendre le sens; il enrfut repris par son gouverneur. Dès qu'on lui eut signalé ce tort, il résolut de s'éloigner pour: tou: Jours-de ln:société des hommes dont le funeste exemple l’avaitentrainé, et il en garda un souvenir pénible pendant toute sa vie. Dieu le it ainai, sans: doute, afin que Louis pût se dérober plu tard à la gloire de ses propres mérites, dans a confusion que lui occasionnait le souvenir. de ces imperfections légères, qu'il appelait toujours
randes fautes de sa vie, et que son âme, ûta les austères délices de l’expiation, enretrouvantdans le passé des motifh de s'arouer les - 1h epoque col bel da Le saint enfant ne vécut désormais que Lynn Dieu, et il appela cette: époque! l'époque de sa conversion. fi étuit, dès ce: moment, d'une 'assiduité à la prière, d’ime: ‘patience dans li maladie qui faisait l'adiniration.de tous. La modestie de ses regards, la gravité de son maintien,-la prudence de sex: paroles, isa réserve en toutes choses, annonéaient une maturité bien au-dessus de son âgey-et on de considérait :eonmme un: ange revêtu d'un :corps mortel.
Un jour qu'il avait oui dire à lu: marquise sa mère que, puisque Dieu lui avait donné plusieurs fils, elle se trouverait heureuse d'en voir un religieux, Louisalla la trouver etluidit: ‘’ Mù mère, ‘ vous avez dit que vous soubaiteriez d'avoir un ‘6 file religieux, je crois que Dieu vous aecordera ‘ cette grâce, je crois que: cc sera moi!” En marquise; attendrie et éditiée, résolut secrètement de secoñhder son pieux dessein.
les plus g Hi'pure, go
PARLER
Louis passa quatre ansavec son frère Rodolphe,- |
täntôt à la cour du grand-duc de Toscane, tantôt à celle du duc de Montoue, leurs paients, occupé à l'étude des belles-lettres, età tous les exercices qui! entraient dans l'éducation des enfants de haute naissance à cette époque ; mais ces études ne tenaient dans sn pensée qu'une place trèssecondaire: son esprit était principalement occupé-des choses de Dieu. Il fit de grands! progrès danses voiesspirituelles.Sa première confession fut accompagnée d’une douleur si vive; qu'il tomba en défaillance aux pieds du prêtre par l'excès de son repentir. A neuf ans, se trouvant à. Florencé, il fit à Dieu, en l'honneur dela sainte Vierge, ct au pied: de son autel, ls vœu de: perpétuelle chasteté. Le Seigneur agréa son offrande, et le récompensa par: une telle abondénce de grâces, qu'on assure que Louis ne ressentit jämais les ardeurs de la tentation.
‘H:8e façonnait déjà aux vertus qui:brillèrent en:lui d'un éclat si vif dans la carrière religieuse dires parcourut plus tard, Il:n’avait pas encore ouze ans, qu'il prit la résolution de se démettre, en faveur de son frère Rodolphe, ' du marquisat de Châtillon, ‘qu'il devait posséder en sa qualité d'ainé de sa famille, et dont l'empereur lui avait déjà donné l'investiture. La lecture qu'il fit d'un ouvrage du P. Canisius, et les lettresécrites des Indes par plusieurs missionnaires jésuites, lui inspirèrent l'idée d'entrer dans cet ordre qui, à peine fondé, jetaiti déjà le plus vif éclat dans l'Eglise.
Il n'avait cepen communion: co ob ets ie is :Ry a dans la vie des moments, bénis du ciel, où Dieu nous fait rencontter cértains honimes qui viénnent près de nous, cômine des messagers célestes, pour nous guider: dans les sentiers difficiles; ‘fel fut pour Louis de Gonzague Charles Borromée, cardinal, archevêque de Mi prélat illustre par.sn naissance, son génie, és sagesse, la beauté vénérnble de sw:vie;! et qui, plus: tard, remplit l'Eglise de 1a gloire de ses vertuset de
dant pas encore fait sa première
121 Jvik,
l'éclat de sa sainteté/112e Vénérable un avait
été nommé, par le pape Grégoire XTIT, visiteur [apostolique des évêchés de sx province ; 8e tron. vant alors dankflé dibrèse. de Brescia, il vint à Châtillon, où il eut la consolation de voir Louis, et de s'entretenir avec ce petit ange si favoris du ciel. Ces deux âmes, quoiqu'à des âges si différents, avaient recu toute l'abondance de l'Esprit-Saint: aussi quand elles se rencontrèrent, elles s'unirent, attirées l'une vers l'autre par Je parfum de leurs vertus. L'illustre archievéque était-ravi de joie de trouver au milieu des cours une jeune plante:si bien cultivée, qui, sans le secours/d'aucunñe main mortelle, s'était élevée à la perfection chrétienne. Louis était au comble du bonheur de pouvoir répandre librement son âme dans une âme qui comprenait la sienne, et de s'éclaireir dans les voies spirituelles. Le saint cardinal jugea que Louis ne devait plus différer de s'approcher de la table sainte, et il voulut célébrer lui-même cette pieuse solennité, Ce fut un touchant spectatlé’ pour les anges des cieux de voir le prélat auguste et l'angélique enfant, l'innocence et la vertu, s'unir ensemble dans les joies du mêrmé banquet divin. Qui pourrait dire les émotions de Louis! Fortitié par cette nourri. ture céleste, il pourrait affronter désormais les plus pénibles épreuves.
L'heure du combat ne se fit pas attendre. le marquis ét la marquise de Châtillon avaient accompagné l'impératrice d'Autriche à la-cour d'Espagne; à cette cour de Philippe II qi était le rendez-vous de toute la noblesse de ce beau royaume, et dont les merveilles séduisaient les monarques eux-mêmes. Louis fut attaché, avec son: frère Rodolphe, en qualité de page à la
ersonne de don Jacques, fils du roi. Louisavait alors quatorze, ans; aux avantages de la naissance, il joignait déjà toutes les qualités précoces qui pouvaient en relever l'éclat, un naturel heu reux secondé- parles charmes d’une brillante éducation, un‘dir aimable et plein de dignité, je ne sais quoide gracieux et d'affuble dans les manières qui sied si:bien aux princes : il pouvait aspirer à tous les genres de succès que le monde estime. : Il était à cet âge où l'avenir s'ouvre devant nous avec toutes ses riantes illusions : mais:la grâce müûrit de boñne ‘heure la raison et donne à ln jeunesse l'expérience des longues années. Louis, tout, en remplissant les devoir de sa. charge, 8e : pérfectio: t de plus en plus dans la pratique dela piété et du ‘renoncement. Tandis que la foulelempressée des courtisans se
ressait tous les jourssurles pas de l'impératrice, Aout la beauté attirait tous les regards, il avait porté ln mortification des sens au point de n'avoir jamais levé les yeux sur.elle, et il n'aurait pu 1: reconnaître au milieu des dames de la cour: Il aimait à.se-retirer : à l'écart et faisait ses délices dé. L'oraisonyhon le surprit souvent prostem' dans sa chambre, :les yeux. fixés sur l'inigge di Sauveur, les bras étendus, -le font radieux, Je visage baigné de laimés, absorbé dans une 601 templation divine. Es de lien IP
Il pratiquait l'abstinencé li: plus sévère; il jeûnait plusieurs fois la semaine, ‘et souvent at
t à l'eau; il prenait habituellemiénit t pou wrrituré, qu'ôn he pensait pas qu'il püt nns qué Dieu le soutint par mriratle. Nes tés étaient extrêmes ; On surprit plusieurs j'traces sanglantés des 'macérations qu'il it sur son corps innocent. Pendant un igoureux, il sé leväit la nuit pour prier : rh, ! qu'étant Saisi par le froid, "ill tombait iéfois de faiblesse sur le’ plancher de sù re, et on le retrouvait le matin priant ét présqué sans vie, Un soir qi'il'avait Igé asséz avant dnns là nuit sn Veille piéusé, par le somméil, il s'endormit "sans penser dre son flumbenn, le feu ‘prit à son lit, partout dans sa chambre, et il n'échappu à rt qué d'une manière providentielle, ‘11 d'une grande ‘cxictitude à séd devoirs de surtout à l'oraison ; illavaït! pris la résolue ne la terminer qu'après én avoit fait une sans distraction, de sorte qu'il lui arriva sser cinq heures de suite dans ce stint
ce.
prit divin qui l'animait l’élevant de jour r au-dessus du monde et de lui-même, il ue le temps était venu d'entrer dans un religieux ; après avoir hésité entre les ‘les plus auüstères, il se décida pour …n gnie de Jésus, parce qu'on y faisait vœu oncer aux dignités ecclésiastiques, dont il ait l'honneur et lé fardeati : de’ ferventes s, des considérations méditées à loisir t mûri sa détermination; il résolut d'en au marquis son père. 11 viit, avec le plus respect êt la plus humble modestie, lui part de son projet. Le marquis fut suisi 4 d'un douloureux étonnement ; mais t, transporté d'indignatiôon, il sé mit ‘en e'colère, il parla à son fils avec durèté, orta jusqu'à des ménaces, et finit pat le r de sa présence.
is, respectueux et soumis, se retira sans ncér uné parole ; mais, à partir de cé jour, pposition plus térrible qu'on ne saurait iner vint mettre son couragé à l'épreuve :
at mis en œuvre pour ébranlér sa résolu- Le marquis, frappé dans ses affections les hères, passa bientôt de 14 colère aû désesmalgré lui, il laissa parler sa tendresse :
s, prières, supplications attendrissantes, niges pieux de l'amour paternel, rien ne blié pour détruire un projet qui blessait sa détrüisait ses plus chérés espérances, t Sins ppui sa vicillésse, et le séparait ils tendrement chéri, Impuiséant à l’ébranr des merñaces, où à l'émouvoir par des gnages ‘d’afféction, il espéra donner le e à son esprit, et le détourner de son AE faïsant voynger au loin, ‘en l'appli:
‘à dé sériouses affuires. Enfin i tai déc ment, et comme Reie et d'un parti pris étour, EL ‘à vingt-cinq ans il sérait fui-mêmé’ itre de” pe sa vocation, ‘et qu'alôrs seu:
til serait libre d'y penser. ë
is eut ‘done à subir ces linfertuinablés reuve, et”
qui sont la plus Le mA ag # ji trop souvent par briser le ressort (les
son cœur, il se revêtit de l’habit religieux, ‘bolé de soh sacrifice, et parut ainsi un jour
volontés les plus éneérgiques, Deux ans s'écoulérent ‘ainsi dans les ardeurs d'üné hitte infatible, d’ut courige inépuisable at sanslirritation, d'une | douleur d'autant: plus vive qu'elle était iuette et contenue. Puis il se forma autour de lui une sorte de conjurätion qui le fit presque doutérde lui-même : des préléts recommañdfbles pat: leur science et leur vertu, de profonds théoogiens, , des religieux mére S'unissdient pour le dissuader, Ii représentant qu'il servirait Dieu bien‘ plus utilement dans le inonde ; qu'il se devait à sn famille, À $es: Vassaux : ilk citñient de grândés autorités, îla 'invoquaient d'ilhistres exemples.
Louis n'avait qi'une ressôuree, il redotiblu ses prières ‘et augmenté ses huistérités. Il porta kr fermeté et la patience jusqu'à l'héroïsme après quoi, caliné et pléin de respect, il alla trouver son père: et lui dit: ‘Mon père, jé/'iné remets ‘entre vos mains ; faites dé moi ce qu'il vous “plaira ; mais je’ vous profeste que je sûis appelé “à ki ccmipagnie dé Jésus, etqu’'en vous opposant ‘A ma vocation Vous vous opposez à la Volonté “dé Dieu.” Dès lois il atténdit avec confiance. Le maïquis, eut, sous les déhors d'une conduite mondainé, était plein de foi ét animé dé la crainte de Dieu, fut vivément ému, et néanmoins il résista encore. Mais un jour après une lutis plus vivé, averti par $es servitéurs attendris et édifiés, il put voir son fils, par la porte eéntr'ouverte de sa chambre, à genoux, pleurant amèremént et déchirant son corps par une rude discipline, Vaincu pa ce «spectacle, le marquis céda enfin ; il fit appeler Louis et lui parla ainsi : “Mon fils, vous venez de faire uné plaie bien “sanglante à mon cœur. Vous savez combien je ‘ vous aime ; je fondais sur vous mes espérances “et celle de notre maison: mais puisque Dieu
. € vous appelle comme vous le dites, je ne veux
“ plus m'y opposer. Allez, mon fils, où il vous “ plaira, je vous donne ma bénédiction." Après quoi il fondit en larmes sans qu'il fût possible de le consoler,
Louis apres un court remereïiment, sé retira, pour ne point entretenir par sa présence la douleur de son père. Rentré chez lui, il se prostérna par terre ; puis, les bras étendus, les yeux élevés vers le ciel, 1 s'offvit en holocanste à Dieu nvéc tant de ferveur, qu'il ne pouvait cesser de le louer ët de le bénir. ‘ ‘? dnéies
Lesainit jeune homme se hâta dé mettré ordre Lux affaires qui devaient assurer sa rupture ayec le monde. Il das plus d'ardeur à se dépouiller que ‘les enfants du’ siècle n’en apportent à s'enrichir; et quand il eut conquis, au prix de tant d'efforts, cette pauvreté sainte, trésor de
dans l'ässembléé des princes et des seigneurs ses parents, réunis en conseil de le. À ce spectacle, tous s’attendrirent jusqu'aux larmes : mais Louis leur parla âvec uné férmeté qui révéla toute la grandeur de son âme, et avec une oniction À Er gp letr fit sentir le néant de fins et le bünheur le se, consacrer à Dieu "°° : |
Le à novembre de l'année 1585, Louis, après avoir a à sunone l JAN Log du mar:
son père, ct de la marquise, sa mère, it Fu Rome et entra au noviciat de la com nie La Jésus, le 25, jour de sainte Catherine, à l’âge de dix-sept ans huit mois,
Louis avait vécu dans le monde comme un religieux dans le cloître, il vécut dans le cloitre comme un ange dans le ciel.
La compagnie de Jésus était déjà célèbre ; elle so distinguait par la pratique sévère de: toutes les vertus religieuses, surtout de l'obéissance ; elle avait donné à l'église des apôtres pleins de zèle et d'héroïques martyrs. Dieu ne destinait pas Louis aux grands combats do la religion dans le siècle ; il ne voulait pas faire de lui un de ces flambeaux de son Eglise qui jettent au loin de vives splendeurs ; il le destina, comme la lampe qui veille près de l'autel, à répandre dans l'ombre du sanctuaire sa mystérieuse clarté, et à remplir le cloître du um de sa vertu.
Mais comme Louis avait toutes les vertus de sa vocation, on peut dire qu'il en eut aussi toutes les gloires, Religieux parfait par son obéissanco, il exerça parmi ses frères le zèle d'un véritable apostolat, et sa mort, causéc par son dévoucment, lui donna le mérite du martyre.
Parmi les vertus qu’il mit en pratique dès son entrée en, religion, il en est deux que Louis affectionna plus particulièrement, et qui peuvent servir à faire connaitre la perfection de sa sainteté. La première, c'est l'exactitude à s’accommoder à la vie commune et à la discipline domestique ; la seconde, c'est la fidélité à suivre la règle Jusque dans l'observance la plus minutieuse, Accoutumé dès l'enfance à des soins délicats, il ne voulut cependant jamais profiter des adoucissements que ses supérieurs lui offraient et que réclamait la: faiblesse de sa complexion. C'est par une telle conduite qu'il s'éleva en peu de temps au plus haut degré de la perfection. Il avait acquis un si grand empire sur: lui-mêmo, qu'il put s'appliquer uniquement à faire toujours ce qu'il y avait de plus parfait. 11 avait dompté son imagination au point que cette faculté qui, dans la plupart des hommes, même les plus saints, trouble la raison, met le désordre dans l'âme, était en lui Comme assujettie à la volonté. Sa mortification était si grande, qu'il avait perdu le sentiment du goût, et ne trouvait plus aux mets aucune savour, Constamment appliqué à l'oraison, il savait s'y préparer avec une parfaite vigilance, s'étudiant avec soin à.tenir son esprit libre de tout désir et de toute, inquiétude. “11 “ n'est pas possible, disaitil, qu'une âme qui, ‘ dans le temps de la méditation, garde en soi Fe quelque affection étrangère, reçoive en elle l'image de Dieu, dans lequel celui qui médite, “ cherche, pour ainsi, dire, à se ‘transformer. ‘ L'eau agitée par les vents ne réfléchit que des ‘images confuses, ainsi l'âme agitée
} Fa: sa {la majesté infinie."
Ces vertus vissuntes avaient donné à âme us adus e de dévouement qui “Dan di e
eur d'un saint zèle. Louis devint comme
r les.
s ne saurait réfléchir les perfections de.
l'ange tutélaie des communautés quil b successivement, Ses exemples, ses conseils a; efficacement aux de ses frères, Il s s'attacher, par les pieux artifices d’une si affection, ceux qui avaient le plus besoi secours spirituels; il profitait, au milieu récréations, de l'entrainement d'une convers enjouée pour insinuer avec adresse les plus ceptes de la vie spirituelle, Il possédait d'anoures le faible, de consoler le souff de ranimer le cœur languissant; on le vit for au nom du Map y une, de ces ligues saint entraient les plus fervents, dans le dessei joindre leurs pris et leurs efforts pour trs ler à l'édification de leurs frères, On se réun par petites troupes, au temps, des rome sur l'herbe des prairies, le long des bois, au des fontaines, pour parler des choses de Die Après avoir passé deux ans dans la Compa Louis prononça ses vœux le 25 novembre 1 peu de temps après, il reçut la tonsure € ordres mineurs.
Une contestation née au sein de sa fa vint le tirer de sa chère solitude, Un juge de l'empereur n'avait pu parvenir à termin différend, et lorsque les partis étaient au haut degré d'irritation réciproque, on pensa le jeunc jésuite était seul capable de ramen calme dans les esprits. Ses supérieurs lui nèrent l’ordre de se rendre à Mantoue ; n'eut pas plutôt paru entre les deux contend ue leur mutuelle animosité s'apaisa, etque ’eux se désista, immédiatement de ses pri tions. 1l obtint également de son frère Rodol dans une occasion grave, le sacrifice de ses rêts et de son amour-propre, en l'amen:
rendre public un mariage qu'il avait cont:
avec une personne d'une condition très-infér à la sienne et qu'il lui importait fort de:
secret.
Après avoir terminé heureusement les af de sa famille, et laissé partout sur son pas les souvenirs les plus éditiants, Louis revint bonheur parmi ses frères ; et jusqu'à la fin d jours, il joignit aux pratiques de la vie spiritt es exercices de la vie la plus active : le sen malades, les secours donnés aux convalesc:
les services les plus pénibles, les, emploi plus serviles de la maison, l'application const à l'étude, Cette âme se consumait pou Dieu, elle avait brisé tous ses liens; iln restait plus qu’à s'unir à l'éternel. objet de amour, Dans les sacrifices de l’ancienne lo voyait quelquefois le feu: du ciel, descendu l'holocauste consumer la victime et dévyor icrre elle-même ; Louis était une victime de ongtemps offerte, que le feu du sacrifice co mait, lentement en attendant que la flat dise es cieux y vint mêler ses ardeurs L'année 591, l'balie fut, ravagée par les tro es M fut p fins de deuil e gémissements ; la moi alssnit ayoir conce son activité Wii aie ville mal seen, contagion emportait ceux que, la. faim £ épargné, La religion. ft Gchaler de mb dévouements. Les. Pères de la. Compagnie
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: rivalisérent de, zèle et do courage.
mmé par, l'ardeur do sa charité, sais housiasme du martyr, était sans cesse dans Opitaux, au milieu des victimes et en pré- » de Ja morts il tressaillait d'espérance. On ; recueillant les malades dans les carrefours, laces publiques, sur les degrés de marbre emples et des palais, préparant leur couche ant, comme le fils le plus tendre, au cheve ur agonie, recueillant leur dernier soupir, nsevélissant lui-même. Souvent la mort fraprés de lui quelqu'un de ses fréres,. et Louis it leur sort, se plaignant d'être indigne de » faveur, eu ne tarda pas À exaucer ses désirs ; s fut mortellement atteint. Quand il res:
t les souffrances cruelles, qui allait briser ernier lien qui l'attachait. à la terre, une divine se peignit sur, son visage; et à qui venaient lui parler de vie et. d’espée, il répondait ayec transport : { Ohf non, raut mieux mourir!’ Quelquefois, comme avait entrevu le ciel, son âme paraissait dre des ailes invisibles pour planer dans les ns de l'infini. Il:écrivait à sa mère peu de avant de mourir: ‘Il me semble que je ge et que je me perds dans la bonté divine, r immense, sans 'écueils et sans fond!’ ôt rayi dans la contemplation, perdu dans ase, son cœur éclatait en élans passionnés de nnaissance et d'amour; tantôt, les yeux fixés image de Jésus crucifié, le front baigné de r et les traits profondément altérés, il se sencrucifié à son tour, et la vivacité de sa reconance lui ôtait la force de s'exprimer. Puis douceur céleste se répandait. sur son visage, omme le voyageur qui voit déjà le seuil du r de famille, il souriait, en signe. d'adieu, à qui était là; on se pressait autour de sa he, on l'interrogeaitayectransport: ‘ Qu'en t-il de vous, ‘frère Louis?—Mon père, nous enons notre route. — Et pour aller où? —En radis!, Dieu seul connaît la joie dont surabonit alors tous les cœurs.” | ù endant sa dernière nuit, Louis: fut éprouvé de cruelles angoisses; lui qui ayait tant désiré aourir, comprenant que l'heure était proche, un pieux scrupule de son amour, il aurait ut l’éloigner et souffrir encore pour être plus blable à Sésus-Christ, Ne pouvant plus: parler > mouvoir, son désir se trahissait par les arrs enflammées de son regard, Car son œil était | A: né de cette lumière mystérieuse qui se révèle iles justes mourants,, Les frères agenouillés sonçaient la dernière prière; un cierge bénit ait dansses mains, et vers le déclin de la nuit, 1t les premières blancheurs de l'anbe, Louis lit son âme à Dieu,aâvec tant de calme, qu'on un moment qu'il priait encore; mais déjà les ea valant rte des UP etcomçait pour lui l'aurore du jour éternel... 14 FUONE PATES insi mourut, Louis de Goumgue, le PA Juin. fie aivisens. de, meurtre de l'empereur Gratien, et née 1994, dgé d'u paul ds Fipglfrois ani, | plis encore ies entretiens qu'il eut aveë saint t il avait: pass PAM de six dans la compagnie Aabroie de n, aven saint Martin dé Tours, Jésus, Il fut. detfié;on 10%, 8£ canonisé par | ayeo saint Victrice de Rouen, avec sain Dessin oi leon HP 0 de cui ee Lie Bordeaux de la main duquel IT FÇAE Jo
La vie de Louis de Gonzague renferme des mer. veilles encore plus touchantes que celle que nous avons essayé ‘ie raconter, Nous ayons pu dire comment il sut fouler aux pieds les ayantages de la naissance, la séduction des honneurs, des richesses et des plaisirs, Nous avons raconté seu vertus angéliques, l'humilité du cloître, le silence dela re pe le dévouement du martyre; mais ces ardeurs de la prière, ces ravissements de l’oraison, que nous avons à peine indiquées en passant, il a bien fallu les laisser dans l'ombre. Heureux si nous ayons pu seulement faire naître dans les jeunes âmes, dont il est le plusadmirable modèle, un vif désir de l'étudier de plus près et d'obtenir lu grâce de l'imiter.
uis, de
ÉVÊQUE DE NOLE
Saint Augustin n'était encore que prêtre quand il reçut une lettre charmante de suavité, d’élé.
ance, d'amitié ét de louanges, de là part d'un illustre sénateur, et consul romain, qui, avec sa femme, venait d'embrasser la vie monastique.
La lettre était accompagnée d'un pain bénit, en signe d'union. Elle portait en tête: Auseigneur Aug frère unanime et vénérable, Paulin et Thérèse, pécheurs. C'était saint Paulin, né à Bordeaux en 353. On comptait une longuë suite de sénateurs illustres dans sa famille, tant du
baptême Vers l'an 380, lui donnèrent du goût | passér en Italie, 11 vit à Milan saint Amb: pour la retraite ét le pénétrèrent d'un désir sin: | qui Je recut avec beaucoup d'honneur et l
cère de mener une. vie plus chrétienne. Enfin, encouragé par sa femme, ils se rétirérent l’un et l’autre dans une petite terre qu'ils avaient en Espagne, et s'y Occupèrent uniquement dé leur sanctification, depuis l'an 390 jusqu’à l'an 394. Ce fut là qu’ils perdirent le fils uniqué que Dieu leur avait donné. Ils l’enterrèrent à Alcala, auprès des saints martyrs Just et Pasteur. Depuis ce temps-là, ils s'engagèrent d'un consentemént mutuel à vivre dans une continence perpétuelle. Bientôt après, Paulin changea d’habit, afin d’annôncer au monde qu'il n'aurait plus rien de commun avec lui; il prit aussi la résolution d'abandonner le sénat, son pays, ses biens, et d'aller s’ensevelir dans un monastère ou dans un désert. Ses biens devaient être fort considérables, puisque Ausone témoigne du regret de voir partager entre cent::personnes différentes les royaumes de Paulin, son père.
Le saint vendit toutes ses possessions et en distribua le prix aux malheureux. 11 ouvrit ses greniers et ses celliers à tous venants. Non content des pauvres de son voisinage, il les appelait de toutes parts pour les nourrir et les vêtir. 11 racheta une infinité de captifs et de pauvres débiteurs réduits à l'esclavage faute d’avoir de quoi payer. Il vendit également les biens de sa femme quin'aspirait pas avéc moins de ferveur que lui à la pratique de la pauvrèté volontaire. Une telle ‘action fut admirée et louée par tous les grands saints qui se voyaient alors dans l'Eglise. Mais les gens du siècle la traitèrent de folie. Paulin fut abandonné de tout le monde, même de ses proches et de ses esclaves, qui refusaient de lui rendre les devoirs les plus communs de l'humanité, Ausone, son maitre, qui était chré. tien, mais tout juste ce qu'il fallait pour n’être pas un paien, se plaignit de son changement à lui-même jar plusieurs lettres en vers. Le saint lui répondit par plüsieurs petits poëmes d’une beauté exquise, où il l’assura que sa conversion à Dieu ne ferait que rendre plus intime leur ancienne amitié.
Toutefois, au milieu de ce blâme universel, il vit deux de ses amis les plus illustres sé mettre en,devoir de suivre son exemple. Le premier fut saint Sulpice ; le second, saint Aper, vulgairement saint Evre, qui fut évêque de Toul.
Le dessein de Paulin, en renonçant au monde,
était d'aller rt ses jours dans une’solitude proche de Nolé, en Campanie, et de servir Jésus. rist au
de son église, d’en balayer le pavé tous les matins, de veiller la nuit pour la garder, ét de finir sa vie dans ce travail. Mais le peuple de Barcelone, édifié de la pureté de ses mœurs, se saisit dé lui dans l’église, le jour de Noël, en 393, et demanda avec beaucoup de chaleur et d'empressement qu’il fût fait prêtre. 11’ s’en défendit autant qu’ ft en lui, et ne consentit à son ordination qu’à Éeg qu'il lui serait libre d'allér où il voud
He ls aux règles de l'église ; mais on} t quelquefois de peer suive te, 8
le, d'en de saint ro le portier
-desshs. Après Pâques , il quitta l'Elpagne péûr
ea même à son clergé. Continuant sôn Vo; il vint à Rome, où il fut mieux reçu di pe ae du clergé. Quelques ecclésiastiques,
ape même, ne Youlurent point avoir de merce avec lui, Paulin céda à lénvie et & tira : mais écrivant à son dmi Sulpice Séve né'put s'empêcher de s'en plaindre. Peut le Pape, qui avait beaucoup de zèle ponr l'o vation des règles de l'Eglise, trouvait-il ma qué, contrairement à ces règles, Paulin eû ordonné prêtre, étant néophyte et laïque, et être attaché de fait à aucune église particul Quoi qu'il en soit, Paulin se hâta de qu Rome pour se rendre à Nole, où il avait cho retraite auprès du tombeau de saint Félix était à quelques pas’de la ville.
On avait bâti une église sur ce tomt ct auprès de l’église était un bâtiment .
long, qui n'avait que deux étages avec galerie divisée en cellules, dont Paulin se se pour recevoir les ecclésiastiques qui venaie: visiter, D'un autre côté était un logement les personnes du monde. 11 y avait aussi un jardin, Plusieurs personnes pieuses s'étant jo à lui, il en forma une société qu'il appella compagnie de moines. Ils s'assujettirent to une règle, et pratiquaient différentes austér Chaque jour Paulm rendait à saint Félix l'honneur dont il était capable ; mais il ess: de se surpasser le jour de sa fête. Tous les a célébraitses louanges par un poëme, qu’il ap} le tribut de son hommage volontaire. Nous a encore aujourd’hui quinze de ces poëmes, le premier fut composé en Espagne.
Paulin mourut l'an 431. Il avait été fait évi de Nôole en 409, et, dans cette charge, il n’: jamais cherché à se faire craindre, mais à se : äimer de tout le monde. Dans les jugemen examinait avec rigueur et décidait avec douc Quoiqu'il eût autrefois donné si libéralemen! biens, il F pouemy grand soin de ceux de l'E; our les ispenser fidèlément. T1 donnait à t il pardonhait, il-consolait, :! édifiait les uns ses discours et par ses lettres, les autres ses exemples. Saréputations'{tendait non-se ment dans tout l'empire, mais chez les Barba Ayant été fait prisonnier par les Gotbs, qu vageaient l'Italie en 410, il dit à Dieu avec fiance : “Ne permettez pas, Seigneu:, que “me tourmente pour de l'or ou de l'arg ‘yous savez Où j'ai mis tout ce que vous m’ ‘donné.” Sa prière fut exaucée; les Barb:
né le tourmentèrént point, non plus que c avaient tout abandonné pour Jésus-Ch
ns la suite, n'ayant plus rien à donner, i rendit esclave pour racheter les fils d’une vet emmenés captifs en Afrique par les Vanda après qu’ils eurent ravagé la Exspanie. 16 âgé, comme l’on croit, de soixante-dix-huit : quand il tomba malade d'une douleur de cô ét comme on désespérait de sa vie, deux évêq Yinrent le visiter. Leur arrivée lui donna tan! Joie, qu'il semblait oublier sa maladie; et, com étant près d'aller à Dieu, il fit apportér dev
ix, VIES DES SAINTS, 325
it les vases sacrés, afin. d'offrir avec les es le sacrifice, pour recommander son âme u et rendre la paix à ceux qu'il ayait sédu saint ministère, suivant la discipline de 0. Après avoir toutaccompli avec joie, il dit coup à haute voix : Où sont mes frères ?
s assistants, persuadés qu'il parlait des évêjui étaient présents, dit: Les voici! Saint reprit: Je parle de mes frères Janvier et n, QAR de me parler, et m'ont dit allaient Yenir me prendre. Il entendait Janvier, évêque dé Capoue et martyr, dont liques étaient dès lors à Naples, et saint eu Tours, qui lui étaientaprarus. Ensuite, dit les mains au ciel et chanta le psaume :
vé mes mains aux montagnes, ct finit par raison. Alors le prêtre Posthumien l'avertit tait dû quarante sous d'or, pour les habits avoit donnés aux pauvres. Saint Paulin dit en souriant : Mon fils, n'en soyez point ne, il se trouvera quelqu'un qui acquittera te dés pauvres. Peu après entra un prêtre t de Lucanie, envoyé par l'évêque Exupéet son frère Ursace, Hhnarie du rang des imes, qui lui apportait cinquante sous d'or r don ; saint Paulin, les ayant recus, dit :
xs rends grâces, Seigneur, de n'avoir point onné celui qui espère en vous. Il donna sous d’or de sa main au prêtre qui les avait tés, et ordonna que du reste on payât les ands qui avaient donné des habits aux es.
nuit étant venue, il repose jusqu'à minuit :
sa donleur de côté étant redoublée avec ce, sans compter le mal que lui avaient s médecins en lui appliquant le feu plufois inutilement, il souffrit beaucoup de ppression de, poitrine, jusqu’à une heure l'aurore. A la pointe du jour, il suivit sa me, éveilla tout le monde, et dit matines atôt laudes, à l'ordinaire ; le jour venu, il aux prêtres, aux diacres et à tout le clergé, exhorta à la paix, puis il demeura sans jusqu'au soit. Ensuite, comme s'éveillant, nnüt le temps de l'office des lampes, c'estdes vêpres, et étendant les mains,, il a, quoique léntement : J’ai préparé une > À mon Christ. Après quelque temps de e, Vers In AR heure de la nuit, c'estdix heures, tous les assistants étant bien és, sa cellule fut ébranlée d’un si grand lement de terre, qu'ils se prosternérent prier, tout épouvantés, sans que ceux qui it hors de la chambre s'aporçussent de rien.
il rendit l'esprit, et son visage et tout son parurent blanc comme la neige. C'était le n 431, jour auquel l'Eglise honoré encore “moire, Les circonstancés do sa mort ont rites par ün prêtré nommé Uranius qui it été présent. ATTE
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Née l'année 1177, à Nivelle, en Brabant, d'üuné famille très-riche,, les richesses n'attirèrent jamais son âme, même dès sa plus tendre enfance. Jamais où rarement on la vit prendre part aux jeux des enfants de son âge, non point .par tristesse de caractère, mais parce que dès lors la grâce divine. l’attirait aux choses du ciel, Dès l'enfance, elle se leyait de nuit, se mettait à genoux au pied de son. lit, et redisait les prières qu'elle avait apprises par cœur, La miséricorde et la piété semblaient nées avec elle et,croissaient en elle avec les années. , Enfant encore, quand elle voyait passer des religieux cisterciens devant la maison de son père, elle les suivait à la dérobée, pleine d'admiration, et, ne pouvant pas faire autre chose, elle mettait ses pieds dans.les traces de leurs pas. $es parents, comme c'est la coutume des gens du monde, voulurent la parer d'habits précieux; elle les repoussait avec chagrin, comme si elle lisait dans son âme ce que saint Pierre et saint Paul ont dit contre la parure des femmes. $es parents, surpris, sé moquaient d'elle, et disait : Mais que sera-ce de notre fille ? Ils la marièrent dès l’âge de quatorze ans à un jeune homme qui lui convenait assez par la douceur de son naturel, Eloignée de ses parents, sa ferveur et ses austérités ne connurent presque
plus de bornes,, Souvent,, après avoir employé une partie de la nuit à travailler de ses mains et à prier, ellé ne reposait que sur des planches qu'elle cachait sous son lit. Comme elle n'avait pas la liberté de, disposer ouvertement de son corps, elle se servait en secret d’une corde extrêmement rude qu'elle portait sur la chair. Son mari quise nommait Jean, vivait d'abord avec elle comme avec son épouse ; mais bientôt, gagné par son exemple, il ne la regarda plus que comme sa sœur et sa compagne dans la piété.
Dès lors, non-seulement il mena une vie chaste, mais il fut le gardien fidèle de la chasteté de son épouse, prit soin de tout ce qu'il lui fallait, afin que rien ne la détournât «de la contemplation : et
es exercices de piété qui occupaient toutes les heures de sa vie, Comme elle, il donna aux pauvres, pour l'amour de Jésus-Christ, tout ce possédait, et il se joignit à elle dans la prière et dans toutes les œuvres de charité auxquelles il pouvait prendre part. De sorte que, plus il était séparé d'elle corporellement, en renonçant à toute affection charnelle, plus il lui était uni par les liens d'une société toute spirituelle, Ils ne se contentérent pas de, crucifier
leur chair dans une si grande jeunesse ; mais, s'oubliant eux-mêmes, i s'empl les lépreux dans la ville do.Nivelle, Les hommes qu siècle ne tardèrent point à cenaurer uno condui prenante :; et les parents de l'un et de l'autre ne pouvaient plus les voir qu'avec dépit. Il semblait.qu'il y ét une conspiration générale dans
oyèrent à servir
te qui leur paraissait si sur-
le pays pe se müduér d'eux et en faire la matière de la raillerie publique. Au lieu que
tout le monde les respectait quand ils étaient riches, on les méprisait depuis qu'ils s'étaient volontairement rendus pauvres pour l’amour de Jésus-Christ. On les regardait comme des personnes de néant, et plus on les voyait humbles et patients, plus on cherchaït à les accabler d’injures. Marie, aussi bien que son époux, les recevait avec joie, dans le désir ardent qu'ellé avait de participer aux humiliations que Jésus- Christ avait souffertes sur la croix.
Le principe de sa conversion parfaite, la cause de sôn amour toujours plus fervent pour Dieu, fut la croix du Sauveur. Un jour, la méditation de ses souffrances la toucha d’une componction si extraordinaire, que sa place à l'église se trouva toute trempée de ses larmes. Depuis elle deméura fort longtemps sans pouvoir regarder une image de la croix, hi parler ou entendre parler de Jésus Christ, qu'elle ne tombât dans une défaillance qui allait jusqu’à l'extase. Elle avait reçu de Dieu le don des larmes à un tel point, qu’il n’était point en son pouvoir d'en arrêter le cours. La sécheresse même où ses longs jeûnes et ses grandes Veilles avaient réduit son corps, n'empêcha point qu'ellés ne coulassent toujours avec. la même abondance. Elle disait même à ceux qui craignaient qu'elle n'en fût affuiblié, ue ces larmes étaient sa nourriture ; que, loin de lui faire du mal, elles la soulageaient dans ses peines. (C'était presque toüjours la vue de ce que Jésus-Christ a souffert pour les péchés des hommes, qui les lui faisait répandre. De son côté, elle tâchait de ne rien faire qui pôt l'obliger à en verser sur elle-même. Elle veillait avec tant de soin sur sôn âme et sur ses sens, elle consérvait son cœur dans uné si grande pureté, que son dirécteur spirituel ne put presque jamais rémarquer en élle ni une parole indécente, ni un regard mal réglé, ni une action tant soit peu libre, ni un ris immodéré, ni un geste qui ne fût modeste, Lorsque le soir élle éxaminait sévèrement. tout ce qu'elle avait fait durant le jour, si elle croyait avoir excédé en la moindre chose, elle s'en confessait sur lé champ au prêtre, avec la plus vive contrition.
amour du Sauvéur lui faisait aimer la croix.
Elle avait fait à Dieu le sacrifice de ses biens, elle lui faisait perpétuellement. le sacrifice de son cœur, elle cherchait encore à lui faire le sacrifice de son corps par une mortificätion continuelle, Elle n’usait de la nourriture que pour ne pas mourir ; élle ne mangenit qu'une fois le Jour et en très-petite quantité : l'été, à l'heure dés vêpres, l'hiver, à la première heure de la nuit, Elle ne buvuit point de vin et ne mangeait port dé viande: sa nourriture la plus ordinaire tait quelques fruits, des herbes et des légumes : elle fut longtemps à n'user que d'un pain noir, qui était si sec et si dur, qu'il. lui écorchait, le
palais à mesure qu’elle en t, ‘Trois ans de süite, elle jeûna ‘aù painet à l'eau, depuis l'Exaltation de la sainte Croix jusqu'à Pâques, et
véla sans tien diminuer du travail de ses mains. Quélquefois “6, pendant trénte-cinq jours,
elle se reposait affectueusément avec le Seiï; dans un doux et bienheureux silence, ne pri aucune nourriture corporelle, et ne pot
roféréer que cette parole : Je veux le cor Notre Retnélt Jésus-Christ. L'ayant recu, demeurait en silence avec le Seigneur.
jours-là, elle sentait son esprit comme s6pa son corps, et .s'y trouvant comme dan vase de boue, tant élle était détachée.des c sensibles, et ravie au-dessus d'elle-même. ] après-les cinq sémaines de ravissement, an.
étonnement de tout le monde, elle rever elle, parlait aux assistants, et prenait de la riture. !
Plus elle affaiblissait son corps par les je plus son esprit se fortifiait dans la prière, priait le jour et la nuit avec une assiduité :
ble ; elle priait sans cesse, ou dans le s de son cœur sans l'entremise de Ja parole, exprimant par la bouche les sentiments du âme. Lors même qu’elle filait ou qu’elle :
quelque autre travail des mains, elle avai jours le psautier ouvert devant elle, pour ct ps louanges de Dieu et l'avoir toujours pi à sa pensée. Il ne se passait point d'a qu’elle n’allât en pélerinage à Notre-Dame gnies ; elle ÿ obtenait toujours quelques de Dieu par l’intercession de la sainte Cette église était à une petite lieue de Ni et le chemin en était fort mauvais en tout te Marie ne laissait pas de le faire pieds nus, : dans les plus grandes rigueurs de l'hiver.
ne mangeait rien durant tout ce jouretf toute la nuit en prières dans cette église, mangeait qu'à son retour, après vêpres.
était d’ailleurs fort accoutumée à veiller dans l’église de Willenbrok, faubourg de N où elle demeurait ; elle y veillait en prière la permission des sacristuins, jusqu'à ce qu ati plus résister au sommeil, elle s’ap]
a tête contre la muraille pour prendr instant de repos. Le lit qu'elle avait che et où elle ne couchait presque jamais, ne guère mieux, #inon qu'il était garni d'un p paille.
En communication perpétuelle avec Dieu ses anges et ses saints, Marie éut un grand bre de visions surnaturelles et de révélatior cardinal Jacques dé Vitri, son directeur spi et son biographe, en cite plusieurs. Elle reçu de Dieuun merveilleux discernement distinguer ce qui venait rééllement de d'avec ce qui venait de la nature ou de l'an; ténèbres.
Elle demeura quelques années recluse à W brok ; mais fe pouvant plus supporter la :
tude de ceux qui venaient par dévotion | de Nivelle, elle pria Dieu de lui faire con un lieu plus favorable pour ne s'océuper q lui seul. Elle n'en trouva point de plus fl ble à ce dessein que le village d'Oignies, cause qu’il était fort écarté des routes que qu'il était pauvre ; de plus, elle y avait d quelques servantes de Dieu, avec lesquelle espérait le servir avec plus de ferveur e Elle y alla donc avec la permission de son
UIN.
e Gui, son beau-frère, qu'elle avait choisi ‘son père pre auquel elle’ joignit le re Jacques de Vitri, qui fut dépuis cardinalue de Tusculum. Elle ‘y vécut sans obstacle la perfection où! elle aspiraît. Enfin Dieu,
nt comblée de ses grâces avec uné profusion
nuélle, la fit arriver au terme qu'il lui avait |
ué pour finir les travaux de sa'vie mortel:
éques de Vitri, ayant recu ordre du pape cent III, d’allér prêcher la croisade contre nanichéens de T Albigeois, fut ‘obligé de la ér l’année même où arriva sa mort. Elle lui it qu’il ne la reverraiït que pour l'assister en ynier passage ; et elle fit son testament, lui init sa ceinture usée et le méchant mouchoir lequel elle essuyait ses larmes. Elle se con- 46 l'éboëncé d'un tel directeur, par la vue de änsmigration prochaine et par la présence évêque Foulque de Toulouse, qui, chassé de iége par les Albigeoïis, était venu se réfugier ays dé Liége.
dernière maladie fut extrêmement longue compagnée de douleurs fort vives. Mais les lations spirituelles égalaient, surpassaient e ses douleurs. Pendant les trois derniers de sa vie, ella ne prit que onze fois de la riture :’ sa répugnance ne cessait que quand li faisait recevoir la sainte Eucharistie. Elle uait néanmoins la joie de son cœur, par des res et des cantiques qu’elle chantait conlement en langue romane et en rythme ou Peu de jours avant sa mort, elle fit transr son lit dans l'église, au pied de l'autel, que les objets de sn piété lui fussent plus bles. Elle continua de chanter ses cantiques le, le Magnificatet le Nunc dimittis, au milieu 8 douleurs, jusqu’à ce que, le dimanche, 23 in 1213, elle rendit paisiblement son âme à , à l’âge d'environ trente:six ans.
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LA NATIVITÉ DE SAINT JEAN-BAPTISTE
naissance de saint Jean-Baptiste fut pour le le un grand événement, car elle vint lui ncer que la rédemption approchait.
an Baptiste eut pour père Zacharie, et pour Elisabeth. Zacharie était un saint prêtre de mille d’'Abiu, une des vingt-quatre que coment les enfants d'Aaron.. Elisabeth descen:
aussi d'Aaron; mais il paraît qu'elle était l'une femme de la tribu de Juda, car elle est lée, dans l'Ecrituré, cousine de in sainte ge. Ces deux époux étaient justes devant c'estè dire, comme l'explique l’Ev
: observaient d'une manière Erépréhensible les commandements ét toutes les ordonnandu Seigneur, Lorsque David avait réglé le
service du temple, dont la construction était réservée à son fils Salomon, il avait divisé les rêtres en 4 RU classés, qui devaient tour tour y exercer les fonctions sacerdotales, chacüné une fois la sémaine. La classe composée de la famile d’Abiu, et d'où sortait Zacharie, était reconnue pes la huitième au temps dé David.
Quand Île tour de service d'une famille était a.1ivé, les prêtres de cette famille tiraientau sort ceux d’entre eux qui devaient paraître au temple péndant la semaine. Le sort étant tombé sur Zacharie, il devait offrir les parfums matin et soir sur l'autel d'or, dans la partie intérieure du temple appelée le saint ou le sanctuaire. Un jour, pendant qu'il faisait cette offrande, et que le peuple priait dans le parvis, l'ange Gabriel lui apparut, se tenant debout à la droite de l'autel. À sa vue, Zacharie fut troublé et saisi de frayeur. Mais l'ange lui dit: ‘ Ne éraignez point, Zacha. ‘ charie, car votre prière a été exaucée ; et Elisa- ‘béth, votre femme, mettra au monde un fils “auquel vous donnerez le nom de Jean. Vous en ‘ sérez dans le ravissement, et beaucoup de per- ‘“ sonnes se réjouiront de sa naissance; Gar il sera “ grand-devant le Seigneur; il ne boira point de “vin, ni rien de ce qui peut enivrer; et il sera ‘yempli du Saint Esprit dès le sein de sa mère. “Il convertira un grand nombre des enfants 4 d'Israël au Seigneur, leur Dieu; et il marchera ‘ devant lui avec l'esprit et la vertu d'Elie, pour ‘ réunir les cœurs des pères avec leurs enfants, “et rappeler les incrédules à la prudence des ‘6 justes, afin de préparer au Seigneur un peuple ‘parfait.’ Zacharie répondit à l'ange: ‘‘ A quoi ‘ connaîtrai je la vérité de ce que vous me dites ? ‘6 car je suis vieux ; et ma femme est avancée en “ âge.” L'ange lui dit: ‘‘ Je suis Gabriel, qui suie ‘toujours présent devant Dieu: j'ai été envoyé ‘pour vous parler et pour vous porter cette ‘heureuse nouvelle. Et dans ce moment vous ‘allez devenir muet, et vous ne pourrez parler ‘4 jusqu'au jour que ceci arrivera, parce que vous ‘ n'avez point cru en mes paroles, qui s'accompli- ‘“ ronten leur temps.’
Cependant le. peuple:ttendait Zacharie, et s’étonnait qu'il demeurât si longtemps dans le temple, Mais étant sorti il ne Ga 4 KR parler, et ils reconnurent qu'ilavait eu une vision, car il s'expliquait à eux par:signes, etil demeura muet, Son service dans le temple étant achevé, il retourna dans sa maison,
A quelque temps de là, ln sainte Vierge vint visiter Elisabeth. Aussitôt que celle-ci entendit la voix de Marie:qui la saluait, elle sentit son enfant tressaillir dans son seir, et elle fut elle même remplie du Saint Esprit.
Enfin elle mit au monde un fils. Huit jours après.sa naissance, on prépara tout pour le circoncire, Toute sa famille voulut qu'on lui domiât le nom de son père; mais Elisabeth, divinement inspirée, dit qu'il fallait l'appeler Jean. Tout le monde était étonné qu'elle choisit ce nom, car il n'y avait: personne dans sa famille qui le portât. On demanda à Zacharie comment il voulait qu'on noinmât l'enfant. S'étant fait donner des tablettes, ilécrivit dessus: ‘‘ Jean est le nom qu'il doit
(avoir. Au même instant il recouvra la parole, et'il bénit Dieu. Le bruit do. ces merveilles, ne
tarda pas à se répandre;, ceux quienentendirent
parler. se disaient entre eux : ‘ Quel pensez-vous !
‘ que. sera un.jour cet enfant? car la main. du 4 Seigneur'était avec lui.’ Alors Zacharie, rempli de l'Esprit de Dieu, fit entendre ses paroles’ pro: phétiques: “ Béni soit le Seigneur, le Dieu d’Isvaël,
‘ de.ce, qu'il.a visité, et racheté son peuple; de | ‘ ce qu'il nous a suscité un puissantsauveur dans : la maison de son. serviteur David, selon qu'il : { nous.avait .promis, par la bouche de ses saints |
“prophètes, qui:ont été dans les siècles passés, de nous sauver des mains de nos.ennemis et,.de tous ceux qui ‘nous haïssent;, pour exercer sa 4: miséricorde envers nos.pères, et se souvenir de
4 son alliance sainte, selon qu'ila juré à Abraham |
‘ notre père, qu'il nous, ferait cette grâce,. qu'é-
‘{ tant délivrés des mains de nos ennemis, nousle |
*“t sorvirions sans crainte, marchant en.sa présence &t dans la sainteté et lu justice tous les. jours ‘de
& notre vie. Et vous, petit enfant, vous serez!
‘appelé le, Prophète. du Très Haut; car vous
‘ marcherez devant:le. Seigneur pour lui préparer |
‘“ les:voies, pour donner à.son peuple la connais-
& sance du salut, afin qu'il obtienne a rémission !
‘des péchés, par les entrailles de la miséricorde
“ de,.notre Dieu,, qui ü fait que ce Koleil levant :
é nous..est venu. visiter d'en. haut pour éclairer
‘ ceux qui ‘habitent dans les ténèbres et, dans
“ l'ombre de la: mort,.et pour. conduire nos pas “dans le chemin de la paix.” Or, ajoute l'évan-
géliste, l'enfant croissait et.se fortifiait en esprit, :
et.il demeurait dans.les déserts jusqu'au jour.où il levait être montré. à Israël, Sépuié. dès ce moment du commerce,des hommes, Jean.se con-
sacra entièrement aux exercices de lu prière et :
mena.une vie trés-austère, Il portait un vétement
de poils de chameau et une ceinture de; cuir | de ce
autour des reins, 11 neise nourrissait q qu'iltrouvait dans le désert, comme desautertlles et de miel sauvage, Les sauterelles dont ilest ici
question étaient d'une autre espèce que celles :
que nous connaissons, ct beaucoup plus grosses. Il n'y avait guère.que les pauvres qui en fissent
leur nourriture, et ils ne les niangeaient que |
cuites, tandis que saint. Jean-Baptiste les man: geaient toutes crues 'et:sahs le moindre assaison: nement, La retraite du saint précurseurde Jésus- Christ à fourni aux Pères de l'Eglise plusicurs réflexions : ‘Jean, dit Origène, alla dans le désert, ‘* où l'air est plus pur, lés cieux plus à découvért, ‘et où Dieu se communique avec plus de :fami- ‘liarité. Son but était d'y vaquer à
‘“ münquait de tout secours humain; il n'avait ‘pas même une pauvre chaumière pour se garan: tirde l'intempérie des:saisons. Ï né crut si € a pe rm teur ave nitence
€ xet pour : paimi les'homrnes:
il.eontinun Ua: démebrer dans le désert.-1l ‘semble, rjoute saint Jéréme;. que la tendresse “de ses parents, qui d'ailleursétaient riches, eût ‘dû le rotenir, mais il Re que’: les “dangers qui sé rencontent au milicti du môndo.
prière dans | “ La compagnie des anges, jusqu'à ee que le temps | “de sa mission fût arrivé, Jà,: continue:tl, sil !
2% Jur
‘ Il alla donc vivre dans le désert, et dédaigr
{4 d'arrêter sur des objets étrangers ses Yeux, ql 4 ne désiraient voir que Jésus-Christ,” .1 1, | .,; Saint. Jean-Baptiste reparut dans lemonde lor | qu'il eût atteint sa trentième année, qui était l'â, où les prêtres et les lévites de l’ancienne loi.cor mencaient à entrer dans l'exercice de leurs fon | tions. Les prophètes l'avaient annoncé, lon temps auparavant comme un, messager qui pr céderait, le Sauveur pour lui préparer la voi ‘ J'envoie mon ange, dit le Seigneur, pour me p: {{ parer . les, voies, ,et, inçcontinent vous . verr {arriver de son saint temple le Seigneur que vo : “cherchez, et l’Ange de l'alliance que vous dé ‘rez. Je.vous enverrai le prophète Elie, {{ unira les cœurs des, pères avec les! cœurs enfants,” Ce prophète Elie, suivant l'explicati inême du Messie, n’est autre que Jean-Baptiste.
Ce fut. dans le désert de la Judée, c'est-à-di dans la partie située sur les bords du Jourdai : du côté de Jéricho, que Jean commença ses pr dications. Il prêchait aux hommes l’obligati | où ils étaient d'expier leurs iniquités par, d : larmes de componction, et leur annonçaient Messie,. qui allaient bientôt paraître au mili d'eux, Le peuple le reçut comme l'ambassade du Très-Haut. Plusieurs pharisiens vinrent au: l'écouter, mais il reprit sévèrement l’orgueil , l'hypocrisie qui les rendaient indociles et 1 aveuglaientsur leurs vices. ‘ Race de vipères,.le dit4l, qui vous a appris à fuir la colère dont vo: {4 êtes: menacés”? Faites donc. de dignes fruit { pénitenco..… La cognée est déjà à la racine d ‘ arbres, ‘fout arbre donc qui ne produit pas: bons fruits va être coupéet: jeté au feu.’ ] ! peuplelui demandait: ‘Çus Seyans-zous faire: et il répondait : ‘‘ Que celui qui a deux vêtemen : en donne un à Celui qui n'en a point, et q1 ‘ celui qui a: de quoi manger en use de même Il y eut aussi des publicains qui vinrent pour êt baptisés, et qui lui dirent: *‘‘ Maitre, que faut ‘ que nous fassions ?”” Illeur dit: ‘“N'exigesri ‘au-delà de ce qui vous a été ordonné.” L ! gens de gucrre lui demandaient aussi: ‘ Et not | ‘que devonsnous fairé ?” Il leur répondit | * N'usez ni de violence ni de fraude envers pe ‘ sonne, et contentez.vous de votre paie.” Cepe dant le peuplé étant dans l'attente du Messie, | tous pensant que Jech pourrait bién être le Chri | Jean dit devant tout le monde: ‘ Pour moi, | “voue baptise dans l'eau, mais il en viendra 1
‘ autre plus puissint que moi, et je:ne suis p #4 digne dé dénouer les cordons de ses soulier # c'est lui qui vous pu pps dans le Saint:Esp: <Cot:dans le feu. Il a levan en main, et il ne #f toiera son 'aire; lil amasséra le blé. dans 8 | grenier, et il brâlera la paille dans un feu * ‘ ne s'étéeindra jàmais.!! : : ETS TTE
pas : : Le baptême de Jean n'avait mi la vertu
: l'efficace du sacrement de la régénération que : Sauveurinstitundépuis, Iln'en était méme qu'un | éspécé dé -figure. C'était une éérémonie: p:
| laquelle ‘ceux qui’étaient: sous: la loi de Moi | récevaient quelques: 68 :spirituelé de | main du précurseur du Messi, du héraut de
|nouvalle ‘allinnbe: c'était comme un. passage «
4 Juix.
roulut pas d'abo
“ toute justice"! Alors
“ mis toute mon affection’?
On est. porté, à. se, demander, comment, le Suveur vint avec les pécheurs solliciter de Jean le baptème, lui qui était sans tache. Saint Ambroise nous apprend que c'était. pour sanctifier les eaux et leur donner la vertu de purifier les hommes de leurs néohée. D'autres saints
os le baptême, qu'il fit peu après administrer par ses disciples, les ayant
pensent qu'il institua a
luimême baptisés le premier.
Quelque soin que saint Jean prit de s'hwnilier, l'impression que ses discours et 84 conduite avaient faite sur les juifs était si puissante, qu'ils lui, enyoyèrent , de Jérusalem - une ;ambassade
volennelle, composée de prêtres et de lévites,
pour lui demander s'il était le Christ. IlLconfessa * Etes-vous Elie ? , lui demandèrent-ils encore.’ 11 dit : {Je.ne. le suis point. Etes-vous un prophète ? ajoutèrent-ils, et il répondit : ‘Non.’ Ils lui dirent enfin: ‘Qui donc êtes vous ? afin que nous. rendions réponse à Ceux qui nous ont envoyés, Que dites:vous: dé Vous même ?—Je suis, leur dit:il, la voix de celui qui crie dans le désert : Rendez droite la voie du
qu'il ne, l'était, point.
%igneur, comme a dit le prophète Isaïe.'” Ainsi ne veut prendre aucun titre qui puisse le rele- Yer aux yeux des hommes; il désire d'être oublié ; il se croit fhdigné qu'on le nomme ou qu'on pense À lui. 11 recommande seulement à ss auditeurs d'écouter les avertissements que Dieu leur donne pâr sa bouche: Pour lui, il n'est que ‘la voix de celui qui crie dans le désert," testidire un vain soh, ün pur néant. Voilà les tentiments bas que ce grand saint a de lui-même. Voilà Comment il nous enseigne par son exemple \bratiquer l'humilité, Lorsque Jean avait bapté Jésus, il avait déclaré qu'il était! le. Messie ; 1 fit la même déelaration quand les juifs vinrent de Jérusalem pout le consulter. Ayant vu une autre fois le Sauveur venir à lui, il: l'ap l'Agneuu de Dieu. Voici, ditil, l'Agneau de Dieu: voici Celui qui efface. les péchés du monde." Sa foi parut aussi dans les questions que lui firent ses disciples sur le: baptême de ue et ee real rs enn es il'rendit,
Ds: e: ln di :: NotreSeigneur.:
Mhis Notte-Seigneur: auséi rendit. de done: un ‘moignage bien glorieux pour :ce saint précur. “Ur, Corame nous allons bientôt lé voir.
hloià l'Evangile, En un mot, ilne rendait pasles Juifs chrétiens, mais il les préparait à le devenir. Il y avait environ six mois que Jean prêchait et baptisait, lorsque le Sauveur vint le trouver et se présenta parmi ceux qui lui demandaient, le baptême. Jean, l'ayant connu par révélation, fut pénétré de Du patte personne sacrée, et. ne d le. baptiser, disant :. ‘* C'est
“ moi qui ai besoin d'être baptisé par..yous, et “vous venez à moi!” Mais Jésus lui répondit : ‘“ Laissez-moi faire pour cette heure, .car c'est “ainsi qu'il convient que nous. accomplissions ean le baptisa. En même
temps les cieux s'ouyrirent,. et.le Saint-Esprit descendit sur Notre-Seigneur, en forme.de colombe. _ Puis on entendit du ciel une voix qui disait: “C'est ici, mon Fils bien-aimé, dans lequel. j'ai
:“mollesse? On: sait que
Après ;avoir baptisé, quelque temps dans le Jourdain, sur les bords du désert de la Judée, Jean était passé de l’autre côté du fleuve, et s'était ar: rêté à Béthanie qu Béthabara, mot: qui signifie Maison de passage. De là il se rendit à Ennon, près de Salim, lieu oùil u avait béaucoup d'eau, et qui étai#sitné dans la Judée, près du Jourdain, Semblable, à un ange du Seigneur, il n’était touché ni par les bénédictions ni par les malédictions, selon , expression de l’Ecriture. Il n'avait en vue que la gloire de Dieu, il ne préchait.que Jésus-Christ. Sa charité’ Jui gagnait tous les cœurs, et son:,zèle lui donnait une autorité à laquelle. ses -auditeurs ne pouvaient | résister. Supérieur à toutes les. considérations humaines, il n'épargnait aucun vice, il-reprenait avec!une généreuse liberté l'hypocrisie des pharisiens, les profanations des sadducéens, les extorsions des publieains, les: rapines et ‘la corruption des soldats ; il s'éleva contre l'inceste d'Hérode luimême. Ce prince, qui était tétrarque de Galilée, avait répudié. sa femme, fille d’Arétas, roi d'Arabie, pour épouser Hérodiade, femme. de son frère Philippe. Jean-Baptiste le reprit fortement, ainsi que sa complice, du scandale qu'ils causaient l'un et l'autre par: cette union criminelle, ‘Il; ne vous est pas permis: d'avoir In femme de votre frère, ’.dit-il au prince. Hérode le craignait et le respectait; ilavait plusieurs fois rendu hommage à sa sainteté en se confor mant.à ses avis. Mais, d'un autre: côté, iline pouvait souffrir qu'il attaquât sa passion favorite, et. il était, vivement piqué de la ‘liberté avec laquelle: il reprenhit sa conduite. En même temps qu'il le vénérait comme un saint, il le haïssait comme un censeur importun. Sa passion croissait de jour en jour ; elle était nourrie par lés flatteries des courtisans et par les clameurs et les nrtifices-d'Hérodiade, qui mettait touten œuvre pour perdre celui qui voulait traverser son ambition et qui la itroublait dans ses plaisirs coupables; Hérode; par complaisance pour: elle, fit emprisonner le saint. Ce fut alors que le saint précurseur, ayant entendu parler dans sa prison des miracles'et de la prédication de Jésus Christ, lui envoya: deux ‘de :8es: disciples pour leur propre instruction: il ne doutait point que le Sauveur ne leur fit voir qu'ilétait le Messie, ‘et que. ses réponses ne les guérissent de leurs pré: jugés et ne les portassent à s'attacher à lui. Bes deux disciples de saint Jean dirent donc à Notre: Seigneur : ‘{ Etesvous celui qui doit venir, ou devons nous en attendre un autre?! Jésus leur répondit: ‘Allez raconter à Jean ce que vous avez entendu et ce que vous avez vu : les aveu: gles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, les-sourdé entendent, les morts vessuscitent, l'Evangile est annoncé aux pauvres. Et heureux celui qui ne prendra point de moiun sujet: de: scandale {'! Lorsqu'ils s'en allaient, Jésus commença à parler de Jean se œpr le en cette-sorte:. ‘+ Qu'êtés vous allés : lb ‘désert ? un :roséaur agité du vent ? Qu'êtesvous, :disje, allés voir? un homme vêtu avec ceux qui s'habillent de
maisons
“cette: sorte sont dans les: des rois,
330 VIES'DES SAINTS. 25 Jen.
“IQu'êtes:vous donc allés voir ? un prophète, oui, ‘je vous le dis, et plus qu'un prophète ; car (te'est de lui qu’il est écrit: J’envoie devant “ yous mon ange, qui vous préparera le chemin: ‘4 Je vous dis en vérité qu'entre ceux qui sont nés ‘de femmes il n’y en a point de plus grand qué ‘4 Jean-Baptiste. ”’ C'est ainsi que lé Sauveur du monde rendait témoignage des vertus de celui
ui cg rendu devant tous témoignage de sa divini j
Cependant Hérode respectait toujours le serviteur de Dieu; il l’envoyait souvent chercher ét se plaisait à l'entendre, quoiqu'il se séntit
6 lorsqu'il l'avertissait de ses fautes. D'un autre côté, Hérodiade ne cessait d’aigrir le prince contre lui, et'soupirait après le moment où elle pourrait s’en défaire. Enfin l'occasion qu'elle attendait avec tant d'impatience se présenta.
Il y avait environ un an que Jean-Baptiste était en prison, lorsque Hérode, pour célébrer le jour de sa naissance, donna un pe ms 24 festin aux principaux Galiléens. Comme la mollesse et la corruption régnaient dans le palais de ce roi, il n'eut pas honte de faire danser devant lui, pendant le repas, Salomé, qu’ Hérodiade avait eue de Philippe, son mari. Cette ps lui plut
:teHement par cette danse, qu'il lui promit avec serment de lui donner ce qu'elle lui demanderait, fut-ce la moitié de ses états. Salomé, flattée de la promesse du-prince, alla consulter sa mère sur la demande qu'ellé devait faire. Hérodiade, aweuglée par sa passion criminelle et dévorée d'ambition, ne pensa qu'à ‘la perte de celui qui la reprenait de suivre les désirs corrompus de son cœur; elle dit donc à sa fille de demander ls mort de Jean-Baptiste. Sa ‘haine, impatiente du moindre délai, lui faisant craindre que le prince ne réntrât en lui-même, elle lui persuada d'exiger que la tête du saint prisonnier lui fût apportée aussitôt, Nous lisons dans l'évangile qu'Hérode regardait Jean-Baptiste comme un homme juste, et qu'il craignait, en portant la min sur ce saint, de s’attirer l'indignation du peuple, qui avait pour l’homme de Dieu une
présenter à sa mère. Saint Jérôme rapporte w’Hérodiade se fit un jeu barbäre le percer la Hakns du saint ävec un poinçon.
Ainsi mourut le précurseur du'Messie, un an avant celui qu'il Avaitannoncé comme 16 Sauveur du monde, et un Ka plus de deux ans après le commencement de ses prédications, L'historien Josèphe, quoiqué juif, à rendu dé Jui le témoi. gnagé le plus honorable. C'était, ‘dit-il ‘an ‘ hoïnme doué de toutes les vertüs, qui exhor. “{nitles juifs à pratiquer ln justice envers les “hommes et la piété envers Dieu ; il les invitait (aussi à recevoir son ne les assurant “qu'il ge rendraient'agréables au Séigneur s'il “ renoneaient à leurs péchés, et: &’ils joignaient “la purété de l'âme à celle du corps.” Cet his. torien ajoute que ceux de sa nation attribuèrent à la mort de Jean les malheurs qu'Hérode éprouva. En éffet, l'armée de ce prince füt, peu de tenips après, taillée en pièces par Arétas, roi de l'Arabie Pétrée, qui était venu l’attaquér pour venger l'affront fait à sa fille. I1 fut lui même disgracié un peu jlus tard et dépouillé de son royaume par l'empereur Caligula, puis exilé avec Hérodiade dans la ville de Lyon, où l'on croit qu'ils moururent l'un et l’autre misérable. ment.
Les disciples de Jean-Baptiste emportèrent son corps et l’enterrèrent honorablement, non lon du lieu où il avait eu la tête tranchée. On le porta depuis à Séhaste on Samarie, et on le ren. terma dans le tombeau où étaient les ossements du prophète Elisée. Des impies essayèrent de détruire ces saintes reliques en les brülant : mais Dieu permit que de pieux moines pussent en sauver quelques patties; il en a été porté en Occident et jusqu'en France, et aujourd’hui k ville d'Amiens possède encore quelque chose de là tête du précurseur de Jésus Christ.
ES
grande vénération. C'était d’ailleurs un usage 95 Juin universellement reçu de ne condamner et de n’exécuter aucun criminel le jour de la naissance SAINT GUILLAUME
du prince, ni dans les festins ou assemblées publiques qui se faisaient en: signe de réjouissance ; Ces jours-là n'étaient signalés que par des grâces et des bienfnits. Malgré ees considérrtions, malgré les remords de sa conscience, qu _auréient dû le retenir, Hérodeeut la lâcheté de consentir à l'horrible demande qui/lui était faite. Il chercha même à excuser son crime par des poenens en faisaient encore mieux ressortir 'énormité. Il allégua la religion du serment, comme si un me gra 27 api er lorsqu'il a pour objet ce:qui est défendu par În loi de Dieu. U'est un crime de jurer en pareil cas, ct s'en est: un autre d'exécuter ce que l'on a promis.
Hérode’savait cela, mais ik aime mieux être l'es- | claye de sa honteuse passion: que d'obéir à Dieu. Il charges donc un soldat d’allér couper la tête du saint dans sa prison, et de l'apporter à Salomé. Celle-ci ésa ds prendre dans ses mains pour la
FONDATEUR. DE LA CONGRÉGATION DE MONTE YERGINE
Nédéns le Piémont, versa finsdu xie siècle.
Guillaume était cneore fort:jeuñe lorsqu'il perdit ses: père :et mère. Il eut le ‘bonheur d'être réoueilli par dés parents qui lui-inspirèrent des
‘Iliavait à peine.quinre ans, lorsque désireux (le sé consacrer à Dieu, il quitta sa patrie pour su
es, et
s'arrêta «ur une montagne déserte où il résolit de se fixer. 11 y était dejinis quelque temp":
La
danÿ les austérités de la plus rigoureuse ication, n'ayant d'autre abri qu'une cabane, tinuellement occupé à chanter lés louanges igneur, lorsque ‘quelques pâtres, ayant vert 84 retraite, parlérent dé lu ‘e es vinrent en d nombre pour le consulter.
ume, chagrin de voir ses habitudes de mplation divine interrompues, quitta la x retraite et, après ayoir erré pendant 1e temps dans diverses contrées retirées, il lit dans un lieu nommé Monte-Vergine, ntre Nole et Bénévent, dans le royaume
üe peu de temp après, sa tante avait pour élle dé afection sa tn ra P
Cette affection était si forte que la sainte abbesse en était elle-même effraiyée, ét souvent dans ses prières élle demandait pardon à Dieu de ne pas lui donner son temps tout entier et d'en consacrer une partie à celle que dans son cœur elle nommait son enfant. Dieu ne pouvait donner à cétte pieuse femme d'autre preuve que sa conduite lui était agréable qu’en faisant fructifier dans le cœur de Fébronie les germes de morale et les principes de piété que ra seconde: mère y sémait.
Cétte preuve, Diéu la donnait sans cesse, car les progrès que faisait la jeune fille étaient sutprenants, êt l'on pouvait déjà, lorsqu'elle avait à peine sept ans, E ue l’on ne sauraît plus tard lesquelles dés qualités de l'esprit où du cœur l'emporternient chez elle.
L'envoyait-on jouer hors du monastère avec d'autres enfants, elle savait toujours ramener lés jeux à des idées de religion, elle racontait à ses jeunes camarades ce qu’elle apprenaîit, et souvent on voyait les enfants imiter ce qu'ils voyaient faire à l’église, et se donner le baptême. Douce et patiente, Fébronie apaisait les querelles, séchait les larmes de ses petits. camarades, et si l’un d'eux, plus jeune, était fatigué, la courageuse enfant le prenait dans ses bras pour le porter à mère. A l’intérieur du couvent, éle était la même. Bonne et empressée auprès de toutes les sœurs de la communauté, c'était surtout à sa tante qu’elle donnait les marques du plus vif attachement,
Charitable, elle n'avait d'autre bonhenr que celui de voir secourir les autres ; venait-on du dehors réclamer des secours pour un malheureux, Fébronié était heureuse d'aller elle-même solliciter l’abbésse, et de rapporter ce qu'elle en avait obtenu. |
Une sœur de la communauté était:elle souf-
s la réputation de sainteté qu'il s'était e le suivit, et il fut de nouveau découvert sa retraite. Plusieurs personnes de piété it auprès de lui, et lui demandèrent de ue soûs sa conduite et avec lui les exere la vie ascétique,
laume ne voulut pas xésister plus long- 1! vit dans la double découverte qui été faite de sa retraite, une manifestation volonté de Dieu, qui ne lui permettait pas ntinuér à vivre seul, mais qui lui ordonnait ntraire d'aider de ses exemples ceux qui ent à lui.
nombre de personnes qui vinrent. se ranger a conduite du saint ermite augmenta rapint. Telle fut l’origine. de la congrégation euse de Monte-Vergine, fondée en 1119.
llaume mourut en 1142, le ‘25 juin, jour 2] il est nommé dans le martyrologe romain.
Le même jour
SAINTE FÉBRONIE frante, l'énfant'accourait près de son lit, et, par sa douce conversation, faisait souvent oublier à celle Quftréae $ ui souffrait une partie de ses douleurs. Son
évouement dans cés circonstances faillit un jowr lui être fatal.
Uñié jeune novice pour laquelle elle avait un sincère attachement, et belle comme Fébronie promettait déjà de l'être, était, souffrante d’un Anal pour léquel'la srience n'a jimais pu trouver de‘rémètle. ‘Cependant nul ne songeait dans la communauté que sa fin dût être prochaine, tussi Pabbessé, qui avait soin d'écarter Fébronié du lit des figontisantés, l'avait-elle laissée sans inquiétade auprès de célui de la novice.
‘'pouté Se ol était en prières, lorsque tout à coup l'ôn énténdit des cris partir de Péndroitoû était Fébronie, l'Hbbesse Y #rriva, élletronva ln pauvre enfunt'le visage tout bouleversé, tenant dans sés petités maïns la thinin froide et'inaniméée dé'ln novice. :
"La Vièrge que C me années plus tard, dévait ‘üffronter "ln mort avec Pat ri en ‘Supporter la Vüe chér la sœur qu'elle aimait. $ ” "On'sépaïa avec péine Fébronie’dit cadavre de la novice : ce ne fut que lorsqu'elle vit les sœtv'e
ns les prétmiers siècles du christianisme, que les émpereurs romains ne réculaient it aucune persécution, déyant aucun crime éteindre dans le sang des disciples de J'ésust le flambeau de la foi, le cloître n’était pas ne aujourd’hui, un lieu.d'asile ét de répos, s âmes pieuses NéAIENE se consacrer pour hrs à la prière, c'était souvent un lieu de at où lés fidèles qui s'y étaiejit réfugiés aient de leurs impitoyables ehnemis les res ét 1a mort, F, pue k sort de. Fébronie, née vers la fin du Cle. Orpheline à l’âge de trois ans, élle PAR, r'sa tente, abbesse d'ün monasde filles établi à Sybapolis, e: LR #ainte abbesse voi se rveiller elle-tème cation de sa fille adoptive, An prit PAGE Che uvent, at les grâces et les bonries disposique Fébronie montra bientôt fürent telles
s'agenouiller autour du lit de ls morte, que, sans quitter la main de celle-ci, élle s'agenouilla aussi, et Dieu pernit alors qu'elle versât d'abondantes larmes qui calmèrent sa douleur,
Mais les émotions, qu'avait éprouvées la jeune enfant avaient 6t6 trop fortes, et le soir la communauté appritavec douleur que celle que toutes regardaient comme leur jeune sœur, celle qu'au dehors comme au dedans On nommait l'ange gardien du monastère, était, dangereusement walade. pr”
Il serait impossible de peindre la douleur de l'abbesse et celle dés sœurs ; toutes pendant que dura la maladie ne demandaient qu'une chose à Dieu, prendre leur vie au lieu de celle de l'enfant.
Dieu entendit ces prières; la destinée de -Fébronie était déjà écrite dans le livre divin, ce n'était pas parmi les anges qu'élle devait aller prendre place au ciel, Dieu lui réservait une plus belle couronne, et il fallait qu'elle restât encore quelque temps sur la terre pour la conquérir.
L'enfant se rétablit, et, peu de, temps après, toutes les sœurs étaient encore occupées d'elle, mais la joie avait remplacé la, crainte ; Fébronie avait douze ans, et, pour la première fois, elle allait communier.
Avec quelle ardeur toutes les bonnes religieuses voulaient concourir à embellir cette fête ! toutes auraient voulu travailler au costume de Fébronie ; l'autel ne paraissait à aucune assez paré, assez chargé de fleurs.
Et qui eût vu toutes les sœurs pendant Ja sainte cérémonie suivre, les yeux. baignés de larmes de joie, l'enfant qui s approchait, de ;la sainte table, n'eût pu distinguer, aucune nuance dans leurs sentiments d'affection pour elle.
Mais ce qui frappa surtout d'étonnement les assistants, Ce: fut ss changement que l'on remarqua dans les traits de J'ébronie, lorsqu'après avoir,
ans une fervente prière, remercié Dieu de, la faveur qu'il venait de lui accorder, elle revint prendre sa place auprès de mA mère adoptive, :
Dès ce moment, ie sourire de l'enfant disparut de son visage pour faire place au regard toujours doux et tendre, mais réfléchi, et inspiré de la vicrge. :
A partir de, ce jour, Fébronie ne se livra plus à aucun jeu et suivit, avec la, permission de l'abbesse, tous les exescices de,la, communauté.
Ce qu'elle avait été enfant, elle le fut jeune fille. ‘* Aussi, dit un de ses historiens, lorsqu'elle ‘ fut parvenue à sa. dix-neuyième année, c'était ‘peut-être la plus accomplie qu'il y.eût dans “ tout l'empire romain, soit pour les. avantages ‘extérieurs, soit pour les qualités de l'esprit.” ‘‘ Mais, ajoute:t-il, ce qui A A € l'éclat de son, mérite, c'était une. humilité : profonde, une modestie admirable, une pureté “et une innocence de cœur qui en, faisaient un “ ange sur la terre.” nat un
Après avoir solennellement renoncé aux espédent du monde et s'être eonsacrée d'une. façon é
tive à, Dieu,, Fébronie voulut, cesser fout | t, pas tion |:
rapport avec les, personnes, qui n'é de, sa se a ; Cependant sa répu de sainteté était telle que plusieurs personnes
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avaient essayé déjà de pénétrer dans le monastère pour juger par elles-mêmes de ses mérites et de ses vertus. , Ve ‘{
Fébronie ayait AE réfusé de les recevoir.
L'on raconte cependant qu’une jeune veuve, qui était sur le point de se remarier, va auprès d'elle, à l'aide d’un déguisement. Fébronie, trom.
ée par le costume de religieuse que portait cette femme, l'accueillit comme uné sœur, et ne fit aucune difficulté de se lier avec elle; dans les différentes conversations qu'elles eurent en. semble, Fébronie peignit avec tant de feu.et d'une manière si touchante le bonheur que goûte la vierge qui s'est consacrée d'une manière irré. vocable à Dieu, que , cette jeune. femme, émue par ses, patolés, se jeta aux pieds de Fébronie,
ui avoua là supercherie qu'elle avait emplo ée pour arriver auprès d'elle, lui en demanda on ét la supplin de lui pérmettre de ne plus [4 quitter; Fébronie y consentit. Cette jeune femme, qui se nommait Hiéria, renonça à la nouvelle alliance qu'elle était sur le point de contracter, et résolut de passer le reste de sa vie dans la retraite. Dieu donna à la nouvelle chrétienne un sujet de joie avant même qu’elle n’eût pris le voile,
Car frappés d'étonnément par le changement subit qui s'était opéré chez leur fille, convaincus par les discours qu'elle leur tint en venant leur demander ln permission de se consacrer à Dieu, les père et mêre d'Hiéria, qui étaient idolâtres, voulurent recevoir lé baptême, et le firent donner aussi à leurs autres enfants.
Depuis cette époque, Fébronie, pour remercier Dieu de la grâce qu’il lui avait faite en la prenant pour l'instrument de la conversion d’Hiéria et de sa famille, consentit à aider de ses conseils les personnes qui venaient la consulter et elle eut le bonheur d'en convertir plusieurs, et d’en ramener d'autres dans a yaie du Seigneur,
Mais la tranquillité dont Jouissaient les vierges du monastère de Sybapolis fut bientôt troublée; un avis secret adressé.à la, sainte .abbesse lui fit connaître en même temps et la nouvelle persécution ordonnée par Dioclétien contre les disciples du Christ, et l’arrivée prochaine à Sybapolis dû préfet Lysimaque et de Selesse, son oncle, ennemi juré des chrétiens.
L'on prévenait en, même temps l'abbesse que ce dernier, pour assouvir sa haine et pour em
êcher Lysimaque, soupçonné d’être, ainsi que
rim, sOn Cousin, qu l'accompagnait, favorable aux chrétiens, de faiblir, avait obtenu de l'empereur les ordres les plus sévères; <pie l'on engageait l'abbesse à chercher dans la: ite, pour elle et ses sœurs, un moyen d'échapper aux supplices et à la mort qu'avaient déjà cndurés dans cètte AéUvellé persécution des inilliers de chrétiens.
” À cet avis qui n'était que Hop, confirmé par la frayeur qui avait saisi un grand nômbre de chrètiens du dehors, l'abbesse réunit ses compagne êt, les déliant de leurs” vœux, léur permit ef les engagen. mêine à se retirer où elles jugeraient ®
mopon pORS mebtré leur vie en sûreté; pour elle,
rop âgée et trop. Da et pour fuir, elle était e le martyre.
déeidée à attend re 2e A r embrassé chacune de ses com
Puis, après avo
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pagnes en pleurs, elle recommanda à deux d’entre | ma her n'arrivât avant son retour, court auprès
elles sa chère Fébronie; mais celle-ci, voyant la | de Lysimaque pour lui raconter ce dont il avait douleur qu'éprouvait sa mère adoptive, pds été témoin; et il ajoute: “Cette femme ué jai qu'elle né pouvait lui cacher comme elle aurait | ‘ sauvée d'une. mort ccrtaine est d'une beauté voulut pouvoir le faire, refusa dela quitter, dé- | “ incomparable, son air indique qu’elle est d'une clitant que celle qui avait fait À Jésus-Christ le | ‘‘ naissance distinguée; croyezmoi, C'est celle sacrifice de On cœur, pouyait lui faire aussi le | ‘‘ queles dieux vous destinent pour épouse, venez sacrifice dé sa vie, eb que son plus ardent désir ‘la voir, et la protéger pour qu'elle ne vous soit était de verser son sang pour lui. L'insistance de | ‘ pas ravie,”
l'abbesse pour la faire © a de détermination | ais répond Lysimaqué : ‘J'ai entendu dire à fut inutile, Fébrônie résista à ses prières et à ses | ‘mp mére que les vierges qui sont enfémécs larmes, et persista dans sa volonté de rester au. | ‘ Airis ces monastères sont les épouses de Jésus-
près d’elle, | ‘{ Christ, ceque vous me proposez est donc im- Quelques religieuses, entrainées par l'exemple | ‘ possible.” de Fébronie, l'imitèrent et attendirent en se pré. | : Sélesse prévenu aussi de cé qui, vengit de se
parant à la mort l’arrivée de leurs bourreaux. parer averti en même temps de la conduite de Les autres plus jeunes:eé müins préparées prirent | Prim et de sa conversation avec Lysimaque, s'irla fuite, rite; il fait appelér l'un et l'autre et ordonne Quelques jours se passèrent dans l'attente, ct | d'amener dévant lui Fébronie. l'espoir TIRE a malheur, si prompt à se | Celle-ci ph LRU avec un air si digne, sur son rallumer dans le cœur de ceux qu'il menace, | visage est peinte une telle expression de sérénité commençait à renaître, lorsque les saintes filles | d'âme, que Lysimaque est frappé d’admiration. réunies dans ieur chapellé entendirent des cris | On voit dans son régard que tout autant que Prim confus qui venaient du dehors; c'étaient des | il voudrait sauver la jeune vierge, et pendant que chants païens mêlés d’imprécations et de menaces, | dure l'intérrôgatoire que subit Fébronie, son repuis a porte du couvent ébranlée par des coups | gard ne la quitte que pour se porter sur Solesse ct _ rédoublés céda bientôt, et des soldats ivres se | implorer sa pitié. | répändirént de tous côtés; mais n'ayant trouvé | Selesse lui-même, à la vue de Fébronie, est petsonne düns les cellules vides, ils se précipi. | demeuré interdit, puis s'adressant à elle: “ Etortèrent dans I chapelle que les religieuses, dans | vous libre où esclave, lui demande.t.il ? | le premier moment d’effroi, avaient abandonnée Je suis esclave. également, entraînant avec elle leur abbesse dans ‘Quel est votre maître ? la sacristie où elles s’étaient refugiées. ‘©—Jésus-Christ, Vouée à lui depuis l'enfance, Mais de cet endroit, les voix des soldats parve. | ‘ je n'ai jamais servi et ne servirai jamais que lui, naient aux oréilles des saintes filles. A leurs pa- | ‘—Je vois que vous avez été élevée dans les roles, à leurs cris, l’abbesse comprend que la | ‘‘ idées de la secte chrétienne ; ce sont des erreurs, haine du nom chrétien n'éxcite pas seuleles im. | ‘ renoncez-y et sacrifies aux dieux de l'empire pies.qui ont violé le sanctuaire de Dicu, mais que | ‘qui vous rendront heureuse. Lysimaque, qui le vol les dirige également, elle entend forcer le | “ vous admire, veut vous prendre pour épouse ; tabemacle et insulter l’image de Dieu; ces ou- | ‘‘ cette union: vous donnera honneur, richesse et trages l'irritent, et oubliant le danger auquel elle | “ bonheur.” s'expose, elle sort de son refuge et va se placer à | Puis, s’apercevant que Fébronie était enchail'autel, entre l'image de Dieu et ses ennemis ; | née, il ordonne qu'on la détache. mais aussitôt les'armes sont levées sur elle et elle | Mais celle-ci, s'adressant à ceux qui exécutaient va être immolée, lorsque Fébronie accourt, se | cet ordre et tenant ses chaînes à la main, s’écrie : jette aux pieds des soldats et les conjure de la | “ Pourquoi m’enlever ces chaînes? avec quel faire mourir la première. Tant de hardiesse, dé | ‘ ornement plus beau puis-je me présenter à mon fermeté et de résolution étonnent les bourreaux, | ‘‘ céleste époux? La proposition que vous me ils s'arrêtent interdits et comme fascinés par le | ‘faites, seigneur, je la refuse. Epouse du Christ, regard inspiré de la jeune vierge, Ace moment ‘jo n'aurai jamais d'autre époux; jamais je ne arrive un homme jeune encore; au respect qu'il | “ sacrifierai à vos dieux.’ ipire aux soldats on comprend facilement qu’il | : Uutré de colère, et malgré les supplications de est leur chef. A la vue de Fébronie couvrant de | Lysimaque, chez lequel A pitié que lui inspire Son corps celui de l'abbesse, il paraît frappé d’un | Fébronie n'a pas été ébranlée par son réfus, sntiment douloureux d'étonnement qui fait | Selesse ordonne qu'elle soit fust gée; les bourplace à l'admiration; sur son ordre les soldats | reaux accomplissent cet ordre, ét bientôt le corps * retirent, et lui, s‘approchant de Fébronie, lui | de la vierge n'ést plus qu’une plaie. Ce supplice Ices paroles qui font soupçonner à l'abbesse | semble ne diminuér'én rien le courage de Fébrod'où était parti l'avis qu’elle avait reçu: 4 Pour. | nie. Selesse, espérant la vaincre, ordonne qu’on {01 n'avez-vous pas pris la fuite comme la | l'étende’sur un gril et qu'on la brûle à petit feu ; , Plupert de vos’ compagnes, fuyes, vous en | mais loin d'obtenir le résultat qu'il éspère, il ne «wesle temps encore, et mettes-vous à l'abri | voit sur le visage de Fébronie que'le contente- ‘desinsultes.' Puis cet homme, que l'on ‘appé- | ment et la satisfaction. |]! orlonne enfin qu’on hit Prim et qui. était le cousin de: Lysimaque, | hi déchire le corps et quais Titi brise les dents. Voyant dans le regard de Fébronie un refus'de sé Tant ‘de ‘cruautés exaxpérent les Dre euxuver, après avoir pris les mesures pour qu'aucun | mêmes: il$ murmuürent et s'éloignent. Déjà Lysé-
maque, ne pouyant supporter la douleur que.lui NME la Es d'un paie nopplite! vai rebr avec Prim, et bientôt Selesse se vit seul cu
de sa victime et des bourreaux qui exécutent ses ordrès sanguinaires, Comprenant NA ué rien ne peut faire faiblir le co e de cette jeune chrétienne, il lui fait trancher la tête.
Quelques heures après ce supplice, Prim et Lysimaque, suivis de plusieurs hommes da por taient un riche cercueil, s'approchaient de l'en-
. droit du supplice : eux-mêmes prirent lé corps de la martyre et le déposèrent dans le cercueil, puis ils firent recueillir la terre teinte de son sang.
Après avoir fait fermer le cercueil, ils se dirigèrent vers la demeure d'un ermite, et là, en présence de la mère de Prim, déjà chrétienne, et cle la tante de Fébronie qu'ils avaient sauvée, ils confièrent à l'ermite les restes préciéux de la vierge; puis s'agenouillant devant lui, ils abjurèrent la religion païenne et reçurent le baptême
.des mains du ministre de Jésus-Christ,
Déjà, avant de remplir ce pieux devoir envers la vierge, dont lé courage les avait frappés d'admiration et avait opéré leur conversion, ils avaient fait cesser la persécution. Le lendemain, les corps
-les autres chrétiens furent recueillis ét enterrés ; un seul corps resta à Sébapolis sans sépulture : _ce fut. celui de Selesse qui, devenu furieux de n'avoir puébranler le courage d'une femme chrétienne, s'était brisé la tête contre un pilier. Lu plupart des historiens placent.:e martyre de Fébronie, vers l'an 303, au 25 juin. ;
268 Juin
MARTYRS A ROME
Ces deux saints servaient en qualité d'officiers -daus les armées de Julien l'Apostat. On place communément leur martyre en 362, sous Apronien,. préfet de Rome, qui était ennemi déclaré du christianisme. Ils remportèrent une. double victoire, par leur mépris des honneurs du monde, et leur courage dans les tourments. La prospérité des méchants ne fut point capable de les éblouir ; ils la regardaient comme le. plus terrible effet des jugements de. Dieu, qui doit rétablir. l'ordre dans une autre vie, Les tortures leur parurent légères en comparaison de la gloire céleste queen sera la récompense. Leur patience fut inébranlable à cause de la vivacité de leur foi, qui leur découvrait. en Dieu un spectateur de leurs combats, et un. rémunérateur ifique qui leur destinait après la: victoire
des couronnes immortelles.
1 y ayait.anciennement à Rome une église qui portait le nom de Suint-Jean et de,Saint-Paul, et - qui était auprès de la basilique des apôtres. Il y
a une messe propre pour nos saints martyrs dans les sacramentaires d
| Grégoire, ainsi que dans i PEL Riders Lau Be En
nombre de celles Pa pr c’ est-à-dire, gr titi 1 ce qui se prouve par une constitution du conci
dant à Oord a12 2 | D PARENE
recu les semences de la religion chrétienne vers ox 180, les conservèrent sans altération jusqu'au mps d
SAINT ALBAN
MARTY
Les habitants de la Grande-Bretagne, qui avaient
e Dioclétien. La persécution: n'avait pas énétré jusque chez eux: ce longrepos.en faisait es Chrétiens lâches et imparfaits ; et l'on comptait
presque pour rien l'Eglise d'Angleterre, parce u’elle n'avait encore rien fait d'éclatant pour la éfense de la foi.
Dieu voulut enfin réveiller sa foi endormie, en permettant que la persons on l'éprouvât. Plusieurs personhes de l’un et de l’autre sexesoutinrent en divers endroits de glorieux combats pour Jésus-Christ, Le plus connu est saint Alban, qui pour cette raison est appelé le premier martyr de a Grande-Bretagne. Alban, encore païen, reçut dans sa maison un ecclésiastique .qui était pour. suivi par les persécuteurs. Cette action d'huma nité fut la source de son bonheur. : Dieu bénit sa maison à cause de celui qu’il yavait caché, Alban ne pouvait. s‘empêcher d'admirer la douceur'et la piété de son hôte: de l'admiration il passa à limitation, Touché de l'exemple qu'il avait continuellement devant les yeux, ilvoulut lesuivre; et la grâce, qui luiavait donné ce désir, luiaccorda la qe de l’effectuer. Il pria cet ecclésiastique de l'i ire dé la religion qu’il professaits et quand celui-ci lui eutfait connaître l'absurdité du aganisme. ct la vérité de la loi de Jésus-Christ, Alban éclairé renonça à ses idoles, et ‘embrass avec un cœur parfait la religion chrétienne. : Cependant cet'ecclésiastique était toujours:re: cherché, surtout par les: prêtres des idoles; qui se voyaient abandonnés par le gränd nombre de ceux que ses exhortations convertissaient. Enfin on sut qu'il était retiré chez Alban, et le gouver neur:envoys aussitôt des soldats pour le prendre. Alban, plein de reconnaissance pour la grétequ'il avait reçue par le moyen de cet nc rage Aie nsa qu'à le sauver: il chângea d'habit avec lui fit sortir secrètement, et se présents aux sol
Join
ui le conduisirent au gouverneur. Alban déchire en chemin aux soldats qu'ilétait chrétien, et qu’il voulait mourir dans ce En le présentant au qu'ils lui emmenaient Le gouverneur offrait alors un sacrifice à ces pré- Pl divinités; ilreconnut Alban, et fut surpris d'apprendre qu'il était chrétien. Cette nouvelle
jointe. à la colère où il était de ce qu'on ne luiavait |
int emmené celui qu'il ayait envoyé prendre, e rendit furieux contre Alban. Ille fit approcher des autels, et le menaça de lui faire souffrir tous les tourments préparés pour celui dont il portait l'habit, s'il ne renonçait à la religion qu'il venait d'embrasser. Alban se mit fort peu en peine de ses menaces, et protesta ouvertement qu'il n’obéirait pas à de tels ordres : le gouverneur le mit alors entre les mains du juge. Le juge lui demanda de quelle famille et. de quelle maison il était, “ Je me nomme Alban, lui dit le saint, j'adore le “ Dieu vivant, créateur de l'univers.’ Le juge le pressa encore fortement de sacrifier; comme Alban demeurait constant dans son refus, le juge, ne se possédant plus, fit battre cruellement le saint confesseur ; mais voyant qu'il était inébranlable et qu'il souffrait les tortures avec joie, il le condamna à être décapité.
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SAINT LÉON
PAPE
Saint Léon, sicilien de naissance, fort versé dans la connaissance des langues grecque et hline, ainsi que dans celle de la musique et des sciences ecclésiastiques, était surtout recommandable BRr une éminente piété. Il succéda sur le siégo de l'église romaine à saint Agathon, mort le ler décembre 681, IL confirma, par | l'autorité desaint Pierre, le sixième concile général auquel sn prédécesseur avait présidé par ses légats.
Saint Léon réforma le chant grégorien et composa plusieurs hymnes pour l'office de l’église, 11 rendit beaucoup d'autres services à la religion, malgré la brièveté de son pRonHisab ant ne fut qA d'un an et sept mois. Îl se montra le père
«8 pauvres et pourvut avec la plus grande ten-
dresse À leurs besoins spirituels et corporels. ; Sa | &
bienheureuse mort arriva le 23 mai 685, | fut, enterré dans l’église du Vatican, le 28 jh, jour auquel il. est, nommé dans le martyro-
loge romain.
te sainte ion.
pouvernens, ge af arms ennemi de leurs dieux,
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| SAINT PiERRE | PRINCE. DES APÔTHES, VICAIRE DE JÉSUS-CHRIST
Saint Pierre se nommait Simon ayant sa vocation à l’apostolat, Il était fils de Jonas et frère de saint André. 11 habita d’abord à Betsaïde, bourg de la tribu de Nephthali, dans la haute Galilée, sur le lac Génésareth. 11 se maria, et se fixa ensuite à Capharnaum, près de l'embouchure du Jourdain, sur les confins des tribus de Zabulon et de Nephthali ; il demeurait dans cette dernière ville, chez sa belle-mère, avec André son frère, lorsque Jésus-Christ commença sa prédication. Saint André, et probablement aussi saint Pierre, tous deux pêcheurs, s'étaient mis au nombre des disciples de saint Jean-Baptiste, précurseur de Notre-Seigneur,
Or, un jour, Jean-Baptiste, voyant, venir Jésus- Christ, s'écria : ‘‘ Voici l'Agneau de Dieu.’ Deux disciples de Jean, l'ayant entendu parler ainsi, | suivirent Jésus, et restèrent avec lui ce jour-là. | André, frère, de Simon-Pierre, était l'un de ces deux, et ayant rencontré Simon, il lui dit :
| “Nous avons trouvé le Messie.’ Et il le conduisit
vers Jésus. Or Jésus, ayant: fixé ses regards sur : Simon, lui dit : ‘Tu es, Simon, fils de Jonas ; tu | ‘ seras appelé Céphas, ce qui veut dire : pierre, : roc inébranlable.” Puis il le laissa retourner à
e | André occupés à pêcher, et il leur dit : ‘ Suivez-
La belle-mère de Simon était au litavec une grosse fièvre ; Jésus, s'approcha d'elle, la prit par la main, et commanda à la fièvre dela quitter : aussitôt elle se: leva, et se mit. à les servir,
Le lendemain, Jésus alla dans les villes et les villages d'alentour, et parcourut la Galilée, enseignant dans les synagogues, et, guérissant parmi “a euple, tous les malades et les infirmes. ,Le
TUE
pau le voir et l'entendre. | Etant près du lac de
uelque De à, il oi don mul-
Simon : ‘ Avancez en pleine eau, ‘et, filets pour: L nous. avons |
“le filet.” Ses cofpagnôns l'imitèrent, et ils
dan une si grande quantité de poissons, que curs filets se rorpalonts ils fivent signe à ceux qui étaient dans l'autre barque dé venir les aider. Ceux-ci vinrent, et il y eut de quoi remplir les deux barques, de telle sorte qu'elles étaient sur le point d'enfoncer. Nimon-Piérré, témoin de ce prodige, se jeta aux genoux de Jésus en disant : # Seigneur, éloignez-vous de moi, parce que je ‘4 suis un hoinme pécheur.'! IT était saisi d’épouvante, ainsi qué tous ceux qui avaient vu cette pêche miraculense, Mais Jésus dit à Pierre :
“Ne ctaignez point ; désormais vous serez pêcheur # d'hommes.” Alors il ramenèrent leurs barques à térre, abandonnèrént tout, et le'suivirent,. Tôlle fut la vocation dé Picrré et d'André, fils de Jonas, et de Jacqueset de Jean, fl dé Zébédée. Dépuüis ce moment, ils restèrent inséparablement attachés À Jésus, qui les choisit pour ses apôtres avet huit autres de ses’ disciples, ‘Pierre, placé au premier rang, devint tout spécialement l'objet des attentions dé son divin maître. Aïnsi Jésus marchant un soir sur les eaux, ses disciples s'éctiaient dans leur frayeur : ‘C'est un ‘fantôme !”” Mais il les rassura en leur disant : ‘ Ayez confiance, c'est moi, ne craignez point.’ Alors Pierre lui répondit: ‘ Seigneur, si c’est ‘vous, ordonnez-moi, d'aller à vous sur les ‘eaux. Venéz,” lui dit-il. Et Pierre, descen: dant dé la barque, marchait sûr l’eau pour aller à Jésus ; mais voyant que le vent était fort, il eut peur, ctin vers Jésus qui lui tendit la main, le sottint, et lui dit: ‘Homme dé peu de foi, pourquoi avez-vous douté ?'’ Jésus venait dé parler sur l'institution de la sainte Eucharistie, et sur l'obligation de manger sa chair sacrée et de‘boire son sang précieux. De là, plusieurs de ses’ disciples s'éloignèrent en murmurant et ne marchèrent plus avec lui. Jésus dit donc aux douze : ‘“ Et vous, ne voulez-vous donc point ‘vous en aller aussi ? ”’ Simon-Pierre lui répondit : ‘Seigneur, ‘à qui ivions-nous? Vous avez les “paroles de la vie éternelle, et nous avons cru ‘at nous avons connu que vous êtes le Christ, le ‘© Fils du Dieu vivant.” Uni'autre jour, en allant de Bethsaïde à Césarée de Philippe, Jésus demanda à ses disciples :
#4 Que dit-on du fils de l’homme ? ’’ Ils lui répon: “dirent: Les uns disent que vous êtes Jean- “ Baptiste ; les autres, Elie ; les autres, Jérémie, ‘Fou l'un des prophètes. —Et vous, leur dit Jésus, ‘t qui dites-vous que je suis ? ”’ Pierre lui répondit : Vous êtes le Christ, le fils du Dieu vivant.” Et Jésus lui repartit: “ Vous êtes bien heuréux, ‘{ Simon, fils de Jonas ; car cé n’est point la chair ‘let le sang qui vous l’ont révélé, mais mon Père 4 qui est dans le ciel. Et moi aussi, je vous dis ‘que vous êtes Pierre; et sur cette pierre je ‘(hâtirai mon Eglise, ‘et les portes de l’enfér ne iprévaudront point contre elle ; et je vous don- . ncrai les clefs du royaume des cieux : ét tout ‘ce que vous délierez Sur la terre sera délié dans “les cieux.” Bu Ces paroles admirables étdient une grande mésse, une grande
avoir letir accomplissemént que lorsque Jésus
he ‘Elles ne deva Ent ss
kérait sur le point de quittér là ter voyons-nous Pierré, malgré r4 foi viv comprendre au profond mystère de SR AE annoncé à kes disciples aller à Jérusalem, qu'il, ÿ'koÿiffrira 1 qu'il sérû rejeté par lek sénateurs, ut prêtres, le seribes'et les docteurs de |:
sera mis à mort ct ressukcitcra le trois Pierre se trouble ot se scandalise,
l'écart son ‘divin, maitre, ét le répriini disant : #* À Dieu ne plaise, Seignet “vous arrivera point.” Mais le Sauve HU Rétire:toi de moi, satan, tt m'és ù ‘scandale: car tu n'as point le goût ( ‘6 de Diéu, mais de celles de la terre.”
Les autres apôtres n'avaiént pas de plus relevées." C’est pouiquoi, dan que leur foi né succombät à la vue niés qui l'ätténdajent, huit jours après révélé le mystère de sa passsion, Jésus se montrer à plusieurs d’entre eux dun:
Il prit donc avec lui Pierre, Jacques ét frère, les mena seuls à l'écart, sur t montagne, Où il se retira pour prier: e qu'il priait, sx face devint resplendissan le soleil, et ses vêtements blancs comm Elie et Moïse s'entretinrent avéc lui de :
et l’on entendit dans la nue une voix ‘ Celui-ci est mon fils bien-aimé, en q ‘6 toute mon affection; écoutez-le.' P Jésus dans son ravissement: ‘* Maitre, ‘ de rester ici; faisonsy trois tentes, ‘vous, une pour Moïse et une pour Elie éclairé par un aussi grand prodige, :
croître son amour pour le Sauveur et sa non content de recueillir les paroles qu de la bouche du Sauveur, i l'interro Jésus ayant recommandé à ses disciple lité et la douceur, Pierre lui dit: ‘ ‘ combien de fois pardonnerai-je à n ‘lorsqu'il aura péché contre moi ! Se ‘ qu’à sept fois?" Et Jésus lui répon “me vous dis pas jusqu'à sept fois, me “ séptante fois sept fois.” Lorsque le entretient ses disciples de la difficulté Pierre lui dit encore : “ Voilà quen ‘tout abandonné pour vous suivre, ‘nôtre partage?” ‘Et Jésus leur d ‘vérité, je vous dis que vous qui m'!
‘ au jour dé la régénération, lorsque , l'homme sera assis sur la trône de ‘vous serez vous-mêmes «ssis sut dou ‘et vous jugéréz les douze thibus d'Isrs tard Jésus ayant prédit la ruine dt Pierre, Jacques, Jean et André lu ‘Maître, dites-nous quand ceci arriver ‘signe annoncera que toutes ces cl ‘près de sé rédliser ? Quel sera le sign:
‘4 venuë et de la consommation des Et le Christ leur raconte la ruine de.
et la destruction du monde.
La prédiction de Jésus en faveur de ] manifeste. Dès le jour où il l’a appelé :
il lui a donné un nôm mystérieux qu symbole de la grande mission qu’il | confier, Il avait pris soin de lui révéler
2 Jui.
ence de ce sublime mystère, en lui disant : “Tu ‘ea Pierre, ét sur cette Pierre jé bâtirai mon “Eglise.” En choisissant ses douze npôtrés, il l'avait placé à leur tête, et Il avait voulu, dans lusieurs circonstances, lui ménagér l'occasion ke ‘rendré publiquement, au nom és autres pôtres {Hoigne 6 À la vérité de sh parole, 11 l'avait fait le témoin dé sa gloire dans'&n trans. figuration, et lui avait expliqué le secret de sa venue en cé monde, en lui dévoilint ce qti allait s passer dans Jérusalem, et ce qui arriverait ensuite dans l'univers à la fin des siècles,
ique le plus privilégié des npôtres et des disciples, Piérré se montre un des plus humblés. Avant 1x derniére cène, Jésus, 86 levant de’ table, quitte kes Yêtéménts, prend un linge, lé met autour dé Jui. s, versant de l’énu dans un bassin, il commence à lafer lés pieds de 8és disciples. ét à les essuÿer. Quand il én vint à Simon-Pierré : ‘Séignéur lui dit cét ‘apôtre, #Yous me lavez ME éds?”" Et Jésus lui'sépondit: “Si je ne vous les lave, vous n'aurez point “de part avec moi.—Eh bien, répartit Simon- 4'pièrre, lavez-moi, Seigneur, non-seulement les “pieds, mais aussi les maïns et la tête.”
Après cette cérémonie touchante, Jésus fit la Cène avéc ses SEAL A et les nourrit de sa chair et de son sang précieux. Une contestation s'étant élevée éntre eux pour savoir lequel était le plus grand, Jésus les reprit de cette pensée de vaine
loire ; mais il adressn ces bclles paroles à Simon- Pierre : “Simon, Simon, ‘voilà que Satan a de- “mandé à vous Cribler, comme on crible le fro- ‘ment ; mais moi, j'ai prié pour toi, afin que ta foi ‘ne défaite point; et toi, juand tu séras converti, “ affermis tes frères.’!
Dans cés, courtes paroles, Jésus rennuvelait à Pierre lés promesses qu'il lui avait faites en lui remettant les’ élefs pour ouvrir et' fermer les portes du ciel. 11 lui annonçait une faveur toute particulière, én ui disant qu'il avait prié spécialement pour lui, non pas, Comme .le remarquent jes saints Pères, que Jésus ait prié pour Pierre à l'exclusion dés autres PA lon faire com-
rendre qué c'était par 18 chéfqu'il dffermissait 18 membres. Mais Pierre, objet d'üñe grâce si étinénte, "doit" pee connaitre sa propre faiblesse ét à s'établir plus profondément dans humilité, Se 'Séntant pléin d'amour pour son divin maîtré il croit, au contraire, que ni la vie ti la mort ne l'n pourront séparér. Lorsque Jésus lui dit, en parlant de sa passion, qu'il ne péut'encore le suivre où fl va, mais qu’il le suivra tn jour, Pierre fui répontt : sourquol Seignéur,
‘ne puis-je vous Suivré maïntenant ! je donnerai “ha vié pour vous: je suis pret à allér avéc “vous.en prison et à {a mort Jéstis lui dit : “Vous donnerez votre FA moi? En vérité, “en! vérité, je vous le dis, Pierre, Ïe coq ne “‘éhantera pas ‘aujourd'hui que vous né m'ayez “rémié trois fois 1" Re R0 TRRPESRANT à PI Paroles ‘bién capables dé 18 füire réntrer en luimême, mais qu SA in AE M
À présomption de Pierre’ "T\ dvait vu le ciel'et la térré 0béir à ln parole de son maître: il avait vu ‘ie patole caitier les tempêtes, Chadéer lès
Al Jui prédit sn chut
démons, guérir les malades ; il ne pouvait done croire à un avenir si différent de celui qu'il atten.dait et qui était néanmoins si proche. ‘T1 l'avait entendu raconter les Evénements futurs, le sort de Jérusalém et les déstinées di monde, avde, ln même clarté que les éhoses prékéhtes ; et quand
hate, l s'estinid nekez a à jour la brüver, Il réçoit donc sâns inquiétude les dérnières instructions de Jésus, Dans cètte disposition, il passé avec lui le torrent de C'édron, pout’ se rendré au järdin de Géthsémani. Ici commeñce l'histoire de ses faiblesses et de ses fautes.
Jésus l'avait pris avec lui pour prier, ainsi que Jacques et Jean, et'il léur avait dit : * Mon âme ‘est tristé jusqu’à la mort ; deméurez ici, et "veillez avec moi.” Puis, s'étant un peu nvancé, il se mit en prière, la faco contre terre. Après avoir prié, il revint auprès d'eux, et les trouva endormis, 11 adressa des reproches à Pierre, qui lui avait fait de si généreuses protestations : ‘Simon, lui dit-il, vous dormez? Vous n'avez ‘pu Veiller une heure avec moi! Veillez et priez ‘afin que.Vous n’entriez point en tentation : ‘l'esprit est prompt, il est vrai, mais Ia éhair ‘l'est faible.” ‘Cette scèrié sé renouveld jusqu'à trois fois. Jésus parlait encore, lorsque ceüx qui dévaient le livrer au grand prêtre $e présentént avec des flambeaux, des ñtmes et des’ bâtôns. ‘Que férons-nous ? dirent à Jésus sés disciples ? ‘Enous servirons-nous du glaive? ” Simon-Pierre, qui-avait une épée, latird, en frappa Malchus, un des serviteurs du grand prêtre, ét lui coupa l'oréille droite, Mais Jésus lui dit : “ Reméttez ‘votre épée dans le fourréau ; car ceux qui se ‘seryiront de l'épée périront par l'épée.”
Après ce premier mouvement d'un zèle inconsidéré, Piérre se reéhd coupable d'une grande infidélité, Lorsqu'il vit Jésus arrêté par ses ennemis et conduit chez Anne et chéz Caïphe, il se .conténta de le sûivre de loin avée, ‘ün dutro disciple. Ce disciplé, qui était connu du grand prêtre, le fit éntrer dans la cour de la maison du
and prêtre, où Jésus dévait, êtré, jugé. Là,
iérre se chauffäit avec les officiers, près d’un gant feu, ‘lorsqu'uné servante lui demanda s’il
était point lé disciple dé ect, homme qu'on allait mettre en jugement ? 11 eut 11 faiblesée de niér jusqu’à trois fois, Aussitôt le coq chanta, ‘et le Seigmeur s’étant retourné vers Pierre, celui-ci comprit sa faute, et sortit pour la pléurer amèrement. |
Le jour de la résurrection du Seigneur, un angèe chargea les saitites femmes de dire à Pierre et aux autres disciples que leur maître était ressuécité, et qu'il les précéderait en Gälilée. A Cette nouvelle, Pierre et Jean courent au sépulcrée; ils ÿ entrent et16 trouvent vide. Dans Jeur
simplicité, ils crurent qué le gpres ‘avait ‘6t6
enlevé, et s'en retournérent, Mais Jésus leur apparut peu après, léur montra ses mains ét ses PSS porcés et son côté ouvert, ct mängeh en eur préséncé pour lés mièux convaincre de la réalité de sa résurrection. ds
"Dans üne de ses nombreuses ‘hpparitions, Îl se
thohtra à Simon-Pierre, 'à Thomas, ét au fils do
Zébédée, sur la mér de Tibériade, et leur commanda de jeter dans la mer leurs Flets. Pierre, sur sa parolé, monta dans la barque, renouvela la pêche, miraculeuse, Jésus, youlué lui. faire effacer son triple renoncement par, une triple profession d'amour ; il lui dit : Simon, fils de ‘Jean, m'aimez-vous plus que ceux-ci ?-—Oui, ‘Seigneur, lui répondit Pierre ;.. vous savez que ‘je vous, aime.” Jésus lui dit: ‘ Paissez mes “ agneaux." 1 lui dit une seconde fois : {* Simon, ‘ fils de Jean, m'aimez-vous ? Pierre lui répondit: ‘Oui, Seigneur, vous savez que je yous ‘ aime.” Jésus Jui dit : “ Paissez mes agneaux." Il lui demanda pour la troisième fois : ‘‘ Siraon, “€ fs de Jean, m'aimez-vous ?’” Il lui répondit : ‘ Seigneur, vous connaissez toutes choses : vous ‘savez que je vous aime.” Jésus lui dit : ‘ Pais- ‘ sez mes brebis.” ! |
C'est alors que Pierre est définitivement établi lé pasteur suprême de l'unique troupeau. de Jésus-Christ. Auparavant Jésus lui avait donné de mystérieuses espérances, en changeant son nom en celui de Pierre : il lui avait ensuite, fait une promesse. formelle en lui confiant les clefs du royaume des cieux. Enfin il avait ajouté que sa fol serait indéfectible, et qu'il, aurait pour mission d'affermir ses frères. Maintenant ces espérances et ces promesses se réalisent. Pierre est placé à la tête de l’église : ‘ Il lui est or- ‘{ donné, dit Bossuet, premièrement d'aimer plus ‘ que les autres apôtres, et ensuite de paître et ‘ gouverner tous, et les agneaux et les brebis, et ‘ Jes petits et les mères, et les pasteurs même, ‘“ pasteurs à l'égard des peuples, et brebis à 4 T'égard de saint Pierre.”
Aussi une fois le Sauveur monté au ciel, voyons-nous Pierre le remplacer en toutes choses, agissant en tout comme le chef etle souverain
pasteur, avec amour, ét condescendance. Puis- |
qu’il lui avait été dit : ‘‘ Affermis tes frères,” il pouvait, d’après saint Jean-Chrysostôme, donnér lui seul un successeur à Judas. Mais, par condescendance, il remet le jugement de cette affaire à la multitude, pour lui rendre plus vénérable celui qu'elle choisirait, et ne point exciter sa jalousie. Il réunit donc les fidèles, leur rappella le,sort de Judas, les invita à élire un autre apôtre, en le choisissant parmi ceux qui avaient été jusqu'à la fin avec Jésus, pour qu'il pût rendre témoignage de sa résurrection. Mathias
fut élu et investi des mêmes pouvoirs que les |
autres apôtres.
Quand le Sauveur eut envoyé l'Esprit-Saint à ses apôtres, le jour de la Pentecôte, Pierre sort du Cénacle avec les onze, et élève le premier la voix devant lé peuple go lui annoncer la bonne nouvelle, c'est-à-dire l'Evangile. . Il leur rappels toutes les merveilles opérées par Jésus, ot s’écria : ‘! Que toute la maison d'Israël sache ‘ donc très-certainement que Dieu a fait Seigneur “et Christ ce Jésus que vous avez crucifié."’ Trois mille personnes furent converties par ce premier discours. |
Pierre.et Jean montèrent ensuite au temple.
Îls ré iAUBRen nur ortes, un pauvre boiteux de naissance qui leur demanda l’aumône. Pierre
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lui dit : ‘Pour de l'or et de l'argent, je n'en ai ‘ pas; mais ce que j'ai, je te le donne ; au nom de 4 Leone de Nazreth, lève-toi et marche l'An.
sitôt ce malheureux sent ses pieds se rafformir. il s'élance de terre, marche et entre, dans Je temple avec les deux apôtres. Ce rodige attira une grando foule dé peuple, et Pierre en prit occasion (le leur adresser de nonveau Ja parole, Cette fois, cinq mille ho:nmes se convertirent, Le prince des apôtres avait annoncé l'Evan.
gile; le premier, il avait fait un miracle en faveur de la doctrine de Jésus-Christ, le premier aussi, il fut persécuté avec Jean, le disciple que Jésus aimait. , Les prêtres, le commandant mili. taire du temple et les Sadducéens les firent arrêter et les traduisirent devant le grand conseil de la nation. Comme,on leur défendait de parler cet d'enseigner au nom de Jésus, ils répondirent avec fermeté : ‘‘ Jugez vous-mêmes PE dr juste ‘ de vous obéir plutôt qu’à Dieu; car, pour nous, ‘ nous ne pouvons taire ce que nous avons vu et ‘ce que nous avons entendu.” On les renvoya avec menaces, parce qu'on craignait, en les punissant, d'exaspérer le peuple.
Ces menaces ne servirent qu'à enflammer leur zèle. Les autres apôtres et les autres disciples travaillèrent avec une ardeur égale à étendre le règne de Jésus-Christ, et chaque jour, on comp. tait des conversions nouvelles. :
Dans la première ferveur de la foi, lorsque tous les fidèles n'avaient qu'un eœur et qu'une âme, il. n’y avait point de pauvres parmi eux. Les riches vendaient volontairement leurs biens pour les mettre en commun, et en apportaient le prix
| aux pieds des apôtres, pour être distribué à chacun selon ses besoins, Ananie et Saphire, son épouse, ayant, vendu un fonds de terre, retinrent une partie. du prix et apportèrent le | reste aux apôtres, Saint Pierre leur reprocln leur dissimulation, et, à l'instant même, ils tombèrent frappés de mort.
Une grande crainte se répandit dans toute l'Eglise et parmi ceux qui avait appris ce châtiment sévère, Le peuple dans l'admiration s'empressait autour des apôtres, et.de nombreuses
| conversions avaient lieu à la vue de leurs miracles. De toutes parts, on leurs apportait des malades et des infirmes. pour les guérir. On les exposait dans les rues de Jérusalem, sur des lits et des grabats, pour que l'ombre de saint Pierre leur rendit la santé en passant sur eux, |” Les princes des prêtres, transportés de colère, arrêtèrent encore les apôtres st les enfermèrent dans la pion publique, our les empêcher, comme ils disaient, de séduire le peuplé; mais un ange du Seigneur ouvrit, En le nuit, les portes de. la prison, et leur dit: ‘ Allez dans ‘le temple et prêchez-y hardiment au peuple ! les paroles de vie qui vous ontété enseignées.” Ils y allèrent, et, dés le point du jour, ils par laient à la multitude, . Les gardes du temple les prHen et les amenèrent deyant le sanhédrin, et à, Pierre confessa, avec les autres apôtres, la foi dé. Jésus-Christ, Le sanhédrin, déconcerté par tant de fermeté et de courage, ne savait que!
parti prendre, ‘Ne vous mêlez pas de ce qui
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“regarde ces gens-là, dit Gamaliel : car si leur “entreprise vient des hommes, elle tombera
“pler, l'étudier et le voir comine plus grand ‘aussi bien que plus ancien que lui, selon 12
# d'elle-même; mais si elle vient de Dien, vous | {pensée de saint Jean Chrysostôme : le voir, non
“ne pourrez lu détruire.
‘Pour le moment, ils furent de son avis et renvoyèrent les apôtres, après les avoir fait battre de verges, leur ordonnant encore une fois de ne point parler ati nom de Jésus, Les apôtres n'ayant pas tenu compté de cette défense, ln pérsécution éclata avec plus de fureur. Saint Étienne, diacre, est lapidé ; les disciples sont dispersés ; Philippe va prêcher aux Samaritains, qui se convertissent et sont baptisés.
Aussitôt les apôtres qui sont à Jérusalem l'apprennent avec joie ; Pierre, et toujours Jean avec
l'Esprit-Saint. C’est en fondant cette Eglise que Pierre. anathéimatisa Simon le magicien, qui voulait acheter à prix d'argent les dons de l'Esprit-Saint. Après cette tempête, l'Eglise jouit un moment du calme de la paix. Naint Eue nous apprend que, pendant ce temps de calme Galilée, "Eglise s'établissait, marchant dans la crainte de Dieu et remplie de la consolation du Saint-Esprit. Or il arriva que Pierre, allant de ville en ville visiter les disciples du Sauveur, guérit, à Lydda, un paralytique nommé Œneas, et ressuscita la sainte veuve Tabitha, à Joppé. Il demeura assez longtemps dans cette dernière ville, chez le corroyeur Simon. C'est là qu'il eut une vision dans laquelle les anges lui présen-
taient, dans un linceul qui descendait du ciel,
pour être instruit, lui que Jésus-Christ instrui- ‘# sait lui-même par üne révélation si expresse, ‘ mais afin dé donner la forme aux siècles future, “et qu'il démeurât établi à jamais que quelque ‘‘ docte, quelque saint qu'on soit, fût-on un autre ‘ Saint Paul, il faut voir Pierre.”
Sur ces entrefaites, les apôtres se partagèrent le monde pour gagner à Jésus tous les peuples, Saint Pierre laissa saint Jacques pour gouverner l'Eglise de Jérusalem, et se rendit à Antioche, la capitale de l'Orient. De là, il préchs dans le
! Pont, dans la Galatie, la Bithynie, l'Asie Mineure, lui, vont letir imposer ics mains et leur donner !
visita toutes les Eglises fondées par Paul et les autres apôtres dans ces contrées, transporta «on siége à Rome, l'établit avec confiance à côté du
: palais des empereurs, et revint À Jérusalem.
Agrippa le fit arrêter en cette ville et jeter en prison, le jour des azymes. Pour satisfaire le
| peuple qui demandait la tête du prince des ar toute la Judée, la Samarie et la
apôtres comme il avait demandé celle de Jésus, son maître, Hérode avait concu le dessein de faire mourir Pierre après la fête de Pâques ; mais
| la veille du jour marqué pour le supplice, un
| angé du Seigneur se montra pendant la nuit am
glorieux captif, et une brillante lumière resplen-
| dit dans sa prison, ‘“ Lève-toi promptement, lui
des reptiles et toutes sortes d'animaux immondes, !
et une voix! lui criait du ciel : ‘ Tuez et mangez.
Pierre s'y refusa pour n'être pas souillé : ‘ N'ap-
‘“ pelez pas impur, reprit ln voix, ce que le se Éinent a purifié." Et elle ajouta : ‘ Des- “ cendez; des hommes vous cherchent, suivez- “les,” Et au.même instant, les envoyés du centurion Corneille vinrent chercher Pierre et le
conduisirent à Césarée, dans la maison de Cor- |
neille, qui avait rassemblé sa famille et ses nombreux amis. Pierre lui annonce Jésus-Christ : à sa parole, le Saint-Esprit descend sur eux, et ils sont baptisés.
Voilà l'Eglise ouverte aux geniils, Pierre en avait ouvert la porte aux Juifs, c'est lui qui l'ouvre encore aux gentils. Désormais, il n'y aura plus qu'un seul bercail ét qu'un seul pasteur. Les fidèles circoncis ne comprenaient rien à ce nouveau mystère. Quand Pierre fut arrivé à Jérusalem, ils lui adressèrent de vifs reproches : “Pourquoi êtes-vous entré chez des hommes incirconcis et avez-vous mangé avec eux?’ Pierre leur raconta cé qui s'était passé, et leur fit comen que toutes les barrières qui séparaient es nations étaient tombées.
Dans le mêmé temps, Paul est terrassé sur le chemin de Damas, et ses yeux s'ouvrent à la lumière, et Dieu le choisit pour être l'apôtre des nations, Mais avant de commencer ses grandes “missions, il faut, dit Bossuet, que Paul vienne ‘voir Pierre, et le voir selon la forcede l'origipal, “comme on vient voir une chose pleine de mer- “veilles et digne d'être recherchée, le contem-
il est probable qu'il retourna à Rome.
| écrivit sa première épitre aux Eglises qu'il avait
‘ dit l'envoyé céleste ; mets ta ceinture, prends ‘ttes vêtements, et suis-moi.® À cette parole Pierre sent tomber ses chaînes, il voit les portes de sa prison s'ouvrir, il passe à travers ses gardes sans être aperçu, et sort miraculeusement de la ville.
On ne sait où il alla en sortant de sa prison : Là, il
fondéez en Asie. Dès lors la primauté de Pierre se manifeste d'une manière plus sensible, I} a commencé par gouverner la première communauté des fidèles à Jérusalem, la foi est partie de la Judée pour gagner tout l'Orient ; ila fixé son siége à Antioche, la capitale de cette partie du monde; et lorsque les apôtres dispersés eurent fait retentir ln bonne nouvelle aux oreilles de toutes les nations, il a transporté son siége à Rome, la cité reine de Funivers, De Rome, il envoya son disciple Mare à Alexandrie, la capitale de l'Egypte, et cette nouvelle Eglise, comme celle d’Antioche, dut sa dignité patriarcale au rayon de gloire et de puissance émané de la primauté de Pierre, En même temps, d'autres disciples s'en allèrent de Rome dans les diverses régions de l'Occident, et il est reconnu que, dans l'Italie, les Gaules, les Fepagnes, l'Afrique, la Sicile et les îles environnantes, toutes les Eglises ont été fondées et tous les évêques institués par le prince des apôtres ou par ses successeurs.
Néanmoins, Pierre quitta encore Rome pour venir en Orient. Il s'arrêta quelque temps à Antioche, où Paul vint le voir de nouveau. Le pus apôtre n'avait assurément aucun doute sur
légitimité de sa mission, mais il désirait en conférer avec Pierre et les autres apôtres, pour
fermer la bouche à tous ses détracteurs. Pierre, Jacques et Jean l'accueillirent avec toute l'estime et tout le respect qu'il méritait. Or une grande controverse s'éleva en .ce moment entre les juifs et les incirconcis, touchant les observances mosaïques. Pierre, qui avait reçu de Dieu l'ordre de ne point regarder les gentils comme. immondes et impies, mangeait librement avec eux. Plusieurs Juifs lui en ayant fait un reproche, pour montrer leur faiblesse, il poussa la condescendance jusqu'à ne plus paraitre à la table des incirconcis. Bientôt les autres fidèles imitèrent son exemple, et une division profonde allait s'établir entre les Juifs et les gentils. Paul, alarmé de ce danger, s’arma d'une sainte liberté, et reprochu en face à Pierre de ne pas marcher droitement selon l'Evangile. Pierre se soumit, et, comme l'a dit saint Augustin, il ne pouvait nous donner un plus bel exemple de vertu, puisqu'il nous enseigne à conserver la charité par l'humilité.
D'Antioche, Pierre partit pour Jérusalem. De grandes divisions troublaient aussi cette Eglise. Parmi les Juifs, plusieurs enseignaient que si l'on n'était circoncis selon la loi mosaïque, on ne pouvait être sauvé. Les apôtres et les prêtres s'assemblèrent pour terminer cette contestätion. Un grand débat ayant eu lieu, Pierre se leva et dit que Dieu l'avait choisi pour annoncer luimême la parole de l'Evangile aux nations, et qu'il ne devait y avoir aucune différence entre | elles et les Juifs, Alors toute la multitude se tut.. Paul et Purnabé racontèrent à leur tour les miracles que Dieu avait opérés par leurs mains au milieu des incirconcis, ct appuyèrent par des faits la décision de Pierre. Jacques, résumant les discours de Pierre, de Paul et de Barnabé, prononça lui-même comme juge, et se réunit à leur avis, Tous les apôtres étant d'accord, on rédigea un décret; on le promulgua comme le jugement même de l'Esprit-Saint et de l'Eglise, et on en fit une règle de foi obligatoire pour les tidèles de tous pays.
Telle fut la forme de ce premier concile, qui devait servir de modèle à tous les autres. Pierre y préside comme ses successeurs présideront aux grands conciles œcuméniques convoqués plus tard | contre les. grandes hérésies. Pierre parle le | premier et porte son jugement, les apôtres jugent aussi et manifestent leur sentiment en union avec celui de Pierre, comme les évêques jugeront dans les conciles en union avec le pape, Tous les fidèles croient que le Saint-Esprit a parlé par la bouche de saint Pierre et des apôtres, comme les chrétiens de tous les siècles, en recévant les décrets d'un concile universel, croient que Dieu a parlé per la bouche du pape ct des évêques.
Saint Pierre revint ensuit.en Italie, et rentra à Rome vers les dernières années de Néron.
Ayant appris sur son chemin, que ce tyran cruel avait fait arrêter les chrétiens et les avait condarmnés aux supplices les plus cruels, il se hâta de venir au milieu d'eux, pour les encourager par sa présence et réparer par de nouvelles conversions les pertes que l'Église éprouvait dans ceux qui lui était ravis par lo glaive. . Paul y
VIBS,DES SA!NTS.
vint en même temps, et ces deux grands:
travaillèrent ensemble à répandre la seme l'Evangile dans le. sein. de la capitale du : Ce qui parait surprenant, c'est que, sc prince tel que Néron, Pierre, et. Paul }
endant assez longtemps, exercer libreme:
es le ministère de rédication, Ma à coup la haine du nom chrétien se réveil le cœur du barbare empereur. Ce monst aurait voulu détruire jusqu’à l'ombre dela s'attaqua principalement aux chrétiens, donna d'arrêter saint Pierre. Comme uw sur son lit de mort, manifeste à ses enfa dernières volontés, ainsi Pierre, sentant fin était prochaine, écrivit sa seconde qu'on peut regarder comme son testame rituel.
Cependant Néron, dit Lactance, voyar non-seulement à Rome, mais-encore en tou et tous les jours, une grande multitude donnait le. culte des idoles, embrassait |]
| velle religion et.,condamnait l'ancienne, il 114 ,
rit, œuvre digne de lui, de renverser ce édifice ; pour y réussir, il résolut d’enabat deux premières colonnes, Pierre.et Paul pôtre des nations était déjà dans, les ife arrêta le vicaire de Jésus-Christ, et, on:
dans la prison Mamertine, au, pied duCa Paul eut la tête tranchée, en saqualitéde c
| romain; mais Pierre fut A jus Avan
mettre en croix, on le battit.de,verges, s
| coutume. Une ancienne tradition rapport
pur humilité, il demanda à être crucifié en bas, soit parce que cette mort était ] ignominieuse et la plus cruelle, soit. parc se trouvait indigne de mourir de la même m que son divin maitre. D'après, saint Jus fut l'an 66 de l'ère vulgaire, trente-septan: le crucifiement de Jésus-Christ.
Saint Paul mourut le même jour.et la année que saint Pierre. Les saintes, Ecritu racontent pas les courses apon Na du.c l'Eglise avec le même détail que celle de l’ des nations; mais une Be UE: ARPAT faire, c'est que les Evangiles et les Act apôtres, en nous parlant de Pierre, s'atti à mettre en évidence sa. primautéde juri et d'honneur, Ainsi, comme le disait. B dans l'assemblée des évêques de France, :
‘ Pierre parait le premier en toutes mat ‘le premier à confesser la foi; le pr'emie " l'obligation d'exercer l’amour;..le prem ‘ tous les apôtres qui vit Jésus-christ. res: “ des morts, comme il devait en_être le p: ‘“ témoin devant tout le peur!e:.le.,pl
‘ quand il fallut remplir le nombre des ap ‘le premier qui confirma la foi par un mi 4 lo premier à convertir, les, Juifs,, le pre:
“ recevoir les gentils ; le premier partout... { concourt à établir sa primauté ; oui, tot ‘ qu'à,ses fautes, qui apprennent à ses 6 ‘ seurs à, exercer une, si grande puissance “{ humilité.et condescendance. Car Jésus- {est le: seul ponte qui au-dessus, dit ‘ Paul, .du péché et de, l'ignorance, mA ‘ sentir la faiblesse humaine que dans
Fe
, ni apprendre là compassion que par ses inces. Mis les pontifes, sesvicaires, qui les jours disent'avéc nous : ‘‘ Pardonneznos faütes,”” apprennent à compatir d’une manière et ne se glorifient pas du trésor portétit dans un vaisseau si fragile.” |
| 30 Juin |
MÉMORATION DE SAINT PAUL
| | rapporté au 25 janvier l'histoire de la | ion de saint Paul. Après qu'il eût été | il demeura quelques jours avec les fidèles ient à Damas. Plein de reconnaissance grâce qu’il venait de recevoir, il se hâta icét Celui qui en était l'auteur, et de | “au milieu des synagogues que Jésus était | t et'le: Fils’ de Dieu ; ainsi d’ennemi et écuteur de l'église, il en devint tout à ‘2élé défenseur. Comme il savait parfaite.
Ecriture, qu'il avait l'esprit vif et pénéne douceur qui gagnait tout le monde, et | torité dans:ses paroles qui trouvait créartout, ses discours faisaient beaucoup
APÔTRE
revenu à Tarse, lorsque saint Barnabé vint l'y chercher pôur l'emmener à Antioche, afin d'y seconder son zèle et d'y étendre le règne: de Jésus-Christ, qui: commençait à s'y établir. Ils allèrent ensuite tous deux à Jérusalem pour y
rter les'aumônes: des fidèles d’Antioche, vers ‘an 44: Etant'revenus dans cette dernière ville, le Saint:Esprit inspira aux disciples de séparer Paal et Barmabé pour l'ouvrage auquel il: les avait déstinés, c'estàdire pour l’apostolat; et alors on leur imposa les mains.
Paul, devenu l'apôtre des Gentils, non par le choix des hommies, miais par la vocation de Dieu, reçut en même temps toutés les grâces qui étaient nécessaires à son ministère pour faire éclater la puissance du Seigneur; mais de peur que ses dons ne nourrissent dans s0n cœur cet amour de nous:même qui se fait toujours sentir même dans les plus saints, Dieu permit que ce grand apôtre fût agité des plus violentes tentations, et que cet homme, à qui presque toute la terre devait obéir, éprouvât malgré lui la révolte de la chair. Combien de: fois ne printil pas le Seigneur de l'en délivrer! Dieu nelle voulut pas : il permit même qu'il fût tenté, mais non qu'il succombât à la tentation. Ma grâce vous suffit, lui dit-il; je perfectionnerai votre vertu par votre infirmité même. En effet, si d'un côté Paul éprouvait en lui cette humiliation, d’un autre, Dieu se plaisait à le ravir jusqu'au troisième ciel, pour lui communiquer ses plus intimes secrets, et l'enfer ne put jamais rien contre lui: aussi â une profonde humilité joignait-il une grande mortifi:
sion sur les esprits. On doit ajouter que | cation. Il nous apprend luimême qu'il châtiait > de Jésus-Christ accompagnait toutes ses | rndement son corps, et qu'il le réduisait en seret leur donnait du poids. Un tel docteur | vitude, de peur qu'il ne fût lui méme repris pour xprès du ciel pour annoncer la vérité, et | n'avoir pas mis en pratique ce qu'il enseignait des qualités propres à la faire connaitre, aux autres. Sa pénitence était continuelle ; car, ans doute faire de grands progrès en peu | outre qu'il préchait journellement et toujours ps;, aussi se, convertissait-on en foule | avec zèle, qu'il faisait de fréquents voyages pour 7, idations. | faire connaitre JésusChrist. et qu'il priait juifs, né pouvant plus soufftir l'avantage | beaucoup, il travaillait encce des mains, et lise tirait de sa conversion et de ses pré- | souvent pendant les nuits, non-seulement pour 18, résolurent de le tuer. Ils portèrent le | donner l'exemple à toris les chrétiens de n'être neur de Damas à faire garder les portes | pas oisifs ni à charge aux autres, mais encore lle pour l'arrêter : mais leur projet ayant | pour tâcher d'avoir lui-même de quoi soulager inu, les fidèles descendirent saint Paul | ses frères. Son travail ordinaire était de faire des la nuit, dans une corbeille, par une | tentes.
qui donnait sur la muraille de la ville. | 11 y avait à Philippe une fille esclave, posséaul, échappé des mains de ses persécu. | dée du démon, qui, en devinant, produixait à ses ar un E ° légitimé que la prudence lui | maîtres un gain considérable, Cette fille ayant , vint à Jérusalem pour voir saint Pierre. | un jour rencontré stint Paul'et ceux qui étaient ciples, qui n'étaient pas informés de son | avee lui, les suivit en:eriant qu'ils était les serviment, le fuyaient, et saint Barnabé fut | teurs du Dieu très haut, qui annmonçaient la voie le raconter le miracle de sa conversion, et | du salut. Saint Paul eut compassion de cette l'avait déjà fait à Damas. Depuis ce | fille, et commanda au démon de la quitter, ét le t, les disciples eurent confiance en lui; | démon obéit. Ceux à qui cette tille appartenait, | toujours avec eux. 11 demeurn quinze | voyant l'espoir de leur gain perdu, se raisirent vec saint Pierre, et prêcha pendant toût | de Paul et de: Silas, les trainièrent devant les ps la foi de Jésus Christ, disputant avec | magistrats, et se plaignirent que c'étaient der étrangers: Comme, dans ses disputes il | juifs qui voulaient introdüire parmi eux, qui ujours l'avantage, ils voulurent encore le | étaient Romains, des coutumes contraires à leurs es fidèles; pe su leur dessein, le mené. | lois. Le peuple aecourut sur cela, criant contre 'ésarée, et de 1à l'envoyèrent à Tarse, Il les apôtres; et les magistrats, pour le satisfaire, isi porter. la foi en Syrié et'en Cilicie, et | et sans rien examiner, firent déchirer leurs dans tout le pays de Judée, Il était | habits, leur firent donner des coups de verges, et
les firent conduire en prison, où on leur serra les | pieds dans les: ceps, ce qui les obligeait, de | demeurer couchés sur le dos. |
Tant de maux et d'ignominies, loin de les | abattre, :les remplirent d'une joie divine ; pendant toute la nuit ils prièrent Dieu à haute voix etavec tant d'ardeur, que les prisonniers les entendaient. Le Seigneur voulut faire voir, par le calme des apôtres, quelle est la force d’une rière faite de cœur: toute la prison trembla, es fondements mêmes en furent ébranlés, les fers des détenus furent rompus. Le:geôlier, hors de lui, se jetaaux pieds de Pauletde Silas, et leur demanda ce que lui et les siens devaient faire pour être sauvés ; ils l’instruisirent avec ceux de sa anaison, et leur donnèrent le baptême. Lo lendemain, les magistrats rendirent là liberté aux deux illustres captifs, qui n'en profitèrent que pour recommencer à annoncer partout l’évangile, Athènes, Corinthe, Ephèse, Troade, Milet, et quantité d'autres villes: eurent. le bonheur de voir Paul et de l'entendre ; et par: tout où il ‘passait, Dieu bénissait ses paroles et les rendait efficaces : sur: le cœur: d’un. grand nombre, Dieu opérait aussi par lui beaucoup de iniracles, jusque là même que les linges qui avaient touché son corps, étant appliqués aux malades, les guérissaient,
Paul étant venu à Jérusalem, le peuple voulut le tuer: mais le tribun lui-même le tiru de ses
mains et le fitmettre dans la forteresse, Le len. !
demain, il fut conduit dans le conseil, où il parla avec: beaucoup de force : et comme les Juifs voulaient encore le mettre à mort, le tribun
le fit mener secrètement à Césarée, où: il résta |
deux ans prisonnier; pendant ce temps-là, il répondit plusieurs fois aux aceusations des juifs, qu'il confondit toujours. Enfin, craignant que
1 Jui
publiques. Néron, irrité de ces progrès, qu pouvait empêcher, fit; mettre’ saint Par prison. Il fut au moins un an, dans ‘”s ] mais son amour pour Jésus-Christ et pou
| frères n'étant point captif, il trouva le moy
convertir plusieurs âmes, entre autres, dit Chrysostôme, un échanson de Néron. Après passé ce temps en prison, il eut la tête tran le 29 juin de l’an 49.
Cet apôtre a écrit plus qu'aucun autre di du Scigneur pour l'édification et l'instrt des fidèles. On a dé lui quatorze épitr lettres qui l'ont fait admirer, en son temp juifs et des païens, et qui seront toujours la la consolation et l'édification des chrétiens,
Travaiflons à étendre et à augmenter l:
naissance de l'amour: de Jésus-Christ, nc prêchant publiquement, car cela n'appa qu'aux ecclésiastiques, mais en instruisant | famille, les pauvres mêmes à qui l'ont fait mône. Les personnes qui peuvent se pass travailler ne doivent pas s'en dispenser ; elles doivent le faire par esprit d'humil s'occuper des choses utiles aux indigents, cc à leur faire des habits, du linge, etc. Q travaux saint Paul a supportés pour gagne âmes à Jésus-Christ! Qu'avons-nous fait lui Notre mauvais exemple n'a:t-il pas « | au contraire, la perte de quelqu'un? Répar | mal par une grande ardeur à faire le bien.
Votre suint apôtre, Seigneur, nous.a appr la vie d'un chrétien est de croire en vous, ( | attachés à la croix avec vous et de: vous : | Faites-nous la grâce de suivre un exem] salutaire ct si saint,
leurs cubales et leurs intrigues ne réussissent, il |
en appela à l'empereur ;: mais en partant il laissa | ses juges persundés de son innocenre et indignés |
contre ses ennemis, Paul étant arrivé à Rome après beaucoup de
peines et de fatigues, dont on peut tire le récit |
dans les Actes des Apôtres, et ayant eu permis-
sion d'hubiter en son particulier avec uni garde, | loua une climbre où il demeura deux ans entiers. |
I S'occupa pendant ce temps-là à travailler à la conversion des juifs de Rome ct à celle des gentils, dont il trouva l'esprit et le cœur plus dociles, puce que c'étaient eux que Dieu avait choisis pour entrer dans l'héritage que les juifs avaient rejeté, Alors la captivité de cet apôtre | servit beaucoup à In propagation de la foi: elle le rendit célèbre jusqu'à la cour, où il y avait | plusieurs chrétiens, Ayant été mis en liberté, il entreprit de nouveaux voyages et parcouru | diverses nations pour y porter le flambeau à
l'évangile, 11 souftrit de nouveau les tourments, les combats, les calomnies, les menaces, prêt à donner mille vies, s'il les eût eucs, pour sauver une seule fine, Enfin Dieu eouronna tant de travaux par er glorieux martyre, Paul était revenu de luiinême à Rome, ét s'était joint à saint Pierre ponr instruive les juifs dans les synn: | gogues, et les puiens dnns : les: assemblées |
1 Juillet
ERMITE
Saint. Thibault descendait de la famill comtes de Champagne. 11 eut pour père le € Ammoul, et naquit à Provins en Brie, en Thibault, archevêque de Vienne, son oncle était en grande vénération pour ses vertu donna soi nom au baptême. Dans sa jeunes préserva son cœur dé la corruption, et ph s'eforcait de lui inspirer du goût pour les vi du monde, plus il prenait de précautions pt prémunir contre les piéges qu'on lui tendait
En lisunt les vies des Pères du désert, 1
ement touché des exemples de perfec-
‘y trouvaient répandus, et ilse sentit un, sir de les imiter. Les vies dé saint Jean:
de saint Paul, ermite, de saint Antoine
ne, firent stu' lui une fmpression singu-.
soupirait sans cessé après le bonheur ient eu de goûter les douceurs de la solidé converser Continuéllement avec Dieu |
rcice de Ia prière et de la contemplation, il visitait un pieux solitaire, nommé , qui vivait dans ‘une pétite île de la il S'essayait, sous sa conduite, À la prajeûne, des veilles et des différentes mots de la pénitence. Son père voulut inule retenir dans le monde en lui propopartis avantageux ét des postes brillants, cour, soit dans les armées, IT, son parent, comte de Champagne, de de Blois et de Tours, prétendait succéder he II, dit le Fainéant, dernier roi nort le 6 septembre 1032, en qualité de ce prince, étant fils de Berthe sa sœur; apereur Conrad le Salique s'empara du de Bourgogne en vertu du testament du De là une querelle et bientôt la guerre, hargen Sc: tiis de commander les troupes >yait au secours de son parent. Thibault mement malheureux de cet ordre de son lui représenta de nouveau combien il uitter le monde, désir devenu une oblir le vœu qu'il avait fait. , Enfin son père ‘À lui laisser suivre son inelination.
temps après Thibault se ‘endità l'abbaye Remi de Reims, avec un de ses amis nomier, IIS renvoyèrent chacun leur domespartirent secrétement. Ils échangèrent its contre les haïillons de deux mendiants, dirent à pied en Allemägne. La forêt de , en Souabe, leur ayant paru propre à on de leur dessein, ils s'y arrêtèrent, et ruisirent des cellules. Ils avaient appris art que la vie ascétique exige lé travail s, et que les anciens solitaires s'occufaire des nattes ou des paniers. Pour y ils ‘allaient dans les villages voisins é métier de manœuvres sous les maçons, dré aux serviteurs des fermiers, afin de avec eux des travaux pénibles et dégoû:
| emploÿaient leur salaire à acheter du
qui faisait toute leurnourriture. Lorsque
ait venue, il sc retiraient dans leur forêt, ent ensemble les louanges de Dieu, et y un témps considérable dans l'exercice itemplation,
pereut bien. vite qu'ils n'étaient point par leur naissance à vivre du travail de ins, £a sainteté de leur vie attira sur
regards et l'admiration de ceux parmi
ils vivaient, ils résolurent d'abandonner ù ils ne leur était pas possible de rester , Ils firent nu-pieds un pélerinage à elle, gne.
Ï né le reconnut point à ln pauvreté de $ @t À soh visage desséché par les rigueurs itouce, Son Cœur ressentit ln plüs forte
AUeE quoi ils reprirent la route, L'Frêves, Thibault rencontra son.
9 49 Le 27]
émotion à la vue de çelui qui lui avait donné le jour ; ilreprima cependant lés sentiments de la nature, et pour n'être pas exposé une seconde fois à une pareille épreuve, il entreprit avec nee compagnon un pélerinage à Rome. Les deux saints allèrent toujours nu-pieds, Lorsqu'ils eurent visité tous, les lieux, de dévotion qui étaient en Italie, ils se fixèrent dans un désert affreux, nommé Salanigo, près de Vicence, et s'y bâtirent avec le consentement du seigneur go lieu deux cellules dans le voisinage, d'une vieille chapelle qui tombait en ruine, L'exercice de la prière faisait leur occupation continuelle ; mais, Dieu aprela Gauthier à lui au bout de deux ans. :.
Thibault regarda la mort de son compagnon comme un avertissement que Dieu lui donnait de, la proximité de la sienne: il redoubla donc de ferveur dans tous ses exercices. 11 ne vivait que d'eau, de pain d'avoine et.de racines, et il en vint jusqu'à s'interdire absolument l'usage du pain. Jamais il ne quittait le ciliée. Une planche lui servait de lit, et, pendant les cinq dernières années de sa vie, il ne dormait plus qu'assis sur un banc. L'évêque de Vicence, frappé de ses éminentes vertus, l'éleva au sacerdoce, et plusieurs personnes de piété lui confiérent la conduite de leur conscience, {a
Son père et s& mère, qui vivaient encore, ayant appris que l'ermite de Salanigo, dont, on parlait dans toute l'Europe, était ce fils qui, par;sa fuite, leur avait fait verser tant de larmes, se mirent aussitôt en route pour l'aller trouver. Ils furent si vivement touchés du spectacle qui s’offrit à, leurs yeux, qu'à l'instant il se prosternèrent aux pieds de leur fils sans pouvoir lui dire un seul mot. Lorsqu'ils furent revenus de leur surprise, ilse relevèrent, et la foi triomphant en eux des sentiments de la nature, la joie prit la place de la douleur. Ils sentirent tout à coup la vanité du monde, et résolurent de se consacrer sans réserve au service de Dieu. Le comte Amoul fut rappelé en Brie pour ses affaires; mais, avant de partir, il accorda à Gisle, sa femme, la permission qu'elle lui avait. demandée dé finir sa vie auprès de son fils, Thibault lui fit bâtir une petite cellule à quelque distance de la sienne, et se, chargea du soin de la former à la pratique de la perfection.
Peu de temps après, le saint fut attaqué de la maladie dont il mourut. Il souffrit avec une, grande patience les douleurs aiguës que lui eau: saient les ulcères dont son corps était couvert. Sentant approcher son dernier moment, il envoya, chercher Pierre, abbé de Vangadice, de l'ordre des camaldules, qui lui avait donné l'habit de religieux un an auparavant ; il lui recommanda sa mère et ses disciples, puis, après avoir reeule, saint viatique, il mourut en paix, le 50 juin 1066, à l'âge de quarante-neuf ans, bg
3 Jutitèt VISITATION DE LA SAINTE VIERGE
1. L'ange Gabriel envoyé du ciel à Matie pout’ lui annoncer qu’elle allait devenir la Mère du Fils de Dieu, sans cesser d'être vierge, lui montra que rich n'est impossiblé au Tout-Puissant, en lui a rénant qu'il avait donné un fils à sa cousine
slisabeth, fémme de Zacharie, qui était non-seulement stérile, mais encore fort avancée en âge. Marie, pleine de grâce et animée de l'esprit de Jésus-Christ, qu’elle portait déjà dans son sein, partit en même temps, et se hâta de traverser uñe grande partie de la Judée, d'aller à lu ville d'Hébron, dûns la tribu de Juda, pour voir ellemême cette merveillé de, Dieu, pour s’en réjouir avec Elisabeth, et pou lui réhdre en cette occa-
2 Ju
| communiquer la grâce qu'elle a reçue:elle-r | Marie porte Jésus-Christ avec elle, et le co | nique à toute la famille qu'elle visite : dat visites nous deyons porter la bonne ode Jésus Christ, et le faire glorifier de An) lex
ar la sainteté de notre conduite. rie et
eth.ne s'entretiennent que de la grand Dieu, et dé leur propre bassesse ; malheur à si nos conversations, au lieu d’être édifiante porter les autres à la piété, servent:au cor à leur inspirer l'esprit du siècle et ses ma empoisonnées ! Enfin Marie s'en. retourne qu'elle s’est danse chez Elisabeth de Dieu demandait d'elle ; nous devons aussi r dans notre retraite, lorsque nous avons f | que la charité exige de nous.
sion les services dont elle pouvait avoir besoin. |
On ne doit pas, craindre de quitter là retraite et
dé rompre le silence, quand on suit les mouve- |
ments de la charité, qui est la première marque d'uñe véritable dévotion,
Il Marie, étant entrée dans la maison dé Zacharie, salua Elisabeth. Celle-ci n'eut pas plutôt entendu sa voix, qu'elle sentit son enfant
tressaillir dans son sein ; .elle-même fut aussitôt
remplie du Saint-Esprit; puis elle dit à Marie: |
Vous êtes bénie entre les femmes, et le fruit de. vos entrailles est béni. Et d'où me vient ce bonheur que li mère de mon Suighet.me rende visite? Car dès le moment que vole voix m'a frappé l'oreille lorsque vous i'uvez salée, mon enfant.a tressailli dé joie däns mes entrailles. Vous. êles heuretise d'avoir cru, parce que ve qui vous à été dit de la part du Seigneur s'æcoriphra. Marie pour lui répondré et pour célébrer les grandeurs de Dieu, pronônca l'excellent cantique qu'on à d'elle dans l'Evangile, et qu'on doit regarder. comme le triomphe de l'humilité sur l'orgueil du siècle,
151. / Marie et Elisabeth, dit saint Augustin, pronhétisèrent toutes deux par l'Esprit-Saint, dont elles étaient remplies, et par le mérite des enfants qu'elles portaient dans leur sein. Elisa: béth, connut le mystère de l'incaïnation, qué la
modestie dé la sainte Vierge lui cachait dâns le |
commencement: ellé apprit par une inspiration soudaine ce que signifiait ce tressaillement extraordiiaité qu'elle l'avait senti dans. ses entrailles. Le Sauyeur du monde lui fit connaître dès lors le ministère. auquel était appelé l'enfant qu'elle pôitait dans &on sein. S'estimant heureuse de recevoir chez elle la mère dé son Séignéur, elle püblia le bonlieur de cette sainte mère, dont elle rapporta la cause à la foi. La sainte Vierge passa trois mois chez elle, et retourna à Nazaréth._ IV. On doit regarder la conduite de la sainte Vierge dans ce mystère comme un modèle parfait de la conduite des chrétiens dans les visites qu'ils se rendent. C'est une action des plus ordinaires, et qui peut être la source de beaucoup de maux par la manière dont on la fait. Marie ne quitte sa cellule que pour aller se réjouir avec sa cousine de la grâce qu'elle a reçue de Dieu, et pour lui
SAINTS PROCESSE ET MARTIN
| MARTYRS
| | Processe et Martinien furent du nomb | païens qui, en écoutant les prédications di | Pierre et de saint Paul, en voyant. les m | qu'ils opéraient, renoncèrent au culte des pour embrasser le christianisme. La foi p Jusque dans le palais de Néron, et plusieur sonnes attachées à son service.se converti Jésus-Christ. Saint Paul en parle dans son aux Philippiens.
Ce fut en 64 que Néron arma la cruau | bourreaux contre les fidèles, dônt le n augmentait de.jour en jour. Le voyage qu’:
Grèce en 67, laissa un peu respiter l’ f (
Rome. 11 parcourut les principales ville province, suivi d'une armée de pantomime chanteuses qui portaient des instrümen musique, des masques et des habits de tl Il se fit déclarer vainqueur dans tous le:
publics, et rapporta dix-huit cents cou différéntes, Après noir massacré Ja noble pays, confisqué les biens des riches, et pil temples, il révint à M y faire cot nouveaux flots de sang. Saint Pierre et sain sçellèrent alors leur foi par un glorieux mx Processe et Mattinien leurs disciplés ne tan as à les suivre. Ils avaient, d'après l'aut eurs actes, la garde de la PHédh nertine, déux apôtres les instruisirent et les bapti pendant qu'ils y furent détenus. ; Saint Grégoire le Grand prêchà sa t deuxième homélie sur leu fête, dans une où reposaient leurs corps. Les mälades, | Père, reçoivent la santé à léur tombent énçrgurhènes y sont délivrés, et les ps | soft tormentés par les démons. L'an l'église dont nous venons de parler étant k
34 Juicrer.
en ruines, le pape Paschal Ier transféra les reliques des deux martyrs dans celle de Saint Pierre sur le mont Vatican... hupag of 10)
Qui leurs noms dans les martyrologes de la plus haute antiquité,
| 8 Suinet SAINTE MONÉGONDE
Mônégonde naquit à Chartres. Du mariage qué lui firent contracter ses parents naquirent déux filles qu'ellé aimait tendrement, et qui semblaient faire toute sa joie; mais Dieu qui voulait sé l'atticher tout entière, lui ôta ces objets de sa tendresse. La mort de ces deux enfants la jeta dans unaécablement dont aucuné consolation humaine Apt ne pouvoir la tirer. Dieu la préparait ain à ne chercher d'appui qu'en lui seul, Ses réfléxions lui firent connaître les intentions du Seigneur, et la crainte qu’elle eut dé lui déplei.e par des sentiments peu chrétiens arrêta le cours déses larmes,
Dans le’ dessein de se donner entièrement à
Dieu, Monégonde, du consentement dé son mari, sé fit faire uné cellule où elle se renferma pour servir le Seigneur dans l'exercice continuel de la priéré, et dans la pratique d’une austère pénitence. Après avoir dit adieu au monde, elle se rétira dans sa cellule, et ne vit plus qu'une jeune _ servante chargée de lui apporter son nécessaire, qui consistait. en un peu dé färine d’orge, dont elle pre AUS 7HÉTS son pain, avéc de l’eau passée au travers de la cendré : c'était toute sa nourriture. Ce qui lui restait de son revenu, elle le faisait distribuer aux paus Trés, Etié passa dé la sorte un tem “ considéra ue ns sans cesse pour ses péchés et ceux du peuple, jusqu'à ce que, se Et dan don Dés A le He qui la servai, et, fatiguée des visites que lui attirait sa répütation, elle résolut de seretirer ailleurs. Elle pi ie chemin dé RU Le gree l'espénee de trouver près de l’église de Saint Martin a raie propre à Lol débel et de se mé tre sous Ja protection dé ce gap Saint, Après avoir, rendu sès actions ds. âcos à Dieu sur sôn tombeau, elle sé renferma dans une petite cellule, où elle s'occupa uniquémént de la prière et de Ia notion divine dans les veilles et les jeñnes inuels. Elle y acc it la réputation de faire des miracles, ue son h. milité aurait bien voulu QOn aitribuât à saint Martin comme tant d’aw tréqu'il faisait réellement, 9h mari, ayant oui parler de.ces merveilles, la ‘int voir avec quelqués-uns de ses amis ét de ses voisins, gt A Famena à Chartre 1 iberté de vivre, sue PO L inua ses exercices AEsro on; mais on ne Pt lui ôter. le désir qu'e e avait LT gardes ans sa cellule près de saint Martin de Tours,
rtres, où il lui laissn la ie a UN, “Ete y lui, ayant di quaHEviUe i
Elle en pri lé chemin, après avoir obténu de #ôh mari qu'il l'y laisserait finir ses jours. Ce fut que qu'après avoir imploré le secours de saint Martin aüprès dé Dieu,’ elle se fit une règle constante pour le genre dé vie qu’elle avait embrassé. Elle: réunit ensuite dans Île même lieu quelques rétigleuse: qui cherchaïent à profiter de ses exemples et de sés instructions: ce qui forma autour d'elle une sue communauté de servantes de Jésur- Christ. Elle persévérait avec les filles qui s'étaient lacées sous sa direction spirituelle dans la foï'et Poratéon né vivant que de pain d'orge à 8#oôn ordinaire, et ne buvant que dé l’eau, hors les fêtes, auxquelles elle usait d'un peu de vin: elle fa: vait ni matelas, ni paillasse pour lit, mais une simple natte qu'ellé éténdait aur la terre ou sur dés planches. Ellé mourut dé la mort des saints, vers l'an 570; et elle fut enterrée dans son pêtit monastère, où Dieu fit connaître aux hommes! la gloire dont il l'avait couronnée dans le ciel, pi divers miracles qui 8e firent à son tombeau.
4 Juillet
ÉVÈQUE D'AUGSBOURG
Saint Ubr'ic ou Udalric naquit l'an 890, d’une: des plus nobles familles de la haute Allemagne, et fut élevé dans l’abbaye de saint Gall, où il fit ses études, Les jours de fêtes, il allait visiter sainte Viborade ou Guiborat la Recluse, qui, lui parlant par sa fenêtre, lui donnait de saintes instructions, particulièrement pour conserver la pureté; et, pour marque de cette vertu, elle lui. donna sa ceinture, avec une partie de son cilice, pour lui servir d'oreiller en dormant. L’affection pour cette sainte, qu’il nommait sa nourrice, lui fit prolonger ses études ; il la consulta s’il devait se faire moine à saint Gall, comme il y était inyité par les frères qui voulaient l'avoir pour
bienfaits, L c'était lui qui
aux RANVIES 909, par, conséquent sous le, pa IN, qui ne mourut queen 911, saint | en pélerinage à Rome, Î1 fut
[. Le pape mantdé de quelle province et de était originaire, saint Ulric répont: Je suis originaire de la provüice d'Allémiàgne ot de la ville d'Augsbourg, et je suis aù
in que Sergius II, ui, ayant
service, d'Adalbéron, évêque de cette ville. Ne vous, troublez, pas, mon frère, reprit. le pape. Adalbéron, votre seigneur, a quitté ce monde, et Dieu l'ordonnant, il conyient que vous soyez pasteur de li même église. Comme Ulric s'y refusait, il ajouta: Pourquoi résistez-vous à la destination de Dieu? Si vous refusez aujourd’hui de recevoir et de gouverner tranquillement cette église non ébranlée et non désolée, vous la recevrez détruite et ravagée au milieu des troubles, vous la, gouvernerez et la réédifierez avec de grands travaux, Le lendemain, sans prendre congé du, pape, tant il était contristé de la mort de son maitre et tant il craignait que le pape ne tif des instances plus pressantes pour fi faire accepter l'épiscopat, Ulric quitta Rome et revint à Augsbourg, où il trouya tout comme le pape le lui,avait prédit. (’était, comme nous avons vu, l'an 909. Hiltin fut alors ordonné évêque d’Augsbourg, et Ulric ne le trouvant pas d'assez grande
qualité pou demeurer à son service, se retira | près de sa mère, devenue veuve; pour prendre |
*oin d'elle, suivant le commandement de Dieu. Hiltin étant mort en 924, Ulric lui succéda. Il
trouva la ville d'Augsbourg dans l’état le plus | déplorable. Les Hongrois et les Slaves l'avaient |
pillée depuis et en avaient.brûlé la cathédrale, Le nouvel évêque fit bâtir à la hâte une église
pour assembler le peuple. Il joignait les vertus |
d'un solitaire à celles d'un évêque. Depuis la
mort de Henri l'Oiseleur, il s'était dispensé | d'aller à la cour, et de mener ses troupes en
personne au service du roi, s'étant déchargé de
ce devoir sur Adalbéron, son neveu. Ilse donnait |
done tout entier à ses fonctions spirituelles, et voici le règlement de sa vie. Il disait tous les jours l'office avec le clergé de sa cathédrale, et, de plus, l'office de la sainte Vierge, celui de la Croix et un troisième de tous les saints, outre plusieurs autres psatmes et le psautier qu'il récitait entier tous les jours, autant qu'il pouvait. Il disait tous les jours une, deux ou trois messes, selon qu'il en avait le temps.
TL gardait toutes les observances monastiqués,
eouchant sur une natte, ne portant point de linge | et n@ mangeant point de chair, quoiqu'il en fit |
servir abondamment à ceux qui mangeaient. avec lui. Le premier service de sa table était, pour la plus grande partie, distribué aux pauvres, outre les.invalides 4 toutes sortes qu'il faisait nourrir tous les jours en sa présence. Îl exerçait l'hospitalité avec joie envers tout le monde, principalemené les clercs, les moines et les religieuses, et prenait grand soin de l'éducation et de l'instruction du clergé. 11 écoutait avec bonté les plaintes des serfs de a dépendance, soit contre leurs seigneurs, Ses vassaux, soit contre les autres serfs, et leur faisait rendre justice avec fermeté. Il n'était jamais oisif, mais toujours occupé où à régler ses chañoïnes et son école, ou à pourvoir à l'entretien: de sa famille, ou'ÀA réparer’ét orner son église, ou à fortifiér sa ville contre les insultes continuelles des Hongrois.
Dans 16 saint temps de carême, il que ph entière et la moitié de la nuit l'église, 11 y allait après riuit ou vers les
ssaît
pr Kane,
trois heures du matin, assistait aux offic tuines, que nous appelons matines, pt laudes fsdu'au point du jour. Il cotr | alors à dire le psautier, et ensuite les lits lés prières qui y étaient jointes, jusqu'à ce sonnâ* les vigiles des morts. Lorsque ces auxquelles il assistait, était finies, il c rime avec les autres; puis il demeura ‘église pendant qu'on faisait la proces:
dehors, et disait un abrégé des psaume | d'autres prières réglées, ; Un æhantait la | commune du chœur au retour de la proc et il y offrait son oblation comme les | baisant humblement la, main, du :prêtr | avoir égard au caractère épiscopal. A] | messe, il disait tierce avec les frères, c'est | avec les chanoines. Tandis que les frères s | de là, au chapitre, il démeurait à l’église. l'heure de sexte. Cet. office étant dit, il les stations devant les autels, De là, il:
sa chambre se laver et se. préparer pour mésse lui-même, Après la messe, il disait au chœur avec les autres. Lorsque tout, du jour était ainsi achevé, il s’en allait à de l'hôpital, où il lavait. les pieds ‘à pauvres, et lour donnait l'aumône sépar Etant retourné chez lui sur la fin du joi | mettait à table, où il faisait la lecture laissait entrer tousles pauvres de dehors | présentaient, pour les faire manger aut lui, En se lévant de table, ildisait ses cor puis il se retirait dans sa chambre, pour | plus dé commerce qu'avec Dieu jusqu'au | main. C'est la conduite que, d'après l’au | sa vie, témoin oculaire, il gardait de | commencement «lu carême jusqu'au dir | des Rameaux. Trois jours après, il ten | synôde, qu’il recommençait au mois de s | bre suivant, Il faisait les bénédictions et | les autres cérémonies de la semaine saint celle de Pâques, avec une majesté et un | tion tout extraordinaires.
11 faisait régulièrement la visite de son dans une voiture traînée par des bœufs, r tant qu'il eût peiné d'aller à cheval, qu | être seul avec un chapelain et Chant | psaumes én liberté; car il avait toujou | grande suite de prêtres et d’autres cle
laïques d'entre ses vassaux, de serfs choisi famille et de pauvres, et il les défraya largement. Dans la visite, il préchait, il é | les plaintes, il examinait les prêtres des
donnait la confirmation et continuait quel | la nuit, aux flambeaux. Telle était la v | maire de saint Ulric.
Ilne se montra pas moins grand ni
admirable dans les occasions extraordi Dès l’année 953, Ludolfe, fils du roi Otho | d'une première ferme, se xévolta cont | ère et.excita une guerre civile en Alle : Le plus grahd ettort fut en Bavière. Aug | fut pris et pillé; mais Saint Ulric, qui < | éréqué, quoïque béaucoup plus’ faible c | rebèlles,
füt”toujours fidèle au roi Oth cômine l'armée de ce prince ét, celle de | étaient en présénce et près d'en venir aux
le saint pontife, prenant, avec lui Haxibert, évêée que; de Coire, négocia la! paixentre eux, si heureusement, qu'il les mit d'accord l'an 954,
L'année suivante, les Hongrois inondèrent,
l'Allemagne avec une armée ,innombrable, et ravagèrent. tout le pays, depuis le Danube jusqu'à la forêt Noire. Ils assiégèrent Augsbourg, qui n'avaient que des murailles basses, sans tours; mais le saint évêque avait rassemblé au dedans.un grand nombre de très-bonnes troupes de ses vassaux, Ils combattirent avec avantage devant une. des portes de la ville, ayant avec eux
l'évêque, qui, sans autres armes que son étole, ne
laissait pas de s'exposer aux coups de pierre et de trait, dont toutefois il ne, fut point blessé. Le combat fini, après avoir donné les ordres pour la défense de la ville, il passa la nuit en prières,
etexcita les: femunes, pieuses à se partager en |
deux troupes, dont l'une ferait le tour de la ville en dedans, portant des cerôix et -priant Dieu à, haute voix; l'autre, prosternée sur le. pavé de’ l'église, implorerait le, secours de, là sainte Vierge. Il fit aussi apporter. tous les enfants à la
mamelle,.et les. fit étendre à terre autour delui |
devant les ;autels, afin que, par leurs cris, is priassent à leur manière.
Après avoir pris un peu de repos, il célébra la messe au point du jour, donna la: communion à tous les assistants, et les exh@rta à ne mettre leur espérance qu'en Dieu.: Le jour venu, comme les Hongrois étaient prêts à donner l'assaut, leur ri apprit que le roi Othon approchait, ce qui l'obligea de quitter la ville pour aller à lui, espérant la prendre sans résistance après l'avoir défait. L'évêque Ulric, le comte, Tietbald, son ère, et plusieurs autres sortirent de nuit et
alèrent se joindre au roi Othon, qui, pour se |
bréparer au combat, se prosternx devant Dieu, sw reconnaissant le plus coupable de tous, et fit vœu de fonder un évêché à Mersebourg, si Dieu lui donnait la victoire. S'étant relevé, ilentendit k messe et! communia. de la main du saint ivêque, son, confesseur ; puis il. prit le bouclier st la sainte lance, marcha contre te ennemis, et les défit: par la. victoire la plus signalée qui eût encore été remportée sur eux. C'était le jour de sint Laurent, 14 d'août 955, Vers l'an 969, saint, Ulric: fit, son. troisième et dernier pélerinage à Rome, quoiqu'il sentit ses brees diminuer. de jour:jen jour; en. sorte qu'après avoir fait un peu de chemin en voiture, #s0n ordinaire, il fallut le mettre sur une espèce de litière où..il était couché. . Ayant fait ses prières à Rome, recu des inculgences et, pris tngé du pape, il passa à. Ravenne; et sachant que l'empereur Othon y. était, il envoya l'avertir le son arrivée, et, sans attendre, la réponse, 1 tnt à la porte de la chambre, L'empereur avait int d'affection pour le, saint. vieillud,. qu'il #urut le recevoir n'ayant.qu'un pied-de chaussé, “fit appeler l'impératrice, sainte Adélaïde, Ils \ntretinrent quelque, temps, familièrement ; l'évêque, profitant de cette, occasion, pria l'em- Rreur de, donner à son. nevett Ada béroh l'admi: istration «lu temporel de l'évêché; d'Augsbourg Bndant ce qui lui restait de vie, afin qu'il cût
| plus, de liberté de s'appliquer à la prière et. à, ses | fonctions spirituelles, le ,priant «le, donner à ce neveu, après sa, mort, le titre même de [a chair épiscopale, L'empereur, lui accorda ce pa ARE lui donna, plusieurs Jivres d'or, et pourvut à la, commodité de son voyage jusqu'à la frontière de la province. Adalbéron accompa.gnait l’évêque, son oncle; et, quand ils furent arrivés à Augsbourg, il assembla tous. les vassaux et les serfs de l'évêque, et se fit prêter serment de fidélité en sa présence. Saint Ulric commença dès lors à porter un habit semblable à celui des moines dont il pratiquait déjà la règle ; mais Adalbéron portait publiquement la férule et le ! bâton pastoral, pour ôtéritoute espérance à ceux qui prétendaient à cet évêché, Mais il mourut lui-même sur la fin de mars 973. r Quelque tempé: après, (saint! Urie ‘hppritla , mort de l’empereur Othon, arrivée le mercredi d'avant la Pentecôte, .Tme jour, de mai 973. 11 avait assisté à matines et à la messe, et fait ses :aumônes à l'ordinaire, Etant à vêpres, après le | Magnificat, il se trouya mal; iles seignewrs qui | étaient présents le firent asseoir sur un banc, IL pencha Vs tête eomme s'ileût déjà passé ; on le : tit revenir, on lui donna le corps et le sang de Notre-Seigneur, at, après l'avoir recu, il expira , tranquillement danssa soixante-deuxième année, Il en avait régné trente-six comme roi de Germanie et onze comme empereur: il. est connu | sous le nom d’Othon le Grand, et fut en effet Je | plus grand prince de l'empire d'Occident après | Charlemagne, Le lendemain matin, son fils, | Othon II, déjà couronné empereur par le Pape, fut de nouveau élu par tout le peuple qui lui fit serment de fidélité, puis il fit porter le corps de : son père à Magdebourg, où il fut;enterré à côté | de sa première femme, la pieuse reine Edithe, ! Pendant deux mois que saint Ulric lui survécut; il fit beaucoup d'aumônes et de; prières pour ce prince, et continua de dire la, messe ‘tous les jours, tant que ses forces lui permirent de ge tenir debout. Quandil ne put plus dire la messe, il se faisait mener tous les jours à l'église pour l'entendre. Puis, étant assis dans sa chambre, après avoir achevé l'office et tout le psautier, il se faisait lire:les vies des Pères et les dialogues de saint Grégoire, par Géraud, prévôt. de son église, et s'en entretenait avec lui. Un jour ildit, comme s'éveillant d'un profond sommeil: Hélas !
hélas ! je voudrais n'avoir jamais:vu mon neveu pl
Adalbéron ; parce que, j'ai consenti à son désir, ils ne veulent pasme récevoir en leur compagnie que je n'en aie été puni. :.. PARU Le.jour de la Saint-Jean, Àl se fit habiller dès le matin et revêtir des ornements, et alla à l'église, oùil célébra deux messes de suite, ce qu'il regarda comme, un miracle. La veille de: Sainte Pierre, qui: était un dimanche, avant que l'on commençät vêpres, ayant pris un bain et ,s'étant revêtu des habits qu'il avait préparés pour ses funérailles, il atte: dat la mort ; mais elle n’arriva; que, le vdi suivant. La sentant 4pprocher; il fit étendre de la cendre en croix et, je de l'eau, bénite, puis ily demeura couché jusqu à ce.qu'il expirât. C'était, le 4 dé, juillet, 073; il
avait quatre-vingt-trois ans d'âge et cinquanté d'épiscopat. Il fut entérré à Saînt/Afré, et saint gang, évêque de Ratisbonne, officin à sex funiéraillés. Il se fit plusiéurs miracles à son tombeau ; il en avait fäit plusieurs pendant su vie. L'église honore sa mémoire le jour de sû mort. Le pape Jean XV lé caänonisa en 993.
C'est la première canoônisation qui ait'été célébrée dans l'église selon les formes usitées à Rome,
ÉVÊQUE DE METZ
Les maisons de Luxémbourg et de Saint-Pol ont tenu, pendant plusieurs siècles, le premier rang Lire la noblesse dés Pays-Bas; elles l'ont même
isputé à plusieurs maisons royales de l'Europe. La première à dônné cing empereurs à l’Alle:
mage, plusieurs rois à la Hongrie et à la Bohême, et une reine à la France; ellé a produit aussi un grand nombre de héros célèbres dont les actions sont consignées dans l'histoire de l'Europe et dans celle dé l'Orient ; mais on peut dire que les deux familles dont nous venons de parler ont été bien’ plus illustrées encore par l'humilité du saint dont nous écrivons la vie. L
Piérre, fils de Guy de Luxembourg, comte de Ligny, et de Mathildé, comtesse de Saint-Pol, naquit en 1369, à Ligny, petite ville de Lorraine, au diocèse ‘de Toul. Il était proché parent de l'empereur Wencéslas, de Sigismond, roi de Hongrié, et de Charlés VI, roi dé France. Il n'avait que trois ans lorsqu'il perdit son père. L'année suivante, la mort lui enleva sa mère. La comtesse d'Orgières, sa tante, qui était en même temps comtesse douairière de Saïnt-Pol, se chargéa du soin dé son éducation; et, lorsqu'elle se vit obligée dé partager ce soin aÿéc les autres, elle chôisit dés personnes recommandäblés par leur vertu et leur capacité,
Le jeune Pierte seconda parfaïtément les vues de sa tante et de ses maîtres. Les exemples qu’il avait sans cesse devant les yeux, et les instructions qu'il récevait tous les jours, firent sur lui de vives impressions, et fortitièrent le goût nâtutel qu'il avait pour la vertu. Dans un âge encore téndre, il prévenait jusqu'aux premières atttintes dés
assions, Son ardéur pour la pratique du bien étaitsi extraordinaire, que ceux qui lé connais: säient n’en pouvaient assez marquér leur étonne: mént ét leur ‘admiratioh, On regardait comme üñ miracle dé li grâce sa férÿeur et/son asdiduité à là Ye zèlé pour là mortification, son nr ence, et surtotit son amour pour l'humilité, ms un Agé où les autrés 8e laissent ordinaire: ménñt_ conduire par lés plaisiré. Il n'avait point encore atteint st septième année lorsqu'il pro:
5 Juitipr,
mit à Dieu de se 'consnérer à lui d'une manière pérpétuelle. En quelque lieu qu'il sé trouvat; il employait mille moyens pour que les! pauvre fussent'assistés.
A l'âge de dix añs, on l'envoÿa à Paris pour/y achévér ses étudés; il s'y appliquasüccessivement aux bélleslettres, à 14 et et au dioit canonique. Pendant qu'il était dang'cëtte ville Valéran, son frère ain, comté de Saint:Pol, fut fait prisonnier pur lee Anglais, dânis une bataille qi sé hivra en Faridre, ét'oû'les Francais et'le Flamands fürént battus. Aÿañt! appris qué! son frére avait été énvoyé à Caliis, il interrompitle cours de'sés'étuiles our se rendre à Londresoù il résta en otige pour le comité de Säïint-Pol, jus qu'à ce que celuici eût payé sa rançon, Si ve. lui gagna l'estime et l'aftéction des Anglais; ils lui accordèrent généreusement la liberté après un an de séjour H Londres, en lui disant que « parole leur suffisait pour sûreté du es de sornme stipulée, Le roi Richard 11l'invita à venir à sa cour; mais ils'en dispensa, et se hâta de revénir à Paris pour y reprendre ses études,
11 sé mortifiait par de longues veilles et par des jeûines rigoureux. Jamais il ne faisait de visites, à moins qu'elles ne fussent indispensables ; encore né visitaitil qué des personnes d'une piété 6minente, et dans le commerce desquelles il y'eût à gagner pour h santitication de son âme. Il voyait souvent Philippe de Maïzières, qui possédait dans un haut degr: l'esprit de prière et de pénitence. Philippe avait été chancelier dex royaumes de Jérusalem et dé Chypre. [menait depuis vingt cinq ans une vie rétirée chez lés célestins de Paris, sans avoir embraské cependant l'institut de ces religieux. Les avis que Pierre reçut de ce grand serviteur de Dieu devinrent pour lui une source de nouvelles lumières, et le firent merveilleuse: ment avancer dains lés voies intérieures de la perfection,
En 1383, le comte de Saint Pol, son frère, lui obtint un canonicat dans la cathédrale de Paris. Cette dignité lui parut un nouvel engagement à la férveur dans le sérvice de Dieu. ‘oute la ville fut singulièrement édifiée dé son assiduité at chœur, de sa charité envers tous lés hommes, de l'innocence de sa vie, dé sa douceur et de son amour pour lés mortifications dela pénitence. *: modestie voulait inutilement couvrir l'éelnt de ses vertus; éllés brillaient en proportion de ses eftôits pour én dérobéer la coniiaissanee aux autres IT avait unie haute idée dés moindres fonctions cléricales, et il saisissiit avec empressement J'otcakion de les exércër dans l'Eglise: EP
Le bruit dé si sainteté étant parvenu Jusqu'à la ville d'Avignon, Clémient VIT, que la France reconnaissait pout pape légitime durant le grand schiémé, lé nomma aréhidiacre de Dreux, al diocèse de Chartres, et le choisit en 1384, pou’ évêque. de Meta. TL crut que 4 prudener et si sninteté étaient une raiéon suffisnhte pout lé dis petiser dit défaut d'âgé. Pierre init touten se M Et 8 nie point accepterl'évêché ; mais il se rend!
En fin pe at ‘on lui répéta souvent qu'i offénisémaié Dieu’ s'il percistait avee opiniatrete dâns son refus.
IL fit son entrée à Metz nu-pieds, et monté sur un âne, imitant en cela l'humilité e Jésus-Christ. Il bannit de cérémonie tout ce qui sentait la magnificence, ou plutôt il ne fut magnifique que dans les aumônes qu'il distribua aux. pauvres. loute sa suite ne, respirait que la modestie et la piété. Quand il eut pris possession de son église, ilentreprit la visite de son diocèse avec Bertrand, religieux «le l'ordre de saint Dominique, qui lui avait. été donné pour saga et qui, pour cela, avait. été sacré Feque de Thessalie. Partout il réforma les abus, et de zèle et.de prudence,
Il diyisa. son revenu en, trois parts,
pourl'entretien de sa maison ; ilménageait encore sur cette troisième part pour grossir celle des pauvres. Les jours de jeûne d’Eglise, il ne vivait que de pain.et d'eau: il faisait la même chose pendant l’avent, ainsi que les. mercredis, les vendredis et les samedis de toute l'année.
Quelques villes se révoltèrent contre lui, et se | choisirent de nouveaux magistrats sans sa parti- !
cipation, ce qui était attaquer un droit dont ses prédécesseurs avaient toujours joui. Le comte de int-Pol, son frère, n'en eûtpas plutôt été averti, qu'il s'avança avec des troupes pour faire rentrer les rebelles dans le devoir, Le saint évêque fut extrêmement, malheureux de cet accident, et avec son, patrimoine, il dédommagea.même les rebelles des pertes qu'ils ayaient essuyées. Une telle charité lui gagna tous les cœurs.
Ceux qui connaissaiènt le mieux son intérieur ont assuré qu'il n'avait jamais commis. aucun pêché mortel; ce qui ne l'empêchait cependant pas de s'approcher tous les jours du sacrement de pénitence, tant il avait une haute idée de cette pureté d'âmesavec laquelle on doit paraitre devant Dieu, surtout, quand on participe aux saints mystères. Il avait une consçience si délicate qu'il craignait jusqu'à l'ombre même du péché et qu'il ne pouvait retenir ses larmes en faisant l'aveu de ss fautes les plus légères, “5
Clément VII, l'ayant créé cardinal sous le titre
de Saint-George, le fit venir à Avignon, et l'obligea | dorester auprès de sa personne. Pierre ne diminun | rien de ses austérités.. Lorsque Clément lui eut ordonné de ménager davantage sa santé qui dépé- |
risait sensiblement, illuirépondit: ‘Saint Père, ‘si je suis un, serviteur inutile, je sais du moins “obéir.” 11 redoubla,ses aumônes pour compenser ce qui avait été retranché de ses pratiques de bénitence. Sa table était frugale, son domestique peu nombreux, ses ameublements simples et,ses habits, pauvres, encore n’en changeait: que lorsqu'il étaient entièrement usés, Il paraissait à œux qui connaissaient ses aumônes, qu'elles ne bouyaient aller plus loin ; il.trouva cependant de louveau moyen de les augmenter, en se défaisant de ses, meubles et de ses équipages; il vendit Jusqu'à son anneau pastoral peur assister les indigents, Tout çe qui l'environnait annonçait.en lui l'esprit de pauvreté,:et, fémolgnais son, immense chanté pour les pauvres. Enfin, 4e ingt sous à sa mort. … ;
Jamais il no.perdait de, vue fn présende. de
VLES DES, SAINTS.
onna des preuves étonnantes |
l'une pour l'Eglise, l'autre pour les pauvres, et la troisième |
on,ne. lui trouva |
| Dieu, mémne dans les actions qui semblaient les | plus indifférentes, Plusieurs fois il lui arriva
d'avoir des piments en public. On garde | dans la. collégiale de Notre-Dame d'Autun un | tableau qui le représente en extase, et au bas | duquel on lit ces paroles qu'il répétait souvent : | {* Méprisez le monde, méprisezvous vous-mê le ;
« réjouissez vous dans le mépris de vous-même ; : “mais prenez, garde de mépriser quique ce soit.”
Dix mois après sa promotion au cardinalat, il fut attaqué d'une fièvre violente qui altéra tout à fait son tempérament. Sa santé parut . d’abord vouloir se rétablir; mais ce n'était qu'une
RUeron imparfaite, qui fut suivie d'une langueur | dont on craignit bientôt les suites. On lui con- | seilla de se retirer à Villeneuve, petite ville fort agréable située de l’autre côté du Rhône, vis-à-vis d'Avignon. Il saisit volontier cette occasion de s'éloigner du tumulte de la cour de Clément VII. Pendant sa maladie il se confessait et communiait | tous les jours. Sa piété et sa.ferveur croissaient à mesure qu'il approchait de ga fin,
André, son frère, étant venu le voir, il lui parla | avec tant (le force des vanités du monde et des avantages de la piété, que ses paroles firent sur | le cœur de celui-ci une impression qui ne s’effaça
Jamais. André prit depuis les ordres, divin évêque de Cambrai, et fut un des plus saints prélats de son temps.
Pierre lui recommiandà en particulier Jeanne de Luxembourg, sa sœur, qu'il avait engagée à | vivre dans une continence perpétuelle, et qui fut | toute sa vie un. parfait modéle de la perfection chrétienne; il le chargea aussi de lui remettre un petit traité qu'il avait fait pour son instruction.
Sentant que ses forces l’abandonnaient, il | demanda les derniers saérements. Ayant fait venir 868. domestiques qui se rangèrent en.pleurant autour de son lit, il les pria de lui pardonner le scandale qu'il leur avait donné, en ne les édifiant
pint par. ses exemples comme il l'aurait dû; il les. conjura ensuite de lui promettre tous qu'ils feraient pour l'amour de lui ce qu'il allait leur | prescrire. Ils furent extrémement surpris quand ls l’entendirent leur, donner l'ordre suivant : Prenez la discipline qui est sous mon chevet, et ‘que chacun de vous m'en donne plusieurs coups ‘sur le dos, pour me punir des. fautes que. j'ai ‘f comruises envers Vous, qui étiez mes frères en | { Jésus-Christ et mes maitres.” Malgré la répu- | 1ance qu'ils avaient à exécuter un pareil ordre,
ils obéirent cependant pour ne pas contrister le saint, ‘Après cet acte de pénitence et d’humilité,
Pierre s'entretint en silence avéc Dieu jusqu'au | moment où ilrendit l'esprit, dre
. Sa bienhoureuse mort arriva Îe 2 juillet 1387.
Il n'avait peint encore dix-huit ans accomplis. -Quoiqu'il eût le gouvernement de son diocèse, il
| m'était point prêtre. Il semble cependant qu'il -Était diacre, et sa dalmatique se garde à Avignon. Il.fut enterré sans, pompe, comme il. l'avait demandé dans lé cimetière de Saint-Michel de
cette ville. ESA des-miracles opérés par son intercession porte. ré ER construire une chapelle pur
depuis
reni les,
vignonais à ; les son, fambsen Un & âti un couvenf. de
céléstins Au même endroit, et c'ést dus l'église {
dé ces réligieux que fut déposé 16 corps du saint,
énéhadsé sous ui magnifique mausolée. La ville
LÉ PEEN le choisit pour putrof, en 1432, A l'oc- Casion d'un miracle qui s'était opéré À son tom. béau. Volci dé quelle manière il est rapporté.
du ehfunt agé d'environ douze ans, toraba du lt d'une tour stu' tm roc ésCarpé. Son corps fut brisé, &n tête s'ouvrit, et là cervelle én tomba par térre. .
était avrivé, accourt, ke met à genoux, implore
6 Jururr,
qu'il avait pris uvéc: des pincettes sur l'autel, ie fl l'approuha de ma bouche ot dit: Voilà qu'il "an HE tas lèvres: ton iniquité sera effacée “ét ton péthé déru ‘expié. Et j'entendis la voix
& d'Adonaï, disant: ‘Qui énverrai-je? qui de now
lé fra Me voici, répondis-je ; envoyezmoi. Etil
Le pôre de cèt enfant, instruit de ce qui !
l'intercession de saint Pierre; ramassant, ensuite ! là cervelle avec le corps de son fils, il lés porta
sut 16 tombeau du saint. Le peuple et les célestins se méttent en prières, et, quelques instants après, l'enfant ressuscité. On le plaea sur l'antel, ahh que ceux qui l'avaient tu mort pussent le foir vivant. Ce miracle atriva le 5 juillet, jour auquel on a depuis célébré la fête du saint à Avignon.
La vie et les miracles du serviteur de Dieu ayant été juridiquement examinés, la bulle de sa béatification fut expédiée en 1527 par le pape Clément VII, qui était de la famille des Médicis.
6 Juillet
PROPHÈTE
!'Les'saints de l'Ancién Testament et ceux du |
Nouveau sont les enfants et les membres de la même Eglisé catholique. Aussi, l'Eglise romaine met-elle ddns son murtyrologe Ies quatre grands prôphètes, Isaïe, Ezéchiel, Jérémie et Daniel, aussi bien que les quatre évangélistes, Saint ‘Mathieu, sänt Marc, saint Luc et saint Jean. ‘Tsate, fils d'Amos, que l'on croît avoir été de la Re La famifle de David, recut nin&i sa divine Mission.
4 Dan$ l'añnée que mourut le roi Ozias, je vis # Adonaï assis sut un trône sublime et élevé ;
lses franges (ou ses rayons) remplissaïént le |
temple. Des séraphins étaient debout à l'en- “tour. L'un avait six ailes et l’autre également six. De deux ils voilaient leur face, de deux ‘ils voilaient leur pieds et de deux ils volaient. “ Et ils crisient l'un à l’autre, et ils disaient : “Saint, Saint, saint est Jéhova-Sabaoth ! toute “a terre est pleine de sa que Et'au retentis- “sément de cette voix, les dessus des portes tgébranlérent, ét la maison fut remplie de ‘'famée. Et je m'écriai: Malheur à môk de ce Ar je suis réduit au silence, parce que je suis t
n homme imptir des lèvres et que j'habite au |'
‘ milieu. d'un peuple impur des lèvres aussi! ‘Cépéndant més yeux ‘ont vu le roi Jéhova-
sb alots il vola vérs moi un des réra- 'plitns
{ dans sa main! Etait un charbon de féu |
| # montons à ln monta
“(it : Va, dis à ce peuple : Ecoute des oreille, lat n'entends pas regardé des yeux et ne voi “pis, dur le cœur'de té peuplé est: dovenn 4 apré, ses'orcilles pésantes, ses yeux fermés de
de peur de voir dé ses yenx, d'oui de ses oreilles
4 dé comprendre dé son cœur et d'être guéri de “ ses maux. O Adonaï ! jusques à quand ? repris. ‘jo, —fusqu'à ec'que les villes soïent désolée, “Tes maisons désertes et la terre abandonnée."
Investi de li mission prophétique par le Dien trois fois «nint, Jsäie élève Ta voix ét appelle l'imivers éntiér pour geo Ja nation coupable,
Müis, ‘au milieu de ces prédictions terrible. pour 1 maison de Jacob, il en est dé éonsolantes pour toute lu postérité d'Adam.
1 Voici ce qui sera dans lés derniers jours : Ja “ montagne de la maison de Jéhova sera fondée ‘sur le haut des monts, et elle s'élèvera au-dessus “ des collines : toutes lés nations y affueront. El 4 ]a foule des peuples iront, disant: Venez et e de Jéhova, à la mi.
| son du Dieu de Jacob, et il nous enseignera se
“voies, et nous marchcrons dans ses sentiers: ‘car de Sion sortira la loi et lu parole de Jéhovi “ de Jérusalein. 1 'jugera parmi les nations, ot il “ reprendra bien des peuples. Et ils forgeront ti leurs glaives en socs de charrue, ot leurs lances
‘en faux. La nation ne lèvera plus le glaive | 4 contre la nation, et ils ne s'exercéront plusaux
“ combats. Maison de Jacob, venez, et marchons
|: 4 à Ia lumière de Jéhova.'
Mais qui sera cette lumière ? Le même pro.
phète dit plus loin :: “ Adonaï lui-même vous donnera un signe: Voici la Vierge concevant ie et enfantant un fils, et elle appellera son nom ‘ Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous.—Dien à 4 frappé d'abord légèrement la terre de Zabulon ‘et ha terre de Nephthali, et, à la fin, sa mai ‘s'est appesantic sur la galilée des nations, qui “est le long de la mer au delà du Jourdain.
“ Mais enfin, ce peuple qui marchait dans le “ ténèbres a vu une grandé-lumière: le jour “s'est levé pour ceux qui habitaient la région “des ombres de la ‘mort: ar un petit enfant « nous est né, un'fils nous à été donné ; ct lt “ principauté a été mise sur son épaule ; et son “om: sera appelé l'Admirable, le Conseiller “Dieu, Je Fort, le Père dé l'éternité, le Prino « de là paix. Son ‘empire s’étendra de plus en “plus, la paix qu'il établira n'aura point de fn: “il s'assiéra sur le trône de David, et il pos d gèdléra S6h royaume pour ‘le fonder et l'affor “mir dans l'équité ét la justice, depuis ce temps ‘ jusqu’à tél Le zèle de Jéhova-Sabnoth fer:
Ces choses." ;
71 sortira un rejéton de la tigé de Jesse ; un° « léüt naïtra de'&n racine. ‘Et l'esprit de Jéhor “péporéra sut lui: esprit de sagesse et d'intel ‘ ligence, esprit de conseil et de force, esprit de & gclénce et de piété; et il respirera la crainte
ova. Îlne jugera point sur le rapport ux, il ne Vengera point sur un outdire $ Jugera les pauvres dans la justice, il a dans l'équité les humbles de la terre.
pera la terre par la verge de sa bouche, le souffle de ses lèvres, il tuern l'impie.
ico sera. la ceinture de sés reins, ét la n baudrier, Le loup habitera avec l'a.
, le léopard se couchera auprès du au ; le veau, le lion et la brebis demeuensemble, et un petit enfant les con.
La génisse et l'ours ont aux mêmes ges ; ensemble reposcront leurs petits ; mangera la paille comme le bœuf, L'enla mamelle se jouera sur le trou de ; ct l'enfant nouvellement sevré portera n dans la caverne du basilic, Ils née nuiint, ils ne tueront point sur toute ma gne sainte, parce que la terre est remplie onnaissance de Jéhova, comme la mer es caux qui la couvrent, En ce jour-là, ton de Jessé sera élevé pour être l’étenes peuples ; les nations recourront à lui, sépulcre sera glorieux.”
et chrétiens entendent du Messie ces L'histoire et le monde sont là pour nous rer l’accomplissement. Les nations redougurées dans l’Ecriture par des bêtes s: le Goth, le Vandale, le Hun, le le Teuton, le Loiubard, le Danois, le e Normand, nous les voyons, à mesure atrent sur la montagne sainte, dans lu Christ, dépouiller leur férocité natuallier insensiblement aux populations ilisées de la Gaule, de l'Italie, de la ne faire enfin qu'une même chrétienté oi suprême sera, non plus la force du nais la connaissance de Dieu répandue la terre. Nous voyons toutes ces nations ous le même étendard, la croix, se jeter des siècles sur l’Asie, pour accomplir au a lettre ces mots: Æ% son sépulcre sera
enait d'annoncer au roi Ezéchias que ses nts seraient un jour captifs à Babylone, ussitôt il s'écria: ‘ Consolez:vous, mon , dit votre Dieu. Parlez au cœur de em et .criez-lui que ses maux sont finis,
n iniquité lui :est pardonnée, qu’elle a e la main du Seigneur le double de ses
. Voix de celui qui crie dans le désert :
ez la voie de Jéhova, rendez droits, dans ude, les sentiers de notre Dieu. Toute sera comblée, toute montagne et toute seront abaissées ; ce qui est tordu. sera sé; ce qui est raboteux, aplani. Et la de Jéhova se manifestera, et toute chair n même temps que c'est la bouche de à qui a parlé. Monte sur la haute mon-
toi qui annonces l'Evangile, la, bonne Ile à Sion : élève ta voix. avec force, toi nonces l'Evangile à Jérusalem ; élève-la, ins point. Dis aux villes de J dt Voiol Dieu ! voici qu’Adonai-Jéhova vient dans ce; son bras établira sa domination ; ui est sa récompensé ; soh œuvre est
SAINTS. 351 ‘ devant lui. Il paitra son troupeau comme un { pasteur ; il rassemblera dans $cg bras leg petits ‘agneaux, il les portera dans son sein, il ména- 4 gera les brebis pleines,
‘Voici mon serviteur, sur qui jé me j'épôse : ‘mon élu, ,én qui mon âme se ecomplaît : j'ai “mis mon esprit sur lui, il portern la justice " parmi les nations. Il ne criera point, il ne ‘ haussera pas la voix, ilne la fera point entendre “ dans les places publiques. IL no briséra point “ lé roseau cassé, il n'éteindia point la mèche ‘qui fume encore, il rendra justice selon la “ vérité. Il ne sera point obseurei ni brisé, jusqu’à ‘ee qu'il ait établi la justice sur la térré : et les ‘îles attendront sa loi, Ainsi parle Dieu-Jéhova, ‘qui a créé les cicux et les à étendus ;, qui «a ‘ déployé la terre et ses produits ; qui donne la ‘respiration au peuple qui la remplit, ét l'asprit ‘à ceux qui la foulent. Moi, Jéhova, je t'ai “appelé dans la justice, je t'ai pris par la. main, ‘je t'ai conservé, je t'ai établi, toi, l'alliance du ‘ peuple, là lumière des nations, afin que tu ‘ouvres les yeux des aveugles et que tu fasses ‘* sortir de la prison celui qui est dans les fers, et “de la maison de détention ceux qui sont assis ‘ dans les ténèbres. Moi, Jéhova: tel ect inon ‘’ nom.
‘Moi, Jéhova, quand le temps sera venu, je ‘ferai tout d’un coup ces merveilles, L'esprit ‘6 d'Adonaï-Jéhova est sut moi; car Jéhova m'a
‘ donné l'onction ; ilm’a envoyé pour précher :
“ l'Evangile, la bonne nouvelle aux doux et aux ‘ humbles ; pour guérir ceux qui ont le cœur { brisé, pour annoncer aux captifs la liberté et à ‘ceux qui sont dans les chaînes l'ouverture de la “ prison ; pour publier l’année de la miséricorde “de Jéhova et le jour de la vengeance de notre Dieu ; pour consoler tous ceux qui pleurent et ‘ onner à.ceux qui sont dans le deuil sur Sion, ‘ une couronne au lieu de la cendre, une huile ‘de joie au lieu des larmes, un vêtement d'allé- {6 gresse au lieu de l’esprit d'afliction.”
Ah ! quel chrétien ne reconnaitrait ici le Christ, qui après avoir lu ces dernières paroles dans la synagogue de Nazareth, dit aux assistants ! Cette Écriture s’est accomplie aujourd'hui même à vos oreilles ? Qui n’y reconnaitrait ce Jésus, sur qui reposa l'Esprit-Saint à son baptême, et dont une voix du ciel a dit : Celui-ci, est mon fils bicenaimé, en qui, j'ai mis toutes mes complaisances ? Ce Jésus qui commence sa prédication par cette bonne nouvelle : Bienheureux ceux qui sont
pauvres, bienheureux ceux qui sont doux, bien- HE ceux qui pleurént! Qui n’y reconnaîtrait ce. Sauveur qui de Jean: Etes-vous celui qui doit venir, ou bien en attendronsnous un autre ? leur répondit :
Allez dire à Jean ce que vous avez vu et entendu. Les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont guéris, les sourds entendent, kes morts ressuscitent, l'Evangile, là bonne nouvelle, est annoncée aux pauvres? Qui n’y reconnaîtrait, en particulier, la vérité de cé que. Jean
interrogé par les disciples :
a dit lui-même ; Je suis 1 voix de celui qui crie. dans le désert : Préparez la voie du Seigneur,
comine l’a dit le prophète Isaïe ?
… Mais surtout quel chrétien, quel. homme ne 5 point, avec uno religieuse admiration les ‘paroles süivantes nn
Voilà qué mon serviteur sera, plein d'intelli. ‘‘ gence ; à. sera grand ét. élevé ; il montera au {Slus haut. De même que beaucoup $e sont
_ 4 étonnés sur toi,.6 mon peuple { de même son |
‘yisage sera défiguré plus que celui d'aucun i‘hoïnme, et sa beauté plus que celle d'aucun fils d'Adam. Par là, il arrosera beaucoup de “nations ; devant lui les rois garderont le
tégilence ; car ceux auxquels il n’a point été
‘annoncé, le verront, et ceux qui n'avaient point entendu parler de lui le contempleront.
‘ Qui a cru à ce que nous faisons entendre ? |
‘Et à qui le bras de Jéhova at-il été révélé ? Il - s'élèvera comme un faible arbuste devant lui, “ comme un rejeton qui sort d’une terre aride : ‘il n’a ni éclat ni beauté, Nous l'avons vu, et ‘€ il n'avait rien qui attirât l'œil, et nous l'avons “ inéconnu ; méprisé, le dernier des hommes, ‘ homme de douleurs, il est familiarisé avec la
6 Juizcer,
évangiles. Après eux, tous les siècles chrétiens ‘ont vu Ge Ts moins un prophète qu’un rÉvARs 6, un, historien dela passion ef dé la
ort du Christ, tant ses paroles nrpas " Claires 2 out temps. Les anciens docteurs de 14 ayna. ‘gogue. ne les intérprétaient Fe d’une ‘dûtre hanière, Contester ce sens serait donc accuser d'erreur tous les siècles chrétiens et avecléux le Christ et ses apôtres ; ce serait accuser d'erreur l'autorité la plus haute et la plus sainte que Dieu ait donnée aux, hommes pour connaître la’ vérité: ce serait, en détruisant la règle suprême.de l1 : foi ct de la raison, détruire en principe l'une et
l'autre.
Malheur donc à l'aveugle volontaire, qui, fer. | mané les yeux au grand jour de la tradition universelle, ne veut pas voir ce que tout le monde voit, tâtonne en plein midi, et appelle | lumières ses ténèbres antichrétiennes ! Injürieux | envers la chrétienté entière qu'il accusé d'une erreur de dix-huit siècles, envers Dieu même | qu’il suppose l'avoir trompéë par son Christ et
“ souffrance ; son visage était comme caché, il ses apôtres ; se mettant lui fe Au-dessus de “était méprisable, et nous l'avons compté pour | tout, que peut-il attendre ? Teureux, au con. ‘rien, Véritablement ila porté lui-même nos | traire, ceux qui reçoivent avec un, Cœur humble infirmités, il s'est chargé de nos douleurs ; et | et docile tout ce que Dieu nous révèle par cètte ‘€ nons, nous l'avons tenu un lépreux, frappé de | sainte et Universelle tradition ! En société avec “ Dieu et humilié, Mais Jui a été blessé à cause | Dieu et avec ses saints de tous les siècles, ils ‘de nos iniquités ; il a été brisé pour nos.crimes ; | marchent de iumière en lumière, d'amour en ‘te châtiment qui doit nous procurer la paix | amour, de bonheur en bonheur. Ce qu'ils Yoient ‘€ s'est appesanti sur lui; nous avons été guéris | aécompli autour d'eux, ils le voient commençant ‘€ par ses meurtrissures. Nous nous sommes tous | dans l'Evangile, ils le voient prédit dans les pro- ‘{ égarés comme des brebis; chacun de nous | phètes, l'Eglise du Christ. Qu'un homme, qui
‘s'est détourné dans sa voie, et Jéhova à fait ‘ tomber sur lui l'iniquité de nous tous. Il a été ‘ sacrifié parce qu'il l'a voulu, et il n'a pas t ouvert la bouche ; il sera conduit 4la mort ‘comme un agneau, il sera muet comme une ‘ brebis devant celui qui la tond., Il a été enlevé
‘du milieu.de l'angoisse et d'un jugement, et | ‘qui racontera sa génération ? Car il a été
‘“retranché dela terre des vivants. Je l'ai frappé -#f pour les crimes de mon peuple. Il commettra «fe impies pour garder son sépulcre, et le riche { pour soigner soh Corps. Quoiqu'il n'ait pas fait ‘ d’iniquité et que 16 mensonge n'ait jamais été ‘ dans sa bouche, néanmoins Jéhova l’a voulu “ briser de douleur, Si son.âme se fait victime ‘ du péché, il verra sa race durer longtemps, et ‘la volonté de Jéhova s'exécutera heureusément
ce par ses mains, Il vérra le fruit de ce que son |
‘son âme aura souffert, etil n sera rassasié, ‘ Comme mon serviteur est juste, il justifiera ce pa sa don ine un grand nombre d'hommes, { et portera lui-même ait iniquités, Je lui don- ‘Emerai en partage la multitude ; il distribuera lui-même les dépouilles des forts parce qu'il a {livré son Ame à la mort, et qu'il a 6t6 mis au {f nombre des scélérats ; parco qu'il s'est chargé ! des péchés de la multitude et qu'il a intercédé sé pa les violateurs de la loi.” ” risf lea s'est appliqué cette pre «phétie, quand il disait : 11 faut que ce qui est au
écrit S'aecomplisse en moi: Il a été mis mombre ÿ oélérats. Ses prinles disciples l'ont entendue de e dans, leurs épitres et leurs
| sait par l'histoire de quelle manière cette Eglise s'est établie et conservée jusqu'à nos jours, essaic de le racontet en prophéties, pourr: : en imaginer de plus claires et de plus m ni fiques que les prophéties réelles d’Isaïe ? Après les souffrances et la mort du Christ, aussitôt il joute :
HRéjouis-toi, stérile qui n’enfantes pas; chante ‘dés cantiques de louange, pousse dés cris de “joie, toi qui n'avais pas d'enfants : Cellè qui “était abandonnée, dit Jéhova, a plus d'enfants ‘ que celle qui avait l'époux. Etends l'enceinte ‘de ton pavillon, ét dévelo pe les voilès'de tes ‘tentes : n'épargne rien ; AT ônge tés cordages, l affermis tes pieux. Car, tu pénétreras #'dpoite “et à gauche, ta postérité héritera des nations ‘et remplira les villes désertes, Ne crains pas: ‘ tu ne séras pas confondue, tu n'auras point à “ rougir ; tu ne conhnitras plus la hente; tu sé dabhietie la confusion dé ta jenéssé, tu ne te lyppelleras plus l'opprobre de ta viduité. Car " celii mi t'a créée sera ton dE Jéhova- ‘’Saboth est son nom : ét ton Rédempteur, le ‘ Saint d'Israël, sera a Le le Dieu dé toute la “terre. Jéhova t'a ap k ée comme une femme ke abandonnée, dont l'ésprit est dans ln douleur,
| é urie épouse répudiée dès sh jeunéese.
“Je t'ai délaigsée pour un petit moment, dit ton i Dieu, mais je to! rassémblerai dans üd grandes ‘iniséricordés. Dans EE ent d’indiyrition.
{« je t'ai voile Le ué pet Fr À niais j'ai we ed {6 de tb ère a fo 7 ‘étomelle, is ditton Rédempteur, JEhôva. C'est ici cdnme
“ aux jours de Noé: je lui ai juré de ne plus “inonder la terré; je jure aussi de ne plus “m'irriter co'itre toi, je ne te ferai plus de | ‘ reproches. Les montagnes trembleront et les ‘ collines seront ébranlées : mais mon amour ne “se retirera jamais de toi, et l'alliance de ma “paix sera immunble, dit celui qui a pitié de # toi, Jéhova. O toi si longtemps pauvre, battue “par la tempête et sans consolation ! je vais “poser tes pierres sur les rubis, et tes fonde. | “ ments sut les saphirs. Je bâtirai tes remparts | “ de jaspe, tes portes de pierres ciselées, et ton ‘ enceinté tout entière de pierres choisies; Tous “tes enfants seront instruits par Jéhova, et | “ l'abondance de la paix se répandra sur eux." |
L'Apôtre des nations nous fera lui-même l'ap- | plication de ces paroles, Distinguant dans son | épitre aux Galates les deux alliances, 1a syna- | gogne judaïque et l'Eglie chrétienne, il dit: La | Jérusalem terrestre qui vient du Sinaïest esclave ! avec ses enfants ; mais {a Jérusalem qui vient | d'en haut est libre ; et c'est là notre mère: car | il est écrit : Réjouis-toi, stérile qui n'enfantes | pas; chante, pousse des cris de joie, toi qui | n'étais point féconde ; car celle qui était aban- | donnée aura plus d'enfants que celle qui avait ! l'époux. |
Cette Eglise, notre mère après Dieu ou plutôt | avec Dieu, le premier objet de notre amour, est | aussi, après et avec le Christ, le preinier objet | des prophéties et des cantiques d'Isuie. Achaque événement principal qu'il annonce, la nouvelle Sion apparait dons le lointain. A-t-il parlé de la chute de Babylone et du rétablissement de la Jérusalem terrestre, aussitôt cette autre Jéru. | salem le ravit par ses merveilles.
“Sion a dit : Jéhova m'a délaissée, Adonaï m'a ‘“’oübliée. Une mère peut-elle oublier son jeune |! ‘enfant ? peut-elle n'être pas émue pour le fils | ‘ de ses entrailles ? Et quand elle l'oublierait, | “moi, je ne t'oublierai point. Je te porte gravée | ‘dans mes mains ; tes murailles sont toujours | “ devant moi. Ceux qui doivent te rebâtir sont ‘venus ; ceux qui te détruisaient et te dissi- | ‘paient sortiront de ton enceinte.
‘Lève tes yeux et regarde autour de toi: tous ‘ceux-ci se sont assemblés et viennent à toi. | Aussi vrai que je vis, dit Jéhova, ils seront pour “ toi le vêtement dontse pare li nouvelle épouse, Tes déserts, tes solitudes, ta terre pleine de “ruines sera trop étroite pour les ‘habitants qui ‘te viendront ; ceux qui te dévoraient seront ‘ chassés loin de toi, Les enfants de ta stérilité ‘te répéteront : Le lieu m'est trop étroit, ‘“ donnez-moi une place où je puisse habiter. Et ‘tu diras dans ton cœur: Quim'a lonc engendré ‘ces enfants, à moi qui étais stérile et n’enfan- ‘‘tais point ? J'étais chassée de mon pays et “’eaptive : qui donc les a nourris ? J'étais seule, L: abandonnée : et ceux-ci, où étaient-ils done ? à ‘Voici ce que dit Adonaï-Jéhova : J'étendrai #8 Main vers les nations, j'élèverai mon éten- . dard devant les Pos. Ils apporteront tes À fils dans leurs bras, ils amèneront tes filles sur à leurs épaules. Les rois seront tes nourriciers,
et k reines tes nourrices ; le visage contre “ !
‘terre, ils se prosterneront devant toiet baise- ‘“ront la poussière de tes pieds, Et tu sauras “ que c'est moi Jéhova, et tous ceux qui m'at- ‘“ tendent ne seront point confondus,
‘“ Lève-toi, Jérusalem, s'écrie-t.il ailleurs, sois ‘ illuminée ; car ta lumière est venue, là gloire “de Jéhova s'est levée sur toi. Les ténèbres ‘ couvriront là terre, et la nuit les peuples; mais ‘“ sur toi s'élèvera CELUI QUI Esr, et sa gloire écla- ‘““tera sur toi. Les nations marcheront. à ta ‘ lumière, et les rois à la splendeur de ton lever. ‘* Lève tes yeux de toute part et regarde : tous ‘ceux-là qui sont assemblés viennent à toi: tes “ fils viendront de loin, tes filles s'éléveront à tes ‘côtés. Alors tu verras et tu abonderas: ton ‘cœur tressaillera de crainte et de joie, lorsque ‘*se tournera vers: toi la multitude de la mer, ‘ lorsque la force des nations viendra à toi! La “foule des chameaux t'inondera, les droma- ‘“ daires de Madian ét d'Epha: tous viendront ‘’ de Saba, offrant l'or et l'encens, et publiant ‘‘les louanges de Jéhova, Les troupeaux de ‘* Cédar se rassembleront pour toi, les béliers de ‘ Nabaïoth seront à ton service : ils s'otfriront ‘{en agréable sacrifice sur mon autel, et je rem- ‘* plirai de gloire la maison où reside ma ma- ‘jeté,
* Qui sont ceux-ci qui volent comme des nuées ** et comme des colombes empressées de retour- ‘ ner à leur asile ?
‘* C'est que les îles m'attendent, et surtout les ‘{ vaisseaux de la mer, pour apporter tes enfants ‘‘ de loin, avec leur argent et leur or, et les con- ‘* sacrer au nom de Jéhova, ton Dieu, parce qu'il ‘t'a comblée de gloire. Les tils de l'étranger ‘‘rebâtiront tes murs, et leurs rois te serviront ;
| ‘‘ parce qu'après t'avoir frappée dans mon indi-
‘ gnation, j'ai eu pitié de toi dans ma clémence. ‘Tes portes seront toujouus ouvertes, elles ne ‘’ se fermeront ni jour ni nuit, atin qu'on t'apporte ‘la force des nations et qu'on t'amène leurs ‘rois ; car la nation et le royaume qui ne te ser- ‘ viront pas périront ; ces nations seront dévas: ‘‘tées comme le désert, La gloire du Liban ‘“ viendra vers toi; le sapin,, le buis, le pin, ‘* serviront ensemble à l'ornement de mon sane- ‘‘ tuaire, et je glorifierai le lieu où reposent mes ‘“ pieds. A toi viendront, en se courbant, les ‘Ceufants de ceux qui t'ont humiliée ; sur la ‘“trace de tes pieds se prosterneront tous ceux “quite méprisaient ; ils t'appelleront la cité ‘4 de Jéhova, la Sion du Saint d'Israël, Au lieu ‘ que tu as été abandonnée, en butte à la haine, ‘‘et que personne ne passait jusqu'à toi, je ‘: t'établirai l'orgueil des siècles et la joie des gé- ‘ nérations. Tu suceras le lait des nations, tu ‘“ seras nourrie de la mamelle des rois, et tu ‘“sauras que c’est moi, Jéhova, ton Sauveur et ‘ton Rédempteur, le Fort de Jacob. Au lieu ‘“d'airain, je te donnerai de l'or, de l'argent ‘au lieu de fer, de l'airain au lieu de bois, et ‘ du fer au lieu de pierres ; j'établirai la paix ‘pour te gouverner, et la justice pour lever les “tributs. On n'entendra plus de violence dans ‘ton territoire, de crime ni d’oppression dans ‘tes confins ; le salut sera le nom de tes murailles,
‘tes portes retentiront de louanges. Le soleil | “no t'éclairera plus pendant le jour, la lune | “ne luira plus sur toi; Jéhova lui-même sera | & ta lumière éternelle, et ton Diou sera ta gloire. | “Ton soleil ne se couchera plus, ta lune ne | 4 diminuera plus : Jéhova sera pour toujours ta | & Jumière et les jours de tes larmes seront finis. ‘ Ton peuple sera tout un peuple de justes, ils 4 hériteront à jamais la terre ; voilà les rejetons : “ que j'ai plantés, voilà l'œuvre de ma gloire. & [a moindre sera mille, et le plus petit une & puissantenation: moi, Jéhova, quand le temps 4 en séra venu, je ferai tout d'un coup ces merfi voilles.”?
Voulons-nous qu'un prophète nous montre l'accomplissement de toutes ces paroles du prophète ? Ecoutons le disciple bien-aimé.
‘ Et moi, Jean, je vis descendre du ciel la & sainte cité, la nouvelle Jérusalem, qui venait | de Dieu, parée comme l’est une épouse pour “ son époux. Et j'entendis une voix forte sortie & du trône, qui disait: Voici le tabernacle de & Dieu avec les hommes, et il demeurera aveo “ eux, Ils seront son peuple, et Dieu au milieu & d'eux sera leur Dieu, La muraille de la ville avait douze fondements où étaient les noms & des douze apôtres de l'Agneau... La muraille 4 était bâtie de jaspe, et les fondements de toute & sorte de pierres précieuses... ce ne vis point & de temple dans la ville, parce que le Seigneur, :& Dieu tout-puissant, et l'Agneau en estle temple. Et la ville n'apas besoin du soloil ni de la ‘lune pour l'éclairer, parce que ln gloire de & Dieu l'éclaire et que l'Agneau on est la lampe. & Les nations marcheront à sa lumière, et les & vois de la terre y apporteront leur gloire et & leur honneur, Ses portes ne fermeront point “de jour; car, de nuit, il n'y en aura point & dans ce lieu, On y apportera la gloire ct & l'honneur des nations.”
Voilà donc la nouvelle Jérusalem fondée sur les douze apôtres, la voilà tout ensemble au ciel et sur la terre: aueicl, triomphante ; sur laterre, militante, Lü, plus de mort, plus de cris, plus de douleur : ici, combattre et vainere. De la, elle estéelairée de Dieu: ici, lesnations marchent | à-sa lumière, Dieu est son soleil; elle est le soleil du monde,
Isaïe, le prophète de tant ‘le merveilles, est le plus éloquen., le plus sublime des prophètes, et par là même de tous les hommes. La tradition des Hébreux, adoptée par les Pères do l'Eglise nous apprend qu'isaïe, après ‘avoir prophétisé sous les roi Ozias, Joatham, Achaz et Ezéchias, fut mis à mort par Manassôs, qui, no pouvant supporter: ses reproches, lo fit couper en deux avec une scie de bois. :Istïo réunit ainsi deux gloires : celle de prophète et celle de martyr,
| confirmer le concile de Trente.
7 Juirrer.
7 Juillet LE BIENHEUREUX PIERRE FOURIER GURÉ DE MATTAINCOURT
En Lorraine, sainte Chantal connut un bon prêtre, dont elle disait: Il suffirait d’avoir envi. sagé le pieux euré de Mattaincourt et converst avec lui, pour avoir de lui l'idée d’un saint, quand d'ailleurs on ne l’eût pas connu pour tel. De son côté, le cardinal de Bérulle, qui le vit à Nancy et s’entretint avec lui plus d'une fois, dit à ses disciples, quand il fut de retour, que, s'ils voulaient d'un coup d'œil considérer toutes les vertus, ils devaient aller en Lorraine, et qu'ils les trouveraient réunies en la personne du père de Mattaincourt. Le bienheureux Pierre Fourier, appelé vulgairement le bon Père de Mattaincourt, fut en effet un de ces hommes puissants en œuvre et en parole, que l'Esprit de Dieu suscita dans l'Eglise pour y opérer la grande réforme du concile de Trente. ‘Il fut à la fois l'instituteur d'une nouvelle congrégation reli. gieuse, et le réformateur d'une ancienne.
A Mirecourt, ville de Lorraine, vivaient deux
| époux, Dominique Fourier et Anne Nacquart,
de condition honorable, de fortune médiocre, d'une piété héréditaire. Ils eurent quatre enfants : trois fils, qui reçurent au baptême les:noms des trois apôtres favoris du Sauveur, Pierre, Jacques et Jean, et une fille, qui reçut le nom de Marie. Cette famille subsiste encore en Lorraine. Pierre naquit le 30 novembre 1564, l'année même où le pape Pie IV, oncle de saint Charles, venait de Les premiers mots que lui apprit sa pieuse mère furent les noms de Jésus et de Marie. Son premier amtsement fut d'orner sa petite chapelle, d'y répéter les cérémonies de l'Eglise, d'y prêcher ses petits
| camarades. Sa plus chère compagnie était sa
mère, qui le couvait de l'œil pour qu’il ne vite n'attendit que des choses édifiantes. Elle le forma surtout à ne pas dire de mensonge, mêmt à ne dire aucune parole inconyenante. Lui échappaitil par inadvertance quelque faute? il reécourait à sw mère pourlui demander pénitence. Sa modestie était si grande, qu'ilévitait jusqu'aux familiarités de sa petite «wur.. D'ailleurs, 80n esprit était vif et fécond en aimables saillies. Placé aux écoles, il fut le modèle: de ses condis ciples, non-seulement pour l'application: et le succès, mais encore pour l'aménité de caractère. un d'eux l'ayant frappé un jour dans la vivacité du jeu; les-autres voulurent lo venger : . Pierre protégen l'offénseur contre la juste indignation de ses amis. ob
À quinze ans, il fut envoyé à L'université de Pont-à-Mousson, sous ln :surveillance de: #0! parent, le père Jean Fourier, de la pare À #7 de Jésus, recteur de cette fameuse école. U'est le même quesaint François de. Säles prit plus | tard pour directeur de su retraite avant sa COnse-
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cration épiscopale. Doué d'une mémoire heureuse, d'une rare pénétration d'esprit, Pierre Fourier eut des succès remarquables en humanité et en philosophie. La langue latine lui devint si fimilière, qu'il la parlait avec élégance, et y composait facilement dé petits poëmes. Il posséda le grec assez bien pour lire les auteurs de cette Hingue sans aucun ‘interprète, On a
tote, avéc des notes de sa main sur les mots les plus difficiles. Mais à quoi il s’appliquait avec plus de zèle encore, c'était à sanctifier toutes sesactions. Chaque jour il faisait l'oraison mentale, seryait deux messes et visitait le saint sacrement: deux fois par mois il approchait de la sainte table. ‘: Sa grande dévotion à la sainte Vierge lui inspira de s'associer à plusieurs élèves des plus fervents pour ‘lui rendre ‘un culté par ticulier. A cette fin, ils adressaient chaque jour à Marie une oraison particulière, ét le dimanche il se réunissaiènt pour l'invoquer en commun. D'une beauté remarquable, il fut tenté comme Joseph; mais, comme Joseph, il se sauva par la fuite, et pria tant le Seigneur, que celle qui avait occasionné la tentation finit par rentrer en ellemême et se convertir. Pour vaincre plus sûre-
à une exacte vigilance sur lui-même le jeñine et la mortification. Il couchait sur la dure, ne buvait ni vin niliqueur enivrante, et ne fit dès l'âge de dix-huit ans qu'un seul repas par jour. Pan 1585, son père, tombé dangereusement
héure, pour lui recommander s1 fille encore jeune, et le constituer le soutien de sa famille et surtout de sa mère: puis les ayant bénis, il mourut quelques moments après. Fourier, ayant resté à Mirecourt un temps convenable et mis ordre aux affaires, revint à l'université terminer son cours de philosophie. Plusieurs personnes de distinction, qui avait su apprécier
enfants dans leurs ‘études.
école, où les exercices étaient agréablement
bannie depuis assez longtemps. Malgré les remontrances de ses amis, il y prit l'habit de religion sur la fin de 1586, ÿ fit sa profession après une année de noviciat, et recut la prêtrise à Trèves le vingt-cinq février, 1589. L'humilité du nouveau prêtre l’éloigna de célébrer immédiatement les saints mystères: ce ne fut que le vingt-
| quatrième de juin, fête de saint Jean-Baptiste, longtemps conservé une édition grecque d’Aris- |
patron de Chaumouzey, ae offrit les prémices de son sacerdoce, en célé ant solennellement là messe dans l'église de l’abbaye, Plusieurs
| entrevoyaient alors quelques desseins dé la misé: | ricorde divine sur ce monastère et sur cét ‘ordre.
L'an 1591, Pierre Fourier fut envoyé de nouvéau à Pont-à Mousson, pour y faire un cours régulier de théologie. IL s’y lia d'amitié avec deux saints personnages, Servais de Layruels ou Laruelle et Didier de Lacour, destinés l'un et l’autre à réformer en Lorraine deux congrégations célèbres, celle de Saint-Norbert et celle de Saint- Benoît.
Pierre Fourier venait d'être nommé administrateur de la paroisse de Saint-Martin de Pont-à- Mousson, lorsqu'il fut rappelé à Chaumouzey vers la fin d'Août 1595. Le cardinal de Lorraine,
| légat du saint-siége, venait de proposer la réforme ent ses passions, Fourier joïgnait à la prière et |
aux chanoines réguliers des trois évêchés de Toul, Metz et Verdun. Ilen avait convoqué à Nancy
les abbés et les prieurs, pour essayer de les
réunir en un corps de congrégation et de corriger les abus qui s'étaient glissés dans leur ordre. Il
y à lieu de croire que l'abbé de Chaumouzey malade, l’appela de Pont-à-Mousson à sa dernière |
our |
voulut s'appuyer des exemples du père Fourier pour porter ses religieux à observer les règlements qu'on venait de dresser à Nancy. Ki telle fut son attente, le succès n'y répondit malheureusement pas.
Cependant on lui offrit la nomination à trois cures : Nomeny, Saint-Martin dé Pont-à-Mousson et Mattaincourt. : IL choisit la dernière parce
| qu'elle était plus pauvre et qu'il y avait plus de son mérite, le prièrent alors de diriger leurs |
Il en fit une petite |
variés par l'étude des sciences, celle de lareligion, | et les récréations que demande le jeune âge. Il!
prenait un soin particulier de ‘conserver leur innocence, Aussi véilla-t-il scrupuleusement sur
lüimême, en sorte qu'il devint leur plus parfait |
modèle, T'un d'eux, devenu maire de Lunéville,
disait un jour: Si à ma mort je trouve grâce |
devant Dieu, comme jé l'espère, j'en attribue le
jeunesse, par Fourier, Cependant notre saint était en âge de choisir time Carrière. Il se décida pour l'état religieux ; etentre les diveré ordres de cet état, pour celui des Chanoines réguliers y et'entré les ‘diverses maisons de cet ordré, pour celle de Chaumouzéy, À quatre liéues de Mivécourt : ce qui étonna fort tous ceux qui le connaissaient; car cét ordre, ctpürticulièrement cétte maison, étaient tombée dans un relichément déplorable. On ne pouvait Coprenidié commént il allait chercher un asile Âkon innocence” dans en lieu d'où elle semblait
| aa sauver leurs âmes.
bonheur à ce qme j'ai été élevé, en mia première | es soins du'bienheureux Pierre |
travail. JL en prit possession l'an 1597. Cette paroisse était dans l’état le plus déplorable : l'irréligion ou l'hérésie en avait entièrement banni la piété. Il y entra le jour du saint sacrement et fit la procession. De retour à l’église, il fit un discours si pathétique, qu'il toucha les cœurs les plus endurcis et tira de tous les yeux des larmes abondantes. ‘11 annonça à ses paroïssiens qu'il venait uniquement pour travailler à leur salut, et que, s'il le fallait, il sacrifiérait sa propre vie Et aussitôt il se mit à 'œuvre.
‘Pour renouveler sa paroisse, il rétablit les écoles pour les petits gargons et les petites filles, fit assidûment le catéchismeé, y organisa des conférences avec des chœurs de chants. Dans l'origine, il visitait ses écoles chaque jour ; il composait lui-même les conférences ou dialogues, et les faisait réciter aux enfants dans l'église : cé qui intéressait et attirait noniseulement les énfants, mais leurs familles entières. De même les pieux cantiques, chantés d’abord à l'église, retéeñtirent bientôt dans les maisons et dans les atéliérs, et en bannirent les mauvaises chnisons alors fort répandues, Te bon pastéur alla de plus
visiter chaque famille, afin de mieux connaître toutes ses brebis et pouvoir les appeler chacune par son nom. Ce que les instructions, les bons exemples avaient commencé, il l’achevait au tribunal de la pénitence. Plus d'une fois on le vit se prosterner en larmes aux pieds de quelques pécheurs endureis, et les conjurer par les entrailles de Jésus-Christ d’avoir pitié de leurs âmes ; car tous ne répondirent pas tout d'abord aux vœux de son zèle, Afin de les gagner tous, il demanda et obtint un vicaire, et fournit à son entretien, quoique sa paroisse fût peu lucrative. Mais, disait-il, la frugalité est une banque de grand rapport.
Il avait remarqué que les plus opiniâtres profitaient de l'heure des offices divins pour se livrer plus librement aux désordres. Le curé de Mattaincourt était en même temps chef de la haute justice, et avait droit d'infliger les amendes et d'autres peines. Plus d’une fois donc il fit célébrer la messe de la paroisse à son vicaire, pour aller lui-même dans les lieux de réunions publiques, en faire sortir ceux sur lesquels il avait juridiction. Au. bout de deux ans, avec le commencement du siècle, 1600, la réunion de tous ces moyens avait complétement changé la paroisse.
On remarquait, avec non moins d'admiration que d'étonnement, une sainte émulation pour le bien chez ceux qui s’excitaient au mal; chacun s’animait à la vertu, chacun remplissait avec zèle les devoirs de sa condition; on vit alors régner parmi les fidèles de Mattaincourt une paix et une amitié sincère, bonheur qu'ils n’avaient point goûté pendant tout le cours de leurs désordres. Les pauvres trouvèrent dans la charité des riches une ressource contre leur misère; l'étranger y était aussi surpris qu'édifié de la prévenance et de la politesse aimable avec aquelle on lui accordait l'hospitalité. L'église, auparavant déserte pendant les offices de la paroisse, était remplie aux exercices pieux de surérogation ; dans les solennités, le concours des fidèles était si grand, que l'église, d’ailleurs assez vaste, ne pouvait contenir la foule qui s’empressait à la suite et aux instructions du saint homme. L'assistance à la messe et à la visite au saint sacrement sanctifiait chaque jour les ins ts de repos et de loisir d’un grand nombre “'ames pieuses ; plusieurs, qu'animait une dévoton plus tendre encore, s’approchaient de la table sainte tous les jours; un plus grand nombre encore chaque mois; quelques-uns jeûnaient plusieurs jours de la semaine; des époux gardèrent dès lors une continence perpétuelle ; la jeunesse s'interdit les divertissements bruyants et dan-
gereux, qui semblaient auparavant faire toutes |
ses délices.
Pour maintenir et perpétuer cette ferveur, le bon père fonda plusieurs associations pieuses dans sa paroisse : une congrégation de filles en l'honneur de la sainte Vierge, sous le titre de son Immaculée Conception; une congrégation de saint Sébastien, pour les hommes et les garçons ; enfin la confrérie du Rosaire, pour les dames. Une réputation sans tache était la première
| qualité qu'on exigeait pour devenir mem | ces associations ; et si quelqu'un devenait « un sujet de scandale, il cessait aussitôt d rtie de la congrégation. Aussi on 1onneur d'apparteuir à ces oprp de pieux de Marie, et les jours d’assemblée, plus d pères de famille, qu'imitaient un nombr grand encore de jeunes gens, célébraien autant de dignité que d'harmonie les lo:
dela mère de Dieu. . Les jeunes filles, er sous les bannières de cette reine des vierg consacraient leur cœur et leur. voix, tan leurs mères parcouraient dévotement les d'un chapelet.
La charité du bon père n’était pas moins rable que sa piété. Afin de mettre plus « dans la répartition de ses aumônes et les plus profitables, il avait dressé une liste dl nécessiteux de sa paroïsse, qu’il réunissai fois par. semaine, leur distribuant lui-mé pain pour trois jus aux vieillards, il a un peu de viande et de vin, et aux prin fêtes il doublait ses aumônes, Na bonté d ne lui permit jamais de refuser les indige:
environs, qui souvent se mêlaient à ce Mattaincourt, Tout cédait à son exemp bourgeois aisés du lieu imitèrent leur cha | pasteur, et, à jour fixe, firent aussi des di tions aux malheureux.
Un jour de Saint-Evre, patron de son Fourier, sachant que, par un abus déplora fête patronale est moins consacrée à la dé qu'aux plaisirs même les plus criminels, avec force contre les divertissements pi et dangercu: ; puis il s'étendit sur l'exc.
de l'aumône, engageant ses paroissiens :
au secours de leurs concitoyens pauvres di jours de fête. Quelle fut sa surprise, lorsqr | son action de grâce, il vit ses paroïssiens ] | l'église, sc querellant, pour ainsi dire, nombre d’indigents que chaque habitar voulait posséder pendant la durée des fête bon père dut encore faire ce partage p mettre d'accord.
Comme sa charité était universelle, embrassait non-seulement le salut, mais en bien-être temporel de ses enfants, elle lui s de créer à Mattaincourt ce que, dans notre on nomme caisse de prévoyance, en fav:
commerce, qui à cette. époque, avait une extension dans cette. bourgade. Il était plus d'une fois que des négociants de M court avaient vu leursaffaires notablement | gées par suite de revers; et ce fut pour ol | ces coups imprévus de la fortune, qu'il | cette caisse, qu’il nomma bourse de Saint
et qui, devenue importante par les legs donations dont on l’enrichit, eut les plus h | résultats. Cette institution était dirigée conseil d'administration, composé de qua tables négociants de la poroise, et lorsqu’ 8 nt informé de la gêne d'un co Ççant, il tirait de lu bourse Saint-Evre une : d'argent proportionnée aux pertes épro afn de le mettre en situation de continu | négoce. N'il faisait ensuite des profits ©
rables, seulement alors il restituait sa dette à la caisse de l'association.
Pour rendre les procès moins fréquents dans sa paroisse et ailleurs, il rédigen un autre projet d'association, qu'il fit revêtir de l'approbation du duc de Torraine. Tout consistait à former une réunion d'hommes francs, éclairés. charitables, judicieux et craignant Dieu. Deux d’entre eux accompagnés d'autant d'avocats bénévoles, auraient tenu audience ‘publique et gratuite, à certains jours fixes, pour vider à l'amiable les différends qui se seraient élevés entre les habitants du pays. S'il fût arrivé que l’une des parties se refusât à s'en tenir à la décision de ces arbitres désintéressés, on devait puiser dans une caisse commune, fondée à cet effet, l'argent nécessaire pour conduire l'opiniâtre par-devant les tribunaux ordinaires, sans que l'autre partie s'en mêlât dès lors aucunement. Si les malheurs de la Lorraine mirent obstacle à la réalisation d'une pensée si chrétienne et si éminemment sociale, Fourier eut du moins à cœur d'en atteindre le but pour su paroisse, en interposant ses bons offices, Tant de vertus et de bonnes œuvres furent cause qu'on ne l'appelait plus que le bon Père de Mattaincourt.
Un autre projet encore occupait son esprit.
Il s'était convaincu de bonne heure que ni la réformation de sa paroisse ni celle de l'Eglise et du monde ne pouvait être solide et durable, gi ce n’est par la Sainte éducation de la jeunesse la plus tendre, Ce fut ce qui le porta, dès son arrivée à Mattaincourt, À en faire l'objet principal de son zèle. Kes premières vues se bornèrent d'abord à l'enceinte de sa paroisse. Quatre choses lui déplaisaient extrêmement dans la manière ordinaire de procéder à l'instruction de la jeunesse, _ La première était que les garçons et les hlles se trouvassent rassemblés dans la même école. La seconde, que les filles y fussent instruites et corrigées par des hommes. La troisième, que quantité d'enfants s'en trouvassent exclus, faute de pouvoir payer leurmaitre. La quatrième enfin, que ces maîtres mercenaires se trouvassent ‘dinairement ou incapables où peu soigneux d'inspirer à leurs élèves la religion et la piété chrétienne, Pour remédier à ces inconvénients, ildressa le projet de deux nouvelles écoles, où à jeunesse de l'un et de l'autre sexe serait, dès l'âge de quatre ou cinq ans, instruite, séparément et gratuitement, par des maîtres et des maîtresses qui se dévoueraient à cette importante fonction, après y avoir été formés pendant quelque temps eg lui:même, Dans cette vue, il rassembla chez
ui deux ou trois jeunes hommes, qu'il s'efforça dé mettre en état de seconder ses desseins pour les garçons, en même temps. qu'il tâchait de les leur faire goûter, Mais cette entreprise ne réussit Point: Dieu en réservait le succès à un atttre “int prêtre, qui aura lui-même plus d'un imitateur,
Le bon pasteur réussit mieux du côté des filles, Dès le mois d'octobre 1597, Dieu lui en adressa deux, qui bientôt lui en amenèréñit trois autres, Ta prhtolpale était Alix Leclerc, de Remiremont, Te bon Père les mit À diverses épreuves. Il leur
proposa un règlement de vieuniforme et proportionné à leur état présent ; il les appliqua à des exercices de ‘charité, d'humilité et de mortifi. cation ; il les rassemblait de temps en temps, l'our les exhorter én commun à la persévérance : enfin, il fut si content de leur zèle et de leur constance, que, six sernaines ou deux mois après leur première déclaration, il leur permit d'assister et de communier toutes ensemble à la messe de la nuit de Noël, revêtues d’un habit modeste et uniforme qui les distinguât des autres filles de sa paroisse, Tel fut le commencement de la congrégation de Notre-Dame pour l'instruction chrétienne des jeunes filles. Le bon Père cherchait une maison pour réunir ses novices, les former à la vie commune et à l'éducation de la jeunesse. N'en trouvant point à Mattaincourt, il s'adressa aux dames chanoinesses de Pozsais, aujourd’hui Poussey. Deux d'entre elles, les dames de Fresnel et d'Apremont, lui offrirent gracieusement, l'une sa maison, l'autre ses instructions pour la petite communauté, Les pieuses filles revinrent à Mattaincourt au mois de juillet 1599, et y ouvrirént une école, comme elles avait fait à Poussey même. Le bon Père, avec l'approbation de l'’autorité épiscopale, leur donna des constitutions : Alix Leclerc fut élue première supérieure. Elle mourut en odeur de sainteté l'an 1622. Malgré bien des obstacles et des traverses, la nouvelle congrégation se multiplia, et s'étendit, et reçut l'approbation du pape Paul V. Aujourd'hui encore elle conserve l'esprit de son bienheureux Père et continue à servir Dieu dans l'éducation des enfants. |
Une œuvre non moins difficile était la réforme des chanoines réguliers. Elle avait déjà été tentée par le cardinal de Lorraine, évêque de Toul et légat du Saint-Siége. Il avait voulu la faire en bloc, en réunissant en une seule congrégation tous les monastères des trois évêchés, et en leur prescrivant des règlements pour corriger les abus. On acceptait les règlements pour la forme, eton ne faisait pas mieux. Le cardinal mourut sans avoir avancé d'un pas. Son successeur au siége deTout, Jean des Porcelets de Maillane, reçut la même commission du Saint-Siége : il ne voulut rien entreprendre qu'il ne se fût donné pour adjoint le bienheureux Père de Mattaincourt. Ils s'y prirent d’une autre manière que le cardinal, savoir, en réunissant les religieux de bonne volonté qui consentiraient À embrasser la réforme et à former une congrégation nouvelle. L'évêque, comme visiteur apostolique, parcourut toutes les maisons canoniules des trois évêchés : il ne trouva que six chanoines disposés à la réforme. L'évêque était abbé commanditaire du monastère canonial de Pierrémont: il croyait y établir ses six novices, avec le curé de Mattaincourt pour père maître. L'abbé et les religieux de Pierremont y opposérent tant de résistance, qu'il fut obligé de recourir à l'abbé des Prémontrés de Pont-à-Mousson, Servais de Layruels, qui voulut bien, au comméticement de 1623, recevoir dans son monastère les six chanoines réguliers de lu réforme, avec leur supérieur et maître des novices, son ami lé bienheureux Pierre Fourier, Pen après,
le due Charles de Lorraine, abbé connnandataire de Saint Remi de Lunéville, obligea les chanoines de:cette abbaye à recevoir les novices de la réforme, qui y arrivèrent le 10 février de la, même année: un dela maisonsejoignità eux. Plusieurs autres vinrent de différents côtés augmenter leur nombre. Ils firent leur profession le vingt-cinq mars 1624, fête de l’annonciation de la sainte Vierge. Aussitôt l'abbé et tous ses confrères se retirérent. où ils jugèrent à propos, moyennant une pension viagère qui leur fut assignée.. La réforme:des chanoines réguliers de Lorraine, sous le rom de congrégation de Notre-Sauveur, commença ainsi dans la maison de Lunéville, dont la demeure abbatiale forme actuellement la maison de eure.: Ta même année, sur le, refus du bien: heureux père de Mattaincourt, on y choisit pour prienr. le père Maretz La réforme ayant été établie dans huit maisons, et confirmée à Rome, on assembla le chapitre général, en 1629, à Luneville, où, sur le refus du bienheureux Pierre Fourier, on élut pour supérieur général son ami et son disciple le père Guinet. Celui-ci étant mort dès l'an 1632, encore fort jeune, le bienheureux Père fut contraint d'accepter 11 charge de supéricur général, à la suite de deux élections unanimies,
11 resta toute sa vie curé de Mattaincourt, Outre. qu'il y avait toujours un vicaire, il s'y trouvait en personne aux principales époques de l'année, et toutes les fois que les besoins de la paroisse l'exigeaient. Ainsi, l'an 1631, par suite des guerres entre la France et la Lorraine, la peste et la famine s'étant fait sentir à Mattaincourt comnie ailleurs, le bon pasteur demeura constamment au milieu de ses ouailles, pour leur procurer tous les secours spirituels et temporels en son pouvoir, et mourir aveccelles et pour:elles, Plusieurs de ses religieuses établies en France, notamment celles de Châlons; le prisient de venir les voir. 11 leur répondit. entre autres le 31 mars 1631: ‘Nos paroissiens meurent à moitié de faim; je n'ai rien cependant pour les a'der Qu mien ;: mais ma présence, s'il faut que je me vante devant vous, y fait bien quelque chose. Et je vous prie, ayant la crainte de Dieu et son amour si fort empreint au profond de os bénites âmes, et étant filles très-chères de la mère de miséricorde, pourriez-vous jamais me conseiller, curé que je suis, d'abandonner mon peuple, et ne pas vouloir mourirde faimavec eux, s'ils en meurent, et. me teni: comme eux au milieu des craintes et des dangers de peste qui courent maintenant, pour les consoler, pour les répaitre des saints
sacrements et de la parole de Dieu, pour les ex- |
horter à la patience, pour demander l'aumône pour eux auprès de ceux qui, ont quelques moyens! Mes bonnes sœurs, si vous saviez ce que c'est que d'être curé, c'est-à-dire pasteur des peuples, père, inère, capitaine, guide, garde, sentinelle, médecin, avocat, nrocureur, entremetteur, nowricier, exemple, miroir, tout à tous, vous vous garderiez bien d'ap rouver on de désirer ou. de demander que je m'absentasse de ma paroisse durant cette saison.”
7 Ju
stances que pour un plus grand bien de l'E établir ses deux congrégations, faire des mi apostoliques dans les Vosges et ailleurs, tot avec l'approbation .ou même. par les ordr l'autorité ecclésiastique. C’est ainsi qu'il 1625 la mission de Badonviller, chef-lieu du. de Salm. L'hérésie y dominait. Le duc Franc Lorraine, comte de Salm et de Vaudémont, rant y rétablir la religion catholique, y.ava voyé cette année plusieurs missionnaires jés qui prêchèrent la controverse avec beauco succès, Mais, commeils n'y allaient que de:
à autre, eux-mêmesreprésentèrent au prine pour consolider et achever le bien, il y fall homme à demeure, et lui indiquèrent le bor de Mattaincourt, Le prince eût bien voult en accepta la cure: tout.ce qu'il put obter qu'il irait y passer quelques mois. Y étant : le saint homme trouva le presbytère en l'église déserte, l'ignorance chez les cathol la richesse chez les calvinistes, et leur t regorgeant de monde. Cet état de choses plorable ne le décourage pas, mais anime 801 Dès le lendemain il est à l'œuvre. Il vis:
malades, console les affigés, fait du, bie pauvres, leur procure des maisons de ses congrégations ce qu'il y à de meilleur.
ramassé les revenus de la cure, il y reb presbytère. IL fortifie les catholiques pa sermons et des exhortations fréquentes calvinistes, il donne ses prières, res lat l'exemple d'une sainte vie. Ils ont beau miner de près, de loin, en secret, en pub.
n'y trouvent rien à reprendre, rien qui jus peinture que leurs prédicants leur faisaic prêtre catholique. Malgré qu'ils en aient, reconnaissent pour un des justes dont l'Ecriture, ils le vénèrent, ils l’aiment coi ment. Aussi, de son côté, les ménageaitil une maternelle tendresse ; jamais, dans s tructions, un seul mot qui püût les. désoblige ne les appelait pas même hérétiques, mais gers. Un jour les voyant sortir du prêcel grand nombre, il s'arrêta tout court et se pleurer si fort, qu'un des principaux de L accourut pour lui demander s'il n'était pa lade ou s'il lui manquait quelque chose, offrir sa maison, Le bon Père le remercix e Je ploure, en voyant ces pauvres étrang Ho y trompés, et des bourge votre ville qui cherchent l'enfer avec ta soin. Dieu bénit les prières et les larmes d Père. À, la fin des six mois qu'il demeur:
cette paroisse, il eut, là consolation de voi les hommes de Badonviller revenus à la leurs pères, et le temple huguenot conve église de la sainte Vierge. Aujourd'hui e on se souvient avec amour du bon Père d contrée: on montre avec une religieuse vé tion la pierre, la fontaine où il s'arrétait en orter la parole divine d'un village à un a père, la mère racontent encore à, leurs à leurs filles les moindres circonstances, séjour parmi eux... . , émmilinn.
La, guerre, la peste et la funine qui
Le bon Père nes'absentait dans d'autres circon- | geaient la pauvre Lorraine, ais surtout, le
LOY LA
18 politiques du eardinal de Richelieu, ne nt point au bon Père de Mattaincourt de dans sa paroisse, ni même dans son pays 'our.se soustraire aux poursuites du carinistre, qui prétendait se servir de: Ini d’un instrument, pour annexer dès lors ine à la France, il se cacha d’abord en eux, et enfin se retira l'an 1636 à Gray, gogne; sous la domination de l'Espagne.
sa deux ans à souffrir de la vieillesse, de die, de la disette, mais surtout des. soufde la. Lorraine et de sa chère paroisse de court. Le duc Charles IV de Lorraine, qui i-même fort gêné dans ses affaires, ayant étresse où était réduit le bon Père, lui, amilièrement la lettre suivante : # Mon j'ai commandé à Gérard, mon maitre el, de vous donner une misère pour vous ur vos religieuses, que l’on me mande pas trop bien, dans le peu d'assistance ous recevez, à cause de la pauvreté qui rence d'être par delà. 11 me reste par quelques hardes, que j'omlonne au dit Gé:
le faire vendre plutôt que de vous laisser la nécessité, Je vous prie de ne pas faire 1e du passé, et de l'avertir de ce qu'il a faire pour vous assister. Ni votre gloire aire vous empêche d'en demander, du s permettez au pêre Terrel ou à vos reses de le faire. Cependant il ne me faut ablier, car mous sommes en une saison où | avons plus à faire de votre souvenir en | rières que jamais. Il n'y faut rien oublier; certain que nous devons attendre tout eu, et plus rien du monde, Bienhewreux lui qui en est démélé, et en lieu où il n'y | us rien à faire que de dire, son chapelet, re que vous direz le vôtre pour moi, le Vous m'aimerez, étant de tout mon mon, Père, votre plus affectionné ami, es de Lorraine. Ce 17 décembre 1639 ‘ adant; le bienheureux Père mettait la dr ain aux constitutions de sa congrégation e Dame, Il allait les finir un soir, lorsqüdil mit sur sa table. Le feu y prit. A'son Ltrouve papiers, livres, plumes réduits en 3; le livre Des constitutions seul était infin, attaqué de la: maladie qui devait de ce monde, il fit son testament. par | L laissa aux religieuses leurs constitutions, chanoines réguliers des avis salutaires tratenir parmi eux. l'esprit de la réforme "aient embrassée,, Il mourut shintement, | nuit du neuf au dix décembre 1640, en nte-treizième année de son âge.
hanoines de, sa, réforme vinrent à Gray unsporter son corps À Pont à-Mousson, en mn de leur séminaire, qu'il. y avait fondée, | S habitants de Gray ne voulurent pas se r de ce précieux trésor, {1 fallut recourir ur d'Espagne et à celle de Bruxelles, La 1, qui était favorable aux chunoines réguarriva que vers Pâques de l'année suivante ncore les habitants de Gray firent il.de si stances, qu'on leur laissa le cœur du bien: | x Père, qui. fut déposé dans l'église pa: |
roissiale, La translation dei Gray en Lorraine fut comme un triomphe continuel, Chaque paroisse, le pasteur en tête, se porte à la rencontre du cortége ; ont ile suit de bourgade en bourgade ; plus d'une fois, au lieu de l'office funèbre, le peuple se met à chanter l'hymne d'un confesseur, Les chanoines ne comptaient pas s'arrêter à Mattaincourt : ils y sont forcés par la nuit, et déposent le saint corps à l'église, Le lendemain, quand ils viennent pour l'enlever, ils trouvent les portes remplies d'hommes et de femmes, qui s'y opposentièt qui protestent qu'ils perdront plutôt lu vie.que leur Père, et qu'on ne l'emportera qu'en les foulantaux pieds et les mettant à mort. Les chanoines, n'ayant pu rien gagner par la persuasion, ont recours à l'autorité du due de Lorraine, qui ordonne de leur remettre le corps de leur supérieur général, Les hommes de Mattaincourt répondent que, par respect pour les ordres du souverain, ils ne s'y opposeront plus : et de fait, ils restent les bras croisés sur le cimetière. Mais, quand les chanoines voulent entrer dans l'église, ils la trouvént remplie de femmes et d'enfants, qui leur résistent de paroles et de fait, sans qu'il y ait moyen de les 1doucir. Ces ferventes chrétiennes invoquent même contre eux les vues manifestes de la Providence, Vous ne pensiez pas venir ici, leur disaient-elles, c'est Dieu qui vous y à: contraints, pour nous faire ce présent; et ne serions-nous pas bien malheureuses de le perdre par notre faute ? Sur cette opposition inattendue, les chanoines recourent de nouveau au due de Lorraine, qui, par un arrêté du quatre juin 1641, met à leur disposition la maréchaussée et là gamison de Mirecourt, pour leur prêter main-forte, A Mattaincourt, cependant, une sentinelle veillait nuit et jour sur le haut du clocher, Dès qu'elle aperçoit venir la troupe, on sonne !# tocxin, l'église est barrieadée de chaines et se remplit de feinmes ; les hommes l'entourent. Les femunes crient vengeance contre l'emploi des armes, elles invoquent à leur secours leur bon Père : elles perdront volontiers la vie, dans l'espoir Ge conserver son corps à leurs enfants. Les hommes, de leur côte, offrent aux chanoines leurs biens, leurs terres, leurs maisons, leurs personnes, pour leur bâtir dans In paroisse un beau monastère : ils eonsentent à dépendre d'eux, à être leurs serfs, pourvu qu'on leur laisse leur bon Père. Au milieu de ces cris, de ces pleurs, de ces prières, le commandant de la troupe demanda s'il devait attaquer ce peuple. Mais qui l'aurait permis ? On céda, et les pieux habitants de Mattaineouré conservèrent chez eux leur bon Père, et, après deux siècles il y,est encore. :
IL a été béatifié par Benoit XILI le vingt-neuf janvier 1730, De nos jours, on à repris le procès de #n ceanonisation et on agrandit l'église où il repose, En: Lorraine, on célèbre, sa fête au sept de juillet,
‘360 S Juillet
REINE DE PORTUGAL
Fille et petite-fille de roi et d'empercur, Elisa. beth avait encore en naissant une plus haute illustration dans sa famille, c'était sainte Elisa. beth de Hongrie, sa tante, canonisée par Grégoire IX èn 1935, et en souvenir de laquelle elle reçut au baptême un nom qu'elle devait elle-même rendre célèbre par ses vertus.
La réconciliation que sa naissance amena entre son père, Pierre IT d'Aragon et Jacques ler, son grand-père, semblait annoncer les destinées auxquelles Dieu voulait l'appeler,
Elle fut dans son enfance élevée par le roi Jacques, qui la laissa en mourant pénétrée de maximes de piété et de vertu, et les personnes vertueuses que Pierre IIT mit auprès d'elle n'eurent aucune difficulté à fortifier les sentiments sublimes que son aïeul avait fait naître en son cœur,
D'une douceur admirable de caractère, Elisabeth n'avait de goût que pour les choses qui portaient à Dieu. Comme la vertu lui paraissait le plus précieux de tous les avantages, elle avait en
orreur tout ce qui eût été capable de la dissiper,
et se montrait l’ennemie déclarée de tous les vains |
amusements du monde, Tout autre chant que celui des psaumes et des hymnes de l'Eglise lui était insipide. Les pauvres l’appelaient leur mère à cause de La charité compatissante avec laquelle elle pourvoyait à leurs besoins,
Lorsqu'elle eut atteint sa douzième année, on la marin à Denys, roi de Portugal, C'e prince avait moins considéré en elle la vertu, que l'éclat de la naissance, ct les belles qualités du corps et de l'esprit ; imuis ne pouvant refuser son admiration à sa piété, il lui laissa cependant la liberté de vaquer à ses exercices religieux. Nemblable à Esther, la reine de l’ortuga! ne fut point éblouie par les grandeurs humaines ; elle fit une sage distribution de son teraps, pour allier les devoirs du christianisme avec ceux de son état, Jamais elle ne manquait à ses pratiques de dévotion, Tous les jours elle se levait de grand matin. Après une longue méditation, clle entendait la messe, où clle communiait souvent. “Elle disait aussi chaque jour l'office de la Vierge. Elle se retirait fréquemment dans son oratoire pour y faire des lectures pieuses; elle avait aussides heures ré: glées pour ses affaires domestiques, ainsi que pour l'accomplissement de ses devoirs de charité enverts le prochain, Non travail consistait à faire des omements pour les églises, où des choses à l'usage des pauvres; il ne lui restait aucun mo: ment pour les conversations inutiles ou autres amusements, Tout son extérieur annonçait ln simplicité. Affable et pleine de bonté pour tout le monde, elle possédait éminemment l'esprit
“de coruponction, et souvent il lui arrivait, dans
la prière, de verser des larmes abondantes d'une fois on voulut lui persuader de m sos austérités; mais elle répondit toujours mortification n’est nulle part plus nécessa sur le trône, où tout semble exciter et :
les passions.
Ta charité pour les pauvres était une des qu'on admirait le plus dans la reine Eli Par ses soins, les étrangers était pourvus d ments ct de tout ce qui leur était néc Elle faisait faire une exacte recherche des | honteux, et leur fournissait secrètement subsister d'une manière conforme à leur é:
pauvres filles, si souvent exposées au d'offenséer Dieu, trouvaient dans ses lib une dot pour se marier suivant leur tion. Elle visitait les malades, les servait propres mains, et pansait leurs plaies.
divers établissements dans toutes les pa royaume ; elle fonda entre autre à Coïm hôpital près de son palais, et à Torres-No maison pour les femmes repenties, avec u tal pour les enfants trouvés. Indifférente ce qui la regardait personnellement, elle 1 cupait que des moyens de procurer du 8 ment aux malheureux, et paraissait vivre ment pour eux. Tant de soins ne l'émpê point de remplir ses autres devoirs. Elle et respectait son mari; elle lui était sou:
supportait ses défauts avec patience.
Denys avait d'excellentes qualités, il ai | justice: il était brave, humain et compat mais il se conduisait d’après les maxim rompues du monde, Elizabeth, toucl | l'offense de Dieu et du scandale qui en ré | priait assidûment et faisait prier pour sa | sion. Elle tâchait de gagner le cœur de 8 par les voies de la douceur. Une telle c« ui fit ouvrir les yeux; il renonça à ses dés Ses vertus brillèrent d’un nouvel éclat s ! conversion. Il devint la gloire et l’idole : sujets. J1 institua l’ordre du Christ en 1316 | avec une magnificence vraiment royale l’ | sité de Coïmbre, et orna son royaume d’ | publics. Ce fut quelque temps avant sa ] conversion qu'arriva l'événement que nou:
| rapporter.
| Elizabeth avait un page extrêmement ve dont elle se servait pour la distribution aumônes secrètes. Un autre page, jalou : faveur dont il jouissait à cause de sa vert: | lut de le perdre; et pour y réussir, il pc | au roi que la reine le trompait. Le prince
corruption de son cœur portait à mal pen autres, ajouta foi à la calomnie, et forma Jet d'ôter la vie at prétendu coupable.
: un maître de fout: à chaux qu'il lui enver | page pour lui demander s'il avait exécuté ses et que c'était là le signal anquel il le re trait, ‘# Vous le prendrez, ajoutn:t:il, et 1 ‘rez dans le four, afin qu'il y soit brû *# mérité ln mort pour avoir justement e mon indignation." Au jour marqué, | : fut envoyé au four à Chaux, ‘Ayant passé une église, il y entra pour adorer Jésus:
{l'entendit uncé messe indépendamment €
commencée quand il entra dans l’ t le roi impatient de savoir ce qui s'était
église, |
tribua d'abondantes aumônes, ct fit faire des prières de tous côtés dans l'intention de lui obte-
roya le délateur s'informer si l'on avait | nir cette grâce. Le roi, durant tout le cours de
ses ordres, Le maître du four prenant | our le page dont le prince lui avait parlé, | t le jeta dans le feu, qui le consuma en | nt. Le page de la reine, après avoir | a dévotion, continue sa route, gagne le |
lemande si l'ordre du roi est exécuté, et | n lui répond affirmativement, il revient |
rendre compte de sa commission. Le
ntre son attente; mais lorsqu'il eut été |
es particularités de l'événement, il re-
sa maladie, donna des preuves d'une sincère pénitence. Il mourut à Nantaren le 6 de janvier 1325. Lorsqu'il eut expiré,.la reine alla prier pour lui dans son oratoire; puis elle se consacra at service de Dieu, en prenant l'habit du tiers-ordre de Saint-François. Elle assista aux funérailles de son mari, et suivit son Corps jusqu'à l'église des
| cisterciens d'Odiveras où le prince avait choisi sn ingulièrement étonné en le voyant de |
jugement de Dieu, rendit justice à l'inno- :
page, et respecta toujours depuis la vertu teté de la reine,
th eut du roi de Portugal deux enfants, , qui succéda à son père, et (C'onstance, nariée à Ferdinand ÎV, roi de Castille, épousa depuis l'infante de Castille, mips après son mariage, ilse mit à la e conjuration formée contre son père.
| fut vivement affigée de ces todblds :
oya le jeûne, la prière, les aumônes pour |
le Dieu le rétablissement de la paix;
rta son fils de la manière la plus pres- | entrer dans le devoir et pria en même |
roi de pardonner au coupable. Enfin, te qu'elle tint en cette occasion fut si religieuse, que le pape Jenn XXII lui 1e lettre où il en faisait de grands éloges :
le roi; ils lui représentèrent même la | nme une mère aveugle qui favorisait le | son fils. Le prince crédule ajouta foi à |
lui disait, et exila la reine à Alanquer.
th supporta cette disgrâce avec beaupatience, et se servit de l'occasion que rait sa retraite pour redoubler ses austé- | ses autres pratiques de piété. Elle ne
sépulture. Elle resta là un temps assez considé.- HIS : après quoi elle fit un pèierinage à Compostelle, d'où elle révint à Odiveras pour célébrer l'anniversaire du roi.
La cérémonie finie, elle se retira dans un monastère de clarisses qu'elle avait commencée à faire constriire avant la mort du roi. Elle désirait s'y consacrer à la pénitence par la profession religieuse; mais élle en fut détournée par son amour de l1 charité pour les pauvres. Ainsi elle se contenta de porter l'habit du tiers-ordre de Saint- François, et de vivre dans une muison attenante au monastère, où elle rassembla quatre-vingt-dix religieuses; elle les visitait souvent, et les servait
| quelquefois à la table avec Béatrix sa belle-fille.
Ja guerre s'étant allumée entre Alphonse IV, surnommé le Brave, roi de Portugal, et Alphonse XI, roi de Castille, les deux princes se hâtèrent de lever chacun une armée. Cette nouvelle pénétra la reine d’une vive douleur. Elle résolut de
| pen les malheurs de la guerre en éteignant tains flatteurs trouvèrent le moyen de :
e feu de la discorde. Comme on voulait lui persuader de différer son voyage à cause de la chaleur, elle répondit qu'il n’y aurait peut-être jamais de circonstance où elle dût être plus disposée
| à faire le sacrifice de sa vie, s'il le fallait.
oint entendre les propositions que lui |
les mécontents, ni même avoir avec eux orrespontlance, Le roi ne put s'empê-
imirer les vertus qu'elle fit éclater dans !
ce; il la rappela, et se montra plus que | nétré d'amour et de respect pour elle. |
th était d'un raractère doux et paisible, ployait de toutes ses forces à étouffer les et surtout à écarter les guerres qui
tant de maux à leur suite, Elle récon- :
tils avec le roi lorsque leurs armées !
rêtes à en venir aux mains, et fit rentrer rebelles dans le devoir: elle rétablit mix entré Ferdinand TV, roi de Castille, nse dé la Cerda, son cousin-germain, qui aient li couronne, ainsi qu'entre Jacques ag son frère, et le roi de Castille, re.
teinps après, le roi Denys, qui ré uarante-cinq uns, tomba malade.
donna: en cette occasion lés plus
d’attachement et d'affection.
lé-même, et ne sortait de sa chambre
lisa.
ait |
mdés !
le le
* aller à l'église: minis son ir soin |
lui procurer une sainte mort. lle dis
A pois eut-on appris qu'elle était en route, que l'animosité diminua dans les cœurs, Enfin
elle arriva à Estremoz, sur les frontières de Portugal et de Castille, où était son fils, qu'elle exhorta fortement à faire la paix.
La fièvre dont elle fut prise en arrivant mnonça bientôt qu'elle touchait à la fin de sa vie, Elle se confessa plusieurs fois, reçut le saint viatique à genoux et aux pieds de l'autel, puis le sacrement de l'extrême-onction. Elle montra pendant toute sa maladie une grande dévotion pour la sainte Vierge, qu'elle invoquait très-fréquemment; elle paraissait remplie de joie et de consolation intérieure. Elle mourut entre les bras de son fils et de sa belle:fille, le 4 juillet 1336, à l’âge de soixantecinqans. On l'enterra chezles clarisses de Coïmbre, et il s'opéra plusieurs miracles à son tombeau,
| En 1612, on leva de terre son corps, qui se trouva
entier, et qui fut rénfermé avec soin dans une châsse mügnifique. Urbain VIII canonisa Ja servante dé Dieu en 1625, et tixa su fête au 8 juillet,
9 Juillet SAINT ÉPHREM, D'ÉDESSE DOCTEUR DE L'ÉGLISE
Ephrem fut le plus illustre des docteurs qui brillaient dans l'église de Syrie par leur doctrine et leurs écrits. Il naquit à Nisibe, en Mésopotamie. Ses parents vivaient à ln campagne, et gagnäient de quoi subsister à la sueur de leur front; mais ils avaient été ennoblis par le sang des martyrs de leur famille, et ils avaient eux-
mêmes confessé Jésus-Christ sous Dioclétien et
ses successeurs.
Ephrem fut consacré à Dieu dès son enfance ; mais il ne recut le baptême qu'à dix-huit ans. 11
avait avant ce KDE à commis certaines fautes |
que la délicatesse de sa conscience lui grossissait |
extrêmement, et qu'il ne cessa jamais de pleurer, se reprochant continuellement son ingratitude enveïs Dieu. Le saint, dans sa Confession, s'accuse lui même d'une de ces fautes, qu'il appelle des crimes, et sur lesquelles il gémit tant que dura sa vie, c'était d'avoir, en jouant, chassé la vache d'un voisin sur des montagnes où elle avait été dévorée par les bêtes.
Peu de temps avant son baptême il lui était arrivé en voyageant d'être surpris par la nuit au milieu de la campagne. IL fut obligé de rester avec un berger qui avait perdu dans le désert le troupeau confié à ses soins, Le maitre du berger les ayant trouvés ensemble l'un et l'autre, les arrêta et les fit conduire en prison, sous prétexte qu'ils lui avaient volé son troupeau, Ephrem fut sensiblement affigé d'un tel accident. Dans la même prison, étaient avec lui sept autres personnés coupables de crimes, mais non toutefois de ceux dont on les accusait. Le septième jour de l’emprisonnement le juge fit comparaitre tous les prisonniers, et les appliqua à la question pour les forcer à avouer leurs crimes. Éphiem était saisi de frayeur, et pleurait tandis qu'on tourmentait les autres, dans l'attente du moment où il serait traité de la même manière. Les assistants le raillaient sur sa crainte et ses larmes. ‘* Votre ‘tour va venir, lui disaient-ils: il ne s'agit pas ‘présentement de pleurer; c'était avant le ‘# crime qu'il fallait craindre.” On ne le tourmenta cependant point, et on le renvoya en prison. Ses compagnons furent trouvés innocents de cé dont on les accusait; mais ayant été con-
chacun la peine qu'ils méritaient. Ephrem fut
: des vérités éternelles, et se mit sous.lu d'un saint abbé qui lui permit de vivre crmitage séparé de la communauté, Sa était extraordinaire, 11 couchait sur la t4 et passait une: partie. considérable de la prières,
C'était une coutume dans les mg d'Egypte et de la Mésopotamie, que cha gieux travaillât des, mains, et vint à | chaque semaine rendre compte de.son ti supérieur, Le travail était toujours péni qu'il pût faire une partie de la pénit ceux quis y occupaient. Il devait aussi telle nature, qu'il n'empéchäât point l'ân constamment unie à Dieu: aussi les avaient-ils coutume d'y joindre toujours et la méditation. Quand ils avaient pris travail de quoi fournir à leur: subsistance tribuaient aux pauyres le reste Au pro Ephrem s'occupait à faire des voiles d Il pratiquait rigoureusement l4 vertu vreté, et il suflit, pour s'en convainer rappeler ces paroles de son testament : * “na jamais possédé ni bourse, ni bâton ‘que ce soit au monde: son cœur n'a "e d'affection pour l'or ou l'argent, ‘aucune sorte de biens temyporels.' naturellement porté à la colère; mais i parfaitement vaincu cette passion, que opposée était devenue une de celles qui le plus en lui, et qu'on l'appelait ordin:
la douceur ou le pacifique de Lieu. Jamais vit contester où disputer aveu person larmes et les prières étaient les armes « ployait contre les pécheurs endurcis. K lité, qui paraissait dans toutes ses pi dans toutes ses actions, était si grande louanges qu'on lui adressait ne servai l'augmenter. Un jour qu'on le louait, un profond silence
Il s'imaginait être devant le tribunal ( Christ, où il croyait qu'il serait couvert de la face de toutes les créatures, des perso tout qui le louaient pour avoir été trom son hypocrisie. On peut juger par là q son éloignement pour les dignités et les h Ayant appris qu’une ville voulait le cho évêque, il contrefit l’insens* afin d'échay sûrement à la violence que l'on à employer pour obtenir son consentemer Ephrem possédait dans un haut degré l'
. componetion qui accompagne toujours l'
et la pénitence : c'est ce qui paraissait t fois qu'il élevait son cœur à Dieu, qu'il |
l'étendue de son amour ou à la sevéri vaincus de divers autres crimes, ils subirent |
ensuite élargi sur la connaissance que l'on eut |
du véritable voleur du troupeau.
Saint Ephrem, depuis son baptême, qu'il reçut peu de temps après, fut vivement frappé de la crainte des jugements de Dieu. Toujours il avait présent à l'esprit le compte rigoureux que nous rendrons de toutes nos actions, et cette pensée tirait des larmes continuelles av ses yeux. Il prit l'habit monastique pour ne plus s'occuper que
jugements. ‘Nous ne pouvons,: dit sa ‘goire de Nysse, penser à ses larmes cont ‘sans y mêler les nôtres. Il lui était at ‘rel de pleurer, qu'il l'est aux autres ‘‘de respirer. -Nuit et jour ses yeux ‘ baignés de larmes. Jamais on ne le ret ‘“ qu'on ne vit ses joues mouillées,”? Sac
| tion se manifestait si vivement, sur s91 | qu’on're pouvait le fixer, même lorsqu' |
le silence, sans se sentir fortement èm cette énergie qui accompagnait toutesses
remarquetlans ses écrits. Cet esprit de ion dont #1 était animé ne l'abandons, et il le portait jusque dans les panéet dans les matières propres À exciter joie. S'il parle de la félicité du paradis uceurs ineffables de l'amour divin, il se 18 les transports qu'inspire une vive esmais il ne perd point de vue les motifs nt faire couler ses larmes, Dans ses ur la componction, il inculque fortement ité de cette vertu, et il invite de la a plus pathétique tous les hommes à
avec lui. ‘C'est là, dit:il, le pain quo. |
le tous les hommes spirituels ;: c'est par s obtiennent. miséricorde, et qu'ils se nt ces grâces infiniment plus précieuses s les trésors.
ouvait, selon saint Grégoire de Nysse, iscours sur le jugement, dernier sans | larmes, tant il y avait de force et de 1s les peintures qu'il en faisait, ugera par le passage suivant :
our, dès l'aurore, m'étant levé, j'étais deux de nos frères, de la ville d'Éde:se imée. J'avais levé les yeux au ciel rs un miroir limpide qui réfléchit l'éclat s de la terre. Saisi d'admiration, je tout cela resplendit d'une telle gloire, les justes et les saints, qui font la vo- Dieu, brilleront-ils d'une plus ineffable à l'heure où viendra le Seigneur! Kourit à ma mémoire ce terrible avénement . Mes os en tremblèrent; et, frissonnant et de l'âme, je pleurai et je dis en t: Dans quel état serai-je surpris, moi, à cette heure menaçante? Comment rai-je devant le tribunal du juge redouomment m'élèverai-je du même vol que nes purs ? Et lorsque les saints se rent entre eux dans la cour d'honneur
que feraïje? qui me reconnaîtra, moi? | iyrs montreront leurs blessures, les | | docteur, n'existe plus,
leurs vertus, qu'aurai-je à montrer, ma torpeur et ma négligence? O âme me pécheresse, âme imprudente, en-
habitude des mauvaises pensées te -telle? Ne sais-tu pas que les maunsées sont un nuage ténébreux jeté ous, pour empêcher de, voir la route à Dieu? Les deux frères qui étaient les larmes aux yeux, me dirent: ‘ Pourgémissement, à mon père?” Je leur pleure ma lâche indolence, Ô mes fils.
1s sa bonté, nous a donné la lumière et je se chaque jour. Si j'avais accompli les e la divine volonté, je serais heureux nt, non-seulement moi, mais tous ceux ent fait de même, Nous n'avons nulle nes frères, parce que nous péchons avec nce. Voyons la Providence divine dans ons qu’elle nous fait, Toujours sa grâce cœurs, Si elle les trouve en paix, elle , elle y demeure; mais si À
le ne trouve | intelligence parfaite, de, l'Ecriture,
on:
os
pitié seulement la ramène vers nous; parce que nous sommes tous variables par la volonté, sans l'être par la nature, Car on nous retrouve toujours hautains et indolents, envicux et faibles. nourrissant de anauvais désirs, et enfoncés comme dans un bourbier dans nos pensées honteuses."
Saint Ephrem passa plusieurs annces dans le désert, tot jours recueilli et détaché des objets sensibles. 11 y vivait, suivant l'expression de saint Grégoire de Nazianze, comme n'ayant point de corps, etiétant hors du monde, Son zèle lui attira HA persécutions de la part de certains moines qui. s'abandonnaient au relâchement:
mais il trouvait une grande consolation dons les exemples et les conseils de saint Julien dont il a écrit hu vie, Il ne se découragea point Lorsque la mort lui eut enlevé ce serviteur de Dieu. Ce fut fut aussi vers le méme temps, c'est-à-dire en 338 qu'il perdit saint Jacques, évèque de Nisibe, qui dirigeait sa conscience,
Peu de tems après, Dieu lui insph'a le dessein de quitter sa patrie. Il se rendit à Edesse pour y vénérer des reliques qu'on croit être ee de l'apôtre saint Thomas. Il avait aussi un ardert désir de visiter les anachorètes qui. demeuraient sur les montagnes de cette ville. Pendant qu'il allait à Edesse, une courtisane l'ayant rencontré fixa les yeux sur lui. A peine s'en fut-il aperçu, qu'il détourna le visage, et dit à cette femme avec un ton d'indignation: ‘Pourquoi me ‘ regardez-vous ?—La femme, répondit celle-ci, a. été formée de l'homme; mais vous, vous ‘ devez toujours avoir les yeux fixés sur la terre ‘ d'où l'homme a été créé.” Cette réponse frappa saint Ephrem qui profitait de tout pour sa sanctification, et il admira la Providence qui prenait tant de soin pour l'instruire, Il composa depuis un traité sur les paroles de la courtisane. Cet ouvrage, qui était anciennement regardé par les Syriens comme un des plus beaux et des plus utiles qui fussent sortis de la plume du saint
Durant le séjour que saint Ephrem fit à
se, | Edesse, il y fut universellement estimé et res- .ta propre vie, jusques à quand seras-tu | part enchaïînée à la terre? Jusques à |
pecté. Ayant été ordonné diacre, il y devint l'apôtre de la pénitence, qu'il prêcha avec autant de fruit que de zèle. De temps en temps il retournait dans son désert pour s'y renouveler dans l'esprit de prière et de componction, Toutes les fois qu'il en sortait, on le voyait pénétré d'une AT toute nouvelle, qu'il manifestait par la force et l'onction avec lesquelles il annonçait les vérités du salut, La nature lui avait donné un rare talent pour la parolé, et ce talent, il l'avait. perfectionné par l'étude et l'exercice de ix comtemplation. 1l était poète, et assez versé dans-la dialectique : mais il ignorait, les autres parties de la philosophie grecque. Le défaut de connaissance de la littérature, était suppléé en lui par un grand'sens, par une pénétration. singulière, et par le soin qu'il prit de bien méditer les livres saints. A la connaissance
des dogmes de la foi catholique, il joignait une
1 savait
eur pur, elle se détourne aussitôt, Sa supérieurement la langue syriaque, dans laquelle
il& écrit avec beaucoup de pureté et d'élégance. Il ävait une éloquence naturelle qui enchantait. Ses expressions coulaient avec la rapidité d'un torrent, quoique cependant, elles ne suffisaient point à l'impétuosité et à la multitude des pensées qui lui venaient en parlant sur les sujéts de piété. Comme il concevait les choses avec netteté, sa diction était pure et ag. nble, Ses pensées pour être sublimes, n'en étaient pas moins faciles À saisir. Son style simple ét aisé attachait singulièrement. Le saint Fi at d'ailleurs avec tant de douceur et de véhémence, il avait un ton de voix si naturel, il était si vivement pénétré de ce qu’il disait, qu'on ne pouvait résister à ses discours. Ses écrits tirent leur principale force du génie et des figures propres aux langues orientales dont l'application est trèsheureuse, et qui ont une grâce et une beauté qu'on ne peut faire passer dans une traduction. Ce qu'il y a de plus admirable, c'est qu'il n'y a rien d'étudié, et que toutes les paroles ne sont que les effnsions impétueuses d’une âme qui
s'épanche ; ôn y remarque partout le here | e ?
d'un cœur pénétré d'ambur, de confinñnce eomponctiou, d'humilité et de toutes les autres
vertus. L'auteur s'y est peint tel qu'il était, Il!
y paraît uniquement occupé des grandes vérités du salut, Nans cesse il s’humilie sous la main toute-puissante d'un Dieu infmiment saint et ter. tible dans sa justice: la présencé divine lui ins: pire une frayeur respectueuse, et le fait veiller sur luimême avec une attention continuelle: Île souvenir du jugement dernier augmente sa ferveur, le rités de la pénitence, et l'anime à travailler de toutes ses forces pour se préparer un trésor de mérites. Ses paroles imprimént dans les âmes les sentiments dont elles sont l'image; elles y portent tout à la fois la lumière et la conviction.
Se saint Ephrem fût dur à lui-même, il montra dance envers les autres, Il né voulait point que les nouveaux convertis s'abandonnassent à l'impétuosité de leur zèle, ni que par une ferveur mal entendue, ils pratiquassent d'abord de grandes mortifications. 11 leur conseillait de ne rien faire sans l'avis des personnes sagés, ét de se hornér æux exercices dans lesquels il leur serait possible de persévérer avec joie et avec constance.
Le saint docteur amena plusieurs idolâtres à la connaissance de la vérité ; il convertit aussi un grand nombre d'hérétiques. Saint Jérôme fait un bel'éloge du livre qu'il composa contre les Macédoniens, pour prouver la divinité du Saint-Esprit, IL établit l'efficacité de la pénitence contre les notatiens qui, quoiqu'ils ft: sent les plus insolents de tous les hommes, ne parurent devant lui, selon l'éxpression de saint Grégoire de Nysse, que comme des enfants sans force et pleins de tinidité, Il ne remporta pas une victoï:e moîns éélatite sur les millénaristes, les marcionites, les
tänichéens, et les disciples dé l'impie Barde-
detre à pratiquer et à prêcher les austé- |
t beaucoup de douceur et de coridescen: |
sanés,_ Cet hérésinrque ninit la résurrection dé là ébiäir, et'avait répaidu ses etreurs à Edesse, par.
lë‘mOyen de cettains vers que le petñple avait
apptis à chanter, Saint Ephrém, pour remédier |
9 Jvurar,
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376, Apollinaire Loen à doi tiser A Il soütenait qu'il A ll
te sur les rangs, attaqua VE 2\me- pe l'apollinarisme et le terrassa. Il étouffa encore plusieurs autre hérésies dans leur naissance, Son invincible patience le fit triompher de la fureur des atièns sous l'empereur Constance, et de celle des’ido. lâtres sous Julien l’Apostat.
Ce fut en conséquence d’un avertissement dn ciel, comme il nous l’apprend lui-même, qu'ilen. treprit, vers l'an 372, un long voyage pour faire une visite À saint Basile. IL était accompagné d'un ami qui entendait et re la langue grecque; et, malgré cet obstacle de l'idiome qui le séparait de saint Basile, il comprit si bien &on génie que, dans un éloge consacré à sa mémoire, il en donne une vive peinture, comme aurait fait un Grec d'Antioche ou d'Athènes. C’est dans ce discours même qu'il a consigné le souvenir déson voyage et de l'accueil qu'il reçut.
é: te jour, ditil, où Dieu fut ému de pitié pour moi, et dans sa miséricorde m'offrit une occasion, j'entendis une voix qui me disait: ‘ Lève-toi Ephrém, et nourtis-toi de penseés.” Je répondis dans un grand trouble : ‘Où faut-il les prenüre, Seigneur ?’’ Dieu me dit: Vois dans ma maison, un vase d'or te présentera cet aliment.”
Emerveillé de ces paroles, jé me sûis Hevé, j'ai gagné le temple du Très-Häut, et comme, parvenu doucement au péristyle, je pénchäts h tête sous les PRpYIÉE J'ai aperçu dans lé nc. tuñairé un vase d'élection, qui brillait au-devant du troupeau, et, orrié dé saintes mäximes, afli rait tous les regards. J'ai vu le temple pénéhé dé cet esprit divin, et tout rempli de comp sion pour la veuve et l'orphelin. J'ai vu des flots de armes, et le pasteur, élevant à Dieu, sûr les ailes de Es rit-Saint, ses prières pour noûs,”
Après avoir ainsi peintsôn extase à l’entrésde l'église de Césarée, saint Ephrem ajoute qu'il fut donné avis de sa présence à saint Basile: “Et aussitôt, dit-il, faisant appeler môn mn sonne, il m'interrogea par la bouche d’un interprèté, me disant: ‘Es-tu cet LL Eéhr ja noblement courbé la tête, et porté le ÿ ‘du Verbe siuveur? ét je réponds : Je suis Éphrem, coureur attardé dans la carrière céleste; et alors cét homme divin, mettant ln main sur moi me confia d'un saint embrassément, ét m'ofit des alimehts de son âme siinte et fidèle, üne nôurfitiire non pas grossière et corruptible, this toute pleine d'immortelles pensées ; car il disait
ar.quélles œüvrés nous pouvons nous CON le se ieur, coiiment repousser les assauts du éché, cominent former les entrées du oœtr comment acquérir là | ment rendre exérable le juge incorrtiptible.
vertu de l'apôtre, ct con
10 Jouer.
_ Alors, en pleurant, je m'écriai vers lui: ‘O _ “mon père, garde-moi de ma langueur et de ma _ “faiblesse. Dirige-moi dans la voie droite ; le Dieu _ “des intelligerces m'a jeté. vers toi, pour que tu | “sois le médecir. de mon âme. Arrête mon “ nayire dans l'onde du repos,’
L'intervention du, ciel : vint embellir encore «tte scène touchante, et: voulut y méler un miracle, qu est. ainsi rapporté dans une. autre relation de la même entrevue de saint Basile etde saint Ephrem. Parti par l’ordre de Dieu, qui de avait montré en songe une. colonne lumineuse, , Ephrem était arrivé à l'église. de Césrée le, jour même de l'Epiphanie ; s'ar.
étant à la porte du temple, et apercevant de loin Basile vêtu de blanc avec tout son clergé, il cherchait en vain cette colonne de feu qui lui «ait été montrée, Averti cependant de sa pré. sence, Basile lui envoie son archidiacre qui, fen. dant la foule, wrive jusqu'à lui et lui dit: ‘‘ Béni le Seigneur et entre dans le sanctuaire. L'ar. chevêque t'appelle.”’ Ephrem, s'étant fait expli. quer ces paroles par son interprète, s'excuse et dit: “Tu te trompes, mon frère. Nous sommes des étrangers, des: inconnus poux lui” L'archidiacre s'éloigne et les laisse dans la foule, Cependant Basile commence l'explication des livres saints; et pendant qu'il parle, Ephrem croit voir sortir de sa bouche une langue de feu. L'archi. diacre revient et lui dit, en le nommant cette fois : “Seigneur Ephrem, ton père l'archevêque t'appelle; il, t'invite à monter jusqu'à. l'autel.’ Ephrem, rempli de joie, s'excuse encore, et prie qu'on lui permette d'attendre la fin de la cérémonie sainte. Il vient alors. dans le sanctuaire, où Basile lui dit: Sois le bienvenu, père des enlanta du désert, toi'qui as augmenté le nombre des disciples du Christ et Re les démons. Mais pourquoi ce voyage, Ô mon. père? Est-ce pour venir visiter un homme pêcheur? Que Dieu t'accorde une récompense plus digne de:ta peine !? Alors Ephrem, ayant reçu la communion des mains dé, Basile, lui dit: “J'ai une. grâce à te demander, 6 mon père, et je te prie de me l'acconler. Je sais que Dieu ne te la refusera pas. Demande pour. moi, je te prie; que je parle la langue grecque.” Basile répondit: ‘ La demande passé mon pouvoir; mais puisque tu la fais avec uefoi vive, viens, mon: père, toi le guide des enfants du désert, et prions ensemble le Seigneur : ar,il peut faire ce que tu veux’? Lorsqu'ils eurent longtemps prié, Basile lui dit: ‘ Seigneur Ephrem, pourquoi ne recois-tu pas l'ordination swenlotale ?” Ephrem répondit par son inter prète: ‘‘ Parce que je suis pécheur.—Plût à Dieu, dit Basile, que je fusse un péabaur semblable ! M 0 eoersile.* t loreqpiile furent
( mposa les mains et récitant l'oraison pour le diaconat, il dit en geo ; eur, je t'en prie, relèye-nous.” Etaussitôt 2 { Sauve-nous,, aie pitié de nous, et end nous Seigneur, par tr, grâce.”
Etilepuis ce temps, il. exprima toute chôse en grecque, par ce don divin des langues qu'avaient eu les apôtres. ‘
mort de saint Ephrem fut instructive comme
sa vie, Son testament a été conservé. cn langue: syriaque, tel qu'il le dictait, à son dernier jour, evan$, los amis qui remplissaient son humble cellule. IL s'y, représente comme le laboureur qui a fini sa journée, comme le mercenaire qui a rempli sa tâche. Il n’a rien à léguer que des conseils.et.des prières, ‘Car, dit-il, Ephirem ne laisse rien, ni bâton, ni besace.'’ Il recommande à.ses frères et à ses disciples de ne placer son corps ni sous l’autel, ni parmi les tombes des martyrs,. parce qu'il n’est, qu'un pécheur. ‘Ne me déposez pas dans vos monuments, dit-il; j'ai fait:une: convention avec Dieu pour être inhumé parmiiles . étrangers: car je suis un étranger et un voyageur, comme eux.” Il rappelle tous les souvenirs de l'Ecriture qui doivent donner confiance à l'âme, et lui promettent un avenir d'immortalité: Puis, s'adressant à ceux qui l'entouraient: ‘ Adieu, mes amis, dit:il, priez pour moi. Voici le temps où. le marchand qui yoyageait rentre dans.sa patrie. Malbeur à moi quiai perdu ce que j'avais açquis et dissipé tous mes trésors! Adieu, cette terre! salut, ange conducteur qui, séparant l’âme du corps, la conduit, aux demeures qu'elle doit habitar jusqu'au jour de la résurrection.” Pendant. qu'il parlait au milieu des gémissements et des pleurs . de la foule qui se pressait autour de sa cellule, une jeune file de noble naissance, la fille même du gouverneur d'Edesse, arrive jusqu’à lui avec tous les signes d’une vive douleur, et lui demande de permettre qu’elle apporte une urne pour recueillir ses cendres, et qu'elle en réserve une autre pour elle-même, dans l'espoir de mourir après lui. Le sage vieillard, réprimandant cet injuste découragement, fait promettre à la jeune. e de vivre ; et acceptant l’urne qu’elle lui des. tinait, il recommande que cette urne ne soit pas. de marbre, Puis il l’avertit de ne plus se faire porter en litière par des esclaves, parce que l'A. pôtre a dit:. ‘ La tête de l'homme ne doit porter que le joug du Christ.’ Il fut ensuite quelque. temps sans parler, et remit tranquillement son âme à Dieu. IL mourut le 9 juillet de l'an 378, dans un âge fort avancé,
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ENFANTS
MARTYRS
Sainte Félicité est une des plus illustres mar-tyres. qui aient souffert dans la ville de Ro 4e à es à de son mi, elle vécut dans EPRES € occupée ee la prise PA de du .
888 , Elle avait sept 8, àq
deur 1 fair re
la. naissance per it faire espérer En nreniites ités de l'Etat ; mais Félicité-
eut inspira de bonne licure dudégoût pour’tous les vains honneurs du'siècle ;! élle' demandait sans éésse à Dieu d'en faire des citoyens dü’ ciel -plutôt'que des hômimes distingués dans'le monde. s SR de sa piété servait à affermir'plusiéurs chrétiens, et portait un grand nombre 'de päiens' à renoncer aux idoles. Les! prêtres des faux dieux ‘en portèrent leurs plaintes 4 l’em: pereur Antonin; ils disaient! dans leur requête : ‘Cette femme veuve et sées'enfants atteéntent à ‘votre propre vié en insultant nos dieux ; que si elle tarde plus longtéernpis à adoter les divinités “dé l'empire, votre piété doit” savoir qu’elles ‘ seront'irritées de manière à ne pouvoir plus ‘être apaisées.” Sur cette requête, Félicité fut arrêtée avec ses sept fils ; et l’empereur chargea de cette affuire le préfet de Rome, nommé Pu. blius,'à qui il recommanda de faire en sorte que les dieux fussent apaisés et les pontifes satisfaits. Puüblius voulut voir Félicité ;” il la: fit venir chez lui, pour lui parler en particulier. Il employa d’abord "les voies de civilité et de douceur pour .la potter à sacrifier aux dieux de lémpire; mais, voyant qu'il ne gagnait rien, il eut recours aux meéhaces, il lui fit entendre qu'il s'agissait de la môrt, si ellé n'obéissait pas. Félicité, soutenue par la grâce de Jésus-Chrit, 6t animée d’uné' foi vive, répondit au préfet ;" # Vos menaces ne ‘sauraient m'abattre, et vos promiéssés né pet- ‘yent me séduire. F'Esprit-Saint, qui est en “moi, ie rend’ inyinciblé au démon ; ainsi je ne “{Craïins riens sachant que si Diéu nie conserve “1 vie, je demeurcerai victorieuse dans le com- ‘Bat que vous me Tivrez; mais s'il vous permét ‘de'me l’ôter, je remporterai sur vous, én mou- ‘tant, une victoire encore plus 2lorieusé.=Mal- “heureuse, lui dit Publius, sil4 mort a pourvous ‘4 lés Charmes, au moins n'éxposez pas vos enfants “fa pérdre la vie.—Tls vivront, répondit Félicité,
“poürvi qu'ils ne sacrifient point aux idoles;
‘eau lieu que, s'ils commettent ce’ crime, ils ne me A tip qu'une mort éternelle.”
Le lendemain, étant sur son tribunal dans la “place de Mars, il fit comparaître Félicité avecses “enfants. Il dit à la Sainte en leur présence :
‘ Ayez pitié de vos enfants, dont la jeunesse ‘florissante promet tant au public.—La pitié à ‘ laquelle vous m'exhortez, répondit Félicité, me ‘rendrait la plus crucille de toutes les mères.'’ Puis, se tournant vers Sésehñfhnts, elle leur dit : ‘‘ Regardez en haut, mes enfrnts, voyez le ciel : ‘ c'est là que, Jésus-Christ vous attend ayec ses “ Saints.” Demeurez fdles (ans son niôur ‘et combattez potit vos âmes.” Publius, irrité de ce courage, lui fit donner des soufflets en «lisant: “ Vous êtes bien hardie de leur donner en “ ma présence de 161$ avis; tu mépris des ordres “ de nos princes."
Alors il appela l'un après l’autre, les sept fils
dé‘la sainte veiée, “Il tächn dogagnér lé prere none Janrier ‘tantôt 'en Rp ete ds Biens, 'tantôt'en le menaeant'des plus üreux ‘supplicés. * Ce jemne homme ire:
dit; “Vous nié conkéilléz des choses insen:
‘PhéE : mais Ït stités«o de Mon Diéti ‘mie "eofi dote, t'elle tfibreindtin victorieux." "Le pré
fet voyant sa fermeté, Te fit battre de x l'ényoyn en prison. Il fit approcher le nommé Félix, et l'exhorta de même à aux dieux. ! “Iln’y 4 qu'un seul Dieu, “pélix, et à lui seul nous devons le 'snc “nos cœurs.” Publius le renvoya ami réponse. Il fit venir le ‘troisième, nom lippe, et lui dit: L'empereur Anton maitre et le vôtre, vous Commande 4 “les dieux Pt EU dont’ “parlez, dit Philippe, ne sont ni dieux “puissants : cé ne sont que dé vaines “et ceux qui lés honorent périront € # ment ”’'Publius commanda qu'on lui le’ quatrième, nommé Sylvain, et'lui d vois bien que vous avez concerté avec méchante de toutes les mères lé de ‘vous perdre par vôtre désobéissanee at ‘ide l'empereur.” Sylvain répondit : “ ‘étions assez faibles pour craindre ù ‘passagère, nous tombérions dans un ‘éternel ; mais parce que noûs Connais ‘récompenses qui attendent! les juste “peine qui est réservée aux pécheurs, 1 ‘prisons les ménaces' des hommes,
“idémeéurons! constants dans la fidélité « “dévons à Dieu.” Le cinquième, nommé
| dre, ayant comparit ‘énsuite, Publius
“Ayez pitié dé votre jeunesse ; ‘obéis emperéurs, ‘afin de mériter leur fave ‘igonserver votre vié.—Je suis serviteur c ‘Christ, répondit Alexandre, je lé con “bouche; je le possède dans mon co l'adore sans césse.”” Publius fit venir lé nommé Vital: “ Pour vous, lui dit-il, v “haitez peut-être dé vivre.— Qui est-ce, :
Vital, qui souhaite une meilleure vie, “6 qui adôte le véritablé Dieu, ou de celui “les démons ? Et qu'est-ce que les dém ‘Oprit Publius.—Les démons, répondit Vi ‘tous les dieux! des nations avec ceux “adotrént.”’ Enfin Püblius, ayant frit a le dernier, nommé Martial, lui dit : 4“ Ÿ ‘OYous-:mêmes les autèurs des cruels :s ‘ qui vous attendent, en méprisant les or “empereurs.-+0h! si vous.saviéez, répon ‘tint, quels sont les 'téurments que Dieu aux adorateurs des'idoles! Il veut biet “encore de faire éclater s4 juste’ colère (yes et vos idoles; mais sachez que te ‘qui äe confessent pas que Jésus-Chris “ vrai Dieu, seront précipités dans les ‘éternelles. "7! «4 HO
L£ préfet le renvoÿa, et rapporta à l'et le procès-vérbal dé cet intérrogatoire. ‘ ant vu, prünonça uné sentence de mor Félicité et ses enfants, et on renyoyÿa l'es à quatre différents juges, Of:fit mouri mierdes sept frères 4 coups de lanières pl t'ést-êdire garniés de ballés de’ plomh bouts.’ Le sécond'etle troisièrne furent ns à coûps de bâton::Lé quatrième fut ] dans ‘le Tibre:' ‘Tes trois derniers euren tranchée, ainsi ‘que ‘leui’ mère, Pan dk Christ 164. date: ins ie
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SAINT JACQUES ÉVÊQUE DE NISIBE
es, un dés plus célèbres docteurs de l'Eiaque, naquit à Nisibe, en Mésopotamie, re lui avait donné un beau génie, qu'il ar une application infatigable au travail.
L'se fut suffisamment instruit dans les humaines, il tourna ses études du côté iture sainte, A peine fut-il entré dans le qu'ilaperçut que presque tous les hommes c dominés par l'ambition, par la vanité, our du plaisir; qu'on y vivait dans un continuel; ,qu'on y, négligeait la plus nte de toutes le$ affaires, celle de son a vue de tant de dangers le pénétra d’une eur ; il résolut d'aller se fortifier dans la | pour être ensuite plus en état de résister er des passions.
sit pour sa demeure une montagne élevée, l'hiver, il y vivait dans une grotte sou-
; le reste de l'année, il le passait dans les !
tinuellement exposé à l'air. Il joignait dés: austérités à l'exercice de la prière.
neset des herbes :crues faisaient toute iture. 1Ln'avait d'autre vêtement qu'une
et un inanteau faits l'un: et l'autre de chèvre. Malgré :le:soin qu'il prenait: de | r, il fut à la tin découvert. ! Plusieurs |
es grimpaient: sur: les rochers 'escarpés jitait, pour se recommander à ses prières, nsulter sur les aftuires dé leur eonscience.
té favorisé du don des miracles et de
“prophétie, il en donna diverses preuves |
voyage: qu'il fiten Perse pour visiter ses qui venaient d'y être fondées, et pour les nouveaux convertis, alors cruelle- “sécutés par les ennemis du christianisme.
nce ranima le courage de ceux qui chanet leurinspira un désir ardentde mourir défense-de la foi; :il'‘amena aussi plu:
olâtres à la connaissance del’ Evangile,
‘peut douter qu'il n'ait: souffert pour la it la persécution dé Maximin IL. En effet, lé met au nombre deceux qui confes-
ésus-Christ sous ce prince. Nicéphore le |
aussi parmi les saints évêques du concilé >, qui portaient: les marques: glorieuses ments qu'ils avaiént endurés pour le nom eur. UUTITEREUST
nde réputation de sainteté le fit élever ége épiscopal de: Nisibe. :fl continua tou:
genre de vie qu'il menait sur les mor ilajouta à ses jeûmes et: à/ses autres ausne exactitude extrême à iemplir les que lui imposait sa dignité! Jin conversion leurs et la persévérance des justes étaient jets qui l'occapaient continuellèment. 1 siun grand soin des/pauvres ; sa charité «allait si loin; qu'iksemblait ne rien pos e pour soulager leurs misères, ‘Il fit bâtir
| à Nisibe une église magnifique : saint Miles étant venu dans cette ville, passa quelque ‘temps avec le saint évêque, et' fut singulièrement frappé de | la beuuté de l'église; après son retour à Adiab, lil envoya à Jacqués une grande quantité d'étoffes | de soie pour faire des ornements destinés à ln | célébration du culte divin.
! Entre autres miracles de Jacques de Nisibe, | Théodoret rapporte le suivant. Un jour que le | saint était en voyage, une troupe de mendiants vint l’aborder. Ces malheureux, pour tirer dé lui quelque argent, prétendirent qu'ils n'avaient point de quoi fäiré énterrer un de leurs compa- | gnons, qu'ils montrèrent étendu par terre, et | qu'ils disaient mort, Si Hay n fût plein de'vie. Le | serviteur de Dieu leur donna ce qu'ils demandaient ; puis il se mit en prières pour obtenir à | celui qu'il croÿait mort la rémission des péchés | qu'il avait commis pendant sa vie, et le bonheur | d'être reéudaris la compagnie des saints, Aussitôt | qu'il fut parti, les mendiants courutrent à teur | camarade, afin de partager avec lui le butin qu'ils | venaient de faire; mais ils furent étrangement : surpris de le trouver véritablement mort. Saisis | de douleur et de crainte, ils jettent de grands | cris, ils courent après l’homme de Dieu, se prostérnant à ses pieds, lui demandent pardon de | Teur faute, lé conjure d’avoir pitié d'eux et de | retidre la vie à leur'infortuné camarade. Le saint, |'attendri par leurs prières et leurs larmes, les | reçoit avec bonté, et ressuscite le mort. |
Arius ayant semé ses dogmes impies en plusiew : endroits, saint Jacques sut préserver’son église de la contagion du mal, et mit tout en | œuvre pour étouffer l'hérésie naissante. f[l'assista, en 325, au concile de Nicée, comme l'assuré Théodorét et Gennade ; il se trouva aussi à celui qui | se tint à Antioche, sous saint Eustache, vers l'an 326. IL était à Constantinople, en 336, lorsque Constantin ordomia à saint Alexandre, évêque de cette ville, de quitter son siége s’il ne voulait pas communiquer avec Arius. Cet hérésiarqué en avait imposé aü prince st une confession de foi | artificieusé et pleine d’hypocrisie. Durant les | troubles qui s'élévèrent à cette occasion, saint | Jacques éxhorta le peuple à recouvrir à Dieu par | lé ‘jeûne ét la prière. Huit jours après, c'ést-à- | dire’ le dimianéhe même où l’on devait recevoir | Arius à la communion, cet impie fut trouvé mort | dans sa demetre.
Le plus célèbre le taus les miracles opérés par Jacques de Nisibé, est celui par lequel il délivra sa ville épist opale &e la fureur des Batbares, I] | est rapporté par Er 4 des historiens.
| :! Sapor: IE, roi de Perse, assiégea déux fois Ni-
sibe tandis que Jacques ‘en était évêque. On met le premier dé cés siéges én 338, peu après la nôré de Constantin Je Grand. L'armée des Perses était composée d'une multitude innombrabls de troupes de cavalerie ét d'infanterie ; ‘ils avaient aussi ün grand nombre d'éléphants et de machities do/guerré de toute espèce; mais après soixante-trois jours de siége, Sapor füt obligé de
sé retirèr ignominiéusement et de retourmér € ses Etats: Son armée, fréquemment Harcelés par l'ennemi, et épuisée de fatigues, périt à là fin par
la famine et par le ravage qu'y causèrent diverses maladies épidémiques,
Dix ans après, les Perses vinrent.encore mettre le siège devant Nisibe. S'étant emparés de toutes les avenues, ils s'approc LA roR avecrune furie qui n’a point d'exemple. Ils tournèrent d’abord leurs machines contre les murailles, qu'ils sapèrent avec une nrdeur à laquelle rien, ne, paraissait devoir résister, Tous leurs efforts furent pourtant inutiles, Après soixante dix jours de fatigues qui n'avaient produit aueun effet, ils construisirent, à une distance considérable de Nisibe, une éeluse pour arrêter le fleuve Mygdonius qui passait à travers cette ville; ils l'ubattirent ensuite lorsque l'eau fut à une très-grande hauteur ; en sorte que la violence avec laquelle elle vint frapper une des murailles, y tit une luge brêche. Aussitôt ils poussèrent des cris de joie, s’imaginant d'être vainqüeurs ; ils différèrent toutefois l'assaut au lendemain, à cause de l'inondation qui les empêshait d'approcher; mais ils furent singulièrement étonnés de ne plus voir de brèche, les assiégés avaient élevés une nouvelle muraille avec | une promptitude surprenante, ils avaient été excités au travail par le saint évêque, qui, pendant tout ce, temps-là, était resté en prière dans l'église. Sapor, s'avançanten personne, s'imagina voir, sur le rempart un homme qui avait tout l'extérieur d'un roi, et dont la pourpre et le diadème. jetaient. un éclat extraordinaire ; il crut que c'était l'empereur Constance, et menaça de mort ceux, qui lui avaient dit que ce prince était à Antioche. Sur les nouvelles assurances qu’on lui donna que l'empereur des Romains n'était réellement point à Nisibe, et. convaincu que le ciel combattait pour ses.ennemis, il lança un javelot en l'air conune pour se venger de ce que la Divinité. semblait prendre parti contre lui. Saint Ephrem, qui était pour lors à Nisibe, pria saint Jacques d'aller sur le rempart, considérer l'armée des Perses, et de demander à Dieu la défaite. de ces infidèles., Le saint évêque, qui ne désirait la destruction de personne, se contenta de prier Dieu de délivrer la ville des malheurs d'un si long siége. Etant monté sur le haut d’une tour, d'où il découvrait la plaine toute couverte d'hommes ct d'animaux, il dit, le visage tourné vers l'ennemi: ‘Seigneur, qui pouvez par les ‘ plus faibles moyens humilier l'orgueil de vos ‘ennemis, défaites cette multitude que je vois, ‘ par une armée de moucherons.” Cette prière fut exaucée. A peine le saint eut-il cessé de parler, qu'un horrible essaim de mouches vint s'attacher aux trompes des éléphants, ainsi qu'aux oreilles et. aux narines des chevaux. L'aiguillon de ces insectes rendit ces animaux furieux ; ils TROTOÉPE TRES terre ceux qui les montaient, et mirent en désordre toute l’armée des Perses, Une:grande partie de ces peuples fut emportée
"la famine et la peste qui survint bientôt après, Sapor, outré de désespoir, mit le, feu à ses machines, abandonna le siége qui durait depuis plus de trois mois.
Le guput des modèrnes. mettent la.mort. de
t ones en.390, peu. après le second siége
es
Les fidèles avaient tant de confiance er cession du saint évêque, qu'ils crurent qu serait à l'abri de la fureur des barbares possédait sa dépouille mortelle. Ce fut p que l’empereur Constance, quoique arien, qu'on enterrât le corps de saint Jacqn l'enceinte de la ville, ce qui était conti lois qui s’observaient alors exactement à En 361, Julien l’Apostat, fit ôter son co:
ville. L'empereur Jovien ayant. acheté des Perses, en leur cédant Nisibe, les fidè portèrent en se retirant de Nisibe, Ces p:
reliques furent transférées à Constantine l'an 970.
19 Juillet
SAINT JEAN GUALBER1
ABBÉ, FONDATEUR DE L'ORDRE DE VALLO
Comme autrefois, saint Pierre visitait L de la Judée pour y affermir la foi et la même son successeur le pape saint ] visitait les principales provinces de l'E; verselle. L'an 1049, dans une de ces v approchant de Passignano, sur la route le saint Pape fit dire à saint Jean ( fondateur de la congrégation de Vallor
u'il comptait diner chez lui dans son m e Passignano. Bien surpris de cette vis bert demanda à l'économe du monastè avait encore. du poisson. Sur sa répon tive, il envoya deux novices en pêcher lac voisin. Comme il n'y avait jamais eu son dans ce lac, les novices lui remontrè était difficile d'en prendre. Le saint ab ur toute ré , réitéré son commar ils y.allèrent, jetèrent le filet par obéi prirent deux énormes brochets, qui se traiter le Pape et son cortége.
Saint Jean Gualbert sortait d'une fam et noble, établie à Florence, 11 fut él soin dans les maximes de la piété et dar naissances des lettres. A peine fut-ilenti monde, qu’ilen prit l'esprit avec le goi nités. Il était perdu sans un événement vait le perdre tout: à fait, Son frère uni été tué par un gentilhomme. Jean, exei par son père, résolut dé venger sa mort.
de vendredi saint, revenant de la camps des hommes en armes, il rencontre | homme dans un si étroit, qu pouvaient détourner ni l’un ni l’autre. | son ennemi relluma sa vengeance ; il n à la main pour l& lui passer au travers © mais l'autre se jette à:ses pieds ; et là, étendus, en forme de croix, il le conju:
passion de Jésus-Christ, dont on .célé moire:en co.jour, de ne pas lui ôter la
12 JuizLur.
Gualbert se sentit touché jusqu'au fond de l'âme. fl tend la main au meurtrier de son frère, et lui dit avec douceur : Je ne puis vous refuser ce que vous me demandez au nom de Jésus-Christ. Je vous accorde non:seulement la vie, mais même mon amitié. Priez Dicu de me pardonner mon péché. S'étant embrassés l'un l'autre, ils: se sparèrent.
Jean, continuant sa route, arrive bientôt à une certaine église ; il y entre, y prie avec une ferveur extraordinaire devant un crucifix, qu'il voit dis: tinctement incliner la tête, comme pour le remercier de la miséricorde qu'il venait de faire pour l'amour de lui. Profondément ému de ce qu'il voyait, Gualbert se mit à penser de qu’elle mauière il pourrait le mieux plaire à Dieu car, disait-il en lui-même, quelle récompense ne recevrai-je pas dans le ciel, si je sers fidèlement le Seigneur, lui qui, pour si peu que je viensde faire, me récompense par un si grand miracle? Plein de ces pensées, il s'approchait de Florence, lorsqu'il renvoie son écuyer, entre dans le monastère de Saint-Miniat, raconte à l'abbé tout ce qui venait de.lui arriver, et lui demande l'habit monastique. L'abbé, ayant tout pesé avec attention, l'encourage dans son dessein de quittrle monde et de se consacrer à Dieu; mais pour lui donner l'habit, il diffère, tant pour l'éprouver que par crainte de son père, qui, effectivement, ayant su Où était son fils, vint le réclameravec menace de renverser le monastère de fond en comble. Dans cette situation critique, Gualbert saisit l'habit d'un religieux, le porte sur l'autel de l'église, se coupe lui-même les cheveux, “revêt lui-même de l'habit de religion et puis se met à lire tranquillement dans un livre: Son pére, le trouvant dans cet. état, s'emporte, se désole, s'arrache les cheveux, se roule par terre, mais finit par s'adoucir et par lui donner sa béné: diction,
Le jeune religieux se livra tout entier aux plus awtères pratiques de la pénitence. Les jeûnes et ls veilles n'avaient rien de pénible pour lui, et a prière était continuelle, Il joignait aux mortifictions corporelles de vifs sentiments de componction, exerçait sur son cœur. et sur ses:sens une Vigilance extrême pour vaincre les pencliants corrompus de la nature. Ildevint bientôt un mo: dèle accompli de.toutes les vertus. A la mort de l'abbé du monastère, les religieux, pleins d'admiration pour les paphipe prnarés que Jéan avait fait dans la perfection, le choisirent pour les gouver. ver; mais il fut impossible de lui faire accepter l place à laquelle on, venait de le nommer.
Peu de temps après, il quitta le monastère avec WU autre religieux, et alla chercher un lieu où:il blé vivre dans une solitude plus entière, Il s'arréta quelque tem Camaldoli; : puis il gagna
une vallée fort, , nommée Vallombreuse à
Benoit dans toute son austérité primitive. L'abbesse de Saint-Hilaire leur donna l'emplacement nécessaire pour la construction des bâtiments. Lorsque le monastère fut achevé l'évêque de Paderborn, qui avait suivi l'empereur Henri IIL.en Italie, en vint consacrer la chapelle. Le nouvel ordre fut approuvé en 1070, par le pape Alexandre IL, ainsi que la règle qu'il observait, et qui était la même que ceHe de Saint-Benoît, à quelques constitutions près que saint Jean Gualbert y avait ajoutées. C'est ainsi que fut fondé l'ordre célèbre de Vallombreuse. Le saint en fut le premier abbé, Il fit porter à ses moines un habit couleur de cendre, et il établit parmi eux l'amour de la retraite et du silence, le détachement de toutes les choses de la terre, la pratique de l'humilité, l'amour des austérités, de la pénitence, et la charité la plus universelle. Malgré son extrême douceur, il savait être ferme dans l'occasion, Si quelqu'un des frères tombait dans la tiédeur, il l'en reprenait, quelquefois même avec sévérité, pour empêcher le relâchement de s'introduire. Au reste, ses exemples donnaient une efficacité mer-veilleuse à ses discours. Il était plein de tendresse et de compassion envers ses moines, sur-tout envers les malades, Son humilité était si grande, qu'il ne voulut pas même recevoir les ordres mineurs; et son respect pour les choses saintes était tel qu'il n'approchait de l'autel qu'autant que cela était nécessaire pour participer au corps de Jésus-Christ. JL possédait l'esprit de uvreté dans un degré éminent, et proscrivait le uxe dans les habits et même dans les bâtiments. J1 voulait que tout dans ses religieux annonçât la pauvreté,
Mais sucunt pour lui-même il était détaché de tout, autant il montrait de charité envers les pauyres, jamais il n’en renvoya aucun sans lui donner l’'aumône, et souvent il lui arriva de vider les magasins de ses monastères pour soulager les indigents. On assure que dans une grande disette, il multiplia miraculeusement les provisions du monastère de Rozzuola, : où les; pauvres accouraient de toutes parts. 11 guérit plusieurs malades par ses prières, et fut aussi favorisé du don de prophétie. 7
Le bruit de sa sainteté se répandit presque dans tout le monde chrétien. Les papes Etienne IX et Alexandre IT eurent aussi pour sa personne une vénération singulière. Le dernier rapporte que la Toscane fut redevable à son zèle de Téadngtion de la simonie.
Gualbert ayant été pris d'une grosse fièvre à Passignano, fit venir les abbés et tous les supérieurs de son:ordre. Après leur avoir annoncé qu’il allait être séparé d'eux, il les exhorta fortement à veiller pour qu'on observat la règle avec exactitude, .et à maintenir la paix et la charité fraternelle ; il demanda ensuite les derniers sacre. ments, qu’il reçut dans de grands sentiments de pié | mourüt le 12 juillet 1073 à l’âge: de soixante-quatorse ans, et fut caronisé, en 1183, par le pape Célestin III. 19 oué Le nouvel ordre avait pris des
aocroissements | considérables. Saint Jean Gualbért fonda les mo-
nastères de Saint-Salvi, de Moscetta, de Passi-
gnano, de Rozuolo et de Monte-Salario. Il établit la réforme dans quelques autres, et à sà mort douze maisons suivaient son institut, Outre les religieux de chœur il recevait encore des frères converts pour vaquer aux s0ins extérieurs. Cette division des moines en deux classes fut bientôt adoptée dans les autres monastères:
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SAINT ANACLET
PAPE ET MARTYR
Nous n'avons que peu de détails sur la vie de ce saint pape. Il fut le successeur de saint Clément et guverna l’église neuf ans et trois mois, selon le pontifical de Libère et un registre manuscrit fort ancien trouvé dans la bibliothèque du Vatican; mais quelques pontificaux modernes le font siéger douze ans et trois mois, Il pout être arrivé, suivant Berti, qu'il ait gouverné comme vicaire pendant les trois années que saint Clément passa en exil. Il vitavec la plus sens” °° douleur les ravages que causait dans le troupe 1 de Jésus-Christ la troisième persécution que
jan, alors en Orient, exoita contre l'Eglise en
Il eut beaucoup à souffrir pendant ces temps
orageux.
13 Jonxxr,
nirent Quod-vult-Deux, évêque «le cette ville, avec un grand nombre d'autres chrétiens,
En 454, Genséric permit aux catholiques, à la prière de l’empereur Valentinien, de ‘choisir un évêque de Carthage. On éleva à cette dignité saint Deogratias, qui mourut peu de temps après le pillage de Rome. La perséeution se rallima avec une nouvelle fureur, un grand nombre de chrétiens furent tourmentés pour la foi, et plusieurs reçurent la couronne du martyre: Les ariens, par un sacrilége qui n'avait jamais eu d'exemple, se firent des chemises et des haut-de. cliausses avec les linges et les ornements qui servaient à l'autel ; et à Tinuzude, ils marchèrent sur le corps et le sang de Jésus-Christ qu'ils avaient jetés par terre. Les catholiques ayant été déclarés inhabiles à posséder aucune charge dans l'Etat, Armogaste, qui occupait une place considérable dans la maison de "lhéodoric, fils du roi, se vit condamné à garder les troupeaux. Hunéric, successeur de Gensérie, fut encore plus cruel que son père envers les orthodoxes.
Il y avait vingt-quatre ans que l'église de Car. thage était sans pasteur. Hunérie permit aux catholiques, en 481, de se nommer un évêque.
Eugène, citoyen de Carthage, homtme singulière. ment estimé pour son savoir, sa piété, son zèle et sa prudence, fut élu d’une voix unanime, & conduite dans l'épiscopat le fit respecter même des hérétiques ; et les orthodoxes l’aiïmaient au pôint qu'ils se seraient estimés heureux de pouvoir donner leur vie pour lui. Ses aumônes étaient immenses, eu égard à la modicité de son revenu. Mais il trouvait dans les cœurs de ses diocésains des ressources assurées contre la misère
Des martyrologes très-anciens lui donnent le | des indigents; d’ailleurs il se refusait presque
titre de martyr.
Le même jou:
SAINT EUGÈNE
ÉVÊQUE DE CARTHAGE
En 428, sous le règne de Valentinien III, Genséric, ‘roi des Vandales et des Alaiñs, qui, depuis peu s’était établi dans une partis de 'Hapegtie: passa en Afrique, et: ads ape en fort
ovinces. Il tint toujours sur pied une armée nombreuse pour des efforts des ‘Romains, ‘Les rt, mais infectés
peu de temps, de ses fertiles p
Vandales, chrétiens pour la plupa
les, dé l'hérésie:d’Arius, mirent tout à feu et à sang}: ils, pillèrent :les! cuiipaghes eti:les villes, sans: icon:
damnèrent deux evêques àétré brûlés vifs, eb en! tourmentèrent’ ruellement: re iQ autres pour rasèrnt | les ‘édificès publioÿ de Cf rthage et bun::
épargner les: églises et les monastères;
leur faire livrer les trésors ‘de :lev:s églises,
:| surle trône épiscopal, dé prêcher le peuple, et
jusqu’au nécessaire, pour avoir de quoi assister les pauvres. Quand ‘on lui représentait qu'il devait réserver qrielque chose pour ses propres besoins, il avait coutume de faire cette réponse: “Le bon pasteur devant donner sa vie pour son “ troupeau, serais-je excusable de m'inquiéter de “ce qui concerne mon corps ?’” ‘IH jeûnait tous les jours, et ne faisait qu'un léger repas sur lo soir.
Les sentiments d'estime que les ariens avaient eus d'abord pour lui né durèrent pas toujours; ils furent remplacés par des sentiments de haine et de jalousie, Le roi lui fit défendre de s'asseoir
d'admettre dans sa chapelle aucun dés Vandales, parmi lesquels il y en avait plusieurs de cathoh: s, Le saint fit une réponse conforme à ls ignité de son caractère, ét dit à l’occasion du troisième article de cette défense, que Dieu lui commandait de ne: point : ( l'église à ceux qui désiraient l'y servir. Hunéri, fl ‘de: cette se, sé k doxes; de mille tés, et surtout les Vandales qui professaient la vraie foi. fi miéttre des gardes aux portes dés églises. Quind ceux-ci voyaient -entror! dés tomes: ou des femmes habillés en Vandalen, ‘ils les tiraient violemment aves des: vâtons ‘dentelés dont il leur entortillaient les cheveux, ét leur'arrachaient nihélÿ-avec les: cheveux, la peau” de Mn't88
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Quelques-uns perdirent les yeux et d'autres ln vie, mais plusieurs vécurent encore longtemps après. Un promena dans les rués dés femmes avec leur tête écorchée, pour intimider ceux du peuple qui seraient tentés de les imiter. Cette uite barbare dés atiéns ne réussit pourtant point; il n'y eut pas un seul catholique qui asbandonnât sa religion. Hunéric défendit ensuite de donner des gages et des vivres aux officiers de ln cour qui professaient la doctrine de l’église et voulut qu'ils fussent employés aux travaux de la campagne, il défendit de plus d'admettre aux charges publiques quiconque ne serait pas arien. S haine pour les' Vandales orthodoxes ne se boma pas là ; il les chassa de leurs maisons, les dépouilla de leurs biens, et les énvoya en [a persécution devint bientôt générale, et tomba sur tous les catholiques indistinctement. Un nouvel orage grondait chaque jour sur leur tête par la multiplicité des édits qui se succédaient les uns aux autres, Un grand nombre de vierges consacrées à Dieu furent cruellement tourmentés, et il y en eut plusieurs qui expirèrent sur lechevalet. Les évêques, les prêtres, les diacres
au nombre de quatre mille neuf cent soixante. seize,
On les envoya tous dans un désert où ils n'etrent que'de l'orge pour se nourrir. C'e désert était rempli de scorpions et de serpents vénimeux; mais ces animaux n'ôtèrent la vie à aucun des serviteurs de Dieu. Lé peuple suivit les évêques et les prêtres avec des cierges à la main, ls mères portaient leurs enfants dans leurs bras, puis les déposant aux pieds des confesseurs, elles leur disaient les yeux baignés de Inrmes : 4 A qui “nous laissez-vous en courant au martyre? qui “baptisera nos enfants? qui nous donnera la “pénitence ? qui nous délivrern de nos péchés “parle bienfait de la réconciliation ? qui nous “enterrera après. la mort? qui offrira le divin “sacrifice avec les cérémonies ordinaires ? Que ‘ne nous est-il permis d'aller avec vous ?” Eugène ne fut point enveloppé dans cette première proscription, ce qui vint peut-être d’un rate d'égards que Von avait pour les habitants de la:capitale; mais au mois de mai de l’année 483; le roi lui fit dire qu’il voulait que les catho.
ues, qu'il appelait Homootussiens, eussent à
ge, le premier de février, une conférence avec les évêques ariens. Le saint voyant que les ememis de la foi seraient juges et parties, Npondit que; comme il s'agissait de la cause tommune de toutes les églises, on devait consul. ter et inviter à la conférénce celles d’outré-mer, % principalement l'église romairie, qui est la tête de toutes les autres! :
Cefut vers ice en qu'un aveuglé nommé fix: vint trouver Eugène, et lé pris de li rendre la vue ; ‘une vision hui avait appris qué le sint devait lei Em . Eugène s'excusa d’abord. Al fin: cepen il fut obligé dé se rendre.
Apre la bénédiction dés one Donc ms qui k füisait Je jour dé Y'Epiphanie, il dit à l'aveugle : Je vous ai déjà dit que je suis un pécheur, et Mecs dé tous les hommes; mais je prie
# Dieu de vous traiter selon votre foi et de vous “rendre In vue.’ En même temps il forma le signe de In croix sur ses yeux, ét cet homine vit paifaitement,
Toute la ville fut témoin de ee triomphe que la foi venait de remporter sur l'hérésie, Le roi envoya chercher Félix pour s'assurer du fait, et il examinn toutes les circonstances du miracle, qui lui parut si évident, qu'il ne lui fut pins
| possiblé de le révoquer en doute: mais los
pat st ariens tâchèrent de lui persuader qu'Eugene avait eu recours à la magie, Cependant on ouvrit la conférence qui avait été indiquée pour le premier jour de février. Les catholiques nommèrent dix d'entre eux pour
Sicile, | prendre la parole au nôm des autres et demnan-
dérent qu'il y eût des commissaires chargés d'écrire ce qui se dirait de part et d'autre; et comme on leur répondit que Cyrilla, patriarche des ariens, qui venait de s'asseoir sur un trône, exeréerait cette fonction, ils demandèrent de nouveau de quel droit Cyrilla s’attribuait le rang et la juridiction Ge patriarche. Les ariens, ne saéhant que répondre, remplirent de tumulte le
ct les laïques distingués qui furent bannis, étaient | lieu de l'assemblée, et obtinrent nn ordre qui les
autorisait à donner cent coups de bâton à tous les laïques citholiques a étaient présents.
Ensuite Cyrilla cherchn divers prétextes pour empêcher que la conférence eût lieu.
Cependant les catholiques présentèrent une confession de foi per écrit, que Gennade attribue au saint évêque de Carthage. Elle était divisée en deux parties: ln première, qui établissait par l'Ecriture a consubstantialité du Fils de Dieu, compose tout le troisième livre de l'histoire de
Victor de Vite; nous n'avons plus la seconde,
qui confirmait là même doctrine par les écrits des Pères. Quand on en eut fait la lecture, les ariens trouvèrent mauvais que les orthodoxes prissent le nom de catholiques, quoiqu'il leur fût donné universellement, même par les hérétiques, comme saint Augustin l'observait quelque temps auparavant. A la fin les ennemis de l'église pré. valurent, et l’on rompit tout à coup [a conférence,
Le 25 de février de la même année 484, le roi, par un édit qu'il méditait depuis longtemps, ordonna une perséeution générale, On chassn les ecclésiastiques des’ villes, et on leur déféndit d’éxercer aucune fonction dans le pays. Tous les catholiques furent déclarés inhabiles à hériter, et à disposer dé leurs biens, de quelque nature qu'ils fussent. Les bourreaux qu’on envoya de tous côtés tourmentèrent plusieurs orthodoxes de ln manière la plus cruelle, et en mirent à mort un grand nombre. Une femme, nommée Denyse, avait été crucllement traitée, et sn patience n'avait. pas peu contribué à soutenir les autres fidèles. Toute son inquiétude ‘était que Mäjoric son fils, jeune et d’une complexion délicate, ne se laissât ébranler, S'étant aperçue qu’il trermblait à ln vue des tourrhents qu'il allait endürer: ‘Mon fils, lui dit-elle en jetant “sur lui ün regard sévère, souviens-toi que nous “avons été baptisés nu nom de IÀ Trinité, dans “le sein de’ l'église notre mère.” Le jeune
homme, encouragé par ses parolos, souffrit le martyre avec une constance admirable, Sa mère l'onterra dans sa propre maison, afin de pouvoir offrir tous les jours sur son tombeau des prières à ln sainte Trinité, et de se fortifier par l'espérance de lui être réunie au dernier jour, Sa sœur Dative et le médecin Emilius, son parep:, eurent ainsi que beaucoup d'autres, le bonheur de donner aussi leur vie pour la foi.
À Typase, dans la Mauritanio césarienne, on surèta plusieurs catholiques qui avaient assisté à la célébration des divins mystères dans une maison particulière, et on leur coupa, par ordre du roi, la langue, et la main droite, ce qui ne les empêcha pas de parler aussi bien qu'auparavant. La vérité de co miracle est attestée par Victor de Vite, qui en avait été témoin oculaire. Parmi ces catholiques était un sous-diacro nommé Réparat : il vivait à la cour de Constantinople, étuit singulièrement estimé de l'empereur Zénon et de l'impératrice. Quoiqu'il n’eût
lus de langue, et qu'on la lui eût coupée jusqu'à ba racine, il parlait fort distinetement et même avec grâce. Enée de Gaze, philosophe platonicien qui écrivait en 553, ct qui était pour lors à Constantinople, dit qu'il avait vu ct entendu parler facilement ces catholiques auxquels on avait coupé la langue ; il ajoute que ne pouvant s'en rapporter à ses oreilles, il leur avait fait ouvrir la bouche, et qu'il avait remarqué que leur langue était arrachée jusqu'à la racine; en sorte qu'il s'étonnait moins de ce qu’ils parlaient que de ce qu'ils n'étaient pas morts de co supplico. Procope dit aussi qu'il avait vu les mêmes personnages à Constantinople, et qu'il les avait entendus parler aussi librement que s'ils avaient encore eu leurs langues. 11 assure que deux de ces catholiques étant tombés dans un péché d'impureté, perdirent l'usage de la parole dont ils avaient joui jusqu'alors.
Hunérie ne se lassait point de perséeuter. Les rues de Carthage n'offraient partout que de tristes spectacles de sa cruauté. Un voyait partout En hommes sans mains, sans YeUX, sans nez ou sans oreilles; d'autres avaient la tête enfoncée dans les épaules pour avoir été suspendus en l'air par les mains au haut des maisons, où ils servaient de jouet aux barbares. Plus de quatre-cent-soixante évêques furent amenés à Carthage. Quatre-vingt-huit d'entre eux moururent au milieu des tourments qu'on leur: fit souffrir; quelques-uns recouvrèrent leur liberté, et les autres furent bannis. On comptait parmi ces derniers, Eugène, auquel.on ne permit pas même de dire adieu à ses amis: mais il trouva le moyen d'écrire à son troupeau une lettre qui nous a été conservée par saint Grégoire de Tours, 4 Je vous demande avec larmes, je vous exhorte, “ je vous conjure par le redoutable jour du juge- ‘ment et par la lumièro formidable de l'avéne- & ment de Jésus-Christ, de rester fermes. dans la “ profession de la foi catholique. ..: Conserves 4 A râce d'un seul baptême ct l'onction du {i chrême. Que personne d'entre vous ne souffre ‘qu'on le rebaptiso."” Il parlait ainsi parce que les ariens d'Afrique, semblables aux donatistes,
13 Jouer,
rebaptisaiont ceux qui embrassaient leur secte, “ Si je retourne à Carthage, ajoute:t-il, je vous ‘ verrai en cette vie; si je n'y retourne pas, je “ vous verrai en l'autre. Priez pour nous, et jei. ‘nez, parce que le jeûne et l'aumône vnt toujours ‘6 flécis la miséricorde de Dieu: mais souvenez ie vous surtout qu'il est écrit que nous ne devons & pas craindre ceux qui ne peuvent tuer que le ‘ corps.” Eugèno de la prov d'Antoine,
fut conduit dans une contrée déserte ince de Tripoli, et confié à la garde
évêque arien, homme barbare, qui le traita avec la dernière indignité. Il ajoutait à ses souffrances des austérités volontaires, portait un rude cilice, couchait sur la terre nue, et passait en prières une partie considérable de, la nuit, Etant tombé malade, Antoine l’obligeait à prendre des choses entièrement contraires à sa maladie, Il guérit cependant, par une protection spéciale de Dieu.
Tous les évèques ariens devinrent de cruels per. sécuteurs. Ils parcouraient les villes et les provinces, laissaient partout des traces de leur ue barie, employaient la violence pour rebaptiser lex catholiques, et leur faisaient souffrir mille sortes de mauvais traitements, sans distinction d'âge et de sexe. Les apostats surtout se signalaient par leur inhumanité envers les orthodoxes. Elpidophorc, l'un d’entre eux, fut établi juge à Carthage. On conduisit devant lui le diacre Murnitta, qui autrefois avait été présent à la cérémonie de son baptémo, Lorsqu'on commençait à le dépouiller pour le tourmenter, il tira tout à coup l'habit blanc, dont il avait couvert Elpidophore au sortir des fonts; puis, le montrant à toute l'assemblée, il dit à l'apostat qui était son juge: ‘Ce vête- ‘ ment t'accusera Fc Dieu quand il viendra it juger les hommes. Je l'ai gardé pour servir de ‘témoignage de l'apostasie qui, te précipiter & dans l’abime de soufre. Ces linges qui t'onben- & vironné lorsque tu es sorti pur des eaux. di & baptême redoubleront ton supplice uand tu i seras enseveli dant les flammes éternelles."
Hunéric, qui avait perséeuté l'Eglise, avec tant de cruauté, périt misérablement «u mois de dé cembre l'année 484, après avoir régné huit ans. Son fils, Hildéric ne lui succéda point comme il l'avait vivement désiré; mais il eut pour succes soeur son neveu Gontamond, que. la maturité de son âge rendait plus propre à porter le poids de la couronne, En 488, ce prince rappela Eugène à Carthage, et fit rouvrir, à sa prière, les égises des catholiques; il permit aussi aux. prêtres de revenir du lieu de leur exil. rte
Gontamond étant mort en 496, son frère Trasi mond monta sur le trône. Ce prince affecta 801: Hair Ha pr du tu e la sp on
uelquefois, il est vrai, il paraissait protéger ? bonne cause; mais dans Ttes occasions, il employait tout son pouvoir pour l'opprimer: Ces variations montrèrent assez qu'il n'y avait pot a pig dans sa nee: mg rh il jamais de parvenir à une en ière connais:
de la vérité, 11 persécuta ceux. qui. combat aient
pour la défendre, et.ce fut par son ordre qu Jes | juges condamnèrent Eugène, Longin,. et Vindé
14 Jutuer.
mial, évêque de Cups en Afrique, à perdre la tête, Vindémial mourut par le glaive. Maint Eugène fut conduit au lieu du supplice, ne cessant de protester qu’il aimait mieux de perdre la vie que d'äbandonner la foi de l'Eglise, On le ramenn cependant à Carthage, d'où on l’exila en Languedoc, pays alors soumis à Alaric, roi des Visigoths, qui était aussi arien, Il mourut le 13 juillet 505,
un monastère qu'il avait fait bâtir à Miance près d'Albi, lequel a pris depuis le nom du saint martyr Amarand, enterré dans ce lieu.
Hildéric, roi des Vandales, rappela les évêques exilés qui vivaient encore: mais la paix ne fut parfaitement rendue à l'Eglise qu’en 534, lorsque Bélisaire, général des Romains, eut défait Gélimer, dernier roi des Vandales d'Afrique, et l'eut envoyé prisonnier à Constantinople.
14 Juillet
SAINT BONAVENTURE
DOCTEUR DE L'ÉGLISE
Saint-Thomas, surnommé l'Ange de l'école, avait un ami intime, qu i était également un saint, un docteur et un relig.eux, mais non du même ordre. Nous voulons parler de saint Bonaventure, la gloire et l'ornement de l'ordre de Saint-Franis la été surnommé le Docteur: séraphique, à cause de sa dévotion extraordinaire, de son ardente charité et de la connaissance profonde qu'il avait des sciences ecclésiastiques. Il naquit en 1221; à Bagnarea en, Toscane. Son père et sa mère; tous deux recommandables par Î se nommaient, l’un Jean de Fidenza, et l'autre Marie Ritelli.
Jean; mais il prit ensuite celui de Bonaventure, à l'occasion de ce que nous allons dire,
A l'âge de quatre ans, il fut attaqué d'une mahdie si dangereuse, que les médecins désespé- Kérent de sa vie. Sa mère demanda sa guérison mar des prières ferventes, puis alla se jeter aux ieds de Saint François d'Assise, le. conjurant avec larmes d'intercéder auprès de Dieu pour un enfant qui lui était:si cher. Le saint, touché de mpassion, se mit en prière, et le malade se trouva si parfaitement guéri, qu'il n'éprouva autune incommodité jusqu'au temps où il plut au igneur de l'appeler à lui. L'ayant vu lorsqu'il tait près de finir sa course mortelle, il lui prédit Wutes les grâces dont la miséricorde divine le tomblerait, et.s'écrin tout à coup dans un ravis- *ment prophétique : O buona ventura! paroles lallennes qui signifient: © lu bonne rencontre! De là vient le nom de Bonurenture qui fut donné ht saint: Na mère, pleine de reconnaissance,
& CoNsaGra Au Seigneur, par .un. vœu, et prit un &and'soin de lui inspirer, dès ses. premières an-
fées, de vifs sentiments de piété, ‘ Elle. l'accon-
eur piété, à
Il reçut au baptême le nom de
| tuma aussi de bonne heure à la pratique du renoncement, de l'humilité et de l'obéissance, Son fils répondait à toutés «es vues ; il parut enflammé d'amour pour Dieu, aussitôt qu'il fut capable de le connaître. Les progrès qu'il fit dans ses études étonnèrent ses maîtres; mais ceux qu'il fit dans la science dés saints furent encore plus extraordinaires. Son plus grand plaisir était d'apprendre par combien de titres il appartenait à Dieu, et de chercher tous les moyens de ne plus vivre que pour lui.
Lorsqu'il eut atteint sa vingt-deuxième année, il entra dans l'ordre de Saint-François, et reçut l'habit des mains d'Haymon, alors général. Haymon, Anglais de naissance, avait enseigné la théo: logie à Paris. Grégoire l’envoya en qualité de : nonce, à Constantinople, et le chargea de la révision du bréviaire et des rubriques de l'Eglise romaine, Saint Bonaventure nous apprend lui-
” | même, dans son prologue de la vie de saint Fran-
:çois, qu'il entra dans cet ordre et qu'il fit ses vœux en reconnaissance de ce que saint François | lui avait conservé la vie par ses prières, et dane ‘la résolution de servir Dieu avec toute la ferveur don il serait capable,
Peu de temps après on l'envoya à Paris, pour ‘qu'il y achevât ses études sous le célèbre Alex-
| andre de Halès, surnommé le Docteur irréfragable,
: La mort lui ayant enlevé ce maitre en 1245, il suivit les leçons de Jean de ln Rochelle, son successeur. Il joignait à beaucoup de pénétration | un jugement exquis ; ce qui faisait que,- dans les | matières les plus subtiles, il ne s'attachait qu’à ce qu'il y avaitde nécessaire, ou au moins d'utile, ‘pour dégager la vérité des sophismes sous les- ‘quels des adversaires pointilleux tichaient de l'opprimer. I se rendit très-habile dans la connaissance de la philosophie scolastique et dans les ! parties les plus sublimes de la théologie : mais il rapportuit toutes ses études à la gloire de Dieu et à la sanctification de son âme, et il avait soin de se prémunir contre la dissipation et une vaine curiosité : par là il sut conserver en lui l'esprit : de recueillement et de prière. Jamais il ne dé- : tournait son attention de Dieu: il invoquait les lumières de l'Esprit-Saint au commencement de chacune de ses actions ; il nourrissait sa ferveur | par de fréquentes aspirations qui rendaient sa ! prière continuelle, Le souvenir des plaies de Jé- | sus-Christ, qui faisait le sujet ordinaire. de ses ! méditations, l’enflammait d'amour pour le Sau- | veur: il s'imaginait voir son nom ds tout ce | qu'il lisait, et souvent ses Yeux se remplissaient | de larmes, | Saint Thomas d'Aquin étant venu le voir, etiui | ayant démandé dans quels livres il avait appris ! cette science sacrée: Voilà, répondit.il, en lui : montrant son crucifix, voilà 11 source où je puise ines connaissances, J'étudie Jésus, et Jésus cru- | cifié ! 11 avait encore des heures marquées pour | s'occuper uniquement de lx prière, qu'il regar- | daitavec raison comme le principe de la grâce et comme la clef qui ouvre le ciel, Il avait appris de saint Paul, qu’il n'y a que l'Esprit-Saint qui puisse nous initier à la connai-sance des secrets
: et des desseins de Dieu, et graver dans nos cœnrs
l'amour de ses saintes maximes; que lui seul peut se faire connaître à nous, et qu'il en est de sa lümière comme de celle du soleil, qui semani-: feste par elle-même ; que cette lumière éclaire nos âmes, et nous découvre intérieurement nos devoirs. 11 savait de plus que le don de la prière n'est communiqué qu'à ceux qui se sont d'abord disposés à recevoir la présence sensible du Saint-Esprit par la componction, ainsi que par la pratique de la pénitence, de l'humilité et du renoncement, Ce fut par ces différentes vertus qu'il se prépara à être admis dans les faveurs ineffables de l'époux céleste, Sa vie était si pure, ses passions étaient i parfaitement soumises, qu’Alexandre de Halès avait coutume de dire, en parlant de lui, qu'il ne paraissait pas qu'il eût péché en Adam. L'esprit de mottféatlon était le principal moyen qu'ilemployait pour s'entretenir dans l'innocence; ses austérités étaient extraordinaires, On remarquait cependant sur son visage une certaine gaieté qui provenait de la paix intérieure dont il jouissait. On l'entendait souvent répéter luiinême cette maxime: La joie spirituelle est la marque la plus certaine de lu grâce de Dieu qui habite dans une âme. A la pratique de In mortification, il ajoutait celle des plus grandes humiliations, S'il s'agissait de servir les, malades, il cherchait toujours à exercer les offices les plus bas et les plus dégoûtants. Il ne eraignait point d'exposer sa vie, en s'attachant à ceux dont les maladies étaient plus dangereuses et plus capables de rebuter la nature. Son humilité ne ui faisait découvrir en lui que des imperfections et des fautes, et il avait un soin extrême de ca: cher ce qui aurait dû lui attirer l'estime des hommés. Quand l'éclat de ses vertus le trahissait malgré lui, il emlrassait de nouvelles humi-
“liations pour diminuer la haute idée que l'on concevait de lui, ou du moins de se fortifier contre le poison de lu vaine gloire, et pour satisfaire l'amour qu'il avait pour l'abjection. A l'en croire, il était le plus indigne des pécheurs, il ne méritait pas de: respirer l'air ni de marcher sur la terre,
Souvent son humilité l'empêchait d'approcher de la sainte table, quoiqu'il brâlât du plus ardent désir de s'unir tous les jours au tendre objet de ses affections ; muis Dieu fit un miracle pour calmer ses frayeurs et pour récompenser son amour. Voici de quelle manière il est rapporté dans les actes de sa canonisation. ‘ Plusieurs jours s'é- ‘‘taient écoulés sans qu'il osât se présenter à la ‘table sainte: mais pendant qu'il entendait la # messe et qu'il méditait sur la passion de Jésus- ‘Christ, le Sauveur, pour couronner son humilité “et son amour, mit dans sa bouche, parle minis- ‘ tère d'un ange, une partie de l'hostie consacrée ‘ que le prêtre tenait dans ses mains.” Cette faveur l'enivra d'un torrent de délices ; depuis ce temps la il communia plus fiéquemment, et chacurie de secs communions fut accompagnée des plus douces éonsélationss 2 170021
Saint Bonaventure se prépara par lé jeûne, la prière et d'autres bonnes œutren, À recevoir la prétrise, afin d'obtenir une mesure de grâce pro-
portionnée aux fonctions sublimes qu exercer. Jin'envisagenit le sacerdoce crainte et tremblement, et plus il en c.
l'excellence et la dignité, plus il s’hu considérant qu'il était sur le point d'en noré, Toutes les fois qu'il montait à 1 s'apercevait, à ses larmes et à tout son « dex sentiments d'humilité et d'amour uels il offrait, tenait dans ses mains et des son âme l'Agneau sans tache, Il son action de: grâces après In messe, prière qui commence phr: és mots :
‘dulcissime Domine, et dont: l'Eglise rec
la récitation à tous les prêtres qui vie célébrer l'auguste sacrifice. Ne! croyan en qualité de prêtre, à travailler spécial salut du prochain, ilme: négligen rien pondre parfaitement à sa destination.
ca la parole de Dieu avec autant de d'onction, et il réussissait merveilleu:
allumer dans les auditeurs le feu sac brûlait lui-même. . Pour se: faciliter le de bien remplir cette importante fo écrivit le livre intitulé Pharetra ou car n'est autre chose qu'un recueil de: pe touchantes, tirées des Pères de l'Eglise
Vers le même temps, on le charge gner dans l'intérieur du couvent. Apr de Jean de la Rochelle, on le nomma | plir la chaire publique de l'université, que vingt-trois ans, il en fallait vingt:
exercer cet emploi ; mais on crut pouv penser de ln règle en faveur de Bon Ses rares talents lui eurent bientôt a admiration universelle. Il continua, con ravant, d'étudier aux pieds de son cru
Alexandre IV' ayant terminé, en 12:
pute qui s'était élevée entre l'universit et les réguliers, on invita saint Thoma Bonaventure à prendre ensemble le 1 docteur. Les deux saints, au lieu de s le pas, voulurent se céder la première | à l'autre. Ils ne furent point touché raisons ‘que de prétendüs ‘intérêts d’c
uelquefois alléguer ; ils ne’ parurent j; En prérogatives qui sont fondés sur | Saint Bonaventure insista si fortement Thomas fut obligé de consentir à pass mier, et par là il triompha tout à la lui-même et de son an...
Le roi saint Louis avait une estime pour saint Bonaventure. Souvent il manger à sa table, et le consultait sur les plus difficiles. Ille pria de comp son usage, un office de la passion de Jé Bonaventure dressa aussi une règle p Isabelle, sœur du roi, et pour son mot Longchamp, habité par des clarisses Son livre du Gonvernerient de l'âme, se tions pour chaque jour ‘de la semaine part de ses autres petits traités fure écrits À la prière de diverses personne qui faisaient profession de piété. Il ri tous ses ouvrages’une! onction qui att cœurs! les ‘plus insensibles. : Le sain renferme un grand sens en péetr de
ft, VIES DES SAINTS, 375 mot fait naître les plus beaux senti. | il les animait et les sanctifinit pr l'esprit de m ne saurait trop lire ses méditations | prière et par lu pratique du recueillement. ouffrances de l'Homme-Dieu; on sen: | “Tandis qu'il enseignait la théologie à Pari@ il me-passe: en soi les affections brûlantes | fut élu général de son ordre dans un chapitre qui rouvait « ln vue d'un mystère qui est | se tint à Rome en 1256, dans le couvent appelé e de la miséricorde divine, qui offre un | Ara Cœli, Quoiqu'il n'eût que trente:cinq ans, le parfait de vertu, et qui est la source dé | pape Alexandre IV n'en contirma pas moins son à élection. En apprenant cette nouvelle, il fut saisi vrages de saint Bonaventure, dit Gerson, | d'une vive douleur; il se prosterna par terre, les ssent les ptus propres pour l'instruction | yeux baignés de larmes, pour implorer le secours ea. Ils sont solides, sûrs, pieux et dévots; | de Dieu dans la circonstance où il se trouvait, et ouve point de ces subtilités ni de ces | se mit en route pour aller à Rome. Na présence 1estions de scolastique qui avaient beau. | était d'autant plus nécessaire en Italie, que l'ordre cours dans le temps. Il n'y a nulle part | des Franciscains était alors troublé par des dissentrine plus élevée, plus divine et plus | sions intestines. Il y avait des frères qui étaient de porter à la piété, | d'une sévérité inflexible pour l'observation de la vient d'être dit convient principalement | règle ; d'autres demandnient qu'on en adoucit la tés de piété que saint Bonaventure a | rigueur par quelques mitigations. Le nonveau s, 1Ls'y montre partout pénétré de l'hu: | général n'eut pas plutôt paru, qu'il rétablit le plus profonde, zélé partisan de la pau- | calme par ses exhortations mêlées de force, de atfaitement détaché des choses de la | douceur et de charité. Tous les frères se réunirent rûlant d'amour pour Dieu, et rempli | sous leur supérieur commun, et ne furent plus ndre dévotion envers Jéus-Christ souf: | animés que d’un seul et même esprit. M y voit que la pensée des biens du ciel | En revenant à Paris, saint Bonaventure visita 4. continuellement, et qu'il ne désirait | tous les couvents de son ordre qui se renconque de, porter les autres à les désirer | trèrent sur sa route. Il montra partout qu’il vive ardèur, “Dieu lui-même, disait-il, | n'avait accepté la place de premier supérieur que rits bienheureux et tous les habitants de | pour donner plus parfaitement l'exemple de la céleste nous attendent avec impatience, | charité et de l'humilité. IL était fort compatishaitent le moment où nous serons associés | sant, et l'on voyait en tout qu'il se regardait félicité. Pourrions-nous ne pas désirer de | comme le serviteur de ses religieux: La multiaotre âmé d’être admis dans leur sainte | rlicité de ses occupations ne prenait rien sur ses gnie ? Quelle sera natre confusion lorsque | exercices de piété; il savait si bien ménager son araîitrons devanteux, si dans cette vallée | temps, qu'il en trouvait pour chaque chose. Etant nes, nous n'AVOns pas élevé nos âmes au- | à Paris, il y composa plusieurs ouvrages. Souvent des objets visibles, pour êt :e déjà, dans la | il se retirait à Mantes, afin d’être moins distrait. tion du cœur,les habitant: «cette région | On y voit encore la pierre qui lui servait d'oreiller ée ! "Il fait voir clairement qu'il ne | pendant qu'il reposait. En 1260, il tint un chaexprimer les transports de joie qu'il res- | pitre général à Narbonne, et là, de concert avec joutes les fois qu'il pensait à l'union | les définiteurs, il donna une forme nouvelle aux e son âme avec Dieu dans le séjour de | anciennes constitutions, y ajouta quelques règles alité bienheureuse. Sans cesse il se rap- | qu'il erut nécessaires, et réduisit le tout à douze s ravissements que les saints éprouvaient, | chapitres. Il-consentit aussi à se charger, comme s sentiments de reconnaissance dont ils | on l'en priait, du soin d'écrire la vie de saint nimés, en considérant, d'un côté, l'état | Francois. De Narbonne, il se rendit au mont Ale dont ils jouissaient, et, de l'autre, la | verno, et y assistn à ln dédicace d'une église. Il des hommes qui vivaient sur la terreau | voulut converser avec Dieu dans un petit oratoire une foule d’ennemis redoutables, et dont, | bâti à l'endroit où le fondateur de son ordre avait ; tombaient chaque jour en enfer. Son | reçu les impressions miraculeuses des plaies du it fortement ému quand il pensait à cette | Sauveur. Son oraison y fut longue, sublime et acle innombrable d'anges et de saints, tous | compagnée d'une extase. Ce fut là qu'il écrivit s les uns des autres par la diversité de | son Z#inéraire de l'âme pour aller à Dieu. rronnes; en sorte cependant que chacun | Lorsque saint Bonaventure fut en Italie, il rason bonheur et de celui des autres par | mnssa tous les mémoires dont il avait besoin pour le cette charité qui les unit tous ensemble, | écrire la vie de saint François; il'alla lui-même » fait de tous que comme une même chose | sur les lieux, interrogen lui-même les personnes A l'exemple de saint Anselme, il de- | qui avaient été témoins des principaux faits qu'il souvent à son cœur, si pauvre, si faible | rapporte. En lisant cette vié, on remarque que pli de misère sur la terre, comment il | l'auteur était plein des vertus héroïques qui sans une grâce-extraordinaire, soutenir | avaient:éclaté dans son bienheureux père. Saint oids de l’éternelle félicité. Thomus l’étant venu voir un jour qu'il travaillait l'attrait que saint Bonaventure avait | à cet ouvrage, il l'apercut à travers‘ porte de sa exercices de la vie intérieure, il ne lais- | cellul, entièrement absorbé dans'1i contemplade se produire au dehors, quand la gloire | tion. ‘“ Rétirons-nous, dit-il alors, et:laissons un l'exigeait; il se prêtait même aux fonc- | ‘saint écrire la vie d'un saint.’ . érieures pour l'utilité du prochain; mais |: De Padoue, où il avait assisté À la translation
des reliques de saint Antoine, saint Bonaventure alla tenir à Pise le chapitre général de son ordre,
. IL exhorta ses religieux, encore plus par 8es
exemples que par ses paroles, à l'amour du silence et de la retraite. 11 y donna des preuves non :équivoques de sa tendre dévotion envers la sainte Vierge, et ce n’était pas pour la première fois qu'il manifestait es sentiments à cet égard. Inimédiatement après son élection au généralat, il mit son ordre sous la protection spéciale de la Mère de Dieu. 11 se traça un plan d'exercices réglés en son honneur, et composa son Miroir de la Vierge, où il s'étend sur les grâces, les vertus et les priviléges dont Marie a été favorisée. Il y joignit plusieurs prières, qui étaient l'expression tendre et respectueuse des sentiments de son cœur. Il fit aussi une paraphrase fort, touchante sur le Sale Regina. En publiant ainsi les louanges de la Mère, il voulut satisfaire l'amour qu’il portait au Fils, et procurer l'accroissement dé sa gloire. Pour étendre les limites du royaume de Jésus-Christ, il envoya, par l'autorité du Pape, des prédicateurs chez plusieurs nations barbares. Ce fut une grande peine pour lui de ne pouvoir les accompagner, et de n'avoir pas la liberté d'expôser sa vie parmi les infidèles.
En 1265, le pape Clément 1V nomma saint Bonaventure à l'archevêché. d’York, ne doutant pas que son choix ne fût agréable à l'Angleterre, Le saint n’en eut pas plutôt été informé, qu'il pria Dieu de le délivrer du danger auquel il se croyait exposé ; il alla ensuite se jeter aux pieds du Pape, et vint à bout, par ses instances et ses larme:, de se décharger d'un fardeau qu'il se jugeait incapable de porter. L'année suivante, il tint à Paris le chapitre général de son ordre. Ce fut dans celui qui se tint à Assise qu'il, régla qu’on réciterait l'Angelus tous les matins à six heures, pour honorer le mystère de l'Incarnation.
Saint, Bonaventure contribua beaucoup à l’élection du successeur. du. pape Clément IV, qui se fit:en 1272. Le choix des cardinaux tomba sur un saint : ce fut Thibaud, archidiacre de Liége, né à Plaisance, et qui était pour lors en Pales-
tine. 11 prit le nom de Grégoire X, Saint Bona-
venture, craignant que le Pape ne voulût l’élever aux dignités ecclésiastiques, quitta l'Italie et vint à Paris, Il composa dans cette ville. son. Hexaméron, ou explication de l'ouvrage de six jours. A peine eut-il achevé cet ouvrage, qu'il reçut un bref de Rome, par lequel il apprenait tout à la fois qu'il avait été fait cardinal et nommé à l'évéché d'Albane.. Grégoire ordonnait au saint.d’accepter.et de partir pour Rome sans aucun délai. H:fit en mêmé temps partir deux nonces, qui devaient, le rencontrer en route et lui remettre les maïques de la dignité de cardinal, Les nonces le trouvèrent à quatre lieues de Florence, dans le couvent des Franciscains de Migel.. Lorsqu'ils arrivèrent, il était occupé. dans la cuisine, à un des plus rainistères de la communauté, à laver les assiettes ; il. demanda la isson d’achever. Son ouvrage fini, il prend le chapeau qu'on lui avait apporté; va rejoindre les nonces, qui se promenaient dans le jardin, et leur rend les honneurs dus à leur: cratère ; après. quoi il
sortit du couvent pour continuer sa ro Pape, qui était à OUrviette, le vint trouve rence, et voulut faire lui-même la cérénr son sacre ; il lui ordonna ensuite de se f à parler dans le concile général qui avait voqué à Lyon pour là réunion des Grec Latins: TR
Bonaventure était général de son ordre il assista au concile œcuménique de I fut chargé parle page saint Grégoire !
comme le président du concile, et def les matières que l’on y devait traiter. | rnalade après la troisième session : il cependant encore à la quatrième, dans le grand chancelier de Ccastantinople a schisme ; mais le lendemain ses forces donnèrent au point qu’il fut obligé de res lui. Depuis ce temps-là, il ne s’occupa ] de ses exercices de piété. La sérénité qu sait sur son visage annonçait la tranqni son âme. Le Pape lui administra lui-r sacrement de l’extrême-onction, comme ] une inscription qui se voyait encore, « dans la chambre où il mourut. Durant die, il eut toujours les yeux attachés sur fix. Sa bienheureuse mort arriva le dim:
juillet 1274. Il était dans la cinquante.t année de son âge, et fut regretté de concile pour sa doctrine, son éloquence, s et ses manières si aimables, qu'il gagnait de tous ceux qui le voyaient. On l'er même jour à Lyon, dans la maison ds s0 c'est-à-dire des frères mineurs. Le sai voulut lui-même officier à ‘ses funéraill les Pères du concile y assistèrent, avec cour de Rome. Pierre de Tarentaise, évêque d'Ostie, de l’ordre des frères p fit l'éloge funèbre du saint sur ces ps David : Je vous pleure, mon frère, Jona il toucha plus par ses larmes et celles répandre dans Passemblée que par l’é d'un discours fait sur-le-champ.
Saint Bonaventure fut canonisé par | en 1482. Sixte V le mit au nombre des do l'Eglise, comme Pie V y avait mis sain!
d'Aquin. On lit dans les actes de sa can l'histoire de plusieurs miracles ‘opérés
.intercession, La peste ayant attaqué 1
Lyon.en 1628, on fit une procession où ] quelques reliques du serviteur de Dieu, tôt le fléau cessa ses ravages. D'autres été aussi délivrées de plusieurs calami ques en invoquant le même saint.
15 Juillet | violent. Avañt la tin de l'année, le duc Herman | vint se présenter à lui nu-pieds, et lui demanda | pardon à genoux; ce qu'il obtint en cédant à SAINT HENRI | église de Strasbourg une abbaye en dédommage: | | ment.
Saint Henri rétablit l'évêché de Mersebourg, et: ROI DE GERMANIE ET EMPEREUR l'en fonda un nouveau à Bamberg, qu'il soumit immédiatement à l'Eglise romaine. En 1914, il : fut couronné empereur par le pape Benoît VITE: Henri, empereur, était potit-fils de Henri, | voici avec quelles cérémonies, Othon ler, et par là, descendait tout en- | Le 22 février, fête de la Chaire de Saint-Pierre; et de Charlemagne et du fameux Saxon | le roi Henri fit son entrée dans Rome, accompa- A. | gné de la reine sainte Cunégonde, son épouse, et gnité royale lui avait été prédite par saint | entouré de douze sénateurs, dont six avaient la ng, évêque de Ratisbonne. Car le duc : barbe rasc et six la barbe longue, avec des bâtons père de celui-ci, lui ayant amené #és en: | à la main, I arriva ainsi à l’église de Saint-Pierre, ur recevoir sa bénédiction, le saint évêque | où le pape Benoît l'attendait. Mais avant qu'il y » Henri roi; Brunon, son frère, évêque : | fût introduit, le Pape lui demanda s’il voulait être sa sœur aînée, reine, et il 1ommn abbesse | le fidèle patron et défenseur de l'Eglise romaine, tte, qu'il avait baptisée, La prédiction fut | et lui garder, à lui et à ses successeurs, la fidélité lie de point en point. Brunon fut évêque | en toutes choses, Le roi répondit dévotement bourg, et Gisèle reine de Hongrie. Après | qu'il le voulait. Et alors le Pape le sacra et le ; de saint Wolfgang, qui fut son maître, le | couronna empereur avec la reine son épouse, et uc Henri étant venu prier à son tombent. | fit suspendre devant l'autel de Saint-Pierre la lui apparut en songe et lui dit: Régardez | couronne que Henri portaitauparavant. Le même. vement ce qui: est écrit sur la muraille. | jour, le Pape donna un grand festin à l’empereur n'y rl que ces deux mots : Après six. | et à l'impératrice, dans le palais de Latran. C’est veillé, il crut que c'était à dire qu’il mour. | ainsi qué lé raconte l’évêque Ditmar. ‘jours après et donna beaucoup aux pau- | Le moine Glaber, qui écrivait dans le même- Lu bout de six jours, voyant qu'il se portait | temps, ajoute une circonstance: que le Pape ‘crut que c'était six mois ; et, au bout de | avait fait faire une pomme d'or, ornée de deux s, il crut devoir mourir après six ans : mais, | cercles de pierreries croisées, avec une croix d’or ième année ; il fut élu roi et connut le sens | plantée dessus. La pomme représentait le monde, rédiction. h croix figurait la religion dont l'empereur doit t couronné à Mayence, par l'archevêque | être le protecteur, et les pierreries les vertus dont se, le 7 de juin 1002, et on lui donna la | il doit être orné. le Pape donna cette pomme, en lance, comme la marque de son pouvoir. | présence de tout le monde, à l'empereur Henri, l'août, jour de Saint-Laurent, Cunégonde, qui la reçut avec plaisir et dit au Pape: Vous du roi Henri, fut couronnée reine à Pader- ! voulez, Saint-Père, m'apprendre par là comment ar le même archevêque de Mayence ; elle | je dois gouverner. Puis, en regardant la pomme, nise aussi au nombre dés saintes. Lé roi Hi ajouta: Ce présent ne peut mieux convenir à vécut avec elle en continence parfaite, | personne qu'à éeux qui ont foulé aux pieds les si elle eût été sa sœur; et Dieu permit : pompes du monde pour suivre plus librement la our rendre public cet exemple si rare de | croix, et il l'envoy: au monastère de Cluny, esti- Cunégonde fût exposée à une rude épreuve. mé alors le plus régulier de tous, et auquel il utation fut attaquée, et Henri lui-même avait déjà fait de riches présents. (Glaber dit au m soupçon de sa fidélité. Elle offrit de se : même endroit, à l'occasion du couronnement de r par le fer chaud, suivant les lois du pays, | saint Henri : Cé nous paraît un décret extrêmecha/sur des s0cs de charrue iougis aû feu, | ment convenable et excellent pour maintenir la : sentir aucun mal, | paix, savoir: qu'aucun prince n'entréprenné auvertus d’un saint, Henri joignait les qua- dacieusement de porter le sceptre de l'empire un héros. Il eut pins guerres à soute. romain ; qu’ancuni ne puisse s'appeler empereur ne première en 1002, contre un de ses com- | ni l'être, sinon celui que'le Pape du Siége romain rs, Herman, dué de Sounbe. Hermanayant aura choisi pour son mérite comme propre à la set pillé la ville et l'église de Strasbourg, | république, et ätqüel ilanrü donné les insignes aient pour Henri, on donnait à Henri ia : de l'empire. PETER | d’en faire autant de la ville et de l’église | Ces paroles et ces faits nous montrent de plus stance, qui tenaient pur Herman. Lenou- en plus ce que les empereurs d'Occident étaient roi répondit avéc douceur: A Dieu ne aux Papés. Ces'empereurs étaient les défenseurs que, pour punir l'emportemént d'Hérman, | titulaires dé l'Eglise romaine contre les infidèles, ttaqué à celui qui m'a donné la couronne les hérétiques, les schismatiques et les séditiéux. da pillant Constance pour Strasbou | Défendre Eglise romaine, voilà ce qu'ils prometuerais
ré, je point ma perte, je la doubleräis, | taiënt à léur sacre. D'après cela, il était tout naurs, c’est mal acquérir un royaurne que d'y | ture comme le ré a le chef dé "son âme. Dieu m'a courofiné, non pour : l'Eglise rormäine, le Page, elioisit celui des princes les églises, mais pour punir ceux: qui les : chrétiens qu'elle dévait avoir pour protectettr.
A. l'exemple d'Othon ler, l'empereur saint Henri donna au pape Benoît un diplôme, souscrit de lui, de trois évêques, trois .abbés et plusieurs seigneurs, dans lequel il reconnaît, ratifie et confirme tous les droits temporels appartenant au saint-siége,. toutes, les donations qui lui avaient été faites par pa cp et Charlemagne. +
Pendant que l'empereur saint Henri était à Rome, il demanda aux prêtres pourquoi, après l'Evangile, ils ne chantaient pas le symbole, comme on faisait dans les autres églises. Ils ré-
ndirent que l'Eglise romaine, n'ayant jamais été infectée d'aucune hérésie, : n'avait. pas besoin de déelarer sa foi par le symbole, Toutefois l'empereur persuada au pape Benoît de le faire chanter à la messe solennelle,
L'empereur Henri, retournant en Allemagne vint à Cluny voir l'abbé saint Odilon, pour lequel il avait une telle affection, qu'il le visitait souvent et Le menait quelquefois à sa cour. A cette visite, il. donna au monastère sa couronne, son sceptre, sa pomme, son habit impérial et un crucifix, le tout. d'or, du poids .de cent livres. Après avoir obtenu d'être associé à cette sainte communauté, ilse recommanda à-leurs prières et. leur donna des:terres considérables.en. Alsace, Saint Meinwerc, évêque..de Paderborn,, qui,accompagnait l'empereur, profita de cette occasion: pour demander à sainit Odilon des moines, afin de fonder un monastère près de,sa ville. Il emporta aussi le poids du pain, la mesure du vin, le livre de la règle, celui des hymnes et un antiphonier; et, quand il fut de retour, il fonda, près de Paderborn, une chapelle en l'honneur de saint Benoit, qui devint. depuis un monastère fameux. Il introduisit également la réforme, mais non sans peine, dans le monastère de Corbie.en.Saxe, où la vie des moines était extrêmement relâchée,
Aumilieu-de ses grandeurs, de: ses richesses, de:ses guerres, de ses victoires, de ses. bonnes cœuvres.et de ses maladies, car plus d'une vint éprouver sa patience, l'empereur saint Henri as-
la règle et suivant l'exemplecde Jésus-Chr obéissant jusqu'à la mort? L'empereur r qu'il le voulait de tcut son cœur. Et moi l'abbé, je vous reçois pour moine;-et, dès « je me charge du soin de votre âme. C'es quoi je veux que vous fassiez, avec la cra Dieu, tout ce que:je vous'ordonnerai. L'em le promit, et Richard continua: Je veux et je vous ordonne, que vous retourniez got l'empire que Dieu vous a confié, et que, p:
fermeté:à rendre justice, vous procuriez votre pouvrir, le salut de tout l'Etat. L'en obéit, quoique à regret, et reprit le gouven de l'empire: mais il visitait souvent l’al chard, et réglait par son conseil les affa plus importantes de l'Etat,
Au commencement de l’an 1021, l'en Henri assiégea: le.comte Othon dans son « de Hamerstein, près de Coblentz, parce q lait les -terres.de l’église de Mayence, en h l'archevêque, qui l'avait excommunié d concile, pour un mariage illicite. J/em étant donc.à.ce siége, manda à saint. H archeyêque de Cologne, de venir le trouv ses troupes. Depuis longtemps l'emperet irrité, contre cet archevêque, qui n'avai assisté à son élection, étant occupé auxfun de l'empereur Othon, et arait tardé à lui.a; les ornements impériaux ; on avait mên suadé à Henri que l'archevêque voulait u empereur. Or, dans le temps même .q; mandé devenir avec ses:-troupes, Héribe malade. d'une grosse fièvre. et ne: put: :
L'empereur, croyant que c'était un préte en colère: Eh bien, puisqu’ilest malade, visiter! En effet, sitôt qu'il eut soumis le il marcha vers Cologne, et les ennemis de:
vêque. ne, manquaient pas de, l'échaufter contre lui.
Quand.il fut entré, l'archevêque: le rec l'honneur convenable, : La nuit suivante, rour:.vit en.songe un homme. vénérable,
pirait. à quelque chose de mieux; c'était de quitter | d'ornements. pontifieaux, qui lui. dit:
toutes ces richesses.et toutes ces grandeurs, pour | garde, empereur, de rieñi ‘entreprendre erabrasser l'humilité du cloître. {l aimait. parti. | mon ère: Héribert ! Sache que c'est un culièrement le bienheureux. Richard, abbé, de | agréable à Dieu, et que, si.tu l’offenses; tu Saint-Viton ou Vannes de. Verdun; il lui avait | teras infailliblement la peine! Le matin,
fait bien des fois de riches présents en or, ;en.ar: |
gent.et en ornements. Un jour donc il vint voir les nouveaux bâtiments des lieux réguliers que le saint: abbé avait rétablis; et, en entrant dans leoloitre, soutenu d'un côté par l’évêque Hamon, et.de l’autre par l'abbé Richard, il dit ces paroles du,psaume : C'est ici mon repos pour toujours, c’est. ici l'habitation que j'ai choisie! L'évêque .remarqua cett» parole de l'empereur, et.dit à l'abbé en particulier: Si vous retenez ce prince et le faites moine; comme, il le désire, vous perdres tout l'empire! L'abbé y fit une sérieuse réflexion. et trouva va. expédion
l'empereur sans nuire à l'Etat.
l'interrogen aur son dessein. L'empereur répondit ayeo.larmes qu'il avait.rémolu.de: quitter. l'habit du:siècle et lesmoines, Voulez-vous,
t:pour, contenter |
: Ale fit venir au milien.de-la.communauté, et | et ù | pas: il était en prières, re
j iqu |-un oratoise de Saint-Jean, qui était proche servir Dieu.en ce lieumême;.avec |.
a l'abbé, suivant le priant de lui remettre, par sn puissanc:
reur envoya chercaer -l'archevêque, qui senta les. yeux. baignés de.larmes; vou plaindre de ce qu'il était irrité contre. ] sujet. Mais l'empereur, se levant de soi courut l'embrasser, et, pour lé remettre tonnement, il lui dit: J'avoue, mon :pè epuis que je suis venu à la couronné, je RS vrete, contre vous ét ne vou fi justice; mais le ciel se déclare pout 1 ieu m'a fait connaitre que vous êtes du de ses élus, Ayantainei parlé, il l'embrass:
jusqu'à trois fois, et le fit asseoir à côté AS content de cette satisfaction, suivante, après. matines, il prit un clerc a &:la-chambre du prélat. Aline l'y
eur ‘ta son manteau, se prosternn à se
16 Juincer.
dotale, tous les péchés qu'il avait commis contre lui. L'archevêque releva l’empereur et lui donna Vabsolution: qu'il demandait, puis il: lui dit en sectet.: Sachez qu'après votre’ départ, nous ne nous reverronis plus en ce monde! L'empereur, attendri de cette prédiction, l'embrassa de nou: veau en pléurant; et lui baisa les yeux et les mains. Saint Meinwetc, évêque de Paderborn, était à Cologne avec l'empereur lors de cette ré conciliation, et il exhorta cé prince à réparer, par quelque aumône, l'injure qu'ilavait faite au saint archevêque ; c'est pourquoi l'empereur’ donna une terre en Westr'ialiio au nouveau monastère de Paderborn.
Outre les assemblées d'évêques et dé seigneurs pour le bien de l'Eglise et de l'empire, on'vit des | assemblées de rois à la même fin. L'an 1006, il y eut, entre les deux rois Henri de Germanie et Robert de France, une entrevue sur la Meusé, qui séparait leurs Etats, Plusieurs de leur suite di. | saient qu'il n'était pas de leur dignité de passer l'un du côté de l'autre, et qu'ils devaient 8e voir ! sur des barques au milieu de la rivière, MaïisP'hu. | milité et l'amitié sincère l’emportèrent, Le saint | voi Henri, s'étant levé de grand matin, passa/avec | peu de suite chez le roi de France, et ils s'em: brassèrent avec une cordialité inexprimable : ils entendirent la messe, célébrée par dés 6 ues, | et dinèrent: ensemble.’ Après le diner, le roi Robert offrit à Henri des présents immenses d'or, d'argent et de perles précieuses: de plus, ent chevaux très-bien enharnachés, sur chactm des: quels étaient une cuirasse et un casque; déclarant, au surplus, que leur amitié diminuerait à proportion de ce qu'il lui laisserait de toutes ces choses, Henri, toutefois, accepta seulement un livre des Evangiles, couvert d'or ét detpierres précieuses, avec un reliquaire fait de même, lequel contenait une dent de saint Vincent, martyr, Quant à sa femme; Isainte Cunégonde, elle regut séulement des vaisseaux d'or pareils, Le jour suivant, le roi Robert passe avec ses évêques dans la tente du roi de Germanie, qui lui fait une réce ption magnifique. Le dirier-éntré! eux ‘étant fint, Henri présente cent livres d'or pur au roi Robert, qui n'accepte que des vaisseaux d’or pareils; puis, ayant cimenté unitraité d'amitié, les deux vois s'en vetournèrent chez eux. al
Au mois d'août de l'année 1023, snint Henri, alors empereur depuis neuf ans, eut une seconde et dernière entrevue avec'son ami, le roi Robert, Qu'il y avait invité par Gérard, évêque de Cambrai, et Richard, abbé de Verdun. Cette entrevue eut lieu à Ivoy, sur le’ Chet, aux confins dé la Champagne et du Luxembourg. Le jour de Saintlaurent, l'empereur, averti que Robert venait le voir, alla au devant de lui u'à Mousson. Dans cette entrevue solennelle, qui du plusieurs jours, ils rendirent leur arhitié encore plus intime, ils établirent solidement la paix et la justice ; ils Ytraitèrent de l'état de l'église, du royaume ét de l'empire : ils cherchèrant surtout les moyens d'assurer la paix de l'Eglise, ét de mieux: subvenir à 1 chrétienté, éxpoñée à tant de: périls: ils'convinrent de s6 retrouver à Pavié;avec le seigneur apôstolique, pour lui faire agréer léurs projeté,
Le saint empereur Hénrin'eut pas le temps de les accomplir sur la terre: Affigé de divetses’infirmités, il célébra, déjà malade, la fête de Noël 1023 à Bamberg; il célébra, plus malade encore, la fête de Pâques 1024:à Magdebourg; puis, entouré'dé tous les grands de: l'empire, il mourut saintement dans la petite ville de Grone, âgé de cinquante-deux ans, le 15 juillet 1024: Se sentant près de mourir, il appela les parents de l'impératrice, sa sainte épouse, et leur dit: Je vous la rends vierge commé vous me l'avez donnée,
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PATRIARCHE D'ANTIOCHE
Eustathe était de la ville de Sideen Pamphylie. Son mérite le fit élever sur le siége de Bérée; il se distingua entre les plus zélés défenseurs des dogmes apostoliques. Les progrès que faisaient l'hérésie d’Arius augmentèrent de telle sorte, que l'empereur Constantin, après avoir employé inutilement les remèdes qüe pouvaient y apporter des conciles particuliérs, erut que rien ne serait plus capable d'arrêter un si grand embrasement qu'un concile général, où toutes les forces de l'Eglise se trouveraient réunies. Il le convoqua à Nicée pour l'an 325. Tous les évêques du monde y furent invités par des lettres respectueuses, que ce grand prince leur écrivit; il fit fournir à ceux qui n'étaient pas en état d'y venir des voitures et des provisions nécessaires pour ie voyage. Du côté des' catholiques, il:se trouva à Nicée Lo: tt trois cent dix-huit: évêques, vénérables pari sainteté ou par leur doctrine, la plupart par la confession du nom de Jésus-Christ et le témoignage qu'ils avaient rendu à is, vérité durant les persécutions, Saint Eustathe é cait assis le premier du côté droit de la salle du ecacilé: Chacunayant pris sa place après l’empereur, à qui l'on avait
préparqun siége d'or au bout de la salle, Eus-
tathe se leva, et adressant la parole à Constantin, il le félicita sur la grâce que Dieu lui avait faite d'accorder sa protection à l'Eglise, qui: se: trouvait assemblée par ses soins et sa libéralité, pou décider le point de doctrine le plus important qui eût encore été agité. L'empereur,
t'répôndu en latin au discours d'Eustathe, laisse la
le aux présidents du concile, et donna à tous
les évêques qui y 'assistaient la liberté quii leur
était nécessaire pour examiner la doctrine:
Après la conclusion du concile, où l'hérésie
arienne fut rite; saint Eustathe fut chargé d'en porter les décrets dins les provincesd'Orient qui dépéndaient de son Dglise. 11 n’6
pour lés faire exécuter; et il ne Ini fut Fe nr cile d'y réussir, pendant que les chefs dé l'hérésie,
c'est-à-dire Arius et quelques-uns de ses princi paux fauteurs, demeurèrent dans l'exil où Con: stantin les avait rélégués après leur condamnation, Mais depuis que ce prince les eut rappelés, ils renouvelèrent leurs cabales, et mirent tout en œuvre pour se venger des évêques les plus opposés à leurs erreurs. Comme Eustathe était un de ceux qui faisaient paraître le plus de zèle contre lés ariens, ces hérétiques conçurent contre lui une ‘haine irréconciliable, et résolurent de le perdre. Ils eurent recours à la calomnie, et trouvèrent créance auprès de Constatin même. qui exila Eustathe dans la Thrace. Le saint supporta avec douceur l'injustice de ses ennemis, et mourut vers l'an 338.
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CONFESSEUR
Alexis fut un rare:mmodèle du mépris du monde. Son père, riche sénateur de: Rome, dont il était l'unique enfant, lui fit donner une excellente éducation. Je jeune Alexis trouva dans sa famille de grands exemples de charité, et son cœur, naturellement tendre et généreux, profita singulièrement de cet avantage. Il apprit qu'on ne pouvait faire un meilleur usage des richesses que de les partager avec les pauvres, et distribuées ainsi en aumônes, elles formaient un trésor dans le ciel pout l'éternité. Dès sa plus tendre jeunesse, non content de. donner aux indigents tout ce qui était à sa disposition, il employait encore toutes sortes de moyens pour obtenir des autres les sécours dont il savait que les malheureuxavaient besoin. La manière dontil soulageait l'indigence ajoutait un nouveau prix à ses bienfaits, On eût dit qu'il sé tenait pour obligé envers ceux qui! avaient part à ses libéralités, tant il leur montrait d'affection.
À mesure qu'il croissait en âge, le désir de l'immortalité sé développait dans son âmg L'idée seule d'un bonheur sans fin l'éleva au-dessus des biens périssables de la terre, Il ne vivait plus que pour l'éternité. ! lout lui paraissait petit en comparaison de la douce espérance qui flattait son cœur. Il trouvait tant de charmes à lanourrir dans son âme, qw'il résolut de s'éloigner dé tout ce qui serait cupablo de l'en distraire. Son nom et ses richesses furent lés premières tentations qu’il lui fallut vaincre; mais ce n’était-pas lu le plus grand sacrifice qu'il eût à faire, Ses its voulutent absolument qu'il s'éngageât les liens du mariage; ils lui proposèrent un parti aussi convenable sotw le rapport de: la fortune que sous-celui de la naissance, et: le jour. de : ses nôves fut arrêté, Par condescendance pour sa fémille, il: épousn celle qu'on lui avait choisie ;
J'unicar
mais il usa de la liberté que laisse l'église, avant la consommation du mariage, d’embrasser un état plus parfait; ainsi; le jour même de ses noces, il s'enfuit à l'aide d’un déguisement, et se retira dans un pays éloigné où il fixa sa demeure dans une petite cabane ‘voisine d'une église dédiée sous l'invocation de la sainte Vierge.
Cependant ses vertus attirèrent'sur lui l’attention de ceux au milieu desquels il vivait, et l’on crut s'apercevoir qu'il était un homme d’un rang distingué. Alexis, se voyant découvert, retourna dans sa patrie quelque temps après. I1se présenta à la maison de son père sous l'extérieur d'un pauvre pélerin, et on lui accorda un petit domicile où il passa le resté de sa vie sans se faire connaître, Il bénissait le Seigneur toutes les fois qu'il avait occasion de souffrir les injures et les mauvais-traitements des domestiques. Ce ne fut qu'au moment de rendre le dernier soupir qu'il se fit reconnaitre de ses parents.
Saint Alexis vivait, selon la plus commune opinion, sous le pontificat d'Innocent ler, qui mourut en 417. On l’enterra sur le mont Aventin, et toute la ville de Rome assista à ses funérailles. On y trouva son corps en 1216, et il se garde aujourd'hui dans une magnifique église bâtie en cet endroit, laquelle porte le nom de saint Boniface et de saint Alexis: elle est un titre de cardinal et appartient aux hiéronymites. Le nom de notre saint se lit dans les calendriers des Latins, des Grecs, des Syriens, des Maronites et des Arméniens.
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SAINT CAMILLE DE LELLIS
FONDATEUR DE L'ORDRE DES CLERCS RÉGULIERS POUR LE SERVICE, DES MALADES,
Camille de Lellis naquisen 1550, à Bacchianico. petite ville de l’Abruzze au royaume de Naples. A peine futil né, qu'il perdit sa mère. Il n'avait encore que six ans lorsque la mort lui enleva 80n pèré, qui avait servi en qualité d'officier dans les guerres d'Italie. Ayant appris À lire et à écrire, ilembrassa aussi d'abord lu profession des armes, mais il y:renonça pour toujours en 1574. IL 'avait contracté une violente. passion pour je jeu, et il fit des pertes fort considérables. Bientôt il fut ruiné etréduit à une telle misère, qu'il se vit obligé; pour avoir de quoi subsister, de se mettre au serviced'autrui, et de travailler à un bâtiment que faisaient: construire les capucins..
Malgré ses égarements, Dieu ne l'abandonna points il le visita même d'une manière spéciale pai-sa grâce, qui l'invitait intérieurement àls pénitence.: . Une: exhortation touchante. que lui fit un: jour le, gardien des capucins, ‘acheva:44 conversion. Evlairé par Lu lumière: qui venait de
18 Juuiur,
briller à ses yeux, il fond en larme, déteste tous les crimes de sa vie passée, et demande au ciel miséricorde. Cet heureux changement arriva au mois de février de l’année 1575. Camille avait alors ving-cinq ans. IlLentra successivement:au noviciat chez les capucins et les cordeliers ; mais ces religieux ne voulurent point le recevoir à cause d'un ulcère qu'il avait à la jambe, et que les médecins jugèrent incurable.
Il quitta sa patrie, se rendit à Rome, et yservit, l'espace de quatre ans, les malades renfermés dans l'hôpital de Saint-Jacques. Il portait divers instruments de pénitence, et veillait nuit ot jour auprès des pauvres, s’attachant surtont aux tuoribonds. 11 tâchait de leur procurer tous les secours corporels etspirituels, et de leur suggérer tous les autes de vertu relatifs à leur situation. Sa prière était continuelle.. Il choisit pour con: fesseur saint Phillippe de Néri: et communiait tous les dimancheset toutes les fêtes, Sa charité, jointe à une rare prudence, le fit élire directeur de l'hôpital.
Camille, pénétré de douleur à la vue du peu de zèle des domestiques que l'on employait au service des malades, forma le projet d'iratituer ne société de personnes de piété qui se dévouassentovec lui, par le seul motif de la charité, à cette bonne œuvre. Il trouva des compagnons tels qu'il les désirait ; mais il rencontra de grands obstacles dans l'exécution de son dessein. Pour se mettre en état d'assister plus utilement les malades, il résolut de se préparer à recevoir les saints ondres. 11 étudia donc la théologie avec une ardeur incroyable, et il netarda pas à acquérir le degré de science qui lui était nécessaire. Il fut ordonné par Thomas Galdwel, évêque de “aint-Asaph, suffragant du cardinal Savelli, évêque vice-gérant à Rome sous le pape Grégoire XIII. Ayant été chargé, en 1584, de desservir la chapelle de Notre-Dame aux miracles, :il fut obligé de quitter la direction de-l'hôpital.
Ce fut dans la même année qu'il institua sa congrégation pour-le.service des inalades. : Ilfit porter à ceux, qui Ÿ furent admis un habit noir, avec un manteau, de même couleur. Les règles qu'il leur donna étaient en petit nombre. Ils allaient tous les jours & l'hôpital du Saint-Esprit, où ils servaient les pauvres avec-autant.de sèle et de ferveur que. si c'eût été Jésus-Christ en per: sonne. Ils faisaient les lits des malades, et exerçaient, par rapport à eux, les fonctions les plus dégoûtantes ; ils les exhortaient encore, par des discours touchants, à se bien préparer à la réception des derniers sacrements, pour obtenir de Dieu la grâce d'une bonne mort.
Le saint trouva des adversaires puissants qui voulurent traverser ses bons desseinis, et guidut sucitèrent de grandes difficultés; mais par. sa confiance en Dieu, il vint à bout de surmonter
il porta plus loin ses vues il frères s'engagenssent à servir les ; les ent dans
iers, et ceux hr ui :mourai spa rm re ma soin était
de secourir les âmes, en suggérant aux malades des actes de religion convenables à l'état où. ils se trouvaient. Camille procura aux prêtres de son ordre les meilleurs livres de piété qui traitaient de la pénitence; et de la passion de Jésus- Christ, et leur recommanda de se ‘faire d'après les psaumes, un recueil de ces prières touchantes que l'on appelle jaculatoires, pour qu'ils s'en servissent dans le besoin. Il leur ordonna d'assister surtout les moribonds; de leur faire régler de bonne heure leurs affaires temporelles, afin qu'ils ne s’occupassent plus que de celle de leur salut : de ne point les laisser trop longtemps avec des amis ou des parents qui pourraient les troubler par un excès de tendresse ; de les faire entrerdans de vifs sentiments de pénitence, de résignation, de foi, d'espérance et decharité ; de leur appren: dre à accepter la mort en esprit de sacrifice et en expiation de leurs péchés. 11 forma un recueil de prières qu'on devait réciter pour les persônnes qui étaient à l’agonie.
La faveur générale accueillit l'idée de cet
établissement de charité. Le projet en paraissait d'autant plus admirable, qu'il avait été formé et exécuté par un homme sans lettres et sans crédit. Le pape Sixte V le contfirma en 1586, et ordonna que la nouvelle congrégation serait gouvernée par un supérieur triennal. Camille fut le: pre. mier. On lui donna l’église de Sainte-Marie- Madeleine pour son usage et pour celui de ses frères. On l'invita, en 1588, à venir à Naples, afin d'y fonder une maison de son ordre, s'y rendit avec douze de ses compagnons, et fit ce qu'on lui demandait. Ces pieux serviteurs des malades (r’était le nom qu’ils prenaient) volèrent au secours des pestiférés qui étaient dans des galères qu’on n’avait point voulu laisser aborder. Deux d’entre eux moururent victimes de leur charité. Camille montra lé même zèle à Rome en deux différentes circonstances. où cette ville fut afligée par une maladie contagieuse.
En 1591, Grégoire XIV érigea la nouvelle congrégation en ordre religieux, et lui accorda tous les. priviléges des ordres mendiants, sous:l'obligation toutefois d'ajouter aux vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance, celui de servir les malades, même ceux qui seraient attaqués de lu peste. Il leur défendit de passer dans d'autres communautés religieuses, excepté chez les char: treux. En 1592 et en 1609, Clément VIII confirm le‘même ordre, et lui accorda dé nouveaux priviléges..
Camille assista au cinquième chapitre de son ordre, tenu à Rome en 1613; il visita ensuite les maisons de Lombardie, répandant partout des exhortations fort touchantes. A Gênes, il tombu
e. S'étant trouvé un peu mieux, ils'embarqua pour Civita-Vecchia, d’où il se rendit à Rome. Sa santé se rétablit, et il se viten état de faire la visite de ses hôpitaux ; mais la maladio se déclara de nouveau peu de temps après, et avec tant de: violence que les médecins: désespérèrent de sa vie. Ilen futaverti, et jl's’écria : Jeme réjouis de ce que l'on m'a dit : Nous irons dans la maison du: Séigneur.: I'reçut le saint viatique des mains du: caidinal Ginnasio, protec-
teur de son ordre, et lorsqu'on lui administra le ! sacrement de l'extrêéme-onction, il fit un discours fort-touchant à ses religieux: Il mourut le 14 juillet 1614, à l'âge de soixante-cinq ans: On l'entérra auprès du grand autel de l'église de Sainte-Marie-Madeleine. Plusieurs miracles s/6tant opérés à son tombeau, on leva son corps de terre, et on le mit sous l'autel même. On l'a depuis renfermé dans une châsse. Benoît XIV béatifin le serviteur de Dieu en 1742, et le canonisa en 1746. Ù
préparait continuellement à les suivre pratique des: bonnes œuvres.
Adrien, dont la superstition avait ét6 al
| par ln séponse de:sds dieux, ou dé-lenrs }
se fit amener Symphorose èt ses fils, Symp vint avec joie, priant pour:elleet pour ses e et demandant à Dieu ln grâce de confesse reusément son saint nom. L'empereur leu d'abord à tous avec douceur, et les exhort:
manière pressante à sacrifier. Symphor répondit ainsi au nom de tous : ‘Gétulh ‘mari, et son frère Amantius, l'un et
! tribuns dans vos troupes, ont souffert
| “tourments pour le nom de Jésus-Christ,
| “ quede sacrifier aux idoles ; ils ont vain
Le même jour
FILS
La persécution excitée par Trajan fit sentir ses ravages jusqu'à la première année du règne d'Adhien, et ce! fut alors, selon, Sulpice:Sévère, l’époque de la quatrième persécution générale. Adrien ce ant conçut des sentiments plus favorables au christianisme, et défendit, vers l'an 124,:de poursuivre ceux qui lé professaient, On croit qu'il fut déterminé à ce parti par l'impres: sionque firerit sur lui les apologies de Quadrat et d'Aristide, ainsi que la lettre que Sérénius Granidnus, proconsul d'Asie, lui écrivit en faveur des chrétiens. Il marqua même de la vénération pour Jésus-Christ, qu'il fe regardait pas, à la vérité, comme le sauveur du moñde, mais commé un être d'une naturé nouvelle et extraordinaire ; il mit son image à côté de celle d’Appolonius de
yane. ‘
Ayänt fait bâtir, vers l'an 120 un magnifique château à Tibur ou Tivoli, il l’énrichit de toutes les curiosités de l'art, que l’on y apporta des différentes provinces, et lorsqu'il le vit achevé, il enordonna la dédicace, qui, sè fit avec les cérémoñies usitées parmi les -paiens, On comme par des sacrifices, que l'on offrit dans le dessein d'engager lés idoles à rendre des oraclés, Mais les démons répondirent : ‘‘ La veuve Symphorose ‘€ et.ses sept tils nous tourmentent chaque jour ‘éniinvoquant leur Diéu; si:votis les portez à ‘sacrifier, mous vous prométtons d'écouter favo- ‘4 rablement:vos Mœux. 1: : :
Symbphorose vivait à Tivoli avec ses sept fils, employait:ses revénus, qui étaient considérables, à soulagér les pauvres, et surtout: les chrétiens
uissouffraient pour ls foi,-Elle était veuve dé Gétulius o ‘Zotious, qui avait: reçu: la. courünne du miartyre avec soh frère Amhntius, et:
honoré.le 10 juin. Après léèr mort,. | enterra léurs corps, et'comme élle né désirait plus:ique ide ;vair arriverle môment où elle leur serdit réunie dans la: gloire avecses fils, elle se
est
‘ démons par leur mort, aimant mieux se {{ trancher la tête que de cédér à vos efto ‘mort qu'ils ont souflerte à paru honteu ‘yeux des honnnes; mais elle les a comt ‘ gloire parmi les A Ils jouissent pr “ment dans le ciel d'une vie qui ne ‘ jamais.
L'empereur changeant de voix, lui di ton sévère: ‘‘ Si vous ne sacrifiez avec vos ‘vous ferai tous offrir en sacrifice à nos ‘ puissants.—Vos dieux ne peuvent me r ‘ en sacrifice ; mais si je suis brûlée pour ‘de . Jésus-Christ, ma mort augmente ‘ tourments que vos démons souffrent dar & flammes: Pourrais-je espérer le bonheur {offerte en'sacrifice, avec mes enfants, a:
vivant et véritable ?— Ou sacrifiez à mes ‘on vous périrez tous misérablement.--Ne ‘ pasrque la crainte puisse.me faire chang {6 désire être réunie dans le lieu de rept mon mari, que vous avez mis à mort ] “nom de Jésus Christ.’
Adrien fit conduire Symphorose au :
d'Hercule, où celle eut le vis ge meu soufflets ; on la pendit ensuite parles ch Comme elle était inébranluble au milieu tourments, l’empereur ordonna qu'elle fû dans la rivière avec une grosse pierre a Son frère Eugène, qui était un des princip conseil dé Tibur, retira son corps, et l' sur le chemin près de la ville.
Le lendemain Adrien, ordonna que 1 fils de Sy rose lui fussent amenés tot fois, Les exhortations et les menaces qu
ploya pour :les::gngner furent inutiles.
ter autour du temple d'Hercule sept Ep les étendit Ds ulies. On le avec tant de violence, que leurs os furen qués en plusieurs endroits de leurs corps. | céder alors à ces tortures, ils s'animaient ] les autres, et se montraient plus avides:c fränces que-les bourreaux n'étaient arden tourmenter. Enfin l’ésapereur co les :mît à: mort chacuw: à l'endroit où i Crescens; l'aîné de tous, fut. égorgé ; le !
nommé 4 reçut un coup: de poignai la poitrine ;. Némésius eut le cœur percé lance ;: Primitivis fut frappé dans l’estom rompit les reins À Justin : on-ouvrit les
ÿ EM le pl ne fut fendu le haut ‘en bas.' endemain Adri
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au temple d'Hercule, fit creuser une fosse profonde, et ordonna qu'on y jetât les corps des
martyrs. |
da persécution cessa enfin, et les chrétiens res: pirèrent pendant environ dix-huit mois. Durant eet intervalle, ils rendirent aux reliques des mar: tyrs l'honneur qui leur était dû, et les enter: rérent sur la voie Tiburtine, à moitié chemin de Rome'et de Tivoli. On voit encore quelques restes d'ue église qui fut bâtie sous leur invocation dans un lieu qui pue le nom des sept frères.
Un pape nommé Etienne transporta leurs co à Rome dans l’église de Saint “3 On les y trouva sous le pontificat de Pie IV, avec une inscription où il était parlé de cette translation,
19 Juillet SAINT VINCENT DE PAUL
Saint Vincent de Paul, naquit en 1576, dans le village de Pouy, près d’Acqs, au pied des Pyré: nées. Ses parents vivaient en cultivant de leurs mains un petit héritage qui composait toute leur fortune. Ils avaient six enfants: Vincent, le troisième pour l’âge, gardait les troupeaux. Les grandes déstinées n'attendent point le nombre des années pour se révéler; Vincent de Paul an- _ nonça de bonne heure que la miséricorde était née wec lui, Jeune enfant, il distribuait aux malheu.reux sa nourriture ou les quelques sous qu'il avait économisés. Lorsque son père l’énvoyait au noulin pour quérir la farine, s’il rencontrait des pauvres en son chémin, il ouvrait le sac ét leut en donnait des poignées; son père, vrai chrétien, jouissait de ces actes. 118 étaient les indices d’une charité qui se M amor un jour en sécours abéndants sut toutes les infortunes. |
Après les études préparatoires au: sacerdoce, faites À Acqs et à Toulouse, Vincent dé Paul fut ondonné prêtre le 23 septembre 1600. : Il'ayait désiré le ministère sacré pour qué sa vie tout en: tière: pût appartenir aux: éureux; car le prêtre chrétien, c’est le dévouement en persoriné ; il doit être la permanence äicitbas de lésprit, de. l'âie et de'ld charité de Jésus-Christ. Pour dire s pfémière meses, Vincent se rendit à une cha-
lé solitaire ét écartée; il y célébra: les sairits tères, n’étant assisté que d'un prêtre ét d'un clerc. Il'marqtiait par le choix d’un tél lieu, que les habitants de la cam e seraieñt'de préférence les objets de son zèle ét de s0n dévouémént.
Dieu permit que l'âme de Viniceht-de Paul fût mise tout d’abuil aux épreuves dé In patiènte, En‘quittant Marseillé-où il était allé recueillir un
; Vincent de Paul avait pris 4 voie delà mer, afin d'arriver
tôt à nhe:'et dé faite sur le/ voyage nt despauvresi To dé à le » ares lus % A men sde vs e qu'il'le fallait,
“# si Diéu n'eût permis que trois brigantins turcs ‘qui côtoyaient le golfe de Lyon pour attrapper “Tes barques qui venaient de Beaucaire, où y ‘avait une foire que l'on estime être des plux ‘belles dé la chrétients, ne nous eussent ‘“donré la charge et attaqué si vivement, que “deux ou trois des nôtres étant tués et tout le ‘reste blessé, et même moi qui eus un coup de ‘ flèche qui me servira d'horloge tout le réste de ‘ mü vie, n’eussions été contraints de nousrendre u à ces félons. .… Ils nous enchaînèrent et pour- “suivirent leur pointe faisant mille voleries. : ‘‘etenfin chargés de marchandises, au bout de ‘ sept ou huit jours, il prirent 11 route de Barba. “rie, tanière et spélonque de voleurs sans aveu ‘du Grand Turé, où étant arrivés ils nous expo- ‘“sèrent en vente après qu'ils nous eurent dé- “‘ pouillés ; ils nous donnèrent à chacun une paire “ de caleçons et un hôqüeton de lin ; ils nous pro- ‘menèrent par la ville dé Tunis. Nous ayant fit (‘faire Cinq où six tours, la chaîne a cou, ils ‘nous ramenèrent au bateau, atin que les mar- ‘chandks vinssent voir qui pouvait bien manger ‘et qui non, et pour montrer que nos plries ‘n'étaient point mortelles, Cela fait, ils nous ‘ramenèrent à la place où les marchands nous “vinrent visiter, tout de même qué l'on fait à ‘Tachat d'un éheval ou d'un bœuf, nous faisant ‘‘ouvtir la bouche pour voir nos dents, palpant ‘nos côtes, sôndant nos plaiés et nous faisant ‘“cheminer le pas, trotter et courir, puis lever ‘des ‘fardeaux, et puis lutter pour voir la force ‘d'un chacun, et iMille autres sortes de brutal. “tés. Je fus vendu à un pêcheur qui fut contraint “de se’ défaire bientôt de moi, pour n'avoir “rien de plus contraire que la mer; et depuis “par le pêcheur à un vieux médecin, souverain “tireur de quintessences, homme fort humain ‘et traitablé.... Après un an, un renégat de ‘Nice, en Savoie, m'acheta et m'emiména dans “son TEMAT, ainsi s'appelle lé bien que l’on tient. ‘comme 'maytayer aù Grand-Seigneur ; c'était ‘dans les montagnes où le pays est extrême.
ément chrad et désert. L'une dés trois femmes “ qu'il avait était grecque chrétienne, mais schis- ‘'matique; ‘une autre était turque, qui servit ‘d'instramenñt à l'immense miséricorde de Dieu “pour retirer son mari de l’apostasie et me déli- ‘vréer de mon esclavage. Curieuse de savoir notre “ facon de vivre, elle me venait voir tous lés jours eaux champs où je fossoyais, et wi: jour elle me ‘commanda de chanter les louanges de mon ‘“Dieu.! Lé ressouvénir du Quomodo cantabimus
“le péitime Super 4 Sale Reyina et
tiellé pre di éTlé no
Vincent fit'älôis le Voyage de Rome, Pendant son séjour dans cette épi :tle du monde chrétien,
de cardinal d'Ossat, ambassadeur de France, lui confia pour le roi. Henri 1Y une mission impor- ‘tante, Vincent arriva donc à Paris sous les plus brillants auspices; il aurait pu se fixer à la cour, ‘mais il veut être le courtisan d’une autre royauté; ‘il passe ses journées à servir les malades et les intirmes à l'hôpital de la Charité danslo faubourg : Saint-Gerniuin. En même temps, il entretient des relations avec le cardinal de Bérule, fondateurde ‘l'Oratoire et avec saint François de Sales qui. le choisit pour directeur de son institut de la Visitation. C'est aisi que les hommes que Dieu appelle à exercer dans le monde une action puissante, ont une force qui les attire les uns vers les autres. Il se reconnaissent promptementets'empressent de mettre en commun leurs efforts pour le bien de leur semblables, Le cardinal de Bérule voulut que Vincent de Paul acceptàt la charge de la cure e Clichy. Il quitta cette paroisse après l'avoir édifiée par ses exemples et ses bonnes œuvres, pour. entrer.en 1613 dans la maison d'Emmanuel de Gondy,. général des galères de France. Il y passa douze ans, consacrant tous ces loisirs à faire des missions dans les terres de cet. illustre sei-
gneur.
Au mois de juillet 1617, Vincent de Paul, se trouvant entouré de trop d'honneurs au. milieu -de ces existences splendides, prit le prétexte d'un petit voyage pour aller se cacher au fond de la Bresse, dans le village de C‘'hâtillon-lez- Dombes ; il y donna la preuve éclatante, comme il avait fait à Clichy, qu'un bon curé estun trésor pour une paroisse, selon le mot du mathéamaticien Lalande. Un dimanche, au moment où Vincent allait monter en chaire, une dame le pria de recommander aux aumônesde la paroisse une pauvre famille dont la plupart des enfants et serviteurs étaient tombés malades dans une ferme éloignée d'une demi-lieue de Châtillon. 11 plut à Dieu de donner une telle efficacité à ses paroles, qu'après la prédication, un grand nombre «de. personnes sortirent pour aller visiter ces +gauvres malades, leur portant du pain, du. vin, -de.la viande et plusieurs autres choses ; et luimême, après l'office de vêpres, s'y étant acheminé avec quelques habitants du lieu, et ne sachant pas que tant d'autres y fussent déjà allés, il fut tort étonné de les rencontrer dans le chemin qui en revenaient par troupes, et d'en voir même plusieurs qui se reposaient sous les arbres à cause, de la grande chaleur ; ces paroles de l'Evangile lui vinrent à la pensée, que ces bonnes gens étaient comme, des brebis sans pasteur.
* Voilà, dit:il, une grande charité qu'ils exercent, ‘ mais elle n’est pas bien réglée. Ces pauvres ‘“ malades auront trop de provision, tout à la ©“ fois, dont une partie sera gâtée et perdue, et ‘ puis après, ils retomberont dans leur première ‘ nécessité.” Et il s'occupa du FOR de perpétuer les secours ne v avec tant, de générosité -C'es i que e et or e, en (, la première confrérie de la Charité, précieut institution qui se répandit bientôt, dans toute là
et jusque dans les pays étrangers.
: France E 4 FR" Saint Vincent de Pau! fut arraché malgré lui
VLES DES SAINTS.
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à cette paroisse où il opérait des prodiges de bienfaisance et, de nombreuses conversions, Le jour de son départ fut un jour de deuil pour toute A contrée. Il rentra dans la maison de Gondy, et peu de tape après il fut nommé. aumônier général des ga ères.—Quel titre ! quel ministère | vivre au milieu d'hommes que le vice et le crime ont avilis, dégradés, dont toutes les paroles sont d”: imprécations, qui frémissent avec fureursous le poids de leurs chaînes, qui sont assujettis aux
lus pénibles travaux, condamnés aux privations es. plus rigoureuses et la proie des plus hon: teuses passions. Le jeune homme, l'homme mûr, le vieillard, le malade, le valide, le moribond, confondus ensemble, habitaient le même lieu et respiraient le même air.
incent de Paul apparait comme un ami,
comme un père, comme un ange de consolation dans ces lieux d'expiation où la misère corporelle et la misère morale étaient au comble; son amour et son dévoüemént, aussi inépuisables l’un que l’autre pour ces malheureux, changent bientôt leur fureur en résignation, leurs blas. phèmes enprières, leur désespoir en un état de calme et d'espérance. Il les retire de leur corruption, leur rend une conscience, et par elle, le sentiment de, la dignité humaine. 1l allait les visiter, il écoutait leurs plaintes avec grande patience, il compatissait à leurs peines, il les embrassait, il baisait leurs chaines et suppliait les officiers de les traiter plus humainement. On dit qu’il se substitun à la place de l'un de ces galériens, seul soutien, d’une nombreuse famille, Cet acte sublime n'est pas au-dessus de sa charité.
En 1624, l'archevêquede Paris, sur la demande de Mme. de Gondy, , fit nommer Vincent princi-
du. collége. des, Bons-enfants, M. Portail et autres dignes prêtres se joignirent, à lui ; ils s'en allaient de village en..village. catéchiser, confesser et faire les autres exercices de la mis: sion :avec simplicité, humilité, à leurs, propres dépens, sans demander ni même vouloir recevoir aucune chose de personne: Et. comme ils n'a vaient pas le moyen. d'entretenir, des serviteurs ui demeurassent pour garder le collége en leur absence, quand.ils, partaient ils laissaient les clefs à un bon voisin.
‘ envoyés par Nos Seigneurs. les évêques; évan- « At , . n gélier ser les pauvres, ainsi que Notre-Seigneur EE de son 0016 ce ail avait pré” de pulo ‘: faisait de son côté ce qu'il avai , de tout létemtée LL donne quelques Déni boions ‘nos trayaux, ce .que voyant d'autres bons Ps ut non pas tous à “ la fois, mais. en ee à 8. O.Sauveur! qui
19 Juituer.
« cût jamais pensé, que cela’ fût venu en l'état « où ileest miair *énant : quil m'eût dit coin pour: “lors j'aurais cru qu'il,se ser tit moqué de moi, “ etnéanmoins, c'était pu là'que Dieu: voulait “ donniér commencement) à lu compagnie. Eh
“bien, appelleiczvous Tamièrék: ce à quoi nul
“ homme n'avait jamai pensé ? car ni:moiscni le: “pauvre M. Portail A per :ions guère, : Hélas !
“ nous en étions bien éloignés,"
En 1632, lo pape Urbain VIT approuva solen.
nellement: {la 'cong'égation de In Mission, [Le collège des Bons Enfants était deveriu trop étroit, Dieu‘inspirw & messire, Aürien le Bon, prier r de Maint-Lazdre, de! donner son bénétice saint /incent de: Paul. Catto ‘proposition épouvanta sa simplicité; et; suivant le mot charmant dé M. de Lestocq, curé de Saint-Laurent: ‘Jacob n'a “pas eu tant de patience pour obtenir HKRachel “que le priéur de Saint-Lazare n'en a! eu pour “avoir un loué de'M. Vincent,!! tant il craighait de croître trop vite et d'enjamber les desseins de là Providence, comme il disait en riant.
C’est là ‘où se formèrent, comme dans un cé.
nacle apostolique, ées missionnaires zélés qui ont parcouru le montle pour soulager toutes les souftrances spirituelles et: matérielles: Où vonñtices | disciples de saint ‘Vincent de: Paul? à Tunis et jusqu'à Madagascar! Et ceux-ci?! en Pologne: et cœux-là? en Italie, à Rome.: Les voilà qui évangélisent les catnpagnies de: la: Frances, et Vincent leur dit, quandils reviennent exténués à Saintlate: ‘‘ Doñnons tout'à Diéu, et tout de bon, ‘travaillons; allons, ‘assister! las: pauvres vill- “gevis' qui attendent ‘après mous! Lorsque je “reviens de mission, il me semble que les portes “dé là ville doivent tomber sur moïetm'écraser, ‘‘ear je reviens’et voilà d'autres villages qui nous ‘attendent; : Mon
Les missionnaires |produisaient (partout des fruité merveilleux. Méssire Juste Guérin, évêque de Genève; sucdésseur de saint Françoisle Sdles, écrivaitià saint [Vincent de Paul: ‘Plût au bon “ Diewqiie ‘vous puissiez voir le’ centre de mon: “cœur; car) véritablement, jé vous: aime: et “honoré de toute l'étendue de mon affection, et “Jeme confesse le plus obligé deitous les hommes “du monderà votre clinité) pot les grinds bien. “’füits etlés fruitsque messieurs les rhissionnhires, “‘vosihers enfatits, font:en notre [diocèse qui “sont tels; Que je me puis: les exprimer, etils ne ‘sont ue eroyables, Sinon à:celni qui ls voit. “ont: c'peuplé les’aimb, les ehérit et: les loue :
PO
cette idée du prêtre, etila voulu la réaliser dans es divers degrés de la hiérarchie sacerdotale : c'est pôwr cela qu'après avoir fondé des séminaires pour l'éducation des jeunes élèves, il ouvrit à Saint-Lazare des conférences ecclésiastiques où
les prêtres venaient:s'entretenir sur leurs devoirs,
es docteurx les plus/savants du. XVIIe siècle tivent partie de cés saiñtés réunions, et Bossuet, recueillant les souvenirs de ses premières années, a écrit ces mots ‘Quand j'entenclais parler M. ‘Vincent, ilmesemblaitoui: comimeé.un discours “de Dieu.’
Saint Vincent de Paul voulutque lu maison de Saint; Lazare fût en: outre un lieu de retraite spirituelle, où les âmes malades pussent. trouver leur guérison. Abelly, témoin oculaire, raconte qu'on voyait dans les mêmes exercices et assis'au même réfectoire, parmi les missionnaires, des habitants
de la ville, des paysans, des pauvres, des riches,
des jeunes gens, des vieillards, dés docteurs, des conseillers au parlement, des gentilshommes, des marchands, des dues, . des artisans, des lnquais, des soldats, tous: reçus, logés et nourris gratuitement dans cette grande. hôtellerie de l-charité, où ils recouvraient la santé spirituelle et rrecevaient toute l'assistance dont ils avaient besoin pour marcher dans les voies du salut. Lorsqu'on représentait à Vincent de, Paul les dépenses infinies qu'entrainaient ces retraites continuelles, il répondait : “Eh.bien, si Dieu permet que nous *‘n'ayons plus de pain, nous:mettrons la.elef sur ‘{ la porte, ctnousirons vicarier dans les paroisses “de village!’
Tant de vertus avaient élevé, Vincent de Paul à la plushaute considération publique. Louis XII voulut mouriret mourut entre ses bras. La reine régente l'appela au conseil qu'elle établit pour les affaires ecclésiastiques, 11 s'y rencontre, avec le grand Condé qui le comble de:prévenancess et sähs #arrêtér à ce qu'il lui: dit,“ Votre Altesse “ Royale: ignoré, done que je suis le fils d'un
1 pauvre: paysan; le fait asseoir au:dessus de lui. Saint Vincent de Paul remplit ces graves fonc- P
tions avec le désintéressement. le plus absolu,
non-seulement pour lui. mais, encore pour/sa congrégation, dont il négligea toujours l'avancement
teriporel: 24 Ta Lorraitié, la Picardie et la Champagneétaient
“mainteriaht; : Certes; monsieur, leur doctriné est | “saintéet leur iconvetsation aussi: ilé donnent | “àtoisiuné très 7 me on ii ! sg d or enun:villagé; ils CU crade |: “f/pour:conditoyens."”. Les maisons des Dames de , ün/auire, hd on ) paghe var là Charité de) Fais se remplissent de toutes sortes ‘larme et pleurspen j #50 mon Dieu, que: de:hardes,. elles deviennent comme,.des asins
feronsnous, nos bons pèrds-s'ert vont;'’.e ‘plusieurs jouré
“autres villages}: edf ann eiuyoh. sofa ** | Ltécrivaitide Saii Mihiel:.i‘Jetrouve une si grande le s'sinppelé loaninidhne de Dieu, pince cé quahlté: cle, ipauvebg que ru, sayrnis, do nner M'A 6té étabhi le:senätertivdes hammés’et que |1# tousi; il yen, a:plus. de.trois cents en ‘une tous doivent! trouver érr'iluir aide :et nes} ff: très-grandé- nécessité, et, plus, de
Î 18, {cents ‘“hutres:dans l'extrémité. Leur état est jefeux.
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“€ gainte modestie.” Ces infatigables servante de tous les déshérités des richesses çt des félicités de co monde, étonnent et ravissent on nos jours les nations infidèles; les peuples des contrées les plus éloignées les appellent ave prières; et elles font bénir partout où elles s montrent le nom de Jésus-Christ.
En causant avec Mme. la présidente Goussault saint Vincent de Paul forma l'institution d'une compagnie de dames pour le service de l'Hôtel Dieu de Paris. C'était en 1634. Celles-ci lotièrent une chambre près de Notre-Dame pour y déposer leurs pires Elles y préparaient le bouillon ou le lait pour le matin; sur les trois heures elles portaient du pain blanc, du biscuit, des con. fitures, des raisins ct des cerises selon la saison: en hiver, des citrons, des poires cuites, Chaque jour, au nombre de quatre ou cinq ensemble, elles distribunient, ceintes d'un tablier, ces petites douceurs aux malades, allant de l'un à l'autre. Quant à l'assistance spirituelle, .ellesleur parlaient avec tendresse, leur faisaient des lectures: et les disposaient à se confesser. Touchante institution qui existe encore aujourd'hui, et qui exister: toujours dans l'Eglise de. Jésus-Christ. Entre autres conseils, Vincent de Paul disait à ce: dames de s'habiller simplement les jours qu'elles iraient à l'Hôtel-Dieu, afin de paraitre sinon pauvres avec les pauvres, au moins fort éloignée de la vanité et du luxe des habits, pour ne pa: faire peine à ces pauvres infirmes, lesquels, voyant les superfluitésdes personnes riches, se contristent ordinairement davantage de ce qu'ils n'ont pas pour eux les choses mêmes qui leur sont néce: saires,
Les nombreux enfants trouvés de, la ville de
“il y a plusieurs demoiselles qui périssent de “faim, ct j'appréhende que le désespoir ne les fasse tomber dans une plus grande misère 4 que la temporelle." Vincent de Paul accueille, loge et nourrit à Saint-Lazare les pauvres émigrés de ces provinces, comme il avait reçu les catholiques irlandais forcés de quitter leur patrie pour rester fidèles à leur foi. Mais la charité de Vincent de Paul était prévoyanto, il soulageait la misère et il la prévenait. Un de ses missionnaires lui écrivait de Champagne : ‘* Notro carême s'est “ passé à la campagne, pour assister ot faire assis- & ter spirituellement et corporellemont les pau- 4 vros habitants de cent trente villages. Quaranto “ curés ont eu un secours de dix livres par mois 4 chacun, et par ce moyen ont été mis en état de “ résider en leurs paroisses et d'y faire toutes “ leurs fonctions pastorales, Nous avons acheté “ avec vos anmônes pour sept cents livres de faudi cilles, de fléaux, de vans et autres outils, pour “6 aider les pauvres à gagnet leur vie par le tra- & vail de ln moisson. Nos orges viennent fort bien, “ grâces à Dieu, et, par le moyen de semences “que vous nous avez envoyées, nous cspérons “beaucoup de soulagement pour l'hiver prochain.’ Ces calamités si graves s'étaient encore accrues de cclles de la gucrre civile en France. Paris, un instant bloqué, assiégé, avait été réduit aux plus dures extrémités. Vincent de Paul fut ln Providence de tous les malheureux. Le blé, qui manquait pour les riches, no manquait pas pour sn charité: les ressources semblaient sc multiplier dans ses mains.
Saint Vincent de Paul était resté le protecteur des pauvres galériens ; il obtint qu'on fonderait douze hôpitaux pour les recevoir dans leurs maladies, Mais tout cela était trop peu pour son insatiable charité. En 1629, Louise do Maurillac, veuve de M. le Gras, secrétaire de la reine mère, était venue loger tout près du .collége des Bons- Enfants. C'était une femme d’un bon jugement, d'une solide vertu, d'un zèle infatigable et d’une ardente charité; elle résolut de se consacrer au service des pauvres sous la conduite de Vincent de Paut. Pendant uno partie de l'année elle voyageait pour soulager ct soutenir les confréries de charité: elle enseignait aux maîtresses d'école à bien remplir leur Hietions. Elle était d'une complexion fort délicate, sujette à beaucoup d’infirmités, mais jamais elle relàchait rien de ses charitables travaux.
En 1680, Vincent de Paul proposa à Mme. le Gras d'établir une congrégation de servantes des pauvres malades, C'est alors que furent créées par lui ces générations de femmes chrétiennes, .
Sœurs de la Charité qui, n'ayant d'autre époux En Er ras mea ve yie ‘joies à servir les pauvres, Ur : à se
sacrifier entièrement pour eux ot à mourir sous le poids de la fatigue ou par les atteintes de la
rale, en 1648, chez la duchesse d'Aiguillon, nièc du cardinal ai a dirt | continuer cette œuvre.
Après un long examen, élevant la voix, ildit:. ‘6 Ot mesdames, la ion et la cbarit ‘vous ont fait adopter.ces tes créatures pou ‘4 vos:enfants ; vous avez: leurs mères salon | eg uis que leurs mères selon latte pour | ‘les ont ti voyes maintenant ep , les ruc DOME causes ma qnr \Cesses d'être 4 : clôture jp 'ohéissance ipour’ {ff pour devarir présent nt leu: ra juges: “grille la crainte de Dieu, et pour oil la 4 vie ot leur mort sont'entre vos mains; jem'e
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“vais prendre les voix ct lex suffrages, il est | cations, 11 recevait tous les jours deux pauvres à
“temps de prononcer leur arrêt et de savoir si
“ eux; ils vivront si vous continnezd'en prendre “un charitable soin ; et, au contre, ils mour. “ront ét périront infailliblement si vous les “abandonnez.”" Ces paroles, d'une éloquence calme et pénétrante, qui vivront tunt qu'il y aura dans le monde un crucitix et un cœur d'huu me, entraînèrent toutes les indécisions: et à l'instant même l'hôpital des Enfants trouvés, à Paris, fut fondé et doté par acclamations,
Avec l'argent que lui fournit un bourgeois de Paris, saint Vincent de Paul établi l'hospice des Vicillards incurables au faubourg Saint-Martin. En 1657, il entreprit ‘‘d'ôter la mendicité de la capitale, de placer tous les pauvres en des lieux où ils seraient entretenus, instruits et occupés.’ Et telle fut l'origine de la Salpétrière. Ce projet avait été conçu pour Constantinople par saint Jean Chrysostôme. Henri IV et Mariede Médicis avaient tenté, mais sans succès, de le réaliser à Paris. Or, ce qu'an grand évêque n'avait pas même entrepris, ce qu’un grand roi et une grande reine avaient à peine assayé, Vincent de Paul le veut, lo commence et l’achève en une année,
Comment Vincent de Paul at-il opéré tant de merveilles? comment a-t-il pu trouver les trésors nécessaires pour la fondation de tant d'établissements de cliarité? par l'intelligence du cœur. Il eut le génie de la charité, comme d'autres hommes ont celui de ln guerre, celui des arts, celui de l'industrie. Mais lo génie de la charité est beaucoup plus rare, car il consiste dans l'amour du ROSINA porté jusqu'à l'oubli complet de soi.
même.
Vincent de Paul était d'une taille moyenne et bien proportionnée, il avait la tête :forte et assez grosse, mais bien faite; le front large et ruajestueux; son regard était doux, sa vue pénétrante son ouie subtile ; son port ps et sa gravité douce; en un mot, il était noble, bon et aimable. Quoique d’une apparénce robuste, il'avait souvent des accès de flèvre ; il ne perdait pas un seul instant; sans cesse occupé à prier, à écriré, à rendre ou, à donner conseil, à aller et venir pour
b service du aq Il n’a jamais voulu habitrune chambre où il y eût une cheminée, sinon qhatre ou cinq ans avant sa mort; de sorte que “jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans, il occupa une Pauvre petite cellule de Saint: où il ÿ avait pour tout meubles une simple table de bois sans tapis, avec deux chaises de paille et une chétive Guchette qui n'était garnie que d'une paillasse avec uno couverture et un traversin. Il était très.
ad dans ses ha uoiqu’ils fussent usés et; raplécés. Il se levait; à heures du matin, faisait son lit, et allait à l'église faire son oraison et dire la messe ; on affluait
Â is]
rautres corps religieux.
était consacré Re Dont)
| Saint.Lazare pour les faire diner avec sa commu. “vous ne voulez plus avoir de miséricorde pour |
nauté; il les saluait, leur aidait à monter les degrés du réfectoire, los faisait placer au-dessus de luiet leur rendait toutes sortes de petits services, Dans 1 après midi, il faisait ses courses en ville dans un carosse que la duchesse d'Aiguillon l'avait forcé d'accepter par ordre de l'archevêque de Paris; ilconduisait dans sa voiture les malades à l'Hôtel-Dieu. Quand il rencontrait des pauvres marchant avec peine, il les faisait monter à ses côtés et les ramenait chez-eux, Un jour, ilentendit un enfant qui se lamentait ; il fit arrêter, descendit, alla vers l'enfant ot le mena chez un chirurgien pour faire panser un mal qu'il avait à la main. Lorsque le peuple le vo:"it passer dans les rues, il s'écriait: ‘* Voilà le saint.’ Dans sa voiture, il disait le chapelet. Le soir, rentré à Saint-Lazare, il restait près d'une demi-heure devant le saint sacrement à l'église ; puis récitait son office à genoux, et faisait des lectures sérieuses., Le souper fini, il écrivait des lettres et se couchait doux heures après les autres, afin de satisfaire à toutes les charges de sa royauté des pauvres,
Saint Vincent de Paul était arrivé à sa quatrevingt-cinquième année: on était au mois de septembre 1660. Depuis quelque temps il disait à ses frères: ‘ Un de ces jours le misérable corps ‘de ce vieux pécheur sera mis en terre et sern ‘ réduit en ceri ar: et vousle foulerez aux pieds.’ Le 25 septembre, il s'endormit dans sa chaise, et comme on lui demandait la cause de ce sommeil extraordinaire, il dit en souriant: ‘ C'est que le ‘{ frère vient en attendant la sœur.” Elle arriva, en effet, le lundi, 27 septembre 1660. Quand il la sentit cette sœur, la mort, le détacher de la terre sans secousse et sans violence, il regarda, avec une ineffable tendresse, ses chers disciples, tous réunis autour de lui et fondant en larmes, leur donna une derhière bénédiction, et rendit son âme à Dieu en répétant ces mots: Domine, ad adquvandum me festina: La'paix de son âme rejaillit
sur son visage et y resta visible.
Son corps est conservé dans la société de Saint- Lazare, à l’excéption de son cœur; ce noble trésor est à là cathédrale de Lyon. curé
Saint Vincent-de Paula continué après sa mort
| à servir la cause de l'humanité; car ce qui se
fonde aujourd’hui en faveur des pauvres, s'organise sous l’invocation de son nom et par la vertu
| de son souvenir. De nombreux miracles ont été
obtenus de: Dieu par son intercession.
En 1727, le pape Clément XII l’inscrivit au catalogue des saints. Sa fête se célèbre le 19 juillet. La statue de ce prêtre, l'honneur du sace; et de ls France, est dans la basilique de &eint-Pierre, au milieu des statuts de tous les fondateurs des
Fi$
SAINT JÉROME EMILIEN FONDATEUR DES SOMASQUES
Inaquit à Venise l'an 1481, et eut pour père Ange Emiliani, et pour mère Eléonore Morocini tous deux iseus de maisons nobles, qui ont donn à l'Eglise plusieurs prélats, et à là répablique vénitienne des procurateurs de Saint-Mare, des sénateurs etdle grands enpitaines ; son père même était! actuellement sénateur, lorsqu'il vint au monde. Jérôme fit parñitre dans son jeune âge beaucoup d'inclination pour la vertu, Fl s'adonna à l'étude des lettres humaines, et il fit même assez de progrès jusqu’à l'âge de quinze ans, que le bruit des armes interrompit le cours de ses études, et réveilla en lui le couragé martial que quelques-uns de ses ancêtres avaient fait paraitre.
En 1495, les Vénitiens levèrent des troupes, et Jérôme Emilien s'engagea dans cette milice, sans avoir égnrd aux pleurs do sa mère, qui, ayant perdu son mari depuis peu, recevait de nouveaux chagrins par l'éloignement de Jérôme, qu’elle regardait comme l'unique consolation qui lui restat dans son |veuvage, quoiqu'il: fût le dernier de sesehfants: elleappréhendaitde le perdre, peutêtre de’ plus d'une manière.
Ce fut done à l’âge de quinze ans que Jérôme prit le parti des armes, et 1l se laissa bientôt entraînet’au torrent des dissolutions qui règnent parmi lv plupart des persônnes de cette profession. ‘Les reproches de sa mère et de ses frères n’y faisnient rien: il n'y eut que l'ambition qui mit à se4 désordres quelques /bornés.. Pour parvenir aux grandes charges de la république, il fallait avoir tenu une conduite honorable. L'an
:111608;il servit de” nonuvéau:dans l'armée que les Vénitiens levèrent pour’s’opposer à la ligue dè
Cambrai. Le sénat de Venise commit à Emilien
1& défense de Castelnovo: sur les confins de Trévise ; il y fut à peiné entré avec quelques troupes, q t les murailles ruinées par
;aesaut général, se retire secrètement la nuit, laisuvante:
firent mille outrages.
Rien ne lui semblai
S SAINTS, 20 JurLer, oublié, Dieu qu'il avait si grièvement offenai! De là des regrets amers sur ses désordres: il ro. connut, en versant un torrent de lirmes, que Dieu n'était que juste, et qu'il avait mérité ce qu'il souflrait:: Pendant que ces tristes pensées lo jettent dans une afHiction extrême, tout À coup une illumination. divine éclaire 8on âme et y ramènd le calme: il se ressouvient de Notre-Dame de Trévise, la consolatrice des affligés, le rofuge des pêcheurs. Aussitôt, fondant èn larmes et en prières, il la supplie d’avoir pitié dun plus mi. ‘rable des pécheurs, et dé lui obtenir le son Fils grâce et miséricorde. ! Il fait vœu de: visiter nu.
ieds son saint temple à Trévise, d'y faire céli.
rer des messes, d'y publier ses bienfaits et de vive voix et par des tableaux,
A peine a-til prononcé son: vœu, que la prison est éclairée d'une lumière déleste, La mèro de Dieu, la consolatrice des affigés, lui apparait, l'appelle par son nom, lui donne les clés de ses fers ot dé son cachot, lui commande de sortir ot d'exécuter fidèment sa promesse, Elle le conduit de même à travers l'armée enhemie, jusqu'à li
rte de Trévisé. Il y entre, se rend à l’église de
a Vierge, dépose aux pieds de son autel les clés
de sa prison, les fers de son cou, de ses piods ct de ses mains, suspend à la voûte son! boulet de nidrbré, publie tous cés faits de viye voix, les fait enregistrer par-devant notaire et peindre dans des tableaux.
A la paix, les villes qui avaient été prises eur les Vénitiens leur ayant. été! rendues, ils n'eurent pas plus tôt reçu Castelnovo, que le sénat, pour reconnaitre la générosité d'Emilien, qui!avait si courageusement défendu cette place, donna ce château à sa famillé pour en jouir pendant trente ans, et Einilién en fut fait podestat ou chef de la justice ; mais il n’exerça pas longtemps cetemploi, l'ayant Es après ln mort de son frère, pour aller à Venise prendre là tutelle de ses ne: veux, En faisant profiter leurs biens, il eut grand soin de les faire élever dans la piété: il leur ser vitimême d’exemple; car, depuisqu'il eut quitté la charge dé podestat; il s'acquitta des promesses :qu'ilavait fdites à Dieu de changer dé vie; et, ne voulant:rieni faire! sans l'avis, d’un sage-directeur, ier de la congré:
gation de Latran,
|tainei politesse, qui'lui:servit, dâns la: suite à gr gner beaucoup ;d’âimes à Dieu. . I}, affligenit e07 -dorps-par des jeûnes: ti des maséritions ext" dinars À ne! acocordait que, que ‘heu de:sommeil, passant Aanuit à pe
TO
VIEN DEN NAINTS,
dont ils avaient besoin, Nes libéralités vient pas seulement sur les pauvres des t les indigents qu'il trouvait dans les lorsqu'il prévoyait que quelques filles danger de prostituer leur honneur, il rait des dots ot des partis avantageux urvoir.
nonde fut surpris de ce changement ; en l'était encore davantage lui-même, nsidérait qu'il avait été si longtemps tir la pesanteur des chaines et toutes s de l'esclavage dont Dieu l'avait déli:
pouvait penser aux désordres de sa vie il no versût des torrents de larmes, avait dans le chemin de la vertu, plus t 'embrasé d'amour pour Dieu et pour . Il eut occasion d'exercer cette vertu mine générale dont l'Italie se ressentit Les peuples de là campagne, fâute de nt obligés de manger jusqu'aux aniplus immondes, ou de se contenter de u de racines pour conserver leur vie e. La mort en enlevait tous les jours ur le visage de ceux qui restaient de dices que leur tour no‘tarderait guère. de l'Annônne ou des approvisionneénise, surenht d’abord, par leurs soins, la disette, en faisant venir des blés de mdroits; mais cette: espèce d'abonls avaient procurée à la capitale, y attes parts une:si grande quantité de e la disette recommencea bientôt. Emixe tous les autres eut compassion de sérables, il vendit jusqu'à ses meubles ulager, et sa maison dévint un hôpital evait et leur procurait tous les secours it leur réndre en cette occasion,
ce dé maladie contagieuse ayant suce famine, saint Jérôme Emilien en fut
réduit à une telle extrémité, qu'après:
Lous:les siereménts, il n'attendait que de la mort. Mais, appréhendant qu'il assez satisfait pour ses péchés par la il demanda à Dieu la santé, pour faire le une péhitence plus longue, et pour > qu'il jugerait à propos de lui ordonsalut du prochain. Sa prière fut exauces revinrent, il continua ses exercices ec plus de zèle encore. Pour s'acquitter ses qu'il venait de faire à Dieu, ilrende l'administration de leur bien à ses dépouilla de la robe de sénateur, rebitpauvre qu'ilavait acheté pour quelit, prit derméchants soulieisiet parut at au milieu des rues de'Venise:: Les rient des visées, comme d'un homine erdu l'esprit; d'autres, qui le connais:
ix, nimiraient son humilité; , plusieurs.
n suspens et attendirent-quels seraient e cette:nouvelle: manière devie:: On 1ère à les vVoirints monomton sh bo
et: ln contagion ‘avaient ‘enlevé un bre de personnes, tant à la ville qu'à he : : l'on: trouvait. partout ne foule , privés-db 'paren
taet de: secours, ré: | néndicité,! ns 'aucrine éducation,..et:
pur Là même exposés à tous Les vices, Pour l'amour de Dieu, Emilien se tit le père et lu mère de ceux qui n'ensavaient plus. El disposa une maison pour les recevoir, alla les chercher par les rues et les places, leur procura ‘des müitres pout: leur npprendre des métiérs, sans permettre qu'aucun d'eux mendiât davantage, suppléant par sa charité à ce qui manquait encore au bénélice de leur petit travail. 11 avait encore bien plus soin du salut de leurs âmes, Le matin, il leur faisait dire leurs prières, entendre la sainte messe, apprendre à lire, pour écarter toute mauvaise pensée :: le travail manuel. était, varié par des moments do silence, par des lectures qu'on leur! fhisait, par le chant des hymnés et des litanies, en particulier du saint rosaire: : Deux fois par jour, avant et après le travail, il leur mé M les éléments de la doctrine chrétienne. En se lavant les mains, avant de se mettre à table, ils récitaient le. Miscrere pout les âmes du purgatoire,: Ils se confessaient tous les mois et aux principales fêtes de Notre-Seigneur et de la sainte Vierge, Ils étaiènt
| tous vêtus de blanc, Les jours de fête, il les.con: duisuit en procession et chantant des litanies, par les rues et les places de Vénise, visiter les principaux sanctuaires ou entendre quelque sermon. Toute la ville accourait à cet édifiant spectacle, On était ému jusqu'aux larmes de voir ce noble sénateur, cé brave capitaine vêtu en pauvre.et devenu le père des orphelins.
La piété, la modestie de ces enfants attendris-
| saient: tous les cœurs : la plupart des spectateurs nede s de joie; d’autres faisant chœur.avec es enfants qui chantaient les litanies de la sainte Vierge, répondaient dévotement Ora pro nobir. Ce fut une commotion de piété pour toute la ville: Tout le monde voulut voir la maison des orphelins. Ce: que l'on y vit d'admirable attira bientôt des secours suffisants,
Saint Emilien se mit alors à visiter les environs ; de Venise: : Il trouva une misère plus grande, des jeunes et des vieux réduits. à mourir de: faim: il eut soin des uns et des autres: : Venise.lui confia l'hôpital des inçurables, : Emilien. s'en chargea de grand cœur, de concert avec: sen deux amis, saint Gaëtan de Thienne et Pierre Caratfe de Naples. D'ailleurs il avait encore d'autres puissants soutiens. Quand il voulait, obtenir! de Dieu quelque grâce particulière, il faisait-prier, avec lui quatre. petits orplielins audessous de huit:ans, et jamais il. ne manquait d'obtenir ce qu'il demandait. js fr ris
Le zèle d'Émilien pour les œuvres! de aniséricorde: croissait:avec le succès, Voyant donc celles de Venise dans un état prospère, il en: confia:le soin.à quelques. pieux amis:et vint.en fonder,de semblables à Padoue et à Vérone. Dans cette dernière ville, ‘il vécut quelque temps inconnu parmi les pauvres, mendiant son pain comme.
eux, afin d'avoir une occasion plus naturelleide les instruire des vérités de la religion chrétienne. L'hôpital de, Vérone fut bâti par. son entremise. Passé de cette: ville: à Brescia, il,y. fonda une, seconde maison d'orphelins; avec le-même ordre . qu'à : Vénise. : (Un:riche ‘bourgeois .de :Bregcin voulut en mourant lé faire son: légatuire univer:
sel ;"mais il refusa la donation et persuada à cet homme de donner son bien au grand hôpital, à condition qu’il serait obligé de fournir les orphelins de médicaments lorsqu'ils seraient malades, de ‘donner des omements à leur église et de faire bâtir leur maison: ce que saint Charles Borromée, faisant la visite à Brescia en qualité de visiteur apostolique, fit exécuter par les administrateurs de cet hôpital.
A Bergame et dans les environs, il trouva d’aûtres occasions d'exercer sa charité. Par suite de la famine et de la peste, la plupart des maisons étaïent vides d'habitants, surtout à la campagre. C'était le temps de la moisson, les blés ét..ent mûrs, mais il n'y avait ni moissonneur ni faucille, la récolte allait être perdue. ÆEnilien, se faisant tout à tous, ramasse de toutes parts des faucilles et ce'qu'il peut engager de paysans, se met à leur tête et coupe les blés, malgré les chaleurs insüupportables de la canicu'e en Italie. Pendant que les autres prennent leur repos et leur repas, lui s'applique à la prière, se contentant pour toute nourriture d'un peu de ‘pain et d'eau. Ce n’est pas tout. Pour alléger leur pénible travail, les moissonneu# avaient l'habitude: de chanter quelques chansons frivoles ou même mauvaises. Émilien, avec sa grâce ordinaire, sut les en détourner. 11 entonnait luimême d'une voix harmonieuse, tantôt l'Ornison’ dominicale tantôt la Salutation angélique où lesymbole des apôtres : les autres moissonneurs répétaient après lui, en sortéque toute la campagne retentissait des louanges de Dieu.
Dans la ville: même de Bérgame, il fonda deux établissements d'orphelins, l’un pour les garçons, l’autre pour les filles. : Mais surtout il entreprit une œuvre tout à fait nouvelle : c'était de retirer du désordre les filles et lus femmes perdues. En ayant converti quelques-unes, il les plaga d’abord chez des dames vertueuses. Il alla trouver les propriétaires dont les maisons servaient au libertinage, et ‘obtint qu'ils les fermeraient désormais au scandale. Un plus grand nombre de prostituées s'étant converties alors, il les réunit dans une maison à part, avec un règlement pour les affenmir dans leurs bonnes résolutions et les préserver de li rechute:
L'évêque de Bergame ‘était alors Louis Lippomani, préfat illustre par sa doctrine et par l'innoôcence «le sa vie, qui fut plus tard un des-présidents du concile œcuménique de Trente. : Il est. auteur de plusieurs ouvrages, et fut un généreux soutien de saint Jérôme Emiliani dans ses bonnes œuvrés à Bergame. nt
Avec ln bénédiction de ce pieux et: savant évêque, Emilien parcourut en ‘apôtre les villages etlés'hameaux les plus reculés du diocèse accom-
ide quelques enfants des Fe instruits dans a d Voici: quelle était sa
octrine chrétienne.
méthode. Arrivé dans un endroit, il allait d’abord à l'église, implorer la grâcé de Dieu et l'intercession du saint patron sur son entreprise, Une clochette, apportée exprès, ‘invitait ensuite tous les ‘habitants à se réunir. and ils étaieñt un: cettain nombre, Emilien s'adressait aux plus pauvres et aux enfants, leur apprenait d'une
SAINTS. 20 manière familière les principaux. mysté foi chrétienn: , l’oraison dominicale, la 8 angélique, lé symbole des apôtres, les déments de Dieuét de l'Eglise, quelquef à faire le signe de la croix; car l'igno quelques-uns allait jusque-là. Ses pet chistes le:secondaient à merveille et sat de préférence aux enfants de leur à succès fut prodigieux. Mieuxinstruits, le gens de la campagné commencèrent :
leure vie, renoncèrent à leurs inimitié
jurements at à se voler les uns les antre
ces vices furent remplacés par les: ve traires. L'exemple de saint Emilien éta plus efficace que ses paroles : nuit et ; voynient occupé à instruire, à prier « visiter et à servir les malades.
Quand il revint à Bergame, :où la r avait publié toutes ces mérveilles,, de:
rêtres se joignirent à lui: c'étaient A Roiaiio et Augustin Barilo, tous deu mais qui tous deux distribuèrent leurs | pauvres, pour imiter la pauvreté volo saint Emil ilien. Dans ce temps-là même faisait deux nouveaux, établissements par les libéralités de Bernard Odesealohi pæ lui donner sa propre personne. | associé illustre fut le comte Primus, i sœur.de Didier, l’ancien roi des Lomibe termporain de Charlemagne.
Il fut alors question ‘plus que jamais ieux amis de se former en congrégat ière et de choisir un chef-lieu, Ils ne.
point le mettre dans les villes, mais dan:
endroit retiré qui pût leur servir des Le village de Somasque, entre Milan et leur parut favorable pour cela, De là de clercs réguliers Somasques. Après avoi une maison commode pour y recevoir le orphelins, ils y: firent leur demeure, € fondateur y prescrivit les premiets rè pour le maintien de la congrégation.
vreté y paraissait sur toutes choses, t les habits que dans les meubles, Les cats étaient bannis: de ‘leurs: tables,
contentaient de la-nourriture des payss pauvres.’ On y faisait la lecture per repas. : Le silence y était exactement o les'austérités fort fréquentes. 11 avait u émulation entre eux à qui pratiquerai de mortification, et Emilien était le | exciter les:autres par son exemple. Ils à la mortification une! prompte : obéis beaucoup d'kHumilité. Ils employaient u de la nuît à l'oraison ;: pendant le jour, raient ensemble des choses saintes, : ou | paient de quelque: travail manuel, et il dans les environs, servir les malades et les pauvres gens de la campagne. Le cipal des Somasques était dès-lors et e l'instruction des enfants :et des jeunes tiques. :! ET à ti set deitt
Saint Jérôme Emiliani se rendit à X
Pavie pour fairé d'autresétablissements, François’ Sforce, duc de, Milan, contril
coup. Repassant par Somasque, il all
ais n'y fit pas un long séjour. Une veste ayant envahi le territoire de il y revint promptement servir les Il fut attaqué lui-même et mourut à le huit février 1537, à l’âge decinquante- 1 fut béatifié par Benoît XIV et :canolément XIII. En 1769, le Saint-Siége un office composé en son honneur, ct le réciter le vingt de-juillet.
Le même jour
SAINTE MARGUERITE
VIERGE ET MARTYRE
ite” naquit vers l'an 290. Son père, desius, était grand, prêtre des idoles à lans la Pisidie. Elle fut confiée à une ui professait le christianisme et qui lui foi. Œdésius s'aperçut avec douleur ents: religieux de sa fille, et tâcha de e en la ramenant à l'idolâtrie; mais orts étant inutiles, au bout dé quelque rit Marguerite en haine et me voulut r. Repoussée ainsi par son père, ayant erdu:sa mère, elle se réfugia chez sa la campagne, où elle fut employée à es troupeaux: Sa douceur et ses vertus ndurer sans plainte cette épreuve, qui mbler; rude après: une enfance envisoins délicats: ::
enips la dixième: perséeution éclata, s'était montré! d’abord. assez bienveilard de la religion chrétienne; mais il collègues, au pouvoir, outre Constance orable aux chrétiens, Galétius.et Maxi:
ule, l'un et l'autre superstitieux et 8 l'an 298, Galérius exerça des mauvais s contie:les chrétiens placés à sa cour rmée;! mais comme il était dans la dé.
de Dioelétien, sa haine se retint. et pen > moururent. jusqu'au jour où l'empeune-attitude. plus hostile vis-à-vis de ‘est-en-30%.que Dioclétien: entre .réso:
ns:la voie san te des persécutions:
que tous les-chrétiens de son palais ent les dieux. de, l'empire ou soient verges, et que les soldats prennent part ces ou soient. chassés de L'armée, L'ante; le 23-février, dès le point du jour, > de soldats envahit la grande église de , la pille et la renverse: Le lendemain fait publier dans toute la ville: un édit 1:.:f Tous les chrétiens, sans exception, ouillés, de leurs dignités et.de leurs nulle condition, ne met:à l'abri dela chacun, a le droit de faire valoir contre jiens toute eapèce de plaintes: eux, au
». ne, peuvent..intentes action, pour !
‘ quelque injustice que ce soit, commise à leur ‘préjudice; ils n'ont plus ni liberté ni voix; les “ églises seront démolies, les biens ecclésiastiques ‘ confisqués, les livres jetés au feu.’
Les Goths:et les Sarmates insultaient alors les frontières de l'empire; mais les vaillants Romains trouvaient bien plus facile d’incendier les églises et de décapiter les prêtres que de se commettre avec'les Goths'et les Sarmates,
La persécution: fut longue et acharnée. Un second édit ordonns de mettre en prison tous les évêques; un troisième prescrivit de tourmenter jusqu'à lassitude ceux qui refuseruient de sacrifier aux idoles. Enfin, la peine de mort fut portée, en 304, contre tous les chrétiens en masse. Alors ce fut une boucherie, Un gémissement. immense s'éleva d'un bout de l'empire à l’autre, et.de l'Orient à l'Occident se promena la fureur de trois bêtes féroces, Dioclétien, Galérius et Maximien. Ta cruauté des bourreaux n'eut d'égale que la patience intrépide des victimes. Des troupes nombreuses d'hommes, de femmes et même d’enfants subirent héroïquement, pour Jésus-Christ, les pluseffroyables supplices, le glaive, les flammes des bûchers, les crochets et les pointes de fer déchirant les membres, le'feu ou le sel et le vinaigre appliqués sur les plaies. C'était le suprême effort des idoles: vaincues,. mais elles y succombèrent : la croix resta debout,
A ce spectacle, Marguerite, émue, mais confiante en Dieu, deniandait le courage nécessaire dans un si grand péril; elle répandait son âme en prières, dit l'historien. ‘‘ Seigneur Jésus Christ, ‘vie et force des saints, consolateur des affigés {et sauveur des malheureux, jamais vous n’aban- ‘ donnerez ceux qui espèrent en vous: donnez- ‘ moi de la fermeté, afin que si l'on s'attaque à : “ mon jeûne âge, si l'on me prend et que l'on ‘ déchire mes membres dans les tortures, je “ n'aille pas défaillir par la crainte des douleurs “ ni renoncer à la grâce de la foi, nitrahir lâche- ‘ ment votre saint nom. Seigneur, disait-elle en- ‘ core, vous avez créé les âmes et les corps, vous ‘ connaissez la fragilité humaine: souvenez-vous ‘ que nous ne sommes que cendre et poussière. ‘ Hélas? mon père et ma mère, qui auraient dû ‘ m'incliner vers, vos commandements, se sont, ‘ au contraire, appliqués à me tromper. Mais j'ai ‘ confiance en vous, et vous ne me laisserez point # aller au culte des idoles."
Un jour que Marguerite était à la garde de son troupeau avec quelques compagnes, elle fut aperçue par le magistrat, qui venait à Antioche pour exécuter l'édit des empereurs relativement aux chrétiens. Elle était d'une grande beauté, et elle avait alors quinze ans. Le magistrat re sentit. touché en la voyant et il se la fitamener: ‘libre “ ou.esclave, dit-il, je veux: la prendre pour ‘ femme.'’. Des soldats vinrent la chercher. Son âme était en proie à la douleur, à cause:de tout ce qu'on rapportait de lu cruauté déployée par les ennemis de la religion : des caractères même généreux, dles.courages même exercés avaient fléchi sous, la rigueur des tourments ; plusieurs prêtres
-et quelques rt pour échapper à une horrible
es saintes : Ecritures aux pere.
mort, avaient livré
sécuteurs. C'est aussialors que’les chrétiens se réfugièrent en foule dns les montagnes et les caverties, préférant le voisinage des bêtes féroces à la société des païens,:et craignant par-dessus tout de s’exposer op (hé ee à des supplices dont la violer,cé deviondrait funesto'à leur foi.
Ilest vrai qué d'autres couraient se remettre eux-mêmes entre les mains des bourreaux et tout affronter pour Jésus-Christ; mais c'étaient là des exceptions attribuées à un secret mouvement de la grâce, et qu'il fallaitadmirer plutôt que de les imiter: Marguerite était donc die do'vives aper et priait Dieu de la protéger au mi-
ieu des épreuves qui attendaient sa foi et peut: être sa vertu. +1
En‘arrivant auprès Au magistrat, dont ils'exécutaient l'ordre, les soldats lui dirent: ‘Cette {E jeune fille, dont vous nous avez fait rechercher &latcotidition, prétend être’ chrétienne, tout à { fait énnemie des dieux immortels, ét n’adorer ‘6 qué Jésus mis en croix par les Juifs. L'ayant ‘saisie, nous avons tâché de l4 fléchir- par la
‘ douceur et par la sévérité; muis ni la promesse
“ des honneurs, :ni la menace des supplicés n'ont ‘ pu la vaincre. Voyez si vous/serez plus habile.’ Le magistrat fut attristé; Marguerite lui échap: pait dès qu'elle professait le christianisme, et d’ailleurs il se voyait obligé’ de ln poursuivre. ‘ Jeune fille, n'aie point peur, fais-moi connaître “ton origine; es-tu libre où esclavé?=Ma fa- ‘ mille ést très-connue dans la ville, répondit ‘Marguerite, et je ne suis pas d’une ‘extraction si humble et si'obseure qu'on ne puisse’en savoir “quelque chose. Quant à ma condition, je ne 4 suis l'esclave de'personne. : Jo:suis de cœur et ‘€ je me déciire hautement lu servante de Jésus- ‘Christ, mon ,'cigneur: que j'ai religiensement “ adoré dès mon jeûneâge et que j'adorerai tou: # jours.—Comment t'appellestu? Les hommes ‘ m'appellent Marguerite ; mais je tire du bap: ‘ tême un nôm plus beau: je me nomme chré:
‘# tienn”.'’
Cette réponse irrita le juge, qui: donna: ordre de jeter Margueïte dans uné noire prison‘et'de lui refuser toute nourriture, espérant qu'à son âge elle sc laisserait dompter par l'horreur des ténèbres ct par la faim, Mais à qui possède lu foi, la lumièré de l'âme tient lieu de: la lumière qui réjouit: les sens, et'la volonté de Dieu sert d’ali: ment. La prisonnière restu-inflexible. Alors le magistrat partit pout Antioche avec l'intention d'y poursuivre ce qu'il venait de commencer: il ine
voulait pus sévit encore, il sc flattait dé vaincre. :
ILcrut donc qu'un interrogatoire public intimide-
rait la jeune fille ; il la tit compuraitre solennelle.
ment. ‘Enfant, lui dit-il d'üne ‘voix adoucié, <, nous voyons que: ti -cours ta porté: Ton K popait imbu d'erreurs, résiste à nos rétnon: s: trances; mais parce que notre intention n'est . pas de te nuire, etqu au contrairé nous tenons
beaucoup à te sauver, voilà que nonsit'invitons ‘€ à laisser de côté tout prétexte et tonte erreur
‘ pout revenir au bon chemin, échapper atiX sup: ‘ertiiniément,
“plices :et recevoir nos fuvetire:! € ‘c'est parceque ta mort nousiaffigerait-que nous ‘t'avons accordé du temps pour réfiéeh
66 toute illusion, Sache 4 reurs n'ont établi juge ici, pour déchir
rét que |
‘ nouë nett'avons pas immédiatement cond 4 Ainsi donc; que toh esprit:s'ouvre à d {€ conseils; cherche le salut etévite des tou ‘€ atroces.: : Voilà devant toi la vie et le tr ‘€ joicet:le rh fe tu n'as qu'à étendre ‘ pour choisir à ton gré” Fat C'est aussi ce que j'ai fait, réprit Marg ‘€ avec l'aide de Dieu, je me suis dévidée: ; ‘€ salut et pour lu joié, et'j'ai bien mis ce “ solution dans mon cœur, de rester ir vi ‘ ment attachée à Jésus-Christ, que je gic ‘ que j'adore avec confiance. Ainsi vous “plus ni effort à faire ni incertitude à ; ‘ nul pouvoir et nul tourment ne m'arrac “le trésor inappréciable que’ j'ai dns le c 4 A l'entêtement et à l’orgueil de tes ré ‘ dit le juge, je vois bien que tune, par ‘de toi-mêmé, mais en vértu d'üne in ‘ étrangère. Je ne sais quel insensé t'a f & par de vaines fables; mais c’estide là ‘“ m'apportes des réponses toutes faites :
‘“ de rentrer en toi-même; ta jeunesse m ‘la prouve-de cérque je dis; Cern’est pas ‘a trouvé cela. Qui est-ce, dis-le moi?
:4 semble étonnant qu'il! y ait de la raison à
‘ jeunesse ; aussin'est-e pas une parole d’ “quil'yla mise. Ecoutez moi bien: Qui “ est fidèlement attaché à Jésus-Christ:
‘4 besoin d'une école humaine où il aïlle cl ‘ce qu'il doit dire où répondre: Cûr à ‘ce ‘se fient en sa force, ‘le Christ’ n daign ‘# cette: proniesse:' Quand on vous livre ‘ puissances du siècle à cause:rde: mon’r ‘ que vous serez devant les roiset les mag ‘ne soyez point inquiets 'sur'ce quevous “ dire et répondre: le Saint:Esprit vous l':
‘ dra, Parce qu'il'en est ainsi, ce n'est ‘ étudiant, c'est en croyantque j'ai été'in ‘ La foi est mon maître; la foi me donn ‘ poser sés doctrines et de réfuter vos il ‘ tions diaboliques.’? qu + er “Nous'‘attendions quelque chose de v ‘ blable, réplique le fage: et tu ne nous + qu'un mensonge impudent: Noûs avio:
‘ oui dire aussi que le Christ fascine te ‘4 ecux qui s'engagent à s4 doctririeque n ‘6 montrance ét nul tourment ne les en} ‘ramener. Grâce à ton éntêtément, ce q ‘ ne!savions/qté par des rapports, nous | ‘ nons aujourd'hui par expérience. El ‘ loin dé moi ‘ün tel maître! loin de n “ tellé doctrine, qui enseigne à mépriser ‘voir des” princes, à sacrifier les plus
4 plaisirs pour se jeter dans tous les mau :46 fans douté, tu ignores les dispositions |
‘pereurs cotre la foi dés chrétiens. C'e
6 célique tu tefitttes dé vestér. immuab
“ tà prétendue raison: Ecoute ln voix:
“6 constilx et tâche d'échapper à lu mon ” sttivér ta vie: Rénonce à tout vain esp que les invinciblés
“4 pitié, jar millé tourments, ‘et pour 1
4 suite à licmort lés sectateurs di Christ 146 fuseront d'adoret les dieux immortels,
‘6 66 que force doit rester Aivolonté de
, songe à toi perdant quil en est temps :
re et que notre clémence accorde un délai jeunesse, de peur qu’ensuite tu ne puisses nir le poids de notre:colère.!’} ‘; 71.
tendent toutes ces menaces? dit Margue- Pourquoi ce mélange d'intimidation et de is, puisque vous prétendez qu'on ne peut échapper? Si Jésus-Christ, mon maitre, it qu'un homme, ainsi que vous le pensez | gsément; s'il n'était pas Dieu et roi du ciel la terre,:en même temps qu'homme, vous riez, par la terreur, m’amener à vous obéir | reconnaître vos idoles; ; mais il en est autre: | ,. Ainsi plus d'incertitude; . croyez sans |
ation à ce que je vous dis: Je ne merends |
ux décrets des lempereurs, je ne suis-pas rée de yos menaces, et. je réfuse d'honorer ines idoles. ; Tuez et déchirez-moi, livres:
ux flammes,ou À la dent des bêtes; vous | ez.me. faire mourir, mais non me'séparer| imour de Jésus-Christ.” | sistance calme et raisonnée de Marguerite | rta de fureur le juge; qui se trouvait à bout sous les yeux de ‘tout un peuple, suspendre parla tête et cruellement battre es. Les bourreaux:la déchirèrent de coups, on corps délicat le sang coulait à grands | Des gémissements et des cris partirent du | de la foule: on déplorait ‘une barbarie si !
x: Mais 11 généreuse vierge soutenait de sa | ceux qui s'effrayaient pour elle, et leur | [l |
des joies des tourments endurés pour Jé-
ist. La rage du magistrat en fut augmen-
donia, l'ordre d'étendre Marguerite sur | valet et de lui mettre lesmembres en lam:- | avec.des pointes dé fer. On: ohéit d'une | i féroce que les plaies ct: les déchirures | nt voir leséntrailles de l'héroïque martyre. | tacle. faisait horreur ; de nombreux assis | ble: juge lui-même, détournèrent les yeux. |
Le lendemain matin on.tira Marguerite de son cachot, et on, l’amena devant le tribunal, aux yeux de tout/le peuple. Elle avait lé visage radieux, comme si elle n'eût encore rien souffert,
‘ Femme impudente, lui dit brutalement le juge. e
“ jrrité, tu es l’'ennemie jurée de ton corps et ‘ton âme, et tu as le cœur d'une bête fa- “ rouche!...Je vais remédier à tes maux ét met- ‘tre du baume sur,tes blessures. Par la vie des ‘ empereurs invincibles et la gloire des dieux, si {tu ne confesses: pas à l'instant l’immortalité de “ nos dieux, et si tu ne leur offres pas les sacri- “fices, voulus, j'abattrai ton orgueil dans les ‘4 flammes, et nous yerrons si tu aimes le Christ t jusqu'à passer par le feu pour. lui.-—Faites donc ft ce que vous dites, et. n'attendez plus rien, re- ‘prit V'illustre martyre; vous et vos dieux, je ‘vous dédaigne. également, et jé ne cesserai “ d'adorer et de bénir Jésus-Christ.” | Exaspéré, hors de lui:même, le juge fit mettre à nu les membres meurtris et sanglants de Marguerite; on la puspand et, l'on approcha de'ses blessures des torches enflammées. Le lîche et infime magistrat lui disait, pendant ce temps, avec ironie : ‘‘ Marguerite, jouis et réjouis-toi dans “ le Christ, que tu ne, veux renier À aucun prix, ‘6 C'est lui qui t'a valu ce repos et ces jouissances. “ Si donc il, le peut, qu'il vienne à tonaide et te + délivre de ces flammes. Cependant, si tu veux
‘ encore nous écouter et te secourir toi-même, -
‘ on te procurera tant et de telles délices, que ‘tes précédentes douleurs seront bientôt. ou- { bliées.—Vous songez à ce feu d'un moment, ‘€ répondit Marguerite, et vous oubliez le feu qui “ dure toujours. La gloire des chrétiens, c'est de ‘ marcher par un tel chemin À des joies qui ne ‘6 finiront pas; j'ai souhaité et désiré d'y passer. ‘ Ce feu va consumer mon corps en un instant; ‘ mais voux, des flammes éternelles vous tour- ‘ menteront.'’ Puis elle priait, et, soutenue par
te, au contraire, soutenue d'en haut, bra- | une invincible vertu, elle endurait les torches .
douleur avec:une tranquillité et une ‘ons- ! brûlantes comme. elle eût fait d'une douce rosée; i inébranlable, que plusieurs se deman- | Les bourreaux. étaient lassés, et vainçus; ils n'a. comment cette frêle et délicate jeune fille | vaient plus la force de tourmenter leur victime,
eridurer si victorieusement des supplices | qui n’était. point à bout de: courage. . Par un ca;
> un grand courage même on osait à peine | ii || ce qui aurait dû calmer et vaincre la cru- 8 persécuteurs ne fit qu'y ajouter: voyant | itrépide vierge se montrait insensible aux et aux plus affreuses blessures, ils cherd'autres supplices pour mettre à bout son à où du moins: sa: vie. On résolut de. la rive le lendeniains en attendant, on la re.
ns une prison ténébreuse. Elle y entra en ‘Seigneui: Dieu, disait-elle, roi du ciel et terre, créateur. de toute chose, qui donnez » étemélle aux élus et consoles les affigés, : que je reste invincible dans la confession tre nom adorable, et.que, conmime j'ai enle combat sous :vos auspices, je remporte tôire avec votre grâce." La noble femme éffet, visitée intérieurement par la force u,:et Conkolép ét affermie dans!son mar:
| luisemblai qu'elle pouvait supporter en.
"houvenux:tourments. ri
‘quelques-uns et. o t 8; manière avec l'invincible Marguerite. Les bour-
price tyrannique, le. juge la fit précipiter dans une cuve remplie d'eau et d'où elle sortit encore vivante. PRES Hair #i
A la vue d'un si grand courage, où il était im. possible de ne.pas reconnaitre quelque chose de. surhumain,. plusieurs des: assistants ouvrirent les yeux à ln lumière du christianisme. “C'est le
‘* Dieu grand et véritable, disaient-ils, que celui.
“ de cette jeune fille,’ et ils se rangenient à l'instant sous le drapeau du Christ. Le juge craignit, un moment, que ces ‘convertis ne soulcvas: sent la: multitnde contre lui; il en fit :décapiter.
fe + d'en finir de la même
reaux la saisirent violemment et l'entraïînèrent hors de la ville, “Je vous rends gloire, 6 Seigneur ‘6 Jésus-Christ, s'écriait-elle ; je loue et je bénis ‘votre nom. Ja vertu de votre bras m'a soute- 5 nue dans la faiblesse de mon sexe et m'a fait # sortir en triomphe d'un rude combat: je vous
:.# supplie de recevoir maintenant mon âme, et de pp me,
‘4 Jui donner, dans l'assemblée des anges et des | “ saints, les joies de l'éternel boniheut."’ Arrivée | au lieu du supplice, elle s'inclina, et le glaive lui abattit la tête. Son corps fut enlevé par lés chré- | tiens et enseveli avec honneur. Quelques années | après, on bâtit une église au lieu même où Mur: | guerité avait trouvé la fin de ses longues souf: | francés.
Telle fut une des scènes de cetté effroyable bou: : chérie qu’on normmé la dixième persécution, et | dont Lactance nous parle ainsi: “]Jl'est impossible | ‘ de représenter en particulier cé qui s'est passé | ‘ dans toutes les parties de l'empire. Car, com- “ bien faudrait-il de volumes pour dés cruautés “ si barbares et si divérsés? Chaque gotiverneur | ‘s'est servi, selon son caprice, de la puissance ‘ qu'il avait récue. Les timides, ‘qui ‘craignaient ‘ qu’on ne leur reprochât de’ n'avoir point exé- ‘ cuté tous les did se sont moñtrés les‘ plus ‘ hardis à les dépasser. D’autres les'ont imités, ‘ où parce qu'ils étaient naturellement crüels, où ‘ par leur haine particulière contrée les justes, où ‘pour plaire aux empereurs et s'élever, en flat- ‘ tant leurs passions, à des dignités plus émi- ! ‘“ nentes. Il y en avaient qui se hâtaient de nous ‘ ôter la fie, comme celui qui fit un peüple eni- ! ‘““tier de martyrs dans la Phrygie. Maïs pour # ceux-là, plus leur inhumanité était grande, plus ! “ elle nous était favorable. Les plus redoutables : {4 étaïent ceux qui $e flattaient d'une fausse ap- | “ parènce de bonté. Le bourreau le plus dangé- | ‘ reux et le plus terrible était celui qui, ne vou- | ‘ arit pas tuer, mais se glorifiant plutôt de n'avoir | ‘“ ôté la vie à personne, SA ait gagner tout le monde au culte des idoles”. J'ai vu, en Bi- ‘ thytile, un dé cés gouverneurs dns une même | “e isiôh dé joie et aussi ploriéux que s'il avait | ‘ subjugué une nation de barbares: ét cela parce | “ qu'un chrétien, après avoir résisté pendant deux ‘ ans avec un très-grand couräge, avait enfin puru ‘ s'abattre.”’
Le nom de Marguerite est fort célèbre aujoui-d’hui dans l'Eglise latine; c’est au témps des croisàdes qué son culte a passé d'Orient en Occident. ‘La France, l'Angleterre et l'Aflemagne lui ! ont toujours rendu les plus grands honneurs. Elle :: est invoquée avec les vierges et les martyres dans : les litanies de l’ancien ordre romain. Ellé est : honütée chez les Grécs sous lé noin de sainte Mariné, säns qu’on puisse se réndré bien compte de :
diversité d'a
cetté pellations.” Ce qui! autorise à crôiré qu'il s'agit de 1e même saifite, C'est que les! Po: ‘des Grecs en termes à peu prés que les martyrolôges des Latins. “ L'Age d'OuEN fuit l'office de sainte Marguerite 16 17 juillét: l'Eglise lätine célébrée! le: 20 : juillet’ li mémoire de l'hérofqiie vierge."
arlent ans les mêmés :
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SAINT VICTOR DE MARSEILÉE
MARTYR
Dioclétien régnait ‘en Orient, et Maximie Occident: Le !premiet publia à Nicomédhe édit qui ordonnaît d'abattre les: églises et brûler les saintes Ecritures: : Ce n'était'là qi prélude des ‘édits':rüéls qui suivirent et tirent couler ‘des flots de sang: dans toute provinces de ‘l'empire. : Maximien : imita exemplé si conformeà son inclination fér Etant allé ‘en Gaule pour réprimer une rév il sé rendit à Marseille, où il y avait une é; aussi nombreuse ‘que florissante, A son'arri la terreur se répandit pami les fidèles. C'epent il y avait.dans la ville un officier chrétien, nor Vietor,; qui, mettant toute sa confiance en c qui'est ln lumière der confesseurs et la force
martyrs, allait durant la nuit de maison en ma
consoler les frères et surtout ceux de 8a pre sion, les’ exhortér” à 8e montrer dignes s0l de Jésus:Christ, à mépriser une vie passagèr n'aspiter qu'à lu vie éternelle.
Nurpris dans l'exércice de son zèle, il fut duit devant les préfets Astérius et Eutyct Ceux-ci lui réprésentèrent le prétendu: dat qu'il courait, ét lui dirent qu'ils ne comipréna pas cette folie de s'exposer à perdre le frui ses services avec la faveur du prince, en ado un homme mort: C'est ainsi que ces malheur païens appelaient Notre-Seigneur Jésus Ch
Victor leur répondit qu'il n'adorait point hommé mort, maïs le Fils éternel de Dieu,
avait daigné, pour nôtre salut, se faire homm
mourir sûr 1 croix, Fe s'était ensuite ressus lui mêine et qui’ était monté aux cieux'pot réghér avec son Père céleste, auquelil est parf: ment égal en toutes choses. Il'ajouta qu’il é prêt, pour un trl mritre, à perdre tousles b dont on peut jouir sur la terre:
Cette réponse souleva des cris d'indignat mais comme le prisontier était un homme
qualité, on l'envoyà à l'empereur. Maximie fit coinpuraître à son ‘tribanal. 11 employa
à tour les promesses et lex menaces pour ler get à sacrifier aux dieux ; mais le saint confor le tyran ét ses officiers, en démontrant la va
’ des'idolés et ln divinité de Jésus-Christ.:'A Maximin. jugeant qu'un guerrier accoutun
affrontér ln mort dans les combats:serait ] sensible à l'ignominie qu'à la douleur, lui fit les pieds et ordonna ‘qu'il fût ttrritié par tot les rues dé la ville pour être exposé aux coup
‘aux inrultes dela foule exaspérée,
Aprêsce premiertourment, Victor fut ram
: tout sanglant au tribunal: des préfets, : Ceu
le croyant abattu !'préésèrent de'sacri
ar'ce qu’il avait souffer et aux dioux-de bem ire
‘Jenr'répondit avéc fermeté qu'il n'avait rien
contre le service de l'empereur ‘ot de l'E
VILLET.
1 reste, dit-il, je méprise vos dieux avec leurs amies, et je confesse Jésus-Christ; faites.
ne de moi ce qu’il vous plaira, et condamnez. i.aux plus cruels supplices que vous pourrez aginer."’. 11 s'éleva une contestation entre réfets sur le choix des tortures. . Comme ils qurent, s'accorder ensemble, Eutychius se issant le prisonnier entre Îles mains térius., Celui-ci. ordonna qu'on l'étendit e chevalet,. où il resta longtemps en proie plus .cruelles souffrances, Victor, les yeux és au ciel, demandait la. constance, qu'il it. être, un, don de Dieu. Jésus-Christ lui wmut tenant sa croix, et il lui adressa ces les :. {La paix soit avec vous, Je suis Jésus: st moi, qui, souffre dans mes ,saints : prenez urage; je vous soutiens dans ce pe 5 et vous, récompenserai après la victoire, Ces les, consolantes. fortifièrent Victor: et lui ent le sentiment de la douleur. (‘omme on agnait rien à le tourmenter, on le détacha de ns le chevalet et. on le reconduisit en prison. minuit, Dieu visita le saint confegeur par le istère, de ses Anges, La prison, fut remplie 6 lumière. brillante, et le martyr, chantait » les esprita.célestes les louanges du Seigneur. s soldats chargés de garder la prison furent si pés de cette lumière miraculeuse, que, venant ter aux pieds de Victor, ils lui demandèrent lon, et le prièrent de leur accorder la grâce aptême. Ils se nommaient Alexandre, Longin ilicien, Le saint, après les avoir instruits mt que, ln ,circonstance le lui, permettait, oya chercher des prêtres la nuit même. Ils ent tous ensemb e au, bord de la mér, et nrent à la prison lorsque les. nouveaux conis eurent été baptisés._ Le lendemain matin, 1pereur ayant apprisce quis'était passé, entra s une fureur extrême. LA :&mener le svint milieu de; la place. publique avec. les trois les devenus. chrétiens, ; Le pouple éclata.en obliger à faire
ui
png 4e {hrist. . Victor, répondit avec
ses: com iltes detoute la ville; id tb à des. Ad des sourtoies, il
rois jours après, l'empereur le fit reparaitre
.| citer un jeune homme de Naïn, que l’on po
:| qu’elle étai
|. devant son tribunal, et lui ordonna d'adorer une idole de Jupiter qu'on avait mise sur un autel avec de l'encens., Victor, cette fois, nè se contente. pas de refuser le culte impie qu’on lui demande ; saisi d'horreur à la Fe à du sacrilége abominable auquel on voudrait le faire participer, il pousse du pied l'autel et le renverse avec l'idole. Le tyran, Nr venger ses prétendus dieux, lui fait aussitôt couper le pied, Le soldat de Jésus-Christ souffte avec joie ce supplice, et offre à Dieu les prémices de son sang. Quelques instants après, ximien commanda qu'on le mit. sous la meule d'un moulin, et qu'on l'y écrasât; mais la machine s'étant brisée, on le retira respirant encore. Pour l'achever plus promptement, on lui trancha la tête, Son corps ainsi, que ceux d'Alexandre, de Longin et de | Félicien, furent jetés dans la mer; mais les chrétiens les trouvèrent sur le rivage, où ils | avaient été poussés, et les enterrèrent dans une : grotte située près de là.
293 Julliet SAINT MARIE-MADELEINE
Marie-Madeleine est célèbre dans l'Evangile.
ar ses sentiments de charité ardente envers le HS des hommes, et dans la tradition ecclé-.
siastique par ses larmes et sa pénitence, Ellé est la même qué Marie sœur de Lazare, et cétte
femme péthenguee qui vint répandre des parfums et des pleurs aux pieds de Jésus chez Simon le pharisien.
Le surnom de Madeleine fut donné à Marie posos.au elle était du bourg de Magdale, en Gailée, près du lac de Tibériade. On croit qu’elle était d'une famille distinguée par ses richesses, ct l'usage qu'elle faisait de. partis de grand prix permet peut-être de le penser,
Dieu la soumit à un genre d'humiliation devenu rare aujourd'hui, mais très-commun alors, 65 dont l'Evangile offre plusieurs exemples : elle fut tour-
mentée du, démon jusqu’au jour où le Sauveur, . lui remettant ses péchés, l’affranchit de cette do-
| mination, horrible.
Jésus, parcourant ls Galilée, venait de te | de en terre,.ef dont un peuple nombreux faisait Tès funérailles Ce mb acoomplt poil aber les larmes ‘d’une mére doublement affigée, à HUE AA Faute, exc ne raser
pee et de reconnaissance dans toute la Con.
rée. Les savants et ceux qu'on réputait sagès n'en reçurent pas.mieux la doctrine dé Jésus, paice qu'ils étaient pleins d'envie et d'orgueil:
‘| ceux, au contraire, dont l'esprit est calme et sans
ruse, le cœur doux et sans orgueil, ceux qué l'on ; nomme les petits et les niimplès, Pat A.
| parole du Sauveur, qui s'écria: ‘Je vous rends.
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“ grâces, mon Père, Seigneur du ciel et de la terre, | la bourgade où demeurait Marie-Madeleine ‘de ce que vous avez caché ces choses aux siges |sa sœur Marthe et son frère Lurare, ñon lo: “et aux prudents, et que vous les avez révélées | Naïn ét du torrent de nn gi te C’est dans: “ aux petits." Et'il ijouta avéc une inefftble ten l'circonistanee que Marthe:lui offrit l'hospiital: dresse! “Ventes à môi, vous tous qui êtes es | plus émpréssée, et sers _. louée :ÿ et qui étés chargés, et je vous soulagerai, Met- | Natiyéur 4 ot rat a ni ee fn où Ds part & ie autre svt x fn ble fé PE CU HUE | Star, de 44 teié Â ses pee : écouta; MAIS 08 HENO8 HUE où tot ous Gi | paiélés y cheréhant cette nourriture: dont 1 ‘doux et mon fardeau fléger.” SR lsinésrément réligieuse connaît tout le’ pri C'est alors que Marie-Madéléine fut attirée vérs | toûte ln suavité. L In Jésus par tant de münstiétude et de bienfaisance: | Marie-Madeléine et les saintes femmes suiv Un joùr ‘que'le Satveur prenait son repas chez | Jésus de la cs à ap pr Le Simon 16 Pharisien, la pécheressé entra, ténant | l'abandônhèrént pas, mê mer or ti de dite PTE tri a à Pau es eee à 4 M dE Béthanie, à peu de disthtice Ù -elle'se jéfi aux pieds de Jésus, les sa de | p: > Ë ; À larmes ét de parfuins, les ésanya de ‘ses Cheveux lIville sainte. Jék..48'ÿ Cp pire 2 ns etl Air nn Era Fr lui: fu nn er Mi A À si . a Lo e même: M cet hômme était prophète, il siuraïit | asile au delà du in, , qu'elle est cétte femme qui'lé touche et que c'est | itié la plus généreuse, al revenait cherche une péélérense, Mais Jésus, pénétrant 1a pensée l'brébis erdues fes ne sa a Dyx ke de son hôte : ‘Nimon, :j ai quélqué chose’ à vous | ment il leur par ait un la en p k pue ‘ dire.—Maitre, parlez.—Un créancier avait deux ! et de douceur, vainement i montrai en lui “ débiteurs; l'un lui devait cinq cents deniers et | complissém@ht des Ecritures ; leur œil mali “l'autre éinquante. Il remit à tous deux leur | fermait à I’lumière avec une obstination lar ‘dette, parce qu'ils n'avaient pas de quoi s'en | table. "Un jour qu il rs nommé Dieu + I F asquitter, Après cela, ani des, deux l'aimera le | a a ar Pot sr À nee ie Je : ‘plus? —Je pense réprit Ie pharisien, que c'est | de sa divini Fi Fo p Pen pe ma s celui à qui il a remis davantage. — V ous avez | “ uné même € et F es <. Po A %e ‘‘ bien jugé,, dit Jésus, et:se tourmant ; Voyez: pour lès lui jeter: :‘“J'ai fait deva : P : ‘vous cétte femme! ajouta-til. Je suis entré | ‘ bonnes œuvres par la puissance de mon] ‘ dans votre maison; vous ne m'avez pas donné | ‘‘Ieur dit Jésus ; ‘pour laquelle est-ce que : fe d’eau pour me-laver.les pieds, et elle au con- | Hs mé lapidez?—Ce n us, au Aa ere k ge 4 TR mes. et larmes, et LE he Lie Lee À pp ÿ'8 nt a et A ‘ Point dt ns Vaisér jiais ef dep ils di ‘elle LL faite Dieu” Mais Jésus, leur montrant q ëé point. NE re Be DURS PE, GODUS QU GS. es ochér ile: mot, puisqu’i est éntrée, n'a cessé le baiser mes pieds. Vous! ne pouvait hi reprocher ni lé: mot, puisqt ;; n'avez pas vérsé le parfum sur nn tête, | dans les Lg #6 Le Let DUR “et elle a versé sur mes-pieds une huile pré- | la prétention € tas FRE Ur ‘‘ Giouse, C'est pourquoi, je vous Îe dis, beau | par des pen rs :. Na La pee A M ‘coup de péchés Lui sant remis parce qu'elle al" vôtre loi: J ‘ai dits V À ac ar ‘beaucoup aïmé. Mais celui-là aime, moins à : ‘'hotnine dieux ceux à qui lu parole de Die à qui on remét moins.” Puis il dit à cette | ‘adressée, etai Ecriture ne peut faillir, p femme. ‘Vos péchés vous sont r mis.” | fi, ‘quoi dites-v s que je: blasphième, moiqu comme 16 convives étonnés se démütidaient inté- | ‘‘’Père &sanctifé 6tenvoyé dans le EN qu rieurement: Qui est celüi-éi qui remet mème les fu je dis que je suis lé Fils de Dieu? Si je ne péchés? Jésus contirma saparole et les inductions | ‘‘’pas lés œuvres de mon Père, né me'cro kw | apr tirait ‘Votre foivous a sauvée, réprit- ME vd les à ren De ire Vds ne ‘‘1l, allez en paix." rh D me’éroire, vt'es, 4 . Lu j i à à : ( Eur. Le 4 e NET Re me Re MR Eee EE re M RE a mc eg à 7e a pp ro Me naire qu'éllés avaient attiré Ed pc ne To us Ares or, . ange nr Lg ms C’est depuis cette époque de salut qu'elle s’im- Iüi répondre, vou ae sa .de dures pratique: He pénitence, et que son | sonnë: mais il s’échappa de leurs mains, dns #64 DES trois “plus de “dénotte js lès retira juquraucdelà an D ape rt bo er Pr PS Or er et 1 t au M re CLONES 64 ON Da UE DIEU A | de AIS) niet quel Pis de Dicuness Er ‘commé si elle avait voulu fs xret son! pa dr < à nt nn si À ART gnit à quelques sHintés ét nobles Ha ai rl pouvoir: sa Es po ‘en nt dications | mort avec tiñe eraino'autorité.
dé lets Biëns dns ses Loursés | que, touché ‘de compassion là ln vue des lar
évangéliques. 7" v 8 par les! sœurs et les ntuis de’ Jiazhre, vor "Jésus Le Et n'ÿ ps Dour Adiutième, et Lo fé sortir porn réparaitre u'Apré M téstiirection, TE passa QAns | beau, en présence d'une foulénom use:
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qu'il.est expédient qu'un seul homme meure | les pieuses femmes sur son pates se retourna \ € périsse pas;” .Ce prit parlait ainsi sans savoir | “em, ne pleurez point sur moi, ais pleurez sur |
sivement la race juive, mais toutes les races | {{ des,jours viennent où l'on dira: Heureuses les
vous avez, toujours des, pauvres parmi vous, et |. .Le temps du reposreligieux étant passé, Marie-
Vous LAN Eu faire du Bien quand, vons er ANUS que la, croix ni En + ia a
youléz; ras pour.mMmoi,: VOUS; ne M/aur62/pas détacher de Jésus-Christ, et les saintes. femmes
nou, le Hi 60 qu lt en son poto j, | Qui | naler
le u,par avance cés parfums sur mon. | pour ; embaumer gt) PES ARS
LS jen vérité, l'après lercoucher du soleil, aussitôt qu'il fut per-
bé cet. Éyangil 4, On.| mis ; de, reprendre le, travail :. elles hspotrent f neftet, lors-
J | db dotée famame 2 Et ent do aire.” La parol du Euei 'com. | qu 8 pass Jour de an Mate de écouter" genoux sa parol ape aÿ ) À ma D Po che, da nt de à Éres bar, tous.ceux qui. tn QUI NE A: à eu) uine 20f de œuron ! 431 8 © 1 ni; Lorsq pist. devint, les VE pi ancelant comme Fe & repbussée, sans, us :blang. comme ly neige. ‘A. es mes te pe
de FE. ERÇUR Re
3 Sd: Qi Pass Û pe 1 FE nt OU. fi droit WELTTER an gélique. no ‘la pe les prime, App t t (: A 1 B + 4 4 . Hi RIlEs rs: a inte se gneur t' bien voir que son | entre elles: 4 Qu: lèvera pierre misé à l'en e -
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“ du sépulcre ?”’, Mais en arrivant, elles s'aper- |! : Marie-Madeleine, dans sa tendre affection ront que cette pierre, qui était fort grande, se | le Sauveur, après avoir annôncé aux apôtr & uvait ôtée. Elles entrèrent dans la caverne où | qu'elle avait vu, retournn de Jérusalem dû ékait lo tombeau et virent un jeuné homme ssis | beau pour découvrir entin ce qu'était deve au côté droit de li gore et vêtu d'une robe | corps de son bien-aimé maître. En arrivant blanche; elles s'effrayérent. “ Ne craïignez point, | fit ses recherches avec uno tristesse pleine “Jour dit l'ange, car je sais que vous chérches | quiétude, puis elle se tint en dehors de la cav 4 Jésus de Nazareth qui a été crucifié. T1 n’est | Êlle y rentrait de temps en temps, dans lé “point ici; il est ressuscité, comme il l'a dit ; | de satisfaire son cœur contre le témoignagen “venez et voyez: voici le lien où on l'avait mis. | dé ses yeux. Enfin, s'étant inclinée de nôû & Allez en hâte, et dites à ses disciples et à Pierre | pour DRE dans le sépulcre, elle vit “qu'il ést ressuscité d'entre les morts ét qu'il | anges vêtus de blanc et assis au lieu où l'on tt vous précèdera en Galilée.” À ces mots, elles pé- | inis précédemment le corps de Jésus, l'ür nétrèrent plus avant dans la caverne, et, jétant | tête et l’autre aux pieds. ‘Femme, lui direr les yeux sur le tombeau, elles n’ÿ virent point |" NA pleurez-vous?”’_ Elle répondit du lo corps du Seigneur. Ta consternation les saisit. | désolation de son âme: “C’est qu'ils ont € Elles sortaient lorsque parurent deux hommes | ‘ mon Seigneur, ct je ne sais où ils l'ont pl tout vêtus de lumière et d'éclat. Elles baissèrent | À ces mots, elle se retournait pour sort vers la terre leurs regards avec crainte. Alors | grotte, lorsqu'elle vit Jésus debout, mais les anges cachés sous ces deux formes humaines, | savoir que ce fût lui. ‘ Femme, lui dit-il : dirent : ‘ Pourquoi cherchez-vous parmi les morts | ‘ tour, pourquoi A Neo a et qui Cher “celui qui est vivant? Il n'est point ici; il est | ‘“ vous?” Comme le sépulcre était dans u % Sete. Souvenez-vous de quelle manière il | din, Marie-Madéleine crut parler au jardini ‘vous à parlé lorsqu'il était encore dans la Gali- | ellerépondit: “ Si vous avez enlevé le corps, “16e; ear il disait: Il faut que le Fils de l’homme | “moi où vous l’£vezmis et je l'emport & soit livré entre les mains des pécheurs, qu’il soit | N’était-il pas juste que le Seigneur récomp “ mis en croix et qu'il ressuscite le troisième jour.” |'un attachement si courageux et, si sincèr Toutes les paroles prononcées par Jésus-Christ | apparaissant à cette fernme ayant même touchant sa mort et sa résurrection leur revinrent, paraitre à ses apôtrés,-et en lu consolant pa en effet, à la mémoire, mais sans leur donner en- | éclatante marque de bonté ? | core une foi entière au prodige accompli. Les | Aussi Jésus ne crüut pas devoir l'affliger p: saintes femmes quittèrent donc le sépulcre, et pe long délai; il lappela par son nom, 60 comme elles étaient troublées et inquiètes, elles | il avait coutume de faire âvantsa mort : qe -marchèrent avec Les vitesse., Leur, frayeur était cependant mêlée de quelque joie. Elles ne | ens'écriant: ‘ Mon maître!” et elle Voulut rent rien de ce qu’elles avaient vu et entendu | procher, peut-être pour s'assurer, en 16 tout aux personnes qui se trouvèrent sur leur chemin : | quo c'était bien une réalité qui frappait ses' mais arrivées à Jérusalem, elle firent part de ces | ét non pas une illusion dé sa tendresse. merveilles étranges aux apôtres et à tous les dis- | “me touchez pas, lui dit le Seigneur; car <iples. Ces femmes étaient Marie-Madeleïne, | ‘‘ suis pas encore monté vers mon Père. Jeanne, femme de l'intendant d'Hérode le Té: | “allez trouver mes frères et dites-leur Qq trarque, Marie, mère de Jacques lé Mineur, et les | “vais monter vers mon Père et mon” autres Galiléennes qui avaient suivi le Seigneur. | ‘! qui est aussi leur Père et leur Dieu.” C'est Madeleine qui courut avertir saint Pierre et | a lieu de croire, assurément, .que Jésus se fi ‘le sen que. Jésus, aimait; il ne paraît pas | d'abord à sa sainte Mère pour la Consol qu’elle fut persuadée dé la résurrection, malgré le | l'excès de sa douleur; mais les Ecritures témoignage des ‘anges vus au tombeau: car elle | marquent pas, et la prémière manifestati ‘dit aux apôtres: “ Ils ont enlevé le Seigneur du | Sauveur dont il y soit parlé, est celle qui # : sépulére et nous ne savons où ils l'ont mis.’ | Marie-Madeleine: faveur. singulière et sig Les apôtres eux-mêmes n'ajoutèrent june foi à | tendre charité par où Jésus daigr récor | illusions, [Je cœur de ostte pleise feraé, out ral imyno le n én le confiant à des chrtons et en promettant qu'il et la A Nil en quelque sorte sur les ail
Qui dit:il. Au son de cette voix, elle se ret
l'Evangile.
sis pr ea
re dans la tristesse et les larmes, Remplie de | posséder les reliques de Marie-Madeleine qui lui lation, elle dit. avec, grande joie :. ‘J'ai vu.| avaient été apportées de Jérusalem. Ilest bien vrai Seigneur.” Et elle raconta ce: qui lui était | que cette église, dès le xte siècle, avait des reliques 6. Les autres femmes survinrent et confir. | que l'on regardait généralement comme celles de nt le récit de Madeleine, Mais les apôtres | sainte Madeleine; au xme siècle, on les releyn et voulurent rien croire jusqu'au moment où, | on les mit. dans. une châsse d'argent au milieu e soir du même jour, Jéaus leur apparut en | d'une solennité pompeuse, à laquelle assistaient, mne etleva tous leurs doutes, Car il conve. | entre, autres personnages éminents, saint Louis, que cet événement qui est fondamental dans | roi de, France, et le légat du pape, Simon de Bric. iristianisme fût investi, comme il l'est, do | Mais la double opinion de la mort de Marieignages et de preuvessans réplique; en sorte | Madeleine à Ephèse et de la présence de ses ossel'indocilité des apôtres, leurs délais et leur | ments à Vézelay est généralement délaissée aulance À croire sont une des plus sensibles | jourd'hui. La tradition qui fait aborder Maricnties de. notre foi en la résurrection du Sau. | Madeleine en Proyence avec Marthe et Lazare ï est bien plus fondée en raisons graves et soutepartir de cet instant, on ne trouve plus dans | nues par des autorités plus imposantes. D'après ingile aucune trace de sainte Madeleine. Il | cette tradition, Lazare deyint évêque de Marseille, robable toutefois qu'elle se. rendit d'abord | où il mourut; Marthe porta l'Evangile à Tarasalilée, où Jésus devait se. manifester à ses | con, et Marie-Madeleine se retira dans la caverne ples, et qu'elle rechercha toutes les occasions | devenue si célèbre sous le nom de Sainte-Baume. oir et d'entendre le divin Maître. Il est cer. | C’est là qu’elle finit ses jours dans les pratiques en outre, que les femmes, galiléennes et les | de la pénitence et en poussant d'ardents soupirs ples se réunirent sur une montagne dont on | vers le ciel où l’attendait le Scigneur qu'elle avait re la situation et où Jésus avait promis de | tant aimé sur la terre,
r au milieu d'eux; de ce nombre fut assuré- | . Les reliques de la sainte furent cachées au vire t Marie-Madeleine, Plus de cinq cents dis: | siècle por les dérober aux profanations, sacris.étaient rassemblés pour.offrir leurs adora. | léges des Sarrazins qui désolaient le‘midi de la au Fils de Dieu ressuscité, Ils le suivirent | France. On les rechercha et elles furent découudée quelques jours après, et Madeleine était | vertes au xme siècle, dans le bourg de, Saintdoute encore dans leurs rangs lorsque de la | Maximin: Charles II, roi de Sicile, les fit richetagne des OQliviers, après avoir étendu les | ment enchâsser et les confia au couvent de Saints sur ces disciples pour les bénir, Jésus se | Dominique qu'il bâtit en ce lieu.
ra d'eux et s'éleva au ciel, enveloppé dans | La fête de sainte Madeleine, fixée au 22 juillet, uage éclatant. Elle recueillit aussi les paroles | était célébrée autrefois d'une manière solennelle oncées, à cette heure solennelle, par deux | dans toutes les églises d'Occident. En France, en 8 qui dirent à la foule frappée d'admiration et | Allemagne ct en Angleterre, il n'y avait, en ce mnement: “ Hommes de Galilée, pourquoi | jour comme le dimanche, ni travail des mains, ni us arrêtez-vous à regarder au ciel? Ce Jésus, | négoce, ni plaidoirie ; , l'Espdgne et l'Italie ont i vient d'y monter en vousquittant, descendra, | gardé plus longtemps toutes les marques de leur jour, de la même manière que vous l'avez vu | vénération religieuse pour la mémoire de cette lever.”’ sainte femme.
fut l'opinion générale des anciens que, après scente, du Saint-Esprit et la dispersion des res, : Marie-Madeleine quitta Jérusalem et la! 22 22 stine qui ne lui étaient, plus rien, depuis que uveur, lui-même avait abandonné ces lieux. 28 Juillet ieurs.ont cru qu'elle se rendit; à Ephèse, dans niaeure pour denmnue, 0rea ls Annie | ge, qui avait suivit sa ean l'évangéliste,
ls adoptif, depuis la mort de Jésus-Christ. SAINT APOLLINAIRE joute qu'elle paquiun ointsaint Jean même er s la mort de la Vierge Marie, et qu'elle finit ÉVÊQUE DE RAVENNE e apostolique par un glorieux martyre. Gré- > de Tours rapporte que: la même tradition
| de son dans les Gaules... Apollinaire: fut le premier évêque de Ravenne. est.sûr, au reste, que le culte de sainte Made- | Nous, voyons dans (A véritable Sa ge: de > est ancien et 08 en. Orient. Les éloges | Bède, qu'il siégen, vingt ans, et qu'il versa son lui dennent les auteurs grecs répondent aux | sang pour le nom de Jésus-Christ sous l'empereur ours ; qu'on à sa ire :. elle | Vespasien. Selo J'autour de ue 1. fut SR A Do Don | em er RTS ed
des: es qui suivaient, le Seigneur venne, nce dont, il s'agit s’ e mant à leur égard le même rang que saint | avec. l'his do pus
‘Au; temps, ; et, se, rouve tres à
. à ogue,, , des p tj célébres avenne, aboé dans
: 4 nu TE Mi TE éd en saint naire,, Rue lequel il
re à l'égard des hommes, 05 bo HT Et k rempli des Giles d'Opale Le aie d no : " à ent, : ) ae’ 6rÈque lay, en Bourgogne, &; longtemps, prétendu | l'iu
‘dans Ïs plus haut
400 VTES DES SAINTS, 2% Jonter,
lui donne souvent le titre de martyr; mais il | ment les A a en étd'euchiaristie, ujoute que quoiqu'il eût à différentes reprises | A l'âge : de vingt ans, il entr& chez les Francis. versé utie partie de son’ sang pour la foi, et qu'il | cains de Monsilia:” Les austétités du noviciat ne 'désirät anlemment faire À Jésus-Christ le sacrifice | suffisaient point à ‘#4 / ferveur. Sous ses vête. dé en Vic, Dièu cependant le conserva longtemps | ments ordinaires il portait un rude’ ciliée, obser. à son Eglise let ne permit point que les persécu-! vait un jéûné presque continuél, couchait sur des tours lé contdamnassetit 4 mort: ainsi il parnit | sarments, avec un: bloc: de: bois pour oreiller, qu'il n'a été appelé imattyr que paï suite des | pendant l'averit ét le curême, et se donnait fré. tournents qu'il souffrit pour la défense du chris: | quemment la discipline jusqu'au sang: Après tiahisime, étauxquels itaurvécut du moins quelque | sa profession, il suivit les études de philosophie témps. let de théologie. : A mesure. qu'il comprenait ces Son corps se gardait autrefois À Classe, ancien | sciences, it les tournait en méditatiôns, ! necomport de mér situé à quatre milles de Ravénné, et | pagnées de prières ‘et de larmes, en sorte-qu'il qui est devenu un faubourg de cette ville! En | devint à la fotet plus savant et plus saint, Nommé 549, on transporta ses! réliqties dans ‘une voûte | maitre des novices, puis supérieur d'un couvent, de la mêine église. % Hilinstruisait et commandait pes d'exemple que Saint Fortunat exhortait «és 'minis à faire des de parole,” Ayant obtenu d'abxliquer ces charges, élerinages nu. tombeau du saint évêque de | il se donna tout entier au salut des âmés, pré. Ratanie Saint Grégoire le’ Grañid voulait que | chant avec CE de foi, de charité et de fruit l'onefit jurer devant le pet tombe, ‘pour le pauvre peuple de la contrée. Quand il était découvrir ln yérité que ‘caéhhient ‘des disputes |'envoyé à lu quête, il nesemblait autour de In les contentieuses.! Le pape Honiorius ‘fonda une | petits enfants, et récitait avec eux les prinéipules église à Roïne en l'honnetr dé shint Apollinaire, | vérités de la doctrine chrétienne, La peste s'étant vers l'an 630. Le nom dé/ce Kkaint ke lit dans | déclirée dans le pays, François se dévoun au tous les martyrologes, et la vénération qu'on a | service des malades, et pour l'âme ét pour le toujours eue pour sn mémoire prouve qu'il était | corps.” Il leur apprenait à sanctitier letirs peines, doué de l'esprit Lee ét qu'il possédait let tâchait d'y porter remède. Ceux qui échapdegré les Vertus’ des prérniers | paient à ln mort, il les ‘habillait à neuf, et les ! lreconduisait chez eux au! chant des ‘éantiques, Le religieux qui le sezondait étant mort, François {fit tout seul Poffice de deux: 11! fut atteint lui. He ee RON RIRE + |rnême smais à peine rétabli, il retourna servir ses ‘chers malades, md ce né de eût cessé, re ie !Sh foi et sa/cliarité obtinrént plus d'une guérison cr d'a eerN ‘84 Bullet , | ’lrextragrdinairé. | Al x Me en | AIR {1 0 Commie les populations! reconnaissantes lui
suit vol ie fl AT. (5 al autos 4116 ltémoignaièent une gratidel estime ‘et ‘affection, ‘:118AINT.FRANÇOIS SOLANO : : | j'iumble Frañçois cherchait à s'ÿ dérober, I
disciples du Sauveur!
Cut: |;
, Ré ! démanda la pérmission d'aller précher lés bar- À FRANCISCAIN | barés de l'Afrique ‘espérant y versér''80h sang
Sa présence seule prévenait les jeux et les paroles |‘Dieufie plaise qe pour l'amour! dela vie temdéshonnêtes, Il aimait tant la paix, qu'il sem: telle! ‘fe pee frèréxique voilà et pressait à dériciliér lès äuérelles de ses condisii Quint ser elavié témporellé ét delawvie
battre en duel, il alla nent à eux, ct leur | 4'imploréi 1h thiséricoide [diviné. "Comme dans taÿe éd Lie Ha 4 + Pour l’aMiour de | le nornbré ik destiègrés entoré’infidèles, il Diéu/l'rie vous" büttéz pas! d'une manière si dan- arte peul dé môts dela foi chrétienne, ’téréuée ous vécon: |:66 leur! cohférd lo! é: : Quelques nrements l'E mA dr üs! à l'après, tniboup de valitrompit le riavire éh deux.
mort. | & inigénue, La moitié! daris/ laquelle sé :tronvait'lw RES le fourreau | des riééphy tes t'danbles flots, l'autre me Li ‘1l'moitié dates laque 1e trou ait” sale Frangois TRS "he éesaléilise mit &'Mirnagém ‘Éd’tureur était uw combl &vttiver | parmi ses compagnons ‘de rià À i'setbibans dé travail | craint; le sait Hümhmh les éthorté aimettre leur piété} én Die) à mériter api mao pur
entait sabot l'priése ete péritente, assurant! que là
% Juuanr.
reviendrait les prendre après trois jours, Dans l'intervalle, il leur prêécha la retraite sur le débris du navire, leur donnant lui-même l'exemple de la pénitence, en s6 frappant avec des cordes sur les épaules nues. Après qu'ils eurent ainsi passé trois jours et trois nuits entre la vie et ]n mort, ils virent apparaitre ln chaloupe, François n'y monta que le dernier, et aussitôt s'engloutit la partie du navire qui les avait sauvés pendant trois jours. Comme les vagues avaient éloigné la chaloupe, le:saint homme la joignit à ln nage; son habit fut emporté par les flots, mis il le retrouva à terre, sur le rivage,
Quand les missionnaires se furent w de leurs fatigues à Lima, envoyé à plus de sept cents lieues, dans la pr'ovince :4 Tucuman, autrement Rio de la Plata pour évangéliser les peuplades errantes dans les irêts et les déserts. Leurs langues étaient diverses et très-difficiles : il les appris en peu de temps, moins par les efforts de Losprit et de la mémoire que par la grâco de celui qui u dit:
Ceux qui croiront en moi parleront des langues TES Car au bout de quinze jours il parlait une de ces langues en perfection, ‘de manière à surpasser les indigènes. Ceux-ci, dans les commencements attribuèrent ce prodige à le magie ; mais bientôt ils remarquèrent quelque chose de plus merveilleux, Comme à ln première Pentecôte, tandis que le saint parlait dans une seule langue, il était compris dans toutes les autres.
Mais à quoi le nouvel apôtre s'appliquait encore plus res < parole, pour la conversion des âmes, d'était.à la prière, aux jeûnes, aux austérités volontaires. Les voyages, les fatigues, les périls, à travers les forêts, les déserts, les fleuves, rien ne lui coûtait pour gagner à Jésus-Christ les pauvres sauvages, les instruire, les baptiser, les entendre àconfesse. Avec le temps, 1l n'eut plus besoin de courir après eux ; ils venaient le trouver d'eux: mêmes, et par grandes troupes. Et ce que n'£aient pu obtenir d'eux les magistrats par la rigueur de la justice et la crainte des peines, ke saint:n'avait qu'à dire un mot, et;ils l'exécu, aient à l'instant avec joie, Voici entre autres une preuve de l'autorité que son humilité et sn charité lui avaient acquise.
Un jour, le Jeudi-Saint, pendant que les fidèles étaient, occupés aux divins offices, survint une armée de barbares, leur apportant la guerre et la mort, L'épouvante fut extrême, François Solano mrcha seulau-devant des ennemis ; et quoiqu'ils parlassent des langues bien diverses, il. leur ‘nonÇça dans une seule langué la paix, et la “ncorde. Ils le comprirent si bien, que plus de neuf mille de ces barbares demandérent et requrit le-baptême. Leur changement fut tel, que, tite nuit-là même, un. grand nombre d’entre tux se mêlèrent aux fidèles catholiques pour se
er la flagellation, en l'honneur de Jésus fagellé à la coi snne: Tous ces pe: es, retournés DL hanreront avoir ente toutes leurs N | celle du saint: homme. |
D'autres miracles ST rem encore sa “nommée. Un jour qu'i Se dans le Tucu- Man, il apprit que ces peuples, à cause du manque
ù peu remis
François Solano fut |
| les auditeurs l'interprétèrent dans les de
oi
d’eau, étaient sur le point de quitter leur grand regret et préjudice, il leur assura que tout près étai vive. Les habitants ne pouva de la longue sécheresse, il 40 un champ, et désignantavee tout à fait aride, il leur ordonna d'y creuser, A peine eurent-ils enlevé un peu de terre, « qu'il en coula une fontaine considérable d'eau douce, Aujourd'hui encore elle est si abondante, qu'elle | fait tourner deux moulins ; et les hnbitanta, Espagnols et Indiens, n'ont cessi de l'uppeler la fon- \ tuine de Saint-Solano, | Nommé successivevent eustode de la province de Tucwman et supérieur du monastère de Luna, | François fit tant par ses humbles supplications, | qu'il fut déchargé de ces emplois, afin ds pouvoir s'appliquer uniquement à la prédication et au | salut ea âmes, Dieu le favorisnit de grâces extraordinaires, de la connaissance surnaturelle | des cœurs, du don de guérison, de l'esprit de | prophétie, Comme on voyait ses prédictions | s'accomplir exactement, sc | une impression terrible.
S ineénaces fuistient
En 1603, préchant dans
| la ville de Truxillo, non loin de Lhua, il annonça
| expressément, quinze ans d'avance, quo, la première de ces villes serait détruite
| il préchait, mais non p
lé pays, à Eclairé d'en haut, tune source d'eaa nt y croire à cause rtit avec eux dans son bâton un endroit
e peuple Ge Lima Onas fut pour le peuple saint n'eût point purlé de mais de celle. des âmes, tous ux sens.
La ville entière se revêtit de deuil ; tout le mondese frappe la poitrine, et implore la divine miséricorde ; les églises sont ouvertes, le Saint-Sacrement exposé ; on se confessé avec grande cormnponction; les confesseurs de la ville no peuvent y suflire,, Cette terreur salutaire so répandit Jusque dans les. maisons de réligieux : ceux de saint Dominique, pratiquèrent sur eux-mêmes des nitences extraordinaires et chantérent : les ustice du ciel. Le vice:
litanies pour: apaiser la j e cette commotion sou-
roi du Pérou, étonné « daine de toute la ville, se consulta la nuit même avec l'archevêque de Lima.
Une commission fut nommée pour en rechercher les causes, Elle appela saint François, qui répéta devant elle son sermon. L'effet en fut le m tous les auditeurs furent saisis de crainte
En même temps le saint
avec l'église où
is li chaire, qui resterait
| intacte au milieu des ruines, Ce qui #'accomplit
| la lettre, par un tremblement de terre, le 14 | février 1618.
L'année qui suivit cette prédiction. c'està.
dire en, 1604, étant à Lima, il sortit un jour du monastère vers le so, s'avancça sur la grande pen devant le peupla, qui accourut
| bientôt de toute part. Il se mit à parler forte- | ment contre la corruption des mœurs, et, prenant | pour texto cette parole de saint Jean: Tout ce qu'il y 4 duns le monde ct convoitise de la chair, convoitise des yeux, et orgueil de la vie, il | annonça d’une manière menaçante la prochaine perdition non pas de la ville matérielle, mais des âmes de ceux qui l'habitaient, | Cette prédication fut pour 1 ce que la prédication de de Ninive,. Quoique le la ruine de la ville,
et fondirent en larmes.
donna une déclaration par écrit, qu'il n'avait | point parlé de la destruction matérielle de la, ville, mais de la ruine spirituelle des âmes par lo péché. Cette déclaration fut rendue publiquo ; mais elle n'empêcha point que la componction l ct la terreur ne vinssent encore à augmenter. Alors le vice-roi dit: Ne prenons pas de peines inutiles ; c'est ici l'œuvre de Dicu, qui a voulu, par ce moyen, amollir des cœurs jusqu'alors endurcis. | Ce que saint François vie, un modèle de foi,
sa mort, regardait le Sauveur sur lu croix,
de ce qu'il voulait bien sup séer par les douleurs | Viorge, mot qui
ine qu'il no pouvait | cousine germaine, Hi s'entretenait continuellement | Souvent |
de ln maladie à lu discip plus se donner.
avec Dieu, ou de Dieu avec ses frères.
il était ravi en extaso. A la fête do la Sainte- Trinité, il sortit de la cellule, malgré sa faiblesse, et entonna d'une voix forte: Bénissons lo Père et le Fils, avec le Saint-Esprit. Son aspiration familière était: Glorifié soit Dieu! À la fête du Snint-Sucrement, il eut des entretiens extatiques avec l'Agneau de Dieu, sur son lit de douleur. IL prédit qu'il mourrait le ne de Saint-Bonaventure, son saint de prédilection. Trois jours avant sa mort, rogardant lo religieux qui le servait, il fondit en larmes, et dit: Seigneur Jésus, d'où me vient ceci? Vous êtes attaché à la croix, et moi je suis soulugé par le ministèro de vos serviteurs: vous êtes nu, et moi couvert ; vous êtes frappé de soufflets et couronné d'épines, et moi comblé de tant de biens, et consolé de tant de manières !
Le jour de saint Bonaventure, 14 juillet, la fièvre ‘cessa tout à coup, l'haleiné du malade répandit une odeur suavoe, ses mains pordirent leurs rides, Comme lesreligieuxrécitaient l'office divin, le malade élevn ses mains au Gloria Patri, ct dit son aspiration aceoutumée : Glorifié soit Dieu! On chanta ensuite lo 4 bole de la foi, que de petits oiseaux devant la fenêtre accompagnaient de leur musique. Quand on fut à ces mots, et incarnatus est de Spüritu sunclo ex Mariä Virgine, la cloche de l'église tinta l'élévation de a messe solennelle; aussitôt lo saint homme, regardant le crucifix, et croisant ses mains, aspira
out la dernière fois sa prière : Glorifié soit Dieu ! ct expira le 14 juillet 1610, à l’âge de soixantoét-un atis. Des miracles sans nombro attestèrent aussitôt sa sainteté. Los actes en citent plus de cent pour sa béatification. Le procès de canonisation en cite encore plus de vingt autres. Il fut béatifié par Clément X, et canonisé parBenoît XIU, en 1726. Sa fête n'été fixée nu 24e juillet.
qui
25 Juuaxr, 25 Juillet
SAINT JACQUES APÔTRE
Saint Jacques, fils de Zébédée ot de Salomé,
Solano avait été toute sa | était frère de saint Jean l'Evangéliste et proche do patience, d'humilité, | parent de de charité et de dévotion séraphique, il lo fut | jeur pour particulièrement les deux mois qui précédèrent | Exténué par une fièvre continue, il | et le bénissait | so nominait aussi Marie,
Jésus-Christ. On le surnomme {e Mu:
le distinguer de l’apôtr'e du même ncm ] fut évêque de Jérusalem. Il naquit environ douze ans avant Notre-Seigneur,. Salomé, sa mère, et était sœur de la sainte sans doute signifie seulement
comme l'entendent quelques interprètes.
Saint Jacques était de Galilée. 11 exerçait ln profession de pêcheur, comme son frère et son ère. On croit qu'ils s'étaient tous trois établis à Bethsaïde, où saint Pierre demeurait aussi dans co temps-là.
Jésus, marchant le long do la mer de Galilée, dit l'Evangile, vit deux frères, Simon, appelé Pierre, et André, son frère, qui jetaient leurs filets dans la mer, car ils étaient pêcheurs; etil leur dit: ‘“Suivez-moi, et je vous ferai pêcheurs & d'hommes.’ Aussitôt ils laissèrent 1à leurs filets, et le suivirent. De là, s'avançant, il vit deux autres frères, Jacques, fils do Zébédéo, et Jean, son frère, qui étaient dans une barque avec Zéhédée, leur père, et qui raccommoc ient leurs filets; et il les appela. A l'heure même, ils laissèrent leurs filets et ils lo suivirent. Il est probable que, dès avant cette vocation, ils savaient déjà que Jésus était le Christ, qu'ils l'eussent appris pur les entretiens qu'ils avaient eus avec Pierre, ou autrement. Quoi qu'il en soit; ils n'hésitèrent pas un instant à suivre le Sauveur; ils ne pensèrent ni aux difficultés qu'il leur faudrait surmonter, ni aux: conséquences que pourrait avoir leur conduite; leur sacrifice fut entier et parfait. C’est dans ces dispositions. que nous devons êtré; nous devons être prêts à renoncer à tout pour la plus grande gloire de Dieu.
Quoique Jacques et Jean se fussent mis à h suite de Jésus, et qu'ils ne perdissent rien de ses divines instructions, ils le quittaient encore de temps en temps, afin d'aller pêcher pour fournir à leur subsistance; mais à partir du: jour où il manifesta si visiblement sa puissance dans h 5 ré miraculense, ils ne se séparèrent plus de ui. {LES 4
Lorsque Jésus-Christ guérit la belle-mère de saint Pierre, lorsqu'il ressuscita la:fillo de Jaire, saint Jacques ot saint Jean furent témoins de ces deux miracles: leur foi trouvait déjà sa récompense dans le bonheur de voir ces merveilles: mais Notre-Seigneur leur réservait une faveur plus grande: c'était d'être mis au nombre des apôtres qu'il se choisit vers ls mêmetemps. Il leur donna le surnom d'enfants du tonnerre; sans doute à eauso de l'activité de leur zèle. Ue zèle, en eliet n'était pas ordinaire. Comme le tempsapP
où Jésus devait être enlevé du monde, il se mit en chemin avec un visage assuré pour aller à Jé. rusalem, Il envoya devant lui des gens pour an. noncer sa venue, Ceux-ci, étant partis, entrèrent dans un bourg des Samaritains pour lui préparer
ce qu'il fallait, Mais on ne voulut point le rece. |
voir, parce qu'il paraissait qu'il aJlait à Jérusalem, Jacques et Jean, ses disciples, voyant cela, lui diront: ‘Seigneur, voulezvous que nous com- “mandions, comme fit Elie, que le feu descende “ duciel et qu'il les consume?"" Mais se tournant, iles reprit et leur dit: ‘Vous ne savez pas à “quelesprit vous êétesappelés, Le Fils de l'homme
“n'est pas venu pour perdre les hommés, mais |
“pour les sauver.” IT leur donnait à entendre pat ces paroles qu'ils ne devaient employer à l'égard des pécheurs d'autres armes que la doit. ceur et ln patience,
Jacques et Jean furent avec Pierre ceux des apôtres que Notre-Seigneur se plut à combler
particulièrement de ses faveurs, Co sont eux
qu'il rendit spectateurs de sa glorieuse transfigu-
ration et témoins de son âgonie dans le jardin des !
Oliviers; mais, malgré l'exemple et les instructions du Sauveur, leurs esprits n'étaient point encore parfaitement éclairés, ni leurs cœurs éntiérement purifiés, Leur vertu était toujours imparfaite, comme il paraît par le trait suivant. La mère de Jacques et de Jean, prévenue en faveur du mérite de ses fils, attendait beaucoup pour eux de l'honneur qu'ils avaient d'être les proches rtrents de Jésus. Elle s'imaginait, d'après l'idée grossière que les Juifs s'étaient formée du Messie, qu'il allait établir une monarchie temporelle, lle prin donc le Sauveur de faire asseoir ses deux te, l'un à sa droite, et l’autre à sa gauche, dans «n royaume, On voit par là ce que produit une tendresse mal entendue; elle aveugle les parents ; lle les porte à flatter les passions secrètes de leurs enfants, à les excuser et à les entretenir dans le vice. On voit en même temps ce que c’est que l'ambition, puisqu'elle s’insinua dans le cœur mème de ceux qui avaient été appelés à l’aposlat. Jacques et Joan s'étaient déguisé à euxmêmes les dispositions intérieures de leur âme. Ik n'y avaient vu qu'une noble émulation accommgnée du désir de servir leur maître. C'est qu'ils
manquaient de cette humilité sinaère qui peut:
«ul faire discerner les prétextes spécieux sous lsquels se cachent l'orgueil et la cupidité.
C'étaient les deux fils de Zébédée qui avaient parlé par la bouche de leur mère. Aussi ce fut à eux que s'adressa la réponse de Notre-Seigneur. “Vous ne savez, leur ditil, ce que vous deman. “des. Cén'est point par Pambition qu'on s'élève ns MON royaume, mais par l'humilité, les trarux et la patience. Il leur demanda donc s'ils pouvaient boire le calice de ses souffrances. “Nous le pouvons,” lui répondirent les deux ‘pôtres, qui comprirent alors à quelle condition Jésus Christ leur offrait son royaume, ét qui brûhient de souffir avec lui, “1 est vrai, repartit Sauveur, que vous boirez là calicé que je «30 Tb et que vous serez baptisés du baptême dont je dois être baptisé :"” c'est-à-dire, ilest vrai que Fe aurez part À mes souffrances; ‘mais
‘pour ce qui est d'être assis À mn droite où à ‘ma gauche, ce n'est pas à moi à vous le donner: ‘+ cela est pour ceux à qui mon père l’a préparé." Les dix autres apôtres, ayant entendu ceci, en conçurent de l'indignation contre les deux frères, Mais Jésus, los ayant appelés à lui, leur dit : ‘ Vous savez que les princes des nations domi- ‘nent. et que les grands les traitent avec em- “pire, Il n'en doit pas être de même parmi vous : ‘mais que celui qui voudra devenir le plus grand ‘parmi vous soit votre serviteur, et que celni qui ‘voudra être le premier d'entre vous soit votre ‘esclave,"
Ce n'est pas que Jésus-Christ détruise par là l'ordre que Dieu même n établi dans la société | humaine, où les uns doivent commander, et les autres obéir, Il prescrit seulement dans quelle disposition doivent être tous ceux qui sont établis par sa divine providence pour la conduite des autres, C'est cé que suint Augustin nous représente admirablement loisque, parlant des princes | chrétiens, il dit qu'ils sont heureux lorsqu'ils règnent avec justice; lorsqu'ils ne s'élèvent point | au milieu des flatteries de ceux qui les environ- | nent; lorsque, se souvenant qu'ils sont hommes,
ils font servir leur puissance à protéger ln reli-
gion du vrai Dieu, et à rendre son saint nom vé- | nérable parmi les peuples; lorsqu'ils craignent | et qu'ils aiment le Seigneur; lorsqu'ils envisagent | principalement cet autre royaume où ils ne craindront plus d'avoir plusieurs compa nons:; lors: | qu'ils tempèrent par la douceur la sévérité dont | il sont souvent obligés d'user; lorsqu'ils aiment , mieux dompter leurs propres passions que sub- | Juguer les divers peuples; lorsque enfin ils s'acquittent de tous leurs devoirs, non pas par un | mouvement de vaine gloire, mais en vue de l'éter- | nelle béatitude. | | Après l'ascension de Jésus-Christ, les apôtres | trâvaillèrent de concert à répandre sa doctrine? | mais les écrivains des premiers siècles ne nous ont | laissé aucun détail sur les travaux de saint Jacques. Il paraît seulement qu'il quitta la Judée | peu après le martyre de saint Etienne. Suivant | une tradition respectable, appuyée de graves autorités, il alla porter le flambeau de ln foi'en Espagne.
ous apprenons de saint Epiphane que saint Jacques vécut toujours dans le célibat et dans la pratique de la mortification; qu'il s’interdit lu: sage de ln viande et du poisson; qu'il ne portait ue des habits pauvres, et qu’il n'y avait rien que de très-édifiant dans toute sa conduite. 1l fut: le premier des apôtres qui suivit son divin maître par le martyre. Ille souffrit à Jérusalem, où il était retourné, la onzième année après l'ascension du Sauveur, Voici qu'elle fut l'occasion de sa mort. Agrippa, petit-fils d'Hérode, avait été élevé à Rome sous le règne de Tibère ; il y avait connu Caligula, et avait mérité la confiance de ce prince en flattant bassement ses passions. A peine Caligula fut-il parvenu à l'empire, que, voulant témoigner à Ho à l'attachement qu'il avait pour: lui, il lui donna le titre de roi avec les tétrarchats de Philippe et de Lysanias, alors vacants. L'an 41 de Jésus-Christ, l’empereur Claude ajouta de
nouvelles donationà à celles que Caligula avait faites; en sorte que tout le pays qui avait appurtenu auparavant à Hérode passa sous la domination du nouveau roi,
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il gagnerait le cœur des Juifs. Il profita donc du |
voyage qu'il fit de sion + À la fête de Pâque de l’année 43, pour leur témoigner le désir qu'il avait de leur plaire. Saint Jacques fut la première victime de sa politique. L'ayant fait arrêter quelques jours avant la fête, il ordonna qu'on lui tranchât la tête; ce qui fut exécuté sans délai. C'était la quatorzième annéc depuis la mort de Jésus-Christ.
Agrippa fut le premier persécuteur de l'Eglise ; il ne tarda pas à éprouver les effets de la vengeance divine. : Un jour qu’il donnait des jeux publics à Césarée en l'honneur de Claude, enivré des louanges impies que la flatterie lui prodiguait, il oublia qu'il était mortel et se crut une espèce de dieu, comme on lui en donnait le titre, Mais à l'instant même l'ange du Seigneur le frappa
d'une maladie affreuse. Après avoir langui cinq |
jours sans que les médecins pussent apporter le moindre adoucissement à son mal, ni empêcher les vers de le ronger tout vivant, il expira dans les plus horribles douleurs, et malheureusement aussi dans les sentiments impies qu'il avait toujours eus.
Eusèbe rapporte que le dénonciateur de l'apôtre saint Jacques fut si frappé ‘le son courage et de sa constance, qu'il se déclura chrétien, et fut condamné en même temps à être décapité. Comme on le conduisait au supplice avec saint Jacques, il lui demanda pardon de l'avoir ainsi livré à ses bourreaux. L'apôtre s'étant arrêté un instant se tourna vers lui, et lui dit en l’embrassant: ‘La & paix soit avec vous.” Ils furent décapités l'un et l’autre au même endroit.
Le corps de saint Jacques fut enterré à Jérusalem; mais peu de temps après ses disciples le portèrent en Espagne, et le déposèrent sur les frontières de la Galice, à Iria-Flavia. On découvrit ses reliques au commencement du 1xe siècle, sous le règne d’Alphonse le Chaste, roi de Léon ; on les trnsporta, par ordre de ce prince, à Compostelle, où le pape Léon ITE transféra le siége
iscopal d'Ira Flavia. Ce lieu se nommait autre-
ép Sie ad acictunn Jacobuwn apostolum, où Giacomo !
Postolo; et de là est venu, par abréviation, le nom de Compostelle. Il est célèbre par le concours
extraordinaire des pélerins qui viennent y visiter |
le corps de saint Jacques, que l'on garde avec beaucoup de respect daïis la cathédrale, Il y a en Espagne un ordre militaire qui porte
le nom de saint Jacques, et ge est surnommé le Noble. 11 fut institué par Ferdinand IT, en 1175.
C'ésarée à Jérusalem, à l'occa- |
L'Evangile ne nous apprend rien de personnel sur sainte Anne, dont le nom hébraïque signifie | gracieuse. La tradition la plus sûre nous apprend |. seulement qu'elle eut pour époux saint Joachim: | mais le Seigneur, par le choix qu'il fit de l'un et de l'autre avant le temps, pour donner au monde |: celle de qui devait naître le Messie, le Saint des | saints, nous fait assez connaître le haut degré de | grâces et de vertus du père et de la mère del | sainte Vierge, dans le sein de laquelle le Verbe | éternel devait s'incarner pour le salut du monde, | L'auguste qualité de Mère de Dieu dit, en effet, | tout sur l'excellence et la richesse des dons spi: | rituels dont sainte Anne et saint Joachim, se | père et mère, furent comblés par le Saint-Esprit, | l’auteur de toute perfection.
| Les saints Pères, et spécialement saint Epi- | phane, qui vivait en 420, et après lui saint Jean | Damascène, ont célébré avec autant de piété que | d'éloquexce les vertus de sainte Anne; et porté | les fidèles à réclamer avec confiance sa puissante | protection auprès de Dieu. Les monuments ec | clésiastiques les plus anciens prouvent qu’elle fut | honorée, ainsi que saint Joachim, dès les premier | siècles, par le culte des vrais enfants de l'Eglise. | On sait aussi par l'histoire de l’empereur Justi
nien ler, que ce prince fit bâtir à Constantinople,
en 540, une basilique dédiée à sainte Anne, ct | que le corps de cette grande Sainte ayant été | que de la Palestine, en 710, à Constantinople, | plusieurs églises d'Occident furent enrichies de | quelque portion de ses reliques.
| Mais ce fut surtout à dater du douzième siècle, que le culte de la sainte aïeule de Jésus-Christ s° répandit en Europe. L'Espagne lui élevaun grand nombre d'églises ; elle fut honorée en Angleterre et en Danemark; li Russie plaça sous son pl:
tronage un de .ses prerniers ordres civils et mil taires; enfin elle eut en Kilésie, en Pologne, € Hongrie, dans la Bohême et dans les Flandres, de nombreuses églises où elle fut spécialement in voquée par la ferveur populaire.
Mais de tons les lieux de dévotion, de tous le: pèlerinages voués au culte spécial de la:sainte mère de la Vierge Matie, nul, dans les temps m°
dernes, n’est plus célèbre que celui qui s’est éta- | bli depuis deux siècles à peine dans un humble | hameau de la Bretagne, et qui est conntt AUjOIT ! d'hui dans tout le monde catholique sous le non | de Sainte Anne d' Away.
! De la France, ln dévotion à sainte Anne 6sl | passée en C où son culte n’est pas moi | répandu aujourd'hui que dans notre ancien | mère-patrie. Quel est le Canadien qui n'ait #° | élevé, dès son enfance, avec les pieux sOUVenI | du pélerinage de la bonne sainte Anne, dont l | douce appellation témoigne des faveurs signalées
qu'on y a obtenues? L'originede ce culte remonte | “ que lu dévotion spéciale que portent à Sainte au berceau même de la colonie. —Lorsque les | Anne tous lés habitants de ce pays, dévotion premiers établissements se formèrent à ln côte de | “qui, nous l'assurons avec certitude, les distingue Peaupré, l'éloignement où se trouvaient les colons | “ ds tous les autres peuples.” de l'église paroissiale de Québec leur fit bientôt | La première chapelle de Sainte-Anne de Beaudésirer d’avoir, dans leur voisinage, une chapelle | pré avait été construite plus près du fleuve que où ils pussent recevoir les sacrements et assister | église actuelle. Les quelques pouces de terre au sérvice divin. L'un d'eux, Etienne de Lessart, | qui couvraient le roc ayant été emportés par les homme honorable, et rempli de piété, touché de | eaux et par les glaces, il fallut songer à bâtir une la dévotion des habitants, offrit, en 1658, à M. de | église dans un lieu moins exposé aux inondations. Queylus, qui remplissait alors les fonctions de | Telle est l'origine de l'église actuelle qui fut comcuré dans l'église paroissiale de Québec, une terre | mencée en 1676 par M. Fillon, alors curé de Saintede deux arpents de front et d’une lieue et demie | Anne. Depuis lors ce pélerinage n'a cessé d'être de profondeur, située sur sa concession au Petit. | visité par de nombreux pèlerins, et les ex vôlo, Cap, et ne mit d'autre condition à cette offrande, | qui sont suspendus à ses murs, témoignent que sinon que, dans la, présente année, on commence- | la protection de li bonne sainte Anne n'a pas été mit sans délai et qu'on continuerait ensuite de | moins efficace au Canada, que sur les côtes de bâtir une chapelle dans ce lieu. C'ette proposition | l'Armorique. fut acceptée le 8 :mars, ct le 28 suivant, M. Vi. ! Les anciens missionnaires avaient inspiré aux gnal, qui avait une dévotion toute particulière | sauvages une dévotion toute particulière pour pour sainte Anne, fut délégué par M. de Queylus, | sainte Anne. Pendant plus d’un siècle, les saupour aller bénir la place de l’église, qui fut dé- vages chrétiens, furent dans l'habitude de se diée à sainte Anne en souvenir, sans doute, du | rendre chaque année à Sainte-Anne de Beaupré ; pèlerinage de Sainte-Anne d'Auray. Ce fut le | ils y venaient en grand nombre de toutes les parsouvérneur général de la Nouvelle France, M. | ties du Canada pour assister à la fête de 1n pa. d'Aillebout, qui vint lui-même poser la première | tronne du lieu. On voyait alors de longues files pierre de la nouvelle église. Lorsqu'on commen- | de canots sauvages, les uns remonter, les autres cit cette construction, un habitant de la côte | descendre lefleuve, etconverger vers le rivage de Beaupré, nommé Louis Guimont, afligé de dou- | Sainte-Anne, où tout un village de cabanes de leurs de reins, alla poser, par un motif de dévo- | sauvages se dressait, comme par enchantement, tion, trois pierres dans les fondements de la nou- | pour abriter les nombreux pélerins. velle église, et soudain se trouva guéri. Cette | De nos jours, la dévotion à ln bonne Sainte. guérison devint l'occasion d’uné autre plus frap- | Anne, loin de se ralentir, ne fait que s’accroître : pante encore. Marie:Esther Ramage, femme d'Elie | d’autres pêlerinages se sont établis én différentes Godin, était attointe d'une infirmité qui la tenait | parties du pays, à Sainté:Anne de la Pocatière, toute courbée depuis huit mois et l'obligeait de | à Saint-Gervais, à Sainte-Marie de la Beauce, à se traîner péniblement à l'aide d'un bâton, sans | Ristigouche, etc., ete. Mais c'est surtout vers la espérance de jamais recouvrer la santé par aucun | bonne Sainte-Anne du Nord que la foule des remède humain. Sur le récit que lui avait fait son | pèlerins se dirige. De tous les points du pays, on mari de la guérison de Guimont, elle se mît à | vient implorer la puissante protectrice. Chaque invoquer sainte Anne; et au même instant elle | année, à l'époque de la fête, un bateau à vapeur se trouva sur ses pieds, parfaitement droite, et | laisse le rivage de Québec pour transporter ne aussi libre de l'usage de tous ses membres qu'elle | nombreuse population avide de rendre sés homl'avait jamais été dans sa meilleure santé, Ces mages à la grande sainte, et implorer son interguérisons furent suivies de beaucoup d'autres non | cession. Mais laissons parler un de ces pieux moins remarquables, opérées subitement dans la | pèlerins : nouvelle église, et devinrent l'heureuse occasion |” Je voyais se dérouler devant moi tout ce qui qu'accrédita la dévotion envers sainte Anne et | s'est pasé duns cet endroit, depuis je’ temps de rendit célèbre ce lieu de pèlerinage dans tout le | nos ancêtres, Canada, On y accourut bientôt de tous côtés et | Comme c'est toucharit de voir, dans cette église l'afltence était si grande durant le dix-septième | placée si p'isiblement à l'ombre de cette belle siècle, que le jour de sa fête on y voyait réunis | Côte de Benupré, ces tablenux, ces bâtons, ces Jusqu'à mille et douze cents communiants, sans | béquilles et ces autres objéts, laissés là par les parler d'un très-grand nombre de pèlerins qui, | pèlerins de toutes les parties du pays et suspendus ‘lañs le resté de l'année, s'y rendaient de toutes | aux murs, aux colonnes, aux corniches de cette parts, Ces guérisons furent accompagnées de cir. | maison dé prière ! tonstances tellement ph ie qu'en 1668, dix | Que de douleurs du corps, que de peines de ans seulement après la fondation de l'église, M. | l'esprit, que de déchirements du cœur sont vénus, omns Morel, qui en était curé, composa son | dutis cet endroit, trouver un remède où dés conrecueil des Miracles de Sainte Anne, que, dans la | solutions. Quels souvenirs des maux dé la terre suite, Mgr. de Laval, devenu premier évêque de | et quelles suüaves pensées du Ciel n'évoque pas uébée, exnminn et déclara conformes à lt vé- | l'aspect de ce modeste sanctunire! rité. Ce prélat ajoutait À son Jugement ces pu- e vous semble-til pas voir défiler devant vous roles An qd Ha c : Nouë le confessons, rien ne | la longue procession de ceux qui ont franchi, de- , R0U8 à aidé plus efficacement À soutenir lepoids | puis deux siècles, le seuil de cètte demeure de la ‘de a charge pastorale de cette Eglise naissante, | Bonne Saïnte: Aune? Tls sont venus À pied, en
voiture, en canot, par terre et par eau, à travers la neige, de dix, de vingt, de cent, de deux cents lieues !
Voyez cette pauvre mère qui presse sur son sein son enfant malade! Voyez cette fille qui conduit par la main sa mère aveugle! Ce père qui soutient son enfant infirme! Ce fils qui porte dans ses bras son père paralytique !
Voyez cette femme qui vient demander le re-
tour d'un époux absent! Ce mari qui vient supplier la guérison d'une épouse depuis longtemps malade.
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| draient invoquer leur bonne patronne dans une | église portant son nom, Eux sont venus cette | fois, pour et au nom de la nation entière, deman. | der cette faveur!
| Sainte Anne a exaucé les Micmiacs, comme elle | en a exaucé bien d’autres!
| Au reste, si elle n'obtient pas toujours tout ce qu'on demande, parce qu'on ne demande pas toujours ce qui nous convient le mieux, elle con. sole toujours ! i
Heureux ceux qui croient!
Voyez ce pénitent qui s'avance pieds nus! :
Voyez cet autre qui vient, de même, remercier Dieu d'une faveur signalée, obtenue par l’intercession de la patronne des afigés: cette personne qui demande la paix pour sa maison ; cette
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autre la fin des égarements d'un être, malgré
tout, tendrement aimé!
Voyez ce voyageur échappé d'un péril immi-
MÉDECIN ET MARTYR
remarquer, sur leurs figures hâlées et leurs habits :
en désordre, la trace des orages, de l'eau de mer et de la poudre?
Ils viennent de tous les points; les uns soutenus |
ou portés sur des mains aimées, les autres seuls s’aidant de leurs jambes de bois, d’autres enfin courbés sous le poids des douleurs qu'ils portent.
Les uns demandent, supplient; les autres remercient; les uns sonttristes, mais d'une tristesse résignée; d'autres sont joyeux, mais d’une joie calme et recueillie.
Ils passent sans cesse, leur nombre est. immense, mais cette réunion de tant de douleurs n’a point de clameuses lamentations, et ce concours de tant de joies n'a pas de bruyants éclats ! Ils sont par milliers, mais ils seraient par millions que la paix de cet asile n'en serait point troublée; car les seuls bruits qu'on entende dans le silence de ces lieux, sont les chants de pieux cantiques et le doux murmure de la prière.
—Mais quels sont donc ceux:là, qui tranchent sur les autres par leurs traits et leurs costumes ?
—Ce sont les premiers enfants du sol, les membres des tribus sauvages converties à la foi!
. Remarquez-vous, au milieu d'eux, ces deux | nobles vieillards? C'est le Chef des Micmacs et | sa femme. Ils sont venus seuls dans leur canot |
d'écorce, malgré la distance. Ils sont âgéset, cependant, ils sont partis sans.se muhir de. provi-
sions! De Ristigouche ici, ils ont demandé leur nourriture à l'aumône; de poste en poste. Ils ont |
jeûné tous les jours, durant ce long voyage, et prié continuellement,
Savez-vous ce qu’ils viennent demander à sainte Anne?
Ils viennent la prier de leur permettre d'établir, à Ristigouche, un pèlerinage à la bonne Sainte- Anne, et de vouloir biex: aider leur: tribu, du secours de son intercession, dans l'exécution de ce projet. bd
Ils représentent que les Miemaes viennent bien, de temps en temps, à ln bonne Sainte-Anne:du- Nord, mais que tous ne peuvent pas venir; ils demeurent si loin, si loin: tous cependant vou-
Saint Pantaléon était médecin de l'empereur Galère-Maximien. 11 professait le christianisme: mais une tentation plus dangereuse. quelquefois que les tourments les plus cruels, celle du mar vais exemple, dont le propre est d’affaiblir insensiblement les forces de l'âme, et de détruire enfin | la vertu la mieux établie, vint ébranler sa foi et le faire succomber, Au milieu d’une cour idolâtre où les fausses maximes du monde étaient conti nuellement applaudies, Pantaléon. s’accoutum
eu à peu à les goûter; il en devint lui-même l'approbateur, il en fit la règle de sa conduite, et finit par renoncer à sa religion.
Un chrétien zélé, nommé Hermolaüs, vivement touché de son malheur, lui parla de la manière li | plus pathétique sur l'énormité de son crime, et
sur les moyens de le réparer, Le coupable écouta les cris de sa conscience qu'Hermolaüs avait ré veillée; il ouvrit les yeux, détesta son apostasie, et rentra dans le sein de l'Eglise. Il n'avait plu qu'un désir, celri d'expier son crime en versant son sang pour Jésus-Christ. Afin de, se prépi au martyre qu'il espérait soufirir durant la perse cution, qui fit sentir ses ravages à Nicomédie en 308, sous l’empereur Dioclétien, il distribua, tous ses biens aux pauvres. Peu de tempsaprès, il fut arrêté dans sa maison avec Hermolaüs, Hermippe et Hermocrate. |
Après avoir subi diverses tortures, ils furent décapités.
Les Grees mettent saint Pantaléon au nombre | des grands martyrs. Procope parle d’une église qui était dédiée à Constantinople sous 80n Inv0' cation et qui, tombée en ruines, fut réparée par l'empereur Justinien. On transport ses reliques dans la même ville, et elles s’y. gardaient ave beaucoup de vénération. |On.en voit aujourdhui une grande partie à Saint-Denis urès, de Paris. Le chef du. saint.est honoré dans l'église, rimatiale de Lyon, où l'on dit qu'il fut apporté, au00m mencement du ixe siècle, Les médecins honorent | saint Pantaléon comme leur principal patron:
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MARTYR:À MILAN
Saint Nazaire eut le bonheur d'avoir pour mère une femme remplie de; piété, Elle avait été instruite dans la religion chrétienne par saint Pierre, ou du moins par ses premiers disciples. Son nom était Perpétue. Quoique son mari, qui occupait une place distinguée dans les troupes de l'empire, füt paien, elle inspira au jeune Nazaire son fils un désir ardent de se consacrer à Jésus-Christ. Ses leçons:eurent des résultats au-dessus de ses espérances. : Nazaire devint un modèle accompli de toutes les vertus chrétiennes. Enflammé de rèle pour le salut des âmes, il quitta la ville de Rome, sa patrie, etalla:prêcher la foi en plusieurs lieux avec.un désintéressement digne d’un disciple des apôtres, Arrivé à Milan, il fut arrêté par les païens avec un jeune homme nommé
Théodote de Bysance, corroyeur de profession, ayañit apostasié pour sauver sa vie, dans la der-
| nière persécution, osa dire, pour diminuer l’énor-
| mité de sa faute, que Jésus-Christ, qu'il avait | rénié, n’était point Dieu, que ce n'était qu'un homme, opinion plus coupable encore que celle
des ariens, qui regardaient aussi Jésus-Christ comme une créature, mais qui reconnaissaient
! qu'il existait avant la création du monde, Il pu-
blia son erreur, à Rome, et s'y fit plusieurs dlisciples; mais saint Victor arrêta les progrès de son hérésie, et l'excommunia avec Ebion, Artémon, et un autre Théodote qui enseignait le même.
blasphême. Ce Théodote, appelé Trapécite ou le banquier, forma la secte des melchisédéciens, qui prétendaient que Melchisédech était plus grand que Jésus-Christ.
Vers le même temps, on vit un nouveau con-
| verti attaquer l'Eglise, après avoir inutilement essayé d'en obtenir les premières dignités. Il était
né dans la Mysie, sur les confins de la Phrygie, et se nommait Montan. L'ambition et l'orgueil le
:-conduisirent insensiblement à l'enthousiasme; :l
Uelse, qui l’accompagnait dans ses voyages, Con- |
damnés l'unet l'autre à perdre la tête, ils furent
exécutés peu de temps après que Néron eut ex- |
Até la première persécution contre l'église. On
de la ville. Saint Ambroise découvrit leurs corps, ct les exhuma en 395. On trouva dans le tombeau
contrefit l'illuminé. Perdant quelquefois l'usage: de ses sens, il se servait d'expressions tout à fait extraordinaires. Prisque ou Priscille et Maximille, toutes deux femmes de qualité, mais de mauvaise vie, abandonnèrent leurs maris pour
c tre l'égl | suivre ce nouveau prophète; elles imitérent ses les enterra séparément dans un jardin situé hors |
de saint Nazaire une fiole pleine du sang du mar- !
tyr'aussi rouge et aussi vermeil que s'il eût été versé le jour même. Le saint archevêque trans-
porta les reliques des deux saints dans l'église :
qu'il venait de bâtir en l'honneur des apôtres: il en détacha une petite ‘partie, ‘qu'il envoya à saint Paulin de Nole, par lequel elle fut recue comme un présent de grand prix, ainsi qu'il le dit luimême. RAA PAS URE A1
Le chapitre de Beaucaire au diocèse d'Arles honore saint Nazaire et saint C'else comme ses patrons. On y à adopté l'office qu'en fait la cathédrale de Béziers, qui a été :consneré, sous le nom de ces spints martyrs,
Le même Jour
SAINT VICTOR
PAPE
Siint Victor, africain de naissance, fut élu pape après la mort de saint Eleuthèré, arrivé l'an 193
sus-Christ, après celle de l'empereur Cor. Fr dans le où, suivant Etsèbe, Pertinax pe “ur qe de l'empire. Digne successeur des pôtres, i
quis’élevèrént: de son temps.
combattit énergiquement les héréries |
extravagances, prétendant avoir succédé à ceux
: d’entre les disciples des apôtres qui avaient le
don de prophétie. Montan se mit même aydessus: des apôtres, en ce qu'il avait, disait-il, recu le Saint-Esprit promis par le Sauveur pour donner à la loi évangélique toute sa perfection. 11 refusait à l'Eglise le pouvoir de remettre les péchés d'idolâtrie, d'homicide et d'impureté, il énseignait, contre la doctrine de saint Paul, que les secondes noces étaient illicites, et contraires à la chasteté; il ne voulait point queles chrétiens
_prissent La fuite dans les temps Ge persécution.
Un extérieur austère et un prétendu zèle pour la pureté de l& morale lui attirèrent beaucoup de disciples, auxquels on donna le nom de leur maître. Hs sont connus aussi sons celui de vataphryges à enuse de leur pays, et sous celui de pépuzéniens à cause de la petite ville de Pépuzium dont ils avaient fait leu» chef-lieu, et qu'ils appelaient Jérusalem. Ils se vantaient de a martyrs; quoiqu'il y en eût peu parmi eux qui eussent soufferts pour la religion. On remarquait daris la nouvelle secte un grand fond d'hypocrisie, e1 des mœurs très-corrompues : aussi Apollonius, cité par Eusèbe, reprocha-t-il publiquement ces vices aux deux prophétesses de Montan., Eh “ quoi, disnit:il,: vit:on jamais un prophète ss ‘ teindre lescheveux et lès soureils, jouer aux dés, ‘ et prêter son argent à usure? Je suis cependant
: en état de démontrer qu'elles sônt coupables
‘le ees crimes.” Le savant prêtre Astérins Uybanus confondit ces hérétiques dans une conférence quise tint à Ancyre en 188, 11 montra que leurs prophéties étaient autant de faussetés, en
uvant qu'elles n'avaient point été vérifiées par ‘événement. Enfin le montanisrne fut condamné
|: comme: impie, et l'Eglise rotiineha de <on sein
céux qui le professaient. Eusèbe, qui rapporte ce qu'on vient de dire, ajoute que: Montan et Maximille se pendirent de désespoir.
Tertullien, qui devint montaniste vers la fin de 1a vie de saint Victor, dit que ce pape envoya des lettres de communion aux prétendus pet IL ést facile de concevoir comment Victor put être trompé. 1J1s'agissait d’un point de fait; il était éloigné des lieux où vivaient les personnes : les montanistes, d'ailleurs, cachaient leurvices ét leurs dogmes sous le masque de pr rem mais Praxéas, qui venait de l'Orient, ne l'eut pas “plutôt informé du véritable état dés choses, qu'il révoqua ses lettres, et condamna les novateurs. Ha foi de ce Praxéas n'était cependant rien moins qu'orthcdoxe. Trop fier de l'honneur qu'il avait eu d'être emprisonné pour Jésus-Christ, il devint hérésiarque à Rome même. Il enseignait qu'il n'y avait qu'une personne cn Dieu, et que le Père avait été crucitié aussi bien que le Fils, Ses erreurs n'eurent pas plutôt été connues, qu’ôn le retrancha du corps des fidèles,
Tatien se rendit également coupable d'hérésie sous le pontificat de Victor. C'était un philosophe platonicien né en Syrie ; il avait enseigné quelque temps à Rome après la mort de saint Justin, mar-
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réduire les Asiatiques, les menaça de les excom. munier, Quelques modernes ont conclu des ex.
pressions Re Pa saint Victor excommunis effectivement les atiques, mais qu’il révoqua aussitôt la sentence ; d’autres, au contraire, pen. sent qu’il s’en tint à une menace, et cette opinion parait l plus probable. Le schisme que le prêtre Blastus avait fait naître à Rome à l'oc. casion de cette dispute, et pour lequel il avait été dégradé par le pape Eleuthère, fut sans doute ce qui détermina saint Victor à se montrer sé.
naître de la diversité dont il s'agissait; mais, par un motif de charité et de prudence, il'évita de porter trop loin la rigueur, et il suivit en cela les avis que lui avait donnés saint Irénée, dans une lettre qu'il lui écrivit à ce sujet en son nom et au nom des fidèles des Gaules. Il mourut l'an 202 de Jésus-Christ, le neuvième du règne de Sévère, et le dixième de son poñtificat. Quelques écri. vains du Ve siècle l’appellent martyr, et son nom se trouve avec ce titre dans un ancien pontifical écrit en 530. Suivant la remarque de Tillemont, il y'avait eu beaucoup de chrétiens martyrisés sous le règne de Sévère, avant que ce prince publiât des édits pour la persécution de l'an 202
| | pr vère, afin de prévenir les maux qui ‘pouvaient |
tyr, son maître, De retour en Syrie en 271, il y | Le père Pagi crôit cependant que saint Victor ne publia ses erreurs qu'il n'avait osé débiter à Rome. | mourut point par le glaive, parce qu'il n'est ap- Marcion, Valentin et Saturnin furent ses princi- | pelé que confesseur dans quelques martyrologes. paux guides. Il enseigna, comme eux, qu'il y | Au reste, sa dignité et son zèle l'exposaient si
avait deux principes, l'un bon et l’autre mauvais, et que le c'éateur du monde était le mauvais. ]1 ajouta qu'Adamm était darmé, et que le mariage . n'était pas moins criminel que l’adultère. C'est pour cela que ses disciples furent nonimés continents, On les appela aussi aguariens, parce qu'ils
n'employaient que de l'eau dans là consécration ! do l’eucharistie, Ils condamnaient l'usage de la
viande et du vin.
Saint Victor combattit tous ces hérésiarques, et
tâcha d'étoufter les scandales dès leur naissance : |
il montra aussi beaucour, de:zèle dans la dispute qui s'était élevée touc=ant la célébration de la Pâque. Les Asiatiques célébraient cette fête avec les juifs, le quatorzième jour de la lune, après l'équinoxe Au printemps, quelque jour de la semaine qu'il arrivât; au contraire, l'Eglise ro- "maine et les autres églises du monde chrétien la célébraient toujours le dimanche qui suivait immédiatement le quatorzième jour. Le pape Anicet permit aux Asiatiques de suivre leur usage, même à Rome; mais Soter, son successeur, les obligoa de se conformer aux pratiques des lieux où ils sc
‘trouveraient, Divers conciles tenus eh Orient ct | en Occident ordonnèrent que la discipline sur ce !
point serait désormais ‘uniforme, et que l'on adopterait l'usage dle l'Eglise romaîne. Cependant Polycrate, érèque d'Ephèse, prit fortement la dé. fense des Asiatiques, Îl prétendit qu'on ne pouvait les inquiéter, et qu'ils avaiont pour cux l'an. torité de saint Philippe; mort à Hiéraple, de saint Joan l'évangéliste, de saint Polycarpe, évêque ét martyr, de Sagaris, aussi évêque et martyr, moït à Laodicée, et de plusieurs autres personnages dont la méinoire était en honneur parmi les fidèles. Le pape Victor voyait qu'on ne pouvait
! naturellement au martyre qu'on ne peut lui en | refuser la gloire.
29 Juillet
SAINTE MARTHE
| Dans la seconde année de ses courses évangé | liques, Jésus-Christ avait parcouru la Galilée, en | y multipliant les miracles, signes de sa mission. | La foi de ses auditeurs n'avait pas universelle. | ment répondu soit à la puissance de ses œuvres, | soit à la sainteté de sa parole: il quitta donc | cette terre ingrate en prononçant contre elle un : redoutable anathème. ‘ Malheur à toi, Corozaim! | ‘malheur à toi, Bethsaïde! car en voyant les | “ prodiges accomplis sous vos yeux, Tyr et Sidon | ‘eussent autrefois fait pénitence sous le cilice et “ la cendre. C’est pourquoi je vous déclare que “Tyr et Sidon seront traitées avec moins de “rigueur que vous au jour du jugement." Et | pour marquer de suite ln cause habituelle de Pop position que l'évangile rencontrait alors et | qu'il devait rencontrer plus tard, Jésus: féliciti les humbles ct les petits d'avoir prêté une oreille ! doéile aux ensrignements du ciel. En effet, les | pauvres, les affigés, les , en-un mob les rnsraunenas de la terre sont plus enclins et pl |'coumgrux à croire que'les heureux, les philo- . sophes ct les riches : ilsemble que le sentiment
ILLKET.
faiblesse préparc:et conduise l'homme à la et à la vertu, tandis que la supériorité de e, d'esprit et de pouvoir, si chétive qu'elle e rend d'ordinaire follement superbe et e à Dieu, insolent et dur envers ses sem-
4, la haute Galilée, Jésus s'avançait vers lem, où l’attendait le supplice qui sauva nde. Aux frontières de la Samarie, on ne ; pas le recevoir; les disciples indignés dèrent s'il ne fallait pas faire descendre la > sur la tête des coupables, ‘ Vous ne savez à quel esprit vous appartenez, leur dit s; le Fils de l'homme n'est nas venu ôter e, mais la donner.’ ‘Et il continua sa route. a partie méridionale de ln Galilée, non loin im, il entra dans une bourgade, et là une > nommée Marthe le recut en sa maison.
the avait pour sœur Marie-Madeleine et rère Lazare ; ils appartenaient à une famille érable du pays. semble que Marthe fût , car elle est toujours citée la première; ussi à cause de cette qualité sans doute la voit faire à Jésus-Christ les honneurs de son et déployer plus que personne les soles de l'hospitalité, Sa sœur Marie était nature moins agissante ; elle avait égale. beaucoup de joie à voir le Sauveur, mais l'entendre et vivre de cette vie intérieure, | le premier besoin des âmes que touche et t le sentiment des choses supérieures.
is étant arrivé dans cette famille qu'il it aimer avec prédiléction, Marie se tenait à ses pieds et l'écoutait. Marthe était toute upée et veilhit à ce que rien ne manquât hôte divin: mais s'arrêtant à la vue de elle dit: ‘ Seigneur, ne considérez-vous que ma sœur me laisse servir toute seule ?
s-lui donc qu'elle vienne m'aider." Mais le ur, qui demanda de l'eau à la Samaritaine avoir occasion de lui communiquer l'eau e sa doctrine, et qui ne revêtit la faiblesse re chair que pour nous soutenir par la force esprit, le Seigneur recevait de Marthe des ospitaliers pour, la nourrir du pain de la Il lui répondit : ‘Marthe, Marthe, vous ez de l'empressement et vous êtes troublée pin de bien des choses. Cependant il n'y qu'une qui soit nécessaire. Marie a choisi eilleure part qui ne lui sera point ôtée.” as que le Seigmeur voulût blâmer Marthe, e eut aussi sa récompense, c'est-à-dire le e la foi et de la charité, mais il voulait mander la noble occupation de Marie, il faut savoir que l'antiquité ecclésiastique urs vu dans ces deux femmes le double le de la vie active et répandue en bonnes s et:de la vie eontemplative et consumée entes prières, Nourrir ceux qui ont faim, " À boire à ceux qui ont soif, vêtir ceux qui us, soulager et vêtireneux le Fils de Dieu, me vocation sainte ot, dans une certaine , c'est un rigoutoux devoir: pour ne pas rempli, plusieurs seront exclus du Mais reporter sur notre Ame un regard
ff, faire à Dieu une place dans notre esprit !
et dans notre cœur, c'est une occupation qui serait encore grande, quand elle ne serait pas strictement nécessaire. Au reste, on s’appliquerait en vain à chasser Dieu de la pensée et de l'affection des hommes; il reprend par la justice ce qui lui échappe par la liberté; innocents et coupables, nous le trouvons au bout de toutes nos voies; la création n’est qu'un temple et la terre qu'un autel où l’homme, prêtre et victime, doit s'immoler et mourir, puisant dans sa mort une nouvelle vie.
On pense que Lazare, Marthe et Marie-Madeleine quittèrent la Galilée avec leur maître et ami divin, et fixèrent leur séjour en Judée, non loin de Jérusalem. Il est certain, dans tous les cas, qu'ils habitaient le bourg de Béthanie, à quinze stades ou: trois quarts de lieue de la ville sainte, durant les six mois qui précédèrent la mort du Sauveur.
C'est dans ce bourg que Lazare était tombé malade, lorsque ses sœurs envayèrent dire à Jésus: ‘Seigneur, celui que vous aimez est “ malade.’ Sachant le prodige qu'il devait opérer, Jésus dit à ceux qui l'environnaient: ‘Cette ‘ maladie ne va point à la mort, mais elle n'est ‘‘ que pour la gloire de Dieu et afin que le Fils 4 dé Dieu soit glorifié.’ Jésus se trouvait alors au delà du Jourdain; il y resta encore deux jours, puis il dit à ses disciples : ‘ Retournons én “ Judée.—Maître, lui dirent:-ils, il y a peu de ‘ temps que les Juifs cherchaient à vous lapider, “et vous allez de nouveau parmi eux.” Mais Jésus, voulant leur apprendre que tout arrête quiconque s'agite dans les ténèbres de ses pensées terrestres et que rien ne fait véritablement obstacle à qui s'avance à la lueur de la volonté céleste: ‘N'y a-til pas douze heures dans le ‘ jour? répliqua-til. Qui marche durant le jour ‘ne se heurte point, parce qu'il voit la lumière “ de cé monde; mais qui marche dans la nuit se “heurte, parce que la lumière n’est point en ‘6 Jui.”
‘ Lazare nôtre ami dort, ajouta Jésus, se ‘con- ‘{ fondant avèc ses disciples ;: mais je vais le tirer “ de son sommeil.” Les disciples crurent qu’il s'agissait d'un sommeil ordinaire: ‘Seignéur, # s'il dort, il sera bientôt guéri.’ Le maître leur dit alôrs clairement: ‘ Lazare est mort, et, à ‘“ cause de vous, je me réjouis de n'avoir pas été à, afin que vous croyiez. Mais allons à lui.” Pour eux, ils étaient convaincus que, si Jésus retournait en Judée, on le ferait mourir, peut:être même avec ceux qui l’accompagnaient; c'est pourquoi l'un d'eux dit aux autres: ‘Allons ‘aussi, afin de mourir avec lui.”
Il y avait déjà quatre jours que Lazare ‘était dans le tombeau, lorsque Jésus arriva. Les Juifs étaient venus en foule à Béthanie pour adoucir, en le partageant, le deuildes deux nobles femitnes. Dès que Marthe fut informée que Jésus approchait, elle marcha à sa rencontre, et lui en l’abordant : ‘Seigneur, si vous eussiez 6t6: ci, “mon frère ne serait pas mort. Mais je sais que, # maintenant même, tout ce que vous demande:
rez à Dieu, il vous l’accordera.—Votre frère # resanscitera, répondit Jésus.—Je sais qu'il res:
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‘suscitera dans la résurrection qui se fera au | action à l'ensevélissement de celui qui d # dernier jour.—Je suis la résurrection et la vie; | bientôt, selon l'expression des saintes. Le
“qui croit en moi, fût-il mort, vivra. Et quiconque ‘vit ot croit en moi ne mourra jamais. Le croyez- # yous ?—Oui, Seigneur, je croyais déjà que vous “ êtes le Christ Fils du Dieu vivant qui êtes venu # dans ce monde.
Après ces mots pleins d'une tendre foi aux grandes vérités de la religion, Marthe alla rejoindre.sa sœur restée à la maison, et lui dit tout bas: “Le maître est venu et il te demande.’ Marie se rendit auprès de Jésus ; car il n'était pas entré dans la bourgade ; il était au lieu même où Marthe l'avait rencontré, Les Juifs qui consolaient Marie, la voyant se lever promptément et sortir, crurent qu’elle allait pleurer sur le sépulcre et ils y allèrent à sa suite. Marie se jeta aux pieds de Jésus en disant : ‘ Seigneur, si vous eussiez été ‘ici, mon frère ne serait pas mort.’ A la vue. de sés larmes ct des larmes de tous ceux qui la suivaient, le Dieu fait homme frémit en son âme ets'émut d’un sentiment de tendre pitié. ‘ Où ‘l'avez-vous mis ! ditil en parlant du mort.— ‘Seigneur, venez et voyez.” Alors Jésus pleura. Et les Juifs dirent entre eux: ‘‘ Voyez comme il “Taimait!' D'autres, rappelant ses miracles, ajoutêrent : ‘Ne: pouvait-il empêcher qu'il ne F mourût, lui qui a ouvert les yeux à un aveugle- ‘ né 9!
: Jésus sc rehdit donc au sépulcre de son ami. Le sépulcre étaitune grotte à l'entrée de laquelle on! avait roulé une pierre; c'est ainsi. que les riches se faisaient enterrer onlinaitement. Le Sauveur fit enlevet la pierre, Mais Marthe lui dit :
‘ Seigneur, il sent déjà mauvais, car il est là |
‘depuis quatre jours.—Ne vous ai-je pas dit, frépliqua le divm Maitre, que si vous croyiez, ‘vous verriez la gloire de Dieu?” On ôta la pierre, et Jésus portant les regards vers le ciel : *{ Mon Père, je vous rends grâce de ce:que vous ‘m'avez exaucé. Por moi je sais que vous ‘m'exaucez toujours, mais je le dis pour ce ‘peuple qui m'environne, afin qu'ils croient que ‘EC'est vous qui m'avez envoyé.” Puis, de cette voix qui tira le monde du néant, qui rappelle à
la:vérité les intelligences perdues dans la nuit de
goûter la mort et y trouver un fruit d’éter | vie. On croit que Miuthe suivit, jusqu'à 1: persion des Apôtres, sa sœur et les 8 | femmes qui embaumérent le corps de Jésus :
| de le déposer dans le tombeau.
Les écrivains de l'église primitive ont laiss | de détails sur les deinières années de Marth | semblent. persuadés qu'elle mourut à Jéru:
ou à Béthanie. Plustard l'opinion s’accrédit | Lazare et:ses sœurs, persécutés par les Juifs ! l'ascension de Jésus:Christ, et jetés sur un r dépouillé de voiles et de gouvernail, abord |
miraculeusement à Marseille. Plusieurs vil la Provencé écoutèrent la voix de ces apôtr prêchait une religion nouvelle et se conver au christianisme.
D'après ce sentiment, Lazare fonda l'égli Maseille. , Marie évangélisa ln Provenc Marthe réunit d'abord quelques pieuses fer autour d'elle pour leur enseigner la pratiq la vie chrétienne, puis se rendit à Avignc elle laissa de sémblables traces de son pas
et vint enfin mourir à Tarascon, en préchi foi par la sainteté de ses œuvres bien plu ! par la parole. Mais ses reliques n'y furer vénération qu'à la fin du XIIe siècle, où In | archevêque d'Arles, consacra une église | 6 sur le toinbeau de la sainte, qu'on avait re ment découvert. La,tête, séparée du rest corps, fut placée, en 1458, dans un relio d'argent doré, au milieu d'une solennité peuse présidée par Réné d'Anjou, roi de Ji lem et de Sicile. Vingt ans après, le roi Lot fit remplacer le reliquaire d'argent pau châsse d'or massif, artistement travaillée. | - La fête de sainte Marthe, qui se célébrait : fois le 19 janvier, fut transférée au 29 juille ! Grecs l'ont placé au quatrième jour de juin
30 Juillet
leurs erreurs ét ranime le‘cadaävre d’une volonté |
pervertie, il donna des ordres à lamoft. ‘Lazare, | ‘sortez!’ A l'instant Lazare sortit, les pieds et |
leë mains liés de bandelettes et. le; visage enveloppé d'un linge. La plupart des Juifs qui étaient venus consoler Marthe! et. Marie! eurent foi. en
Jésus-Christ, dont la parole. exerçait sur la mort : un empire si prodigieux et si divin, Les autres |
voulaient le faire périr, comme si! l'on pouvait étouffer la vérité dans le sang de celui qui! la ptrêche, et comme si Dieu, qui ranime la cendre dès morts ne pouvait, à son gré, dessécher et abattre la main des vivants.
À quelque temps de lè'et six jours seulement avant la Passion, Jésus fit-un nouveau:voyage: à Béthanie. Ilfut invité à prendre un repas chez un habitant do ce bourg; Lazare était du nombre dés convives; Marthe servait Jésus, et- Marie vint répandre sur ses pieds sacrés un/parfuin de grand prix, comme pour prélutler par cette mystérieuse
SAINT ABDON ET SAINT SENN
MARTYRS
Ces deux Saints étaient Persans. : Ils vin | Rome, où'ils confessèrent généreusement | en 250, pendant lx persécution de l'emf Dèce: On leur tit subir les:plus cruélles tor Mais plus on déchirait leurs corps, plus :
| réjouissaient dans le. Seigneur, qui voulaié soufirissent ces tourments pour La gloire | nom: Les chrétiens de Roine les _traitèren
comme. des étrangers, mais comme. des
qui leur étaient unis par. l'espérance du:
bonheur: ; Ils :enlevérent leurs, corps et |
posèrent dans la maison d'un sous-diaer.: n | Quirin.
18 le règne de Constantin le, Grand, les es de ces Saints furent transportées dans le ère de Pontieu, qui prit ensuite le nom des saints martyrs. Tlétaitsitué auprès du Tibre, > chemin de Porto, et à peu de distance de e., On y voit encore sur une ancienne sculples noms et les figures des deux martyrs.
it sur la tête une couronne éfun bonnet per:
nt Abdon et saint Sennen sont nommés dans ien calendrier de Libère et dans plusieurs yrologes, |
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ace naquit en 1491, dans cette partie de ln ye espagnole qui s'étend vers les Pyrénées, ue sous le nom de Guipuscona, Don Re g | ère, seigneur d'Ognez et de Loyola, tenait es premiers rangs parmi la noblesse du pays.
fut élevé à la cour de Ferdinand V, auquel ttacha en qualité de page. Son père l'avait ous la conduite d'Antoine Manriquez, duc ajare, grand d'Espagne, qui était son parent. uc voyant les dispositions d’Ignace pour le er des armes, lui fit apprendre tous. les | ices propres à former un officier. Le jeune | s’ennuya bientôt du séjour de la cour; il
oupirait qu'après. le moment où il pourrait
un éclat de pierre le frappa à la jambe gauche,
et un boulet de canon au même moment lui cassa la jambe droite, Les Navarrois le voyant blessé perdirent courage et se rendirent à discrétion, : Les Français traitèrent bien les prisonniers et surtout Ignace dont ils admiraient la valeur; ils l'emportèrent au quartier, de leur
général, puis l’envoyèrent dans une litière. au:
château de Loyola, qui n’est pas fort éloigné de Pampelune.
A peine:y fut-il arrivé, qu'il sentit de grandes
douleurs ; une fièvre violente survint accompagnée :
de symptômes dangereux. Ignace tomba dans une extrême Iangueur, et les médecins déclarérent qu'il'ne fui restait plus que peu de jours à vivre. Il reçut les sacrements lu veille de la fête saint Pierre et de saint Paul, ei l'on erut
u'il ne passerait pas la nuit, Il guérit cependant contre toute apparence : il regarda comme miraculeux le rétablissement de sa santé et: l'at tribua à l’intercession de saint Pierre pour lequel il avait toujours eu beaucoup de dévotion.
Mais cette guérison inespérée ne .le- fit pas renoncer au monde. Sa junbe fut difforme, un os avançait trop au-dessous du genou, et l’empêchait de porter la botte, il résolut de se faire couper cet. 0s.,, Les chirurgiens lui représentérent inutilement que l'opération serait douloureuse. Il ne voulut ni qu’on le liât, ni qu'on letint, On lui coupa l'os jusqu'au vif, sans qu'il changeñt de visage. Une de ses cuisses s'étant aussi retirée depuis sa blessure, il se. mit comme à la torture durant plusieurs jours, en.se faisant tirer. violemment la jambe avec une machine de fer; mais. il fut impossible. de: l'étendre à la longueur . de: l'autre; ainsi sa jambe droite demeura-t-elle toujours un peu plus courte,
Après l'opération faite à son, genou, il fut obligé de. garder le lit, Comme il s’ennuyait beaucoup, il demanda quelques romans pour
r au service. L'amour de la gloire était | s'amuser. ..Il avait toujours été passionné. pour re augmenté en lui par l'exemple de ses | ces sortes de livres, ainsi que pour tous ceux qui s, qui s'étaient signalés dans les guerres de | traitaient de la chevalerie errante. Ceux qui
es. Te EE es j j étaient auprès de lui n'ayant point trouvé de: rsqu’il fut à l'armée, il ne le céda en courage | romans sous leurs mains, lui apportèrent la vie-
cun officier. 1l se fit beaucoup d'honneur | de Jésus-Christ et celles des, saints, ; Il les lut
la conduite qu'il tint à la prise de Najare, située sur la frontière de Biscaye. Quoiqu'il
d'abord uniquement pour passer le temps ; mais
ily prit goût peu,à peu, et.s'y attacha de telle:
e plus de part à la victoire, il no voulut | sorte, qu'il y employait les journées entières. Il : partager le butin se contentant d'avoir | ne pouvait se lasser d'admirer dans les. saints ne belle actxn. 11 haïssait le jeu comme | l'amour de la solitude et de la croix.
source d'avarice et de querelles, il aimait la | Il prit la résolution de marcher, sur les traces le, et sans avoir aucune teinture des lettres, | des anachorètes. Il. commença à traiter, son sait d'assez bons vers espagnols ; on dit qu’il ! corps avec la plus grande rigueur, Il se levait sa un petit poëme à la louange de saint | toutes les, nuits; pour pleurer ses péchés dans 8: SEE CEA ! Ch l'obscurité et. dans le silence. Etant, une, nuit conduite jusqu'à vingt-neuf, ans,ne fut, pas | prosterné devant.une image de la Vierge avec. des nte; il ne pensait qu'à la galanterie et au | sentiments extrordinaires de ferveur, il s’offrit à , à Jésus-Christ par la sainte Vierge mème, se..con- . 1521, 1me armée nombreuse, commandée | sacraau service du fils, et de la mère, et Jeux André. de. Foix, ayant les Pyrénées, | jura une fidélité inviolable, sa
dans la Navarre, et vint mettre le siége Don Martin Garcias, son frère. ainé, qui; par la nt Pampelune. Ignace avait été laissé dans | mort. de don.Bertran était: devenu seigneur de | place. par le vice-roi ; il parut sur la brèche, | Loyola, fit tous ses eflorts pour le retenir. dans le tête des. plus braves, et reçut les ennemis | monde, etpour lui persuader de ne point.renone à la main; mais dans la chaleur du combat, | cer aux avantages qu'il pouvait s'y promettre :
NA
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mais Ignace avait ne définitivement son parti! | sept jours sans prendre aucune nourriture, € Lorsqu'il fut guéri, il monta à cheval, sans autre | aurait poussé son jeûne encore plus loin, si dessein en apparence que d'aller voir le duc de | confesseur ne l'en eût empêché, Peu de ter Najare qui avait souvent envoyé savoir des nou: | après, le calmé et'la paix revinrent dansson à vélles de sa santé, et qui demeurait à Navarret, | et il récommença à goûter ces douceurs 8 petite ville voisine. 11 renvoya de là sous quelque | tuélles dont là tion l'avait laissé dans : prétexte, deux domestiques qui l’avaient accom- | sécheresse 4 6. Cet état d'épreuve pagné, et sa visite faite, il s’en alla seul à Mon. | lequel il avait pâssé luifit acquérir un grand tal serrat, célèbre abbaye de bénédictinis, fondée en | pour guérir les consciences scrupuleuses, S80, Mais il ne s'en rapportait point à lui-même I y avait dans ce monastère un religieux d'une | les faveurs qu'il recevait de Dieu, et ne se éminente sainteté, quise nommait Jean Chanones, | duisait en tout que par les avis d'un saint : JL était Français et avait été grand-vicaire de gieux dominicain de Manrèze qui dirigeait sa « Mirepoix avant sa retraite. Ce fut à ce docteur | science, et par ceux de son ancien confesseun expérimenté qu'Ignace s'adressa. Monserrat, qu'il allait voir toutes les semail En arrivant au village qui est au pied de la | L'Espagne avait de son temps, et eut ex montagne de. Monserrat, il avait acheté un habit | après lui, un grand nombre de pareils gui de grosse toile, une ceinture et des sandales de spirituels, comme ôn peut s'en convaincre pa eorde, avec un bourdon et une calebasse. Son | lecture des œuvres de saint Pierre d'Alcant projet était de faire un pèlerinage à Jérusalem. | de Jean d'Avilla, desainte Thérèse, de Barthél 11 parut à l'abbaye déguisé sous son habillement | des Martyrs, et de Louis de Grenade, de pèlerin. Son confesseur, auquel il commu- Ignace, qui ne s'était d’abord proposé qu niqua le plan qu'il s'était tracé, l'approuva et le | perfection particulière, se sentit embrasé du d confirma dans sès saintes résolutions. Ayant côm- | ardent de travailler à la sanctifiéation des aut munié de grand matin le jour dé l’Annoriciation | Touché de compassion pour l’aveuglement de l’année 1522, il partit de Monserrat dans la pécheurs, et considérant que c'est dans le s. crainte d’être reconnu. : Il pendit son épée à un | des âmes rachetées par le sang de Jésus-Ch Pilier proche de l'autel, pour marquer qu'il | que la gloire de la majesté divine éclate da renonçait à la milice séculière. 11 laissa son | tage, il se dit à lui-même: ‘ Ce n'est point a cheval au monastère, et n'emiporta avec luique | ‘“ que je serve le Seigneur, il faut que tous les instrumerits de pénitence qu’il avait demandés | ‘‘ cœurs l’aiment, et que toutes les langue à son confesseur, ‘Ebénissent.” Après avoir donné ses vêtements à un pauvre, Dès qu’il eut tourné ses pensées vers le il partit la tête découverte, le bâton à la main, | Chain, il sortit de sa solitude, quelque . et 8e rendit à Munrèze où il y avait un couvent qu'elle lui fût, et de peur d’éloigner ceux d de dominicains et un hôpital pour les pèlerins et | voulait attirer à Dieu, il corrigen ce que son é les malades. Ignace alta à l'hôpital afin d'y | riéur avait d'affreux et de rebutant. Il moc vivre avec les pauvres. Là il sé livra à la morti- | aussi ses austérités éxcessives; il se rhit ens fiction, mendiant son pain dans rue; il était | à exhorter les pêcheurs à In péniterice et insulté, frappé par les enfants; il supportait ces | prâtique dela vertw. Ce fut alors qu'il cor outrages avec joie, Mais sa douceur -ét sa pa: | son Livre des Exercices spirituels, qu’il retou tience lui attirèrent bientôt l'admiration de tous | dans la suité, et qu’il publia à Rôtne eti 1548. lès habitants de Mantère. Les personnes pieuses avaiënt jusqué:là" a Tgnace, pour éviter cette espèce dé gloire que | la retraite à l'exemple de Jésus-Christ et la vénération du peuple amenait à lui, se retira à | saints dé tous les siècles. De tout témps on a six cents pas de la ville dans une caverne obscure | reconiiu la nécessité de la téditation, et la creusée dans le roc. Tà il rédoubla ses nusté. | nièré de la fairé; mais Ignacé, par une méth rités, et il les porta si loin té sa santé né put | nouvelle et facile, a mis cet exercice à la pa y résister, On le trouva ‘an jour sans connais. | de tous les hommes. Il a réduit comraé én ur sance à l'entrée de la caverne, et on l'apporta à | laconversion du pécheur, qu’il conduit par de l'hôpital de Manrèze. à la plus haute perfection. Il dit dans son 1 Ignace avait joui depuis sa conversion d'une | qu’on ne doit jamais quitter la méditation, ni paix profonde; mais Di:u l'éprouva de la ma- | abréger le in à cause de ln sécheresse qt nière la plus terrible. Il fut agité par mille | y éprouve; qu'il ne faut point faire de vœuxé craintes intérieures et délivré de sérupüle; ilne | lés mouvements d'une ferveur subite; qu'il trouvait plus ni douceur dans la prière, ni goût | nécessaire d'attendre et de consulter avañt dans les pratiques de la j éniténeé, ni consolation | de s'y déterminer ; qu’outre l'examen généra dans les sacrements. Son âme, aceablée de tris. | conscience qui se fait tous les jours, on doi tesse, se tiouvait inondée d'amértume. Les domi. | faire un particulier sur sa passion domina nichins, touchés de compassion pour son état, le | ou sur les meilleurs moyens d'acquérir quel retirèrent chez eux par chatité; mais il tomba | vertu que l'on n’a pas. Il établit cette excelle dans Une noire mélancolie. Souvetit il était prêt | maxime: ‘ Quand Dieu nous n marqué time v de s'abandonner au désespoir. Il priait cependant | ‘ nous devons la suivre fidèlement ‘sans pei toujours, dans la pensée os les épreuves sont | ‘‘ A une autrè, sous prétexte qu'elle est plus fs . dles/moyens de salut dans În main-dé Dieu. Pour | ‘‘ét'plus sûre. C'est un dés artifices’ du dét obténir plus sûrement le secours du ciel, il passa ! “ déreprésentér À l'âme quelque état, stinit
LLET. VIES DES é, mais qui lui est impossible, on du moins rent du sien, afin qu'elle se déplaise ou se che dans l’état où Dieu l'a placée, et qui e meilleur pour elle; de même il lui reprée d'autres actions comme plus saintes et utiles, pour qu'elle se dégoûte de ses octions présentes." En 1548, le pape Paul prouva les Ærercices spirituels de. saint , comme un livre plein de l'esprit de Dieu, t utile tant pour l'édification que pour cement spirituel des fidèles.
ice, après avoir demeuré dix mois à Manrèze, t d'en sortir. Les larmes de ses amis:ne rh capables de l'y retenir, Il voulut parl, et refusa l'argent qu'on lui offrit pour yage. Etant arrivé à Barcelone, il s'embarour l'Italie, et après cinq jours de naviga- L'aborda à (iaète, Il alla successivement à , à Padoue et à Venise. Il voyageait seul à jeûnant tous les jours, et mendiant selon sa me. Il célébra la fête de Pâque à Rome; il se rendit à Venise. Il s'y embarqua sur itane qui faisait voile pour l'ile de Chypre. x’on eut abordé dans cette île, on trouva e port un navire, rempli de pèlerins, qui orêt à faire voile. Ignace y entra, et après nte-huit jours de navigation depuis son t de Venise, il arriva enfin à Jaffa; il prit le chemin de Jérusalem, et s’y rendit le 4 mbre avec les autres pèlerins,
vue des lieux saints le remplit de la plus e joie, et en les visitant il éprouva les plus ntiments de piété et de componction. Il en voulu ne les quitter jamais, et s'y occutravailler à la conversion des Mahométans ; lé provincial des franciscains, à quile saintavait donné une plaine autorité sur tous les ns, lui ordonna de renoncer à son dessein.
it après avoir toutefois visité de nouveau ues-uns des lieux saints, et revu au mont liviers les vestiges que Notre-Seigneur laissa pierre en montant au ciel. S'étant embarour l'Europe, il arriva à Venise vers la fin ois de janvier de l’année 1524; il en partit aller à Gènes, d'où il se rendit à Barcelone. mé du désir de se consacrer a1 service des
s, et de travailler au salut des âmes, il réso-
étudier la grammaire. I1 s’adressa à Jérôme ale, qui enseignait publiquement à Barce- Il avait alors trente-trois ans. Les occupade sa jeunesse, et les exercices de la vie mplative, le rendaient peu propre à plier spritaux difficultés de la grammaire, Comme it tout absorbé en Dieu, il oubliait aussitôt il avait. lu. Par exemple, au lieu de conjule verbe amo, il faisait des actes d'amour de: Je vous aime, mon Dieu, disait-il, vous aimez; aimer, être aimé, et rien davantage." ndant à force de se vaincre, il vint à bout de
uelques progrès, Plusieurs personnes lui 1llèrent de lire les ouvrages d’ e, et surle Soldat chrétien. . IL le fit; mais il trouvait tte lecture laissait son cœur dans la séche- « 1 ne laissait passér aucun jour sans lire que passage du livre de ? Imétation. C'était lil trouvait de quoi nourrir et augmenter la
ferveur de son âme. L'utilité qu'il retira de ce livre admirable le lui fit recommander fortement à tous ceux qui avaient du zèle pour leur sanetification.
Il ménageait si bien son temps, qu'il en trouvait pour travailler à la conversion des pécheurs. Il rétablit la réforme parmi les religieuses du monastère des Anges. Ceux du dehors qui avaient
art au désordre en furent extrêmement irrités : ils s'en vengèrent sur Ignace, en le maltraitant de la manière la plus cruelle,
Le saint ayant étudié deux ans à Barcelone, alle fuire son cours de ‘philosophie à l'université d’Alcala qu'avait fondée depuis peu le cardinal
| de Ximénès, et qui était très-florissante, L'envie
d'apprendre lui fit embrasser plusieurs matières à la fois: mais cette multiplicité mit de la confusion dans ses idées et il ne retenait rien, quoiqu'il étudiât avec la plus grande ardcur: 11 se logea dans un hôpital, où il ne vivait que d’aumônes.
Il était vêtu pauvrement, ainsi que les quatre ,
compagnons qu'il s'était associés dans ses bonnes œuvres. Il catéchisait les enfants et avait beaucoup de talent pour leur inspirer l'amour de la vertu. 11 tenait dans l'hôpital des assemblées de charité, convertissait par ses discours dés pécheurs endureis dans le crime depuis longtemps. Une des plus célèbres conversions qu'il opéra fut celle d'un homme fort libertin qui possédait une des premières dignités du pays.
Si les choses extraordinaires qu'il faisait: Ini attirèrent des admirateurs, elles lui suscitèrent aussi des énnemis. Quelques personnes laccusèrent de magie; d’autres le représentèrent comme un hérétique et comme un attaché an‘ parti de certains visionnaires qui s'appelaient Illuminés, et qui venaient d’être condamnés en Espagne. Les choses en vinrent à un point, qu’il fut déféré à linquisition. Mais son affaire ayant été mûürement examinée, les inquisiteurs le trouvèrent innocent, et le renvoyèrent absous, Peu de temps après, il fut cité devant le grand-vicaire de l’évêque, comme un homme qui s’arrogeait le droit de catéchiser, quoiqu'iln’eût ni science, ni mission. On lé mit en prison où il resta quarantedeux jours. Il en sortit enfin pleinement justifié par une sentence rendue le ler juin 1527; on lui défendit cependant, ainsi qu'à ses compagnons, de donner désormais aucunes intructionsrelatives à la religion.
Il alla trouver ensuite Alphonse Fonseca, archevêque de Tolède. Ce prélat fut charmé de le voir ; il lui conseilla de quitter Alcala et d’aller à Salamanque, lui promettant sa protection. : Lorsqu’Ignace fut arrivé dans cette ville, il commença à travailler au salut des âmes. La sainteté de sa vie et la solidité de ses instructions firent qu’en peu de temps il fut suivi d’une grande multitude de peuple. IL n’en fallut pas d'avantage pour l'exposer àdenouveaux soupçons. Dansla crainte qu’il n’introduisit des pratiques dangereuses, le grand-vicaire de Salamanque Île retint vingt-deux jours en prison; mais ayant reconnu son innocence, il le déclara publiquement.
Après son élargissement, il prit la résolution de quitter Sélamanque, et de passer en France,
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pour continuer ou plutôt pour recommencer ses études à Paris.
{reçut l'argent que lui envoyèrent ses amis pour son voyage. Il savait qu'il lui fallait de quoi | : Il choisit pour le lieu de leur consécrati subsister dans un royaume étranger, surtout ayant | Seigneur, la chapelle souterraine de Montm dessein d'y faire res études. Il partit au milieu | où l'on croit que fut décapité saint Denis, l'a de l'hiver, et arriva à Paris au commencement | de la France. Le jour de ln cérémonie fut
. du mois de février de l'année 1528. Il employa | la fête de l'Assomption de l'année 1534, } deux ans à se perfectionner dans In langue latine, | le Fèvre, nouvellement ordonné prêtre, d après quoi il fit son cours de philosophie. 11 de: | messe à laquelle ils communièrent tous; : meura d'abord au collége de Montaigu; mais un | quoi ils firent tous vœu, d'une voix haute e voleur lui ayant dérobé tout son argent, il fut | tincte, de passer dans la Palestine au temps contraint de se retirer à Saint-Jacques-de-l'Hopi. | crit, et s'ils n'y pouvaient entrer, d'aller se tal où les Espagnols étaient reçus. Comme il n'y | aux pieds du pape ainsi qu'ils en étaient c avait que le couvert, il était obligé pour vivre de | nus, Ils s'obligèrent aussi à ne rien recevoir mendier son pain chaque jour de porte en porte, | les fonctions de leur ministère,
Les vacances venues il fit un voyage en Flandre, afin de recevoir quelques secours des marchands - espagnols qui y étaient établis. Ses amis de Bar- . celone l'assistèrent aussi.
IL. étudia la philosophie au collége de Sainte. Barbe pendant trois ans et demi. Par une suite de son zèle pour le salut des âmes, il travailla . sérieusement à ln sanctification des écoliers qui fréquentaient le même collége; il engagen Se vqr: d'entre eux à passer les dimanches ét es fêtes dans la prière, et à ne s'occuper ces
.jours-là que de la pratique des bonnes œuvres.
Ignace passa maître-ès-artsaprès sa philosophie, .et commença ensuite sa théologie chez les domi- . Ricains.
François Xavier, quoique jeune, enseignait alors |
la philosophie. 11 avait de grands talents, mais il était en même temps rempli de vanité. Ignace entreprit sa conversion, ct il y réussiten lui faisant sentir le vide de la gloire mondaine et en lui per: -suadant que nous ne devons nous attacher qu'à -a0.qui est éternel,
Mais ce qui surtout attacha François Xavier à fgnace ce fut 1n conduite généreuse de celui-ci : “ayant appris un jour que Xavier était sans argent, Tgnace “int lui offrir sa bourse ct le força, par de «délicates instances, à l'accepter.
Quatre étudiants en théologie de l'université s’associèrent à Ignace, qui avait déjà pour disciples François Xavier et Pierre le Fèvre. Trois étaient Espagnols, et avaient une rare capacité. Le premier, qui se nommait Jacques Laynez, était né à Almazan au diocèse de Siguenza, et avait vingt-un ans; le second n'en avait que dix-huit, cb se nommait Alphonse Salmeron, Nicolns Alphonse, surnommé Bobadilla du lieu de sa nais-
sance, était le troisième. Simon Rodriguez, n6 à Azévédo en Portugal, était le quatrième. Animés tous par l'exemple et les exhortations d’Ignace, ils s’engagèrent à renoncer au: monde; à aller
rêcher l Evangile dans la Palestine, ou sice pro:
. Jet de la terre-sainte éprouvait des difficultés, à
aller.offrir leurs services au vicaire dé Jésus-Christ pour travailler à la gloire do Dieu de la manière qu'il jugerait la plus convenable. :::
Comme ln plupart d'entre eux n'avaient pas achevé: leur théologie, Ignace marqua un certain temps pour terminer leurs études; il leur donna ‘depuis le mois cle juillet de l’année 1584; jusqu’au 25 janvier 1537, et jugeant ainsi qu'il était à pro:
Ignace faisait souvent des conférences :
compagnons pour les entretenir dans la fer Il leur prescrivit des exercices réglés, et tâcl les unir ensemble par les liens d’une étroite rité; mais il fut bientôt obligé de se 86 d'eux. Sa santé se trouva si notablement d gée, que les médecins lui interdirent le séjor Paris; ils jugèrent même qu'il devait aller : rer l'air natal pour obtenir une parfuite guér Ignace promit de faire ce qu'on exigeait de
| mais ayant son départ, il exhorta ses compag | à persévérer dans ‘leurs premicrs sentimen leur recommanda d'obéir à Pierre le Fèvre seul était prêtre parmi eux, et qu'ils hon | tous comme leur aîné.
Ayant ainsi pourvû à tout, il partit pour pagne au commencement de l’année 1535. :
reçut dans la province de Guipuscoa de la ma la plus honorable. Sa famille le revit avec gr
joie, et le pressa fortement de venir au chi | de Loyola ; mais il fut impossible de l'y déts | ner, Il alla loger dans l'hôpital de la ville pétin, La vue des lieux où il avait mené un mondaine lui inspira la pensée de renouvele anciennes pénitences. Il prit un rude cilic ceignit les reins d’une grosse chaîne de fe maltraita son coups toutes les nuits avec d'a plus de rigueur, que sa santé était rétablio: pour n'être pas inutile au prochain, il se mit seigner la doctrine chrétienne aux enfant | avait dans son enfance dérobé des fruits dar jardin où il était entré avec ses camarades pauvre homme avait 6t6 faussement accus ce larcin, conduit en prison et condamné à :
| rer le dommage. La pretaière fois qu’Ignace au peuple, il déclara publiquement que © lui qui était le coupable, il demanda pardo sa faute, et pour dédommager le pauvre ho qui entendait son discours, il lui abandonna métairies qui lui appartenaient. Il ajouta cette réparation avait été une des prinoif causes de son voyage.
Tandis qu'il travaillait ainsi dans son pays compagnons poursuivaiént leurs étucles à P sans se relâcher dans leurs pratiques de p Leur:nombre s'augmenta alors de trois at théologiens que le Fèvre trouva propres ] l'œuvre de Dieu, que avoir éprouvés pa exercices a rer . Le: premier fut: Claud Jay; qui était d'Annecy; le second Jean Cod
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et le troisième Pasquier Brouet, tous deux Fran: | religieux de ceux qui, avec lui, s'étaient consacrés «ais, l'un du diocèse d'Embrun, et l’autre du dio- | à la gloire du Seigneur, 11 manda donc à Rome cèse d'Amiens; ils se trouvèrent ainsi au nombre | tous ceux de ses compagnons qui se trouvaient de dix, en y comprenänt Ignace, dispersés dans l'Italie. 1ls s'y rendirent tous sur Le serviteur de Dieu jugeant que sa présence | la fin du carême de l'année 1538, Ignace leur n'était plus nécessaire en Espagne, partit pour ayant communiqué son projet, ils l'approuvèrent l'Italie, et arriva à Venise sur ln fin de l'année unanimement, après toutefois qu'ils eurent con- 1586, après avoir essuyé de grands dangers pen- : sulté Dieu pour connaitre sa volonté: ainsi ils dant le voyage. Kes compagnons le ji nirent résolurent qu'outre les vœux de pauvreté et de dans cette ville au commencement de née chasteté qu'ils avaient faits à ‘enise, ils en suivante : là, ils s'occupèrent principalement à feraient un d'obéissance perpétuelle pour se des œuvres de miséricorde et d'humilité. Ils | conformer au Fils de Dieu, qui x été obéissant allaient dans les hôpitaux instruire les ignorants, | jusqu'à la mort; que pour cela, ils éliraient un servir les malades, assister les moribonds, et en- supérieur général, auquel ils obéiraient tous terrer les morts, comme à Dieu même; que co supérieur serait ignace crut devoir envoyer sos compagnons à perpétuel, et qu'il auruit une autorité absolue. Rome, Le pape Paul II les reçut avec bonté, et À ces trois vœux, ils en ajoutérent depuis un permit à ceux qui n'étaient pas prêtres de rece- quatrième, par dequel ils s'engageaient à aller voir les ordres sacrés do quelque évêque que ce | partout où le vicaire de Jésus-Christ les enverfit. Ignace fut compris dans la permission. Ils | rait pour travailler au salut des âmes, à y aller furent tous ordonnés à Venise par l'évêque | même sans provisions, et en demandant l'aud'Arbe; ils se retirèrent ensuite dans un lieu mône, s'il le jugeait à proper Ils arrêtèrent solitaire près de Vicence, afin de se préparer à | aussi que les profès ne posséderaient rien, ni en la célébration de leur première messe par le re- particulier, ni en commun ; mais que les colléges cueillement, le jeûne et la prière. Ils la dirent | pourraient avoir des revenus ct des rontes pour tous dans le mois de septembre et d'octobre, à | la subsistance des écoliers de la compagnie. l'exception d'Ignace qui attendit jusqu'au jour Govéa, principal du collége de Sainte-Barbe, de Noël, tant la majesté des divins mystères le | sachant que le roi de Portugal cherchait des misremplissait de frayeur; ils se dispersérent en- sionnaires pour travailler à la conversion ues suite dans les environs de Vicence et de Vérone | Indiens, luifitsavoir que les compagnons d'Ignace pour prêcher au peuple la nécessité de faire péni- | seraient très-dignes de cette fonction importante. tence. Ils n'avaient pour vivre que le pain qu'on | Ce prince demanda donc à Ignace six ouvriers leur donnait par charité, | évangéliques; mais il ne put en obtenir que L'empereur et les Vénitiens ayant déclaré la | deux, qui furent Simon Rodriguez et Françoisguerre aux Turcs, il fut impossible aux serviteurs | Xavier: le premier resta en Portugal, et lo de Dieu de passer dans la Palestine, Comme il | second s'embarqua pour les Indes, dont il devint x’ÿ avait pas d'apparence que lu mer devint libre | l'apôtre, de longtemps, Ignace, le Fèvre et Laynez abérant | Ignace, après avoir triomphé des ealomnies à Rome; ils se jetèrent au pied du pape, et par lesquelles on avait tâché de noircir sa répu: s'offrirent à lui pour s'employer à toutes les | tation et celle de ses compagnons, présenta au bonnes œuvres dont il voudrait les charger. | pape Paul III le projet de son institut. Trois Plusieurs personnes demandant souvent aux | cardinaux furent nommés pour l’examiner, Ils compagnons d'Ignace qui ils étaient, il leur dit | le rejetèrent d’abord, dans la pensée que les que puisqu'ils s'étaient tous joints ensemble pour | ordres religieux étaient en trop grand nombre: combattre les hérésies et les vices sous la bannière | ils changèrent ensuite d'avis, et sur leur rapport, do vésus-Christ, leur société n'avait point d'autre le pape approuva le nouvel ordre, sous le titre uom à prendre que celui de Compagnie de Jésus. | de Compagnie de Jésus, par une bulle datée du Ayant rencontré sur le chemin de Sienne à | 27 septembre 1540. Ignace en fut élu supérieur Rome une chapelle ruinée, il y entra pour prier, | général ; mais il ne se rendit à ce choix qu'après mais à peine eut-il commencé sa prière qu'il vit | une longue résistance. IL prit le gouvernement Dieu le Père qui le présentait à son fils, et Jésus. | de la compagnie de Jésus le jour de Pâques de Christ chargé d’une pesante croix qu'il lui pro- | l’année 1541, fit sa promesse immédiatement au mitdelui étre ropiceà Rome. Lorsqu'il fut arrivé | souverain pontife, et.ses compagnons lui firent dans cette ville, il alla se présenter au ape avec | la leur comme à leur général en chef. ses deux compagnons. Sa Sainteté chargea Le | Le nouveau général commença par faire lé lèvre et Laynez d'enseigner dans.le collége de | catéchisme dans l'église de Sainte-Marie, dé la Sapience : l'un donnait des lecons de théo: ogie | Strata, qui lui fut depuis donnée : il s'epphiquait sholastique, et l'autre expliquait l'Ecriture. | encore à diverses œuvres de piété et de misérisainte, Ignace entreprit, sous l'autorité aposto- | corde; mais ces saintes occupations ne lui lais: lique, lu réformation des mœurs par la voie des | saient pas oublier sa société naissante, Il rédi exercices spirituels et: des instructions chré. | ses constitutions .ou règles, d’après lesquailes dennes, ta. Lai ba res chacun devait se conduire par rapport à sa propre = Auretour du Mont-Cassin, où ilavait fait un sanctification, à. celle du. prochain, et à l'élu. _ Voyage, il trouva un, nouveau compagnon dans cation de la Srnagures T1 ne. prescrivit point François Strada, espagnol. Il crut alors qu'il était | d'habit partièulier à ses religieux ; il ME ia temps d'établirson institut, et de formerunondre | celui que les::ecclésiastiques portaient de son
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temps. Il ne les assujettit point au chœur, | à ne jamais rechercher les dignités ee afin qu'il pussent se livrer uniquement aux | tiques, et même à les refuser quand on k fonctions du ministère. | 0 dirait, à moins que le pape ne les forçà Le zèle dont brûlait Ignace pour la gloire de | accepter. Dieu lui inspira le projet de ces pieux établisse. | Ce fut on 1546 que les jésuites commen ments dont la ville de Rome lui est redevable, | à enseigner dans l'Europe, et François de} [Il fondu uno maison pour recevoir les juifs qui | que l'Eglise a dépuis honoré comme sain voudraient se convertir, pendant le temps qu'on | tit bâtir à Gandie le_ premier collége qu'il employait à les instruire, et une autre pour | eu, en y attachant les priviléges dont jor retirer les courtisanes qui désiraient quitter leur | les universités, Nous avons dit en Europ désordres, sans être appelées toutefois à l'état | l'année précédente ils avaient été mis er
religieux duns le monastère des repenties. IL fit | encore établir d'autres maisons, la première pour | les pauvres orphelins, la seconde pour les jeunes | filles que ln misère mettait en danger de perdre leur innocence,
Pendant qu'il s'occupait à Rome de bonnes œuvres, on lui demanduit de toutes parts des ouvriers formés de sa main. François Xavier, comme nous l'avons dit, fut envoyé aux Indes orientales sous les auspices et la protection de Jéan III, roi de Portugal ; Jean Nuguez et Louis Gonzalez passèrent dans les royaumes de Fez et de Maroc pour instruire les esclaves chrétiens. En 1547, quatre partirent pour le Congo en, Afrique; quelques années après, treize furent | envoyés dans l'Abyssinie: au nombre de ces | derniers était Jean Nuguez que le pape Jules IL] | fit patriarche d'Ethiopie ; deux de ses compa- | gnons! furent sacrés évêques. Enfin le roi de | Portugal demanda plusieurs membres de la même | société pour aller annoncer l'Evangile aux habi- | tants-des pays qu'il possédait dans l'Amérique méridionule.
Le pape Paul TT ayant demandé deux théolo: | giens dé ln compagnie, pour assister en son nom, | avec ses légats, au concile, qui devait se tenir à | Trente; Ignacechoisit Jacques Laynezet Alphonse Salmeron. Claude le Jay assista au même concile en qualité de théologien du cardinal Othon, évêque d'Augsbourg. Ferdinand, roi des Romains,
session du séminaire de Goa, fondé par Je:
roi de Portugal, et avaient commencé à y gner les principes de la langue latine à ln je: indienne, Le second collége qu'ils eure Europe fut celui de Coïmbre, dont la fon est aussi de l'année 1546, Cet établisse ainsi que plusieurs autres semblables ta Portugal que dans l'Espagne et au Brés conduit et dirigé par le père Simon Rodi qui mourut à Lisbonne en 1579.
Entre autres règles qu'Ignace prescrivit à qui enseignaient dans les colléges, il leui'or e s'appliquer surtout à donner des lecc piété, de modestie et d'humilité ; de faire « dre tous les jours ln messe à leurs écolie les obliger à se confesser claque mois : de mencer toujours leurs exercices publics dc, de saisir toutes les occasions d'in ‘amour des biens célestes à ceux qui fréq raient leurs classes ; d'avoir recours à la m tion, aux pieuses lectures, et à d'autres pra
, de religion, pour ne pas laisser éteindre er | mêmes l'esprit de ferveur et de recueille
Il leur recommanda de se conduire de telle qu'eux et leurs écoliers ne fissent rien que la plus grande gloire de Dieu.
Dans l'intérieur de sa compagnie, il 1 mandait à tous, et principalement à ceu étaient chargés de la conduite des novic conférences, la lecture des vies et des écri
crut rendre service à l'Eglise en le nommant | Pères du désert, ainsi que des autres ou évêque de Trieste. Cette nomination remplit | ascétiques qui pouvaient les faire parven l’humble religieux de la plus vive douleur; il | perfection. On peut juger des succès qu’e
écrivit à son général pour le prier de s'employer de toutes ses forces, afin qu'on ne le chargeât pas d'un fardeau si pesant. : Ignace fut alarmé lui: même, et comme il craignait que la promotion aux dignités ecclésiastiques ne füt préjudiciable | à sa société naissante, il conjura Ferdinand, dans | une lettre aussi pressante que respectueuse, de renoncer à cette nomination. Le prince, touché de ces raisons, lui accorda ce qu’il demandait, Il fit valoir les mêmes raisons auprès du pape et du sacré collége, afin d'obtenir que tous les pères de la société fussent exclus des dignités ecclésiastiques ;:il représenta surtout que c'était le plus sûr moyen de conserver parmi eux l'esprit d'hu milité et de pauvreté, qui était l'âme de leur état, et quo d’ailleurs, étant missionnaires, il serdit/bien plus utile à l'Eglise qu'ils restassent toute leur. vie simples religieux, parce qu’alors ils seraient-prêts à voler d’un bout du monde à l’autre a la gloire. de Dieu l’exigerait.
Ayant; obtenu ce qu’il sollicitait, il obligea les jésuites profès à s'engager, par un vœu simple,
avis, pe le livre du père Alphonse r intitulé: Pratique de la perfection chrétienn y trouve un recueil des plus belle ma des anciens moines, présentées d'une mi claire et méthodique. Rodriguez ne fut:
seul des premiers acipise d’Ignacequi se ( gua par des écrits marqués au coin d’une piété.
En1551, François de Borgia donna une s considérable destinée à bâtir pour les jésu collége romain. Le pape Jules II con aussi beaucoup à cette établissement, Pa son successeur, le fonda à perpétuité en avec une grande magnificence. Grégoire en augmenta encore depuis les bâtiments revenus: ] pourvut ce collége de & qui pouvait le rendre florissant, afin qu’ comme le modèle de tous les autres. Il fit une règle, par laquelle ii fut ordonné à © mernbre de la société d'apprendre à parle écrire correctement la langue du pays dans] il vivait, Il s'y déterrhma dans la pers
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peut sans cela réussir, soit dans la pré.
soit dans l'exercice des autres fonction tère. TL établit dans le collége romain s pour la langue italienne, ‘avec beaucoup de 4oin, et il demandn me grâce qu’on l'avertit de toutes les l'il ferait en la parlant, tion du collége germanique, qui fut com.
M par Jules IT, et achevé pur
esse et la charité avec lesquelles I gnace isait à l'égard de ses religieux, lui ous les cœurs, 11 priait plutôt qu'il ne lait. 11 savait tempérer si bien la fermeté uceur, que ceux qu'il reprenait ne poumpêcher de l'aimer,
w’il étudin |
I dirigea aussi |
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bulle de sa canonisatiou ne fut publiée quo l'année suivante.
MOIS D'AOUT
e la santé d'Ignace s'affaiblit tous les |
ne diminuait rien pour cela de ses rdinaires, T1 avait une force intérieure utenait, et qu'il entretenait par les pra. !
la vie spirituelle, | on extérieur portait l'empreinte de | la plus profonde. Jamais il n'avait de | d plaisir que lorsqu'il éxerçait les plus | is de la maison. Quoique supérieur, | 1ettait humblement à ses inférieurs ; il | leurs avis et ne prenait jamais un ton , À moins que le bien de la société ne | Ât,
gnace était général de la société depuis s; mais ses infirmités devinrent te les, lut qu’on lui donnât un assistant, sur ût se reposer des plus pénibles fonctions ice que le pape lui avait ordonné de ute sa vie, On choisit, pour l'aider, le | me Natal. Se voyant plus libre, il con. | son temps à la prière, afin de se pré. | s particulièrement à la mort. Avant " ses enfants, il leur laissa une nouvelle | e sa tendresse, en leur dictant quelques | sur devoirs de la vie . La veille du jour où il devait sortir nde, il envoya demander au pape la on en article de mort. Le Tentéith ant levé les yeux et les mains au ciel, ça le nom sacré de Jésus, et. expira ment le 31 juillet 1556, dans la soixante.
année de son âge. L'opinion univerl'on eut de sa sainteté avant et après ut confirmée par un grand nombre de
rra saint Ignace dans la petite église es, dédiée sous l’invocation de la mère En 1587, on transporta son corps dans la maison professe, nommée À Gien ardinal Alexandre Farnèse avait fait le mit en 1637, sous l'autel de la cha.
porte le nom de saint Ignace. Il est dans une châsse extrémement prééglise dont nous parlons est une des 8 du monde, après celle du Vatican ; aire la richesse de la matière, qui est beaucoup relevée par les chefs-d'œuvre
mace fut béatifié par Paul V, en 1609, é en 1622 par Grégoire XV ; mais la
SAINT PIERRE
AUX LIENS
Hérode-Agrippa, petit-fils du vieil Hérode, venait d’être fait roi de la Judée par l'empereur romain, Pour plaire aux Juifs, il fit mourir par le glaive saint Jacques, frère de saint Jean. Voyant que les Juifs lui en savaient bon gré, il fit encore
rendre Pierre pendant ln fête de Pâques, pour e mettre à mort après la fête. Mais l'Eglise fai. sait sans cesse des prières pour lui, comme pour son chef. Or, lorsque Hérode allait l'envoyer au supplice, cette nuit-1à même, Pierre dormait entre
| deux soldats, lié de deux chaînes, et d’autres
soldats faisaient la garde devant la porte. Un ange vint, réveilla Pierre, fit tomber les chaînes de ses mains, et lé conduisit hors de la prison. Pierre croyait d'abord que c'était un songe:
ayant reconnu que c'était réel, il entra dans une maison de chrétiens où l’on priait pour lui, leur raconta ce qui venait d'arriver. Cette dévotion pour saint Pierre n'a pas discontinué. Dès les premiers siècles on voit son emprisonnement et ses chaînes devenus l'objet d'une fête universelle, sous le nom de saint Pierre aux liens; et les Papes, quand ils veulent faire un présent considé. rable à des rois chrétiens, leur envoient dé la limaille de ces chaînes, enfermée dans des clefs d'or.
Hérode ne fut pas longtemps sans être puni de Dieu. Il célébrait des jeux publics en l'honneur de l'empereur romain qui l'avait fait roi. Les ambassadeurs de Tyr et de Sydon lui demandérent audience. Le second jour des spectacles, Hérode parut au théâtre, vêtu d'une robe royale, toute d'argent, dont les rayons du soleil relevaient encore l'éclat. Là, étant assis sur son trône, il haranguait publiquement les embassadeurs. Et le peuple s'écriait, dans ses acclamations : C'est la voix d’un dieu, et non pas d'un homme! Mais au même instant un mi du Seigneur lé feppes parce qu'il n’avait pas donné gloire à Dieu ;'et i mourut, mangé par les vers.
Qui de nous ne préférerait mille fois la prison et les chaînes de saint Pierre au trôné ét à la
‘magnificénce d'Hérode ? Car cet Hérode, où est:il
avec sa gloire? ‘Pierre est lui-même au ciel, et
418 VIES DES SAINTS, 1 Aovr, sur la terre «es chaînes sont estimées plus que les | témoignèrent la même constance et le même cou. trônes des rois. Oh! sije pouvais moi-même avoir | rage. Antiochus, voyant leur jeunesse, crut en
le bonheur de souffrir la prison et de porter les | triompher plus aisément, et leur fit présenter des
mieux aimé, demande saint Chrysostôme, être l'ange qui délivrait Pierre, ou Pierre chargé de fers? Pour moi, dit-il, j'aurais voulu être Pierre. Ce don des chaînes est quelque chose de plus grand que d'arrêter le soleil dans sa course, que d'ébranler l'univers ou commander aux démons.
chaînes pour le nom de Jésus ! Lequel auriez-vous |
Le même jour
LES SEPT MACHABÉES ET LEUR MÈRE
MARTYRS
viandes défendues par la loi, espérant qu'ils en mangeraient; mais, reconnaissant qu'il ne pou. vait les engager par ses promesses, ni les intimi. der par ses menaces, il les fit tourmenter cruelle. ment. Pendant ce supplice, le, premier des sept dit au roi: ‘ Que demandez-vous de nous? Nous “ sommes prêts à mourir plutôt que de violer les ti lois de Dieu et de notre pays.” Alors Antiochus commanda qu'on fit chauffer des poêles et des
+ chaudières d'airain; puis il ordonna qu’on coupäi
la langue à celui qui avait parlé le premier, qu'on lui arrachât la peau de la tête, qu'on lui coupt les extrémités des mains et des pleds, en présence de ses frères et de sa mère, et qu’ensuite on le fit rôtir dans la poêle tandis qu'il respirait encore, Sa mère et ses frères, au lieu de se laisser abattre à la vue de ces tourments inouïs, s'encourageaient
| en disant: ‘ Le Seigneur décharge à présent sur
| “ nous et sur notre nation sa juste colère; mais
Lorsque, après la captivité de Babylone, les | Juifs furent de retour dans leur patrie, ils jouirent | pendant quelque temps d'une paix et d'une tran- | quillité profondes. Les services importants qu'ils | rendirent dans plusieurs occasions leur attirérent la faveur de leurs souverains, qui, pour leur être | agréables, envoyèrent de magnifiques présents au temple de Jérusalem. Mais sous Antiochus Epiphane les persécutions recommencèrent.
Ce prince qui joignait au libertinage le plus détestable et à la plus honteuse ivrognerie une prodigalité extraordinaire, marcha contre Jérusalem, s’en rendit maitre, mit la ville au pillage, massacra les Juifs, et pénétrant dans le temple, sans respect pour la majesté divine, s'erapara des vases sacrés, des ornements précieux et de tout l'or qu'il put trouver. Le culte du Seigneur fut | abandonné, et l’on dédia le temple à Jupiter | Olympien dont la statue fut placée sur l’autel des ! holocaustes, conformément à la prophétie de | Daniel. De toutes parts des autels s'élevèrent consacrés aux mystères impurs du paganisme. | On obligea les Juifs à sacrifier, sous peine de vie. Un grand nombre bravèrent les supplices et aimèrent mieux mourir que d'abandonner la loi du vrai Dieu. | Au premier rang de ces courageux confesseurs |
de la foi judaïque sont les sept frères connus sous le nom des sept Machabées,
Quoique ces illustres martyrs aient souffert près de deux siècles avant la naissance de Jésus-Christ, on les regarde néanmoins comme appartenant à l'Eglise du nouveau Testament, parce que la foi dans le Médiateur, sans laquelle il n’y a point de vrai martyre, les vivifiait et les honorait; aussi l'Lglise les a-t-elle honorés d’un culte ublic dès les premiers siècles, et les propose:t-elle aujour- | d'hui à notre vénération et à nqtre imitation. |
Le saint vieillard Eléazar avait, par sa fin glo- | rieuse au milieu des tourments, laissé à toute sa nation un grand exemple de générosité et de mépris de la mort. Amenés en présence d’Antio- | chus, les sept frères Machabées avec leur mère |
“ il s'apaisera, et nous traitera un jour avec mi ‘ séricorde.”?
Après la mort du premier des sept frères, on prit le second, et on lui arracha la peau de h tête avec les cheveux. Ceux qui le tourrmentaient
| lui disaient: ‘Mangez des viandes qu’on vou
‘ présente, et nous cesserons de vous faire du “ mal.’ Mais il répondit: ‘Je ne puis faire co ‘“ que vous me demandez.” On le traita done comme son frère. Etant près de rendre l'esprit, il dit au roi: ‘Vous nous faites perdre la vie pré. ‘“ sente, mais le Roi du monde nous ressusciters “un jour pour la vie éternelle.” On se saisit ensuite du troisième, et on lui dit de présenter s langue, qu'il donna aussitôt en disant: ‘J'ai reçu ‘“ de Dieu les membres de mon corps: mai je les ‘ méprise maintenant pour la défense de ses lois { parce que j'espère qu'il me les rendra un jour & ans une autre vie.’ On ne lui en laissa pas dire davantage; on lui coupa la langue, ensuite les mains; et le roi et tous les assistants étaient surpris de voir ce jeune homme qui regardait sans émotion les plus affreux supplices. Le quatrième fut tourmenté comme ses trois frères, et, étant près d’expirer, il dit: ‘Il vaut mieux souffri
& mort de la part des hommes que de vivre en & violant la loi de Dieu, puisqu’un jour Dieu not “ rendra la vie en nous ressuscitant. Pour vous, & ajouta:t-il en parlant à Antiochus, vous ne re*- “ susciterez pas pour la vie.” Le cinquième, étant appliqué aux mêmes tourments, regarda Antio chus, et lui dit: ‘Vous faites à présent ce que f vous voulez, parce que vous avez reçu la puis ‘ sance parmi les hommes, quoique vous ne 50} ‘ vous-même qu'un homme mortel; mais, n° “ pensez pas que Dieu ait abandonné notre nt “tion; attendez un peu, vous verrez quelle est { la force de Celui que nous adorons; vous con 4 naîtrez l'étendue de sa puissance, et vous sel li tirez comment il vous accablera, vous et votre ‘ race.’ La constance de ces cinq premiers re doubla le courage des deux autres. Le sixième. sentant que la violence des. tourments allait lui ôter la vie présente, dit auesi au roi: {Ne vou
i trompez pas en voyant les maux que nous souf. “frons : Îls sont la juste peine de nos péchés que “nous avons commis contre Dieu: mais ne vous “ flattez pas non plus de demeurer impuni, après “avoir entrepris de combattre contre le Tout. “ Pnissant.””
Antiochus, confus de se voir vaincu par des jeunes gens, voulut faire de nouveaux efforts pour tâcher au moins de séduire le septième et de le faire tomber. 11 lui promit avec serment qu’il le rendrait riche et heureux, qu'il le mettrait au rang de ses favoris, et qu'il le comblerait d'honneurs, S'il voulait abandonner les lois de ses pères. Mais le jeune enfant témoigna qu'il ne voulait point d'autre sort que celui de ses frères, Antiochus, avant d’en venir aux tourments, dit à la mère d’inspirer à son fils d’autres sentiments, et de l'empêcher de courir à une mort prompte et cruelle. Mais cette généreuse mère, au lieu de faire ce que le roi attendait d'elle, s’approcha de son fils et lui dit en hébreu, afin que les assistants ne l'entendissent point, car ceci se passait à Antioche, où l’on parlait grec: “Mon fils, ayez pitié ‘de moi, qui vous ai porté neuf mois dans mon ‘sein, qui vous ai nourri de mon lait pendant “trois ans, et qui vous ai élevé jusqu'à l'âge où “vous êtes. Considérez le ciel et la terre, qui “sont les ouvrages de Dieu, aussi bien que tous “les hommes; souffrez courage sement Îles tour-- “ments et la mort, comme l'ont fait vos frères, “afin que je recoive de nouveau la vie avec eux “dans la résurrection que nous attendons." Lorsqu'elle parlait encore, ce jeune homme s'écrin: “Qu'attendez-vous de moi? Je n'obéis point au “commandement du roi, mais à la loi de Dieu “qui nous à été donnée par Moïse. Pour vous, “qui êtes la cause de tous les supplices qui nous “accablent, vous n'éviterez pas ln vengeance de “Dieu. Si nous souffrons à présent, c'est la main “de Dieu qui nous frappe à cause de nos péchés. “’Sice Dieu nous châtie, c'est pour nous rendre “meilleur et pour nous corriger; mais ensuite il “‘répandra de nouveau ses grâces et ses bienfaits
‘sur ses serviteurs, Pour vous, éncore une fois, “né vous flattez pas d'une vaine espérance de “pardon; vous n’éviterez point le jugement de “Dieu, qui peut tout et qui voit tout. Mes frères, “que vous avez fait mourir, sont entrés dans la “Yie éternelle. J'abandonne volontiers, comme “eux, mon corps et ma vie pour la défense des k loi de mes pères; je conjure seulement le Sei- À gneur de regarder enfin notre nation d’un œil ï de pitié, et de vous contraindre, par la force de on bras vengeur, à reconnaitre qu'il est lé seul PAL Dieu. J'espère que sa colère, qui est justeà ment tombée sur son peuple, finira à ma mort et à celle de mes frères,”
Alors le roi tout enflnmmé de colère, lui fit subir des supplices plus cruels encore que ceux dont ses frères avaient été victimes. Il nourut, Comme eux, dans la pureté de son innocence, avec Une parfaite confiance en Dieu.
la mère, restée seule au milieu des méribrés Er de ses enfants, soupirait après le moment
6 leur êtro réunié, et demandait à Dieu la grâce deprtager leurs souffrances ‘et leur couronne,
Antiochus, honteux de céder et incapable de se laisser attendrir, ordonna qu'on fit souffrir de cruelles tortures à cette femme généreuse, et qu'on la mit à mort, Tous ces saints martyrs consommèrent leur sacrifice l'an du monde 3837, le 164e avant Jésus-Christ.
SAINT ALPHONSE DE LIGUORI
Un des hommes qui ont le plus contribué à la gloire de l'Eglise, dans le xvine siécle: un de ceux qui par leur admirable exemple, leur parole persuasive, ranimèrent dans le cœur des disciples de Jésus-Christ cette foi vive et sincère qui rend fort contre toutes les épreuves de la vie, fut Al. phonse-Marie de Liguori, auquel l'Eglise est redevable de l'établissement de la congrégation du Naint-Rédempteur,
* I naquit dans la ville de Naples le 27 septembre 1696, ct deux jours après, fête de saint Michel archange, il recut le baptême dans l'église paroissiale des Vierges. Sa famille était ancienne ctillustre. Son père, Joseph de Liguori, officier de marine, joignait aux talents et à la bravoure d'un militaire, la piété d'un religieux. Sa mère, Anne-Catherine Cavalieri, était sœur d'Emile: Jacques Cavalieri, mort en odeur de sainteté-et en réputation de miracles, évêque de Troie dans là Pouille. Elle fut à la fois digne de son frère, de son époux et de son fils, par la pratique de toutes les vertus, et surtout de la prière et de la mortification. On rapporte qu'elle récitait tous les jours les heures canoniales comme une religicuse, et que, parvenne au delà de sa quatrevingt-dixième année, elle observait encore avec la plus édifiante rigueur le jeûne et l'abstinence. L'ainé de trois fils, Alphonse reçut sa première éducation sur les genoux de sa mère. Elle Ini inspira une tendre piété, une dévotion particulière à la sainte Vierge, un gran 1 amour pour la vérité. Son maître de grammaire fut un vertueux ecclésiastique, lequel, avec l'art de bien dire, lui apprenait surtout l'art de bien faire, Sa mère lui donna pour père spirituel un de ses parents, prêtre de l'oratoire de Saint-Philippe de Néri, Alphonse, qui sortait à peine de l'enfance, le ravissait par ses excellentes dispositions. Se confesser deux fois la semaine, faire de la prière la plus délicieuse a de sa vie, se plaire aux pieds des autels et s'y rendre souvent, se livrer avec joie à tous les exercices de la piété la plus affectueuse, et surtout noufrir sans cesse pour la sainte Vierge les sentiments du fils le plus dévoué, telles furent dès lors les saintes habitudes de cet enfant de bénédiction. Son dirécteur l'adinit à la première communion de bonne heure. Il le fit entrer, dès l’âge de dix ans, dans la congrégation dés jeunes nobles, dirigée par les prêtres de l'O.
ratoire. Alphonse s’y distingua surtout par son zèle et sa piété. IL entendait tous les jours la messe, se’rendait avec exactitude à toutes les assemblées de la SORET GAME et en observait scrupuleusement toutes les règles. Il y fut le modéle, l'amour et l'admiration de ses compagnons.
Ün trait, entre une foule d'autres, leur révéla surtout le secret de sa vertu. Dans la vue de procurer à leurs jeunes gens queues honnêtes divertissements, les pères de l'Oratoire les avaient conduits à une campagne. On y invite Alphonse à jouer aux boules; il s'en défend quelque temps, sous prétexte qu’il ne connait pas ce jeu, n’en jouant jamais aucun; enfin il cède aux instances de ses compagnons, ct, malgré son inexpérience, il gagne la partie.
Alors, soit dépit d'avoir perdu, soit indignation en se croyant trompé par le refus qu'avait d'abord fait Alphonse, un de ces jeunes gens se permet des paroles grossières; à ce langage, le saint enfant ne peut se contenir, et répond d'une voix émue: ‘Quoi donc! c’est ainsi que “pour la plus misérable somme vous osez « offenser Dieu! tenez, voilà votre argent, dit-il “en le jetant à ses pieds; Dieu me préserve “d'en gagner jamais à ce prix!” Aussitôt .il disparaît, s'enfuyant dans les allées les plus sombres du jardin, Cette fuite, ces\paroles, ce ton sévère et fort au-dessus de son âge frappèrent d'étonnement tous ces jeunes gens, et le coupable surtout. Cependant ils avaient repris leurs jeux, la nuit approchait, et Alphonse ne reparaissait plus; ils en sont inquiets, et, se mettant tous ensemble à le chercher, ils le trouvent dans un lieu écarté, seul et prosterné devant une petite image de la sainte Vierge, qu'il avait attaché à un laurier: il paraissait tout absorbé dans sa prière, et déjà ils l’entouraient depuis un moment sans qu'il les aperçut, lorsque celui qui l'avait offensé, n'étant pas maitre de lui-même, s'écrie avec force: ‘ Ah! qu'ai-je fait? & j'ai maltraité un saint!” Ce cri tire Alphonse de son extase, et aussitôt, plein de confusion d'avoir été ainsi découvert, il prend son image et se réunit à ses compagnons vivement touchés d'une piété si belle, Cetévénement les frappaau dernier point : non-seulement ils, en firent le récit à leurs parents, mais ils s’empressèrent de le publier partout avec toute la vivacité de leur admiration.
La tendresse que ses parents avaient pour Alphonse ne leur permit pas de s'en séparer pour le placer dans un collége public. Ce fut dans la maison paternelle que, sous des maitres habiles, il reçut toute son éducation. Joignant une grande pénétration d'esprit à une mémoire heureuse, il se livra avec succès à l'étude du latinet du grec, de la philosophie, et du droit tant canonique que civil; il prit même, par déférence aux volontés de son père, des leçons de musique et d'escrime; mais, queique occupé qu'il fût des lettres et des sciences, il ne négligea point ses devoirs de piété, Profondément, instruit des principes de la religion, ponctuel à remplir les obligations qu'elle impose, il assistait réguliè-
invité à faire avec prêtres
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rement aux offices de l'église, communiit chaque semaine, sacrement dans celle des églises de Naples où il était exposé pour les prières des quarante-heures, 11 montrait dans cette dernière pratique de dévo. tion tant de ferveur, qu’il faisait l'admiration de tous ceux qui le voyaient alors. ÆEn 1713 Alphonse, à droit et em après, nobles dans celle des docteurs. La principale obligation de ces derniers congréganistes est de visiter les malades: Alphonse la remplit avec beaucoup de foi et de zèle, visitant les hôpitaux, et y servant Jésus-Christ dans ses membres souifrants. Il y eut toutefois un temps où il se
et visitait tous les jours le saint.
6 de dix-sept ans, futreçu docteuren rassa la profession d'avocat. Pen il passa de la congrégation des jeunes
relàcha quelque peu ; mais un pieux ami l'ayant
1 lui une retraite chez les de la mission, il y retrouva sa première ferveur. Sa piété était embellie du caractère le plus aimable. Son père, comme capitaine des galères, gardait dans sa maison un certain nom bre d'esclaves ou de prisonniers de guerre qui n'étaient pas chrétiens: il plaça un de ces infidèles au service particulier de son fils, et cet homme que les préjugés de son pays et de s naissance autant que l'intérêt de ses passions avaient pendant longues années. retenu dans l'erreur, vaincu bientôt par la vertu de son jeune maître, embrassa généreusement le christianisme, et laissa en mourant les plus grandes espérances sur son salut éternel,
Cependant Alphonse avait les plus grands succès au barreau: ses talents et sa probité lui attiraient les causes les plus célèbres. Déjà l'opi nion publique lui assignait une des plus hautes magistratures : déjà son père pensait à le marier avantageusement avec la fille d'un prince. Maïs les pensées de Dieu étaient bien différentes. Alphonse faisait tous les ans une retraite chez les missionnaires: à l'âge de vingt-six ans, Î croit entendre une voix du ciel qui l'appelle à un état plus parfait. Voici comme le dessein de Dieu s'accomplit. 4
Deux princes eurent ensemble un procès el matière féodale de la plus grande conséquence: ApAAnAE est chargé de la cause de l’un d'eux: il l'étudie pendant un mois entier, examinant toutes les pièces avec la plus scrupuleuse atten: tion ; enfin il la plaide avec tant d’art et d'éloquence que les juges se disposaient à pronom en sa faveur. L'avocat de la partie adverse lui même le félicite de son éloquence et de son érudition; toutefois, en souriant, il l'invit d'examiner plus attentivement une des pièces. Alphonse relit l'endroit indiqué, et s'aperçoli pour la première fois, d'une particule négative
ui détruisait entièrement son système de pli
oirie. Au milieu du trouble et de la confusion que lui causa cette découverte, et pendant qu le président cherchait à le consoler sur ce que de pareilles méprises arrivaient assez souvent, ! répondit tout haut : ‘ Je me suis trompé; jt! & tort, pardonnez-le-moi.” Et aussitôt il se retiri. Il demeura trois jours enfermé dans sa cham prosterné au pied de son crucifix, et y résolut de
barreau pour le sanctuaire, les causes es pour la cause de Dieu.
\ père, qui l’aimait avec tendresse, mit vocation les plus grands obstacles.
allait chercher quelque soulagement à dans l'exercice de sa charité ordinaire utres malheureux. [n jour qu'il était pital des incurables, la maison Vi ut à coup comme bouleversée du . : :
;, il crut entendre une voix qui lui force: Qu'’as-tu à faire dans le monde ?
d’abord cela comme une imagination ; ment où il sortait, ses yeux furent fraplumière éblouissante, ét au milieu du ôpital, qui lui semblait crouler, la même sait encore entendre, lui répétant sans as-tu à faire dans le monde ?— Alors : plus que Dieu ne lui demandât par là r dans son sacrifice, il se sentit animé age surnaturel, et, s'offrant en holo- , volonté divine, il s'écria comme saint meur, me voici, faites de moi ce qu'il a. Et en parlant ainsi, il entre dans voisine : c'était celle de la rédemption , où avait lieu ce jour-là même l'adora.
aarante-heures. Là, se prosternant detime adorable, il la supplie d'accepter de lui même ; puis, tout à coup, il n épée, et va la suspendre à l'autel de 1e du la Merci, comme un gage authenon inviolable engagement à la volonté père Pagan, son directeur spirituel, 8, après un mûr examen, son approba.
tive, et la résolution d'Alphonse de se ervice des autels fut irrévocablement lifficile était d'obtenir le consentement e. Celui ci employa ses parents et ses ne un abbé des Bénédictins, pour déon fils de sa résolution. Tes efforts inutiles, le père étit recours à l'évêque nonseigneur C'avalieri, son: beau frère :
gone prélat prit l1 défense de son neveu.
ussi, dit-il au père. j'ai quitté le monde, cé à mon droit de primogéniture, et ez après cela que je conseille le con- 1! je serais trop coupable.” Ces remonirent par arracher au père une sorte tement qui permettait à Alphonse er l’état ecclésiastique, pourvu qu'il ours dans la maïson paternelle, sans àis dans la congrégation de l'Oratoire.
uand il fallut en venir à l'exécution, il d'un temps à l’autre. Il n'y eut pas rétexte de défaut d'argent qu'on n'emir ne pas acheter les objets nécessaires au d'un ecclésiastique. Mais Alphonse é luismême à tout, et un jouril parut à te devant son père avec l'habit clérical.
ect, le père jetté un grand cri, et rs de lui-même, il se précipite sur son : accablement impossible à décrire, Il iné année entière sans adresser à son ent'la parole, e -cependant s'appliquait avec zèle à i était de son nouvel état. Il avait du 'taler & pour la poésie et la musique;
il composa de pieux cantiques, qui remplacèrent bientôt dans la bouche du peuple les chansons dangereuses. Il‘recevait tous les jours des leçons de théologie d’un célèbre professeur; il! se
rendait exactement à des conférences ecclésias-
tiques qui se tenaient chaque soir chez un prêtre des plus recommandables; il suivait avec intérêt les diverses thèses de théologie qu'on soutenait dans la ville de Naples. On le voyait, d'un autre côté, servir en surplis les messes de su paroisse, y assister les prêtres dans leurs autres fonctions. Tous les dimanches et les jours de fête, il allait parcourir les rues pour ramasser les enfants du peuple qui s'attroupaient en grand nombre autour de lui: illes conduisait à l'église, et leur adressait ensuite, avec une grande simplicité, des instructions appropriées à leurs besoins et qu'il savait leur rendre fort utiles. Tout cela le fit juger digne par l'archevêque de Naples de recevoir la tonsure et les ordres:mineurs : il avait ulors vingt-six ans.
Chacun cependant ne lui rendait?pas justice : le monde, qu'il venait de quitter, se plut à le couvrir de mépris et de ridicules: Alphonse devint ln fable du public, et sa vocation fut condamnée comme la démarche insensée d'un esprit léger et inconsidéré. Dans la magistrature comme dans le barreau, l'improbation fut d'autant plus forte qu’on lui avait précédemment accordé plus d'estime et de considération: on'avait l'air de le repousser, comme s'il eût déshonoré l'ordre auquel il avait appartenu, jusque là que le premier président, qui l'aimait tendrement quand il était avocat, lui fit fermer sa porte quand il fut ecclésiastique. Cependant ce magistrat revint, avant de mourir, à de meilleurs sentiments. Dans sa dernière maladie, il reçut avec beaucoup de consolation la visite d'Alphonse. ‘Ah! s'écria-t:il un ‘ jour en le voyant entrer, que vous êtes heureux, ‘mon excellent ami, dans Le choix que vous avez ‘fait! qu'il serait doux pour moi, en ce dernier ‘ moment, de pouvoir me rendre le témoignage ** d'un semblable sacrifice fait en dépit du monde ‘dans mes jeunes; années, pour le bien de ma ‘ pauvre âme! Priez pour moi, Alphonse, je me “recommande à votre charité; sauvez un infor- ‘ tuné qui va paraître devant Dieu et pour qui le ‘ monde a déjà passé.’ Les dispositions du publie changèrent comme celle du magistrat.
Alphonse, aspirant à la perfection, ne manqua jamais de se réndre tous les jours aux exercices de piété qui avaient lieu pour les ecclésiastiques chez les missionnaires de Saint: Vincent de Paul à Naples. Il eût bien voulu entrer chez les Uratoriens de saint Philippe de Néri: la crainte de trop irriter son père y mit obstacle. 11 s'en dédommageait en prenant leur esprit et en fréquentant assidôment leur église; tous lesmatins il sy confessait, v'entendait la messeet commuümiait; tous les soirs il s'y rendait encore après ln visité des malades, ét n'en sortait que pour aller de nouveau adorer Notre:Seigneur dans l'église où se faisait l’adoration des quarante-heures._ Enfin, pour'se préparer, autant qu'il était en lui, au ministère de lacharité qu'ilétait appelé à exercer, ils voua aux œuvres de : misericorde:envers.
les malheureux condamnés à mort, mettant surtout son zèle à leur procurer les secours de la religion.
Ordonné sous-diacre le 27 décembre 1723, il voulut se former de bonne heure au ministère de la parole, et après un mois seulement de sousdiaconat, il entra en qualité de novice dans la congrégation de la Propagande, établie dans 1 église métropolitaine de Naples, pour aller de là donnér des missions dans les diverses parties du royaume. Il y faisait le catéchisme et les petites instructions: Pendant la mission de Caserte, l'évêque demanda un jour, en entrant dans la cathédrale, où était Alphonse de Liguori: il désirait, dit-il, de le voir, parce qu'il avait connu dans une société de Naples un jeune séculier de ee nom. Le missionnaire à qui parlait le prélat était Alphonse lui-même. Le saint novice, confus au dernier point, ne sait d'abord que RADEnES puis, #e couvrant le visage, sous le voile de la statue de ln sainte Vierge, auprès de laquelle il était en prière dans ce moment, il put à peine dire: C'est moi, cette bonne mère m'a appelé.
Le 6 avril 1726, il fut ordonné diacre. Le car- |
dinal Pignatelli, archevêque de Naples, lui permit de prêcher, l'exhortant de se livrer particulière. ment à cette partie du ministère. Alphonse précha son premier sermon sur le saint-sacrement, à l'occasion des quarante-heures. IL fut tellement
goûté, qu'on demandait à l'entendre partout, |
L'excès de ses travaux lui causa une maladie à laquelle il faillitsuccomber: on le crut tellement à l'extrémité qu'à deux heures après minuit on
lui apporta à la hâte le saint-viatique. Il demanda |
de plus qu'on plaçât auprès de son lit la statue de Notre-Dame de la Merci, à l'autel de laquelle il avait autrefois suspendu son épée, On condescendit à ses pieux désirs, et il guérit. 1l fut ordonné prêtre le 21 décembre 1726, à l'âge d'environ trente ans.
Le cardinal Pignatelli le chargea de donner les exercices spirituels au clergé de Naples. Depuis cette époque, il des tous les jours dans une église oùse faisait l'adoration des quarante-heures.
Des gens de toutes les classes y venaient pour |
l'entendre. Un grand littérateur, fameux satirique, n'y manquait jamais. Alphonse lui dit un jour plaisamment: ‘* Votre assiduité à mes ser- ‘“ mons m'annonce quelque intention hostile; & prépareriez-vous, par hasard, quelque satire é contre moi?—Non certes, répondit l'autre;
‘vous êtes sans prétention, eton n'attend pas de
& vous de belles phrases, on ne saurait vous atii & quer, quand on vous voit ainsi vous oublier vous- ‘ même, et rejeter tous les ornements de l'homme “ pour ne prêcher que la parole de Dieu; cela & désarmerait la critique elle-même."
C'ependant son père ne lui disait jamais uni mot, et évitait d'aller l'entendre. Un jour toutefois il se laisse entrainer par la foule ‘dans une église : ilest surpris et presque fâché d'y trouver Alphonse-en chaire: il reste pourtant, et voilà que ce père terrible est désarmé : une doueë onction, une lumière ineflable sont entrées dans son âme. à la voix de ce fils qu'il à si durement traité. TI ne peut s'empêcher de s'écrier en sortant : ‘Mon
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| fils m'a fait connaitre Dieu.” Il sent toute l'in.
justice de sa conduite, en témoigne son regret à l'Alphonse et lui en demande pardon.
Alphonse était prêtre depuis un an, préchait avec le plus grand succès, mais n'osait encore s'asseoir sur le tribunal de la pénitence, tant il avait une haute idée de ce ministère. Il fallut
ue le cardinal Pignatelli lui enjoignit, en vertu de la sainte obéissance, d'user des pouvoirs qu'il | avait de confesser. Alphonse obéit humblement, et fit dès lors des fruits incalculables au confes sional, non moins que dans la chaire. Il ne se .bornaït point à la conduite d'un petit troupeau qu'il se fût choisi, mais il recevait indistinctement tous ceux qui se présentaient; au point que le jour ne pouvait suffire et qu'il passait à les en. tendre une partie de la nuit. Il ne cessait dans sa vieillesse de recommander ce ministère comme le plus profitable pour tout le monde; ‘par là, ‘ disait-il souvent, les pécheurs font immédiate. ‘ ment leur paix avec Dieu, et l'ouvrier évangé- “ Jique n'a rien à perdre de son mérite par pe ‘ séductions de la vanité.”
Il ne pouvait souffrir qu'on reçut les pécheurs avec un air sourcilleux et rebutant, et encore moins qu'on les renvoyât avec dédain comme | indignes ou incapables des divines miséricordes. | Quelque sévère qu'il fût pour lui-même, il avait, | surtout pour les pécheurs, une mansuétude indicible: c'était quelque chose d'infiniment attirant que la manière dont il usait à leur égard: sans | transiger quant au péché, il était tout cœur et | toute charité pour le pêcheur. Aussi, dans ses sermons, ne séparait.il jamais la justice de Dieu | de sa miséricorde, persuadé que c'était là le ! moyen de porter les âmes à la pénitence; le ! même principe, ou plutôt le même sentiment, le dirigeait au confessional: il se souvenait que, s'iLétait juge de son pénitent, il en était aussi le père et que c'était un ministère de réconciliation, et non de rigueur, qui lui avait été confié.
Il condamnait très-expressément le rigorisme | de certains esprits chagrine et grondeurs, dont ln | dure morale est diamétralement opposée à la |
charité évangélique. ‘Plus une âme, disait:il {est enfoncée dans le vice et engagée dans les “ liens du péché, plus il faut tâcher, à force de & bonté, de l'arracher des bras du démon pour la jeter dans les bras de Dieu; il n'est pas bien dif ficile de dire à quelqu'un: Allez vous-en, vous & êtes damné, je ne puis vous absoudre; mais si &i l'on considère que cette âme est le prix du sang | “de Jésus Christ, on sera bien éloigné d’une telle | 4 conduite." Il disait de plus dans sa vieilles qu'il ne se souvenait pas d'avoir jamais renvoyé un seul pécheur sans l’absoudre, bien moins encore de l'avoir traité avec dureté et aigreur. Ce n'est | pas qu'il donnât indifféremment l’absolution et à | ceux qui étaient bien disposés e, à ceux qui
l'étaient mal: mais, ainsi qu'il nous l'apprenl Jui même, il donnait aux pécheurx les moyens de sortir de leur état, et tandis qu'il leur témoignait la plus grande charité et. les remplissait de con- |fiance dans les mérites du. Sauveur, il lui arrivait | toujours’ de leur inspirer un sincère repenti.
Lavait coutume de re Si vous ne. montres Un
charitable intérêt pour l'âme de votre pénitent, il ne quittera point son péché.
Le saint savait allier la douceur à une juste sévérité dans l'imposition de la pénitence: son principe était de n'obliger à rien qui ne dût cer-tainement s’accomplir, et de ne point charger les âmes d'obligations qu'elles n'acceptent qu'avec répugnance, et que par là même elles abandonneront volontiers. Les pénitences qu'il donnait or. dinairement étaiént de revenir se confesser au bout d’un certain temps, de fréquenter la confession et la communion, d'assister à la messe tous les jours en méditant sur la passion de Notre- Seigneur, comme aussi de visiter le saint-sacrement et la sainte Vierge, réciter le chapelet et autres choses semblables, qui étaient autant de moyens qu’il donnait pour sortir du péché. Quant aux macérations, il les conseillait, mais ne les prescrivait pas. ‘Si le pénitent, disait-il, est “vraiment contrit, il embrassera de lui-même ln “mortification; mais si on lui en fait une obli- “gation, il laissera la pénitence et gardera le “péché.” Par cette douce conduite, il affectionnait les pécheurs au sacrement de pénitence, et parvenait À les arracher à l'iniquité. C'est ainsi qu'une multitude de gens de toutes les classes, parmi ceux surtout dont la vie avait été la plus criminelle, revinrent à Dieu sous la direction de notre saint, et édifièrent dans la suite encore plus qu'ils n'avaient scandalisé, bien que quelques-uns d'entre eux, eussent, avant leur conversion, aff. ché l’immoralité la plus révoltante. Il en venait à ce résultat si consolant en leur recommandant surtout la mortification cles passions et de la chair, et la méditation des vérités éternelles. 4 Par ln ‘méditation, disait.il, vous verrez vos défauts “oomme dans un miroir; par la mortification, “vous les corrigerez: il n'y a point de vraie “oraison sans mortification, et point de mortifi- ‘cation sans esprit d’oraison. De tous ceux que “ j'ai connus qui étaient de vrais pénitents, il n'y “en a point qui n'aient été fort zélés pour ces “deux exercices.” 11 employait encore, comme un grand moyen de revenir parfaitement à Dieu, hfréquente communion et la visite journalière au saint-sacrement. Rien ne peut égaler l'idée qu'ilavait de cette dévotion. ‘“ Quelles délices, “avait-il coutume de dire lorsqu'il était encore “lique, quelles délices que d'être prosterné “devant le saint autel, d'y parler familièrement “à Jésus renfermé, pour l'amour de nous, : dans l'auguste sacrement; de lui demander di pue des déplaisirs qu'on lui a donnés, .de “exposer ses besoins comme un ami fait à {30 ami, et de lui demander son amour et
l'abondance de ses grâces !”?
Tel fut l'invariable système de la conduite d'Alphonse à l'égard de ses pénitents, qu'il retherchait surtout dans la classe du pauvre peuple. Ile rejetait pas les personnes d'un rang élevé, Î croyait même important de les recevoir à cause de leur autorité et de leurs exemples; mais il ne leur accordait jamais aucune espèce de disünction, et l'attrait de sa charité le ‘portait spé- Gislément vers les âmes trop.souyent abandonné des gens de la dernière condition: aussi le
| voyait-on quelquefois su les places publiques et
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aatres lieux des plus fréquentés comme à la poursuite des plus pauvres, tels que lazzroni et autres de ce genre: il cherchait à s'en faire entourer, et les portait ensuite à venir recevoir la grâce du Seigneur dans le sicrement de pénitence.
Avant que Liguori eût embrassé l'état ecclésiastique, sa famille voulut successivement lui faire épouser deux jeunes princesses: devenu prêtre, il épousa la pauvreté et le travail, se fit le serviteur et l'apôtre des lazzaroni, des domestiques, des macons, des cochers, des artisans de toute espèce, les instruisant sur les places, dans des maisons particulières, dans des chapelles ou oratoires, soit par lui-même, soit par ses amis et ses pénitents, Un mauvais maitre d'école, Pierre Barberèze, s'étant converti à un discours d'Al: phonse, instruisait à son tour les petits portefaix dans la boutique d'un barbier, Le local n'étant bientôt plus assez considérable, on se réunit dans la chapelle des bonnetiers: les réunions avaient lieu tous les soirs; ils'y trouvait jusqu'à soixante jeunes portefaix, sans compter les autres. Lucas Nardone, vieux soldat, plusieurs fois déserteur, mais converti par un discours d’Alphonse, tenait une conférence semblable dans un autre local. De bons prêtres, amis du saint, se faisaient un plaisir d'assister et de présider à ces réunions populaires. Chacune de ces réunions comptait de cent à cent cinquante personnes. Après avoir satisfait leur piété, ces bonnes gens se récréaient ensemble le dimanche: dans la suite ils prirent pour règle d'aller servir les malades dans les hôpitaux. Alphonse étant revenu dans sa vieillesse prêcher à Naples, Barberèze, qu avait continué sa bonne œuvre, assistait fidèlement à tous ses sermons. Le saint l'ayant rencontré un jour, lui dit en souriant: Que faites-vous ici?—Je suis venu entendre le Saint-Esprit, répondit Barberèze. Ce digne disciple d'Alphonse mourut en odeur de sainteté l'an 1767.
En l'année 1731, après avoir prêché plusieurs missions très-fatigantes dans la Pouille, Alphonse se reposait dans un ermitage, au diocèse de Scala. Les bergers de la plaine et les chevriers des montagnes, apprenant qu'il y avait là des missionnaires, y vinrent en foule. Alphonse leur fit une espèce de mission: ce qui en attirait toujours d'autres. Dieu lui fit connaitre qu'il était appelé à établir une congrégation de prêtres pour le salut des âmes les plus abandonnées, dans les villages et les hameaux écartés. Cette entreprise lui valut bien des contradictions et des souffrances. Bon nombre de ses amis le blâmèrent hautement. Le père Ripa, fondateur du collége des Chinois à Naples, chez lequel il demeurait comme pensionnaire, aurait voulu qu'il s'agrégeñt à son collége. Une autre congrégation de missionnaires aurait désiré qu'il restât avec eux. Mais Dieu voulait une congrégation nouvelle et spéciale pour les ele gens de la campagne. Alphonse en jeta es fondements l'an 1732 dans la ville de Scala. Mais, avant de s'y rendre de Naples, il eut un sacrifice bien douloureux à faire. Il reposait sur son lit, lorsque tout d'un coup son pére entre,
l'embrasse, le serre contre son cœur pendant trois heures de suite, le suppliant de la manière la plus tendre de ne pas l'abandonner. Alphonse avoua, dans sa vieillesse, que ce fut le combat le plus pénible de sa vie. Il aimait tendrement son père, qui dès lors l'avait pris en quelque sorte pour son directeur spirituel; mais il aima Dieu plus que son père et sa mère,
La communauté de Scala se composa d'abord de huit membres: sept prêtres et un frère laïque ; ils étaient pauvres mais fervents ; ils refusaient à leurs corps toute espèce de soulagement, se char. geaient constamment de cilices et de chaïnettes armées de pointes, C'était surtout au temps des repas qu'ils donnaient un libre cours à leur amour pour la mortification, et qu'ils se tourmentaient par des humiliations et des pénitences dé tout genre. Quelques-uns, pour se préparer à manger, commencaient par trainer la langue sur la terre; d'autres se mettaient à genoux et y demeuraient quelque temps les bras étendus en croix; celuilà faisait le tour du réfectoire et, par esprit d'humilité, baisait les pieds de ses frères. 118 mangeaient à genoux ou étendus par terre; plusieurs, pour se rendre encore plus pénible leur triste réfection, se suspendaient une grosse pierre au cou, afin de se donner ainsi l'air de vrais condamnés. Leur nourriture était misérable et assaisonnée d'herbes amères ; beaucoup se privaient de viande, ou s'ils en prenaient, ils se refusaient les fruits et faisaient d'autres abstinences. Leurs mets étaient de si mauvaise qualité, que les pauvres eux-mêmes ne se pouvaient résoudre à manger les restes, Il na faut pas s'en étonner. Celui qui faisait la cuisine était un ancien militaire qui ne savait jusqu'alors que manierl'épée. Tantôt le potage était brûlé, tantôt trop salé, une autre fois il ne l'était pas du tout ; un autre jour il servait les mets encore crus et sans assaisonnement. Il lui arriva même une fois de pétrir le pain sans y avoir mis de levain, tellement que les habitants voulurent en avoir par dévotion.
Cet habile cuisinier était un gentilhomme d'Ac-
uaviva, nommé Vitus Curtius: il remplissait dans l'ile de Procida l'office de secrétaire auprès d'un seigneur, lorsque son ami et compatriote, le gentilhomme Sportelli, songeait à quitter le monde pour se réunir avec saint Liguori. Curtius était un esprit bizarre, plein d'orgueil; ses livres de dévotion, comme il disait, n'étaient que son pistolet et, sa baïonnette. Il avait plusieurs fois mal usé de ses armes. Un ïsur il se mit à raconter à son ami, comme pour se divertir, un songe qu'il avait eu la nuit précédente. ‘Je me ‘voyais, dit il, au pied d’une montagne éle rée ‘etrapide, que beaucoup de prêtres s’eftorçaient “de franchir; il me prit envie de les imiter, {mais à peine avais-je fait, un pas, que le pied ‘me manquait et que: je retombaïis en arrière. “Ne voulant pas céder, je recommençais, plu- “ sieurs fois mes tentatives; mais, à mon grand # déplaisir, je glissais et retombais toujours, : jusqu'à ce qu'un des prêtres, qui prit enfin com- ‘4 passion de moi, me donna la main et m'aida ‘6 ainsi à franchir la montagne avec eux.” Les
deux amis traversaient ainsi, en disc rues de Naples, lorsque Curtius, à 1 ecclésiastique qu'il ne connaissait
tout à coup: ‘Mais voici le prêtre qu & la main În nuit passée!” Sportelli ] alors que ce prêtre est Alphonse de | avait os de fonder une nouvell tion de missionnaires: il lui déclare temps l'intention qu'il a lui même de s : Curtius comprit aussitôt que le song marque de vocation divine, et déclar lait aussi se mettre à La suite d'Alp comme prêtre, mais comme frère ser
Cependant la nouvelle communaut.
missions avec beaucoup de fruits, ce « rait l'affection des peuples et le déplai congrégations jalouses. Alphonse eut autre épreuve. Pour que la nouvell.
tion pût subsister, il lui fallait une :
lui donner une règle convenable, il.
corder sur le but précis de la congré, se divisa là-dessus, La plupart des pr à leur tête Mandarini, pensaient 0 joindre l’enseignement littéraire de avec les missions des campagnes, Alp sait qu'il fallait s'en tenir à un but salut des âmes les plus abandonnées, ne put s'accorder, on se sépara. I DR rien; au lieu d'une seule cc partagée en deux buts divers, il y eu:
grégations poursuivant. chacune son | Alphonse, naguère à la tête d'une ec nombreuse, se vit tout à coup seul av et Curtius. On se moqua de lui jusq chaires de Naples, Il mit sa contianc continua de faire des missions avec $ n'était encore que laïque. En leur ab:
Curtius formait à lui seul toute la co:
1 ne laissait pas de sonner la clocl exercices communs aux heures déte qui édifiait tous les habitants de Scal.
assidu à l'église, il aurait voulu devan:
pour s'y rendre, et regrettait de » passer la nuit; ainsi, quoique seul, il à tous ses devoirs, comme s'il eût eu tude de religieux. Il persévéra dan:
veur. jusqu'à la fin de sa vie, et mount de sainteté.
Délaissé, avec deux compagnons, A vit bientôt arriver d'autres, avec lesqu une nouvelle maison à Ciorani, dans l de Salerne, Outre les missions, il y saints exercices de la retraite, Tous 1 sins se réjouirent du bien qui en résu chevêque de Salerne principalement trêmement consolé. Outre les jeunes beaucoup d’autres ecclésiastiques ve sieurs fois pendant l’année, et princip carêmeé, fairedes retraites en particulie la Semaine Sainte surtout, les retraita très nombreux. On y voyait des mag chevaliers et des princes; des évêques prélats y venaient avec leurs clercs traientle plus grand désir de se ran direction Alphonse et de jouir de :
| tions publiques et familières.
En 1741, le cardinal Spinelli, devenu arche.
vêque de Naples, voulut sue saint Liguori donnât | des missions par tout sn diocèse, non-seulement
pour instruire et convertir les peuples, mais encore pour apprendre aux: autres missionnaires la manière dont il s'y prenait. Alphonse choisit
pour coopérateurs les meilleurs sujets dans les |
différentes congrégations, On suivait dans ces missions les mêmes règles que dans celles de sa congrégation particulière, chacun devait s'y .soumettre et obéir, La seule nourriture permise consistait en des légumes et du bouilli: Alphonse avait pour maxime que le peuple se laisse plutôt gagner par l'exemple que par les paroles. 11 ne voulait aucun poisson de prix, ni poulet, ni gibier, ni pâtisserie; et comme on ne laissait pas de leur
servir des mets recherchés, il les renvoyait tous, |
encore que des chanoines de Naples et d’autres
personnes de distinction se trouvassent quelque. | fois à table. Dans les missions, il voulait le néces- |
saire, mais il avait en horreur le superflu, et plus encore les délicatesses. Il permit à ses autres
compagnons d'aller en voiture, parce qu'ils
n'étaient pas accoutumés à monter à cheval; mais ni lui ni les siens ne voulurent d'autre équi-
page que des ânes, comme les gens les plus pau- :
vres de la campagne et comme le maître même des apôtres. Ceux qui ne connaissaient point Alphonse, voyant un homme d'un extérieur auski
chétif qu’un mendiant, couvert du cilice, le pre-
naient pour le domestique:des missionnaires. Un jour qu'il venait de faire le sermon de l'ouverture
d’une mission, les paysans, émerveillés des belles | paroles qu'ils venaient d'entendre, se disaient |
entre eux: “Mais si le cuisinier prêche si bien, ‘que sera-ce des autres ?’'
En 1742, il jugea qu'il était temps de faire de sa congrégation une communauté tout aposto:
lique. Il ne cessait, d'exposer à ses compagnons le mérite que l’on acquiert auprès de Dieu, lorsque par les vœux on ‘lui fait le sacrifice de sa propre volonté, et qu'on se dépouille de toutes les choses de la terre. Ils s'engagèrent, donc par les vœux simples et par le serment de persévérance dans la congrégation, Quant à la pauvreté religieuse,
il fut établi que chacun, tout-en conservant la |
propriété de ses biens, renoncerait à l'usufruit, qu'il abandonnerait à ses proches; et que, dans le cas où ceux-ci n'en auraient pas besoin, chacun pourrait percevoir ses revenus, à la charge de les déposer entre les mains des supérieurs, sans: avoir aucun droit d'en disposer autrement.
En 1743, il fonda une nouvelle communauté dans la ville épiscopale de, Nocera de Pagani. 11
fallut bâtir une maison et une église: tout le |
monde, riches et pauvres, voulurent y.contribuer, D'un autre. côté, les oppositions, persécutions même ne ,manquaient pas; on..intriguait contre
nouvelle congrégation et à Naples et. à Rome, Mais les vêtements. même d'Alphonse commençalent à faire des miracles: un pauvre hydro: pue ayant mis les chaussettes, du saint, qu'on ul avait données par aumône, se. trouva, subitement'guéri. .Vers ce.temps;|.s0n, père, le comte Joseph de Liguori, capitaine général des gulères, vint le trouver en la communauté de Ciorani,
_ résolu à rompre tout commerce avec le monde, our vivre sous la conduite d'Alphonse, en qualité de frère servant ; il sollicita le consentement de son fils avec beaucoup de larmes. Alphonse | l'assura que la volonté de Dieu n'était pas qu'il | abandonnât sa famille, mais qu'il y demeurût our l'édifier de plus en plus. De retour à Naples, e comte ne vécut plus de la vie militaire; il devint un fervent anachorète. A l'église, l'oraison; chez lui, la lecture et la méditation des livres saints, telle était son occupation continuelle.
| En 1744, Alphonse établit une nouvelle com- | munauté de ses missionnuires dans la Pouille, à | Illicéto, centre de beaucoup dé fermes et de : Chasses royales, dont les habitants épars restaient bien souvent sans instruction religieuse. L'année | suivante, il fit des missions dans toute la province d’après les ordres du pape Benoît XIV, transmis
| quarante jours à Foggia, capitale cle la Pouille, | Où il se passa deux événements mémorables, Un missionnaire parcourait les places publiques pour appeler le peuple à l'église; venant à passer devant une taverne, il invita les buveurs à prendre part à la mission. L'un d'eux, élevant son verre, lui dit: Mon père, voulez-vous voir quelle est ma mission ? En même temps il approche le verre de ses lèvres, mais tombe roide mort, en laissant tous les assistants saisis d'épouvante. Le second fait est d'un autre genre. Un soir on.avait exposé sur le grand autel l'image de la sainte Vierge. Alphonse devait prêcher sur les gloires de Marie.. Pendant qu'il parlait, le peuple crut voir en lui un ange plutôt qu'un homme. En.
même temps, un rayon d'une lumière toute nouvelle leur apparut, qui partait de la figure de Marie, traversait toute l'église et venait se re- | poser sur le visage d'Alphonse; et, au même : instant celui-ci, ravi et comme en extase;. était | élevé de plusieurs pieds au-dessus du sol. A ce | spectacle, tout le peuple jeta des cris de joie, | qui furent entendus à une grande distance de | l'église. Plus de quatre mille personnes furent | témoins de ce miracle,
Ce fut en 1748, à Illicéto, que saint Liguori publia son premier écrit: Visites au saint-sacrenent et à la sainte Vierge Marie, opuscule qui fut suivi de plusieurs autres dont nous verrons plus tard l'esprit et l'ensemble. Vers le même temps, le roi de Naples, voulut le nommer archevêque de Palerme. ; I disait à son ministre: ‘Le Pape | ‘ fait de bonnes promotions, mais je veux en
‘{ faire une meilleure que le Pape." Alphonse, à qui le ministre fit. part de cette, détermination royale, en fut frappé comme d'un coup de foudre ; | il fondit.en larmes et supplia le roi de.ne pas exiger de lui.ce sacrifice; car c'était ruiner sa congrégation. naissante, .et, par là même, le bien qu'elle pouvait faire aux pauvres gens de la campagne. Le roi persista un mois entier dans sa résolution; il n'en reyint que par la considéra- : tign qu'Alphonse ferait plus de bien à la tête de: _Hes, missionnaires qu'à, la tête d'un archevêché.
Le 25 février 1749, le pape Benoit XIV approuya
solennellement la règle et l'institut de saint Li-
par l'archevêque de Naples. Il en prêcha une de:
guori, sous le titre de congrégation du Très. |A toutes les volontés du souveraim Por
Saint-Rédempteur. Au mois d'octobre suifant, le saint fondateur fut élu à perpétuité supérieur général, sous le titre de recteur majeur. En 1750, il publia les Gloires de Marie et autres ouvrages, Sa théologie morale parut en 1753, dédiée à Be. noît XIV, qui en témoigna son contentement en ces termes: ‘Nous remercions votre révérence ‘ du présent qu'elle nous à fait. Nous avons par: couru son livre sut lù morale, et nous l'avons ‘# trouvé rempli de bons commentaires : cet ou- ‘vrage sera universellement applaudi et fera ‘* sûrement autorité dans le public.” En 1755, il publia un abrégé de sa théologie morale, sous le titre de Homo apostolicus. Saint Liguori composa ces ouvrages avec une infinité d'autres, au milieu des missions et des retraites qu'il na cessa de donner; au milieu des embarras et des opposi. tions sans nombre que l'ennemi du bien ne cessa de lui susciter ét au dehors et au dedans de sa songrégation.
Agé de’près de soixante-dix ans, accablé d'infirmités, le grand serviteur de Dieu se croyait au bout de sx course, lorsqu'il se vit lancé dans une nouvelle carrière, appelé à de nouvelles œuvres, et de nouveaux combats, Le 9 mars 1762, il reçut une lettre du nonce apostolique à Naples, qui lui annonçait que le pape Clément XILI l'avait nommé à l'évêché de Nainte-Agathe des Goths. À cette nouvelle, il est comme frappé de la foudre, ses sens se troublent, il ne peut parler: on le trouve tout {agité et baigné de larmes. Cependant il se persuade, ainsi que ses aonfrères, que le Pape n'a voulu que lui donner une marque d'estime et qu'il n'insistera pas. Il écrit donc une lettre de renonciation, où remeroiant le Saint-Pére de sn bienveillance, il lui expose son incapacité, son grand âge et «es infirmités, le vœu qu'il a fait de ne jamais accepter de dignité, Le scandale que son acquiescement produirait dans sa congrégation. Le lendemain arrive une lettre confidentielle du cardinal “pinelli, où on lui mande: Le Saint-Père veut que vous acceptiez immédiatement, pour le tirer d'embarras ; plus tard, vous seréz libre de renoncer, lorsque les affaires seront plus tranquilles. C'est que pour cet évêché s'était présenté un grand nombre de compétiteurs, parmi lesquels les pe appuyés étaient les moins dignes. Afin de Îles écarter sans froisser personne, Clément XIII, suivant l'avis du cardinal Spinelli luimême, nomma Alphonse, dont le mérite écla.
tant ferait taire toutes les prétentions. Cette confidence jeta le saint dans une terrible inquié. tude. It mit tout en œuvre, prières, jeûnes, austérités extraordinaires, pour conjurer ce qu’il E Miroh une tempête si violente. Et de fait, le 14 mars au soir, le Pape, touché de ses infirmités et de sa vieillesse, se montra disposé à accepter sa renonciation; mais le lendemain matin, sans qu'on sût pourquoi, il prit une décision contraire. Alphonse, en ayant reçu la nouvelle, tomba dans de telles convulsions, que pendant cinq heures il resta sans parole. rsqu'il fut revenu à lui, il écrivit au nonce apostolique qu'il
était prêt à accepter l'évêché et à se soumettre !
Cependant il tomba si dangereusement mal qu'un instant on le crut mort. Aussitôt après rétablissement, il fit le voyage de Rome e Lorette. Clément XIII l’entretint jusqu'a ou sept fois, ét cela des heures entières, “ béissance, lui-dit:il, fait faire des mirac ‘ confiez-vous en Dieu, et Dien vous assiste De son côté, Alphonse lui dit pour tout re ciment: ‘Très-Saint-Père, puisque vous ‘ daigné me fuire évêque, priez Dieu pour qt ‘no perde pas mon âme.” Il fut sacré à le 14 juin 1762. Lo pape dit ce jour aux c:
dâux : ‘À la mort de monseigneur de Lig:
‘mous aurons un saint de plus à honorer’ “l'Eglise.” Le 11 juillet, il entrait dans sa épiscopale de Sainte-Agathe des Goths: elk située entre Bénévent et Capoue, aux confir l'ancien Samnium, et a remplacé l'antique cola dont il est question dans les temps les reculés de l'Italie. Les Goths, l'ayant réparé donnèrent le nom de Sainte-Agathe. Elle: :
eu pour évêque lé cardinal dé Montalte; qu Sixte-Quint.
Liguori évêque continua sa vie pauvre:et ] tente de missionnaire, Voici quel fut, pen les treize années de son épiscopat, le règler de sa journée. A son lever, il se donnait sanglante discipline; suivait une demi-h d'oraison en commun avec toutes les perso:
de la maison; les heures canoniales, la 54 messe, après laquelle il en entendait une a en action de grâces. Ensuite il donnait audi à tous ceux qui se présentaient, ou travaill composer des livres. Le mobilier de sa char ne consistait qu'en une table à écrire sur laqt il yavait un crucifix et une image de la s Vierge. Sa table, pauvre et et frugale pour l'était un peu moins pour ceux de sa fam Pendant le repas, chacun faisait la lecture à tour. C'était lo plus souvent dans la vie de : Charles Borromée. Après le diner, suivant sage d'Italie, il accordait à ses gens une h de repos: bien souvent lui-même n'en pre point, mais employait ce temps à l'étude consacrait une demi-heure à lire les vies saints, suivie d’une demi-heure de médita!
après quoi il récitait vêpres et complies.
reste de la journée, il se donnait aux affaire à l'étude. Le soir enfin, il ne sortait pas, : continuait son travail sans se permettre at relâche. À une certaine heure, il réuni tonte sa maison pour réciter en commu rosaire, les litanies de la sainte Vierge, suivait l'examen de conscience. Venait le sou après lequel Alphonse s’entretenait quel moments avec son grand vicaire. Tout le m s'étant retiré, il reprenait ses occupations st tifiques ou se tenait en oraison. Son esto n'en souffrait ds cer il mangeait de manié pouvoir immédiatement se remettré à la p:
ou à l'étude. : :
Outre les travaux continuels pour son die Alphonse fut encore éprouvé par trois où qt dangereuses maladies, dont celle de 76 rendit paralytique : une grande disette affli,
ÿ Aou.
royaume de Naples, en particulier le diocèse de inte-Agathe. Mais ce qui désolait le plus notie saint, c'étaient les maux de l'Eglise uni.
VIES DES NAINTS,
verselle; c'était l'incrédulité qui dominait en |
France, et qui, de là, répandait partout le venin de ses livres impies: c'était la conjuration du siècle contre la société de Jésus, On voit dans l'histoire de l'Eglise ce qu'en pensait Liguori, et quelle profonde compassion il ressentait pour Clément XIV, qui crut devoir céder au torrent, Après la suppression des Jésuites, il vit attaquer sa propre Congrégation, qu'on traitait de Jésuites déguisés. Il supplia le souverain Pontife de le décharger de l’épiscopat, mais ne put l'obtenir, Et, au milieu de tant de croix et de peines, tout raralytique qu'il était, il ne cessait de travailler au salut du dooine at bien de sn congrégation, et de publier de nouveaux ouvrages pour la défense de la religion et de l'Eglise.
Lorsque enfin, l'an 1775, il eut obtenu de Pie VI la permission de quitter son évêché, ses autres croix n'en devinrent pas plus légères, Il vit
«a congrégation attaquée avec plus de fureur |
que jamais: un des chefs de la magistrature
voyait chassé par le Fape pour qui il a un dévouement sans bornes. Le saint vieillard allait entendre la messe et y communier, quand on lui appris la nouvelle de son déshonneur. 11
, parut d'abord interdit; mais bientôt, adorant la
napolitaine, le procureur général du roi, en |
demandait hautement la suppression : les Ré.
demptoristes, n'étaient que des Jésuites ressuscités ; la morale de leur fondateur n'était que la morale des Jésuites, Cet orage fut à peine calmé, qu'il s'en éleva un autre, Pour veiller aux intérêts de la congrégation, Alphonse avait député deux de ses religieux, l'un à Naples, l'autre à Rome; l'un et l'autre trahirent ses
intentions. Celui de Naples obtint du roi une |
approbation de la règle, mais avec une clause destructive de la règle approuvée par Benoit XIV et contraire aux sentiments d'Alphonse :
congrégation entière. Le religieux qui était à Rome fit entendre que cette innovation destructive de la règle était un fait exprès d'Alphonse, qui subordonnait ainsi l'autorité du Saint-Siége à celle d'une cour séculière, La calomnie avait
d'autant plus beau jeu, que la cour de Naples :
était brouillée alors avec le Pape, et défendait,
volonté de Dieu dans celle de son Pontife, il dit, en s'inclinant profondément: ‘“ Je ne veux que ‘ Diéu seul ; il suffit que lu grâce de mon Dieu ‘‘ne me manque pas. Le Pape veut ainsi, que ‘ Dieu soit loué!” Il n'en dit pas d'avantage, entendit la messe et se fortitin par la sainte communion.
Mais, au sortir de l'église, le démon vint l'assaillir d'une horrible tentation. Il lui représente la ruine de sa congrégation comme l'ouvrage de ses péchés, et lui-même comme l'auteur de tout le mal. Il lui semble que Dieu l'a abandonné, et qu'il est désormais sans espoir de salut, Dans cet état il s'humilie, se confond et fait tous ses efforts pour ouvrir son cœur à la confiance, Mais il ne peut se calmer; son humilité lui paraît une illusion et son espérance une présomption. 1] ne voit de ressource que dans le désespoir. Dans cette cruelle agonie, comme le Sauveur sur la croix, il éclate en pleurs et s’écrie d’une voix déchirante : ‘‘ Secourez-moi, le démon veut me désespérer ; ‘ secourez-moi, je ne veux point offenser mon ‘ Dieu.” Deux religieux étant accourus, il leur répète: ‘‘ Secourez-moi, le démon me tente de ‘‘ désespoir.” Bientôt toute la communauté entoure le saint vieillard, qui dit à tous: ‘Mes ‘: péchés sont cause que Dieu abandonne la con- ‘{ grégation: aidez-moi, car je ne veux point ‘‘offenser Dieu. Le démon veut me désespérer.”’ Lorsque la tentation fut dissipée, il répétait Joyeux,éen se tournant vers le crucifix et l'image
tr: ÿ de Marie: ‘Ma mère, je vous remercie, vous ce qui produisit un soulèvement général dans la |
‘ m'avez secouru ; secourez-moi, ma bonne mère.
‘ Mon Jésus, mon espérance, je ne serai point . confondu!” Le soir il dit encore, mais plein de | calme: ‘Le démon m'a tenté toute la journée
sous les peines les plus sévères, de porter aucune !
affaire à Rome. Ainsi circonvenu, Pie VI ordonna
d'abord que les Rédemptoristes des états ponti- |
faux n'observeraient d'autre règle que celle | approuvée par Benoît XIV; puis, AUP EUR que |
les maisons du royaume observaient la nouvelle règle, il décide que ces maisons ne font plus
partie de la congrégation, et qu'elles sont en
conséquence privées de toutes les grâces et
priviléges dont elles jouissaient en cette qualité: | terrible
il décide en second lieu qu'Alphonse est privé |
de toute autorité, comme supérieur général, et exclu de la congrégation: enfin, il nomme un autre supérieur pour gouverner les maisons qui sont dans les états ponlificaux. Ce décret est du 22 septembre, 1780.
. Alphonse était âgé de quatre vingt-cinq ans, il était accablé d'infirmités, tique, il se voyait joué par nce, il se voyait calomnié à
‘de désespoir; mais la. Vierge m'a aidé, ét par ‘la grâce de Dieu, je n'ai fait aucun acte de “ défiance."" Cette même tentation ne laissait pas de revenir de temps en temps. ‘Le démon ne ‘ me quitte pas, dit-il un jour à un de ses reli- ‘ gieux; mais je ne veux pas déplaire à Dieu, ‘Jésus-Christ et la Vierge: viendront à mon ‘{ aide.’
Nous voyons ici le combat corps à corps entre l'homme et satan. Nous l'avons vu en Job sur son fumier; nous l'avons vu en Jésus-Christ, et dans le désert, et au jardin des Olives, et sur la croix. Dans cette agonie, dans cette lutte
Jésus-Christ lui-même sue du sang, Jésus-Christ luimême prie avec larmes et un
| grand cri. Et c'est par cette angoisse mortelle,
| par cette mort vivante, que Jésus raffermit la foi
:expirante de ses apôtres, rassemble ses brebis
il était paraly- | la lutte effrayante avec ses hommes de con- | que saint
| dispersées, enfante son église, et nous mérite la | gros de vaincre les plus violentes tentations de
ennemi, De même, PRORONANT gardée, c’est par e démon du désespoir, Alphonse de. Liguori mérite à sa con-
Rome, il se voyait ! grégation disloquée la grâce de $e réunir pour
Chassé de la congrégation qu'il a fondée, il se toujours et d'opérer le bien pendant des! siècles,
La congrégation des Rédémptoristes se trouvait | “qui mortifie ét qui vivifie: prions le, |
alors dans le même état que le collége des apôtres À la passion du Sauveur, Satan avait
demandé à les cribler commé du froment: il les |
secouait, il les agitait les uns contre les autres: quelques-uns tombèrent dehors comme la paille ; lés autres se heurtaient réciproquement, même sans le vouloir: la congrégation était bouleversée, mais non désunie, et dans le royaume de Naples, et dans les Etats pontificaux, elle obser.
vait ln même règle, In règle approuvée par |
Benoît XIV, sans les innovations subreptices d’un agent infidèle. Une explication amiable de part et d'autre eût tout éclairci; mais, oùtre les intrigues d'un autre agent infidèle, la brouillerie politique de la cour de Naples avec le Saint-Siége y mettait obstacle pour le moment. Le saint vieillard Liguori fit ce qu'il put pour rétablir dès lors l'unité spirituelle parmi tous sés missionnaires, Déposé de sa qualité de supéricur général, à l’âge de quatre vingt-cinq ans, il écrivit humblement au nouveau supérieur que le Pape avait nommé pour les-Etats de l'Eglise, il lui protesta
de son obéissance et de sa disposition à se rendre !
dans telle maison des Etats pontificaux qu'il lui
plairait de désigner. Il ne fut tranquille que.
quand ce nouveau supérieur lui eut commandé
de rester à Nocéra de Pagani, avec l'assurance | qu'il faisait toujours partie de la congrégation. |
Chose remarquable! à deux Roques différentes, en 1774 et 1776, il avait préc raissait incroyable, impossible, et qu'on vit
it ce qui alors pa. |
néanmoins en 1780, savoir qu'il serait déposé de |
sa charge de supérieur général, Cette humiliation
rofonde devenait ainsi uné preuve de l'esprit Aivin qui l’animait. e
Les choses s'adoucirent quelque peu, etil passa le reste de ses jours à Nocéra, dans une maison dé ses religieux. Depuis cette époque, sa vie ne fut qu'une mort prolongée, et prolongée sur la croix : il était vieux, infirme, en butte à des ten
tations violentes. Sa grande dévotion, son grand
récours, étaient Jésus-Christ, dans'le saint sacrement, et la sainte Vierge. Jusque-là il avait
grace tous les samedis au peuple les vertus de !
arie, On accouraïit en foule pour l'entendre et pour recueillir, comme on disait, les dernières perles précieuses de la bouche du saint évêque. Ilfallut l’ordre exprès des médecins et de son directeur pour mettre un terme à ce zèle qui abrégeait ses jours. Ce qui l'occupait le plus au milieu de ses souffrances, c'était lu gloire de Dieu ct lés maux de l'Eglise. Souvent il s'offrait.en sacrifice pour l'un et l'autre. Ayant appris que les jésuites étaient établis en Russie et en Prusse, ilne se lassait pas d'en rendte grâces à Dieu. ‘ On prétend qu'ils sont schismatiques, disait il, “mais on déraisonne; je sais que le Pape les ‘‘réconnaît Comme membres dé l'église et qu'il “les protège. Prions Diéu pour ces saints reli- 7 pieux, parce que leur institut ést une œuvre “favorable au bién des âmes et de l'église.
#Séhismatiques, schismatiques ! qu'est cé À dire ? “le pape Gahgünelli a été l'instrument de Dieu ‘ pour les humilier, et Pie VI est aussi l'instru-
“ment de Dieu pour les relever. Dieu est céli |
{ manquera pas de les bénir."”
11 était profondément affecté lorsqu'il nait que quelques esprits se montraient inc ou disposés à le devenir, Sa peine était plus grande d'apprendre le triomphe dé nistes. ‘Pauvre sang dé Jésus-Christ for “ piéds et méprisé! répétait il; et, ce qu'il ‘ pire, méprisé par des gens qui se disen ‘e ls à rétablir la pureté de In doctrin ‘ ferveur des premiers fidèles, C’est par un ‘que Judas livra Jésus-Christ, et c'est at “un baiser qu'ils trahissent Jésus Christ ‘les âmes." ‘C'est un poison caché, ‘d'autres fois; ils donnent la mort avan “s'en soit aperçu.” Jusque dans 1 nières années de sa vie, il fut toujours ] d'indignation contre cet esprit jansénis repousse les pécheurs, ‘Jésus Christ, « ‘les reçut toujours avéc bonté: ne les.
it donc point par de trop longs délais, à LL aujourd'hui: ce n'est pas le moyen # Aer mais celui de les perdre, Qu ‘ pécheur reconnait son état et le détest “faut pas l'abandonner à sa faiblesse ; “ l'aider, et le plus grand secours est cé ‘ sacretments. [ls suppléent à ce que n ‘ pouvons par nous-mêmes. Différer l'abs ‘# pendant des mois entiers, c'est la doctr “ jansénistes : ils n'ont pas à cœur d'inspi & fidèles l'amour des sacrements, mais de “ rendre inutile, Beaucoup de pécheurs ‘“ sentent, qui ne sont point disposés: r ‘leur inspire des sentiments de repentir, ‘“ montrant la grièveté du péché, l'inj “ fait à Dieu, le paradis perdu, et l'enfer ‘ sous leurs piéds: c’est là qu'on voit la ‘ du confesseur., 11 y en a qui voudraient “les pécheurs sur le bûcher, tandis qu ‘eur tendre les bras.”
Le zèle d'Alphonse, quoique empêché | nombreuses intirmités, ne demeurait ce pas oisif, Lorsqu'on donnait à la mai exercices spirituels au peuplé, il avait co le dernier Jour, de 56 fire transporter à pour encourager les i.deles dans la grâce d Une fois entre autrés, il voulut donner accoutumés, quoiqu'il eût été saigné lem s'étendait sur l'amour que nous porte 4 Marie, et sur l'amour que nous devor porter. Il commenca ainsi son exorde: L’a paye par l'amour, ét fit un véritable sermon dura pas moins d'une heure. A la fin, L voulut donnér la bénédiction au peuple grand crucifix, l'effort qu'il fit ouvrit sa bl et le sang en coula en abondance penda:
donna la bénédiction. Lorsqu'il s'en re ilne s'aperçut pas dé l'accident, ni ce
l'aidaient à marcher ; ‘de sorte que tout s
sage, jusqu'à sa chambre, fut arrosé de’sni fideles s'empressèrent de le recueillir avec ligieux respect, èt on les vit à l'envie ent des mouchoirs. Il'y éûit même des incr tevenus à de meilleurs sentiments, qui im là foule, et rémportèrent chez eux jus terre rougie du sang de notre stint'pontif
d il ne put plus dire. la messe lui-même, mdait chats matin dans son oratoire et nuniait; ensuite il se faisait conduire à . où il en entendait encore cinq ou six.
» courant de la journée, il se faisait de u conduire à l'église pour prier des heures ; devant le saint sacrement, t-deux ans de la pius douloureuse infirt vingt-quatre de la persécution la plus e, avaient été témoins de l'héroisme du eillard, lorsque la plus cruelle épreuve porter à son comble, Pendant plus d'un urent des peines d'esprit, des scrupules, reurs et des perplexités, le martyre des ivilégiées. D'épaisses ténèbres obscuron esprit, et un torrent d'iniquités vint ‘son cœur, Il ne voyait en tout que péché d'offenser Dieu. Celui qui avait dirigé liers d'âmes, qui les avait consolées dans eines, éclairées dans leurs doutes, rassuns leurs craintes, était lui-même le jouet atations et des illusions du démon, au qu'il en perdait la paix et lu sérénité, Son soutien dans ses angoisses était la voix du eur; mais l'esprit tentateur lui suggérait sse des doutes et des raisons contraires.
wment n'était pas les seuls scrupules; il t à endurer, révolte des sens, pensées de
présomption, incrédulité. Il n'est aucun |
nts mystères contre lequel il n'ait été
Ses tentations contre la pureté lui étaient |
accablantes : ‘J'aiquatre-vingt-huit ans, un jour, en pleurant, et le feu de ma ‘sse n'est pas encore éteint." On l'entenelquefois s'écrier pendant la nuit : ‘Mon , Rates que je meure plutôt que de vous ser. O Marie, si vous ne me secourez pas, ux faire pis que Judas.” Un curé étant » visiter, lui dit: ‘* Monseigneur, vous me ssez mélancolique, vous qui avez toujours i gai.—Ah! répondit cet autre Job, je re un enfer!” Un jour qu'il se trouvait n ne peut davantage, un de ses religieux, de compassion, lui dit: ‘Monseigneur, dez le crucifix, et dites avec moi: Zn te, re, speravi. Alphonse nel'eut pas plutôt ie, recouvrant la paix de l’âme, il ne de répéter : ‘ Non confundar in œternum.' ai-même à un autre: ‘Mon unique rese dans mes détresses est de m'abandonner les mains de Dieu; lui seul peut me re la paix. J'ai la confiance que Jésust, par un pur effet de sa miséricorde, ne verra pas en enfer.’ s cela, le tentateur se présenta plus d'une ui sous une forme visible, comme quand , Notre-Seigneur dans le désert. Maïs le i répondait comme Notre-Seigneur, et se ensuite récompensé de sa.fidélité par des et. des ravissements. Au milieu de son ment corporel, certaines choses le réveill’une manière surprenante. Un architecte les, don Joseph, étant venu le voir, le ieillard s’empressa de lui demander si à les théâtres étaient fréquentés, et sison y allait, ‘“ Monseigneur, répondit l’archi-
‘tecte, c'est assez la mode aujourd'hui,'"— Le saint se tut quelques instants, puis, avec } lus l'intérêt encore : “Et les chapellés, deman’sa:t- “il, sont-elles bien fréquentées ? — skdobitp ui “répondit don Joseph; ét vous ne pourriez # croire le bien qui en résulte : on voit s'y rendre ‘une foule de gens, et nous avons des saints ‘ même parmi les cochers.”" À ces mots, l6 vieil évêque, étendu sur son lit, se relève en sursaut et s'écrie : ‘Des cochets saints à Naples! Gloria 4 Patri" ete. Ce qu'il fit jusqu'à trois fois. La joie que lui causa cette nouvelle l'empêcha de dormir la nuit suivante; ét, appelant tantôt le domestique, tantôt le frère, il répétait toujours : ‘Des cochers saints à Naples! que vous en “semble? Vous avez entendu don Joseph : G40- ‘ya Patri, des cochers saints à Naples!”
Dans une éruption du Vésuve, la montagne de Somma, voisine de Pagani, menaçuit d'un nouveau désastre: on la voyait, de nôtre maison, lancer des torrents de feu, dit le missionnaire qui a écrit les mémoires sur la vie du sûint. Epouvantés de ce spectacle, les nôtres s'empressérent d'en avertir Alphonse. Aussitôt le pauvre vieillard, malgré sa faiblesse, se traîne vers la fenêtre, et se montre pénétré de douleur, On le prie de bénir la montagne, mais il fait résistance. Cependant, sur nos prières réitérées, il élève la main et dit: ‘Je te bénis, au nom du Père, et du Fils, ‘et du Saint Esprit.” A peine eut:-il parlé, que le danger cessa ; le feu prit une autre direction, et le volcan vomit ses tourbillons et ses pierres dans la gorge d'une vallée. Le même historien ajoute : Alphonse avait une tendresse toute particulière pour les petits enfants, en qui il voyait l'image de l'innocence. Autrefois, lorsqu'il sortait en carrosse, les mères se pressaient sur son passage ct lui présentaient leurs enfants malades, en le priant de les bénir. Alphonse, tont plein de charité, faisait arrêter le carrosse, et le domestique, prenant les petits enfants, il leur imposait les mains et disait quelques prières, après quoi il les rendait sains et saufs à leur mère en disant : ‘“ Recommandez-les à Marie.” Lorsque ces proménades cessèrent, on fui apportait les petits enfants chez nous : le serviteur les présentait luimême à monseigneur, qui leur imposait encore les mains, et sur-le-champ ils étaient guéris. Le serviteur Alexis et le frère Antoine assurent qu'il opéra des milliers dé semblables guérisons.
Plus les forces diminuaient, plus la ferveur de l'esprit semblait augmenter. Dieu le favorisa du don de prophétie, Il prédit entre autres sa mort. Elle s’annoncça le 16 juillet 1788, par la dyssenterie et la fièvre. A l'approche de la mort, tous lès scrupules du saint s’évanouirent, et la sérénité ne le quitta plus. On lui disait chaque jour la messe dans sa chambre, et il y communmiait. Les prêtres ét les laïques venaient lui demander sa dernière bénédiction. Les linges qu'on envoyait à laver, ou ne revenaïent pas à la maison, ou n'y rentraient que par morceaux: le peuple en faisait des reliques. On en demandait dès lors de très-loin. Le 24 juillet, le chanoine Villani vint le visiter. Il souffrait depuis trois ans d'un mal de genou qui l'empêchait de marcher sans
béquilles et contre lequel il avait inutilement employé plusieurs remèdes, En rendant ses hommages au saint vieillard, il s'en appliqua furtive-. ment le scapulaire sur la jambe, et se trouva parfaitement guéri. Il s'opéra plusieurs autres guérisons semblables,
Alphonse de Liguori avait toujours demandé à la sainte Vierge qu'elle l’assistât d'une manière spéciale à sa dernière heure, Voici la prière qu'il écrivit à ce sujet dans un de ses ouvrages, Visites au très-saint sacrement : ‘0 consolatrice des affi- ‘ gés, ne m'abandonnez point au moment de ‘ma mort... Obtenez-moi la grâce de vous in- ‘ voquer alors plus souvent, afinque j'expire avec ‘ votre très-doux nom et celui de votre divin Fils ‘ sur les lèvres. Bien plus, à ma reine! pardonnesmoi mon audace, venez vous même, avant ‘ que j'expire, me consoler par votre présence, ‘ Cette grâce, vous l'avez faite à tant d'autres de ‘ vos serviteurs, je la désire et je l'espère aussi. “ Je suis un pécheur, il est vrai, je ne le mérite ‘ pas ; mais je suis votre serviteur, je vous aime, ‘ot j'ai une grande confiance en vous. O Marie! ‘je vous attends, ne me refusez pas alors cette
‘ consolation.’ Alphonse de Liguori ne fut pas |
trompé dans son attente. Le 31 juillet 1787, son état empirait à chaque instant, mais sa paix et sn sincérité étaient inaltérables, Vers les six heures du matin, comme il était assisté de deux pères et tenait en main l'image de la très-sainte vierge Marie, on vit tout à coup son visage s'enflammer et devenir resplendissant, en même temps qu'un doux sourire brillait sur ses lèvres, Quelques mi-
nutes avant sept heures, le même fait se renou-, vela. Un de ses religieux approcha de lui une |
image de la sainte Vierge, et l'excita pieusement à l'invoquer pour la bonne mort. Aussitôt qu'il entendit le doux nom de Marie, l’évêque mourant ouvrit les yeux, et, contemplant l'image, arut encore avoir un entretien mystérieux avec a reine du ciel.
Le lendemain fut le dernier jour d'Alphonse de Liguori sur la terre. Il entra en agonie, environné de ses nombreux enfants, sa joie et sa couronne. Il semblait moins lutter contre la mort que de s'entretenir avec Dieu dans une extase prolongée. On ne remarqua pas de révolution dans son corps, aucun serrement de poitrine, aucun soupir douloureux; et ainsi, tenant entre les mains une image de la très-sainte vierge Marie, au milieu de ses enfants en prières et en larmes, il expira doucement, au moment où l’on sonnait l’Angelus: c'était le ler août 1787, vers les onze heures du matin, à l'âge de quatre-vingt dix ans dix mois et cinq jours. Ses funérailles furent accompagnées de plusieurs miracles. Une année ne s'était pas écoulée, quand on commença les premières demandes pour sa canonisation, { fut déclaré vénérable par Pie VI, bienheureux par Pie VII, et saint par Pie VII, le 16 mai
8 Août
SAINTS GAMALIEL, NICODÈME ABIBÀS
La découverte de ces saintes reliques et | à vingt milles de Jérusalem, dans le bo:
| C'aphargamala, L'Eglise de ce bourg était vie par un prêtre vénérable nommé Lucie vendredi 3 décembre 415, sur les neuf heu | soir, il dormait dans le baptistère, où il ava | tume de coucher pour gurder les vases sac | l'église. Etant à demi éveillé, il vit un vi vénérable, d'une hañte taille et d'une | | merveilleuse, qui l'appela trois fois par so: et lui dit: Je suis Gamaliel, qui instruisis | Paul dans la loi. En même temps il lui or d'aller à Jérusalem dire à l'évêque Jean de ouvrir les tombeaux où étaient ses reliq | celles de quelques autres serviteurs de Christ, A l'orient du tombeau, ajoute-t:
saint Etienne, que les Juifs lapidèrent hor:
orte occidentale de leur ville, Son corp:
à exposé un jour et une nuit, sans que les 0 ctles bêtes osassent y toucher, Les fidè Jérusalem, que je connaissais, l’enlevère nuit par mon ordre, et le portèrent à mat | de campagne, où je le mis dans mon propr | beau, du côté de orient, après avoir céléb | funérailles quarante jours. Nicodème, qui voir Jésus de nuit, est là aussi dans un aut: | cueil. Lorsque son attachement pour le | l'eut fait excommunier et chasser de Jéru | par les Juifs, je le reçus dans ma maiso campagne et l'y gardai jusqu'à la fin de:
Je l’enterrai honorablement auprès d'Et | J'enterrai encore au même endroit mon fil bas, qui mourut avant moi, à l'âge de vins
Son corps est dans le troisième cercueil qui plus élevé, et dans ler l on me mit moiaprès ma mort, Lucien craignait qu'un excès de crédulité fit passer pour un imposteur. Pour s'asst cette vision était de Dieu, il en demand seconde et une troisième; et, afin de n cette grâce, il persista dans le jeûne et a} Les deux vendredis suivants, Gamaliel lui rut sous la même forme, etlui dit d'obéir, I se rendit donc à Jérusalem, L'évêque Jea | quel il raconta ce qui lui était arrivé, plet | Joie, D’après ces ordres Lucien fit commen |'fouilles. Survint un moine de sainte vie, n Migèce, à qi Gamaliél était également a
et avait indiqué l'endroit précis où se trou
3 Auvr.
les corps. En effet, lorsqu'on y out creusé la terre, on découvrit trois caffres, avec une pierre sur Inquelle étaient Ph) en gros caractères, les noms suivants: Chelie], Nasuam, Gamaliel, Abibas, Les deux premiers sont syriaques ; ils reviennent à ceux d’Etienne ou de C'ouronné, et de Nicodème ou de Victoire du peuple, Lucien informa aussitôt l’évêque Jean de ce qui venait d'arriver, Il tenait dans ce moment un concile à Diospolis et partit sur-le-champ avec les évêques de Sébaste et de Jéricho,
Dès qu'on eut ouvert le cercueil d'Etienne, la terre trembla. 11 s'exhala en même temps une odeur si agréable, que personne ne se souvenait d'en avoir jamais senti de pareille, : Koixantetreize malades, qui se trouvaient dans la foule, se trouvèrent guéris sur-le-champ, On baisa les saintes reliques et on les renferma. Puis, en chantant des psaumes et des hymnes, on porta celles de saint Etienne à l'église de Sion, où il avait été ordonné diacre ; mais on en laissa quelques petites parties à Caphargamala, Il tomba aussitôt une pluie abondante, qui rendit à la terre la fertilité dont elle était privée par une longue sécheresse. La cérémonie de cette translation se fit le 26 décembre, jour auquel l'Eglise a toujours célébré depuis la fête de saint Etienne. L'histoire
de cette découverte et de cette translation fut | «
écrite par le prêtre Lucien lui-même. Le prêtre Avit, compatriote d'Orose et qui demeurait à Jérusalem, la traduit en latin. Ce qu'elle renferme est également attesté par Chrysippe, un des principaux prêtres de l'église de Jérusalem ; ar Idace et Marcellin dans leurs chroniques ; par asile, évêque de Séleucie; par saint Augustin. Finalement, le récit des mêmes faits se trouve dans la plupart des historiens, et dans les sermons des principaux Pères de ce siècle,
Vers le printemps de l'année 416, Orose quitta
la Palestine, emportant, de la part d'Avit, quel- |
ues reliques de saint Etienne, avec la relation e leur découverte, pour Falconius, évêque de | Brague en Lusitanie, où Avit était né. Les dévas-
tations des Goths l'empêchant de passer en | Espagne, il retourna en Afrique, laissant les | reliques du saint à Mahon, principale ville de l'ile de Minorque. Sévère, évêque de l'ile, rendit dans le dessein de recevoir le dépôt sacré | ct d'ouvrir des conférences avec les Juifs, qui | étaient en fort grand nombre dans cette ville. |
| miracles de saint Etienne, qui avaient ét6 écrite
ments de saint Etienne ct une tiole où il y avait de son sang. Des moines de Palestine avaient paaqure ces reliques, Evode alla les recevoiravec
eaucoup de joie, Un homme, qui s'était brisé le pee en faisant une chute et qui gardait le lit
epuis plusieurs jours, fut guéri après avoir im. )oré l’intercession de saint Etienne, et se rendit à la chapelle des Martyres pou y remercier Dieu. La célébration des saints inystères finie, on alla en procession À la ville, Le peuple, divisé en
| plusieurs troupes qui tenaient à la main des
cierges et des lambeaux, chantait des psaumes et des hymnes, Lorsqu'on fut arrivé à la princi-
ale église, on y déposa les reliques sur le trône de l'évêque, que l'on couvrit An voile. Une femme aveugle recouvra la vue, en ap oliquant ce voile sur ses yeux, Ensuite, on To LES reliques sur un lit que l'on renferma dans une espèce d'armoire, où il y avait une ouverture par laquelle on faisait toucher les linges, qui par là recevaient la vertu de guérirles malades, Les fidèles venaient les visiter de fort loin, ct il s'opéra un grand nombre de miracles. Evode en fit écrire la liste
ar un de ses clercs. On la lisait publiquement
la fête de saint Etienne, et, après la lecture de chaque miracle, on appelait les personnes guéries, que l’on faisait passer successivement au milieu e l'église, Le peuple, en les voyant, pleurait de
| joie et redoublait ses acclamations. Parmi ceux
qu'on fit ainsi passer étaient trois aveugles, qui avaient recouvré la vue, et un homme d'Hi pone, qui avait été guéri d'une paralysie. Les assistants paraissaient plutôt voir les ruiracles qu'en en-
| tendre le récit,
L'évêque Evode était ami intime de saint Augustin. Il approuva et publia deux livres Des
par son ordre, et qui sont ordinairement cités sous son nom. Il y est dit que, devant l’orätoire où étaient les reliques du saint, à Uzale, était un voile sur lequel on avait représenté le.saint portant une croix sur ces épaules. Dans cetie Hisloire des miracles d'Uzale, il est fait mention de quelques morts ressuscités, Saint Augustin parie
e l'un d'eux presque dans les mêmes termes.
| Un enfant, dit:il, encore à la mamelle, mourut s'y | sans avoir reçu le baptême.
Sa mère, le voyant
pere pour toujours, court à l'oratoire de saint
tienne et fait la prière suivante: Saint martyr,
vous voyezque j'ai perdu mon unique consolation !
la vue de ces reliques, jointe au zèle des chré- | rendez-moi mon enfant, afin que je puisse le
tiens, opéra un prodige étonnant. L'an 418, dans l'espace de huit jours, cinq cent quarante Juifs, y compris Théodore, leur patriarche, se conver-
| retrouver dans celui qui vous a couronné ! Après | sa prière, qui fut longue et accompagnée d'un | torrent de larmes, l'enfant ressuscita, et on
tirent et Mgr e Rent le baptême. Il n’y eut que | l’entendit crier. On le porta sw-le-champ, aux
uelques femmes qui montrèrent un peu plus
| prêtres, qui le ba
ptisèrent. Il reçut ensuite la confirmation et. l'eucharistie, suivant. l'usage d'alors. Dieu l’appela peu après à lui. Sa mère le porta au tombeau avec autant de confiance que :si elle oût été le déposer dans le sein même de saint Etienne. Ce sont les propres paroles de
’opiniâtreté ; mais, à la fin, elles se rendirent aussi. Ces Juifs convertis bâtirent une église à leur frais et.de leurs propres mains. Nous avons encore la lettre circulaire à toute l'Eglise catho-
que, où l'évêque Sévère à consigné l’histoire de Ce merveilleux événement. saint Augustin. à j
. Le jour même qu'Evode, évêque d'Uzale, lisait | Il ne s'opéra pas de moindres prodiges. à à son troupeau la lettre de Sévère, arrivèrent à la | Calamo,- dont Possédius, autre ami de saint chapelle des saints Martyrs Félix et Gennade, | Augustin, était évêque. Il y avait pareillement située près de la ville, quelques esquilles d'osse. | dans cette ville une chapelle et des reliques de .
saint Etienne. Euchaire, prêtre espagnol, était depuis longtemps tourmenté de la pierre; il n'eut pas plus tôt touché les saintes reliques qu'il se trouva guéri. Quelque temps après, étant mort d'une autre maladie et sur le point d'être porté au tombeau, il ressuscita quand on eut jeté sur son corvs une tunique qu'on avait apportée de la chapeile du saint. Plusieurs malades, affigés de diverses maladies, recouvrèrent aussi la santé, Saint Augustin, qui écrivait dans ce tempslà, dit qu'il se fit plus de ces sortes de guérisons à Calame qu'à Hippone, où cependant il en avait compté soixante-dix. Entre autres prodiges qui arrivèrent à Calame, il insiste principalement sur la conversion d'un païen nommé Martial. C'était un des principaux de la ville. Il avait une fille chrétienne, dont le mari avait été baptisé cette | année-làämême. Le voyant malade, ils le priaient | avec beaucoup de larmes de se faire chrétien; | ‘mais il le refusa absolument et les renvoya avec | indignation. Son gendre s'avisa d'aller à la chapelle de saint Etienne, prier pour sa conversion. | Il le fit avec grande ferveur, et, en se retirant, il prit de dessus l'autel des fleurs qu'il y rencontra, et les mit près de la tête de son beau-père, comme il était déjà nuit. On se coucha. Avant qu'il fût jour, Martial cria qu'on courût à l’évêque. | IL se trouva qu'il était à Hippone, avec saint | Augustin. Martial ayant appris qu'il était absent, | demanda qu'on fit venir les prêtres. Ils vinrent. Il leur annonça qu'il croyait, et fut baptisé, au grand étonnement de tout le monde. Depuis son baptême jusqu'à sa mort, qui arriva peu de temps après, il eut toujours à la bouche ces paroles: Jésus-Christ, recevez mon esprit! qui furent les ! dernières paroles de saint Etienne; mais il ne le savait pas. | Saint Augustin, dans son dernier livre De/a Cité de Dieu, rapporte encore un grand nombre d’autres miracles arrivés à cette même époque |
dans d'autres villes. En 424, l’église d'Hippone | .
recut elle-même une portion des reliques de saint | Etienne. Parmi les miracles qui s'y opérèrent, il y en avait près de soixante-dix dont il y avait une relation authentique. Saint Augustin cite entre autres la résurrection des trois morts. Il fut luimême témoin oculaire de la plupart de ces miracles, en particulier du suivant,
Il y avait dans une famille considérable de
Césarée dix enfants, sept garçons et trois filles. Ayant été maudits de leu: mère à cause de leur mauvaise conduite, ils furent saisis, l'un après l’autre, depuis le plus âgé jusqu’au plus jeune, d’un tremblement dans tous leurs membres, qui leur défigurait tout le corps. Dans ce triste état, is erraient cà et là, en différents pays. Le second de ces enfants fut guéri, en priant dans une cha-
elle de saint Laurent, à Ravenne. Le sixième et e septième arrivèrent à Hippone en 425. Ils se nommatïent, l'un Paul, l’autre Palladie. Ils attirèrent sur eux les regards de tout le monde. Le matin du jour de Pâques, Paul priant devant les reliques de saint Etienne, se trouva parfaitement guéri. On entendit aussitôt crier de toutes parts dans l'église : Grâces à Dieu! Béni soit le Seigneur! Le jeune homme se jeta aux pieds de saint Au-
gustin, auquel on le présenta. Le saint le fi ver et l'embrassa. Au moment de mont chaire pour prêcher, il le montrait au peu disant: Nous avons coutume de lire les rel:
des miracles que Dieu a opérés par les priè bienheureux martyr Etienne. Mais aujou la présence de ce jeune homme nous tient Ii livre; il ne nous faut point d'autre écritur son visage, que vous connaissez tous. Le de Pâques, il fit placer Paul et Palladie s degrés de la chaire, afin que le peuple p voir. L'un n'avait aucune marque de son tandis que l'autre tremblait de tous ses men Les ayant ensuite fait retirer, il prêcha :
respect que les enfants doivent à leurs pa et sur la modération avec laquelle les pa doivent traiter leurs enfants. Son serm interrompu par les acclamations du peupl ne cessait de répéter ces paroles: Grâces à C'est que Palladie venait d’être guéri à sor en priant devant les reliques de saint Et Le sermon, qui fut interrompu par ce m est parvenu jusqu'à nous, ainsi que tous cet saint Augustin prêcha dans cette occasion.
ron un an après, il inséra la relation de ce m: ainsi que celle de plusieurs autres, dans son deuxième livre Le la Cité de Dieu.
4 Août
FONDATEUR DES DOMINICAINS
Dominique naquit, en 1170, au bou Calamega, dans le diocèse d’'Osma, en C!
de l'illustre famille des Gusman. Il achev:
cours de théologie, en 1191, lorsqu'il eut oc de faire paraître la compassion que Dieu lu inspirée pour les pauvres et les affligés, L'Es était alors tourmentée d’une cruelle fami se fit sentir surtout dans les royaumes de C et de Léon. Dominique, en cette triste co ture, ne se contenta pas de donner aux p:
ce qu’il avait d'argent, il vendit encore t meubles, et jusqu'à ses livres, pour les as Une pauvre femme le pria un jour de la m la plus pressante de lui faire quelque au pour l'aider à racheter son frère d'ent mains des Maures, qui l'avaient fait e:
Dominique n'avait alors ni meubles, ni arg n’espérait y: pouvoir trouver sitôt de quo faire aux désirs de cette femme : i! jugea moins, par ses larmes et son impatience, captif souffrait beaucoup, et que la chose sait : il s'offrit lui-même de très-bon cœu être donné en échange de celui qui étai l'esclavage. La femme n'eut garde d'ac cette proposition: elle se retira saisie d’é ment et d'admiration.
Alphonse, roi de Castille, ayant envoyé l’évé: ue d'Osma en France pour quelque affaire d'état, celui-ci voulut, avoir Dominique pour l'accompagnér dans ce voyage. L'hérésie des Albigeois, qui, en attaquant ouvertement le culte extérieur et les sacrements de l’église, enseigmaient secrètement les erreurs les plus monstrueuses, faisait alors de ag!
Languedoc. Le saint prélat et Dominique furent accablés de douleur à la vue de ces maux, et résolurent de défendre la vérité aux dépens de leur vie même, si c'était Ia volonté de Dieu. Dès que l'évêque eut terminé les affaires dont il était chargé, et qu'il en eut rendu compte au roi par un courrier qu'il lui dépêcha, il alla à Rome demander au pape la permission de se démettre
de son évêché, atin de s'occuper uniquement à |
faire des missions dans le Languedoc. Le pape, ayant refusé de décharger l'évêque d'Osma du gouvernement de son diocèse, limita à deux ans son séjour en Languedoc, en lui promettant d'y hisser Dominique et les autres missionnaires qui særaient nécessaires pour travailler à la conversion des hérétiques. S’étant joint pour cette œuvre à douze abbés de l'ordre de Citeaux, ils parcoururent tout le Languedoc, instruisant les peuples avec autant de zèle que de solidité,
Les deux ans que le pape avait permis à l'6vêque d'Osma de passer à convertir les hérétiques étant expirés, il partit pour aller faire la visite de son diocèse ; mais à peine fut-il arrivé, qu'il alla
recevoir de Dieu le fruit de ses travaux. Il avait |
hissé la conduite de la mission à Dominique,
qu'il avait ordonné prêtre. Dieu avait choisi ce |
vertueux ecclésiastique pour travailler à la con-
version des hérétiques, et pour établir un ordre |
de saints religieux destinés particulièrement à prêcher l'évangile par toute la terre, «et à dc-
fendre la doctrine de l'église contre de profanes |
nouveautés. Il avait auprès de lui de fidèles
coopérateurs que l'exemple de ses vertus avait |
gagnés à Jésus-Christ: ce fut avec eux qu'il commença l'établissement de son ordre,
Foulque, évêque de Toulouse, étant allé à | Rome en 1215, pour assister au concile que le
pape Innocent IIL ÿ avait assemblé, voulut que Dominique l'y accompagnât. Le pape, qui savait combien ses prédications produisaient de fruit,
lui ordonna de retourner vers ses disciples, et de | choisir avec eux une règle approuvée; et il lui |
promit de confirmer ce nouvel établissement.
Dominique, étant revenu à Toulouse, exposa à |
«8 frères les ordres qu'il avait reçus du pape. Comme leur principale intention était de se con-
sacre à l'instruction des peuples par la prédica- |
üon, ils crurent qu'ils devaient prendre saint Augustin pour modèle : c'est pourquoi ils choisirent sa règle dont ils firent profession. Le pape Honorius approuva cette règle en 1216. L'année suivante, Dominique envoya plusieurs de ses disdiples en différents pays pour y. prêcher et, défendre-la pureté de la foi contre les hérétiques. l'en vint sept à Paris, qui louèrent d'abord une Maison entre l'évêché et l'Hôtel-Dieu. En 1218, le docteur Jean, doyen de Saint-Quentin, et l'Université de Paris: leur donnèrent la maison
rands ravages dans le é
| de Saint-Jacques ; c'est de là qu'ils sont appelés.
Jacobins. La vie édifiante d: ces premiers dis- | ciples de saint Dominique attira une grande: | vénération à son ordre. On venait en foule écouter | leurs instructions, leur demander des avis, et: | beaucoup de personnes se: placèrent sous leur | direction.
Dieu fit connaître à Dominique le temps de sa. mort: la pensée de la voir approcher le comblait de joie, Etant à Bologne, où il résidait le plus. ordinairement, il dit à quelques frères avec qui il: venait de s’entretenir du mépris du monde et de. la vanité de la vie présente : {‘ Vous me voyez én ‘‘ bonne santé, mais j'irai à Dieu avent l’Assomp- ‘tion de Notre-Dame.’ En effet, il tomba dans: un grand épuisement à la fin du mois de juillet ; il n’en continuait pas moins d'assister ‘exactes ment aux offices, même aux matines. Un jour, en sortant de l'office de la nuit, il dit au prieur qu'il avait mal à la tête, et dès ce jour-là il tomba, dass la maladie dont il mourut. 11 ne voulut pour lit que le sac sur lequel il avait coutume de coucher. Voyant que sa fin approchait, il fit venir les novices, et leur recommanda d'aimer Dieu plus que toutes choses, et de suivre exactement la règle par amour de Dieu. Il fit ensuite appeler | le prieuret plusieurs prêtres, devant qui ilse con- | fessa de tous ses péchés ; puis il les exhorta dans | les termes les plus vifs à vivre dans la chasteté et | dans la pauvreté, ajoutant qu'avec ces vertus ils seraient agréables à Dieu et utiles au prochain par la bonne odeur de leur réputation, et qu'il ne | pouvait trop leur recommander de suivre Dieu
avec une grande ferveur et de ne point introduire | dans Vouire des personnes temporelles qui y renverseraient l'esprit de l'humilité chrétienne et de la pauvreté évangélique, sur lequel il devait être établi. Après ces instructions, Dominique mourut, le 6 d'août 1221, âgé de cinquante-un ans. L'église honore sa mémoire le 4 du même. mois, à cause de la fête de la Transfiguration, qui | tombe le 6,
5 Août
SAINTE AFRE
MARTYRE
Afre, née dans l'idolâtrie, ne se fit connaître d'abord dans la ville d'Augsbourg, sa patrie, que par ses désordres, Dieu fait rarement des saints de ces sortes de pécheurs, parce que la vérité. entre difficilement dans un cœur livré aux passions honteuses, La grâce du Tout-Puissant en arrache néanmoins quelques-uns au démon, afin que personne ne s'abandonne au désespoir à la vue. de ses péchés, quelque énormes qu'ils. puissent être.
| Afre fut de ce petit nombre. On croit qu'elle
fut convertie à la vraie religion par un saint évêque nommé Narcisse, avec sa mère et toute sa maison. On voit par les actes de son martyre qu'elle avait sans cesse devant les yeux la grandeur de ses péchés, et qu’elle en était pénétrée de douleur. Quant aux richesses que ses crimes lui avaient acquises, elle s’en servit pour assister les indigents: quelques chrétiens refusant dans leur pauvreté même de les accepter, elle les conjurait avec larmes de vouloir bien lui faire cette grâce, et de prier pour elle, afin que ses péchés lui fussent pardonnés.
L'empereur Dioclétien, qui servait, sans le savoir, d'instrument à Dieu pour manifester sa gloire et sa puissance dans le courage de ses serviteurs, persécutait cruellement les chrétiens partout où s’étendait son empire. La persécution ayant pénétré jusqu'à Augsbourg, on se saisit d'Afre, et on la présenta au juge, nommé Gaïus, qui, après les interrogatoires ordinaires pour savoir d'elle-même qui elle était et ce qu'elle faisait, l’exhorta à honorer les dieux des païens. “ Sacrifiez à nos dieux, lui ditil; ce parti vous ‘ sera avantageux: vous éviterez, en le prenant, ‘les tourments qui vous attendent si vous ré- ‘ sistez.'' Afre répondit: ‘J'ai commis assez de ‘ péchés avant de connaître Dieu, sans faire ‘encore celui que vous me proposez.—J'apprends, lui dit le juge, que vous êtes une ‘femme de mauvaise vie; ne faites donc pas ‘“ difficulté de sacrifier à nos dieux; car vous ‘{ n'avez rien à attendre du Dieu des chrétiens." Afre répondit: ‘Mon Seigneur Jésus-Christ a dit ‘ qu'il était descendu du c'el pour les pécheurs, ‘et je vois dans l'évangile qu'une femme qui ‘avait ét& de mauvaise vie arrosa ses pieds de <{ ses larmes, et obtint la rémission de ses péchés. “Je lis au même endroit que Jésus n'a pas “€ rejeté les femmes débauchées ni les publicains, “et qu'il a même souffert qu'ils mangeassent ‘avec lui.” Gaïus lui dit: ‘Votre Christ ne ‘{ vous juge point digne de lui: c'est à tort que ‘vous l'appelez votre Dieu, puisqu'il ne vous ‘connaît pas pour être à lui; car on ne peut “regarder comme chrétienne celle qui s’est “ livrée au désordre.” Afre répondit: ‘Il est ‘ vrai, je ne mérite pas d'être regardée comme “ chrétienne, je suis indigne d'en porter le nom; mais la miséricorde de Dieu, qui ne regarde ‘ pas nos mérites, m'a fuit la grâce de m'admettre ‘à cette religion sainte.—D'où savezvous, dit ‘€ Gaïus, qu'il vous permet d’en faire profession ? ‘Je connais, répondit-elle, qu'il ne m'a pas ‘rejeté, puisqu'il me permet aujourd'hui de con- ‘ fesser son saint nom, et qu'il me donne la ‘confiance que cette action m'obtiendra le ‘ pardon de tous mes péchés.—Ce sont là des <i fables, dit le juge; sacrifiez aux dieux, ce sont ‘eux qui vous sauveront.—Mon salut, répliqua ‘(la sainte, vient de Jésus-Christ, qui, étant ‘attaché à la croix, promit son paradis à un “Zlarron qui avoua sa faute,” us répartit:
‘€ Sacrifiez, ou je vais vous faire tourmenter, et ‘6 ensuite brûler vive.’ Afre répondit: ‘Que ce “ corps par lequel j'ai tant péché souffre mille ‘é tourments ; je ne souillerai point mon âme en
‘“ sacritiant aux démons.” Le.
alors la sentence en ces termes :
‘ nons qu’Afre, qui s’est déclarée ‘ qui a refusé de sacrifier aux die ‘6 vive. ’ Son martyre arriva Christ 308.
6 Août
LA TRANSFIGURATI NOTRE-SEIGNEU
Jésus-Christ était dans la second prédication, lorsqu'il alla aux envi de Philippe. Il demanda un jour ce que les hommes pensaient de ] en pensaient eux-mêmes. Simon:} la parole, lui dit: Vous êtes le Ch Dieu vivant. Jésus-Christ déclara 1 parce que ce n'était ni la chair ni le Père céleste qui lui avait révél et après lui avoir déclaré qu'il église sur cette pierre, il leur défe personne qu'il était le Christ. C’ apprendre avec quel soin nous humilier, lors même que Dieu n décoævrit à ses disciples ce qu'il d Jérusalem.
Quelque temps après, il prit Pie Jean, et les mena seuls avec lui tagne pour prier. Saint Jérôme di la montagne du Thabor. Pends priait, il fut transfiguré devant ses visage parut brillant comme le habits devinrent blancs comme la alors deux hommes qui s'entreten c'étaient Moïse et Elie. Ces de étaient pleins de majesté et de parlaient de sa sortie du monde ver à Jérusalem. Cependant Pier:
autres disciples étaient accablés de se réveillant, ils virent Jésus dans deux hommes qui s'entretenaic Comme ils se séparaient de Jésus, ‘ Seigneur, nous sommes bien ici ‘vous plait, trois tentes, une p ‘“ pour Moïse et une pour Elie ;”” ce qu'il disait, tant il était effrayé.
Lorsque Pierre parlait encore, u neuse les couvrit, et les trois di saisis de frayeur, en voyant Jésu cette nuée. Il sortit aussitôt de la qui fit entendre ces paroles: ‘Ce ‘ Fils bien-aimé, en qui j'ai mis to ‘tion; écoutezle.”’ Les disciples, 3 tombèrent le visage co!
rent saisis de frayeur. Mais Jésus, les toucha et leur dit: ‘Leve:
‘ craignez pas.’ Alors levant les:
dant de tous côtés, ils ne virent p
Aou.
qui était resté seul avec eux. En descendant de la montagne, Jésus leur recommanda de ne parler à personne de ce qu'ils avaient vu jusque après sa résurrection.
Cette transfiguration toute pleine de mystère fut un des moyens dont Jésus-Christ se servit pour fortifier la foi de ses disciples et pour les convaincre de sa divinité. Il voulut leur donner par là une idée de ce qu’ils seraient un jour euxmêmes à la résurrection des morts, et leur faire connaître qu'après les travaux et les souffrances de cette vie, ils participeraient à la gloire dont il les avait rendus témoins sur cette montagne.
Le même jour
SAINT SIXTE
PAPE ET MARTYR
Sixte, grec de naissance, fut diacre de l'Eglise romaine, sous le pape saint Etienne, auquel il succéda en 257. Saint Denys d'Alexandrie lui écrivit trois lettres pour le consulter sur certaines difficultés, et le pria d'user de modération envers les Africains et ceux des Asiatiques qui soutenaient un sentiment erroné concernant ia validité du baptême conféré par les hérétiques.
Saint Sixte tes traita donc avec indulgence, et se contenta de les exhorter fortement à ne point s'écarter de la vérité. Ses successeurs tinrent la même conduite; mais l'erreur des rebaptisants qui faisait tous les jours de nouveaux progrès, fut à la fin proscrite et condamnée dans le concile plénier dont saint Augustin parle souvent. Saint Cyprien donne à saint Sixte les titres d'évêque, amateur de la paix et excellent en toutes sortes de vertus. Quelques auteurs donnent huit ans de durée à son pontificat; mais il est certain, par toutes les circonstances de son histoire, qu'il ne siéga qu'un an.
L'empereur Dèce, l'un des plus violents persécuteurs du christianisme, méprisé pour salâcheté, futassassiné en 253, avec Volusius, son fils et son collègue. Æmilius prit alors la pourpre ; mais le sénat ne voulut point le reconnaitre, et il perdit la vie et l'empire au bout de quatre mois. Valérien, d’une naissance illustre, d'une grande réputation, qui avait été censeur et chef du sénat, fut unanimement reconnu empereur. Il parait qu'au commencement de son règne, il fut plus favorableaux chrétiens, que ne l'avait jamais été aucun de ses prédécesseurs, même les Philippes. Son palais se trouva bientôt rempli d'un grand nombre de fidèles. Il laissa l'Eglise dans cette De trois ans et demi; et pendant ce temps-là, il fut tenu plusieurs conciles. Mais: en 257, Valérien alluma le feu de la huitième, (u selon Sulpice Sévère. de la neuvième pérsé.
cution aptes qui ne cessa que trois ans et:
demi après, quand il eut été les Perses. Eusèbe attribue son changement à la superstition, ainsi qu'aux artifices et, aux instances d'un certain Macrien, extrêmement attaché à la secte des mages de Perse, et qui donnait dans toutes les extravagances et Îles impiétés de la magie. Cet homme, que saint Denys d’ Alexandrie appelle archimage "Egypte, s'était insinué dans les bonnes grâces de l’empay qui l’éleva aux premières dignités. Il ui persuada que les chrétiens, ennemis déclarés de la magie et des dieux, empêchaient l'effet des sacrifices et méttaient ainsi obstacle à la prospérité de l'empire. C'était prendre Valérien par son faible : il était superstitieux, et il craignait pour sa vie, d'autant plus que des trente empereurs qui avaient régné depuis Auguste, il ne s'en trouvait que six qui n’eussent point péri de mort violente. Mais en se déclarant contre les serviteurs de Dieu, il ne faisait que hâter sa perte. Son premier édit contre le christianisme fut publié au mois d'avril de l’année 257. Le pape saint Etienne et plusieurs autres fidèles souffrirent le martyre. fa persécution devint plus sanglante l'année suivante. L'empereur, avant son départ pour la guerre contre les Perses, envoya au sénat un nouveau rescrit, auquél il voulait donner force de loi. Saint Cyprien nous en fait connaître la teneur et les effets, Voici comment il s'exprime en s'adressant à l'évêque Successus en Afrique.
‘ Valérien à envoyé au sénat un ordre portant ‘que les-évêques, les prêtres et les diacres soient ‘“suppliciés sans délai (quand bien même ils ‘voudraient obéir): dut Les sénateurs, les per- ‘‘sonnes de qualité, et les chevaliers romains ‘ soient dépouillés de leurs biens, et que dans “le cas où ils refuseraient de sacrifier, on les ‘livre au dernier supplice; que les dûmes ro- ‘ maines soient privées de tout ce qu'elles pos- “ sèdent et condamnées à l'exil; que les officiers ‘ou domestiques de l’empereur qui ont déjà ‘ confessé, ou qui conf:seraient qu'ils sont “chrétiens, soient envoyé. chargés de chaînes ‘travailler dans les fermes du prince, après la ‘ confiscation de leurs biens. Valérien a joint à ‘cet ordre une copie de la lettre écrite aux ‘{ gouverneurs des provinces touchant les chré. ‘tiens. J'attends cette lettre, et bientôt elle “ pr Jusqu'à vous....Vous saurez que ‘“ Xiste (évêque de Rome) a souffert dans un ‘ cimetière, avec Quartus, le Gaoût, Les magis- ‘’trats de Rome servent bien la cruauté de ‘{ l'empereur. Les personnes que l’on conduit ‘‘ devant eux sont sûres, ou d’être condamnées ‘* à mort, ou d'être dépouillées de leurs biens. ‘Je vous prie d'informer mes collègues de ces “ particularités, afin que nos frères se préparent ‘de tous côtés au combat; que nous puissions ‘‘ tous nous occuper de l'éternité, plutôt que de ‘la mort; que nous soyons pénétrés de joie, et ‘non de crainte, dans la pensée de cette con: ‘€ fession où nous savons que les soldats de Jésus: “Christ sont moins massacrés, qu'ils né sont ‘‘ couronnés."'
Il est dit que saint Sixte souffrit le martyre
fait prisonnier par
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dans un cimetière. C’est que dans les temps de | prière, et son recueillement était continuel, persécution, les chrétiens se retiraient dans les | Occupé sans cesse de là méditation des vérités cimetières, ow eaves souteraines, pour célébrer | éternelles, il fuyait les amusements et les con. les divins mystères. Ils/s'y assemblérent, malgré | versations inutiles. Aucun discours ne, l'intél'édit de. Valérien, ety furent découverts. Il | ressait, s'il ne contribuait à éle”er son âme vers paraît.que Quartus, compägnons du miartyre de | Dieu. Il purifia ses affections ae tout attache. saint Sixte, était prêtre ou diacre, autrement on | ment terrestre, et.il ne pehsait qu'aux biens de e l'aurait pas condamné sur-le-champ ; on aurait | la vie future: On admirait en lui une tendre . d’abord employé les tourments pour l’obliger à | charité pour tous les hommes, et en particulier sacrifier. Certains auteurs prétendent qu'il ya | pour les pauvres et les malheureux. ‘une faute de copiste dans le passage de saint Mais quelque temps qu'il donnât chaque jour
Cyprien que nous avons rapporté, et qu'il faut | lire que saint Xyste ou Sixte soufirit, non avec
Quartus, mais avec quatre diacres: ils se fondent | sur ce que dans ce temps-làles diacres Prétextat, |
Félissime, Agapit et Laurént souffrirent à Rome, les trois premiers avec leur évêque, etle quatrième
après lui. Laurent était archidiacre de saint
Sixte. En le voyant conduire au supplice, il témoigna beaucoup de douleur de n'avoir pas
l'avantage de le suivre. Sixte lui dit qu'il le |
suivrait dans trois jours, ét que son triomphe
serait plus glorieux que le sien; il ajouta que, |
pour lui, il avait été épargné à cause de son grand âge. Ceux qui ont avancé que saint Sixte avait souffert le supplice de la croix se sont trompés. On voit par le calendrier de Libère, qu'il fut décapité dans le cimetière de Calixte, et l'expression dont se sert saint Cyprien ne désigne point un autre genre de mort.
Les édits de Valérien n’avaient été rendus que contre le clergé; mais la persécution s’étendit bientôt à tous les fidèles. On fit souffrir une mort cruelle à une multitude innombrable de personnes de toute condition, aux riches et aux pauvres, aux soldats, aux laboureurs, aux esclaves, et même aux enfants. C’est ce que nous apprenons d’Eusèbe, de saint Cyprien, et des anciens martyrologistes.
7 Août SAINT GAETAN DE TIENNE
Gaëtan, fils de Gaspar, seigneur de Thienne, et de Marie Porta, tous deux de familles distinguées par la noblesse et par la piété, naquit en 1480, à Vicence, en Lombardie. Aussitôt après sa naissance, sa mère le mit sous la protection de la sainte Vierge. Dès que le développement de son intelligence le permit, elle lui enseigna la pratique des vertus dont Jésus-Christ: nous a donné l'exemple ;:elle lui recommandait surtout l'humilité, la douceur et ‘la pureté. Lefils fut si docile aux leçons de sa mère, que dans'son
enfance même on lesurriommait Ze saint. Cette:
habitude de mortifier ses passions, qu'il contracta de bonne neure, lui fit: érir une douceur de caractère si inaltérable, qu’elle semblait/iuirêtre devenu naturelle. : Il aimait singulièrement | la
à ses pratiques de piété, il n'en avait pas moins | d'ardeur pour l'étude ; seulement il la sanctifiait par les exercices de la religion. Il fit de grands progrès dans la théologie, ainsi que dans le droit | civil et canonique. Il prit même le degré de
! docteur dans cette dernière faculté.
Pour se consacrer à Dieu d'une manière plus spéciale, il embrassa l'état ecclésiastique et fit bâtir à ses frais une chapelle à Rampazzo, afin de faciliter à ceux qui étaient éloignés de la paroisse les moyens de s'instruire et de servir Dieu.
Cette bonne œuvre achevée, il se rendit à Rome | dans l'espérance d'y mener une vie obscure et | cachée, ce qu'il n'avait pu faire au milieu de ses | compatriotes.” Mais il fut découvert, malgré les | précautions de son humilité, et le pape Jules Il l'obligea d'exercer l'office de protonotaire apostolique. Il ne perdit rien de son récueillement, | et sut se faire une solitude intérieure à la cour du souverain pontife. Le désir de croître dans | la perfection lui inspira le dessein d'entrer dans | la confrérie dite de l'amour divin. C'était une association de personnes pieuses qui, par certains exercices, travaillaient de tout leur pouvoir à exalter la gloire de Dieu.
Il recut les ordres sacrés ct la prêtrise en 1516. | 11 célébrait la sainte messe avec une dévotion de | séraphin. Ilemployait habituellement huit heures | à s’y préparer par la prière et de pieuses médi- | tations. Son humilité croissait avec sa ferveur. | 11 écrivait de Rome, le 18: janvier 1518, à une | sainte religieuse de Brescia: Quand je le voudrais, | 6 mère, jamais je ne pourrais oublier votre nom, | surtor: : lorsque moi, vermisseau et boue au milieu | du paradis et de la très.sainte Trinité, j'ose | toucher celui qui a éclairé le soleil et:créé l'uni- | vers. Quel n’est pas mon aveuglement | Il me | faudrait certainement de deux choses l’une : 9u | bien m'abstenir du saint sacrifice, comme indigne:
ou bien, comme dispensateur fidèle de ce trésor. ! servir Dieu avec toute l'humilité possible. Tous les jours je prends celui qui me crie à haute voix: Apprends de moi que je suis doux et humble de cœur ; et cependant je ne quitte pas mon orgueil: Jé prends celui qui est la lumière et la voix, et je l'entends dire: Je suis la voie; et cependant je n'entre pas dans cette voie et je ne fuis pas le ! monde! 11 brûle dans ma bouche et: dansmés mains, ceidivin feu qui dit: Je süis venu appor” ter le feu sur la terréi et cependant mon éœur reste “engourdi et glacé !-J'ai eu ln hardiesse, À l'heüre où l'auguste Vierge est devenue mère du Verbe éternel, de m’approchér de la erèche (qui esb dans la basilique de Sainte-Marie-Majeure # Rome)+ j'y ai été encouragé par les: exemples
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de saint Jérôme, si amateur de cette crèche, et dont les ossements reposent auprès ; et, avec:la confiance du saint vieillard, j'ai reçu de la main dé ma patronne son tendre enfant, et embrassé
l chairet les vêtements du Verbe éternel. Oh!
que mon cœur est dur! Ne s'étant pas liquéfié
alors, il faut qu'il soit de diamant,
On entend généralement ces dernières pere d'une apparition réelle et sensible de Jésus à saint Gaëtan.
Après la mort de'Jules II, Gaëtan :se démit de ses fonctions de proôtonotaire : apostolique, et retourna à Vicence. Il s'y associn à 1x confrérie de suint Jérôme, qui avait été instituée sur le plan dé celle de l'amour divin, mais qui n'était composée que de personnes de bassé extraction.
Autant cette circonstance lui causait de joie, autant elle fit de peine aux amis qu'il avait dans le monde, et qui, jugeant des choses d’après leurs préjugés, l’accusaient hautement de déshonorer sa famille. : Loin de changer de résolution, il se dévoua tout entier aux plus humiliantes pratiqués de la charité: Les malades et les pauvres de la ville devenaient l'objet de sa tendresse et de ses soins. Il s'attachait surtout aux pauvres de l'hôpital des incurables: il les servait de ses propres mains, ct se montrait encore plus assidu auprès de ceux dont les maladies dégoûtantes révoltaient davantage lanature, Ilaugmenta même considérablement les revenus de cet hôpital.
Le P. Jean de Crema, dominicain, son confesseur, homme recommandable par sa prudence, son savoir et sa piété, lui ayant . mnseillé de se retirer à Venise, il partit sans délai pour cette ville, 11 se logea dans: l'hôpital :qu'on venait de faire bâtir, et s'y consacra au service des malades, comme il l'avait fait dans sa patrie. Ilse montra sizélé pour cette maison, qu'il en est regardé comme le principal fondateur. En même temps il mortifiait son corps par les austérités de ln pénitence, et s’efforçait de suivre l'exemple des plus célèbres conterptatifs. * On disait communément de luiA Venise, à Vicence et à Rome, qu'il était #2 sércpain à l'autel, et apôtre en chaire,
Quelque temps après il quitta Venise, pour allér À Rome, toujours par l'avis de son confesseur, “Son but était de s'agréger de nouveau À la confrérié de l'amour divin. Il se trouvait, pani les principaux mémbres de cette associa: tion, plusieurs personnes qui joignaient une rare prudence et un'savoir profond’à une piété extraoninaire. Gaëtan confémm avec elles sur les moyens lés plus efficacés de’ réformer les mœurs des chrétiens. Il était pénétré ‘de douleur, lorsqu'il considérait que notre: sainte religion était s'peu connue let si mal:observée par ceux qui en faisaient: profession. Tous convinrent que Cette réforme ne déviendrait possible, qu'autant que lon comtencerait par faire revivre dans le clergé cet ésprit ét cé zèle dont furent animés teux qui les premiers annoncèrent l'Evangile:
Pout râppéler au clergé la nature dé cet esprit étles obligations qu’il impose, ils: résolurént d'instituer-un'ordre de cléres réguliers, quidans leur manière de vivre «6 proposeraient les apôtres
’enfant
pour modèles. Les premiers auteurs decedessein furent saint Gaëtan, Jean-Pierre Carafe, arche: vêque de ‘Fhéate où Chiéti, dans l'Abruzze, ‘ét depuis pape soms le nom de Pauk IV: Paul Consigliari, de l'illustre maison de Ghisléri, et Boniface de Colle, gentilhomme de Milan. Ceux d'entre eux qui possédaient des biens ecclésiastiques, demandèrentà Clément VEL In permission de les abandonner, dans là vue de travailler effi. cacement à l'exécution du projet qu'ils méditaient. [Le pape me leur accorda son consentement qu'avec beaucoup de peine; il le refusa même longtemps à l'archevêque de Théate.
Tout étant ainsi disposé, les serviteurs de: Dieu dressèrent le plan de leur institut, qu'ils présentèrent au pape, et qui fut examiné düuns un consistoire de cardinaux en 1524. Afin de remédier au poison de Favarice, ordinairement si funeste au clergé, et de conduire au plus parfait détachement des choses du monde, ils ne voulurent point avoir de revenus même“en commun, persuadés que la Providence leur ferait trouver de quoi subsister dans les oblations volontaires des fidèles. Cet'article éprouva beaucoup d'opposition de la part des cardinaux ; ils crurent qu'il ne pouvait s’accorder avec les lois ordinaires de la prudence. Is cédèrent pourtant à la fin aux instances des fondateurs, qui leur représentèrent que le:genre de vie dont il s'agissait avait été celui de Jéaus- Christ et des apôtres, et que ceux qui étaient honorés du même ministère pouvaient encore le suivre. Ainsi le nouvel ordre fut. approuvé par Clément VII en 1524. Caraffe en fut fait premier supérieur, et come il portait toujours le titre d’'archevêque de Théate, les clercs réguliers dont il'était supérieur, reçurent le nom de théatins.
Les fins principales que se proposèrent les théatins, furent d’instruire le peuple; d'assister:les malades, de combattre les erreurs dans ln foi, de rétablir parmi les laïques l'usage saint et fréqüent des’ sacrements, de faire revivre duns le c ergé l'esprit de désintéressement, de régularité et de ferveur, l'amour de l'étude de la r'eligion;:ile respect pour les choses saintes, et surtout pour ce qui a rapport aux sacrements et aux cérémonies du culte divin. ,
On s’aperçut bientôt, à Rome et dans toute l'Italie, des heureux etfets produits par le zèlé de Gaëtan et: de ses associés. L'odeur de’sainteté que répandait leur:vie, multipliait tous les: jours le nombre de leurs coopérateurs. Ils demeurèrent d'abord à Rome dans une maison qui appartenait à Boniface de Colle; plus tard ils furent obligés d'en prendre une plus grande à Monte:Pinéio.
L'année suivante:ils virent leur ordre en danger dé périr, lorsqu'à peine il venait de naître,
L'armée de Charles-Quint, commandée: par le connétable le Bourbon, qui avait quitté In France Pour s'attacher à l'empereur, vint du Milanais mettre le siége devant Rome; cette ville fut prise d'assaut le 6 mai 1527. Le commétable, après avoir commis toutes sortes de:cruautés, reçut un coup de feu qui lui ôta ila vie: Aussitôt Philibert de Châlons, prince d'Orange, le rémplaça dans lé commendement de l'armée, quiétait'en grande
partie composée dé lüthériens et d'ennemis du
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saint siége. Le pape et les cardinaux se reti- | la chaire de saint Pierre jusqu'en 1559, qu'il
rérent au château de Saint-Ange. Les soldats vainqueurs pillèrent la ville, et y commirent plus de cruautés que n'avaient fait les Goths mi!le ans auparavant. La maison des théatins fut presque entièrement démolie. Un soldat qui avait connu saint Gaëtan à Vicence, s'imaginant qu'il possédait des trésors, en parla à son officier. On arrêta sur-le champ le serviteur de Dieu, et on lui fit souffrir mille tortures et mille indignités, pour l'obliger à livrer des richesses qu'il n'avait pas. A la fin cependant il fut mis en liberté, mais extrêmement faible, et tout meurtri des coups qu'il avait reçus. Il sortit de Rome avec ses com: pagnons, n'emportant tous que leurs bréviaires et les habits qui les couvraient.
Ils furent recus avec empressement à Venise, et s'établirent dans le couvent de Saint-Nicolas- Tolentin, On élut Gaëtan supérieur de cette maison. $a sainteté, son zèle pour la gloire de Dieu, son application à inspirer aux ecclésiastiques l'esprit de ferveur et le mépris du monde, firent universellement estimer son ordre. Cette estime s'accrut encore par la charité dont il parut animé durant la peste qui afligea Venise, et durant la famine qui fut là suite de ce fléau.
Jérôme Emiliani, noble Vénitien, était un de ses principaux admirateurs, Excité par son exemple, il devint aussi fondateur d'un ordre, et institua, en 1530, une nouvelle congrégation de cleres réguliers, appelés somasques, du lieu de leur demeure, qui était entre Milan et Bergame. Ils devaient élever les orphelins et les enfants dépourvus des moyens de se procurer une bonne éducation.
De Venise, Gaëtan fut envoyé à Vérone, où son zèle et sa présence étaient nécessaires. Une grande fermentation régnait dans cette ville. Les laïques s’opposaient de toutes leurs forces à certains règlements que leur évêque venait de faire, et relatifs au rétablissement de la disci-
line. Le saint calma peu à peu les esprits; orsque tout fut tranquille, il engagea facilement le peuple à recevoir la réforme introduite par l'évêque, dont les intentions avaient pour but la gloire de Dieu et l'intérêt de ses diocésains,
Quelque temps après il fut appelé à Naples, pour y fonder une maison de son ordre.
d'Oppino lui donna un bâtiment propre à loger sa communauté ; mais il ne put, malgré toutes,ses instances, lui faire accepter la donation d'un fonds de terre qu'il avait dessein de lui offrir. Les exemples et les prédications de Gaëtan ge duisirent bientôt une révolution générale dans les =œurs du clergé et du peuple. Les travaux de son ministère ne lui faisaient pas négliger le soin de sa propre sanctification. Jl. avait des moments marqués pour ses exercices, il y donnait quelquefois six ou sept heures. de suite, et il y était souvent favorisé de. grâces extraordiniares. À ,
Carafte, son “gp coopérateur, se distinguait aussi par son zèle, aa prudence et.ses autres vertus. Paul III, successeur de Clément VII, le
créa. car en 1534. On l'élut après la mort de Marcel IL, arrivée en 1583, etil occupe
Lecomte
mourut.
Gaëtan retourna à Venise en 1537, et fut nommé supérieur une seconde fois. Après avoir exercé cette charge pendant trois ans, il revint à Naples, où il gouverna la maison de son ordre jusqu'à sa bienheureuse mort. Ses austérités, jointes à ses travaux continuels, lui causèrent une-maladie de langueur : et ils’aperçut bientôt + der approchait de son dernier moment. Les médecins lui con.
seillant de renoncer à la coutume qu'il avait de coucher sur des planches, il leur répondit: ‘ Mon {4 Sauveur est mort sur la croix, laissez-moi du ‘ moins mourir sur la cendre.” Il voulut qu'on le couchât sur un cilice étendue par terre et cou vert de cendres. Ce fut en cet état qu'il reçut les derniers sacrements. Il expira dans de vifs sen. timents de componction, le 7 août 1547. Il she mène plusieurs miracles par son intercession, et la vérité en fut constatée à Rome, après un examen rigosreux. Un en trouve l'histoire dans les Rollarüisteæ Saint Gaëtan fut béatifié en 162 et canonisé en 1671; mais la bulle de ss canonisstion ne fut publiée qu’en 1691.
On garde ses reliques dans l'église de Saint. Paul, à Naples.
S Août SAINT HORMISDAS
‘ MARTYR
Isdegerde, roi de Perse, renouvela la pra tion que Chosroës II avait excitée contre l'Eglise. Il serait difficile, dit Théodoret, de décrire et d'exprimer les raffinements de cruauté qui furent alors inventés contre les disciples de Jésus-Christ. Il y en eutqu'on écorcha tout vivants; les uns ne le furent que le dos; les autres que par le visage, depuis le front jusqu'au menton. On couvrit le corps de ceux-ci de roseaux fendus en deux, en sorte qu'à l'extérieur ils ressemblaient à des pores-épics; et, quand on avait fortement enfoncé ces roseaux, on ne pouvait plus les retirer qu'en enlevant la peau. On liait à ceux-là les pieds et.les mains, et on les jetait ensuite dans des espèces de souterrains, où des rats ou d’autres
animaux affamés les mangeaient par 8, sans qu'ils pussent se défendre. De si cruels traite: ments ne ralentissaient point le rèle des chré. tiens; on les voyait en foule courir à ÿ mort, dans l'espérance de se procurer un. bonheur éternel, ;
son fils
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nides. Varanes le: fit paraître devo-t lui, et lui ordonna de renier Jésus-Christ. :‘‘ Un feisant ce “que vous exigez de moi, lui dit Hormisdas, j'offenserais Dieu; jé deviendrais transgresseur « des lois de la justice et de la charité. Quiconque “ serait capable de violer la loi suprême du sou- “ verain Seigneur de toutes choses, ne resterait “ pas longtemps fidèle à son prince, qui n'est “qu'un homme mortel. Si ce dernier crime “mérite la plus cruelle de toutes les morts, à “ quoi ne doit pas s'attendre celui qui renoncera i Je Dieu de l'univers ?’’
Une telle réponse, aussi sage que ferme, fit entrer le roi dans une étrange colère. 11 dépouilla Hormisdas des biens et des honneurs dont il jouissait ; il lui fit même ôter ses habits, ne lui laissant qu’un petit morceau de toile qui lui ceignait les reins. Après l'avoir réduit en cet état, il le bannit du paies et le condamna à conduire les chameaux de l’armée, Le saint souffrit avec joie ce barbare traitement. Longtemps après, Varanes l'avant aperçu par une fenêtre de son palais, remarqua qu’il était tout brûlé du soleil, et couvert de poussière, Le souvenir de ce qu'il avait été, et de la position de son père, parut le toucher. Il l'envoya chercher, et lui fit donner une tunique de lin, en lui disant : ‘* Quittez donc “ enfin votre opiniâtreté, et renoncez au fils du “ charpentier." Hormisdas, transporté d'.nsaint le, mit la tunique en pièces, et dit au roi:
“ Gardez votre présent, puisque vous voulez me ‘le faire acheter par l'apostasie.'" Varannes, furieux de ce discours, ordonna que le saint fût chassé de sa présence. Hormisdas acheva sainte. ment sa carrière, et il est nommé dans le martyrologe rormain.
9 Août
DE L'ORDRE DES FRÈRES-PRÊCHEURS
Saint Dominique, après de laborieux travaux avait jeté les bases du célèbre ordre des Frères- Prêcheurs, Honorius IIL, qui avait succédé à Inuocent III, approuva solennellement les statuts de cette congrégation. Déjà récompensé par les disciples qui lui arrivaient de toutes parts, l'ilustre fo ur n'avait plus qu’à diriger utilenent, et pour la gloire de Dieu, le zèle des hommes
rvents qui accouraient en foule se ranger sous & conduite,
Pour atteindre ce but, saint Dominique entre- Prit de visiter les principales villes où se trou- ‘aient des monastères de son ordre. Ils'en éta- Bauer Paris, à pes ; on nr de toutes arts, Jean, nati e, quidès sa jeunesse Sélait consacré à Dieu, désira ‘entrer. dans le nouvel ordre religieux, mais les. instances de sa
famille l’engagèrent à ne pas renoncer au monde, Aprèsavoir abandonné momentanément son saint désir, Jean finit par éprouver un grand dégoût des vanités du siècle, et la grâce décida sa vocation, Dominique après de nouvelles instances n’osa plus lui refuser son entrée dans ln famille bénie,
Admis dans l’ordre des Frères-Prêcheurs, saint Jean fit de rapides progrès dans toutes les vertus et fut en très-peu de temps un des plus forts appuis de la propagation évangélique.
Envoyé à Florence pour y fonder une maison, Jean, quoique le‘plus jeune, fut mis à la tête de la congrégation. Son corps et son esprit fatigués par le travail ne se reposaient que dans le jeûne et l’abstinence.
Les austères vertus de l'homme apostolique.
les abus qu'il détruisit, les pratiques pieuses qu'il établit, firent en très-peu de temps changer les habitudes de toute une ville,
De telles prospérités devaient obtenir l'approbation du saint fondateur qui par sa présence vint donner un nouvel encouragement aux zélés serviteurs de Dieu. L'hérésie des manichéens faisait’à cette époque des progrès en Italie; saint Dominique s'émut en voyant les tristes signes de l'affaiblissement de la foi. Il institua pour y résister une association à laquelle il donna le nom de milice de Jésus-Christ. Elle était composée de gens du monde des deux sexes, qui s’engageaient à défendre les biens et libertés de l'Eglise. Cette sainte anilice avait adopté la couleur blanche et noire: le blanc, symbole de l'innocence: le noir, symbole de pénitence.
Après le départ du saint patriarche, le nombre des disciples s'augmenta de plusieurs personnes de distinction. Jean possédait le talent de subjuguer les esprits, il avait une admirable pénétration pour saisir le caractère de tous: il savait se faire père, frère, ami, afin d'inapirer à chacun une grande estime et de les conduire avec plus de succès vers la perfection.
Saint Jean ayant appris que l'heure de la mort de son père et maître était venue, vola vers lui. Le vénérable patriarche au dernier moment se soulevant de sa couche leva les mains au ciel et fit cette prière: ‘‘ Père saint, j'ai accompli votre ‘volonté ; ceux que vous m’âaviez donnés, je les ‘{ ai conservés et gardés, maintennnt je vous les ‘recommande.’ Jean reçut le dernier soupir de saint Dominique le vendredi, 6 août 1221.
Le saint de retour à Florence trouva ses religieux désolés d’être forcés d'abandonner l'église de Saint Paul dans lrquelle ils célébraient l'office divin. Le vénérable curé de fhinte Marie la Neuve mit à leur disposition son église dont ils prirent possession en 1221,
Grégoire IX chargea saint Jean de combattre de nouveau les manichéens, connus en Italie sous le nom de Patarins. Niles menaces, ni les injures des hérétiques n'effrayèrent le saint qui eut le bonheur de füire triompher la foi catholique. 11 fut chargé par le même pontife de réformer plusieurs abus dans le monastère de fuint Anthème. Il s’occupa ensuite d'établir un couvent de dominicains à Ripali en Toscane.
Epuisé par de longs travaux; le saint comprit que sa dernière heure approchait; il voulut recevoir les sacrements afin d'être’ fortifié pour le passage à la patrie céléste. Le bienheureux Jean mourut après avoir fait le bonheur de ses frères et l'édification de la ville, le 9 août 1242, à l'âge | de cinquante-deux ans.
Le même jour
MARTYR A ROME
Saint Romain était soldat à Rome du temps de sint Laurent. Frappé de la constance et de lu joie avec lesquelles ce saint martyr souffrait les torttu'es inventées par! la fureur des bourreaux, il fut pris du désir d'embrassor la religion chrétienne; il s'adressa à saint Laurent luimême qui l'instruisit et le baptisa dans sa prison: Dès que
. sa conversion fut reconnue, il fut arrêté et décapité, la veille du martyre de saint Laurent, son maitre, qu'il précéda ainsi dans le ciel. ‘On: l’enterra sur le chemin de Tibur; mais ses reliques
: furent dépuis transférées à Lucques, et elles s'y gardent sous le grand autel de l'églisé de son nom. Saint Romain est nommé sous ce jour dans l'antiphonaire de saint: Grégoire et dans les martyrologes.
L'exemple des martyrs et des saints dela pri- .mitive Eglise n'avait pas moins de force pour convertir les infidèles, que les miracles les plus -éclatants.. Plusieurs d'entre vous, disait saint Justin aux païens, vivant parmi les chrétiens et voyant leur vertu, ont embrassé la même religion oudu moins ont changé de conduite: Ils sont devenus doux et:affäbles, d'emportés et de violents qu'ils étaient. In pâtience des chrétiens et leur: mépris pour le monde leur a inspiré l'amour des mêmes vertus jusqu'àun certain poitit: On doit inférer de là l'obligation où sont les fidèles de glorifier Dieu par la régularité de leur: vie. Aussi Jésus-Christ leur recommande:t:il d'édifier le prochain par leurs œuvres. Nous apprenons de Clément d'Alexandrie, que l’apôtre saint Mathias avait coutume de dire, que le fidèle participait aux péchés de son prochain, tant il est vrai que nous devons contribuer au salut de nos frères par nos discours et nos exemples.
Mais malheur à nous sur lesquels la vie des saints même ne fait aucune impréssion ; à nous qui par notre lâcheté-et nos scandales devenons aux autres une odeur de mort: à nous dont ‘la conduite déréglée fait blasphémer par les infidèles notre sainte religion:et son divin autetr !
10 Août
SAINT LAURENT
MARTYR
ILest peu de martyrs dont le nom célèbre que celui de saint Laurent. Li lustres des Pères latins ont employé quence à le louer; ettoute l'Eglise, Maxime de Turin, se réunit comme en pour applaudir à son triomphe, et lui tribut de sa vénération:
Les anciens Pères ne parlent ni du nâissance, ni de son éducation. Lavertt dinaire qu'il montra dès sa jeunesse, l'affection de saint Sixte, alors archic Rome; ce saint le prit sous sa protectic être son guide dans l'étude des livres se chargen du soin de le former à la y chrétienne. Elu pape en 257, il l'ordonr et sans avoir égard à son âge peu avanci blit le premier des sept diacres qui éta chés au service de l'Eglise romaine. C' cela que plusieurs Pères lui donnent le :
chidiacre du pape. Cette place supposai mérite, Celui qui l'exereait avait soin et des richesses de l'Eglise ; il était ch
| distribuer les revenus aux pauvres. (
jusqu'où saint Laurent portait la fidé] désintéressement.
L'empereur Valérien, poussé par le:
de Marcien, publia en 257 de ‘sangla
| contre le christianisme. Il se flattait :
de le détruire, comme si la religion Puissant pouvait être anéantie. -Pour d troupeau, il tourna d’abord ses efforts « pasteurs. Il ordonna-donc de mettre à :
délai les évêques, les prêtres et les dis pape saint Sixte IL fut arrêté l'année Tandis qu'on le conduisait au supplice, son diacre, le suivait en pleurant ; et dar leur de ne point partager les souffranc protecteur il lui disait: ‘Où allez-v ‘ père, sans votre fils? Où allez-vous, s {{tife, sans votre diacre ? Jamais vous ‘lo sacrifice, sans que je Vous servisse En quoi aîtje eu le malheur de vous “M'averzvous trouvé infidèle à mor & Eprouvez-moi de nouveau, et voyez si “ fait choix d’un indigne ministre pc fé pensation du sang du Seigneur.” ( ments étaient l'effet de là sainte envie tait'à son évêque sur le point de recévc ronné du mañtyré. Brûlant d'amour p et enflammé d'un désir ardent d’être a Christ, il méprisait ln liberté et ln vie, cônsister toute sa. gloire à "souffrir po geur. Il regnrdait le monde comme orageuse, et n'aspirait qü'au bonheur dansle port céléste. De là ce regret 4 libre, cette soif des souffrances ét dés Le saint pape, touché 'tle téndresse et
UT
1, le consolait, en lui disant : “Je ne vous
donne point, mon fils; une épreuve plus |
de’et une victoire plus glorieuse vous sont vées, à vous qui êtes dans la force et dans gueur de ln jeunesse, Pour moi, je suis gné à cause de ma faiblesse et de mon d âge. Vous me suivrez dans trois jours.’ lui avoir ainsi parlé, il le chargea de dis- "sur-le-champ aux pauvres les trésors de e dont il était dépositaire, de peur qu'ils ent dépouillés de leur'patrimoine par les
ent; transporté de joie d'apprendre que appellerait bientôt à lui, fit une exacte he des veuves et des orphélins qui étaient indigence, et leur distribua tout l'argent sait entre les mains, acrés, et en employa le prix de la même e, L'Eglise romaine avait alors des richesses rables, tien de ses ministres, mais elle nourrissait
un grand nombre de veuves et de vierges, | quinze: cents pauvres :d'entre le peuple. |
te de tous ces malheureux était déposée évêque ou chez son archidiacre. L'Eglise ne était aussi en état d'envoyer d'abonaumônes dans les pays éloignés, Elle avait des ornements et des vases fort riches
célébration des divins mystères. La ma. | née de ces viises sacrés enflamma, suivant |
, ltcupidité dés’ persécuteurs. Saint Opporte que, sous’ la persécution de Dioclé.
ÿ avait dans les’ églises dés ornements |
iX. Stint Ambroise, en -païlant de saint +, fait mention des vases sacrés d'or et it. Onlit dans saint Prudence, qu'on voyait
ices faits des plus riches métaux, relevés |
se, et garnis de diamants.
réfet de Rome fut'informé des richesses de :
, Persuadé qué les chrétiens avaient ca- |:
grands trésors, il résolut de s'en emparer. | stte vue, il énvoya chercher Laurent qui t lé dépositaire. Lorsqu'il fut arrivé, le |
lui parla de la sotte, selon saint Prudence:
vous plaignez sotvent, vous autrés chré- , que l'on vous traite avec rigteur, mais il agit point de tortures présentement: je ontente de vous demander avec douceur Le vous pouvez donner: Je sais que vos
es se servent de vases d'or pour faire des |
ons; qu'ils reçoivent le sang sacré dans oupes d'argent, et que dans vos sacrifices ines vous a!lumez des fliambeaux dé cire, outiennent des chandeliers d'or,
besoin pou réparer ses forces épuisées.
it’qué, conformément à votre doctrine, devez rendre à César 6e qui appartient à ; certainement ‘Votre Dieu ne bat point ie ; il n'a point apporté d'argent dans le le; il n'y est vent! qu'avec des paroles.
é7-Mmoi once votre’ argent, ét conteñtezd'être riche en paroles.” ""Taurent réponnquillement : ‘A la vérité l'Eglise: est ,; êt l'empéreur n'a ‘point de trésors aussi eux qu'elle. :Je voûs en ‘ferai voir ‘une
Il vendit aussi les |
Non-seulement elle fournissait à |
Remetoi Ces trésors que vous cachez; le prince |
|‘ bonne partie; je vous demande seulement un “ peu de temps, pour disposer et mettre tout en | “ordre.” Le préfet n'entendit point de quel |trésor parlait Laurent, Mais dans la conviction qu'il lui remettranit de grandes richesses, il lui | accorda trois jours de délni, Pendant cet intervalle, il parcourut toute la ville, pour chercher les pauvres qui étaient nourris et entretenus aux dépens de l'Eglise. Le troisième jour il en rassembla un grand nombre. Cette troupe composée de vieillards décrépits, d'aveugles, de muets, d'éstropiés, de lépreux, d'orphelins, de vêuves let de vierges, fut placée devant l'église. Le diacre alla trouver ensuite le préfet, et l'invita à | venir voir les trésors dont il lui avait parlé. Mais quélfut l'étonnément de celui-ci, quand il n'apercut qu'une troupe de misérables, dont plusieurs faisaient horreur à voir! Jetant alors sur le saint des regards menaçants, il lui demanda l’explica- | tion d’un spectacle si extraordinaire, et le pressa dé lui montrer les trésors qu’il lui avait promis. “Quoidonc ! répondit Laurent, y a-t:il ici quelque ‘Echôse qui vous blesse? L'or que vous désirez ‘avec tant d'ardeur est un vil métal, et la source | ordinaire de toutes sortes de crimes. L'or'vé- 4 ritable, c’est ln lumière Au ciel dont jouissent ‘ cés pauvres, présents à vos yéux. Ils trouvent, #6 dans leurs infirmités et leurs souffrances qu'ils # supportent patiemment, les avantages lés plus “précieux. Ils ne connaissent point ces vicés et “ ces passions qui sont des maladies ‘rééllés, ‘et “qui rendent les grands du monde si malheu- “retux, si méprisables. Vous voyez dans I per- “sonne de ces pauvres, les trésors que je vous “ni promis de vous montrer. J'y ajoute les perles ‘et les pierrés préciéuses, ces veuves ét ces “ vierges consncréés'à Dieu. L'Eglise, dont elles {sont la couronné, devient par elles, l’objet des ‘complaisancés de Jésus-Christ. Elle’ n’a point # d'autres richesses ; vous pouvez vous en Servir ‘# pour l'avantage de Rome, celui de l’ernpereur, “et le vôtre.” Ainsi il l'exhortait à rachetér ses péchés par une sincère pénitence et par l’aumône ; il lui faisait connaître en même temps l'usage | que l'on fâisait des trésors de l'Eglise.
.Mais'le préfet, loin de profiter dé l'exemple | qu'il avait devant les yeux, et du conseil qu'on lui donnait, s'écria dans'un transport de rage: | Comment oses-tu me jouer, malheureux? C’est “ donic ainsi que tu insultes les hachées et les | 4 faisceaux qui sont les symboles du pouvoir ro- | “main ? Je sais que tu désires la mort, et c’est “la suite de ta vanité frénétique. Mais ne t'ima- “ gine pas mourir AE D je prolongerai “ tes tortures, afin de te rendre la mort plus dou- | loureuse ; tu ne meurrasque par degrés.” "Aus- | sitôtil ordonna de préparer un gril de fer, qui | fut'mis sur des chatbons à demi allumés. On l'dépoôuilla Laurent de ses hnbits, après quoi on | Pattathia sur cé gril, pour que lé feu pénétrât | lentément sa chair.” Les chr |
iens nouvéHement baptisés voyaient sûr son visage une lumière écla- | tante, et señtaient une odeur très-suave qui B'ex- | halait de son'corps : Mais les païens ne s’apercel'vuient poitit dé ce double prodige. ‘Le martyr, dit saint Aüguktin, désirait st ardémmént'possé-
der Jésus-Christ, qu'il ne pensait point aux tour- | existe encore aujourd'hui, sous le nom ments que le persécuteur lui faisait souffrir, Saint | Laurent extra mwros. C'est une des cinc Ambroise fait observer que, tandis que les flammes | patriarcales de Rome. 11 y a dans la mê matérielles agissaient sur son corps, le feu de | sept autres églises célèbres qui portent l'amour divin qui brûlait son cœur avec beaucoup | nom du saint martyr.
lus d'activité, absorbait le sentiment des dou-| Le pape Adrien accorda à Charlema, eurs qu'il endurait, et qu'ayant la loi du Sei- | partie des reliques de saint Laurent, et c gneur devant les yeux, il regardait ses souffrances | en fit présent, à l'église de Strasbourg. mêmes comme un rafraichissement et une conso- | pour placer ces reliques que l’on const lation. Il jouissait en effet d'une paix intérieure | chapelle de Saint-Laurent, attenante à | que rien ne pouvait altérer. Après avoir enduré | drale. Cette chapelle devint la premiè longtemps l'horrible torture imaginée par le | plus ancienne paroisse de la ville et du juge, il lui dit avec tranquillité: ‘‘ Vous pouvez | de Strasbourg, et fut le titre du prem ‘{ maintenant faire retourner mon corps; il est | archiprêtre, auquel était autrefois at:
: {assez rôti de ce côté-là.”’ Les bourreaux l'ayant | fonction de grand pénitencier.
retourné, il ajouta, toujours en s'adressant au juge: ‘‘ Ma chair est présentement assez rôtie, ‘vous pouvez en manger.” Le préfet ne lui ré-
meme mme —
pondit que par des insultes. :
Cependant le martyr priait avec ferveur. Il | 11 Aoû
demandait à Dieu avec larmes la conversion Été
de Rome. Il conjurait Jésus-Christ de faire, par
sa grâce, que cette ville qui avait soumis l’uni- SAINT ALEXANDRE
vers, se soumit à son tour au joug de la foi, afin ue l'Evangile pût se répandre plus facilement | toutes les provinces de l'empire, Il sollici. | LE GHARBONNIER tait la conversion de la capitale du monde, au | nom des saints apôtres Pierre et. Paul, qui les premiers yavaient planté la croix, et l'avaient | Les fidèles de la ville de Comanes, dan arrosée de leur sang. Sa prière terminée, il leva | qui étaient déjà devenus très-nombreu les yeux au ciel, et rendit l'esprit. besoin d'un pasteur, s'adressèrent à saint Saint Prudence ne craint point d'assurer que | le Thaumaturge, évêque de Néocésarée, l'entière conversion de Rome fut le fruit des | regardé comme le père commun de ls prières de saint Laurent; il ajoute que Dieu | peuples du pays. Ce fut vers l'an 240 qu commença à l’exaucer, même avant qu'il fût sorti | tèrent vers lui pour le prier de venir a: de ce monde; que plusieurs sénateurs, témoins | d'eux, et de prendre lui-même toutes les de sa mort, furent si touchés de son courage et | que réclamait la situation de leur Eglise. de sa piété, qu'ils se convertirent .sur-le-champ, | se rendit à leur demande, vint à Con ue, ces sénateurs enlevèrent son corps sur leurs | passa quelques jours parmi eux à les ani aüles, et qu'ils l'enterrèrent honorablement, | exercices de la foi et de la charité par ses le 10 août 257, dans le champ Véran, près du | et par ses actions. chemin qui conduisait à Tibur. Sa mort, conti. | Au jour fixé, les principaux de la ville nue:t-i!, fut celle de l’idolâtrie, qui alla toujours | blèrent pour procéder à l'élection d’un depuis en déclinant. Enfin le culte des idoles a | comme c'était alors la coutume. L'homr disparu: le sénat lui même vénère les.tombeaux | cherchaient devait se distinguer non:se des.apôtres et des martyrs. Le même auteur dé. | par sa noblesse et sa fortune. mais auss crivit la dévotion et la ferveur avec lesquelles | éloquence.et par d'autres qualités. les Romains fréquentaient l'église de Saint-Lau- | Ils en proposèrent plusieurs à saint ( rent; il dit qu'ils imploraient la protection du | sans pouvoir néanmoins s'accorder sur. saint martyr dans tous leurs besoins, et que l'on | Le saint homme, qui estimait moins les a voyait au succès de leurs prières combien cet in- | de l'esprit que ceux du cœur, ne voulut tercesseur était puissant auprès de Dieu. 11 finit | sa voix à aucun de ceux qu'on lui avait} en implorant la miséricorde divine pour lui- | et dit qu’il fallait voir si, parmi les pers même, et en demandant au ciel que les prières | moindre qualité, il ne.se trouvait pas q1 des martyrs puissent lui obtenir ce que les siennes | qui fût digne de gouverner un troupeai ue lui obtiendraient point. . s ce cas, fût.il de la plus basse cond On lit dans saint Augustin, qu'il s'opérait à | ne devait pas hésiter à le choisir pour éy Rome un grand nombre de miracles par l'inter- | Un des principaux de l'assemblée vou cession de saint Laurent. Il s’en opérait aussi en | ner cette observation en plaisanterie, € d’autres lieux, au rapport de saint Grégoire de | saint: ‘Si vous voulez ne pas choisir Tours, de Fortunat et de quelques autres Pères. | ‘‘ que nous avons de plus distingué, je 1 H paraît par le sacrsmentaire du pape Gélase, | ‘‘ seille de choisir Alexandre Le Charbonz que Îa fête de saint Laurent. s'est célébrée avec| Saint Grégoire prit cette parole plus *igie ét octave, du moins jusqu'au Ve siècle, ment qu'on ne s'y attendait, et demand us le règne de Constantin le Grand,.on bâtit | c'était.que cet Alexandre. Un de la co une église sur le tembeau du saint martyr: elle | l'alla prendre aussitôt et le lui présenta.
couvert de haillons, et l’on devinait aiséon métier à la noirceur de ses mains et de age. Tout le monde se mit à rire en le au milieu de l'assemblée, Alexandre, sans e nisurpris ni intimidé, avait un air recueilli quille, quimarquait un homme content de t. Cela fit juger à saint Grégoire que ce pas un personnage ordinaire. Il apprit u'Alexandre était d’une famille noble et nais qu’il avait renoncé à tout, pour tâcher r l'humilité de Jésus-Christ et embrasser re de vie cachée, pauvre et laborieuse. Le vêque ne pouvant cacher sa 8 e, dre lui ex les motifs de sa conduite.
onsidéré, dit-il, cette poussière de charbon 16 noircit et me défigure comme un moyen n'être pas reconnu. Je suis encore jeune, ut-être pourrais-je me présenter avec quelvantage si je m'habillais autrement. Le des occasions de tentation pour un homme fait vœu de pauvreté, et vous voyez l'intéte j'avais d'éviter les dangers ou m’'expot mon âge et quelques dons corporels que s reçus de la nature. Dureste, ce métier à mon existence, et je puis encore faire.
qui me reste, l'emploique Dieu ordonne." Grégoire, l'ayant examiné avec soin, requ'il avait trouvé véritablement un trésor.
t qu'on faisait prendre à Alexandre un e plus décent, le saint de Néocésarée enit l'assemblée des devoirs d'un évêque et : qui étaient soumis à sa conduite. Alors nta Alexandre, fit connaître qui il était, loge avec force, exhorta les fidèles à ne ersonne d'après son extérieur, Tout le donna aussitôt sa voix pour : l'élection ndre, et saint Grégoire le consacra solennt avec les cérémonies accoutumées.
pris ensuite de parler au peuple, comme ‘habitude de ceux qui étaient nouvelledonnés évêques. Alexandre fit un discours plein de sens et de vérité, qi remplit ation tous les esprits. Sa conduite réponfaitement à la haute idée que ce début onnée de son mérite, et il gouverna de Comanes avec une sagesse dont saint e de. Nysse a rendu le témoignage le “lus le.. Après avoir dirigé avec beaucoup de 3 tronpaeu confié à.ses soins, il.souffrit le r Je feu. On n’est pas d'accord sur sa mort: on la place dans le temps de cution de Dèce.
Le même jour
SAINT ÉQUICE ABBÉ
le même temps que saint Benoit, mais e sutre partie Le L'Italie, nommée alors
la province Valérie, aujourd'hui l'Abruze ultérieure, vivait saint Equice, père de plusieurs monastères. Etant fatigué dans sa jeunesse de rudes tentations de la chair, il s’appliqua à l'oraison avec plus d’assiduité. La nuit, un ange lui apparut, en présence duquel il lui sembla qu’on retranchait la source de ce mal, et, depuis ce temps, il ne sentit plus aucune tentation semblable. Ainsi appuyé du secours de Dieu, outre: les hommes qu il gouvernait déjà, il commença à conduire des filles, avertissant toutefois ses disciples de ne pas se fier à son exemple. Outre le: soin de ses monastères, il s'enplquait encore à l'instruction des peuples, allant dans les villes, dans les bourgades et les maisons particulières. Ses habits étaient si pauvres et son extérieur si méprisable, qu'à moins de le connaitre, on ne lui aurait pas rendu son salut. Il montait le plus méchant cheval du monastère, qui n'avait pour bride qu'un licou, et que des peaux de mouton pour selle. Il portait sur lui, dans des sacs de: peau, les Ecritures saintes, qu'il expliquait partout où il arrivait.
Félix, homme noble de la province de Nursie, lui dit un jour dans la familiarité: ‘Comment ‘ osez-vous prêcher sans avoir d'ordre sacré ni de: ‘ permission du Pontife romain sous qui vous ‘vivez? Saint Equice lui répondit: Je m'en.
{{ disais autant à moi-même; mais une nuit un ‘ jeune homme très-beau m'est apparu et m'a ‘ appliqué une lancette sur la langue, en disant : ‘ J'ai mis mes paroles en ta bouche ; va prêcher. ‘{ Depuis ce jour-là, je ne puis m'empêcher de: ‘ parler de Dieu.”’ Le bruit de ses prédications: étant venu jusqu'à Rome, les clercs de l'église romaine dirent au Pape: Qui est cet homme rustique qui se donne l'autorité de prêcher et d’usurper l'office de notre Seigneur apostolique, tout ignorant qu’il est? Il faut l'envoyer prendre, afin qu'il connaisse la vigueur de la discipline. Le Pape y consentit, et envoya Julien alors défenseur de l'église romaine, et depuis évêque de Sabine, lui ordonnant, toutefois, d'amener le serviteur de Dieu avec beaucoup d'honneur.
Julien alla promptement au monastère, où il trouva les moines occupés à transcrire des livres. I leur demanda, où était l'abbé. Il est, dirent:ils, dans ce vallon, qui fauche du foin. Julien avait un valet insolent, qu'il avait de la peine à dominer lui-même : il l'envoya pour lui amener l'abbé. ILentra promptement dans le pré, et, regardant tous les faucheurs, il demanda qui était Equice. Mais quand on le lui eut montré, quoiqu'il ne le vit que de loin, il commença à trembler, en sorte qu'il pouvait à peine se soutenir. Il embrassa les genoux du saint. abbé, et lui dit que son maître était venu le trouver. Saint Equice
| lui dit: Prenez du foin pour vos chevaux; je
vous suis, quand j'aurai achevé le d'ouvrage qui me reste, Julien, étonné de ph 4 son valet tardait, le fut encore plus quand il le vit revenir chargé de foin. Je ne t'ai pas envoyé chercher du foin, lui dit:l, mais m'amener un homme. Le voici qui vient, dit le valet. En effet, saint Equice arriva, ayant des bottines garnies de clous et portant sa faux sur son épaule. Julien
le méprisa, et se préparait à lui parler rudement, Mais quad il le vit «le près, il fut saisi d'un tel tremblement, qu'à peine put:il lui parler pour s'acquitter de sn commission. Il courut lui embrasser les genoux, se recommanda à ses prières, ét lui dit que son Père, le pontife apostolique, désirait le voir.
Saint Equice rendit grâces à Dieu de ce qu'il le visitait par le souvorain re et, ayant nee ses frères, il commanda de préparer les chevaux, et pressa fortement Julien de partir à l'instant, #11 est impossible, dit Julien, je suis ‘#* trop las pour partir aujourd'hui. Saint Equice “lui dit: Vous m'afligez, mon fils: car si nous ‘ne partons pas aujourd'hui, nous ne partirons
“ point." En effet, le lendemain, au point du |
jour, arriva un courrier en diligence avec une lettre à Julien, portant ordre de ne point tirer le serviteur de Dieu de son monastère, Et commé Julien demanda In cause de ce chnngement, il apprit que le Pape avait été fort épou- ‘vanté par une vision, pour avoir voulu faire amener l'homme de Dieu, Saint Equice retint Julien quelque’temps, pour exercer envers lui la charité, et le contraignit à recévoir le salaire de son voyage. C'est de saint Grégoire, pape, que nous tenons cés détails. ‘On croit que Saint Equice mourut vers l'an 540, et son tombeau servit de refuge auX*'moines pendant les incursions des Lombards,
petit he-tipérhaédainhmenmhmmghheé nt. rép — op à
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VIERGE, MÈRÉ DES PAUVRES CLARISSES
L'an 1211, saint François d'Assise’ prêcha le carème dans sw ville natale et fit plusieurs convérsions: la plus remarquable est celle de sainte Claire : elle était de la ville même, d’une famille noblé. Son père était chevalier, tous ses parents engagés dans la profession des armes, et sn maison riche, selon le pays. Sa mère, Hortulañe, ‘était fort pieuse et adonnée aux bonnes œuvres ; elle fit même le pèlerinage de la Terré-Sainte. ‘Etant près de donner naissance à cette fille, elle priait Dieu avec instancé de la délivrer heureusement. Elle eéntendit une voix qui lui dit: Ne crains point, tu mettras au monde une lumière qui l'éclairera. C'est pourquoi elle nomma sn
fille Claire. Dès son enfance, elle fat charitable
envers les pauvres ét appliquée # la prière; en “sotte que, n'ayant point d'autres marqués pour compter les Pater qu'elle disait, elle se servait : ‘d'un monceau de petites pietres. Elle portait un ‘cilice sous ses habits précieux, et refusa un “mariage avantageux, résolue de consacrer à Dieu sa virginité. sis
Ayant oùi parler de ‘stint François, qui rime.
nait au monde ln ection oubliée longtemps, elle désira l'entretenir; et ln côté, sur la réputation de Claire, souhait voir et de la gagner à Dieu. Ils se r plusieurs visites, mais avec les précaution saires pour éviter l'éclat. Francois lui
de se consacrer à Dieu, ét elle se mit ent:
sous sa conduite, Elle exécuta sôn de dimanche des Rameaux, 18ème de ma Le matin, elle alla à l’église avec le dames, magnitiquement parte, mais penc les autres s'empressaient à recevoir les r Claire demeura à sa place par mod
| l'évêque descendant de l'autel, vint luié
palme, comme un présage de la victoir allait rémmporter sur le monde. La nuit elle prépara sa fuite suivant l'ordre “hormmte, se faisant accompagner comme séancé le demandait. Elle sortit secrète la maison et de la ville, et se rendit :
Marie-dés-Anges, autrement la Portion les frères, qui chantaient matines, la avec les cierges allumés, Là, devant l'au reine des vierges, François lui coupa les « et fa revêtit de l'habit de pénitence.
| qu'elle avait apporté dé précieux fut «
aux pauvres. François In conduisit auss un momastère de réligieuses de Saint-E Saint-Paul: d'Assise, Claire était dans huitième année.
Sés parents ayant appris sa retraite, € én fureur, accoururent en troupe à:Sn Ils empléyèrent la violence et la douc raménef Claire, lui représentant qi bassesse déshonorait sa famille et n'av d'exemple dans 16 pays. Mais Claire, pt tapis de l'autel, découvrit sa tête rasée testa' qu'on ne l’arrachérait point du s
Jésus-Christ. Elle souftrit cette pe penélänt plusieurs jours, et enfin, par sa elle obligea ses parents à se tenir en re] de jotirs après son entrée ‘à Saint-Paul rendit à Æaint-Ange, du même ordre Benoît ; mais, n'y aÿant pas l'esprit tr elle ‘vint se fixer à Paint Pinto, par l' saint Frinçois. ” Ellé étît encore à Saint: Ange quand e
sa Sœur Agnès, plus jéeuné qu'elle. Comn deux s’aimaient tendrement, leur sépara était plus sensible. Clairé prià donc Die:
ment d’inspirer à sa sœur la même nr qu'à ee, et sa prière füt si prom exaucée, qu'Agnès la suivit au bout jours. Mäis cette retraite excita de l'indignation de leurs parents. Dès le ler ils accoururent,.au nombre,,de douze, a tèré de Saint-Ange. Ils feignirent d'a venit avec un esprit de paix; mais, étar ils se tournèrent}yers) Agnès, carils n’e:
plus rien de Claire, et lui dirent: Qu’ venue faire ici? Revenez promptemé maison avécnous. Ellérépondit qu'elle n point quitter sa sœur, Un chevalier se | elle en fürie, la frappant à coup de poñ | piéd, èt Ta tira par les cheveux, tandi aûtres l’énilévaieñit sur léurs bras. Elle :
sœur au sacours. : Et comme ces: hommes la trainaient en descendant la montagne, déchirant «es habits et semant le chemin de ses choveux Claire se mit en prière, et Agnès sé trouva al pesante, qu'ils ne purent la lever de terre, même avec le secours de ceux qui âccoururent des champs et, des vignes, Entin Claire vint sur le lieu et pria ses parents de se retirer, ce qu'ils firent à regret. Agnès se releva avec joie, se consacra à Dieu, et saint Francois lui coupa les cheveux de sa main, ur
Sainte Claire passa ensuite à Saint-Damien, la première église que saint François avait réparée, et qui l'y établit supérieure de ce monastère
mère, Hortulane, et plusieurs autres dames de sa famille, venir avec elle embrasser les austérités de la pénitence. Sa communauté fut bientôt composée de seize personnes, dont trois étaient le l'illustre maison des T'baldini de Florence. Des princesses même trouvèrent plus de gloire dans ln pauvreté de Claire que dans la possession des biens, des plaisirs et des honneurs du monde, En peu d'années, le nouvel ordre prit des accroissements considérables: il eut des monastères à Pérouse, à Arezzo, à Padoue, à Rome,'à Venise à Mantoue, à Bologne, à Npolète, à Milan, à Sienne, à Pise et das les principales villes d'Allemagne: Agnès, file du roi de Bohème, en fonda un dans la ville de Prague, et s'y fit ellemême religieuse. La biénheureuse Isabelle de France, sœur de saint Louis, se consacra de même à Dieu, sous la règle de Sainte Claire, au monastère qu’elle fit bâtir dans le bois de lonchamp, près de Paris.
Sainte Claire et ses filles pratiquèrent des austérités qui jusqu'alors avaient été presque
entièrement inconnues parmi les personnes de |
leur sexe. Elles allaient nu-pieds, couchaient sur terre, gardaient une abstinence perpétuelle, et ne rompaient jamais le silence, sinon quand la nécessité ou la charité les y obligeait, Non contente de faire quatre carêmes et de pratiquer les mortifications générales, Claire portait toujours un cilice fait de crin ; elle jeûnait tous les veilles de fêtes; elle ne vivait que de pain et d’eau depuis le mercredi des cendres jusqu'à Pâques,
et depuis le 11 novembre jusqu'à Noël. Encore, |
durant ce temps-là, ne prenait-elle aucune nourriture les lundis, les mercredis et les vendredis.
Me rome elle couvrait de branches la terre sur |
hquelle elle couchait, et n'avait qu'un tronc d'arbres pour oreiller: Elle se donnait encore de
rudes disciplines. Tant d'austérités affaiblirent |
notablement sa santé; en sorte que saint François et l'évêque d'Assise l’obligèrent de coucher sur un mauvais lit, et de ne passer aucun Jour sans prendre au moins:un peu de nourriture. Malgré cet amour extraordinaire pour la pénitente, on ne remarquait en! elle rien de sombre, ni de triste ; ‘elle avait au contraire un visage gai
etserein, qui annonçait combien elle trouvait de.
douceur dans toutes ses mortifications. :
Saint François avait voulu que son ordre fût principalement fondé sur la pauvreté ;il ordonna que l'on y vécût de ce que l’onrecevrait chäque
jour de la charité des fidèles, sans permettre que: l'on y t'aucun revenu fixe. Sainte Claire se fit toujours gloire d’être animée de son esprit. Une fortune considérable lui étant échue par lu mort do son père;elle distribun tous ses biens’ aux pauvres, et na retint 2 9e que ce fût pour son monastère, Lorsque: le ac 4 Grégoire TX voulut apporter quelque/mitigation à l'article de’ la règle qui avait la pauvreté pour Le at et qu'il prôposa de doter le monastère de Saint:Damien, elle le conjura de la manière la plus vive et la plus touchante de ne: rien changer à ce qui
| s'était pratiqué jusqu'alors: et ce qu'elle sollici-
| tait lui fut accordé. Les autres corps religieux naissant. La saiute eut la consolation de voir/sa |
demandant à Innocent IV qu'il leur permit de: posséder des biens, elle présenta une requête à ce tife, pour le prier de maintenir son ordre dans le privilége singulier de la pauvreté évangélique. Innocent le fit, en 1251, par une bulle qu'il écrivit de:s& propre main, et qu'il arrosa de ses larmes.
L'humilité de sainte Claire no le cédait en rien: à son amour pour la pauvreté. Quoique supérieure, elle ne s'arrogeait aucun privilége. Toute: son ämbition était d'être la servante des servantes de ses sœurs. Elle lavuit les pieds des sœurs converses quand elles revenaient de la quête: elle servait à table et se chargeait du soin'des malades les plus dégoûtants. Lorsque, dans ses prières, elle demandait à Dieu leur guérison, qu’elle obtint plusieurs fois, elle les envoyait aux: autres sœurs, afin qu'on ne lui attribuât point le: miracle. Son obéissance la rendait toujours prête: à faire ce que lui ordonnait saint François, Elle: semblait être entièrement dépouillée de s# propre volonté, et disait souvent à son bienheu. reux père: Disposez de moi comme il vous plaira ; je suis à vous depuis que j'ai fait à Dieu le sacrifice de ma volonté, je ne peux plus être à moi.
Nous avons quatre lettres de sainte Claire à la bienheureuse Agnès de Bohême, qui refusa d'épouser l'empereur Frédéric IT, pour pratiquer : la vie de pauvre clarisse. La mère y félicite sa fille sur sa vocation et l’exhorte à la persévé. rance, surtout à l’amour de la sainte pauvreté, mais tout cela avec une tendresse et une amitié: séraphiques, que le monde ne soupçonne guère dans des âmes qui lo renoncent, qui refusent un trône, qui repoussent les richesses et les plaisirs pour ler mourir à ellestnêmes dans la pauvreté,
oici la quatrième de ces lettres : |
‘ À la moitié de mon âme, au sanctuaire parti- ‘ culier du cordial amour, à la sérénissime reine ‘Agnès, ma très-chère mère et fille spécialement ‘fchérie'par dessus-toutes, Clara, indigne servante ‘du Christ, et servante inutile de ses servantes, ‘ qui demeurent au monastère de Saint:Damien, ‘salut, et la grâce de chanter avec les autres ‘vierges saintes devant lé trône de Dieu et de ‘“#YAgneau, le nouvenu cantique, ét de suivre . ‘EF Agneau quelque part qu'il'aille,: "7
:O mère et fille, épouse du roi de tous les ‘ siècles ! si je ne vous ai pas écrit aussi souvent “que l'eussent désiré mon âme et la vôtré, ne ‘syous ‘en étonnez pas, ni ne!vous pérsuadez .
‘4 aucunement que l'incendie d'amour dont; je ‘“ guis embrasée pour vous ait aucunement di- -4 minué. Comme vous aimaient les entrailles de ‘ yotre mère, c'est ainsi que je vous aime. La ‘4 seule chose qui: «a mis obstacle a été la rareté «4 des méssagers et les grands périls des routes. { Maintenant done, ayant trouvé une occasion “ d'écrire à votre Charité, j'en jubile avec vous, {et je m'en conjouis avec vous dans. là joie ‘“ du Saint-Esprit, ô épouse du Christ! Car “comme la première sainte Agnès & été con- “4 jointe à l’Agneau sans tache, qui ôte les péchés
“du monde, de même il vous a été donné, à
4 Ja bienheureuse ! de jouir de l'union céleste de |
‘ cette conjonction, que les armées des cieux 4 regardent avec admiration, dont le désir ravit ‘{ tout à soi, dont le souvenir rassasie, la bonté ‘€ remplit de toute douceur, l'odeur ressuscite les
“ morts; dont la glorieuse vue rend heureux |
4 tous les citoyens de la Jérusalem supercéleste ; “ qui est la splendeur de la gloire, la lumière #$ de l'éternelle lumière, et le miroir sans tache.
4 Regardez chaque jour dans ce miroir, ô reine “et épouse de J 18-Christ, contemplézy bien souvent votre face, afin de vous parer au dehors et au dedans des vertus des fleurs les plus { diverses, et de vous revêtir des ornements qui conviennent à la fille et à l'épouse du roi 4 suprême. © la bien-aimée ! il vous sera permis
“de vous complaire avec la grâce divine à |
“{ regarder ce miroir. Venez et voyez-y d'abord 41 Jésus couché dans une crèche, dans la plus ‘grande pauvreté, et enveloppé de chétifs <{ Janges. © l’admirable humilité { Ô la pauvreté “ surprenante! Le roi des anges, le maitre du “ciel et de la terre, est posé dans une crèche.
‘ Au milieu de ce miroir, regardez la bien- |
“ heureuse pauvreté de la sainte humilité, pour 4( l'amour de laquelle il a souffert beaucoup “{ d'incommodités pour la rédemption du genre
“humain. Enfin, au bout du miroir, regardez |
{ l'ineffable amour par lequel il a voulu souffrir # sur le bois de la croix, et y mourir d’une mort ‘infâme,. Ce miroir, attaché à la croix, aver- “{ tissant les passants, et disant: O vous tous qui “ passez par le chemin, regardez et voyez s'il est “une douleur comparable à ma douleur, Ré- 4 pondons à celui qui appelle et qui gémit, ré-
‘ pondons-lui d'une même voix et d'un même |
“ esprit : Sans cesse je me souviendrai de vous, “et mon esprit sera afligé au dedans de m::.
4 Embrâsez-vous, ô reine, de cette férveur de l'amour, et rappelez-vous en même temps {les ineffables délices, les richesses et les hon- ‘ neurs éternels du roi céleste, et soupirant ayec un désir immense, écriez-vous dé tout -{ l'amourds votrecœur: Attirez-moi après vous, { je courrai à l'odeur de vos parfums, ô céleste 4 époux! je courrai et ne cesserai, jusqu’à ce “que vous m'introduisies dans les celliers du 4€ vin, que votre main gauche soutienne ma tête, ‘ que votre main droite m'embrasse, délicieuse “ ment, et que vous me combliez de vos-saintes (faveurs. |
‘ Au milieu de cette contemplation, souvenez +4 ous de votre pauvre mère, et sachez que moi,
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4 j'ai écrit inséparablement votre bienheureux ‘ gouvenir dans les tables de mon cœur, vous { ayant très-chère par-dessus toutes. Que dirai.je ‘ encore ? la langue du corps doit se taire, quand “ils’agit de vous aimer, c'est à la langue de ‘l'esprit à parler, ô fille bénie, car l'amour “ que j'ai pour vous, la langue corporelle ne ‘me saurait l'exprimer. C'est pourquoi, ce que { j'ai écrit insuffisamment, recevezle avec bien. ( veillance et bonté; reconnaissezy au moins { l'amour maternel, dont je m'enflamme chaque ‘ jour pour vous et vos filles. Notre très digne { sœur Agnès, je me recommande instamment ‘ dans le Seigneur, moi etmes filles, aux vôtres, ‘“ Adieu, ô la bien-aimée; adieu avec vos filles, ‘€ jusqu'au trône de la gloire du grand Dieu, et ‘ priez-le pour nous.’ ‘
Frédéric Il, que la bienheureuse Agnès de Bohême refusa d’épouser, faisait la guerre à l'Eglise, particulièrement aux religieux. Pour cela il avait toute une armée de Sarrasins fixés en Italie même. Vers l'an 1239, leur nombre allait jusqu'à vingt mille et plus. Toujours altérés du sang chrétien, ne reculant jamais devant aucun crime, on peut juger avec quel empressement féroce il exécutèrent les ordres de Frédéric contre les catholiques fidèles.
| La vallée de Spolète fut surtout exposée à leurs ravages; ils y stati®nnaient par milliers. Cette vallée appartenait au Saint-Siége. Dans cette vallée se trouvait la très-catholique cité d'Assise, patrie de saint François et de sainie Claire. Aux portes de la ville était le couvent de Saint-Darnien, où sainte Claire vivait encore, avec ses pieuses vierges, dans la pauvreté la plus absolue, Les bons habitants d'Assise leur procuraient la nourriture nécessaire.
Sainte Claire était malade, lorsque ses sœurs en larmes vinrent lui dire avec effroi qu'une troupe de Sarrasins avaient envahi déjà la clôture extérieure, et qu'ils escaladaient les murailles. Sainte Claire, sans s’émouvoir, se fait porter, | toute malade qu'elle est, à la porte du monas | tère, en face des ennemis, précédée d'une boîte | d'argent garnie d'ivoire, dans laquelle repose le | corps du Saint des saints. Là, prosternée de tout son corps et fondant en larmes, elle dit à Jésus-Chrst: Voudrezvous donc, Seigneur, que vos servantes désarmées que voilà, que j'ai nourries pour votre amour, soient maintenant livrées aux mains des païens? Ah! Seigneur, de grâce! défendez vos servantes, que je ne puis plus défendre à cette heure. Une voix douce sortit du nouveau propitiatoire, disant: Je vous garderai toujours !-—Seigneur, ajouta la sainte, pretégez aussi, s'il vous plait, cette ville qui nous sustente pour l'amour de vous !—Et le Seigneur lui el Elle souffrira des maux, mais elle sera défendue par ma protection et par votre intercession. Alors la vierge sainte, levant son visage baigné de larmes, encourage ses 00m pagnes pleuraiènt, et leur dit: Je vous garantis, mes chères filles, que vous ne 80
t de mal; seulement, ayez confiance en ésus-Christ.—A l'instant même l'effet suivit ls l parole. Les farouches ennemis, frappés d’une
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terreur soudaine, se sauvent précipitamment | reçu le même jour la communion de ln main de
essus les murs qu'ils avaient escaladés ; ils sont renversés par la vertu de la prière, Aussitôt sainte Claire dit à celles qui avaient entendu la voix, mystérieuse : Gardezvous, mes très-chères filles, gardez-vous absolument d'en parler à qui que ce soit tant que je serai dans mon corps
Une autre fois, Vitalis Aversa, homme avide
de gloire et intrépide dans les combats mena contre Assise l'armée impériale qu'il commandait. IL coupe les arbres du pays, ravage les alentours, et commence le siêge de la ville. Il proteste avec des paroles menaçantes qu'il ne se retirera que quand il en sera le maître. Déjà les choses en étaient arrivées au point de faire craindre, que la ville ne succombât dans peu. Claire, la servante de Jésus-Christ, l'ayant su, en gémit profondément, et, ayant appelé ses sœurs, elle leur dit : Chaque jour cette ville nous fait beaucoup de bien ; il serait bien impie de ne pas la secourir, dans l'extrémité présente, autant que nous pouvons. Aussitôt elle fait apporter des cendres, en répand sur sa tête et sur celles de ses sœurs, et leur dit: Allez à Notre Seigneur.et demandez-lui de toute votre cœur : la délivrance de la ville.—Le lendemain matin toute l’armée se débanda, son chef superbe se retira, malgré son vœu, sans pouvoir plus jamais ravager le pays; car il périt peu de jours après par le ghive. Frédéric II mourut l'année même, en 1250, étouffé, dit-on, par un de ses bâtards.
Sainte Claire mourut aussi, mais d'une manière bien différente, en 1253. Ses austérités, comme nous l'avons vu, lui avaient attiré une langueur qui la tintau lit pendant vingt-huit ans. Pour s'occuper et satisfaire sx dévotion au Saint-Sacrement, elle se faisait mettre sur son séant et filait di fil très-délié, dont elle faisait des corporaux qu'elle distribuait aux églises du voisinage. Elle guérit plusieurs malades en faisant sur eux le signe de la croix. Elle exhortait ses religieuses à l'amour de la pauvreté, de la retraite et du silence, à oublier leurs familles et leurs parents, ct à travailler des mains dans les intervalles de l'oraison.
La cour de Rome étant à Pérouse en 1252, le cardinal Raynald, évêque d'Ostié, neveu du pape Grégoire IX, qui était ami particulier de la sainte et protecteur de son ordre, apprit que sa maladie était considérablement augmentée. Il vint en diligence la voir. Il lui donna la communion, et fit une exhortation aux sœurs; la sainte tbbesse les lui recommanda, et surtout le pria d'obtenir du Pape et des cardinaux la confirmation de leur privilége touchant la parfaite pautreté. L'année suivante 1253, le pape Innocent ‘tant à Assise, et apprenant que la sainte s'affai- Hlissait de plus en plus, vint lui:même-la visiter, ILentra dans le monastère avec quatre cardinaux, : et lui présenta sa main à baiser; mais elle voulut Aussi baiser le pus et il fallut la satisfaire.
Emuite elle lui demanda humblement l'absoluton de ses péchés, et lui dit : Plût à Dieu que ln'eusse pas besoin d'autre absolution! 11 la hi donna avec la ‘bénédiction la plus ample,-et labbesse demeura remplie de consolation, ayant
son provincial.
Elle fit un testament à l'imitation de saint François, où elle raconte sa conversion, et recommande à ses sœurs, sur toutes choses, l'amour de la pauvreté, suivant l'esprit de leur père. Enfin, elle mourut saintement le lendemain de la Saint-Laurent, 11, d'août 1253, Sitôt qu'on le sut, toute la ville d'Assise accourut à Saint- Damien, et le podestat fut obligé d'y mettre des gardes de peur qu’on n'enlevât le corps. Les frères Mineurs ayant commencé l'office des morts, le Pape voulait qu'on chantât cel des vierges comme, pour canoniser la sainte par avance ; mais le cardinal d’Ostie lui représenta qu'il ne fallait pas aller si vite; ainsi on dit l'office et la messe des morts, et le même cardinal fit un sermon sur le mépris des vanités du monde, On ne juges pas à propos de laisser le corps de la sainte à Saint-Damien, hors de la ville; on le porta à Saint-Georges, où saint François avait été enterré d'abord, et ce convoi, honoré de la présence du Pape et de ses cardinaux, se fit au son des trompettes etavec toute la solennité possible, Sainte Claire fut canonisée en 1255 par Alexandre IV. Cinq ans après son corps fut solennellement transféré de Saint-Damien dans le nouveau monastère qu'on avait bâti dans la ville parordre du Pape. En 1265, on y fit construire une église qui porte son nom. Le pape Clément V en consacra le grand autel sous l’invocation de la Sainte et ses reliques s’y gardent encore aujourd'hui.
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SAINTE RADÉGONDE
REINE DE FRANCE
Radégonde était fille de Berthaire, roi d'une partie de la Thuringe. Thierri, roi d’Austrasie, et Clotaire son frère ayant remporté une grande victoire sur Hermanfroy, successeur de Berthier, ces deux princes revinrent en France chargés d’un riche butin. Radégonde, encore très-jeune, fut du nombre des captifs. Elle échut à Clotaire, qui lui donna des maîtres habiles dans les sciences. Elle y fit des progrès rapides et brillants, en sorte qu'elle était en état de lire les Pères grecs et latins dans leurs langues. Mais ce fut surtout pour la science de la Religion qu’elle montra le plus de goût.et de talent. Née dans les ténèbres de l’idolâtrie, elle ne connaissait ni Dieu ni les devoirs prescrits à l'homme pour parvenir au vrai bonheur pour lequel nous sommes créés. Elle reçut po hs les mystères que la foi nous enseigne, et la sublime morale que l'Evangile nous présente,
Dès ses premières années, ravie d’appartenir à Jésus-Christ, à qui elle s'était consacrée sans
réserve, elle résolut de le suivre de toutesles vertus. Son cœur tendre et innocent
ne 8e: plaisait que dans l'accomplissement de tous | | païens en grand nombre arrivent de toutes parts | pour sauver leur temple, et lorsqu’ilsapprennent
ces devoirs.
L'éclat fastueux des honneurs et les richesses
de la cour, les éloges que les mondains donnaient | | cendie, ils les attaquent'avee fureur. Mais sainte
à sa vertu, à sa beauté peu commune, que relevaient ses aimables qualités, ne firent point d’impression sur son cœur. Se regardant comme étrangère sur la terre, elle montra constamment
un entier détachement du monde, une obéissance |
parfaite à ses supérieurs, une humilité profonde, enfin un respect inaltérable pour tout ce que la religion commande. Sa patience dans les peines,
ses aumônes, ses austérités, son amour extraordi-:
naire pot là croix présentèrent à une cour mon: dainé un spectacle surprenant quiédifiait la piété et confondait l'irréligion. tofs
Cette jeune et innocente vierge avait formé le projet de vivre dans une virginité perpétuelle; inais la Providence, qui avait sans doute le‘dessein de montrer sa vertu avec plus d’éclait, ne lui permit pas d'exécuter cette résolution.
Sa rare beauté, ses grandes vertus charmèrent le cœur du roi; aussitôt qu’elle s'en aperçut, elle prit le moyen de s'évader. Elle partit secrète-
ment pour se cacher dans quelque ville du
royaume. Mais que pourra-t-elle, dans un âge timide et sans expérience, coatre l4 puissance
d'un roi formidable et ferme dans ses volontés ? :
Poursuivie par des gens du prince, ellefut bientôt atteiñte et ramenée dans le palais. Elle ne put refuser son consentement aux -ordres du monarque. Son élévation né changea pas ses premiers sentiments ni sa conduite ordinaire: à l'accomplissement des devoirs généraux du christianisme elle ajouta une fidélité inviolable aux engagements qu'elle avait contractés par le mariage.
Ennemie de la mollesse etsupérieure aux atteintes ;
de la vanité et de l'ambition, elle partageait son temps entre la prière, les devoirs de son état et le soin des pauvres. Ses jeûnes étaient rigoureux ;
elle portait pendunt le carême un cilice sous ses |
habits. Elle avait transformé le chateau royal d’Athies
en une maison de charité destinée aux femmes | | dans l'église, célébrant le service divin. Elle
indigentés. C'est là qu’elle se rendait pour soigne* les malades, panser leurs plaies, et leur prodiguur les trésors de sa charité; c’est là qu'elle venait clorcher un asile contre les plaisirs et le luxé de sa cour, contre les grandeurs et les vanités du monde: c'est là que, dans le silence et la retraite, elle assistait aux offices divins, se nour-
rissait de In parole de Dieu, et versait des larmes | tait, il demanda du temps pour se recueillir, À | cette hésitation, les seigneurs et les guerriers
et des prières sur son époux. Puis, elle allait visiter les prisonniéts enfermés à Péronne, les consolait, adoucissait leur captivité par ses aumônés,'et quelquefois obtenait du roi leur mise en liberté.
Lorsque l'intérêt de la religion lui ordonnait d'agir, son courage et son énergie prenaient un caractère: surnaturel. Baudonivie, qui vécut avec cllé dans l'abbaye de Sainte-Croix, rapporte que la jeune reine, allant un jour visiter une dame, apetçut un temple consacré aux dieux gaulois. Soudain, elle arrête son cheval, ordonne aux
ur la pratique |
|'ration irrévocable, déclarèrent à saint Médan
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leudes ‘qui l'accompagnent de mettre le feu au monument, et déclare qu’elle ne s’éloignera pas avant qu'il soit réduit en cendres. Bientôt les
que les gens de là reine sont les auteurs de l'in.
Radégonde leur parla/avee une éloquence si per. suasive, si entraînante, qu'elle fit briller sur ces idolâtres les lumières de la Foi; et tous d'une voix unanime, bénirent le Dieu de Radégonde, Cependant six années passées sur le trône n'avaient point fait renoncer Radégonde à l'espé.
| rance de la vie du cloître : maïs comme le roi
répétait souvent qu'après elle il n’'aimerait aucune femme, elle n'osait élever la voix pour lui exprimer son désir; et elle restait résignée dans
sa confiance èn Dieu qui change les événements ‘et les conduit à son gré. Tout à coup la nouvelle
de la mort de son frère a retenti dans le palais de Neustrie! C'est Clotaire qui l'a fait assassiner! Le jeime prince avait eu l’imprudence de'manifester
l'intention de se retirer auprès de son cousin
Amalafroy, qui jouissait de l'affection de Justinien. Sur le seul soupçon que les deux exilés pour. raient obtenir de la cour de Constantinople des secours pour rentrer: dans le royaume de leurs pères, le roi franc fit périr le dernier des fils de
! Berthaire que les Thuringiens luiavait donné en
otage. A cette perte cruelle, Radégonde sentit se réveiller le souvenir des désastres dé sa patrie, les malheurs de son père, de s& mère, de son oncle, et de ses frères. La douleur lui donna dès lors la force de demander au roi l'autorisation de se retirer dans un monastère, Ce prince, fatigué de ses larmes et de ses vertus, refroidi par sa stérilité et surtout par ses mœurs dont la pureté était pour lui un juge austère qui l'intimidait dans ses désordres; enfin, effrayé peut-être par le remords qui lui montrait sans cesse le sang dont ses mains naguère s'étaient rougies, consentit sans peine à ce qu’elle s’éloignât de la cour. Illui donna même, pour y fixer sa retraite, la terre de Saix située dans le Poitou.
Avant de partir pour Saix, Radégonde se. -adit à Noyon auprès de saint Médard. Elle le trouva
s'avança vers le saint pontifes ‘J'ai renoncé au ‘trône, lui dit-elle, pour embrasser la vie reli- ‘ gieuse, et je viens te supplier de me consacrer ‘à Dieu.” L'évèque lui répondit par ces paroles de l'apôtre saint Matthieu: “L'homme ne peut “ géparer ce que Dieu auni.” Comme elle insis-
francs que Clotaire avait chargés d'escorter la reine, craignant que ce prince ne se repéntit un jour d’avoir donné son consentement à une spi
w'il n'avait pas le droit d'enlever au roi unt femme qu'il avait prise solennellement pour épouse. Îls proférèrent des paroles menaçantes et quelques-uns poussèrént l'avéugle témérité jusqu’à porter les mains:sur l'homme de Dieu. Aussitôt, le tumulte et la confusion se répar dirent dans l'église; déjà même le saint pontife
était entrainé loin de l'autel, lorsque sainte ! Radégonde se retira dans la sacristie. Là, elle jeta, | en toute hâte, un habit de religieuse sur son | manteau royal, et rentra promptement dans l'église. Saint Médard était assis dans le sanctuaire. ‘Si tu tardes davantage à me consacrer, “s'écria-t-elle avec la dignité de la foi, si tu | “ crains les hommes plus qué Dieu, tu auras à “rendre compte au pasteur des âmes de ton refus “ d'admettre sa brebis dans le bercail.' Ces paroles furent pour le saint vieillard un ordre du | ciel; oubliant, dès lors, les puissances de la terre, | il se leva, imposa les mains sur la fille de Berthaire, et quoiqu'elle ne fût âgée que de vingtcinq ans à peine, lui conféra le titre le plus haut, | dit saint Epiphane, où les femmes aient jamais été élevées dans l'Eglise, celui de diaconesse qui n'était accordé qu’à celles ayant atteint leur soixantième année. Le diaconat, espèce de sacerdoce, mettait les femmes qui en était revêtues en rapport immédiatavec l'Eglise.
Radégonde descendue du trône se dépouilla des omements précieux qu’il lui avait imposés. Elle couvrit l’autel des joyaux qui brillaient sur sa tête, de ses bracelets, de ses agrafes de pierreries, de ses franges de robe tissues de fils d'or et de pourpre; elle brisa de sa propre main sa riche ceinture d'or massif, en disant: “Je la donne “aux pauvres !'?
Libre enfin de ce fardeau pesant de la couronne, k simple religieuse partit pour la terre de Saix. Elle vint à Orléans, où elle s'embarqun. Elle descendit la Loire jusqu'à Tours, et s'arrêta dans cette ville pour visiter les reliques de saint Martin, ainsi que les lieux où l'année précédente (443) sante Clothilde était morte en odeur de sainteté, Radégonde fit de magnifiques présents à la basilique de Saint-Martin, et visita les églises des environs, leur laissant également des marques de sa piété. A peu de distance de Tours et près des ruines de Marmoutiers, s'élève un village qui porte encore le nom de sainte Radégonde, sans doute en mémoire de quelque fondation pieuse. Enfin, elle se confia de nouveau au cours du feuve qui la porta jusqu'à Candes, petite ville située au confluent de la Loire et Vienne, et dans laquelle saint Martin était mort un siècle et demi auparavant. Après y avoir fait ses dévotions, elle reprit la route de Saix, où, en mettant le pied dans le Poitou, elle atteignit au terme de son voyage.
Dans cette retraite, Radégonde, dit Fleury,
‘mena une vie très-austère, ne vivant que de
“ pain de seigle et d'orge, d'herbes et de légumes, “et ne buvant point de vin. Son vêtement était , ‘un cilice, son lit de la cendre. Cependant elle! : servait les pauvres de ses mains, et faisait des | “aumônes immenses, Elle portait sur la chair | «une chaîne que lui avait donnée saint Junien, | “abbé et prêtre. dans le même pays, et elle lui | “donnait des habits faits de sa main?
Mais la paix de ce séjour fut de courte durée ; tr le bruit s'y répandit bientôt que Clotaire avait l'intention de rappeler Radégonde à sa. cour. | frappée de terreur, elle redoubla ses austérités | et ses Lis ha Un reclus, nommé Jean, qui habi- |
tait près de Chinon, l'ayant rassurée, elle passa à Poitiers, où elle reçut un asile dans l’abaye de de Saint-Hilaire. C'est alors qu’elle fit construire, dans l'enceinte même de cette ville, dont les
| murs avaient été bâtis par les Visigoths, un monastère qui existe encore aujourd’hui sur le ver-
sant oriental de la colline où repose la ville de Poitiers et à peu de distance de la rivière du Clain, Bien que le Poitou ne fut point encore sous sa domination, Clotaire n’en voulut pas moins contribuer par ses libéralités à l'édification de ce monastère, qui s'élevait auprès de celui de Ligugé, bâti en 370 par saint Martin, et regardé comme le plus ancien de l'Occident. Piontius, évêque de Poitiers, et le duc Austrasius poussèrent les travaux avec autant de zèle que d'activité, et, pour le protéger contre les violences des hordes sauvages qui, dans ces temps barbares,
: désolaient le monde, ils voulurent que les mu-
railles en fussent épaisses et hautes comme des remparts et que des tours crénelées en défendissent l'entrée.—Lorsqu'il, fut achevé (550),
sainte Radégonde s'y rendit à pied, à travers les flots d'une foule immense qui se portait sur son
passage, comme il est coutume dans un jour de fête, Elle marchait, suivie de jeunes filles, au nombre de deux cents au moins, qui “allaient ‘ partager sa retraite, attirées soit par la renom- ‘ mée de ses vertus, soit par l'éclat de son rang,’ et dans sa joie, elle semblait dire au peuple, avide de la contempler. ces paroles du martyr d'Antioche: ‘Je no serai à Dieu que quand le monde ‘ne verra plus mon corps!
Rlégonde plaça son monastère sous l'invocation de la sainte Vierge, et prit soin d'y établir la règle de Saint-Césaire, évêque d'Arles. L'étude des lettres, figurait au premier rang des occupations imposées à la communauté; on devait y consacrer deux heures chaque jour, et le reste du.temps était donné aux exercices religieux, à la lecture des livres saints et à des ouvrages de femme. Les religieuses les plus instruites s'occupaient à transerire des livres pour en multiplier les copies. Après avoir tracé la voie et donné l'impulsion, Radégonde abdiqua, et fit élire abbesse Agnès, jeune fille qu'elle avait élevée. Volontairement descendue au rang de simple religieuse, elle faisait sa semaine de cuisine. balayait la maison à son tour, portait de l'eau et du bois comme les autres; mais, malgré cette
| Apparence d'égalité, elle était reine dans le cou- , vent, par le prestige de sa naissance royale, par
son titre de fondatrice, et par l'ascendant de l’esprit, du savoir et de la bonté, C'était elle qui maintenait la règle ou l—n modifiait à son gré: c'était elle qui raftermissait les âmes chancelantes par des exhortations de, tous les jours, et qui expliquait ou commentait pour ses jeunes compagnes le texte de l'Ecriture sainte, entremêlant ses graves homélies de petits, mots empreints d'une tendresse de cœur et d'une grâce incomparable : “Vous que j'ai choisies, mes filles, vous ‘quiêtes ma lumière, ma vie, mon repos et toute ‘ma joie; vous qui. êtes de jeunes plantes, tra- “4 vaillez de concert avec moi, sur la terre, à mé. ‘riter la vie éternelle; servons Dieu avec un
450 VIES DES “ amour sans partage, ‘une foi vive, une sainte “ frayeur; cherchons-le dans la pureté du cœur, ‘‘ jifii que nous puissions lui dire avec'éspérance : 4 Seigneur, donnez-noûs ce que vous avez promis, &k enr noûs avons fait ce que vous avez ordonné !”’
En 558, Clotaire devint seul maitre de la monarchie franque et plus puissant que Clovis ne l'avait jamais été, Impatient delrégner, son fils Chrämm, nouvel Absalon, se révolta contre lui; mis il fut vaincu et enfermé avec sa femme et ses filles dans là cabane d'un: pauvre pêcheur à laquelle Clotaire ordonna dé mettre le feu: Après ce dernier crime, le vieux toi put: s’écrier comme Clovis: ‘“ Malheureux que je suis !'me voilà donc (resté seul parmi des étrangers; je n’ai plus de , RE qui puissént me secourir aux jours de 4 l'adversité !”” C’est alors que le souvenir de Radégondé que quinze années d'abeence n'avaient point affaibli, lui inspira la pensée d'aller à Poitiers revendiquer sa femme ‘* en attestant les lois “ de ses ancêtres. ’ Il vint en effet jusqu'à Tours, avec son fils Sigébert, sous prétexte de fuire ses dévotions au tombeau de saint Martin. A cette nouvelle, sainte Radégonde, pénétrant les véritables desseins du roi, écrivit à saint Germain, évêque de Paris, qui avait accompagné Ciotaire, | pour le prier de détourner le monarque de ce fatal projet. Les reniontrances du saint pontife | touchérent si vivement le cœur du roi, que ce prince lé députa aussitôt vers sainte Radégonde | pour dissipper les craintes qu'il lui avait causées, ét la supplier d'obtenir du ciel le pardon de ses | crimes et de ses cruautés. Avant de retourner à | Soissons, il offrit de riches présents à la basilique | de Saint Martin que Chramm avait incendiée et | qe lui-même venait de réédifier. |
Mais il ne devait plus revoir «a capitale ! T1 mourut à Compiègne, én prononçant ces mots qui montrent | tout le néant des grandeurs humaines et font | penser à celles qui ne doivent jamais périr: ‘Héii ]ns ! quelle puissanoe ést donc celle du roi du | “ciel qui fait ainsi mourir les rois de la terre. ?” |
Cinq ans après la mort de Clotaire (566), sainte Radégonde écrivit aux évêques réünis au concile | dé Tours, pour les prier de consacrer par un canon | la clôture absolue des religieuses dé son monas- | tèré. Les évêques le lui accordèrent : en consé- | quénce, ils ordonnèrent que les filles qui se rétireraient danse monastère de Poitiers ne pour- | täiént plus en sortir.
Depuis plus de deux siècles que la sainte croix avait été découverte auprès du saint sépulore par ! sainte Hélène, mère de l'empereur Constantin, la | France ne possédait point encore une part de ce riché trésor. Sainte Radégonde écrivit à l’em.
nt Justin IT, successeur de Justinien, et à
'impératrice Sophie, pour solliciter le don d’un |
fragment de cette. précieuse relique, Ils lui envoyérent non-seulement un morceau de la vraie | croix, mais aussi un grand nombre de reliquaires | ét un livre des Evangiles enrichi de pierreries | orientales. La réception de la croix eut lieu le | 19 novembre 568 avéc tnute la pompe des cérémoniés réligieuses. On entendit alors, la première fois, le VéxicLA REGIS, hymne célèbre | én l'honneur de la croix, que saint Fortunat
jourd’hui.
| Sainte-Croix pour faire ses obsèques, il remarqui
SAINTS. 13 Aovr, avait composé pour cette mémorable solennité, et que, depuis, l'Eglise chante les dimanches de la Passion et des Rameaux.
À dater de ce grand jour, le monastère reçut le nom de Sainte-Croix, qu'il porte encore au. Trois années après cette époque, sainte Radégonde sortit de son monastère pour aller, avéc Agnès, étudier à Arles même, d’une ma.
nière pratique, la règle de Saint-Césaire, De retour dans son monastère, elle s'infligea le martyre qu'elle ne pouvait recevoir des persé. cuteurs, et inventa des tortures pour châtier son corps au profit de son âme. Ainsi, elle voulut porter sur lu peau, jusqu'à sa mort, une croix de métal garnie de pointes aiguës. Cette croix est aujourd'hui en la possession des dames bénédictines, qui, vers le vue siècle, succédèrent aux dames dé Sainte-Croix, ‘‘ Celui, s’écrie saint For “tunat, qui pourait dire ses rigueurs envers “ elle-même, sa charité pour les pauvres, ses is austérités et ses travaux; celui-là prouverait “au’elle fut à la fois martyre et confesseur ! ”
! Peu de jours avant sa mort, la sainte reine étant agenouillée dans sa cellule, eut une vision. Ée ciel s'entr'ouvrit et lui laissa voir son divin Maître, dont le vêtement re un éclat mer.
véilleux. Ils'avança vers elle ét lui parla avec une douceur ineffuble. Cette scène céleste nous a été transmise par un monument qui fut élevé dans la cellulé à l'endroit même où elle s'était passée. Après la destruction de Sainte-Croix, ce monument fut transporté (1792) dans l'église de Sainte-Radégonde où on le voit encore aujourd'hui dans l'épaisseur du mur avec cette inscription :
LE 8 AOUT
Notre Seigneur apparut à sainte Radégonde pour lui annoncer sa fin prochaine et la gloire qui lui était destinée dans le ciel. “ Vous êtes, lui dit-il, lune perle précieuse de ma couronne !”? Eh dispäraissant il laissa imprimée la ‘forme de son pied droit sur'la pierre où il s’étail appuyé.
Dix jours après, elle s'éteignit doucement au milieu de ses compagnes, dans la soixante huitième année de son âge, le jour de la naissance de Jésus-Christ ; elle avait demandé à Dieu de quitter la terre ce jour-là. À
Son corps fut placé dans ün cercueil de bois avec des herbes aromatiques, et lorsque Grégoire, alors évêque de Tours, arriva au monastère de
‘ que son yisage vermeil avait conservé un éclat “qui effaçait celui dés lis et des roses ! ”
Selon sa volonté dernière, exprimée dans.s0n testament que nous a conservé Grégoire-de-Tours, elle fut inhumée dans l'église: de Notre-Dame hors-des:Murs (aujourd'hui Säinte-Radégonde) qu'elle avait fait bâtir pour sa sépulture. Ce jour fut'un jouf dé deuil publie: Les habitants es camipagnes qu'elle avait protégés et secour pendant les temps de guerre, de peste et de famine, accoururent en foule confondre leur dou: leur avec celle des habitants dé la cité. Les reli gieuses de Sainte:Croix, que la règle retenail captives, se tenaient en prières, les unes agenouil lées sur les tours, les autres aux fenêtres du m° nastère.
Depuis cé temps la dévotion à Sainte Radégonde n'a jamais cessé.
La ville de Poitiers reconnaît cette Sainte pour sa patronne. Les habitants, ainsi que les fidèles du diocèse et des! diocèses voisins, accourent en grand nombre à son tombeau, surtout dans le mois’ d'août, les uns pour implorer sa protec. tion, et les autres pour remercier Dieu des grâces et des guérisons merveilleuses qu’ils ont obtenues par la puissante intercession de cette illustre reine.
14 Août
SAINT EUSÈBE
PRÊTRE ET MARTYR
Distingué par ses vertus et par sa piété, Eusèhe, sur lequel son titre de prêtre fixait l'attention desennemis des chrétiens, versa son sang pour la foi, sous le règne de Dioclétien et Maximien, Quelques historiens placent son martyre à Rome, et d'autres en Palestine.
Quoi qu'il'en soit, l'empereur Maximien était sur les lieux : Maxence, président de la province, informa contre Eusèbe, qui se distinguait entre tous les fidèles par son zèle à invoquer et à précher Jésus-Christ. Animé par les cris des idolâtres, iluidit: ‘Sacrifiez aux dieux, de bonne volonté, “ou je saurai vous y contraindre.—Il est écrit “dans une loi plus sacrée: vbus adorerez le Sei- “gneur votre Dieu et vous le servirez seul. —Choi- “’sissez de sacrifier ou de souffrir les tourments “les plus eruels.—11 est contraire à la raison “d'adorer des pierres, qui de toutes les choses “sont la plus vile et la plus fragile.Les chré- “tiens sont une étrange espèce d'hommes: la “mort leur parait plus préférable que la vie.—Jl ‘“’scrait impie de mépriser la lumière pour les “ténèbres.—Les voies de douceur ne servent “qu'à vous rendre plus opiniâtre. Je vous dé- “ clare donc que si vous ne sacrifiez, vous serez “brûlé vif. Vos menaces ne m'étonnent point ; “ ma récorhpense se mesurera sur la cruauté des ‘tourments que j'endurerai.” Alors Maxence le fit étendre sur le chevalet, où il eut les côt-s déchirées avec les ongles de fer. Pendant cètte torture, Eusèbe répétait souvent ces paroles:
“ Sauvez-moi, Seigneur Jésus; soit que nous vi- “vions, soit que nous mourions, nous sommes toujours à vous.’ Cette constance étonna le juge. Il fit ôter le saint de dessus le chevalet, et li dit: ‘Connaissez-vous le décret du sénat, par «lequel il est ordonné à tous les sujets de l’empire de sacrifier aux dieux. Les ordres de Pet, répondit Eusèbe, doivent l'emporter sur
ceux des hommes.” Maxence, outré de fureur, ordtia dé mêner le saint au bûcher, pour être brûlé vif. |
# Eusèbe,
Eusèbe suivit tranquillement les exécuteurs.
Sa constance et la joie peinte sur son visage frappèrent d'étonnément le juge et les assistants. Maxence même le rappela, en lui disant: # Pour. ‘‘ quoi courir à la mOôrt que vous pouvez éviter ? ‘Je ne peux concevoir votre opiniâtreté : chan- “ gez donc de séntiment. S'il est vrai, répondit ue l’'émpereur m'ordonne, d'idorer ‘un métal insensible, au mépris du vrai Dieu, ‘qu'on mé fasse paraitre devant lui’ Maxence, àprèe avoir ordonné aux gardes de le remettre en prison jusqu'au lendemain, alla trouver le prince, et lui dit: ‘Seigneur, on m'a présenté un ‘homme séditieux qui ne veut point obéir aux “lois : il a même osé devant moi nier le pouvoir ‘des dieux; ilrefuse de léur offrir des sacri- ‘“fices, et d'adorer votre nom, Qu'on me l'amène, “répondit l'empereur. Si vous le voyez, reprit “quelqu'un qui avait été témoin de ce qui s'était ‘passé devant le tribunal du juge, vous serez “ touché de ses discours. Est-ce cet homme, ‘répliqua l'empereur, qui pourra me faire chan- ‘ ger? Non-seulement, dit Maxence, illvous fera ‘ changer, mais il opèrera encore le mme effet “sur l'esprit de tout le peuple. Vous ne pourrez “le voirsans vous sentir fortement ému, et porté ‘“‘al'imiter,” L'empereur voulutcependant qu'on le lui amenût,.
Lorsque Eusèbe parut, tous les assistants furent singulièrement frappés d'un certain éclat qu'on remarquait sur son visage, d'un s#imalle mélange de joie, de douceur et de courage qui brillait dans ses yeux, de là beauté de sa chevelure et de tout son extérieur, qui dans un âge vénérable semblait respirer un air de vertu plus qu'humuin, L'empereur, à son aspect, sembla reman juer ers lui quelque chose de divin, et lui parla de la sorte: ‘* Vieillard, pourquoi paraissez vous devant ‘moi? Parlez et ne craignez rien.” Et comme Eusèbe gardait le silence, il ajouta: ‘“ Parlez, ‘encore une fois, et répondez aux questions que ‘je vous fais. Je désire vous sauver la vie.-—S “j'espère, répondit le saint, être sauvé par un ‘homme, je ne dois plus attendre le salut que ‘ Dieu m'a promis. Quoique vous surpassiez Îles “autres hommes en dignité et en pouvoir, vous “n'êtes pas moins mortel qu'eux. Je né crain- ‘ drai point de répéter devant vous ce que j'ai ‘ déjà déclaré: je suis chrétien ct, en cette qua- “lité, je ne peux adorer du bois et des pierres. ‘Je suis résolu d'obéir au vrai Dieu que je con- ‘ naiset dont j'ai éprouyé tant de fois la bonté. — # Quel mal yat:il, dit l'empereur au président, ‘que cet homme adore le Dieu dont il parle, ‘comme supérieur à tous les autres. —Invincible ‘empereur! reprit Maxence, ne vous en laissez ‘point imposer; ce qu'il appelle Dieu n’est pas ‘Ge que vous pensez; il entend un Jésus que je ‘ne Connaïis point, et qui n’a jamais été connu ‘ de nos ancêtres.—Allez, dit l'empereur, jugez- “le selon les règles de l'équité, et conformément “aux lois. Pour moi, je ne veux phs être juge ‘en cette affaire.”
Dès que Maximin ce fut retiré, Maxence s'assit sur son tribunal et ordonna à Éusèbe de sacri. fier aux dieux, “Je ne sacrifierai point, répondit
452 VLES DES SAINTS. 15 Aovr, & Le saint, à des êtres qui ne peuvent ni voir ni | que comme un doux sommeil; et ceci est encore “ entendre.—Sacrifiez, ou je vous condamnerai | plus vrai de la reine des saints, qui avait été € au feu; celui que vous adorez ne sera point | exempte de tout péché, ‘ capable de vous en délivrer.—Le, feu ni le C'est une pieuse tradition que la sainte Vierge “ glaive ne me feront point changer. Mettez ressuscita immédiatement après sa mort: et que “ mon corps en pièces, traitez-le comm: il vous | par un privilége spécial, son corps, réuni à son & plaira; mon âme qui est à Dieu ne souffrira | âme, fut reçu daus le ciel. André de Crète, et “ point de vos tourments. Je n’abandlonnerai | saint Grégoire de Tours, sont témoins que cette “e point la loi sainte à laquelle je suis attaché dès | tradition était suivie en Orient au septième, et en & l'enfance." Le juge, désespérant de le vaincre, | Occident au sixième siècles ; elle est d'ailleurs le’condamna à être décapité. Lersque Eusèbe | fondée sur les sentiments de piété et de respect eut entendu prononcer la sentence, il dit: ‘“Sei- | que nous devons à la Mère de Dieu. Il convenait & gneur Jésus, je rends grâces à votre bonté, et | qu'un corps qui n'avait été infecté d'aucune “ jo loue votre puissance de ce qu'en mettant | souillure, qui avait toujours été le temple de t'ma fidélité à l'épreuve vous me traitez comme | l'Esprit saint, qui n'avait jamais participé à la un de vos disciples.’ Il entendit en même | contagion commune, dans lequel le Verbe de temps une voix du ciel qui lui disait: ‘Si vous | Dieu s'était incarné, par les mains duquel il avait 4: n'aviez été trouvé digne de souffrir, vous n’au- | voulu recovoir sur la terre la nourriture et le “ riez pu être admis dans la cor:r du roi céleste, | vêtement ; il convenait, dis-je, que ce corps sacré & ni vous asseoir au milieu des justes.” Arrivé | n'éprouvât point les atteintes de la corruption, et au lieu de l'exécution, il se mit à genoux, et eut | qu'il ressuscitât sur-le-champ, pour être mis en la tête tranchée, Il est nommé en ce jour dans | possession de la gloire. | les anciens martyrologes qui portent le nom de | C'est uno tradition en faveur de laquelle saint Jérôme. l'église s'est déclarée d'une manière si expresse | et si formelle, qu'elle a inséré dans le Bréviaire, | d'après saint Jean Damascène et saint Bernard, _-- - |l'histoire de cette glorieuse assomption, pour édifier ses enfants et exciter leur piété.
, Si nous honorons le jour où les saints sont 15 Août sortis de ce monde, à combien plus forte raison devons-nous honorer celui où la Mère de Dieu HE Re : à est entrée en possession de la gloire que son Fils L'ASSOMPTION DE LA SAINTE VIERGE | lui avait préparée! Il faut, pour répondre aux vues de l'église, lo. remercier Dieu de ce qu'a +! fait sa miséricorde en faveur de la sainte Vierge: L'objet de cette fête est d'honorer la bienheu- | 20. pratiquer les vertus dont elle nous a donné reuse mort de la sainte Vierge, et sa glorieuse | l'exemple ; 30. implorer la bonté divine par son assomption duns le royaume céleste, où elle reçut | intercession. Nous nous exciterons à remplir ce de son Fils une couronne immortelle et un trône | triple devoir en considérant, d'un côté, le degré placé au-dessus de ceux de tous les saints. de gloire auquel la sainte Vierge a été élevée, Lorsque Jésus Christ, vainqueur de la mort et | ainsi que les moyens qui l'y ont fait parvenir; et de l'enfer, fut monté au ciel, sa bienheureuse | de l'autre, quelle est l'étendue de son pouvoir mère resta à Jérusalem, persévérant dans la | auprès de Dieu. prière avec les disciples, jusqu'à ce qu'elle eût | FA amD ian de la sainte Vierge est la plus recu le Saint-Esprit avec eux. Saint Jean l'Evan- | grande de toutes les fêtes que l'Eglise célèbre en géliste, auquel le Sauveur l'avait recommandée | son honneur ; c'est la consommation de tous les sur sa croix, se chargea du soin de pourvoir à sa | mystères de son admirable vie; c'est là où com subsistance. mence sa véritable gloire; c'est en ce jour que Les Pères du concile général tenu à Ephèse en | sont couronnées toutes les vertus que not 431 déclarent que cette ville tire son principal | révérons simplement dans ses autres fêtes. Notre lustre de saint Jean l'Evangéliste et de la sainte | devoir en ce jour est de louer Dieu, et de le Vierge. La, disent-ils, Jean le Théologien, et la remercier de toutes les grâces dont il l'a comblée, Vierge Marie, Mère de Dieu, sont honorés dans | et rincipalement de cette prééminence de ‘des églises pour lesquelles on a une vénération | gloire dont il ;'a favorisée, Unissons nos hommispéciale. Quelques savants conjecturent de ce | ges et nos transports à ceux des esprits célestes. passage, que la sainte Vierge mourut à Ephèse ; | Nous ne pouvons nous former l'idée de ce qu'ils d'autres au contraire pensent que ce fut.à Jéru- | éprouvèrent, en cette occasion. Que ne du pas salem, où des auteurs modernes disent que l’on | faire Jésus-Christ lui-même en recevant sa mère voyait anciennement so tombeau creusé dans | dans son royaume? De quelle manière ne glori un roc à Gethsémani. Mais tous conviennent | fia-t-il pas celle qu’il fit asseoir sur un trône élevé qu’elle parvint à un âge avancé, après avoir | au-dessus des chœurs de tous les esprits bien TAN les plus parfait: exemples de toutes les | heureux? Les séraphins, les anges et tous les vertus. Elle paya la dette co:mune de la nature, | habitants du ciel voyant les grâces dont Marie n'y ayant aucun des enfants d'Adam qui ait été | était ornée, l'éclat éblouissant dont elle était affranchi de cette loi rigoureuse. Mais la mort des | environnée, et la beauté toute divine dont ell saints doit être regardée moins comme une mort | était revêtue, s’écrièrent avec admiration : Que!
15 AOuT.
est celle-ci qui monte du désert, remplie de délices et appuyée sur son bien-aimé. Quoique nceoutumés aux merveilles du ciel, où Dieu déployait la magnificence de son pouvoir et de sa grandeur ils n'en étaient pas moins saisis d'étonnement à la vue de la gloire de Marie : et leur étonnement augmentait encore quand ils considéraient que c'était cette terre chargée de malédictions, et couverte de monstres d'horreur, qui produisait un si précieux trésor, et qui leur envoyait un si riche présent. Ils la félicitaient d’avoir donné naissance à une créature si stinte, et ils félicitaient | encore plus le ciel de la recevoir pour l'éternité. ! Mais il vaut mieux nous livrer en silence à des transports d’admiration et de louanges, que de vouloir suivre les anges dans un objet qui les ravissait d'étonnement ; et c'est ce qui faisait dire à saint Bernard : ‘Si rien ne me charme davan- “tage. rien aussi ne m'effraie plus que d'avoir à “parler de la gloire de la Vierge Marie. Ce serait en effet une présomption de sonder les secrets de Dieu, et de prétendre mesurer le degré du bonheur qu'il a communiqué à la sainte Vierge. Qu'il nous suffise de connaître qu'elle a été honorée à proportion de sa dignité de Mère de Dieu, des grâces et des mérites qu'elis a possédés sur la terre, et qu'elle a tâché d'augmenter à tous les instants de sa vie.
Si l'avantage qu'elle a eu d'être la mère de son créateur nous paraît au-dessus de toute expression, nous devons penser aussi que la gloire dont elle jouit dans le ciel est incompréhensible, C'e fatune grande faveur pour Marthe de loger le Suveur dans sa maison, ct l'église l'en félicite le jour de sa fête; mais ce n'était qu'une figure du bonheur de Marie, qui non seulement logea son créateur dans sa maison, mais qui le conçut et le porta dans son sein, Cette éminente dignité ne reçut véritablement sa récompense qu'en ce jour. Dieu, si libéral envers ceux qui servent les ! derniers de ses membres sur la terre, et qui se” souvient d'un verre d’eau donné en son nom, déploya sa magnificence envers une mère qui ‘ait toujours été si fidèle à ses grâces, qui l'avait aimé avec tant de ferveur, et qui l'avait sviavec tant de zèle et de constance. II se rappelle ce qu'elle fit pour sa sanctification avant de ke coucevoir et après l'avoir conçu dé ns son sein ; #s services qu'elle lui rendit pendant sa vie mortelle; les souffrances que lui causa son ‘nour sur le Calvaire, et il l'en dédommage tjourd'hui d’une manière proportionnée à ses Ménites. Il se devait à lui-même de glorifier celle qu'avait avec lui des rapports si intimes, et de là donner dans le’ ciel la récompense qu'annon. | tuent les grâces extraordinaires par lesquelles il l'avait préparée à devenir sa mère.
S Marie se réjouit de son propre bonheur, elle | * Kjouit encore bien plus de la gloire de son ‘ls, Que ne ressent-elle pas en voyant celui (Welle avait servi avec tunt de soin, qu'elle avait | “WI partout avec tant d'affection, dont les “üfffances l'avaiént pénétrée d'une si vive douleur, je sur le trône de sa majesté, envinné de 11 gloire dé la divinité, et adoré comme ! E souverain seigneur de toutes choses! Mais !
sè
aussi quelle n'est pas la tendresse du fils pour sa mère! “Vous m'avez, lui ditil, servi plus que tous les autres dans mon état d'humiliation ; ‘et moi je vous ferai participer plus que tous les “autres à ma gloire. J'ai recu de vous mon ‘‘humanité, et je vous communiquerai les “richesses de mon immortalité.’ Le démon ne.
peut voir l'élévation de Marie sans être trans. porté de rage, de ce que la chute de la première femme est devenue l’occasion d'une si éminente dignité. Tous les chœurs célestes considérant cette même élévation, louent dans Marie les dons et les miséricordes du Seigneur. Plusieurs ra'sons nous engagent à nous unir à eux et à partager leurs sentiments.
Il ne nous suffit pas de faire éclater notre respect et notre admiration à la vue de la gloire à laquelle Marie a été élevée on ce jour: nous devons encore, pOnr notre utilité, considérer par quels moyens elle est parvenue à un tel degré d'honneur et de félicité, pour nous animer à marcher sur ses traces. La dignité de Mère de Dieu fut sans doute quelque chose de bien grand ; ce ne fut point là cependant ce que Dieu ecuronna en elle. La fidélité de la sainte Vierge à répondre aux grâces qu'elle avait reçues, voilà quelle fut la mesure de sa gloire, Dieu, on la récompensant, n'eut égard qu'à ses vertus, et surtout à sa charité. Cette dernière vertu est comme l'âme de toutes les autres: c'estelle qui les rend méritoires de la vie éternelle, et qui constitue la véritable sainteté. Or, comme Marie surpassa toutes les créatures en charité, elle l'emporta aussi sur toutes en sainteté. Qui jamais comme elle servit JésusChrist et le prochain ? Qui montra jamais tant de fidélité à observer la loi du Seigneur en toutes choses, tant de soumission à la volonté divine, tant de patience dans les épreuves, tant d'assiduité à la prière, tant de zèle pour son avancemen: spirituel ?
À cette parfaite charité elle joignait l'humilité la plus profonde. Ce fut principalement cette dernière vertu qui fit descendre le Verbe éteinel dans son chaste sein, et qui lui mérita un tiüne si distingué parmi les bienheureux. Oui, l'assomption de Marie dans la gloire fut le triomphe de son humilité; nous en avons une preuve certaine dans l'Evangile. Elle n'a été élevée au-dessus de toutes les créatures, tant su ciel que sur la terre, que parce qu'elle à été ia plus humble de toutes : c’est pour cela que la chrrité et les autres vertus eurent en elle une si grande perfection, qu'elle a élevé sa tête “comme les *‘ cèdres du Liban, comme les palmiers de Codes, ‘comme les cyprès de li montigne de Sion, et ‘comme les plants des rosiers de Jéricho:; ‘qu'elle à répandu une senteur de parfum ‘ comme la canelle et comme le baume le plus ‘précieux, et uné odeur agréable comme celle ‘ de Ia myrrhe la plus excellente.”
La douceur et la patience sont les compagnes inséparables de l'humilité. Marie pratiqua ces deux vertus de la manière la plus héroïque dans les différentes épreuves qne le ciel lui envoya. Quoïqu'elle fût mère de Dieu, etque par un pri-
| Vilége spécial elle n'eut contracté sueune sonillure
elle ne fut pas pour cela dispensée de boire dans le calice de son Fils; elle y eut même d'autant plus de part, qu'elle lui était unie par des rapports plus sacrés, et qu'elle était plus agréable à ses yeux. Elle n'avait pas de péchés à expier, mais sa vertu devait être pérfectionnée par les épreuves; et le degré de gloire que lui préparait son Fils, devait être mesuré sur le nombre et la pus de ses croix. Outre ces raisons générales de souffrir, nous en avons de particulières en qualité de pécheurs. Les souffrances nous deviennent nécessaires pour acquitter les dettes immenses que nous avons contractées envers la justice divine, pour réprimer les fougues de la concupiscence, et pour résister à cet amour désordonné de nous-mêmes qui se révolte toujours malgré ses défaites. Nous voudrions cependant ne jamais souffrir, et nous sommes portés à murmurer de ce qui devrait faire le sujet de notre joie et de nos désirs, Dieu sanctifin sa mère par les croix, afin que son exemple pût nous servir de modèle, et devenir pour nous un motif de consolation dans les peines de cette vie. Si ces peines répugnent à la nature, elles ont l'avantage de nous perfectionner dans la divine charité. L:3 consolations, même spirituelles, nous sont principalement envoyées pour soutenir notre faiblesse : Ie caractère de la vraie
vertu est de souffrir avec courage et persévé- |
rance, La prospérité, quand elle est continue, expose à des illusions dangereuses: l'amourpropre fait croire alors que l'on marche dans les voies de Dieu, et que l'on recueille le fruit de sa vertu. Le chemin des privations est infiniment plus sûr et plus propre à sanctitier les âmes, Lorsque nous y luarchons nous devons nous regarder comme en la compagnie de Jésus, de sa bienheureuse Mère, et de tous les saints qui nous précèdent en portant leur croix.
Mais considérons un instant la vie de la sainte
Vierge : que n'eut-elle pas à souffrir des rigueurs |
de la pauvreté, Ges alarmes que lui causa la persécution d'Hérode, de la fuite en Egypte, et de
vsptce d'exil où elle vécut après son retour, par ln crainte d'Archélaüs”? On imagine aisément ce qui dut se passeren.elle dans ces circonstances et autres semblables, Que n'éprouvait-elle pas en voyant son Fils manquant de tout, et exposé à toutes les rigueurs des saisons et de l'indigence ! Quelle douleur pour elle, lorsqu'elle l'eut perdu dans le temple, et qu'il fut la victime des mauvais traitements de ses ennemis ! Elle vit sa personne en butte aux railleries et aux persécutions des Juifs, sa douceur méprisée, sa doctrine contredite. Quelle affiiction son zèle pour la glo're de Dieu, et sx charité pour les hommes ne lui causérentils pas à la vue de cette effroyable multitude de crimes dont la face du monde était inondée ! Mais quelle fut surtout l'amertume de son âme lorsque son divin Fils, après avoir été durant s4 passion couvert d'ignominies, calomnié de l1 mauière 14 plus indigne, lié, battu, cou. ronné d'épinés, expira sur une croix ! Qu'il fut perçant Je glaive qui lui déchira le cœur: Lorsque son Fils eut quitté la terre, avec combion d'ardeur ne désirait-elle pas de lui être unie dans
le ciel! Que la prolongation de son pèl au milieu des péchés du monde dut ] douloureuse; à elle dont la charité su celle de tous les saints ! Elle ne trouvait solation qu dans l'exercice de la prière, confiance er Dieu et dans sa soumissic volonté; c'était aussi par là qu'elle re:
une riche moisson de ses souffrances, E pesanteur ct la durée de ses croix, ainsi vertus héroïques qu'elle pratiqua pour lors la mesure du degré de gloire auquel :
élevée.
. Nous avons vu par quels moyens Marie au bonheur dont elle jouit; mais nous ne pas que nous devons marcher pur le chemin: nous ne pouvons aller autrem gloire. Nous aurons part à la récompe Mauie si nous initons ses vertus, Son € doit nous servir de modèle ct nous enc mais ce n'est pas là le seul avantage q procure son assomption: Marie couronn le ciel est l'avocate des pécheurs auprès Fils.
Quand la sainte Vierge était sur In t prières avaient sans doute une grande ei et l'emportaient à cet égard sur celles d'A
! de Job et d'Elie; présentement qu'elle €
un état de bonheur, elle ne peut avoir] pouvoir d'intercéder. pour nous auprès d il est même vrai de dire que ce pou d'autant plus grand, qu'elle est assise p du trône de la miséricorde. Si les anges nos prières à Dieu et priané eux-mêm nous; si l°s saints emploient leur médi:
notre faveur, estce que la Mère de Dieu pas capable de nous rendre le même off aurait la témérité de prétendre qu'elle
ou qu'elle ne peut exercer sa charité
égard? On ne peut révoquer en doute n'ait le désir et Le pouvoir de nous assiste on se rappelle qu'aucune créature n’eu autant de charité que celle qui porta d sein la charité même, Le divin fruit entrailles lui communiqua un degré de ts et de compassion pour les pécheurs, q trouve ni dans les hommes ni dans le:
Nous oubliera:t-elle aujourd'hui qu'elle ple l'essence divine, qu'elle est par une} transformation unie à celui qui est
mênie, qu'elle voit tant de motifs de cha nous dans nos misères, dans la bonté de dans la gloire qui lui revient du salut de:
Plus donc elle est honorée de son Fils, | intercession est puissante. Si Œsther Assuérus en faveur de sa nation, si une de Thfcua obtint de David la grâce d' si Judith sauva son peuple parises prière saints du ciel et de la terre ont si souver les fléaux et opéré des: prodiges, que :
nous pas. lieu d'attendre de la média Marie? ‘Vous avez, dit saint Bona ‘comme avait dit auparavant saint 1 ‘vous avez droit d'approcher de Die ‘ contiance, puisque vous avez, la Mè ‘avocate auprès du, Fils, et, le Fils pou ‘ teur auprès du Père. La mère montre
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“le sein qui l'a nourri, et le, Fils présente au, | Justine, vierge et martyre, fut délivrée par l'in “ Père ses plaies et son côté ouvert.’ | tercession de la Mère de Dieu des tentatives Rien de plus solide que cette pratique d'inyo. | infâmes de ceux qui voulaient la corrompre, ainsi quer la sainte Vierge; elle est fonc ée. sur la | que.des charmes magiques de Cyprien, et que ce tradition : constante. de tous les siècles. Les | dernier, après s'être onverti,, versa, lui-même protestants la font remonter jusqu'au second | son sang pour Jésus Christ, Il est parlé dans siècle, et prétendent que ce fut saint Jrénée qui saint Sophrone et dans Jean .Moschus d'un l'introduisit, telle qu'elle subsiste dans l'église | certain, marchand d'Alexandrie, qui, ayant catholique. Ils raisonnent ainsi À l'occasion de | recommandé sa femme et sa fille à la sainte Mère ces paroles du saiut docteur : La Vierge Marie | de Dieu avant de partir pour Constantinople, est devenue l'avocate d' Eve, c'est.à-dire des hommes | leur obtint ln grâce d'être miraculeusement sur lesquels la première femme avait attiré la:| délivrées pendant son absence d'un malheur qui malédiction. Mis il est absurde de dire que menaçait leurs biens et leur vie, On pourrait saint Irénée ait été l'inventeur de là dévotion à citer un grand nombre d'autres exemples consila sainte Vierge ; il tenait cette pratique salutaire | gnés dans les écrits des Pères les plus, célèbres, de saint Polycarpe et des autres disciples immé- | lesquels prouvent de ln manière la plus formelle diats des apôtres, et les pasteurs de l'église l'ont que la pratique d'honorer la sainte V ierge a transmise de siècle en siècle avec le dépôt sacré | toujours subsisté dans l'église. de la foi qui n’a jamais souffert aucune altération. Saint. Bernard avait la plus tendre dévotion C'est ce qu'on. pourrait prouver pw une suite | pour la Mère de Dieu. ‘Vierge sainte, s'écriait-il, non interrompue de passages clairs et précis des | ‘que celui-là cesse de louer votre bonté, qui Pères les plus respectés. L'église, que l'Esprit | “n'en a pas éprouvé les effets lorsqu'il vous a saint conduit toujours, s'est montrée dans tous ‘invoquée dans ses peines.” De là les Cisterles temps très-attentive à maintenir le culte de ciens ont choisi la sainte Vierge pour patronne ; la sainte Vierge, Elle a proscrit avec zèle les en quoi ils ont été imités par plusieurs autres diférentes erreurs qui pouvaient y donner ordres religieux et par un grand nombre de atteinte. | pieuses confréries. Le roi saint Etienne mit aussi Nous lisons dans saint Epiphane, qu'au qua- la Hongrie sous la protection de la Mère de Dieu. trième siècle il y avait en Arabie des hérétiques Louis XIII fit la même chose par rapport à la appelés Antidiconarianites, où adversaires de | France; et c'est en conséquence du vœu fait par Marie, qui assuraient qu'elle n'était point restée ce prince en 1638, que l'on y a institué une vierge, Le saint docteur ajoute que dans le procession solennelle et générale le jour de l'Asmême temps et le même pays il s'éleva une somption. L'établissement de plusieurs fêtes en hérésie toute contraire. Ceux qui la professaient | l'honneur de la sainte Vierge montre quels sont rent nommés Collyridiens, de certains gâteaux | les sentiments que l'église désire nous inspirer. appelés collyrides par les Grecs ; ils offraient ces | Celle de l'Assomption se célébrait à Jérusalem gâteaux à la, sainte Vierge, l'honorant par des | avec beaucoup de solennité dans les cinquième et srilices comme une espèce, de divinité, et | sixième siècles, comme on le. voit par la vie de changeant ainsi un culte raisonnable et salutaire | saint Théodose. L'an 428, saint Procle prêcha en en un culte superstitieux et idolâtrique, Saint | ce jour le sermon célèbre où il prouva que la Epiphane combat cette hérésie, et conclut qu'on | Vierge Marie était mère de Dieu, contre Nestorius doit honorer Marie, mais que l'adoration appar- | qui était présent, tient à Dieu seul, L'erreur fut aussitôt proscrite | Aussitôt que les chrétiens eurent ln liberté de ar l'autorité de l'église. Elle montre au reste | professer publiquement leu: religion, ils érigèrent que la: dévotion à la sainte Vierge subsistait | de toutes parts des églises sous l'invocation do la parmi les fidèles, puisque par ignorance on en | sainte Vierge, Celle d'E hèse, où s'assembla le pervertit l'usage. Quand Nestorius entreprit | cinquième concile généralqui condamna Nestorius d'ôter à Marie le titre et la dignité de Mère de | en 431, portait son nom, La basilique de Sainte- Dieu, il révolta toute l'église. L'erreur, comme | Marie-Majeure fut bâtie à Rome du temps du pape ilamive toujours, servit à faire briller la vérité | Libère, et consacrée par Sixte IIL vers l'an 433. d'un nouvel éclat; par les décisions des conciles. | Théodore-Lecteur rapporte que l'impératrice Pul- Enfin, les écrits des Pères et les monuments les | chérie fit bâtir deux églises à Constantinople en plus authentiques, fournissent mille preuves de | l'honneur de la Mère ‘de Dieu. Vers le même h dévotion dont nous parlons. Qu'on lise surtout temps, saint Sabas en fit aussi bâtir une à les ouvrages de saint Cyrille d'Alexandrie contre | Jérusalem. \estorius, les discours de saint Procle contre le | La voix dé l'église, l'exemjle dés saints, et même hérésiarque, etc. | d'autres motifs également puissants, doivent nous Les Pères, pour nous exciter à mettre notre inspirer ‘une tendre dévotion : pont: la sainte Confiance en la sainte Vierge, rapportent divers | Vierge. Sainte Thérèse, inconsolable d'avoir miracles opérés par son intercession. On lit dans | perdu sa mère, se prosterna devant une image sint Grégoire de Nysse, qu'en 244, la Vierge | de la sainte Vierge, la conjurant avec larmes de Marie et saint Jean VEvangéliste révélèrent dans | la prendre sous sx protection spéciale et de lui une vision, à saint Grégoire Thoumaturge, uni! servir de mère et de tutrice. Nous. devons aussi smbole qui préserva depuis de l'arianisme la | mettre en: elle notre confianice, recourir, à :8a ‘ile de. Néocésarée, Saint Grégoire de. Nazianze | puissante médiation, et la choisir pour, notre hpporte que, sous le règne de Dioclétien, sainte | avocate auprès de son, Fils. Renouvelonsnous
chaque Ep dans ces sentiments, et faisons-lés rincipalement éclater à toutes les fêtes de h sainte Vierge. Adressons-nous encore à elle dans nos tentations et dans tous nos besoins spirituels et corporels. Dans l’état de misère où nous sommes, que pouvons-nous faire de mieux qué de fortifier nos prières pur l'intercession
‘une si puissante avocate ? Disons-lui avec saint Bernard : ‘ Bienheureux trésor de grâce, Mère “de la vie, Mère du salut, puissionsnous avoir ‘accès par vous auprès de votre Fils! Puisse ‘celui qui s'est donné à nous par vous, nous té vecévoir aussi par vous! Puisse votre pureté et
votre innocence excuser devant lui les souil. |
‘‘lures de notre corruption! Puisse votre ‘humilité, si agréable à Dieu, nous obtenir le ‘ pardon de notre vanité! Puisse votre abon- ‘dante charité couvrir la multitude de nos # péchés, et votre glorieuse fécondité suppléer à ‘“ notre indigence et à notre stérilité! O vous,
‘ qui êtes notre reine, notre médiatrice, notre |
‘avocate, réconcilieznous, recommandez nous, ‘ présenteznous à votre Fils! Nous vous en ‘“conjurons par la grâce dont vous avez été ‘‘honorée, par la miséricorde que vous avez
‘ manifestée au monde ; faites que celui qui par |
‘6 vous s'est revêtu de notre faiblesse, nous rende
‘par vous participants de son bonheur et de sa |
‘“ gloire.’
Nouvenonsnous toutefois que pour obtenir la |
protection de la sainte Vierge, il ne suffit pas de prononcer des formules de prières, mais qu'il faut que le cœur soit d'accord avec la bouche, et qu'il soit animé d'un désir sincère de servir Dieu
avec ferveur. On n'est véritablement dévût à la |
Mère, que quand on imite ses vertus et que l'on est fidèle à observer la loi de son Fils. Elle est le refuge des pécheurs, mais des pécheurs répentants, et non de ceux qui, par leurs crimes, continuent de crucifier son Fils, Elle déteste la fausse confiance de ces derniers, et jamais elle ne
peut favoriser leur présomption et leur impiété. |
C’est donc en imitant ses vértus et'en se pénétrant bien de son esprit, que l'on prouvé que l’on a pour elle une solide dévotion, qu'on l'honore véritablement, et que ‘par son moyen on fait parvenir ses prières à son divin Fils.
16 Août
DE L'ORDRE DE SAINT DOMINIQUE
À Rome, quand le voyageur entre’ à l'église de Sainte Sabiné etiqu'il en (visite les trois nefs, il remarque dans une chapelle latérale des fresques antiqués. L'une d'elles représente Dominique
révêtant de l’habit de’ frère prècheur un jeune!
hommé agenouillé devant lui, pendant qu'un
| autre jeune homme est étendu pur t | visage de l'un et de l’autre est caché a | teur, et tous les deux pourtant lui cat l'émotion.
| Ces deux jeunes gens sont deux ] | Hyncinthe et Ceslas Odrowaz. Ils avaien | pagné à Rome leur oncle Yvé Odrowaz élu de Cracovie, et, conduits probable Saint Sixte par le cardinal Hugolin, anc disciple d'Yve à l'université de Paris, ils assisté à la résurrection du jeune N | L'évêque avait aussitôt prié saint Domi : lui donner quelques frères précheurs ] emmener avec lui en Pologne, Le sain | jecta qu'il n'en avait aucun qui fût ir | langue et aux mœurs polonaises, ét que | qu'un de sa suite voulait prendre l'habit, le meilieur moyen de propager l'ordre en et dans les contrées du nord. Hyacinth las s'offrirent alors de leur propre mouv On croit qu'ils étaient frères, et il est | doute qu'ils appartenaient à la même | Leur cœur se ressemblait comine leur sm sacrés tous les deux à Jésus Christ par | | doce, ils avaient honoré leur maître aux leur patrie, et la jeunesse ne paraissait | qu'une vertu de plus. Hyacinthe était c de l'église de Cracovie, Ceslas, préfet ot de l'église de Sandomir. Ils prirent e l'habit à Sainte-Sabine, de concert avi | autres compagnons de leur voyage, con!
l'histoire dominicaine sous le nom de 1 | Morave et d'Herman le Teutonique.
Saint Hyacinthe et ses compagnons ne rèrent que peu de temps à Rome. D:
furent suffisamment instruits des règles de | ils partirent avec l'évêque de Cracovie.
sant à Friesach, ville de l'ancienne Nor | furent poussés par l'Esprit-Saint à y ann parole de Dieu. Leur prédication remua | de fond en comble, Animés par le su pensée leur vint d'y ériger un couver réussirent en six mois, et le laissèrent direction d'Herman le Teutonique, peu d'un grand nombre d'habitants. De 1 Cracovie, l’évêque leur donna, pour en couvent, une maison de bois qui dépe | l'évêché, Ce furent là les prémices de dans les régions septentrionales. Ceslas f couvents de Prague et de Breslau, et sa cinthe, avant de mourir, établit jusque da l'ordre de Saïint-Dominique, sous les y Grecs schismatiques et au bruit des à tartares.
Envoyé par saint Dominique, il s'appli : cialement à la conversion des Barbare:
infidèles, Il convertit en peu de temps Cumanie, habitée par les Jaryges, un gra bre de ces Barbares, entre autres un princes, qui, en 1245, vint au premier général de Latran avec plüsiéurs seignet nation. Malgré les vastes déserts qui @ la grande Tartarie, Hyacinthe la parcôa nonçant partout Jésus Christ. Il pénétra Thibét près dés Indés orientales, et just le Kathay, qui ést la province la plus
16 AoT. VIES DES
tnonale de ln Chine, Retournant en Pologne, Hyacinthe renira dans la Russie Rouge, y von: | vertit plusieurs schismatiques, entre nutres le prmee Coloman et Salomé, sa femme, qui l'un et l'untre vécurent depuis dans ln continence et cnbrassèrent l'état de perfeetéon. Il inspira ausei de vifs sentiments de ction aux ha.
bitants de la Podolie, de la Volhinie et de la 14: thuanie. Il fonda à Vila, capitale de cette der. mière province, un couvent qui ert le chef-liea d'une province considérable de Dominicains, Après avoir parcouru environ quatre mille lieues, il revint en Pologne, et arriva à Cracovie l'an 1257, c'est à-dire dans la soixante-douzième et dernière année de sa vie. Le roi Boleslas V, samommé le Chaste, et sainte Cunégonde, sa ferme, se eonduisirent par les avis d'Hyacinthe, et tendirent tous deux de consæert à la perfection chrétierme. On raconte le miracle suivant, qu'il opéra vers le même temps. Une femme de qualité lui awaitenvoyé son tils pour le prier de venir faire des iastructions à ses vassaux, Le jeune homme se moya en passant une rivière pour retournér chez lui. La mère, necabilée de douleur, fit porter le eorps de son fils nux pieds du servi teur de Dieu, qui, après avoir prié quelque temps, prit le mort pur la main et le rendit à la vie. Hyacinthe tomba malade le 14 août, ct Dieu lui fit connaitre qu'il mourrait le lendemain, fête de l'Assomption de la sainte Vierge, qu'il avait toujours honorée comme sa patronne. Îl exhorta ses religieux à la pratique de la douceur, de l'humilité et de lu pauvreté, Le lendemain il assista à matines et à la messe ; il recut ensuite l'extrême-onetion et le saint viatique aux pieds de l'autel, et, quelques heures après, il expira tranquillement. Sa sainteté fut attestée par un
grand nombre de miracles. Il fut canonisé par |
Clément VIIL, en 1594,
Le même jour SAINT ROCH
Saint Roch est regardé comme un des plus illustres saints du XIVe siècle. Jean son père était un grand seigneur, issu des anciens comtes de Montpellier; tous ses ancêtres s'étaient enrolés sous les étendards des Croisés.
SAINTS. 457 elleméme les premiers enscigriements de Ja vertu; #4 jeunesse se pussa donc à puiser de salutaires leçons dans le cœur maternel, Saint Roch eut le malheur de perdre ses parents avant d'avoir atteint: «a vingtième année. Ke voyant maître absolu d'une fortune considérable, il la distribua secrètement aux pauvres, et après avoir abandonné la direction de 50. seigneurie à un patent, il prit l'habit de pèlérin, un bâton à la main et partit Rome. Le saint arriva dans un bien pénible moment en Italie, la peste y exerçait d'atireux ravagés ; les hôpitaux, les Her publiques étaient remplies de victimes, N’écoutant que son zèle et son dévouement, et, après avoir distribué le peu d'argent qui lui restait, saint Roch obtint la permission de soigner les moribonds dans un hospice ; il se voua jour et nuit au soulagement des malheureux atteints de l'épidémie. Par sa douceur et sa charité, il savait faire naître des pensées de foi et d'espérance au milieu des plus vives souffrances, et il ramenait bien des âmes à Dieu.
Son dévouement fut loué avec un tel enthousiame à Rome, à Césène et à Rimini qu'il voulut se dérober à la reconnaissance, et s'achemina
vers les Alpes. k
En parcourant la Romagne, la Lombardie, il chassait la peste au moyen du signe de la croix. Arrivé à Plaisance, les premiers symptômes du fléau ne tardèrent pas à l'atteindre ; il désira ne pas être à charge et ne voulut pee se laisser soigner dans un hôpital, il fut même obligé de s'éloigner de la ville après y avoir recu de mauvais traitements. Saint Roch alors se réfugia dans un’bois où quelques herbes lui servirent de lit. 11 y serait mort sans le secours de la Frovidence.
Une légende nous apprend que le chien d'un grand seigneur apportait tous les jours au servi- | teur de Diéu un pain, qu’il dérobait à son maitre.
Un valet ayant fait cette découverte un jour de chasse où le chien se détacha de la meute et vola | an pain entier pour son protégé, le gentilhomme
‘alors visita le pauvre abandonné et lui offrit un asile dans son château, mais saint Roch n'accepta qu'une petite cabane et l'autorisation pour le ! chien de contiiuer à lui porter du pain tant qu'il ! serait malad..
| À peine guéri le saint rétourna à Plaisance. | Dans cette ville aussi il devint un objet de vénélration, car il était le seul qui eût été épargné par: l'épidémie.
Il résolut alors de retourner en Languedoc ; il l'était âgé de quarante ans, bien vieifli par ses | longues souffrances, par ses travaux et par les
On n’est pas d'accord sur l’époque positive de | mortifications sans nombres qu'il s'imposait. Ses la naissance de saint Roch; quelques historiens | vêtements étaient si misérables, lorsqu'il se préparlent de l'année 1280, d'autres de 1295. 11 | senta dans ses domaines, que ni ses vassaux, ni
vint au monde après de longues années de stérilité, aussi sa naissance fut:elle regardée comme un bienfait du ciel; il avait en naissant une croix rougeâtre sur la poitrine, c'est pourquoi libère, sa mère, l’appela Roch, abréviations des mots du pays qui expriment le signe qu'il portait.
Il fut élevé avec un soin extrême pür une mère tendre, et vigilante, qui voulut lui apprendre
ses parents ne voulurent reconnaitre en lui l'héritier des nobles chevaliers de la Croix.
Dés troubles agitaient Montpellier, il fut pris pour un espion et jeté dans ün cachot. Après sept années dé patience et de résignation, Dieu permit qu'il fût frappé de nouveau de cette affreuse maladie qu'il avait fait disparaître d'Italie. Saint Roch voyant sa fin prochaine fit appeler un
prêtre, Le ministre, du. Seignewr, sprès avoir appris qui, il était, ne put cacher som.admiration pourune aussi haute vertu etl'obligen à déclarer: lie da ape darieanae:
a maladie étant arrivée à, sœ tère; péri saint Roch. mourut daus;la nuit, du 16 ps an 1327, Il fut enterré dans la principale église de Montpellier. a #t On assure que l'intercession du pieux serviteur. des pestiférés, a fait cesser cefléau dans "insieurs villes, Lors du concile de Constance; 1414, le succès de cette invocation fut ,regardé::eomme miraçuleux.. Le nom de saint Roch est inscrit dans,le martyrologe romain. |
417 Aoùt
LA | ; BIÉNHEUREUSE ÉMILIE BICCHIERT
Cette sainte fille, quiappartenait à une famille illustre, celle des Déchian naquit à pente 3 mai 1238. Elle perdit sa mère dès son bas âge, et la piété devançant en elle les années, elle pria la sainte Vierge de 14 prendre sous sa protection et de suppléer ainsi à la perte qu’elle venait de faire, Cette confiance filiale en Marie lur mé“ita des grâces spéciales, ,
Sentant de bonne heure le, prix du. silence et de Ja montification, elle, parlait aux créatures le moins qu'elle pouvait, afin de s'entretenir plus facilement.avec Dieu dans j'oraison, exercice qui avait pour elk beaucoup d'attrait, Elle affligeait son corps par le jeûne, et domptait sa volonté par des actes continuelsderenoncement. D'un autre côté, elle était si ennemie du faste eb des parures mondaines,, u'elle ôtait les ornements que. ses femmes. de chambre ajoutaient à,sbs vêtements. Remplie de compassion pour les pauvres, elle les soulageait de tout son pouvoir. Pierre Bicchieri,, son père, la regardait comme la gloire et le soutien de sa maison. Aussi Rrmateil des: projets pour son.établissement dans le monde. Mais tout le désir d'Emilie était de se consacrer à Dieu. dans l'état religieux, À l'âge de quinæ ans elle se jeta aux pieds de son père et lui demanda son consentement pour suivre la voix du, Seigneur qui l'oppelait à son service. Cette prière inatten-
ue surprit et troubla Bicchieri, Ilse montra d’abord peu disposé à répondre aux vœux de sa fille; mais bientôt, vaincu par, ses , pressantes sollicitations, il la laissa libre TRI sa pieuse résolution. S
La servante de Di momenf 00m sép:
‘laps Ja maison pateru vie qu'elle Voulai “ere jeté depeis Bon, nf
uemment encore, et elle c ‘abs inence par Lotnaite, :
se regardant, dès ce
| point de jeûner au paim et à l'en | semaines, te, :! très-pure.
17 Aovr.
elle mettait tant. de discrétion dns sx eondnite, qu'on ne pourait, blimer sa dévotion,, |...
A l’âge dedix-huitans, l'année 1256; elle entra dans l'ordre de, Saint-Dominique, pour leque] elle s'était décidée après de sérieuses réflexions ebd'ordentes prières; son père: ayant fait. cons. true exprès ma couvent de cet ordre pour: rece. voir sa fille, et. Fayant er; même. terpps | doté de revenus: suffisants. Mais, avent de se séparer de ce bon père, elle ui demunda le pardondes fautes qu'elle avait comæises contre lai, ainsi. que sa bétiédiction, d'une manière si touchante, que Bicchjeri fondit en larmes ot la bénit ayec tenxresse. "Emilie, au comble. deses désirs, prit l'habit du
tisrs-otdre! de, Saint-Dominique, et,.après avoir
passé ume:année dame les exercices d'un fervent nowieiat, elle se, lis avt A te par Les vœux de religion. H serait difficile d'exprimer avec quelle joie elle. fit:son sacrifice. Tout entière à Dieu, elle ne voulmt, plus avoir aueun, commerce avec les personnes séeulières.. Les dames mêmes les plus distinguées de Verceilessayèrent vainementde la voir au parloir: elle refusait leurs visites et ne recevait qué-celles desom père. Bicchieri ne vécut pas- longtemps, après la profession de: sa; fille, Elle fut avertie de Dieu qu’elle le perdrait dans huit jours. On comprend aisément combien cette nouvelle lui causa de douleur; mais, résignée à la volonté divine, elle.se soumit avec courage à une si grande affiction; et lsqu'au moment qui lui avait. été indiqué d'avance on vint lui annoncer.aue:sonpère avait passé du temps à l'éternité, elle supporta ce coup sans émution, se conten: tant de prier avec ardeur pour une âme qui lui était si chère.et:du bonheur de, laquelle le, Seigneur-lui donna bientôt.la consalante assurance, Devenue; . malsm: sa résistance, supérieure du couvent qu'elle avait fondé, elle s'en montra.la plus humble des religieuses, Elle partageaitavec toutes les travaux les plus vils et les plus abjects de la maison, Zélée pour la sanctification de ses
sœurs, elle étudiait le degré de perfection de
chacune d'entre elles et leur prescrivait des actes de vertu plus où moins difficiles, selon la mesure de courage qu’elleieur connaissait ; mais ce que la bienheureuse demandait de toutes indistinctement, c'étnit la pureté d'intention. Elle voulait que ses religieusés euxdent /en'vue la gloire de Dieu dans toutes leurs œuvres, et qu'elles en fissentle motif de leur obéissance : elle me leur en proposait pas d'autre lorsqu'elle leur commiandait quelque ehose. Ses soins pour. conserver.et entretenir 14 charité entre les. metbres. de la conimunauté n'étaient pas moins grands, Bille établit à cet effet une pratique touchante. Aux approghes de chaque grande. fête, chaque religieuse se mettait à genoux devant ses compagnes et leur donnait le: baiser de paix, après leur avoir demandé pardon. de ses mauvais exemples et des peines qu'elle leur avait causées ; admirable inventionetque l'esprit de Dipu a pu seul inspirer.
Sévère pour elle-même, ne vivant que de privé tions, elle se livrait à de grammes auatérités, au deux. fois par uoique sa vie fût très-innocente ei lle était snintement prodigue
gissait de soulager les indigents; elle t qu'on en-refusât aucun, et elle, leur tout ce que son amour pour la pauvreté t à se retranchet à elle-même. … > doit pas être, étonné , qu'une âme si it mérité d'obtenir. de Dieu des faveurs inaires. L'auteur de, la vie de la bién- > assure qu'une fois, n'ayant pu faire la ion avec ses sœurs, parce, que la charité tenue auprès d’une infirme, comme elle nait, amoureusement à notre Seigneur, ui apparut et.la communia en présence la communauté. Trois religieuses malades ibitement guéries, au même moment, en sa bénédiction. Ellearrêta par ses prières signe de la croix un violent incendie qui ie point de consumer, son monastère.
des miracles ne fut pas la seule grâce ue Notre-Seigneur accorda à, sa fidèle il la rendit, participante des douleurs de on et surtout de son couronnement , à la suite d'une demande qu'elle lui faite dans sa méditation:
ut la vie angélique de cette sainte fille ‘âge de soixante-seize ans. Elle tomba lade et comprit que sa fin approchait.
à son infirmiere, entièrement obéissante res du médecin, elle offrait à toutes les s religieuses un modèle accompli de la on qu'elles doivent avoir dans leurs infirrporelles. La prière, le silence, les oraiatoires l'occupait constamment. Après u les sacrements en présence de toutes s qui fondaient en larmes, elle leuradressa y paroles pleines d'édification et les emune après l'autre pour dernier adieu, entant qu'elle s'affaiblissait, elle joignit s, et levant les yeux au ciel, comme si it venir l'époux, elle disait ces paroles :
rai dans ma chair: Dieu, mon sauveur.
rête, et n'ai point été troublée à garder mandements. Vienne sur moi votre misé- 6 Seigneur, votre salut selon votre pro- Mais ce qu'elle répétait le plus souvent rerset suivanñt: Que votre miséricorde, à , 18e hâte de me consoler selon votre À la fin, elle dit avec un grand courage :
.je recommande mon âme entre vos Marie, mère de grâce! Enfin elle rendit > âme à Dieu en disant: Jésus, Marie, ue! C'était le 3 mai 1314. Son corps fut vendant huit jours, et plusieurs infirmes, approchèrent, recouvrèrent aussitôt In æ pape Clément XIV approuva, le 17 769, le culte rendu à la bienheureuse st fixa ea fête au 17 août, qui est le jour onde translation de ses reliques.
19 Août
SAINTE HÉLÈNE à ènE DE L'éuPentUR CONSNANTÉN
Le Séigneur avait dit à la nouvelle Jérusalem : “ J'élèverai mon étendard, vers les peuples. Et ‘les rois seront tes nourriciers, et les reines tes ‘“ nourrices.. Ils t'adoreront le visage ineliné ‘ vers la terre, et ils, baiseront la poussière de ‘tes, pieds.” L'ancienne Jérusalem en, voyait l'accomplissement pour la Jérusalem nouvelle.
Les paiens s'y étaient efforcés d’abolir la mémoire de la résurrection de Jésus Christ.
Dieu choisit sainte Hélène pour l'y faire revivre. Devenue., célèbre dans l'église par sa foi et les vertus de Constantin son fils, elle naquit, à ce que l’on croit, à Drépane, en Bithynie, d'une famille obscure, car on prétend que son père
| tenait hôtellerie. L'empereur Constance n'étant
encore que simple officier l'épousa par inclination. Hélène vécut avec lui jusqu'en 292. Ce prince nouvellement associé à l'empire la répudia pour épouser la belle-fille de Maximilien-Hercule. Constance étant mort en 306, Constantin, qu'Hé. lène avait eu de lui, fut proclamé empereur.
A peine ce jeune prince fut-il monté. sur le trône impérial qu'il se hâta de rappeler sa mère à la cour. Il lui donna alors le titre d’Auguste, et des terres: dans toute l'étendue de l'empire ; il lui ouvrit même tous ses trésors, pour en disposer conune il lui plairait.
Hélène, aussi bien que Constantin, était encore dans l'ignorance de la vraie foi, lorsque Dieu, après avoir rendu sensible le miracle de sa protection dans l'établissement de, l'Eglise, voulut y appeler enfin les empereurs, .et faire du grand Constantin le protecteur déclaré de la religion chrétienne. Maxence, fils de Maximilien-Hercule, déolara la guerre à Constantin, et vint lui présenter la bataille à deux millesde Rome. L'armée de Constantin était inférieure. en nombre, mais cet empereur se sentit inspiré de s'adresser au vrai, Dieu; il,le pria avec les vœux les plus ardents de se faire connaitre à lui. Ce prince avait le cœur droit; il fut exaucé.. Vers Fheure de midi, lorsqu'il marchait à la tête de ses troupes, par un temps calme et,serein, il aperçoit dans.le ciel une croix éclatante, au milieu de laquelle étaient tracés en caractères de feu ces mots: Par ce signe vous serez victorieux. Toute l’armée vit ce prodige; mais personne n'en fut plus frappé que le prince, il s’occupa le reste du jour à chercher ce que signifiait cette merveille. La nuit suivante, pendant.son sommeil, Jésus Christ lui apparut avec le même signe,. et lui ordonna de faire sur ce, modèle, un éten , pour le porter dans les combats comme une sauvegarde contre ses ennemis, , Constantin apéit et fit faire la célèbre. bannière :eonnue sous le nom de Labarum.. Maxence fut défait, et le pont.de bateau qu'il avait jeté sur le Tibre s'étant rompu
pendant qu'il fuyait, il se noya dans ce fleuve,
Constantin, uprès la défaite de son ennemi, rendit hommage de sa victoire à Jésus-Christ, et il s’appliqua à le faire régner dans toute l'étendue de son empire. -
C'est à son tils qu'Hélène dut la connaissance de la vraie religion. Elle avait environ soixantequatre ans lorsqu'elle reçut la lumière de l'Evan:gile ; mais sa conversion fut si parfaite, qu'elle pratiqua depuis les plus héroïques vertus. Mai. tresse des trésors de Î cr on aimée et respectée d'un fils qui paraissait oublier À côté d'elle qu'il était le maître du monde, et semblait n'user de son pouvoir que pour prévenir ses désirs, Hélène à son tour n’usa de son crédit que pour faire fleurir la religion dans ses Etats. Quoique avancée en âge, Dieu prolongea sa vie bien des années encore, afin que par ses exemples elle édifiât l'Eglise, à l'exaltation de laquelle son fils faisait servir son autorité. Non zèle ot «a foi étaient incomparables, et saint Grégoire nous dit qu'elle allumait dans le cœur des Romains Le feu dont elle était embrasée. Elle assistait aux offices divins avec une assiduité exemplaire, décorait les églises de riches meubles ct de vases précieux, et enrichissait de ses libiralitis jusqu'aux oratoires des moindres bourgades.
Après le concile de Nicée, qui se tint l'an 395, Contantin employa des sommes cousitiérables à | élever des temples au vrai Dieu, surtout dans ln | terre sainte. Fétène se chargera de l'exécution de ce pieux dessein, et passa en Palestine, quoiqu'elle fût âgée alors de près de quatre-vingts ans. À son arrivée à Jérusalem, de se sentit animée d'un désir ardent de trouver la croix sur laquelle Jésus-Christ avait souffert la mort, La | recherche n'en était pas aisée ; les païens, pour | tâcher d’abolir la mémoire de la résurrection de | Jésus-Christ, avaient amassé beancoup de terre à | l'endroit du sépulére, et après avoir construit | une pr plateforme, ils y avaient élevé un temple à Vénus, afin de détourner les chrétiens de visiter ce lieu: mais rien ne put arrêter li pieuse princesse, Elle consulta les vieillards de Jérusalem : on lui répondit que si elle pouvait découvrir le sépulcre du Sauveur, ellé n6 man. querait pas de trouver les instruments de son : supplice. C'était, en effet, la coutume chez les ! Juifs d'enterrer auprès du Corps tout Ce qui avait | servi à l'exécution de la personne condamnée à | mort: L'impératrice fit aussitôt démolir le témple | profane; on néttoya la place et l'on se mit à | creuser, Enfin l'on trouva la grotte du saint | sépulère ; près du tombeat étaient trois croix, | l'inscription qui avait été attaché: à celle de |
JésusChrist, et les clous qui avaient percé son
corps sacré. Ilne s'agissait plus qué de distin-
guer parmi ces croix celle du stuveur. Une foi
vive peut tout obtenir. Saïnte Hélène, par le conseil de Macaire, évêque de Jérusalem, les fit | porter chez une femme affigée depuis longtemps | d'une maladie incutablé ; on lui nppliqua succes | sivément chacüne dé ces trois croix, en prinnt | Dieu de faire connaitre ‘celle qu'il avait arr s6e | dé soti Sang. L'impéritrice était présente, et | touté' la’ deux premières n'opérèrent rieh: mais dès nù’o
eut approché la troisième, la malade se
parfaitement guérie, et se leva à l'instant, torien Sozomène assure qu’on l’appliqua « au cadavre d’un homme mort, ét que cet 1] réssuscita. : Saint Paülin rapporte la même La pieuse princesse fut transportée de jo qu'elle se vit en possession du trésor | préférait à toutes les richesses de l'empire rit une partié de la vraie croix, pour la à son fils ; ayant enfermé l’autré partie da châsse d'argent, elle la remit entre les ma l'évêque dé Jérusalem, pour être déposé l'église que Constantin avait donné ord bâtir sur lé saint sépulcre. Cet édifice fu:
truit avec une magnificence digne de la s:
du lieu. 11 embrassait dans son encei sépulcre, et s'étendait jusqu'au mont Ce Siinte Hélène fit aussi bâtir deux autres 6 l'une à l'endroit où le Sauveur était mo c'el, et l'autre à Bethléhem, où il étaitr pisté ne se borna point à la pompe des éc elle répandit sés bienfaits dans tous les lie où elle passa, soulageant les pauvres par à dantes aumônes, se montrant partout la des orphelins et des malheureux.
Avant de quitter la Palestine, Hélène
! timoigner aux vierges consacrées à Dieu l'
qu'elle ftisait de la sainteté de leur état.
les asséemhla toutes et leur donna un re]
: elle les servit de ses propres mains.
De retour à Rome, Hélène sentit que nière heure approchait. Lorsqu'elle se le point de sortir dé ce monde, elle entret fils des moyens de gouverner l'empire manière conforme à la loi divine. Elle ensuite, ainsi qu'à ses petits-fils, un adi touchant: ét enfin, comblée de mérites Dieu ét devant les hommes, elle mourut â quatre vingts ans, entre les bras de Cons: qui se montra, surtout dans ses derniers mot fidèle aux devoirs de la piété filiale, dontil toujours exactement acquitté, Les funé
de l'hnpiratrice furent cil'brées avec 1
granilé pompe. On fit faire, pour renfern:
corps, un m'iusolée de briques, en forme d ronde, dans l'intérieur duel on plac tombeau, qui était une urne de porphyre.
stantin érigea au milieu de la grande pl Constantinople une croix, avec une statue sentant sa bienheureuse mère,
Les cendres de sainte Hélène sont aujou st Je maitreautel de l'église Suinte-
fajeure à Rome,
dans l'attente dé l'événement, Tes F1 ri
19 Août SAINT LOUIS ÉVÊQUE DE TOULOUSE
.petitneveude saint Louis, roi de France, u, par sa mère, de sainte Elisabeth de , naquit en 1274, à Brignoles en Provence.
pour père Charles, prince de Salerne, plus tard, sous le nom, de Charles IL roi es et de Sicile, et pour mère Marie, fille ae V, roi de Hongrie. Il parut dès son
avoir beaucoup d'inclination pour la A l'âge de sept ans il pratiquait déjà les s de à pénitence, et souvent il couchait natte étendue auprès de;son lit, Sa mère it pratiquer, par principe de religion, ce paiens obligcaient leurs enfants de faire tifier leurs corps, et les disposer d'avance ibles travaux de la guerre. Elle eut la voir son fils répondre parfaitement à ses Louis faisait Chaque jour de, nouveaux dans la piété. Des afictions imprévues,
quelles Dieu l'éprouya, achevèrent de
son cœur, et le détachèrent entièrement de.
284, deux ans après la révolte générale x Siciles, Charles le Boiteux, alors prince ne, fut fait prisonnier dans un combat jar le roi d'Aragon. Charles, son père, ort au bout de quelques mois, ses amis le ièrent roi de Bicile. Mais sa captivité atre ans; et on ne lui rendit la Éberté s conditions très-dures.
ages cinquante gentilhommes et trois de lu nombre desquels fut Louis, alors dans orzième année de son âge. Il resta sept onnier à Barcelone, et il y fut traité avec ap de rigueur. Jamais il ne perdit rien ranquillité ; et il avait coutume d’encous compagnons de ses souffrances, en leur ainsi: ‘L'adversité est trèsutile à qui font profession de servir Dieu. Elle fait pratiquer la patience, l'humilité et la ation à la volonté divine, et nous sommes mieux disposés qu'en tout autre temps à rcice de toutes les vertus.” ne se contentait point de souffris les s de la captivité, il pratiquait encore, des és extraordinaires ; il Jeûnait piusieurs la semaine, et s'interdisait tous les amus vains ou dangereux. Il récitait chaque fice de l'Eglise, auquel il joignait ceux de ge et de la Passion, Il se confessait aussi s jours ayant d'entendre la messe, afin er aux divins mystères ayec une plus ureté de cœur. Comme il avait toute e Barcelone pour prison, il allait souvent les malades dans les hôpitaux. Ayant que les deux religieux franciscains, qui ordinairement avec. lui, ne quittassent s appartements, il se leyait, la nuit avec
On lui demanda |
| eux
our prier; il les prit encore pour maitres
| de philosophie et de théologie. Dans une maladie
| Célestin l'avait désigné archevêque de
dangereuse dont il fut attaqué, il fit vœu d’embrasser l'institut de Saint-Francois, s'il recouvrait la santé. , Après sa guérison, il ne désirait rien tant que de pouvoir accomplir la promesse qu'il âvait faite à Dieu,
Enfin Louis recouvra la liberté en 1294, par le traité conclu entre son père et Jacques Il, roi d'Aragon. Une des conditions fut que ce dernier épouserait, Blanche, sœur de Charles le Boiteux. Les deux cours avaient encore extrêmement à cœur un autre mariage, c'était celui de la princesse de Majorque, sœur du roi d'Aragon, avec notre saint. Le père de Louis lui promettait le royaume de Naples qu'il avait déjà recouvré en partie. Charles, prince de Salerne, son fils ainé, était devenu roi de Hongrie, du.chef de sa mère Marie, sœur du feu roi Ladislas IV. Le saint persista dans la résolution où il était de se :consacrer à Dieu, et renonça au droit qu'il avait à la couronne de Naples, en faveur bé son frère Robert. Ainsi il aima mieux suivre Jésus-Christ humble et pauvre, que de posséder les honneurs du monde, qui ne récompense ses partisans que pa: des biens temporels. ‘‘JésusChrist, dit-il ‘ alors, est mon royaume: en Le possédant seul, ‘ j'aurai tout ; si au contraire, je ne le possède {4 point, je perds tout.’
Sa faille s'opposant à son entrée chez les frères-mineurs, les supérieurs différèrent quel-
ue temps à le recevoir parmi eux. Il prit À ac les ordres sacrés à Naples. Le pape saint yon en 1294; mais comme il n'avait point encore la tonsure alors, il trouva le moyen de faire échouer le projet du souverain pontife. Boniface VIII lui accorda une dispense d'âge pour recevoir la prêtrise à vingt-deux.ans. En vertu d’une autre dispense, il fut nommé à l'évêché, de Toulouse, et obligé de l’accepter par obéissance, IL fit cependant un voyage à Rome auparavant. Arrivé dans cette ville, il alla chez les frères mineurs où, en accomplissement de son vœu, il fit profession. la veille de Noël 1296, dans le couvent d’4ra Cœli.. I fut. sacré évêque au commencement de février de l'année suivante,
Il parut dans son diocèse sous l'habit d'un pauvre religieux; mais on le reçut à Toulouse avec le respect dû à un saint et avec la magnificence qui convenait à un prince. Sa modestie, sa douceur et sa piété inspirait l'amour de la vertu à tous ceux qi”1é Vôéyaient. Son premier soin fnt de visiter les hôpitaux, et de pourvoir aux besoins des malheureux. S'étant fait représenter l'état de ses revenus, il on réserva une petite partie pour l'entretien de sa maison, et destina le reste aux pauvres: IL en avait tous les jours vingt-cinq à sa table ; il les servait luimême. Tout son diocèse éprouvait les effets de ses pt ralités., 11 en. fit la visite et laissa partout des preuves, de sa churité, de son zèle Ne.
LAN AR pe es que fussent ses traYaux apostoli il ne diminuait rien de ses aqustérités. Il dat Le mao tous.les jours, et préchai
it fréquemment. yé de la grandeur ,de ses
gations,
il À Er Pre à quitter s6h évêché ; mais on n'eut pot égard à ses représentations. ‘Il'dit'à ceux EL A Je à sa retraité : “ Qüe lé monde me “éondnmne, je serai satisfait, potirvu que je « puisse être déchargé d'un fardeau trop pesänt “potir mes épaules : ne vaut:il pas mieux qué je & cherche à m'en délivrer qué dé risquer d'être iaoçablé par sa pesanteur ?”” Dieu lui aécorda ce qu'il désirait, en l'appelant à lui. Ayant'été oblisé ‘d'aller en Provence, il tombn malade au châtenn de Brignoles. ‘Comme il sentait approcher &à fin, il dit à ceux qui étaïent autour de lui! # Après un voyage dangéreux, me voilà à “la vue du port après LE br longtemps s joui
« soupiré avec ardeur. Je va demon Dieu, «& dont le monde me dévobtit la possession.
&“ Bientôt je serai délivré dé ‘te poids accablant
‘ qué je né puis porter.”
1 réeut le saint viatique à getioux et fondant en läïmes. ‘11 faisait souvent cette prière :" "Nous vous ädorüns, Ô Jésus-Christ, et nous vous bénissons, parce que, par votre sainte croix} vous avez racheté le monde. 11 répétait également ces parôles du psaume: Seigneur né vous souvenez pas dés péchés dé mû jeunesse et de mes ignorances. Îl ne cessait en même temps d'adresser à là Sainte Vierge là salutation üngélique. Interropé pourquoi il la répétait si souvent, il répondit : C'est que je vais mourir, et la sainte Vierge m'aidétra. Il s'éndormit ainsi du sommeil des justes!" datis l'octave dé l’Assomption, le 19 août 1297, à l'âge de vingt-trois ans et demi, et fut enterré chez les Francistains de Marseille, comme il dVait demandé.
Il'se fit dés lors un grand nombre de miracles pat’ son intercession. L'auteur de sa vie, qui aväit vécu dans son ‘intimité, signale jusqu'à aquätorze résurrections de morts. Jean XXI, sueceésenr de Boniface VIT, ét qui avait été un deÿ/amis et des confidents du saint, le canônisa solennellement à Avignon, en 1317, et adressa à ce sujet un bref à la mère du $aint, qui vivait encore, La même année, on renferma les reliques de saint Louis dans ue belle châsse d'argent en
résenée de sa mère, de Robert son frère, roi de aplés, et de la reirie de France, L'Eglise Honore sa mémoire le 19, jour dé sa mort.
30 Août
SAINT BERNARD
da 4 ABBÉ DE CLAIRVAUX
Béfnard naquit en 1091, à Fontaine en Bouré, d'une famille illustre par son rang et
go!
par sa piété. Distingué par son esprit naturel,
son ‘instrüction éténdue, solide, brillante, par les'agréments de la figure, par ses mœurs douces et aimables: vanité, loué, exalté par tous, déstiné
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à la plus belle fôfrtune, à la gloire, à tout ce que le monde sait offrir de plus séduisant iln'avait qu'à se laisser porter au cours de ; pros. pérités humaines. ais il d bién d'autres pensées: “Bernard, se dit-il, que prétends-tu dans le monde ? y vois-tu quelque chose qui te satis. ( fasse ? Les fausses voluptés, après lesquelles les ‘ mortels ignorants courent d’une telle fureur “ que sont-elles après tout qu’une illusion de peu “de durée?.: Allons continuait-il, et puisque 4 notre vie est toujours emportée par le temps, “qui ne cesse de nous échapper, tâchons d'y atta. “cher quelque Chôse qui nous demeure. . *” Puis, allant à la croix de Jésus: {Je viens, disaitil, 6 mon Maitre, me crucifier avec vous.” L'effet ne tarda pas à suivie les paroles. A l’âge de vingtdeux ans, le jeune Bernard entrait dans un mo. nastère, et bientôt quatre de ses frères y volaient sur sés tracés. Nivard, le dernier de tous, qu'ils laissaient avec leur bôn père pour être l'appui de sa vieillessé, étunt venu pour les embrasser: & Vous aurez, luidirent-ils, tous nos biens.—Eh & quoi! répondit celui-ci, déjà merveilleusement is instruit À l’école du Sauveur, vous prenez le “ ciel, et vous mé laissez la terre !”
Bernard alla d’abord frapper à la porte du mo. nastère de Citéaux (en 1113). Pendant les deux ans qu'il passa dans cette maison, il essaya vaine. ment de rester ignoré. La nouvelle règle qu'il donna aux moines de Citeaux répandit partout la gloire de son nom, ef le nombre des religieux s'acérut si prodigiéusement, qn il fallut fonder quatre maisons nouvelles. Beraard fut ordonné abbé ‘de celle de Citirvaux én 1115. C'est là sur. tout que ses vertus sé montrèrent dans tout leur éclat, “Si vous vous hâtez d'arriver aux choses l intérieures, disait-il aux novices ; laissez dehors lle corps que vous apportez du monde : que les “esprits entrent seuls, là chair ne sert à per sonne ; ** et le premier il donnait l'exemple: il ne pensait à son corps qu'autant qu'il fallait pour le soumettre à l'esprit et en faire un instrument propre au service dé Dieu ; malgré sa faiblesse, il voulait prendre Via à tous les travaux, ets'ilmanquait d'habilité pour quelques-uns, il compensait cé désavantage en ayant soin, pouf ceux qu'il pouvait faire, de choisir toujours les plus humbles, comme de creuser la terre, où bien de fendre et dé porter du bois. Il veillait au delà des forces huinaines, craignant toujours de perdre le temps que Dieu nous donne pour le servir, et compa rant le sommeil à la mort. Il mortifiait continuellement Ja chair pour l'empêcher de se révolter; où
lutôt, absorbé tout 2ntier dans l'esprit, il sem
lait avoir oublié l'usage de ses sens; ln seule pensée des aliments le rassasiait; il allait à table comme à un supplice; il y prenait un peu deJait. un peu de bouillie, une décoction de légumes car son estomac affaibli ne pouvait plus éuppare rien de solide; il lui arriva de boire de l'huile et dü sang cru pour du vin sans s’en apéréevoir; i se ténait en prière le jour et la nuit jusqu'à ce
uë ses genoux affuiblis par le jeûne et ses pieds énflés par le travail fussent incapables de soute nir son corps! Ceux qui le voyaient disaient qu imposait à la nature des efforts pareils à Ceux
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d'un agneau qu'oñttattellérait à. une charrue | “‘ aux!nôtres, et vous n'y avez eu aucun égard. pour le forcer de labourer. ‘Et pour que son | ‘Maïs voici le Fils de la Vierge, le Seigneur et “ mérite devint plus brillant et plus ur, chaque |‘‘“‘1e chef de l'Eglise! que vous Persécutez, qui
4 jour'il était éprouvé dans la fourniaise ; Chaque | ‘“ vient/voir en pérsonneisi enfin vous vous repen- {{ tirez, C'est votre juge, et celui au noth duquel
# jour aussi, pour que la rouille ne s'attachât pas ‘tout genou fléchit au ciel, sur la terre et dans
“à lui, il était frappé sur l'enclume de mille
“coups de marteaux, repris et flagellé non en | !‘ les enfers. C’est le juste vengeur de vos crimes,
“ punition de ses fautes, mais pour la glorifica- | ‘‘celui dans les mains duquel tombera un jour ; ‘votre. âme si opiniâtre dans le mal. Le mé.
“tion de sa vertu.’ a à Sur la réputation d'unettelle saintèté, on venait | { prisérez-vous aussi ? Aurez:vous la 'hardiesse de “le traiter de ls même manière que ses servi-
de toutes parts lui offrir les plus hautes dignités “teurs ?”” Le due, interdit, tomba par terre, pres.
de l'Eglise; il fut plusieurs fois élu évêque, archevêque; rien ne put l'arraüher deson cloître. que sans confiaissance. Bernard le releva, et lui dit 6 saluer l'évêque de Poitiers qui était présent.
Mais s’il échappa à ces honneurs, il ne put échapni rang étonné teridit la main à l'évêque, ‘et le : ce
r'à l'autorité qui y était attachée. 11 devint l'arbitre de l'Europe chrétienne, il'apaisa lés uisit À sa place dans l’église, montrant par cette action qu'il le rétablissait sur son siége, et
schismes, ilconfondit les hérésiespil rétablit la ix! qu’il renoncçaît au schisme:: L'abbé de Clairvaux La conversion: de Guillaume: VIII, duc de | retourna ensuite à l'autel et acheva lé sacrifice. Bernard, ayant ainsi rétabli la paix, retourna
Guienne, qu'il arracha aux plus hoïiteux désordres,' en offre un des plus frappants exemples. | à Clairvaux. Mais Guillaume retomba dans ses amoiens crimes, ét commit de nouveauxactes de:
Ce prince persécutait cruéllement ceux qui violence. Le saint abbé ‘n'en eut pas plutôtété
obéissaient au pape légitimé, et avait pour cette raison chassé de leurs siéges les évêques dé Poi- | informé, qu'il lui écrivit de la manière la plus forte ; et ses avertissements, secondés: de la
tiers et de Limoges.
Guillaume, que l'on appellaitantôt due d'Aqui- | grâce, firent sur l'esprit du prince me imprestaie, tantôt duc de Guienne qui fdisait partie de | sion si profonde qu'il se convertit cette fois pour l'Aquitaine, sortait d'une illustre famille, possé- | toujours. * î dait des biens immenses, était d’une taille gigantesque, d'une force de corps peu commune, et d'une capacité étonnante pour les affaires. Mais ilse montra dans sa jeunesse plein d’ ou de hautèur et d'impatience dans les: moindres contradictions.. Il semblaitne pouvoir vivre sans faire la guerre. Il se glorifiait d’ailleurs des plus hontoux désordres, et avait gürdé chez lui de: force s belle-sœur pendant trois ans. Saint Bernard, dans la visite qu'il fit, en 1130, du monastère de Chateliers, qu'il avait fondé depuis peu-en Poitou, s'était proposé avant tout de travailler à la conversion de: Guillaumme. Ce: prince l'écouta quelques jours avec beaucoup de respect, et parut singulièrement touché de ses discours sur les dérnières fins de l'homme. Il ne, se convertit cependant point. Bernard, qui avait appris à ne désespérer jamais du salut des pécheurs les, plus endurcis, redoubla ses efforts, ses larmes et ses prières; enfin il eut la consolation de voir le duc commencer à être touché par la grâce, Il vint à bout de le faire renoncer au schisme, mais il.ne pit l’engager à rétablir sur leurs siéges les tvêques qu’il en! avait injustement dépouillés. Voyant ses tentatives inutiles, il eut recours à des armes plus puissantes; il s'approcha de l'autel pour célébrer la messe. Le duc.et les autres schlamatiques restèrent en dehors dela porte de l'église, comme des. personnes excommuniées.
Après la consécration, et lorsqu'on eut donné la paix! qui précise la communion, le! saint abbé portant l’hostie sur la; patène, ayant. les yeux étincelants et le visage enflammé, quitte l'autel, s'avance vers le duc et lui qéis non plus. en em rer star Li ton, marié # Noa
ons, dit-il, <-ployé jusqu'ioi-les prières, e “vous les eveztoujonis méprisées, :’lusieurs ser- “iteurs de: Dieu. ont joint leurs supplications
Lorsque Innocent II et Anaclet se disputèrent la tiare pontificale, l'Eglise, partagée sur ‘cette grände question, vint consulter notre saint dans sa cellule, et s'en remit à sa décisiôn. La voix d'un pure moine fut la voix de tout le monde. catholique. Il avait reçu du ciel le:don:de l’éloquence ; les hommes du siècle qui se pressaient autour de lui pour l’eritendre ne pouvant ré. sister au charme dé sa parole, s'enfermaient avec lui‘pour s6 consacrer à Dieu. 11 n'avait pas moine de puissance sur les rois et les nations ; au cri de Dieu: le veut, prononcé par cet homme dont le visage avait un éclat céleste et dont les yeux rayonnaient d’une pureté d'ange et d’une simplicité de colombe, des milliers de guerriers prenaient là croix et marchaient à la délivrance du suint sépulcre. Disu ne permit pas que les chrétiens triomphassent, parce qu'ils avaient indignement péché contre lui ; mais qui n’admirerait la A ne de Bernard à ceux qui lui reprochaient l'excès dé son zèle : ‘S'il faut absolu. ‘ ment que l'on fasse une lle ces deux choses, ‘de murmurer contre Dieu ou contre moi, j'aime ‘mieux voir les murmures des hommes tomber ‘sur,moi que sur le Seigneur: et ce m'est un ‘bonheur que Dieu daigne se servir dé moi ‘comme d’un bouclier pour se.couvrir.'
Une des tentations les plus subtiles et les plus ‘dangereuses auxquelles soit exposé tn chrétien, c'est la tentation de l’orgueil dans le bien, Pour en triompher, Bernnrd se soumettait à la vie commune des, autres religieux ; c’est ainsi. qu'il aima mieux quitter le cilice, qu'ilavait porté. secrètement plusicirs années, que des’exposer à ce qu'on sût qu'il en était revêtu, Mais comment se cacher à lui-même les miracles. que Dieu opérait.par.ses mains ? Comment ne Pas s'en entretenir quelquefois avec complaisance, lorsque les
villes les plus illustres, Constance, Bâle, Trêves, |
Cologne, en rendaient un glorieux témoignage, et que le bruit s'en répandait par toute la terre ? Ecoutons ce qu'il en disait : ‘Je me demande ‘ avec un profond étonnement ce que signifient ‘ ces miracles, et pourquoi Dieu & trouvé bon de 4 faire de telles choses par de telles mains, Il ‘ me semble n'avoir rien lu dans les pages des ‘ saintes Ecritures sur cette espèce de miracles. ‘ En effet, les prodiges sont opérés quelquefois ‘ par des hommes saints et parfaits, et quelquei fois zussi par des imposteurs. J'ai bien la con- ‘ viotion d'être loin de la perfection, mais j'ai ‘ aussi celle d'être étranger à toute imposture. “ Je sais que je ne possède pas les mérites des ‘saints qui se sont illustrés par des prodiges, + mais j'ai la confiance que je n’appartiens pas à ‘ cette classe d'hommes qui exécutent beaucoup ‘“ de grandes choses au nom du Seigneur, et sont ‘“ cependant complètement inconnus au Sei- ‘ gmour.' N'est-ce pas le moment de dire de saint Bernard, comme il l'a dit lui-même de saint Malachie, que le plus grand miracle qu'on vit en lui, c'était luimême ? Sa mort répondit à une vie si parfaite. Chaque. jour il s’approchait de sa fin avec ur : joie et une satisfaction de l'âme qui -semblait dire : ‘J'ai consommé les œuvres que ‘ môn Père m'avait. données # accomplir.” On le voyait, en effet, de plus en plus cesser agir, se détacher de toute affection terrestre, se concentrer, avec un continuel recueillement, ‘ans ses saints désirs, et s'en servir, dit un biogn à, «comme d'autant de liens pour s’accrocher plus fortément au rivage éternel, qu'il voyait déjà «proche; et y aborder plus sûrement. Aussi, comme un jour on le pressait de s'occuper de quelques affaires importantes à régler: ‘Je ne suis “déjà plus de ce monde,” répondit-il. Nous :trouvons seulement comme un dernier écho de -sa voix angélique dans une lettre confidentielle “à un dé ‘ses amis: recueillons précieusement -quelques- unes des paroles tombées de ses lèvres mourantes : ‘Nous avons reçu: en esprit de # charité, et non avec les sentiments d’un esprit ‘ mondain, les témoignages de votre charité.
4 Quel plaisir, en effet, peut atteindre un être “que des peines amères revendiquent tout en- ‘“tier? Ne pouvoir plus rien manger est en ‘ quelque sorte la seule jouissance que je con: ‘ naisse encore. Le sommeil m'a totalement ‘ abandonné, de peur que, dans cet amer mo- ‘“ ment, un repos bienfaisant ne vienne suspen- ‘ dre en moi la sensation de la douleur.--A:
“ milieu de tous ces inaux, et pour n6 rién taire ‘ à un ami inquiet de l'état de son am, inême “sur ce qu'il y a de plus intérieur dans l’homme, “je vous dirai, sans rechercher des expressions “ sdientifiques, que chez moi l'esprit est toujours ‘ prompt dans une chair infirme. Priez le Sau- ‘ veur, qui ne veut pas la mort du pécheur, de ‘né pas retarder, mais de protégét, mon héu- ‘reuse sortie de ce monde.” Pou de temps pr en 1153, Bernard quittait la ‘terre pour aller dans:lés cieux recevoir ‘la couronfé immot- -telle des maîns de Celui qui a dit: “Soyez par- “faits comme ‘otre Père céleste e:. parfait.”
‘l'envie de lui p
$1 Août SAINTE JEANNE-FRANÇOIS
DE CHANTAL
L'an 1604, à la demande du parlem Bourgogno, saint François de Sales prà carême à Dijon. Dans l'auditoire était « l'archévèque de Bourges: il.y remarqua une dame qui lui avait déjà été montn une vision, comme devant l'aider dan blissement d’une œuvre sainte. Au sort chaire, il demande à l'archevêque s'il cette personne. Cet ami répond: C':
sœur, baronne de Chantal. Effectir c'était elle,
Elle était fille de Bénigne Frémiot, p:
au parlement de Bourgogne, et de Margu Berbizy. Sa sœur, Marguerite, épousa le d'Effran; son frère, André, fut l’archev Bourges. Elle-même naquit à Dijon, le 28 1572, reçut le nom de Jeanne au baptèn ajouta celui de Françoise à la confirmatio père, devenu veuf de bonne heure, eu soin de leur éducation: nul n’y répondit que Jeanne; aussi eut:il pour elle une te pärticulière. Un hérétique s'étant permis elle de parler contre la sainte eucharistie, qui n'avait encore que cinq ans le rep:
force. Plus tard, elle refusa d’épouser ur homme très-riche, uniquement parce qu calviniste. Quand elle eut atteint sa vi année, son père la maria au baron de ( l'aîné de la maison de Rabutin. C'é officier de vingt-sept ans, qui servait a tinction, et que Henri IV honorait de sa Peu après son inariage, il conduisit son au château de Bourbilly, où il faisait sa re ordinaire, et lui donna le soin de sn mai premier ordre qu'elle y mit, fut de fa tous les jours la messe, d'y faire assister domestiques, de les faire instruire avec les occuper avec discrétion et de les faire s ñivec charité dans leurs besoins. Elle n ses affaires tout l'ordre que demand!
longue négligence qu'on avait eue. Les les dimanches, elle entendait la mess paroisse. Elle s'occupait à faire des o
our les autels ét à lire de bons livre "œuvre de piété où elle a part la plus a a été l—a charité envers les pauvres. Pen absences de son mari, qui étaît obligé d une partie de l’année à la guerre ou à elle ne sortait point de ché elle; il ne s) alors ni de jeux, ni de plaisirs, ni de
‘éhère: Quand: il’ était de retour, la joi
revoir, la Aa der Q qu’elle avait p
aire et de le réjouir, en les” SE sua chéz elle, touv cela lu insénsiblement diminuer ses pratiques € tiou, qu’elle reprenait à la première a
Fmais enfin, l'an 1601, son mari étant a
ÿ1 Août,
elle rätlat fortement à no se dienser jamais de ses exercices de piété et n'ÿaanqua
us. pe pe baron dé Chantal, étant tom malade à Paris, # fit amener à son château, 6ù il fut à l'extrémité. Sa vertueuse épouse passait les jours au chevet de son lit, et les nuits à la chapelle. Comme il se rétablit heureusement, leur joie était parfaite. Un parenté et wmi du voisinage vint la partager. El proposa une partie de chasse au baron, qui y à > un habit coalear de biche. Son ami, le voyant sa travers de quelques broussailles, le prit pour une bête faave, tira sur lui et lui rompit la cuisse.—Je, sais mort ! s’ e baron en tombant; mom ami, mon éOUsin, tu ns fait ce coup par imsprudencæ, je onne de tout mon cœur | Puis élemvoie @üatre de ses domestiques dems quatre paroisses différentes, pour avoir plus sürement un prêtre. Cependant on le porte dans une msison du plus proche vülage, où sa femme accourt, quoiqu'elle fût acoouchée depuis quinæ jours. Dès qu'il la vit: Madame, lui ditul, l'arrêt du ciel est juste, il le faut imer etmeurir!—Non, Monsieur, il faut vivre. —Ah!
Maüsme, répliqua-til, respectons l'ordre de la Prondemee !—Puis, d'un esprit tranquille, il demandes un prétre est venu; et ayaatsu qu'il y en avait an, il le fit venir et se confessa. Un moment après, veyant de loin celui qui l'avait blesé, qui lui parut au désespoir, il lui cria: Mon cousin, mon ami, ce coup m'est tiré du ciel avant qu'il partit e ta main ; je te prie, me pèche paœat, et prie Dieu pour moi.
I|mowrut le neuvième jour, après avoir reçu lkssacrements avec une piété singulière ; il pria s femme, commanda à son fils de ne jamais songer à venger sa mort, leur dit qu'il Îa pardoanait tout de neuveau à celui qui l'avait tué sans y penser, et il fit écrire ce » dans les registres de la paroïsse, avec l'ordre qu'il donnait à s fimille, pour retenir leurs ressentiments. Un moment après, # expira dans les bras de son
épouse, Sont la désolation fut inexprimable.
__ Demeurée veuve à vingt-huit ane, avec un fils ét trois filles, elle sentit ce malheur jusqu'à l'excès; mais elle comnut bientôt les desseins de Dieu sureelle, et y répondit avec tant de fidélité, que, dass ses plus grandes amertumes, elle disait ne pouvoir comprendre comment on pourait être si contente et tant souffrir, En cet état de douleur et de joie, elle fit à Dieu le sacrifice 'elle-même, par le vœu de chasteté et par une Késignation si parfaite aux ordres du ciel, qu'elle n6,pratiqua »lus une vie humaine; et pour surquer publiquement le pardon qu'elle avait accordé à celui qui avait tué ar: mari, elle voulut tenir un de ses enfants sur les fonts de baptème. Elle vécut dès lors suivant les règles que saint sul et les Pères ont tracées pour la sanctification des veuves, Elle passait une partie des nuits en prières, elle augmenta se aumô es,. elle dis- Wibua sux pauvres ses habits précieux, elle fit vœu. de n'en plus porter que de laine. Elle congédin la plupart d PA y erÀ es, apres ks cs fibéralement récompensés, Ses jeñnes
VTÈS DES SAINTS.
par complaisance et endossa | 1:
étaient régis ct rigoureux, Retirée du Monde, elle partaptait son temps entre la prière, le travail ét l'édusation de ses enfants, i Jui ma t'un directeur qui pût la conduire dans les voies où elle devait marcher. Elle ne cessait de ke demander à Dieu avec beaucoup de larmes, Ua jour, pendant la ferveur de son oraison, il lui sembla voir un homme dont là figure était d'une douceur extrême. 1l portait une soutane noire, avec un rochet.et.un camail,, Une voix intérieure ui dit que ce serait là son directeur,
L'année de son deuil expirée, elle se rendit auprès de son père, à Dijon. Elle y continua lé même genre de vie, et ne. voulut recevoir dè visites que de quolines dabes vertueusés ét aval: cées en âge. L'année suivante, des affhires de famille l'obligèrent de se retirér nvec ses enfants auprès da vieux baron de Chantal, son beau.
ère, à Montelon, diocèse d'Autun, Elle eut
eaucoup à souffrir de la mauvaise humeur du vieillard, ainsi que de celle d'une gouvernante qui le maîtrisait, et qui avait pris un tel ascendant sur son esprit, que toute la maison était forcée de lui obéir, La jeune baronne supporta cette épreuve avec patienne : jamais on ne l'entendit se plaindre : elle ne donnait pas même le moindre signe de mécontentemgnt. Elle se prêtait avec la plus grande complaisance à tout ce qui était agréable à son beau-père et à sa gouvernante. Elle consacrait à 1 piété la plus grande porte de s0n temps, et se rendait les dimanches
Autun pour y assister aux instructions des prédicateurs,
En 1604, elle se rendit à Dijon, auprès de son père, pour entendre précher saint François de Sales. Dès la première fois qu'elle le viten chaire, elle œut reconnaitre l'homme qui lui avait été montré dans l'oraison comme son père spirituel, Elle l'entretint plusieurs fois chez son père, où il venait souvent. Elle n'était pas moins émer.
veillée de ses conversations familières que de ses sermons, Elle avait un désir extrême de lui dé. couvrir, son âme: le saint prélat lui inspirait toute confiance; mais elle n'osait, parce qu'un religieux qui la dirigeait lui avait fait promettre, même pe vœu, de s'en rapporter à lui seul sur sa conduite spirituelle, D'un autre côté, les discours de l’évêque de Genève la touchaient vive. ment ; elle se conformait à ses avis, même dans J+s plus petites choses, et sa docilité était tou- Jours suivie de consolations extraordinaires,
Enfin elle lui découvrit la cause de ses perplexités : il fut décidé qne le vœu qu’on lui avait fait faire était indiscret, et qu’elle pouvait en être dispensée. Alors elle se confessa au saint évêque de Genève, et elle lui fit même une confession générale le toue sa vie. Mais bientôt la
ix de son âme fut troublée par des désolations intérieures ; elle eut des inquiétudes alarmantes sur sa conduite. François de Sales. lui apprit à profiter de cette épreuve, en sorte que la lumiere
it la place des ténèbres, et. que le calme succéda
l'orage. I] lui « ppt encore à régler tellement ses exercices qe -piêté, .que son extérieur parut dépendre de le volonté des autres, surtout lors. qu’elle était chez son père ou son beau-père,
conduite réunissait tous les suffrages, et ceux qui vivaient avec elle uvaient coutume de dire:
Madame rrie à toutes les heures du jour, mais cela tiincommode personne.
Elle se levait à cinq heures, s'habilluit seulé et sans féu en toute saison, et faisuit une heure d'oraison! mentale. Ensuite elle füisdit lever ses enfants, leur faisait fuire, et à seu domestiques, l'éxercice du matin, alltit souliniter le bonjour à scn beau-père, le menait à'la messe; et les samedis elle én faisait encore dire uné, qu’elle avait vouée à la sainte Vierge. ŒElle lisait après diner, tous les jours, une deri-heure dans l'Ecritare sainte ; ensuite elle faisait le catéchidme à
ses enfunts, À ses gens et à ceux du village qui |
voulaient s'y trouver. Avant souper, elle faisait une petite retraite spirituellé d’un quart d'heure, et disait son chapelet. Le soir, eile se retirait à néuf'heures, faisait l'examen et la prière avec ses enfants et ses domestiques, donnait à tous de l'eau bénite et sa bénédiction, et demeurait encore une demi-heure à prier seulé, et enfin finissait la journée par la lecture de st méditation pour le lendemain:
Elle s'était fait une habitude si grande de la présence de Dieu, que rfen ne l'en pouvait détourner, et qu'elle conisérvait cette vue tranquille parmi la diversié ‘des créatures et dès événements. Après avoir réglé son intérieur, elle’songeuà réformerce qui lai paraissait encore de trop vain surisa personne. Elle coupa ses Cheveux, et ne porta plus que du linge épais ét uni. Elle prit un grand soin de mortifier son goût, .et faisait en | sorte que les bons morceaux qu'elle laissait sur ! son assiette fussent donnés aux pauvres. Elle. jeûnait les vendredis ét samedis, portait la haire | lesautrés jours, prenait souvent la discipline, et acquit par la pratique de cette vie toute sainte un si grand ascendant sur ses passiôns, qu'elle ne ressemblait plus à üne créature ortelle.
Tous les diniariches et fêtes, etle’allait dans les | lieux:de la paroïsse où il y avait des malades, faisait leur lit, et neles laissait manquer ni de nourriture ni de remèdes. Elle‘avait toujours chez | elle quelque pauvre couvert d'ulcèrés, qu'elle pansaitsouvent à genoux, toujours avec respect, regardant par une foi vive Jésus-Christ en leur personne. Elle les veillait dans leur éxtrémité, les assistait jusqu'à la mort, et les ensevelissait elle. même: avec un courage qui étonnait tous Ceux qui'n'étaient pas, comme elle, añimés d'üne parfaite charité. : 4
En 1606, elle fut obligée, pour l'intérêt de ses cunfants, deifaire'un voyage à Bourbilly. Mais ses affaires ne l’empéchèrent pas, en y méttint tout l'ordre possible, dé secourir les malades de sa terre; pe furent en si grand pomibre, qw’ellé en ensevelissait souvent quatre Par jour, après les - avoir.assistés dahs leurs maux, de sès soins, de sa bourse, de ses prières et de ses instructions. 4 Mais ne pouvant résister à tant de fatigues
qu'elle se donna : ant isept '“emainés,. elle . tomba malade ‘d'une dyssentérie à elle fut à l'extrémité: En cét état, elle fit écrire à son père “et à son beau-père pour lèur demanidér leur béné-
diction et pour leur reconimander ses enfants.
21 Aovr,
Le président était inconsolable, le baron de Chan. tal même fut fort ange: car, malgré les peines qu'il lui avait faites, et les mauvais traitéments u'il avait, souffert qu'elle reçut, chez lui, elle y | était regardée comme uhe Sainte qui y apportait | toute sorte de bénédictions. Dès qu'elle fut gué. rie, elle s'en revint à Montelon, où elle fut recne dé 8on benu-père et'de &és enfants avec une joie DORA de à là péur qu'ils avaient eue de la | perdre.
F A mesure qu'éllé se détachait des créatures, l'énvie d'être toute à Dieu augtuentait däns son âme. Mais comme £on saint directeur lui avait commandé dé vivre saintement dañs son étht, sans songer à la vie religieuse, elle eut scrupule dé l'avoir souhaitée, et en écrivit au snint évêque, 11 lui répondit én Ces termes! “Oh!"nof, ma “fille! je ne vous avais pas dit qué vous h’eussiez “ulle espérance d'être religieuse, mais'bièn que “lyous ne vous ÿ amusassiez pas, n’y ayant rien “ qui nous empêché tant de nous perfectionner “dans notre Bat que U’aspirer à un autre. Les i enfants d'Israël ne purent chanteren Babylone, “ parce qu'ils pensaient à leur paÿs; mais moi je ÿ Voutdtal qué nous chantussions partout. Je 4 vois votre désir d’étre religieuse. ( doux Jésus! | que vous dirai-je, ma très-chère fille !'Sa bonté | “’anit que j'ai souvent imploté sa grâte au saint [55 éboticé ; non-Seulement celà, mais j'ai employé | Ja dévotion et les prières d’autres meilleurs que “moi, Et qu'aije appris, ‘tn filet qu'un jour vous devez tout quitter} Mais qe ce soît pour “éhtrer en religion, il né m'est pis encore arrivé ‘d'en être d'avis; le Oui né Fest pas encore ‘t arrêté dans mon cœur, et 16 non s’y trouve avec t beaucoup de fermeté ; maïs donniez-moi un peu
4 Je loisir pour priér et faire prier.” j
Le jour de la Pentecôte, comme elle tait venue à Annecy pour.délibérer énsémblé sur $a Vocation, le saint prélat, pour éprouver sa soumission, lui proposa d'être religieuse de Sainte-Cluire, puis sœur de l'hôpital dé Beaume, et puis Carmélite. Ellé consentit à chaque proposition avec un6 docilité que le saint évêque admira; enfin il lui fit part du projet qu'il avait formé d'établir une nouvelle congrégation sous ls nozu de la Visitation de Saïnte-Marie. Elle fut comblée de joie à cetté ouverture, et, .sentit un attrait de Dieu si puissant pour cêtte entreprise, qu'elle ne douta point que ce ne fût la volonté de Dieu. Ils je voyaient bien tous deux de grands obtacles à ce dessein: le père, le beau-père et les enfants de là sainte veuve, les uns fort vieux, les autres fort jeunes ; comment quitter tout cela our aller s'établir hors du royaume? Le sant évalue disait:
Je vois un chao8 à tout ceci; mais la Providence set te débrouilter qu d'il sera temps. Cela ne tarda guère. La principale aifficulté était l'éducation “a ct pour d MODE il : blaï x saire que ln imèré teëtât dans le monde. Le sain fit vor au lui trait possible d'y veiller dans un'cloître, étqu’ellé le fé pere ‘une manière
non sans verser | elle avait'le éœur
91 Aour,
parents.et ses an > s'opposer, À sa résolution,
vant de quitter Chantal marin l'ainée de ses
phdigi
mariage eut l'approbation des deux familles, Elle emmena avec elle ses deux autres filles ; l'une mourut peu de temps après ; l’autre épousa depuis le compte de Toulonjon, qui joignait à la naissance beaucoup, de sagesso.et de vertu. , La mère elle-même avait refusé un parti considé. rable de Bourgogne, et, pour scellor de son sang jh promesse qu'elle renouveln dé ,n'être jamais qu'à Dieu seul, elle avait gravé cliemmême sur son cœur le nom de Jésus. Q'unt au jeune baron de Chantal, alors. âgé de quinze ans, le président Frémiot, son, grand-père, se, chargea, ‘achever son éducation, et l'administration de ses biens fut confiée à des, tuteurs remplis d'intelligence et de probité. Ainsi la présence de la mére ne lui était plus nécessaire, Le Jour de son départ venu, L sainte veuve prit congé du. baron de Chantal, son beau-père, se mit à genoux, lui PA en pardon, si elle lui avait déplu, le pria dé lui donner sa bénédiction et lui recommanda, son fils, Ce bon vieillard, âgé de quatre-vingt-six ans, parut inconsolable; il em. brassa tendrement sa belle fi e et lui souhaita toute sorte de bonheur. Les habitants de la terre de Montelon, surtout les pauvres, croyant tout perdre en la perdant, témoignèrent leur douleur ar leurs larmes et leurs cris. | Dion, elle se rtifia de Îa saint, communion contre la fai.
blesse qu'elle prévoyait dans la séparation de ce qu'elle avait de plus cher, Enfin ce moment étant venu, elle dit adieu à tous ses proches avec consance; puis, s jetant aux pieds de son père, lo sipplia de Ia béni ét d'avoir soin de son fils, qu'elle lui laissait, Le président eut le cœur si serré, qu'il faillit mourir de douleur ; tous baigné de larmes, il embrassa sa fille et dit: O mon Dieu! né m'appartient pas de trouver à redire à ce que vous avez ordonné; il m'en coûtera la vie: | cœpéndant, Ftaneor, je vous l'offre, cefte chére enfant, recévez-la et Consolez.-moi!, puis il ln bénit et la releva, * Le jeüne’ Chantal son. fils, âgé do quinze hns, courüt à elle, ‘86 jéta à son cou ef n h voulait point quitter, espérant de l'attendri et de l'ariéter par tout Ce qu'on peut dire de plus touchant pour /céla." N'y pouvant réussir, il se, couche au travers de la porte pat où elle devait sotir et lui dit: Je suis trop faible, Madame, pour vous retenir; mais at moins, sera-t-il dit que Yous aurez passé sur le corps de votre fils unique pour Filontes ! La sainte veuve nu e
Tee
TT} à
e*serein :
pardonner ma faiblesse, lur dit-elle je auitte
18 6 jun 1610, jout de Saih-Claode, qui 89;
combats à soutenir : mais l'amour divin, l'éleva au-dessus des sentiments de la nature, Ses autres cessèrent en même temps de
le monde, ia baronne de filles au baron de Thorens, neveu de l'évêéqwæ de Genève, et. ce
trouva, être celui de la Sainte-Trinité, mndame de Chantal, ayeo mademoiselle Jaer ueline:Kavre, fille du président de Savoie, et! mademoiselle: de Bréchard,.sous la: divection-du saint évêque. de Genève, commencèrent. à Annecy l'établissement le l'ordre de la Visitation,.si utile au publio par la réception qu'on, y. fait des, veuves let: des infirmes, et si honorable à l'Eglise par la: ferveur avec laquelle se maintient la régularité dont Les saintes filles édifient encore aujourd'hui tout le monde, Dix autres femmes vinrent bientôt augmenter la connuunauté naissante. Le saint évêque peus ne faire qu’une simple congrégation, | où ‘on ne fût obligé à la clôture que pendant l'année du noviciat, après quoi l'on, pourrait sortir ur le; service des malades, Mais le cardinal de Marquemont, archevêque de Lyon, ayant: établi une de leurs maisons dans sn ville, ‘écrivit au saint évêque de Genève.et.à, la mère de:Chantal, pour leur proposer d'éviger leur. institutien titre de religion, d'y mettre la,clôture.et. de,faire faire à leurs filles des vœux solennels. Leur grande humilité, les y. fit répugner: d'abord: mais a rès d'instantes prières à Dieu. de les jéclairer, Le consentirent, et.le saint prélut.en écrivit.ainsi à mère Favre, supérieure de la commtinauté Lyon:, ‘Si monseignour l'archevêque, . ma chère fille, vous dit.qu'il m'aiéerit sur l'éffuire ‘de votre clôture et.de vos:vœux,.vouslui direz ‘que j'aurais eu-une grande suavité pour le titre ‘ simple, de SRErÉgn ions sous ; lequel.il me ‘semble.que nos, filles auraient. eu roinst de ‘sujet, d'amouy:propre que sous un ‘autre,ret où ‘ la seule ,crainte et amour,de l'époux sacré leur ‘aurait servi de clôture, et de vœux $ cependant, ‘non-seulement, mn.yolonté, mais encore mon ‘Jugement, est bien. aise,de rendre hommage “ qu'il doit au sentiment de ,ceigrand et, digne ‘‘prélat.. J'acquiesce dono.de tout mon cœur qué ‘nous fassions une religion formelle; car je ne : prétends autre.chose, ma fille, ,sinon.que Dieu ‘ soit glorifié. Que ce soit par d'autres lumières ‘que, par les miennes, tant mieux, j'en seraiplus ‘à couvert de cet esprit d'orgueil qui gâte tout : : notre bonne :mère est,dans les mêmes genti- À ments. Vive Jésus L Ma fille, jo,suis en lui tout vôtre./" ro dise | à tou lettre, respire tout l'espritde la, Visitation, esprit d'une, profonde, humilité enyers Dieu et
F | d'une; grande douceur envers le prochain. Clest
à cela.que tendent et les règles, et.les constitutions, et les entretiens spirituels que le, saint: évêque.fit.à ses pieuses files, Le dernier de çes entretiens, nc que, cette, maxime: Ne. rieri, demander, ne rien refuser, s'entend pour ‘les
se, y Par c6 résumé: , emandez-vous, ce que,.je désire. -qui,:vous : demeure le, plus engravé se esprit, afin de. ‘le mettre en pratique? Eh! que vous. dirai-je, mes très.chères filles, sinon. ces-deux: chères.
.* paroles que je yous ai, éjà tant reconamandées :.
‘Ne EE sTieR, ne. re À mot Je. ANR THE 1, 13 pratiqne Marne indifférence. ;
aie Pauvre € she ilrres pauvreté, a, Compagnie des animaux,
4 toutes les injures du temps, le froid, et tout
(oeque son permet lui arriver. 1l n’est 1 pdé écrit” Pi écendit jamais ses mains pour ‘avoir le de sa mère; il se laissait tout à
“ fait à son soin et à sa prévoyance. Aussi ne “pefusaitil pas tous lès petits soulagements & qu'elle lui donnait. Il recevait tous les services ‘4 d saint Joseph, les adorations des rois et des { bergers, et le tout avec une ape indifférence. ‘ Ainsi nous ne devons rien désirer ni refuser, 4 mais souffrir et recevoir également tout ce que { ]a providence de Dieu permettra nous arriver. &é Dieu nous en fasse lu grâce!” lque temps après sa profession religieuse, la mère de Chantal voulut s'engager par vœu à faire toujours ce qu'elle gagerait être le plus t: Saint François de Sales, qu'elle consulta, e lui permit, parce qu’il cônnaissait sa ferveur et | ne doutait pas qu'elle n'accomplit avec fidé pan qu'elle contractait. Souvent elle fut aflligée de maladies douloureuses. Les médecins n'y voyaient point de cause naturelle : l'un d'eux, l'ayant observée plusieurs jours, dit tout haut: Elle est malade de l’amour de Dieu; je ne sais point guérir ces maux-là. Elle parlait ainsi dans une de ses lettres à saint François de Sales : Le monde entier mourrait d'amour pour un Dieu :si aimable, s'il connaissait la douceur que goûte:une âme à l'aimer. Elle éprouva aussi quelque temps de grandes peines intérieures, ui étaient crprope À ue ‘une crainte excessive 'offenser Dieu. elle nous apprend ellemême qu'au milieu de ces épreuves, ellé recevait fréquemment des consolations extraordinaires. À la mort de son père, elle fit un voyage à . Elle passa quelques mois dans cette ville pour arranger les a: ‘de:son fils, avant de le mettre à l'académie. Elle le maria depuis à Marie de Coulatiges, qui réunissait une grande vertu à:la naissance, aux richesses et à la beauté : de ce mariage n uit une fille unique, qui fut la célèbre marquise de Sévigné. La-mère de Chantal fut encore’ obligée de quitter souvent Annecy, pour aller fonder des maisons de son ordre en différentes villes, notamment à Grenoble, à Bourges, à Dijon, à Moulins, à Nevers, à Orléans età Paris. On excita contre elle une violente tion dans cette dernière ville; mais elle en triompha par sa confiance en Dieu. D'ailleurs, sa douceur’et éx patience lui attirérent l'adrniraration de ceux qui’avaient ét& ses plus grands e . Elle gouverna la maison qu’elle avait fondée à Paris, dans le pp re pra depuis l’année 1619 jusqu'à l’année 1622.
Dieu ’laffiigea d'une mänièré sensible dans -_ ceux-qu’elle aimait le plus. En 1617, elle perdit son ’gendre, le baron de Thorens, colonel de cavalérie, qu'elle aimait tendrement. La jeune veuve; qui'sé trouvait alürs près de sn suinte mère; -fut'inconsoläble: elle prit tant sur élle
pour supporter /cettéi perte ‘avec résignation bout de coin mois'qu’elle avait passés près es mère, elle fut surprise d'une maladie, et
avec tant de violenée, qu’'o hors du monastère. Son mal al houvens les six -dériièrés, dant l'éxcè
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douleurs, elle se confessa, communia, prit l'habit de novice, reçut l'extrême-caction, fit profession, et chacune de cés actions avec une piété si par. faite, des actes d'amour ‘de Dieu, de patience et de résignation si vifs et si touchants, que le saint prélat de Genève, ui l'assista à \a mort, fut penétré de douleur êt d'admiration. Elle mourut entre les bras de sa sainte mère, à l'âge de dix. neuf ans, après avoir prononcé trois fois le nom de Jésus.
En 1022, une autre affliciion vint surprendre la mère de Chantal: Dieu lui enleva son bien.
‘héureux père, l'évêque de Genève. Cette perte
fut suivie d’une aütre. En 1627, le baron de Chantal fut tué én combattant contre les hugue. nots dans l'île de Rhé; mais il s'était préparé à ln bataille par la réception des sacrements, I] était dans la trente et unième année de son âge ét laissait une fille qui n'avait pas encore un an. Quatre ans après, la sainte se vit enlever la baronne de Chantal, sa belle-fille. A peine eut. elle appris cette nouvelle, qu'on lui annonça la mort du comte de Toulonjon, son gendre, qu'elle aimait tendrément, et qui était gouverneur de Pignerol. Elle oublia sa douleur, pour ne songer qu’à celle de la comtesse, su fille, et elle mit tout en œuvre pour la consoler. C'est ainsi que Dieu éprouvait ces grandes âmes, pour les rendre plus semblables au motièle de son Fils,
En 1638, la duchesse de Savoie, Christine de France, pria instamment, la mère de Chantal de venir à Turin établir un couvent de la Visitation, Elle lé fit, et réussit de plus à établir les mission. naires de Vincent de Paul dans le diocèse de Genève. Elle perdit tout à coup ses, deux amis intimes, son frère l'archevêque de Bourges, et le vertueux commandeur de Sillery, qui était devenu prêtre. Obligée d'aller à Moulins pour lés affäires de son ordre, elle s'y lia d’une étroite amitié avec la duchesse de, Montmorency, rincesse des Ursiris, veu'e du duc Henri de Mont imorencÿ, décapité sous Louis XIII, pour avoir suivi le parti du duc d'Orléans, frère du roi, La princesse, entièrément adonnée aux bonnes œuvres, finit par entrer dans l’ordre de la Visitation, refusa d'y être supérieure, et vécut comme Ki plus humble des religieuses. De Moulins sainte Chantal fut appelée à Paris par la reine Anne d'Autriche, qui l'honora de sa confiance. Arrivée le 4 ‘d'octobre, la sainte repartit le 1l de novembre, save de l'estime et des applatdissements dont elle se voyait l'objet.
En quittant lé monastère du Faubourg Sant Antoine pour régagner Annecy, après avoir visité Nevers et Moulins, elle ui À ses religieuses : ‘ Adieu, mes chères filles, ji «qu'à, l'éternité, où i j'espère que Dieu nous fera la grâce de nous “revoir!” À Névers, Jeanne ressentit les pre mières atteintes de ln maladie où elle devait
succomber: cependant elle put arriver. jusqu'à Moulins. Le mél fit de Mr: progrès et bientôt ARS t tout espoir, 1 YEN à ‘Les derniers jours que la sainte passa sur terre furent pleins d'un calme admirable, qui lui ermit de traiter les affaires de sa conscience et
Er soi institut dans une parfaite liberté d'esprit.
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le reçut les sacrements de:l'église avec la piété ln plus touchante, dicta ses dernières volontés, donna des avis maternels à ses religie fit lire dans saint Augustin, le récit de sainte Moniqu . A cette remarque de l’auteur, que la pieuse femme n'avait aucune peine de moutir sur une terre étrangère: ‘“C'ela me “regarde, dit Françoise de Chantal, voilà qui est
“ pour moi," Car elle étiit loin de son cher
couvent et des ossements du saint érêque de Genève. Elle se fit lire encore l'épi: taphe de sainte Paule, dans sain
varrêtant à ce: qui est dit de l'
cœur de la sainte fut couvent de Moulins; le corps fut embaumé et transporté au monastère ‘Annecy, avec les honneurs et les marques de vénération que les fidèles lui rendaient à l’envi. Plusieurs miraclos furent obtenus par l'intercession de Jeanne-Fransise, comme on l'a juridiquement constaté dans le procès de sa canonisation. Elle fut déclarée bienheureuse par le grand pape Benoit XIV en ll, et.son nom fut inscrit au catalogue des inés par Clément XIII en 1767,
Telle fut dans si vie et dans sa mort Jeanne. Françoise Frémiot, ‘ modèle parfait, non seule. * ment pour toutes les femmes, mais pour tous "les états et toutes les conditions où la Provi. “dence peut les placer. Les jeunes filles, les “femmes, les veuves et les religieuses ont en ‘elle un motif d'admiration et un objet d'imita- “tion.” Saint François de Sales ns parlait qu'avec admiration des vertus de cet nôble femme.
“Je n'ai jamais vu, dit-il, tant €; pureté, d’in- “tention, de soumission à l'obéissance, de ‘détachement de tont, d'acquiescement à la “volonté de Dieu, de ferveur dans l’oraison, “qu'en a cette bonne mère de Chantal. Pour “moi, je crois que Dieu la rendra une sainte “Paule, une sainte Angèle, une sainte Catherine “de Gênes, et telles autres veuves... J'ai une “consolation inexplicable de voir la modération :de notre chère Mère dans ses traverses et “l'indifférence totale où elle est pour toutes les “’chosesde la terre, Je puis dire en vérité qu'une «ime ne peut arriver à une plus haute perfecà ton, selon l'étendue des grâces qu’elle a reçues. Je regarde comme l'honneur de son sexe, k qui a eu la science des saints pour mener une , ‘ie Cachée, toute sainte, sous l'extérieur d'une , 8 Commune et n'ayant rien d’extraordinaire «4e d'être irréprochable en tout. Je ne parle ,% Cite âme sainte. qu'avec respect. On ne «Peut assembler une plus grande étendue , l'esprit avec une plus grande humilité. Elle tsimple et sincère comme un
conservé pour le
\ enfant, avec un jigement solide, élevé, llâme grande, un rage pour les saintes entreprises au-dessus de son sexe... Je vous dis tont cela, continue
s, et se a mort de
“ le grand évêque, à l'oreille du cœur; cr cette ‘4 femme, vraiment humble, serait, toute peinée “ ei alle savait que je vous eusse dit d'elle tant ‘ de bien, '!
er qe
qe mon nn enmpenmn dmns »
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SAINT SYMPHORIEN
MARTYR
Saint Symphorien est regardé comme un des pl illustres martyrs que la France ait donnés à "Eglise. 11 était fils d'un homme distingué de la ville d'Autun, nommé Fauste, qui le fit ve à tiser, dit-on, par Bénigne et Andoche, apôtres du pays. Fsuste, ayant eu le bonheur de les recevoir chez ivi, profita de leurs lumières et de leurs instructions pour l'éducation de son fils. Ces précieuses semences produisirent bientôt des fruits qui rendirent Symphorien l'objet de l'es. time et de l'admiration de tous les gens de bien. Il joignit à beaucoup de simplicité une sagesse véritablement chrétienne ; et, se tenant toujours ferme dans les voies étroites de l'Evangile, il évita tous les écueils contre lesquels vont se heurter ceux qui se laissent aller aux charmes et aux vanités du siècle.
La ville d’'Autun était alors une dés premières des Gaules, mais en même temps une des plus attachées à lidolâtrie. : On y adorait principale. ment Cybèle, Apollon et Diane. Il y avait dans l'année un jour où le peuple s'assemblait pour célébrer une fête particulière en l'honneur de Cybèle. On portait sa statue dans un chariot richement orné. ru mate rpnee la voyant un jour se ne put s'empêcher d'en parler avecmépris.
n le pressa d’adorer la déesse ; et sur le refus qu’il en fit on l'arrêta comme séditieux, et on le présenta à Héracle, gouverneur du pays, alors occupé à faire la recherche des chrétiens. Héracle, monté sur son tribunal, demanda à Symphorien son nom et sa condition. ‘Je suis chrétien, ‘répondit le: saint, et je m'appelle Sympho- “rien.—Vous êtes chrétien, répliqua le juge : ‘ comment avez-vous pu: nous échapper ? oar il ‘ne se trouve plus guère ici de:ces: sortes de ‘gens. Dites-moi, pourquoi avezvous refusé ‘‘: d’adorer Cybèle, là mère des dieux ?—-Je vous {l'ai déjà dit, repartit Symphorien, ‘suis chrétien. J'adore le : vrai D:
“ dans le ciel; maisje n’adore point: les images “ des démons. Ju suis pret: à les briser, si vous “ m'en donné la permission.—Cet homme ci, re- “ prit Héracle, i
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“vous rend désobéissint; mais connaisséz-vous lon n it de Med" or pra mb er gr Qu'on ik lui! : Les “4 jdn D ‘ lise.” | Le er lut: : émpereur Marc | INT: Je | ir ‘ Aurèle, à tous gouverneurs, dites et magistrats SAINT PHILIPPE, BENITI “de notre empire. Nous apprenons que cer- 43 é ‘“taines gens qui se disent chrétiens contre- ‘viennent aux lois de l'Etat ; faites-les arrêter, et, s'ils refusent de sacrifier aux dieux, em- ‘ ployez les tourments, pou les y obliger; en “sorte néanmoins que la justice retienne la {4 sévérité dans de justes bornes, et qu'en retran- ‘“ chant le crime q@n; neprrise pas/trop sévère- ‘ rement les criminels.’
“4 Qu'avez-vous à répondre à cette loi? dit ( Héracle. Pouvons-noüs reliverser les édits des ‘ princes? Si vous n'obéissez pas, vous serez puni “de mort.’ Symphorien répondit: ‘ L'image « ne vous: voulez que: j'adore ‘est une inven- ‘étion:dù démon, qui s'en sert pour éntiainer ‘Jes-rautres avec lui daris Ta perdition. Tout ‘ ghrétien qui s'engage dans lu voie qui ‘conduit “6 ducrimertombers 'infailiblemient dans'le pré- ‘ oipice:: Le Dieu que j'adore'est libéral quand ‘6 jl'récompense; mais! aussi il éstterrible' quand “il puniti; jen'arriverai aû port: de la biénheu: ‘réuse éterhité qu'en porsévérant dans la con- ‘ fession dé son saint nom.” Sur Cette réponse, lerjuge 16 fit battre de: vérges par ses licteurs et l'envoya entprisoni 11% 4! 1.
Quelques: jours après, Héracle le fit amerier. Dès.qüerlejuge l'apereut, il lui dit que, s'il voulnit adorérles dieux des Romains,’ il lui procurerait des honheurs.et des charges. Symphorien répondit: ‘“ Je ne connais d'autres’ biëns que veux/qui ‘me sont offerts: de la main de Jésus-Christ : les “ richesses dont il nous comble sont incorrüp: “ tiblesx:: Pour vous, vos plaisirs et'vos'joies sont “ semblables à une eau glacée, qui se dissout aux ‘premiets rayons du:soleil. ‘Notre: Dieu est le ‘“geulqui puisse donner aux siens'une félicité * “durable: L'antiquité la plus réculéern'a point “-vu:le:commencèment ‘de! sa/gloire, «et les der: ‘ niers siècles n'en verront: pas lu fin.=ÆEnfin ma ‘ patiencoeiest à bout, s'écria lé juge’: roffrez'de i l'encens à Cybèle ; sinon je vous condimnerai ‘ àperdre luitête, après vous avoir fait déchirer li Jércorps à force de tourinents.-Mon corps est ienwvotre pouvoir; répondit Sÿmbphorien. Il se moquu ensuite des superstitions du pagunieme aved autant ‘de force: que :de solidité} jusqu’à ce queïle: juge; en furear, prononen contre lui ln séntencede mbrt. Comme on:le conduisait hors’ deilwwville pour être exécuté, :84; mère; qui était sur lé rempart, l'encouragesit en criant: ‘Mon ‘fils; penses au: Diéu vivant, ét:larmez votre “courage: Ne:-craignes pas une mott qui mène ‘à la vie étertielle :Eldvez votre cœux, mon fils, ‘ et:considéres: Celui‘qui née ‘dans le ciel. :On “me vousôte point aujourd'hui la vis:mais on “la: ahanger:eh une ‘meilleure;'! ! Symphorien, animé par:les discours de ssmère, congommmhson | extraordinaire" pour ‘eh. éviter les écueils. T'se sacritieg avec|jdie, vers l'an dé Jésus-Christ: 170, rrins 7 v+ ue Dour llanpelatthen VAR
Rod à M VIe D offrait à
DE:L'ORDRE DES SERVITES
Philippe Benîiti ou Benizi eut pour patrie:
Florence; et sortait de la/ noble maïson de Bénizi, établie dans cette ville. Ses parenté, qui avaient uñe grande piétéjeurent un soin extrême de b::n éléver:leur'tils. Lh grâce seconda leurs vués, et le jeune Philippe, après avoit préservé son âme: de la corruption du’ monde, s'établit #ôlidement:dans’isierainte de Dieu. °° 1"
Lorsqu'il eut achevé son cours ‘d'humanité dans sa'patrié, il‘vint à Païis pout y étudier la niédecine, et ce fut par un motif de Charité qu'il voulut s'appliquer à cette’ science.’ Galien, tout païen qu'il était; en lui détaillant les efféts mervéilleux'dé:læ nature; le portait continuellement à s'élever vers Dieu, qui en: est lauteür, à le bénir et à l'adorer, De Paris, ses parents le firent venir à Padoue { il y continua lés mêmes études et y prit le'degré. dé docteur. De retour à Florence, il prit quelque témps pour délibérer sur le genre de vié qu’il devait embrasser, et pria | leciel avec ferveur de lüi fâire contiaitrela route qu'il devait suivre pour accomplir parfaitement: la volonté divine, ‘ : Mu LE
Il y avait quinze ans'que l'ordre dés Servitertrs dela vierge Hfirie] autrement appelés Servites, avait été: institué. Leur supérieur, ‘Bontilio Monaldi, à la prière de quelques personnes de piété, fonda près d'üne des’ portes dé-Florence un petit couvent avec une chapelle dédiée sous le ‘titre d'Annonciation de la sainte Vierge. Philippe Beniti étant entré dans'ôette ‘chapelle poux y entenüre la messe, le jeudi 'dèl4'semuine de'Pâques, fut singulièrement frapjsé"à la lecture de’ces paroles de | l'épitre, ndressées’par l'Esprit: Saint au diacre Philippe: Avancez et approchezvous de cé chariot. Üomme il portaitrle nom de Philippe, il s'appliqua ce: texte de l'Ecriture, et il crut-que c'étaitrine invitétionique ri faisait le Saint-Esprit de'se méttie sous là ‘protéction de la mère de Dieu’dans lé’ nouvel. oùdre. Li nuit suivante, il: eut un’ songe mystérieux; où il s'imaginait être dans un vasté désert ré :#lide précipices; de rochers, d'épines, de piéges ét'de serpents Vénimeux, ên sorte. qu'ilt hé *‘yait pas le-moyen the sr tantdédangers: Pendant qu'il était dins Îa crainte et'la vonsternation, il crut voir:la sdinte Vierge qui l'mvitait à éntrer dans le: nouvel ordre; comme: dafs wr:lieu ‘de rofuge. Le lendemain matin, il réfléèhit sériensé ment à!ce'qüi-lhi ‘était arrivé: ‘Il rééoniniut sans
eine-que: cet affreux désert était: le "mondé, et Lil flat ane:vigilance: extrêmévet: uriè 2rire
tiers ri is4 y Laffi 49 dres es Servités:et-qu'it lui t om; dé:la
tabac dre een A CÉRTR ERA T HOT AU OF ER EN : sainte Vierge, commé uñ'asile ÉTAT ENS hope. ont 08 6 1Rreasarodnt 4h 383 lu} Al-alln: trouver lérbienheuronx père! Bonfilio, de codieete oder ronde 0: enfquidui donna habit dinst/lw pètite chapelle où
OUT
“ entendu la nu 11 demanda par humi:
être recu en qualité de prete convers. Ayant a profession 16.8 septembre 1933, il fut yé par son supérieur au mont Señaria, pour > occupé aux divers travaux dé la Campagne:
offrit à Dieu en esprit de pénitencée et y t le recuéillément 16 plus parfait. Lorsqu'il libre, il 4 Li dans ühe rs ‘2totté à derrière l'église, pour y vaquer à l'exercice Ru Les délices célestes u'il y goûtait disaient souvent. oublier le” soin de son e corps. Il cachait avec grand soin son ét,ses talents, qui cependant à la fin furent verts, Ceux CR aient sa prudence toute céleste ét! ln re avecdaquélle il parlait des matières spiles, Etant au couvent qui avait été depuis ontté à Siénne, il eut à s'expliquer sur ns points controvérsés, en présence de urs personnes trés-éoläirées ; il le fit avec CARO ue ceux qui l'enteñidirént en t frappés d'admiration. Un engagéa les ieurs à tirer cette lumière de dessous le au, pour la placer sur lechandelier. Ceux-ci rent une dispense du Pape pour lui faire oir les saint ordres; mais il ne conséntit à
angement d'état que par obéissance. Peu |
nps après, on le fit définiteur et assistant néral ; il devint lui-même général en 1267.
ès 4 mort du pape Clément IV, les cardiassemblés à Viterbe jetaient les yeux sur our l'élever à la papauté. Dès qu'il fut
it de leur dessein, il se retira dans les mon:- |
8 avec un religieux dé son ürdre, et y resta
j-squ'à l'élection de saint Grégoire X. Sa
te lui fut d'autant plus agréable, qu’elle
unit l'occasion de rédoubler ses austérités se livrer uniquement à la, contemplation.
vivait que d'herbes desséchées et ne buvait
de’ l'eau d’une fontaine qui est connue
rd'hui sous le nom‘de Bain dé saint Philippe
iée sur une montagne appelée Montagnat.
uitta son désert, brülant d’un nouveau zèle
allumer dans lés cœurs le feu de l'amour
_Ayañt préché en plusieurs endroits de
e, il nomma un vicaire pour gouverner son
‘en-sh place, puis il:partit avec deux de ses
eux r faire ne mission qui devait avoir
rande étendué:' Il prêchàa! avec un succès
able à Awvignôn, à Toulouse, à Paris, et+ ‘d'autres grandes villes ‘de Frer’e; la
re, la Frise, In Saxe et'la haute Allemagne
t aussi les théâtres de: son zèle. Après deux
‘absence, il vevitit, en 1274, tenir à Borgo le
tré’ ral dé son ordre, Il vouiut s'y
ttreide sa plac ia
e qu'il démandhnit; il fut, au contraire,
iné daris le généralat pour toute‘la vie. La Année, il alla au second concile général
on, où Île pape saint Grégoire X présidait en ne, pout y solliciter la confirmation de son: , qu'il obtint. :Il annonçait la parole de däns tous les lieux par lesquels il passait. |
it reçu du ciel uh talénit extraordinaire pour: pécheurs; ide ceux surtout qui :
nversion dés ‘de © it divisés par des haines. <:
ui Ccônvérsaient. avec ‘lui.
e; mñis on ne lui acconda-
| L'Italie était alors déchirée, par des discordes intestines, ‘ét principalement par les factiôns | politiques des Guelfes et des Gibelins. On'avait | souvent’ 'eskayé, quelquefois ‘avec succès, ‘de remédier à ces maux; mais on n'ayait réussi u'à l'égürd'de quelques personnés, Le feu dé la discorde s'était rallumé dans Ja plupart des esprits avec plus de violence que jamais, Philippe | calma l'animôsité des factions prêtes à s’entredéchirer, à Pistoié ét dans plusieurs autres lieux. J1 rétablit aussi la paix à Forli, mais ce ne fut ae sans courir de grands dangers. Les séditiéux insultérent êt le battirent dans les différents quartiers de la ville, Leur fureur cependant se laissa désarmer à la fin, pär la doucéur et la | patience invincibles du saint.
Pérégrin Latiozi, fils unique d’une ancienné et | noble famille, fut un des plus ardents d'entre eux ; il avait lui-même maltraité Philippe jusqu'à lui donner un soufflet, Mais il fut si touché de sa doticeur et de sa patience, qu'il vint se jeter À | ses pieds, tout baïigné de ‘larmes, pour lui | demander panlon et solliciter le secours de sès | prièrés. * Il éntra dans l'ordre des’ Servites à | Sienne, et devint un modèle accompli de péni- | tente: ; |. ‘Quant à saint Philippé Beniti, averti prr le | dépérissement de sa santé que sa mort était ! proche, il entreprit la visite des couyents dé son | ordré, Etant arrivé à Todi, l'ancien Tutlertum, il | alla se prosterner devant l'autel de la Sainte- | Vierge, y pria avec une grande ferveur et dit; ’'est ici le lieu de mon repos pour toujours. Le lendemain, il fit un discours fort touchiänt sur la | gloire des bienheuréux. On fut averti du danger | que courait sa vie par une fièvre ardente Fi le | prit le jour de l’Assomption de là sainte Vierge. | Durant tout le temps de sa maladie, il montra | les plus vifs sentiments de componction. Le jour de l’octave de la fête, étant tombé en agonie, il se fit apporter s0n livre. C’ést ainsi qu'il avait coutume d'appeler son SES Il mourut en contemplant affectuéusement l’image du Sauveur | étendu sur la croix, Clément X'le canonisa en | 1671; maïs la bulk de s4 Canonisation ‘n’a été | publiée qu'en 1724, par Benoît XIII. Sa fête à | été remisé au 23 août, parce que le 22, qui fut le jour de 8 mort, était occupé par l'octave de | l'Assomption, '
| l'ustatarhapenn-shirée—
94 Août : SAINT BARTHÉLEMI | l'arôvRe | ee be os eq
mêiné que! Natharirel, ‘né à Cana ‘en Galilée, doëtéur de’ là loi un des soixante douze disciples,
RAPPE SOS
-et dont le Sauveur lui-même loua l'innocence et
472 VLES, DES SAINTS. 24 À lequel fut mené à Jésus-Christ par saint Philippe,
la simplicité de cœur,
Saint Jean ne nomme jamais saint Barthélemi
armi les apôtres ; mais aussi on ne trouve point e nom de Nathanael dans les trois autres évangélistes : ils joignent constamment ensemble Philippe et Barthélemi; et saint Jean dit que Philippe et Nathansel vinrent ensemble trouver Jésus-Christ. On voit aussi que Nathanael était avec les autres apôtres lorsque le Sauveur leur
apparut sur le bord de la mer de Galilée après.
sa résurrection; et s’il n’eût point été dès:lor membre du sacré collége, pourquoi n'aurait point été pro ur TA A la place vacante par la mort de Judas ? -
Saint Barthélemi fut avec les autres apôtres témoin de la glorieuse résurrection et des pin cipales actions de Jésus-Christ sur la terre. vérité même lui servit de maitre. Il est nommé
armi les disciples assemblés pour prier après l'Ascénsion. Le Saint-Esprit, à la descente duquel il s'était préparé avec tant de ferveur, le remplit de zèle, de charité etde toutes les vertus. Revêtu, ainsi que les autres apôtres, d’une force surnaturelle, il ne pensa plus qu'à faire connaitre Jésus Christ et à porter son nom jusqu'aux extré: mités du monde.
Pourquoi les travaux de tant d'ouvriers évangéliques produisent-ils présentement si peu de fruit? C'est que ces ministres ne possèdent pas toute la plénitude de cet esprit qui animait les apôtres. Le succès de leurs discours ne dépend ni de la prudence humaine, ni de l’éloquence, ni des talents naturels; les. saintes dispositions des ministres de la parole divine sont le principalänstrument dont la grâce se sert pour la faire fructifier dans les cœurs. L’humilité, le désintéressement, le zèle et la charité donnent, pour ainsi dire, une voix vivante à la prédication de la foi ; ainsi ceux qui sont appelés à cette fonction importante doivent demander à Dieu ces vertus; ils y sont obligés et pour eux et pour les autres: pour eux, afin d'opérer leur propre sanctification ; peur les autres, afin de ne pas rendre leur ministère infructueux.
Saint Barthélemi s'étant préparé dignement à l'exercice des fonctions de l'a ostolat, porta l'Evangile dans les contrées les plus barbares de l'Orient. Il pénétra jusqu'à l'extrémité des Indes, au rapport d'Eusèbe et de plusieurs autres anoiens écrivains. Par les Indes, ces auteurs entendent que/quefois non-seulement l'Arabie et la Perse, mais encore l'Inde proprement dite : en effet, ils parlent anes de ce pays, fameux &ans l'univers pour leur prétendue connaissance de la philosophie, et pour leurs mystèrés supe x. On lit dahs Eusèbe, que sâirit Panthène äyant été dans les Indes au commencement du troisième siècle r réfuter les Brachmanes, y trotiva des traces de christianisme, et qu'on lui montra the copie de l'Evangile de saint Mathieu en hébreu, qu'on lui assura avoir été apportée dans ce pays Par saint Barthélemi, quand il y avait planté la foi, Le saint apôtre revint dans les pays sitüés au nord ouest de
tant de prisons que 1 leur gence Ixc furen exposés, à tant de vastes régions
coururen nt de nations qu'ils conqu PE Ciel, Sais eu admirant leur cout
ous ne pouvons sans étonnerent pens tres sanctifièrent e dangers auxquel
leur zêle et leurs travaux, nous devons nous
fondre à la vue de notre lâcheté et de :
insensibilité, nous qui ne faisons rien pour ête le royaume de Dieu parmi les autres, ni po sanctification de nos propres âme. Ce point faute de secours ag tra que.
n'exerçons point la charité envers le proc que nous ne donnons presque aucun temps prière et au recueillement, que nous n's point la force de pratiquer le jeûne et de pénitence. Voyons les choses dans la 1Kali nous conviendrons que nous nous aveuglons :
mêmes, que les obstacles que nous rencon viennent de notre tiédeur. et de notre in rence, et qu'il nous suffirait, pour les surmo de nous armer de courag et de vivre da ferveur. Les apôtres, qui faisaient et souffr tant de choses po:r Dieu, se regardaient e:
comme des serviteurs inhtiles;, ils, compt pour rien leurs travaux ; ils ne pensaient qt qu'ils devaient à Dieu, à l'intervalle qu'il y entse leur devoirs et leurs actions. véri amour va au-delà de ce qui paraît possib croit encore ne rien faire,
Saint Barthélemi étant venu dans la g Arménie pour y prêcher la foi à un peuple o trément attaché aux superstitions de: l'idol y reçut la couronne, du martyre, selon Grégoire de Tours. Les historiens grecs mod disent qu'il fut con né à.être crucifié p gouverneur d’Albanopolis, D'autres préte
w’il fut écorché vif, ce quin'exclut pas, le: Somidnh, La réunion de,ce double supplice en. usage non-seulement en pte, mais e:
chez les Perses; st les Arméniens pour avoir, emprunté de. ces, derniers peuples, ne ok Ben PA DRE e. j ‘ ore eur. rapporte. que .l'emp Anastase ayant fait bâtir en 508 la el en Mésopotamie, l'enrichit des reliques" de Barthélemi, Saint Grégoire de Tours assure les ports l'île de Lipari, près de la $ avant la fin du sixièmesiècle. On lit dans Ans le Bibliothécaire, qu'en 809 elles furent :
férées de Lipari à Bénévent, et elles le f de Bénévent à Rome en 983, selon.le cat Baronius. Depuis ce temps-là, elles sont re dans un meeER de porphyre placé s0 gant mel de la célèbre église qui porte à] e nom du saint, et qui est dans. l'ile du Un évêque de Bénévent envoya.un. bras du:
apôtre int Edouard le. ur qui
à la cathédrale. Lt A Le zèle pour la glo:re de Dieu fut la
distinctive des apôtres, C'est aussi la première proprièté de Lamour divin... Un. soldat est tou. Jours Nrét à défendre l'honneur de son prince, et un fils celui de son père. Comment. un chrétien pourrait:il se flatter d'aimer Dieu, s’il est indiffé rent pour sa gloire ? Aime.t.il le prochain, si, le voyant en danger de périr, il ne tâche pas, du moins par ses larmes et ses prières, d'écarter le malheur qui le menace? Un véritable adorateur souhaite ardemment de voir s'accomplir ce qu’il demande au commencement de l'Oraison dominicale. Ce qu'il désire le plus, est que Dieu soit urilverse!=ement connu, parfaitement aimé et fidèlement servi par tous les hommes, Comme le prophète royal, il invite toutes les créatures à s'unir à lui de toutes leurs puissances pour glorifier le Seigneur. Mais l'objet principal de ses prières ést d'obtenir pour lui:même la grâce de consacrer à Dieu toutes les affections de son
Ame, et toutes les actions de sa vie. C’est pour,
lui un sujet perpétuel de douleurs et de Jarmes de penser qu'il ait pu offenser un Dieu si bon et un rédempteur si aimable,
gp een Gr
ROI DE FRANCE
Louis, neuvième du nom, et le quarantetroisième roi de France, vint au monde le 15 avril 1215, IL fut baptisé à Poissy, comme tous les historiens en conviennent; mais il y a lieu de croire qu'il naquit à Neuville-en-Hez, village de Beauvoisis, dans un vieux château qu ne subsiste plus. Il était fils de Louis VIII et de Blanche de Castille, princesse d'un grand courage, d'un grand esprit, digne de régner, et bien capable de conduire un Etat. Dès l'enfance elle lui avait inspiré le goût de la piété et l'amour de la vertu. Plusieurs fois elle lui.avait répété ces belles paroles dignes d'une mère chrétienne : “ J'aimerais mieux, mon fils, vous voir privé du “trône et de la vie que souillé d'aucun péché 46 mortel. "?
Louis, formé par des mains que la sagesse conduisait, apprit de bonne heure que tout est grand dans le christianisme, et infiniment audessus de ce que le monde appelle grand.
Réduisant; cette science divine. en ratique, on le vit, à l'âge de vingt ans, aussi sérieux et aussi appliqué à ses devoirs que s’il n'eût point ‘eu de passi pieux et aussi
vertueux que si la
ces ruses et. .cen d “que le mot appelle: ns et. qu'on appelle politique à la
iété of la vertu fussent nées avec lui. Simple : M qu de da fm ti ten DS LE a en
cour: il aimait mieux perdre quelque chose pout ne point aa Rd ne Et pd par le moindre mensonge. C'est'ainsi! qu'on orms le cœur de ce: jeune prince. A l'égard. de son, esprit, on le cultiva autant que l’on put dans un siècle qui n'était celui sciences. On
lui apprit néanmoins la langue latine, et il la aise DQur entendre l'Ecriture et les écrita des Pères de l'Eglise, qu'il lisait aveo goût,
agi aimait à faire lire à ceux qui l'approchaient., . | into
Juand Louis eut vingt-un ans accomplis, il fut déclaré re de coutume du temps, qui
donnerait plus volontiers aux plaisirs et au luxe ; mais le saint roi trompa leur attente. Comme il
Le saint roi, outre les aumônes immenses qu'il distribusit de tous côtés, nourrissait chaque. jour une vingtaine de pauvres, qu il servait souvent luimême. Il fonda plusieurs hôpitaux, des monastères, des églises cathidrales et d’autres établissements pieux. 3 Baudouin II, qui fut errpereur de Constantinople, étant venu en France implorer le secours des Latins contre les Grer:s, en demanda au roiet lui offrit la sainte courenné d'épines, qui était engagée aux Vénitiens, Louis, chärmé de posséder ce trésor, et de trouver une occasion de faire plaisir à Baudouin, assista ce prince de troupes et d'argent, retira la sainte couronne d’épines des Vénitiens, et alla la recevoir à cinq lieues de Sens, suivi de toute la cour et du clergé. Ayant reçu encore, depuis, un morceau de la vraie croix et quelques autres reliques, il fit bâtir à Paris l’église connue sous le nom de la Sainte-Chapelle, pour les y.dé . Dans la réception de ces reliques, 0e montra une exemplaire et tout son le bénit Dieu de lui avoir donné un roi si religieux, et que chacun pouvait se [| et
ur modèle.
En A le roi fut attaqué d'une grave maladie
il crut que Dieu lui svait:inspiré de prendre la croix et + Masse 2 la terre sainte pour y
secourir: les: éhrétiens. Si santé’ rétablie, il | montra toujours roi et chrétiéh. Sa prison s'occüpa des préparatifs dé'‘cette giièrre eti 48 | changen rien # sa manière de vivre dans tout ce. régler les affaires de son roÿaume, dont il laissa 18 pr de lui. Fi n'interrompit ni ses jeûnes, ouverherhént à lreine “mère. Le 13 mai1249, | ses auistérités, Ses gardes admiraïent sa patier ils: some sçne pr à Aïgues-Mortés. | Etant larrivé | à souffrir les incommodités de sa prison et le devant Damietté, èn Egypte, ‘et ayant vu tous | insultes, son égalité d'âme et sa fermeté Xrefu lés #eigneuré qui l6:saivatent, rassemblés gütour tout celqu'on lui proposa! pour sa délivrancé, de Jai, il leur (dité1‘Mes ‘amis, nous'sérons | qu'il crüt déraisonnable. Les Sartasins lui dire ‘'invinciblés'ei la charité nous rend inséparables, | un jour: {Tu ‘es notre prisonnier et no ‘ Abordons'haïdimént, quelque £rändé que sôit la | ‘‘ esclave, ét'tu nos traites Comme si nous étic “t résistance des ennemis. Ne considérez pôint’ici |‘ nous-mêmestés prisonniers.” Quand on Jui « ‘ini pérsonne: jé mé suis’qu'un seul homme, | demandé poûr sa rançon dix millions d'argent “dont Diéu, quan illui-plaira, emportéra ln vié | la ville de Damiette, il répondit aux envoyés “ d'nnsoufflé, cotime cèlle d’un autre. Tout évé- | sultin: ‘Allez dire à vôtre pate qu'un roi ‘némént nous cët:fatorabie : sinoôûs sticconr: | ‘“ France ne se rachète point pour dé l’argé ‘ bons; nous sorimèés mart; rs :: si nous sômimes | ‘ Jeldonnérai lés dix millions pour mes gens, ‘vainqueurs, Dieu'en'séra flôrifié. Coinbuttons | “ et'li yillé del! Damiette pour ma personne “pour lui, et il triomiphèra pour nous, nôï pour | Les Sarrasins ‘lui ayant /proposs, pour assurer “ nôtre gloire; mais pour luisienne.” Tadescenté | traits, une formule de RME ra lui par lut'résolue} mais cofnmé On’fe trouva Dhs assez | côfitraire du réspéct dû À Dieu, il refusa de d'’enu pour aborder'avec’.des bâtiments plats, le | faîre :’ et cornmie ses parents 'et ses amis le pr roi, suivi de son armée, saut lé prémier das 14 | snient d’y'acquiescer, il leur dit : ‘* Dieu m' mer, /tout armé. Les ennemis, surpris d'untel | ‘ témoin que je vous aimé comme je le dois, courage, ne tinrént pans longtemps’ ‘contre ‘la | ‘‘ que je ne hais point ma vie; mais J'aime encc valeur de ceux qui les attaquäient.' Damiette fut’ | ‘ mieux Jésus Christ et sa croix, et j'offenser prise!le 6 juin, et le rüi y passa l'été, ‘pendant | ‘ mon Dieu si je faisais ce qu'on me propose lequel il fit de grands bieñs à cette ville et | Les Sarrasins, furieux de son refus, lui portère l'édifia beaucoup par sa piété. le sabre à la gorge, etle menacèrent de le met in pare, mois “après la prise de Damiette, |en croix ainsi que tous les autres França Alphonse, comte de Poitiers, frère du roi, étant arrivé avec l'arrièreban dé: France, on résélut d'assiéger le. Grand-Cuire,: capitile : d'Egypte. Dans ‘leur: marché, qui fut longue, ils furent souvent attaqués par les Sarrasins ; mais la victoire:déemeura toujours aux: Francais. Le plus grand combat fut celui qui se donna auprès de la Massoure, : ville d'Egypte: Le roi 'y montra beaucoup de’valeur. Mais une maladie contagieuse semblable à la peste, causée:par l'infection: du:grand nombre des corps'de ceux qui avaient été: tués, ravagea l'armée, -et'emportaune grande quantité des troupes qui la compôsaient.:
Louis ne se laissa point abattre par cette dis: grâce ;: il adora la main de Dieu qui le sr be avec A même tranquillité” qu'il l'avait béni lorsqu'il d’avait comblé de ‘biens, Ilse montra en cette occasion le: père dé ses:'solclats par! sa charité ::il courait de rang en rang, soulügeant, autant qu'il était en lui, ceux qui souffrent, et! les consolant de! leur disgrâce par la vue ‘des récoipèenses éternelles que Dieu promet à ceux qui souffrent avec patience et avec soumission à! sa volonté, Enfin le Seigneur donna ad'stint roi luimême l'occasion de ipratiquér la'patience à laquelle ik-exhortait les autres: là maladie Pat: 4 taque avec violence; iil:fut: résollque l'armiée’| piété; et duitout I41:CRé de Diet, dé sai retotirnerait à Dantiette!s on se mit en chemin ; | Augustin” Qu bien il's'entretenait de! prav rudis les Sarrasins:suéprirent les chrétiens et: les |! questions dé dréit avéc stint Thontis d'Aquin désarmèrent: Le ronfut:fait prisonnier avec'les!| avko'Robért Sorbon, célèbre docteur ‘de l'ur princés:ses frères ettoute la:noblessé qui l'avait | versités Après: le diner, il édusait avec 5 suivis :Le:sultan le traité avecitout l'honnetr qui | baron* illles éxhortait à 1 pai 1 à 3 ncord étaitidü àson-rang,:ctile mit.entre les mains dé | pour le bônherir de’ M al qu'il'regard: ses médecins, qui, connaissait mieux og maladie) come sa famille.” Avant des F' 11 faiss quelle Bransals;:le dubrireti: ét peu’ Ut ‘té ut]
‘ Vous le pouvez, leur dit:il, Dieu vous à rend ‘maitres de mon Comps; mais mon âme est ent ‘ses mains, vous ne pourriez rien sur elle Enfin on lui rendit la liberté, et il revint : France, perte
Quelque temps après son retour, le saint :
entreprit de visiter ses Etats, et partout il lais des marques de sa piété, dé sa bonté, de sa gér rosité. El s#'étüdiait avec soin à faire rendre justice à tous Ses sujets; et’ quand il était 1 même en câuse, il se dépouillait de tout intér propre! et Vouldit qu'on lé jugeât à la riguet plutôt que de faire perdte la moindre chose à cel qui avait droit. Il'dônna des édits sévères cont les'blasphémateurs, lés condamnant à avoir langüe' percé d'uf:fer -chand }''et'il disait à cet occñsion : ‘Je souffrirtis moiiième cé suppli “ave:plaisir, si jé pouvais par ce moyen bin ‘les juvémients ‘ét les: bliphèmes ‘dé m ‘royaume. "Quelqé'hn disfint un jotr à ce sai roi qu'il! dénnaît trop dé'temips # ses'exercic de piété, il ndits"# Si'ÿ'en ‘erployais enco ‘ plus à tous les divertissements que 8e perme ‘tent les"pérsonties dé'ihôn rang, pertonne n “étroëVetait #rédire" 1140 mé
‘Penñdant'sés répas, on lui lisnit des livres
E. . —————————————————p— mm,
. | venir kés enfufits dévant lui, ét'léhi it : Louis parut tel dans: le prison qu'il avait w| behtix faits des: antièns #oil T1 disait à ‘son fil en toute autre occasion. Privé desd liberté, il sé” l'héritier du trône! ##Chet énfant, je te pric qt
is Le ées'iimièr tu peuplé de'ton es dé: PÉHC MR mieux 'jÿ’ an ee Quel ue ‘lointain Mie pétiple ù rôyaüme bien’ ét Toÿale Rss ue t e gouvernasses inàl et avec Ke pool uis meilleur des pères, fut constamment le plus ndre et le plus vertueux des époux. Quant à sa » religieuse, elle n’est pas moins remplie de tails admirables,.
Après un court sommeil, saint Louis se levait ant l'aurore, et assistait &d'office sans jamais plaindre de sa longueur. Aux jours solennels, prenait la sainte couronne d'épines et la ontrait au l6.. Lorsqu'il disait ce verset des anies: ‘‘Sire Dieu, nous te prions de nous donner une fontaine de larmes,” il ajoutait votement: ‘© mon Dieu! je n'ose pas vous demander une fontaine de larmes: qu'il me suflise d'une seule petite ie pou. s là sécheresse de mon Cœur, a Fias cé que souffre mon peu üplé. cp de ués religieusès ét Ta Mt x e" ht et confondent ln Mile + ñ éghics qu’il a bâties ne s6nt pas seulement s monuments de sa foi, mais encore de son our nr le peuple. C'était lé,séul moyen au'il ait de travailler avec luf. À Royaumont, il lait les moines à bâtir, et obligeait ses frères à fire autant. “Le bôn rof prenait là civiéte et la pôrtait chargé de pierres:!N allaït dévant, un ‘pauvre ‘moine’ pôürtait derrière.” Dans sa ofondé éharité pour toutes les misères, saint uis distribuait DM jour d'innombrables mônes. ‘11 sécourait' lès pauvres serfs'et labou. urs. {1 bâtissait des hôpithux dans ün grand mbre de villes, ét à Paris il fondait l'Hôtel- HA po ur les malades, et lés Quinze-Vingts pour vres aveugles. Chique jour, il réunissait 1 son palais cent vingt pauvres ; les jours dé iné, il lès sétvait lui même nvant son répas, et us emp ortaiènt'une ceftainé somme d'argént.
1 plat à aller souŸént soigner les ma ades propres mains, méme des lépreux. " Téateu siccès de STE dr a Mn én EU E s lui ôta pas le' Yetourner, !
topos d'à rit Hi ‘ét d’atta- Fes Sr ae âvant de 1e die é'eette villé!
L formé, Tes malndiés ve mirent ins lé cimp, lé ravagérent pau Pete fait l'épéé d'un, mémi :‘victorier an,’ Comité’ dé” Nevers, ' moriné Pristan, d'en a 0H hourtit 2 toi én'füt luimêmie à teint ; ‘ét, Comme lé ma} ait contngiéüix, Rt w'ilien güérirait int! Il'empléÿs ses derrière “hèures'à résser, Dia de } Wie’ lon ur son fils “Philippe, qui de Ra du ér.!
ici entré at lésavis Mon filé, ln prériière chose mande, 6 ‘est d'aimer:
sat éch 'pefsütine he her save!
ue ESS ue ad yersité, 80 ser ce et ion ral Ha «aus
votre avA rité, rémeroiés.le, ne vété'en n'en devenez point: orguéillèut; "éât ünné doit!
“foutent le [e ie Heur Ja rte se l | te _ Ne ie or vd À à É S
eh +où
arroner | roi reçut lés, et quand ilke sentit près de sa fin, il se fit mettre
dans Rome, 16r
PEL fa
pe Re Duran ge
Vir$ DES SAINTE. 475
‘'ebntre lui.
ES et savants, Mi ir ét de vous
su eZ au ds sn vert
Sort we éœur, Soyez ni) ee Ag e8 pauvrés et, conso- A RUE : e Vous Miez qu’ivec,
sl ens | eisonne, né soit nësez 7 ù Ne de dévin de jui excite au pEhé, ou p our méd autrui. Aïmez tout ce est hièn, ss haï dar ut mal AU les ni Er a ss
æ dés iens Que yous en ayez reçus, él méritez
‘par là d’ ae davan yes équitable
contre V 8. "Mettez Votre
“application Fi Paire rébner In paix et la justice ÉREMUE VOS Sujéts.””
Fa maladie contitiüant d' dugmenter, le saint
shérements ävec beaucoup dé piété ;
di fuven se es à Dieu.
sur un lit couvert de cendre, où, les bras! croisés
sûr 14 poitriné et les yeux élévés an Ciel, il rendit
l'esprit sur les trois heures après midi, le 25 août 1270, ayant Wu cinquañte-cinq anë, ét en ayant “régné près de quarante quatre. 1 avait fondé beaucoup d'églises ét de monastères, éntre aütres l'abbaye de Royaumont, où il se retirait souvent’ pour prier avec plus de recuëéillement, ét l'hôpital des Quinze-Vingts, pour, y loger des
laveuglés, au nomibre de trois cents! Ce prince
faisait tant de cas del qualité de chrétien, qu'il avait coutumé de dire sé 11e lieu où il avait recu le plus #ränd'hônneüt n'était pas Reims, 6ù ‘il avüit été coùronné, mais Poissy, où il avait été baptisé. C'était pour cette raison que quelquefois il kignait Louis de Poissy.
‘Le même jôur
| SAINT GENÈSE a. COMÉDIEN”
itin 2 DE LMANTYR HQE 14 Ù exo y Dirt ï4 t { : ?
toomdiovih por tnt ou
Génès etiit lé chef d'une tip des cotédiéns él'étipereut létien parvint ‘contre les chrétiens
à l'em go il avait con
une avéréioh af fr range, ‘qu'il ré A th ‘pas
même Fu ete
L LORS, le Sañd'ine fair Allés voir d A a a dravqnrté aire lésin re 8 TEA Rae pleii MhéAtée Le anis ‘divertir l'empe- 1 Rs * cé sujet; de'd'ins.
AT qi'étatenit chrétiens.
es dtteurs/ et qu'il les
vit: Tiu à arte rémiplir leur rôles, il parut sur le
St je Ati fut:
re dé quelque apostat,
théâtre devant Dioclétien etle peuple vero dl ke ét dermna
le baptême : ‘ veux mourir
juoi : Se ds
urq ouloir à
tte y 07 dirent ses
nouveaux acteurs pou ju cet
on accomplit sur lui les cérémo
eu, e Après qu'on l'eut revêtu d
les
u'il était en effet un dé ceux qu'il avait dessein
‘ pereur, je n'avais pu entendre nommer un chré- 1 d'horreur, et je n'ai jamais “assisté à leurs supplices que pouriles insulter. ‘ Cette aversion allait si loin, que j'en avais pour ceux qui m'ont donné la naissance, parce qu'ils ‘ font profession du christianisme ; je ne.m'étais “instruit des mystères des chrétiens que pour ‘les tourner en ridicule. Mais dès le moment ‘{ que l'eau dans laquelle j'ai été baptisé a touché ‘mon corps, et que sur la demande qui m'a été ‘t faite, si je croyais, j'ai répondu: Je crois, ‘je ‘me suis senti tout à coup un-autre homme.
“J'ai vu une troupé d'’anges tout éclatants de S ru pen re un livre tous les péchés que j'ai commis depuis l'enfance; et ‘ après l'avoir plongé dans l'eau où j'étais encore, ‘ils l'ont retiré aussi blanc que la neige, sans qu’il per qu'il y eût jamais eu rien écrit dessus.
ous donc, grand prince, et vous peuple, qui ‘avez voulu vous faire un divertissement des ‘ mystères des chrétiens, croyes maintensnt
‘ avec moi que Jésus-Christ est le vrai Seigneur ; c Qu'il est, le lumière, ef la ménitéy ot que o'2e PE tu ue nous; pouvons obtenir la rémission, des Le AT:
ioclétien, également surpris.et indigné d'un tel discours, a ro ra pue bà êt-Je:pai ant Les. je: Plautien tm toire, pour l’obliger à sacrifier. Plautien lui. ft appliquer des ongles de fer et des torches a dente:; mais Genës pe su |
du nom. de, Jésus-
um ;t
adore ; . @t:
» en. diet: + m'y 1 SNS FOR AUR DAUNE GUA vu: 0'est lui que ‘eus sel | 1 A ‘ morts, jamais je ne cesserai d'être à lui:
26 Aovr.
‘ jamais les tourments ne m'ôteront Jésus de la a Eole ; Jemais ils ne l'arracheront de pi ‘cœur, Je n'ai d'autre regrel q e d'avoir comman si gr à le connaître et à l'adorer.'’ Enfin autien lui fit couper la tête. pt
f He
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SAINT ZÉPHIRIN
PAPE ET MARTYR ire
. Zéphirin, romain de naissance, succéda au pape Victor en 202, c'est-à-dire dans l’année où Sévère alluma le feu de la cinquième parshoution, Il fut l'appui et le consolateur des fidèles, et la charité lui fit ressentir ce que souffraient tous les confesseurs. Îl est vrai que les triomphes des martyrs étaient pour lui un sujet de joie; mais son cœur reçut des plaies bien profondes de la chute des apostats ob des hérétiques. La douleur que lui causait l’aveuglement de ces derniers ne cessa point lorsque la paix eut été rendue à l'Eglise,
Les principaux hérétignes, qui dogmatisèrent alors, furent Marcion, Praxéas, Valentin et les
montanistes. Zéphirin remporta la victoire:sur tous; mais rien ne l’affigea plus que la chute de Tertullien, que l'on attribue en partie à l’orgueil, et en partie à Proclus et Proculus. Celui-ci était un montaniste Aaquens dont Tertullien devint le panégyriste outré lorsqu'il eut embrassé la même secte. Il fut confondu à Rome dans une conférence qu'il eut avec Caïus, savant prêtre de l'église de cette ville, que saint Zéphirin, sacra depuis évêque régionnaire. rtf Natalis qui vivait à Rome, et avait souffert, diverses tortures pour la foi, s'était laissé séduire pe Asclépiodote et Théodote le banquier, l'un et ‘autre disciples. de Théodote le corroyeur, que le pape Victor :avait excommunié à cause de son érésie. Ces deux hérésiarques ordonnèrent Natalis évêque de leur secte, et. s'engagèrent à lui fournir tous les mois un revenu de cent cingyante deniers d'argent. Mais Dieu. eut pitié de celui qui avait confessé son nom;. il l’avertit. pe plusieurs visions d'abandonner le parti des h tiques, ra il ne restait que par intérêtet
x Natalis fut fouetté par un ange
RE tous tot mtt. Lo eniemuis L'alnse Jeter aux pieds de Zé fondant en larmes, et revêtu d'un habit de pénitéace, ilse prosterna aussi devant l'assemblée des fidèles, et y donna dessi, warques de 1<pntir,.que tous en Zephirin montra son orne de) vigueur
les blasphèmes des. hérétiques.séducteuts
de Natalis ape noue al da ératiéremt de in AUS
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ne de la divinité de Jésus-Christ. 11 mou.
dant 219, LAkn avoir occupé le siége pontifical
x-sept ans.
Voval stilat les iers si ju À ebriatt iamne, üñe sul de Pa mort lés à maintenir le dépôt’ de ln foi, ve veillér la Le de la morale et à conserver la sainteté de n de ipline. Qu'ils eurent de combats à soutenir !
é quelle constance et de quielle fermeté n'eurent-ils ps besoin pour résister au pag nisme, ei hérésies et à la corruption du mon e! est par leurs travaux que nous jouiséüns de plus précieux avanth sde la grâce. Noïsdevons ionc'# Dieu un fribu de fouanges pour cette miséricorde dont il a donné des marques si écla. lantés à son’ Eglise,” Nous devons encore lui recommander nos propres œüvres, le prier d'exter li gloire dé son ‘saint nom la propa-
ation de la foi sur la terre, de susciter dans son Église des modèles de As dés pasteurs animés le dis à captiver son ntendement sous pt rité de la rélévation, et À soumettre son cœur au joug aimable dé!la loi livine, un peuple saisi d'horreur pour lés nou. reautés profanes en matière dé doctrine, et igueïti contre les assauts ét les artifices de la orruption.
le sôn esprit, un
27 Août, |:
SAINT JOSEPH CASALANZ
onoairhée DÉ LA CONGRÉGATION DES #côies | PIES
Né le 11 septembre 1556, à Pétralis ‘dans le oyaume d'Aragon, Joseph était d'une famille oble et riche. Dès ses plus tendres années, il lonna des indices de sa charité future pour les nfants, et du soin qu'il prendrait un jour de leur ducation ; car, étahtencëfé tout petit, il les ssemblait autour de lui, et leur apprenait les nystères de la gi ainsi q que LAVE prete Devenu rêtre après de lorigues il évanélisa pendant huit ans, avec le zèle et le succès l'un apôtre, plusieurs provinces d'Espagne. Mais, l'après une inspiration particulière, à il se rendit qe en 1592. Là, non content de macérer son
a je ag Le autres austétés, À der ee we er © x se À es fe side mille de Re “aa EAN VTT
Lé sppert # Lrigieu à
Mages ni connaitre qu'il élait appelé à
a enfants, surtout des 2 :
ne Caen dora, LS es ou pieuses. L'objet de con-
ge tion est d'apprendre aux enfants à lire, à at grrr vd r les livres ches les mar-
jreaux, et d’ Fonnener. | les ss nas er ee
, en Autriche et en logne la fonder et la propager, rap tant de trayaux et soutit tant de co: ictions, et avec une si invincible patience pt l ue n autre Job. sie ué pare fésneres t pas d'ins tits enfants sitiout es plus pau-
au mt er ll. “même ]
ns les rues.
qu pos ac ja rt A pris Fri ans dans cet
at u le veine il du ain bon ae étle et ris» A À l'âge de plus de quatre-vingts ans, il fut horriblement persécuté par trois membres de ,sa con tion.
Calomnié auprès de l'autorité, il fut traduit avec éclat devant un tribunal de Rome, Calomnié de nouveau, il fut déposé de sa Charge dé supérieur général, ‘et ob igé de subir L'ious dé son princi-
gel persécuteur. Le 25 août 1648, il mourut à me, dans la disgrâce, à l' pp. de uatre-vingtdouze ans, après avoir prédit € rétab ent et
l'accroissement de son ordre, qui, dans ce moment. là, était présque anéanti.
Lé sde Joue SAINT CÉSAIRE ÉVÊQUE D'ARLES
naquit ë Chälons-sur-Ssôre en 470.
au service de FA à l’âge de dix
ste
huit ans,
Deux “1 ni le ba de peer prevenir une plus ute me a solitude. 11.
rt 4 pris Agua ag PAUL PAPA, pi AE b MOn08 re, de I] fut do os mon on Ra QE LE de toutes les vertus raHgIPMnES …«Qn le erier ; mais ues; moines l'aç ie excessive
qu'en quittant 60n,
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Poe de ‘dé la sorte. Éonius.
avant de mourir demanda Césaire pour sucoesseur. “Le saint prit la fuit et alla fe cacher dans: les tombeau AE éd pa HT M et dont ve ait
“encore fa rès Mai put rs Cu ed x aux désirs Pan" burn "voix ARDUUS, ik ie a élu, four leur péataur mn 501. hi avait alor: ttenté Le ‘et.il en passé plus de Ve dans l'é épicope ë @p 8 Sun ésétién à l'épiscopat, Césaire AR Î ans la ville d'Arles un monastère de reli sr ï Au travailler de ses propres ‘ mul n bal t très-Vaste, et “divisée ent h DE. collé du milieu fut dédiée à ln sine Vierge, et les doux qe saint Jean l'Evangéliste, età saint e cp sd pi de "abord Ltd Je son au " prit celui son ateur. Le gouve ement cn fut confié à Gate LP du saint, cr pris le voile à Marseille. Césaire ‘om sa une règle Ro lès religieuses Qui vivaient Li 1 la conti 6 de sa ion ‘Ces Vierges faisaient ellesmêmes leurs vêtements et travaillaient à différents où rages èn laine
Césaire présida lé PME d'Agde, qui se tint -en 506. Il prate üési én 529 le second concile d'Orange, en dressa luimême les canons, et en énvoya”a Rôme les décrets afin qu'ils fussent confirmés par le pape Félix IV.
En 507; les Français et les Bourguignons remportèrent une victoire complète sur Ala:ic, dans le Poitou. Ce prince mourut sur le champ de bataille. Son fils Amalaric 8 sé en Espagne,
‘où les Visigoth: sg tyroi. Théodoric, -qui régnait sur +: nTtalie, le soutint g. toute sn puissance. L'année suivante, les Français et les ,Bourguignons, formèrent le siége -d'Arles. Les Gôths renferméé ddns la ville mirent Césaire en prison, sous prétexte de trahison. Ils l'accusaient d' iptaligende avec les assiégennts. Son innocence aÿäñt #16 reconnue, on lui rendit la liberté. Cependant I& siége fut levé. On conduisit dans la ville un grand nombre de prisonniers, et l'on en remplit les églises. ‘Césaire fut
attendri sur ‘le soit de ces malheureux, qui | —
manquaient des choses. tes plus nécessaires à ln vie. Après avoir Sn par les soulager le trésor de son église, il fit fondre les orniernenité d'argent
qui'étaient qe grilles ‘ét aux “piliers, inst que tes ES m4 és calices ét les patènés, et F4 -en distribua LT rt It avait un'sôin particuli des mal, il it dans uné maison spaciéusé : qu Lo oüvalent nisérent ntendré l'office divin os ayant ce leur roi, Théodoric 8 sanpar à t ce q possédäie t'en ci Equahe Par hé put souffrii f Qt ve es | fitarrêter NEED bonne garde à Ravenne.
ce; 1l'füt sin
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4 tremblais lersqu'il entrait,; il avait Lex détienr { d'un ange. , Je ne puis enser à J'inqui éter.'’ fi lui envoya un bassin dar Fe ids de
Fa livre A x ti ne Pre et il ta Rp an à
ue
vous noE LT ce 2 ue J € vous servir du bassin in, pour l'amour de de ou en gni ne se servait jamais de choses pré Les oc publiquement; le, bassin, et en employ: ‘e prix à racheter plusieurs captifs.. Le roi en fui bientôt informé ; il apprit aussi qu'il y avait up si grand çonçours de pauvres à la porte du saint évêque, qu'il était, impossible, d'en approcher. Cette henrité fit une telle impression sur tous les esprits, que, les sénateurs et les: per sonnes Fe la ‘première qualité se disputérent de sm ap envers les malheureux, et prièrent ésaire d'être le distributeur de leurs aumônes. Les libéralités qui furent remises au saint, servirent à délivrer tous ceux gui ;ayaient été faits prisonnier de l'autre côté de. la Durance. Ils ÉHTRRÉ encore de quoi retourner chacun dans
mr n 54, Sain t Césaire revint dans son diocèse, et cQ ua; dy quraatler. avec le même zèle à la sangti Hfcatlon de £on troup pee jusqu'à l'âge de soixante douze et Ses infirmités l'avertissant qu'il approchait de sa dernière heure, i À derbanda si la fête de saint Augustin arriverait bientôt ; puis il ajouta : “J'espère mourir ce jour-là ; vous ‘ savez combien j'ai toujours aimé la doctrine “ vraiment catholique de ce saint évêque.” Il se fit porter chez les religieäsé dont il était le fondateur, afin de les consoler d'avance de la douleur w’il savait q ou sa mort leur causerait,
Later no
AL Re
detre e sa sainteté avant et après sa mort, 1 $ sisi IST «4 k
{ HR frét HOT
ai 9) A Ho NN Août: vu 0. 2 se “.Exbit AUGUSTIN. -
He. “DoErEUR DE L'EGu | sun
“gelé. se ét agir Ti jeté Fan
da Seig 54, le trélslèmé jotit le": IOyeh bre : cé"répritiit en, Orient’; "Hoi pape uvértinit 1°} pbs ABhT à
86 Hoinail Patrice; 6t &a détrx tviiénté ütie et hec
Aour.
grand saint et un, grand homme. Monique lui prit les vérités du christitnisme et le fit-mettre rang des catéchumènes; toutefois, on difiéra Is pre tiser, selon un usage alors reçu en gel es particulières. “Patrice c de y Rae une merveilléure facilité pe tn fit instruire dans les léttres humaines, et “Hne ighit pas de s'imposer mème de durs sac tifices ur Assurer par de ‘omplètes ie le déyelope nt | cêtté intelligence naturellement si che, ie du jeune Augustin $ sant de bonne heure sentiment religieux, et, NS dE u'il à) entendu lér de’ Diéu ‘comme d'ün être puissant et oûrable, 16” pauvre enfant l'invoquait avec leur, 4 l'effet d'échapper aux puni‘ions de cole, conséquences redoutéés ét fréqu 1ntes de passion pour le jeu. Il raconte lui-même les pressions de sa turbulènte jeunésse ; au jeu il gnait l'exercice violent de la éhasse des ue il faisait de longues courses dans les campagnes icaines. “Une fois, dit-il, ayant prolongé nos eux fort avant dans 14° nuit, nous allâmes une roupé de petits vauriens, secouer et dépouiller an poirier dont les fruits assurément n'avaient vucun attrait ou de beauté, où d mu 4 De igaste, ‘où il reçut les premi ers principes la grammaire, Augustin fut envoyé à Madaure, le du voisinage, pour y apprendre la rhétorique. avait peu de goût pour le ans les tictions s poëtes purent seules l'attache} à l'étude, is en puisañt à cette source émpoisonnée mour de l'étude, il y laissa l'amour de là vertu : r, d'un côté, il obtint des sudcès brillants, si ce Mt l'endroit de là Inngué grecque, qui lui it un cu d'averdion; d'une autre part, il itit s'évéillèr en lui cés déplotables instincts xquels ‘sa jeunesse fut si tristement aban:
gnée. Îlrevint passer à Tagnsté su seisième 1 son père rassemblait péndant.ce temps moôdiques ressources pour lui faire achever | études à Carthage. Le repos amollit l’âme Augustin; lès passions mauvaises comraenrent à 16 ‘düminet tÿraniquement : il ne tint 1 compté! de s exémplés et des avis de Ba mère ; ut-être Dieu, lqüt'avait doïiné sant Pdül à la ère ét'aux souffrances du martyr Étienne, ulait-il qué À ächetät la convérsion de à fils par l'amertüme et l'abondance de ses mes ! pétit'être aussi entrait-ildans les déheihs Providence que le doétéut prédestinté à
é à une femme dont il eut un, fils nommé ah il lui gardait fidélité comme à une
au ntre sud Un, our de la vaine & &loi € Hour a ejeun Hal 1; 898 SUGCÉS vaient ne l'esprit; Et e de l'éloquence 16 préoeoupuit AC ént la carrière du barreau s'ouvrait toute brillante dorans sea rêves d'avenir, quand l'Hortensius de Cicéron lui i inspira sou finement le one de la philosophie, Mais il fut triste de Re pas rencontrer le nor ji ju Gpe plane de l'écrivain romai Leg lire ,jes Ecritures; mais se et) la, candeur de la parois bibliq #4 on ient pas À cet esprit superbe et A Îl ne, comprenait, pas encore que Dieu nous Aime et. nos Rare pour nous; que les honimes sé recherchent. et nous parlent pour eux, et qu'ainsi pe nous donne la vérité toute nue pour qu'on la connaisse, eb les hommes toute ps rée pour qu'on les admire, L'orgueil et, A né mènent qu'au mensonge. Augustin se laissa prendre à l'erreur des manichéens, la plus extravagante de toutes assurément et la plus contrairé au bon sens; même il versa le pcison de ce système dans le cœur de quelques-uns de ses amis. Tel était Augustin à l'âge de vingt.ans.
s études terminées, il vint donner des leço ons de grammaire dans sa ville natale. Cépendant il était un objet de, profonde. douleur. pour Monique. Elle pria un saint évêque de conférer avec Augustin,que la discussion ramènerait peutêtre; sur la réponse négative de l'homme, de Dieu, MonIAUS, à igée, se répandait en instances et an pleuts; alors: ‘Allez, . dit-il; le fils de “ tant de larmes ne périra Aûguëtin resta peu de ea à 'ogasie: la mort de l'un de seë amis lui renlait le séjour de cette ville odieux, IL vint à Carthage, et y professa la rhétorique avec éclat ; les applaudisse. méñts lui étaient chérs et l'orgüieil emplissait sa vie. Son cœur restait néanmoins ouvert aux sentiments de l'amitié; deux compatriotes s'étaient pirabre à,ses pas et écoutäient avidement ses çons; C'étaient Licentius, fils de Pomanien, son prtsclu, et Alypius, qui “devint Plus tard éraqn e de Tagäëte ; leur maître les ni à COMME rêres, Ce pendant, pren el poele it à lüi © Me âme, perdue ; PT ‘déchira tervalle nüuge d'érreuts dont elle este veug Mn 1 ñ
attac ren
féndre la grâce, éonnût par son è ra per: | la fra] puit, afin qe le Pi A de Hi vérité ntrât inelle, èt révélät au moïide to l'infirmité en ell par ces blessures. C'ést ainsi qh'Aulà nature dans ün beau gébiie Mae ét dans EH ls ‘éri dégoût les doctrines manich éennes, noblé éœur.. et sé'de l'imnoralité profonde qu'il rémar- Arrivé à Carthage, August se livra aux plaï | à we létirs ‘partisans, 6t parte de Fauste, le s et À l'étude avec ARE me t. js renommé d'entrée eux, ne put donner à to réseritätions di théâtre Fe dé plan D les passions | ses doutés que de chétives MRMTonEs "est ainsi umiées dünis S0n us, iltrou M endore qu'il Ro ‘de Carthage où jh ocilité corruption des ré ‘üné sürté | el'la fürbulénce “ee Wu tendaient 1e profes. qe ue A sont’ à Ilse Fox tie lé dti oi ie pi 14 $ tes ras Ch e;.18 douvrait se de. : : Le e ne.
dresses. ‘Dé’ 1 ité que, que Carthage. Milan les or REA pudèur | àr d'élbadénce ; l'ambi res desbendit on |ièhr A À pi, Mn mérite env” UE A seb Stone 1 "1 : ri APTE C1 1H 6. vo 6
Saint Ambroise occupait alors le siége de Mi. lan ; ses prédiéations étaient célèbres dans coute l'Italie, Augustin alla entendre les homélies que le pontife adressait le dimanche à son peuple et il dri fut ravi : Augustin visitait souvent saint ht lui faisait un accueil plein d'amabilité j rarément il pouvait l’entretenir de ce qu'il voulait, et comme il le voulait, une armée de gens, nécessiteux lui dérobait cette audience ét cet entrétien. ‘Souvent, dit-il, en “ frätichissant le seuil de sû porte dont l'accès ‘€ n'était jamais défendu, où l'on entrait sans êtro ‘annoncé, je le trouvais, lisant tout bas; je ‘‘ m'asseyais, et après être demeuré dans un Jon 4 silènce, jé me retirais, | prés nt qu'il lui sera ‘ importun d’être intetfompü dans ces rapides “ instants permis aux délasséements de son esprit ‘4 fatigué du tumulte de tant d’affaires. ” Alors s'en dans sa conscience un combat acharné entre les appétits inférieurs et vils qui avaient FO jusque-là, et les instinots ê us nobles
ue Dieu excitait par l'aiguillon du remords.
onique était venue rejoindre Augustin à Milan. Pauvre mère, sa tendresse avait franchi les flots et affronté les fatigues d'un long voyage pour essayér de lé gagner à Dieu.
Da Augustin n'était plus manichéen, mais il n'était pas encore catholique. Toutes choses terrestres lui semblaient méprisables, et il ne pouvait s'en déprendre ; la vertu lui apparaissait avec les plus doux charmes, et 11 n'avait pas le
les plus d ha il n'avait pas l courage , de se déclarer pour elle. Purmi ces agitations et ces combats, il lut l’Ecriture sainte, et 4 fois il y trouva la lumière mystérieuse qu'elle renferme. 11 alla s'ouvrir au prêtre Simplicianus, qui lui apprit la conversion du célèbre
roféssèur Victorinus, À quelque temps. de là, 6 saint Antoine et les
une agitation extraordinaire l'emporte ; il quitte Alpe sans pores arler,, ot se relire dans le
lier, et je lâchai les rènes à mes larmes,
lérent, comme D ARR; 0e es pas le souvenir de mes ini-
Pourquoi
U ? ï 4 en.
Eee nee es Se PL EME SE
‘ne me revint
à quand? — jusques à | d mare
de.ne, pas l'out à ‘a dd:
fr ‘ai ns ‘êter ÿ . AWHeude.parhr im rl'Af ï ; at nua ses (lu is il revit ge ie Di Fs
“là qu'un ordre divin d'ouvrir le livr “#]’Apôtre. Je mo levai, Je vins prendre à ‘#d'Alypius les épitres de saint Paul, et j ‘ ces mots : ‘Ne vivez alsscyes les festins, ‘Tes débauohes, ni dans les voluptés impudi ‘ni en conteste, ni en jalousie ; mais re “vous du Seigneur Jésus Christ," Il ferr livre. La grâce jones EX de dans son amenant à 4 quite l'intelligence de la véri courage du devoir et la paix, qui est la trai lité æ l'ordre. Auguatin était converti.
Dé 1 il ne songea plus qu'à vivre « ment. Monique, Adéodüt, quelques paren quelques amis, le suivirent sh campagne, se retira, Bientôt il fit savoir aux citoyer Milan qu'ils eussent à chercher un outre p seur, et il resta dans la solitude. Ses jou de campagne commençaient et finissaient prière ; le reste du temps était consacré aÀ cation d’Adéodat et de deux disciples aimés géce et Licentius, Chaque matin, cette fa énie allaït s'asseoir dans un pré, sous un a et la nature était le sujet des leçons. Aug écrivit, à cette époque, ses livres contre lés démiciens ; puis les traités de la Vie bienker et de l'Ordre, où il montre que, même dès
.Vie, la connaissance et l'amour de Dieu
donnent le bonheur, et que les biens et les se combinent merveilleusement dans les des
ss, mort prochsine. ; Effectivement, bient
oir À tel. SÉnen
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une retraite. Il vendit ses biens, pour en donner le produit aux pauvres, et conserva seulement de quoi vivre en toute frugalité, et loin du
tumulte, avec les religieux amis qu'il avait amenés de Milan, Là, il pleurait los égarements |
de sa jeunesse et méditait par quelles voies s'était opéré son retour ; il écrivait aussi divers ouvrages consacrés à l'exposition et à la défense
de cette vérité qu'il avait connüe trop tard et |
trop tard aimée. Durant ce temps, il eut la dou:
leur de perdre son ami Nébridius et son fils |
Adéodat : Nébridius, instruit par Augnsun, embrassa la foi chrétienne : Adéodat, dont le génie
environs de cette dernière ville qu'il se choisit !
Christ se répandaient de toutes parts; et l'Eglise d'Afrique, longtemps opprimée et triste, relevait la tête, aux applaudissements des Eglises d'Asie ot d'Europe.
En ce temps Valérius, déjà vieux, fit consacrer: Augustin et se l'associa dans le gouvernement de l'église d'Hippone ; et, certes, ce ne fut pas l’acto le moins glorieux de son épiscopat. Augustin avait quarante-deux ans. Eclairé par ln lumière de l'Evangile, son génie avait acquis une force et une fécondité merveilleuses ; vivitié par les aux de la grâce, son cœur était devenu aussi puissant À aimer que pur dans ses affections { L'épiscopat d'Augustin est un enchaînement de vértus et-de
effrayait son pèré, vivait, depuis son baptêmo, : travaux qui avait pour but et pour résultat la comme vivent les anges, 11 mourut à dix-sept | gloire de Dieu par le bonheur de l'humanité, Sa ans. | piété, à la fois sublime et touchante, s'est répan- Desintérêts de religion nirachèrent un moment | due comme un parfum exquis dans ses Co fes- Augustin à sa solitude, et il vint à Hippone. | s'ons, qu'il écrivit alors : prière continuelle, mêlée L'évêque Valérius avait souvent prié Dieu de | d'adoration et de repentir, qui devrait être sur, lui envoyer un prêtre qui pâût l'aider dans ses | les lèvres de tous ceux qui ont à expier les déportravaux et lui succéder dans son siége, Un jour | tements de leur jeune âge. Il lisait peu et médiqu'il exprimait ce vœu à son peuple, Augustin | tait beauroup ; il eût animé repasser dans son entra dans l'Eglise. Or sa doctrine et sa vertu | esprit le: vracles de l'Ecriture, et vivre plus:intiétaient déjà connues ct admirées, On le saisit, | mement avec Dieu seul. On raconte même qu'un on le présente à l'évêque, on sollicite pour lui 1n | jour, en se promenant sur les bords de la mer, et grâce de l'ordination. Mieux que personne, il | méditant sur le mystère de la sainte Trinité, il savait apprécier la gloire, aussi bien que la pesan- | vit un enfant qui, après avoir ereusé un trou teur du fardeau qu'on lui voulait imposer, et il | dans le sablé, y apportait, avec une coquille, de n'obéit à la voix publique qu'avec crainte et dou- | l'eau du rivage. Et comme notre saint évêque. leur, Il reçut donc le sacerdoce, Er ans | lui demanda ce qu'il prétendait faire, l'enfant lui après sn conversion. Prêtre, il garda l'amour de | répondit qu'il voulait appoñter dans ce trou toute l retraite et de l'étude ; il réunit dans une | l’eau de la mer. Augustin sourit ; alors ce mermaison, voisine de l’église, ses amis de Tagnste | veilleux petit enfant lui dit: ‘“ J'aurai plutôt et quelques serviteurs de Dieu que son exemple | “ fait, que vous de comprendre le mystère de la orta au renoncement des choses terrestres et à | ‘ sainte Trinité. ?’ Il avait rassemblé les'prêtres a pratique des plus hautes vertus. Deux évêques | et les diacres de son église, pour pratiquer avec sortrén de cette communauté. Alypius occupa | eux les conseils évangéliques en une commule siége de Tagaste, sa patrie; Possidius, dis- | nauté qui fût comme le modèle des séminnires. ciple et biographe d'Augustin, gouverna l'église | Ses vêtéments et sa table étaient simples, Malgré de Calame, aujourd’hui Ghelma, sur la Seyhouse, | de nombreuses et pénibles infirmités, il se livrait à quelques lieues de Constantine. | à des occupations continuelles ; il regrettait que ependant, Augustin servait l'Eglise par 3es | sa santé et les devoirs de son ministère ne lui talents, commeil l'ornait par ses vertus. L'évêque | permissent pas de travailler des mains quelque- Valérius lui confia le ministère de la prédication : | fois. Il était, doux de cœur, comme tous! ceux iln'eut qu'à s'en féliciter : une foule immense | qui savent pourquoi le ciel leur a donné quelque se pressait pour entendre cette parole brillante, | supériorité d'esprit.. Ses soins éclairés pour les vive et profonde. Le succès fut incroyable, la affaires civiles lui attiraient la confiance de toute piété se répandait dans toute la province. En la province,/et souvent il avait à régler les diffequittant la chaire, Augustin avait à défendre la | rends des laïques. Les pauvres, premier et plus religiôn contre:les païens) qui étaient encore en tendre amour des bons prêtres, les pauvres srand nombre; contré lès:donatistes, dont l'hé- : étaient l’objet de sa constante sollicitude : il in résie intolérante etimmorale désolait l'Afrique, | téressait en leur faveur ln commisération de son contre les manichéens enfin, dont les déplorables | peuple,et illeür fit bâtirtun hôpital à Hippone, erreurs lui étaient si bien’ corinues. Pour les | Autant ses vertus étaient pures et aimables, désabuser tous; il écrivit des livres, il offrit des | autant ses travaux furent multipliés et glorieux conférences publiques. Sâns doute, | il ne rame: | pour l'Eglise: La grâce de:là consécration épisnait pas toujours à 1n vérité ceux que le mên- | copale avait animé son zèle d'un. feu nouveau: songe'et surtout les! passions avaient: séduits et T'hérésie êt le schisme rencontrdient partout: ce retenaient captifs: : ainsi, dans une dispute solen: | redoutable ddversäire, qui opposait la ‘puissanca nelle;il réfuta victorieusement, sinisle convertir, | de sa parole et de sn doctrine: aux subtilités de le manichéen 1 qui demeura couvert de | l'erreur, ét l'esprit de:modération et de paix à confukion, / : Mais souvent aussi: Dieu versait | l'égoïisme et aux fureurs de ses rivaux. : C’est d'abondantes bénédictions sur les travaux du | avec ces ressotrces du génie d'un: grand: homme prédicatèur, de: l'écrivain et du controversiste, | et dela piété d'un grand! saint que l'évêque Na osnntte o bohme ‘odeur de: Jéstis- | d'Hippone: parut dans la double lutte qu’il sou:
tint avec tant de gloire contre les donatistes ot les manichéens.
Les donatistes comptaient au moins cinq cents évêques de leur parti, La violence et la ruse étaient leurs armes, Augustin ne dut qu'à une méprise d'échapper à leurs embüches ; Possi:
dius, moins heureux, faillit périr sous leurs coups ; ours calomnies odieuses coutèront la vie au tribun Marcellin qui avait soutenu contre eux les intérêts de la vérité catholique. Les entrailles d’Augustin s'émurent ; mais plein de mansuétude autant que de zèle, il recourut aux voies de la persuation plutôt qu'aux moyens rigoureux. Il engageait les préfets à ne point appliquer aux schismatiques les lois impériales dans toute leur aévérité, du moins quand la sûreté publique n'était pas compromise. [l invitait les plus fameux des évêques donatistes à des conférences amicales où l'on échangouit do mutuelles expli cations touchant les points contestés. ‘ Pour “ Dieu, leur disait-il, cherchons ensemble et de “bonne foi ln vérité. Gardez vos brebis, et é laisseznous les nôtres, répondaient les repré- “ sentants de l'erreur, —C'est fort bien, répliquait 4 Augustin : voilà ines brebis, voilà les vôtres ; 6 mais où est le troupeau de Jésus-Christ?” Le plus difficile pour Augustin n'était pas de vaincre, snais seulement d'engager le combat; forcés d'entrer en lutte, les douatistes soulevaient des questions incidentes sur le cérémonial des assemblées, Il comprit que les règles canoniques, établies pour la sauvegarde de l'unité dans l'Eglise, ne pouvaient jamais créer obligation au détriment de cette unité même ; il crut que c'était le cas d'invoquer le bénéfice d'une exception, ot décida
es collègues à entrer dans des vues si chari: tables. : C'est ainsi qu'il fit décréter par le eoncilo de Carthage, en 401, que leurs grades respectifs seraient conservés aux clercs qui reviendraient du schisme, quand il y aurait” espoir d'arriver par cette condescendance à de nouvelles conquêtes. C'est ainsi oncore que, dix ans après, pour préliminaire à la célèbre conférence de Carthage, il obtint qu'on proposât des conditions beaucoup.plus favorables. aux évêques dona: tistes qu'aux évêques catholiques, afin qu’il fût clair que ceux-ci savaient tout sacrifier, hormis la vérité, et afin que ceux-là ne songeissent point à s'opiniâtrer dans l’errcur par l'amour de distinctions qu'ils désespéraient de ! conserver autrement. Ces grandes maximes d'ordre public furent og ar les hommes, et Dieu bénit une conduite si noble. et si pleine de charité. La conférence s'ouvrit le ler juin 411, et dura trois jours. Cinq:cent «-aponamast évêques des deux
artis se trouvaient rassemblés. Augustin fut organe des catholiques ; il réduisit à néant los moyens de défense allégués par les adversaires, et mit.en complète évidence la vérité do l'Eglisc. Son éloquenre parut admirable. Plusicurs évê: ques rentrérent. dans l'unité avec leurs: trou: peaux, et le schisme de Dotiat tomba dans’ cette mémorable lutte. : : LA NE Cependant:un autre: innemi de ls vérité catholique.venait de se déclarer. Des extrémités du monde romnin, une hérésic, qui avait la souplesse
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et Ja venin des serpents, se glissait jusqu'au our des Juglises africaines. Elle attaquait le christianismo sur toute sa base en niant la de JésusChrist, ot si, par impossible, elle eut triomphé, rien ne serait resté de l'antique symbole ; le paganisme eût commencé sur terre un nouveau règne. Un moine breton, nommé Pélage, était l'horrible père de cette erreur, Or, tout semblait désigner et offrir les pélagiens aux coups d'Augustin. D'abord il avait reçu des lettres hypocrites de Pélage luimême, qui é‘ait venu semer sos doctrines en Afrique et établir à Carthage Célestius pour les défendre. Ensuite, les évêques catholiques, eftrayés des progrès de l'hérésie et de la marche dissimuléc et fourbe de ses patrons, et avertis par une sorte de pressentiment mystéricux, tournèrent les regards sur leur frère d'Hippone, comme pour implorer son savoir et son zèle. Les événements lui ouvraient donc la ca rière : l'opinion publique l'appelnit à y descendre ; Dieu lui inspirait la science et lo courage du combat. La lutte longue et pénible dura vingt années ; les adversaires so montrèrent habiles, mais le génio d'Augustin fut aceablant, Il pour: suivit l'erreur à travers toutes les ruses de langage dont elle s'enveloppait ; puis il la frappa sans relâche du glaive de sa parole, ot la fit condamner solennellement par les conciles de Carthage et de Mélèse. On comprend à peine l'acti. vité que déploya Augustin dans ces es circonstances. Il échauffait le zèle des orthodoxes, dirigeait leurs assemblées, régluit leurs démarches. D'un autre côté, chaque défenseur de l'hérésic le trouvait devant lui: Pélage, Célestius et Julien furent successivement uttaqués et vaincus, La foule des sermons ‘et des écrits qu'il composa alors pour la défense de l'Eglise est innombrable. La grâce, le libre arbitre, la prédestination, étaient en cause : il mesura de son regard toute la profondeur de ces questions, et les traita avec une force et une justesse où les siècles postérieurs ont reconnu le: signer de l'assistance divine. Ce sont les travaux de cétte illustre guerre et le triomphe dont ils furent couronués qui lui ont valu le titre xlorieux de docteur de la grâce, et qui ont porté. à lui donner pour: symbole un cœur enflammé.
Parmi tout le mouvement de cette vie, Augustin trouva encore le: temps de réduire do moindires enneïnis : Il éteignit de la sorte lesrestes d'une secte qui se rattachait au nom de Tertullien; il confondit le eomte Pascentius et l'évêque Maximin, chefs de l'arianisme en Afrique ; les mänichéens et les priscillianistes tombaient sous ses coups avec:les partisans de Pélage et de Donat : il écrivit contre les païens son immortel ouvrage de la Cité de Dieu. ::
ais le terme de cette vie si pleine était venu. Tous les jours et de tous les eûtés, des hordes barbares insultaient la majesté de l'empire ; pour leur part, of 429, les Vandales, après avoir ravègé VE furent appelés en Afrique, où l'on put les suivre, cümine les féroces animaux du désert, à: des traces de sang: et de carnage. : Cirthe,
aujourd’hui
Constantine, et.
avaient seules résisté ; Der Er Par “vint,
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l'année suivante, mettre le:siège devant cette | miel sauvage, c'est-à-dire lu nourriture des plus dernière ville. Le vicil'et saint évêque conserva paurren, et il vivait inconnu au monde, tout son courage, et prodigua des consolations et | l'exercice continuel de la prière et de 1n méditades secours à son troupenu malheureux. Pour. | tion des choses saintes, Mais enfin Dieu tir cotte tant le spectacle de la désolation générale lui | lumière des ténèbres qui la cachaient, L'an était profondément amer ; il demandait à Dieu | quinsième de l'empire de libère, c'est-à-dire vers qu'il se laissât fléchir et finit de si grands maux | l'an 30 de Jésus-Christ, la parole du Seigneur 80 ou du moins qu'il l'enlevât de ce monde, Sa | fit entendre à Jean dans le désert, et il vint sur rière fut entendue. Le troisième mois du siége, | les bords du Jourdain, aux environs de Jéricho, hi fièvre le saisit ; il connut que sa mort était | Il prêchait le baptême de la pénitence et annonroche. Il fit transcrire et placer contre le mur | çuit la venue du Messie, disant qu'il était envoyé Le Psaumes de la pénitence, en sorte qu'il pût | pour lui pirate les voies, Tout le pays venait leslire de son lit, et il les récitait avec compone. | à lui, et les peuples touchés de ses pr ications, tion et avec beaucoup de larmes. 11 exprima le | confessaient leurs péchés, et recevaient de lui le désir qu'on s'abstint de le visiter trop rate baptême, ment, afin qu'il lui restât le temps et la liberté | Pendant que saint Jean baptisait et. instruisait d'esprit nécessaire pour traiter avec Dieu de ses | ainsi les pécheurs, le Sauveur même des pécheurs, intérêts éternels, C’esten ces sentiments de piêté | le Juste et le Saint pur excellence, Jésus-Christ qu'il expira doucement le 28 août 430 à l'âge de | enfin, voulut aussi être baptisé par lui. Il vint sixante-seize ans. done pour cela de Nazareth vers le Jourdain, et Tel fut Augustin, puissant en œuvres et en | se présenta pour être baptisé comme les autres. paroles, grand devant Dieu et devant les hommes, | Saint Jean reçut en ce moment une lumière d'en Lhonora le monde par son génie, et l'Eglise l'a | haut, qui lui fit connaitre que c'était le Messie. placé sur ses autels. Ses ouvrages forment un | Saisi alors de vénération et de rospeot, il s'excusu cours complet de théologie, Ses premiers écrits | de baptiser Celui qu'il savait être son Sauveur et surtout doivent être cités comme des modèles | son Dieu, et qui venait ôter le péché du monde ; dans le genre de traiter les graves questions | muis il fut obligé de céder à Celui qui venait de doctrine. Dans ses travaux d'herméneutique | accomplir toute justice, c'est-à-dire toute humisacrée, il à posé et suivi des-règles admirées par | lité. Il le baptisa dans le Jourdain, et quand Bossuet. 11 nous reste de lui plus de cinq cents | Jésus fut sorti de l'eau, les cieux s'ouvrirent, et sormons, Dans ses lettres enfin, il est doux et | le Saint-lsprit descendit sur lui, modeste ; il fait briller une éloquence naturelle, | Jean continua de baptiser jusqu'à son empriiune prudence consommée, et par-dessus tout | sonnement, La cause de sa détention fut la une bonté qui n'avait d’égal que son ardent | liberté avec laquelle il reprenait Hérode. le amour pour În vérité catholique, tétrarque de tous ses crimes, et particulièrement Après la mort de saint Augustin, Hippone fut | de ce qu'il avait épousé Herodiad e, femme de abandonnée par ses habitants et livrée aux | Philippe, son frère, dont elle avait eu une, fille flammes ges les Vandales, nommée falomé. Jean représenta . à. Hérode Les précieuses dépouilles d'Augustin n'avaient | l'énormité de ce crime, et. lui dit que la loi de pu demeurer longtemps en Afrique ; il fallut les | Dieu lui défendait d'avoir la femme son dérober à l'impiété arienne des Vandales, et | frère; ce prince, ne pouvant souffrir la liberté elles furent trunsportées en prroniane par les | du saint précurseur, l’envoya chargé de chaînes évêques proscrits. A deux siècles de Îà, un prince | au château de Macheronte. Hérodiade, non lombard les racheta des Sarrasins, vainqueurs de | contente de le voir en prison, voulut le faire la Sardaigne, et les plaça uvec magnificence dans | mourir; mais la crainte du peuple. retenait l'église de Saint-Pierre de Pavie, d'où elles ont Hérode; et d'ailleurs, comme il ne pouvait point ét transportées de nos jours en Afrique. se dissimuler à lui-même que Jean était un juste NT et un saint, il avait du respect pour lui, et suivait ses avis dans toutes les occasions où sa passion n'étuit point intéressée. Ainsi Jean demeura prisonnier jusqu'à ce que son temps fût accompli. 4 Aoû Ses disciples avaient assez de générosité. pour fr ne pas l’abandonner dans sa prison, Mais, comme k à était venu pl ir ge 8 aug none (au il ne pensa qu’à leur faire connaitre Celui quiseu EE. mer eat en 'eux.les mi de Jésus;/Christ, il envoya SAINT JEAN-BAPTISTE de ses disciples lui demander s'il était Gelnl.que le l'on at t depuis le commencement, du Lu monde, Jésus-Christ répondit par des miracles Jean-Baptiste, retiré dès son enfance dans le | qui étaient des preuves de sa divinité et de sa désert, y avait passé plus de trente ans dans une | mission. Jean ne doutait pas que Jésus ne fût le ssière pénitence. Son vêtement était un. cilice | Christ; mais il voulait.que-ses disciples s’en confitde poils de chameau, qu'il tenait serré autour vainquissent par leurs propres yeux. : de ses ceinture. de.cnir, Pour sa | Quelque temps après, Hérodiade, ayant trouvé ur: | iln'avait que des sauterelles ou du. | une occasion favorable pour satisfaire sa haine
contre saint Jean, s'empressa d'en profiter.
Hérode célébruit le jour de sa naissance, ét donnait un grand festin à ceux de sa cour, dans le château même de Macheronte, où Jean était en prison. Pendant que les convives étaient animés par le plaisir qui les avait assemblés, Salomé, ‘fille d'Hérodiade et de Philippe, son premier mari, oubliant la modestie qui convenait à son sexe et à sa qualité, entra dans la salle du festin, et dansa devant le roi d’une manière qui fit un grand plaisir à ce prince. Hérode, dans la chaleur du vin et de la bonne chère, dit à Salomé : ‘ Demandez-moi ce que vous voudrez, “let je vous l’accorderai, quand ce serait ”". 4 moitié de mon royaume ;” et il confirma cette promesse par un serment. Salomé sortit de la salle, et alla rapporter à sa mère ce que le roi lui avait dit. Hérodiade, qui n'était occupée que de la perte de son prisonnier, fit demander sa tête.
Salomé rentra aussitôt, et dit à Hérode : ‘Donnez |
“ moi dans ce plat la tête de Jean-Baptiste.” Le roi fut attristé de cette demande; car il conservait toujours quelque respect pour saint Jean; mais, comme il s'était engagé par serment devant une si grande compagnie, il fut arrêté par une honte aussi criminellé que sa promesse avait été imprudente, et il n’osa se rétracter. Aïnsi il envoya un de ses gardes pour couper la tête du saint précurseur dans ln prison. On apporta ensuite cette tête à Salomé, sur ün plat; et celle-ci osa la prendre dans ses mains pour la montrer à sa mère. Saint Jérôme dit que cette femme, voulant se venger de la liberté avec
laquelle saint Jean lui avait reproché ses désor- |
dres, lui perça la langue avec un poinçon. La mort de saint Jean eut lieu sur la fin de l’an 51, où au commencement de l'an 32 de Jésus-Christ. Ses disciples emportèrent son corps et l'enterrèrent honorablement.
Saint Jean-Baptiste fut tout à la fois martyr, vierge, décteur, prophète, et plus que’ prophète. Jésus:Christ déclara luimême qu’il était plus grand que tous les saints de l’ancienne loi, plus grand que tous les enfants des hommes, Les grâces signalées dont il fut favorisé prirent leur source dans son humilité; et cette vertu fut en lui le. fondement.de toutes les autres. Si nous voulons nous former sur cet almirable modèle, travaillons de toutes nos forces à bâtir notre édifice spirituel sut le même fondement. :Appliquonsnous à purifier nos âmes du levain de l'orgueil, en implorant le secours du ciel, en tâchant de nous biéh connaitre nous-mêmes, et en produisant sans cessé des actes d'humilité, Le moyen d’ao-
uérir cétte connaiscance salutaire est de faire
es réflexions fréquentes et profondes sur nôtre néant ; et la pratique des humiliations entretiendra'et au tera en nous le sentiment de nos mrisères, ét un mépris sincère de nous-méênies,
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SAINT ROSE DE LIMA
Rose naquit à Lima, capitale du Pérou, le 2 | avril 1586. Elle eut pour père Gaspard des Fleurs, né à Puerto-Rico, et pour mère Marie d'Olive, | née à Lima. Gaspard et Marie étaient de nais- | sancé honorable, de fortune médiocre. Au bap- | tême l'enfant reçut, de son aïeule maternelle, | Isabelle de Herrera, lenom d’Elisabeth; quelques | mois après, un prodige accompli sur son berceau | lui fit donner le nom de Rose.
| Dès sa plus tendre jeunesse, Rose sembla pré. | venue de grâces merveilleuses. Qn observa, non sans surprise, qu’elle ne pleurait jamais, à la différence de tous les autres enfants. Elle étais | douce, paisible, d'un visage toujours gai. A trois ans elle donna l'exemple d’une constance admi- | rable, Elle s'était écrasé un doigt, et, quelques | jours après, le chirurgien se crut obligé de lui | arracher l’ongle. Le fer la déchira sans lui faire | répandre une larme ou jéter un cri; elle regarda | la blessure et le sang qui en découlait sans aucun signe de frayeur. L'homme de l’art ne put s’empêcher d'admirer une telle force d'âme dans un si jeune enfant. Elle montra d’ailleurs le même courage en d'autres circonstances où les maladies la soumirént: à des épreuves terribles pour tir âge aussi tendre.
Au reste, l'enfance de Rose fut tout extraor dinaire. Elle s'occupait des pensées les plus sérieuses, et une lumière intérieure lui révélait le prix inestimable de choses où son ésprit n'aurait pu alors parvenir naturellement. Le sentiment profond de la présence dë Dieu pénétrait son cœur et lui dictait les plus nobles résolutions. Marie d'Olive était trèsfière de la beauté de sa fille et songeait à la produire dans le monde avec une parure et dessoins qui pussent lui ménager un brillant avenir. La jeune fille, au contraire, tâcha d'éviter ce qu'elle estimait vain et dangereux, et ce qui, d’ailleurs, ne lui inspirait que dégoût ; mais elle ne s'autorisa jamais de su conscience pour échapper à la volonté de ses parents.
Un jour, sa mère exigeant qu'elle mit des fleurs dans ses cheveux, Rose obéit ; mais elle s'enfonça en même temps une aiguille ‘dans la tête, afin que la douleur la tinten garde contre la
re avantage et ne pra:
vanité. Nul enfant n'aima tiqua mieux les devoirs de la piété filiale. La fortune de son père, déjà peu. considérable en elle-même, ayant disparu sous des revers continus, Rose se liyra, pour soutenir sa famille, à de pénibles travaux, ne négligeant rien dé ce qui pouvait calmer les inquiétudes et adoucir la misère de ses parents. L Hire
Rose était d'une humilité incomparable. Ses
lus légères imperfections li semblaient méritér en: ; 8 châtiménts) et elle no croyait pa uw'oh pât trop l'en puniri Se téputant, avec une sincérité nde; la/ plus misérable et la plus atutes, elle voulait qu'on .partageñt
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ntiment. Aussi rien ne l'affigeait comme les ues de respect et les éloges donnés à sa 1. Un jour, chez le questeur royal, Gonsalve Massa, elle entendit parler d'elle-même en es très-flatteurs. Emue de tristesse, pâlisfondant en larmes, l'humble fille s'enfuit se dérober à des discours si odieux, et se lus d'injures qu'on ne lui avait décerné de iges.
beauté de Rose, son humeur si douce, son si riche de qualités aimables, donnaient coup d'espoir à sa mère. Aussi, quand un > homme distingué par sa naissance et ses sses demanda la main de Rose, la pauvre se laissa aller avec une joie inexprimable à ojet d'alliance, qui lui parut un bienfait de Mais la jeunc fille exprima de vives répuces. Ce refus souleva contre elle un violent + On ne lui parla plus que d’un ton rude et ; les injures, les reproches: et même les ais traitements ne lui furent point épargnés. endura tout avec patience et tâcha de orer et de flétrir son visage par le jeûne, et simuler sa beauté par la grossièreté de ses rents. Elle songeait depuis longtemps à r en religion et à prendre l'habit du tiers.
de Saint-Dominique, et le secret espoir d'y r la soutenait dans ses peines. Son modèle sainte Catherine de Sienne, éprouvée autree la même manière, et dont elle voulait le courage. En effet, sa mère se laissa "par une constance qui ne se démentit , et Rose, à vingt ans, reçut l'habit du rdre de Säint Dominique. exemple de Catherine de Sienne, Rose de montifis ses sens par les privations et les les plus pénibles. Enfant, elle se privait lits, par esprit de pénitence, et dès l'âge de s elle jeûnait les vendredis et les samedis, t qu’elle pouvait dérober cette pratique à ation de ses parents, À quinze ans elle fit le ne jamais manger d'aucune viande, à gels n'y fût contrainte par des ordres els il lui fût impossible de se soustraire ; abstinence, jointe aux rigueurs qui avaient lé, disposa tellement son estomac, qu’au
fer, pour tirer de ses fautes, comme elle disait, une vengeance équitable, pour apaiser la colère de Dieu et pour s'offrir comme victime au nom de l'Eglise et de son pays. Quelquefoiselle priait toute courbée sous un fardeau accablant, afin de mieux comprendre les douleurs de Jésus-Christ chargé de sa croix. Elle portait une chaîne de fer qui lui déchira la peau et pénétra dans les chairs, au point d'y creuser des plaies terribles. Une nuit, la douleur qui en venait se fit sentir avec tant de violence, que Rose ne put retenir ses gémissements et fut obligée, de réclamer du secours. Mais après un soulagement momentané, elle reprit le cours de ses rigueurs. Ce fut une grande joie pour elle, quand il lui devint possible d’avoir un cilice et d'envelopper son, corps dans un tissu de crins rudes qui lui procurait une torture permanente, Jamais jeune fille ne reçut sa robe de noces avec plus de plaisir que n’en eut la servante de Dieu, lorsqu'elle sentit peser sur elle ce formidable ajustement. Bientôt même elle l'arma de pointes d’aiguilles, afin qu'il n'y manquât rien.
L'ambition des saints est d'imiter Jésus-Christ : leur gloire, est d'acquérir chaque jour quelque trait de ressemblance avec un si illustre modèle. Pour.honorer le Sauveur couronné d’épines, Rose de Lima portait constamment une. couronne formée d’une lame de métal et garnie de clous dont la pointe était tournée en dedans et lui déchirait la tête. Cette macération cruelle resta longtemps un, secret et ne, fut connue que par accident : un jour qu'on voulait corriger un de ses frères, elle s'interposa pour sauver le petit coupable; mais on la heurta légèrement à la tête, et le sang s'étant pris à couler avec:abondance, il fallut tout révéler. La généreuse vierge continuait, durant la nuit, la guerre qu’elle faisait à son corps durant la journée. Sa couche était plus faite pour chasser le sommeil que pour l'attirer : c'était moins un lit de repos qu'un instrument de supplice. Des morceaux de bois irrégulièrement disposés, des débris de vases dont les parties offensives étaient tournées en, haut, une étoffe grossière jetée par dessus, voilà où l'innocente vierge reposait pendant quelques heures ses
le quelque temps elle ne supporta plusque | membres délicats, si l'on peut nommer repos uñ
a et l’eau. Elle obéit au médecin et à son seur quand ils lui commandaient de prendre
ments plus généreux ; mais, comme on vit |
tte déférence nggravait toujours le mal au y remédier, on laissa la sainte à ses habi-
Le pain .et,l'eau pris en petite quantité |
ità ce corps, qui se soutenait par la vigueur me plutôt encore Rose attendaitelle souvent jusqu’au our faire son ,chétif repas, et quelquefois
elle. le supprimait entièrement, ou bien |
ouvait le secret de le rendre affreux en y nt le jus d'herbes amères et certainement Jortables pour tout autre que la courapénitente.
s les jeûnes, si durs et si multipliés qu'ils t, ne pouvaient calmer la soif de souffrance urmentait Rose de Lima. Elle se frappait
si douloureux martyre. , PT On comprend que le monde, avec ser: distractions et ses joies, ne pouvait qu'être désagréable et.odieux à une âme si recueillie et si avide de souffrances. Rose de Lima ne cherchait que la retraite dès ses plus tendres années : un de ses frères, l'appelant pour prendre sa part aux diver-
que par une nourriture maté- | tissements de leur âge, elle refusa. “Dieu est
“ici, près de moi, dit-elle avec une gravité qu’on ‘ne pouvait guère attendre d'un enfant,.et je “ne suis pas sûre. de le trouver également. dans ‘vos jeux.” L'amour de la solitude ne:fit que s'accroître en elle : .on était. cha: mé de sa douceur, de sa modestie et de ses bonnes, grâces, et l'on cherchait volontiers l'occasion de ls voir. Mais cette curiosité flatteuse des amies de sa mère et des femmes les, plus distinguées de la ville était pour Rose un nonvean motif de se
‘ment avec des cordes et des chainettes de | dérober, autant qu'elle le pouvait, à la dissipa-
tion et aux vains discours. Ses journées sé passaient dans le travail des mains et la prière ; la meilleure partie des nuits était consacrée à la contemplation, où elle s’aidait quelquefois d’une contempl'ition toute matérielle, tenant les yeux fixés sur les astres avec un doux sentiment.
Ia création tout entière était comme un livre où Rose de Lima découvrait quelque chose des perfections divines ; elle y puisait souvent le texte de ses méditations. Tous les objets prenaient uné voix dont les accents pénétraient jusqu'à son cœur pour y exciter les plus vifs sentiments de religion. Elle ne perdait jamais de vue la présence de Dieu, et du haut de cette pensée elle régnait sur ses sens avec un empire souverain, et ne laissait pas arriver jusqu'à son âme l'agitation du dehors. L'attitude prise en commençant sa prière, elle la gardait jusqu'au bout, quoique la prière durât souvent dés heures entières. Avec un si grand esprit d'oraison, rien ne la troublait; toute pensée, en traversant son esprit, se convertissait en prière, et elle s'associait toutes les créatures pour offrir à Dieu son tribut d’hommages. Dans la dernière année de sa vie, chaque soir, après le coucher du soleil, un petit oiseau venait s’abattre sur un arbre devant sa chambre pour y dire de douces et harmonieases chansons. Rosé vitune provocation dans cette visite assidue, et, voulant répondre au défit du petit musicien, éllé chanta, de son côté, un hymne composé par elle : “ Va, petit oisenu, disait-elle, chante ton ‘ doux cantique , prends ta voix la plus sonore {et louons Dieu. Bénis ton créateur ; moi je {bénirai mon sauveur : c’est notre Dieu à l’un et à l'auiré. Commence ton graciéux ramage ; “ñ mon ton je répondrai : faisons entendre 4 notre mélodie.’
Rose avait lu dans la vie de sainte Catherine de Sienne le mariage mystique de cette sainte avec Jésus-Christ ; et, sans oser prétendre à une si haute gloire, elle désirait vivement devenir la fiancée du Sauveur. Déjà plusieurs faits merveilleux l'avaient avertie que Dieu daignait la traiter avec une sorte de familiarité douce. Un jour. dans une vision, elle aperçut la reine du cie tenant ‘en ses bras l'enfant Jésus, et fixant sur lui un regard joyeux ; puis l'enfant divin et sa mère abaissèrent les yeux, en souriant, vers l'humble fille, ét elle entendit ces mots : ‘* Soÿez ‘i.$ jamais ma fidèle épouse.—Je suis ]n servante ‘du Seigneur, s'écria-t-elle : je suis votre esclave, ( & Dieu de majesté éternelle. Je suis à vous, Oui, “pour toujours à vous.” Elle voulait en dire davantage, mais elle ne put que balbutier : son bonheur l’accablait,
‘Toutefois, il ne faut pas pensér que ces délicieux sentiments fussent un étüt continu. Souvent, au contraire, elle était en proié à de profondes désolätions : son âme semblait ravagéé par un ennui terrible, que le souvenir de ses joies passées rendait plus douloureux ; elle ser:.blait abattue dans d'épaisses ténèbres etcomme dans une froide
rison ‘où Dieu ne 'sè faisait pas voir, où le
ur de l'aimer: ne se faisait pas sentir, Néanmoins, occupée dé lui, la pieusé fille 1 cherchnit dans lés créatures, mais sans l'y recon-
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naître comme d'ordinaire, et elle s'écriait d'une voix attristée : ‘“ Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi
‘6 m’abandonnezvous ? ’ L' orage étant passé, elle goûtait avec d'ineffäbles délices la gloire de souffrir quelque chose pour Dieu; mais durant
l'orage, rien ne venait la soutenir : sa foi ne
pouvait se ranimer ni son cœur se réchauffer ; toute lumière, tout sentiment avait disparu; elle commençait à sentir le ny
C'es afflictions fatiguèrent longtemps l'âme desainte Rose ; elle les supporta mieux, sans cesser d'y souflrir beaucoup, lorsqu'elle eut appris à se tenir entièrement soumise à la volonté du ciel, Interrogée sur ce sujet pu d’éminents théolo-
iens, elle expliqua, dans un langage plein d'élévation, ue la grâce s'attache aux souffrances et vient à eur suite ; que c’est le poids des afflictions qui fait monter l'homme au comble de la gloire, et que les dons divins ont pour mesure les éprouves. Il ne faut pas s'y tromper ; la croix est ln véritable échelle du paradis, il n'y a pas d'autre chemin pour arriver au ciel. Après avoir raconté coniment elle avait été instruite de ces vérités, la sainte ajouta : ‘Je sentis alors un 4: désir véhément et mdescriptible de parcourir les 4 places publiques et de crier d'une voix puissante ‘aux chrétiens de tout âge, de tout sexe et de & toute condition : Peuples, écoutez-moi : nations “4 de la terre, prêtes l'oreille à mes paroles. Jele ‘tiens de Jésus Cmist et je vous l'annonce : la “ grâce ne s'obtient pas sans affliction préalable ; ce n'est qu'au moyen d'épreuves accumulées ti qu'on parvient à l'intimité d’un doux com- ‘ merce avec le ciel, à la gloire des enfants ‘: de Dieu, et à la parfaite beauté de l'âme. Le “même sentiment impétueux me poussait à ‘ prêcher le charme la grâce divine; j'en ‘ étais tourmentée, fatignée, haletante ; il me “ semblait que mon âme allait s'échapper de sa ti prison de boue et ri le monde sans “ entrave en criant : Oh ! si les hommés savaient ‘ce que c'est que la grâce, combien elle est “ belle, noble et précieuse ; ce qu’elle renferme “de biens, de richesses, de joies et de délices, “ tous voudraient être afffigés et souffrir, tous “i jpaient au devant des peines, des persécutions, des maladies et des tortures pour obtenir le “merveilleux biénfait de la grâce! Car on la “ yecoit en échange de ln patience, elle en est &l'inestimable prix.”
Aussi, à force de passer par les: souffrances du corps et les épreuves de l'âme, Rose était réellement arrivée aux plus hauts.sommets de la perfection. Rien ne peut rendre la vivacité des sentiments qu'elle exprimait à Dieu, ni les joies qui, à la suite de chaque tribulation, visitaient .. “La douceur infinie que j'éprouve, “ disait-elle après ses actes dé piété les plus ‘: augustes, comme ln réception des sacrements, Ja jouissance et l'intimité d’une si haute union. “4 suavité merveilleuse et l'abondance des “fruits qu'on y trouve, les langues de la térre “ w'ont pas de'mots pour exprimer ces choses. ‘On ne peut se faire comprendre ici que par Je ét silence on bien ‘en disant que ce monde n’a ni ‘sentiment, ni douceur, nijoie, ni félicité, qui
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soit seulement l'ombre de ce qu'on éprouve à ‘s'asseoir au festin de Dieu... Ce que le soleil “opère dans ce monde visible, la communion “ le produit en moi, disait-elle encore, , Le soleil ‘ récrée toutes choses par la lumière etsn chaleur, il orne la terre de fleurs et de fruits, il enrichit “et embellit le monde par la puissance et la “ fécondité de ses rayons, il réjouit les oiseaux ‘+ du ciel, il fait végéter les. plantes et réchauffe “les animaux; il éclaire, embrase et colore “ en versant les flots de sa douce clarté, tous les “points de ce vaste univers. Eh bien! c'est ce “que produit dans mon âme nue et froide la “ présence réelle du Seigneur.’
Rose savait mieux que personne le vraie caractère de la charité chrétienne, et: son âme était pleine de tendresse pour le: prochain. Elle eût voulu porter à elle seule le fardeau des misères terrestres, afin d’épargner là souffrance à des créatures que Dieu à tant animées ; surtont elle eût voulu sauver toutes les âmes rachetées à un si haut prix. Quand elle apercevait dans le lointain, au sud de Lima, les hautes montagnes derrière lesquelles: vivaient des peuplades encore idolâtres, son: cœur déhordait de tristesse ét ses yeux s’emplissaient de larmes. ‘Si Dieu m'eût ‘faite homme, disaitelle gravement, j'aurais “voué ma force à l'œuvre des missions, je sorais ‘allée droit aux nations féroces et anthropo- “phages, offrant mes üistructions, mes sueurs et ‘mon sang âmes chers Indiens. . Que ne m'est:il “donné, s’écriait-elle encore en voyant. que les ‘chrétiens eux-mêmes n'étaient pas ‘exempts de “crimes et de désordres, que ne m'estil donné t de faire l'office de prédicateur! J'irais, les ï pue nus, le corps révêtu d'un horrible cilice, ‘le crucifix à la main, à travers les rues, sur les ‘places et dans les carrefours de Lima, répétant ‘la nuit et le Jour: Repentez-vous, pécheurs, É repentez-vous; quittez les voies corrompues
par où vous marchez, comme de vils troupeaux, Le la boucherie des démons. Fuyez, fuyez. le : Précipice de Véternité malheureuse ou l'on L glisse si aisément, et dont vous n'êtes séparés
que par lés fugitifs instants de la vie” Une autre fois, dans son zèle à ln fois généreux et modeste, elle disait à un prédicatour en vogue : k Mon père, la bonté de Diéu vous a confié le , ministère de sa parole pouit ramener au bien ‘les pécheurs égarés et endurcis. Gandez-vous Ë donc de consumer votre éloquence et votre k talent si riche à dire les :choses d une manière ingénieuse et fleurie, et à chercher l'effet par 4 subtiles discussions et des phrases étudiéos. $ Souvenez vous que Dieu vous a établi pêcheur $ d'honmes ; jetez donc vos filets au large pour À les prendre. Croÿez moi, n'ayez qu'un seul but, QU seul souci, c'est de tirer du gouffre où elles à s'enfoncent, le plus grand nombre d'âmes que Vous - “urrez, et de: les amener sur le rivage pou” , trouver la pénitence et le salut.’’ 1 La sollicitude qu'elle montrait pourle bien des mes, sainte Rose la déployait pour le soulagement des-corps: Quelqu'un lui: disant qu'un pauvre de Limn pme le pain, mais n’osait connaitre. sa nisère} elle fut touche de
compassion, et n'ayant pas d'argent, elle lui envoya sa provision d'aliments. Au besoin, elle allait quêter elle-même ce qui manquait aux indigents et aux malades, après s'être d'ailleurs pure pour eux des choses les plus nécessaires, 2 peu de place dont elle pouvait disposer dans la maison paternélle était généreusement offert aux pauvres sans abri. Pauvre elle-même et souffrante, sn confiance en Dieu était son unique ressource pour consoler et soutenir le prochain :; mais cette ressource lui suffisait, la providence de Dieu se montrant toujours plus grande que la misère et l'infirmité des hommes.
Sainte Rose connut et annonça, plusieurs années d'avance, l’époque de sa mort, le caractère et le degré de ses douleurs, Sachant qu'elle sortirait de cette vie en la fête de saint Barthélemi, elle célébrait ce jour tous les ans par anticipation : On fera mes noces ce jour-là,’ disait-elle, A vingt-huit ans elle tomba dangeureusemment malade et l’on avait déjà perdu tout espoir de guérison. Comme on lui adressait des paroles d'exhortation, afin @e l'aider à mourir saintement: ‘ Ne ‘ craignez pas, dit-elle, et laissez votre chagrin “prématuré.. Soyez: sûr que cette maladie ne m'emportera pas. Le but où j'aspire est encore ‘bien loin ; mais enfin j'y parviendrai ”’. En offat, il Lui restait trois ans à passer sur cette terre,
Le premier jour du mcis d'août, en 1617, elle sentit les atteintes du mal qui devait l'enlever de ce monde, après avoir achevé de la ren:lre digne du ciel. Comme on la questionnait sur ses maux qui semblaient extrêmes: ‘J'ai mal partout, “ dit-elle, et je me meurs.—Faut-il appeler le ‘ médecin Oui, le médecin céleste... Je sais “bien que je mérite ce que je souffre ; mais je ne ‘savais pas que tant de maux pussent tomber à “ Ja fois sur le corps humain et se répartir ainsi ‘ dans tous les membres. Il me semble qu’une ‘{ flamme me dévore la tête, qu'une barre de fer ‘rouge me passe de la tête aux pieds, et qu'une ‘épée de feu me traverse le cœur. Un incendie ‘me dévore jusqu'à la moelle des os, et je ‘ressens dans les articulations des douleurs dont je ne puis exprimer ni la nature ni la vio- “]ence.'” Quelquefois on l’entendait converser avec Dieu: ‘ Encore, Seigneur, encore plus!
‘ Accomplissez en moi votre sainte ét adorable ‘volonté. Comblez la mesure: ajoutez douleurs ‘ à douleurs; seulement donnez moi la patience.” D'autres fois elle restait silèncicuee, calme: et commé endormie; 83 mère lui disant que ce sommeil était d'un bon augure : ‘Ce n’est pas “du sommeï, réponditelle; on me dort pas ‘{avec de tels maux où l'on ne trouve: aueun “relâche. Ne vous faites point illusiôn sui mon ‘état: il faut que j'épuise le calice de mes “souffrances ; mais quand j'auriitout bu jusqu'à ‘In lie; et ce sera: bientôt fait, alors j'entrerai ‘ dans mon éternité.” f
Cependant, la malade voyant que sn-finapprochait, demanda les derniers secours de et les reçut avec une piété ravissante, ‘: Autant elle
# fut reeueillie en elle même dans la commuffnion, dit son historien, autant elle parut joyeuse et animio quand on lui donna l'extrême-
onction: à son allégresse, on oût dit ‘une 4 reine que l’on couronne dans un jour de fête, “et non une malade que l'on prépare à la mort.” Puis elle fit appeler toute la famille du questeur royal, Gonzalve de la Massa, qui lui donnait l'hospitalité depuis trois ans. Tous les assistants fondirent en larmes quand ils l’entendirent solliciter le pardon de ses torts et de ses fautes. Elle voulut ensuite être bénie par son père et.sa mère. Le prêtre qui l’assistait, promettant de revenir le lendemain, Rose se prit à sourire doucement : 4 mon père, dit-elle, sachez que cette nuit, quand & s'ouvrira la fête de saint Barthélemi, je m'en 6 jvai au festin éter.el. J'ai recu d'en haut mon . invitation à ce splendide et solennel banquet. 4 J'heure est fixée, et vous ne voulez pas que “{ j'y aille pendant que les portes sont.ouvertes l” En effet, dans la nuit, elle passa de cette vie de souffrance au repos de l'éternité, le 24 août, 1618, à l'âge de trente-deux ans.
Une foule immense accourut à ses funérailles, sans que personne eût donné aucun avis: Les sénateurs voulurent porter eux-mêmes le corps de la sainte, et consentirent difficilement à ce qu'on partageât cet honneur avec eux. Ils baisèrent avec respect la robe de bure qui avait appartenu à l'humble vierge, Chacun voulaitremporter quélque chose de ce qu’elle avait touché, et l'on put craindre un instant les plus grands malheurs, la multitude dans son zèle n’écoutant plus rien et la force armée ayant beaucoup de peine à maintenir l'ordre. Les pèlerinages se multiplièrent bientôt sur sa tombe et dans les licux qu'elle avait habités.
Treize ans après la mort de Rose commencèrent les informations relatives à sa canonisation. Elle fut déclarée bienheureuse par le pape Clément IX.:en 1668, et Clément X, en 1671, inscrivit son nom au catalogue des saints.
SAINT RAYMOND NONNAT
él « en 1204, à Portel, au‘ diocèse d'Urgel, ‘en Catalogne. On luidonnale surnom de Nonnat, qui n'est pas né, parce que sa: mère étant morte
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de l'étude. Le saint obéit sans répliquer, et, par amour de la solitude, il se chargea lui-même du soin de ” der le troupeau. Il imitait, sur les montagnes et dans les forêts, la vie des anciens anachorètes.
Or, parmi les champs où le jeune Raymond | paissait ses brebis, il y avait une petite église ou érmitage dédié à saint Nicolas de Myre, et dans cette église une très-belle image de la mère de Dieu. Le jeune Raymond, qui avait perdu sa mère avant de venir au monde, allait souvent prier avec ferveur devant cette image. : Un jour qu'il y eut épanché tout son cœur, la sainte Vierge lui apparut et lui dit avec une ineffable douceur: “ Me crains point, Raymond, dès main- “tenant je te reçois pour mon fils: tu pourras done, à pleine Méathe: m'appeler ta mère, et é t'assurer sur ma protection pour l'avenir,” Dès lors, quoiqu'il se regardât comme le plus humble serviteur de la reine des cieux, il ne pouvait s'empêcher de l'appeler tout haut sa mère, et de protester que jamais il n'en avait eu, que jamais il n'en aurait d'autre. Chaque jour il récitait le rosaire aux pieds de 1x sainte image.
Jaloux d'une jeunesse aussi pure, l'esprit de | ténèbres lui apparut sous la forme d'un berger, | s'efforçant de lui persuader qu’à un jeune homme | de sa noblesse il ne convenait point de mener
cette vie rustique et solitaire,: mais qu'il devait | fréquenter des lieux plus célèbres. Le jeune
homme répondit qu’il ne suivrait d'autres conseils | que ceux de sa très-douce mère, la vierge Marie. | À ce nom, le démon s'enfuit avec un fracas horrible. Raymond alla dans son asile accoutumé, remercia sa divine libératrice, et, en son honneur, consacra à Dieu sa virginité. Marie lui témoigna sa maternelle satisfaction, et lui conseilla d'entrer dans l'ordre de la Rédemption des captifs dont elle avait inspiré depuis peu la fondation à saint Pierre-de Nolasque: Raymond ne demandait pas mieux, mis il craignait l'opposition de son père. Le comte: de Cardonne, inspiré par la sainte Viérge, lui en obtint le consentement, C'était | un scigneur de'ses parents, qui venait souvent en pèlerinage à l'ermitage de Saint-Nicolas. Raymond alla donc à Barcelone, et fit ses vœux | entre les mains de saint Pierre de Nolasque, fon- |-dateur de l’ordre de la Merci.
Le nouveaurre!igieux devint le modèle de ses frères par sa ferveur, sa mortification et ses autres vertus. Ses progrès dans la perfection furent si surprenants, qu'après deux ou trois ans de pro- | fession, on le jugea digne d’éxercer l'office de
avant #a naissance; on le :tira de son sein par | rédempteur, et de remplacer à cet égard saint
l'opération césarienne. Ses parents étaient d'unc
famillé noble, mais peu favorisés des biens de la | obtint des Algériens la liberté d’un
fortune. Dès son enfance, il ne témoignait do
ét que pour les exercices:de piété ét: pour
accomplissement de : ses devoirs, : La pénétration de son esprit lui fit: autant de rapidité que de succès, la carrière des ‘belles-lettres.. Son père,
campagne pour y faire valoir uhe ferme. oh
intention était de le détourner: de sa \ocation et, de la ville à donner des 0
elle père, qui remarquait en lui | servit qu'à irriter de: l'inclination pour la :viè: monastique, ou dû | tèront avec tant d'inhuimanité, pour l'état -evelésiastique, l'envoya à la |‘entre leurs mains, si. la crainte
Barbarie, il dnombre
| d'esclaves. Lorsque ses: fonds furent épuisés, il | sé donna lui-même en otage pour la rançon de
ceux des chrétiens dont la situation était la plus
Pierre Nolasque. Ayant été envoyé en
parcourir, avec | rude, et dont la foi courait de plus de risques.
| Lo sacrificé généreux qu’il faisait de:sa liborté n° les mabométans! Ils le trai:
qu'il serait mort de: perdre la le cadi ou magistrat
somme stipulée n'eût en es pour qu'on l'épar-
On le laissa donc respirer, et on lui permis ! * où il voudrait.
rofita de la permission qu'on lui accordait, risiter les chrétiens et les consoler, Il-ouvrit : es yeux à plusieurs musulmans, qui reçuà baptême: Le gouverneur, en ayant été 1é, le condamna à être empalé. Maisceux | aient intéressés au paiement de la rançon | ptifs pour lesquels il était en otage, 6btin- | ne commutation de peine, et il souffrit une | e bastonnade. Ce supplice ne ralentit point urage : il croyait n'avoir rien fait tant qu’il ses frères ên danger de périr éternelleaussi ne laissait-:il échapper aucune occae venir à leur secours. : Quand un homme, il avec saint Chrysostôme, donnerait aux es des trésors immenses, cettebonne œuvre oche point de celle d'un homme qui :conau salut d'une âme. Cette:aumône est pré- > à la distribution de dix mille talents: | ut mieux que le monde entier, quelque :
qu'il paraisse à vos yeux ; car un homme us précieux que tout l’univers. | aint n'avait plus-d’argent pour racheter les | ;; d'un autre côté, c'était un crime capital s musulmans de parler de religion à ceux msecte. S'il se laissait aller à l'espérance lque succès, il se vovait exposé à mourir | e de sa charité. Il reprit cependant sa pre- | méthode, d'exhorter les chrétiens et d'insles infidèles. Le gouverneur, informé de duite, en fut extrêmement irrité ; il le fit er'aux coins de toutes les rues dela ville, quoi on lui perça les lèvres avec un fer dans la place publique, et on lui ferma la eavec un cadenas, que l'onn'ouvrait que il fallait le faire manger. Ensuite. ;on.le a de chaines, et on le renferma dans un . ‘Il y resta huit mois, et il n'en sortit que les pères de la Merci eurent apporté ln qu'envoyait saint Pierre Nolasque:. Voyant ne voulait point le laisser .én -prison, !il da qu'il lui fût au moins peymis dé vivre | lieu des esclaves, qui avaient un:preësant dé secours, Mais les ordres de son général, : rappeluient, l'obligèrent de partir.
rrivant en Espagné, il fut nommé cardinal pape Grégoire IX. Sa nomination à cette é ne changen rien à ses. sentiments; il va toujours son habitet:sa première inanière ré, : Il préféra sa cellule à un.palais qu'on rait; il ne voulut point avoir de riches lements, et sé contenta de ce qui suffisait soins de la nature: Le: pape le demanda 6, dans l'espérance qu'il lui serait fort utile e gouvernemént de l'Eglise, Ilse mit en et voyager avec la simplicité d'un-pauvre ux; mais à peine fut-il arrivé à Cardone, st qu'à six milles de, Barcelone, qu'il fut 6 d'une fièvre violente. On vit bientôt en | symptômes qui annoncèrent la proximité in, Il mourut le 31 août, 1240, à l'âge de sept ans, On l'enterra dans cette même le de Saint-Nicolas, où il avait commencé viciat de sainteté dans sa jeunesse: Saint :
ordré en 1255, et l'on y conserve encore les reliques de saint Raymond. L'histoire de ses mira-
cles a été insérée dans le recueil des bollandistes.
Le pape Alexandre VIL fit mettre son nom dans le martyrologe romain, l'an 1657.
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1 Septembre SAINT GILLES ou OEGIDIUS
Le culte de saint Gilles, dont le véritable nom est Œgidius, fut pendant plusieurs siècles fort célébre en France et en Angleterre, Né à
! Athènes, sa science et sa piété lui attirèrent l'ad-
miration générale. Saint Gilles s'était voué à Dieu, et voyant qu'il lui était'impossible de mener
! dans Athènes une vie obscure, il résolut de fuir.
Il passa en France, et choisit pour demeure un ermitage situé dans un désert, près de l’'embouchure du Rhône. De là il se retira dans un lieu voisin du Gard, puis dans une forêt située dans
: le diocèse de Nimes. Il y resta plusieurs années,
entièrement occupé de la prière et de la contemplation, et, n'ayant pour nourriture que de l’eau et des hetbes. On lit dans l'histoire de sa vie, qu'il fut nourri, pendant. quelque temps, par le, lait d'une biche de la forêt, et que cet animal
: étant, poursuivi à la chasse alla se réfugier auprès du saint qui fut découvert: Plusieurs miracles
opérés par les prières du saint ermite, le firent bientôt connaître par toute la France, Quelques auteurs ont confondu: ce saint avec
saint. Gilles, que saint, Césaire fit abbé. d’un
monastère situé près de la ville d'Arles, et qu'il envoya à Rome, en 514, avec Messien, son secrétaire, pour obtenir du pape Symmaque ja confirmation des priviléges de son église. Mais le père
Stilting, un des, continuateurs de Bollandus, | prouve dans une savante dissertation, que. saint Ægidius ou saint Gilles vivait, non dans le VIme
siècle, mais à la fin du VIlme et au commence-
ment du VIllme, et. qu'alors le! territoire de
Nimes était, sous la domination des. Français. Etienne et Messien nous apprennent, dans le second livre dc la.vie de saint Césaire, que ces péuples prirent Arles en: 541, un an avant la mort du saint évêque d'Arles, et que toute la province leur fut ensuite cédée les Goths.:, Saint Gilles, estimé du roi de France, ne voulut
point quitter sa: solitude, comme ce prince le
| sollicitait.à. le faire : il reçut cependant des dis-
ciples, et fonda un monastère où la règle de saint
Nolasque y fit bâtir un couyent de son : Benoît fut observée longtemps avec édification ;
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mais ce n'est plus aujouÿd’hui qu'une collégiale | nombre furent baptisés, on bâtit des ég)
de chanoines séculiers. Il s’est formé peu à peu, aux environs, une ville qui porte le nom du saint, et que les guerres des albigeois ont rendu fameuse.
Les reliques de saint Gilles sont dans l'église abbatiale de Saint-Sernin de Toulouse. Les bol. landistes avouent qu'ils ne savent en quel temps on les y transféra. Mais le dernier historien de Nimes a prouvé depuis, que la translation se fit dans le temps que és calvinistés pillaient et profanaient les églisés en Languédoc.
Saint Gilles est nommé dans les additions aux martyrologes de Bède, d'Adon, etc. Il y avait déjà longtemps qu'on l'honorait dans le lieu de sa mort. On allait en pèlerinage au monastère où était sa châsse, au milieu du XIme siècle. Ce
plusieurs lieux. : Le La duchesse eut aussi une vision; ca devenue enceinte, elle vit saint Etienne, p martyr, qui lui apparut brillant dans ses sacrés: “* Femme, dit-il, ayez confiance “ gmeur, car le fils qui naîtra de vous sera ‘ mier dé votre nation qui portera la co:
“et le sceptre; vous lui donnérez. mon 1 “ Et quel nom ? dit la mère tout émue.— ‘ Etienne, le premier qui a souffert le n # pour Jésus-Christ.’ Et la vision disparu!
uelques mois après (vers 984), un fils n Geisa, et saint Adalbert, évêque de Pragu
tisa l'enfant et le nomma Etienne, Les premières années du saint furent re par les travaux et les études, si difficiles
monastère, suivant les actes du saint, fut bâti | qui pouvaient lé rendre utile à sa nation.
dans
un emplacement donné par Flavius | regrettant son ignorance, ne rougit point
(Wemba), roi des Goths. Saint Gilles est patron | rer auprèsde son fils les hommes savants e
d’un grand nombre d'églises et de monastères de |
! quË brillaient: chez les péuples voisins, dé
France, d'Allemagne, de Hongrie, de Pologne, | clairés. Le bienheureux enfant s'instr etc. | leurs leçons; mais nulles nelui furent sans
| plus utiles que celles du saint évêque de E | Lorsque Etienne fut hors de l'enfance, le d | père assembla les grands et les autres | de son royaume, et, de leur consentem | déclara son successeur et lui fit prêter sé
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huit, en songe, un homme d'une beauté merveil-
SAINT ÉTIENNE
PREMIER ROI DE HONGRIE
Il était fils de Geisa, quatrième due des Hongrois depuis leur entrée en Pannonie: prince sévère envers les siens jusqu'à la cruauté, mais humain et libéral à l'égard des autres, particulièrément des chrétiens. 1lleur permit même, par un édit public, d'entrer dans ses Etats, ordonnant d'exercer envers eux l'hospitalité ; il trouvait bon que les clercs et les moines vinssent devant lui et les écoutait volontiers. Entin, il se convertit lui-même avec sa famille: il reçut le baptême et promit de faire embrasser le christia- | nisme à tous ses sujets. C'étaient ces terribles Huns ou Hongrois qui, pendant tout un siècle, avaient mis l'Europe à feu et à sang,
6 leur duc était en peine de ce qu’il devait faire pour abolir le paganisme et affermir la vraie religion par de nouveaux évêchés, il vitin
leuse qui lui dit : Ceque tu penses nes'exécutera 66 par toi: tes mains sont souillées de sang iurain ; mais tu auras un fils qui accomplira ton dessein ; il'sera au nombre des élus de Dieu, et,
| Gleisa, déjà avancé en âge, mourut ensui | 997.
Le jeune duc Etienne, songeant aux 1 ! d'achever ln conversion deson peuple, com | par établir la paix avec tous ses voisins | ses sujets païens, avec les seigneurs à leu
! se révoltèrent, pillèrent ses villes et ses
tuèrent ses officiers et l'insultèrent lui- Le duc assembla ses troupes, et, portan enseignes. saint Martin et saint Georges,
cha contre les rebelles qui assiégeaient Ve Les ayant vaineus, il consacra à Dieu leurs et en fonda un monastère en l'honneur d Martin de Tours, que la! Pannonie, où il :
a toujours honoré. Le duc fonda cé monas!
un lieu nommé le Mont-Sacré, où l'on disa saint Martin, étant dans le pays, allait fa
| prières.
Après cette victoire, leduc Etienne ne sc qu'à la propagation de l'Evangile, et pour le secours de Dieu, il faisait de grandes au et priait souvent avec larmes, prosterné pavé de l'église. Il envoyait de tous côté appeler des ouvriers évangéliques ; ce qui des ‘prêtres et des clercs zélés, des abhés moines, qui renoncérent volontiers à leu:
pourune si bonne œuvre. Le plus célèt Astric, autrement: nomnhé Anastase.: C'ét des six moines que saint. Adalbert. de 1 amena du monastère de Saint: Bonifnce de:
aprèsävoir Sn sur la terre, il règnera éternelle- | quand il revint la dernière fois en Bohêm
ment. Cependant, reçois avec honneur un homme
le fit abbé du monastère de Breunove, que
qui viendra exercer près dé toi une ambassade | le due Boleslas le: Pieux. Mais la révol spirituelle, et profite de ses instructions. -Cet | Bohémes:aÿétié obligéisaint Adalbert à qu ambassadeur céleste fut saint Adalbert de Prague, | pays:Astric passaen Hongrie avec «es 1 qui vint en Hongrie peu de rt et, par | et le:duo Etienne, les ayant très-bien reçt son conseil, le duc Geisa assembla partout ses | bâtit un monastère en l'honneur dé saint: sûjets: le saint évêque les prêcha, un grand | et prénait plaisir à s'entretenir souvent 4v
TEMBRE.
i furent d’un grand secours pour la eonverle ses sujets, et il fit si bien, tant par pern que par crainte, qu’il bannit entièrement Atrie de ses Etats. Il vint aussi de Pologne saints personnages, l’un nommé Suiard et mmé André, l’autre nommé Benoît, qui emrent la vie érémitique. Benoît, ayant été ar des voleurs, fut regardé comme martyr; é fit plusieurs miracles, pendant le duc Etienne, voyant bien que église naissante ne pouvait subsister sans ur, divisa tout le pays en dix évêchés, dont lut que Strigonie fût la métropole, et il y oùr archevêque Sébastien, moine de grande ‘du monastère de Saint-Martin. Quant à é Astric, il le fit élire évêque de Colocza, et mna le nom d’Anastase. ‘Puis la quatrième > après la mort de son père, c'est-à-dire l'an
il le renvoya à Rome, pour demander au
la confirmation de ces évêchés et la cou- > royale pour le duc, afin que cette dignité nnât une autorité plus grande pour l’exéculé ses bons desseins. Anastase étant arrivé ne, raconta au Pape tout ce qué le duc ne avait fait dans ses Etats pour la religion, Pape lui accorda très-volontiers la couronne, atant une croix poux porter devant le nouroi, com. * un signe de son Apostolat. Car, je suis l’apostolique, mais lui mérite le nom tre, puisqu'il à RE un si grand peuple à Christ. Depuis plusieurs siècles l’on doniu Pape le titre d’apostolique.
Pape disait dans sa lettre au saint roi:
3 envoyés de votre noblesse, principalement re bien-aimé frère Astric, évêque de Colocza, } d'autant plus réjoui notre cœur, ils ont utant plus fatilement rempli leur commisn, que nous-mêmes, avertis de Dieu, nous éndions ardemment leur arrivée d'auiprès me nation quinous était inconnue. Heureuse bassade, qui prévenue par un message céleste négociée par le ministère des anges, a été iclueide Dieu, avant qu'elle eût été entendue nous. Vraiment, ceci n'est ni de celui qui it, ni de celui qui court, mais dé Dieu qui fait dériconde, et qui, comme le dit Daniel, mge les temps et les âges, transfère les raumes et les établit, révèle les choses prodes ét cachées dans les ténèbres, parce avec lui est ln liunière, cétté Iumière qui aire tout homme venunten ce monde. Nous dons avant tout grâces à Dieu lé Père et à tre Seiynéur Jésus-Christ, qui, en nos jours, réuvéun David, le fils de Aeisa un homine on son cœur, et, l'ayant éclairé de la: lumière este, Va’ suscité pour paître son peuple sraël, là nation choisie dés Hongrois, Ensuite us lonons votre piété envers Dieu et votre pect envers la Chaire apostolique, à laquelle, 1h miséricorde divine, nous présidons sans cun mérite de notre part. Entin, nous donns les éloges qu’elle mérite, à la grande libéité avec Satelle, par les iMêmés ambassaurs et lettres, vous avez offert au bienheurèux po prince des npôtres, le pb ét la ion dünt vous êtes le chef, ainsi qie tout ce
qui est à vous et à votre personne même.
Action merveilleuse, qui nous montre déjà ce # que vous demandez que nous vous déclarions. « Nous n'en disons pas d'avantage; car il ne “mous est pas nécessaire de louer celui que i6 louent les faits et Dieu même.
C'est pourquoi, glorieux fils, tout ce que ‘ vous nous avez demandé, à nous et au Siége ‘ apostolique, le diadème, le nom de roi, la mé- “ tropole de Strigonie et les autres évêchés, de ({ l'autorité de Dieu tout-puissant, ainsi que des ‘“ bienheureux apôtres Pierre et Paul, Dieu nous ‘ en ayant averti et nous l'ayant ordonné, nous vous l'accordons de grand cœur avec la béné- “diction des apôtres et la nôtre. Le royaume “que votre munificence à offert à saint Pierre, “votre personne, la nation des Hongrois, pré- ‘sente et à venir, nous le recevons en la protec- ‘tion de la sainte Eglise romaine, et donnons à ‘tenir, à gouverner et à posséder à votre pru- ‘dence et à vos légitimes successeurs. Ceux-ci, ‘ quand ils auront été légitimement élus par les 4 magnats, seront tenus de même de nousrendre, à nous et'à nos successeurs, par eux-mêmes ou “par leurs ambassadeurs, l'obéissance et le res- ‘pect qui sont dus; de se montrer soumis à la “sainte Eglise romaine, qui regarde ses sujets, ‘non comme des serviteurs, mais comme ses “enfants; de persévérer fermement dans la foi “ catholique et dans la religion chrétienne, et de ‘{ travailler à la promouvoir. ”” Silvestre II ajoute que pour récompenser le zèle apostolique du prince et sa vénération, il lui accordait, à lui et à ses successeurs légitimement élus et approuvés par le Saint Siége, quand ils auront été ceints de la couronne qu'il leur envoyait, le privilége de faire porter la croix devant eux et de régler les affaires ecclésiastiques du royaume comme vicaires du Pape. Cette lettre était accompagnée d'autres, adressées aux grands et à tout le peuple.
L'évêque Anastase ayant apporté èn Hongrie les lettres du Papé, avec la couronne et la croix, les prélats, les seigneurs, le clergé et le peuple s’assemblèrent, et le duc Etienne fut reconnu roi, sacré et couronné solennellement. La couronne envoyée par le pape Silvestre sert encore aujourd’hui à couronner les rois de Hongrie.
Ensuite le nouveau roi fit un édit, pour empêcher les violences et les oppressions, et pour établir la paix ét les bonnes mœurs dans son royaume. 11 fit aussi couronner reine Gisèle, son épouse, sœur de l’empereur saint Henri, princesse trèsieusé, qui, dé son côté, fit de grands biens aux lises et aux monastères, entre autres à l'église e Vesprim, qu'elle: bâtit de fond en comble et enrichit: d’érnemients et de vases sacrés. Le roi donna dé ds'revenus à la métropole et aux cathédrales qu'il'avait établies, leur assignant de grands diocèses et leur donnant de dignes prélats. Il donha aussi aux abbayes des terres et des familles de serfs, avec une magnificence royale, augmentant ses libéralités pendant toute sa vie, afin qu'aucun bésoin temporel ne détournût les moines du service de Dieu. Cependant il s'informait avec soin, tantôt par lui-même, tantôt par d'autres, de leur vie et de leur conduite, repre-
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nant les négligents et donnant aux plus fervents des marques d'amitié. Quant aux chanoines, il les récommandait à la conduite des évêques.
C'est sans doute une chose merveilleuse de voir un successeur, peut-être un descendant du terrible Attila, demander la couronne et la dignité royale au successeur de saint Pierre, et en recevoir de plus le nom si glorieux et si dignement mérité d'apôtre.
Sébastien, archevêque de Strigonie, étant devenu aveugle, le roi, du consentement du Pape, lui donna pour successeur Anastase de Colocza; mais, au bout de trois ans, Sébastien recouyra la vue, et Anastase, lui cédant la place, retourna à son église, gardant toutefois le palin: avec l'approbation du Pape. Le roi Etienne, par un, vœu particulier, mit sa personne et son royaume sous la protection spéciale de la sainte Vierge. Il appela la Pannomie, la famille de sainte Marie. Les Hongrois, en parlant de la Mère de Dieu, ne lui donnaient point le nom de Marie ni aucun autre ; ils disaient seulement : Ja Dame ou Notre Dame. À ce nom seul ils inclinaient la tête et fléchissaient le genou. . Le, saint roi fit bâtir, en l'honneur de sa glorieuse patronne, une église magnifique à Albe royale. Les murailles du chœur étaient ornées de sculptures, le pavé était de maïbre,; il y avait, plusieurs tables d'autel d'or pur, enrichies de pierreries,
et sur l'autel un tabernacle pour l'eucharistie, |
d’un ouvrage merveilleux, Le trésor était plein de vases d'or et d'argent, de cristal et d'onyx, et de riches parements. Le roi voulut que cette église ne dépendit que de lui seul, sans être soumise à aucun évêque. Aux jours auxquels il faudrait y donner l'absolution aux pénitents ou y faire le saïînt-Chrême, le roi devait choisir un évêque pour y faire ces fonctions, aussi bien que pour y célébrer la messe en sa présence.
‘absence du roi, aucun. évêque ne. pouvait, y exercer aucune fonction sans la, permission: du prévôt et des moines, qui prenaient aussi les dimes sur le peuple dépendant decette église, sans qu'aucun évêque pût y prétendre.
zèle du saint roi ne se renfermait pas dans son royaume. À Jérusalem il fonda un monastère, et lui donna des revenus suffisants en terres et.en vignes ; à Rome, il fonda une collégiale de douze chanoines, et des maisons d'hospitalité pour les Hongrois qui allaient en pélerinage à Saint-Pierre ; enfin il bâtit une {rès belle église à Constantinople. La réputation de sa piété fit que la plupart des pélerins d'Italie et de Gaule, qui allaient à Jérusalem, quittèrent le chemin ordinaire, qui était par mer, et passèrent par la Hongrie. Le roi Etienne les receÿait comme ses frères, et leur faisait de grands présents, ce qui attira une grande multitude, tant de nobles que de peuple, à faire ce pélerinage. . 1 ;
À Ja piété et au zèle d'un apôtre, saint Étienne de Hongrie joignait la valeur d'un guerrier et d’un héros. Lui-même, dans les instructions à son. fils saint, Éméric, lui rappelle qu'il, passa
resque toute sa vie dans les guerres, à repousser les incursions des nations étrangères, En 1002 son oncle Giula, duc. de Thenie ayant
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attaqué la Hongrie plusieurs fois, Étienne ma contre lui, le fit prisonnier avec sa famille joignit ses États à 1a monarchie hongroise, vainquit de même et tua de sa main, n, des Bulgares, Il repoussa avec le même su les Besses, peuple voisin de la Bulgarie, Ma justice égalait sa valeur. Attirés par sa renomr soixante Besses d'entre les nobles quittérent pays, emmenant avec eux toute leur famill toutes leurs richesses, pour venir demande:
saint roi de s'établir dans son royaume. ] | les domestiques d'un commandant de la front: ppimsés par l'appât du butin, les attaquère | l'improviste, en tuèrent quelques-uns, en ble rent un plus grand nombre et leur :enlevè tous leurs trésors. Instruit par les victime: cette violence, le saint roi ne fit semblan rien ; mais il manda secrètement à la cou commandant et sa troupe. Lesayant convain | il leur reprocha leur inhumanité, et leur ann que, comme ils avaient: fait aux autres, ain leur serait fait, Et sur-le-champ il les fit pa deux à deux sur toutes les avenues du royau pour apprendre à tout le monde que la Pann | était ouverte aux étrangers, et qu'ils y tro | raient hospitalité et protection, Apôtre de sa nation, saint Étienne en fut | core législateur. La législation principale, 4 | la religion même. Il y ajouta un code de civiles et pénales, en cinquante-cinq articles. | principales dispositions de ce code ont pour : de maintenir le respect des églises et des ch | sacrées, de soutenir l'autorité des évêques « le gouvernement ecclésiastique, particulièren | dans la défense des veuves et des orphelins. | un prêtre, un comte, ou une autre persc | fidèle trouve quelqu'un à travailler les din | ches, il l'en empêchera ; s'il travaille avec | bœufs, on lui en prendra un, que l'on donne | mangeraux habitants; si c'est avec des chev. il en rachètera un par un bœuf, qui sera don manger, comme ilaété dit. s prêtres el comtes recommanderont à tous les: paysan venir à l'église le dimanche, jeunes et vi hommes et femmes, excepté ceux qui gar les feux, : Si quelqu'un reste obstinément soi, il sera battu et tandu. Ceux qui cau
dans l’église de manière à troubler les autre ce sont des personnes considérables, on les, ri mandera et on les chassera honteusement ;' :
sont des jeunes, gens ou des gens du peuple les fustigera devant tout le monde, Si quelqn mange de la chair le vendredi ou les qui temps, il sera enfermé et jeûnera une semrs Si quelqu'un refuse obstinément de confesse:
4 au prêtres, on ne fera pour lui ni pri ni aumônes à sa mort, nôn plus que pour un dèle. ; Si quelqu'un meurt sans cou Feeson, P que ses parerits ou ses voisins ont négligé. d peler un prêtre, on fera pour lui des prière ais jen parents pu C
négligence par des :jeûnes, »11 jugement des pe + Ceux qui. meurent. subitement : se Tape Pa pe tous pan se Négie es secrets jugements Ge Dieu nons sont inçon Chacun aura la faculté de disposer de ses bi
des aumôûnes ;
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de donner à sn femme, à ses fils, à ses fi “6 1, 8Oi 5 parents ou +M Église, ét, après sh be te den | «4 su regis load AR nd Vs ag , 44 ne pourra détruire ses dispositions. Si quelqu'un, | ‘‘ gens de cette ècé i An Pr touché de compassion, donne la lib j s | “ ph rs esclaves avéc un témoig age, nul rapid à de into fo Tr pu ils perdraient et après sa mort, de les réduire enservitude, S'il leur | ‘ de ti sainte Egli ve Vaill pd sale ri: 4 a promis la liberté, et que la mort l'ait empêché | ‘‘ ment pour La p mi ’ k. lez donc principalede leur en donner uii témoignage, il sera au pou- ‘6 A 3e 4 oi de sy br pd voir de sa veuve et de ses fils de leur en donner | “ c'est l'Eglise, co A led Pa 42 pu un pour la rédemption de son âme. Les esclaves | ‘‘ pagée as les «à por & re rh np avi ne seront pas reçus à témoins contre leurs mai. | ‘‘ l'univers, Quoiqu'ell ‘Panque par tout tres. Quant à la punition du vol, l’esclave qui | ‘ nouvea x js Done Un Pit HO ts, il ya cependant des li Ù vole pour la première fois rendra ln chose volé “elle pren Ro dr cdd 4 ne: et rachètera son nez par cinq bouvillons : s’il pi “ notr Énene- prae ge na a x Qi de hie'y est encore ; le peut,'on lé lui coupera. S'il vole une ‘second ‘ vell qe 4 A À PA e 8 t pourquoi elle a besoin d ich fois, il rachètera de même les oreilles, ou bien “ des dttenti aus Dar 00 TRSEURE M né tifs, de peur que le bi ivine on les lui coupera. S'il vole encore a] rès cela, | “ Diséricord hphehenes bat hosins il sers) punt ‘de: mort. Un: homme Jibres quil! ‘in6rité rde dr Rod sans que nous l'ayons pd PA ve AP qui u Né; n6 #6 dissipie et ne s'anéantisse par votre vendd y Fil:rétoube aptes dvobr Blé tonte | 6118 Ones Au deu As M ANAIENS Du déigure suivra ‘la loi des esclaves. Quiconque tue ln | “le ni NC L nee Eglise, cherche à mutiler homme avec un glaive, sera tué 46 Ce qui fai a à : Rando” dune Tes | dd AU Pr dent db tel To autre, on lui fera souffrir la pei i Si | ‘ digni A M me à A Pt er am GLS rate dr | D Ps entente celui! qui l’a blessé paiera la composition où ‘cet où U NO RES l'amende de l'homioide,: (Celui qui vai fé ve; oUMs la prunelle de vos yeux. Ki tirer l'épée dans la colère, mais ins Diémer dr ‘4 dd ads rs ia dd sonne, en payera pour cela seul 1 “6 ! D'PAPIPASENES voit par où extraits combien botte Mpriatien |.44 releve or hr e6 ils vous recormmneus è ne cette nation farouche, habituée | ‘ établis les it Par SA sr Ph and ne depuis des siècles au sang'et'au carhage : is| ‘ti û da SN la législation la plus eoase sur den tleubiei était # dia nié _ pr pd deg sans doute la vie du saint roi. / 4 aus ir past Po NME Outre ce code pour son peuple “6 CY feu! EAU PA PRES sise cure M inetiicifott cs ie de aus 4 Ft Tédhés Erin oo ne L pe . a manière de bien gouverner, adressée à son fils | ‘faitement, vous y dé EVE ref oi saint Emeric, mais qui mourut avant son père, | “y sh) S vous guérirez certainement Ces dix'articles sont, dans l'esprit du Et 0 de PA Des €6 vous gouvernerez votre royaume 1 lans ère honorable ; car en leur: mains comme dix fleurons qui doivent orner la couronne | 4 Uivostorle i JP ee dt A AS royale. Voici comme il s'exprime :. “Nul % | 4 En x ” puissance de nous lier dans nos “devant aspirer à la royauté, s’il n’est fidèle cat} s 4 Lane Jar “ vary nr Pat dpi A nas En A he ! 1o- # eux une alliancé éternelle, il lés a séparés des ; instructions à la sainte fi, Je A ane ui gd bte. eu en US d nil onc avant tout, très-cher fils, si vous voulez | ‘ hommesdeles : l'en di ps rt DA apr A es À As ss RL RUE AA au à es de les reprendre, en disant par David : t c touchez point à hri il ü }n foi PA 3 hs dead se: gs * 6 point à mes christs. Ur, celui-là lique,:que:vous:ser touché aux. christs de Dieu, qui, contr “tous vos sujets et que tous les enfants et inis- | 4 dé Die ae eh pre Lt AGE ‘tres de l'Église vous reconnaissent pour HE Or ke ÿ HU va ge CS sine ie rt à cAréflaRs aa eaux quiont pas false QFAYnIOe, “4 sd Foret 4 dns Ra du lies qui, ayant la vraie, ne la suivent pas dans | ‘défendsabéélument d fai ) FN FR “leurs œuvres, ceux-là ni ne ré ici ‘ i eo LA ape eo a A do Res ivres, ceux-là n gneront ici avec | ‘“youléz vivre heureux ‘ét'illustrer votre ï gloire, ni ne participérünt/aû royaume éternel : | ‘ \ eme pr “mais si vous retenez le bouclier d i } | HS est en ces chosés eurtout, que "Dieu ‘aurez aussi le casque du a LS 4 Lg rai sh ge qu'a x eu ne S plaise, vous ; tnt rs ra ts légitiniement contre les | ‘ M de: CO TR M er que Gi ennemis visibles et invisibles, car l uatré i! SANT Apres chi D ju 1 ny aura de couronné nacdiaqui ae Eat Dre A er 4 alors il ad mément combattu, : Or:: foi donit je 1 | ‘ à F À ” ; O AOTrS I r'éêi ‘€ él j ,mèmen u. Or, parle est | ‘couter vos avertissement: il fau: celleici” Surquoiilrappellelesymbolede saint | ‘ 16 L a E PT cet eg a Drm te pr an employer de publics, selon cette parole: S'il! degnal il duelauthn sd roneenen ce dont | 4 à oCOUte Dés, diteslé à l'Eglisé: En suiventicét ddoitntien AC ME EEE à SR an ne fe cou La AU. huer-ou aûgihenter cette Trinité JE pepe er D NE AU Er RD ‘de 0 upon de dre 2 pan C0 Don pat ds ele sainte | Église. /Gardezvous, soit:| :-4Ce qui orne:ln (couronne les rois, d'est lacs:
“ cord des vertus, et ce sera mon dixième pré- “ gopte: car le Seigneur des vertus est le Roi 4: des rois, Comme l'ensemble de l'armée céleste 4 ge-compose de dix chœurs (il compte sans doute & Les hommes pour le dixième), ainsi l'ensemble “ de votre vie se composera de dix commande.
ments. 11 faut qu'un roi soit pieux, miséricor 4 dieux et orné des autres vertus. Un roi impie «6 et. cruels'arroge vainement le nom de roi; c'est +‘! tyran qu'il faut l'appeler, C’est pourquoi, bien- 4 aimé ils, délice de mon cœur, espoir de ma ‘ future postérité, je vous prie et vous ordonne 4 d'être si pieux en tout et partout, que vous “ soyez débonnaire, nonseulement avec les & parents, les proches, les princes, les ducs, les ‘t riches, les voisins et les indigènes, mais aussi -4 envers les étrangers ettous ceux qui viendront “ à vous; car l'œuvre de la piété vous conduira “ à lasouveraine béatitude. Soyez miséricordieux 4 envews tous coux qui souffrent violence, ayant ‘6 toujours dans le cœur cet exemple du Seigneur : ‘“ Je veux la miséricorde et non le sacrifice. ‘Soyez patient envers tout le monde, non- “ seulement envers les puissants, mais encore ‘: envers les faibles. Soyez fort, de peur que la “ prospérité ne vous élève vi ou que l’adver- ‘tgité ne vous abatte; soyez humble, afin que ‘ Dieu vous exalte en eo monde et en l'autre; “ soyez modéré, afin de ne punir ou de ne con- ‘ damnor personne outre mesure ; soyez doux, “afin de ne jamais résister à la justice; soyez 4 honnête, afin de ne jamais faire spontanément + injure à personne: soyes pudique; afind'éviter -4 toutes les saletés de la convoitise, comme l'ai- (guillon de la mort. C'est là cet ensemble qui ‘ compose la couronne royale, sans lequel nul ne {: saurait ni régner ici-bas ni parvenir au royaume 4 éternel.”
‘Lelles sont les instructions que saint Etienne, l'apôtre, le héros, le législateur, le premier roi de Hongrie, donnait à son fils saint Eméric sur l'art de bien gouyemner. On y voit quélle idée, au commencement du onzième siècle, on se formait de la royauté et de la politique. Nous ne nous souvenons.pas d'avoir Jamais rien lu de si chrétien, de si sensé, de si-simple, de si noble, de si parfait. Ce qui est. plus merveilleux, c'est que le onzième siècle, non-seulement avait dans l'esprit cet mais il en voyait plus d'un exemple réel; le pieux Robert de France, le saint Henri d'Allemagne, le saint Etienne de Hongrie. Que dis-je? la froide Scandinavie elle-même eut son saint roi Olaph ou Olaüs,
Le roi saint Etienne, après avoir converti et édifié son peuple par une sainte vis, l'édifia par une sainte mort en 1088. Dieu l'éprouva par de grandes afflictions. Il perdit plusieurs “enfants en bas âge; mais il s’en consolait par
es espérances que lui donnait. le seul
lee grand qui restait, cet. Eméric., pour qui.il avait mposé. le Truité de politique et de piston ,profita si bien de
tuer de it
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le roi, son père, voulant assurer la succession du royaume, lui proposa un mariage convenable avec une belle princesse, Emério s'en défendit d'abord, puis il céda à la volonté de son père et se maria, mais sans préjudice de son vœu, etilne toucha point à son épo comme elle rendit témoignage après la mort du prince, qui suivit de prèsson mariage. 11 fut enterré à Abe. Royale, et il se fit plusieurs miracles à son tombeau: aussi l'Eglise l'honore:t-elle entre les saints, le quatrième de novembre.
Le roi, son père, eut.besoin de toute sa vertu pour se consoler de cette erte, et afin d'attirer sur lui la miséricorde de Dieu, il augmenta ses aumônes, déjà très-grandes, surtout envers les étrangers. Il avait une confiance particulière en un saint ermite nommé Gonthier, rétiré en Bohême; et quand ce saint homme venait le voir, il le laissait maitre de son trésor. Enfin le saint roi Etienne ayant été longtemps malade et sentant approcher sa fin, appela les évêques et les seigneurs de sa cour, qui étaient chrétiens, et | leur recommanda l'élection du nouveau roi, mais | surtout de conserver la religion nouvellement
établie en Hongrie. Après quoi, levant les mains et les yeux, il s'écria: ‘“‘ Reine du ciel, répara-
4 trice du monde, c'est à votre papa que je 4 commets la sainte Eglise avec les évêques et le ‘4 clergé, le eo avec les grands et le peuple; “ leur disant le dernier adieu, je remets mon âme | entre vos maine.” Ayant ensuite reçu en leur | présence l'extrêéme-onction et le saint viatique, | il expira le 15me d'août, jour de l'Assomption de |la trèssainte Vierge, comme il l'avait toujours | désiré et demandé, avec larmes. Il fut enterré | dans l’église À de, avait fait bâtir à cette sainte | patronne à Albe-Royale., Sa sainteté fut attestée
par plusieurs miracles. Son corps fut levé de
terre quarante-cinq ans après sa mort. Benoît IX | le canonisa et Innocent XI fixa sa fête au 2 de | septembre.
pe
8 Septembre SAINTE SÉRAPIE ET SAINTE SABINE MARTYRES 1 f:
L'empereur Adrien, qui mourut en 138, était devenu très-cruel dans ses dernières années.
Avant: de, mourir, il fit tuer, entre autres, 40n
Fm cb crage Pa puis en fit une déesse; ï fit fa Ponne éduealion qu'il avait ‘i par: | plsou à siopis s Man Anlouin, amguel il ft -1a nne uca ion qui a reçue, qu’ pa 5 ; ‘ a «4 1 vint à une haute piété, et, étant, Bud A adopter à la fois et un jeune fils ‘le Vorus ekun prière, il promit à Dieu de garder la virginité; | de ses propres parents, nom Marcus Anniw, mais: il tint cette résolution très-secrète, Aussi | plus connu sous le nom de, Marc-Aurèle. Sous
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cet empereur débauché, cruel et fantasque, qui n'épargnait pas les siens même, les chrétiens ne durent pas être épargnés,. |
Or, il y avait à Rome, sur le mont Aventin,
dans un quartier appelé Vendine, une illustre |
dame romaine, Sabine, veuve de Valentin et fille d'Hérode. Ses richesses étaient si considérables, qu'elle avait donné les jeux p fois à Rome même, Elle avait dans sa maison une fille adoptive, Sérapie ou Séraphie, originaire d'Antioche et chrétienne, Cette excellente fille récompensa bientôt la bienfaisance de sa seconde mère par un bienfait plus grand: elle lui fitconnaître Jésus-Christ, avec le moyen de devénir
enfant de Dieu et héritière du ciel. L'illustre |
Sabine embrassa ln foi des chrétiens; elle s'ap-
anes œuvres, lors'ue le président Bé
vierge Sérapie, parce qu'elle était chrétienne.
Dans le premier moment Sabine, la grande dame |
romaine, ÿ mit opposition avec ses domestiques. Mais bientôt Sérapie lui dit: ‘ Madame ma mère, ‘! permettez-moi d'y aller; vous, priez seulement “et ayez confiance au Seigneur Jésus-Christ : ‘car, tout indigne et pécheresse que je. sois, “j'espère que mon Seigneur Jésus-Christ mr “rendra digne de ses saints, moi sa servante. | “Sabine lui répondit: Ma fille et ma dame,
ublics jusqu'à trois |
liquait de jour en jour avec plus de zèle He | vlle | envoya chez elle pour amener à son tribunal la |
‘ vivant,” Ensuite elle retourna chez elle, tout ‘en pleurs.
Le président s'étant fait présenter Séra dit: Sacrifie aux dieux immortels, à qui sacrifiont nos soignours les empereurs, Sérapie répond : ‘Je crains et je sers le Dieu tout-puissant, qui a ‘{ fait le ciel et la terre et tout ce qu'ils renfer- ‘ment; mais les dieux que vous me commandez ‘ d'adorer, je ne les adore point, Ce ne sont pas ‘des dieux, mais des démons, et c'est pourquoi ‘il ne m'est pas permis de les adorer, parce que {je suis chrétienne. Le président: Viens donc ‘alors, et sacrifie à ton Christ, Sérapie : Chaque ‘ jour je lui offre des sacrifices, l'adorant et le ‘ priant jour et nuit. Le président : Et où est le ‘“ teniple de ton Christ? et quel est le sacrifice “que tu lui offres? Sérapie: C'est de m'ofirir ‘’moimême À lui dans là pureté par une vie ‘ chaste, et d'amener d'autres à cette profession “par sa miséricorde, Le président: C'est là le “ tomple de Dieu et le sacrifice de ton Christ ? “ Sérapie: Il n'y a rien de plus grand que de ‘ connaître le vrai Dieu, de vivre ar os et “ de le servir, Le président: ‘l'u esdonc toi:même ‘le temple de ton Dieu, comme tu dis ? Sérapie : : Si par sa grâce je reste pure, je suis son temple, ‘enr ainsi dit la sainte Ecriture: Vous êtes lo ‘{ temple du Dieu vivant, et l'Esprit de Dies ha-
| e, lui
“vierge Sérapie, je veux vivre ou mourir àvec |
‘vous, je ne vous laisserai point aller.’
Toutefois, comme les appariteurs du magistrat | insistaient, elle fit préparer sa litière et se rendit | su prétoire. Quand le président sut qu'elle était | “la porte, il alla audevant d'elle, et lui dit : | “Pourquoi déroger ainsi vous-même ? Pourquoi | ‘ne considérez-vous point qui vous ‘êtes, et: de ‘qui vous êtes la fille? car vous vous êtes asso: | “ ciée aux chrétiens, vous avez mis en oubli et | “yotre naissance et la mémoire de l'homme ‘dont vous avez été l'épouse, et le souvenir des | dieux dont je crains bien que vous n’enrouriez “la colère. Retournez plutôt à votre maison, et “sbandonnez cette malheureüse qui, par ses * maléfices, vous a détourné du culte des dieux, “vous et beaucoup d'autres. Sabine répondit : | “ Puissiez-vous, par les maléfices de cette sainte ‘fille, être persuadé vous même, comme je l'ai ‘été avec raison, do quitter les impures idoles, ‘et de connaître le vrai Dieu, qui appelle les “bons à l'éternelle vie et abandonne les “méchants à une peine éternelle!’ Le président, saisi de respect pour lors, se retira. dans le prétoire. Et Sabine s’en reto avec la viergé de Dieu.
Trois jours après, comme Bérylle présidait aux jeux publics de l'amphithéâtre, il donna ordre à ses shtellités: d'amener de force la vierge Sérapie. Sabine la suivit à pied. Voyant qu'elle n6 pouvai’ lui venir en aîde; elle dit tout: haut-at
+ .Misérable que :1a rage ge À sm | «prend: garde d’outrager, pour ton malheur “ln sainte vierge de Dieu; :câr Jésus-Christ notre “’Beigneür est prêt à punir par des tourmente éternels, toi:et tes émpereurs, qui, ot inventé tant de maux contre ceux qui sérvént le Dièu
urna dans sa maison,
mn #
| :servateur, Je vous inv
‘bite en vous. L.c président : Si donc tu es violée, ‘tu césses d’être le temple de ton Dieu? Séra ‘pie: La divine Ecriture dit encore: Si quel- “ qu’un viole le temple de Dieu, Dieu le pendra;"?
e président ordonna de la livrer à deux libertins d'Egypte: ‘O vous trois fois saint, “ s'écria-t-elle, Seigneur Jésus Christ, je vous ‘invoque, vous qui êtes le vrai gædien et conoque, Seigneur Jésus.
“Christ, vous qui êtes la lumière et la joie ‘éternelle. Je vous invoque, Seigneur Jésus.
| “ Christ, vous qui, les portes fermées, avez visité
‘et fortifié vos apôtres dans la prison. Soyez ici ‘ présent, je vous conjure, et ayez pitié de moi ‘votre servante Sérapie, qui suis ici étrangère, ‘et délivrez-moi, et ordonnez que je vienne à ‘vous. Assistez aussi, Seigneur Jésus-Christ, “votre servante Sabine. Sanctifiezla dans votre ‘ grandeur, Seignour Jésus.Christ, afin que l'en- ‘nemi né triomphe pas d'elle, qui a beaucoup “souffert pour votre nom, à l'occasion de-moi
| “ votre servante: Seigneur Jésus-Christ, exaucez-
‘moi, vous qui êtes le Fils béni, glorifié ct ‘ superdoiable, avec le. Père et le Saint-Ksprit ‘‘ dans les siècles des siècles, Amen.’ Aussitôt il y eut un grand bruit et un horrible tremble. ment dé terre, qui se fit sentir dans tout le quartier. Les jeunes gens épouvantés tombèrent sans force, sans conn ce ét aveu La ieuse servante de Diéu, voyant le secours d'en
t, leva les mains au ciel et passa toute la nuit
en prières.
Le lendemain, au point du jour, le président envoya chercher les deux Hholine os les interroger. Les satellites trouvèrent la vierge en pfières, et Lee ane ens -étendus sur le-pavé comme morts. Le président dit à Sérapie: Par quels maléfices avez: vous ôté la force à ces jeunes
hommes ? Séra permis d'user de maléfices ; mais ceux que vous avez ainsi tués, Notre Seigneur Jésus-Christ, qui est 16 Seigneur de tous, les rend à la vie, quand on l'invoque: Le président les ayant fait apporter en présence de tout le monde, sainte Sérapie fit cette prarel Seigneur Dieu tout-puissant, qui avez fait le ciel, ln terre ot la mer, ainsi que tout ce qu'ils renferment; qui, par vos saints apôtres, avez ressuscité les morts, purifié les lépreux, chassé les démons, rendu la parole aux muets, l'ouie aux sourds, exaucez à cette heure votre servarite qui met en vous sa confiance, ne différez point à enuse de ce malheureux incrédule, mais
ur sn confusion, relevez, à ma prière, ces jeunes hommes en présence de tout le monde, afin qu’ils connaissent que vous seul êtes Dieu et qu'il n’y en point d'autre. Puis les touchant de la main, elle dit: Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, relevez-vous! Et ils se relevèrent et se mitent à parler, Interrogés par le président sur ce qui leur était arrivé, ils dirent: qu'un jeune homme d'une beauté et d'une grandeur merveilleuse, brillant comme le soleil, se plaça debout entre eux et cette fille; sa splendeur étaittelle, qu'ils furent saisis de tremblement, d'avéuglement et de défaillance, jusqu'à cette heure: Ainsi donc, ou cette fille use dé maléfices, ou bien son Dieu est vraiment le grand Dieu.
Le président à Sérapie: Dis-moi pär quel genre de maléfices tu fais cela, et je te laiserai aller. Kérapie: J'ai les maléfices en horreur; et tous les chrétiens, en nommant le Christ, réduisent à néant les maléfices, qui ne pourront leur nuire. Le président: Je verrai bien ce que peut ton art, Car si tu no sacrifies, je te ferai couper la tête. Sérapie: Faites ce que vous voudrez, je ne sacrifié point aux démons, et je ne ferai point la volonté de votre père Satan, parce que je suis chrétienne. Le président lui fit appliquer deux torches ardentes ; mais elles s'éteignirent, et ceux qui les tenaient tombèrent à la renverse. Le préaident: insista : ‘‘ Sacrifie aux dieux, pour ne pas ‘ mourir, Sérapie : Si je ne sacrifie point à vos & démons, c'est précisément pour ne pas mourir & de” votre mort. Le président: Cruelle et & méchante! envers ‘toi-même, ‘écoute le com- ‘ mandetnent impérial, sacrifie aux dieux im: & mortels, et délivre-toi des tourments et de la “ mort. Sérapie : C'est vous qui êtes cruels et & méchants envérs vous-mêmes, vous qui niez le “ Dieu'vivant et véritable, et’ qui, adoran, les & démons, péritezaveceux. Pour moi, jé m'offre ‘enssacrifice, s'il daigne m'agréer, : quoiquë “ péchéresse, cependant chrétienne.” Le prési: dent érdonna de Mopors ps de: bâton.
Péndant qu’on la battait, la terre: trembla, et'un éclat de bois alla frapper l'œil droit du président, qui:le it-trois jours après. Transpotté: da colère, il fit couper la tête à sainte Sérapie, le 29 juillet: Notre Selgnour Jésus-Christ régrisnt. |!
L'illustre veuve Sabine, ayant recueilli: les reliques de la vierge sainte Sérapie, les embauma et les -déposa comme un:précieux trésor dans le môhument qu'elle avait! ré pour elle-même.
Plus-que jamais! elle: t des aumônes! se
ie: A nous chrétiens il n’est pas | confiant au nom de Jésus-Christ et persévérant
mère; voyant: qu
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dans la foi que la sainte bte Nérapie lui avait communiquée. Chaque jour elle visitait les mala. des et les prisonniers, leur fournissant avec abondance tout ce qui leur était nécessaire, Le préfet Elpide étant survenu, Bérylle lui raconta tout ce qui s'était passé. Elpide ayant fait venir l'illustre veuve, lui dit: ‘Vous êtes Sabine, 4 putrefois l'épouse de l'illustrissime Valentin et 4 fille d'Hérode? Elle répondit: Je ln suis, Le “préfet: Pourquoi vous êtes-vous oubliée vous. “même et associée aux chrétiens, dont la vie 46 est ln mort? et pourquoi n'adorez-vous pas:les “dieux qu'adorent nos empereurs? Sabine té répondit: Puissiezvous vous-même adorer Dieu “qui a tout fait, et par ln volonté de qui sont “ régieset gouvérnées toutes choses, et les visibles 4 et les invisibles, au lieu d'adorer les vaines, et 4 insensibles idoles des démons ; parce que vous & brûlérez avec eux dans la géhenne du feu, “ vous et vos empereurs! Le préfet: Je jure par {tous les dieux, que, si tu ne sacrifies, je ne 4 différerai point la sentence capitale, mais je te 4 privérai aussitôt do la vie par le glaive. Sabine “ répondit: Insensé que vous êtes, je ne sacrifierai & point à vos démons, parce que je suis chré- “ tienne, ét que le Christ est mon Dieu, que je ‘4 suis sa servante et que je l'adore, et que c’est (6 à lui seul que je dôis me sacrifier./’ ‘Alors le préfet prononça cette sentence: Sabine ayant désobéi aux dieux et blasphémé nos seignours les Augustes, nous ordonnons qu'elle soit frappée du give et tous ses biens confisqués. Sainte Sabine ayant eu la tête tranchée le 29 août, les chrétiens la mirent dans le monument où elle avait déjà déposé la sainte vierge Sérapie, isa maîtresse! dans la foi. L'église romaine marque la fête de l’une et de l'autre au trois septembre.
à trie
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SAINT MOÏISE
LÉGISLATEUR DE L'ANCIEN TESTAMENT, PRO- ‘PHÈTE ET TÉMOIN DÜ NOUVEAU
‘Moïse naquit environ quinze sièclesavant/Jésus- Christ; sous la perséeution de:Pharaôh, roi d’'Egypte, gui avait ordonné de noyer dans le:fleuve tous les enfants mâles nouvellement nés d’entre le peuple d'Israël. À sa) naissance même, : ses peus ‘#econnurent :en lui lquelqué: chose «de ivin; qui anmônéait le libérateur de son <.
Dans cétte foi, lilsile cachèrent trois mois durant: quand ‘il allait être découvért, ils:1é:vônerit de cette sorte à In divine Providence: 14 me pouvait plus tenirili chose secrète, prit une arche: ou -corbeille-de jonc, et | l'ayant .enduite de-bitume : etide poix, elle :y iplaës le petit renfant,;: Pexposa parmi les
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roseaux «ur la rive du flouve, ex posta sa sœur au loin pour voir co qui arriverait,
Voilà donc lo sauveur d'Israël exposé lti-même dant un lieu où des milliers d’iiriocents sont mis à mort pour qu'Israël n'ait point de sauveur, Autréfois le salut du monde était tlansune grande arche de bois; maintenant le voilà dans une petité arche de jonc: cat l'hébreu ln nomme de même que celle de Noé, L'instrument est encore plus faible : ln délivrance sera encore plus mer: veilleuse,
Il arriva que la fille de Pharaon descendit au fleuve pour ÿ prendre un bain: ses filles d'hon: néur marchaient sur le rivage. Ja’ princewe apérçut la ‘petite arche parmi les rosenux, et envoya sa servante pour la lui apporter. L'ayant ouverte, elle considéra l'enfant, et voilà que c'était un petit garçon qui pleurait, EN en eut compassion etdit : “C’est un enfant des Hébreux, ‘La sœur de l'enfant, la jeune Marie, survenant comme per hasard, dit à la fille de Pharaon : “Vous plaît-il que j'aille et que j'appelle né “femme des Hébreux qui puisse vous allaiter ‘cet enfant-là ? La fille de Pharaon lui répondit : (Wa; et elle s'en alla et ppela la mère de “Tenfant. La princesse lui dit: Prends cet “enfant et nourrisle moi, et je te donnerai ton “salaire.” Et la femme recut l'enfant et le nourrit. Lorsqu'il fut devenu grand, elle l'amena à là fille de Pharaon, qui, n'ayant point d'enfant, l'adôpta pour son fils et le nomma Moïse, de deux mots égyptiens, dont l'un sigmfie eau l'autre tirer; car, disait la princesse, je l'ai tiré de l'eau.
C'est ainsi qué la Providence déjoua la cruelle politique de Pharaon pat la compatissante humn. nité de sa fille. Car, dès cé moment, sans doute, l'ordre de noyer les jeunes Hébreux fut ri.
voqué, ou du moins on n’en pressa plus l’exécution, et Moïse fut le sauveur de son peuple dès le berceau.
L'Egypte avait 6t6 instruite dans la sagesse par le patriarche Joseph, qui la gouvertia pen: dant quatre-vingts ans. Moïse, À son tour, fut instruit dans toute ln sagesse des Egyptiens, et il devint puissant par ses paroles et par ses œtivres. D'anciens auteurs da d'une expédition glorieuse qu’il fit en Ethiopie, à la tête de l'armée tgpienne ‘Ils ajoutent que Pharaon devint
iloux de’ son petit-fils adoptif. Moïse de son côté, s'élevant au-dessus de toutes les richesses de l'Egypte, renonca à l'adoption royale, ét préféra départager l'affliction de ses frères. 11 commenca même à'les protéger contre leurs oppresseurs. Phäräon, l'aÿant appris, cherchait à le: faire moutir: mais (Moïse s'énfuit en ln terre de n, dont le prêtre le réçüt en sa maison ét
hidonna pour femme une dé sés sept filles. / Moïse üyait quarante 'ans lotsqu'il s’énfait dé l ‘ Tl én vécut quarante autres dans la tèrre de Madian, où il eonduisait les brebis de Jéthro son béau-père. C’est alors qu'il put écrire l'histoire dé Job, encore toute "vivifte parmi le
Arébés : Job'luimême pouväit vivré'en v bi‘dans sa p ) prospérité! "Son exéniplé bei: propre à soutenir la patience de Moïse
tits mm mt
et de son peuple, On y voit la ferme croyance, non-setilement à J'immortalité de l'âme, mais méme à la résurrection des corps,
Un nt que Moïse eut conduit an fond du désert les brebis de son beau-père Jéthro, prêtre de Madiin, il vint à ln montagne de eu, à Horeb, LA lui apparut l'ange de Jéhova dans unë flamme de feu, du milieu d'un buisson; et il voyait que la buisson brûlait et ne se consuimait point, Moïse dit donc : ‘J'irai et je verrai cette ** grande vision, pourquoi le buisson ne se con. ‘‘sume point.” Jéhova vit qu'il venait pour regarder, et Dieu l'appelw du milieu du buisson : ‘* Moïse! Moïset Il répondit: Me voici, Dieu “ajouta: N'approche point d'ici: ôte ta chau- ‘sure, car le lien «ur lequel tu t'arrôtes est une ‘terre sainte, Jelsuis le Dieu de ton père, le & Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isnac ot le Dieu de “ Jucob!'” Moïse se cachu le visage, enr il craignait de regarder Dieu, Jéhova dit encore :
‘J'ai vu l'affiction de mon peuple qui est en ‘Egypte, et j'ai entendu £es ere au sujet de ‘ceux qui l'oppriment, car je connais bleus ses ‘douleurs, Je suis donc descendu pour les déli- “vrer de ln main des Egyptiens, et pour les ‘emmener de cette terre-là en une terre honte ‘et spacieuse, en une terre où cotile le lait et le ‘miel, au pays des Chananéens, des Héthéens, ‘* des Amorrheens, des Phérézéens, des Hévéens “et des Jébuséens. Le cri des enfants d'Israël ‘eat venu à moi, et j'ai vu l'affiction dont les ‘acéiblent lés Égyptiens, Maintenant donc “ viens, et je t'enverrai à Pharaon afin que tu ‘‘retires de l'Egypte mon peuple, les enfants ‘ d'Israël.’
Moïse résista longtemps. Il aurait voulu que dès lors, parût ce libérateur véritable, annoncé
ar Jacob, De là ses supplications pressantes. est pour cela qu’il s'écria : ** De grâce, Seigneur : ‘envoyez celui que vous envérrez, c'est-à-dire le ‘grand Envoyé, le Désiré des nations, le vrai ‘Sauveur d'Israël, l'Ange du grand conseil, “ l'ange de l’étemnelle alliance.’ Nuivant le sentimient commun des premiers Pères de l'Eglise. et dés docteurs de la Nyna ogue, celui qui parlait à Moïse du niilieu de: ce buisson qui brûla sans subir aucune altération, était lui même cet Ange incréé qui devait apparaitre un jour du sein d'une: vièrge, dévenne mére sans cessér d'être Yiergé : le chef invisible d'Israël dans le désert que saint Paul nous insinué nssez clairement avoir été le Christ; celui enfin qui explique lui même son nrm de Jéhôva, disant: ‘ Je sis célui qui éuis.”
En Egypte, les enfants d'Israël étaient éous l'oppression d'un nouveau Pharaon, qui les’ acéablait de travaux ét de corvées. Moïsé et Aaron son frère, étant'allés lüi dire de la part de Dieu, di laissér aller son peuple pour célébrer au Séignéür une fêté Mans le’ désert, ce Fharaon répondit: ‘Je nô connais ‘point ce Dieu d'Israël, et je ne # laisseral point ‘aller le peuple; ” "Bientot'il füt M ar hé ‘suité de profiges terribles, à confessér le Dieu véritäble, ef à prétéér même lo peuple d'Isthët de "partir. ” Les prôdiges sont lès M ras Pepter Ceséhâtiinents dévaientnon.
settlément puir leu Egyptiens dé letir opprescion
contre les Israélites, mais encoro les convertir de leur honteuse idolâtrie. Les Egyptiens adoraient comme des dieux le soleil, la lune, la terre, les eaux du Nil, les bêtes des champs, les loups, les bœufs, les chats et même les légumes des jardins. Dieu done, par le ministère de Moïse, tourna lo soleil en ténèbres, les eaux de l'Egypte en sang, la poussière de la terre et la cendré en vermine et en ulcères, frappa de grêle les plantes ct de pesto les animaux, pour montrer que tout cela ne sont pas des dieux, mais des créatures que lo Dieu véritable a faites et qu'il défait à son gré. Comme Pharaon s'endurcissait de plus en plus, Dieu frappa un dernier coup : il fit mourir tous les premiers-nés de l'Egypte. Dans comoment:-là même, d'après l'ordre de Dicu et de Moïse, les enfants d'Israël étaient occupés, dans leurs maisons, à manger l'Agneau pascal, après avoir arrosé de son sang le dessus de la porte cet les deux poteaux. Et il arriva au milieu de la nuit quo l'Eternel frappa tous les premiers nés en la terre d'Egypte, depuis le premier-né de Pharaon, qui était assis sur son trône jusqu'au premier né de la captive qui était en prison, ainsi quo tous les premiers-nés des animaux. Pharaon se leva de nuit, lui et tous ses serviteurs, ct tous les Egyptiens : co fut un grand cri dans toute l'Egypte, car iln'y avait point de maison où il n’y eût ur mort. Pharaon appela Moïse et Aaron la nuit même, ct dit: Levez-vous, sortez du milieu de mon peuple, vous et les enfants d'Israël: allez, immolez à Jéhoya, selon votre parole. Prenez aussi vos brebis et vos grands troupeaux, comme vous avez dit. Partez, mais en même temps bénissez-moi.
Les enfants d'Israël sortirent alors le jour de Pâques, au nombre de six cent mille combattants, outre le reste de la multitude qui était encore p'äs considérable. L'Eternel marchait devant eux, le jour dans une colonne de nuée, pour leur montrer le chemin, et la nuit, dans une colonne de feu, pour les éclairer, afin qu'ils pussent marcher le jour et la nuit. La colonne de nuée durant le jour, ni la colonne de fou durant la nuit, ne disparut jamais de devant le peuple,
Le troisieme jour, les enfants d'Israël étaient campés dans un désert entre la mer Rouge et l'Egypte. Pharaon, regrettant de les avoir laissés partir, les poursuivit avec toute son armée. Mais, d'après l'ordre de Dieu, Moise ayant étendu la main sur la mer, ses eaux se partagèrent en deux, et les enfants d'Israël la traversèrent à pied sec, Les Egyptiens ayant voulu les poursuivre par le même chemin, furent tous engloutis par les eaux qui revinrent sur eux.
Avant d'entrer dans la terr: promise où ils allaient, les enfants d'Israël voyagèrent pendant quarante ans dans les déserts au delà de la mer Rouge, comme le chrétien voyage toute sa vie dans le désert de co monde, avant d'entrer dans la terre promise du ciel. Pour bien diriger son propre voyage, le chrétien fait bien d'étudier le voyago d'Israël. dans le &ésert,. sous la conduite de Moïse. Il y voit d’abord les caux d’amertume, gui adoucies par un bois, figure de la croix,
douze fontaines et les soixante-dix pelmiers
d'Elin, figure des douze apôtres et des soixante. douze disciples. La manne, figure de l’Eucharistie, La pierre d'Horeb, frappé de Moïse, et abreuvant tout le peuple. Josué combattant dans la plaine, et Moïse priant sur la montagne, les bras en croix, figure deJésus-Christ, La première Pentecôto d'Israël au mont Sinaï, figure de la première Pentecôte chrétienne, sur la montagne de Sion, Là, Dieu promulgue sa loi au milieu des foudres et des éclairs; ici, il la rend visible dans les langues de feu et l’inscrit dans les cœurs
.par la charité vivante de son Esprit-Saint. Les
sacrifices de la loi de Moïse, figurant tous le sacrifico de JésusChrist et l'immolation que l'homme spirituel fait de luimême à Dieu, Les cérémonies de la fête de l’Expiation, figure de la mort et de l’Ascension de Jésus-Christ, Le sabbat, l'annéc® sabbatique, l’année du Jubilé, figure de la restauration opérée par le Christ, Le Verbo so dévoilant aux élus d'Israël. Moïse en commu. nication avec Dieu sur le haut de la montagne. Moïse intercesseur et médiateur entre Dieu et son peuple coupable, Intimité de Moïse. avec Dieu. Le Verbe se laissant voir de Moïse, L'arche d'alliance. La présence de Dieu au milieu d'Israël et des patriarches, Cérémonies relatives à l'arche, figuratives de la vie de Jésus-Christ. Lo serpent d’airain, dont la vue guérit les morsures des serpents venimeux ; figure de Jésus-Christ attaché à la croix, et dont la vuo constante guérit toutes les morsures du serpent infernal. Et après tant de travaux, et après tant de merveilles, ce n’est pas Moïse qui introduit le peuple dans la terre promise; c'est Josué ou Jésus,
Et le jour même que Moïse eut apprit à Israël son dernier cantique, l'Eternel dit à Moïse:
Monte sur 18 montagne d'Abarim, sur la montagne de Nébo, qui est dans la terre de Moab, vis-à-vis de Jéricho, et regarde la terre de Chanaan que je donnerai aux fils d’Israël pour la posséder. Et meurs sur la montagne, après y être monté, et sois réuni à ton peuple, comme ton frère Aaron mourut sur la montagne d'Hor et a été réuni à son peuple, parceque vous avez prévariqué contre moi aux eaux de Contradiction, en Cadès, du désert de 'lsin, et vous ne m'avez pas sanctifié parmi les enfants d'Israël. Tu verras la terre que je leur donnerai, mais tu n'y entreras pas.
Et Moïse monta des plaines de Moab sur la montagne de Nébo, au sommet du Phasga, visà:vis de Jéricho : et l'Eternel lui montra toute lu terre de Galaad, jusqu'à Dan, et tout Nephthali, et la terre d'Ephraïm et de Manassé, et toute ln terre de Juda, jusqu'à la mer occidentale et ln région du midi, et la plaine de Jéricho, la ville des Palmes, jusqu'à Ségor. Et l'Eternel lui dit: # Voici la terre que j'ai promise avec serment à it Abraham, à Isaac et à Jacob, disant: Jo ls “ donnerai à ta postérité. Tu l'as vue de: tes ‘ yeux, et tu n’y entreras pas.” Et Moïse, servi teur de l'Eternel, mourut là dans la terro de Moab, par le commandement de l'Eternel. Etil l'ensevelit dans la vallée de la terro de Moab, en face de Phogor, et aucun homme n’a connu le lieu de sa sérulture jusqu'à co jour. Moïse avait cent vingt ans quand'il mourut: ses yeux ne
s'étaient point obscurcis, sa force ne l'avait point quitté. Et les fils d'Israël le pleurèrent dans la plaine de Moab durant trente jours. Aujourd'hui encore les restes dispersés d'Israël pleurent chaque année la mort de Moïse.
A l'époque où mourut le législateur de cette nation toujours vivante, on ne voit d'histoire certaine et suivie chez aucun peuple, Ceux qui plus tard se rendirent célèbres, les Grecs et les Romains, n'existaient point encore. La plupart même des personnages qu'ils honorèrent dans la suite comme des dieux, n'étaient pas encore nés. La Grèce nous apparaît habitée alors par des barbares, sans lettres et sans agriculture. Cadmus ne leur avait point encore apporté l'alphabet de Phénicie. Cérès ne leur avait point encore enseigné à cultiver les champs; Troie n'était pas encore fondée, Rome ne le fut que sept à huit sièoles après,
Nul homme semblable à Moïse dans les annales du genre humain. A travers trente et quarante siècles, un peuple humainement inexplicable en rappelle continuellement la naissance, la vie, la mort, les prodiges, les lois, dans ses fêtes, ses usages, ses cérémonies, en lit le code avec un tel respect qu'il y a compté toutes les lettres. Les chrétiens, qui depuis dix-huit cents ans forment la portion la plus éclairée et la plus illustre de l'humanité, le célèbrent comme le médiateur de l'ancienne alliance, comme le grand envoyé de Dieu pour raffermir la vérité dans le monde et le préparer à la venue du Rédempteur. Les Arabes, les Turcs, les Persans le révèrent comme un prophète du Très-Haut. Les Grecs et les Romains, quoique généralement peu exacts en fait d'histoire, s'accordent néanmoins, ainsi que nous l'avons vu, à nous le représenter comme un personnage extraordinaire et comme le législateur des Hébreux,
Ce que n’a fait nul humain législateur, rappeler aux hommes la première de toutes les vérités, qu'il existe un Être suprême, Créateur du ciel et de la terre et souverain Seigneur de toutes choses ; leur prescrire avant tout le premier de tous les devoirs, d’adorer ce Dieu souverain et de ne servir que lui; soumettre à ses lois adorables la nation comme l'individu, le roi comme l’esclave ; constituer un peuple avec ces dogmes; promener ce peuple, le secouer parmi l'univers comme un
beau qui ne saurait s'éteindre ; conserver de cette sorte au genre humain la sagesse, la raison, la dignité, lu religion véritable: voilà ce que Moïse a fait, ou plutôt voilà ce qu'a fait par Moïse Dieu luimême. Après le Christ rien n'a paru sur ha terre d'aussi grand que Moïse, Moïse et le Christ, Dieu seul pouvait nous montrer cela,
Nul homme ne s'oublia autant lui-même pour servir les hommes. Il n'y a rien de plus ingrat euvers Moïse que le peuple juif:: il n'y a rien de meilleur envers le peuple juif quo Moïse, On v’entend t que des murmures. Des me.
naces, il passé aux effets. Tout le peuple criait et voulait le lapider, Mais, pendant cette fureur,
plaide s# cause devant Dieu qui voulait le perdre. “Je les frapperai de peste, et je les
ps: cubes et je te ferai prince d’une grande 2 *
“nation plus puissante que celle-ci. —Oui, Sei- ‘ gneur, répondit Moïse, afin que les Egyptiens ‘ blasphèment contre vous. Glorifiez plutôt votre ‘ puissance, Ô Dieu patient et de grande miséri- ‘corde, et pardonnez à ce peuple selon vos bontés ‘ infinies.” Il ne répond pas seulement aux promesses que Dieu lui fait, occupé du péril de ce peuple ingrat et s'oubliant toujours lui-même.
ien plus, il se dévoue pour eux. Seigneur, ou pardonnez-leur ce péché, ou effacez-moi de votre livre,
Et après tant de travaux, après qu'il a supporté l'ingratitude de ce peuple durant quarante ans, pour le conduire en la terre promise, il en est exclu: Dieu le lui déclare, et que cet honneur était réservé à Josué, Quant à Moïse, il lui dit : Ce ne sera pas vous qui introduirez ce peuple dans la terre que je lui donnerai. Comme s'il lui disait : Vous en aurez le travail et un autre en aura le fruit.
Dieu lui déclare sa mort prochaine; Moïse, sans s'étonner et sans songer à lui-même, le prie seulement de pourvoir au peuple. Que le Dieu de tous les esprits donne un conducteur à cette multitude, qui puisse marcher devant elle, qui la mènc et la ramène, de peur que le peuple du Seigneur ne soit comme des brebis sans pasteur.
11 lui ordonne une grande guerre en ces termes : Tu vaincras le peuple des Madianites, et puis tu mourras, Il veut lui faire savoir qu'il ne travaille pas pour luimême etqu'ilest fait pourles autres. Aussitôt, et sans dire un mot sur sa mort prochaine, Moïse donne ses ordres pour la guerre et l’achève tranquillement.
Il achève le peu de vie qui lui reste à enseigner le peuple et à lui donner les instructions qui composent le livre du Deutéronome, et puis il meurt sans aucune récompense sur la terre, dans un temps où Dieu les donnait si libéralement. Aaron a le sacerdoce pour lui et pour sa postérité; Caleb et sa famille sont pourvus magnifiquement, les autres recoivent d’autres dons, Moïse, rien; on ne sait ce que devient sa famille. C'est un personnage public né pour le bien de l'univers,
Il meurt, cet homme à qui Dieu parlait face à face comme un ami à son ami; il. meurt, et. de quelle mort? À la vue du peuple qu'il a sauvé, il monte sur la montagne, accompagné, suivant la tradition hébraïque, de Josué, son successeur, du grand-prêtre Eléazar et du conseil des anciens. Arrivé au sommet, Dieu lui fait voir l'héritage de promission. Mais ce qui le rend heureux, ce n’est pas tant ce * voit que celui qui le lui montre. Autrefois, il avait demandé à contempler sn gloire : il lui avait été répondu : Nul ne me verra qu'il ne meure. Son vœu est sans doute accompli alots. Il vit Dieu et mourut. Son âme, unie.sans intermédiaire à Celui qui est, se détacha de son enveloppe mortelle. Il mourut ainsi, non pas de mort, mais de vie, aimé de Dieu. et des hommes ; aimé de Dieu tra l'appelait son ami; aimé, de Dieu qui ensevelit son corps et lé ministère du chef de ses anges ; aimé du st qui, devant le jour des jours, lui ressuscitera ce corps glorieux et immortel, s’entretiendra avec lui sur la mon-
tagne sainte, du mystère de l'éternélle miséricorde, et entrera avec lui triomphant au plus haut des cieux; aimé des hommes, à qui Dieu cache le lieu de sa sépulture, de peur que, dans l'excès de leur reconnaissance, ils ne fassent de luiun dieu; aimé des hommes qui, après Dieu, lui doivent ce qu'ils ont de plus précieux, la raison et la religion véritable ; aimé des hommes qui, après Dieu, lui doivent de savoir d’où ils viennent, où ils vont, ce qu'ils sont et ce qu'ils doivent être.
Le même jour SAINTE ROSE
DE. VITERBE
Un des secours les plus singuliers que Dieu suscita à son Eglise dans les temps les plus difficiles du treizième siècle, ce fut un petit enfant. Ia ville de Viterbe était un foyer de manichéens; aussi tenait-elle souvent pour l'emperenr Frédéric IL contre le Pape. Or, à Viterbe naquit une enfant qui eut nom Rose. Ce fut comme une fleur qui s'épanouit dès l'aurore. Dans sa plus tendre enfance, elle levait les yeux vers le ciel et paraissait tout embrasée de l'amour divin, Ses premières paroles furent les noms de Jésus:et de Marie; son premier mouvement libre fut d'aller s'agenouiller devant le crucifix et l'image de la Vierge. A l’âge de trois ans, elle
. supplia son père de lui permettre de vivre dans une petite cellule en priant et en travaillant, Souvent l'amour de Jésus-Christ consumait si fort son âme, que pendant la nuit elle était forcée de sortir de son lit et d'aller dans les rues: et dans les places chanter d'une voix angélique les louanges de l’Epoux céleste. Dieu, pour attacher plus fortement cette admirable créature à la croix de son Fils, lui envoya une violente maladie; on croyait à chaque instant qu’elle allait expirer, lorsqu'on vit tout à coup une nuée brillante; la sainte Vierge Marie, entourée d’une multitude de vierges, apparut à Rose, lui commanda de se lévér, guérie, et de prêcher la justice, la pénitence ét la paix aux habitants de Poggio et de Viterbe, après avoir revêtu l'habit du tiers-ordre de saint François. Rose était dans sa neuvième ou dixième année.
Cette pauvre et faible enfant, animée d'ün courage surhumain, obéit aussitôt. Alors, comme
les prophètes d'Israël, elle pareourut les rues de
Viterbe, préchant la pénitence et appelant les
bénédictions du Ciel sur les défenseurs de l'Eglise romaine. Elle s'attaquait intrépidement aux hérétiques, réfutait leurs erreurs par des arguments sensibles. Il paraissait évident à tous ceux qui l'entendaient que le Saint-Esprit parlait par
5 SePTtEMerx.
sa. bouche. Les hérétiques. frémissaient, contre elle, lui faisaient les plus terribles menaces pour qu'elle gardât le silence. Mais la jeune vier n’en parlait qu'avec plus de force, disant qu’ île était prête, pour l’amour et la défense de la foi catholique, à souffrir la mort avec joie. Les hérétiques, furieux, s’adressèrent au commandant | ina érial de Viterbe, et la firent bannir de. la | ville avec son père et sa mère. C'était au fort de | l'hiver, qui était rude. La jeune vierges avec.ses | pauvres parents, se retira, par, les montagnes, à | Soriano. Une nuit, elle connut, par révélation le | prochain triomphe de l'Eglise, et dit le, lende- | main: ‘‘ Réjouissez-vous, fidèles chrétiens]! dans | “ peu de jours vous apprendrez une grande nou- | ‘* velle.'’ Et peu de jours après, la nouvelle vint | à Viterbe que le persécuteur de l'Eglise, l'empe- | reur Frédéric, était mort.
| Sainte Rose continua ses prédications et: ses | miracles. Pour prouver aux manichéens la vérité | de la foi catholique, elle entra dans un grand feu et y demeura jusqu'à ce qu'il se fût consumé, Ce miracle convertit une femme hérétique avec plusieurs autres. Revenue à, Viterbe, où elle fut reçue avec une grande joie, Rose vécut encore deux ans dans sa pauvre cellule, chez son père, . et mourut à l'âge de dix-sept ans. Son corps, ayant été enterré enyiron trente mois, fut levé par ordre du pape Alexandre VI, à qui la sainte apparut jusqu'à trois fois. Le corps fut trouvé sans corruption, et s’est conservé tel jusqu'à nos jours. L'Eglise célèbre la fête de sainte Rose de Viterbe le quatrième jour de septembre.
5 Septembre
PATRIARCHE DE VENISE
Jaurent Justinien, né à Venise en 1380, était fils de Bernardo Justiniani, qui tenait un rang distingué parmi la première noblesse. Sa: mère sé nommait Querini, et sortait d'une maison. qui n'était pas moins illustre que celle de son père. Celle-ci resta veuve de bonne heure, avec plu: sieurs enfants en bas âge. Malgré. sa jeunesse; elle ne pensa qu'à sa sanctification, et résolut de ne pas se remariér. Elle. se regarda comme dévouée à la pénitence et à la retraité, et. ne s'occupa plus que du jeûne, de la prière ét des bonnes:œuvres. L'éducation de:ses enfants fut aussi un de ses principaux soins.
On remärqua dans Léurent, powr ainsi dire dès
le berceau, une docilité peu, communé et une grandeur, d'âme sxErorimaie, Il ne perdait point son: temps, comme: ceux.de son âge ; il aimait à s'entretenir avec des personnes raisonnables ou à s'occuper à des choses sérieuses: : Sa nière le grondait quelquefois, pour le prémunir
contre l'orgueil. Il réponduit alors qu'il tâcherait dé mieux faire, et qu'il ne désirait, rien tant que de devenir un saint, A l'âge de dix-nouf ans, il se sentit intérieurement appelé à se consacrer au service du Seigneur d'une manière particulière. Dans une vision qu'il eut, il lui sembla voir la Sagesse étérnelle, sous la forme d’une femme respec. table, et'environnée d'une lumière plus éclatante que celle du soleil; il crut en même temps entendre ces paroles : ‘‘ Pourquoi, errant d'objet “en objet, cherchez-vous votre repos hors de “moi? Vous ne trouverez qu'avec moi ce que ‘vous désirez; le voilà dans vos mains. Cher. : chez:le en moi qui suis la Sagesse de Dieu, En ‘me prenani pour votre épouse et pour votre ‘partage, vous possèderez un trésor inesti- “ mable. * fine douta qe qu'il ne füt appelé à l'état religieux où il devait trouver plus sûrement tous les moyens propres à le faire parvenir au bonheur et à la perfection qu'il se proposait. Mais ilne voulut point se décider avant d'avoir consulté Dieu par une humble prière. Il demanda aussi conseil à Marin Querini son oncle maternel. C'était un saint et savant prêtre, qui était chanoine régulier de la congrégation de Saint- (Georges, dite d'Alga, parce que le monastère était situé dans une petite île de ce nom, éloigné d'un mille de Venise, Ce sage directeur reconnaissant la vocation de Justinien, lui conseilla d'essayer d'abord ses forces, en s'accoutumant peu à peu à la pratique des austérités. Il obéit, et il commença à coucher pendant la nuit, ou sur des morceaux de bois, ou sur la terre nue, Peu à peu il en vint à macérer sa chair par les austérités les plus terribles de la pénitence, et à se livrer avec une ardeur infatigable à tous les exercices de la religion. Sa mère et ses amis, craignant qu'il ne ruinât sa santé, voulurent le détourner de sa résolution et lui proposèrent un établissement honorable dans le monde, Ne sachant comment éviter les piézes que lui tendait une fausse tendresse, il s'enfuit secrètement et alla prendre l'habit chez les chanoines réguliers de la congrégation de Saint-George d'Alga. [ne trouva point dans la communauté d'austérités qu'il n’eût déjà pratiquées, et ses supérieurs furent obligés de modérer l'activité de son zèle. Malgré sa jeunesse, il l'emportait sur tous les frères par la rigueur de ses jeûnes et par la longueur de ses veilles. Jamais il ne se permettait de récréation qu'elle ne fût utile ; il prenait de sévères disciplines ; il ne se chauffait point; même dans les plus grands froids ;: il ne mangehit que pour soutenir son corps, et ne buvait jamais hors de ses repas. Lorsqu'on lui proposait dé boire, sous prétexte que la chaleur était exces- Sive, ou qu'il était. parie + de fatigue il avait coutume de faire cette réponse : !‘ Si nous ne pou. yons spporer la soif; comment pourrons-nous “souffrir le feu du purgatoire ? *’ Cette disposition 4 souffrir produisait en lui une patience invincible dans tontes les épréuvés. Pendant son no. viciat, il lui-vint au cou un mal, pour la guérison duquel il fallut employer le fer et le feu, Le moment de l'opération étant arrivé, il rassurait
de la sotte les spectateurs qui tremblaient : Pourquoi craignez-vous ? Pensez-vous que. je ne peux recevoir la constance dont j'ai besofn, {de Celui qui sut non-seulement consoler, mais délivrer même des flammes les trois enfants 4 jetés dans la fournaise ? *’ Il souffrit l'opération sans laisser échapper aucun soupir, et en ne prononçant que le nom sacré de Jésus. IL montra dans ln suite le même courage lorsqu'on lui fit une incision douloureuse. ‘ eupes hardiment, 4 disait-il au chirurgien qui tremblait, votre ins- ‘ trument n'approche pas des ongles de fer avec “lesquels on déobitre les martyrs. ” Il arrivait toujours le premier aux exercices publics, et il en sortait le dernier. Les matines finies, il ne suivait point les frères qui allaient se reposer, mais il restait dans l’église jusqu'à prime, qui se disait au lever du soleil. 11 aimait à s'humilier et les bas emplois étaient ceux qu'il choisissait par préférence, Il obéissait aussitôt que.le moindre signe lui manifestait la volonté du supérieur. Dans les entretiens particuliers, il sacrifait son opinion à celle des autres : il cherchait en tout la dernière place, autant qu'il le pouvait sans affectation. Quand il allait quêéter dans les rues, il cherchait toutes les occasions de s'attirer le mépris et les railleries des gens du monde. Ayant été un jour dans un endroit où l'on ne pouvait tanques de le tourner en ridicule, son compagnon le lui fit remarquer ; mais il lui répondit avec tranquillité : ‘ Allons hardiment ‘ quêter des mépris. Nous n'avons rien fait, si ‘nous n'avons renoncé au monde que de parole ; “ïl faut en triompher aujourd’hui avec nos sacs “et nos croix.” Dans ses quêtes, il se présentait souvent à la maison où il était né ; mais ‘il n'y entrait point : il restait dans la rue, et demandait l'aumôme à la porte. Sa mère n’entendait jamais sa voix sans être attendrie.' Elle avait beau recommander à ses domestiques de lui donner avec prodigalité, il ne recevait que deux pains : après quoi, il souhaitait la paix à ceux
ui l’avaient assisté et se retirait comme s'il eût été étranger, Le magasin qui contenait: les provisions de la communauté ayant été la proie des flammes, il dit à un frère qui se lamentait : ‘# Pourquoi avons-nous fait vœu de vivre dans la ‘ pauvreté ? Dieu nous a fait cette grâce afin ‘“ que nous puissions la ressentir. ”
Dès qu'il eut renoncé au monde, il s'accoutuma tellement à.se rendre maître de sa langue, 'qu'il ne disait jamais rien pour se justifier ou s'excuser. Lorsqu'il était supérieur du monastère, il fut un jour accusé en. chapitre d’avoir transgressé un
int de la règle; il garda le silence, malgré la
ausscté de l’accusation, puis il fit quelques pas les yeux baissés, se mit à genoux, demahda pardon aux frères, et pria qu'on lui im t une pénitence. L'accusateur ent tant de confusion et de regret de cette humilité, qu'ilalla se jeter aux pieds du saint, reconnut son innocence et se condamna hautement lui-même. Laurent depuis le jour de sonentrée dans le monastère jusqu'à celui de sa mort, n'entra dans la maison paternelle que pour assister sa mère dans ses derniers moments.
Quelque temps après sn retraite, un de ses anciens amis, qui occupait'une des premières places de la république, et qui était arrivé depuis peu de l'Orient, s'imagina qu'il viendrait à bout de le faire changer de dessein, et il résolut d'employer tous les moyens d 'anp pour y réussir, Il prit done la route du monastère de Saint-Georges, accompagné d'une troupe de musiciens, et on lui permit d'entrer à cause de sa dignité. Lorsqu'il aperçut Laurent, il fut extrêmement frappé de sa modestie et de sa gravité ; et l’étonnement où il était lui fit garder quelque temps le silence. Enfin il se remit, il lui dit tout ce que l'amitié peut inspirer de plus tendre pour l’engager à entrer dans ses vues. Le saint n'en fut point touché. 11 eut recours alors aux reproches et aux invectives ; mais elles n'eurent plus de succès. Justinien répondit par quelques paroles si touchantes sur la mort et sui les vanités du monde, que son ami en fut vivement ému. Il oublia le projet qui l'amenait au monastère et résolut 25 po l'état pour lequel il n'avait eu que du mépris. Li prit l’habit à Saint-Georges, fit son noviciat avec une ferveur qui ne se dlémentit point dans la suite, devint l'objet de l'admiration et de l'édification de toute la ville, et mourut enfin de la mort des justes.
Saint Laurent fut élevé au sacerdoce, dont il était si digne par ses vertus,
Elu malgré lui général de son ordre, il le gouverna avec une sagesse admirable ; il en réforma la discipline au point qu'il en fut depuis regardé comme le fondateur, La première qualité qu'il exigeait de ses disciples était une humilité profonde.
Depuis le temps où il reçut la prétrise jusqu'à sa mort, saint Justinien ne manqua jamais de célébrer la messe tous les jours, à moins qu'il n’en fût empêché par la maladie,
Le pape Éugène IV, qui connaissait l'éminente vertu de Laurent, le nomma évêque de. Venise en 1433, Le saint essaya de refuser cette dignité ; il engagen même 1x "1e son ordre à écrire au pape, pour le prier de le laisser dans sa solitude : muis tout fut inutile ; il fallut obéir. Il prit possession de son église avec tant de simplicité et si secrètement, que ses propres amis ne le surent que quand la cérémonie fut faite. Il passa toute la nuit suivante en prières devant un autel, pour attirer sur lui les grâces du ciel ; il fit la même chose la nuit qui précéda son sacre. Il fut, au
rt d'un célèbre protestant, admirable par
sa piété sincère envers Dieu, par l’ardeur de son rèle pour la gloire du Seigneur, par son extraotdinaire charité envers les pauvres, Il ne diminun rien des austérités qu'il avait pratiquées dans le cloître, Son assiduité à la prière lui mérita des lumières toutes célestes, cette fermeté invincible, cette activité infatigable dont toute sa conduite rta l’empreinte, Il sut Ë sevaped les dissensions intestines qui agitaient l'Etat, et gouverner son diocèse dans les temps les plus orageux avec autant de facilité qu'il eñt gouverné 11 monastère. Son ameublement se ressentait de son amour val la simplicité et la pauvreté ; et comme on ui représentait qu'il devait quelque chose à sa
à SBPTEMBRS,
naissance, à la dignité de son siége et à la république, il répondit que la vertu était le seul ornement du caractère prop et qu'un évêque ne devait avoir d'autre famille que les pauvres de son diocèse. . Sa maison n’était composée que de cinq personnes ; il mangeait dans de la vaisselle de terre ; il n'avait pour lit qu'une paillasse couverte de haïllons, et une mauvaise soutane pour vêtement, Sa sévérité envers lui-même, jointe à une grande affabilité et une grande douceur envers les autres, le faisait universellement respecter. Il acquit un tel ascendant sur tous les esprits et tous les cœurs, qù'il vint facilement à bout de réformer divers abus qui s'étaient glissés dans le clergé et parmi les laïques. Son troupeau l'aimait. et le respectait, et il n'y avait personne qui ne se soumit avec docilité à tous ses avis. Si l'exécution de ses pieux desseins éprouvait d'abord quelque difficulté, il savait en triompher par sa douceur et par sa patience.
Son zèle contre les théâtres lui suscita quelques ennemis, Un d’entre eux, qui était puissant, s'éleva vivement contre un mandement qu'il avait donné à cet égard ; il faisait passer le saint évêque pa un homme qui voulait porter dans le monde la rigidité du cloitre, pour un moine minutieux que dle vains scrupules agitaient, et il fit tous ses efforts pour soulever le peuple contre lui. Une autre fois, Justinien fut insulté publi-
uement dans les rues, et traité d'hypocrite. Il écouta les injures dont on le chargeait sans changer de visage et sans rien perdre de sa tranquillité, 11 n'était pas moins insensible aux louanges et aux applaudissements. Les passions n'avaient plus d'empire sur lui; il jouissait d’une égalité d'âme que rien n'était capable d’altérer.
La première visite qu'il fit de son diocèse opéra des fruits incroyables, 11 fonda quinze monastères et un grand nombre d'églises ; il réforma tous les abus qui s'étaient introduits par rapport à la célébration de l'office divin et à l'administration des sacrements. Il établit un si bel ordre dans sa cathédrale, qu'elle devint le modèle de toute la chrétienté ; il y fonda de nouvelles prébendes, afin qu'elle fût desservie avec plus de décence et de dignité ; il érigen dix paroisses à Venise, et il yen eut alors trente dans cette ville. On voyait tous les jours une multitude innombrable de peuple dans son palais ; les uns venaient y chercher de la consolation dans leurs peines, ou des secours dans leurs misères ; les autres venaient consulter le saint dans leurs doutes. Se porte n'était pr fermée aux pauvres. Il aimait inieux distribuer du pain et des habits, pour éviter le mauvais emploi de l'argent qui n'est que trop commun, même pari les indigents ; où s'ilen donnait, c'était toujours en petite quantité. Des dames pieuses portaient ses aumôünes aux pauvres honteux où à ceux qui avaient souffert des pertes considérables. Dans les charités qu'il faisait, il n'avait égard à aucune recommandation. Quelqu'un étant yenu le trouver de la part de Léonard son frère, il le renvoÿa en lui disant: ‘Retournez. vers celui qui.vous n envoyé, ‘et je vous charge de lui dire qu'il est en état “de vous assister lui-même. ‘’ Personne ne portt
5 SRPPEMBRE, VIES DES SAINTS. 503 jamais plus loin que lui le mépris de l'argent. : 11 | qu’il lui était possible, Quand il lui échappait confia ke soin de son temporel à un économe | de ces larmes qui avaient leur ‘source dans
fidèle, et: il avait coutume de dire à ce sujet : | l'amour divin ou dans la vivacité de sa componc. “ Il'est indigne d'un pasteur des âmes d'employer | tion, il s'accusait de faiblesse et d'une excessive ‘une partie considérable d'un temps qui est si | sensibilité d'âme. Il était entièrement mort à “ précieux, à entrer dans les petits détails qui | luimême. Un doméstique lui ayant un jour “ ont l'argent pour objet, ?? présenté à table du vinaigre au lieu de vin et
Les papes témoignaient à Laurent beaucoup de | d'eau, il le but sans rien dire. Tout, jusqu'à sa vénération. Eugène IV lui ayant mandé de venir | bibliothèque, annoncaït en lui l'amour de la paulo voir à Bologne, il le reçut avec de grandes | vreté,
marques de distinction, et l’appela l’ornement de l'épiscopat. Nicolas V, qui avait mêmes sentiments, cherchait toutes de lui donner des preuves efficaces de son estime. Enfin il en trouva une à la mort de Dominique Michelli, patriarche de Grado, arrivéé en 1451, 11
transféra la dignité patriarcale au siége de Venise. |
Le sénat le cette ville, toujours jaloux de sa liberté, forma de grandes difficultés ; 1l craignait que ses droits et ses priviléges n'en fussent lésés. Pendant que l'on agitait cette affäire avec beaucoup de vivacité, Laurent se rendit dans le lieu où le sénat était assemblé, et y déclara qu'il aimait
mieux quitter une place pour laquelle il n'était | pas propre, et qu'il occupait depuis dix-huit ans | contre sa volonté, que d’aggraver, par l'addition | d'une nouvelle dignité, le fardeau qu'il avait tant | de peine à porter, Le discours qu'il fit en cette ! occasion marquait de sa part un si grand fonds | de charité, et d'humilité, que le doge lui-mêmé ne put retenir ses larmes ; il en vint jusqu'à | prier Laurent de ne point penser à sa démission, et de se conformer au décret du pape, dont l'exécution serait utile à l'Eglise et honorable à | leur pays. Les sénateurs applaudirent au doge, | et là cérémonie de l'installation du nouveau patriarche se fit au grand contentement de toute la ville,
Laurent se regarda comme un homme qui avait contracté une nouvelle obligation de travailler | avee ardeur à l'accroissement du règne de Jésus. | Christ et à la sanctification des âmes confiées à | ses soins. On vit alors, de la manière la plus éclatante, ce que peut un saint dans une haute position. Laurent trouvait du temps pour'sc sanctifier lui-mêmé et pour rendre service au prochain. Jamais il ne se faisait attendre par sa | faute, il quittait tout pour donnér audiénce à | ceux qui voulaient lui parler, sans distinetion de | rang. Î1 recevait toutes les personnes qui se présentaient avec tant de-douceur et de charité, il les consolait d'une manière si touchante, il parais- | sait si parfaitement librede toute passion, que | l'ônne s'imaginait pas qu'il eût participé à la | corruption originelle. Chacun le regardait comme | Un ange descendu sur la terre. On rendait si universellement justice à sa vertu, à sa sagesse et À | ss lumières, que l'on ne voulait plus examiner | de nouveau à Rome les causes qu'il avaié déci. | dées, et que, dans le cas d'appel, on y confirmait | toujours les sentences qu'il avait portées. Plein de mépris pour lui-même, il était insensiblé à | l'idée que l'on pouvait:se former de sa personne, | Si audqu'tié Je louait, il en prenait occasion |
#humilier davantage devant Dieu et devant | les'hommes, 11 cachait ses bonies œuvres autant |
La république fut agitée pendant son patriarcat
our lui les | de violentes secousses ét menacées des plus grands es occasions | dangers. Un saint ermite qui, depuis plus de
trente ans, servait Dieu avec ferveur dans l'île de Corfou, assura qu'il avait su, d'une manière surnaturelle, que l'Etat avait été sauvé par les prières du saint évêque. Le neveu de Jaurént,
| qui écrit sa vie, rapporte qu'il fut favorisé du don |! des miracles et de celui de prophétie.
11 avait soixante-quatorze ans lorsqu'il composa
| sôh dernier ouvrage, intitulé : Les degrés de per- Jection. 11 l'eut à peine achevé, qu'il fut pris
d'une fièvre violente. Voyant ses domestiques occupés à lui préparer un lit, il leur dit tout troublé : ‘Que voulez-vous donc faire ? Vous ‘perdez votre temps. Mon Seigneur est mort ‘étendu sur une croix. Est-ce que vous ne vous ‘rappelez point que saint Martin disait dans son ‘‘ agonie, qu'un chrétien doit mourir sur ln cendre ‘et le cilice ?°”:11 voulut absolument qu'on le couchât sur la paille, Tandis que ses amis pleuraient autour de lui, il s'écrinit, dans des ravisse.
, ments de joie: ‘Voilà l'époux: allons au devant
‘de lui : ” puis, levant les yeux au ciel, il ajontait : ‘ Seigneur Jésus, je m'en vais à vous.” D'autres fois il se livrait aux sentiments de cette sainte frayeur qu'inspire la pensée des jugements de Dieu. Quelqu'un lui disait un jour qu'il devait être pénétré de joie, puisqu'il allait recevoir la couronne, il s6 Sroubis et répondit : “ La cou- ‘ ronne est mr les soldats courageux, et non ‘pour des lâches tels que moi.” Sa pauvreté était si grande, qu’il n'avait rien dont il pt disposer. Il fit cependant son testamént, et ce fut seulement pour exhorter tous les hommes à la vertu, et pour ordonner qu'on l'enterrât comme un simple religieux ‘dans le couvent de Saint- Georges. Mais après sa mort le sénat ne voulut point permettre que cette, dernière clause fut
| exécutée. Pendant les deux jours qui précédè- | rent sa mort, les différents corps de la ville vin:
rent recevoir sa bénédiction. L'entrée de sa chambre fut ouverte aux pauvres comme aux richos, et il fità tous des instructions fort ton: chantes. ; Marcel, un de ses disciples bien-nimés,
| pleurant amèrement, il le consola, en lui disant :
‘Je vais vous précéder ; mais vous me suivrez ‘bientôt, Nous nous réunirons à Pâques pro- “ chain.’ La prédiction fut vérifiée par l'évêénement. Ayant formé les yeux, il oxpira tranquillement le 8 janvier 1455, dans la soixante.quatorième année de son âge. Il y avait vingt-deux ans qu'il était évêque, et quatre qu'il était patriarche, :On no l'entérra que le 17: mars; à cause de in contestation qui s'éleva touchant le lieu de sa sépulture. Il fut béatifié, en 1524, par Cé-
ment. VII, et eanonisé par ‘Alexandre VIII en 1690, On marqua sa fête au 5 septenbre, qui était. le jour où il avait été sacré évêque.
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SAINT PAMBON DE NITRIE
ABBÉ
Pambon, encore très-jeune, se rendit auprès de saint Antoine dans le désert; désirant vivement être admis au nombre de ses disciples, il le pris do lui tracer des règles de conduite. Le patriñrche des anciens solitaires lui conseilla de vivre dans la pratique de la pénitence, de se détacher de toute affection désordonnée, de se méfier de ses propres forces; de veiller assidûment sur son cœur et sur ses sens, de ne faire aucune action dont il pût se repentir dans la suite, de réprimer sa langue et sa sensualité. Pambon se mit en devoir de suivre ses conseils, et il mit tant de soin et de persévérance qu'au bout de peu de temps, il excellait parmi les anciens solitaires, tant par la continuité que par l'austérité de ses jeûnes. Il ne se distinguait pas moins par lu sagesse de ses paroles.
Ayant un jour consulté un solitaire, celui-ci lui rapporta ce premier verset du psaume trentehuitième. J'ai dit en moi-même je veillerai sur moi entoutes choses, pour ne point pécher par ma langue. Pambon n'eut pas plutôt entendu ces paroles, qu'il retourna dans sa cellule, en disant qu'il allait tâcher de mettre cette lecon en pratique; Pour y réussir, il gardait un silence perpétuel; ou s'il était obligé de répondre aux questions qu'on lui adressait, ce n'était qu'après avoir bien
toutes les paroles qu'il devait prononcer.
Bourent il méditait POERS jours devant Dieu
sur les réponses qu'il ferait à ceux qui le consultaient. 11 acquit à cet égard un tel degré de perfection, qu'il égalait presque saint Antoine. ‘Ses discours, d'ailleurs, étaient tellement assaisonnés de sagesse et de prudence, qu'on l'écoutait comme un envoyé du ciel.
Saint Antoine vantait souvent à ses disciples l'obligation où étaient les solitaires de travailler, tant pour faire pénitence que pour éviter loîsiveté. Ia nécessité de cette pratique, qu'il con: naissait par sa propre expérience, lui fut encore confirmée par une vision qui est rapportée duns les vies des Pères de la manière suivante:
‘: L'abbé Antoine, étunt assis dans le désert, se ‘ sentit violemment troublé par la tristesse, par 4 des pensées: mauvaises et par des ténèbres intédi rieuves. Il dit alors à Dieu: Seigneur, je désire dé être sauvé; mais les pensées qui m'agitent “sont un-obstacle à mon salut. Que ferai-je dans ti l'affiotion qui me désole? comment scrai-je Ugauvé? Il se lève aussitôt eb va dans sa cellule,
“6 [L y-voit un homme qui travaillait assis, et qui “se mottait ensuite à prier, ce qu'il fit à diffé. “rentes reprises, entremélant ainsi successive. 4 mént la prière et le travail des mâins. Ilne # douta point que cet hümmé ne fut un angeque & Dieu lui envoyait pour lui enseigner ce qu'il 4 avait à faire : et l'ange lui dit dans le même { moment: Faitesde même et vous serez sauvé.
Antoine, rempli de joie et de confiance, fit usage de ce moyen de salut, et fut tranquille le reste de sa vie. Pambon suivait la mème maxime avec la plus grande exactitude, et ne craignait rien
‘tant que de passer un seul instant sans rien faire.
Pambon, ayant quitté saint Antoine, se retira dans le désert de Nitrie. Mais il passa quelque temps dans le monastère des Cellules, où Rufin dit qu'il alla recevoir sa bénédiction, en 874. Sainte Mélanie, visitant les solitaires de l'Egypte, visita Pambon, aù monastère de Nitrie. Elle le trouva travaillant assis, ot oécupé à faire des nattes. Elle lui offrit trois cents livres pesant d'argent, et le pria d'accepter cette partie de son bien pour assister les frères qui étaient dans le besoin. Le saint abbé, sans interrompre son travail, et sans regarder Mélanie ni son présent, lui dit que Dieu récompenserait sa charité. Puis se tournant vers Origène, son disciple, il lui ordonna de distribuer tout l'argent aux frères de la Libye et des iles, dont les monastères étaient fort pauvres, et de ne rien réserver pour ceux d'Egypte, parce que le pays était riche et abon: dant. Mélanie, qui se tenait toujours debout en sa présence, lui dit: ‘Savezvous, mon père, “qu'il y a là trois cénts livres d’argent?—Ma ‘fille, lui répondit l'abbé, sans jetér seulement (: les yeux sur le coffre où était l'argent, celui à “qui vous avez fait ce présent: n'a pas besoin que & vous lui disiez combien il pèse. Si vous l'avez “6 offert à Dieu, qui n’a pas dédaigné de recevoir 4 deux oboles des mains de la veuve, et les a ‘ même plus estimées que les grands présents 4 desriches, n'enparlez pas davantage.” Mélanie raconta ellemême à Pallade ce que nous venons de rapporter. : (
Saint Athunase pris Pambon de quitter son désert pour venir à Alexandrie combattre les ariens, en rendant. témoignage à la divinité de JésusChrist. Le saint abbé, étant dans cette ville se mit à pleurer amèrement à la vue d’une comédienne qui était parée pour monter sur le théâtre, et comme on lui demandait quelle était la cause de ses larmes, il dit qu'il pleurait sur le triste état de l'âme de: cette femme. 4
L'abbé Théodore ayant prié Pambon de lui donner quelques instructions, il lui dit : “Aller, ‘et pratiquez la miséricorde et la charité envers # tous les hommes. La miséricorde fait trouver “ confiance devant Dieu. Le prêtre de Nitrie lui demandant comment les frères devaient vivre:
“ Ils doivent vivre, répondit:il, dans le travail, 4 dans lu pratique de toutes les vertus, préserver & léue conscience ile toute tache, et: surtout 4 éviter.de donner du scandale au prochain."
11 mourut à l'âge ‘le soixante-dix ans, 810$ malndic:et sans douleur. IL était alors occupé à faire: une corbeille qu'il légua à Pallade, alors
son disciple, n'ayant rien autre chose dont il pât disposer. Mélanie se charge du soin de ses funérailles ; et ayant obtenu la corbeille léguée à Pallade, élle la conserva préciehsement jusqu'à sa mort. Saint Pambon est honoré par les Grecs le 18 juillet.
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PRÊTRE
Saint Clodoald, vulgairement appelé saæint Cloud, est le premier prince francais que l'église ait honoré d'un culte public. [lnaquit en 522, et eut pour père Clodomir, roi d'Orléans, l'aîné des fils de sainte Clotilde. Il n'avait encore que trois ans lorsque Clodomir fut tué en Bourgogne.
Clotilde, son aïeule, le conduisit à Paris avec ses deux frères, Théobald ou Thibaut, et Gonthaire. Elle les aimait tous trois avec une extrême tendresse, et se préparait à leur donner une éducation conforme à leur auguste naissance.
Mais Childebert, roi de Paris, et Clotaire, roi de Soissons, oncles des trois princes, résolurent bientôt d'exécuter le projet qui leur avait été suggéré par leur ambition. Ils partagèrent entre eux le royaume d'Orléans, et trempèrent leurs mains dans le sang des deux aînés de leurs neveux. Cloud, la Providence, échappa au massacre. Bientôt après il se coupa lui-même les cheveux, cérémonie par. laquelle il déclarait qu'il renonçait au monde, et qu'il se Consacrait au service de Dieu.
Depuis, il trouva diverses occasions de recouvrer le royaume de son père ; mais il ne voulut point en profiter. La grâce lui avait découvert le néant des grandeurs humaines, elle lui avait appris qu'un chrétien gagne plus à en être privé qu'à les posséder; que le véritable roi est celui qui sait se commander à luimême et maitriser les passions dont les princes de la terre ne sont que trop souvent les esclaves. Il remporta cette victoire sur ses penchants, ét s'appliqua constanment à la couserver par la pratique de toutes ls vertus du christianisme. La paix dont il Jouissait dans sa petite cellule était inaltérable ; ilgoûtait une joie solide, qu'il n'eût pas voulu échanger contre les délices des cours, dont les | charmes sont empoisonnés par le trouble, :la confusion et l'inquiétude.
Ayant quitté sa première demeure, il alla se mettre sous la conduite de saint Séverin, qui vivait en reclus près de Paris, Dirigé par un maitre aussi habile, il-parvint à une perfection encore plus éminente. Mais le voisinage de Paris ne lui parut point compatible avecle iésir d'être Inconnu au monde. Il se retira dans la Provence, il passa plusieurs années et où l'on assure
x une protection spéciale de |
À pre opéra divers miracles, Sa sainteté le trahit o nouveau, et. lui attira bientôt un grand nombre de visites, Il: revint à Paris, où il fut reçu avec les plus grandes démonstrations: de
joie.
( En 551, Eusèbe, évêque de Pæ'is, l'ordonna prêtre, sur la demande que lui en fit le peuple, et Cloud exerça quelque temps les toneton sacrées du ministère. Il se retira depuis à Nogent, aujourd’hui Saint-Cloud, à deux lieues au déssous de Paris, et il y bâtit une église qui dépendait de celle de cette ville. Il eut biéntôt pour disciples tous ceux qui faisaient une profession spéciale de vertu, ou qui fuyaient le monde par la crainte de s'y perdre. Tous le regardaiont comme leur supérieur, et il les animait à la vertu par ses instructions et ses exemples. Il distribua tous ses biens aux églises ow aux pauvres. Non content de travailler à sa sanctification et à celle de ses disciples, il instruisait encore les peuple: du voisinage. [ldonna’16 village de Nogent au siége de Paris, comme le rapporte Hincmar dans la vie de saint Remi, et il en est parlé dans les léttres:patentes qué donnn Louis XIV, lorsqu'il érigea ce lieu en duché-pairie en faveur des archevêques de Paris.
Saint Cloud mourut à Nogent vers l'an 560; et il est nommé dans le martyrologe romain sous le 7 septembre, qui paraît avoir été le jour de sn mort.
S Scptembre
MARTYR: A NICOMÉDIE
Saint Adrien était officier dans les armées de l'empire, et il peis“euta les chrétiens sous le | règne de Maximien-Chière; mais il fut si touché de leur courage et de leur-patience, qu'il émbrassa leur religion. Ayant été arrêté à son tour, il souffrit d'horribles supplicés, et reçut à Nicomédie la couronne du martyre, vers l'an 306, dans la dernière persécution générale. Les villes de Constantinople et de Rome furent successivementenrichies deses reliques. On les porta depuis
en Flandre, et on les ÿ déposa dans l’abbaye de Saint-Pierre de Décline, du temps de Sévérald,
Les en fut le premier abbé. Baudoin VI, comte 6 Flandre, dit de Mons, à cause de l'héritière de ce pays qu'il avait: épousée, acheta la ville de Hundelghem, :où était ‘une chapelle célèbre, dédiée sous l'invocation de la sainte Vierge. Elle avait été fondée: en 1081, par Gérard IF, évèqne de Cambrai. Ce posa était alors seigneur du territoire où était le e, lequel dépendait du comté d'Alost; il:y était même né. Lé comte de Flandre y fit bâtir eh 1088 la ville de Gérardsberg; à laquelle il accordn de grands priviléges.
Non content des pieuses, fondations qu'il y avait faites, il.fit onalires encore l'abbaye de Saint- Pierre qi depuis ce temps-là porte le nom de Saint-À ien, à cause des reliques de ce. saint martyr qu'elle possède, et qu'un grand nombre de miracles ont rendues célèbres, Gérardsberg ou Gérard-Mont, que l'on appelle en français Grammont, est sur la Dendre, près des frontières du Brabant et du Hainault,.
Saint Adrien est nommé, sous le 4 mars, dans le maïtyrologe dit de saint Jérôme, ainsi que dans le:romain. Sa fête est encore marquée au 8 ang qui est le jour de la translation deses reliques à Rome, où ilya une église fort ancienne de son nom.
Le même jour LA NATIVITÉ DE LA SAINTE VIERGE
Il n’est point parlé de la naissance de la sainte Vierge dans l'Ecriture ni dans les premiers écrivains de l'Eglise. Si sa généalogie se trouve dans saint Luc, ce n’est que sous le nom de saint Joseph et par rapport à Jésus-Christ, dont la naissance de la race de David devait être vérifiée pour prouver din pr des prophéties.
J'est pour confondre la vanité des hommes dans leurs généalogies, pour leur apprendre à oublier tout ce qu'ils sont par Adam, et à ne se souvenir que de ce qu'ils sont par Jésus-Christ, le nouvel Adam. On passe, par le moyen du baptême de la famille du premier dans celle du second, et tout ce qu'on espère pour l'éternité n'est fondé que sur la naissance qu'on y a reçue. C’est donc une extrême folie à un chrétien de tirer vanité, comme on le fait souvent, d’une noblesse qui ne passe en lui que par le moyen d'une naissance criminelle; qui ne se communique qu'avec: le péché, et. qui doit périr avec le:monde d'Adam.
Ce que les fidèles doivent considérer d'abord dans la naissance de Marie ; c'est l'obscurité et le silence qui l’ont rendue alors inconnue aux hommes. La terre possédait déjà celle par qui le salut devait venir au monde, et elle ne là connaissait point. Il était juste:que tout fût humble dans: une vierge qui devait être la mère du docteur: de l'humilité, que Marie ressemblât à Jésus-Christautant qu'il est possible à une créature deressembler à un Dieu fait hommé, et qu’elle annonçât pur avance dans toute sai conduite les vertus, que le Fils de. Dieu devait venir nous enseigner par son exemple et par sa conduite.
C’est encore pour faire apprécier aux fidèles les avantages de cette vie :cachée que Dieu n’a pas permis. que les noms du père et de la mère de ie. fussent mentionnés dans l'Evangile.
IL:euffit de savoir que Marie avait été choisie de toute éternité pour être la Mère du Fils de Dieu selon la chair; qu'elle est: née dans le: temps
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destiné par cette Providence qui à marqué tous les moments dé la vie de l'homme sur In terre : qu'elle a été mère sans cesser d'être vierge, et qu’elle a porté dans son chaste sein Celui qui est né en elle par une opération toute divine. Les chrétiens doivent adorer ces mystères et honorer celle qui en a été l'instrument; mais ils doivent l'honorer en l'imitant: comme son intercession peut leur obte iir cette grâce, qu'ils la prient avec 1oi et avec ardeur, pa cette vie qu'elle commence, de leur obtenir par son fils une nouvelle vie et une nouvelle naissance,
On ne peut douter que la sainte Vierge n'ait employé le premier usage de sa raison à se donner à Dieu, à se détacher des choses sensibles qui l'environnaient, à rendre à son créateur tous les devoirs d'une fidèle créature. On peut croire qu'elle lui a dit alors intérieurement ce que saint
| Paul nous apprend que Jésus-Christ a dit à son
Père en entrant dans le monde: ‘‘Je viens, mon 4 Dieu, pour faire votre volonté,’ et tout ce que vous avez ordonné de moi dans le livre de votre sagesse. Ce qu'on n’a pu faire quand on est venu au monde, ce qu'on n’a prets point fait quand on-a commencé à avoir l'usage de la raison et de la volonté, il faut le faire au moins dans tout la reste de la vie, et en employer tous les moments, comme Marie, à se préparer à recevoir les grâces de Dieu et à le remercier, C'est ainsi que-nons honorerons Marie d'un culte agréable: à Jésns- Christ son fils, et.qui nous méritera de nouvelles grâces par son intercession,
9 Septembre
SAINT DOROTHÉE ET GORGONIUS
; MARTYRS
A Nicomédie, les saints martyrs Dorothée et Gorgonius, qui, étaient parvenus à de grandes dignités à la cour.de. Dioclétien, ayant témoigné leur ‘horreur de ln persécution qu’il faisait jaux chrétiens, furent, en sa présence et par son ordre, suspendus et déchirés. à; coups de fouet; puis écorchés. autour des entrailles, arrosés avoc du vinaigre mêlé de sel, rôtis sur un grilardent, enfin étianglésavec une corde. Danslasuitedes temps, lé: corps de saint Grorgonius fut porté à Rome, et enterré sur-lu voie Latine, d'où-onle transiéra dans l'église de “aint-Pierre.
SAINT NICOLAS
DE TOLENTIN
Lo saint le plus illustre que l’ordre des ermites de Saint-Augustin produisit dans le treizième siècle, fut t Nicolas de Tolentin, ainsi nommé de la ville de Tolentino, où il passa la plus grande partie de sa vie, et dans laquelle il mourut. Il naquit vers l’an 1246, à Saint-Angelo. Ses parents étaient peu favorisés des biens de la fortune; mais ils étaient riches en vertus. Ils regardèrent leur fils comme le fruit d'un pèlerinage qu’ils avaient fait à la châsse de saint Nicolas de Bari, Ils voulurent. qu'il prit au baptême le nom du saint à l’intercession duquel ils attribuaient sa naissance.
Nicolas dès son enfance, parut un enfant de bénédiction. Il passait plusieurs heures de suite à prier, et le faisait avec une attention singulire, Il écoutait la parole de Dieu avec une sainte avidité, et montrait une modestie qui charmait tous ceux quile voyaient, Remplid'une tendre charité pour les pauvres, il les conduisait À la maison paternelle, afin de partager avec eux ce qu’on lui donnait pour sa subsistance. Il se fit un devoir de pratiquer la mortification; il contracta, dans un âge encore tendre, l'habitude de jeûner trois jours par semaine, et il ÿ en ajouta un quatrième dans la suite. Ces jours-là, il ne vivait que de pain et d’eau: encore le seul repas qu’il faisait était-il fort léger. On ne remarque jamais en lui les faiblesses et les passions de l'enfance. Son plus grand plaisir écait de lire des livres de piété, de s'entretenir de choses spirituelles et de Yaquer aux exercices de religion. Ses parents, charmés de ces heureuses dispositions, mirent tout en œuvres pour les cultiver et les perfectionner.
Comme il joignait à la vivacité de l'esprit une excellente mémoire et un jugement solide, il fit de rapides progrès dans l'étude, Son mérite l'ayant fait connaître, il fut pourvu d’un canonict dans l’église du Saint-Sauveur, à Tolentino, avant même qu'il fût sorti des écoles publiques. _ Îne vit, dans le genre de vie qu’ilallaitembrassr, que la faculté qu'il trouverait de se livrer à son attrait pour la prière. Son cœur n'était cependant loint encore satisfait. Il soupirait après le mo. ment où il pourrait se consacrer à Dieu sans serve et sans interruption aucune.
Ayant entendu un ermite de Saint-Augustin Prêcher sur. les vanités du monde, il.se sentit plus fortement confirmé dans la résolution qu'il avait déjà prise de vivre dans une entière retraite.
comme le dernier de la communauté, et tâchait de faire en tout la volonté de chacun des frères, pour apprendre à mourir plus parfaitement à la sienne. Son amour pour les humiliations lui faisait rechercher les plus bas emplois de la maison. I1 était d'un caractère si doux et d’une égalité d'âme si uniforme, qu’on ne remarquait jamais en lui la moindre impatience ni le moindre murmure, Ses jeûnes et ses autres mortifications montraient la haine qu'il portait à une chair corrompue. On voit encore aujourd’hui à Tolentino les disciplines et les autres instruments de pénitence dont il se servait. De mauvais pain'et quelques racines faisaient toute sa nourriture; il couchait sur la terre nue, et avait une pierre pour oreiller. Etant malade, son supérieur lui ordonna de manger un peu de viande ; il obéit; mais il demanda avec larme la permission de continuer à observer l'abstinence, et elle lui fut accordée. On l’envoya successivement dans plusieurs couvents de son ordre; il fut ordonné prêtre dans celui de Cingole.
Depuis ce tempslà, sa ferveur parut encore pra admirable qu'auparavant. Lorsqu'il était à ‘autel, son visage s'enflammait d'amour et des larmes abondantes coulaient de ses yeux. On s'empressait d'assister à sa messe, dans la persuasion où l'on était de son éminente sainteté. Les communications secrètes de son âme avec Dieu, surtout quand il sortait de l’autel ou du confessional, lui faisaient goûter par anticipation les délices de la béatitude céleste. IL passa les trente dernières années de sa vie à Tolentino,.où ses prédications produisirent des fruits surprenants. Il prêchait presque tous les jours, et les pécheurs les plus endureis se convertissaient. On ne pouvait résister à la force et à la douceur insinuante de ses discours, tant.en particulier qu’en public. 11 donnait à la prière et à la contemplation tout le temps que lui laissaient les fonctions du ministère. Il fut favorisé de plusieurs visions, et opéra divers miracles. Il mourut le 10 septembre 1308, après avoir été éprouvé par une maladie longue etrigoureuse. Eugène IV le canonisa l'an 1446. On l’enterra dans la chapelle où il avait coutume de dire la messe, .et les fidèles y vont visiter son tombeau avec beaucoup de dévotion.
11 Septembre SAINT PROTE ET SAINT HYACINTHE
NARTYRS
1 crut donc devoir embrasser l’ordre. de ce pré- |...
dicateur, dont le discours avait-fait sur lui-des Impressions si profondes. IL alla sans délai se pré. senter au couvent de Tolentino, où ilprit l'habit. Après son. noviciat, qu'il fit avec. une ferveur txtraordinaire, il prononça ses vœux, n'ayant pas Encore dix-huit ans accomplis, 11 se. regardait
Ces deux:martyrs occupent ne place-distinguée parmi les chrétiens qui, à Rome, versèrent leur sang pour la foi,. pendant les. persécutions des empereurs. Suivant. leur épitaphe, qui. fait partie des œuvres de saint Damase, ils étaient
frères, On lit duns les actes de sainte Eugénie, honorée le 25 décembre, qu'ils étaient l’un et l'antre eunuques de cette vertueuse femme, ot qu'ils furent tous trois mis À mort sous Valérien en 257. Muis cetté date ne paraît pas certaine ; nous lisons en effet dans le calendrier de Libère, que sainte Bassille, qui vraisemblabléement fut compagne de sainte “et reçut la couronne du martyre le 22 septembre 304, as la per:
sécution de Dioclétien, et qu’elle fut enterrée sur la voie Salarienne. Saint Avit de Vienne, Fortunat, etc., mettent la seconde de ces snintes, au tiomibre des plus célèbres d’entre les vierges qui moururent pour la défense du christinnisme. La fête de saint Prote et de saint Hyacinthe est matquée au 11 septembre dans le calendrier de Libère, et il y est dit qu'elle se célébrait à leur toibenu sur l'ancienne voie Salarienhe, dans le cimetière de Bassille. Ce cimetière fit depuis partie de celui de sainte Priscille, qui avait été enterrée à peu de distance de'la nouvelle voie Nalarienne.
On trouve la fête de saint Prote et de saint Hyacinthe dans les plus anciens martyrologes.
En 366, le pape Damase fit enlever la terre qui |
dérobait la vue de leur tombeau. Vers le même temps, un prêtr:, nommé Théodore, bâtit une église sur ce tombeau, comme on le voit paï une |! ancienne épitaphe que Barônius a publiée. | Anaëtase rapporte que le pape Symmaque fit “lepuis don à cette église de riches ornements ct | de vases précieux. En 1592, Clément VII trans: |
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4 À prendre soit de st famille." 1 Dieu bénit leur union. Marie-Victoire eut six enfants, quatre garçons et deux fe qu'elle consacra tous à ln sainte Vierge dés le/moinent de leur naissance, Tous embrassèrent l'état religieux, et y vécurent dans la plus haute piété, Un pr | nommé Alexandre, mourut à l’âge de dix ans, après | avoir supporté une longue maladie avec la plus admirable patience, Murie-Victoire perdit son
vertueux Lg ét resta veuve à l'âge de vingt.
cinq ans. Résignée, mais inconsolable, elle eut recours à ln latrice des affligés, Vierge
sainte, lui dit-elle baignée de larmes, Vierge qui
fûtes ws pléïne de compassion, prenés ces petits enfants que je vous présente ; adoptezles pourfvos enfants, u’ils n'ont plus de père, et
qu'à mon égurd' ils peuvent se regarder comme |orphelins, puisque je ne suis pas capable de leur servir de mère, Cette prière touchante fut sur-lechamp exaucéc, La sainte Vierge lui apparut, let lui adressa ces paroles, que la pieuse veuve | écrivit dans la suite par ordre de son confesseur : | Victoire, ma fille, aie bon courage! ne crains rien, parse que je veux mettre les enfants et “la mère sots ra protection, Laisse-moi faire ; c'est moi qui prendrai un soin particulier de “ta maison.’ Vis contente, et n'aie plus d'inquic- ‘“tude. La seule chosé que je demande de toi, ‘c'est que tu te reposes de tout sur ma bonté, ‘et que tu ne t'occupes désormais que du soin “ d'aïmer Dieu par-dessus toutes choses.” La vision disparut, mais la consolation ne dis-
féra les reliques des deux saints martyrs dans la | parut pas avec elle. Marie-Victoire fit dès lors ville de Rome, et les déposa dans l’église de | vœu de chasteté, et s'imposa la loi de vivre dans
Saint-Jean-Baptiste, appartenant aux Florentins. L'histoire de cette translation est dans les notes que Sarazanius, témoin occulaire, a faites sur les poéëlñes de saint Damase.
13 Septembre
FONDATRICE DES ANNONCIADES CÉLESTES
Victoire Formari; née à, Gênes, l'an 1562, de arents nobles et vertueux, fut une enfant de énédiction dès l'âge le plus tendre. Les jeux de
‘enfance était: la prière, la retraite:et, l'étude de la loi divine, Elle obtint la guérison d'un de ses frères qui était à l'extrémité. A dix-sept ans, elle se sentit de l'attrait pour la vie religieuse. Toutefois, pour obéir à son père, elle épousa un noble génois, Ange Strata, qui, bien loin de la contrarier dans ses œuvres de piété, lui en donnait lui-même l'exemple. Quand quelqu'un luidemandait pourquoi son épouse ne paraissait point dans les sociétés mondaines, ilavait coutume de répondre: ‘Ma femme n'est bonne qu’à prier Dieu ét
| une retraite absolue. Le monde et l'enfer firent ! leurs efforts pour la détourner de la vie parfaite, | Guidée par un directeur habile, protégée par la sainte Vierge et soutenue par la fréquente communion, élle rendit vaines et les tentations du | démon et lés séductions du monde. Elle renonça aux riches habits, aux meubles somptueux et à
| tout ce qui sentait l’opulence. Ses vêtements | furent des plus simples ct son lit très-pauvre. | Quelques images de piété faisaient tout l'orne- | ment de sa chambre, de? n'avait plus de tapisserie. C'est ainsi qu'elle se préparait à Ja pau vreté absolue qu'elle devait bientôt pratiquer dans l'état religieux. A ce détachement parfait elle joignait une humilité profonde et une rigoureuse péniténce. Elle jeñnait au pain et à l’eau, non:seulement le carême entier, mais aussi tous lès vendredis de l'annéé ét toutes les vigiles d'obligation. Elle avait tellement gravé dans l'esprit le souvenir des souffrances de Jésus. Chuist, qu'elle ne voulait pas vivre un itistant
sans pratiquer quelqué mottification. Li Favorisée si merveilleusement par la sante Vierge, Marie-Victoire conçut un grand désir d'établir un ordré religieux spécialement consscré à son culte. Quand elle vit tous ses enfants voués à la profession religieuse, elle fit De de son ‘projet ‘à l'archevêque de Gênes. 11 refus d'abord son approbation : elle n'avait ‘plus rien pour l'exécuter, ayant tout donné aux pauÿrés, ét ñé pouvant plus rien attendre de ‘sa famille, qui‘était mécontente de son genre de vie. I finit
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toutefois, par ulescer à ses raisons et à ses instances, Aussitôt la sainte veuve donna la
VLES DES SAINTS,
Marie-Victoire en obtint de signalées: elle eut le don des miracles, celui de prophétie et la
forme de monastère à ne maison a'elle avait | connaissance du secret des cœurs, Son oraison
achetée dans un quartier. isolé de (ènes,. et s'y enferma avec dix com furent les commencements de l'ordre des Annonciades célestes, dont la fondation date de l'année 1604, et qui subsiste encore avec édification dans l'Eglise. L'objet de cette institution est de rendre à la sainte Vierge, particulièrement au mystère de son Annonciation, un culte spécial, et d'imiter surtout les vertus de sa vie cachée, C’est pour honorer la retraite de Marie à Nazareth que les religieuscs de cet ordre, observent une clôture très-étroite ct n'ouvrént que trois, fois l'année les grilles de leurs paylois, encore n’estcequ'en faveur de leurs plus, proches parents, Leur habillement consiste en une robe blanche, un scapulaire, une ceinture et un manteau bleus, qui leur rappellent la vie céleste qu’elles doivent mener pour répondre à leur vocation.
Dès que la communauté eut été, formée, les nouvelles religieuses reçurent l'habit des mains de l’archevêque de Gênes. Le prélat établit aussitôt pour leur supérieure la sainte. veuve, qui fit tous ses efforts pour éviter cette charge, mais qui y déploya une capacité si grande et des qualités si rares, qu'on vit bien qu'elle avait été instruite à l’école du Saint-Esprit. Sous sa conduite, la nouvelle communauté prospérait, lorsqu'un incident faillit faire échouer entièrement la pieuse entreprise. Un homme de bien qui prenait à cette maison un intérêt particulier, qui même avait sollicité ét obténu pour le nouvel ititut l'approbation du pape Paul V, craignit qu'ine pût se soutenir, et persuada aux religieuses d’éntrer dans un autre ordre, Tout était prêt pour l'exécution de ce dessein, à l'insu de la supérieure ; mais la sainte Vierge, à qui Mure. Victoire eut recours dès qu'elle en fut instruite, déconcerta ce projet par sa protection, et conserva ainsi une société qui Jui: est, spécialement dévouée.. Ce bienfait AT Marie a paru depuis si grand aux Annonciades, qu’elles, en célèbrent chaque année la mémoire par une fête solennelle fixée au 16 juin. ;
La sainte fondatrice ne tarda pas.à voir.ses files revenir à leurs premiers sentiments, et
_tetle consolation lui était due, car.elle leuroffrait, dans sa persopne, un modèle, accompli de toutes les vertus religieuses, Elle leur. prêchait beau: toup.plus encore par.sa conduite que, par ses distours, la patience, l'humilité, la. prudence et l'esprit de. pauvreté. Rien ne lui coûtait. lorsqu'il Sagissait de rendre service à 508 sœurs; elle se chargeait des travaux les, plus, pénibles du mo. tstère, Avant que: la maison eût.une horloge; Cétait-elle. qui prenait. le, soin d'avertir les con: 'erseg des devoirs qu’elles avaient à remplir, et, Pourne pas troubler le sommeil: des autres-reli. geuses, elle marchaitnu-pieds dans les corridors, uême pendant un hiver trèsrigoureux, quoi:
Welle nuisit ainsi à sa santé... Ellejavait.un soin ‘xtrême des malades, dont,.elle.était. tout.à la fois le. médecin et l'infirmière. . Une Charité-si
nes.
‘méritait de. nouvelles. favowrs du ciel ; |j
ville de | 6 Tels | mais ces grâces extraor
taublime, eton l'a vu lusieurs fois en extasc ; « Stat n'altéraient en rien son humilité, qui fut rudement éprouvée, sans,se démentir jamais, par plusieurs grandes contradictions qu'elle eut à supporter, Enfin, après avoir vécu pendant treize ans d'une manière parfaite dans l'état religieux, cette femme admirable rendit paisiblement son âme pure à son Créateur, en peponçans les noms sacrés de Jésus. et de Marie, à l'âge de cinquantecina ans, le 15 décembre 1617. Son corps fut inhumé dans son monastère et s'y conserve encore sans corruption. L'opinion qu'on avait de la sainteté de la mère Marie-Victoire était si bien établie, que plusieurs personnes crurent pouvoir recourir à son intercession et en obtinrent diverses grâces. Louis XUT, roi de France, qui à cette époque possédait Gênes, et Anne d'Autriche, son épouse, sollicitèrent dès lors sa Canonisation auprès du Saint: Siége ; mais elle n'a eu lieu qu'en 1828, Le pape Léon XII a placé la vénérable Marie-Victoire au rang des bienheureux par son décret du 2 septembre, et fixé sa fête au 12 du même mois.
13 Septembre
SAINT AMÉ ABBÉ, EN LORRAINE, ET SON ANI SAINT ROMARIC
LJ
Lorsque saint Colomban eut quitté le monastèro. de Luxeuil, on y élut pour abbé saint Eustase, qui futun des ambassadeurs que le roi Clotaire envoya l'an 613 à Colomban, pour le faire revenir d'Italie. En passant par le monastère d'Agaune, saint Enstase fit connaissance avec saint Amat.ou Amé, religieux de cette communeuté célèbre, à qui son père Héliodore, noble romain de Grencble * l'avait offert dès son enfance. Depuis trois ans i menait la vie.solitaire dans le creux d’un rocher. Eustase lui persuada de le suivre à Luxeuil.
Bientôt ayant connu le rare talent qu'il avait pour annoncer la parole de Dieu, il l'envoya prêcher la foi. et la pénitence dans l’Austrasie, Dans le.cours de. ses missions, il logea chez le seigneur Romaric, qui venait de ‘recouvrer, BOUS Clotaire, les grands biens.qu'il avait perdus sous Théodoric, r avoir été fidèle à. Théodebert.
Un jour qu’ils étaient à table, Romario le pria de : lui ‘annoncer la, parole du salut. -Voyezvous ce
lat. d'argent ? dit, saint. Amé. Combien a:t.il déjà eu pont JV d'esclaves, et combien en aure-t-il dans la suite ? N’en êtes-vous pas vous-même plus l’esclayve que le maître, puis-
ue:vous ne. le possédez que pour le conserver : de qu’on vous en demanglera compte un our; car il est écrits Votre or.et votre argent
nont rouillés, et la rouille qui les consume servira de témoignage contre vous. C'est pourquoi le Seigneur dit: Mulheur à vous, riches, qui avez votre consolation ! Saint homme, répondit Romaric, je vous conjure de demeurer quelques jours .chez moi et de m'apprendre ce que je do CE car je vois s'accomplir en moi ce que j'ai souhaité depuis longtemps. Je suis surpris, reprit Amé qu'étant nussi noble, aussi riche et aussi éclairé ue vous l'êtes, vous ne connaissiez pas ce que le dauveur répondit à un jeune homme qui voulait so faire son disciple : Allez, vendez ce que vous aves et donnezle aux pauvres. Peu de jours après, Romaric donna la liberté à ses esclaves, une partie de ses biens aux pauvres, le reste au monastère de Luxeuil, où lui-même se fit moine, avec la plupart de ses anciens serviteurs. Romaric y devint leur serviteur à son tour, Les ministères es plus bas étaient ceux qu'il affectionnait le plus. Il cultivait en particulier le jardin, et sans cesse apprenait par cœur les psaumes.
Par le conseil de saint Amé et de saint Eustase, il fit bâtir, dans une terre des Vosges, dont il n'avait pas encore disposé, un double monastère selon lu règle de Saint-Colomban ; un de filles, plus considérable, dédié en l'honneur de saint Pierre, dont sainte Mucteflède fut la première abbesse, et un autre pour les hommes gouverné par saint Amé, qui fut aussi chargé, avec saint Romaric, de la direction des religieuses. Comme le monastère de celle-ci devint en peu de temps fort nombreux, le saint abbé y établit la psalmodie perpétuelle; pour celn, il les partagea en sept chœurs, de douze religieuses chacun, atin qu'elles
pussent se succéder pour chanter les louanges de Dieu sans interruption, Ce monastère, qui s'appelait alors Habend, a pris dans la suite le nom de son fondateur, aussi bien que la ville qui s'y est formée. On l'appela Remiremont, en silemand Rombsberg, c'est-à-dire montagne de Romaric.
Les deux amis en avaient un troisième, l'an- .cêtre de Charlemagne ; Arnoulie, d'abord prin- “cipal seigneur, principal ministre du royaume .d'Austrasié, puis évêque de Metz ; lequel, enfin, ayant renoncé À toutes les choses du monde et distribué ‘tous ses biens aux pauvres, s’en alla
aüvre lui-méme dans la solitude que son ami maric lui avait préparée dans les Vosges, non ioin dé son monastère. Là ce grand seigneur, cet ancêtre de tant de héros et de rois, servait de ses mains les moines et les lépreux, nettoyait leurs chaussures, leur lavait les pieds, faisait leurs lits ét leur apprêtait à manger, pendant qu’il souffrait lui-même la faim. 11 mourut dans ces exercices d'humilité et de charité, l'an 640, entre lés mains de saint Romaric, qui l’enterra dans gon monastère. Mais l'année suivante saint Goéric y vint, avec doux autresévêques; Paul de Verdun et Théofroi de ‘Toul, le: leva de terre et le trans: _féra à Met, le ‘18 juillet, jour auquel l'Eglise honore sh mémoire. “4 dt at ‘Cépendañt un moine brouillon, nommé Agrestin, ait prévenu saint Amé ét saint Romaric contre leur ami saint Eustase. Ils reconnurent «bientôt qu'ils avaient été trompés, et réparèrent
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leur faute par une nouvelle ferveur, Saint Amé, un an avant sa mort, fit mettre dans son lit un sac plein de cendres, disant qu'il avait une grande pénitence à faire pour quelques fautes dont il so reconnaissait coupable. Puis s'étant étendu sur cette cendre et couvert d'un cilice, il confessa à haute voix tous ses péchés en présence de ses religieux. Il continua toute l'année kes austérités et plusieurs autres mortifications, qui l'exténui. rent tellement, que les 6s lui perçaient la peau. Il mourut vers l'an 627, et l'on va sur son tombeau, à l'entrée de l'église de la Vierge, l'épitaphe suivante, qu'il avait dictée lui-même : Homme de Dieu qui entrez en ce lieu saint pour
rier, implorez là miséricorde divine pour l'âme
*Amé, pénitent, quiest ici enterré, afin que si lu tiédeur de ma pénitence m'a laissé quelques dettes de mes péchés, votre charité et vos prières m'en obtiennent l'entière rémission.
Saint Romaric, qui lui succéda dans la charge d'abbé, gouverna près de vingt-six ans les moines et les religieuses de Remiremont, selon larègle de Colomban, dont il avait repris les usages. D'un autre côté, les évêques qui s'étaient déclarés contre cet institut par les suggestions d’Agrestin, lui rendirent enfin justice, et travaillèrent à l'établir dans leurs diocèses, Ln tampnête ne servit ainsi qu'à l'affermir de plus en plus,
14 Septembre
EXALTATION OÙ GLORIFICATION DE LA SAINTE CROIX
La premier jour où la Croix fut exaltée, c’est-àdire glorifiée, est le jour que le Fils de Dieu fait homme y fut attaché pour le salut du monde.
Ilavait dit: Quand jo serai exalté, élevé de terre, j'attirerai toutes choses à moi. Elevé sur la Croix, il attire à lui le larron pénitent: il attire à lui le centurion romain qui {orifie Dieu, et confesse que cet homme qui vient d’expirer, est vraiment un juste : il attire à lui les Juifs et les Gentils) depuis Jérusalem jusqu’à Rome. La Croix apparaît à l'empereur Constantin, avec ces mots : Vous vaincrez en ce signe. Sa mère, sainte Hélène, retrouve la Croix du Calvaire, enterrée sous des décombres. De nombreux miracles li manifestent et la glorifient. Dès lors l'Exaltation ou la glorification de la sainte Croix devient une fête dans l'Eglise. Sainte Mario Egyptienne, et: core pécheresse, vient pour l’adorer, mais ne pêti y parvenir que quand elle n résolu de faire pt nitence de ses désordres. Cette fête devint encore plus solennelle au septième pr lorsque ls
Croix eut été rapportée de Perse à Jérusalem p#' | Au ‘commenceriént du même siècle, une
sanglante éclata-cntre les Persans et les
Cette guerre dura vingt-quatre ans, dont les dix
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huit premiers furent pour les Grecs une suite con. tinuelle de désastres. Dans tout l'Orient, depuis les ruines de l’ancienne Babylone jusqu'au détroit de Constantinople, les villes furent brûlées et renversées, les Campagnes ravagées et abandon. nées sans culture, les hübitants égorgés et emme. nés captifs, Les Perses envahirent successivement l'Arménie, la Mésopotamie, la Cappadoce, et ar. rivérent, en 610, jusqu'aux portes de Chalcédoine. I/avénement d'Héraclius ne suspendit point leurs ravages. L'an 611, ils prirent Edesse, pape Antioche. L'an 615, ils ravagèrent la Palestine, et prirent Jérusalem. Les églises, même celle du Saint-Sépulere, furent livrées aux flammes ; les habitants, avec le patriarche Zacharie, emmenés captifs. Les Perses emportèrent tout ce qu'il y avait de plus précieux, entre autres le bois de la vraie, Croix. Le patrice Nicétas racheta d'un officier persan, pour une somme considérable, la sainte éponge et lu sainte lance, qui furent transportées À Constantinople et exposées à la vénération des fidèles, :
L'empereur Héraclius resta dix ans dans l'inaction. Il parut se réveiller.en 621, et commencn une suite de campagnes où il ne cessa de battre les Perses, Leur roi Chosroës 8e refusait à toutes leg conditions de paix. 11 avait tué son père, pour régner à sa place, En 628, il fut tué à son tour par un de sés fils, qui lui succéda, Siroës, le nouveau roi, fit la paix avec Héraclius, et lui rendit tous les chrétiens qui étaient captifs en Perse, entre autres Zacharie, patriarche de Jérusalem, avec la vraie Croix, que Sarbar en avait enlevée quand la ville fut prise, quatorze ans auparavant. Elle fut d'abord apportée à Constantinople ; mais l'année suivante 629, l'empereur Héraclius s'embarqua pour la rapporter à Jérusalem et rendre grâce à Dieu de ses victoires. Etant arrivé, il prit la Croix sur ses épaules, pour la porter à l'église du Calvaire, au même lieu ct par le même chemin que le Sauveur l'avait portée le premier, Comme il triomphait des Perses, l'empereur était vêtu magnifiquement. Arrivé à la porte qui menait au Calvaire, il se sentit arrêté par une main invisible. Plus il faisait d'effort pour avancer, plus il se sentait-retenu. Tout le monde en était dans l'étonnement, Le patriarche Tacharie dit alors: Voyez, prince, si ce vêtement triomphal imite assez l'humilité et la pauvreté de Jésus-Christ, qui le premier a porté la Croix-par cette porte? L'empereur comprit. I1se dépouille de tous ses ornements, prit un habit commun, se mit nu-pieds, et porta facilement la Croix jusqu'au Culvaire, où il la remit à sa place, Elle élait demeurée dans son étui d'argent, comme elle avait été emportée ; le patriarche, avecle clergé, en reconnut les sccaux entiers, l'ouvrit avco la clef, l'adora et la montra au peuple. Ce établissement de la Croix rendit encore plus “lenrelle la fête de son Exaltation, qui se célébrait déjà auparavant.
L'empire des Perses, qui avaient si souvent et cruellement persécuté le christianisme et enfin élevé la Croix, cet empire reçut peu après son ‘hâtiment. 11 fut détruit par l'empire de Ma-
ét, qui, suivant une prophétie de Daniel,
devait en humilier trois, celui des Perses, celui des Grecs, celui des Visigoths en Espagne et durer luimême douze cent soixante ans. Cette période s'accomplit de nos jours, Commencé en 622, dit Rohrbacher, PE me mâhomé du moins comme empire antic rétien, doit finir en 1882, Aussi, dès aujourd'hui, lui-même sohne son agonie:; menacé par la Russie schismatique et demi-barbare, il implore l'assistance des puissances chrétiennes et catholiques, ilimplore l'assistance de la Croix qu'il à si longtemps combattue, Il promet, il accorde chez lui liberté gs et entière aux adorateurs de ln croix. En sorte que cette guerre formidable qui se prépare de tous les côtés, nous annonce une nouvelle Exaltation, une nouvelle glorification de la Croix, et nous pourrons chanter plus haut que jamais: Christus vincit, Christus regnat, Christus imperat ; au Christ la victoire, au Christ la royauté, au Christ l'empire,
Le même jour
DE GÊNES
Catherine Fieschi Adorno naquit à Gênes en 1447. Jacques Fieschi, son père, mourut vice roi de Naples, sous Réné d'Anjou, roi de Sicile, Sa raison commençait à peine à se développer,
u’elle paraissait déjà une enfant de bénédiction.
lle fut, par une grâce égo préservée de ces petits défauts auxquels l'enfance est sujette, On était étonné de la véir joindre.la simplicité du cœur et l’obéissance à l'amour de ln prière, à la mortification et à la pratique des plus héroiques vertus, Elle nous apprend elle-même qu’à l'âge de douze ans Dieu ln favorisa de plusieurs grâces extraordinaires: Dès sa treizième année, elle voulut embrasser l'état religieux et se consacrer entièrement au Seigneur, regardant la vie contemplative comme la: plus conforme à ses inclinations : mais elle fut détournée de ce dessein par l'obéissance qu’elle devait à ses parents, et par les conseils de ceux auxquels éllé s'en rapportait pour connaître la volonté divine: Trois ans après, on lui fit épouser un jeune seigneur de Gênes, nommé Julien Adorno. Son ma: ; pas: sionné pour le plaisir et dévoré d'ambition, lui causa mille chagrins pendant les dix années qu'ils passèrent ensemble. -Elle les supporta avec une patience admirable; et y trouva les moyens de se sanctifier de plus en plus. Adorno, par ses profusions, dissipa son bien et celui ques vertueuse | épouse lui avait apporté en mariage. Mais la perte de sa fortune était:moins sensible à Catherine que la vie déréglée de son mari. Elle-de. mandait tous les jours sa conversion. Ses prières furent à:la fin exaucées. Adorno, revenu de son
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égarement, en fit pénitence, entra dans le tiers: | souffri: une mort aussi cruelle qu'ignomi ordre: de: saint François ét mourüt dans de vifs | pour le salut du monde. ‘ Dieu, disait-ell sentiments de piété. Catherine avait une proche | ‘vent, s'est fait homme pour m'unir à lu parénte; nommée lhommase Fieschi, qui perdit | “sa divinité ; je m’efforcerai donc de ne son mari vers le même temps, et qui prit l'habit | (qu'un avec lui, en passant en lui par une i ches lés dorninicaines, dont elle mourut prieure | ‘‘eommünication. Que puis-je désirerautre en 1534, 6 mon Dieu, sinon que mon cœur brûle Débirrassée des liens qui la retenaient dans le | ‘consume pour vous sur la terré! Je ne monde, la! sainte résolut de ne plus: vivre que | ‘que vous seul ; et je ne goûterai point de pour elle et pour Dieu; maiselle délibéra quel- | ‘ jusqu'à ce que je sois cachée et abimée que temps sur: la manière dont elle exécuterait | ‘votre divin cœur, dans lequel toutes les f son déssein, Elle se décidaentin pour la réunion | ‘créées disparaissent.” On lit ce qui sui de la vie’active à la vie contemplative. Elle | son Dialogue : “Oh! qu'il y a peu d'ho s’attacha donc -au grand hôpital de Gènes, où | ‘ans lesquels Dieu habite ! O mon Dieu elle servit: plusieurs années les malades avec une | ‘ retenez votre amour en vous-même, pan charité et! une tendresse incroyables. Sa charité | “ les hommes, distraits par les choses dé la n'était point renfermée dans l'enceinte de l'hô- | “ refusent de le recevoir ! O terre, que don pital, elle emhrassait tous les pauvres malades de | tu en échange à ces hommes que tu engl la ville ;: dès qu'elle les connaissait, elle leur faisait | ( Lorsque l’âme sera perdue et le corps : parvenir tous les secours: dont ils avaient besoin. | ‘en pourriture, il ne restera plus que des Son amour pour eux éclata surtout pendant la | ments incompréhensibles dans leur lon peste qui fit à Gènes de terribles ravages, dans | ‘ et dans leur rigueur. Considère ces véri les années 1497 et 1501. ‘“ mon âme, ét ne laisse pas perdre un: Ses austérités avaient quelque chose d'effrayant. | ‘‘ précieux qui {’a été donné pour éviter ce Elle s'était tellement accoutumée à jeûner, qu'ell® | ‘“ heurs, surtout ayant un Dieu plein de passa vingt-trois Carêmes'et autant d’avents sans | ‘qui désire ton salut si ardemment, qui te prendre aucune nourriture. Elle recevait seule- | che et t'appelle avec un amour infini ment la communion tous les jours, et buvait de | pieux cardinal de Bérulle disait souvent qt temps en temps un verre d’eau, où elle mêlait | pouvait assez admirer le pur amour de Cat. un peu de vinaigre et de sel. Les hosties que l’on | pour Dien ; il recommandait fortement au donnait alors aux laïques, lorsqu'on leur adminis- | mélités d'avoir une tendre dévotion pou trait l’eucharistie, étaient beaucoup plus grandes | sainte. C'était par une suite dé ces senti qu’elles ne sont aujourd’hui. On lit aussi dans la | qu'il avait toujours son portrait auprès de ] vie de:la sainte, qu'immédiatement après la com- Sainte Catherine de Gènes ne cherchait | munion, on: lui présentait le calice pour lui faci- | à s'excuser quand on lui faisait quelque rept liter le moyen d’avaler les particules de l’hostie | elle était au contraire toujours disposée à s qui pouvaient être restées dans sa bouche. damner elle-même. L'accomplissement : Catherine avait un tel désir de s'unir au Sau- | volonté divine était l'unique objet de ses d veur par la participation à l'eucharistie, qu'elle | aussi avait-elle pris pour devise cette par portait une sainte envie aux prêtres qui pouvaient | l’oraison dominicale : ‘Que votre volont avoir.ce bonheur tous les jours. ‘Il ni arriva | faite sur la terre comme dans le ciel.’ Da quelquefois, après la communion, d’avoir des | traité du Purgatoire, et dans son Dialog ravissements. Dans les transports de son amour, | vrages qui ne sont point à lu portée du coi elle invitait les créatures, même inanimées, à | des lecteurs, elle insiste particulièrement bénir.et à louer le: Dieu qui's'était donné à elle. | nécessité de cette mortitication universelle ‘Ehquoil s’écriait-elle, n'êtes-vous pas toutes | cette humilité parfaite, qui avaient porté € ‘les créatures de mon Dieu? Aïmez-le donc, | l'amour de Dieu à un degré si sublime, ‘ bénissezle de tout votre pouvoir et de toute | mourut le 14 septembre 1510, à la soi ‘ votre. force. O0 amour ! s'écriait-elle d’autres | deuxième année de son âge, après une m ‘ fois, qui pourrait m'empêcher de vous aimer? | longue et douloureuse. On lit, dans l’auts ‘. Au milieu de tous les embarras du monde; rien | sa vie, que sa sainteté fut attestée par plu “ne pourra ralentir l’ardeur de mon âme. Je | miracles. Dix-huit mois après sa mort, o ‘ sais que l'amour triomphe de tout.'' Quelque: | de terre son corps qui n'avait encore a fois, réfléchissant sur ces paroles de Jésus-Christ : | marque de corruption. On commença dès Celui-là. m'aime, qui garde: mes commandements, elle | honorer la servanté de Dieu sous le titre de s'écriait.: ‘0 amour ! si les autres sont attachés | heureuse; maïs le pape Clément XII la cat ‘ à,yous par.une chaine, je m'y rattacherai, moi, | solennellement en 1737. 4 par dix !. Tout ce que vous commandez conduit ‘‘à.1R paix. et à la douce union de l'amour. Mais ‘‘ cette vérité n'est réellement comprise que par ‘ ceux auxquels l'expérience: en-a donné le sen- “ timent.”’.. Elle gémissait à la vue de l'insensibilité: des hommes. pour Dieu, et ne pouvait «'imaginer qu'il fât possible d'aimer autre chose que Dieu, surtout.en considérant cette immense charité, qui l'avait porté à se faire homme; ‘et à
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MARTYR A ROME
Nicomède était un saint prètre de Rome. I fut arrêté pendant la persécution de Domitien, à
cause de son assiduité auprès des confesseurs, et |
de son zèle pour les martyrs, dont il inhumait les corps. Sur le refus qu'il fit de sacrifier aux idoles, on l’assomma à coups de bâton, vers l'an 90.
Son tombeau se voyait autrefois sur la voie Nomentane, Ce saint est nommé en ce jour dans le sacramentaire de saint Grégoire le Grand, ainsi que dans les martyrologes de saînt Jérôme, de Bède, etc,
Le même jour
ANACHORÈTE
Jean, surnommé Colobe ou le Nain, parce qu'il était d'une très-petite taille, occupe un rang distingué parmi les anciens pères des déserts d'Egypte. Il se retira avec un de ses frères dans h solitude de Scété, et, sous la conduite d'un sint ermite, il travailla de toutes ses forces à se vaincre lui-même, pour ne plus obéir qu'aux inspirations de l'esprit de Jésus-Christ. Il employa tous les moyens propres à lui faire remporter cette victoire, et surtout la mortification et l'humilité qui sont le fondement de la vie spirituelle. Son directeur lui ordonna d'abord de planter, dans un terrain sec, le bâton qu'il tenait la main, et de l’arroser tous les jours jusqu'à c@ qu’il produisit du fruit. Le disciple obéit avec simplicité, quoique la rivière qui pouvait lui fournir de l’eau fût à une grande distance. On rapporte qu'ayant fait, pendant trois ans, sans ire un seul mot, ce qui lui avait été prescrit, le bâton prit racine et produisit du fruit, que le 'ieil ermite cueillit et porta à l’église, où il dit aux frères: ‘Prenez et mangez le fruit de “l'obéissance.” On lit dans Sulpice-Sévère, que Posthumien, qui était en Egypte en 402, vit cet abres couvert de feuilles,
Mint Jean avait coutume de répéter ue, comme in homme qui voit venir à lui une bête féroce ou venimeuse, monte sur un arbre pour l'éviter, de même celui qui se voit assailli par de mau- Yaises pensées doit s'élever à Dieu par une prière lrvente, afin de se mettre à l'abri du danger. Pendant qu'il était encore novice, il trouvait tant de duapenes dans la contemplation, qu'il dit
Lo
à son frère : “Je voudrais vivre sans distractions, ‘Cet ne pas penser À re que les anges aux choses ‘ de la terre, afin d'être capable de servir et. de ‘louer Dieu sans interruption.” Après avoir ainei parlé, il laissa son manteau derrière lui, et s'enfonça dans le désert, Au bout d'une semaine il revint, et alla heurter à la porte de la cellu'e de son frère. Celui-ci lui demanda son nom ; il lui répondit que c'était son frère Jean. “Cela ne ‘* peut être, répliqua l'autre: car mon frère Jean ‘est devenu un ange, et ne vit plus parmi les hommes.” Le saint demanda pardon de son erreur, reconnut que l'homme sur la terre ne | peut acquérir la perfection dont il s'était formé | l'idée : que la contemplation et le travail des | mains devaient se succéder mutuellement, et | que cette vie est faite pour la pénitence et pour | les épreuves. On l'entendait souvent proclamer | cette maxime : ‘ Lorsqu'un général veut pren- | * dre une ville, il er sommence le siége, en lui ls coupant l'eau et le provisions ; de même si |‘ nous voulons réduire nos passions et affaiblir | ‘notre ennemi domestique, nous devons ma- | cérer la chair par la sobriété, le jeûne et les | “autres pratiques de la mortification."
Les traits que nous allons rapporter prouveront jusqu'à quel point il évitait toutes les ocen- | sions de danger. Un jour qu'il priait en faisant | des nattes, il rencontra sur le chemin de Scété un voiturier qui le chargea d'injures. Il laissa là son ouvrage et s'enfuit, de peur de perdre quelque chose de sa tranquillité. Une autre fois qu'il cou- | pait le blé dans les champs, il se sawva en ap- | prenant que deux des moissonneurs étaient en colère l'un contre l'autre. Allant un jour à ! l'église de Scété, il entendit deux personnes re | disputer ; il retourna sur le-champ à sa cellule, | mais il resta quelque temps à se recueillir avant | d'y entrer, afin de purifier pour ainsi dire ses oreilles, et de rétablir parfaitement dans son âme le calme dont elle avait besoin pour con- | verser avec Dieu. Cette vigilance lui fit acquérir | l'habitude de la douceur, de l'humilité et de la | patience, au point que rien n'était plus capable de le troubler. Quelqu'un lui ayant dit qu'il avait | le cœur plein de venin: ‘Cela est vrai, répondit- ‘‘il, et beaucoup plus vrai que vous ne pensez."
Il rapportait l'exemple suivant, pour faire sentir la nécessité de se vaincre soi-même, Un jeune homme priait un philosophe célèbre de l'admettre au nombre de ses disciples; celui-ci lui répondit : ‘* Allez d'abord aux carrières, et *‘ portez pendant trois ans les pierres à la rivière ‘avec les malfaiteurs condamnés aux mines.” | Le jeune homme obéit, et revint quand le terme fut expiré. Le philosophe lui dit d'employer trois autres années à recevoir toutes sortes d'injures et d'affronts, sans faire aucune réponse, et de donner même de l'argent à ceux qui le traite. raient de la manière la plus ontrageante, Le jeune homme obéit encore ; et lorsqu'il se présenta, le philosophe lui dit qu’il pouvait aller à Athènes, et se faire initier dans les écoles où l'on enseignait la philosophie. Arrivé à la porte de cette ville, il trouva un vieillard qui s'amusait à se moquer des passants, Loin de se mettre en
colÿre contre lui et de chercher à se justifier, il | se félicitait en riant de se voir raillé dela manière la plus piquante. Et comme le vieillard lui en demandait la raison, il lui dit : “Il y a trois ans “ que je donne de l'argent à ceux qui m'ont se traité comme vous fuites, et comment ne rirais- 4 je pas de ce qu'il ne m’en coûte rien présente- 4‘ ment pour être raillé par vous ?—Allez, reprit | “le viclard, allez aux écoles des philosophes, vous méritez d'y être admis.” Le saint après ayoir rapporté cette histoire, ajoutait : ‘ Voilà | ‘la porte du ciel ; tous les fidèles serviteurs de. | & de Dieu y sont entrés par les souffrances et les ‘ humiliations supportées avec douceur et avec { patience.
Il avait la plus grande estime pour ceux qui travaillaient avec zèle à la conversion des autres, et ilse servait à ce sujet de la comparaison suivante: “ Il est impossible de bâtir une maison, & gi l'on veut commencer par le haut et finir & bar les fondements. Tâchons donc de gagner & le cœur de nos frères, avant de chercher à leur 4 être utiles.”
Il répétait souvent cette maxime : ‘{ La sûreté & d'un moine consiste à garder toujours sa cellule, | & à veiller constamment sur lui-même, et à ne | & jamais perdre de vue la présence de Dieu.” On | “he l'entendait point parler de nouvelles ni & des choses du monde. Quelques personnes lui “ dirent un jour pour l'éprouver: ‘Nous de.
“ vons remercier Dieu des pluies abondantes qui & sont tombées cette année. Les palmiers ont | “ bien poussé, et nos frères auront facilement “ de quoi faire leurs nattes et leurs corbeilles.”? Il se contenta de leur répondre : ‘ De même “quand le Saint-Esprit fait tomber sa rosée 4 sur les cœurs des serviteurs de Dieu, ils rever- & dissent pour ainsi dire, ils se renouvellent et # poussent comme des feuilles dans la crainte du & Seigneur.” Cette réponse fit que l’on ne chercha plus à s'entretenir avec lui. Son esprit était tellement occupé de la contemplation, qu'ayant fait des nattes pour deux corbeilles, il les mettait quelquefois en une seule, sans s'en apercevoir ; souvent aussi il gâtait son ouvrage, oubliant ce qu'il faisait.
Saint Jean appelait l'humilité et la componction les premiéres et les plus nécessaires de toutes les vertus. Il les possédait dans le plus haut degré. Lorsqu'il parlait de Dieu, ses discours étaient pleins d’une ardente ferveur, Un frère étant venu le voir pour l’entretenir quelques instants, le plaisir qu'ils goûtaient l'un et l'autre à s'occuper de Dieu leur fit oublier le temps, et leur conversation dura jusqu'au lendemain matin. Lorsqu'ils aperçurent le jour, ils pensèrent à se séparer ; mais le saint ayant fait quelques pas pour reconduire le frère, la conversation tomba sur le ciel, et ils restèrent ensemble jusqu'à midi,
Le saint vit un jour un moine rire dans une conférence, il fondit en larmes et dit : # Quelle + raison ce frère peut-il avoir de rire, tandis que | 4 nous en avons tant de pleurer ?’?
Une jeune femme, nommée Paésie, tomba dans la pauvreté, se relâcha peu à peu dans ses exer- |
16 Serreupre.
cices, et finit par s'abandonner au désordre, Les moines de Scété prièrent saint Jean de travailler à sa conversion. Il se rendit chez elle ; mais l'entrée de la maison lui fut refusée, Il insista longtemps, en disant à cette femme qu'elle ne se repentirait point de le laisser entrer. La porte lui fut enfin ouverte. Admis dans la maison, il dit à la coupable, avec sa douceur ordinaire : Quelle raison avez-vous de vous plaindre de ‘ Jésus, pour l’abandonner ainsi et vous plonger
| dans un abîme si déplorable?’ Ces paroles
touchèrent vivement cette femme, qui, voyant le saint fondre en larmes, lui dit : ‘ Pourquoi ‘“pleurezvous si amèrement?—Comment, ré.
{ pondit le saint, pourrais-je retenir mes larmes ‘tandis que je vois le démon maître de votre ‘ cœur ?—La porte de la pénitence, reprit cette 4 femme, m’est-elle encore ouverte ?”’ Jean lui ayant répondu que les trésors de la miséricorde divine sont inépuisables, elle lui dit de la conduire où il voudrait ; ils se lèvent l’un et l'autre et partent en silence. La femme quitta sa maison sans donner aucun ordre, parce qu’elle renonçait au monde pour toujours, et qu’elle ne voulait plus penser qu'à son salut, Elle passa le reste de sa vie dans les austérités de la pénitence, et mourut quelque temps après dans le désert.
Saint Jean apprit, par révélation, que la ferveur de la pénitente l’a justifiée devant Dieu.
Lorsqu'il était sur le point de mourir, ses
! disciples le prièrent de leur laisser quelques
maximes propres à les conduire à la perfection : il leur dit en soupirant : ‘‘Je n’ai jamais suivi “# ma propre volonté; je n'ai rien enseigné aux “autres que je ne l’aie moi-même pratiqué le ‘ premier.”
Ï1mourut vers le commencement du cinquième siècle.
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ÉVÊQUE DE CARTHAGE
Saint Corneille fut élu pape vers le mois de juin 251. Voici en quels termes écrivit plus tard saint Cyprien à un évêque d'Afrique : ‘Ce qui # relève beaucoup notre três-cher frère Corneille “ devant Dieu, devant Jésus-Christ, devant son “ Eglise et devant tous nos collègues, c'est qu'il ‘m'est pas monté tout d'un coup à l’épiscopat : “ car il n’est arrivé à ce suprême degré du sacer “ doce que par tous les degrés que la discipline ‘ demande ; qu'après avoir passé par tous les mi:
“ nistères ecclésiastiques, et avoir souvent attiré ‘les grâces de Dieu sur lui par les services # qu'il lui rendait dans ces emplois tout divins. “ De plus, il n'a brigué ni souhaité cette dignité. “Il ne s'y est point ingéré de lui-même, comme “ ceux qui se laissent enfler par l'orgueil et l’am- “bition, On n'a vu en lui qu'un esprit tran- “ quille et modeste, comme dans ceux «-- Dieu “ même fait choisir pour évêques ; que 1. :deur ‘si naturelle à la conscience pure des vierges ; “que l'humilité d'un cœur qui aime naturelle- “ment la chasteté et qui l'a toujours gardée “avec soin. Aussi n'a-til pas fait violence pour “devenir évêque, comme il y en a qui le font ; “ mais il a souffert violence pour consentir à l'être. Il a été fait évêque par plusieurs de nos “ collègues qui étaient alors à Rome, et qui nous ‘ont écrit les lettres les plus honorables de son “ ordination. Oui, Comeille à été fait évêque par ‘le jugement de Dieu et de son Christ, par le ‘témoignage de presque tous les clercs, par le “suffrage du peuple présent, et d'entre les “ ministres de l'autel les plus anciens et les plus ‘saints, lorsque personne ne l'eût été fait avant ‘lui, et que la place de Fabien, c’est-à-dire la “place de Pierre et la chaire sacerdotale était ‘’vacante. (Cette place étant donc occupée par “la volonté de Dieu, et l’occupation en étant “confirmée par le consentement de nous tous, ‘quiconque veut encore devenir évêque est né- ‘“cessairement dehors et n'a pas plus l'ordina- ‘tion de l'Eglise qu'il n'en garde l'unité. Quoi “qu'il en soit, de quoi qu'il se vante, c'est un “profane, c'est un étranger, il est dehors. Et ‘comme après le premier il ne peut pas y avoir “un second, quiconque à été fait après l’un, qui “ doit être seul, il n'est pas le second, mais nul. ‘ Ensuite, après avoir été ainsi élevé à l'épiscopat “sans brigue, sans violence et par la seule volonté “de Dieu, à qui ilappartient de faire des évêques, “combien n’a-t-il point fait paraître de vertu, de “résolution et de foi, de s'être assis hardiment à ‘ Rome dans la chaire pontificale, dans un temps “où un tyran ennemi des pontifes de Dieu jetait “contre eux feu et flamme, et souffrait plus “patiemment, un compétiteur dans l'empire, “qu'un pontife de Dieu à Rrme.'’ Un prêtre ambitieux, nommé Novatien, piqué den'avoir pas été élu pape lui-même, se fit le
premier antipape, et le chef du premier schisme |
dans l'Eglise romaine. Au sehisme, il joignit l'hérésie, soutenant que l'Eglise ne pouvait accorder la paix à ceux qui”étaient tombés dans la persécution, quelque pénitence qu'ils fissent, et qu'il n'était point permis de communiquer avec eux. Le pape saint Corneille, secondé par saint Cyprien et par saint Denis d'Alexandrie, eut le bonheur d'arrêter le schisme et de ramener à l'unité de l'Eglise la plupart des schismatiques, IL'eut enfin la gloire du martyre.
La persécution éclata tout d'un coup à Rome sous l'empereur Gallus. Le pape saint Corneille ut le premier qui confessn le nom de Jésus- Christ, Son exemple encouragen tellement les fidèles, que tous ceux qui surent qu'il était interrogé, acc oururent en hâte pour confesser avec
vu
lui : sitous l'avaient su, tous seraient accourus de même. Un grand nombre de ceux qui étaient tombés, se relevèrent en cette occasion. Enfin, l’on voyait une telle unanimité, qu'on pouvait dire que l'Eglise romaine avait confessé tout entière. Quand la nouvelle en vint à Carthage, saint Cyprien et son Eglise en ressentirent une joie inexprimable. IL en écrivit aussitôt à saint Corneille, pour le féliciter, lui et toute l'Eglise romaine, qu'il appelle un peuple confesseur. 11 terminait ainsi sa lettre: ‘ Puisque nous sommes ‘avertis par la Providence divine que le jour de ‘ notre combat approche, appliquons-nous sans ‘ cesse, avec tout le peuple, aux jeûnes, aux ‘ veilles et aux prières, Comme nous n'avons ‘qu'un cœur et qu'une âme, souyenons-nous ‘ l'un de l’autre, et qui que ce soit de nous qui “sorte d'ici le premier par la miséricorde de ‘Dieu, que notre charité mutuelle continue ‘auprès de lui, et que nos prières ne cessent “point pour nos frères et nos sœurs. Je vous ‘souhaite, mon très-cher frère, de vous porter “ toujours bien.’
Ce fut la dernière lettre de saint Cyprien à saint Corneille, qui fut exilé et consomma son martyre le 14 septembre 252, après avoir tenu le Saint-Siége un an et environ cinq mois,
Né en Afrique, peut-être à Carthage même, d'une famille riche et illustre, Cyprien s'était distingué dans les lettres et donnait des’ leçons publiques d'éloquence. Déjà il avançait en âge, qu'il était encore païen. Un saint prêtre, Cécilius, le convertit. On croit, avec beaucoup de vraisemblance, que c’est ce même Cécilius qui lui-même fut converti par ses amis Minucius Félix et Octave. Ce qui paraissait le plus difficile à Cyprien, c'était de renaître à une vie nouvelle, âgé comme il était et avec des habitudes enracinées. Il ignorait encore la puissance de la grâce ; mais quand il eut reçu le baptème, il se sentit tout autre, et il trouva facile ce qui lui avait paru impossible, Par reconnaissance, il joignit le nom de son maitre aux deux qu'il portait déjà, et se fit appeler Thascius-Cæcilius- Cyprianus. Cécilius, de son côté, qu'il révérait comme un père, l'aimait comme son fils et son meilleur ami ; et, en mourant, il lui recommanda sa femme et ses enfants; car il avait été marié avant de recevoir la prêtrise.
Cyprien devint l'héritier de sa piété et de ses autres vertus. Il se mit à lire avec ardeur l'Ecriture sainte, moins pour l'apprendre par cœur que pour la réduire en pratique. Par suite de cette lecture, il embrassa la continence parfaite, vendit tous ses biens et les distribua aux pauvres, Avec l'Ecriture il lisait ce qu'il y avait alors d'auteurs ecclésiastiques, particulièrement son compatriote Tertullien. 11 ne laissait passer presque aucun jour sans en lire quelque chose ; et lorsqu'il le demandait, il avait coutume de dire : Apportez-moi le maitre, Peu après sa conversion, il écrivit à un de ses amis, nommé Donat, qui avait été baptisé avec lui, une lettre sur le mépris du monde ou sur la grâce de Dieu, On y voit ce que nous avons déjà vu par les auteurs profanes, dans quel abîime de corruption était
tombé le monde païen, et que la grâce de Dieu seule pouvait en retirer les hommes. Le style, excessivement fleuri, sent encore trop le professeur d’éloquence.
Il fit, vers le même temps, son Traité de la vanité des idoles, où il établit que les idoles ne sont pas des dieux, que Dieu est un, et que c'est le Christ qui sauve ceux qui croient. Les deux premières parties sont tirées presque entièrement de Minucius Félix, et la troisième de T'ertullien. On peut rapporter à la même époque ses trois
livres Des Témoignages. On y voit comme le germe.
de ce que plus tard on a nommé théologie scolastique, où l’ensemble de la religion est présenté avec ordre et méthode, divisé en ses principales
arties. Le premier livre est comme un traité de a vraie religion contre les Juifs. Il y prouve que la loi des Juifs n'était que pour un temps ; qu'elle devait être détruite et les Juifs rejetés ; que Jésus-Christ devait venir établir un nouveau temple, un nouveau sacrifice, un nouveau sacerdoce et une nouvelle Eglise ; que les nations devaient croire en lui et obtenir, par son moyen, la rémission de leurs péchés. Le second livre est comme un traité dogmatique de la divinité et de l'incarnation de Jésus-Christ. Il y prouve que le Christ est la sagesse, le Verbe de Dieu; qu'il est Dieu ; qu'il est Dieu et homme ; qu'il devait être crucifié, ressusciter des morts, monter au ciel et régner par la vertu de sa croix. Le troisième livre est comme une théologie morale. Le tout appuyé sur des témoignages ou textes de l’Ecriture sainte, auxquels il n’ajoute que quelques mots pour servir de liaison. Il fit ce travail pour un nommé Quirin, qu’il appelle son fils, et qui l'en avait prié.
Tant de science et de vertu le fit élever à la prêtrise, quoique encore néophyte. Il écrivit alors son Traité de l' Habit ou de la conduite des Vierges, a a beaucoup de rapport avec deux ouvrages
e Tertullien sur le même sujet. Il y relève singulièrement leur état. Il les appelle la fleur de l'Eglise, l’omement et le lustre de la grâce Ed te la perfection même de l'honneur et
e la gloire, l’image de Dieu répondant à la sainteté du Seigneur, la plus illustre portion du troupeau de Jésus-Christ. Elles ont le premier rang après les martyrs; mais aussi, plus leur gloire est sublime, plus leur attention à veiller sur elles-mêmes doit être paie et continuelle. Les dangers, les abus qu'il signale, les avis qu’il donne, sont à peu près les mêmes qu'on voit dans Tertullien. Il les prie enfin de se souven:r de lui, lorsqu'elles auront recu la récompense de leur virginité.
Il n'y avait pas envore un an qu'il était prêtre, lorsque Donat, évêque de Carthage, étant mort, tout le peuple chrétien le demanda pour lui succéder. Cyprien se retira humblément, cédant aux plus anciens cet honneur dont il se jugeait indigne. Mais un grand nombre de frères assiégeaient sa maison et en obscrvaient toutes les issues ; les autres l’attendaient avec inquiétude, et eurent une grande joie quand ils le virent venir. Il fut donc élu évêque de Carthage, par l’ordre de Dieu, par le jugement des
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évêques, tout d'une voix et avecle consent du peuple, l'an 248. Cependant il y eut qI opposition de la part de cinq prêtres, suivi petit nombre d’autres personnes, Cypric pardonna avee une bonté qui fut admi tout le monde, et les traita comme ses me amis. Toutefois il ne put rien gagner esprits ambitieux, et on voit dans l'histoir bien ils excitèrent de troubles, non-seule:
Carthage, mais jusque dans Rome et mêm toute l'Eglise.
Le nouvel évêque alliait la douceur et la avec la fermeté et le courage. On ne pou regarder sans se sentir pénétré d'amour respect. On remarquait sur son visage je quoi de gai et de grave en même temp extérieur était modéré comme son visage; voyait ni faste séculier ni pauvreté affect tendresse qu'il avait pour les pauvres, 1 encoré que catéchumène, peut faire juge bien il les aïma étant évêque. Comme sa | tion subite à l'épiscopat avait excité l’er pouvait la réveiller encore, il prit la rés dès lors de ne rien faire sans le conseil clergé et la participation de son peuple. C pas qu'il crût que ce fût en soi une oblig car il écrivit plus tard au vieil évêque autre ville, que, par l'autorité de sa chaire il avait toute Îa puissance nécessaire pot verner son église et châtier les membres r.
de son clergé ou de son peuple,
Le relèchement dans lequel s'endorma plupart des chrétiens, demandait une fc cousse pour les réveiller. Dieu permit la cution de l'empereur Décius ; il en révéla l'approche et la cause à un des saints de Cai
L'an 250, la persécution de l’empereu vint à éclater en Afrique. Beaucoup de ch:
qui s'étaient relâchés dans la paix, tom malheureusement. Mais un grand nombr souffrirent généreusement le martyre. Il eut trois cents mis à mort dans un seul e:
Un plus grand nombre était condamné au vaux publics des mines : parmi eux se trot neuf évêques, suivis d’une grande partie d penples. Cyprien, qui, sur un avertisseme ciel, s'était retiré, exhortait à la pénitenc qui étaient tombés, consolait par ses lett martyrs en prison, et envoyait des sec ceux qui étaient condammés aux mines l'exil. persécution ayant cessé, il s’éle peste furieusé.
On vit alors la différence de l’humani rompue par le paganisme, et de l'humanit:
nérée par le christianisme. Parmi les pai consternation fut générale ; chacun ne I
u'à soi et à se garantir de la contagion uite. Ils abandonnaient leurs meilleurs ils jetaient hors de leurs maisors leurs mêmes, comme s'ils avaient pu chasser Î:
avec le malade, Les rues de Carthage € leines de mourants, de morts et de cada Mél pourris, On ne se souvenait d'un p d’un ami, “di pour aller s'emparer de « pouilles. Plusieurs profitèrent de cette ca pour piller et voler publiquement, sans ©
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‘et sans honte. Alors saint Cyprien assembla la
population chrétienne et l'excita aux œuvres de
charité par les exemples de l'Ecriture sainte,
ajoutant que c'était re d’ètre miséricordieux ’il fallait imiter la bonté de
envers les nôtres, qu Dieu, notre Père, et assister même nos enncimis.
Il distribua ensuite à chacun des fidèles sa fonction particulière, selon les conditions : les riches contribuant de leurs biens, les pauvres faisaient
plus encore, en contribuant de leurs personnes.
On donna de cette manière un secours considérable, non-seulement aux chrétiens, mais aux
paiens mêmes, qui persécutaient l'Eglise. Aussi, y en eut-il plusieurs qui se convertirent., Comme parmi les fidèles il y en avait quelques-uns qui ne montraient pas le même courage que le grand nombre, saint Cyprien écrivit son Traité de la mortalité. C'est ce que nous appellerions un mandement ou une lettre pastorale, pour réveiller la foi touchant les peines de cette vie, et les faire envisager en vue de Dieu et de l'éternité: Il parle d'un évêque qui, dans une maladie mortelle, ayant demandé encore un peu de temps, fut vivement réprimandé dans une vision; et il protesta avoir eu lui-même plusieurs révélations -où Dieu lui commanda de prêcher souvent qu’il ne faut pas pleurer nos frères quand il les appelle, puisque nous savons qu'ils ne sont pas perdus, mais seulement partis les premiers comme pour un voyage.
Outre la peste, l'empire était affigé de plusieurs guerres : les Scythes, les Goths et d’autres barbares ravageaient l’Europe ; les Perses vinrent jusque dans Antioche et la pillèrent. On rejetait À l'ordinaire sur les chrétiens la cause de tous ces maux. Nul ne s'emportait plus en ce genre que Démétrien. C'était un assesseur du proconsul d'Afrique, sinon le proconsul lui même. Il persécutait les chrétiens avec beaucoup de cruauté, les chassait de leurs maisons, les dépouillait de leurs biens, les accablait de chaînes, les enfermait dans Les prisons, et enfin les faisait mourir cruellement par les bêtes, par le fer et le feu. Son inhumanité s'étudiait même à trouver de nouveaux supplices, pour augmenter les tour ments des martyrs en les prolongeant. Avec cela, il venait souvent voir saint Cyprien. Comme c'était plutôt pour disputer contre lui, que pour en rien apprendre, le saint ne voulut jamais entrer en conférence avec lui, et ne répondit longtemps que par un modeste silence à toutes ses impiétés et à tous ses blasphèmes. Voyant toutefois que lui et beaucoup d'autres, à son istigation, accusaient la religion chrétienne de tous les maux de l'empire, il eut peur que son silence ne fût attribué à la faiblesse et à la délance, et non à une sage retenue. Il refuta donc toutes ces calomnies dans un écrit adressé à Démétrien lui-même.
1 y fait voir que ces malheurs du monde qui vieillit tous les jours, doivent plutôt s'attribuer aux crimes et à l'impiété des hommes; et que bien loin que les chrétiens en soient cause, parce qu'ils n’adorent pas les faux dieux, ce sont les Paiens qui les attirent, en n’adorant pas le Dieu Yéritable et en persécutant ceux qui l'adorent ;
que c’est ce Dieu qui, pour se venger du mépris qu'on a pour lui et pour ceux qui le servent, punit si rigoureusement les hommes et leur fait sentir ses châtiments ; quo les dieux des païens, loin de pouvoir exercer cette vengeance, sont tous les jours enchaïnés et maltraités, pour ainsi dire, par les chrétiens, qui les chassent malgré eux des corps de ceux qu'ils possèdent ; que les chrétiens souffrent patiemment, assurés qu'ils sont d'être bientôt vengés ; qu'ils endurent les mêmes maux o’'s les païens en ce monde, mais qu'ils se consolent, parce qu'à leur mort ils jouiront d'une félicité éternelle, au lieu que les païens séront condamnés, au jour de leur jugement, à d'éternelles peines. Il les exhorte enfin avec beaucoup de zèle à revenir de leurs erreurs : ‘ Croyez à ‘“à celui qui ne saurait tromper. Croyez à celui ‘ qui a prédit toutes ces choses. Nous ne vous ‘ envions point votre bonheur, ni ne vous cachons “ les bienfaits de Dieu. A vos haines nous rendons € la bienveillance, et pour les tourments que vous “ nous infligez, nous vous montrons le chemin “du salut. Croyez et vivez; après nous avoir ‘ persécutés un temps, réjouissez-vous éternelle- ‘ment avec nous. Quand on est une fois parti “d'ici, il n’y a plus lieu à pénitence ni à satis- ‘faction. C’est ici qu’on s'assure ou qu’on perd “ la vie éternelle. Ni les péchés, ni les années ne ‘ doivent retarder personne de venir à nous pour ‘ obtenir le salut. A qui est encore en ce monde, ‘la pénitence n’est jamais trop tard. La miséri- ‘ corde de Dieu est toujours accessible. Vous- ‘même, fussiez-vous au moment du trépas, si ‘vous priez pour vos péchés ; si, par un acte de “foi et de repentir, vous implorez le Dieu ‘“ unique et véritable, sa miséricorde vous accor- ‘ dera le pardon, et, dans la mort même, vous ‘ passerez à l'immortalité. C'est le Christ qui ‘ nous a mérité cette grâce et qui la communique. ‘ Puissions-nous tous marcher après lui, enrôlés ‘ sous son étendard ! ‘
Plusieurs villes de Numidie furent affigées d'une incursion de barbares, qui emmenèrent en captivité plusieurs chrétiens de l'un et de l’autre sexe. Huit évêques en écrivirent à saint Cyprien, lui demandant quelques secours pour racheter ses captifs. Il ne put lire ces lettres sans verser des larmes ; ce qui le toucha particulièrement fut le péril des vierges. Il fit part de ces lettres aux fidèles de Carthage, qui, touchés de la même douleur, contribuèrent tous à cette bonne œuvre, promptement et abondamment. Ce que donna le clergé et le peuple de Carthage, montait à cent mille sesterces, environ vingt mille francs. D'autres évêques qui se trouvèrent présents donnèrent aussi quelques petites sommes pour eux et pour le peuple. Saint Cyprien envoya tout cet argent aux re a de Numidie, avec une lettre où il disait : ‘‘ Si, pour éprouver notre charité, il ‘arrivait quelque pareil accident, ne craignez ‘ point de nous l'écrire ; et encore que toute “notre église demande, par ses prières, qu’il ‘n'arrive plus rien de semblable, soyez assurés ‘que s’il arrive, elle donnéra du secours volon- ‘{tiers et abondamment, Et afin que vous priiez
{à l'intention de nos frères et de nos sœurs qui
ont contribué de bonne grâce à cette bonne {6 œuvre, j'ai mis ici les noms de chacun d'eux.’
Pour entretenir de plus en plus ces charitables dispositions de son peuple, il fit son livre Des bonnes œuvres et de l'aumône, dans lequel il recommande la'charité et réfute l'indifférence de quelques riches avec une admirable éloquence. 11 écrivit vers le même temps son excellent commentaire sur l'Oraison dominicale, où il parle si bien de la nécessité et de la puissance de la
râce, que le pélagianisme s'y trouve réfuté
avance.
roles : Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien, et dit: ‘Nous demandons que ce pain ‘ nous soit donné chaque jour, de peur que nous, ‘qui sommes dans le Christ, et qui prenons “l’eucharistie chaque jour comme nourriture de salut, nous ne soyons, à cause de quelque “péché plus grave, interdits de la communion
“du pain céleste et séparés du corps du Christ.” | Valérien, qui venait de parvenir à l'empire, favorisa d'abord les chrétiens plus qu'aucun de |
$es prédécesseurs, sans en excepter les deux Philippe. Toute sa maison était pleine de personnes pieuses. Ainsi la persécution cessa, et l'Eglise jouit d’une paix profonde pendant plus de trois ans.
Vers la même époque, il s'éleva une grande controverse sur le baptême des hérétiques. Saint Cyprien s'y trompait: mais, comme dit saint Augustin, s'il y commit quelque faute, il la
répara par le martyre, qu'il souffrit dans la per-
sécution de Valérien.
En Afrique, lorsque le bruit de cette persé-
cution commençait à se répandre, un nommé Fortunat, probablement l’évêque qui autrefois avait été envoyé à Rome, pria saint Cyprien de composer une exhortation tirée de l'Ecriture sainte, pour animer les fidèles au combat qui s'annonçait, Le saint composa une exhortation au martyre. C’est un extrait de divers passages de l'Ecriture, divisés en douze chapitres. Il n'y ajouta que peu de choses, afin que Fortunat même ou d'autres en pussent composer des livres s'ils le voulaient, et en la manière que chacun jugerait lui être la plus utile. ‘Je vous ‘ envoie, disait il, non pas une robe toute faite, 6 mais la laine même et la pourpe de l’Agneau
“qui nous a rachetés et vivifiés. Vous vous en |
‘ferez une tunique à votre volonté, que vous
(aimerez d'autant mieux que vous l'aurez faite |
‘vousmême ; au lieu que celle que j'aurais pu “ faire aurait été pour moi et n'aurait peut-être ‘pas été si propre à un autre.” Il ajoute que quand il s'agit de faire des martyrs, il faut que les hommes se taisent et que Dieu parle.
Après avoir ainsi animé les fidèles au corabat ar ses discours, il les y anima par son exeraple.
Le 30 août 259, il fut présenté au proconsul |
d'Afrique, nommé Paterne, à Carthage, dans le secrétariat. Il déclara d'abord, sans difficulté, qu'il était chrétien et évêque ; que les chrétiens -n’adoraient qu'un seul Dieu, qu’ils priaient jour etnuit pour eux-mêmes, pour tout le monde et pour la conservation des empereurs. Paterne, voyant qu'il persistait dans la confession de sa
I1 applique à l'eucharistie ces pa-
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foi, lui dit qu'il. pouvait donc aller en exil à | Curube. Le saint n'y répondit que ce mot : J'y | vais. Le proconsul ajouta qu'il voulait savoir qui ! étaient les prêtres de Carthage. Cyprien observa | que les lois civiles condamnaient très-justement les délateurs ; qu’ainsi il n'avait garde de dé. | couvrir ses prêtres ; que d’ailleurs les règles de | la discipline chrétienne ne permettraient pas de venir se présenter soi-même ; mais que, s'il les cherchait, il les trouverait. Quelque instance que fit le proconsul, il n'en put tirer autre chose. Il lui signifia ensuite la défense d’entrer dans les cimetières et de s'assembler, menaçant de mort ceux qui désobéiraient à cet ordre. Cyprien répondit seulement: Faites ce qui vous est commandé. Alors le proconsul ordonna qu'il fût déporté à Curube. C'était un lieu très agréable, sur le bord de la mer, quoique désert et écarté, Cyprien y trouva la solitude et toutes les autres commodités que l’on pouvait y souhaiter. Il y était assisté en toutes choses par la charité des fidèles de ce lieu, outre les visites fréquentes de | ceux de Carthage, qui n'en était qu'à cinquante | milles, environ seize ou dix-sept lieues. Dès la première nuit qu'il y passa, il eut une vision qui lui faisait entendre qu'il consommerait son martyre au bout d'un an.
De Carthage, la persécution s'était étendue aux autres provinces d'Afrique. Cyprien apprit bientôt, dans son exil, que l'on avait pris neuf évêques, avec des prêtres, des diacres et un grand nombre de peuple fidèle, jusqu'à des vierges et des enfants, et qu'après les avoir frappês à coups de bâton, on les avait envoyés tra- | vailler aux mines de cuivre des montagnes de
Mauritanie et de Numidie. Ces neuf évêques avaient tous assisté au dernier concile de Carthage. Saint Cyprien leur écrivit, ainsi qu'aux autres martyrs qui étaient avec eux, pour les | féliciter et les consoler, Il dit que la gloire de leurs souffrances était la récompense de leur foi et de leurs vertus. Il marque qu'une partie d'entre eux avait dèjà consommé son martyre, et qu'une partie était encore en prison. Il décrit ainsi la manière dont on les traitait dans ces montagnes. Ils y avaient les fers aux pieds, on ne | leur donnait qu'un peu de pain, ils manquaient d'habits pour se défendre du froid, n'avaient d'autre lit que la terre nue, étaient accablés de travail, toujours dans la saleté et l'ordure, et sans avoir au moins la consolation de pouvoir célébrer le sacrifice divin. Avec sa lettre, il leur envoya des aumônes. Les confesseurs, disséminés dans trois mines différentes, lui répondirent par | trois lettres où ils lui donnent les plus grandes louanges. L'Eglise honore ces saints le 10 septembre.
La persécution devint encore:plus furieuse l'an 258. Saint Cyprien était revenu de son exil, par la permission de l'empereur, et demeurait dans un jardin près de Carthage, qu'il avait vendu au commencement de.sa conversion, et que la Pro- | vidence lui avait rendu. 1] l'aurait vendu encore, ! pour en faire des aumônes, s'il n'eût craint d’ex- | citer l'envie des païens dans ce temps de perst- ! cution. Ce fut là qu'il acheva de régler les affaires
de l'Eglise et de distribuer aux pauvres ce qui lui restait. Il y apprit que la persécution avait recommencé, et comrae on en faisait courir divers bruits confus, il envoy.. des exprès à Rome pour savoir des nouvelles certaines, Ils lui rapportèrent ce que Valérien avait écrit au sénat, le martyre du pape Sixte et la violence de la persécution dans la cap'tale. 1l en donna avis à son clergé, non pas aus: tôt, mais quand il put, parce que tous les clercs qui étaient auprès de lui, n'attendant que l'heure du combat, ne pouvaient s'écarter. Il pria que l’on fit part de ces nouvelles aux autres évêques, afin que partout ils pussent préparer les fidèles au martyre. En sorte, dit-il, que chacun de nous pense plutôt à l'immortalité qu'à la mort, ,
Le proconsul Galère-Maxime avait succédé à Paterne, et on n’'attendait que le jour où il enverrait prendre Cyprien, Grand nombre de sénateurs et d'autres personnes considérables par leurs charges et par leur naissance, venaient trouver le saint, et, poussés par l'amitié qu'ils lui portaient depuis longtemps, lui conseillaient de | se retirer ailleurs, et lui offraient des lieux de retraite. Lui, qui ne tenait pas au monde, n'y voulut point consentir; mais il ne perdait aucune occasion d'assister les fidèles et de les exhorter au mépris des souffrances temporelles, et il souhaitait que quand il souffrirait le martyre, ce fût en parlant de Dieu. Toutefois, ayant appris que le proconsul, qui était à Utique, avait envoyé des soldats pour l'y amener, il céda aux conseils de ses meilleurs amis, et se retira de son jardin dans un lieu où il était plus caché.
De là ilécrivitune dernière lettre, adressée aux prêtres, aux diacres et à tout le peuple de son église, I1 leur apprend le motif de sa retraite : c'est qu'il convient à un évêque de confesser le Seigneur dans la ville où il gouvemnait l'église. “Car, dit-il, ce que l’évêque dit au moment de ; sa confession, par l'inspiration de Dieu, tout le .| ï troupeau semble le dire avec lui. Ce serait S flétrir l'honneur d une église aussi glorieuse que k la nôtre, si Je recevais à Utique ma sentence, A et si je partais de là pour aller recevoir la cou-
tonne du martyre. Aussi ne cessé-je point de 4 désirer ardemment et de demander dans toutes | , mes priéres, que je confesse chez vous le Sei-
. gneur, pour vous et pour moi, et que je parte 4 de chez vous pour aller à lui. Quant à vous, mes bien-aimés frères, observez la discipline : et suivant les préceptes du Seigneur et les ; instructions que je vous ai si souvent données, gardez le repos et la tranquillité. Qu'aucun de Vous ne fasse de bruit, à cause de nos frères, JU ne se présente de lui-même aux. païens : il à suffit qu'il parle lorsqu'il sera pris, puisqu'alors ,26st le Seigneur qui parle en nous, Que le ; Seigneur daigne vous conserver toujours sains À et saufs dans son Eglise !: Ainsi soit il par sa miséricorde !
Pendant que le proconsul-était à Utique, il fit Comparaitre devant lui tous les chrétiens détenus dans les prisons fe cette ville. Ils étaient plus de cent. einquante-trois, suivant saint Augustin ;
d'autres. en portent le nombre à trois cents, |
Galère-Maxime ordonna de mettre le feu à un four à chaux, auprès duquel on plaça un autel, avec du sel et le foie d’un porc pour être offerts aux idoles. : Son tribunal était auprès, 11 donna aux chrétiens le choix de sacrifier, ou d'être précipités dans le four à chaux. Ils préférèrent la mort, et furent tous ensemble consumés dans la fournaise, Les fidèles ramassèrent leurs cendres ; et comme elles formaient une masse mêlée de chaux, on les nomma la masse blanche,
Le proconsul étant revenu à Carthage, saint Cyprien retourna dans son jardin. Comme il y était le treizième de septembre, tout à coup vinrent deux officiers du proconsul, avec des soldats. Ils pensaient le surprendye; mais il s'attendait à être pris. Ils le firent monter dans un char au milieu d'eux, et le conduisirent à six milles, environ une lieue et demie de Carthage, dans une campagne où le proconsul s'était retiré pour recouvrer la santé. Cyprien y alla avec un visage gai et tranquille, se tenant assuré de son martyre ; mais le proconsul le remit au lendemain. On le ramena du prétoire à la maison du principal officier. Cependant le bruit se répandit par toute la ville de Carthage, que Thascius Cyprien avait été amené au proconsul, Comme il était connu de tout le monde, principalement par ses bienfaits, une grande foule accourut au spectacle : les fidèles, pour fortifier leur foi ; les infidèles, par compassion. La multitude était proportionnée à la grandeur de Carthage, qui ne cédait qu'à Rome pour le nombre de ses habitants,
Saint Cyprien était gardé chez cet officier d'une manière honnête ; en sorte qu'il ne laissa pas de manger avec ses amis et de les avoir auprès de lui à son ordinaire. Cependant le peuple fidèle, qui craignait qu'on ne fit quelque chose à son insu pendant la nuit, la passa dans la rue, devant la porte de la maison. 1ls paraissaient assemblés pour célébrer la vigile de son martyre. Cyprien, toujours vigilant pour son troupeau, ordonna que l'on prit garde aux jeunes filles, qui étaient parmi ce peuple. Le lendemain, quatorzième de sep-
: tembre, le proconsul l’envoya chercher, Il sortit
de la maison, accompagné d'une grande multi-
| tude : le ciel était fort serein et le soleil écla-
tant ; la distance jusqu'au prétoire était d'un stade, c'est-à-dire de cent vingt-cinq pas. Quand il fut arrivé, le proconsul ne paraissait pas encore : on le fit attendre dans un lieu retiré, où ils’assit sur un siége couvert d'un linge, qui se trouva là par haëkard : on avait accoutumé de couvrir ainsi par honneur les siéges des évêques. Comme il était tout trempé de sueur, à cause du chemin qu'il avait fait, un soldat, qui avait été chrétien, lui oflrit des habits à changer, espérant garder la sueur du martyr. Cyprien s'en excusa en lui disant: Nous voulons remédier à des maux qui finiront peut-être aujourd'hui.
Enfin le proconsul, averti qu'il était là, se le fit amener dans la salle où il était assis. .Le proconsul lui demanda: Etes-vous Thaseius Cyprien ? JL répondit : c'est moi.—Est-ee vous qui vous êtes porté pour pontife des hommes sacriléges ?-— Oui.—Les très-sacrés empereurs vous ordonnent
520 VIES DES SAINTS, 17 Sem
de sacrifier.—Je n'en ferai vien.—Le proconsul 17 Septembre reprit : Pensez à vous. Cyprien dit: Faites ce qui vous est ordonné : en une chose si juste, il n'y à point à consulter. Le proconsul, ayant pris! IMPRESSION DES STIGMATES l'avis de son conseil, prononça la sentence avec : . beaucoup de peine, parce qu'il se portait mal. | SAINT FRANÇOIS D’ASSISE Elle était conçue en ces mots : Il y a longtemps | que tu vis avec un esprit sacrilége, que tu assem. | bles un grand nombre de gens d'une conspiration | Dans le cours de sa vie apostolique, sain illicite, et que tu es ennemi déclaré des dieux | çois fit plusieurs voyages au mont Alve romains et des lois sacrées ; et nos pieux et très. | chaquo fois il y eut avec Dieu d'intimes sacrés princes Valérien et Gallien, augustes, ct | fables communications. Mais aucune Valérien, très-noble césar, n'ont pu te ramener à | merveilleuse comme celle qu'il eut en 1 la secte de leurs cérémonies. C’est pourquoi, étant | s'était retiré sur la montagne, pour y pas convaincu d'être auteur de crimes si pernicieux, | carême de Saint-Michel, c'est-à-dire les qt tu serviras d'exemple à ceux que tu as rassem- | jours qu'il avait coutume de jeûner dep blés avec toi par ton crime ; la police sera sanc. l'somption de Notre-Dame jusqu'à la fin: tionnée par ton sang. Ayant dit cela, il lut le | ventre Le saint homme y ayant longtem décret écrit sur une tablette, en ces termes : Il | très-ardemment, Dieu fit entendre qu'à 1 nous plaît de punir Thascius Cyprien par le ture du livre de l'Evangile, il apprendrai glaive. Cyprien dit : Deo gratias, Dieu soit loué. | pouvait en lui être de plus agréable à Les chrétiens qui étaient présents en foule, s'é- | François dit à frère Léon qui seul l'accomp criaient : Que l'on nous décolle aussi avec lui ; | Chère petite brebis de Dieu, va, ouvre tt et il s'en éleva une espèce de tumulte. | sur l'autel, en l'honneur de la sainte Tri Comme il sortait de la porte du prétoire, une | livre des Evangiles. Et, chaque fois, frèr troupe de soldats l'accompagnait, et des centu- | trouva la passion de JésusChrist. Fran: rions et des tribuns marchaient à ses côtés. On le | conclut qu'il devait, avant de mourir, mena à la campagne dans un lieu uni, environné | former encore plus qu'il n'avait fait aux dl d'arbres, où plusieurs montèrent pour le voir de | de la Passion. Et quoique son corps fût ex loin, à cause de la foule. Cyprien, étant arrivé à ! ment affaibli d'austérités, il ne fut point cette place, ôta son manteau, se mit à genoux sur | de cette pensée, mais plus encouragé au m la terre et se prosterna pour prier Dieu ; puis il se | qu'il croyait être cette conformité parfa dépouilla de sa dalmatique, qu'il donna aux dia- | souffrances de Jésus-Christ. cres, et demeura avec une tunique de lin. L’exé- ! Son union avec Dieu devint plus intime cuteur étant venu, il lui fit donner vingt-cinq sous | n'était qu'une longue extase. Ces opérati d'or. Il1se banda lui-même les yeux; mais comme térieures, qui ravissaient son âme, élevait il ne pouvait lui-même se lier les mains, un prêtre | corps en l'air, plus ou moins haut, à pro] et un diacre les lui attachèrent; les chrétiens | de leurs degrés. Quand il n'était élevé mirent devant lui des linges et des serviéttes | hauteur d'un homme, frère Léon embras: pour recevoir le sang. En cet état il eut la tête | pieds et les arrosait de larmes, disant à I tranchée le 14 de septembre 258, le même jour, | fond de son cœur : Mon Dieu, soyez pr où, un an auparavant, il avait eu une vision tou- | un pécheur comme moi par les mérites chant sa mort. Les fidèles l'enterrèrent en un | saint homme, et daignez me donner q lieu voisin, avec des torches et des cierges ; le | petite portion de votre grâce. Quand il r convoi se fit en grande pompe. Le proconsul | vait l'atieindre ni l’apercevoir, il se pros mourut peu de temps après. et priait où il l'avait vu s'élever. On l'en Tous les jours l'Eglise fait mémoire de saint | parler avec Dieu, tantôt avec crainte et tr Corneille ct de saint Cyprien dans le canon de | ment, tantôt comme un ami parle à u la messe. Imitons l'Eglise. Souvenons-nous de | Plusieurs fois frère Léon vit une lumià: ces saints, si ce n'est pas tous les jours, au moins | tante, et au milieu des soupirs de Fr souvent ; souvenons nous de leur exemple ; pre- | il ne distinguait que ces paroles : Qui ête nons pour nous ces paroles que saint Cyprien | Seigneur, et qui suis-je moi? Un jour, a] disait aux fidèles de son temps : Nous devons | de ces ravissements, le Sauveur parut a regarder le ciel comme notre patrie. Nous y | une grande pierre unie qui servait de t avons une multitude innombrable d'amis, de | François. Il y eut une longue et intime c parents, de frères et d'enfants qui soupirent | nication ; et François, se levant tout tran après le moment où ils nous verront réunis à | s'écria: Frère Léon, prépare des parfum eux. Ils ne craignent point que le bonheur dont | baume pour consacrer cette pierre. Frère ils jouissent leur soit ravi ; mais ils ne sont pas | lui apporta de l'huile qu'il versa sur la pi sans inquiétude par rapport au nôtre. Quelle l'exemple de Jacob, prononçant ces p: sera la joie que nous goûterons tous ensemble, | cette pierre est l’autel de Dieu. lorsque nous nous trouverons dans la céleste | Un matin, vers ln fête de l'Exaltatior demreure. HA nous nous verronsréunis au chœur | sainte Croix, qui est le ldme de sept glorieux des apôtres, à la compagnie majestueuse | comme il pritit au côté de la montagne, il des prophètes, à une multitude innombrable de | séraphin ayant six ailes ardentes et lumi martyrs. Ainsi soit il. lequel descendait du haut des cieux d'
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apide. Quand il fut proche, François vit ses ailes la tigure d'un homme ayant les étendus et attachés à une croix, Deux ailes aient au-dessus de sa tête, deux étaient ues pour voler, et deux couvraient tout son . Cette vision l'étonna merveilleusement ; le cœur saisi d'une joie mêlée de tristesse, comprit que ce n'était pas par le martyre rel, mais par l'ardeur de ln charité, qu'il b être transformé en la ressemblance de crucifié. La vision, disparaissant, laissa dans œur une ardeur merveilleuse et une imon encore plus admirable en son corps ; issitôt commencèrent à paraître à ses mains es pieds les marques des clous, comme il ait vues dans l'image du crucifix. Ses mains pieds paraissaient percés de clous dans le 1; les têtes des clous se voyaient au dedans ains et au-dessus des pieds, et les pointes es de l'autre côté et enfoncées dans la A son côté droit paraissait une cicatrice -comme d'un coup de lance, et souvent elle du sang, dont sa tunique et ses jambes it arrosées.
serviteur de Dieu voyant que ces stigmates, ainsi qu'on les a nommés,) ne pouvaient urer cachés à ses compagnons les plus famiet craignant d'ailleurs de publier le secret jeu, se trouva dans un grand embarras, Il a quelques-uns de ses frères, leur proposa iculté en termes généraux et leur demanda il. Frère Illuminé, jugeant à la manière il paraissait étonné qu'il avait vu quelque ille, il lui dit : Mon frère, sachez que ce | pas seulement pour vous, mais encore pour atres, que Dieu vous découvre quelquefois crets ; c'est pourquoi vous devez craindre repris d'avoir caché votre talent. François, | é de ces paroles, rapporta avec grande 6 la suite de la vision, ajoutant que celui li avait apparu lui avait dit des choses qu'il couvrirait à personne de sa vie. Après qu'il assé sa quarantaine dans la solitude, il dest de la montagne à la Saint-Michel, et Dieu ma l'impression miraculeuse de ses stig- ; par plusieurs autres miracles.
ns la province de Riéti s'était étendue une lie contagieuse qui faisait périr les moutons bœufs, sans qu'on y pût apporter aucun le. Un homme craignant Dieu fut averti nge d'aller promptement à l'ermitage des Mineurs, où François demeurait alors, de re de l'eau où il aurait lavé ses mains et ieds, et d'en asperger tout le bétail. Le , il vint à l'ermitage, et ayant obtenu sement de cette eau par le compagnon du il en arrosa les bestiaux malades et couchés rre. Dès que la moindre goutte les avait és, ils se levaient vigoureux et couraient âturages. Ainsi toute la maladie cessa. Au- | lu mont Alverne, avant que le saint hommey | urât, la grêle, formée d'un nuage qui s'éle- | le la montagne, gâtait ordinairement les | “de la terre; mais, depuis l'apparition | raphiu, cette grêle cessa, au grand étonne. | des habitants. L'hiver qui suivit, François |
voyageait monté sur l'âne d'un pauvre homme, à cause de sn faiblesse et de la rudesse des chemins. La neige et la nuit qui approchait l'obligèrent de demeurer sous une roche, où il s'aper: çut que ce pauvre homme qu l'accompagnait se plaignait, et se tournait de côté et d'autre, ne pouvant reposer, parce qu'il était vêtu légèrement et que le froid était rigoureux. François étendit le bide et toucha son guide de la main percée ; aussitôt il se sentit tellement échauffé au dedans et au dehors, qu'il dormit plus doucement entre ces roches et ces neigesqu'il n'avait jamais fait dans son lit, comme il l'assura depuis.
Quelque soin que prit François de cacher ses stigmates, il ne put empêcher qu'on ne vit ceux des pieds et des mains, quoique depuis ce tempslà il marchât chaussé et tint presque toujours ses mains couvertes. Les stigmates furent vus de . plusieurs de ses confrères, lesquels, bien que très dignes de foi par leur sainteté, l’assurèrent depuis par serment, pour ôter tout prétexte d'en douter. Quelques cardinaux les virent par la familiarité qu'ils avaient avec le saint homme ; ils ont relevé les stigmates, dit saint Bonaventure, dans les proses, les hymnes et les antiennes qu'ils ont publiées en son honneur, et ont rendu témoignage à cette vérité et de vive voix et par écrit. Entin le pape Alexandre IV, prêchant au peuple en présence de plusieurs frères et de moi-même, assura que pendant la vie du saint, il avait vu ces sacrés stigmates de ses propres yeux. Telles sont les paroles de saint Bohaventure dans la vie de saint François, d’où est tiré ce récit. Il ajoute : A sa mort, plus de cinquante frères les virent, et la pieuse vierge Claire avec ses sœurs, et une multitude innombrable de séculiers, dont
| plusieurs les baisèrent et les touchèrent de leurs
mains, pour plus grande certitude.
Quant à la plaie de son côté, il la cacha si bien, ue de son vivant personne ne la put voir qu’à la dérobée. Un frère qui le servait, nommé Jean de Lodi, lui ayant persuadé par un pieux artifice de tirer sa tunique, sous prétexte de la secouer, vit cette plaie, la regarda attentivement, et en reconnut la grandeur, en y appliquant légèrementtrois doigts. Frère Léon, compagnon du saint homme, d'une simplicité merveilleuse, lui pansant les épaules à cause d'un mal qu'il y sentait, passa la main par son capuce et toucha la plaie par hasard, ce qui causa au saint homme une grande douleur, Depuis ce temps, pour couvrir cette plaie, il porta des fémoraux qui montaient jusqu'aux aisselles ; mais les frères qui les lavaient ou secouaient sa tunique de temps en temps, les trouvaient ensanglantés. Enfin, après sa mort, la plaie du côté parut évidemment comme les autres. Lucas, évêque de Tuy en Espagne, auteur du même temps, rend témoignage à la vérité des stigmates de saint François, et dit qu’ils ont été vus et touchés par beaucoup de clercs et de laïques, religieux et séculiers, cinq ans avant le temps où il écrivait.
Saint François, mort au monde, mort à luimême, absorbé en Dieu, transformé en Jésus- Christ, devait être mort pour .la nature entière, la nature entière devait être morte pour lui:
voilà ce que nous sommes naturellement portés à croire. Eh bien! nous nous trompons, Le contraire est la vérité.
Cela étonnera sans doute beaucoup. N'est:il pas dit qu'il faut renoncer aux créatures ? En tant qu'elles éloignent de Dieu, oui; en tant qu’elles élèvent à Dieu, non. En effet, elles en éloignent ou en approchent, suivant qu'on les envisage. L'homme sensuel, en qui domine la vie animale, qui fait son dieu de son ventre, ne voit dans les créatures que ce qui peut satisfaire ses passions charnelles, et ainsi elles l'éloignent de plus en plus de Dieu. L'homme en qui do:
mine la vie purement raisonnable ou humaine, le savant, ne voit dans les créatures qu'un objet de curiosité, d'examen, d'expérience, de calcul, de science. Il lui serait facile de s'élever jusqu'à celui qui les a faites. Mais il lui est facile aussi de n'aller pas au delà de lui-même, de se faire luimême l'unique but de toutes ses études, et de n'envisager toutes les créatures que comme une pâture à sa curiosité, à sa vanité, à son orgueil. Le chrétien, au contraire, le saint en qui domine tellement la vie de la grâce, qu'elle pénètre en quelque manière et qu'elle s'identifie la vie purement raisonnable et la vie sensitive, il voit, comme le premier et comme le second, ce que les créatures ont de beautés sensibles ou intellectuelles ; mais il ne s'arrête ni à elle ni a soi, il s'élève jusqu'à Dieu ; il se réjouit dans toutes les œuvres du Seigneur, et, par autant d'agréables miroirs, il monte jusqu'à la cause vivifiante. Dans ce qu'il ya de beau, il contemple celui qui est la beauté même, et aux vestiges qu'il a imprimés dans les créatures, il suit partout le bien-aimé, se faisant de tout un dégré, une échelle, pour s'élever et atteindre celui qui est l'amabilité même. Voilà ce que saint Bonaventure raconte en propres termes de saint François d'Assise. Il ajoute : Dans toutes les créatures, comme en autant de ruisseaux, ce saint goûtait, avecune dévotion ineffable, il goûtait, il savourait cette bonté souveraine, source intarissable de tout ce qu'il y a de bon. Et comme s'il percevait une céleste harmonie dans le concert des différentes qualités et fonctions que Dieu leur a données, il les invitait amicalement à sa louange, suivant la coutume du prophète David.
Un jour, près de Bévagne, il vint à un lieu où s'était rassemblée une très-grande multitude d'oiseaux de différentes espèces. Le saint, les voyant, courut à eux et les salua, comme si c'eût été des créaturesraisonnables, Tous l'attendirent, se retournèrent de son côté, les plus élevés inclinant la tête jusqu’à ce qu'il fât proche et qu'il les exhortât tous à écouter la parole de Dieu, en disant : Mes frères les oiseaux, vous devez bien louer votre Créateur, qui vous a revêtus de plumes, vous a donné des ailes pour voler, vous accorde la pureté de l'air et vous gouverne sans que vous ayez à prendre aucune sollicitude, Pendant qu'il leur disait ces choses et d'autres, les petits ‘oiseaux :tressaillaient de: joie, allongeaient le cou, étendaient les ailes, entr'ouvraient le bec et le regardaient attentivement. Lui, plein de ferveur, passa au milieu d'eux,
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les touchant de sa tunique, sans que ps changeñt de place, jusqu'à ce qu'il les où:
gédiés en faisant sur eux le signe de la c alors ils s'envolèrent tous avec sa bénédi Ses compagnons de voyage considéraient merveille du lieu où ils l'attendaient, Rev.
eux, cet homme simple et pur comme s'aceuser de négligence de n'avoir point qu'alors prêché les oiseaux,
Après sa mort, on vit librement ses stign qui étaient, dit saint Bonaventure, des formés miraculeusement de sa chair, et ment adhérents, que, quand on les poussait côté, ils avançaient de l'autre, comme des durs et tout d'une pièce. Ces clous étaient comme du fer ; mais la plaie du côté était :
et retirée en rond comme une espèce de Ce spectacle si nouveau affermissait la foi € enfants, excitait leur amour et leur donnai sainte joie qui tempérait leur afHietion, qua baisaient ces merveilleuses plaies. Le pe ayant appris la mort du saint, accourut en pour le voir, chacun voulant s'en assurer ps même et prendre part à cette joie. On. per plusieurs citoyens d'Assise ypmoubes dev de baiser cesstigmates ; et un d’entre eux, nc Jérôme, chevalier et lettré, homme de sens réputation, ayant peine à croire cette merv l’examina plus hardiment et plus curieuse en présence des frères et des autres citoyen toucha de ses mains les pieds, les mains côté du corps saint, fit mouvoir les clous et suva si bien de la vérité, qu'il fut depuis u témoins qui en déposa avec serment. En po le corps à Assise, le convoi passa à l'égli Suint-Damien, où était sainte Claire ave compagnes, ét on s’y arrêta quelque peu leur donner la consolation de voir et de bai: saint corps avec ses siismates. £ntin on l’en dans la ville, à l'église de Saint Georges, avait commencé à étudier dans son enfanc où il avait prêché la première fois. Dieu mença dès lors à faire éclater sa sainteté p grand nombre de miracles. Il fut solennelle canonisé par son ami, le cardinal Hugolin, de Pape sous le nom de Grégoire IX, après la d'Honorius 11T, arrivée le 18 mars 1227.
PS rh mi
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FRANCISCAIN
Joseph Désa, naquit le 17 juin 1603, à C tino, petite ville du diocèse de Nardo, Brindes et Utrante. Ses parents étaient pat mais vertueux. On le surnomma depu Cupertino, du lieu de sa naissance, Sa l'éleva dans de grands-sentiments de-piété ;
TEMBRE,
ait de beaucoup de sévérité, ct le punissait eusement pour les moindres fautes, afin de atumer par là à une vie dure et pénitente itra dès son enfance une ferveur extra:
e, et tout annonçait en lui qu'il goûtait \ douceur des consolations célestes, 11 était sidu au service divin; et dans un âge où e respire que le plaisir, il portait un rude et macérait son corps par diverses austé- On lui fit apprendre le métier de cordonqu'il exerça quelque temps.
s lorsqu'il eut atteint l’âge de dix-sept ans, résenta pour être reçu chez les Franciscains ntuels, où il avait deux oncles distingués l'ordre. On le refusa néanmoins, parce n'avait point fait d'études, Tout ce qu'il tenir, ce fut d'entrer chez les Capuciens lité de frère convers. Mais on le renvoya huit mois de noviciat, comme incapable de dre à sa vocation. Loin de se rebuter, il a toujours dans la résolution où il était rasser l’état religieux.
n les Franciscains conventuels, touchés mpassion, le recurent dans leur couvent Grotella, ainsi appelé d'une chapelle sou- 16, dédiée sous l'invocation de la sainte x, Ce couvent était tout auprès de Cuper- Le saint ayant fait son noviciat avec beaule ferveur, prononça ses vœux et fut reçu e frère convers parmi les oblats du tiers On l’employa d'abord aux plus vils is de la maison, et il s'en acquitta avec arfaite fidélité. Il redoubla' ses jeûnes et istérités ; il priait continuellement, et ne it que trois heures dans la nuit, Son humidouceur, son amour pour la mortification énitence lui attirèrent une telle vénération, ns le chapitre général tenu à Altamura en il fut décidé qu'on le recevrait parmi les ux de chœur, afin qu'il pût se préparer ints ordres.
ph demanda à faire un second noviciat, lequel il s'éloigna plus que jamais de la gnie des hommes, pour s'unirà Dieu d’une re encore plus intime par la contemplation.
regardait comme un grand pécheur, et inait qu'on ne lui avait donné l'habit ux que par charité, Sa patience lui fit rter en silence et avec joie de sévères répri- *s pour des fautes qu'il n'avait pas com- Il portait l'obéissance jusqu'au point uter sans délai ce qu'on lui commandait us difficile. Tant de vertus le rendirent d'une admiration universelle, Ayant été né prêtre en 1628, il célébra sa première avec des sentiments de foi, d'amour et de t qu'on ne pourrait exprimer. Il choisit ellule écartée, qui était sombre et peu ode. Souvent il allait prier dans des orapeu fréquentés, afin de se livrer plus libreà son attrait pour la contemplation. Il se la de tout ce qui lui était accordé par la et quand: il se vit dans un dénûment 1, it dit, prosterné devant son crucifix :
là, Seigneur, dépouillé de toutes les choses
soye:: je vous. cn conjure, mon unique |
bien; je regarde tout autie bien comme un vrai danger, comme la perte de mon âme,
Après avoir reçu la prétrise, il pass, cinq années sans manger de pain et sans boire ile vin; il ne se nourrit pendant ce nb que d'herbes et de fruits secs : encore les herbes qu'il mangeait les vendredis étaient-elles si dégoûtantes, que lui seul pouvait y toucher. Son jeñne était si rigoureux en carême, que pendant sept années il ne
rit aucune nourriture que les jeudis et les Assacièkes, à l'exception de la sainte eucharistie: qu'il recevait tous les jours. Les matins, son visage paraissait pâle : il devenait frais et vermeil après la communion. Il avait tellement éontracté l'habitude de ne point manger de viande, que son estomac ne pouvait plus la supporter, “on zèle pour la mortification lui faisait inventer plusieurs instruments de pénitence, 11 fut éprouvé
endant deux ans par des peines intérieures qui e tourmentaient extraordinairement. Le calme succéda enfin à l'orage.
Le bruit s'étant répandu qu'il avait des ravissements et qu'il opérait des miracles, le peuple le suivit en foule pendant qu'il voyageait dans la province de Bari. Un vicaire général en fut oftensé, eten portases plaintes aux inquisiteurs de Naples, Joseph eut évite de paraître. Mais les chefs d’accusation ayant été examinés, il fut déclaré innocent, etrenvoyé. Ilcélébra la messe à Naples dans l'église de Naint-Grégoire l'Arménien, qui appartenait à un monastère de religieuses. Le sacrifice achevé, il fut ravi en extase, comme plusieurs témoins oculaires l'attestèrent dans le procès de sa canonisation. Les inquisiteurs l'envoyèrent à Rome à son général. 11 en fut recu avec dureté, il eut ordre ensuite de se retirer au couvent d'Assise. Joseph en ressentit une grande joie, à cause de la dévotion ‘qu'il avait pour le saint patriarche de son ordre, Le gardien d'Assise le traita aussi avec dureté. Sa sainteté éclatait de plus en plus, et les personnes les plus qualifiées témoignaient un ardent désir de le voir. Il arriva à Assise en 1639, et y resta treize ans. Il eut au commencement beaucoup de peines intérieures et extérieures à souffrir. Son supérieur l'appelait souvent hypocrite, et montraitune grande rigueur à son égard. D'un autre côté Dieu parut l'avoir abandonné ; ses exercices étaient accompagnés de sécheresses et d'aridités qui le désolaient,. Les fantômes impurs que lui représentait son imagination, joints aux tentations les plus terribles, le jetèrent dans une mélancolie si profonde, qu'il n'osait presque plus lever les yeux. Son général, informé de la triste situation où il était, le fit venir à Rome; et après l'y avoir retenu trois semaines, il le renvoya au couvent d'Assise,
Le saint, en allant à Rome, sentit revenir les consolations célestes, qui lui furent départies dans la suite avec plus d’abondance que jamais. Au seul nom de Dieu, de Jésus ou de Marie, il était comme lors de luimême; il s'écriait souvent : ‘ Daignez, Ôd mon Dieu! remplir et posséder tout “mon cœur! Puisse mon âme être affranchie des “liens du corps, et être unie à Jésus-Christ ! Jésus, Jésus, attirez-moi à vous, je ne puis plus. ‘rester sur la terre!‘ On l’entendait souvent
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exciter les autres à la divine charité, en leur disant : ‘‘ Aimez Dieu, celui dans lequel règne “ cet amour est riche, quoiqu'il ne s'en aperçoive pas.’ Ses ravissements étaient aussi fréquents qu'extraordinaires. Il en eut même plusieurs en
ublic, dont un grand nombre de personnes de Ja plus haute qualité furent témoins oculaires, et dont ils attestèrent depuis la vérité avec serment, On compte parmi ces témoins Jean-Frédéric, duc de Brunswick et de Hanovre. Ce prince, qui était luthérien fut si frappé de ce qu'il avait vu, qu’il abjura l'hérésie et rentra dans le sein de l'Eglise catholique, Joseph avait aussi un talent siugulier pour convertir les pécheurs les plus endurcis, et pour tranquilliser les âmes qui avaient des peines intérieures. Il avait coutume de dire aux personnes scrupuleuses qui s'adressaient à lui: ‘‘Je ne veux ni scrupules ni mélan- ‘“colie; que votre intention soit droite, et ne ‘ craignez rien." Il expliquait les plus profonds mystères de la foi avec une grande clarté, et les rendait en quelque sorte sensibles, 11 devait les connaissances sublimes qu'on remarquait en lui aux communications intimes qu'il avait avec Dieu dans la prière,
La prudence qu'il faisait paraître dans la conduite des âmes attirait auprès de lui un grand concours de monde, et même des cardinaux et des princes. 11 prédit à Jean-Casimir, fils de Sigismond IL, roi de Pologne, qu'il régnerait un jour pour le bien des peuples et la sanctification des âmes. Il lui conseilla de ne s'engager dans aucun ordre religieux. Ce prince étant depuis ‘entré chez les Jésuites, y fit les vœux des écoliers
de la société ; même il fut déclaré cardinal par le
pape Innocent X en 1646. Joseph le dissuada de la résolution où il était de recevoir les ordres sacrés. La prédiction du saint s’accomplit, Uladislas, fils aîné de Sigismond, étant mort en 1648, Jean-Casimir fut élu roi de Pologne. Il aLdiqua depuis la couronne, et se retira en France, où il mourut en 1672, C'est ce prince qui «a fait con: naître luimême toutes les circonstances du fait qui vient d'être rapporté.
Les miracles de saint Joseph de Cupertino n'étaient pas moins éclatants que les autres faveurs extraordinaires qu'il recevait de Dieu. Plusieurs malades durent leur guérison à ses prières,
Ayant été pris de la fièvre à Osimo, le 10 août 1663, il prédit que sa dernière heure approchait. La veille de sa mort, il se fit administrer le saint viatique. Il reçut ensuite l'extrême-onction. (un l'entendit souvent répéter ces aspirations que lui inspirait son cœur brûlant d'amour : ‘ Je ‘ désire que mon âme soit délivrée des liens de ‘mon corps, pour être réunie à Jésus-Christ.
‘ Grâces, louanges soient à Dieu ! que la volonté ‘de Dieu s'accomplisse ! Jésus crucifié, recevez ‘“ mon cœur, allumez-y le feu de votre amour.”’ Il expira le 18 septembre 1663, à l'âge de soixante ans trois mois. On exposa son corps dans l'église, et toute la ville vint le visiter avec respect; il fut ensuite enterré dans la chapelle de la Conception. L'héroïsme de ses vertus ayant été prouvé, et la vérité de ses miracles constatée,
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il fut béatifié par Benoît XIV en 1753, ete:
nisé par Clément XIIL en 1767. Clément XI] fait me g l'oflice de ce saint dans le brévi romain.
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SAINT JANVIER ETSES COMPAGNO
Saint Janvier naquit à Naples, et non à B vent, comme quelques auteurs le prétendent
Dès son enfance, il se fit remarquer par désir ardent d'être charitable et utile aux si aussi voulut-il de très-bonne heure se consacr Dieu, et c'est à peine âgé de vingt-cinq ans < obtint les honneurs et le titre d'évêque Bénévent.
Il était depuis peu de temps dans cette :
lorsqu'une nouvelle persécution éclata conta chrétiens.
Janvier apprit en même temps les ordres cr donnés contre ses frères, et l'emprisonnerr d'un de ses amis et de quatre autres chrét à Pouwoles.
A cette nouvelle, n'écoutant que son cour:
et sourd aux remontrances qui lui était faites le danger qu'il courait, Janvier voulut all Pouzoles pour porter à ses amis des parole consolation, et les encourager dans leur foi. n'arriva que pour partager leur sort. Thimot gouverneur de la province, ne tarda pas à.
informé qu'un prêtre distingué, et qui n'é autre que saint Janvier, était venu de Béné:
pour visiter les prisonniers chrétiens. Il orda de l'arrêter et se le fit amener à Nole, lieu d résidence, Festus, diacre du saint évêque Didier, son lecteur, furent également arrêté même temps que lui, on les interrogea tous tr ils restèrent inébranlables dans leur foi qu cune prière et aucune menace ne put faire fléc
Ils furent condamnés à être exposés aux b dans l’amphithéâtre de Pouzzoles, 4
Amenés dans cette ville, ils furent réunis € la prison aux chrétiens pour lesquelles ils ava entreprisleur voyage: saint Janvier vit dans c réunion un effet de la bonté divine qui lui.
mettait de mourir avec ses amis.
Le lendemain tous ces généreux confesseur la foi de Jésus-Christ furent exposés aux bé mais Dieu manifesta sa puissance, et les b féroces refusèrent d'approcher des chrétiens.
Le gouverneur craignant l'effet de ce mir sur le peuple, qui en témoignait son étonnem fit pl, us conduire les chrétiens à que distance de Pouzzoles et les fit décapiter.
L'histoire nous a conservé lesnoms des mar qui succombèrent avec saint Janvier.
Ce sont Sosie, diacre de Misène, lié ave
90 'Srrempnu,
saint d'une étroite amitié; Proculus, diacre de Pousoles; Eutychès et Acuse, laïques de grande vertu
Après leur mort, des chrétiens et des hommes du peuple qui avaient été frappés du miracle opéré par Dieu en faveur des martyrs, les enter.
rent avec honneur, Plus tard les reliques de saint Janvier furent portées à Naples, où elles devinrent l'objet d’une grande vénération. Cette première translation paraît s'être faite peu de temps après que Constuntin eut rendu la paix uux chrétiens. Du moins est-il certain que le corps du saint évêque était dans une église de son nom à Naples, dans le IXe sièle, Cette ville attribun à son intervention le bonheur qu'elle eut d'être préservée d’une éruption violente du mont Vésuve.
Sicon, prince de Bénévent, assiégen Naples au commencement du IXe siècle, et réduisit les habitants au point de ne sauver leur vie et leur liberté qu'en cédant le corps de saint Janvier, leur patron. Le vainqueur l'emporta en triomphe, et le déposa respectueusement à Bénévent.
église où il reposait tombant en ruines, on le transporta dans une autre église de la même ville en 1129, Il s’en fit depuis une translation secrète à l'abbaye de Monte-Vergine, situé sur la route de Bénévent à Nole. On l'y cacha sous le grand autel, dans le XIIe ou XIIe siècle, et on ne l'y découvrit qu'en 1480, lorsqu'on travaillait à réparer cet autel. Ferdinand, roi de Naples, désirant avoir ce précieux trésor, obtint du pape Alexandre VI, qu’on le rendrait à la ville qui l'avait possédé primitivement. La translation s’en fit avec beaucoup de solennité, et on le déposa dans la cathédrale de Naples, le 13 janvier 1497. Le jour même, la peste qui afHigeait cette ville depuis lon gtemps, cessa ses ravages. Les ossements de saint Janvier sont dans une magnifique chapelle qui porte son nom. Il y a dans la même église une autre chapelle, dite Ze Trésor, dans laquelle on garde le chef et le sang du saint martyr renfermé dans deux fioles de verre fort anciennes, On ne sait dans quel temps la tête du saint évêque fut tirée de la chasse où ses ossements étaient renfermés, L'opinion la plus vraisemblable est que ce fut vers le huitième ou le neuvième siècle. Le buste où est aujourd’hui cette tête fut donné, en 1306, par le roi Charles II, duc d'Anjou. Le sang est congelé et de couleur noirâtre. La ville a fait bâtir cette chapelle en actions de grâces de ce qu’elle avait été délivrée de la peste en 1529, par l'intercession du saint.
Tout le monde connaît les terribles érüptions .du mont Vésuve, et les a qui peuvent en
résulter pour la ville de Naples, Pour éviter ces dangers et détourner lo fléau, les Napolitains adressèrent leurs prières à leur saint patron, et jamais inutilement. Ils éprouvèrent surtout les effets de sa protection en 685, sous le pontificat de Benoît IL, et le règne de l'empereur Justinien le jeune. Pour en conserver la mémoire, ils instituèrent une fête en l'honneur du saint, avec deux
rocessions solennelles par an. Ja ville de Naples uifut encore re pat redevable de son salut, dans les éruptions qui arrivèrent en 1631, 1698 et
1707. Dans la dernière de ces années, on porta processionnellement la châsse de saint Janvier à une chapelle qui était au pied du Vésuve, et aussitôt l'éruption cessa, l'obscurité qui en était la suite se dissipa, et le soir on vit brillor les étoiles,
Le célèbre miracle de la liquéfaction et de l'ébullition du sang de saint Janvier est rapporté par de nombreux auteurs, qui l'on vu de leurs . propres yeux et qui l'ont examiné dans tous les détails avec un soin scrupuleux ; on ne peut donc révoquer en doute ni le fait ni son caractère miraculeux, Il est ainsi rapporté par Baronius et les autres auteurs qui en ont été témoins,
On met la tête sur l'autel du côté de l'évangile, et les tioles du côté de l'épitre, On a quelquefois trouvé le sang liquide, mais en général il est solide. Lorsque les fioles sont vis-à-vis de la tête, le sang se liquéfie, ou dans le moment, ou tout au plus en quelques minutes. Cette liquéfaction est suivie d'une ébullition. Quand on a retiré le sang, et qu'il n’est plus en présence de la tête, il redevient solide, Quoiqu'il y ait plusieurs cierges sur l'autel, on trouve, en touchant les fioles, qu'elles sont presque entièrement froides, On les faisait baiser au peuple en certaines occasions. Quelquefois le sang s'est liquéfié dans les mains de ceux qui tenaient les fioles: quelquefois aussi il est redevenu solide, de liquide qu'il était, aussitôt qu'on y touchait. La liquéfaction a lieu également lorsque lesfioles sont en présence d’un ossement ou de he ri partie du corps de saint Janvier. Il est arrivé quelquefois que la liquéfaction ne s'est pas faite; ce que l'on a regardé comme une marque de la colère céleste, On met ensemble les deux fioles sur l'autel, et le sang se liquéfie dans l’une et l'autre en même temps et dans le même degré, quoiqu'il y en ait peu dans la plus petite et qu'il soit attaché aux parois du verre,
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SAINT EUSTACHE
MARTYR
Inébranlable dans sa foi, malgré les caresses et les menaces des princes, disposé à tout quitter
lutôt que de rien faire contre sa conscience ; Sous humble et modeste dans les souffrances, rempli de charité pour ses ennemis et ses persécuteurs, comme pour ceux dont il était aimé:
tel He le martyr dont l’église célèbre aujourd'hui la ,
Eustache, appelé par les Grecs Eustate, portait, avant sa conversion, le nom de Placide, Il était commandant des gardes de l’empereur Trajan.
Elevé par ses parents dans la religion païenne; il avait épousé une femme qui, bien qu'idolâtre,
pratiquait la charité ; elle s'appelait Taienne, et reçut après son baptême le nom de Théospite.
Deux tils naquirent de cette union: l'immense fortune dont jouissaient Placide et Taienne leur avait permis de donner à leurs fils une éducation conforme au rang qu'ils occupaient dans la société romaine,
Bien que les historiens sacrés ne donnent point de détails sur les faits qui amenèrent la conversion de cette famille à la religion de Jésus-Christ, mous trouvons de nombreux détails à ce sujet dans les légendes: si l'on en croit, entre autres, «Jacques de Voragine, qui a écrit dans le XIITme siècle la légende dorée, Dieu, qui avait remarqué les vertus de Placide, lui serait apparu un jour au milieu d'une chasse à laquelle il assistait avec plusieurs autres ofliciers sous la forme d’un cerf, et lui aurait ordonné d'aller trouver l'évêque de da ville et de lui demander le baptême pour lui -et sa famille.
Obéissant à cet ordre, Placide serait allé, à minuit, vers l'évêque de Rome, qui les reçut avec une grande joie ct leur donna:le baptême, et .changea le nom de Placide en celui d'Eustache, celui de Taienne en celui de Theospita, et donna aux deux fils les noms d'Agapet et de Théospite.
Le lendemain, Eustache se rendit de nouveau -dans ln forêt, et il vit la même apparition. Il apprit que de grands malheurs allaient lui arriver, qu'il perdrait tous les biens qu’il possédait, mais que des récompenses célestes seraient le prix du courage avec lequel il supporterait les privations qu'il allait avoir à subir.
Eustache, s'étant prosterné, s'écria: Seigneur,
faites si vous le voulez que nos épreuves soient |
prochaines, mais donneznous la vertu de pa-
tience. Le Seigneur répondit: Sois constant, ma | grâce gardera vos âmes. En revenant chez lui, |
Eustache raconta cela à sa femme. Peu de jours après, la prédiction commença à se réaliser : une maladie contagieuse enleva tous les esclaves d'Eustache. Bientôt après ses troupeaux périrent subitement, puis des voleurs ayant pénétré dans sa maison, dérobèrent tout ce qu'il y avait d'or et d'argent et d'objets précieux. Eustache, rendant grâce à Dieu, partit In nuit, nu et dépouillé de tout, avec sa femme et ses fils. Ils se rendirent en Egypte. Durant ce voyage, un malheur plus grand encore que ceux qu'il avait déjà soufferts vint frapper Eustache : sa femme lui fut enlevée, et il fut séparé de ses enfants
sans que rien püût lui faire connaitre ce qu'ils |
étaient devenus. Il passa quinze ans dans un village, cultivant les champs des habitants pour gagner sa nourriture, et toujours accablé par le chagrin qu'il éprouvait de ne savoir quel avait été le sort de ses fils et de leur mère. Sur ces entrefaites, l'empereur, qui avait été forcé de déclarer la guerre aux ennemis de l'empire, se -souvenant d'Eustache, de s1 bravoure et des succès qu'il avait obtenus à la tête des troupes, envoya de tous côtés des soldats à sa recherche. tuelques-uns de ceux-ci arrivèrent dans le village où il travaillait et le reconnurent, bien qu’ Eustache fit tout ce qu'il put pour rester ignoré. Mais les soldats, bien certains de n'être pas le
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jouet d'une simple ressemblance avec leur ancien capitaine, montrèrent à Eustache l'ordre de l'empereur. Celui-ci, forcé d’obéir, les suivit, et au bout de quinze jours de voyage, il rejoignit l'empereur, qui, informé déjà de son retour, était allé au devant de lui.
Eustache ne put se refuser à reprendre le com.
mandement des troupes et à exercer les fonctions qu'il avait remplies autrefois.
A PA temps après et à peu de jours de distance, le hasard lui fit retrouver dans deux villages, où ses troupes se reposèrent, ses fils d'abord et sa femme ensuite.
Heureux de cette réunion, il combattit avec plus de courage et de bravoure qu'il n’en avait montré avant d'éprouver les malheurs que nous avons racontés, et il vint facilement à bout des barbares. Une brillante victoire remportée par lui ayant mis fin à la guerre, il revint à Rome pour mettre aux pieds de l'empereur les trophées qu'il avait conquis sur les ennemis.
Malheureusement pour le héros, Trajan était | mort, et sur le trône naguère occupé par ce prince, qui aimait Eustache, était monté Adrien, | dont les vertus était loin d’égaler les vices.
Néanmoins, pour ne pas déplaire à l’armée, Adrien reçut son chef avec distinction et lui oftrit un grand festin.
Le lendemain, il se rendit au temple pour offrir aux dieux un sacrifice en action de grâce | pour la victoire remportée sur les barbares, Voyant qu'Eustache n'y était pas, il le fit demander; les émissaires trouvèrent le grand | capitaine dans sa demeure, remerciant de la victoire, non les faux dieux, mais celui qui seul peut donner ou refuser la victoire. Il refusa de se rendre au temple. À cette nouvelle, Adrien, outré de colère, ordonna qu'Eustache et les siens fussent arrêtés.
Tous les membres de cette famille suivirent l'exemple de leur chef. Menacés de mort s'ils n’abjuraient leur nouvelle religion pour sacrifier aux idoles, ils restèrent inébranlables dans leur foi. Ils souffrirent avec courage les tortures et les supplices. Ë
Fidèles à leurs habitudes de charité, ils firent | distribu r, peu de temps avant de mourir, tous leurs b'ens aux pauvres,
Les restes du saint furent recueillis et déposés À Rome, dans une église qui n'existe plus, et qui avait été bâtie sous son invocation, Plus tard, et sous le règne de Célestin IIT, ces reliques furent changées de place, mais restèrent dans li même église avec les reliques de plusieurs autres saints. Une inscription, que fit faire le pape Célestin III et que Kirher a publiée dans s0n histoire du saint, ne doit laisser aucun doute à cet égard. 4
Cependant il est dit, dans une charte de Phi | lippe-Auguste, que le corps de saint Eustache est | à Saint-Denis, en France, dans une chapelle qui porte son nom.
Ces deux opinions, qui paraissent contradic toires, peuvent cependant facilement se concilier, | si l'on remarque que souvent on dit le corps pour june partie du corps. Nous devons done les
admettre toutes deux et penser que ce n'est qu'une partie des reliques du saint qui fut apportée en France.
La châsse qui contenait ces précieuses reliques fut pillée, en 1357, ge les huguenots ; heureusement, avant ce sacrilége, une partie des ossements avait été retirée ct déposée dans l'église de Saint: Eustache, à Paris. C'est à l’occasion de cette translation que cette église, qui portait auparavant le nom de Sainte-Agnès, prit le nom du saint dont les reliques lui étaient confiées,
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SAINT MATTHIEU
APÛTRE ET ÉVANGÉLISTE
Saint Matthieu s'appelait aussi Lévi, et c'est sous ce dernier nom que saint Luc et saint Marc le désignent quand ils rapportent sa conversion, Il était de la Galilée, comme les autres apôtres choisis par le Sauveur; il exerçait une profession fort décriée parmi les juifs, celle de publicain. Les publicains prenaient à ferme la recette de Timpôt public: ils étaient devenus facilement odieux au peuple, comme tous ceux qui sont obligés de lui demander de l'argent. Les juifs surtout nourrissaient une haine profonde contre cette classe de personnes qui, par la nature de ses fonctions, les faisait souvenir de la puissance romaine et de la perte de leur liberté. Il faut ajouter à cela que les publicains, en général, au lieu d'atténuer la rigueur de leur ministère, l'aggravaient plutôt par la dureté, l’avarice et l'insolence. Tertullien les appelle des pécheurs d'office, et il y a des paroles de Notre-Seigneur qui ne tendent pas à nous donner d'eux une favorable idée.
Telle était la profession de Lévi, et tel le degré d'estime où il pouvait être dans sa nation, lorsque, passant près du lac de Galilée, où le publicain avait son bureau, Jésus lui dit de le suivre. Aussitôt il se leva, quitta toutes choses Pour s'attacher au divin Maitre,
Matthieu avait un poste avantageux; il voyait bien ce que lui coûterait la démarche qu'il faisait ; et il n'ignorait pas que la pauvreté allait devenir son partage; mais toutes ces considérations ne l'arrêtèrent point : ls gloire de devenir le disciple de Jésus-Christ lui parut préférable à tout, li est à présumer qu'il connaissait la personne et h doctrine du Sauveur: Il demetuait dans le voisinage de Capharnaum, où Jésüs-christ avait résidé quelque temps, où il avait prêché et opéré Plusieurs miracles ; ainsi il était en quelque sorte D'éparé aux impressions de la grâce qui l'appelait à l'apostolat, On lit, dans saint érôme, qu'il fut touché et fortement attiré par un certain éclat de majesté, mêlé d'un» douceur aimable,
qui brillait sur le visage de Jésus. Il se convertit, suivant Bède, parce que ‘celui qui l'appelait ‘’extérieurement par la parole, le touchait en ‘même temps par l'onction intérieure de sa “ grâce.” Combien ne nous arrive-t:il pas d’être sourds à la voix du ciel qui nous appelle, et, par là, de laisser périr la semence du salut dans nos âmes? Saint Matthieu ne l'a pas plus tôt entendue, qu'il brise tous ses liens, qu'il abandonne le monde et tout ce qui pourrait l'y retenir, On remarque trois principaux caractères dans sa conversion : 1° elle fut prompte; balancer un moment entre Dieu et le monde, c’est s'exposer à perdre la grâce qui est offerte; 2° elle fut courageuse; et Éomipha de tous les obstacles qu’opposèrent les passions; 3° elle fut constante : Fapôtre ne regarda plus en arrière; il suivit Jésus-Christ avec ferveur, et persévéra toujours dansses premières résolutions. Les autres apôtres, selon la remarque de saint Grégoire, quittèrent leur barque et leurs filets pour suivre le Sauveur ; mais on les voit encore dans la suite exercer leur ancienne profession. Il n’en fut pas de même de saint Matthieu; il ne retourna jamais à son bureau, parce qu'il y aurait trouvé de fréquentes occasions de chute. Saint Jérôme et saint Chrysostôme font observer que, quand saint Marc et saint Luc parlent de notre saint comme d'un publicain, ils l'appellent Lévi, afin de dérober pour ainsi dire à nos yeux la vue de ses premières fautes ; mais le saint prend lui même Île nom de Matthieu, sous lequel il était alors connu dans l'Eglise, tant pour manifester ce qu'il avait été, que pour rendre gloire à la divine miséricorde, qui avait appelé un publicain à l'apostolat. Les autres évangélistes, en le désignant sous le nom de Lévi, nous apprennent à traiter les pécheurs pénitents avec douceur et avec charité. Il serait en effet contre la justice et la religion de reprocher des fautes que Dieu à pardonnées, dont il déclare qu'il ne se souviendra plus, et dont le démon, malgré toute sa malice, ne pourra plus faire le sujet de ses accusations.
Saint Matthieu, après sa conversion, invita le Sauveur et ses disciples à manger chez lui; il appela aussi au même festin ses amis, et ceux principalement qui exereaient la profession à laquelle il venait de renoncer. 11 espérait sans doute que les entretiens divins du Sauveur pouraient leur procurer la même grâce qu'à lui.
Les pharisiens se scandalisaient mal à propos de ce que Jésus mangeait avec les publicains et les pécheurs : il les confondit, en leur disant qu'il était venu pour ceux qui étaient malades, et non pour ceux qui, jouissant ou s'imaginant jouir d'une santé parfaite, prétendaient n'avoir pas besoin de médecin. Il leur enseigna que Dieu préfère les actes de miséricorde et de charité, surtout quand ils ont pour objet le bien spirituel des âmes, à l'observance des cérémonies rituelles, qui leur sont subordonnées, et bien inférieures en dignité. Il était défendu aux juifs d’avoir commerce avec les idolâtres, parce qu'il était à craindre qu'il ne se laissassent corrompre par leurs mauvais exemples ; mais les pharisiens, par orgueil, donnaient trop d'étenduc à cette loi, et
ne craignaient pas d'enfreindre le précepte de la charité, qui est le premier et le plus noble de tous ; et, tandis qu'ils se donnaient pour les plus rigides observateurs de la loi, le Seigneur ne voyait en eux qu'orgueil et hypocrisie; le mépris qu’ils avaient pour le prochain les mettait beaucoup au-dessous des pécheurs avec lesquels ils dédaignaient de converser, même pour les retirer de leurs désordres; ce qui loin d'être contraire à la loi y était très-conforme, et renfermait le plus essentiel de tous les devoirs. Jésus- Christ, en descendant du ciel pour se revêtir
de notre nature, s'était proposé de satisfaire le’
désir ardent dont il brûlait pour le salut des
pécheurs; aussi faisait-il ses plus chères délices |
de converser avec eux dans le dessein de les retirer de leurs désordres, en leur inspirant les sentiments d'une vive et sincère pénitence. On peut juger de la tendresse qu'il portait à ceux qui se convertissaient, par les paraboles touchantes qu'on lit dans l'Evangile.
On met la vocation de saint Matthieu à la seconde année de la prédication publique de Jésus-Christ, Quelque temp: après, le Sauveur ayant formé le collége apostolique, voulut bien agréger notre saint dans la société de ceux qu'il destinait à être les princes et les fondateurs de son Eglise. Dans la liste des apôtres donnée par les autres évangélistes, le nom de saint Matthieu se trouve avant celui de saint Thomas; mais notre saint évangéliste place cet apôtre avant lui, et joint à son nom l’épithète de publicain. Il suivait en cela son humilité, qui le portait à publier ce qu'il avait été, afin que l'on pût admirer en lui les effets de la miséricorde divine.
Nous apprenons d'Eusèbe et de saint Epiphane, qu'après l'ascension de Jésus-Christ saint Matthieu prêcha dans la Judée et dans les contrées voisines, et qu'il ne s’en éloigna point jusqu'à la dispersion des apôtres.
Avant de quitter la Judée pour aller répandre sur d’autres pays la lumière de la doctrine chrétienne, il écrivit son Evangile, forcé en quelque sorte par la nécessité et afin que ceux qui n’entendraient plus sa voix fussent maintenus néanmoins dans la vérité par l'autorité de son livre. Il l’écrivit spécialement pour les Juifs convertis, qui l'en avait prié, et pour se conformer au désir des apôtres, qui voulaient, avant leur prochaine dispersion, laisser un monument de leur commune foi, L'Evangile de saint Matthieu fut donc composé le premier et dans la langue des Juifs, qui était alors un mélange de syriaque et de chaldaïque; du reste, il fut de suite traduit en grec, sans qu'on sache par quelle main; cette version acquit même une si grande autorité par la qualité de celui qui en fut l’auteur ou par le consentement de l' qu’elle fut promptement répandue au loin.
L'auteur inspiré donna à son œuvre le titre d'Evangile, qui signifie bonne nouvelle. Ce titre est mérité, puisqu'il s'agit d'annoncer aux hommes les plus faibles même et les plus corrompus qu'ils doivent espérer et peuvent obtenir le pardon de leurs fautes, la remise des peines qu'ils ont éncourues, le prix d'une gloire et d'une féli-
Eglise, qu'il ne s’en fit pas d'autre et |
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| cité éternelles, s'ils veulent entrer dans la de pénitence ouverte par le fils de Dieu. Ce là d'heureuses nouvelles, car, après tout, l richesses sont fragiles, la puissance éphér | les honneurs épineux ; la mort inévitable me | terme à ces choses, tandis que la paix de la | science, la pureté de la vie, les œuvres de 1 ! et de la charité ne craignent niladent du ter ! ni la main des voleurs, ni les insultes de la ca nie et de l'injustice.
| En ce qui regarde Jésus-Christ, l'évangélis | particulièrement insisté sur le côté humair | sa vie, sa généalogie temporelle, laissant à l'ap , saint Jean le soin de nous instruire de la £ ation éternelle du Verbe, En ce qui reg, les hommes, il à particulièrement annonc miséricorde et les moyens de salut que Di mis à leur disposition. C'est l'évangile pécheurs, comme dit un ancien. C'est lui nous rapporte le plus au long cet admir sermon de la Montagne qui, après dix-huit siè au milieu d'une civilisation brillante, force | miration des esprits les plus prévenus et tir tous les cœurs sincères cet aveu plein d'int | gence autant que de foi: Jamais homme | parlé ainsi; ce langage est celui d'un Dieu. ] | jamais on ne fera ni mieux comprendre ni | goûter ces deux mots qui résument la loi e | prophètes et qui sont tout le Christianis |‘ Aimez Dieu par dessus toute chose et le ‘ chain comme vous même.”
On ne voit pas que Jésus-Christ ait chargé apôtres de mettre par écrit l'histoire de se ou de sa doctrine, Les auteurs qui l'ont dar y ont été déterminés par diverses circonstar Saint Matthieu écrivit son Evangile à la prière juifs convertis de la Palestine ; saint Marc éc le sien à la prière des fidèles de Rome. Le br saint Luc fut de s'opposer au cours des fausses toires de Jésus-Christ que l'on publiait, $ Jean fut prié par les évêques d'Asie de laisse témoignage authentique de la vérité contr.
hérésies de Cérinthe et d’Ebion. Ce fut néanm par une inspiration spéciale de l'Esprit saint, chacun d'eux entreprit et exécuta cet ouvr Les Evangiles sont la plus excellente parti l'Ecriture. Jésus-Christ nous y instruit des portantes vérités du salut, non pardes proph mais par-luimême, et nous y trouvons, « l'histoire de sa vie, le plus parfait modèl.
sainteté. Saint Matthieu entre dans un d circonstancié des actions du Sauveur. Depu cinquième chapitre jusqu’au quatorzième, il di | des autres évangélistes dans la manière de rai | les faits ; il néglige l'ordre des temps pour ré les instructions de Jésus-Christ, et montrer
arfaitement Ja liaison qui est entre elles insiste principalement sur les préceptes mor et donne la généalogie du Sauveur pour :
voir l'accomplissement des promesses selon quelles le Messie devait sortir de la race d'A ham et de David; en quoi il se proposait p culièrement d'engager les juifs à croire en lu
Le saint évangéliste, après avoir convert grand nombre d’'âmes dans la Judée, alla prê la foi à des peuples barbares de l'Orient, ]
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nons > Clément d'Alexandrie, qu'il était donné à l'exercice dé la contemplation ; iénait une vie très-austère, qu’il ne maninit de viande, et qu'il ne vivait que
s, de racines et de fruits sauvages. Saint oisé dit que Dieu lui ouvrit le s des 8. Sélon Rufin et Socrate, il: porta l’'Evanâñs l'Ethiopie, par où l'on doit entendre, les contrées orientales et méridionales- de ;'miais ln partie de l'Ethiopie qui confine té. Florentinius dit que, suivant l'opinion wné, le‘saint mourut à Luch, dans le pays nnar, qui faisait partie de l’Ancienne Nubie, ñ'est entre l'Egypte et l'Abyssinie. On ins Fortunat, qu'il souffrit: le martyre à äver en Ethiopie. Dorothée rapporte qu'il hterré honérablement à Hiérapolis, dans ithie. On porta depuis ses reliques dans déñt.'On lit, dans uné lettreécrite en 1080 ÿ pape Grégoire VI à l’évêque de Salerne, les étaient dans ‘une église de cette ville, lle ‘avait ‘été dédiée sous l'invocation du
nt Irénée, saint Jérôme, saint Augustin et tres Pères, trouvent une figure des évangédans les quatre animaux mystérieux représ dans Ezéchiel, et dans l'Apocalypse. On ent généralement que l'aigle est le symbole tJean, qui dès les premières lignes de son ile, s'élève jusque dans le sein de la Divinité, ÿ contempler la génération éternelle du e.. On convient également que le veau est le éle de saint Lue, qui commence par fuire ion du sacerdoce de Zacharie. Selonsaint stin, saint Mathieu est représenté par le parce qu’il exprime la dignité royale de Christ, mais d’autres prétendent .que c’est Marc, et, dans cé cas, l'animal qui avait né la figure d'un homme sera le symbole de Matthieu, qui commence son évangile par iération temporelle de Jésus Christ.
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ARCHEVÊQUE DE VALENCE
nt Thomas naquit en 1488 à: Fuenlana en le, On l'appela de Villeneuve, de Villanova s Infantes, petite ville où il fut élevé;
rsqu'il eut atteint quinze ans, ses parents oyèrent à l’université d'Alcala, Ily fit ses »# avec le plus grand succès, et ses talents éritèrent une place dans le collége de Saint: base. Ses bons exemples engagèrent Fast s dé ses compagnons d’étude à marcher
vies de la perfection. Il mortifiait ses sens outes les nustérités lui suggérait son re la pénitence. Il partageait tout son
temps entre la prière, l'étude et: les œuvres de charité. Après avoir passé ônze ans à Alcala, il fut reçu maitre-ès-arts, et choisi pour professer la philosophie. Il était alors dans sa vingt-sixième année,
Après avoir énseigné deux; ans à Alcala, il fut appelé à Salamanque. L'université de cette ville était célèbre par les: hommés de mérite qu’elle renfermait dans son kein. Thomas accepta dans l'espérance d'exécuter avec plus de facilité le projet qu'il avait formé: depuis longtemps, de renoncer au monde. Pendant les deux ans.qu'il enseigna la phildsophie mornle à Salamanqgue, ii réfléchit sur la nature des. différents ordres religieux, afin de connaître célui:qui Ini conviendrait le mieux. : 11: choisit celni des ermites: de Saint-Augustin, et prit l'habit à Salamanque.
Il'fut facile de remarquer, à la manière dont il fit son noviciat, qu'il s'était accoutumé depuis longtemps à la pratique des austérités, aux.exercices de la contemplation. La simplicité qui régnait dans toute sa conduite le faisait aimer. de chacun des frères. Peu de temps après son noviciat, on l’éleva aux saints ordres. Il reçut la prêtrise en 1520 et dit sa première messe le jour de Noël. Ses supérieurs l'employèrent bientôt.à prêcher la parole de Dieu, et à administrer le sacrement. de pénitence. Il! s'acquitta de ces importantes fonctions avec un tel. succès, qu'on le surnomma l’apôtre de l'Espagne.! On l'élut successivement prieur des couvents de Salamanque; de Burgos et de Valladolid. Il fut deux fois provincial d’Andalousie, et une fois de Castille. Ilremplit ces différentes places avec un zèle et. une douceur qui lui gagnaient tous les cœurs, et il gouverna moins par l'autorité de sa place que par l'exemple d’une sainte vie.
L'empereur Charles-Quint le choisit pour un de ses prédicateurs : il le mit aussi au nombre de ceux qu'il consultait ; et lorsqu'il ne l'avait point auprès de lui, il lui écrivait pour lui demander son avis. On cite le trait suivant, en preuve de J'autorit: qu'il avait sur ce prince. L'empereur avait sigu\ la condamnation de quelques personnes de qualité, convaincues du crime de trahison. Philippe son fils, l'archevêque de Tolède, et les premiers seigneurs de la cour, eurent beau solliciter la: grâce des coupables, il leur fut impossible de l'obtenir. Philippe engagen Thomas à faire de nouvelles tentatives. Celui-ci alla trouver l'emperewr, et lui parla d’une manière si persuasive, que Charles-Quint accorda ce qu'il avait refusé jusqu'alors. Les princes et les seigneurs, témoignant de la surprise, Charles leur dit que quand le prieur des augustins lui faisait quelque demande, il. commandait plutôt qu'il ne priait, en sorte qu'il lui persuadait que telle était la volonté du Très-Haut. ‘: C’est,dit-il, ‘un vrai serviteur de Dieu; ‘et quoiqu'il habite ‘au milieu des, hommes, il est digne de:l'hon- ‘“meur dû à ceux qui jouissent de la-couronne “ de l’immortalité.'’
Pendant que Thomas de Villeneuvé faisait la visité des. maisons de son ordre, l’empereur Charles-Quint le nomma à l’archevêché de Grenade, et lui ordonna de se rendre à Tolède.
Il obéit, mais dans la vue de mettre tout en usage pour éviter l! épiscopat. Ses représentations furent si pressantes, qu'il obtint ce qu'il désirait, Quelque temps après, Georges d'Autriche, oncle de l’empereur, se démit de l'archevêché de Valence pour passer à l’évêché de Liége ; Charles-Quint était alors en Flandre. Il dit d’expédier le brevet de nomination à l'archevêché vacant, :en faveur d’un religieux de l’ordre de Saint-Jérôme. Il ne lui vint pas dans la pensée de l'offrir à Thomas de Villeneuve, parce qu’il connaissait sa répugnance pourlesdignités ecclé-
siastiques. Le brevet fut cependant expédié sous.
le nom: du saint. L'empereur, surpris, en demanda la raison ; le secrétaire répondit qu'il croyait avoir entendu le nom de Thomas de Villeneuve, mais qu’il lui serait facile de rectifier la méprise qu'il avait faite. ‘“ Non, non, dit le ‘prince, je reconnais là une providence par- “ticulière; et il faut nous conformer à sa volonté.’ Il signa donc le brevet de nomination, et l'envoya au saint, qui était alors prieur du couvent de Valladolid.
Thomas de Villeneuve fut consterné de cet événement. Il employa, pour ne point les accepter, les moyens qui lui avaient déjà réussi. Mais le prince Philippe d’Espagne, qui gouvernait en l'absence de son père, n’eut aucun égard à ses représentations. En même temps, l’archevêque de Tolède et plusieurs autres personnes de la première distinction lui firent ordonner par son provincial, en vertu de l’obéissance religieuse, et sous peine d’excommunication, dé se soumettre à la volonté de l'empereur. Les bulles du pape Paul III étant arrivées, il fut sacré à Valladolid par le cardinal Jean de Tavera, archevêque de Tolède. Dès le lendemain matin, ilse mit en route pour Valence.
Y étant arrivé, il alla loger chez les augustins de cette ville. Il passa plusieurs jours dans la retraito, afin d'attirer sur lui les grâces dont il avait besoin pour Ai ner dignement des devoirs de l’épiscopat. Îl prit posséssion de son siége le premier jour de l’année 1545. Les réjouissances'et les acclamations occasionnées par cette cérémonie coûtèrent beaucoup à son humilité.
Il fit ôter les carreaux et les tapis dont on avait couvert son trône, se mit à geno:x sur la terre nue, et frappa tout le monde par son recueillement et sa ferveur. Le chapitre, qui connaissait sa pauvreté, lui fit présent de quatre mille ducats pour son ameublement, Il des reçut avec de grandes marques de reconnaissance ; mais ce fut pour les donner à l'hôpital. A quoi lui auraient servi les richesses ?
Thomas continua de montrer cette humilité qu'il avait fait paraître dans la retraite : toutes les marques extérieures de la grandeur lui étaient insupportables. 11 conservait, autant qu'il lui était possible, son ancienne simplicité. Il garda même son habit monastique, qu’il raccommodait lui:même, comme il avait fait par le passé. Un de ses chanoines l'ayant un jour surpris occupé à ce travail, lui dit qu'il pourrait employér son temps plus utilement et laisser cette ocetpation minuticuse à ceux qu'elle regardait, Il répondit
que pour être évêque il n'avait pas cessé.d’êtro religieux, et que la minutie qu’on lui reprochait donnerait du pain à quelque pauvre. Il finit, par prier le chanoine de ne dire à personne.ce qu'il avait vu. Ses autres vêtements étaient d'ordinaire si grossiers, que ses pro) ?8 domestiques en étaient confus pour lui, parce qu’ils ignoraient le motif qui le faisait agir, Quand on le pressait de s'habiller d'une manière conforme à sa dignité, il répondait qu'il avait fait vœu de pauvreté ; que son autorité ne dépendait point de son ex. térieur, -et qu'on ne devait exiger de lui que du zèle et de la vigilance. Re
Les charités du saint évêque étaient souvent accompagnées de miracles. Un jour, commel considérait de sa fenêtre les pauvres à qui on distribuait l’aumône dans la cour, il en vit un qui le regardait fixement. C'était un homme perclus des pieds et des mains;,et qui se soutenait péniblement avec des crosses.. Le saint envoya ses domestiques, qui le lui amenèrent sous le:bras; il lui dit. Mon frère, je me suis aperçu: de la fenêtre que vous me regardiez attentivement ; pourquoi cela? est-ce que l’aumône qu'on vous accorde ne suffit pas ?— Seigneur, répondit le pauvre, elle me suffit bien,.à moi; mais j'ai une femme et deux enfants, et cela est partagé entre nous tous: nous éprouyons, tous la misère.— Est-ce que vous ne savez aucun métier, pour entretenir votre famille avec ceque je vous donne? —Seigneur, je sais un métier, car je suis tailleur; je gagnerais encore ma vie, comme auparavant, si une fluxion maligno ne m'avait rendu impotent des pieds et des mains.—Le saint archevêque ajouta : Lequel .aimeriez-vous le mieux, de la santé ou d’une aumône plus. considérable ?—Ah! Seigneur, répliqua le. pauvre, si, seulement. je jouissais de la santé !-—Aussitôt l'archevêque, sans lui laisser dire davantage, se lève, fait sur lui le signe de la croix, et dit: Au nom de Jésus-Christ le Nazaréen, . qui a été crucifié, laisse tes crosses, et va-t'en guéri chez toi, à ton ouvrage. Et le pauvre se leva guéri.
Quant à ceux de ses parents qui se trouvaient eux-m*° nes dans le besoin, saint Thomas de Villeneuve es secourait comme les autres pauvres, ni plus ni moins. À
Toutes ces œuvres étaient animées de la foi la plus vive, de la piété la plus tendre, de la charité
a plus ardente. Plus souvent encore que’ 1.ous n'avons déjà vu, dans ses oraisons, dans la récitation de l'office, dans ces prédications même il éprouvait des extases. Bien des fois ces extases lui survenaient pendant qu'il se préparait à dire la messe, et l'heure se passait de ladire. Un jour de l'Ascension, à six heures du matin, il récitait les heures canoniales avec son chapelain. Arrivé à none, il dit l’antienne: Videntibus illis, elevatus est, ‘Eux le voyant, il fut élevé,” mais ne commença pas le psaume; car. il fut ravi en extase, demeura droit et immobile jusqu'à cinq heures du soir, Revenu à lui-même, il demanda au cha pelain où ils en étaient.—Nous avons commencé none et: Votre Grâce a, intimé, l'antienne.— Disons donc none, afin que j'aille célébrer la sainte messe, puis au chœur.—Monseigneur, c'est im-
possible.— Pourquoi Parce que cinq heures du soir viennent de sonner, ot dans ce moment même Votre Grâce entend les cloches dés monastères pour les complies.—Bien étonné, le saint
archevêque dit: Récitons ainsi none et les tutres
heures; j'en ai du regret, non à cause de moi, mais à cause de vous, qui n'avez point offert le divin sacrifice. Mais ainsi atil plu au Seigneur, et cela sans aucune faute de mn part ni de la vôtre. Soyez bien certain que nous l'avons nulle. mentoffensé; car vous ne pouviez m'abandonner, ni moi la grâce que le Seigneur m'offrait. Le chapelain le supplia, pour l'amour de Dieu et le bien de son âme, de lui dire le mystère de cette extase de onze heures. Le saint, après lui avoir fait promettre le secret pendant sa vic, répondit: Sachez, mon frère, qu'au moment où je commençais l’antienne Videntibus illis, une troupe d’anges la recevaient de ma bouche, et se mirent à la chanter par les airs avec une si douce harmonie, qu'elle me ravit à moi-même et occupa tous mes sens. Mais je m'étonne qu'il se soit passé tant d'heures que vous dites, je croyais qu'il n’y avait pas même une demi-heure; car c'est le propre de la consolation céleste, qu'un jour entier lui paraît une demi-heure.
Ces extases étaient si fréquentes et si notoires, que le saint lui-même y fait allusion dans un sermon sur la transfiguration de Notre-Seigneur. Après avoircommenté ces paroles de saint Pierre : Seigneur, &l nous est bon d'être ici, ilajoute: “Mais laissons Pierre un moment, et venons à nousmêmes; car 4} nous est bon d'être ici. Que le
monde ait ses consolations, que 1e8 hommes jouis- |
sent des voluptés qu'ils convoitent ; pour nous, ilnous est bon de nous attacher à Dieu et mettre au Seigneur notre espérance. Qu'y a:t.il entre nous et h joie, nous qui cherchons les joies futures ? Persévérons constamment sur cette montagne avec le Christ; tenons-en fidèlement la cime, car tout ce qui est en bas est triste, est amer, est pestilentiel, est infecté de venin mortifère; c'est ici la paix, ici la sécurité, ici le salut, ici le repos, et s’il y a du bien ou de la joie véritable en la vie, c'est sur cette montagne seule qu’on le possède plus pleinement. Mais que ferons-nous sur la montagne ? Y resterons-nous oisifs avec le Christ ? Non pas ; mais faisons-y au dedans de nous trois tabernacles au Seigneur, un au Père, un au Fils, un au Saint-Esprit : tabernacle du corps, taber. nacle‘o l'âme, tabernacle de l'esprit: tabernacle tten |, demeure perpétuelle où Dieu vienne habit ; carilest écrit: Nous viendrons à lui et nous J:rons chez lui notre demeure. Bienheureux qui coiisacre toute sa vie à construire ce tabernâole, qui y emploie tous ses soins, Quant à moi, mes frères, pour dire en passant quelque chose de moimême: Si quelquefois, et cela trés-rarement, toutindigne que j'en suis, il m'a été accordé, non pou aucun mérite de ma part, mais par le bienfait gratuit de l’infiniment bon Jésus, de Monter avec lui sur cette haute montagne, etd'y tontempler la gloire de sa face, ne füt-ce qu'un eu et de loin, oh! avec quelie ardeur, avec quelles larmes je m’écrie: Seignsur, il nous est bon di ici! ne permettez pas que je descende
plus de cette montagne ; il me suffit de votre présence; de grâce, ne vous en allez pas de moi; qu’en ceci se pusse toute ma vie, tous mes jours! que chercher davantage ? Voilà tout ce que Je veux, tout ce que je désire; tout ce que je demande. Mais, hélas! hélas! subitement s'évanouit cette gloire, cette paix, cette douceur, et je suis laissé à moi-même plein de tristesse. Cêtte splendeur passé comme un éclair, et abandonne l’âme affligée. Oh! si elle avait duré!
C'est ce désir du ciel qui lui faisait souhaiter vivement de pouvoir abdiquer l'épiscopat, pour se retirer de nouveau dans sa chère cellule et s’y entretenir seul avec Dieu seul. Depuis qu'il était archevêque, jamais il n'avait eu un vrai contente. ment; toujours il craignait pour le salut de son âme. Il s'adressa au Pape, et plusieurs fois à l'empereur, pour obtenir la permission de se démettre. N'ayant pu rien obtenir des hommes, il s’adressa à Dieu. C'était en 1555. Il passa plusieurs nuits prosterné devant l'image du Sauveur crucifié, pleurant et j'en pour que Dieu lui accordât sa retraite. venait d'achever le Miserere, en versant un torrent de larmes, lorsque le Sauveur crucifié lui adressa distinctement ces paroles: Aie bon courage, au jour de la Nativité de ma mère tu viendras à moi et tu te reposeras. Le vingt-neuf août, il fut attaqué d’une fièvre qui | augmentait de jour en jour. L'évêque de Ségovie | vint lui dire que les médecins cônservaient peu d'espoir : aussitôt, rempli de joie, il rendit es | à l’évêque, se mit à genoux, et dit en levant les | Yeux au ciel: J'ai été réjoui de ce qu'on vient de me dire : Nous irons dans la maison du Seigneur. Puis, modérant cette joie, il ajouta: Seigneur, si je suis encore nécessaire à votre peuple, je ne refuse pas le travail; autrement, je désire ma dissolution pour être avec vous.
Il reçut le saint viatique en présence du clergé, auquel il recommanda vivement de garder les commandements de Dieu, de mener une vie conforme à la sainteté de leur ministère, de professer une inviolable obéissance au Siége apostolique, et de demander à Dieu un pasteur exemplaire
our l’église de Valence; il ajouta que, si Dieu e rendait digne de son royaume, comme il l'espérait fermement de son infinie bonté, il prierait assidûment pour cette chère église, afin que sn foi ne vint pas à défaillir. Il envoya ensuite distribuer tout ce qui lui restait d'argent, même ses meubles. Ses serviteurs étant revenus dire qu'après avoir donné abondamment à tous les pauvres, il restait encore quinze cents écus, il en fut troublé, et dit: Pourquoi me retenez-vous ici encore, pour que je n’aille jouir du bonheur que m'a préparé le Seigneur? Je suis persuadé qu’il me prolongera la vie présente jusqu'à ce que je sache qu’il ne me reste plus rien à la maison. ‘Allez donc achever la besogne, afin que je ne demeure pas plus longtemps, mais que je me repose dans la paix de Jésus-Christ, ans l'intervalle, il ordonna de célébrer la messe dans sa chambre, disant qu'il désirait encore, avant son départ, entrevoir, sous lés espèces du sacrement, son Créateur et’ son Rédempteur, qu’il espérait contempler bientôt
face à face. Pendant qu'on faisait les préparatifs, il se rappela un pauvre père de famille, concierge d’une prison, auquel il n'avait rien assigné dans la distribution de ses meubles. Il le fit venir, lui demanda pardon de son, oubli, et lui donna le lit où il était couché, n'ayant plus autre chose. En même temps, il fit signe qu'on le mit à terre, sur un tapis, afin que le geôlier, pût emporter ce qui Jui appartenait. Aucun des assistants n'ayant voulu y consentir, le saint se tourna vers le geô. lier, et le pria, pee les, entrailles de Jésus-Christ, de lui accorder l'usage du lit jusqu'à la mort.
nfin ceux qui avaient distribué aux pauvres.
le reste de l'argent étant revenus et ayant annoncé qu'il ne restait plus rien, Thomas leur rendit grâces et dit: Maintenant, je marcherai joyeux au combat, n'ayant plus rien par où l'ennemi puisse me tenir. Il demanda aussitôt l'extrême onction, et la reçut avec la plus tendre piété, en récitant les psaumes uvec le prêtre. Pendant la messe, qui fut ecmmencée tout de suite, il se fit lire la passion de Notre-$eigneuwr, selon saint Jean, en faisant faire une petite pause à chaque période, pour la méditer quelque peu. A l'élévation, .il adora le saint sacrement avec une profonde humilité, et, pleurant de joie, commença le cantique Nunc dimittis, à la fin duquel il ajouta: Sei: gneur, je remets mon âme entre vos mains ; et en disant cela, il rendit son âme à son Créateur, le 8 septembre 1555, jour de la Nativité de la sainte Vierge, pour Range il avait, eu toute sa vie la plus affectueuse dévotion. Il était dans la soixanteseptième année de son âge, et la onzième de son épiscopat. On l’enterra, comme il l'avait désiré, dans le même couvent d'Augustins où il avait demandé l'hospitalité avant d'entrer à Valenee. I fut béatifié en 1618 par Paul V, et canonisé en 1658 par Alexandre VII. Sa fête a été fixée au dix-huit de septembre.
Saint Thomas de Villeneuve 2 laissé un grand nombre de sermons, dont lameilleure édition est celle de Milan, 1760. Ils sont en latin. On y. res-
ire la même foi, la même piété, la même science, a même charité que dans les lettres du martyr saint Ignace d’Antioche, disciple des apôtres. L'Esprit de Dieu, qui demeure éternellement avec l'Eglise et qui parle dans les saints, est toujours le même.
23 Septembre
SAINT LIN
PAPE, ET, MARTYR
Saint Lin fut le successeur immédiat de saint Pierre sur le siége de Rome. On lit dans Tertullien que le En des apôtres désigna saint Clément pour le remplacer : mais, ou saint Clément refusa cette dignité jusqu’à
VLES DES SAINTS.
mort de saint Lin
ou de saint Olet, ouil ne fut d'abord q
vicaire de saint Pierre, afin de gouverner,
son autorité, les gentils convertis, tandis cet apôtre s'occupait du soin de, veiller sur t l'Eglise ; il s’appliquait principalement à inst les juifs fidèles, et à répandre de plusen pl: lumière de l'Evangile. par ses prédications.
Lin monta sur la chaire de saint Pierre lor ce premier vicaire de Jésus-Christ eut été tyrisé, et l’occupa onze ans, c'est-à-dire. de l’an 65 jusqu'à l'an 76. Il est nommé parm martyrs dans.le canon de la messe de l'E romaine, , Il fut enterré sur le mont Vatican, du tombeau de saint Pierre, Sa fête, marqué Bède au 7 octobre, est portée dans le martyre romain au 23 septembre.
Ée même jour
SAINT MAURICE ET LA LÉGIO THEBAINE
Sébastien ne fut pas le seul homme de gi qui versa son sang pour la foi, Sous Diocléti Maximien, il y eut, à la même époque, une lé tout entière de martyrs. C'était la légion baine. Dioclétien la fit venir de l'Orient, la 1 à Rome, ei lui donna ordre de-rejoindre 1 mien, qui marchait contre les Bagaudes, pet insurgés de la Gaule belgique. Mais le pape Casus fit à cette même légion des recomms tions encore plus importantes : car. elle toute composée de chrétiens. Ils,eurent bi lieu de les mettre en pratique. Comme Maxi voulut se servir d'eux pour persécuter les tiens ainsi quelles autres soldats, ils refusèren béir. L'empereur, pour se reposer de la fatigt voyage, s'était. arrêté dans les Alpes en un nommé Octodure, aujourd’hui Martinac en lais ; la légion thébaine était proche, à Ag: au pied.de la montagne que l’on nomme au d'hui le grand Saint-Bernard. Maximien, :
| de: cette désobéissance, ordonna que. la
fût décimée, et réitéra ses ordres pour cont dre le reste à persécuter les chrétiens.
soldats thébains, ayant appris ce second 0 commencèrent à crier par tout le camp souffriraient. plutôt. toutes sortes. d’extré: que de rien faire contre la religion chrétie Maximien commanda qu'on les décimâtur conde fois, et que l’on fit obéir les autres. ( donc. encore mourir le dixième, suivant le et les autres s'exhontaient mutuellement à sévérer.
Ils étaient principalement encouragés par de leurs officiers généraux, Maurice, Exupè Candide, qui leur proposaient l'exemple de.
camarades; que le martyre avait déjà con au ciel. Par leurs conseils, ils envoyèrent remontrance à l’empereur, qui portait en
stance : Nous sommes vos soldius, il est vrai ; mais aussi, nous le confessons librement, nous sommes les serviteurs de Dieu. Nous vous dévons le service de la guerre, ;à lui l'innocence ; nous recevons de vous la paie, il nous a donné lu vie. Nous ne pouvons suivre vos ordrés jusqu’ À renier Dieu, notre Créateur et notre maître, et aussi le vôtre, que vous le vouliez ou ne le vouliez pas, Si vous ne nous commandez rien qui l'offénse, nous vous obéirons, comme nous l'avons fait jusqu’à présent: sinon, C'est à lui que nous obéirons plutôt Las vous, Nous vous offrons nos bras contre’ quelque ennemi que ce soit : mais noustenons à crime de les tremper dans le sang innocent. Nous avons pris les armes pour nos concitoyens et non pas contre eux. Nous vous avons fait serment ; mais, avant tout, nous avons fait serment à Dieu : comment pourrez vous compter sur le second, si nous violons le premier ? Vous voulez que nous récherchions les chrétiens pour le supplice. Vous n'avez pas besoin d'en chercher d’autres ; nous voici: confessant Dieu le Père, Créateur de toutes choses, et son fils Jésus-Christ qui est avec lui un même Dieu. Nous avons vu égorger nos compagnons sans les plaindre ; nous nous sommes réjouis de la gloire qu'ils ont eue de souffrir pour leur Dieu et leur Seigneur. Ni cette extrémité, ni le désespoirne nou” ont point portés à la révolte ; nous avons les armes à la main et ne résistons pas, parce que nous aimons mieux mourir innocents que vivre coupables. Le feu, les tourments, le glaive, nous sommes prêts à tout endurér'; mais dhhétiete, hous ñhe pouYons p.’sécuter des chrétiens.
Maximien, désespérant de pouvoir vaincre une telle constance, ordonna de les faire tous mourir, et fit marcher dés troupes pour les environner et les tailler en pièces. Ils ne firent aucune résistance, mais ils mettaient bas les armes et présentaient le cou aux persécuteurs. La terre fut couverte de leurs corps ; on voyait couler des ruisseaux de sang. On croit qu'ils étaient environ six mille'six cents : car c'était le nombre ofdinaire des lêgions.
Un soldat vétéran, nommé Victor, qui n'était point de cette légion et ne servait plus, se rencontra, en passant son chemin, au milieu de ceux Qui avaient fait mourir les martyrs, et qui se ré- Jouissaient én faisant bonne chère de leurs dé-
uilles: Ils l'invitèrent À manger avec eux et u contèrent avec plaisir tout ce qui s'était passé. Comme il se retirait, détéstant le festin et ceux qui le faisaient, ils lui demandèrent s’il n'était point aussi Chrétien. 11 répondit qu'il l'était et qu'il le sérait toujours : aussitôt ils se jetèrent sur lui et le tuèrent. On compte encore quelques autres de la même légion, qui furent tués ailleurs: ;
On peut rapporter plusieurs autres inartyrs célèbres, aux voyages que Maximien fit dans les Gaules, nôn-seulemént contre les Bagaudes, mais contre le parti de Caraure. C'était un grand Capitaine, qui avait eu la corimission dé tenir la mer libre, sur les côtes de la Belgique et de l'Ar.
morique, “contre les courses des Franes ét des |
Saxons, et: qui, enfin, étant dévenu suspect, se
révolta et se rendit maître de la Grande-Bretagne, où il subsista septans. On compte donc à Nantes, en Armorique, saint Douatién et saint Rogatien. C'étaient deux frères illustres par leur naissance. Doônatien était le plus jeune ; mais il se convertit le premier, et, ayant reçu le baptême, il travail. lait à la conversion des autres. Rogatien, son frère aîné, en fut touché : il voulut nussi être chrétien, et pria Donatien de lui faire recevoir le baptême avant la persécution, afin qu'elle ne le surprit pas païen où catéchumène. Mais lab. sence de l’évêque, qui s'était enfui, l'empêcha d'être baptisé. Cependant le gouverneur qui persécutait les chrétiens étant venu à la ville, Donatien lui fut déféré comme détournant les autres du culte des dieux, et particulièrement son frère. Le gouverneur se le fit amenér ; il confessa avec une sainte fierté, et fut mis en prison les fers aux pieds. Rogatien étant aussi présenté au gouverneur, d’abord il lui parla doucement at s'efforça de le gagner par ses promesses ; mais, le voyant aussi ferme que son frère, il le fit aussi mettre en prison, Ce qui les attristait tous les deux, c'est que Rogatien n'était point encore baptisé, et que le lendemain ils devaient être mis à mort. Donatien fit alors pour lui cette prière : Seigneur Jésus-Christ, auprès de qui les désirs sincères égalent les effets, et qui, en nous laissant le vouloir, vous êtes réservé le pouvoir, que la foi pure de Rogatien lui serve de baptême ; et s'il arrive que le préfet nous fasse mourir dès demain, comme il a résolu, que le sang de votre serviteur soit pour lui une ablution et une onction sacramentelle ! Ayant ainsi veillé et prié toute la nuit, ils furent amenés le lendemain devant le tribunal du préfet, et après de longues tortures, eurent tous deux la tête tranchée.
Ce fut dans la Belgique que Maximien fit le lus de séjour, et c'est aussi là que nous trouvons e plus de martyrs de son temps. A Amiens,
l'évêque saint Firmin; dans la même ville, Victoire et Fucien, avec Gentien, leur hôte ; à Auguste, capitale du Vermandois, ville depuis ruinée, saint Quentin ; à Soissons, saint Crespin
et saint Crespinien ; à Tournay, saint Piat, prêtre ; à Fismes, près de Reims, la vierge sainte Macre ;
à Louvre en Parisis, saint Just ou Justin, qui, allant à Amiens avec son père et son frère, et n'ayant pas voulu découvrir aux persécuteurs ceux qui l’iccompagnaient, eut la têté coupée. On compte encore plusieurs martyrs à Trèves, sous Rictiovare, gouverneur dé ln Gaule belgi. que, à qui l'on attribue aussi la plupart des précédents. Dans la Grande-Bretagne, où marque entre autres saint Alban, qui, ayant reçu chez lui un ecclésiastique qui fuyait la persécution, se livra lui-même pour le sauver.
En Acquitaine, saint Capraïis, évêque d'Agen, se cacha par la crainte de là persécution ;: mais ensuite il se montra et souffrit le martyre, excité cs l'exemple de sainte Foi, vierge, prés d'Agde.
ibère, Modesté et Florence à Vienne. Ferréol, tribun militaire, ét un de ses soldats, nommé tt furent déca ités à Brioude en Auvergne.
A'Embrün, Vincent, Oronce et Victor. A Arles, Genès, greffier, éncore jeune et catéchumène,
entendant lire devant le tribunal l'ordre pour persécuter les chrétiens, et ne pouvant se résoudre à l'écrire, jeta devant les pieds du juge les tablettes cirées sur lesquelles il écrivait, s'enfuit et se cacha, Le juge ordonna de le prendre ; et, comme on ne put le trouver, il le condamnn à perdre la tête, sitôt qu'on l'aurait découvert, Cependant le martyre fit demander à l'évêque, par des personnes fidèles, de le baptiser. I/évêque, soit qu'il n'en pût trouver le temps, soit qu'il se défiñt de sa jeunesse, lui fit dire qu'il serait suffisamment baptisé dans son sang, Enfin; Dieu permitqu'il fût découvert. Il voulut encore s'échapper en passant le Rhône à la nage ; mais
il fut pris de l'autre côté et eut la tête tranchée, On ne sait point le temps de son martyre :
toutefois il est trop mémorable pour l'omettre, faute d’en savoir la place.
Quelque temps après le massacre de la légion thébaine, Maximien Hercule vint à Marseille.
Ce massacre l'avait rendu terrible aux chrétiens. Ceux de Marseille étaient dans de grandes alarmes. Un homme de guerre, les visitant la nuit de maison en maison, les encourager au mépris d’une mort passagère et au désir d'une vie éternelle. Son nom était Victor. Il fut pris et conduit devant les préfets, qui l’exhortèrent à ne point mépriser le culte des dieux, ni refuser les honneurs de la milice et l’amitié de César, pour le culte d’un certain mort. Victor prouva que les dieux étaient d'impurs démons ; il répondit que, soldat du Christ, il ne voulait nullement, à l’affront de son roi, avoir ni récompenses militaires ni l'amitié de l'empereur ; il confessa d'une voix ferme, que le Seigneur Jésus-Christ, très-haut Fils de Dieu, pour l’amour de la restauration humaine, a été vraiment homme mortel, mis volontairement à mort pour des impies ; mais que, par la puissance de sa vertu divine, il est ressuscité le troisième jour et monté au ciel, et qu’il a reçu de Dieu le Père une éternelle royauté sur toutes choses. A ces mots de Victor, tous les assistants poussent des cris et lui disent des injures. Mais comme c'était un personnage considérable, les préfets le renyoyèrent à l’empereur même. À ce nouveau tribunal, il ne fit pas voir moins de sagesse et. de constance, et démontra sans réplique que les idoles n'étaient rien, mais que Jésus-Christ est vrai Dieu. L'empereur, irrité, commanda qu’on le traînât par toute la ville. On le lia par les bras et par les pieds, et on le traina de la sorte, exposé aux coups et aux injures de la populace, dont chacun eût pensé faire un crime en ne lui insultant pas. Il fut ramené tout déchiré et tout sanglant au tribunal des préfets, qui, le croyant abattu par cet affront, se plaignirent plus que jamais de l’injure qu'il faisait à César et à la république, et le pressèrent, de reconnaître enfin la puissance des dieux et de préférer l'amitié de. César à une mort cruelle, endurée pour un homme qui, lui-même, avait.
vécu dans l’indigence et était mort dans le supplice. Le martyr, au contraire, encouragé par ce commencement de victoire, répondit avec une sagesse vraiment inspirée : S'il s’agit de l’injure de César et de la république, jamais je n'ai
23 SEPTE) manqué à César, jamais à la république; je lésé pu rien l'honneur de bi ea ni tft ( défendre. Chaque jour je sacrifie religieuser pour le salut de César et de l'empire en chaque jour j'immole devant Dieu des ho spirituelles pour la prospérité de la républ
ais tout le monde, je crois, tiendra. pou comble de la démence, d'aimer une chose t ment, qu'on la préfère à une autre cent meilleure. Que sera-ce encore «ion ne peut:
la première comme on voudrait; si on ne en jouir sans crainte quand on l’a, ni la ret quelque soin que l'on en prenne ? Au contr on a le centuple dès qu'on veut; quand or on en jouit avec sécurité, et ni le temps :
violence ne peuvent vous le faire perdre. .O jrsement de la saine raison et de tous les 8:
« familiarité des princes, les plaisirs et les
neurs de ce monde, la santé, la vie même, de ces choses qu'on ne saurait ni acquérir à gré, ni posséder avec sécurité, ni surtout pr ger tant soit peu. Il faut donc les mettre après les joies ineffables de la vie éternelle, € embrassements du souverain auteur de tc choses, Pour lui, dès qu'on l'aime, on l'a possède avec lui tous les biens.
Victor continue avec cette maturité dela rs chrétienne ; il réfute admirablement le pagani et parle non moins admirablement ide Ji Christ. ‘‘ Avec quel amour et quelle vénére ‘ne doit-on pas adorer celui qui, lorsque ‘étions ennemis, nous « aimés le premier :
‘“ nous a dévoilé les fraudes des dieux infâm ‘ qui, pour nous arracher à eux, s’est fait hon ‘ non en diminuant sa divinité, mais en revé “notre humanité et demeurant Dieu p “nous! Oh! combien est riche cette paur ‘que vous nous reprochez; qui, quand i ‘ plait, remplit des barques de poissons.et no ‘ cinÿ mille hommes avec cinq. pains ! com ‘Cest forte cette faiblesse qui guérit toutes ‘“infirmités! combien est vivifiante la mort : ‘{ vivifié tant de morts! En doutez-vous? V ‘toutes ces choses prédites dès le ‘comme “ment et confirmées par des miracles ‘ nombre, Oh! si vous considériez.combier ‘ grand celui à qui obéit le monde entier !
j Li plus saint que sa vie? de plus droit qv ‘“ doctrine? de plus utile que ses promesses ‘ plus terrible que ses menaces ? de plus sû ‘ son patronage? de plus louable que son am “ de plus-ravissant que sa gloire ? Qui des d “ lui est semblable? Tous les dieux des na ‘€ sont des démons ;, mais notre Dieu à nous : ‘les cieux. C’est pourquoi ceux-là son ‘ seront condamnés à un éternel incendie & leurs adorateurs. De celui-ci, au contraire ‘“ saint prophète a dit: Notre Dieu est ‘ dessus tous les dieux; tout. ce qu'il a vou ‘ l’a fait au ciel, sur la terre, dans la mer et { tous les abimes. C’est pourquoi, très-illu ‘ et très-doctes personnages, usez.de la pén ‘ tion de votre esprit, écartez:un instant la} ‘et la contention, examinez. de. sang-froi ‘ chose de part at d'autre, et: ne vous aban ‘ nez plus à d’impurs démons qui vous hais
‘et qui vous damnent avec eux, et ne prostituez ‘plus l'honneur de la ressemblance divine, qui ‘est en, vous,, à leur infâme turpitude: mais ‘f abéisses.au:très-saint, très-beau, très-juste, très- ‘clément et tout-puissant Créateur, votre ami ‘ dont l'humilité vous élèvera, dont la pauvreté ‘vous enrichira, dant la mort vous vivifiera, dont ‘les avertissements salutaires vous , appellent ‘ maintenant, dont les. récompenses vous in- ‘‘vitent, afin que vous puissiez être reçus bientôt ‘ dans son éternelle, gloire et vous réjouir, de { son amitié à jamais,
Après que le martyr eut ainsi parlé, les préfets lui dirent: Viotor, ne.cesseras-tu point de philosopher? Choisis, de deux choses l'une, ou d'apaiser les dieux ou, de périr misérablement. Puisque vous me le proposez, ditil, ce que j'ai enseigné par la parole, il faut le confirmer par l'exemple. Je méprise les dieux ; je confesse le Cluist. Faites-moi souffrir tous.les tourments que vous pourrez. Les préfets, irrités,, voulant, le tourmenter l’un plus que l'autre, se divisérent, L'un d'eux, nommé Euticius, se retira: la charge de faire tourmenter le martyr demeura à Astérius. Ille fitattacher aussitôt et tourmenter longtemps et cruellement. La martyr tenait les yeux au ciel, demandant la patience à celui de qui elle est.le, don. Jésus:Christ lui apparut, tenant sa croix entre, les mains, et lui dit: La, paix soit avec toi, Victor! Je suis Jésus qui souffre dans mes saints; prends courage, je t'assiste dans le combat pour te| couronner après la victoire. Ces paroles firent évanouir la douleur et: les, tourments. Le martyr commença à louer Dieu d'un visage gai. Les bourreaux, déjà fatigués, virent qu'ils n'avançaient à rien, et le préfet ordonna de le détacher du chevalet et de le mettre dans une prison’très-obscure,
Au milieu de la nuit, Jésus-Christ l'envoya visiter par des anges; la prison fut ouverte et remplie d'une lumière plus claire que le jour : le martyr chantait avec les anges les louanges de Dieu. Trois soldats qui le gardaient, voyant cette lumière, se jettent aux pieds du saint, le prient de leur pardonner, demandent le baptême. Le martyr les instruisit soigneusement, selon que le temps, lui permettait: et, ayant fait venir des prêtres la même nuit, il’ les mena à la mer, où, ayant été baptisés, il les releva de l'eau de ses propres mains, c'est-à-dire qu'il fut leur parrain. Leurs noms étaient Alexandre, Longin et Féli. cien. I.e-lendemain matin, leur conversion ayant été divulguée, 1 empereur envoya des appariteurs, qui les prirent avec Victor et les amenèrent à la place publique, où toute la ville accourut. Les trois soldats, que Victor avait encouragés par un ièsbeau discours, persévérèrent fidèlement dans là confession; et aussitôt, par ordre de l'empeteur,: ils eurent la tête tranchée. Victor priait Dieu‘avec: larmes qu'il pût être compagnon de leur martyre. H: fut encore frappé, surpendu et battu: cruéllemient-à-coups de bâtons et de nerfs de bœuf. On:le remit en prison, où il: trois jours:en prières, reeommandant à Dieu Martyre avec uno grande contrition de cœur:et des larmes abonülantes. Ensuite l'empereur se le
son
fit encore amener, et, après l'avoir interrogé et menacé, fit apporter un autel de Jupiter, auprès duquel le sacrificateur était tout prêt, 'empereur dit à Victor: Mets de l'encens, apaise Jupiter, et sois notre ami.. Le martyr s'approcha comme pour: sacrifier, et prenant l'autel de la main du sacrificateur, le renversa par terre d'un coup de pied. L'empereur lui fit couper le pied sur-le-champ. Ensuite il. le: fit. mettro' sous la meule d’un moulin à bras, que les bourreaux firent tourner, commencant ainsi à l’écraser et à lui, briser même les 08, Mais la, machine se rompit; et, comme il semblait respirer encore un peu, on lui coupa la tête. On entendit d'en haut une, voix céleste, qui dit: Tu as vaincu, bienheureux Victor, tu as vaincu ! L'empereur fit jeter dans la mer les corps des martyrs; mais ils vinrent à terre et furent ensevelis par les chrétiens dans une grotte taillée dans le roc, et il s'y fit ensuite un grand nombre de miracles. .
24 Septembre
ÉVÊQUE EN HONGRIE, MARTYR
Gérard naquit à Venise vers le commencement du XIe siècle,
11 embrassa de bonne heure l'état monnstique, Pendant les premières années de sa retraite, il s'appliqua à acquérir la perfection chrétiennes Au bout de quelques années, désireux de voir les lieux saints, il obtint de ses supérieurs de faire un pélerinage au saint sépulcre, s'el
Lorsqu'il traversait la Hongrie, le roi. saint Etienne, désireux de le connaître, le fit mander à sa cour, Ce prince, charmé de son mérite et de sa piété, voulut lui persuader que Dieu ne lui avait inspiré le désir de faire un pélerinage à Jérusalem que pour le mettre à portée de l'aider de ses conseils et de travailler avec lui à détruire l'idolâtrie parmi les Hongrois. Gérard ne voulut point consentir à rester à la cour; mais, en 1030, il se bâtit un petit ermitage à Beel, dans un désert de ce nom, au diocèse de Vesprin, Il y passa sept années avec un compagnon nommé Maur. f '
Lorsque saint Etienne eut vaincu ses ‘ennemis et rétabli la paix dans ses états, il appela Gérard et lui demanda de, porter à son peuple la parole de Dien. Gérard consentit et précha l'Evangile avec beaucoup de fruit. Quelque temps après il fut placé malgré, lui sur le siége. épiscopal de Chonad, à huit lieues de Temeswar., Il ne vit dans sa dignité que des obligations plus grandes quiJui étaient imposées, Presque tous ses diocé. sains se trouvaient encore plongés dans, les ténèbres du paganisme, Ceux qui portaient le nom de chrétiens étaient ignorants et d'un carca-
tère barbare. En moins d’un an, il leur fit con: naître la doctrine de Jésus-Christ. Ses travaux apostoliques eurent le même succès dans toutes les parties de son diocèse. Les fatigues qu'il avait à essuyer étaient excessives, et l’on ne uvait se lasser d'admirer la patience avec aquelle il les supportait. Il allait ordinairement à pied ; si quelquefois il se servait d'un chariot, ce n'était que pour lire et méditer avec plus de facilité. Partout il réglait avec 80in ce qui appartenait au culte divin, et il donnait son attention jusqu'aux moindres cérémonies, Il'pensait que es homimes grossiers qui composent là plus qe partie du peuple avaient besoin du secours es rites cérémoniels pour bien comprendre la puissance de Dieu; mais la sainteté de sa vie faisait encore plus d'impression que ses discours. Humble, modeste, il avait toujours su maîtriser ses passions. 11 devait cette victoire complète à la fidélité avec laquelle il veillait sur lui-même. Ayant une fois éprouvé un mouvementde colère, il s'imposa sur le champ une pénitence sévère, demanda pardon à la personne qu'il avait offensée et la combla de biens. Après avoir ques le jour dans les fonctions de l'apostolat, il donnait la plus grande partie de Ia nuit à la prière, à des travaux pénibles ou au service des pauvres. Il avait une tendresse singulière pour toutes les personnes malhéureuses. On le voyait s’approcher avec affection des lépreux et des pauvres attaqués de maladies dégoûtantes ; souvant il les pansait lui-même. Son amour pour la retraite était si grand, qu'il fit bâtir des ermitages auprès de différentes villes de son diocèse, afin de pouvoir y aller loger dans le cours de ses visites pastorales. 11 donnait pour raison de cette conduite Fi lu solitude était un lieu propre au repos. Î1 portait toujours un vêtement grossier fait de laine.
Le saint roi Etienne, tant qu'il vécut, seconda le zèle de l'évêque de Chonad ; mais Pierre, son neveu et son successeur, loin de l'imiter, persécuta le saint. Ses crunutés et ses débauches l'ayant fait chasser par ses propres sujets en 1042, on mit sur le trône un seigneur Abas, qui était aussi d'un caractère cruel. Le peuple se repentit bientôt de ce choix. Abas fit mourir tous les nobles qu'il soupconnait n'avoir point été dans ses intérêts. Selon l'usage établi par saint Etienne, le roi de Hongrie devait être cou: ronné par un évêque, un Jour de grande fête.
Abas fit dire à Gérard de se rendre à la cour pour cette cérémonie. Le saint, qui regardait comme injuste le renversement du roi Pierre, refusa ; il prédit même à Abas que, s’il persistait dans son usurpation, son règne finirait avec sa vie par une juste punition du ciel. Abas se fit couronner par un autre évêque. 11 fut détrôné par ceux mêmes qui l'avaient élevé, et eut la tête tranchée sur ün échafaud. Pierre fut rappelé ét chassé une seconde fois au'bout de deux'ans. On offrit alors le séeptre à André, fils de Ladislas, et cousin-germain de saint Etienne, mais à condition qu'il détruirait le christianisme ét rétabli: rait l'idolâtrie. André, que l'ambition aveuglait, promit d'exécuter cette condition.
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Gérard et trois ‘autres évêques se rendirent À Albe-lWwRoyale, pour engager lé nouvéau roi à renoncer à la promesse lége qu'il avait faite, Les quatre évêques étant atrivés 4 God, près du Danube, Gérard célébra là 'mésse ét dit'ensuite à ses compagnons : ‘ Nous soufltirünis: tous le “martyre aujourd'hui, excepté! l'évêque de 4 Bénétha.'' Lorsqu'ils eurent ui péu'avancé et s'étant prépurés à passer le: fleuve, ils furent attaqués par une troupé de soldats qui avaient À leur tête le duc Vatha, l’un des “om #é16s défen. seurs de l'idolâtrie et l’un des plus implacables ennemis de saint Etienne. Gérard fut assailli d'une grêle de pierres. Sa douceur: et sa patience, loin de désarmer ses persécuteurs, ne firent que les aigrir. On le tira de son chariot pour le trainer
r terre. Le saint s'étant relevé sur ses genoux,
t la même prière que saint Etienne pour ceux qui lui ôtaient la vie ; à peine l'eut-il aehevée Re le perça d'un coup d'épée qui fat mortel,
l'expira iu bout de quelques instants. Deux des nutres évêques, Bezterd :et Build, furent également massäcrés. Un seul échappa ; le soldat ui l'attaquait, moins cruel qué les autres, saisi
‘un remords subit, jeta son épée et se précipite à ses genoux pour demandér s0n pardon. Le roi étant arrivé sur ces entrefaites, tira lé quatrième évêque dés mains des soldats, T1 se déclra depuis contre le paganisme, vainquit les Germains qui voulaient envahir ses Etats et régna avec gloire, Ces faits se passaient le 24 septembre 1046. Le corps de Gérard fut enterré dans'une église dédiée à la sainte Vierge, près du lieu où il avait été tué; mais on porta depuis ses reliques dans la cathédrale de Chonad.
Les Vénitiéns réclamèrent plus tard et ob tinrent du roi de Hongrie ses précieux restes, et les firent transporter solennellement à Venise, dans l'église de Notre-Damé-de-Muranos,
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LE BIÉNHEUREUX PIERRE CLAVER JÉSUITE é
APÔTRE ET SERVITEUR DES NÈGRES ESCLAVES
Né à Verdu, en Catalogne, vers l'année 1581, Pierre Claver pouvait, par la noblesse! de son origine, prétendre aux dignités de l'Eglise où aux honneurs militaires. 1l'emibrassa l'institut de Jésus et acheva ses études au’ collége de Majorque. Dans cétte maison habitait alors un vieillard nommé Alphonse Rodrigues, qui, après
avoir passé une partie de sa vie dans les affüires
commerciales, s'était retiré du monde vivre lus intimement aveo: Dieu. Simple frère: conduteur et‘portier du ‘collége,: ri ‘que le
pape Léon XII à placé au rang des bienheureux,
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se lia d'une étroite amitié" avec Claver. 11 ne s'occupa point de révéler à son jeune disciple les mystères de la science ; il l'initin à ceux de la sainteté. Alphonse Rodriguez avait si bien dis. posé le novice aux vertus de l'apostolat, que les fatigues, que les périls réservés aux missionnaires ne purent répondre à son amour pour les souf. frances ni à l'immensité de son zèle, Claver croyait que sur la terre il existait une race d'hommes encore plus à plaindre que les Sauvages : ce fut à elle qu'il dévoua sa charité,
Dans le mois de novembre 1615, il arrive à Carthagène, l'une des villes les plus considé-. rables de mea re méridionale. Cette cité, dont le port était l'entrepôt du commerce de l'Europe, se trouvait LL bazar général où l'on trafiquait des: Noirs. On les vendait, on les achetait, on les surchargedit de travaux. On les faisait descendre au fond des mines, on les appliuait à toutes les tortures de la faim, de la soif, du froid et dela chaleur, pour accroître la source de ces richesses. Quand, sous ce soleil de plomb, sous ces tempêtes qui usent si vite les complexion: les plus robustes, ces pauvres esclaves avaient épuisé leurs forces pour fertiliser un sol ingrat, leurs maitres les abandonnaient à de récoces infirmités ou a désespoir d'une vieilare anticipée. Alors ils mouraient sans secours, comme ils avaient véeu sans espérance.
Le père de Sandoval avait précédé Claver sur ce rivage, et, comme lui, né dans la grandeur, il s'était imposé le devoir de consoler, de soulager tant d'infortunes. Alphonse Rodriguez avait enseigné à (laver ln théorie de l'abnégation chrétienne, Sandoval lui en fit connaitre la pratique. A peine l'eut-il formé à la vie qu’il em. brassait, à cette continuité de malheurs qu'il fallait endurer d'un côté, pour les adoucir de l'autre, que le Jésuite, vieilli dans les bonnes œuvres, sentit qu'il pouvait résigner aux mains de Claver son sceptre d'humiliation. Sandoval se mit à parcourir le désert, à fouiller les bois les plus épais pour annoncer aux Nègres libres la bonne nouvelle de Jésus-Christ: puis cette homme, dont la famille était si'opulente, expira couvert d'ulcères volontairement conquis par la charité. à
Quant à son successeur, voici quelle fut, pendant quarante ans, sa vie de chaque jour à Car. thagène. Dès qu'un navire chargé de Nègres entrait au port, Claver accourait avec une provision debiscuits, de limons, d'éau-de:vie et de tabac. A ces esclaves abrutis par les supplices d'un long voyage et toujours sous le poils des menaces, ow du bâton, il prodiguait ses caresses. Leurs parents ou leurs princesles avaient vendus : li leur parlait : d'un père et d'une patrie qu'ils avaient dans le ciel. : Il récevait les malades entre ses bras, il baptisait les petits enfants, il fortifiait les valides, il se faisait leur serviteur, il leur disait, par signes, qué partout, que toujours _ Ilserait à leurs ‘ordres, ‘prêt à partager leurs _ douleurs; disposé à les instraire ét ne reculant Rmais, q ils lui demianderaient le sacrifice
ses jours; |: ur be ouate AS &
En présence des maux dont ils sortaient d'être
in
assaillis, en face de ceux qui les attendaient, los Nègres, ne voyant que dédain ou impassibilité sur la physionomie des Blancs, se prenaient à avoir foi ôn cethonmme, que leurs CA déjà habitués au joue européen, saluaient commo un ami, Claver's’était insinué dans leur confiance : il songea à y introduire l'Evangile; mais il fallait vaincre des obstacles de plus d’une sorte, trouver des ‘interprètes, les payer et leur enseigner à devenir missionnaires par substitution, Claver so mit à mendier de porte en porte, à tendre ln main sur les places publiques: Après avoir arraché aux colons l'autorisation de visiter les Noirs dans leurs onses ou dans les mines, on npper. cévait ce Jésuite, toujours les og chargés de fièvre, toujoùrs pâle, toujours le corps exténué par d'inénarrables maladies, cheminer à travers champs pour porter aux eselaves l'espérance et: le salut,
Un bâton à la main, un crucifix de bronze sur la poitrine, et les épaules pliées sous le faix des provisions qu'il va leur offrir, le pre parcourt d'un pas que le charité rend agile les routes brûlées par le soleil. Il franchit les fleuves, il affronte les pluies torrentielles ainsi que les âpres variations du climat, À peine parvenu à une case où l'agglomération des esclaves épaissit l'air déjà empesté par l'entassement de tant de corps infects, le Jésuite se présente au quartier des malades, Ils ont besoin de plus de secours, de plus de consolation que les autres ; sa première visite leur appartient de droit. 1Là,'il leur lave lui:même le visage, ‘il panse leurs plaies, : il leur distribue des médicaments et des conserves ; il les exhorte à souffrir pour Dien, qui ést’ mort sur la croix afin de les rachéter. Quand'il a calmé toutes les peines du corps et de l'esprit, il réunit les esclaves autour d'un autel que ses mains ont dressé ; il suspend sur leurs têtes un tableau de Jésus-Christ au Calvaire, de Jésus-Christ dont le sang coula pour les Nègres. Il place les hommes d'un côté, les femmes de l'autre, sur des siéges ou sur des nattes qu'il a disposés lui-même; et au milieu de ces êtres dégradés, sans vêtements, coùverts de vermine, il! commence d'un air radieux les enseignements qu'il sait mettre à la portée de leur abâtardissement intellectuel.
Outre les Noirs publiquement esclaves, il' y'en avait d’autres que la cupidité tenait cachés dans Carthagène, et que, pour ne pas payer la dime due au roi d'Espagne, on vendait en secret'à des marchands qui les destinaient aux sucreries, Ceux-là étaient, s'il est possible, encore:plus misérables que les autres. Le gouvernement ne connaissait pas cette ‘contrebande: Clavér:la pressentit. Ce ne fut pas pour la dénoncer ; mais ces esclaves ne dévaient pas être plus privés que leurs frères des bienfaits de l'Evangile: Claver jura le secret à condition qu'il lui serait permis de les instruire et de les baptiser. Ce secret, il l'emporta dans la tombe.
11 ne suffisait pas au Jésuite d'avoir fait chrétiens tant d'infortunés;ilessaya de leur inculquer les premiers principes de la morale. Quand il fut appelé à prononcer ses vœux solennels, il en ajouta un cinquième. La compagnie de Jésus le
créait esclave de Dieu, il voulut s'astreindre à un joug plus pesant, il signa ainsi sa Pierre, esclave des donnait tout entier à ces multitudes grossières il ne s'en sépara plus, Il avait baptisé les moins stupides, il chere
ègres pour toujours. Claver se
à leur inspirer quelques sen-
timents humains. Ils étaient faibles, tremblants | devant leurs maîtres: il aspira à les relever
devant Dieu. Leurs maîtres fuyaient leur contact, car ce contact seul engendrait des exhalaisons fétides ; mais ils étaient chrétiens. Claver exige que, dans l'église des Jésuites au moins, l'égalité.
règne comme au ciel ou dans la tombe, Son zèle
paraît outré :: on menace de déserter le témple ; Ulaver répond que, achetés par les hommes, les Nègres n'en, sont moins enfants de Dieu ; qu’il y a pour eux obligations de satisfaire, aux commandements de l'Eglise, «et que lui, leur pasteur, doit rompre le pain de la parole de vie. Les Noirs purent donc, comme les Blancs, venir prier dans le sanctuaire, et illeur fut permis de se mêler aux Européens.
De. grands: vices avaient germé au milieu de tant de désolations ; la débauche y apparaissait sans voile, elle n'évoquait que de honteux plaisirs, que de plus honteuses maladies, et jamais un remords, La pudeur était un mot dont les
Nègres n'avaient pas l'intelligence. Claver les
conduisit. par. degré jusqu'à la connaissance, jusqu’à la pratique de la vertu. A force de tendresses et d’affectueuses leçons, il leur apprit à
redevenir purs, chastes et sobres. Pendant quarante ans il se résigna à cette existence, dont |
nous n'avons, esquissé qu'une journée ; les lépue les pestiférés furent ses enfants de prédiection ; mais ce vieillard, qui avait vu l'humanité sous tant de phases hideuses, ne tarda point à resséntir. les douleurs qu'il avait si souvent
profession : |
apaisées.. Il perdit peu à peu l'usage de ses !
jambes et dé ses bras, puis enfin il expira le 8 septembre 1654;
Il avait confondu dans le :même amour le colon:et l’esclave, le Blanc et le Noir. On les vit se réunir tous dans un même sentiment d'admiration, de deuil et, de piété autour de son tombeau. Les magistrats de Er g mo le. gouver-neur, don Pedro de Zapata, à
eur tête, sollici- |
tèrent l'honneur de faire aux frais de la ville les
obsèques de l’apôtre de l'humilité. Les Nègres, les marrons eux-mêmes ou esclaves fugitifs, .se EE er à la pompe funèbre, et de chaque palais ainsi-que de chaque case il. ne s’échappa qu'un cri de vénération et de reconnaissance
ur. ce Jésuite qui avait tant glorifié l'humanité,
n 1747, Benoit XIV confirma le décret de la congrégation des rites, qui déclare suffisantes les |; tri du dégré d’héroïsme dans lequel Pierre laver a possédé toutes les vertus... Pie IX vient de le béatifier. :! |
Î À YIFEI LE L]
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j | SAINT CYPRIEN ET SAINTE JUST
MARTYRS
Saint Cyprien, surnommé de Magicien, es exemple bien frappant de la puissance de la ; et de la grandeur de la miséricorde divine. Il d’'Antioche, qu'il ne faut pas confondre av capitale de la Syrie. La ville dont il s'agit située entre la £yrie et l'Arabie, et dépenda gouvernement de la Phénicie, Les paren:
Cyprien, qui étaient excessivement superstit dévouèrent leur fils fi démon, dès son enf« ils le firént élever dans tous les mystères ir du paganisme, ainsi que dans la prétendue sc de i'astrologie judiciaire et de la magie. Le ] Cyprien, flatté de l'espoir d'acquérir de nou connaissances, alla successivement à Athène mont Olympe, dans la Macédoine; à Argos, la Phrygie; à Mymphis, en Egypte; du Chaldée et aux Indes, lieux que la supers et les pratiques infernales de la magie av rendus fameux. Lorsqu'il eut fini ses cours s'abandonna à toutes sortes de crimes, ets à blasphémer contre la religion -chrétienr égorgea plusieurs enfants pour offrir leur sa; démon, et chercher dans leurs entrailles tantes la connaissance de l'avenir, : Il emp la science funeste qu'il avait acquise à sé les vierges ; mais il ne put venir à bout de l'honneur des femmes chrétiennes,
Il y avait à Antioche une jeune vierge not Justine, que sa naissance et.sa beauté rend recommandable. Ses parents étaient, idolà mais elle avait eu le bonheur de connaitre J Christ, Sa conversion fut suivie de celle !
fainille, Un jeune. homme, païen de reli conçut pour elle une violente passion, Les e qu'il fit pour toucher son cœur ayant été inv il pria Cyprien de le servir! par son art. Ce partagea bientôt. la passion du jeune liomn mit tout son œuvre dans le dessein de 14 pour lui-même. Justine, qui se voyait forte attaquée, joignit la prière à la vigilance e mortification, ‘Avec le signe de la croi:
‘ Photius d’après Eudocie, elle mit les dé ‘(en fuite. Elle s'arma, dit saint Cyprier ‘ même daris sa confession, du,signe de J & Christ, et rendit inutile l'invocation des e: ‘ des ténèbres. S'étant adressée, selon saint fé goire. de Naziante, à la Vierge Marie, , po {{ conjurer.de venir au secours d'une vier { danger, elle se iortifin par l'antidote du j ‘ des: larmes et: dela: prière.”
: Cyprien se voyant:vVaincu par un-pouvoir rieur, commença à réfléchir sur la faibless esprits: infernaux ;. bientôt il résolut de :q1 leur service. Le démon, furieux.de la perte homme par le moyen duquel il avait assujet
. | si grand nombre d'âmes à son empire; ati
Cyprien de toutes ses forces, Le. nouveau
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verti résista uns ann: TR mais il tomba dans une profonde mélancolie, et lo souvenir de ses crimes passés le jet dans le désespoir, Tandis qu'il était agité dre les pensées les plus affii. geantes, Dieu lui inspira de s'adrésser au saint prêtre Eusèbe, qu'ilcon: aissait depuis longtemps. Ï ne lui-eut pas plustôt communiqué ses peines, qu'ilse sentit extrêmement consolé, 11y avait trois Yes qu’il était dans cet état violent, sans u’il lui, eût été possible de manger, Eusèbe lui # prendre un peu de nourriture, et le matin du dimanche suivant, il le conduisit à l'assemblée des fidèles. On y admettait les personnes qui demandaient à se faire instruire ; mais on les obligenit de sortir pendant la célébration des saints mystères. Ces assemblées se tenaient de grand matin, tant pour vaquer plus librement à la prière, que pour ne point donner ombrage aux Paiens.
étaient pénétrés les fidèles en adorant le vrai Dieu, frappa singulièrement Cyprien: “Je vis, ‘dit-il lui-même, le chœur des hommes célestes “ou des anges qui chantaient les louanges de { Dieu, et terminaient chaque verset des Psaumes #4 par le mot alleluia; en sorte qu’ilsne me paruis- “saient plus être des hommes,/!
Ceux ‘ui étaient à l'assemblée furent fort stores de voir un prêtre introduire Cyprien parmi eux: l'évêque qui y présidait pouvait à peine en croire ses yeux, ou du moins il nes’imaginait pas que la conversion de celui qui causait sa surprise fût sincère, Mais Cyprien dissipa ses doutes le lendemain, en brûlant devant lui tous ses livres de magie, en donnant tous ses biens aux pauvres, et en se mettant au nombre des cathéchumènes. Lorsqu'il eut été instruit et suffisamment disposé, l'évêque lui-même le baptisa.
Agladius, l'amant de Justine, se convertit de la même manière, et reçutaussile baptême, Quant à Justine, elle fut si touchée de ces deux exemples de la miséricorde divine, qu’elle se coupa les cheveux en signe du sacrifice qu'elle faisait à Dieu de sa virginité, et distribua aux pauvres tout ce qu’elle possédait,
Saint Grégoire de Nazianze décrit avec son élégance ordinaire le: merveilleux changement qui s'opéra en Cyprien, sa conduite éditiante, son humilité, sa modestie, sa gravité, son amour pour Dieu, son mépris pour les richesses, ! son application continuelle aux choses divines.. Il ajoute qu'il demanda par humilité un des plus bas emplois de l'Eglise. Eudocie, citée par Photius, dit qu'il fut fait portier.
. Le serviteur de Dieu ne fut point laissé dans
l'humble rang qu'il avait choisi: on l'éleva jusqu'au plus haut degré du .sacerdoce, et, après l'évêque Anthime, il gouverna l'église de sa ville natale, C'était sur la findulile.siècle etau-commencement du IVe. L'Eglise était en proie aux plus rudes coups de la persécution, En Orient surtout, Galérius se signalait par des cruautés Inouïes : il avait inventé une nouvelle manière de brûler les chiétiens..….On les suspendait à un
teau, et l’on allumait sous leurs pieds un feu
éger, afin que le tourment se prolongeñt et ne
fit point périr les martyrs trop vite. Quand la
La vue du respect et de la piété dont |
peau ronge pt À en laissant a m4 chairs #aignantes et les os découverts, on a uait sur les blessures des torches és 9 et, de crainte que l'excès de la chaleur ne tuât les martyrs avant que le tyran fût satisfait; ontleur jebait e l'eau sur le visage et en leur em faisait boire : de cette manière ils pouvaient durer presque un ur, cr Au milieu de ces cruantés si propres à provoer des apostasies, Cyprien soutint le courage ds fidèles par des lettres énergiques et:par tous | les efforts d'un zèle éclatant, De son:côté, Justine marquait aussi la vivacité de:sa foi, Le comte Eutolmius fit arrêter les deux intrépides confesseurs, qui furent chargés de chaînes et: conduits à Damas, ‘‘ Es-tu ce docteur des chrétiens, ‘qui, après avoir amené la foule au autels des | (dieux, les fascine maintenant par la parole et ‘4 met le crucifié au-dessus des immortels ?'' Ce | fut la question d'Eutolmius. Cyprien. répondit, | en retraçant brièvement sa vie et en exhortant le | juge à reconnaitre comme lui la vanité des idoles | et à donner gloire au vrai Diou. Unis de croyance et animés d'un même sentiment, Cyprien.et Jus. !tine ne se rendirent point à asie sacrilége | d'adorer les dieux. Alors on déchira les flancs de l'évêque avec des crochets et des ongles ide fer; deux bourreaux, armés de nerfs de bœufs, frappèrent violemment Justine. Au lieu | de plaintes, elle fit entendre ces mots : ‘0 ‘ Dieu, gloire à vous, qui miaweztrouvée à votre gré en me jugeant digne de souffrir peur vous ‘“cestourments.'' Les bourreaux se lassant:avant elle, le supplice s'arrêta, pour recommencer bien. tôt sous une autre forme.
En effet, les martyrs furent d'abord jetés en: prison, puis ramenés devant le juge, qui se flattait de les trouver moins fermes dans la foi. Mais les. questions préssantes et les menaces ne pouvaient. vaincre ceux que les tourments n'avaient nullement ébranlés. “Je suis trop heureux, disait # Cyprien, d'acheter les biens éternels par de- ‘telles, souffrances.—Alors, reprit le juge, je: “t'en réserve de plus grandes, si c'est pour te: {{ faire gagner le ciel.’ Et il ordonna de jeter les matttyrs dans-une cuve d'airain où bouillaient, sous une flamme ardente, de la poix, de la graisse et de la cire. Justine parut trembler au moment de subir l’affreux supplice ; mais le généreux évêque la soutint de sa parole et de son exemple. Elle traca sur son front le signe de la croix et descendit dans la cuve embrasée. Les deux martyrs louaient Diéu'avec libérté d'esprit et en dédaignant la douleur,
Eutolmius, à cette vue, crut qu'il y avait quelqué iâgie dans l'insensibilité des martyrs, et il prétendit les en convaincre. IL avait pour ami un pontife des idoles qui remplissait aussi les fonctions d’assesseur, et qui veniut faire luimême la démonstration annoucée: par le juge.
Athanase, c'était: le nom dw prêtre païen, invoqua ses dieux, et, se confiant en quelques précautions, àpprocha du brasier et tenta de mar- <her:sur le feu. Mais les flammes l’étouffèrent, et il y:périt consumé. Eutolmius fut effrayé, et, appelant Terentius, son parent: “ Qué vais-je
4 faire de ces magiciens ? ditil:=-Ne leur faites # point de mal, dit Terentius, qui avait de meil- ‘leurs sentiments, et ne luttez pas contré l'évi: “ dencé : le Dieu des chrétiens’est invincible. ‘“ Renvoyezles à l’empereur, en disant ce que ‘vous avez fait.’ Ce conseil fut suivi: Les mar. tyrs furent envoyés à Nicomédie, où se trouvait alors Dioclétien ; une lettre l’informait dela procédure-suivie contre les deux martyrs: et des tourments qu'ils avaient subis. L'empereur parcourut les pièces qu'on mettait sous ses yeux, et, sans autre forme, décréta que ‘Cyprien, docteur ‘ d'Antioche, et la vierge Justine, attachés à la “ secte insensée des chrétiens «et: méprisant la “ vice pour: leur Dieu, subiraient la peine. du + glaive.”” ‘41
Justine et Cyprien furent conduits sur les bords du fleuve Gallus, aux portes de la ville ; ils demandèrent un instant pour se recueillir et prier. Cyprien exprima le désir de n'être exécuté que le second, afin sans doute de soutenir, dans le dernier combat, s'il en était besoin, celle. qu'il regardait comme sa mère dans la foi. Son désir ne fut pas repu assé: il vit tomber la tête de Justine, s'écria: Gloire à ‘Dieu! et périt luimême sous le glaive du bourreau. Un chrétien nommé Théoctite, qui, en voyant mener les martyrs au supplice, avait donné à Cyprien des marques de sympathie: et de respect, fut luimême saisi, condamné et décapité sur-le:champ. ‘Ces choses se passaient en l’année 304.
Les païens mirent des gardes pouriempêcher qu'on ne vint enlever les dépouilles des martyrs ; car rien'n'irritait les ennemis du nom chrétien comme le tribut de vénération:et le culterendus aux cônhfesseurs de la foi. Tantôt on brûlait ces ossements illustres pour en jeter la cendre au vent; tantôt on les laissait exposés pour plus grand outrage, afin que la dent des bêtes insultât ceux que l'Eglise prétendait honorer. Quelques chrétiens trompèrent la vigilance des gardes et ernlevèrent les restes des trois martyrs, qui furent transportés à Rome, où, très-peu de temps après, on les mit dans une ‘église:bâtie par une dame pieuse nommée Rufina, parente de: l'empereur Claude. Ils furent placés depuis dans Ja basilique de Constantin ou de Saint:Jean-deiatran.
27 Septembre SAINT .COSME ET SAINT DAMIEN
Saint Cosme et saint Damien étdient frères ; quoique nés en Arabie, ils suivirent descours de médecine :dans la Syrie: Après de. sérieusés études, ilsdevinrent des médecins fort distingués. Animés, l'un et l'autre, d'un grand esprit de
charité, ils étaient heureux d'exercer leur pro- |:
fession avec tout le aèle et lu dévouement qu'en. seigne le christianisme ; ils soïgnnient les pauvres
27 Serre
avec la plus touchante sollicitude ; dans t les occasions ils ont fait preuve d'un si sul désintéressement que les Grecs les ont ap Anargyres, pâree qu’ils ne voulaient pas rec d'argent de-leurs malades, ::
Saint Côsme:ét saint Damien, habitaiént dans la Cilicie. Ils se sont fait aimer et resp universéllement, non:seulement par la ma dont ils éxerçaient leur talent, mais encor toutes les vertus dont ils ont donné l’exe pendant leur vie. : Sincèrement: attachés religion chrétienne, ilss’efforcaient tous les d'attirer dans son sein de nouveaux prosély:
La persécution de Dioclétien s'étant dllu il était bien difficile qu'ils ne fussent pas d verts ; avec une foi si vive, une charité si ard ils ne pouvaient, dans un aussi triste ::te espérer échapper à ln fureur des tyrans furent arrêtés par l’ordre de Lysias, gouve de Cilicie, qui, après leur avoir fait souffrir « tourments,'les condamna à être décapités. | corps furent portés en Syrie, et enterrés à Théodoret, qui était re de cette ville:
siècle, dit qu'on y gardait les reliques des gén soldats de Jésus-Christ dans une église pc leur nom. L'empereur Justinien, pénéti profonds sentiments de respect pour les :
martyrs, fit agrandir, orner et fortifier la vi Cyr, parce que les ossements sacrés des ilh athlètes y reposaient. Ensuite, voyant que église de Constantinople tombait en ruines, fit bâtir une magnifique en reconnaissance qu'il avait été guéri d’une maladie fort 4 reuse, par-leurintercession. Enfin, pour sati sa dévotion envers les saints martyrs. us!
fit construire une seconde église à Cons canti sous leur invocation.
On trouve dans la chronique de Marcel dans saint Grégoire de Tours le récit de plu miracles opérés ue leur intercession. :
Une partie de'ces précieusés relique aujourd'hui à Rome, dans une église qui leur nom, qui est un titre de tairdinald Cette portion des restes de nos saints maïty envoyée dans la capitale du mônde chré l’époque dû pontificat de saint Félix, bisaïe saint Grégoire lé Grand.
Douxautres parties des reliques de saint:
et de saint Damien sont à Venise ; l'uné cl bénédictins de Saint-George le Majeur, et’1 chez les bénédictins dont le monastère fut en 1583. ”
La cathédrale de Paris possède égaleme reliques, ainsi que l'églisé de Lusrches Q spécialement sous la pra en des il martyrs. Tous les ans il s'y fait de pieux | nages, le 27 septembre, jour de la fête de Cosme et de saint Darnien,
28 Septembre SAINT WENCESLAS
DUC DE BOHÊME, MARTYR
Wenceslas était flad' Uratislas, duc de Bohême, | et de Drahomire de Lucsko, et petit-fils de Bori- | vor, premier duc chrétien de Bohême, et de la | bienheureuse Eudmille. Uratislas était un prince | plein d'humanité, de vertu, de courage : mais | Drahomire, qui se donnait pour païenne, n'avait | aucun sentiment de religion ; elle joignait à une | hauteur insupportable, un grand fonds de cru- | auté et de perfidie. Elle eut, outre Wenceslas, un autre fils nommé Boleslas. . | Ludmille vivait encore, et:-elle avait toujours | habité à Prague depuis la mort de Borivor. Elle | demanda Wenceslas, l’un de:ses petits-fils, et il lui fut envoyé. Son intention était de se charger: | elle-même de son éducation, et-de le former de:| bonne heure à la pratique du:christianisme. Paul | son chapelain, également recommandable par sa | sainteté et sa prudence, enseigns, nu jeune prince | les premiers éléments. des sciences, Wenceslas répondit parfaitement aux soins de:son maître | et de son xieule, etil montra, dès son enfance, | un amour extraordinaire pourla vertu. On'le mit depuis dans le collége de Budvweis, auprès | de Prague. Avec le secours de plusieurs excel: | lents maîtres il fit des progrès rapides dans toutes ls sciences et dans tous les exercices qui con: venaient à son illustre naissance; mais il'se perfectionna surtout dans les connaissances qui | font le véritable chrétien. Doux, humble; atten- | tif à veiller sur lui-même, : il cherchait surtout à | _ Éviter co qui aurait été capable de ternir la | pureté de sôn corps et:de son âme. fl Il étaitencore fort jeune lorsque la mort lui: enleva son père. Drahomire se fit: déclarer: régente, et s’éempara du gouvernement sous ce | tie. Cette princesse, qu'aucun fréin ne retenait | plus, fit-éclater sa fureur contre les chrétiens: Elle ordonna d’abattre tuutes les églises, et dé: fendit l’exercicé public d’une religion dont elle | avait juré la perte ; elle défendit aussi de l'en: | signer aux enfants. En même temps elle révoqua toutes les lois que Borivor ét Uratislas avaient publiées en faveur du christianisme. Les magistats qui le professaient furent cassés, et l’on donna leurs places aux païens. Enfin la régente | ne choisit pour les différents emplois que des hommes, qui lui étaient dévoués. Un grand nombre de fidèles furent masshcrés en haine de leur religion. :!; :: 2 . Ludmille se sentit pénétrée d’une vive douleur à la vue de tant: de maux. Remplie de zèle pour ls intérêts d'une religion: qu'elle et son mari Waent eu tant de peine à établir, elle pressa prendre en main les
fortement Wencesläs dé 'ines du gouvernement, avec promesse-de l'as: ses conseils, Le jeune prince obéit, ét
sister de k Bohême fit éclater sa joie : mais pour prévenir
de la Bohême.
| Drahomire prit le | avait élevé dans | inspiré sa haîne pour le christianisme, avec son
partage le pays entre eux ; Boleslas eut un ter.
ritoire considérable, qui a été appelé Boleslavie
de son nom, et qui ést un des principaux céréles
Profondémént irvitée de ‘cet arrängement, ’idolätrie, et auquel elle avait
ambition'et su cruauté. Wénceslas avait des gen. timents tout opposés à ceux de son frère. Fidèle aux lecoris qu’il avait recues dès son enfance, il menait une vie régulière, et tendait de plus en rs à la perfection: Il ne cherchait qu'à ééablir a paix, la justice et la religion dans ses Etats : les'ofliciers qu'il attachait À 8a pérsonne étaient toujours choisis parmi les plus fervents chrétiens. Après avoir donné le jour aux affaires, il consacrait à la prière une grande partie de la nuit. Ses‘austérités approchaient de celles dés anciens anachorètes, et sa charité inépüisable prodiguait les services aux ürphelins, aux vetives et'aux malheureux. Le bien seul de l® religion et de l'Etat lempêchait de suivre son goût pour la retraite et la solitude. Sa piété lui fournit des motifs-de consolation quile soutinrent dans les épreuves par lesquelles il plut à Dieu d'achever sa sanctification.
Soutenue par une faction puissante, Drahomire cherchait ‘sans cesse l’occasion ‘d'exécuter les noirs projets qu'élle méditait. Elleréso!üt d'abord d'ôter la vie à Eudmillé, par les conseils de laquelle ‘Wenceslas se conduisait. ! Celle-ci, en ayant ‘été avortie, se prépara sans émotion à souffrir 1 mort. Elle commença ‘par distribuer ses biens aux pauvres, puis après avoir exhorté
| son petit-fils à soutenir courageusement les inté:
rêts de la religion, elle reçut les sacrements de pénitence et de l’euéharsitie. Les arsassins envoyés par Draliomire entrèrent ia nuit dans son appartement, se jetèrèent sur elle avec fureur, ét l’6tranglérent avec son pronre voilé: On l'honore enBohême, comme patronne,
Wenceslas fut vivement touché de ve cruel événement, et ce qui augmentait lencore sa douleur, c'était de penser que le crime qui faisait couler ses larmes avait été ordonné par sa mère, Il ne se plaignit qu'à Dieu dont il dora lés jugements, et se contenta de prier pour la conversion de celle qui lui avait donné le jour.
Radislas, roi de Gurime, contrée voisine de la Bohême, vint fondre avec une armée puissante sur les Etats du saint. Ce prince, dont le seul désir était dé conserver l4 paix, lui envoya demander quel: était le motif de cette attaque : il lui fit dire en même temps qu’il était prêt à lui donner satisfaction s'il l’avait offensé, ‘et à 8e prêter à un accommodemerit, pourvu qu'on n’exigeât rien qui fût contraire à sa religion et au bien de ses sujets. Radislas répondit insulémment à l'envoyé, que l'unique moyen d’avoir la paix; était dé’ lui abandonner la Bohême. Wenceslas, forcé de prendre les armés, marcha contre son ennemi. : «les deux armées furent en présence, il propos au prince de Gurime, pour empêcher l'effusion du sang d'une multitude
| tout sujet de division entre lui et sen frère, on
ti de son fils Boléslas qu’elle :
. d'innocents, de décider l'affaire par un combat;| de Saint-Vit, le corps de:son-frère, qui s'y garde singulier. Radislns accepta le défi, dans l'espoir | encore dans une châsse magnifique. d'une facile victoire. Le duc de Bohême, ont | En 951, on bâtit en Danemark une église sous l'armure était fort légère, fit le signe de la croix, | l'invocation de notre saint, dont le eulte devint -ets'approcha courageusement pour se mesurer | fort célèbre dans tout le Nord. avec son ennemi. Au moment où Radislas allait le percer d'un coup de javeline, ik apperçut, au rapport des historiens de Bohême, deux anges mers qui le défendaient. Les mêmes historiens ajoutent
qu'ayant mis bas ses armes, ilse jeta aux pieds Le même Jour
de Wenceslas pour lui demander n, et qu'il le laissa Île maitre des conditions de la paix. SAINTE EUSTOCHIE
L'empereur Othon ayant convoqué une diète générale à Worms, Wenceslas arriva le dernier, paroe qu'il s'était arrêté en route pour des pra- VIERGE tiques de dévotion. Quelques princes en témoignèrent du mécontentement : mais l’empereur j le reçut avec beaucoup de distinction, le ft} Eustochium ou Eustochie, dont saint Jérôme a asseoir auprès de lui, et lui promit de satisfaire | rendu la mémoire si célèbre dans l'Eglise, était tous ses vœux. Wenceslas se contenta de lui | fille de sainte Paule, et se montra la fidèle imitademander une partie des reliques de saint Vit et | trice de celle dont elle avait reçu le jour. Sainte de celles de saint Sigismond, roi de Bourgogne. | Paule, après la raort de Toxotius, son mari, avait Quelques historiens ajoutent qu'Othon lui conféra | renoncé au faste, pour vivre dans la simplicité de titre.et la dignité de roi, qu'il lui accordale | chrétienne et dans les exercices de la ge privilége de porter l'aigle de l'empire sur sa | de la mortification et de la prière. tochie bannière, et qu'il affranchit ses domaines de | suivit son exemple, ét fit paraître un égal mépris toute taxe ou redevance. Le pieux duc refusa de | pour toutes les vanités du monde. Elle employait prendre le titre de roi, qui lui fut cependant | au soulagement des pauvres ce que d’autres per. toujours donné depuis ce ter-1ps-là dans les lettres | sonnes de son sexe faisaient servir à des usages d’Gthon et des princes de l’empire. profanes. Elle visitait souvent sainte Marcelle,
Wenceslas porta respectueusement. à Prague | la première femme de Rome qui embrassa les les reliques de saint Vit et de saint Sigismond, | austérités de la vie ascétique: Persuadie que le et les déposa dans une église qu'il y fit bâtir. 11] moyen le plus efficace pour arriver à la perfecvoulut aussi que le corps de sainte Ludmille fût | tion ect d'avoir un guide éclairé, elle se mit sous transféré dans une église de la même ville, bâtie | la conduite de saint Jérôme vers l'an 382, et par son.père, et dédiée sous l’invocation de saint s'engagea, par un vœu solennel, à rester dans Georges. l’état de virginité.
Son: zèle à réprimer les désordres de. la noblesse | Saint Jérôme lui donna les instructions relaet à défendre les personnes opprimées, : lui attira | tives au genre de vie qu'elle avait choisi. Ce fut des ennemis, Ceux-ci entrèrent. dans la faction, | pour elle qu’il composa, vers l'an 383, son traité à la tête de lnqueile était Drahomire et Boleslas. | de la Virginité, connu ordinairement sous le nom La perte de Wenceslas fut résolue. On couvrit | de Lettre à Eustochie. Le saint docteur, après du masque de l'amitié le noir projet qu’on avait | avoir vanté l'excellence de la virginité, et mzntré tramé contre lui. Invité par son frère à venir | combien il est difficile de conserver le px cieux prendre part aux réjouissances qui allaient avoir | trésor de la pureté, entre dans le détail des lieu à l'occasion de la naissance du fils de Boleslas, | moyens dont les vierges doivent faire usage. Le Wenceslas s'y rendit sans la moindre défiance, et | premier est de joindre une humilité sincère à la fu# accueilli avec de grandes démonstrations | crainte du danger ; le second est de veiller atextérieures d'affection. La fête fut magnifique. | tentivement sur son cœur et sur ses sens, de La nui. suivante, Wenceslas se rendit à l’église | rejeter avec horreur les premières idées du crime, pour prier selon sa coutume, Bole:las l'y suivit | de terrasser l'ennemi avant qu'il puisse se fortià l'instigation de sa mère. Il se joignit aux assas- | fie:, et d’étouffer san délai les moindres semenres
.sins qu’il avait subornés et perça lui-même son | de tentations ; le troisième est de:garder la plus frère de sa lance, Cette horrible attentat 8e | grande souriété dans le boire et dans le manger; commit le 28 septembre 936. le quatrième est d'éviter les plaisirs, les parures,
L'empereur Othon fit marcher une armée | et: tout ce qui est capable d’amollir le cœur. contre la Bohême pour venger la mort de Wen- | Saint Jérôme défend à Eustochie de boire du vin ceslas., La guerre dura plusieurs années. Othon | pur, qu'il dit être un poison dans la jeunesse;: et resta vainqueur. Il se contenta de la soumission l'aliment de l'impurété. IL veut: que les jeûnes de Boleslas, qui s'engagea à rappeler les prêtres | soient modérés, mais continuels. Il recommande bannis, à rétablir la religion chrétienne, et: à | la retraite, et interdit :la visite des personnes payer un tribut annuel, Drahomire périt miséra. | dont les ajustements et les discours ‘pouvent:in-
lement peu après l'assassinat de son fils. Les spirer l'esprit du monde. “‘ Sortez rarement, ditmiracles opérés au tombeau du saint effrayèrent | ‘il à notre sainte, même pour aller, honorer les Boleslas;; il fit transporter à Prague; dons l’église | ‘martyrs; honorez-les dans votre chambre.” Il
Jui recommande de ne pas s’en tenir à la récita- | tion de l'office de l'église, mais de se lever deux | ou trois fois la nuit pour adorer Dieu, de commencer et de finir ses repas par la prière, d'avoir | recours au même exercice quand elle sort de sa | maison ou qu’elle y rentre, de former sur elle le | signe sacré de la croix au commencement de toutes ses actions. ® |
On lit dans saint Jérôme, qu'Eustochie étant | enfant, sa mère Faccoutuma à ne porter que des habitssimples, et que Prétextate, sa tante, l'ayant un jour richement parée, elle crut voir en songe | un ange qui lui reprochait d'une voix menaçante d'avoir osé porter les mains sur une vierge consacrée à Jésus-Christ, et d'avoir voulu inspirer la. vanité à une âme que le Sauveur avait choisie pour son épouse.
Lorsque saint Jérôme eut quitté la ville de Rome. en 385, Eustochie accompagna sa mère dans les voyages qpoie fit en Syrie, en Egypte | eten Palestine. Elle vécut sous sa conduite dans son monastère de Bethléem. A la mort de sainte Paule, arrivée en 404, elle fut élue supérieure de ce monastère. Elle profita si bien des leçons de saint Jérôme son maitre, qu’elle acquit une parfaite intelligence de la langue hébraïque, et de diverses sciences auxquelles les personnes de son sexe restent ordinairement étrangères. Le saint docteur lui dédia ses commentaires sur Ezéchiel et sur Isaïe ; il traduisit aussi en latin la règle de saint Pacôme, pour l'usage des religieuses du monastère de Bethléem.
En 416, les pélagiens brûlèrent ce monastère, et firent subir mille outrages à celles qui l'habi-
_taient. Sainte. Eustochie et la jeune Paule sa nièce en informèrent Innocent Ier. Ce pape écrivi de la manière la plus pressante à Jean, ivêque de Jérusalem, afin qu'il s'opposât aux violences des hérétiques, ‘ Si vous ne le faites, “disait-il, j'emploierai d'autres moyens pour que “l'on rende justice aux personnes lésées.’
Sainte Eustochie mourut vers l'an, 419, et fut enterrée auprès de sa mère.
39 Septembre
DÉDICACE DE SAINT MICHEL
Cette fête s'est toujours célébrée le 29 septembre depuis le Vme siècle, Elle était certainemené établie dans la Pouille en 493. Onrapporte Sn institution dans l'Occident à la dédicace de h célèbre église de Saint-Michel sur le mont, largan, en Italie, et c'est pour cela qu'elle est ippelée 44 Dédicace de Saint-Michel dans les marrologes de saint. Jérôme, de. Bède, etc. On “lébrait le même jour.en Occident la dédicace le plusieurs, églises bâties sous. l'invocation du nkarchange, notamment de celle qui était sur k môle d'Adrien. Le culte de saint. Michel et
des anges ne fut pas moins célèbre en. Orient, lorsque Constantin eut embrassé, publiquement le christianisme. On y fonda plusieurs églises en leur honneur : elles furent sans doute. bâties sur le modèle de ces petits oratoires qu'on avait anciennement élevés dans les intervalles de repos que laissaient les persécutions, et que les païens
| avaient renversés quand la guerre était déclarée
à l'eglise. Nous apprenons de, Sozomène que Constantin fit bâtir en l'honneur de saint Michel une église qu'on appela Michaëlion, et dans laquelle il s’opéra plusieurs miracles, Cet bistorien -assure qu'il avait éprouvé, lui-même .la protection de saint Michel: et entre autres cures miraculeuses, il cite celles. du. jurisconsulte Aquilin et du médecin Probien, qui jouissaient, tous deux d'une grande réputation. L'église dont il s’agit était environ à quatre milles de Constantinople, et l'on bâtit depuis un monasté.e auprès. Il y avait dans la même ville quatre autres églises dédiées sous l'inyocation de saint Michel ; le nombre s’en augmenta jusqu’à quinze, et toutes étaient de fondation impériale.
Quoique saint Michel soit nommé seul dans le titre de cette fête, il résulte des prières prescrites en ce jour par l'église, que tous les saints anges en sont l’objet. Qui peut nier en effet, que nous ne devions rendre honneur, aux esprits célestes dont la nature est si parfaite, l'excellence si sublime, la sainteté si éminente, la gloire. si éclatante ?
Mais ce qui doit principalement exciter notre vénération pour les saints anges, c'est leur invariable fidélité envers le Seigneur. Leur innocence n'a jamais été souillée par la moindre tache; :la vivacité de leur amour pour Dieu, l’ardeur de leur zèle pour sa gloire et pour l'accomplissement de sa volonté, ont toujours été aussi brûlantes;
Nous devons aimer et vénérer les anges à cause du rapport intime que nous. avons avec.eux.
Nos âmes sont comme eux. spirituelles .et.im: mortelles; nous sommes devenus, par la grâce sanctifiante, leurs cohéritiers, et nous sommes appelés à partager un jour leur félicité. Déjà nous leur sommes unis par la grâce et par. la communion des saints, et: comme eux nous sommes enfants de Dieu. En vertu de cette union, nous devons les respecter, mettre en eux notre confiauce et attendre l'effet de leur intercession.
Quoique Dieu se suffise à lui-même pour l’exécutions des desseins de sa providence, ila souvent employé le ministère des anges: de là ces apparitions et ces visions des esprits célestes dont furent favorisés Abraham, Jacob, Moïse et les autres patriarches. Combien de mystères. ne révélèrent-ils pas! Que de grâces obtenues par leur moyen,.soit à l’église en général, soit. aux fidèles serviteurs de Dieu en particulier !. Que de fléaux n’ont:ils pas détournés |. Ce fut par le ministère de$ anges que Dieu consola. Agar dans son désespoir, donna sa loi aux Israélites, arracha Loth à l'embrasement de Sodome et: les trois enfants aux flammes de la fournaise, sauva Daniel de la gueule des lions, brisa les chaînes de saint Pierre, délivra les apôtres de la prison, révéla à saint Jean l'état futur de son: église, et envoya
aux prophètes toutes ces visions mystérieuses. IL s'en servit pour l'exécution des principaux mystères relatifs à l'incarnation, comme la nals: sance, la fuite, la passion ét l’agonie de Jésus: Christ. 'Un'ange conduisit les Israélites dans la terre promisé. L'apôtre saint Jude rapporte une contestation que saint Michel eut avec le‘démon touchant 14 sépulture du corps de Moïse, et recomtiande la piété, l'humilité ét la modestie par l'éxemiple de cet 'archange, qui, évitant les reproches ét les malédictions, se contente de dire à son! énriemi: Le Seïgneii vous ordonne. Saint Jean parle d’un grand, combat des botis anges contre les mauvais, qui paraît avoir eu pour objet, non l'éxpulsion de ces derniers du royaume du ciel, maïs les efforts qu'ils firent lorsqu'ils eurent été vaincus par Jésus:Christ dans le mystère de la rédemption.’ Les anges portèrent l’âme de Laszaré‘dins le sein d'Abraham. Ils descendront avec JésusiChrist au derniér jour, et rassembleront les’ hommes autour de son tribunal. Ils sont, suivant les Ecritures, les exécuteurs des ordres de Dieu et les ministres de sa volonté. Le Seigneur promet leur assistance à tous ceux qui le sérvent. Peut-on penser sans étonnement à cette condescendance pleine de eharité avec laquéllé l'archange Raphaëlaccompagna le jéune Tobie' et le délivra de tout danger? Un ange
porta le prophète Habacuc à Babylone, pour |
nourrit Daniel dans la fosse aux lions.
La foi nous enseigne que les anges intercèdent souvént pour nous, ét que c'est une pratique pieuse’dé les invoquer. Jacob prix celui avec lequel'il'avait lutté pendant la nuit, de lui donner sa bénédiction. Au'lit de la mort, il demanda la même grâce pour Ephraïm et Manassès, ses petits-fils, à l'ange qui l'avait conduit et protégé. Si les anges nous donnent leur bénédiction et nous ‘accordent des secours plus impcrtants, pouvons-nous douter qu'ils n'adressent à' Dieu des supplications en notre faveur? Siles démons obtiéhnent de Dieu la permission de tenter extraordisairement les hommes, comme ils le firent à l’égara de Job et des apôtres, les anges, qui sont vélés pour notre salut, s'opposent à leurs efforts, et nous obtiennent la victoire par leur assistance ét leur intercession. Daniel apprit dans ses visions que l'ange gardien de la Perse s'était fortement intéressé en faveur de ce pays, et que saint Michel, auquel la garde des Juifs avait été confiée, leva les obstacles qui's’opposaient à leur retour de la captivité, Gabriel dit à Daniel qu'il avait fait pendant vingt et un jours dé grands efforts pour arriver à ce but, et que Michel étant venu à son secours, toutes les difficultés avaient été surmontéés. Daniel, parlant de la cruelle pérsécütion d’Antiochus, s'exprime ainsi: ‘Alors ‘“ g'élévera Michel, ce grand prince qui est le “ protécteur' des enfants de votre peuple: ce qui signifiait que cet archange viendrait au secours des Macchabées et des autres défenseurs des Israélités.
S'itebt vrai, comme nous n’en pouvons douter, que les ‘esprits célestes prient pour nous, et offrent: à Dieu nos supplications afin de nous obtenir les grâces dont nous avons besoin, il ne
l'est pàs moins qu'ils connaissent nos besoins, et qu'ils entendent les prières que nous leur adres. sons. Ce ne fut que dans cette persuasion que Jacob corjura l'ange de bénir ses enfants. À peine Isaïe se fut:il plaint que ses lèvres étaient souillées, qu'un séraphin les lui purifia avec un charbon ardent pis sur l'autel. Comment les anges s’offenseraient-ils des scandales donnésaux enfants, sur lesquels ils sont plus spécialement chargés de veiller, s'ils ne connæissaient poiiit ce qui les regarde? Pourraïent-ils, sans cette con. naissance, représenter à Dieu les afHictions de son peuple, comme les prophètes nous assurent qu'ils l'ont fait souvent? Enfin, il est dit dans l'Ecriture, qué les bons et les mauvais anges se romènent sur la terre ; qu'ils éxposent à Dieu es prières et les bonnes œuvres, ainsi que les prévarications et les péchés des hommes, ‘non pour lui apprendre ce qu'il ignore, mais comme témoins de nos actions, comme défenseurs ou accusateurs de nos âmes.
30 Scptembre
SAINT JÉROME
PRÊTRE, DOCTEUR DE L'ÉGLISE
Saint Jérôme, qui mérite à bien des titres d'être regardéicomme le plus savant des Pères de l'Eglise latine, eut pee pitrie la petite ville dé Strinonium ou Strigny, voisine d’Aquilée. Il naquitvers l'an 331. Il eut un frère qui ne vint au:monde que plusieurs années après lui, et qui senommait Paulinien, Eusèbé, son père, jouissait d'unefor tune assez considérable ; et il en consacra une partie pour procurer une excellente éducation à son fils.
Jérôme apprit les premiers éléments des sciences dans la maison paternelle, après quoi il fut er. voyé à Rome. Il eut pour maître de grammaire le célèbre Donat, sisçonnu par ses commentaires sur Virgile et sur Térence. A force delire les bons auteurs qui avaient écrit en grec et en laüin, il acquit, une aite :connaissance de,:cexz deux langues. Ses progrès dans l'étude, de l’éloquence furent si rapides, qu'il se vit bientôt en état de
araître au barreau avec distingtion, Mais à
‘école d’un maître païen, qui n'exigeait qu’une décenté extérieure de la part de ses disciples, il oublia pèu à peu les dates maximes que 865
nts Ii avaient inspirées. Dans les premiers temps dé son séjour à Rome, il'allait tous les dimariches, avec quelques-uns de ses compagntns d'étude, visiter les Catacombes, afin de nourrir piété par le souvenir du courage qui avait éclaté dans les ma + Mais dés idées toutes mon daines, et un éloignement marqué pour les exercices de religion, succédèrént bientôt à cette sainte pratique. Il s’abandonna aux impressions
tomba paint dans les vices
les véritables disciples de Jésvs Christ, Quand-il eut atteint l'âge viril, il voulut par.
courir leg contrée où‘il pouvait:sé perfectionner dans lès Sciences. - Cette méthode de voyager.est fort ancienne et fort utile, si l'onest mis en:état
de profiter de tout ce que l’on voit, si l’on prend
de sages ‘précautions pour se prémunir contre le
danger de la séduction, et si l'on a soin de:se for-
tifier par les:exercices de la piété pour conserver son innocence au milieu des vices. qui souvent
sont autorisés par une foule d'exemples. Les premiers philosophes sortaient de leur pays pour acquérir des connaissances nouvelles, où pour augménter celles qu'ils possédaient déjà. : Les solitaires voyageaient aussi anciénnetnent ;: mais leurs éoursés se bornaient à parcourir les:monastères ou les déserts, afin d'y visiter les setviteurs de Dieu, de s’y édifier avec eux, etde s’y instruire par leurs discours:et léurs exemples des véritables maximes de la perfection.
Les lettres florissaient alors dans les Gaules plus que partout ailleurs. Les Romains y avaient établi plusieurs écoles. Les plus célèbres étaient celles de Marseille, de Toulouse, de Bordeaux, d'Autun, de Lyon et de Trèves. Saint Jérôme visita la plupart de ces écoles. Son plus grand plaisir à Rome avait été de se former uné:bibliothèque : choisie, et de lire assidâment les grands modèles. Plaute et Cicéron étaient ses auteurs _ favoris. Son amour pour la lecture allait;si loin, qu'il oubliait quelquefois le soin de son-propre corps. Non content d'avoir. acheté beaucoup de livres, il en copia plusieurs de sa propre main, et en fit copier plusieurs autres par ses amis.
met son: arrivée à Trèves peu après l’année 870. Ilétait accompagné d'un de ses. amis nommé Bonose. Ce fut dens-cette ville quese réveillèrent &s anciens sentirnents de piété, qu’il rénonça pour toujours aux vanités qui l'avaient séduit, et qu'il prit la résolution d’émbrasser l’état de continence perpétu/lle, ILeommença dès-lors à changer l’objet de ses études. : Il copin à Trèves le traité des Syn les::et les ‘Commentaires sur les Psaumes par sain tHilaire. Il enrichit encore son trésor littéraire: de diverses collections qu’il fit dans les Gaulés, et-se retira ensuite au monastère M a ‘où il gavaitalorsdes hommes d’un rare mérite.
En se retirant dans ce monastère, il fu tot MS poséide continuer'ses: études avec plus d'art eur étdeliberté, Ce ne fut qu'à regret qu'ilse-vit obligé d'en sortir et de se-séparer de: Rufin, son ani, On ignore qu'elle fut la véritable: eause de gg On one aprem 2 rai- ‘on, d6 famille, En effet, il dit en parlant d'une kite qu'il rendait à ses amis, qu'il apprit qué sa on était écartée de la vole dustut, Mais
de l'orgueil et de la vanité ; et pour n'avoñpas réprimé d’abord ses passions, il en devint lejouet et l'esclave. Cét exrmple prouve le danger des écoles publiques, lonique les jeunes gens, livrés à eux-mêmes, n’ont point de guides pieux et éclairés quileur fasser: ; sentir que la vertu ést: le plus précieux des trésors. Jérôme, à la vérité, ne ossiers; mai. il n'avait point cet jt de christianisme qui fait
la Syrie et la Palestine. Rufin,
rait la
eut le bonheur de la ramener à son devoir, et il la convainquit tellement de la vanité du, monde, qu'elle fit vœu de chasteté perpétuelle, :IL paraît que cette affhire lui suscita beaucoup d'embarras, et que ce fut là la cause qui l'obligea de quitter
le pars
11 retourna à Rome, bien résolu de vivre.dans la retraite, et de ne s'occuper que de ses études, Nous voyons par ses lettres au pape Damase, qu'il reconnaissait avoir reçu le Drum dans cette ville,
Peu de temps après son arrivée à Rome, il comprit que le séjour de cette ville n'était. pas plus favorable que celui de sa patrie au .dessein qu'il avait formé :de vivre dans une entière solitude. Il résolut en conséquence d'aller s'ensevelir dans quelque:lieu fort éloigné. Bonose, son compatriote et #on parent, qui javait été jusque-là le fidèle compagnon de ses études et:de sea:voyages, refusa cette fois d'entrer dans. ces vues, Îlse retira dans une ile déserte, située sur les côtes de la Dalmatie, et s'y consacra aux exercices de la vie monastique. : .;,
Il y avait alors à Rome un prêtre célèbre, que les affaires de l'Eglise: d'Antioche y avait appelé. ILse nommait, Evagre., Saint Jérôme ayant. lié connaissance avec lui, et profitant de l'offre qu'il lui faisait de lui servir de guide, port pour Orient, accomipagné d’Innocent, d'Héliodore et d'Hylas, Il traversèrent, ensemble la Thrace, le Pont, la Bithynie, la Galatis, la Cappadoce;et la Cilicie; Dans tous les lieux;où,le saint. passait, il ne manquait: pas de visiter les anachorètes et les autres personnes d'une piété éminente, dont la conversation! pouvait l'édifier ét l'instruire.. Il sc trouyait un grand notmbre. d’illustres serviteurs de-Dieu, surtout dans,les désents de l'Egypte, de { qui des: visita, nomme les plus.célèbres de ceux dont il regnit la bénédiction: les. deux Macsire, en. Egypte; Isidore, dans le,désert de Scété ;. Pambon, dans les cellules ; Pémen.et Joseph, dans le désert, de Pispir, appelé la montagne: d'Antoine. Saint Jérôme, de son côté, fait mention d’Amos, ; de Macaire, disciple de saint Antoine, et de plusieurs autres. Il nous apprend qu'une de leurs. règles était de ne point admettre dans les monastères d'Egypte ceux qui. ne pouvaient travailler des mains ; eten) cela l'on avait:moins égard à la nécessité de pourvoin à leur subsistance, qu'à.la sanctification de leurs âmes. Lorsque saint Jérôme fut.a: nivé.à Antioche, il s'y arrêta quelque temps pour suivre les leçons. d'Apollinaire, qui, expliquait l’Ecriture avec :beaucoup de réputation, et qui n’ayait point encore rendupublique l'hénésie à laquelle on.a depuis donné son nom,
En partant de Rome, il n’avait, emporté, avec lui que. sa bibliothèque et. l'argent nécessaire oùr-le voyage. :Evagre, qui était riche, ne le mânquer de rien ; il lui facilita même les moyens dé eontinuer.ses ét en lui fournissant des secrétaires qui travaillaient, sous .ses ordres. Quelque, om dr il quitta cpsphe pour se rétirer ‘un désert , ui;sépaie. de l'Arabie, et.qui. était sous ladomination des Sarrasins. Ce désert s'appelait Chalcis,
d'une ville de ce nom, sitüée en Syrie et dans le diocèse d’Antioche. I n’y avait que peu de temps que saint Jérôme y demeurait, lorsque la mort lui énléva Innocent et Hylas: Héliodore le quitta pour'retourner én Occident. Pour lui, il passa quatre ans dans cette solitude, uniquement occupé de l'étude et des pratiques de la pénitencé, Il fut attaqué de divers genres de maladie ; mais ses plus grandes souffrances vinrent des tentations violentes auxquelles il fut souvent exposé. La peinture qu'il fait lui-même de l'état où il se trouvait, montre qu’elle était la grandeur de'ses peines. ‘Combien de fois, dit:il, depuis “ que j'habite le désert, me suis-je imaginé être encore au milieu des délices de Rome. Le jeûne st avait rendu mon visage tout pâle, et cependant “mon âme brûlait des aideurs de la concupis- ‘4 cence dans un corps qui n'avait plus de chaleur. “Ma chaîr n'ayant point attendu la destruction “ de l'horme entier, était déjà! morte, et mes “ passions étaient encore toutes bouillantes. Ne “ sachant donc plus où trouver du secours, j'al- 4 ]ais me jeter aux pieds de Jésus que je baignais “de mes larmes; et je tâchais de réduire cette “ chaire rebelle, len restant des semaines entières “sans manger. Je me souviens d’avoir souvent (passé le jour et'la nuit à crier et à me frapper ‘sans cesse la poitrine, jusqu’à céque Dieu com- 4 mandant à lastempête/renditile calme à mon “ âme. Je m’approchais de ma cellule même “qu'avec peine, comme si elle eût connu mes “ pensées ; puis prenant, contre moi-même des “sentiments d'indignation et de rigueur, je m'en- “ fonçais seul dans le désert. Si j'apercevais quel- 4 que vallée sombre, quelques rochers escarpés, (c'était le lieu que je choisissais pour aller prier, & et pour en fairéila prisonde ce misérable corps. “Et Dieu m'est témoin: qu'après avoir ainsi “ répandu beaucoup de larmes, et avoir tenu 44 sh mr les yeux levés au ciel, je croyais “quelquefois me'voir au milieu des chœurs des ‘ anges. Alors, plein de joie et d’allégrèsse, je “chantais au Seigneur Nous courrons après 4 vous à l'odeur de ‘vos parfums.” C’est ainsi que Dieu permet souvent quéila fidélité de ses serviteurs soit mise à de rudes épreuves: mas d’un autre côté, il les fortifie par sa grâce, et couronne de ses dons leur zèle et leur constance.
£aint Jérôme, pour fixer | plus facilement les égarements de son imagifiation, et rompre entiérement sa volonté, joigmit: aux austérités de la pénitence, la plus: pénible de toutes les' études, célle de l’hébreu. Il se fit disciple d’un Juif converti, se proposarit non-séulement l'intelligence des livres saints, mais d'apprendre encore la prononciation de la längue hé ue, qu'on sait être trés-difficile, Ce travail lui coûta d'autant:plus, qu'il ne s'était ocoupé jusq e-là que d'études bles. Ecoutois-le lui-même décrire les difiités qu'il éprouva. ‘Lorsque j'étais jeune, dit- “il; quoique enseveli dans le désert, j'étais si “tourmenté par la: violence de mes passions et 4 par l'ardeur de la cancupiseence, que je ne me “'senitais point asséz de force pour y résister. Je ({faisais ée que je ! ais pour éteindre ce feu “par dé grandes abstinences; mais cela n’em-
“ pêchait pas que mon esprit ne: füt continuelle. 4 ment agité par de mauvaises pensées. Pour me “ vaincre, je me fis le disciple d’un moine; qui, “de Juif, s'était fait chrétien; et moi, quiavait tant aimé les sages préceptes de Quintilien, tl'éloquence majestueuse de Cicéron; le style grave de Fronton et la douceur de Pline, je me {4 mis à pros l’alphabét, et à étudier une & langue dont les mots sont si rades et si difti. “ ciles à prononcer. Il n'y a que moi et ceux “avec qui je vivais alors, qui sachions quelles “ peines, quelles difficultés, j'eus à stumonter, 4 combien de fois je me sentis rebuté, désespé- { rant d’en venir jamais à bout; et combien de “fois, après avoir tout abandoné, je recommençai 4 tout de nouveau, par l’ardeur que j'avais d’ap- ‘ prendre. Je rends grâces à mon Dieu de ce que ‘6 je recueille maintenant de cette étude des fruits ‘d'autant plus doux, que là semence en a été “ plus amère.”
Il continua cependant de lire les auteurs clas: siques avec un plaisir et une ardeur qui dégénérèrent en passion. Ce goût excessif pour la litérature profane lui donna enfin des remords. Il s'aperçut que c'était une affection désordonnée
ui s'opposait au parfait établissement du règne
e Dieu dans son âme. Il vint à bout de la réprimer avec le secours du ciel, comme il le raconte lui-même dans la lettre où il exhorté la vierge Eustochium, qui avait embrassé l’état religieux, à ne lire que l'Ecriture sainte et les: livres de der Il rapporte que, dans un accès de fièvre
rûlante qu’il eut dans le désert, il tomba en syncope, et crut être cité devant le tribunal de Jésus-Chnist;: que là on lui demanda quelle était sa profession; et qu'ayant répondu qu'il était Chrétien, le juge lui avait dit: ‘* Vous mente, ‘ vous êtes cicéronien, car les ouvrages de Cicé “ron possède tout votre cœur; qu'en consé-
uence il avait été condamné à recevoir une rude gellation de la main des anges; et que le souvenir de ce châtiment avait fait sur son âme une impression si forte, qu'il lui en était resté, après sa jé, un sentiment profond de sa faute.
Il promit au juge de ne plus lire d'auteurs pro fanes. ‘‘ Et depuis ce temps-là, dit-il, je me suis “ appliqué à lire les divines Ecritures avec plus 4 d'ardeur et d'attention que je n'en avais jamais “mis dans l lecture des écrivains pour lesquels 46 j'avais été jusque-là si ionné.'” 11 déclare, à là vérité, :que ce n'était} qu'un rêve; mais ille regarda comme un avertissement du ciel, sur une faute incompatible avec l’ardeur que doit mon: trer pour:la perfection: tout Chrétien, ét princi ent un moine. Depuis ce témps-là, il fut très attentif à modérer son goût pour la littérature profane.
Lesépreuves intérieures ne furent pas lesseules qu’il. eût à combattre: le monde lui en suscits fuite et c'est à l’occasion de celles-ci qu'il
it: PIût à Dieu que tous les infidèles s'éle 4 vassent à la foi contre moi! Je voudrais que le ‘monde entier se réunit à blämer ma conduite, ‘afin de pouvoir :6btenit par ce moyen l'appro # bation de Jésus-Christ. Vous vous trompes, fl
#-vottis pensez:qu'un Chrétien puisse vivre 841
“ persécution. La plus grande que l'on puisse “ souffrir est (le n'en avoir aucune. Rien n'est
‘plus à craindre qu'une trop longue paix; c'est |
‘dans le temps de la tempête qu'un homme se “ tient sur ses gardes, et qu'il fait tous ses efforts pour sauvér son navire.’
Peu de temps après son ordination qu'il reçut des mains de Paulin, patriarche d'Antioche, il se retira dans la Palestine, en visita les lieux saints, et fit sa principale demeure à Bethléem. Il eut recours aux plus habiles Juifs du pays, pour s'instruire de toutes les particularités relatives aux lieux dont il est parlé dans l'Ecriture, et ne négligea rien pour se perfectionner dan: la connaissance de la langue hébraïque. Un des Juifs
u'il. avait choisi pour maitre, et sous la conduite dhaiel il fit de gran progrès, prononçait si bien l’hébreu, ét le parlait avec tant de grâce, d'élégance et de pureté, que les rabbins mêmes le regardaient comme un vrai chaldéen.
Le désir de se perfectionner dans la connaissance des saintes Ecritures fit entreprendre à saint Jérôme le voyage de Constantinople vers l'an 380. Saint Grégoire de Nazianze était alors évêque de cette ville, Notre saint témoigne en plusieurs endroits de ses ouvrages, qu'il s'estimait heureux d’avoir eu pour maître ce grand homme, le plus dJoquent et le plus instruit des docteurs de la loi du Seigneur. De Constantinople, ilretourna en Palestine, Peu de temps après, il fut invité à revenir à Rome, comme il f rapporte lui-même. Il en fit le voyage en 381 avec saint Paulin d’Antioche et Saint Epiphane, qui allaient au concile que le pape Damase venait de convoquer pour mettre fin au schisme d’Antioche, Ces
eux évêques passèrent l'hiver à Rome, et retour. nèrent ensuite dans l'Orient, Pour saint Jérôme, ilfut retenu par le Pape, qui l'employa dans les pus grandes affaires de l'Eglise, et qui le cheyges
e répondre aux lettres que, lui écrivaient Îles évêques, pour le consulter, ; Il demeura pendant F temps-là dans un monastère des faubourgs de
ome.
La sainteté de sa vie, son éloquence et son savoir lui attirérent bientôt l'estime et l’admiration des habitants de cette ville, La noblesse et le clergé s'empressaient de profiter de sés lumières, jo se perfectionner dans la connaissance de
Écriture et dans la pratique des maximes de ln piété, 11 dirigeait en même temps plusieurs dames romaines, recomman bles par leur vertu: entre autres sainte Marcelle er Rclle sa sœur, Ayec Albine leur mère, l'illustre Mélanie, Marcelline, Félicité, Léa, Fabiola, Jæta, et Paule avec ses filles, Marcelle tait une sainte veuve qui viynit dans la retraite dépuis 341. Saint Athanase étant Mie à Rome, lui avait inspiré l'amour de la solitude par le récit de Ja vie de saint Antoine, qui Yiyait encore,’ Elle fit de r
) ands progrès dans l'telligence des saïîntes Hé. sous la direc-
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our la lecture des livrés saints. ‘Toutes les fois, ‘ dit saint Jérôme, qué je me représente son ‘application, à cette d‘ine lecture, jé ne puis ‘m'empêcher de Condamner ma lâcheté, de ce ‘que vivant dans un monastère, et ayant tou- ‘jours devant les yeux la crêche du Sauveur, ‘je ne fais point ce qu'une dame de qualité fai- ‘ sait aux heures qu'elle pouvait dérober à l'em- ‘ barras d’une famille nombreuse et aux soins ‘de sa maison.” ;
Aselle s'était consacrée au Seigneur dès l'âge de dix ans; et à douze élle s'était retirée dans une cellule où elle couchait sur la terrenue; elle jeûnait toute l’année au pain et à l'eau, et passait souvent en carême, plusieurs juurs de suite sans manger; quelque grandes que fussent ses austérités, elles n'altéraient point sa santé. Le travail des mains était une de ces principales occupations. Jamais ellé ne sortait de sa rétraite que pour aller prier dans les églises dés martyrs: encore avait-elle soin de se cacher le plus qu'il lui était possible aux yeux du püblic. Une aimable douceur tempérait la gravité de son maintien. Ses paroles inspiraient le récueille. ment; son silence même parlaitau cœur, Jamais elle ne conyersait avec des hommes sans quelque nécessité; et sa sœur Marcelle avait ellé-même de la peine à la voir. Elle savait se faire un désert ani ieu de Rome. Elle avait cinquante ans en
Fabiola était de l’illnstre famille des Fabius. Son premier mari l'avait mise dans le cas d’un divorce légal par la vie corrompue qu'il menait. Les lois civiles lui permettant de passer à de secondes noces, elle contracta tin nouveau mariage. Mais son second mari étant mort, elle témoigna un grand regret d’avoir transgressé, en l’épousant, les lois de l'évângile. Pour expier sa faute, elle fit une pénitence publique fort austère. Elle vendit ensuite tous ses biens, et en employa le prix à fonder un hôpital pour les ma ades, qu’elle servait de ses propres mains, ainsi qu'à assister plusieurs monastères bâtis stnles côtes de Toscane, et à soulager ün grand nombre de pauvres de l'Italie et de la Paléstine. Elle mourut à Rome vers l'an 400. Ne Lés lettrés que saint Jérôme écrivit aux dames romaines dont nous yenons de parler, et à d’autres personnes dé piété, sont d'excéllénts traités eur les différentes vertus de la vie chrétienne. AR j Parmi cés léttres, il en ést ge de comparables à celle qui est adressée à Læta, belléfille de sainte Paule. Il lui donne des conseils admirables sur la marière dont elle doit élever Paule, sa fille, “ Vous devez, dit:l, l'élever dans le ‘temple, comme Ranfuel, et dans lé désert, :.c0mme Jean-Baptiste; en sorte qu'elle ignore ‘ ce que c'est que la vanité et le vice. Qué tous “dés discours qu’elle entendra soient capables : de la conduire à Dieu; que les, paroles qui ,, pourraient lui donner l’idée du mal ne frappent ‘jamais ses oreilles ; qu’elle n apprenné point de “chansons profanes, Dés que l’âge lui ge * mettra d’articuler quelques sons, grâvez dans ‘“sa mémoire quelque chose des Psaumes Ne
4 laissez approcher d'elle aucun enfant, même de “ son sexe, s'il peut lui donner quelque mauvais ‘ exemple; écartez aussi de sa personne toutes “les femmes qui sont animées de l'esprit du ‘“ monde, Procurezlui un alvhabet dont les “ Jottres soient de bois ou d'ivoire, afin qu'elle ‘en apprenne les noms en jouant. Lorsqu'elle ‘ sera un peu plus grande, yous l’exercerez, en 6 Jui conduisant la main, à former chaque lettre & gur de la cire avec son doigt: vous l’inviterez “ ensuite, par des récompenses proportionnées à “ son âge, à joindre les syllabes ensemble, et à & écrire les noms des patriarches depuis Adam. & Donner-lui des compagnes, afin qu'elle soit exci- 4 tée par l'émulationet par les louanges que rece- « yvront les autres. Au lieu de la gronder si elle ‘ est plus lente, il faut l'encourager, et l’amener “ au point d'être bien aise de surpasser ses com- 4 pagnes, et d'être fâchée de ne pas l'emporter, « Gbservant toutefois de l'accoutumer à ne point & g'attrister des progrès d'autrui, Anais à s'en réjouir et à les admirer, tandis qu'élle se reproche “ sa négligence. On doit bien prendre garde de “ ne pasluifaire concevoir d'aversion pour l'étude, «1 de peux que ce sentiment ne persévère dans un « âge plusavancé. Que les mots qu’elle apprend ‘ soient choisis et saints, tels que sont ceux qu ‘expriment les noms des prophètes et .des “ apôtres.
‘ Que les femmes qui sont auprès «le votre fille ‘ ne soient sujettes ni à la légèreté, ni au vin, et ‘ qu'elle n'aiment pas trop à parler. Quand elle & verra son grand-père, qui est païen, qu'elle lui Li fasse des caresses, qu'elle l'embrassé, et chante l'alleluia. Qu'on lui apprenne à être aimable & envers tout le monde; mais ‘surtout qu'elle & sache de bonne heure qu'elle doit être l'épouse “de Jésus-Christ, Ne permettez pas qu'on il peigne son visage ou ses Cheveux, etc.” Prétextate, tante d'Eustochium, se détermina, par l'ordre d'Hymétius, son mari, à parer richement sa nièce, dans la vue de la faire renoncer à a résolution qu'elle avait prise do restér vierge. Mais la nuit même un ange lui dit en songe:
Vous avez préféré les ordres de votre mari aux & commandements de Jésus-Christ, et vous avez “ osé porter une main sacrilége sur la tête d’une # vierge du Seigneur. Cette main va se flétrir ‘4 dans le moment; vous mourréz dans cinq mCis ; ( et si vous ne vous repentez, vous serez préci- “ pitée en enfer. Si vous persévérez dans votre ‘crime, vous perdrez aussi votre, mari ét vos ‘{ enfants,” L'événement montra que lé repentir était venu trop tard pour écarter l'effet de la menace, ‘lu moins quant à ce monde. Héli fut je re 108 /faUte8 de ses enfants, qu'il avait autorisées ; et l'on n'admèt point à l'épiscopat un homme qui a des enfants vicieux. En un mot, une femme ne peut être sauvée qu'autant qu'elle form: ses enfants à la vertu, “‘ Si le & âge avancé sont imputées aux parents, à com- “bien plus forte raison, Dieu leur imputera-til cf les fautes d'in âge où l'on ne sait po «« discerner le bien 1 « tant de soin pour que votre fille ne soit point x mordue par un serpent, combien ne dévez-vous
les fautes d’un
ne sait point encore ïen d'avec le mal! Si vous prenez
‘ pas on prendre pour la préserver du poison de Us boute là terre ? Qu'elle ne boive Doté dans! la # coupe d'or de Babylone, et qu'elle né sorte & point avec Dina pour aller voir les filles du “ monde. Loin d'elle tout ce qui ressent la “ ]ége-eté ou la vanité. Qn cache lé poison dans 4 Je miel pour le faire avaler ; ‘et le vice ne trompe 4 que quand il est présenté sous l'apparence de ‘la vertu.”
Lorsque votre fille sera devénue grande, elle nedoit jamais sortir qu'avec ses ag nr qu'ellé imite la sainte Vierge, qui trembla à la vuë d'un ange, parce qu'il lui apparaissait sous la figure d'un homme. Qu'on ne la trouve ordinairement qu’à l'église et dans sa chambre. Qu'on ne la voie jamais avec les personnes de son sexe s'oc. cuper à des amusements frivoles. Elle doit éviter les grands festins ; on garde plus sûrement la tempérance lorsqu'on ne connaît pas même ce qui peut flatter le palais.
Votre fille, continue le saint Docteur, ne doit rien voir dans son père ou dans sa mère qu’elle ne puisse imiter. Qu'elle n'aille qu’à l’église ou aux tombeaux des martyrs, et toujours accom-. pagnée de sa mère. Qu'elle partage la journée entre la lecture, la prière et le travail. Qu'elle se lève la nuit pour vaquer à l'oraison; qu’elle récite les Psaumes; qu'elle soit exacte aux heures de l'office divin, aux Matines, à tierce, à sexte, À none et à vêpres. Il faut lui apprendre à filer et à faire des vêtements, non précieux et-récherchés, mais simples ct modestes,
Si les lécons que je vous donne ne sont pas pra ticables à Rome, envoyez votre fille à Ruthléem afin qu'élle y soit élévée sous les yéux de Paule son aïeule, et d'Eustochium, sa tante. Je lui servirai moi-même de maître et de tuteur; et je sérai plus honoré d'instruire ‘une épouse de Jésus-Christ destinée à régner un jour dans lo ciel, que ne le fut ce philosophe me A être le précepteur d'Alexandre, qui, peu dé temps après, périt. à Babylone par le noison. Ita suivit le conseil de saint Jérôme : sa fille: fut envoyée à Bethléem. Celle-ci, après avoir été élevée dans la monastère de son aïeule, parait en avoir fondé un elle-nième dans la même. ville. Pour Læta, elle continua de vivre à. Rome dans la pratique dé toutes sortes de ‘bonnes œuvres. Quelque témps après elle résolut de viyré. dans une vontinence perpétuelle. d
Parmi
es dames romanes que saint Jérôme instruisit dans la sciéènce du salut et dans l'intelligence des Ecritures, sainte, Paule était la plus récommandable et par sa naissance ef par.s65 vertus. L'estime singulière | Le avait pour le saint docteur, et le désir qu’elle avait de 8e pro cürer la facilité de le consulter souvent, l'enga gèrent à lui procurer un logement dans 8a maison. Le saint l’accepta : mais quoique occhpé du soin de l'instruire, il ne vaquait pas AUX affaires avec moins d’assiduité, lorsque le pape Damase l'employait pour le bien de l'Eglise.
Ce saint pontife mourut aÿ mois de décembre de A Mae Tibarté ave Melle eat Jéth généreuse 6 avec Inquelle saint Jérôme avait souvent parlé vontre l'avarice, la, mollesse
et la vanité des habitants de Rome, lui avait sus: cité des ennemis puissants.
Le saînt crüt devoir céder à l'oragé qu'ils suscitaient contre lui; ét après avoir deémeuté trois ans à Rome, il résolut de retourner ef Orient, pour y chercher uné retfaité paisible. J1 s’embarqua à Porto, au mois d'août de l'année 385, avee son frère Paulinièn et le poire Vincent. Quelques autres personnes se joignirent. à eux. Un grand riombre de gêns de la plus haute qualité et d’une piété éminente sortirent de Rome pour les accompagner jusqu'au port. Le vaisseau ayant relâché à l'île de Chypré, saint Epiphane les reçut avec beaucoup de joie, De ils allèrent à Antioche ; et saint Paulin, qui était patriarche de cette ville, fit avec eux une partie considérable du chemin dé la Palestine. Ils arrivérent.à Jérusalem au milieu de l'hiver.
Au printemps suivant, saint Jérôme passa en Egypte, pour se perfectionner encore davantage dans la science des livres saints et dans la pratique des vertus monastiques, Il passa un mois à Alexandrie, où il profità beaucoup des leçons du célèbre Didyme. Il parcourut ensuite les principaux mondstères de Egypte et de retour enfin en Palestine, il se fixa à ethléem,
Sainte Paule, qui l'y avait suivi, lui fit bâtir un monastère, Elle mit en même temps sous sa _ conduite celui dans lequel elle avait rassemblé | les religieuses qu'elle gouyernait. . Le monastère qu'habitait saint Jérôme ne lui suffisant point pour contenir tous ceux qui voulaient être ses M il fut obligé. d'en augmenter les bâtiments ; et il envoya Paulinien, son frère, en Dalmatie, pour vendre une terre qu’il avait encore dans cette province. Il en destinait le prix à cette bonne œuvre, Vers le même temps, saint Jérôme fit bâtir un hospice pour les pélerins. La dévotion que l’on avait alors pour les lieux où le Sauveur avait opéré notre salut, était si grande, qu'on voyait jouinellement arriver à Bethléem et à Jérusalem tout ce qu’il y avait de plus saint dans-les différentes parties du monde chrétien.
_ Le saint docteur nous a laissé, un tablenu fort intéressant de Ja vie toute céleste que menaient ls moines de Bethléem, et de la. piété qui ré
gnait dans la campagne dés environs. Après |
avoir parlé du fracas des grandés villes, il s’écrie dans un transport de joie: ‘ La bourgade de Jésus-Christ esi toute champêtre, et les oreilles “ny “nl frappées d'aucun bruit, si cè n'est du à chant des Psaumes, De. vais côté que l’on Ne tourne, on eritend le laboureur, qui, la main , la charrue, chante alleluia, ou le moissonnenr . qu se délasse dé ses travaux par le chgnt dés
saumes,” Tel était le lieu.que saint Jérôme avait choisi pour sa demeure. . Il s'y était reté ditil, pour y pleurer ses péchés dans le find d'une. cellule, en, attendant le jour du it... 11, préférait les yétements les plus!
&ossiers et la, nourriture la plus vile, Il ne
‘irait que de, pain, bis et_de, quelques herbes ;. na on Au pale QU, Sn AL Pig n Aile ide ne Le chdait po AA Pins our.et nuit, il, s'occupait à lire ou à.
Malgré cette application continuelle, Jérôme éprouvait toujours les coups humiliants de l'esprit ten 'SABIRRT |!
Les écrité Ab kaïht Jérômé/ qui sont'en grand nombre, font assez voir quel était son tempérament et le caractère de son esprit. C'était un homme d'une imagination vive, d’un génie ardént et élevé, et d'une érudition vaste et profonde, Une vertu solide et sublime relevait ces grandes qualités; mais il faut avouer qu’elles 1'étaient pas sans défauts. Il s’est souvent laissé aller à son génie trop bouillant dans plusieurs de ses écrits, surtout dans ses disputes. Il a effacé ces défauts par une grande humilité, une charité ardente, une mortification qu’on pourralt appeler excessive, s'il y avait dé l'excès à suivre les impressions de l'Esprit-Saint, qui souffle où il veut et comme il veut. D'ailleurs Dieu l’a pürifie encore par dé grandes maladies, Il en fut surtout attaqué violemment les dérnières années de sn vie, et il les accepta, avec. le même esprit de pénitence et de foi qui l'avait soutenu dans toutes ses autres afflictions. Voici comme il parle de ses fréquentés indispositions: “Jusqu'à quand, SeijL gneur, laissèrez-vous soûffrir votre serviteur sur ‘{ la terre? Cependant, qué votre saint nom soit ‘béni, que votre volonté soit faite, Quel droit ‘ai-je de me plaindre de mes maux? La maladie” ‘ot la santé ne, sont-elles pas lés ouvrages du “ Seigneur? C’ést.lui qui blesse et qui guérit, qui ‘tue et qui vivifie. Hélas ! la douleur qu’il me ‘“fait sentir m'ayertit à toute heure de mon ‘néant. Il m'a pétri de limon sujet à se corromr- “pre, et je n'ai reçu la vie qu'à condition de “souffrir depuis lé moment de ma naissance ‘€ jusqu'à ma mort. Kouffrons tant qu'il plaira au ‘ Seigneur: trop heureux s'il fait servir mes ‘souffrances à l’expiation de mes péchés."
Saint Jérôme se consolait par ces réflexions, lorsqu'il fut attaqué d'une fièvre violente. Tous ses amis vinrent pour lui rendre les derniers: devoirs, 1] les reçut avec un visage serein.
‘ Venez-vous, mes anis, m'annoncér qu'il faut se foyer que cette nouvelle m'est agréable!
‘ Prenez part à ma joie, Voici le précieux ‘moment qui va me rendre libre pour toujours. ‘ Que les hommes ont tort de peindre la mort ‘comme si nffreuse! Elle ne l'est que pour lés ‘méchants. Depuis que Jésus-Christ l'a aimée, “elle me plait même dans l'horreur des tour- ‘ ments, parce qu’elle est toujours agcompagnéé ‘de l'espérance, d’une éternité bienheureuse.’ ‘Voulez-vous trouver la mort telle que je vous “la dépeins ? faites pénitence, mortifiez VOs sens ‘ méprisez la, Vie, haïssez-vous, vous-mêmes, né ‘vous attachez à rien, n'aimez que Jésus Christ, ‘et vous éprouverez un jour combien il est doux “ de mourir quand on pu vivre,” Tels furent les sentiments dans lesquels saint Jérôme remit son âme à,son Créateur, l'an 420,
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MOIS D'OCTOBRE Denon dé lat 6
1 Octobre FÊTE DU SAINT ROSAIRE
La fête du saint Rosaire a été instituée par les. papes Pie V et Grégoire XIII au premier dimanche d'octobre,, en reconnaissance de la victoire, remportée par les chrétiens sur les mahométans dans le golfe de Lépante, le septième d'octobre
Dans les années 1570 et 1571, les mahoôométans, aidés d'un grand nombre de renégats, s'emparèrent de l'île de Chypre et, contre leur parole, y massacrèrent tous les chrétiens. Les. vénitiens, menacés du même soft, en informérent le chef de l'Eglise, le suppliant de venir à leur secours, et d'y exciter les autres princes. Pie V fit de pr cœur l’un ,et l'autre. 11 dispose sa flotte sous le commandement de Marc-Antoine Colonne pour renforcer celle de Veénise.. 11 envoie des
égats aux rois d'Espagne, de Portugal, de France, de Pologne, aux princes d'Italie, à l'empereur d'Allemagne, au souverain de Moscou ; il leur représente que ce n'est pas seulement le royaume de Chypre qui est en péril, mais tous les roÿaumes de l'Occident ; il leur propose une sainte ligue, contre les Tures, pour là défense commune de la chrétienté ; les rois de Portugal, de France, de Pologne, l'empereur d'Allèmagne, s’en excusent sous divers y textes ; seuls, le roi d'Espagne et les princes d'Italie concluént avec le Pape et les Vénitiens üne ligue sainte, une croisade, pour, le salut commun de l'Europe chrétienne, avec invitation aux autres souverains d'y préndre part, Pour maintenir la bonné intelligence parmi les confédérés, le Pape fut déclaré chef de la ligue, Pie V nomma généralissime des troupes, don Juan d'Autriche, fils natürel de Charles-Quint et frère de Philippe If, roi Me lequel avait déployé de gene talents militaires en plusieurs occasions. Il recut à Naples, de là main du Cardinal de Granvelle, l'étendard envoyé par’ le Pape. On yavait brodé en or et en argent le Sauveur crucifié : étau bas, les armes du Pontife ; dans le milieu, ‘celles du roi Philippe à droite, celles du sénat de Venise à gauche, avec celles du généralissime suspendues à de petites chaînes, Marc-Antoine Colonne, génétal dés galères pontificales, avait recu du pape Ro à étendard, représentant le Sauvéur'en croix, avec les images de saint Pierre et de saint Paul, et cette inscription : Tu vaincrus par ce signe.
Pendant les lenteurs des négociations et des préparatifs, on apprit les désastres de Nicosie et de l'amagouste, et le ravage d'autres îles par les
autre ; la bätaillé comménça sur toute Ia le C'était Vers quatre heures après midi. Les ©
jeu le soleil donna düns les yenx des inifidèles : Le vent, éhangé tout à coup, léûr 'envoyait
; Jui de Colonne, 1 autre pacha étre don Jan’ et l'imital Véniéro. On se ba
1 ‘Qorosrr,
endant une heure entière :, enfin un: boulet lessa L'armiral ture, un soldat synene) monté à l'abordage lui coupe la tête et ln mit au, bout d'une lance, La défrite des tures fut générale : ils pérdirent trente mille hommes, ceut vingt-quatre vaisseaux, dont quatre:vin t-quatorze front poussés contre la côte et brûlés : ils ne purent sauver que quarante galères. Mais ils erdirent bien plus que tous les navires, savoir, eur réputation d'être invincibles sur mer : depuis cette époque, leur empire comme leur renom:
mée a toujours été en décadence, Les chrétiens victorieux firent trois mille quatre cent.soixante. huit p ers, mais surtout ils rompirent les chaines: de quinze mille. chrétiens réduits en esclavage. Tls eurent à regretter la perte de
quinze galères ‘et de huit mille, braves, parmi aquelal/asairsl vénitien jarbarigo, qui moment
le troisième jour de ses blessures, Michel Cer: vantes, écrivain célèbre d'Espagne, combattait à Lépante, et eut le bras gauche emporté. Dans le butin se trouvèrent cent dit-sept gros canons et deux cent cinquante-six de plus. petits, avec les étendards des pachas, les fanaux d'or, et les pavillons de pourpre avec des inscriptions d'or et d'argent, des étoiles et des croissants, Cependant le saint Pontife Pie V multipliait ses austérités, et ses aumônes, Il avait organisé des prières /perpétuelles dans les maisons religieuses de Rome. Lui-r1ême.persévérait nuit. et jour dans l'oraison, et lorsque la nécessité du repos ou des affaires l'en empêchait, il confiait à des hommes d'une. dévotion éxemplaire le soin de prier à sa place. Un jour, le trésorier, nommé Bussoti, vint l'entretenir au, Vatican, selon le devoir de sa charge, et luisoumettre, en présence de plusieurs prélats, un travail important, Tout d'un coup. Pie V lui impose silence de la main, ilse lève brusquement, se dirige!vers.la fenêtre, l'ouvre, et y demeure quelques minutes. dans une proforde contemplation. Son visage, son attitude décélaient une profonde émotion ; | puis, se retournant transporté, ils'écrie : Ne parlons plus d'affaires; ce in'en sv. pas: le temps ! Courez rendre grâces à Dieu dans son église, notre armée remporte la victoirel, Ces: mots à peine achevés, il congédia les assistants grandement surpris, et ils n'étaient pas-encore sortis, que! le saint Pontife se précipitait, - baigné de larmes, à genoux dans son oratoire. Bussoti et; les prélats, témoins privilégiés de ee siracle, allèrent le.con: aux cardinaux les plus considérés dans Rome, etaux personnes les plus éminentes. :en piété. ous ensemble: notèrent :le jour .et l'heure de la vision du Saint-Père : ‘me jour. d'octobre, cinquième heure-après midi. C'était bien le jour .et l'heure où triomphait. la croix. dans -legolfe de
nte:i :: TEE d { IO VW + reconnaissance de cette victoire, le sain Pape voulut.que l'oncélébrât la fête du. Rosai le premier dimanche d'octobre, et; insérs, dans les litanies de Jaisainte: Vierge cette inyocation : ducilium christianorum, Secours; des, Chrétiens
, our: nous. HR) trou t. [RPrE NS. … Héros ‘
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ÉVÊQUE DE REIMS
L'opinion la plus probable sur la naissance de saint Rémi est qu'il naquit en 439, Emilius, son père, et.Cilinie, sa mère, illustres par. leur noblesse et leurs richesses, le furent encore plus
r la pratique des vertus. Saint, Remi eut deux Lou plus âgés qua lui; ils reçurent une éducation conforme à leur naissance distinguée, au château de Laon, que possédaient leurs parents. Le jeune Remi s'y était fait une petite solitude, | où il se renfermait de temps en «M pour vaquer plus librement à la prière. Il.fit de rapides progrès dans les sciences. On sait, par saint Sidoine AppOinaS qu'il fut regardé comme l'orateur le plus éloqueiit de son temps. Rémi, n'ayant encore que vingt-deux ans, fut élu malgré lui évêque de Reims. Son. mérite extraordinaire ayant entrainé les suffrages, et autorisé les évêques à lui accorder la dispense de l'âge requis par les canons pour exercer l'épiscopat, il en commenga les fonctions avec le sèle le plus éclairé.et la charité la plus ardente pour le salut des âmes,
Son assiduité, à méditer les saintes Ecritures et à prêcher la parole divine eut bientôt les: plus gens succès pour,la conversion. des pécheurs,
es, hérétiques et des infidèles; la sainteté. du prédicateur, ses ferventes prières, auxquelles Dieu accorda souvent des miracles; son humilité, sa douceur, tout. en, lui attirait, les âmes à la pe et, le préparait. à devenir l'apôtre des ‘rançais. 11 y avait: environ cinq cents ans, que les Gaules était sous la puissance des Romains, lorsque les Français s'en emparèrent: loin d'en chasser ou d'en faire périr les habitants. subjugués, ils devinrent un même peuple avec eux, et peu à peu en adoptèrent les mœurs et le langag.. Clovis, encore très-jeune, était leur roi, et: fut le plus célèbre conquérant de: son siècle. Quoique polos il traitait avec. bonté les chrétiens, qui taient.en grand nombre parmi les Gaulois, et surtout, les évêques; il épargnait les églises et témoignait des égards distingués aux nes d'une.vertu peu commune. Saint. Remi fut de ce nombre; :il lui fit rendre les vases-enlevés de son église par un. soldat. païen qu'il. punit de son attentat. she: 4 |
Ce prince épousa:en,493 Clotilde, dont le zèle pour foi chrétienne et.la sainteté ont mérité a vénération de l'église. Elle travailla à adoucir cr 2oscberde son “pris et an à ont
e lui inspirer peu à peu du, respect, et. :aême gs godiaonrla religion chrétienne. Ells obtint e lui que son premier fils reçut le buptême;, Pi Pa Hp pe étant mort peu de. lompeepris, “Jovis en-fut vivement: affigé, et; s'en prit à ( élan esta de Vérngl Gode _—.
Gelui,, qe ,E DA € eu&. un Pr fils ; elle obtint ençore qu'il fut baptisé ;
le Seigneur, pour” éY"s4 Yertueuse mère,
ermit aussi qu'il fût malade, Il exauça aussitôt A reine, et l’enfant recauvra la santé. Dans le même temps, une armée nombreuse sortie de la Germanie et commandée par plusieurs rois, ayant
assé le Rhin, parut sur: les frontières de la france dans l'intention de la piller et de s'en rendre maîtresse. Clovis se hâta d'aller s'opposer à leurs efforts, et leur livra bataille à Tolbiac, entre la Meuse et le Rhin. 1146 mit à la tête de 8a eavalérie : mais le choc ‘de ‘’ennémi fut si terrible, que’ l’armée dé{Clovis sé: débandu bientôt: Dans cet instant, il'se souvint que Clo: tildé lui avait dit: “Si vous implores le seul vrai ‘ Dieu, qui est le Dieu des éhrétiens, vous rem: # porterez ln victoire.” Plein'd’espérance, il lève . les yeux au ciel, et dit tout haut: ‘O Christ! ‘que Clotilde adore: comme le Fils du Dieu # vivant, j'implore votre secours; délivréz moi de ‘mes ennemis, et je me ferai baptiserien votre “'nom.! j' EF
Au même instant, sa cavalerie dispersée se rallie autour de lui ; le combat recommence; les entiemis sont vaincus; et le chéftué. 11 gagna cette vélébre victoire l'an 496. Depuis c6 grand événement, Clovis se re à recevoir le bap:
têttie! Sainte Clotilde avait fait venir secrètement stat Rémi, qui acheva de faire connaître au roi lé%ai Dieu, créateur du ciel ét de la terre, et lu vanité des idoles, dont lui-même:avaît éprouvé l'impuissance, Très-saint Père; dit Clovis, j ‘vous écouterai volontiers; mais il reste une difficulté : le peuple qui me suit ne voudta pas quitter ses diéux. Je vais leur parler suivant vos instru: tions: Il 'assembla donc'les Francs; mais avant qu’il leur parlât, tout le peuple, touché de Dieu, s'écrià d’une voix: Seigneur, nons rejetonis les dieux mortels, et nous sommes prêts à suivre le Dieu immortel qu che Remi. L'évêque, au
comblé de la joie pripars tout pour le baptême du roi et dés Fra condé db int Vanat il continua de lés instruire, et leur faisait observer stivant les canons, quelques jours de jeûne et de péniténee. En même temps, plusieurs évêques sé réndirent à Reims pour cette solennité, qui se fit le jour de Noël 496.
‘On avait tapissé les rués depuis la demeure du roi jusqu'à l’église; l’église ‘elle-même: était éclairée de cierges parfimés, et le baptistère rempli d'odeurs hs grrr L'on marcha en pro:
n'avéc lés évarigités et la croix, en ch
des hymimek et des litanies. Saint Remi tenait le avéc'les deux
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#ag et l'oignit du saint chrème, Les:trois mille officiers: où soldats qui l’accompagnaient, sans compter lés femmes et! les enfants, furent:bap. tisés em même temps par les évêques et les autres ministres. Les deux princesses, sœurs de Clovis, étaient Albofiède ét Lanthilde. Alboflède reçut lé baptême, et Lanthilde, qui était déjà’ chré: tienne, mais qui professait l’arianisme, fut récon. ciliée par l’onction du saint chréme. :
Clovis ne voulut pas que les réj ess d'une si heureuse fête fussent troublées par les: larmes des malheureux. Il fit mettre en liberté:tous les prisonniers, et fit de grandes libéralités aux églises. Il porta pendant huit jours l’h#bit blanc
des néophytes; et'éomme saint Remi, qui-continüait : l'instruire pendant ce temps-là, lui
lisait un: jour la passion de Jésus:Christ il s'écrin tout:d'un' coup: Ah! si: j'avais été: là avec mes Francs, LA l'aurais bien vengé! Ce'mot annonçait dès lors l'épée chrétienne de Charles: Martel, de ) e, de Godefroi et de l'ancrède:
La princesse Albofiède, en: renongant: aux idôles; renonçs aux plaisirs et'aux grandeurs du siècle: Ellé consacra sw virginité à Dieu, qui, après, ln retira de ce monde. Clovis fut sensible: ment affligé de sa mort. Saïgt Remi luiécrivit en cesl termes) pour le: conéoler: ! ‘‘Jé prends “ beaucoup de part à la douleur qné vous res- “ seritez ‘de décès de votre’ sœur Alboflède, de ‘glorieusé mémoire ; mais sa sainte vie et la ‘sainte mort qui l'a couronnée doivent faire notre’ consolat'-n. Jésus-Christ: lui a: fait: la ‘grâce de recevoir la bénédiction des vierges; il
‘“mefaut point pleurer celle qui a été consacrée ‘fau seigneur, et qui a reçu’ dass lé:ciel. 1s:cou:
‘“ronné! de la: virginité: Chassez done, mcn ‘seigneur, la tristesse de votre cœur. Souvènez- ‘yous: que vouslavez un royaume à: gouverner, ‘avec l'aide de Dieu: Vous êtes le! chef des ‘épeuplés; ét c'est vous qui portez le gouverne. ment.’ j , untrateres
La nouvelle de la:conversion de Clovis répandit la joié dans tout le monde chrétien. Le pape Ansstasè y fut d'autant plus sensible, qu'il espérs trouver en ce prince ‘un puissant protecteur de l'église, C'était en effet, le seul souverain qui fût alors vraiment catholique.
: Lepapé écrivit donc à Clovisen ces termes:
Nous nous félicitons, très:glorieux fils, de ce que ds vtt entrée : dans: la foi ‘chrétienne jconcourt
“aved notre entrée dans le ficat; car la ‘chaire de saînt Pierre lé ne pas tressé smilit de joi e; quand'elle voit ls plénitude des ‘nations éccourir: vers elle; séHe: voit le ‘filet que’ ce!
oheur d'hommes, ce‘portier du loctel'à réçur ordré de jeter, se remplir à travers “iles siècles ? C'est'ce que rious avons voulu faire 4 savoir à Votre Sérénité par le prêtre Eumiérins, (afin! 'é0trau este La Joi de votre Père, vous ‘ croissiés en bonnes: | vous: riettles: le notre CET # d'en si:
etes ‘vient d'enfanter à Dieu. Glorieuxet:
“fils, soyez donc la consolation de votre mère; 4 goyesz-lui, pour la soutenir, une colonne de fer;
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d'enfants que e qui:a: un mari, dit rnel. Dilate l’enceinte de ta tente, élargis aux de tes: pavillons, ne crains pas; ge tes cordages etaffermis tes pieux: car Enétreras à droite et, à gauche : ‘ta post:tera les nations et habitera les villes tes.’ Lise li spérances du pape Anastase dans la nation nes, n'ont pas été vaines; les vœux qu'ils més pour sa gloire n'ont pas été stériles, épée des Franes, sous Charles Martel; qui Europe chrétienne de la barbarie maho- ; c'est l'épée: des Francs, sous Charlequi‘consolide l'indépeñdance, même tem::
| de l'Eglise romaine; et, avec-elle:et par:
liberté et l'indépendance de tous les-rois pes chrétiens ;: c’est; l’ des Franes,
conduite de Godefroi’et de Tancrède) qui:
:.de: loin: la délivrance de l'humanité en:
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piété des Francs, plus: invincible encore nm) épée; qui, dans la: personne de saint e plus fier des chrétiens, triomphe de ses:
u?s : par le malheur même. Le zèle des et de leurs princes pour la propagation
raie foi a rendu leur nom illustre par terre. En Asie et en Afrique, le nom de
est synonyme d’Européens ; la France et
e sont à leurs yeux une-même-chose. Au
, à la Chine, en Corée, la religion des la religion d'Euro , est le nom de la catholiqué.?* ui encore, c’est
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LES SAINTS ANGES GARDIENS
On doit compter parmi des plus précieux dons dela mnériconde de, Dieu ns: les hommes, la communion, ou le. commerceispirituel-qu’il a établi.entre nous et les saints anges, dont'nous espérons partager un jour le bonheur et la gloire: De notre côté, nous honorons avec une vénération religieuse les saints anges, que nous s comme des, esprits glorieux, fidèles : Faccomplissement de la, volonté divine, et nous les conjurons de nous accorder
i | leur: intercession auprès du Seigneur;; de leur
côté, ils s'intéressent, ils prient pour nous, et nous font resscntir en bien des circonstances les effets de leur protection. : C’est: ainsi que Dieu, toujours infiniment sage, infiniment saint, infiniment. miséricordieux, se plait à employer les créat:rres supérieures pour: l'exécution des desseins:dé sa Providénce; par rapport aiix créattres qui sont d’un ordre inférieur.
Divers passages de l'Eeriture prouvent que le nom. d’anges est un nom :d'oflice; il Kms oui s, parce que les esprits célestes
eñont souvent fait la fonetion dans des accasions où il s'agissait de défendre et de protéger les hommes; et ces occasions :ont:été fréquentes, comme nous l'avons montré ailleurs. is la
ttssdent jdie ne
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‘la terre la cité saitité@"fls habitent ? Au con- ‘t traire, rien ne les ne plus que les scandales ‘et les dissensions qu'ils découvrent en nous.’ Noû seulement, noùs devonsi rééyecter, ! ais nous devons encore aimer et honorer notre «ange tutélaire. C'est un gardien fidèle, un véritable ami, un protecteur puissant. Malgré l'excellence | chemin, ét:qu'il vous entrer: duns la ten de sa nature, sa charité le porte-à se charger du | je vous ai préparée. Respectezle, écoutez sav soin; de’ nous défendre et'de nous protéger: : Ali! garde ‘de: qu'à veille à la conservation de nos corps, auxquels les: démôns ont quelquefois le pouvoir de nuire. Mais, ue ne-fait-il pas pour nos âmes! il nous instruit, ; il nous encourage; nous exhortg intérieurement, il. nousavertit de nos devoirs par des reproches se-: crets. ‘Il exercé à notre égaïd l'office qu'exerçait à l'égard des: Juifs leet ange qui les conduisait dans la Terre Promise; il::fait pour nous ce: que:fit! Raphaël pour le jeune Tobieilnous sert de guide au milieu des dangers de-cètte vie. De quels sen: timents de reconnaissince; de respect, dé docilité et de'confiance ne devonsnous pas :être pénétrés pour notre ange garülien? Pourrionsnous assez remercier la divine | miséricorde: du; :don inestimable qu'elle ‘nous :a fait? Tobie réfléchissant sur les faveurs signalées qu'il avait, reçues de l'ange Raphaël, dit à son père: Quelle récompense pourrions-nous : lui donner, qui ait: quelque propor: lion avec les biens dont il nous a: comblé! Il:m'a menée ramené: dans une ‘parfaite santé:; il a été lui-même recevoir l'argent de Gabélus; il 'a;fait avoir la femme pv épousée ; il a éloigné d'elle le démon ; il a rempli de:joie son père et sa:mère ;:èl m'a’délivré dupoisson qui m'allait dévorer ;\il vous: a:fait:voir à vous:même: la lumière: du ciel ret:c'est par lui que nous nous trouvons remplis de toutes sortes de biens, ‘Que pouvonsmous donc. lui donner qui égale tout: ce qu'il a!faitponr: nous ?; Tobie et ses parents, touchés de la plus:vive-réconnaissance, ' se prosternèrent le: visage contre terre pendant trois heures, et bénirent Dieu. Tâchons d'entrer dans lés mêmes sentiménts: ‘ Aimons, “dit saint Bernard, nimons tendrement: en Dieu “es anges, :0es esprits: bienheureux, qui seront “un jour nos compagnons: et nos :chéritiers “dans lagloire, et qui sont présentement nos “tuteurs-et nos gardiens: Soyons -dévots.:et
Des corp og or mans contre nou
éur, envoyer mon ange, afin marche devantivous, qu'il vous garde :
nomuestien lui Mais -si vous entendez: save
Ssmraihoinenk de vos ennemis, et j'affligerai qui vous afftigent. Mon ange marchera:devant et:il :vous'introduira:idans la: terreiqueje aréei LME 096 HAT Ï Mon; bon Ange, vous ;contemplez sans:
la face de notre Père quiest au ciel: je:
réjouis avec vous ét: pour: vous ;: car. c'e: bonlieur: de :Dieu même. Mäis-en même:t, vous pensez à moi sans cesse : je vous en: r. cie, je vaus en aime de tout mon cœur. : | Vous veillez sur moi, vous m'accompagnez toutes mes démarches, vous meportez plus:
fois dans vos mains, pour me préserver de périls spirituels et :c els: vous êtes:
garde du corps:et :de l'âme. C’est Dieu r ui m'a recommandé à vous; et depuis ‘années vous me gardez avec amour: Con dé: fois je n’ai pensé ni à Dieu ni:à vous:l bien de fois. j'ai oublié votre présence, rep on Ve Franraeur pu pin enun mot, je vi ressemblé:peul i #5 onu 34" Anges de Dieu, il:me vient une pensée:c n!os6 presque pas dire. Moi aussi je suisun moi aussilje dois être-un bon ange pour k fants-que: Dieu, me:confie. Anges invisibl cesrpetits énfants,: obtenez-moi: de vous: i visiblement. '\ Vous :voyez s4ns cesse) la: fa notre Père céleste; obtenez-moi de n/avoir j en vué que Dieu ‘seul. ‘Vous veillez sans sur: moi ;!0btenes-moi : de veiller de mênr ceux. qui: sont confiés à ma, garde: Vou portez aui bien par:votre éxempleiet vos ‘in tions ;! .obténez-moi : d'y porter de ; même autres; «envun mot, pr
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Nous devons aussi avoir une: tendrb 00 e lire rrr-ererer-ont énls ndenotre ange gardien. -{Qnelque | 5 somiler ni . 4 (T3 1e ‘faibles que-mous:| soyons, : dit, encode:;saint || si 5 muet 0 de ogount à cniten “:Bertard; quelqué misérible.que soit motré-oon- | 1: sic 1:18 Ostobre,. 6
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ilité et son
JL proportionnait, l'abondance de ses aumônes à tendue de ses,
ilretourna donc à Namur pour le demander. et il l'obtint, mais avee de grandes difficultés.
désordres qui s'insinue dans les actions les, plus
Après sa profession, . il travailla ÿ PE eo d uises, recome-
mença ses études, .et.ses frères ne se lassaient point d'admirer ience ‘et son à duité., Cinq ans après, 01 saints, ordres, © nt de,
fl Ines
.| de:
T': é dre
iers de SaintGuislin, qui était à trois lieues Mons. Il les soumit À la règle desaint Benoît, dont il était le ;zélé. défenseur. ; On, lui donna ensuite une inspection! générale :sur, toute..les ab yen de Flandre, à la. prière. du! compte Armold ler,, surnommé, le, Grand,, qu'il, avait miraculeusement gnéri de la pierre, en 987; et
ré
qu'il fit.entrer dans la voie de la pénitence.où ce
prince marcha..jusqu'à, sa mort. !1l rétablit une exacte discipline dans: un.grand nombre. de..monastères, entre autres dans ceux de Saint.Pierre de, Gand, de Saint-Bavou, de. Saint-Martin de Tournai, de, Saint-Riquier, etc, et, tous, l'ho-
| norent comme leur abbé etleur second patriarche, .| Les
manastères de Champagne, de Lorraine :et de, Picardie le prièrent. aussi d’être leur réformateur. Ceux de, Saint-Remi, de ,Nousson. et . de Thin-le-Moutier reconnaissent encore aujowd'hui
| lui avoir, été redevables de l'exacte discipline qui les rendit si célèbres,
. Malgré toutes.les fatigues qu'entrainaient:tant d’affaires importantes, le saint ne diminuait rien de .ses .austérités, et il, trouvait. le, moyen. de rendre sa prière continuelle.. Vingt-deux ;ans se passérent..de la sorte; Gérard fit, ensuite un. voyage.à Rome pour obtenir du pape la confirmation des différentes, réformes. qu'il avait, établies, A,,son retour d'Italie, il entreprit, une visite générale de tous ses monastères, et. lorsqu'il l’eut achevée, il se renferma dans'sa cellule pour se préparer à Ja mort, Dieu l'appela à lui
CR Ha 959. ,ILest nommé.en..ce jour: dans le; martyrologe romain; et dans: plusieurs autres. css reliques se a LE vu eur ose
»gne,, qui porte; son nom, Quant, à baye, elle ne subsiste. plus; elle à été unie. à l'érêché qui fut érigé À Namur par le pape Paul IV: ;;
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LA oéiobre he SAINT ÉRANGOIS D'ASSISÉ,
Au commencement, du, treisième, sièole; il : y avait dans la ville d'Assise un. ne issu d'une . famille noble, mais qui s'était fait marchand et jouissait d'une fortune considérable. : Il avait ün fils, qui se rommait Jeau: Comme.ls père.commuriche princi
Pr alement; avec les : Français, il lui en, fit a dre la ‘paris si bien, on lus,
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grande muladié, il sé fit faire des habits riches, et morita à cheval pour préndre un peu dé'dis: si :Toûüt'd'ün coup, au milieu de la plaine il destétitl dé cheval, se dépouille de s6s' #, et léscéchiange côritre les haïlléns d'un malïhetu: ge la misère lul'attendrit lé cœur. Cette fidélité à de premières grâces, Dieu la réconiperisn:
par des lus grandes. Un'autre jour, ayant rend run lépreux qui s’a Srotutt de Ni François ei est d’abord saisi, et'reculé d'horreur;
mais} revénänt ensuite à lui-même, ilembrasse ce lépréux'et lui donne l’aumône. C'est, ainisi que cé fils dé marchand faisait s0n apprentissage | la vert 1: gs Résolu enfin de tendre & ln perfection, il ne se plaisait plus que dans la solitude, ét il dérnandaît sans cessé à Diéu de lui faire connaître sa volonté, Souvent'il'visitait les hôpitaux, où il servait les maladés avee ‘une. affection extraordinaire ; il baisait même leurs ulcères, sañs écoutér la déii: cütessé'et les révoltes de la nature. S'il n'avait point d'argent à: distribüer atx pauvres, il leur donnait'ses propres habits: Son père, irrité de le voir tout donner, le conduisit devant l’évêque d'Assisé, pour qu'il renonçät à tous ses biens: François ‘rendit: même à son: pèré les vêtements qu'il enavait recus, et se revétit d’un vieux man: teatr dé piaysun, et quelques jours plus tard, d'un mantedu d'émnité: Deux añs après, comme il entendait la messe, il fat extrêétnement frappé de
ces les idée l'Evangile: Ne pôrtéz' ni or, hi!
argent, fi provisions pour le voyage, ni deux
v y ni souliérs, ni bâton. Il-!:4 enténdit à la lettre, et'se les apipliqüa à lui mêmé: puis, ayant'jeté son argént, Ôt6 sû chaüssuré et qüitté: son bâton avée sa ceinture dé cuir, il sé revétit d’un habit pauvre; qu'il lin aveeune corde, C'était l'habillement que portaient les bergers et les pauvres paysans de ce canton de l'Italie.
Tels étaient les commancements de saint Fran. çois; que sera-ce donc que la suite? Puissé.je | finir comme il a conne cf on Dieu, plus je | considère la vie de v Lx , plus je trouve que je ge vaux rien et que je ne fais rien. Et avec cela je m'imagine encore bien souvent que je suis queltie éhose,, que” jé fais dudlud ‘chése! Mon Dieu, ayez pitié de ma misère et de mon orgueil. Faites-moi la grâce de me mépriser et de me hair moimêrie, mais sans impatience et satis me défier dervôtrémiséricnnder: 2" 1 17070" ct trs
Sdine: devint le'patriaréhe d'un ordre
François religieux qui s'est: étendu par toute la térre. M! RER RER ES \ -per diet \'d'avéo les 'réligioux dé:
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Il appelait 4 pauvreté sa dame, sa réirie, sa 1 son épouse, e por LA AN commè partage et son pri 6. Q' disaitil, vous qui votis êtes Me vivre d'n extrême pauvreté, faïtés-moi la grâce de :
côtder lé privilège de la paitvreté. Mon pl dent désir est d’être enrichi de ce trésor. Je le deriande’ pour mi et pour les miens, que pour la gloire de votre saint nom no pôssédions jémais rien sous le ciel, que nous vionis notre subsistance même de In chiarit aütres, et'qu'en cèla même nous soyons modérés ét très sobres.
L'amour de Francois pour lobéisshncé n pas moïîns admirable. On'le voyait souvent sulter les derniers de ses religièux, quoiqu' doué d’uné rare prudence, et même du di prophétie. Dans ses voyäges, sa coutume ét promettre obéissance au frère qu'il prenait compagnon. 1l regardait comme üne des grandes grâces que Dieu lui eût faites la di tron où l'était obéir avec autant de facil de promptitude à un simple novice qu'au atiloh ét au plus prudent désréligieux; la:
qu'il en rappottait, c'est qu'il fallait consic non pas là personne à Inquélle on obéit, m volonté de Didu münifestée par célle des rieüts. : :
Voilà comme saint FranÇoïs aimait là pau et l'obéissancé. Et nous, comment les ‘air nous?’ et nous, comment les pratiquonsnou
Quant à l'iinpression miraculeuse des miâtes de saint François, nous én avons f fête nu 17 septembre. Noûs y avons vu égale commertit il aïmait Dieu dans'toutes les créa!
et toutes les créatures en Dieu.
Il aîmait particülièrement les alouettés.
plaisait à remarquer dans leur plumage Ia co grise 8t cendrée qu'il avait choisie pour son t afin que l'on pensñt souvent à la mort, À Ia ci du tombeau. Montrant à ces disciples l’dlo s'élévant dans les airs et chantant dès qu’ pris sur la terre quelqnes grains: Voyez di avec joié, elles nous appretinent à rendte £ au Pêré commun qui nous FH 1 ques à ne manger que. pour sa gloire, À mépri terre ét Aou élévé àâu sl où doit être.
conversation, "7"
“Préchant dans le bourg d'Alviaho, êt ne po étré'enténdu À causé du bruit dés hirondélle avaient là leurs nids, il léur adressa cés pa: Mes sœurs les’ hirondélles, vous avez asséz il'ést bien temips que jé parle à mon tour, tez donc ln parole de Dièu} et gardez lé 8
Ë je” préc ne diréh
n étudiant dé Pe
e.qu'un bon ét:
emompu, dins sôh étude P
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qu'il en ent, il la lâcha, et n'en fut plus fmpor. ! tuné. C’est ainsi qu'il plaisait à Dieu le nom,de son serviteur.
Un jour, comme saint François allait prendre son repas avec le frère Léon, il se sentit intérieurement rempli de consolation au chant d’un rossignol. Il pria Léon de chanter alternativement les louanges de Dieu avec l'oiseau, Celui-ci s'en étant excusé sur sa mauvaise voix, le saint se mit | à répondre au rossignol, et continua jusqu’au soir, | où fut obliger de cesser, avousnt avec une | sainte envie que le petit oiseau l'avait vaincu. Ï1 | le fit venir sur sa main, le loun d'avoir si bien | chanté, lui donna à manger, et ce ne fut que par | son ordre, après ayoir reçu sa bénédiction, que le | rossignol s’envola. : | Dans sa première visite au mont Alverne, il se | vit environné d’une multitude d'oiseaux qui se mirent sur sa tête, sur ses épaules, sursa poitrine | et dans ses mains, battant des ailes et témoignant par le mouvement de leurs petites têtes tout le plaisir que leur causait l’arrivée de leur ami. Je vois, dit-il à son compagnon, je. vois qu'il. faut rester ici,, puisque mes petits frères les oiseaux se réjouissent. Péndant son séjour | ns ces montagnes, un fancon dont l'aire était voisine, le prit en grande amitié; par son cri, il ann çait au | saint l'heure à laquelleil avait coutume de prier ; il chantait à une pere plus avancée pour le ménamger lorsqu'il était malade, ct si alors, vers le point du jour, sa voix, eomme,une cloche intelligente, sonnait au matin, il avait soin d'en modérer etd'en si ir Je son. C'était, cit in Bonaven-
AD
s faveurs qu'il
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‘En. même temps, il dotuptait Ja férocité:rles
et faisait des paotes: avec eux. Voyageant un jourentre Grecio et Cotannelo avec un paysan, les loups vinrent le, caresser us fenk les
chiens. A cette nouvelle, les habitants du:voisinage supplient l'homme de Dieu de les délivrer de deux grands fléaux, qui les tourmentaient, les loups et la grêle, Saint François leur dit: À l'honneur et à la, gloire de; Dieu tout:puissant, je vous, engage ma parole que, si, vous va .me croire et avoir pitié de,vos, Ames en faisant, une bonne confession etde dignes fruits de penitenee, le Seigneur vous, regardera, d'un œil favorable, vous délivrern de. vos çalamités et vous rendra votre pays abondant en toutes sortes de biens,
fais aussi je vous déclare que, si vous êtes ingrats, ai vous faites comme le chien, qui retourne 4:son vomissement, Dieu en sera plus irité contreiyeus, et.il doublers vos peineset vos tribulations, ; Tant que les ‘habitants de la vallée de Grecio demeu. rèrent fidèles à Dieu, les loups ne pas leurs troupeaux, et la nuée, grosse .de grêle et d’orage,se détournait, de leur terre et allait fondre
siaur, | Lau
Dans le temps que saint François: dempurait dans la ville, d'Eugubio, un loup ravageait tont le terfitoire, et les citoyens armés, marchaient contre lui comme contre um ennemi publie. Saint François, malgré les prières. de ses'frères,, voulut aller; seul ent rencontre ;du loup, .Dès,qu'il l'aperçut, il lui commanda, au nom.de Dieu, de ne plus faire aucun ravage, et.cet animal féroce, devenu doux comme un agneau, vint se coucher aux pieds du saint, qui lui parla ainsi ;, Mon frère
| le loup, tu vas dévastant ettuant, les créatures
de Dieu, tu es un homicide, et toute: cette; con. trée t'a en horréur. Mais je veux, frère loup;;gue tu.fasses la paix avec elle Comme c'est lafaim qui t'a porté au .mâl, je veux que tune; ;promettes de ne plus le :faire, si on te nourrit. Le loup, en'signe de cunsentement, :inclina profondément la tête, —Donne.moiun gage de ta;parole, reprit le saint, homme en.lui tendant la main. Le loup diva familièrementune patte de devent.et la pos dans la main de.son ami et.de son maitre, ctil le suivit dans le ville,, Saint François.dit au peuple assemblée à cause d'une si grande mer: veille: Entre autres. choses, ‘Dieu, a permis: ce fléau à cause des pêcheurs ;, mais. la flamme, éter: nelle de l'enfer est plus redoutable aux dammés
que la férocité d'un, loup, quine peut-tuer que le corps. Mes petits frères, :80nve ous à Dieu êt faites pénitene, et Dieu vous délirrera, dans le temps, dr: ioup, et dans l'éternité, de l'enfer, Mon fr SRE gr qui est ici posent, m8 .p Mn. pacte avec. vous, fi.de
ttez. : la dnnes dique
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(Par amitié pour les ‘ubeïlles, François leur faisait porter, pendant D be du miel ou du bôn vin pour lès noprrir et les uffes. 11 aimait l'éadj'parce qu'elle est lé symbole de la pénitence etau'élle a lavé notre mé par le baptême. Il révérait aussi les pierres sé souvenant de la pierite angulaire de l'Evangile. Il récommandait aux! frères qui allaïént couper le bois dans la montagne de laisser de forts’ rejets én' mémoire de Jésus-Christ; qui a voulut mourir pour notre salut sur le bois de la cioix. 11 voulait que toujours jardinier réscrvât, au milieu du grand jardin, un petit jardinet tout composé de fleurs suaves, odoriférantes et belles à Voir, afin qu’elles invitässent un chacun à louer Dieu par leur beauté; Les fleurs élevaient son âme à cette fleur sortie de la tigé dé Jessé, ét dont le parfum réjouit le monde. “1Cette fraternité de piété et d'affection, Fran-
ois l'étendait même aux ‘éléments. Un jour que
es médecins allaient lui appliquer un fer rouge aux! témpes, il le bénit d'abord ét lui dit: Mon frère le feu, le Très-Haut t'a fait avant toutes choses, et t'a fait beau, utile et puissant ; soismoi donc favorable aujourd’hui, ét daigne Dieu t'adouei le telle sorte que jé puisse te supporter, Le fer fut appliqué, et le saint s'écria: Mes frères, loues avec moi lo 'Très-Haut; le feu même ne brûlé pas, et je ne sens aucune douleur. | Lorsque l'amour débordait du cœur de Fran:
ooisj il parcourait la campagne ; il appélrit les moïseôns, és vignes, les arbres, les fle \des champs, les étoiles du ciel, tous ses fre.es et sœutsde la nature, à/se joindre à lui pour bénir le Ctéateur, et sa tendresse radieuse et naïve s'élevanit de degré en degré jusqu'au soleil, l’hyratié suivant s’élançait de son âme :
“Seigneur très-haut, très-puissant et très-bon, à vous'appartiennent la louange, la gloire, l'honnéurét'toute bénédiction | ” A: vous séul elles sont dues, et nul homme n'estidigne dé prononcer votre nom.
6, JLoué ‘soit ‘Dieu, mon Seigneur, ainsi que
donnent pou! soï ahôui êt supportent les souffrances ét leë tribulations.
‘ Heureux ceux qui pérsévèrent dans la paix ; car ils seront couronnés pur le Très-Haut.”
Et'il dit à ‘ses compagnons: Allez avec, con. fiince éhez les ec |A bo et ditesleurde ma part dé se rendré chez l'évêque. Quant is’ seront en sa présence, ne craignez pas, Chantres dé Dieu, chantez à deux chœurs le cantique de mon frère le soleil. —Et ces paroles si simples rétablirent la rs les ennemis s’embrassèrent et se deman-
érent mutuellement pardon.
Enfin le saint homme, ayant eu révélation que sa mort était prochaine, ajouta cette strophe à son Cantique dé l'amour de là nature : |
‘ Loué soit notre Seigneur pour notre sœur la mort corporelle, à liquelle nul homme vivant ne peut échapper. Malheur à qui meürt dans le péché mortel!"
“Biénhéureux ceux qui se reposent dans ses très-saintes volontés; ‘la sécnnde mort ne pourrs lés atteindre.
‘ Louez et bénisséez mon Seigneur, rendezlui grâces, et server-le avec une ge humilité."
pe deux ans que saint François avait recu les stigmates, sa santé s’affuiblissait de jour en jour: et les clous de ses pieds, croissant, il ne pouvait plus marcher. 11 se faisait donc porter par les villés et les villages, pour animer les autres à porter là croix de Jésus Christ. Dans une 66 ces courses, il guérit un petit enfant de Bagnara. (Cet enfant fut saint Bonaventure.
l'ésbrit suppléait à Ta faiblésse du corps; mais se nfrmités | UE 5,
la souffrance que pur la'patience. "Il se fit poré-
toutesles créatures, spécialement notre frère le | ter à Nôtre- esAnges, pour rendre l'âme soleil, qui nous donné le’ inür’et ln lumière; il | au même lieu où il avait Eclbtres rit de grâce
est béau et raÿonné avéc uné g'ände spléndear; | il'est votré image, 6 mon Dieu !
1 4güéisoit mon Seigneur pour notre sœut 14 lurié étipout les étoiles; il les a formées dans le ciékubhillantes et belles. 11 177" "7" sA Loué _ mon Poigiqnn jour mon frère le vent pour l'air, soit nuageux, soit serein, pou tous les temps pr’ 'lesque Al dbhne leur su si tanoë à toutes és créatures. |’ Hard je ..#édué: soit notre Séignéur pour nôtre sœur
l'eau, qui est utilé; le, ieuse'ut éhaëste.
MU ot moi Fe été pour notée frère Ie
otre, principalement pour léur recom:
fou, pur lequel il e les ténèbres, et qui ësé 2m le; fort é plent MoUTU LE
‘4 fpu6 soit mon! séigneur pour nôtre mére la
terre, qui nous! jent, qui pro-
othpue entre l'évêque ARE de vètte villé, ajoutd'tes paroles'à Son cantiqte'i “cotimé ” obéissance. Le saint hom
‘ Loué soit mon Seigneur dis 'éeux qui par:
5 Oorosrk,
pe cm loua Dieu de ce qu'il allait à lui dé de tout. Ensuite il fit appeler tous.les frères qui primer y rap : " ss l'amourtle Dieu, la ence, la pauvreté, avec.
foi dé l'Eglise 8; puis datinn nt eux ses mis l'un sur l’autre en forme de croix, il donna sa bénédiction tant aux absents qu'aux présents. ‘Frère Léoniet Frère Ange, suivant son désir, chantèrent en chœurile cantique de son frèreile soleil et dé saisœur la mort: Ce:cantique fini, ilse fit lire la Passion de Notre-Seigneut selon sainé1Jéan. Après cette lécture, il commenes luimême à réciter d’une voix mourante ce:psaume de David: 1: » rraiel bi ‘Ma voix a: crié vérs:.le éeigneur; je:lui ai adressé mes vœux ! Je mp mr mes prières en sa présence: je lui dis mes :
est près de er vois avez connu mes-sentiers! Je s à ma droite, et je.ne voyais nne qui me: connût;! la fuite m'était ferméé, et nul ne défendait ma vie, (C’est vous que j'implore, Ô mon Dieu; ét j'ai dit: Vousêtes moniespérance et mon partage dans la terre des vivants. Ecoutez ma prière; car je suis profondément humilié ; délivrez-moi de ceuxquime pour. suivent, car ils se sont fortifiés contre moi. Déli vrez , mon âme de sa afin. que je puisse
es :éxhorta:à conserver
jugement sur! moi.’ 188 diovxoc in A:ces derniers mots, sa bouche 8 ferma pour toujours: François n'était plus de-.ce: monde. C'était la nuit du samedi au di -quatrième jour d'octobre 1226; la quarinte-cinquième année de son âge, la vingtième de sa conversion, la dixhuitième de l'institution de son ordre. DAC Après sa mort, on vit librement ses stigmates, qui étaient, dit saint Bonaventure, des clous for: més miraculeusement de «s hair, et. tellement es
vousglorifier ; voilà qué'les justes attendent votre | 1
adhérents, que, quand.on:les poussait.d’un côté _ ilsey : nt, de. l’autre, comme: des nerfs durs ebtout
du fers, en-roné comme une espèce, si nouveau affermissait la, foi de ses enfants, exai
la mort du saint, chaçun.. voulant s'en. assurer -par : lui “itoyens d'Assise d'approcher, et, en sé to entre eux, nommé Jérôm ),
valier.et let homme de sens et de réputa.
ion, ayant peine. à croire cette: merveille, qe ta ce an qu nce des. frères et-des.autres citoyens :1l ds-ses mains.
ion < set arrain partant le.c0rps “38810; "le. CONVOI:: & 4
jen, où était sainte Claire avcoses us
ouleurs; et mon:esprit |.
miencé à étudier dans son enfance, ét où:il avait
hé la première fois. Dieu commença dés lors ‘&faire éclater sa sainteté par ui grand =.
de miracles. :Il'fut solennellement canonisé par son ami, le cardinal ‘Hugoiin, devenu. Pape: sous le nom de Grégoire IX. ilE di
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SAINT PLACIDE ETSES COMPAGNONS
NARTYRS
- La réputation de sainteté dont. jouissait saint Bénoit pendant qu'il vivait :à. Sublac: s'étant répandue au loin, les plus illustres: familles de Rome s’empressèrent de luienvoyer leurs enfants, afin qu'ilsé chargeât du soin de: leur.éducation: Equice lui confia Maur, son fils, à l’âge de douze ans. Placide, fils du patrice Tértullus, n’en avait que septlorsqu'il fut mis sous sa conduite. Comma : e:cœur de ce dernier n'avait point ehcore été corrompu par le monde, il était bien plus susceptible de toutes les’ impressions de. vertu que lui donnait son maitre. )
Un jour, dit saint Grégoire, le, se laissa tomber dans le lac de Sub allé. puiser de l’eau: Saint: Benoît, renfermé dans le monastère, connut aussitôt cet accident. Il appelle Maur, et lui dit: Courez vite, mon. frère, l'enfant est tombé dans l’eau. Maur lui. demande sa bénédiction, et s’empresse d’obéir.. Il marche sur l’eau jusqu'à l'endroit où était Placide; puis le RO ed les cheveux, il revient au bord di lac. ‘C6 riè fut que qu'il s’aperçut qu’il avait marché sur l'eau. Saint Benoît attribua le, miracle à Fatf rence de son. dispiple ; mais le disciple l’attribéa à l’ordre et à la bénédiction de son bienheureux maitre. Placide décide:le dispute en disant : ‘ Lorsque j'ai ‘été tiré de l’eau, j'ai vu sur ma tête la melote “ de l’abbé, et lui-même qui me secourait.”” On. appelait melote une. peau. de : brebis que les moines avaient coutume/de. porter sur: leurs
: Pladgica-étant alors fort jeune, n'avait.encore requ; ni: latonsure ni. l'habit: monastique. : La conservation, miraculeuse. de;sa vie fut regardée comme:lembléme de, ce qu'avait fait -la:grâce
le;squver dé 1’abime, du:ipéché. : 11 faisait Shi patiné. nn Lol de de pente re epArVIRV: Run tel: de à ique mit anni on M pour lui, une tendresse RD nr a DD DS
SH Oh,048. + us, ù & L
î ® -de monsstère, vint queloub tem ‘upe: e: à l'uniet. à } utre..:: Xl:
extrêmement touché des vertus vom
ur marquer $a reconnaissance :à:saint Benoit,
lui donna une partie des biens qu'iliavait dans .
e Placide oùil était
ÿü60
le ps Il lui-en donns encore d’'attres en Sicile, ot le saint patriarche y ec un nouveau monss-
tère: près de Messine. e, âgé d'environ vin 1-4 ans, en fut fait abbé, On croit qu’il vint ‘en en 541, quelque ténips avant la mort de
saint Benoît.
Il établit puni ses frères cet esprit de pénitence, de détachement, de prière, de mortification, qu'il avait puisé auprès de St. Benoit. Mais il ne jouit pas longtemps de la tranquillité qu’il s'était promise danssa solitude. Une flotte
e pirates païens ayant abordé en Sicile, ces barbares, qui haïssaient les chrétiens et surtout À rent le saint abbé avec
les e8; (0 avec 6es relieux, ot mirent le fou aû monastère, vers l'an 546.
Les moines, pénétrés deil'esprit de leur état, se consacrent À Dieu d'une manière spéciale.
Ils se séparent du monde, évitent de s'engager dans les affaires du rte afin de pouvoir: se livrer “avec plus de facilité à la recherche des biens! :célestes. Mais Origène :observe, :d’après saint Paul, que chaque chrétien a;les mêmes devoirs d remplir, et qu’il n'y a de différence que dans''les moyens. En effet, nous ne pouvons véritablement à Jésus-Christ qué nous ne vivions'pour lui-et que nous n6; morts au monde.’ :On doit vivre danis le monde sans être du monde. : Il faut'être assidu à la ë) et se montrer fidèle à tous lesiautres exëroices ue prescrit la religion. En unmot;' nous! devons #:Itios ‘actions. nous proposer les motifs que se. ptoposaient les’ ariciéns: moiries 1 ils vaquäient au trévail des mains et à toutes les fonctions de la vie-active. «3
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SAINT BÉUN D!"
FONDATEUR : DE L'ORDRE DES CHARTREUX
‘‘Bratlo’ était né’ Cologne, où il fet'életé: ‘1 fit ses étuiles en France, où la éaprieité qu'il ac:
qi. priren | ordre qu
6 Qorosns,
en lui fit donner la de l'école dé ‘À se retira ensuite à Col
la vie monastique. C'est ce méme dans une/lettre à Radulfe le Verd, alors prévôt de l'Eglise de Reims.
4: Vous vous souvenez dit-il, que vous -dt:moi, 4 et Fulcius le Borgné, nous promenantuh jour 4 dans un jardin, proohe ls maison _d'Adäni::où 4 je logeais, après avoir discouru ensemble de la ‘ caducité Mr cd à ve re Fe la Cerre ‘4 comparés: à la e es célestes’ nous 4 fâûmes si :embrasés de ferveur ‘mous mimes et vouâmes du Saint-Esprit de : r au:plus tôt les c issables et de pi ‘:l'habit monastique, ‘tâcher de mériter les “biens éternels; ce que : nous non Eire 4 différé d'exécuter, säns un voyage que us “fit alors à Rome" : 1"! tÔ
ils'asgooiseix
raient encore quel genre de vie ils embrassémaient our mieux servir le Seigneur. Mais aprèsavoir
i pouvait être saint Etienne de Muret, owsnitit Robert de Mo
vu:en songe sept é Hjugen que Dieu ‘avait voulu me, + nn Lattes de ces sept pélerins, et'que c'était osmme autant -d'astres qui venaient éclairer :s6h diocèse. IL les”rbqut avéc joie, et leur donna, pour leur demeuré, dés montagnes affreuses, proûhe de Grehoble, nommées lu Chartreuse. : Îls y! bâtirent : uni :6patoire en’ l'honneur dela sainte Vierge, et, s'étant fait
des cellules autour de’ cetto” le, ils en rirent possession vers la Saint-Jean: dé l'an
1084. Tels furent les commencéments du nouvel d'édifieution à pr | : pascale ln ni ét'en' AU France, oùil la: pris. naleséhce. La Cherttéusé, cette pi re'demeute des disciples de sairit
sata
ia donné
oùils:traraillent, dorinèut 8t pretinent :léur :r6: nn nel
daté | festion. ‘Le dirjanéhe, du pairs et deb:16 guines :
pe pe pt te qui F7 HE es
es autres qui vont aboutir à toutes les oélhete manches et lés jours : solemnels ‘îs
6 Oorosus. VIES DES SAINTS. 561 e et quelques poissons, quand des de plus enable consolation que d'all ET € donné ;* or il en | à ln CR Re
ornements de l'église, ils n'en vent’ p dé gg ve w’il l'on leur en ofire. Ils n'ont sd tbe | vait ra Ets à SA: 4 terie qu'un Galice. Ils ne s’assémblènt | vivait Avec eux comme le du d'entié”
dans l'église aux heures ordinaires ; si' 'h ÉErnl Îs entendent à roses Les na L
et les jours de fête. Ils ne lent :
ji Ft ac de entr ES ose, ils le signe,
Parent va, ‘il est si trempé qu'il à Tdi
Sa ferveur lui faisait oublie dé, ps it6, ét il ren. es | dait les dernièrs servicés à cel dit lequel il logeait; car cés commeticements les ‘char:
treux log cho souvent À in dans une même ls | céllulé.' PT 7 dy 8 "saint Bruno de ce que A ré auprès de ‘goûbet ne vaut guère mieux aus dé l'eau. Ils | lui OI d'u ét Mers le saint évique tent le cilice sur Perl eurs Aütres habits n'écoutait que son em prob et il tennit à bone sont ases minces. Ils’ sont gouvétnés un | néur de ae les ürs de Dieu. 4 l'évêque de Grenoble leur tient lieu | Saint Bruno prenait grd la libérté dé le abbé. ‘Mais quoiqu'ils soient pauvres, Îl Ont | rehvoyer à son église. Alléz À vos es t une HEHS bibliothèque. disait:il, elles ont besoin de yous; rehdez-leur ce comte de Nevers, continue Guibert, étant que vous leur devez. Lé saint &véqué obéismait Fr les Se viter cette année ri gr eut ‘0 6 À son supérieur, et, quätid il
o pe peuvreté ét leur envo sou avait mr Melque temps avec son le, il res terie d'un gran pre T Ils la lui ral LAS délie 1 96 À ftude, 1 ndre ro et le comte, éd ce refus, léur ses Ghivatig 6 et fhiré dans ï suite, là es cuirs et des parchemins, qu'il savait ve son or à pied. Mais'saint Bruno hé mi ose être du ar pour transcrire des livrés. | conseilla po; è ps ge. ar cette Lam la Chartreuse est une terre stérile, ils lacité, Ares ee c nent pèu de bIé.; mais ils en achètent avec les | «Ait os brebis, sur Le nourrissent de nr el us de la montagne de- Meurént p 13 vingl Nr Rep y es qui les servent Y Re 4 qui Le soin de leurs affaires impor ue qu'eux, ne s'appliuent qu'à lation, Guibert parle
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SAINTE BRIGITE
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régence. Les rebelles, profitant de l'absence du l des du 8 un cnseil et le consultait souvent jeuné rof' RE ) gi rent! les PAARONS res les plus fwportinités de TEtat. des séigné lente, ét's8 L| MERE grande capacité pour l'état militaire,
dirènt maîtres ‘de’ la villé dé’ Gandi. Le duc | Charles- Qui voulut qu'il Paécoiapagnat dutis a s'enfuit 'hvec'totité"!sa mille! Tiors rsqu'il tt à uérré t'a érousse len 1685, et dans Saragosse, il rémit Fiuniçois son fils’ 4} LS de dote celle qu ve là Fränée l'armée siivante.
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ils.espéraient que lé nouveau: genre de vie qu'il | ‘cé Le qui RL 4 sF belle, si
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abondantes sou tlesmalheureux, | rience la. capacité duc. de ; Gandie, avait mer, - tous ses Les vo exo à de pié piété M TT parle dt dely c'e 4 n’en sou t et de le faire tratador mu @ Le ol rtu ei
Pendant, que Î pieux vice. LS re R Lure ei jo al mous yenons de
gp nt lola com ie de] pr que dix av La ord formée, vint prècher à FAC Lu bi
tout. ns Pas u'on Put. avait dit des vertus ae I de lumières du. fondateur des jésuites, il Jui écrivit | pour _ le consulter sur ses cCommunions, parce ge
la prudence. de es au pose jee choses + 8 mu E qi la er
La mural rue “10 due si les pre jers vœux des Jésuites Lg le du collége, ail
venait de fonder à du
savait combien: il lui était, de ER e. pe Rs
; an à coup les liens qui le retenaient dans le lui votint un bref du, pape par lequel il
| lui était per de rester encore quatre âns dans
Î le monde après l'émission de. ses premiers vœux,
Le sacrifice qu'il fit à Dieu de; nimême fut sans
Ignace répondit, que la PEtae communion réserve.
était le. mo moyen lé plus efficace de plus r l'âme
de ses fautes, et.de parvenir à ln perfection; t marié son fils siné ke terminé les affaires mais il ajouta en mème temps, qu'il ne, pouvait, e retenaient :ians le #5 pour donner des règles absolues, à cet égard: que Rome, l l'an 1549, avec nier Son de
chacun devait se conduire d’après ses dispositions r le bruit qui s'était t répar u, que 1e le. pere
Jules IIÏ avait dessein “élever. notre, sain dignité de cardinal, il o e saint Ignnce 4 ion de sortir de Rome, où il ét vs pee quatre mois; il s ’enfuit secrètement em e, et spee avoir : qelane à temps au château de dans e..Guipuscos, il. se chez les Jésuites s d'O ge patte vile qui est environ à quatre lieues François reçut la prêtrise au mois se d'août de ls même année, et dit sa: promre messe dans la chapelle du château de d'un désir ardent sf ne plus viyreique ésus- Christ, il prie les magistrats d'( 4 e ul donner un petit ermitage voisin de la vi lequel. était dédié à. sainte Marie-Madeleine; l'ayant obtenu, il s'y retira avec la permit rmission de son supérieur. Quelques Pères de ages l'y suivirent, afin de, se perfectionner ayec lui ss la pratique ge toutes les vertus oulières à leur état. Son humilité, ans. toutes ses actions. Il se t.comme le dernier os tous, et recherchaït les plus vils emplois de
Lu Qi de ml de né empereur y ya tion pour. les vertus moe ne der
vues, et la promot e saint Ignace ‘eut a
ter aux pieds du pt de, Me pv porter.
particulières, et suivre en ce à les conseils d'un directeur pieux et éclairé.
À cette époque le duc de Gandie, son père, lui fut enlevé; ce seigneur était d’une vertu éminente, aussi François, ressentit-il une si vive donieur de sa mort, qu'il demanda à l'empereur
itter son gouvernement; le prince n'y con- “sd que momentanément. François se retira à Gandie an ee où une. n nouyel e em Er tarda. pas à le frapper. Son premier soin fu fortifier opte ville pour la mettre à l'abri des. incursions des . corsaires d'Afrique. 11 répara, Lis hôpital de Ts et y fonda un couvent de:
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tous trois à Pompeiopolis, en Gilicie ils fure ( teur du salut de qu ui, souf préséntés À NOR BCR M e, gauvérneut de, L'Pur) dé It Maxin #3 non province, lors de son Arriv e itoe die vil LA se dé « Botte xt cé; viens e sacrifie, : . gouverneur ordonna qu de les concu Rod hui l'tel re joe perisez où il devait bientôt 8 éndre,. Lorsqi “ RE q Ans; ÿ 1ôv ‘dans la W
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relis ar at Chrétiens et d'avoir 086 déso- | ‘ ie r toi, Gatre de La |
béir pa à ADS. se à Éharge de MU chaînes, et ue à 1e Maxime s'étant adressé d' abord à Taraque, lui | ‘ que ‘à priso
demanda soh, 16m “ fe e suis tien, répondit le Le Dés a ns nené lé 3e
“ martyr, né 4 Ne me p LR pet de 1e im UE Ë ést ton r
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“Chrétien. Maxime: Qu'on le frappe st la | {le plus Fi PL “o dt rl de “bouche, pour lui Appr ndre à ne pas répondre “ monde on n1
‘lune chose pour l'autre. Taraque, rés avoir | ‘ “et ton ph pee RQ dr fat e? Pré
“reçu un'soufflet: Je vous dis OH VE vrai nom. np ce La je suis pienéen,
: Si vous voulez savoir celui que m'ont donné | ‘ ide, en ill é, LL 1 .profésse le, « ‘mes parents, c'est Turaque ; quand je portais fe tianisine. Ma ñôm ne te servi
‘les armes, on m'appelait Victor. Maxime :
“rien. | Crois: no ss gr dié eux, pour ‘Quelle est ta profession, de quel pays es-tu ?
«e ne gacn, amitié ét la faveur der ém er
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ille, qu'on le ceigne, et qu'on l'étende sur ié de toi-même, viens à l'autel, et sacrifio hevalet. ’ En e cénturion Démétrius dit | ‘’atix qu RE t'épargner uün, supplice' pl
martyr : RE Mon Ami, avant que l'on | “‘rigo Taraque: OA ss hiré ton copps.” Andrdnic} J'aiine”miéux | 4: ds “jthais Vous ne me fér nger de mettre: fe en Rte que GA Ne 8 (‘rés ution, pret jue c'est Jésus. hist ‘qui me n âme. Maine: ‘“‘dônne la force, de triompher. : Maxime /' Je
ané à.üné mort ere Androhie : Te d'hi « béral te guérir de ta Pier Qu'où apporté des nt sacrifié aux démons dès mon ‘enfhnice, ét | ‘cha ue qu cent u’on étende ses mains rat ts 16 Pi aujourd'hui.” Aina- | ‘fou qu'a Va e af soient brilées, T' ê corniculairé où contrôleur de l'afmée, lui | ‘Je’ point ‘ün feu Foret dont l'cë (Je Suis assez Agé pour être ton re, et «6 vit “ Je ER mais je crains les és ‘droit de te’ donner dés conseils : obéis au | ‘‘ éternélles. ‘Maxime ! Vois tes mains’ tot werneur. ‘Ancuonic : L'admirable x h de “Brâlées; rien ne pourra. dond té rendré ui dé sactifiér : üx démons ! Maxime : Qaoriflé. : Braque Si vous an uelques lé, nous vétrons si tu és’ Female à x se tourments, vhus pouvez les em yen j'espère trénts. Quand'tu les séntiras, tu rénon- | ‘être capable de résister à tou vos & as peut-être À’ ta folie. ia qe Cêtte | ‘Maxime: Qu'onile pende par les pieds, E |
e nous est avantageuse, à nous qui éspérons | ‘lui laisse la tête dans une fumée ë Jésus-Christ.! La sagesse du” Ehdat N rare | mort éternelle. Maxime : T'ourmetités:le € violence. Andronic: Jé'n'al fait aucun L'et cépéndant Vous mé tôurmentez comme iméurtrier, Jé he souffre que pour le cülte est dû au vrai Diet. Mäxime: Siitu avais noindre sentiment de: piété, tu adorerais les qe lès empereurs : ‘fidorent si religieuse- Andronic!. C'est''uné impiété d'abanus le vrai Dieu, pour adorer: lè bronzé! et narbré.'" Maxiiie : Tu osés dire qué les eméuré sont coupables ‘d’im nier l'Qu'on'aug.
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16 ie vo à ms, “ere je Font à do L no se faitile qu onn’:
uyoir. e: Qu'on le conduise en pri- ‘“ suis point un cuR ne, Age aux 6 a PR gtque Ton m'amène le troisième." ‘où fa caresses. : a te fat ue Andronic fut venu, Maxime lui. dit : | ‘de Den 8 don : ; Vou ‘Tes agnons ont d’abord refusé d'obéir, et | “me verrez Ta ét ranlé par. vos men
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‘ de mon Dieu. Maxime : Que l'on fasse rougir (“les broches encore plus que la première fois, “'étqu'on les lui appli ue sut les oén. Tarsique : 1 Dieu du ciel, Abaïssez sur moi vos regards, “et''oves mon juge!” Maxime le rénvoya en rison, le réservant pour les jéux du lendemain. f se fit enbuite amener Probus. LL Torsqui; celui-ci fut arrivé, le gouverneur l’éxhortd de notiveau à sacrifier. 1 comme ses exhoftations etaient inutilés, il le fit lier et pendre ar lés pieds; aprés quoi on lui appliqua les Éroëhes toutes rouges #ür les côtés ét sur le dos. 4 ps corps, dit us, ‘est éh' votre pouvoir, Puisse le seigneur du ciel et de ln terre éonsi- “ dérer Ma patience ét l'humilité dé mon cœur. ‘ Maxime : Le Dieu qe tuinvoqu :s t'a livré luimêre entre mes nains! Probus : Il aime les “hôtnties. Maximé: Qu'on lai ouvre la bouche “ét'qu'on y inette du vin'ét'des viandes qui ont 4: été offerts aux dieux. Probus. Vôyes, Seigneur, # 1 violèncé que l'on me’ fait et jugez ma'cause. “Maximé: Tu as mieux/aimé sdufftir mille tour- “ ments que de sacrifiér;et cependant tu viens ‘de d'est eu à nos sacrifices. Probus : Vous “‘né'déves pas vous väriéér de ce que vous m'avez “fait faité ‘contre ns volonté! ; Maxime: N'im- “porte, tu l'as fait ; promets ‘que: ti le foras && Mme Ÿ ét” j6 te: détivrérai.. Probus.
Sachez que quand vous me foroériez à recevoir “ dans ma bouche tout ce qui 4 été 6ffert sûr vos ‘'agtéls abomiriables; x én serais point souil! :, “lo
‘Didu'ést témioii de ‘la violénéée que je souffre. “Maxithe: ‘Que l'on fasse rougir les broches, et
“qu'on lui brûle les jainbes: Eli bien, Probus, il ‘{n'ÿ à ducune! partié de ‘ton cotps qui n'ait eu “son supplice, ét tu pérsistes encore dans ta folie ! “Misérable, qe péux:tu espérer? Probus: ie “vos ni abandonné môh- corps afin de sauver “mon âme: "Maxime : : Qu'on fasse rougir des ‘clous aigus ‘et qu'on lui /en”perce lés mhiis. “Prôbus : Je vous rends grâces, 6 mon Sauvéur. 6 vous m'aves'jügé digne d'avoir part à
# ménits que tu eridüresine fait qu'augmenter ta
Wde'ce
“folie. ' Probus : Plût à Dieu que vous ne
“ perl dans un tel aveuglement! Maxime :
“Tu as perdu l'usage de toui tes membres, et'tu “té -de n’avoir vé de
‘peu, jusqu’à ve qe Vous lui ayez Y \d m4 sJusa e à percé l'organe
o! ilà ‘présentèment “aveugle: Vous m'avézprivé des yeux du:oürps, l'âme, “ Moxime : RE rurvaams éncôre à raisonner ;
L a ir donc que tu es condamné à un ‘'aveuglement oui no'ossers point. Probas:!8i ‘vous donhaissiezs 1! t-de votre âme, ux que moi, te semer
nôore? Probus:
‘artimera les restes
gr cor nntedheerhre dt à
‘ Une mort cruelle est tout ce que j'attends de “vous ; ‘et je ne demande autre chose d/Dieu, “sinon la'grâce de persévérer jusqu’à la:fi dans 4 }n confession de son saîtit nom. i Jéte # laissorai languir aussi longtemps que le inérite “ ün impie tél que toi." Qu'ofi l'efnporte ‘d'ici. ‘Que l'on ait soin de bien garder ces prisonniers, “ afin que leurs amis ne puissent les voir, -Je leu “destine pour:les jeux publics. Que l'on m'amène Andrôtio, qui’est lé plus opiniâtre des trois.” ‘Les seu et 14 conduite des m étaient en général très respectueuses envers led * HET quelque'injustes et cruels qu'ils fussent. O6 réspéct énvers les puissances est uñ devoirauquel né mariquent pôint ceux qui sont animés dé l'és-
tit de l'Evangile. : Si dens certaines oôvasions, es'martyrs ont paru s'écartét de’cette règle, ils
agissaient par un mouvement extraordindire du Saint-Esprit. Saint Paul traité son juge de muraille blanchie, et le menaca de ‘la colête de
Dieu. per qu martyrs imitérent son exéinple, en faisant de vifs reproches 4 leurs’ jdgeso #11 (étaient patients dans lés tourmenité, dit Saint ‘Augustin, fidèles dans leurs confessions, ‘invio- “luiblément Attachés à la vérité dans toutes leurs
se es. 11 ést vrai qu'ils lancaient quelques “fraits du Bei contre les fmpies, ét qu'ils “!{8s: provoquaïent à ln colèré, mais:ils ed gué-
“ rissaïent plusieurs pour lé salut.” C'est sous ce point dé vue’ que l'on déit cohsidéret” cértaines éxpressions que présentent les réponses dé béint Andrônici'ee sont de justes réproches: féits à l'impiété des ministres ‘dé /la justice ; 66 sont comme des dards rt Dieu employait pour les np dé et les réveiller. : ES DETUE ! Le gouvérnéur, préssant Andronic d'obéir, lui dit''que ses deux éompagnond ‘avaient à'lu fin ‘aux dieux, ‘ét’ mêmé Aux: eth rs.
Vous faiték; lui répondit Añidrénie; he n- “hâge d’an'adorateur du dieu dti onde:
‘Hijé reconnais à vétte fn que les hommes “'réssernblent aux diéux qu'ils sérvént” "Que “#6 Dieu vous: juge, ministré d'iniquités””! Mwxime ft mettré le! feu à dés rouletix :46! papiers
rm
\ que l'on avait fait rbugir. Le’juge.°voyänt au fé. pouvait” ui ifiposer ‘ juir'dit :
#6 pot hi fairé :# aux diet
5 VIES DES BAIN, ii Ovronn, ii gotte frénésie } Bille ne saura-te délivrer d deviendrônt, pacifiques: pour toi. Saint Andy ff Andronic: Dieu ne dé taie quand he tête sur elle et s'eftorçait de Hrpiter, ur sortir plus tôt dela vie; Le = de
demeura conchée auprès du saint.
mains.
441 lui plan. Maxime: Voilà. une nouvelle
“ ox . Je te ferai couper.la langue pour en
‘te ; e (M. silence. Andronic:, Je vous | colère, la fit tuer, et elle fut égorgée aux pieds
{( comme. une! grâce, . de: faire couper | d'Andronic. Le pontife de Cilicie, craignant que
“ ces lèvres et cette la avec lesquelles vous | Maxime ne s’en prit à lui:même, commanda de
{ yons. imaginez que j'ai participé à vos abomi- | lâcher une lionne qu'Hérode, pontife d'Antioche, lui avait envoyée. Quand elle, parut, elle fit trembler les spectateurs par .s0n rugissement et
le grincement de ses dents ; voyant les saint:
‘:nables ces, ime: Qu'on lui larrache étendus per terre, .elle vint au bienheureux Ta-
{les dents, et qu'on lui, coupe, jusqu'à la racine
‘{ cette langue que proféré tant de blasphèmes. raque, se baissa et se prosterna, à ses pieds, aint Taraque étendit la, main, et, la prenant.par les
‘Qu'on les eusuite et qu'on en jette: les
{ cendres au vent, afin que nihommes ni femmes crins, et les oreilles,: l'abtirait à lui. Elle se laissait tirer comme une brebis, sans résister; puis
‘da sa secte impie ne puissent les. ramasser, et
4 les-garder comme quelque chose de saint et elle secoue la main deTarsque .et retourna vers l porte, sans s'arrêter à saint, Probus ni à saint
‘ de: eux., Qu'on le ramène en prison, en ‘attendant qu'il soit dévoré par les bêtes dans
Andronie, Maxime défendit qu'on luiouvrit; et la lionne, prenant iles planches avec ses dents,
{ l'amphithéâtre."” s'efforçait de les rompre, en sorte peuple
Tels. sont.les trois interrogatoires tirés des greffes du proconsul. Dans la lettre où ils les Ô ue le épouvanté : cria-qu’'on lai ouvrit. Sent iné,.s'en prenait à Térentien, et commanda
envoient aux chrétiens d’Icône, les anze chrétions. d’Anazarbe ajoutent ainsi la, suite.et la fin. Après que les martyrs eurent-été ainsi interrogés pee la troisième fois, l'impie Maxime appela
érentien, prnaie de, Cilicie, et Ini ordonna de donner, le lendemain, un, spectacle, de bêtes à . tout. le peuple de la, ville. Aussitôt, Térentien donnaordre à ceux qui. gouvernaient les bêtes, des tenir prêts. Dès le grand matin; toute. la ville, jusqu'aux femmes et aux enfants, sortit | |: Alo pour aller à l’emphithéâtre, qui était environ à un mille. Quand il fut rempli de peuple, l'impie Maxime y vint et assista aux. spectacles, Après | que les jeux eurent duré/_une. partie du jour, comme il y avait déjà plusieurs hommes, par terre, tués ou par les gladiateurs ou par les bêtes, et que.nous, disent les chrétieus, nous observions secrètement, le scélérat Maxime envoya
rder les rt des saints martyrs, que l'on avait e avec les corps des criminels ; car
il vint une pluie épourantable, et la. nuit, était eseus | fort noire, Un peu.après, le temps s'étant gpaisé,
ments. Lorsque les |
milieu: de l'amphithéâtre, il s'éleva un grand cela, nous approchâmes plus le peuple. Plusieurs étaient in- nousine pouvions es ,00rps dignés de leur condamnation y plusieurs, |sainte,. nous :étendimes les mains au, ciel et | point voir ce spectac -retirèrent-en Dieu.de nous.les faire connaitre. Sou des injures, e, -L-dopns ordre de gs es qe noNs EnVOya er-eux qui s'en allaient, et; de: les eiter | du eiel une: étoile. br qui nous, us les dnres td u ia dont paume : à |gorpe de sesserviteurs;:ns'akrêtant.aur chacun Om: bêtes, quime :toucbèrent |-d'ewx; Nous les eraportimes,ayec.joie,i et reton:
mn fe me s'en. mit |. mêmes à la montagne voisine, en. ortisn-cokère. 1} A6 venir-le gouverneur, le fit | nous. favorisait : f ‘Je : partie et lui dit avec de. es:menaves, #'il |.dle- nous, Rous déahargeñmes:pour promptement ere sCdlu atout d'achat sg atde a Be ponsbitre ment.oon Celu « er
tromblant, | une. le lieu ei devions mettre les reliques des santé, :: +taous de nouresu
… ques! "avai *biproghe, le. porn, te pan | anti nee to dns an we 4 Nc Les in ages . ges
revinmes à la e, voir ce qui se passait; or
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Led a Craignions les Fetherthes &, ferait faire , et, dès le lapd patte il jolie demander son congé ie Îs jours van LE MURS Acta re mA 5 passa à Capoue, où il unir, les
ir fit p avoir laissé ape El il 4 donna to
Eee nous 168 Un, aus pan AE tôt comme von à ox Ho dieu de la grâce qu'il ne s avait pag u Te Jacques passa cin r la Christ; Moi Marcion, F6 tbas, | ans ce on des iissant de l'es
nie RATES au lieu où étaient, nu saintes de l’affecti do de son maitre ; mais le souve de be es, afin de nous en assyirer mieux, résolus |'son père le 2 min À retouruer dans s4 patrie, notre vie, etesp ah d'y être Faiaraée gré leg, \ fforts que gate fit A pou leretenir. aa ’eux. | sa dévotion le consoghug 00 unes d'églhe le nas eurs, dans laquelle sa r nt ra Ôn, conserve og re ques | e saint Dominique :
YA sa su e, je solli io la jte d'être
frère convers.
la pumré noviciat. Pau dej de 8es com ons de route ‘Allemagn e à Rome,
qui ee alors à Bologne Les qui l'avaient.
retrouvé dans, œette, ville. avec une, e joie, vh Yertueux marchand ju ville “à Ulm, en parent le voir, see le commandant de la citn. , donna le jour, en 1407, au biénheureux | delle ohez.] eq quel ils étaient employés, ét qui, Dot, qu'on prnogne, assez, souvent l’Alle- autrefois, av wr Corupé Jacques lui-même. , à cause de sa patrie, Ir eçut une éduca. | Ce comman t, aux religieux, leur
tion, chrétienne et Mod A Le de sa famille | dit: èr je jeune omme que vous venez q ans. À'cette époque, | de TépoVOLr eat est este et le plus honnête
de voir Rome et de, visiter les tombeaux | que j'aie e jamais We Aucun d < 20 n'a jamais su
De e d'Italie; mais g Pê 4e ne so es blâme; nous, de notre côté, nous pal osé gr avoir obtenu la rononce évant lui une seule parole, inutile. ri x fi É a | dig en le e ere, pos qu'il soif entré parmi Vous, mais
en- | d'être jeune 1, 6 si pieux ot s dos Le 6 Ion LA . si # ne PAF 18 ss or ché Ai tion ail vid ke A? :
LE BIENHEUREUX JACQUES D'ULM
Mi: ss se re de comme Lo dernier etle or de tous ; Lies On..le portait à
onorer tout le Sos servir dé bon cœur t tom Ar frères qui D RPEENN la maison.
nger D prononcer ses vœux, ilne point .Préférant | de conduite après sa profession ; au contraire, il -| sanctification. I er
son corps par de ines souvent À À àp. l'air'at À $6 84 | il les cachait sous un FE ujours gracieux ent Pr ponts Lax À il. çberchait à obliger le pro-
, | Chain en pence À pn, se montrait très-attaché à la 7e unns et re la moindre singularité
: ‘de , { Fr ditter parce du e.
4 4 di
a É hi es pi EX ie
516 VLES DES SAINTS. 13 Ogtonur, des jours qu'il devait communier, il se tenait brie de la ville, tels sont ee les is un profond € que t, An lu art | 1e La pe" x''s0n De à ième. Ap AN ca mb om Ag pri per rider con « de méttait à l { car e vit fra à don Bios ou font dodin un motient. Il r6 LA bases a pe
ten paroles de rApBes : @ ue ne SE mr If eut d'El so ère veut travailler dr doit D more in alite Rien Mb: Edmond, surnommé PE
n'intetrompait son travail succéda. 11 épousa depuis Emme Alle de teur du silence, il ne tt ur Bart (ot f, duc paper Crnandie, dt t'il én eut deux et no disait que des choses tes. ui et Edouard dont nous donnons la vie. Wr} "Régne avait donné un talent rue l pour | es | de ce pis fut malhaureux parce qu'il fut arts mécaniques, et t il excéllait Pr daris la | faible, Danois qui, depuis environ soixante A sur verre; mais tous a y travaux étaient | ans, n ’avaient point inquiété la Grande-Bretagne, bordonnés à à l'obéissance fe us en ’au- | vinrent l'attaquer de toutes parts, et y commirent teur de sa vie en rapporte pi urs tt nits co d'horribles ravages; Kthelred acheta d'eux une tables et qui montrent à quel degré LS honteuse, et ne rougit pas de s'engager à tion le frère Jacques était arrivé dns ds Ë tique pere) tous les ans un tribut considérable,
de cotte vertu. e taxe à onna | "La For. dé la quiet 4 ur de sk gs À 1e Sweln ou Suénon, spy 0 Danois Die finit s'étendre au loin Los fit la conquts de toute l'Angleterre peu de tem
V\ As nse et re i s|a c'est-à-dire en 1015. Ce prince t je si Ce pri ke sa Lo ne me Lt lnimant: un fils À Kqute ou
ET 74 L ne on ar AS a qui Stat fétiré Gi N moigna le dés 6 voir ce C tiré en. No: di Ft Celui. tété pré T'en sa aise lorsqu'il eut 648 instruit de pare Taaqued el te lement Fe + pi “ele ef Fra rat sur son trône. : il Jacques so rla née suivante t roi des termes qui orne tous. s ann ren Sins
ute ë ue tats ent nains aie d'il fé avait Conçue. Le Kamo Linie ET UNE x dns pr sen£a pour e | #2 ' ,
es Ë s RE a
at sou LE, sen ; Fa rene ; ; 1 OR SI | tnt ar se we \ sil hot ra sus he.) ee DR 0 ; cu RM av : trot Us rés 14 tu k
dite ATEN à po UC ti À DNIL ïl an TE - e QUE Ù ae Î 5 À 3 n À À Vu LT yes de x ty + Abe. ….,/l:
à, HeUf 9 ia rtf 4 rs us que sé de de #4 US qua A DOIVION we “: Ke ent D D pus ! 13 el yôN bis * L nn du t tb 7 M “hd ei Lg ds vaut À SJ on: Ô Be \ 1 O1 Del 17 Tr
13 Ocronnr, VLES DES SAINTS. 577 l'Angleterre, et Hardicanute le Danemark, Alfred | goaison de parler, Son onto bre tait compost
et Edouard vinrent de Normandie à rmebenter l'heureux assemb e toutes les vertu pos A mi que leur mère, Godwin, chrétiennes et morales, tingunit cependant mit dans le West. Sex, et qui avait | en lui une douceur admirab ble, qu avait sa squrpe
ol ué principalement à établir l'autorité de dans une humilité profonde et dans une tentre Haro aus cette partie de l'Angleterre, convint | charité qui .embrassait tous les hommes, 11 était aÿec le roi de faire venir les deux princes à la | aisé de s ag Ad qu'il était entièrement mort cour, dans le dessein de les faire périr secrète. | à lui-même. De là cette horreur pour l'ambition ment. Emme, se défunt de ce qui se tramait, | et pour tout ce qui pouyait flatter les autres craignit ur ses enfants; elle se contenta d'en: passions, M Alfred, et trouva des prétextes pour rete. S'il monta me je trône de ses ancêtres, c'est ouard auprès d'elle, Godwin alla au-devant qu'il y fut appelé qar la volonté de Dieu, Aussi dl red, mais ce fut pour se saisir de sa per. | ne se proposa: né autre but que de faire aimer e; il le fit d' ‘abord énfermer dans le château la religion ot de venir Au secours d'un uple de de OU ford, d'où il fut conduit à Ely. lui | malheureux, 11 était si éloigné datout pra t creva les yeux, et on le mit dans un AP Ma mg me? "il 4 hau pt quil refuoù il mourut peu de jours agir Edouard retourna nv la je plu uissante mo s'il fallait promptement en Normandie, et Emme se retira e sang rYT un seul homme, ar ennemis chez le comte de Flandre, Après la mort de | be es F la famille royale se réjouirent de le Ha (CR arrivée en 1039, Ha nute vint en | voir sur le trône. Tous se félicitaient d'avoir un leterre avec quarante vaisseaux danois, et s'y | saint pour roi, surtout après tant de me fit reconnaitre roi. Le prince Edouard y vint | sous le poids desquels la nation avait g aussi dé Normandie, et à y fut re ou par le "4 espéraient que les maux publics,et Sat
veau roi y sp les égurds qui, lui Bainé d pa dire réparés par sa piêté, sa justice et su d éance de là mort de son fi à bienfaisance.
mais Sodwin ‘évita, en. faisant serment wi | ouard fut couronné le jour de Pâques de n'avait point eu de part à la triste fin d'Alfiod. | | Ou 1042, par l'archevêque, Edsy; i roit
canute, prince vicieux, mourut subitement s quarante ans, dont. vingt-sept s'é en 1041. uno juge à fe, a VA Ma | RS louis dans l'exil be ue par, + le da encor et it en Norwêge 8 e bonne heure, l'avait y las de vitre a la domination de rois ne | MAR | s'était li d'au sa retraite À toutes dog vain ses
qui traitaient avec indignité, résolurent de chr es; et loin de chercher l'o Latit sur le trône leurs princes gitimes, | fre es us les Don que lui ot la cour al it l'unique moyen qu'ils eussent de « ses | à La Arai mis qu'en.
du pes pesant qu W'is portaiént avec impa- F1 pa 5 sa ps : fuyant le ronde mo es plus de quarante ans. D'un autre | comme un vu: | où PES ton : se briser ce pe vertus d'Edouard avaient gné les s vert ne recherchait 7. ‘société pe “ ve ; emis d ü Ar pit < tout le monde # $ De | Én e de su ee pieuses, ne se dt à Youloir lui rendre Couronne de ses es e cn ens gra es aux i 4 Leofrick, comte de Mercie, Shward, comte de | se daté que qu'avec sobriété, jet où sa pin
tie, re \orharibertand, et Godin, comte dé Kent, qui bornait, le plus ponton 8 écouter età s' ryire. éait en mé me tem doutes eur dun 8 Kent qui | à ns ours roouellf i, sa yie était une pre cond Tete les trois hommes les plus ss der de e dont. il 1 agit à Dieu les moindres a0te h ation, furent les rinolpaux auteurs de la Son tait partagé entre les ex pu .qui fit rentrer se nl sous la | piété, l Pa t la cç qu'il .se “porneai e ses Séritables ma
co PE re.
ii se ee formé à l’école de 1? LL, me 1e ea RE ctile e. Il savait appré: | rois, que celles us. précieuses. TA dé vale les biens ES ce .se de faaent a bons rois. . Sa Dr bléra KE ia 144 ana n'avait cherché
“ha ve et la on Fe Ru à: SE ion Dee 1
e Norman Ib avale su se a | a dr la. soreuption les rise ans e 66 prince. Il AE pris
; jues ra. à pr malt à converser pie DU tes s
La reine Emme eut à rendre compte de sa conduite passé, de son mariage avec Canute, de sa on pour les enfants de ‘son second lit,
et de sa Fan ce ARE gent toute entre- Lee À ‘pouvait rendre la cotironne aux fils Etelred: Sans doute il en coûta au cœur d'Edouard d’en agir ainsi envers sa mère, mais il falldit couper court à toute tentative dont le but eûtété d'ébrinler le trône, et montrer que la qualité des coupables serait impuissante à les soustraire au châtiment, Edouard, au sortir d'un conseil ténu à Glocester, se réndit'en hâte au Winchester, accompagné de ses grands, 86 saisit des trésors de la princesse et enleva ses troupeaux et ses blés. , Au reste, le »”. ne pérsiéta pas longtemps dans sa sévémté envers Emme, il la rétablit bientôt dans son douaire et dansan résidence de Winchester, où elle mourut
rqués anglais; de plas, le libre choix ù abandonnétai “qu'avec là vie.”
de son territoire, en rassemblant à Sandwich une flotte nombreuse ; maisices préparatifs dévinrent hétireusement inutiles: le roi de Norwége fut rétentéhez lui pour défendre ses proprès Etats
mire les entreprises dé Swéyn, neveu dé On nute, qui lui disputait le Denemark, et, grate + » e-
terre né vit point ttoubler le repos que son saint
rofs'efforcait de lui assurer. Age ts
-Apeite Edouard se futil assis eur le trône An , que Godwin, dont les sérvices ré:
cents dvaient grandi l'influence, conçüt le projét
dé l'üfférmir encore, etde se garantir contre tout
retouk du passé dans l'esprit du'roï: d'est pour:
quoi; aprés lui avoir consctilé de CA ao ‘it
tonte er ser nr son choix sur propre
fille Bdith, dont on eauté,
Len vethu pRét, tar
‘époque, Tes ol
Met part ot
dm le, ‘sôn siècle,
LE
miancé,
qu: 16 %
Me
13 Ocrogre,
cience avec les exigences de sa position, il eut üne conférence avec Edith, dans laquelle il lui déclara la promesse solennelle qu'il avait faite, au Seisneur, et lui offrit de REPAS She avec elle, si, de son côté, elle voulait s’engager par un vœu à vivre avec lui dans le mariage comme frère et sœur ; la pieuse princesse accepta, ét leurs noces furent célébrées en 1044, Toute- | fois, le crédit de Godwin, bien qu’appuyé sur ses | immenses richesses, les hautes charges, dont il | était revêtu, et l'élévation de sa fille au trône, devait trouver un écueil au sein même de sa famille ; Sweyn, le plus jeune de ses fils, s’aban- | donnant à des passions désorlonnées, ne rougit pas de se livrer aux désordres les plus honteux, et dans son libertinage effréné, en vint jusqu'à | insulter Edgive, abbesse de Léominster, On peut | 'imaginer quelle sainte colère s'empara du roi | en apprenant cet excès sacrilége. L'indigne | Sweyn se vit obligé de sortir du royaume, mais | il aggraya son crime en se livrant à la piraterie
orcester, qui se porta garant de son repenti od-
l'action de En roÿalé. ‘Cité à Comparaître
| Sur les inétañices de son conseil, il s6 laissa "AéCHir dit que ianifesta
13 OcroBre,
qu'Edouard triomphait ainsi de là merre civile, fl travaillait à améliorer le sort de sés peuples: aidé des conseils-dn sage et pieux Léofric, Comite de ‘Leicester, il s'éfforca dé remédier’aux ravages de la peste et de lv famine, deux féaux qui, tour à tour, viditèrent l'Europe à cette époque, en adoptant tous les expédients qui pouväiént les éloigner, où du moins soulager les maux dont ils aécablaiènt ses’ malheureux sujets." I1 r'épandit d'abondantes‘aumônes, ouvrit des dsilés pour les malades, dimintia les‘impôts, abolit l’odieuse taxe du danegelt, et refusa mimé une somme considérable que ses nobles avaient levée sur leurs vassaux, et qu'ils lui offratent comme ‘ün don volôntairé, destiné à faire face aux besoins de (l'Etat: “Je vous remercie de “votre borne volonté, léur dit-il, mais Diet me “préserve d'accepter un présent! arraché aux ‘e bei du pauvre : rendéz cette somme 4 ceux “ de qui elle vient ; Dieu, à qui je la donne en “la'donnant aux indigenits, sauta bieh pourvoir “3, més besoins.” An réste, Sa confiance en Diet ne fut pas trompée : et malgré les sacrifices que Mi imposaient son désintéréksemont et'sa géné. réuse Compassion, il sut, par une sévère écono: mie dans ses dépenses personnelles, et’ surtout par une horreur profonde de ces passions que les
rinces nourrissent trüp souvent dé la substance à peuple, il sut, dis-je, trouver encore lé moyen de Router dé pieux établissemetits, de doter 'et d'embellir les ‘témples' du Seigneur. Le sairit s'efoia en oùtré dé méttre dé Pordre dans l’ad. ministration de Jd justice, il réforina M législation barbarë de sôh temps, ét publia ün code dé lois connu Lg le nom de Lois Edouard lé Confesser, qui devint là basé du droit public eñ Anleterre, mêrne agree la Conquête des Nôrrhands, De plus, il rendit la paix au pays! et sut réprimer la guërré civile sans répandre lé sang, montrant ainsi qué ce qu'il avait dit én Montant /shr le trône, ‘qu'it » PRAPoNs pas la 2 pissænte M “s' fallait verser le Sang d'un seul homme, était lé Tond dé'sh pensée, et xôh pas dé Ypes paroles. do
‘fallut rien moins que 'impériutiæ Uévoir
de venger la justide 'ét de sScôurir un allié o rimé, pour e; ohrd danis' ln setile ga Era re dont'ait été troublée /]4'long jet son règne. Macbêth avait assassiné, én' 1030, le
roi d’'Ecosse Duncan, dont le fils, Malcolm, s'était réfugié sur le territoire anglais. Edouard, qui connaissait Le malheur et savait y compatir, avait, dès son avénement, mis à la disposition du prince dépossédé une arméesanglaigæ ; mais les efforts du fils de Duncan s'étaient venus briser contre la pence de Macbeth. Le jeune Faure qe it' dont dès circonstances ayorgbles chez son oncle Siward, comte de Kort u lorsqu'en 1054, Ma te des mécôonter beth avait suscités, déploya l’étendard royal et
pr 1e stisslon de” er Pustirpa
mberland, |’ the de Fife, se mit a qué 14 tyrannie de Mac-
envoya courriers sur {ren Ag l’héritier 1 gi SR dans D Sn | À a partit
pour l'Écosse, 6); après quelques altérmatives de sticeès et de revers, la victoiro dé Lanfanan, dans l’Aberdeenshire, mit fin à l'usurpation du traître Macbeth, en lui enlevant à la fois le trône et là vie: Touts:l'Ecorse reconnut pour son maître. le‘roi Malcolm III, en 1056. L'année suivante, Edouard perdit le sage et vaillant thans dont cette restauration était l'ouvrage. Sivard/monrut comme il'avait vécu, en guérrier ‘et er chré: tien : il.se fit apporter ses ‘armes, et, assis sur son lit, appuyé sur sx lanéè, offrit au roi du Giel le ‘sacrifice’ de ses jours ; près quoi, il rendit le dernier soupir: ) a ENT , Unautre seigneur, qui avait coopéré à rendre à Edouard ‘le sceptre’ de ses'ancétres, Léofric, comte de Leicester, survécut peu de temps à Siward ; c'était, comme cé dérier, ünhomme lein de courage et de vertu; charitable envers es pauvres et d’iné admirable humilité. La prudence de ces deux puissants seigneurs avait contribué à contenir dans de justes bôrnés l'ambition de Godwin et de son successeut ;: mais Ly discorde ne tarda pas à éclater après leur mort. Harold; fils de Godwin, acousa dans le witena> gémot 16 flsde Léofric, Alfgar, de trahison contre le roï et le pays. Le seigneur accusé s'enfuit et fut mis hors la loi ; mais, secondé par Griffith, prie do Galles, il reconquit son comté ; chassé e nouveau par Harold, il fut encore rétabli:par Griffith. K Ses fils ‘se’ fivrèrént à toutes ‘sortes d'excès, L'infatigable Harold, secondé dé son frère Tostig, ayant acquis la connaissance de leurs retraites, força'tous les obstacles, triompha de leur résistance désespérée, brûla leurs habitations et leurs vaisseaux, ét lés frappa d’unetelle terreur, qu'ils déiiandèrent grâce etienvoyèrent au: vainqueurla tête même de Griffith. Lés fréres du prince. mort yinrent jurer fidélité à Edonnrd et ‘s’en. gâgèrent à lui payer l'ancien tribut. Le voi leur pardonnä, mais porta en même temps une loi, par laquelle tout Gaulois, trouvé en armes à "Est des digues d’Offn, était condamné à ‘perdre à main. La pacification ‘au pays suivit cette viotoire d'Harold. "4 07 ul (EE DES Le piéux roi, : dont ln prière faisait le prinoi. pale occupation dans les’ instants dé loïisir'que N'laissait l'éxéreice dés : r0y tivait uné fat paraeuliéte pour 1e prince des apôtres, et cëtte :
son exil, former le vœu de’visiter le tômbeau de
sel: ‘Bfand corts il réniébritra üne vire op br qu frs chesions finent its Deus Pers 8 ; ôn lui représénita que ‘son bsericé SE cntraiter 168 li érands ma hours le royaume, ‘et’ ‘le ‘conjura äve larmes” d'abandonner cebte fan to PLUS. ‘Ce
dés ‘’de'ses” sujets envoyé au pape Léon IX ‘les drchevéqués d'York
et, de Winchester. pour le consulter à ce sujet. Le.pontife devait à ses peuples, on ait compromettre la tranquilli __ sait donc de l'aceomplissement de son vœu, condition qu'il ferait part aux pauvres de l'argent . qu'il aurait dépensé pour son voyage à Rome; et . .qu'il:bâtirait ou doterait un monastère en l'hon- ‘neur de fonda le célèbre abbaye de Westminster. ‘ai Parmi les raisons du:roi pour le retenir dans son royaume, qui l'avait d'héritier, et
dont son pélerinage
que sa mort ouvrirait le champ à
toutes les ambitions. Cette objection fit naître | table
en:lui la pensée d'assurer sa succession au fils de son frère, Edmond Côte-de-Fer. Dans ce dessein, il.envoya une solennelle ambassade à l’
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lui: fit répondre qu'avant. tout. il se | ‘et si, par son sèle à rétablir. l'empire,
| “ youer entièrement au bien-être de son. p ; Sert,
saint Pierre. C'est à cette.occasion qu'il | ‘ dl
| 4 était pieux, bon et campatissant, de léguées par les: conseillers | ‘ hs - td s celle |‘ à donner qu'à recevoir, et plus content de parle plus frappé, c'est qu'il était-privé | ‘ donner
empereur | d’une fièvre violente,
Henri II, dont l'épouse du prince Edouard était |
proche parente, pour lui demander son agrément, Le fils d'Edmond se rendit à l'invitation de son oncle, et arriva bientôt à Londres avec sa
. femme Agathe ef ses trois jeunes fils. Sonentrée dans: la capitale fit éclater de vifs transports i le peuple ; mais cette joie.ne fut pas de Lrasduren Il semblait que la mort attendit que le malheureux prince eñt revu sa patrie v le frapper ; il mourut subitement au bout e-quelques jours; et le peuple, dont le deuil fut grand, conçut le soupçon qu’Harold s'était: délivré par le poison d'un prince dont la vie était un:obstacle à l'élévation future que son ambition
lui présagoait.
. Cette mort, eussi funeste, qu'inattendue, plongeu le roi Edouard dans une profonde dou-
sur, car dès:lors il.prévit les maux dont sa mort ecraii ruivie, et ne douta pas que le jeune Edgar, fils d'Ec suant le Proscrit, ne fût frustré de ses droits par les ambitions rivales d’'Harold, fils de Godwin, et de Guillanme le Bôtard, duc de Normandie, qui déjà. manifestaient sourdement leurs prétentions; mais Je saint roi s'en rapporta à là Providence du choix de son successeur quoi aquwen:aient écrit les historiens. no (Qui … affirment qu'Edouard avait promis à Guillaume de: faire passer sur sa tête la couronne d'Angleterre. Quoi qu'il en soit, il prit la résolution, s'il n6, pouvait assurer la tranquillité de son ‘—‘àprès 6a mort, de lui procurer au moins debonheur possible pendant le reste des ans que le Seigneur lui réservait encore.
. En! effet, les der rd furent entiel
t es à .con-
| .sujets,. sous un mague vraiment patèmel; aussi a-t-il mérité que l'histoire traçàt Fer rriut pee ‘sans, do: u'il dép Ë
8 qui.exrtent
| pis | ières années du règne |:
remen dans :les loisirs. d’une paix ptof ce |.
été l'ouvrage de. toute, sa ae blem.
ses
pour- | ‘‘ par sa vigilance à prévenir les agressions é : il le dispen: | li gères,"par sa soloitade fus y 2 et: enfin él | “ couronnée de succès, i ion
à apaiser le: ‘dissensio A & de.se8 nobles, il n'empêche pas l'intermaption “de la tranquillité publique; grâce à lui, du “ moins, l'Angleterre en jouit plus longtemps ‘ qu'elle n'avait fait depuis un i-siècle. Il vres-et le protecteur du faible, plus disposé qu'à punir.” ,
Cependant le moment epyrochais où 0e véripasteur des peuples it être appelé à rendre compte au Père commun du troupeau qui lui_ avait été confié. Attaqué le jour de. Noël il lutta contre: le, mal, car la fête des Saints-Innocents, de l'église de Saint-Pierre :
mais il ne put quitter sa chambre ce jour-là. 11 insista néanmoins pour que la cérémonie eût lieu ; ilne voulait pas mourir avant l'accomplissement de son vœu, et il voyait bien qu'il ne lui restait que peu de temps à vivre. En effet, après avoir langui quelques jours encore et s'être préparé à la mort avec ferveur et résignation, il reçut les sacrements de l'église d les. sentiments d'amour et d'espérance qui touchèrent viyement ceux qui en furent les témoins. Lui-même consola la reine qui fondait en larmes : :! Cesser “de pleurer, lui dit-il, je ne mourrai point, je 4 vivrai; car, en quittant cette vallée de nisères, it cette terre de mort, j'ai confiance que mon (L! a me recevrs dans la terre des vivants, pour ‘w faire part du eur des saints” 1] expira le: 5 janvier ‘1066, s sa soixante-quatrième année, et fut inhumé, dans la no Voile église qu'il venait de consacrer au prince des Êres.
. -Le peuple fut inconsolable de sa nl) oûr il
il devait, le jour de assister à la dédicace
était adoré de ses sujets, qui le regardaient moins comme Yur roi que ms je hèré Les Histo riens rapportent. plusieurs miracles du saint monaïque. :
Le Alexandre IIL:lui ayant oué dans la. bulle de sa genan ia publiée en. 1161, la qualité de confemeur de le Pie peuplé Jui en conserva Le aurons 64 1 fui Gap inyoqué sous
PAU
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SAINT CALIXTE/OU CALLISTE LOG Pre ÉTMANR
Ocrosxe,
autour,de Rôme. 11 était Romain de naissance. et succéda au pape saint Zéphirin, le 2 août 21? ou 218. Am, pre ne l'Eglise cinq ans et deux
e » écrits
mois, selon les ‘plus anciens Pontificaux d'oprés: les ed im de l'Eglise romaine,
L Antonin Caracalla ayant été mas.
prit. pr EE 38 le 8; avril 717:
Deux ans après, Macrin fut tué dans la Bithynie, ses vices et ses crimes ont re l'ex genre périt de mort violente le 11 mars Il n'avait cependant point persécuté les Chrétiens, Alexandre Sévère, son cousin.
germain, ]ui suocèda, C'est un des meillèurs princes qui aient jamais gouverné l'empire romain. Il-remédia, autant qu'il lui fut possible, aux. &bus introduits par son prédécesseur. : En faisant,
contenir:
temps. Il se conduisait d'aprèsces deux maximes
qu'ilavait empruntées des chrétiens : ‘‘ Faites À ‘tous les ‘hoïnmes, ce que vous voulez que les ‘emplois: doivent être ‘donnés aux plus dignes.” Il voulait surtout
‘autres vous fassent. Les
que le péeuple fût consulté sur.le choix des md: gistrats, parce qu'il y’ était principalement in: téressé, Il estimait les chrétiens, et. il fit miettre
dans son. orâtoire -les :imagés de Jésus-Christ et
d'Abraham, avec celles d'Orphée et QE tir de Tyañe. Il honorait Calliste, et il admirait la prudence avee laquelle il choisissait ceux d’entre les Chrétiens qu'il élevait au sacerdoce. Souvent il proposait son exemple aux officiers «et au peuple lorsqu'il s'agissait de l'élection des mngis. _trats civils, Ce fut sous! son règne que les Chré- _ ti‘as commencèrént à bâtirdes églises, quifurent (. ruites sous les persécutions suivantes. On lit dans l'historien de sa vie, qu'un Paien voulant convertir en cabaret un oratoire des Chrétiens, il l'adjugen à l'évêque de Rome, en disant qu'il valait mieux le consacrer. au culté de la divinité, que d’en faire un lieu de débauche.
Calliste opposait le jeûne et les larmes: aux désordres et aux folles joies des idolâtres et il mettait tout en: œuvre pour accroître le royaume de Jésus/Christ. sm lui attribuent un décrét qui ordonne le jeûne des quatre-temps, ét qui est confirmé par les anciens Sacramen: taires,: ainsi que ‘par d'autres monuments. Ses travaux." iques furent récompensés par la touronne du martyre,:le 12:octobre 222,
j } tj #1 $
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ité a 15 Octobre : SAÏNTE THÉRÈSE FONDATAICE DES CANNÉLITES DÉCHAUSMÉES
n} F ie M ie ft
tu bien toujours dans les enfers! ‘l'oujours, tou:
er régulièrement lés soldats, il sut les Je devoir : par là s'éteignit l'esprit de révolte dont ils étaient animés depuis. long:
jours!, Ainsi parlait à son petit frère une petite fille, qui fut sainte Thérèse. Ils lisnient et. sr les vies des saints. En pensant: à la gloire gies martyrs, illeur prit un désir ardent de mourir comme, eux, afin de jouir: plus tôt de la félicité éternellé, Toujours! toujours ! se disaient-.ils l'un à l'autre. Il y avait encore alors en: Espagne des Maures ou Sartasins. Les deux enfants inagi:
nèrent que le plus court serait de passer chez infidèles en demandant l'aumône, afin d'y mourir parleurs mains, Un jours, en effet, ils s'échap: pérent de la maison, et se mirent en route: 1ls priaient Dieu, chemin faisant, de les pénétrer de plus.en plus de son saint amour, ét d'agréer:le sacrifice de leurvie; Un:de leurs oncles les ren: contra au sortir de la ville, et les ramena à leur mère, , Voyant donc qu’il leur était impossible . d'arriver au martyre, les deux enfants résolurent dé vivre en ermites, et ils travaillèrent à faire de petits ermitages dans le jardin. La petite Thérèse donnait l’aumône autant qu'élle pouvait ; iaisson uvoir était petit. A l'âgéde douze ans, sa mère
tant morte, elle se prosterna toute fonclante en larmes devant une image dé la sainte Vierge, et la supplia de vouloir être sa mère.
La ferveur de Thérèse se ralentit par la lecture des romans et par la conversation d’une parente quiavait l’esprit du monde, Son père, qui était un excellent chrétien, s'en aperçu, et la mit pour
uelque temps dans un couvent de religieuses.
Le bon exemple réveilln dans son cœur ses pre: miers sentiments de piété: De pieuses lectures que lui fit faire un de ses oncles, qui était un saint homme, augmentèrent encore berucoup ses bonnes dispositions. Elle résolut de se donner entièrement à Dieu, et entra l'an 1534 dans um monastère de: Carmélites, Elle y fut éprouvée par de longues et douloureuses maladies, au milieu desquelles Dieu: la comblait de grâces sans nombre. L'ondre du Carmel s'était éloigné de son austérité primitive. Thérèse fut inspirée de l’ÿ ramener. Elle! eut à souffrir pour cela biens des calomnies, des persécutions et de! mauvais traitements. Elle triompha dé tout: sn réforme s'établit dans un grand nombré de monastères, oû-elle à produit jusqu'à nos jours d'incalculables fruits de sainteté,
Qu mourir, Seigneur, ou souffrir, c'est tout ce que: je vous démande. Telle était la. prière de sainte Thérèse, Ou mouïir pour vous voir, où souffrir pour votre service, Elle comprenait qu'a: près le bonheur de voir Dieu, il n'y en a point de plus grand que de souffrir pour lui. Mon jeu, que .je suis encore loin de ‘cette perfection de votre: amour! He RITES ‘ge
Sainte Thérèse, d'après l'ordre dé soi père on rofyarrmien vie, C’est ure lecture des plus utiles et plus agréables aux âmes pieuses, Elles nous y apprend, non seulement ce qui lui est atrivé, les’ grâces que Dieu li à faites, mais encore la manière dont il faut se conduire. dans les diverses épreuves de la vie spirituelle. Dieu lui fit l…a grâce de voir la sainte humanité de Notre-Seigneur, et lea bons anges, Elle vit ausei plus d'une fois le démon qui lui
.livrait des assauts.
01: Ætant ‘un jour daus un orutoire, dit-elle; il æ'apparut à moncôté gauche, dans une forme épeuvantable ; ot, parce qu’ile parla, je remar- LR particulièrement que su: bouche était |hor- ‘ #ible. ? Il ‘en ‘éortait; une | : flamme: :sans mélange ‘d'aucune ombre; et'il'me dit d'une mânière À ‘me faite tremblor, ” que je m'étais échappée dè ses mains, mais qu'il saurait bien me reprendre. Moneffroi fut extrème ; je fis:le signe de la croix comme je pus, et il dis t; mais il revint-aussitôt, et je ne savais que faire ; enfin'je jétai de l’eau bénite 'sur la place: où il était;et il n'y est jamais revenu depuis; Une autre fois il me tourmienta, durant cinq heures, par des peines et des douleurs tant intérieures qu'extérieures, si terribles que je ne croyais!pas pouvoir plus longtemps y résister. Les personnes dvec'qui j'étais en furent épouvantées, etne savaient'où ellesen'étaient, ñhon plus que moi. J’ail'habitudé, dans ces rencontres, dedemander à Dieudu fond de mon cœur que, &’il lni plaitque cela continue, il me donne la force de le supporter ; ou que, si sa, volonté est que je demeure en cet état, il m'y lisse jusqu’à la fin dû monde. : : cal “ Lorsqu'une fois entre ‘autres je tâchais en cette manière de trouver du soulagement dans de si rudes atteintes, il plut à Notre-Seigneur de me faire connaître que ce que jé souffrais venait du démon. J'aperçu auprès de moi un petit nègre d'une figure hornble, qui grinçait :les dents de rage, de perdre au lieu de gagne au tourment qu'ilimé donnait. Je me mis à rire et n'eus point de peur, parce quelques-unes des sœurs étaient présentes, et elles ne savaient que faire, ni comment me Here dans une si grande souffrance ; et elle était telle, que je ne pouvais m'empêcher de me donner de grands coups de la tête, des bras et dé tout le reste du corps; sans que le trouble intérieur que je ressentais, et qui m'était encore beaucoup'plus pénible, me: laissôt ‘un seul moment de repos : et je n'ôsais demander de l'eau bénite, de peur: d’effrayer ces bonnes filles et de leur faire connaître d'où cela venait. 4 J'ai éprouvé diverses fois: qu'il n'y a rien qui | chasse plus tôt les démons que: l'eau bénite, et ui les empêche davantage de revenir. : Le signe | e la croix les met aussitôt en fuite, mais ils | retournent aussitôt, ainsi ‘il doit y avoir l'une grande verth dans cétté eau ::et j'en reçois tant | de soulagement, qu'elle me donne une consola: | tion:sensible et si Btande, que j° ne saurais d$sez | bien expliquer de quelle sorte:le plaisir que j'en | ressens se répand dans toute mon âme etln for- | tifie. Ceci n'est point une imagination: je l'ai très-souvent éprouvé, et, après y avoir fait beau: coup de réflexions, il me semble que c'ést comme | si, dans une-excessive chaleur et uñeextrème:s0if, | on buvait un'grand verte d'eau froide qui rafrai. chit'tout le corps! Je connais'par là, avec plaisir, qu'il n'y a rien de ée que l'Eglise d (] qui ne soit digne d'admiration, puisque de simples | parolés impriment ‘une :telle vértu: dans l’eau, | qu'ilse rencontre une si merveilleuse différé
nice entre :celle qui est .bénite -ct'oelle qui ne l'est
15 Ce mes: sœurs que, si je ne craignais !qu'el hi ént de moi: ÉNésiprions € de m’ap; de Veau bénite. Elles allèrent en chercher tôt t'en: jetèrent ‘sur moi, sans que | je trouvassesoulagée ; mais en ayant jeté moi:
à l’endroit où cet esprit infernal m'appars il s'enfuit à l'instant, et je me trouvaisané a douleur, mais aussi lasse ‘et aüssi abattue l'on m'eût donné plusieurs coups de bâton:
LT mps après, dit plus loin sainte Th étant un jour en oraison, 11 me sembla: que trouvai en'un moment dans l'enfer, sans de quelle manière'j/y avais été portée: Je’cc senléiment que Dieu voulait que je visse que les démons m'avaient: préparé et qu péchés méritaient.', Cela: dura: !très-peu ; quand je vivrais plusieurs:années, je ne on qu'il me fûtpossiblé d'en‘perdre le souven
‘L'entrée: m’en' t être! comme l’u ces petites rues: longues et! étroites: qu fermées par un bout, et telles que serait d'un four fort: bas, fort serré! et fort obsc: terrain me semblait être comme de la bou salé, d'une odeur 'insupportable, et: plein très-grand nombre de reptiles venimeux. A:
de.cette petite rue était un creux, fait: à muraille en forme; de niche, où je me vis très-étroitement ; ‘et bien que tout ce que j de dire fût encore plus affreux que: je ne le sente; il pouvait: passer pout agréable, enr paraison de ce que je souffris lorsque je fu cette espèce de niche. Ce tourment était rible, que tout ce ‘qu'on en /peut'dire ne:
en représentér la moirsdre'partie. ‘Je! senti âme brûler dans un si horrible feu, qu'à | peine, je pourrais le: décrire :tel : qu'il puisque: je ne saurais même le eoncevoi éprouvé les douleurs les plus insu pportab rapport des médecins, que l'on puisse e dans cette vie, tant pur cette contraction d qu'en ‘plusieurs autrés manières, par :d maux que les démons m'ont causés; mais ces douleurs ne sont rien en comparaisor ge je souffris älors, joint à l'horreur: que
e voir que ces peines étaient éternelles: :
même est encore peu si on les compare à l' où se trouve l'âme. Illui semble qu'on l'é
| qu'on l'étrangle; | et sôn: affliction et son
poir vont jusqu'à un tél ‘excès; :
drais en vain de les rapporter. C'est peu « qu'il lui paraît qu'on la déchire sans cesse, que ce sérait ainsi uhe violence étrange voudrait lui ôter la vie; au lieu que c’e:
même qui se l’arrache et se met en pièces.
à ce feu et ce désespoir qui sont le comble ge np tourments, j'avoue pouvoir moins les représe savais qui faisait endurer; mais DO Lerital br comme hacher en mille pièces, et ils m blaient être : les! fluid! hortiblés /de tout peines.
ff Dans un lieu si épourantahle, ine re
CAM ÿ la moindre espérance de recevoir quelque
j'éntr
_solation, et il n’y a pas seulement assez de pe le tourment que j'endurais dths | 'occasion dont je parle ne cessait point:rje dis à 4
pour s'asseoir ou se coucher, J'étais comiir untrou fait dans la mutaille : etes ho
TOUKE,
les, contre l'ordre de la nature, torrent et t. ce qu'elles enferment,, Tous. é en : ce ne, sont qu'épaisses ténèbres sans de lumière, et je né, comprends FAAARÉ il peut se faire que, ençore qu'il int de clarté, on y voie tout ce qui, peut Sp us pénible à la vue, otre-Seigneur ne, voulut, pas me, donner ne plus, grande, connaissance de, l'enfer; a fait vou de puis en d’ apres visions, des 1ents encore p fs épouvantables de certains :;, inais comme je n'en souffrais point. la, elles neme pénétrent pas autant que. celle us la, vision, dont je viens de parler, | âme quelle, ; Notre-Seigneur;. voulut, me. faire rer en. esprit ces tourments, aussi, réelle:
et aussi véritablement que.si mon, corps.les ufferts. Je,ne. pouvais rien. comprendre à aière dont celg se passait; mais Je com ien que c'était une grande grâce que jeu sait, de, vouloir que je visse ainsi de quel .80n infinie, miséricorde, m'ayait tirée. Car e que j'ai jamais lu ou entendu dire, ou me maginé, n'est, pas, Moins différent de la qu'une, copie l'est de son, original; .et en ce monde, n'est, rien: en, Comparaison ler dans l'autre.
aoïqu'il y,ait environ six ans que, ce que. je de, rapporter se soit passé, j'en suis encore uvantée.en l'écrivant, qu'il me semble que ang se, glace. de, peur dans. mes, yeines.
quelques, maux ;et quelques douleurs que ve, je.ne puis me.souvenir de, tout. ce. que ris. alors, que tout ce, que l'on peut. engubas ne, me ;paraisse ;méprisable., Il me e que nous nous.plaignons sans sujet, et Je ère comme l'une.des plus grandes grâces ieu m'ai faites une. chose aussi texr ible que que. j'ai rapportée, quand je. considère en.elle m'a été utile, tant peur m'empêcher réhender. les afflictions de. cette Yie, que n ‘obliger à m'eflorcer de les souffrir avec ce, et à rendre grâce à Dieu de ce que j'ai le croire qu'il veut, me, délivrer de ces. teret serais peines, dont da durée ternel epuiscette vision, il.n'y a point. de si grands qui ne.me paraissent faciles à supporter, nparaison de, ce que je souffris alors; et.je is assez, m'étonner de ce que, ayant aupai lutant de livres qui parlent des peines de r,.je,n'en ba point effrayée, ne: me, les,
VLES, DES: SAINTS.
toutes de.trèsLon cœur pour délivrer unesenka de.ces âmes de tant d'horribles tourments:..
ft Ensuite de cette. vision, etaprès qu'il eut plu à Dieu de me révéler d'autres secrets touchant: ln gloire préparée aux justes et les, peines. +4 souffriront. les méchants, je fus touchée du
de faire nitence de mes péchés, afin de, pouvoir espérer Jour. d'une si grande félicité, 4 ce, sujet, de. fuir entièrement le monde. Mon
esprit ne laissait pas d’être dans l'agitation, mais une agitation si tranquille.et si agréable, qu'elle ne,me causait aucune inquiétude. Il est évident qu'elle. procédait de Dieu, et qu'il donnait à à mon âme comme ane chaleur nouvelle, pour la rendre. w able de digérer des viandes plus solides, es dont. .elle, s'était nourrie jusqu'alors. Me trour ant dans cette disposition, Je pensais. à,cë que pe it pourrais. faire pour servir Dieu; et il:me laque. je, devais commencer par sa de devoirs de ma vocation, én eccompiliseant ma ny le plus parfaitement que je pourrais;/! t alors que la Providence lui:fit, entrep' endre la forme du Carmel, à commencer par es Carmélites et à finir par les Carmes. . ti
Ce fut pendant les quatre premières aunées.de cette entreprise que, sur l'ordre de son. confesseur et à, la demande de ces. religieuses. du. premier monastère : réformé, |elle, : éerivié «de Chemin de; la Perfection, pour aider les âmesiferventes à éviter :certains défauts, à: surmonter certaines tentations, qui souvent: les ar rêtent ou les retardent. dans le: chemin de la: perfection religieuse, Au premier chapitre; elle..expose les raisons qui l'ont portée à établir une:olservance si,étroite dans le manastère de, Saint-Joseph d'Avila, comme de n'y avoir aucun reventt,
‘ Ayant appris les troubles de: France; dit-elle, les, ravages, qu'y. faisaient les hérétiques, et combien cette malheureuse secte s'y fortifiait de jour en jour, j'en fus si vivement touchée, que, comme si j'eusse pu quelque chose où j'eusse moi-même. été. quelque arm pleurais en: la RPSAnES de Aou etle poaer d remédier! à un
rand mal. 11 me semblait que j'aurais donné 1 le vies pour sauver une. seule de ec: grand nombre d'âmes quise perdaient dans ce yi$ume. Mais voyant que je n'étais qu'une femme, | et encore si mauvaise,et très-incapable de rendre.à mon, Dieu le service que: je désirais,. jé. crus, comme je le: crois encore, que, pui qu'il a. tant d'ennemis et si peu d'amis, je EE es travailler de tout mon ; ponveir, à Li ces derniers fussent
dant point. telles.qu'elles sont, et comm ené bons.
vais trouver du “Par et, du; repos en.< rh Ainsi; je. ine 1solus de faire:ce qui dépendait
qui me. © dans un..si.horri de,moi pour. ee sk Miprung évan géliques
ice. Soy ous Jamals béni mon Dieu, d’: avoir ayec la D AR rep on que poursais, at
ir que VOUS ,m' auniez, De ué. que je porter ce pre} nom
aime.moiniême, en: me.d Se M Era M à faire la même | chose.
le, cette .affreuse, Fou dns mu e. je. seit, je me. panda où dè bonié de Dos,
is contre votre volonté! Lg drev en sur tér:ceux qui-renon-
ette ; même. il ma causé À Brel | don pere di oséeni que des qe Je souffre de voir tant, je is A r étant telles:que gene ri se, les
me avait re rappahren da ne res d *e. Ha 11e npraen is ;, © rerus due (:
que;.ai j'AvaI “3 vies, je je crane |
paies EN défauts. seraient: couverts parleurs EE ais pourrions M 48
Dia cn és.) les it ose en us a rss
ui sont rede:
qui fdit toujours de nouveaux progrès, et que le pouvoir des hommes n'est pas capable de l'ar-
rêter, il:me semble que nous devons agir commié | ferait un: prince qui, voyant que ses ennemis | ravägent tout son pays, et qu'il ne seraït pas |
assez fort. pour leur résister en campagne, se
retirerait avec quelques troupes choisiés dans une |
place qu’il ferait extrêmement fortifier ; d'où il
feraïitavec ce petit bataillon des sorties sur eux, :
qui les incommoderaient beaucoup plus que ne
pouñraient faire de grandes troupes mal aguerries: | carilarrive souvent que par ce moyen on demeure |
victorieux, et, au pis aller, on ne saurait périr
que par la famine, puisqu'il n’y a point de traîtres | parthi ces gens-là. Or; ici, mes sœurs, la famine | p£s nous con: |
peüt bien nous presser, mais non traindre de nous rendre.
“Or, pourguoi vous dis-je ceci? C'est pour | vous faire connaître que ce que nous devons |
demander à Dieu, est qu'il ne permette pas que dans cette place où :es bons chrétiens se sont retirés, ‘il s'en trouve qui g'aillent jeter du côté des ennemis, mais qu'il fortifie la vertu et le courage des prédicateurs et des théologiens qui sont comme les chefs de ses troupes, et fasse que les religieux qui composent le plus grand nombre
de:ces soldats s'avancent de jour en jour dans la |
perfection que demande une vocation si sainte ;
4 Puisque nous sommes dans cette occasion du service à notre roi, efforcons-nôus au moins d'être telles, que nos prières puissent aider ceux de ses serviteurs qui, n'ayant pas moins de doctrine que de vertu, travaillent aveo tant de, courage pour son service, Que si vous'me demandes pourquoi j'insiste tant sur ce sujet, et vous. exhorte d'assister céux qui sont beau
ve : is ‘Vous ne comprenéz encore delle get Lob eg all ex
lus que vous: ne sauriez croire, propre] Rose vous parie üir.
propos qu'ils. ên jouissent ptintipalement en ce temps, puisque e’est à eux
pe secourir |
meilleurs; je réponds que c'est parce on que vous avez à Diett
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: Dans cet pis à sainte Thérèse fait | entre autres, combien il importe: que Test
| éllé parle de l'oraïson, et finit | méditations sur l'Oraison dôminicalé. Dai | chapitre orne ef nous apprend qué li
| pr sépare l'âme du corps. C'est 1, co id
sans nu
© # & Ë à & = E Es Ë lat
LE œ
a, E4 æœ Q @ Es @ S S <.
so CR CA æ- <
| corps ne pourra le supporter: et ainsi
| te monde la faisant
dé faire, il y en'a peu qui m'aïent paru sidi ué de dé l'or ‘tant, parce que 1 Éaieeur né ma pas dônné assez d'esprit
a faiblesse, que jé ne! satrais, Pouoonp de peine étre ponr ls fi plüs: in “ut les plis pressées.
comme je sais que l’obéissan t rendre
péu possible ce qui paraît impossible, jé m'y et
JTOBRE,
ié, malgré la résistance de la natüre, que CES à ophoser parce ue je n'ai assez ftu pour r des ies continuüelles, trouver’ en même ternps accabléé de mille és occupations. Ainsi, c'est de ln seule ‘dé Dieu que j'attends la même assistance mé donne en d'autres occasions encore plus
les, :
éine vois pas ce que je pourrais ajouter à ce ei déjà écrit touchant Fovison, our satisu Corimandement que j'en ER n reçu, ét iris que ce qué j'en dirai ne soit presque que # j'en ai dit. Je suis comme ces oiseaux à l'on apprend à parlet, et qui, ne sachant 6 qu'on leur montre, redisent toujours les s'mots. Que si Notré:Seigneur veut: que j'y ) quelque chosé, ilme l'inspirera s’il lui plait ppélléra dans mn mémoire ee que: j'en ai Cé ne séra pas peu pour moi, parcé qué Mauvaie, qué je m'estimerais Kdfeuss e uvénir de certains endroits que l'on disait ré mül, en cas qu'il ne s'en trouve plus pie. Mais quand je‘ne récetrais point cette et qu'après m'être tourméentée inutileinient re dés choses qui ne pourraient profiter à hné, je n'aurais fait qu'aumenter mon mal ke, je ne laisserais pas d'en tirer un grand ige, puisque j'aurais satisfait à l'obéissance: e vais donc comimeñicer en ce jour dé la airite Trinité de l’année 1577, dans le monase'Suint-Joseph de Tolède, où:je me trouve enäant. Je soumiets tout cé qué je dirai au erit de ceux qui m'ont commandé d'écrire, ntétes personnes très-éclairées; etsij'avance né ‘chose qui ne soit pas conforme à la crélé l'Eglise romaine, ce ne sera pus à dessein, jér ignorance, puisque j'ai toujours été et joujours, avec la grâce de Dieu, entièrement se à cette sainte épouse de Jésus-Christ.
soit loué et glorifié à jamais! Ainsi soit-il uisque ceux qui m'ont commandé d'écrire r'ont dit que, les religieuses de notre ordre besoin d'être éclaircies dé quelques doutes ant l’oraison, ils croient qu’elles entendront s le langage d’une femme, et que l'affection es ont ‘pour moi leur en fera tirer plus de je leur adresse ce discours, qui ne pourrait ‘que r extravagant dans l'esprit des personnes. Dieu me fera une grande grâce, rt à quélqu'une d'elles pour le mieux lou, aitque c'est tout c6 que je désire. (Qué st contre bien én quelques endroits, elles ne 1t point me l'attribuer, puisque je suis par ême si inéapable de: parler de sujets si , “que je: n'en ai d'intelligence qu'autant
lait à Dieu de m'en donner par uñ effet de té, dont je suis: ue
ès ere ‘entre ainsi en re. ‘Lorsque, s Notre-Seigneur de pirer ce qué je d borne pars qe je di cothimencer r'obéir'au com:
ément qué j'eniidi il m'est Venu dans + a ce mA RE düit être le fondés
ce discours. C'est de considérer: rôtre | tous les objets: corporels,
insi qu'un château bâti d’une sétil diäiriant; üh crystal admirable, dans lequel il: y
comme dans le ciel, diverses demeures. ar si nousy prenons bien garde, mes sœurs, l'’âmojuste eét'un véritable paradis où Dieu, qui y règne, trouve ses délices. Quelle doit done être la beauté de cette Ame, qu'un monarque si puissant, si sage, si riche et si magnifique veut choisir pour sd demeure! Je ne vois rien ici-bas à qui je puisse : la per ht Et comment l'esprit le plus élevé serait-il capable de: comprendre toutes ses perfections, p Dieu qui ntiisotetréhantihle, w dit dé sû propre bouche qu'il l’a créée à son image, et imprimé en elle sn ressemblance ?!
# Nous devons donc considérer que ce château étiferme diverses demeures ; les unes en haut, les autres en bas, lesautres aux côtés, et une dabs lemiliéu, qui'est comme lé centre etla principale de toutes, dans laquelle se passe ce qu'il y a de plus secret entre Dieu et l'âme.—La porte pour | entrer‘duns ce château, c'est l’oraison.—La pre- | mière demeure est la connaissance de soi-même : | ét de Dieu/-la seconde, le renoncement aux occüpations non nécessaires; —La troisième, la crainte de Dieu.--La quatrième, le recueillement: | surnaturel, oraison de quiétude.—La cinquième, ! l'oraison d'union avec Dieu, dont la preuve est. | l'amour: du’ prochain. — La sixième; l'oraison d'âmour: et dé'ravissement.”” Sur quoi elle fait les. réflexions suivantes, qui montrent combien: elle : était éloignée des faux mystiques anciens et modernes.
# Il vous semblera peut-être, mes filles, que: lorsqu'on est favorisé deses grâces si sublimes, on né: s'arrête pas à méditer les mystères de la très-sacrée humanité de notre Seigneur Jésus- Christ, parce que l'on ne pense qu'à l'aimer. J'ai. traité ahplement ce sujet en un autre lieu. Quoique-l'on ne soit pas demeuré d’accord de ce que j'éhiai dit, mais qu'on ait voulu me faire croire qu'àprès qu'une âme ést fort avancée, il lui est plus avantageux de ne s'occuper que de cé qui. régarde la Divinité, sans plus penser à rien de: corporel, on né me persuadera jamais qu’il faille marcher ‘par ce chemin. Ilse peut faire que je: m'abusé, et que cé n'est faute que de bien nousentendre que nous ne sommes pas d'accord ; mais. j'ai éprouvé que le diable me voulait tromper par: cètte voie; et he sas A que j'en ai me fait répéter ce que j'ai dit tant de fois, que l'on doit en cela sé tenir extrêmement sur ses gardes. J'ose même ajouter que, qui que ce soit qui vous diselé‘dénitraite, vous ne devez point le croire. Je tâcherai à me faire mieux entendre ici queje n'ai. fait uilleuré, parce que, si quelqu'un en a écrit, ilne' sé sex dpenréts assez bien expliqué, ét qu'ilest fort dangereux de ne traiter qu’eñ géné: ral des‘chôses si difficiles à entendre. ::
‘D'autres personnés s’imagirieront qu'il ne:
füut poirit penser à la passion de: ur et s'inoins à la très-sainte Vierge etaux actions dés saints, quoique cela nous puiste être. si-utilé:ét noûs tarttanirer à servit Dieu. J'avoue-
rie pouvoit vobtprendre à quoi ils pensent, de tm mont nr mos yeux decome si nous étions
d'amour, et'non
a | pas dés éréhturés engagées dans un corps mortel,
qui nous oblige à nous représenter les actions héroïques faites par ces grands saints pour le service de Dieu, lorsqu'ils étaient encore sur la terre comme nous y s0mmes maintenant : aulieu que, de tenir cette autre conduite, ce serait. nous priver volontairement du, souverain remède. de nos maux, qui ést la très-sacrée! humanité de pi gp v en quoi toute notre espérance consiste. En vérité, jene saurais croire que ces personnes s'entendent elles-mêmes, et elles peuvent-beaucoup nuire aux autres. Au moins puisje hardiment assurer qu'elles n'entreront jamais dans:lés dernières demeures, parre que, n'ayant plus: pour guide Jésus-Christ; qui.seul les y: peut conduire, ‘elles n’en sauraient trouver le chemin, Ce sera beaucoup si elles demeurent en sûreté dans les : premières, demeures. : Car, n'a-t-il pas dit desa propre bouche: Qu'il est: le chemin de la lumière ; que l'on ne peut: que par lui aller à son Père; que qui le noit, voit son Père ? Et.si l'on dit que ces paroles ne doivent pas s'entendre de la sorte, je réponds que je n'y ai jamais compris d'autre sens : que celui-là me parait être le véritable, :et: que je me suis très-bien trouvée de l'avoir suivi:
4 J'aiiconnu plusieurs personnes.qui, après que Dieu les à élevées à une contemplation parfaite, voudraient toujours y demeurer ; mais cela ne se peut; et il arrive qu'en ‘agissant de la sorte, elles ne sauraient plus méditer sur les mystères de la vie et de la-passion: de Jésus-Christ,-comme elles faisaient auparavant. Je nésais quien est cause ; je sais seulement x es est. assez ordinaire .que leur entendement demeure par ce: moyen inca:
pable de:méditer. Ce qui. vient, À mon :ayis, de ce que le but ‘que l'on se propose. dans la médi: tation étanit de chercher Dieu, lorsque, l'âme l'a une fois trouvé, elle s'accoutume à ne;ile, plus chercher que par l'opération de la volonté, qui étant la plus généreuse de toutes les puissances, voudrait, dans le grand amour qu'elle a pour Dieu, 8e passer (le l'entendement ; mais elle ne le peut, jusqu'à ce qu'elle soit arrivée à ces dernières demeures, parce qu'elle a souvent. besoin de lui pour s'enflammer.” tri
La septièmeet dernière demeure, c’est l'union de Dieu avec l'âme, comme de l'époux avec l'épouse, en sorte que Jésus-Christ vit en elle,,et elle en Jésus-Christ,: et que:la. sainte “Trinité se manifeste à elle, sans qu'on puisse néanmoins
s'assurer de ne point.conimettre de péché, ; Sainte Thérèse traite encore de cette dernière. demeure
dans.une espèce de. commentaire sur le Cantique des cantiques, qui lui-même, semble un,çommen:
taire: de cette parole. du Sauveur: : Qui mange ma | jour,
chair et boit moün:sang, demeure en moiel. moi en ls, L'Espagne étnit alors une: terre bénie, qui ne cessait de produire des saints et des saintes,
+Les | là, et principaux coopérateursde sainte Thérèse élaient .A'Aloantara.
saint Jean: de la Croix a Et ce qui fait l'éloge de ls nation popülations aimaient et v ; et toutes ces nabkton.:J Mine Or mn route que dlevait:tenir sainte. Thérèse dans.,ses fréquents voyages, le peuple. it des campagnes pour la voir passer, et. lui demander, sa
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bénédiction. Le bruit, de son arrivée la, devangait d'un lien à un autre, eton se disputait l'hon. neur de la. loger, Elle était confuse de cet empressement universel; elle aurait voulu pouvoir s'y:soustraire. Les marques de, vénération qu'on lui donnait lui paraissant un jour plus: insupportables que le froid et l'obscurité de la nuit, elle partit trois ou quatre heures avant le lever du soleil, d'un bourg où il était venu un peuple immense qui l'avait déjà reçue aveo acclamation et qui se disposait à l'accompagner de même. Une autre fois cependant..elle ne put se défendre de itre sensible à ce qu'un laboureur fit pour la jen recevoir, Ce pauvre homme ayunt, appris qu'elle devait passer par son village, lui fit préparer à diner le mieux qu'il put ; il assembla dans sa maison toute sa famille, qui était nombreuse, et ordonna. que l’on fit venir ses troupeaux, afin que tout.ce qui, lui appartenait fut béni, par la sainte. Mais Thérèse n'ayant pas voulut s'arrêter, le laboureur. vint à elle avec ses enfants.et. ses troupeaux pour lui demander s8 bénédiction : ce spectacle l'attendrit; elle recommanda au Seigneur toute cette famille. , Aux -fatigues des voyages se joignaient de grandes infirmités; mais son courage lui faisait tout supporter, gaiement. Elle eut grand besoin de cette force d'âme qui lui était propre, lorsqu'il fallut endurer les douleurs excessives qu'on lui causa à dr remettre son.bras gauche. e:se le cassa deux fois: la première à Anvila, en.1578 ; l'autre, à Ville-Neuve de la Xare, en 1580. ; Elle resta même estropiée le reste de ses jours, des suites du premier. accident, arrivé par une chute considérable du haut d'un escalier. On avait cherché t longtemps une personne capable de remédier à cette fracture; et lorsque la prieuré de Médina lui envoya une femme exercée dans ces es d'opérations, le bras se.trouva déjà noue. ré: | Î Thérèse venait.de terminer, en 1582, la. fondation du. couvent ,de. Burgos, et. déjà. elle s'était mise en route pour, Avila, lorsqu'elle reçut une invitation. très-pressante de. la duchesse d'Albe, qui la priait en grâce de l'aller voir.en passant. oute malade qu'elle était de. ses anciennes infirmités, et quoique attaquée alors d’une espèce de
pes Antoine de Jésus,
Saint-Bartiélemy, s& e onda "une des premier couvents des France, ne 1n.quittait bg pr rer bfmentfols-#ar tp fpytte 2 : Le:ler d'octobre, ayant passé presque toute la
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nuit en prière, elle fit appeler lo père Antoine de | Jésus pour se eonfesser: Quand elle ‘eut fini sn confession, ce saint religieux l'exhofta à demander au Seigneur ra la’ retirât point encore de ce monde, ‘Thérèse ré t lement qu'elle: ne pouvait être d'aucune utilité sur la terre; et dès ce: moment elle fit ses adieux à ses religieuses, leur. donnant chaque jour'de noûvelles marques de tendresse ‘par l'effusion de cœur dont elle accompagnait ses derniers avis. ‘ Je vous conjure, leur disait-elle, pour l'amour ‘“ de Dieu, d'observer exactement la règle et les “ constitutions, et de ne pas choisir pour modèle “cette indigne pécheresse qui va mourir, Pensez + plutôt à lui pardonner." Les sœurs, fondant en larmes, ne lui répondaien gueipar leurs sanglots. Le troisième jour d'octobre, Thérèse se sentit plus faible que jamais ; elle demanda les sacrements, et on les, lui apporta. Aussitôt qu'elle aperçut le saint viatique, sés forcès parurent se ranimer; son visage s'enflammu, et l'ardeur de sa foi se peignit dans! ses yeux. Elle les tourna vers Jésus-Christ, et s'étant mise sur son séant pour le recevoir avec plus de respect, elle s'écria dans un saint transport : ‘ O: mon: Seigneur ! et mon époux, la voilà donc arrivée cette heureque je désirais si ardemment!:Je touche:au moment de ma délivrance. : : Quévotre volonté soitfaitei! L'heure est enfin venue où je sortirai de mon exil, | etoù mon âme trouvera dans votre présence le bonheur après lequel :elle: soupire’ depuis: si longtemps: ” tt} FU Sur les neuf heures du soir; elle demanda l'ex: |
vérent lu même flexibilité qu'ils avaient pendant sa vie. Son corps fut enterré dans le chœur intérieur des C'armélites d'Albe, et y resta jusqu'en 1585, que le chapitre général: des Cérmes dé. chaussés le fit transporté au couvent de Saint Joseph d'AwWln, chef-lieu de la: réforme: :Cette translation ne put être si secrète que la: famille du duc d'Albe n'en fût instruite. s'enplaiit à Rome, et obtint, l’année suivante, un ordre u Pape-pour faire restituer au éouvent d’Albe les dépouilles mortelles de la sainte fondatrice. On les y a n' le 25 noût 1586, et elles y: sont encore aujourd’hui sous un beau mausolée. . La corruption lés a même respectées. Les véritications fuites dans le temps de cette double translation firent connaître cette merveille,: On trouva le corps aubsi entier, aussi flexible et aussi sain Em moment même de sa mort; et on assuré qu'il'est encore dans le même état; ‘Rien de plus authentique que les actes dressés our servir de base à la canonisation de Thérèse. Îls furent signés par une foule de personnes resectables, dont la em avaient été témoins des hits qu'ils attestalent, Paul V nomma: les vérifier: sur les liéux mêmes, l'archevêque ‘de Tolède, l'évêque d'Avila et celui de Salamanque. Quand la vérification fut faite, on envoya le pro-
| cèsiverbal à Rome, où trois éditeurs choisis dis-
cutèrent tous ces faitniavec soin, avant que les cardinaux de la congrégation des rites: les soumissent à un nouvel exmnen.: Paul V étant mort sur-ces entrefaites, Gréroire XV lui succéda; et d'après les: suffrages unanimes de tous
trême-onotion, qu'elle-rerut avec la ‘plus tendre | les consulteurs, il autorisa le culte rendu à sainte piété. Peu:de temps après, le père: Antoine lui | Thérèse, par un@ bulle du mois de mars 1621. ayant demandé si elle désirait être enterrée dans | Les actes de sn -canonisation contiennent les déle couvént d'Awvila,! elle lui répondit : “Ehquoi! | tails dé plusieurs miracles opérés par ln vertu de # y atil rien en ce mondè qui m'appartienne? ! ses reliques on par sonintercession. |:
“et: ne! m'aecordera-t-on pas ici un: peu de
“ terre?’ Sa ferveur s'animait de plus en plus, | Le hs à mesure que ses forces l'abandonnaient. ! On |: + RS MTL LES 455 6) à A: |: A: qe l'entendit répéter souvent des versets du'psaume Miserere, et surtout-celui-ci:: Mon Dieu, vous ne |
rejetterez pas un cœw contrit et lmilié ; elle le | 16 Octobre
répéta jusqu'au moment où elle perdit lusagede ve a efcq
la parole. : Les douleurs de ‘son''agonie se pro. | : fi hou art) longèrent jusqu'au lendemain - matin. Suceom- | il SAINT GAL
bant alors sous le poids de:ses'maux} elle pencha | fegi PTE TE STE
la tête sur:le! bras de ln: sœur Anne de’Saint- :: |: Barthélemy; ‘et restw paisiblement dans cette |
situation jusqu’à neuf: heures: du soir; les yeux | toujours fixés suürun:-crucifix qu'elle. avait à la |
ABBÉ'EN SUISSE
école.
Benooi! à la tête: duquel futè | de !s0u temps, les saints sde Con Es Er Ce monas-
et xante-huitième | tère'étuit alors : pote soi année de son âge, après avoir: paésé: vingt-sent | Gal fit de rapides f dans ln ans dans le couvent de Fincanatiün, et vi sie et surdout 1 ture'shinte; Lors eo ren atroce ibn quitta l'Inde) Gal fut un des douze Loin que:les horreurs deldinort fussent iidpri: | quite suivirent en” Angletärre; et'qui passèrent mées sur son front; les rides de la vieillesse :dis- | én'Frince avec li vets’ Van 585! Ils farentitous parurent surson:vishgé, et ses” membres: conser: | récus hvec bonté ‘par! le ‘pieux Sigebert;:' roi
d'Austrasie et de Bourgogne. Les libéralités de ce prince mirent saint Colomban en état de fonder
le monastère d'Anegray, dans une forêt au dio- Murs Besançon, et celui de Luxeuil, deux-ans “'Lamque le saint abbé fut chassé dy ce dernier monaètère par le roi Thierry qu'il avait repris. de ses déserdrés, saint Gal fut enveloppé dans oette Error re Hs se retirérent tous deu. dans les
tata de Théodebert, alors roi net et qui faisait: sn résidence à Mets: le pieux Villemar, prêtre d'Arbon, près du lac de Constance, leur procuré une retraite. : Lrépref
Les serviteurs de Dieu se construisirent des cellules dans un désert, à peu de distance de Bregenits; ils y trouvèrent des païens dont ils entréprirent la conversion: Leurs discours furent si touchants «et: si persuasifs, qu'ils er rent ces infidèles à brisér leurs idoles et À les jeter dans le: lac. Ceux, qui restèrent opiniâtrement
attachés à l'erreur, persécutèrent les moines et en: mirent deux à niort. Gunson, gouveimeur du | pays, se déclara également; léur ennemi. .
Cependant, Thiérty était devenu maitre de l'Austrésie par la mort, de Fhéodebert, qu'il tua | dans-un combat : saint, Colomban, se retira alors en Italie. Saint Gal voulait l'y suivre; mais il.en | fut empêché par üne maladie dangereuse. Après le rétablissement de sa santé, il remonta le: lae, etbâtit quelques cellules pour lui et pour eeux | qui désiraient servir Dieu sous sa conduite. Ce sont eës céllules qui ont donné naissance au monastère connu depuis sous le nom du saint, Plein d’un zèle fervent pour la gloire de Dieu, il apprit la langue du pays, travailla avee ardeur à la conversion des idôlâtres qui étaient encore en | grand nombre, et il les convertit presque tous | par ses discours, ses pese etses miracles : en | sorte qu'il peut être regardé à juste titre comme | l'apôtre du territoire de Constance. 11 délivra du | démon la fille de Gunzon, et il lui fit si bien sentir l'excellence de ln virginité, qu'elle aima mieux se retirer dans le monastère de Saint: | Pierre à Metz, qué d'épouser le fils du roi d'Aus- | trasie. On voulut le placer sur le siége épiscopal de Constance; mais son humilité l'empêcha d’accepter cette dignité: ‘Pour se délivrer plus efficacement des instances du peuple et du clergé, il leur proposa le diacre Jean, son disciple, ui fut élu d'une voix unanime. Le jour du sacre u nouvel évêque, notre saint fit un discours que nous avons encore le style en est simple, mais on fitrouve beaueonp de pénétration, de force, de mêthe, éomme d'un.homme employé aux travaux
dela vie: hs Petri do sr
vellule que. pour aller
annoncer les vérités tle. la; foi ;: il s'attac des hommes
hait | sa sanctification et ce
SAINTE HEDWIGE
VEUVR
Hedwige-eut pour père Bertold d'Andeeh; trois ième du nom, marquis de Méran, comte de ‘Tyrol, prince ou duc de Carinthie et d'Istrie. Ha mère, nommée Agnès, était fille du comte:dé Rotlech. Hedwige avait trois sœurs-atquatre frères. Agnès, l'ainée de ses sœurs, fut mariée à Phillippe- Auguste, roi de France; Gertrude, qui: était la seconde, épouss André, roi de Hongrie, dontelle eut Elisabeth ; la troisième fut abbesse de Lutsingen en Fränconie. Les noms de: ses quatre frères étaient'Bertold, Elebert, Henri ét Uthon, Le ipremier mourut: patriarche d’Aquilée, et le second évêque; de Bamberg ; Hénri et Uthon par tagèrent entre eux les: Etats de leur père, et s'acquirent une: grande réputation dans le métier dela guerre.; ii: ,
Hedwige futiformée de bonne heure à In vertu, autant/par les exemples -que-par les-leçons de si pieuse mèréiet des porsonines qui étaient-auprès d'elle. Dès son enfance, elle:se tit remargner par son:air sérieux et réfléchi, et:toutes: ses: inclinations étaienttoumées vers kw piété. On la mit fort jeune:encore dans le moñastère de Lutzingen en Franconie, d'où'elle ne: ortit qu'à l’âge de douze ans, pour 6 er Henri, due de Silésie, qui descendait dés ducs dé'Glogaw dans le même ‘pays. Si elle consentit:à ce mariage, ce ne fut que par
obéissance à ses parents: Sa tidélité à remplir ses différents devoirs l& réndit semblable: à cette
ferame forte dont l'Esprit saint:a tracé le portrait, et qu'il faudrait aller chercher aux extrémités de la: terre, Toutes. ses pensées et:toutes ses actions pme “ms Fée 77 but:la gloire. de Dieu,
desa famille. Elle passait
surtout à l'instruction les plus | dans la: nn A ‘du: consentement : de’ son ignorants et les plus: 8. 11 retournait | mari, les fêtes, les jours dé jeûne; et:toutile temps ensuite dans son ernitage, où il passait les jours | qui-est spécialement consacré auxexercices de la ctiles. davs }«4 prière et: tion. | religion, Elle eut sit enfants: trois garçons, ‘En 645, des moines de Imxeuil.le choisirent | Henri, -Conrai, Bolesias, et trois filles, Agnès,
pour. suecéder à saint Eustese, leur abbé, que. la | Sophie, Gertrude, Elle |s’engages erisuite par enlever. Mais il. ne voulut | véiu, avec_son imari, là :gaëder: une: continence
: le: monastère de
perpétuelle ; :et:ce vœu, ils ie prenonçèrent l'un
et l'autre en présence de l'évêque diocésain. On | ochair.un rude cilice, Elle jeûnait tous les jours, ne les vit plus la suite paraitre dans jrs Hanx exoepté les dimanches et les fêtes, où a ?
ublics. rm it les trente:trois ana repas fort légers, de Silésie vécuk encore, il s'inte ange de de nee À egg srnp #ns nn
l'or, de l'argent et de la re. 11 laissa même e croûte 4 Lc 14 ce qui Ait le surnom to 6 où Lg elle pos faite, à pu e qu'elle eut en Po
de 5 A duc de la grande Pologne, ayant été pour ur l'y Aariness unordre ( de UE du Les mhEEAree redis et les v
chassé par la noblesse de ses Etats, on ofirit à
Heni: ps principauté en 1233. Hoi em- ; es ep que fût la saison, A 0
ment nu pieds à l'église, et on Met ph
ploya tous les moyens possibles pour le
d'accepter, cette offre ; mais elle ne put. y réussir, fois la suivre à la trace de ,elle portait sous son:bras den qui ar quel el tai
Il se mit donc à la tête d'uno armée ; les princes quand elle rencontrait que s servait du lit qui at du chambres ve e
voisins n'osèrent lui résister, il prit tranq ement possession de la principauté, et c'est de puis ce renait sur la terre nue le peu + repos, Rooordait à la à la, nature. Elle passait une gant
temps-la qu'on le trouve appelé duc de Pologne. Ti d lloction du duc Be Conrad son en” partie de la nuit en prières, et pe se rec it int après matines, mn de à a tn elle
n'approuva point sa conduite, elle se déclara même pour Henri qui était l'ainé de ses enfants, Les, deux frères conçurent l'un pour l'autre .une haine implacable, Leur mère voulut inutilement les réconcilier ; ils en vinrent à une guerre ourAs AR a fut a A et. il an peu de ten a dE tra ite af pénience. Ce ve pui
de pu ennées à ÿ mort net PE gp pe deux princes. Hed en, prit ROHAN dépl arr avec,, encore ar d'amerty les pe
li ement du monde, et, dre ART tacher si tA parie ment, son cœur des po “Hg ans
dv ersité comme dans la prospérité, Dieu’ était son unique consolation.
Elle engagea le duc à fonder un monastère de religieuses, sous la règle de Citeaux, à Trebnits, peu éloigné de Breslaw, Me pe de la Silésie, Ce monastère fut richement té! lOn y entretenait mille personnes. Il n'y eut d'abord que cent religieuses. Le reste de la communauté était composé de jeunes demoisellés-dont les familles étaient pauvres, Ou les élevait dans la piété, et lorsqu'elles ne se sentaient point de vocation pour la vie religieuse, on les établissait avanta. En dans le monde,
Lg pratiquait dans son palais plus cotes
fils, le lui faisait désirer pour successeur, Hedwige tait. toujours en Ja présen jeu; p fige
fois dans la, journée elle tàl église,
se cachait dans un endroit à pour donner: un
plus Libre cours à ses | et LA prince dune
sa belletille, qui l'a Pline
ne pouvait. se fps à Pa erveur.
la sainte n’était point RPerques à Île priait, ser
née sur la terre, qu’e batenait de, ses j
Sa; ferveur redaublait encore aux approc es “de
la communion. Elle entendait, autant qu e uvait, toutes les messes qui se D ai
Jour dans le lieu où elle se MX tr
ue à Le mn les plus os i tou sles de dt it tou s d'elle Le Aie avg pu min Jéur.
qu'el onneur ge Een Men n deep Yi Le pt der ri ver et des: ses à RE les servait e pra a Dh us ér aû gecot ÿ, vu UX, où ‘ses Free prév Fi tde cette gêtre; es He à pou an des] preux. A MM en personne 16 duc de Ki jé, et alé tons ses revenus. à soula e sut si bien le ucher, au ele obtin ‘d8’lui ma tn Lo ut t dans le besoin. ie tout A ‘elle lui a re
Le duc de, Pologne, is des | ex
in qué 6 lui Front pé ouse,
sehsiblement son imitatenr
1 Je CRE eur 6 maïhe
a a ptet dpt n APP ;
n'avait ui fixent ot témen ee. Si ou 10 nn CA
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‘6 trouvat notre consolation dans tout ce qu'il lui diehné.! Puis, levant les yeux au ciel, elle fit ‘ plait Fat ét nous soumettre quand il pr suivante : ‘Je vous réméfcie, 6 mon Dieu: ‘juge propos de noüs enlever de ce monde où | ‘de m'avoir donné un tel fils, qui’n'a cessé do “de nous priver de nos anis.” La tranquillité | “‘’m'aimér et de m’honorer; ét qui ne m'a jamais de sôh Ame et la sérénité de son visage montraient | ‘causé le moindre déplaisir. Le voir vivre était encore plus que se3 paroles, combien elle avait | “pour moi un gran sujet de joie; mais # bi fuit de progrès dans les vertus qu'elle recom- | ‘‘ ressens une bien plus grande de le voir mériter t nux autres, et jusqu quel point la foi | “ par sa mort, de vous être uni dans votre | timents de la nature, | “ royñumé. O mon Dieu, je vous recommande de dit alors l'habit parmi les religieuses de | ‘tout mon cœur son Ame qui m'est #i chère." lrebnits, et vécut sous la conduite de sa fille | Sa résignation et sn fermeté, produisirent leur Gértrude qui était abbesse de cette maison. Elle | effet. C'était ainsi qu'elle faisnit passer dans l'Ame né fit cependañt point de vœux, afin d'être tou. | des autres les sentiments dont elle était pénétrée jouté À portée de secoutir les malheureux par ses | ellemêmé, ns.
aumônes. Les religieuses ne pouvaient voir sans | Son humilité fut récompensée du don de: admiration son humilité ét sa douceur, Comme | miracles. Elle rendit la vus à une religiouse elle né portait que dés habits tout usés, une des | aveugle, en faisant sur elle le "fie dé la éroix.
sous lui dit un jour : ‘* Pourquoi portez-vous ces | L'autenr de’ sa vie rapporte plusieurs ‘autres “ haïllons ? il vaudrait mieux les donnér aux | guérisons miraculeuses dont elle fut l'instrument. “ pauvres.—Si cet habit vous offense, répondit la | Ïl ajoute qu'elle avait aussi le Aon de prophétie, “sainte, je suis prête À me ete de ma faute.” | qu'elle annonça sa LAN rx mort. Se voyant attan prit un autre. | quée de li malndie dont ellé mourut, ellé voulut
Trois dns après la mort dé son mari, elle eut la | recevoir l'extréme-onction lorsqu’on ne la croyait int encore en danger. Elle ne cessa de méditer jusqu À son dérnier soupir sur la passion de Jésus. Christ, afin dé se préparer au passage de l'éternité. Dieu l’appela à lui le 15 octobre 1243. On l'en: terra dans le môünastère de Trébnitz. Elle fut cüinonisée par Clement IV, en 1266; ‘et l'année suivante on rénferma ses réliques dans une châsse. Le pape Innocent XI a fixé sa fête au 17 octobre.
ill. denit his Es Ed A he dde
| : A8 Gctebre.
SAINT LUC
'OÉVANGÉLISTE
h Fou Sint LUS était m6 à be blé de cre 0! ü né à Antiochié; m 016" de,n on Armé. M, 4 de ‘cé ro pa “ E com:
uc té , Bolestas, | merdé, par bon étendi Meha autres prince, | ROUE Détuds dés 1 8 plu: ès 6Co] de et ju at lui, Hop \ SON COrPS à, en Ë | él il
\Güré dans 'monologe
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de l'empereur Basile, compilé en 980, à Nicé- | tion de saint Luc était de partager fcs travaux, por et, à d’autres Grecs L'odèrnes que cite r
lés fatigues, les souffrances et les dangers dé dans une dissertation sur de s Ve laissa | l'Apôtre. I1 fit avec lui quelque séjour à lusieurs portraits de Jésus-Christ et do
en Macédoine, Ils parcourtirent ctisenbIÉ le: ierge. Leur témoignage sur de point est appuyé villes de la Grèce, où la moisson devénait ohâque de l'autorité de TAPOr lecteur, qui vivait en
jour plus abondante.
518. On lit dans cet écrivain, qu'on envoya de | Les seu ner pensent que Lucius, que saint. Jérusalem à l'impératrice Pulchérie un portrait | Paul appelle son parent, est lé même que saint de la sainte Vierge peint, par saint Luc, et que | Luc ; et ils se fondent sur ce que le même apôtre am Lreqris e mit dôns une église qu'elle | donne aussi une terminaison latine an nom de avait fait bâtir à Constantinople. On a trouvé à me, dans un souterrain, près de l'église de
Silas, en l'appelant Sylvanus. Plusieurs auteurs Rome Sainte Mario, dite in vid lati, une ancienne in:-
hd arig ‘d'après Origène, Eusèbe et saint érôme, qué quand saint Paul parle de son Evan. scription où il est dit d’un portrait de la sainte
Vierge, que c'est un des sep{ peinta par saint Lie,
e dans l'épitre aux Romains, il entend celui e saint Luc; niais cé passage peut ne signifier Il y a encore trois, ou re, autres portraits semblables, dont lé principal a été Lines par le
autre chose que l'Evangile en général, qui était pape Paul V dans la chapelle Borghèse, dans , :
rêché saint Paul. L'Epitre aux Romains t écrite en 57, quatre ans avant le premier ‘gl de Sainte-Marie-Majeure, | Luc embrassa le christiänismé ; mais on olâtrie, ou les obseryances de la 10i mosaïque. On ne peut douter qu'il n'y eût alors un grand
voyage de l’Apôtre à Rome, pe nombre, dé du à Antioche, surtout de ceux
démon, qui cherche Nos à obscurcir In vérité par le mensonge dont il ést le père, suscitn quelques-uns de ses ministres pour répandre des fistoltes fabuleuses concernant Jésus-Christ, Ce fut pour en empêcher l'effetque saint Luc écrivit son Evangile. Où à dit qu'il s'était auési proposé de sû ve er aux omissions des Evangiles dé saint Matthiou èt de saint Mare, qu avaient déjà part: mais nous n'avons point de preuves Certaines. qu'il ait eu ce dessein ; il ne parait pas méme qu'il eût lu les deux évangélistes qui l'avaient récédé, comme l'ont observé de savants criques L'ouvrage de saint, Lüc est souvent attribué à saint Paul. Le maître sans doute aida son disciplé et approuva En qr son Evangile ; mais saint Luc assure lui-même qu'il avait eu d'autres sécours, et qu'il avait écrit d'après les témoins oculnirés def actions de Jésus-Christ. Ces ‘témoins, qui d’ailleurs avaient eu part aux faits rapportés, donnent à son récit le plus hant degré d'autorité. Il fut encore dirigé pue le Saint- Esprit, qui lui révéli tout ce a à rapporté concernant nos mystères, ét q
8 autres 16 nient, en se fondant sur cé que l'Apôtre ne l'appelle nulle part son, jils, nom ment à ceux qu'il avait s à la foi de Jésus-Christ. Sdint Epiphane e fait disciple du Sauveur, ce qui ne pourrait être arrivé que peu de temps avant sa Passion, puisque le saint dit, dans Ia préface dé sôn Evan: sa qu ce d’après le témoignage ‘de ceux qui, ès le commencement, virent de leurs yeux les choses qu'il rapporte, ét'furent les ministres de h patolé sainte. Quelgr s auteurs epéidant ont nclu de ce passag e le saint évan té.ne s8 ft chrétier: à béhe de rès l'a Mr JesusChrist; et Tertullién assure formellemen qi ne fit Hat A9 Rom do CA qui sat | Peugh chèrent dt BUY ou Péndant qu'il était encore | Pierre. INT IE sur Là tôrre, "7,077 * ANT HN ou: ri er Jérémie et saint Gié ve, ‘dé Nazidnze,, PURE écrivit son Evangiié dans Je.
nbé (que saiht Paul p
oi qu'il en Bôït, à * Evan ls Jamidre lo l'E an ten I prééhat dns l'Aohale, 6 toutes ses forces à met il a ux fois dans ces contrées fvec l'Apôtre, def ae N1 était déjà, > | en 53 et en 58. Il doit, avoir écrit son een toutes lès YéMus, 16rsqué 53, s'il est vrai Que skint Paul é: is son poür être Bon coopérateur êt 18 6 Q tax Rotamg, com 1" ins 4 W'avau pes “éme, uraient écrit à° t
écrit d-Rome, dl l'on f'en/rappot
titrés” dé lquelqués Hnhusorité t
D à a ane rue “008 A 1 LP GORE at lo Ates de
TASLIEPLOET ENS Pay)
+OIME néiste phitidhliétémelt" äatis" son do she open a boues
ls it 7 b‘ “IE intë Ë é " de:
besoin” eue etiande iét | let’ d'@ét pour cdi que léstaholens, |
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ns symboliques, men ionnées dans lent, devait être un hope de la première di be bœuf, comte un | tinction,. et. un mages public, probable F1
nt:à n noire min PHONE FAR
es sacri LU n'est 1e cet | de la ville PARAQOSE Eÿa e que lon, coute. A récit. de plu x up été converti par sa af He etes relatives à li tion, Lé saint éVangélist ag quitta point son Maître ’annonciation de ce Re ve sainte V me Uys après son élargissement. L'apôtre, durant son ue + ME À à sainte Elizabeth, la paraLole de l'enfant ernier emprisennement écrivait de Rome fe ue, 7 plusieurs autres particularités im- tous les autres l'ava Sol En et que saint | tes. ‘le en est clair, ut qi xp était seul ee jui. Epiphane dit A Re 1 a diction, ont une sublimi le martyre de su à ul PEN Luc ( Les pen on y panne en même ne ch bte sin. l'Italie, la Gene Y almatie et la plicité, qui fait le caractère distinbtir es écrivains | On n’est pas Fraser sur ce qu’on doit enté " sacrés: actions et la doctrine du Sauveur y Gaule. Les uns pensent qu’il ne sont présentées de la manière la plus touchante ; Éaule-Cisal ine, et les autres dela Galat lon chaque mot renferme des mystères cachés, offre Fortunat € Métap on saint Luc re en des richesses inépuisables, et devient le principe Heypt pte, et prane s la POSE hore : de na fen! les vertus pour ceux qui lisent ces | dit qu il mourut à Th dans la Béotie, se oracles sacrés avec foiet humilité. L'énergie gyee de son temps on DUR lé tombeau de ce Fr laquelle l éyangéliste parle de la patience. de la | près du lieu de sa mort. Mais cet auteur | peus douceur, de la charité d'un Dieu fait homme p: ur | confondre le saint évangéliste avec sain nous, de ses leçons, de sa vie ;, sn sanig- Stiriote, ermite de Béotie, On lit dans sain [ae dans le récit des souffrances. et de la mort fe Be te, pa ‘notre saint fut crucifié à Elée, dan veur ; son attention à éviter toute exclama- oponèse. Il fut gr ss à un olivier, si À l'on tion, et, à s'absienir de ces épithètes dures:qu'il | s’en, ra met aux Grecs modernes. de EU e est si 0 de donner aux ennemis de celui martyrol 1e) e africain du Vé siècle lui 6 les que. l'on jaime : tout cela a je ne sais quoi de titres d'évangéliste et de martyr. Saint poire grand, de noble, de touchant, de persuasif, que de Nazianzé, saint. Face, et saint Gaudence de l'on chercherait en vain dans les plus eBUX Bresce, appni aussi qu'il alla dans le #r! ornements, du langage. Cette simplicité faitque | la voie du is Bède, Adon, Usuar les,grantes äctions parlent pour, ainsi dire elles. Baronius, Sen de seulément dans leurs Hire mêmes, et l'éloquence humaine ne ferait qu'en | loges qu'il 1 souffrit beauçou gi la foi ef qu'il diminuer l'éclat. Il est vrai que les écrivains à og fort fort, às é dans la ie. Il so ‘agi . sacrés, sont les ipstruments Qu les 9 Let able sa dans. cette contré Saint-Esprit ;.. mais leur style seul eo voir ue An AOnCeL tr l n'y te At EE pis leur âme: n était point assujettie à L empire des | toujours, Il revint dans V'Xbhaïe qui. comprenai pasrErés etau'ils possédaient dans le plus Yaut alors le Peloponèse, et il y, finit ses jours. PTE degré opter ces vertus célestes dont Jeu) écrits | sentiment des Grecs modernes est que saint Luc ins jrent l'a mour aux lecteurs attentifs et jaloux vécut quatre: -vingt- AUAES ans ;, et ce sentiment de ina. est fondé sur ç que Jérôme dit de çe saint: Vers l'an 56 de Jésus-Christ, saint Euc et saint mais Je dernier éditeur de, PUNT es de ce Pére Ta Tite furent envoyés à Corinthe par saint Paul, Le | réfuté, en m in que ;le passage en. q va premier tr présenté par l'Apôtre comme un ! ne s6 trouye dans aucun ancien ae t le nom est na dans, fouies 10 En 351, l'em églies 1 Le suivit à Rome en 6 lorsqu' il yfutlr -envü nier de Jérusalem. Loin Jn. le # uc pe Aus De point saint Paul pendant s|ape ne Pie
ement. Ce fut dans cet pd pa ht acheva les Actes des apôtres, histoire des premières. es Lim er qu qu'il avait entreprise à Rome. C'est en quelque Vi son Église sorte. la suite de son Evangile : il se pro e Pelle d e Saint-Félix à Note réfuter les fausses relations qu : l'on bi it sur A FE qu fait VAE À. ‘Fondi
Fr aux quatre évangélistes les ce Bt | apôtres, et auquel il donne le titre de très- + F
et dans une ris
des 7 Goma Cr La
la vie et.les travaux apostolig" 3 des fondatus du christianisme, et de laiss.r une histoire guthebtique des merveilles d nt Dieu. s'était
servi. pour former son e, et qui sont une preu se d M de. ésurrecti du. £ Sauveur et.de la divinité, de l'Evangile
premiers chap pe rapporte ce q
es prin ix apôtres. pour ose
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29 Ôctobre | SAINT PIERRE D'ALCANTARA
DE L'ORDRE, DE SAINT FRANCOIS
Ce saint naquit en 1499, à Alcantara, pétite
ville de'la province d'Estramadure én Espagne, Son père n istrat et ‘une fami son jeune
rèégarder Comme une espèce de prodige.
mort lui enleva son péré lorsqu'il fiissait son cours de philosophie à Alcantara; quelque temps
après 1] füt envoyé à Salamanque pour y étudier
lé droit canonique. Pendant les’ deux ans qu’il
passa dans l’université dé’cette Ville, ‘il pa
régulièrement s0n temps entré l'étude, la prière
_et le service des pauvres dané les EE
_ En 1518, FpbEs dans sa patrie, il #’oecuf d'abord de réfléchir sur lé génre de vie quil
embrasserait, D'un côté, il songenit à la fortune qui l’âttendait dans le mondé ; maïs dé J'autre, il
considérait les dangérs que ce mondë présente, les avantages et le bonheur dé la solitude. Enfin,
la grâce l’emporta, etilrésolut d’émbrasser l'état
religieux. ‘Il fixa son choix sur l'ordre de Säint- François, et il en prit l'habit à seize ans, dans le
couvent de Manjarez, Yitué sur les montagnes
qui séparent la Castillé du Portugal. I se dis. tingua bientôt des autres moines par sa patience à supporter les hümiliations, ‘et par son ardeur à se livrer à toutes les pratiques de ln pénitence. Sa ferveur était si grande, que les: plus rigoureuses austérités n'avaient rien d’ ant pour lu, Pendant plusieurs années il ne vécut que
faisait alors qu'un repas léger par jour, et
e suite
A UE g! e1 EU fil “ao
w'Abrés À do genre Aà Hi
‘Austérités.
” Hé A8 ‘Pie
Ë ou situé | , rh h té 0 cell si
ommé. Alphônsé Garavito, était mn:
RUteeu de la ville. ‘ Sa mère sortait
le noble, ét elle se distinguait comme ari paï ses vertus ét,sa piété. A' peine le
érre eut-il atteint l’âge dé raison, qu'il manifesta déjà combien il était rempli de l'amour de Dieu. Sa fidélité à accomplir ses devoirs, sa fervéur et son application à la prière le faisaient La
gea
ét 44 Matte. Ut | robe |
| ét si édifié ‘dé toute sa condüite,
laquellé il se retirait pour se livrer à des austérités extraordinaires qui ne furent connues que de Diea, Trois ans après, il fut, quoiqu'à peine âgé de vingt ans, nommé supérieur d'un petit couvent qui venait d'être fondé à Badajoz, mé-: tropole de l'Estremadure. Lomque : le temps pendant lequel il devait gouverner ce monastère fut expiré, s0n provincial lui dit dese réparer à recevoir les saints ordres. 11! demanda inutilement'un plus long' délai; il fut ordonné prêtre en 1524, ‘‘Ohargé péu de temps après d'annoncer là parole de Diéu, il parut dans la chaire sacrée comme un añge envôyé de Dieu pour inspirer l'esprit de pénitencé ‘aux pécheurs ‘et les: embraser du feu de l'amour divin! ‘Aussi opérait-il des eünversions inn6mbrables. Aux talents qu'il avait reçus de là nature il joignait/une connaissancé parfaite des voies intérieures, et ce vif sentiment des choses de Dieu qui he s'acquiert point par l'étude, mais qui est le fruit de la grâce et de la prière. Lai vue seule du ‘saint instruisait, ét l'on disait de lui que sa présence suffisait pour opérer dés conversions, pour toucher et faire couler des larmes,
Cependant, l'amour de laretraite étaittoujours son inclination dominante, Il qe ses supérieurs de lui permettre d'aller vivre dans quelque :couvenc solitaire, où il pût se livrer librement à l'exercice dé la contemplation. Il obtint enfin ce
u’il demandait. !‘On l’envoya dans ‘le ‘couvent de Saint:Onuphre, à Lapa, près 'Soriana. Cette maison était dans une solitude affreuse.
Informé dela réputation de sainteté dont jouis- : Jean HI, roi de Por-
ulut le consultèr sur quelques serupules deconsciénce, Il pris donc son prôviniciäl dé ler + p _ saint refusa de sé sér ir
‘avait préparées poiu lui: 1
f Je voyage Pièd et sans/sandilés, suivant sa coùttmie: Li roi fus 1 mit # réponses qu’il le fit encor révetir te temps Aprés. * Dans ces deux Visites, P RAIN tarS event ‘un grand nombre d8 seignéurs dé ‘la cour.' L'infante Mr
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tantes y rendait sa présence nécessaire, . Cette | que celle des novices. OL AAIO LL A princesse ; fonda à. Lishonne, un monastère de | Deux ans après, Pierre d’Alcantara fut rappelé, pauvres-clarisses pour les dames, de qualité, | c'est-à-dire en 1544, en Espagne, par se: supé- Elle se joignit au roi pour retenir le saint; et, | rieurs. Ses.frères de la, province d'Estramadure afin:de le déterminer à rester à Lisbonne, on lui oonstruisit une cellule avec. un :oratoire, afin qu'il pût vaquer.à ses.exorcices, ordinaires. Mais | sance ; mais son abtrait pour la contemplation Pierre d’Alcantara.ne voulut jamais consentir à | lui fit demander de permission demeurer dans abandonner:swsolitude. 1
Une grande-division s'étant élevée parmi les | ans se, passèrent de la sorte. Il repartit alors habitants d'Alcantara, il,se rendit dans, cette | pour le Portugal, à. la prière du, prinçe Louis, ville pour: ; rétablir la paix. Sa présence et Frère du roi. Durant les trois ans, Qu Pb
1l.exorça les fonotions, du. ministère par obéis-
ses» discours produisirent l'effet qu'on, en avait | ce royaume, a s'occu
attendu, Les troubles 'cessèrent, et les semences | forme d’'Arabida, et en 1550 il fonda un nouveau de discorde furent.étouffées. À peine cetteaffaire | couvent près de Jisbonne. Dix ans après, la était-elle terminée, qu'on. l'élut en 1538, provin. | custodie ft érigée en province de l’ordre. Pierre cial de la:province .de, Saint-Gabriel ou d'Estra- | d'Alcantara revint. en
ipagne sn 1551, et deux
“établir une, réforme ; sévère; et les sèglements | le genre. de vie qu'il se Agen d'intre -qu'il.fit dans ce-but furent acceptés par toute sa | Quelque, temps après, if
province, dans un chapitre quise tint. à Placeu- {iaien 1540, j io LIL Ÿ s \ il : Dès que le terme:de son provincialat fut arrivé, |. Ce couvent. fut bâti pres de‘ Pedroso, dans le ‘retourna à, Lisbonne pour se. joindre, au père | diocèse de Palentia. On en met | Martin. de Sainte-Marie, qui jetaitles fondements | 1555:,et, c'est de là qu'on date la réforme des d'une-réforme austère, ef qui était occupé à bâtir franciscains déchaussés, de de l'étroite obéerun erwituge sur des montagnes arides, appelées ! vance de saint Pierre, d'A Arabida, et situées, à; l'embouchure du Tage, sur | dont il s'agit n'avait que trente-deux pieds de
“nécessaire pour -construire les. cellules. Saint | consistait en AR M Qt
dmarchaieut nu-pieds, couchaient sur des paquets | faisait. parti IL su à chaque relis de sarment-ou.sur la terre nue ;. ils s'int jent noie à de Pénitence, de co: érer sa celluk, -L'usage.de la viande et du vin, et, ne mangeaient | qui ressemb ait. à un,yraäi tombeau de
depoisson que les jours de fête. Ils. nt | Lo comte. d'Oropera fit bâtir au saint deux amatines à minuit, et restaient ensuite à prier | nouveaux couvents sur 868 terres; la réforme y dans l'église jusqu'au point du jour, Tistrécitaient | fut établie, ainsi que dans plusieurs. autres ; 1561, ces différents couvents furent
. Pierre d'Alopntare,
_antarg;. il À j 6 ADB:Y ‘
au père MAD AREA ss ptits établir, sa | midité pre e la ,yian po ceyolb des noyices, mais :6n007e, € ir, sa |. DNIQITé., LU k @ : QU. ] de à": dans les couvents de Palhaës et de San- œufs et du vin n'était perm DANS, malades.
formément à la règle primitive de saint, Arias n province * Alcantara régla par Ils.6e,setiraient, enfin. dans lours .cellules, d'où | des. statuts, ouliers les dimensions due ils ne sortaient que.pour aller réciter en e ORAN hi + es, l'in tierce etles autres heures canoniales; ; Le temps |.de cha pes nférence entre vêpres sh ponlien pol en y au travail | n’exofdait point quarante ou cinq des mains. Le père Jean Cales, gén , [ne devait y avoir, que, huit frèr étant venu en: Po 1, voulut y Al: | ob d'être, toujo RE PS
ler
tde !, al nd. il eve
RL
% Ocrosrk.
On.empl
sons l'or ù | réforme, 11 sc rendit à Rome peu dé temps après pour demander la Confirmatiôn de son institut,
l AU IV, par une bulle di mois de
messe: | qui, rre d'Aléantira était commissaire dé
CRETE, affranchit la cohgrégation du saint idiction des franciscains conventuels, et |
de Là Jui
la soumit au Ministre général des observantins!
ayec la clause qu'elle suivrait toujours les régle.
DRE onnées pa le saint Fondateur.
harles-Quint s'était retiré, après |
PRÊTRE POLONAIS
L'empereur, Char tiré, son ba on, dans la province d'Estramadure, et il avait choisi pour sa demeure le mônastète dé Saint-Just, de l'ordre dés hiéronymites, Ce prince orut devoir prendre Pierre d’Alcantara pour confesseur, dans la pértion que, ersonne n'é plus propre à le préparer à là mort. Mais le saint, qui prévoyait que cette espêce de ministère ne s’accordait point âvéc 865 exércicés ni ayéc son génre de vie, àllégua diverses raisons poux ne point acceptér la place qui lui était dl
offerte, ol} vint à bout d'obtenir le désistement
’émpereur. »
# | commis: général lorsqu'il arriva à Avila, én 1559, Sainte Thérèse, qui demeurait dans cétte ville, éprouvait alors une dure pérsécution de la part de ses amis ét de ses propres confesseurs. Des scrupules et d'autres peines intérieures la tourmentaient également. On lui disait qu'elle pouvait être séduite par les illusions du démon, et cette idée lui causait des troubles désolants. Guiomera d’'Ullus;veuved'utie piété éminente, qui lui était tendrement attachée, et qui connaissait son état, lui fit passer huit jours dans sa maison, après (éix av dit ébtén la permission de ses supérieurs. Son but était de lui faciliter les moyens de s'entretenir à loisir avec Pierre d’Alcantara. Le saint, qui avait été lui-même favorisé de grâces extraordinaires, éut bientôt connu
B. ondes procipatee
cote d'Oropeza n'en fut qu'il le força de, venir chez. “4 cute Ten secours, donf, 11 avai
it la visite de son ordre en qualité dé ivaire ne
ÿait chaque jour trois heures à l'ordisôn | véftus de leur état, et surtout la pauÿreté. 1l de on,né recevait rien pour, là célébra- | ox
xante-troisième année de sôn re
pre tranquillement 16 19 octobre 1562, .à In sofxant nnée de SSP LP LA Salt Pierre fût béatiñé par Grégoiré XV, en
, lorsqu'on le nomma provincial de sa | 1622, ét canonisé par Clément IX, en 1669:
| dt. 2h less dé fait Aie LAS, 4
et ee
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SAINT JEAN DE KENTI
! Né vers l'an 1405, ans lo Villige dont il#üyte le nom, et qui est du diocèse de Cracovie, il dut âux sois que DApOnE ses pièux parents dé lui donner une bonne éducation, l'avantage ;préqhex passér sa jeunesse dans l'innocence.
ais il répondit d’une manière si patfaité à leurs soins et À leurs sag ‘
û conseils, que ut dès lors pressentir
ges t'on uel degré süb
e vertu il s'élèvérait ün. jour, A êres études achevées, il alla faire sa phl us ‘étsn théologie à l’université de Cracovie. Il: pie degrés et y devint même professeur. Pendarit
plusiéurs années, il remplit les fonctions de l’énseignement dans cette ville, et, comme il méftait la Vertu infiniment au-dessus de là science, ‘il sut profiter de. toutes , les gene ét de tous les moyens que sa position lui donnait, pour Pen d spirér à ses disciples Fe ‘sentiments de Piété dont il était pénétré lui-même, et qu'il leur inculquait par sés exemples autant ét plus que par ses discours. Lorsqu'il fut parvenu au sacérdôce, on le: vit joindre à l'application qu'il avait à l'étude, dn zèle plus ardènt éncore pour la perfection. 11 était profondément touché de voir Dieu si peu connu et si mal servi par ün trop grand nôtit je de chrétiens, La seule pénsée de tant d'offenses qui se comméttent AUS ART contre lui, l’acéablait d'une viye douléur, Élle lui faisait souvent verser dés torrents de larmes, surtout pendant qu'il célébrait le saint sacrifiée de la messe, Il ne PER considérer l’ingratitude du pécheur et la misériconde infinie que le Sauveur nôus témoigne dans l'adorable sacrement de nos autels, sañs se tir comme accablé par un contraste & déplorable. BORE
ans 6 zèle, us 6 i ar 1
BA à gi:
toute :
sup souvent même
de ses habits et de ses souliers; il laissait dans ces circonstances sou manteau trainer le plus qu'il lui était possible, afin qu'on ne Vit. pas qu’il retournait nu-pieds à sn démeure, Un dimanche matin, ga se rendant à l’église, il trouva un pauvre homme étendu, presque sans vêtement, sur la neige, mourant de faim et de froid; il ôta aussitôt sa soutane, en couvrit cet infortuné, le conduisit dans son presbytère et le fit manger avec lui. En mémoire de cette charitable action, chaque professeur duscellégeide Varsovie était obligé un jour dans l'année de faire diner un pauvre à sa table. :
La charge’ des âmes a efbayé tous/les saints. Jean, pénétré de cette crainte, quitta, après
quelques années d'exercice, la paroisse dont il | et
était chargé, et, sur la demande de l'université, il vint reprendre sa place de professeur. Ce changement de situation et d'état n'influa en rien nf conduite, Tous lesinstants que son emploi
de.sé AAA par ses voyages de piété u
possédait, ét l’inte s’il n'avait plus rièn ; 16 saint
à haute 1, étonnés receyoir, Rte ent pénétré de respect pour le pré:
V ui ordo; à
rare il Souraé à
Pre cépte, dé VEN me REP
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sa pureté le porta à la pratique des plus rudes Fobtiications 11 était couvert d'un cilice, jeûnait et prenait fréquemment la discipline, ‘lrente ans avant sa porhil s'abstint entièrement de l’usage de la viande, Telle fut la Vie de ce saint prêtre, dont tous les jours furent donnés à la vertu, Uni à Dieu d'une manière, intime, par lé souvenir habituel de sa sainte présence, tout ce qu'il disait, tout ce, AA faisait montrait son récueil. lement et son zèlé pour la gloire du'Seigneur et
our le salut du prochain. Il mourut 16 24
écembre 1473, dans la LA Pr à année de son âge, aimé et respecté de tous. Plusieurs miracles furent opérés. par son intercession, Cent trente ans Aprés sa mort; on ouvrit soh tombeau,
il en sortit l'odeur la pie douce et la plus
agréable. On conéerva religieusement la robe de pourpre qu'il avait portée comme docteur; on en revêtait lo doyen le l'école de PAosoute le jour Ge son installation, et on lui faisait. jurer d'imiter les exemples et les vertus de saint Jean de Kenti, comme il en portait le vétement.
Il fut canonisé par le pape Clément XIII, le
16 juillet 1757 ; sa mémoire est en grande véné. ration en Pologne et en Lithuanie, ét il est un des patrons de ce pays. 11 a laissé après lui une ‘haute réputation de savoir, mais aucun. de.ses ouvrages n’est parvenu jusqu'à nous ; Of lui en attribuait quelques-uns qui furent déclarés ayiocryphes, par la congrégation des rites, pendant le procès pour $a canonisation.
CABRÉ
: Saint Hilarion naquit dans la petite ville de Tabathe, à LE de Gaze. Ses parents Étaient idolâtres, On envoyi étant encore fort jeune, à
lJexandrie, pour y étudier la grammaire, fa rapidité de ses progrès annonça l'excellence de onté dé son caractère le fit
aïmer. de tous ceux qui vivaient
lui, IL eut] maître la reli ion chrétienne et reçut le ba: tême. Dès lors.il Endon À fous 10e diyort ns ans, et
renonç
es è es. tté to don hi se e dessei Ju!
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urna dans son pays,
>, il donna une et l’autre aux
pauvres réprésenta inutilement
mort éternelle,
ne craint point les voleurs, — Mais,
ent-ils, ils pourraient vous ôter la vie.— est vrai, répliqua le saint, et c'est même
cette raison que je ne les crains point, que je tâche d'être toujours prêt à mou-
n était aussi édifié que surpris de voir le ferveur et un tel courage dans un jeune dé quinze ans. Sa santé était si faible et
ite, que le moindre excès de froid ou de
faisait sur lui la plus vive impression. Il
cependant d'autre vêtement qu'un sac, ique de peau que lui avait donnée saint ), €t un manteau fort court. Il ne se coucheveux qu'une fois par an, vers la fête es ; il ne quittait sa tunique que quand It usée, et jamais il ne lavait le sac dont il revêtu, disant que ce n'était pas la peine cher la propreté dans un cilice,
w’il eut embrassé la pénitence, il s'interge du pain. Pendant six ans, il n'eut Jour.pour toute nourriture que quinze ju'il mangeait au coucher du soleil, Tors- 'ouvait quelque tentation de la chair, il tans une sainte colère contre lui-même ; ppait rudement la poitrine, et disait à son u’il traitait comme un animal : “Je tem.
rai bien de régimber: je te nourrirdi de au lieu de grain; je te. chargerai et te erai tellement que tu ne chercheras plus
il tra
a péhitencé “a
corbeilles pour se pro PAU eodbe de à
s présentement, ce N'est que pour. te 64 9 Era) de ndvea à
re auAries de leurs maladies, soit pour être es du démon. Désirant vivre dans une solitude, il prit quelques moines avec lui, Il ÿ arriva vers l'an omme la mort lui avait enlevé son père et partie de ses biehs à.ses ne se, réservant ur lui-même, Ensuite il se retira dans un qui était à sept milles de Majume, et situé à mer d’un côté et des marais de l'autre.
1 que ce lieu était de voleurs; il répondit qu'il ne craignait
Tout le, monde admira sa -ét.8a manière de vivre extraordinaire, 8,,c0mmencements de sa retraite, des briachés dans son désert lui démandérent ce rait,s'il était attaqué par des voleurs et ssins. ‘Un homme pauvre ét nu, répon.
priant ‘et en chantant les,
‘files ennemis avec leur cavalé
ie leurs.chariots, etc:
coup d'attention et de respect ; on eût cru qu'il voyait de ses yeux le Seigneur avec lequel il8'entretenait. Pendant les quatre premières années dé sa retraîte, il n'eut pour se mettre à l'abri des intempéries de l'air, qu'une petite hutte faite de jones et de roseaux entrelacés ensemble ; il se construisit depuis une cellulé qu’on voyait encore du temps de saint Jérôme. Elle n'avait que quatre ieds de large, sur cinq dé haut ; elle était cependant un peu plus longue que son corps, ét il pouvait s’y coucher. Mais c'était plutôt un tombeau que la demeure d'un homme vivant. S'il apporta uelque changement dans sa nourriture, ce ne fut Jamais que pour se mortifier encore davantage. À l’âge de vingt-et-un ans, il se condamna à ne manger par jour qu'une poignée d'herbes trempées dans de l’eau froide, Les trois années suivantes, du puin desséché, avec du sel et de l'eau, firent toute sa nourriture, Depuis vingt-sept ans Jusqu'à trente-et-un, il ne mangea que des herbes sauvages et des racines crues: dépuis trénte-etun jusqu'à trente cinq, il ne prit par jour que six onces de pain d'orge, auxquelles il ajoutait un peu de légumes à moitié cuits et sans assaisonnement. Mais s'appercevant que sa vue. baissait, qu'il éprouvait des démangeaisons inquiétantes, et que sôn corps se couvrait de pustules rouges, il ajouta un peu d'huile à ses légumes. 11 vécut de la sorte jusqu'à l’âge dé soixante ans. Alors il se retrancha le pain, ét ne se permit plus par Jour qu'une espèce de potage qui n'excédait Jamais cinq onces. A quatre-vingts ans, il se réduisit à quatre onces de nourriture; encore ne angentt-itfhrats qu’au coucher du soleil, même les jours de fête, et il redoublait ses austérités à mesure qu'il avançait en âge, afin de se mieux préparer à la mort. D'ailleurs, on attribue principâlement sa longue vie à son abstinence, à son travail et à sa régularité.
De violentes tentations assäïllirent Hilarion, mais il lès surmonta toutes avec le secours de la grâce. Quelquefois son Ame était couverte de ténèbres épaisses, et son Cœur ressentait tout ce ué les sécher Mel ont cle désolant. Alors, loin e se décourager, il priait avec plus d’ardeur et de persévérance. D’autres fois son imagination était remplie de fantômes impurs, ou de la vive représentation des vanités mondaines. L'oraison, la vigilance, de sévères mortitications, un travail pénible le délivraient de ces épreuves. Le démon avait beau prendre toutes sortes de formes pour le troubler ou l'effrayer, ses efforts étaiént toujp initiés. Lé Ps du ne était jamais interrompu ; ils’entretenait touÿ avec Dieu pendant le ur ét une grande Faite dé Ia nuit, Quand la tentation était passée, Hilarioh éprouvait une joie ineffable; ét dans les Rae do U plus ERA TT TA il s'écriait: ‘“ Le, Séignour a précipité dans 1à mer n yrergt ee c'est éh' vain #4 qu'ils ont mis leur te leur chevaux 1 apprenait de ses vic.
ttes À devenir cons Hs Mb 84 plu Ve Sur le ayait vingt ans Que énitt Hilarion était dans son «ue
sert, lorsqu'il opéra son premier miracle.
Une femme d’Eleuthéropolis, que son mari maltraitait parce qu’elle Etat ste e, obtint, par ses rières, la grâce de dévenir mère dans l'année. é a A As suivi d’un second.
fut depuis préfet du prétoire, avait été, avec Aristénète sa fémme, Visiter saint Antoine pour recevoir, Sa bénédiétion. et ses instructions. ‘Ils passèrent par Gare à leur retour, Teurs trois enfants tombèrent malades dans cette ville, La fièvre fit de si rapides progrès, qu'ils furent biéntôt à toute extrémité, et que les médecins déscspérèrent de leur Vie. _Aristénète, 1ccublée de douleur, alla trouver saint Hilarion, qui, touché de x James se rendit à Gaze. Il invoqua le nom tellement soulagés, qu'ils furént en état de maner, de connaitre leur mére, et de baiser la main 4 saint abbé, Ce prodige augmenta de beaucoup la réputation d'Hilarion. Le peuple accotrut en foule à son désert, demandant à vivre sous sa conduite. Jusque-là on n'avait point connu la vie monastique en Syrie nien Palestine; ainsi saint Hilarion en fut l’instituteur dans ces contrées comme saint Antoine l'avait été en Egypte.
11 délivra plusieurs personnes du démon, entre autres Marasitas, jeune hômme d’une force extraordinaire, lequel était né aux environ de Jérusalem, et Orion, l'un dés plus riches habitants de la ville d’Aile. Ce dernier, après sa guérison, pria son bienfaiteur d'accepter quelques présents, au moins pour les pauvres. Mais Hilarion les refusa constamment, en lui disant de les distribuer luimême, Il rendit la vue à une femme de la ville de Facidie, près de Rinocorure, en Egypte. Elle était aveugle depuis dix ans.
Italique, chrétien de Majume, noutrissait des chevaux pour courir dans, le cirque contre un duumvir de Gaze qui adorait Marnas, l& principale idole de laville, Ayant appris que son adyersaire ayait recours aux charmes pour remporter la victoire, il pria le saint de faire échouer Île projet du duumvir. Hilarion, auquel on représenta ae religion était intéressée dans cette circon-
dpidius, qui
stance, bénit les chevaux d’Italique, qui parurent plutôt VoleE que courir dans le cirque, tandis que ceux du duumvir semblaient avoir des entraves aux pieds. À ce spectacle, le péuple étonné M'EQUR que Marnas était vaincu par le Christ, et plusieurs se convertirent. Su Le démon s'était emparé d’un homme dè Fran-
com de l'empereur: Constance, qu’on appelait candiau habile Dlanes” IE Bt lo
y de la Palestine, dans le dessein d'aller d'alée Vo hainé ao A UE
de la
AAA
eyoir offer
isant que on. se contentait d' ge conten
sus sur les trois malades, et ils se sentirent | £
Saint Hilarion apprit par révélation, en tine, la mort de saint Antoine, Il avai soixante-cinq ans. Le grand nombre de
w'il recevait depuis quelque temps lu
évenu insupportable, 11 ne cessait dé re les douceurs et la paix dont il avait jot l'obscurité, Enfin il résolut de quittér 1 Comme le peuple assemblé ne voulait poi sentir à son épart il dit qu'il ne rendi eune nourriture jusqu'à ce qu'on lui lai liberté de sé retirer. On la Jui accorda à Jarce qu'il ne mangeait point depuis sep 1 prit avec lui quarante moines accoutum manger qu'après le coucher du soleil, ot p:
ypte ñ ka à Péluse, puis à Babylone.
| jours après son arrivée en cette demmière l'se rendit à Aphrodite, où il joignit le | Baisanes, qui foumissait, à ceux qui alla siter saint Antoine, des dromadaires pour | l'eau dont ils avaient besoin dans le déser Le saint abbé eut envie de célébrer l’a saire de l mort. dé saint Antoine, en pas:
: nuit à l'endroit où Dieu l'avait appelé | Après avoir marché trois jours ans un | AL BR il axriva, avec les moines qui l' | pagnaient, à la montagne qui porte soh n | y trouva deux solitaires, Isaac et Péluse, l'autre disciples dé saint Antoine ; le | avait encore été son interprète, Cette mo | était un roc escarpé qui avait un mille de: | Au pied coulait un ruisseau ombragé d’ur nombre de palmiers. Hilarion parcourut avec les disciples de saint Antoine. ‘“‘C'é : {Jui disaient ses guides, qu'Antoine pi | f chantait les louanges du Seigneur ; là, ‘ vaillait : il se reposait en cet endroit k “ était fatigué : il a planté ces vignes “arbres ; il cultivait cette pièce de terre “ propres mains ; il a creusé lui-même ce “pour fournir de l’eau à son jardin, et.
coûté plusieurs années de travail.” Hila mit sur le lit du saint, et le baisa parr | Ce lit était dans une cellule. qui n’a:
l'espace nécessaire & un homme qui se | pour se reposer, Sur le sommet le la moi où l'on ne pouvait monter qu'avec. .beauc eine, étaient deux autres cellules touts
| Blables. Saint Antoine avait coutume
Al vint un troupeau d’âr QE Re rap Ï ÿ.l'é0 r
} to
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que saint Antoine avait expressément mandé qu'on cachât le lieu où il serait ende peurque Pamphilie, homme riche du 1'emportät son corps, et ne bâtit une église
déposer. {ofl M ‘avoir ‘visité le désert de saint Antoine, jn revint à Aphrodite. Il se retira ensuite eux de ses-disciples dans une solitude du ‘ge; où il observa plus rigoureusement què e silence-et l'abstinence. !Il y avait-trois 'iln’avait point plu dans le pays: Le peuple rné, qui le regardait comme un aütre re, vint implorer le secours de ses prières, 6 de compassion, il leva les mains: et les ui ciel;et il tomba tout à coup: une pluie ante. La terre produisit une grande quan:
> serpents: et d'autres bêtes venimeuses.
qui'en furent piqués: trouvèrentleur guéri:
ns l'huile que le saint avait bénite, rion voyant les honneurs qu’on lui rendait spoys. s'avançadu côté d’Aléxandrie, dans n de gagner:le désert d'Oùsis, Mais g:ce n'était point sa coutume de s'arrêter es grandes villes, il resta dans'un faubourg ‘où'il y avait plusieurs moines. Ilen partit même. Les moines firent des efforts inuoùr le retenir: il:leur dit qu'il était nécespour son l'intérêt, qu'il se séparât d'eux.
ement prouva qu'il avait l'esprit de pros Enefftet, il vint pendant larnuit des gens qui avaient ordre de le mettre à mort.
Abitants de :Gaze' avaient obtenu cet ordre ien:l’Apostat, pour venger l'outrage fait à eu Marnas: Les soldats, trompés: danseur é, dirent qu’ils voyaient bien: qu'il était en, et que c’était:à juste titre qu'on l'avait é comme tel dans:la ville de Gaze. serviteur de Dieu se fixa dans le désert s, comme il se l'était proposé. Mais il s'a- ; bientôt qu'il ne lui serait pas possible d'y nconnu; Ilrésolut donc, au bout d'un an, tetirer dans quelque:île écartée. Il prit le n de la Libye, et s’embarqua pour la Sicile n de ses disciples. Le vaisseau aborda au ntoire de cette île, appelée Capo di Passaro. d'il fut: débarqué, il offrit, pour payer son e ét celui! de son compagnon, un'exemde l'Evangile qu'il avait autrefois copié de pre main: Mais le maître du:vaisseau, qui que les-deux ‘moines ne possédaient autre que ce manuscrit et les habits dont ils t couver s, ne voulut-point acéepter:ce qui it offert : il s'estitña même heureux d'avoir dre service à deux:hommes qui, dans le ‘avaient délivré son fils possédé du démon.
rion, crâignant que quelques marchands de nt ne le reconnût, s'il restait dans le voisile:la mer, s’avança dans les terres à vingt et s'arrêta dans un lieu très er : ly ‘chaque jour un fagot avec les branches ven en roma allait le né uelque. .: Le somme qu'il en t était ur 4 à aaeter du pain. Le disqu'il avait avec lui: sé nommait Zanan.
es i mirâculeuses qu'il opéra trahincore son humilité:! On lui offrit en vain des
présents; il les refusait, en disant qu'il devait donner gratuitement ce qu'il avait gratuitement reçu. : Hésychius, un de ses plus ichers disciples, le chercha longtemps dans l'Orient, et À pr re ensuite la Grèce, Le 0m toujours qu'il le découvrirait. Quand il fut-à Méthone, aujourd'hui Modon, dans lé Péloponèse, il apprit qu'il ÿ avait. en:Sicile in prophète vu raitdes miracles 11 s'éembarque pour cette lé, d'il y futarrivé, il cherchs le serviteur de Dicu. Ilvitavec plaisirque, dans le premier village oùil commençasesinformations, il n’y avait personne qui nele:connût.: Son désintéressement l'avait rendu aussi célèbre que ses miracles, Ibn'avait jamais été possible de Jui fairé rien accepter'en reconnaissance des faveurs obtenues par ses prières. Cette grande réputation
u’il s'était acquise le détermina encore à changer
e demeure. Il voulait se retirer dans un lieu où
l'on n’entendit pas même la langue qu'il parlait. Hésychius le conduisità Epidaure, en Dalmatie.
C'est l’ancienne Raguse, dont:on voit encre les ruines près de la capitale de'la république de ve nom. Les miracles qu'il y:opéra lerfirent:encore reconnaitre pour un grand serviteur de Dieu, :On lit, dans saint Jérôme, qu’il délivra le pays d'un énorme serpent qui dévorait les hommes et les bestiaux. Le même Père rapporte encore le trait. suivant. Pendant le fameux tremblement de terre qui arriva en 365,squs.le premier consulat de Valentinien et de Valens, et dont il est fait mention dans les historiens tant ecclésiastiques que profanes, la mer s'élevarsi haut sux/les côtes de Damaltie, qu'elle se répandit dans les terres, etque la ville d'Epidaure fut menacée d'être engloutie. Les habitants'de cette ville, effrayés; condttisirent, Hilarion sur le rivage, ‘éomme pour l'opposer à la fureur des vagues. Le saint tit trois croix sur le sable ; puis il étendit les bras verslamer. Les flots au grand étonnement des spectateurs, : s'arrêtèrent tout à coup ; et, s'élevant en forme de montagne, ils rentrèrént dans leur lit ordinaire. Hilurion, espérant toujours:qu'il pviendrait à vivre inconnu, s’embarqua pendant la nuit pour l'ile de Chypre. Lorsqu'il y fut arrivé, il se‘retira à deux millesde Paphos. Trois semaines s'étaierit à peine écoulées, que ceux qui étaient possédés du démon dans toute l'île semirent à crier qu'Hilarion, le serviteur de: Jésus-Christ, était venu dans le pays: Le saint délivru les possid's, TL chercha en même temps le moyen de séclhipper pd aller dans quelques autres pays; mais on ‘observa si exactement qu'il ne put'exécuter son projet. Deux ans s'étant passé de la sorte, Hésychius lui persuada de se retirer dans un lieu solitaire de l'ile qu'il lui indiqua. F1 était situé à douze milles de la mer; parmi des ‘montagnes stériles eb escarpées. Il yavuitcepeniaiitile L'eau et sc té arbres fruitiers. Hilarion y résta cinq ans,‘et'il continua d'y: être fiwvorisé Au don des miracles. 11 y ret autant que le peut un homine mortel, la vie des bieuheureux duns le. ciel. Son détachementsurtoutavait quelque chose d'admirable. Quoiqu'il: eût: demeuré longtemps en Palestine, dit: saint Jérôme, il n'alli cependant u'une fois visiter les lieux saints à Jéruatlem, et il ne passa qu'un jour dans cette ville. Il y alla.
une fois pour ne point paraitre mépriserune dévo:tion: autorisée dans l'Eglise ;: mais il s’abstint de xenour"ler cette visite, pour que son ox ene fit pas .roiro que le culte de Dieu cst borné à certains lieux particuliers.
À l’âge de quatre-vingts: ins il écrivit de sa propre main son testament, dans lequel il léguait ésychius, qui était alors absent, son livre des Evangiles, son cilice et son manteau, Plusieurs personnes pieuses de Paphos vinrent le visiter dans.sa dernière maladie. 11 leur fit promettre qu'aussitôt après s4 mort on enterrerait son corps avec les vêtements dont il se trouverait revêtu. Son mal allant ne son en augmentant, il était vivement: frappé de là crainte des jugements célestes ; mais cette crainto était balancée par une de confianceen la miséricorde de Jésus-Christ. 11 parlait ainsi à son âme: ‘‘ Pourquoi trembles-
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chait. Lundi qu'il prèchait la parole de ]
Aristomaque, stati ou commandant ison, vint de la part du. gouverneur , sceller la porte de l'église. ‘ Pensez-vous, 11
4 l'évêque que notre Dieu soit renfermé dan {4 murailles? Vous ne savez donc pas que.
4 surtout dans le cœur de ses serviteurs qu'i “sa demeure?’ Il continua d'assembler fidèles devant la porte de l'église.
| Le lendemain, des officiers vinrent mett
| scellé sur les livres saints:et sur les vases sa Les fidèles, témoins de ce qui se passait, en sentirent une vive douleur: mais: l'évêque était à la porte de l'église, les consolait:
discours. Le gouverneur Bassusfit arrêter Phil avec plusieurs chrétiens, ordonna qu'on les f raître devant lui: et lorsqu'il fut assis sur:s01 bunal, il leur ordonna .de lui livrer les vases
‘tu? Il y a près de soixante-dix ans que tu sers | ct d'argent:et les livres saints. Mais Philipp 4 leSeigneur; peux-tü encore redouterla mort?’ | répondit :: ‘ Nous remettrons entre vos mair À peine avaitil: achevé ces paroles, qu'il rendit : ‘‘ vases et le trésor de l'église: car c'est p: d'esprit. Il mourut, en 371 ou 372, à l'âge d'envi- | ‘charité, et non par des métaux précieux,
ron quatre-vingts ans.
ah | 29 Octobre SAINT PHILIPPE
ÉVÊQUE D'HÉRACLÉE, ET SES COMPAGNONS pat MARTYRS
Philippe attaché depuis longtemps à l'église d'Héraclée, métropole de la lhrace, lui avait rendu de grands services par le zèle avec lequel il avait rermpli.les fonctions de diacre et de prêtre. Ses vertus le firent élire pour en être le pasteur,
æt l’on vit en lui un évêque digne des temps
apoñtoliques. 11 se distingua surtout par sa prudence au milieu des tempêtes violentes dont l'Eglise fut assaillie durant la persécution de Dioclétien. : Pour étendre et perpétuer! l'œuvre de Dieu, il forma plusieurs disciples. dans la connaissance des vérités de la religion et dans la pratique d'une À solide, Deux d'entre eux eurent de bonheurd'être les compagnons de son martÿre, le prêtre Sévère et. le diacre Hermès, avait été le premier magistrat de la ville,.et il avait rempli cette charge avec. un.zêle et une ‘Charité qui lui avait açquis l'amour et l'estimerde tous. Lorsqu'ileut pris la résolution de se; consacrer au service, te l'Eglise, il ne voulut plus
vivre que du travail de;ses mains, ct il éleva son |
fils dans les mêmes principes, Lies Peas i t «Après. la publication. des premiers, édits. de Dioelétien contre la religion chrétienné, plusieurs
Æidèles conseillérent ausaint évêque de sortirde |
Ja ville: mais il ne voulut pas même cesser d'aller à l'église. Il y::exhortait son peuple à s'armer de coutige.et de patience, et:àse préparer à lu célébration de la fête de l'Epiphanie, qui appro-
Celui-ci |
‘l'on honore notre Dieu. Mais, quant. à ‘livres saints, vous n'avez pas le droit de w ‘ demander; et il ne m'est pas permis de | “eslivrer.'!: : Le gouverneurfit appelerles t | reaux; et Muccapor, le plus cruel d’entre eux | ordre de tourmenter le saint évêque, qui sou | sans sé plaindre; les, plus, affreuses tort | Hermès, disciple du saint évêrue, représe:
| Bassus qu'il cherchait inutilement à détrui : livres où la vraie religion était contenue; et | quand même il en ‘viendrait à bout, jama | n'anéantirait la parole de Dieu, Son zèle : | spi le juge, qui le condamna à être | | de verges.: Il lui donna ensuite l'ordre 4 : rendre avec un de ses officiers nommés Put | dans le lieu où l'on gardnit les livres saints € | vases sacrés. S'étsat perçuique Publius dé | nait quelques veses pur:se les approprier, i | ne fit de justes. rer“oches.; Le.ministre inf | du gouverneur frappa alors Hermès avec une lence, que Bassus/ne put s'empêcher de con ner hautement. Les vases furent, distribué:
officiers., Ensuite, pour faire sa cour aux idol. et pour effrayer les chrétiens, Bassus fit conc Philippe et les autres prisonniers dans la } publique par:une troupe de soldats, etcomm qu'on fit découvrir le toit de l’église. ‘En n temps, les soldats brûlèrent: les livres saints. \ flammes s'élevèrent:à une telle hauteur, qu spectateurs en furent effrayés. UT
: Philippe, informé de’ve qui se passait, occasion du feu matériel pour-parler des supp dont: Dieu menaceiles pécheurs. Il représen euple que leurs ‘idoles et leurs temples av:
| été souvent brûlés, et leur rappela. l'incehd temple d'Hercule; protecteur :de-:la. ville:
dant soh discours, on:vit paraitre Caliphro | ‘prêtre pâïen, avec.ses ministres. ,: 1k-venait tout ce qui était nécessaite pouriôffrieun sacr Le ‘gouverner le suivait immédiatement; | ronmé l'une grande multitude depeuple. ( ues-unsétrient touché de compassion à: la des souffrances des chrétiens! D'autres,;:p lesquels se distinguaient les Juifs, pouss:
JCTOBRE.
re eux. des oris confus, et les, chargeaient a Qu 8 Bassus pressa le saint. éy de ifier aux dieux, aux empereurs et à la rune a ville; puis, lui montrant une statue d'Herqui était d'un beau travail, il, lui demanda na. tel Dieu n'était pas digne de la plus grande ration. Philippe, pour toute pe “à lui tra l'absurdité d'un pareil culte, et lui fit ir combien il était contraire à la raison d'ar un vil métal, et l'ouvrage d'un statuaire, était peut-être souillé des vices les plus hon- Alors Bassus se: tourna vers Hermès. et ‘cha par tous les moyens à le persuader de ifier.aux idoles, Mais promesses et menaces, fut inutile, et le gouverneur irrité. fit.cone en:prison les deux confesseurs. | Pendant ajet, ils furent en butte aux outrages d'une ulace furieuse. Rienine put vaincre leur résiion, et ils entrèrent dans leur cachot en chan- : les: louanges du Seigneur, : Quelques jours 8 ils eurent la permission de se retirer dans naison d'un nommé Pancrace, voisine de la on... Les chrétiens et les nouveaux. convertis ‘endaient:en foule pour entendre la parole de 1. , Mais on:les priva bientôt de cette consola- . Lesmartyrs furent remis en prison. Comme
waient, une issue secrète surle théâtre qui | à contigu, ils en profitèrent pour continuer | struire leurs frères ; ils sortaient, pendant la |
et: les chrétiens venaient les visiter:
ir cesentrefaites, Justin remplaca Bassus dans ouvernement de. la Thrace. Ce changement pour, les chrétiens, un/sujet d'affliction. Si us:les avait persécutés, il s'était au moins lasquelquefois aux représentations qu'on lui t'faites. : Mais Justin était d'un caractère vioét cruel...
itinfit con luire Philippe. devant lui, par e, magistrat de la ville ; il lui intima les ordres ‘empereur et leipressa de sacrifier. :: {{ Je ne
ux vous obéir, répondit Philippe, parce que !
suis chrétien. Au reste, votre commission borne à nous:punir de notre refus; .et vous avez aucun. droit sur notre volonté. : Vous uvez me tourmenter, mais vous ne:me vainez pass rien ne sera capable de meifaire sacriré” Justin ordonna alors aux soldats de le ar.les pieds; :on le traîna dans les rues de He; son: corps ne fut bientôt. plus qu'une x. -Les: chrétiens. le prirent dans leurs bras "le reporter dans sa. prison. ; n fit: Aussi paraitre devant Justin le prêtre requi s'était d'abord! caché, mais qui, par inspiration-de l'Esprit: saint, s'était livré; luieaux idolâtres. : Après l'interrogatoire one en prison. Hermès fut également interrogé aité de la même manière que Philippe.
+ trois martyrs souffrirent, pendant sept mois orreurs d'un cachotobseur et malsain. Onles x& ensuite pour les conduire. à Andrinople, :les.enfèrma dans une maison à la campagne x'à-l'arrivée du. gouvetneur. Justin, dès, le emainde son arrivée, tintsa couraux Thermes.
avoya «chercher Philippe, et:le fit battre. de es-ai cruellement, que tout son corps en fut iré, et qu'on lui voyait même les entrailles.
Les bourreaux, et Justin lui-même, furent.étonnés de:soù courage. e renyoyaen prison, Hermès
tensuite, et déclara qu'il était chrétien dès ‘enfance. Les ers de la cour demandèrent grâce pour lui, parce qu'ils le game et que, pendant qu'il était déourion. ou principal istraät d'Héraclée, il.ies avait obligés tous en diflérentes occasions. , Il fut aussi lon «en rison, Les saints martyrs remercièrent. Jésus Christ de leurayoindonné l’occasion de se montrer dignesde lui. Philippe, quoique d’une complexion faible et délicate, ne se ressentit point. de, ses tourments, Lu Ori ne Trois jours après, Justin le fit comparaître de | nouveau devant son tribunal, et le pressa encore | d'obéir aux ‘empereurs: ses efforts, furent inutiles., Dans l'espoir qu'Hermès ‘aurait. moins de | fermeté, il lui représenta, combien il lui serait avantageux de sachifer aux dieux, Hermès, pour toute réponse, 86 contenta de montrer l'extravugance et l'impiété de l'idolâtrie. Justin, trans- | porté de fureur, s'écria: .‘ Quoi, malheureux, tu
‘‘ parles comme; si tu voulais me rendre :chré- “ tien!’ IA délibéra ensuité avec son conseil, et prononça la sentence suivante : ‘{ Nous. ordon- ‘‘ nons que Philippe et Hermès, qui, pour avoir “ désobéiaux empereurs, se sont rendusindignes “du nom de Romains, soient brûlés, afin de ‘ servir d'exemple aux autres.” Les deux saints | entendirent cette sentence avec joie. On fut obligé de porter Philippe au supplice, parce qu'il n'avait pas la foréé‘dé’ märcher ; Hermès, dont les pieds étaient endoloris, le suivit avec beau- | coup de peine, Son courage était au-dessus de ses souffrances.’ ‘Maître, disait-il à ‘Philippe, ‘““hâtons-nous d'aller au Seigneur. Pourquoi ‘nous inquiéter: de nos pieds, puisque nous ‘“n'aurons plus d'occasion de nous en servir?" Puis, à ceux qui les suivaient, il dit: ‘Le Sei- ‘ gneur m'a révélé que, je dois souffrir. Il y a ‘quelques jours, pendant, mon sommeil, il me ‘ sembla voir une colombe aussi. blanche que la ‘neige. qui vint se reposer. sur ma tête, déscén- ‘{ dit ensuite sur ma poitrine, et me présenta un f mets d’un goût délicieux,. Je compris que le ‘Seigneur m'appelait.et.qu'il daignait m’accor- ‘der la gloire du martyre.” + Lorsqu'on fut arrivé au lieu du supplice, les l'hoHrrmAUx; selon la coutume, mirent FAPippe dans, une fosse, ét lui. couvrirent de terre: les pieds et les jambes jusqu'aux genoux, ils lui ièrent ensuite les mains derrière. le dos, et: les ! attachèrent:à un pieu. On fit ensuite. descendre Hermès dans,une autre; fosse., Comme il'se. soutenait à l’aide d’un bâton, à cause de la faiblesse de ses pieds, il dit avec, une. douce. sécurité : ‘{ Malheureux démon; tu ne, peux, pas: même ff souffrir que je sois ici!” .A; peine :eutil| prononçé ces paroles, qu'on lui couvrit'les pieds de Lterre!. Comme le feu n’était point encore au ‘bûcher, il'nppela.un :ehrétien, nommé Velogus, etui dit : * Je: vous conjure pat -Notre-Sei r 4 Jésus Christ de dire: de ma. part à Philippe, “mon fils, de rendre-tous les dépôts dont j'étais /ehargé, pour que l'on me puisse me faire aucun “ reproche : les lois civiles même l’ordonnent.
Le $
‘mês,
s’imlidihèrént que
‘ Dites-lui qu'il est jeune, qu'il doit travailler “igour fournir à sn sübsi ) -Commié je l'ai ‘fait, et se bien conduire enyets tout le monde.’
On'tui lin les mains derrièté le dos, quand il'eut |
fini dé parler, ‘et ôn mit le/feu au bûchiér. Lés saitité martyrs hé cessérent dé louer LES uren
lotatqu’ils cessèrent de vivre. gens Ne t t entiets. ‘Phil po avait les brdé étendiis come #il eût 616 ln priérès ; Hérmés! avait lé” frais "et le feu he avuil point laissé de
traces! Justin ordonna de jeter leurs corps dans l'Hebre ; ’müis! quelques c rébri d'Andrinigpte les’ rétirèrent du fleuve, et los cnchèrent dans'un lieu appelé Ogestiron, qui était à deux millés le ct inéduihartotder bibi sites
Lé’ prêtre Sévère était er èn prison.
Lorsqu”il apprit le martyre dé itippe et d'Heér- “fse Féjouit dé Teur' trio phe, ! et demantia grâce de lé partager, puisé fil avait aussi conféssé” le nom de !Mlésus-Christ. Sa prière fut exnneée, et'it fut ns &'inort trois jours après,
T'ordie de brûlé? les saintes Eéfitures et de détruite les églises montre que les trois maïtytrs souffrirent après le prémiérs édits de l'empereur Dioclétien. Îls sont nommés dns les martyrologes soüs le'22 octobre, "1117 "11
D Octopre
PATRIARCHE DE CONSTANTINOPLE
Jean de Capistran naquit dans la ville de ce nom, en 1385. Son père était un gentilhomme d'Anjou, qui, ayant été servir dans'le royaume de Naples, s'établit À Aquila, puis dans là petite ville de Capistran qui en est pet éloignée. Après avoir appris la langue latine dans'sû patrie, le saint alla ap Li Pérouse le ge civil ét 8 nique, et fut recu docteüi' avéc' beaucoup: d'applaudisements dans''ces déux ‘facultés. ° Nes talents, joints à uriè fortune’ considérable, ‘le mirent en/état dé jéuer'ün grand rôle, ét un dés prineipaux habitants de’cette ville lui donna sa tilléenmaringé. 1" #07 207 81 fer roro
Les’brouilléries survenués, :en' 1413, entré la ville dé Pérouse et Eadislns| : roi de Naplés, lui fourhient ‘ l’occasion ‘dé’ rendre ‘ service’ À ses compatriotes, On'le eh de'négbcier ln paix, et'il'eut lisu'péndânt qu tenips dé sel flitter de l’éspérancë du‘sucoès. ‘Cétté négociation: lui fit:lfaite plasieurs voyages, qui cependant fie prodaisirent pus l'effet'qu’on pronnis!
Ceuxt'des Habi ‘dela ville quiavait r roro ae pad ou davdeur, s’imi Jeah tralissait ses concitoyens, et qu’ favorisait sdurdement: le toi de Naples, son premier maître: On se saisit de sa personne,
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qu'il en‘était d'abord |
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‘th autre saint Pat duns seu pmédiontions?"c CAE EE Ed E Ha}i [ii de à DE ET 6 LL “LH
28 Ocro
et on le renferma dans le château de Bruff:
‘milles de Pérouse. Il souffrit beaucoup | LL edge care mme oh ur pour'toute nourriture e eau. Se voyant abandonné ‘du roi Ladislas Ag rem à opte ‘expérie té des choses hu es;"il fit 'de rieuses véflexions sut là nécésité de se donn Diët, et en de temps ‘il dévitit un ‘hor nouveau: Commé ln mort venait: de lui enl sa fernrne, il résoluit de se consacrer à la 'T téncé dans l'ordré de Saint:François! 11 deme sur le chip à y étre âdmis, mais on refusa Jui donné habit,” tant qu'il resterait 'en'pri Impätiént: du moindre délai, ‘ils 0 chévéux, et fit dotinéi à son ‘vêtement ln'fo d'un! habit veligieux. Lorsqu'il eut 1obten liberté, il se rendit à Capistinn por vendre biens! La moitié du prix'de cett# vente fut ployée A met stañicon, ‘ot'l'antre fut dor aux piuivres. De retour ''Pérotise, ile »
dans ‘éctté ville, chez les francisenins dé \k én 1415. 11 _ _. Pr ans. Le gardie:
fit passer par és plus rudes épreuves ‘ pour : surer' dé Pvoeulon. Il'éxigenw même qu'il:
vérsât les rues dé’ Pérouse! monté ‘sur: un avéc'un habit ridicule,’ ét'un'écritéau sur le on lisait les noms dé plusieurs péchés gr C'était quélque chose de bien htimitiairt pou homme qui avait de ld'naissance ét'de lu: rép tion. Mais là ferveur du saint ‘était si gra que cètte humiliation ne lui eoûta rien, 0 renvoya deux fois du' couvent, et only r u'aux conditions les plus dures: La man doit il supporta /ces 'diftérentes épreuves 'h bientôt rem r sur lui-même une vict complète. 1l n’y eut'plus rien dns le suite lui parût difficile. Une confession générale céda la première conimunion: qu'il ‘fit'aprè prisé d'habit. Il'passa encore, pour s'y 'prépé trois jours dans 'h prière et'les larmes.
‘'Après!sa profession, il sé tit'une” loi de ne faire'qu'un repas par jour { seulement duns voyages longs et pénibles il se pérnriettuit le une légère collation. "Il ne mangea point viande ‘pendünt sixans: ‘À moins ‘qu'il malade, Lé pape Eugène IV ni'ayanit ordc d'en manger un peu'dlans sn vieillesse, il ]
‘pat-obéissance ; mais il en prenait ‘en si: pe
quantité; qu’on lui laissa uné pleine liberté cet objet. 11! couchait ‘sur'des planches, e! donnait au sommeil que “trois ou quatre he de la nuit ; 16 réste était employé à:la prièi à la contemplation: Pendmit plusieuris:anné.
n’interrompit ce double axe ‘que par: la divation, ét'par li héceséité de: téparerises fo sm or ocre -deirépos serait ong dorapporter folles: exemples :dest've tiqua, surtout ! de” sa yiénitence;) de humilité et de son: obéissnnee. 11 possédait prit decomponetioniet1é don iles larmes « ans haut légré, ‘quetons ceux qui vonvelss âvec lui en'étaient: dans l'admiration LSoh': vire de te 4 pm bi Mordinairez:athtedi crdyaition:retror
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put 9 en es ét
nm plusieurs lent ne
blig, par saint Bernadin
à pas puoins exact à prêcher l'Evangile. A la
8 embrassèrent la vie religieuse, ot surtout 18 l'o
rière, j'aatriene la Carinthie, la Moravie, la
concile à Ferrare en, 1437, allégnant pour on. que la ville de Bale était Hop Ho Fée, ) ie ét'les € he riené pussent s'y rendre, Cette translation AU à iticuttés ; les Pères du Gile ne ponurent. oint y consentir, et leur 208 LION f PURE un Je
jiveises contrées de 1! | Re
"fiotré saitit.”"TIS étaient per 1, que âds 'diséours ‘et lsés
ae | qu
exemples rétabliraient les mœurs et la saine düotrine. Jean dé Capistran partit pour cette expédition apostolique, muni de tous les pou. voirs doit il avait besoin, revétu'même de l'au. torité que donné 14 qualité de légat.” Après avoir traversé les terres dé Veñisé et le Frioul, il par. coutüt ‘la Câniiithie, la Carniole, 16 Tyrol, la Bâviére et l'Autriche, T1 préchait dans tous les lieux où sa présence était nécessaire, vf y faisait les plus grands fruits, TL parlait latin, ét ses se! de étaient ensuite expliqués aux personnes qui n° tend 1h point cette lnngue. 'Sès tra.
vaux fürénit suivis du mêine succès dans la Bohème, IA Pologne et la Hongrie. ‘Il convertit tre mille hussites dans la Moïavie, Rockysana, ef de ces hérétiques en Bohême, Ini proposa uñ DE Lane ; mais le roï Pogébrack ne voulut point 1 LA will en Craignait les süites. ‘Le saint: fut affigé de cette défense ; il Composa du moins un ouvragé éontié Rockysana. serait a long de le suivre dans toutes les courses que lui inspira son zèle! 1 remit les plus ndes "marques dé vénération dela vart des écteutrs, dés FPT suttout ‘des ducs: de Bavière et de Sax ; du marquis dé Brindébourg, et de l’'empéréur 'luimême, qui nssista plusieurs fois à ses sél'mons.
Mahômet IE ayant pris Constantinople d'assaut, le 26 mai 1453, le pape Nicolas V chargea Jean de Capistran d’'exhorter les princes chrétiens à
rendre les armes pour arrêter les progrès de:
‘’énnémi commun. Le saint s'acquitta de cette commission avec beaucoup de’ succès dans plusieurs assemblées des princes de l'empire. 11 reçut lés'Mêmes pouvoirs de Calixte II, qui succéda à Nicolas Ven 1455. Ce papé parut éncore plus ardent que son prédécesseur côntre les infi. dèles, ‘qui étaient prêts à pénétrer dans le cœur de l'Europe. 11 mit tout en œuvre pour engager les princes catholiques à réunir leurs forces, et il envoya Jean dé Capistran prêcher'uñé croisade dans l'Allemagne et la Hongrie. Mahomet après LR Hd de Cônstaritinoplé, ‘comptait que la conquêté de l'empire d'Occident lui coûtérait peu, et'ilsé D QE déjà come maître de toute la éhrétienté, Ainsi ne doutant point qu’il ne dût biént5t arboréer le ‘croissänt ottomin dans les
villét/dé'Viénné ét de Rome, il fit avancer son
armée dans la Lo 1 ‘et mit le siége devant Ep Ann le 3 juin 1456. Lé roi Ladislns s'enfuit dé'Vieñne. Maïs le brave Jean Corvin, communémerit' appelé Huniide, vaivodé dé Transylvanie et gouverneur de Hongrie, lequel avait: si souvent'battu lès Tures sous ‘Amürat, "rassembla toutes/ses forcés le plus promptement qu’il lui
Le vèé En même temps il Ah prier Jean
de Capistran de faire presser la marché des croisés qu avait engagés à prendre les armes. Cepen-
ant les Turcs couvrirent le Danube de vaisseaux d’une construction particulière et adaptée à ce: fleuve, sur lesquels ils embarquèrent de vieilles. troupes accoutumées à vaincre. Huniade, à la tôte d’une flotte composée de vaisseaux plus légers, et conséquemment en état de mieux manœuvrer, attaqua les infidèles et les vanquit, puis. entra dans la petite ville située au confluent du
Dauube et de li Save. Jean de Capistran qui était avec lui animait les soldats au milieu + A4 dangers, tenant à, la main une croix qu'il avait reçu du pape. Les Turcs revinrent à la charge et résolurent d'emporter la ville, Quoique repoussés aveo de grandes pertes, ils ne reculaient point, ct passaient sur les cadavres de. leurs compatriotes étendus çà et là, Une telle opiniâtreté ramenait la victoire sous leurs étendards, et déjà les chrétiens prenaient la fuite. Lorsque tout paraissait désespéré, le saint se montra dans les remiers rangs, avec sa, croix à l—a main, Il ox. as les soldats à vaincre ou à mourir, en répétant.ces paroles : l'icfoire, Jésus, victoire. Les chrétiens animés, fondent sur les infidèles, les précipitent des remparts de la ville, et les taillent en pièces. Mahomet veut. inutilement rallier ses troupes qui fuient de toutes. parts: elles sont insensibles aux promesses etaux menaces, Il est blessé luimême, et obligé de lever honteusement le siége. La précipitation avec laquelle il se retira ne lui permit point d'emmener son artillerie ni ses bagages. Les historiens attribuèrent cette victoire autant au zèle et à l'activité de Jean de Capistran, qu'à la conduite de Huniade,
Ce prince tomba malade des fatigues de cette pénible campagne, et mourut, à Zemplin, le, 10 septembre de ln même année. Il voulut aller recevoir le saint yviatique à l'église, disant qu'il ne méritait pas que. le roi des rois vint s sa maison. Jean de Capistan, qui l'avait assisté dans sa maladie, prononçn son éloge funèbre. Le pape Calixte LIL fut très-affigé de Ïa mort de ce héros, et tous les chrétiens le pleurèrant,, Mahomet luimême le regretta, et dit qu'il ne restait plus sur la terre de prince digne de lui,
Saint Jean de Capistran survécut peu de temps à IHuniade,. 1] fut attaqué d'une complication de maux qui terminèrent sa vie dans le couvent de Willech ou Willaek, près de Nirmich. Le roi, la reine et un grand nombre de princes et de princesses vinrent;.le visiter dans sa dernière maladie. Sa patience et s4 résignation édifiaient tout, le monde, Son-humilité lui faisait, confesser publi
uement ses fautes. Il reçut le saint viatique et l'extrême-onction avec la plus grande, ferveur. Sans cesse il répétait que Dieu ne le: traitait pas comme il le méritait, fl expira tranquilement le 23 octobre 1456, à l'âge de’ soixante-et-onze ans. Les Turcs s'étant emparés de Wpecke on:porta son çorps dans une autre: ville; Les luthériens pillérent depuis. sa châsse, et jetèrent ses reliques dans le Danube. Mais on les en retira, et on. les
garde encore. aujourd'hui. Alexandre VIII le rit UQANENS, E répondit: ‘ C'est, qu'il né m'est pas pern kr Qt 1e tenant le fit méttre
béatifiä en 1694, et Benoit XIII pnblin la bulle de:sa canonisation en 1724, 4 : 1
AT ea {1
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SAINT FÉLIX
ÉVÊQUE ET MANTYR
Félix naquit vers l'an 247, et fut élevé dès l' fance dans les principes et les sentiments de religion chrétienne. Îl était depuis quelque ten true de Thibare, en Afriqu lo ue lédit Dioclétien qui avait 6t6 donné l'an 303, pour vrir la persécution 00 sur chrétiens, fut put dans la ville le 5 juin. Magnilien, principal ma; trat de Thibare, l’envoya Chercher par un de officiers, et lui dit: ‘ néz-moi tous les liv “et les parchemins que vous avéz.—Je ne »
& livrer ainsi la loi de mon Dieu, du Dieu Q “j'adore.' répondit Félix. Magnilien rep ï “ Votre Dieu est-il plus grand que les nôtres “Le Lieu des chrétiens CpREt Félix, est “ seul Dieu grand ét véritab e, le seul qui soi ‘ craindre, le seul qui de rien a créé le ciel, lt terre, la mer et tout ce qu’ils contiennent. \ “dieux ne sont que de pierre et lés ouvrages ‘ hommes,” Mrgnilen dit: ‘! Ce que les em] ‘“reurs ordonnent l'émportera sur ce que vc “ dites : donnez les livrès que je vous deman: & afin qu'on les brûle.” Félix répondit: ‘J'ai ‘ mieux que mon corps s0it livré aux flamim “que d'y jeter les oracles du Dieu que j'ado: “et je dois plutôt obéir au Roi éternel qu prince de-ce siècle, quand il ordonne quel “ chose contre la justice.” Magnilien dit : "‘! ‘ vous donne trois jours pour réfléchir sur le pe it que vous aves à prendre; si vous n'obéissez] ‘à cé que je vous demande, je vous enverrhi ïe Saut Men qu'il prenne connhissance ‘votre affaire.” | . PÉ
Le troisième jour, Magnilien, ayant encore f venir Félix, lui dit:, ‘ Avez-vous pénsé sérieu ‘ment à ce que je vous ai dit?” L'évèque rép: & dit: ‘Je n’ai qu'une parole : 0e que j'ai dit lle pense encore, et je le redis, aujourd’hui ; ‘gi vous m'envoyez au |procon: äl, je parlérai 4 même devant/lui.” Magnilien réplique +" "Ve irez donc devant le proconsul, et vous Ki r 4 drez compte.” , Alors il commanda à un oc
| de conduire le saint dat lié à Carthage. Lo
qu'il y fat arrivé, on le présenté au lieutenant proconsul, qui R h
ui demanda pourquoi il nav
pas livré les écrit lu! déntandait: Fe isoù jusqu'à noïyel ordre. Le saint véque!
En yentrant: 4 Relgnour Dibt, otéatetit de 1ôH | pa el To que ou ge
set NE jôtre loi que je souffre ma "plié. de Mol, ét redévéz PR £ é”
où
iou emper ie ‘Le ‘préfet du p dus nuprès de ce prince, sè
> Ocrosre.
na votre ville les écritu u'on vous démanit, Dés ne faites ind ven 0 JOUA j F9 fuser ge" pra] ne 40 de Hire Félix répliqua :
la mort, pee que de
te r laquelle il SET LA rite la sentence, par laqu ait le évêque à pm par l'épée, “Félix, levant
26 Octobre .
AINT CHRYSANTHE, ET SAINTE | DARIÉ |
NARTYRS
rysanthe et Darie vinrent à Rome dé l'O- Mig: d'Alexandrie et l'autre d'Athènes.
ur des méhées, de qui nous apprenons particularité, sue que Chrysanthe avait sè Darie, et qu'il lui persuada de vivré dans mtinence, afin dé pouvoir tous les deux parr à une pureté de cœur plus rt fouler onde aux pis avec plus dé f: ile, et se acrer à Dieu d'uné manière éntièro. Les tres lès reconnurent bientôt au zéla avec el ils professaient le ch hisme. On les a, et après avoir souffért divers tourments, rrninérent leur vie par un. glorieux martyre lé rêgne de Numérien, suivant le rédacteur eurs actes. Plusieurs infidèles, touchés de constance, déclirèrent qu'ils étaient aussi tièns, et «7 ttagè ri dussi leur couronne, it dans saint Grégoire de Tours, qu'un grand bre ‘dé “chrétiens ayant été prier dans la le où étaient lés tombedux dés martyrs, le t dé Rom A} foter l'entrée 6 cette grolte,
int Chrysantie ot Aklile Dai fit ei | Sur la voie la
sg
VLES DES SAINTS.
26 Octenre r SAINT ÉVARISTE, PAPE ET MARTYN
Saint Evariste succéda au pape saint Anaclot sous le règne de Trajan, gouverna l'E, nouf ans, et mourut én 112. On ne peut douter de son
ni de sa vigilance pastorale, d'ApERE 08 que saint Tgnacé d'Antioche nous apprer + la conduite que tenaient les fidèles de Rome pe # dé ce saint pape, Ils étaient comme des ëles dignes d'être, proposés aux. fidèles des autres églire, par la sainteté de leur vie, par la pureté éur doctrine, par la charité qui les unissait enitre eux, par leur éloignement pour lé schisme. Les pontificaux et la plupart des mart Joe lui donnént le nom de martyr; on lui attribue l'institution des Gr: gone à dog parce qu'il fut'le premier qui divisa Rome en fifres ou pphines assignant un prêtre à chacune. 11 instiua aussi les sept diacres qui devaient accompagner l’évêque, Il donna trois fois les ordres au mois de décembre, temps où les ordinations sefaisaiént ordinairement. Amalairé en assigne plusieurs raisons morales et mystiques, D'autres auteurs pensent que les évêques conféraient lès ordres en Avent, parce qu'ils étaient alors moins occupés qu’en tout autre temps, surtout qu’en. carême et à la Pentecôte. Les ordinations se faisaient toujours dans lés saisons que l’on sanctifiait. spécialement par le jeñné et la prière. Saint Evarte fut enterré au Vatican, près du tombeau de. saint Pierre,
Les disciples dés apôtres, en méditant assidument les vérités célestes, concevaient un tel dégoût pour lés biens créés, qu'ils étaient véritablement citoyens du ciel; c'était là qu'ils rapportaient toutes lôurs, pensées et toutes leurs affections, qu'ils dirigaient ioutes leurs actions.
À v 1 L LI 1] . .
Si la plupart dés Chrétiens sont au PA #
terrestres, s'ils een si facilément
vue, c’est qu'ilne sont plus Qt) du même esprit que les, premiers fidèles, c'est qu'ils sont enfants de ce monde, esclaves de ses vanités et dé leurs propres as#ions. Réformons nos cœurs, et pénétrons-nous bien de QE ru dé Jésus-Christ, où n'espérons point avoir part à ses promesses. .
27 detôvre
LE BIENHÉUREUX ANDRÉ BOBOLA
RELIGIEUX POLONAIS, MARTYRISÉ EN 1657, PAR DES COSAQUES SCHISMATIQUES
de Sandomir, dans o 8a famille.
l'an 1592. Sa famille, noble et ancienne, était venue de la Bohème, qui à eu. quelquefois le méme toi que la Pologne. Comme toute la blesse d'Eltrope, elle avait le zèle ‘pour la cheyaler (4 et les croisades, ce qui a produit dans cette
et Id politesse chrétienne : chose qui n6se trouve Ponant en Russie. |.
‘des ancêtres du bienheureux , André fut
-dans la sompagnie qui porte son nom. DARPIAU i e son
| son martyre.
lat fut l'étude
humiliation plutôt gs son honneur, quand l'un et l'autre servaient également la gloire de Dieu ; et il n'était jamais plus heureux que s'il rencontrait dans l'humiliation Ja plus grande. gloire à rendre à Dieu. C'est dans ces dispositions éminentes de’ sainteté qu'il passa les deux années de son noviciat. Le 31 juillet 1613, il prononça les vœux entre les mains du maître des novices, le père Bardilio, qui fut cruellement martyrisé en 1639, au Japon. Après avoir achevé son cours d'études supérieures et rempli son cours d’enseignement, il fut ordonné prêtre le 11 décembre 1622. L'année suivante fut martyrisé par les schismatiques, saint Josaphat, archevêque de Prolocz. André Bobola devait lui succéder dans le martyre.
Ordonné saint ministère à Vilna, s'appliquant à la prédication, confessant, dirigeant avec zèle, pendant dix ans, la confrérie de L'Assomption de la Sainte-
partie du monde .ce qu'on appelle la civilisation
rêtre en 1622, il exerça d'abord le |:
97 Octoske.
Vierge, conversant avec le oh saintémént et 1 létaent, 11 était un à le ‘de l'héiime
servit les malades avec beaucoup à
sachant qu'élle est reine des apôtres, qu'elle à vainCu. Lontes es hérésies de l'univers, et qu'elle
préparation au martyre. s'y attendait, et la REA snnte, À écrivit de un de ses frères de religion, qu’il allait à Pinsk pour y être martyrisé. C'était en 1657. He sauts ADEQ les schismatiques de Moscou raya eaienf le pays et massacraientles religieux catholiques. Une bande de Cosaques avait juré d'inimôler lé misingai Bobola. : Après l'avoir vainement cherché, elle rencontre aur Ja route une, Yoiture que le cocher vient d'abandonner par peur. . Un homme sort de la voiture, se met à genoux, lève :les Yeux et es nains au ciel, en.disant:, Que NE volonté soit faite! C'était le pienbeureux, André Bobola. Après aÿoir reçu les premiers coups des Cosaques, illeur dit qu'ilsferaient de lui ce qui leux plairait, mais il les. Pr. 106 las, aller son compagnon
Domanowski, Se: prière est aucordée. Mais aussi. artie de ses vête-
tôt lui-même, dépouillé d'une
ments, est, lié À un arte où Aagellé jusqu'au sang: on lui ceint la tête avec des rameaux flexibles de chêne, qu'on tire par les deux bouts, de manière à les. fair Ep ge an 08. On
lui met la cordé au, cou, on l’attache aux selles entre deux chevaux, PT le traine, ainsi. à Janow; quand ilne marche pas a M fait ayancer à, coups de hache; vant le chef des Cosaques, And li es li est, pré
Ven RTL ET n'abqidônne Ja foi Alors le CHAT CRaaquE, PA û un grand coup de sabre sur
; onf, il parait naturellement le! coup,’ le | par là le lieu de sa naissance, et qu'il était de se par terre, et lui fait une profonde | Cana en Galilée, où JésugChrist assista aux nôces ure au pied. Un autre lui crève un œil | et, changea miraculeusément, l'eau 6n Vin; un so rd, On Je traine dans là boutique | d'autres Ont D Av que lèe” grrr Rue ‘en boucher, oh lé dépouille de ses Yétements, | hébreu, signifie zélé, lui.avait été donné pour i brûle les côtes et li poitrine âvec du bois | indiquer l'énergie avec Tiquélle il professäit son mmé, On lui écorche la penu de la tête et | dévouement à Dieu, "7" "1 Un au des Mains, en haine dela tonsure et de | Les apôtres ne qüittérétit point In Judée afänt at Sacerdotale, D'autres l'accablént | l'an 36 de l'ère chrétienne: ils devaient aux Mets. Le iehhereux martyr, écorché vif, | Juifs les premiers efforts "de leur charité. p me re la bouche. qué pour invoquer 1és noms | se MAS La lérsqu'ils virent la parole ésus et de Marie, confésser Ia foi catho: | vérité repoussée par leurs GoHpetriotes éndurcis et prièr pour ses bourreaux. Cette douceur | ét la persécution déjà déchaffñée. Ts cruréñt que it que. les rendre plus cruels. Ils l’étendent | le moment'était alors venu d'exécuter l'ordté de une tablé, lui arrachént la peau du dos, | léur maitre, de secouer sur là Jüdée infidèle la parsemérent de paille hachée menu, puis | poussière de leurs pet ét! dé faire reteñtir leur
‘de
tournant, ils lui enfoncent des épinés sous | voix d'un bout de la terre À l'autre. Cés Juifs les onglés des deux mains. . Et comme lé | incultes, méprisés, osèrént une chôse qui né Séfnit continuait à se recommander à Dieu ét à | pas venue à l'esprit d'aucun one, M pour, ses boutreaux, ceux-ci ne pouvant | appuyé par des ürmées: ils’ se partagèren orter une pareille patience, lui coupèrent le | monde, comme on'déchirérait uni Vêtement, Pour et les lèvres, et Cherchaient, comment on | en prendre chacun ün le rait lui Atrachér la langue. Ils émployérent oyen le..plus cruel, lui ouvrirent une large ure derrière la têté, èt lui arrachèrent, ainsi :) ngue pat la racine. Ils roulérént aloïs le | ‘les hommes, que douze personnes qui n’dÿäiént yr expirant dans la rue, au milieu dé la | ‘‘rien à l'extérieur qüe de méprisable, entre.
hot Le] g :
as.
Creil = ë, æ ss [1 mn Ps @ "et] = te S.
, sur les immondices, Comme l'agonie se | “ prissént d'aller changer la face de toute la ngenit le.chef des pores l'acheva d'un | terre, ét de faire ädorer partout comme Dieu de sabre dans le côté. Telle fut la fin du ‘un homme mort sur une croix, Sans rien pro
heureux André Bobola, le 16 mai, mercredi, |
l’octave dé l'Ascension, l'an 1657 de Jésus: |
st. | fatigues, des mépris, des Croix, gene) es. D DIE
Le) ct Œ © à = ln si S &.
æ © = @ Lsal .
(e) <= Le] ar le] (e) S CA F
peine le DAHAEURQUE EL rendu son âme | “Mais cette folie est digne de la Lt de Dieu ; u, que les bourreaux et les Cosaques aban- |! “et rien ne fait mieux voir que la religion de èrent la contrée. Le peuple accouru, s’écria | “tierne n'est pas une invention des hommes,
| considération de ce cruel martyre enduré | La seule arme de ces conquérants, c'était lu la foi catholique, ainsi que plusieurs miracles | croix. La seule précaution qu’ils prirent avant lièrement constatés, notre saint-père le pape | de se séparer fut.de..çomposer la règle de foi X a mis solennellement André Bobola au | qu'ils devaient tous prêcher, et ils l'appelèrent des bienheureux, le. 30 octobre 1853. Prions | symbole ; c'est sous ce titre qu'est arrivé jusqu'à la conversion des Russes schismatiques. nous cet abrégé de doctrine, véritable signe de Fi : ralliement autour duquel sont groupés tous les | esprits fidèles à Jésus-Christ et à son Evangile.
au Use A PO TE EL SEE TON ru ! Îl paraît que dans le partage du monde, Simon eut quelques pays de l'Afrique: il parcourut 38 Octobre | | l'Egypte, la Cyrénaïque et le littoral africain ; il
[EE l'Evangile dans la Mauritanie et dons
| toute ln Lybie, ronge Jus ue vers les côtes
SAINT SIMON kil | bignées } LOGAR Jocents ‘a ah " | 16 nom du Sauveur, RE A dr Cu 4
| Car c’est ainsi que s’est opérée la conquête, en
1h | mourant èf non pas en AR DA ANEE conquête
APÛTRE int Simon est celui de tous les apôtres dont | sophe: qui ait cl AE nœuts…
he le moins con A Aa ati mieux | proches voisins, et Voilà à
rt anis t té Qui, |
olater le vrai caractète 16 l'œuvre accôm- | douze ans, oht parcouru le monde, bal os
r ces conguérants étranges, les rigix Gate et hguré partout la plûs Bab est ant 6 Cananéen dits l'Evangile; | ct In plus pure morale: ‘Voici, dit à co sljet jües-uns ont pensé qu'on avait voulu marquer | ‘saint Augustin, trois chôses incroyables et qui
608 VLES DES SAINTS,
‘ néanmoins sont arrivées: À èat incroyable qu “ Jésus-Christ soit ressuscité en sa. chair, ob “qu'avec cette même. ohair il soit monté au ciel ; “(il est incroyable que le monde ait cru une si “incroyable chose; il est incroyable qu’un petit ‘ nombre ba mu vils, inconnus et ignorants ‘aient pu persuader une chose si incroyable au ‘ monde et aux savants du monde. De ces trois ‘! choses si incroyables, nos adversaires ne veulent ‘ pas croire la première ; ils sont contraints de ‘{ voir la seconde, et ilsne sauraient la comprendre ‘sans croire la troisième. La résurrection: de ‘Jésus-Christ est pu liée et crue dans tout l'u- ‘ niyers. Si elle n’est pas croyable, pourquoi le ‘: monde entier la croit-il? Si un grand. nombre ‘ dé sayants et de, personnes éclairées ont, dit ‘ qu'ils ont vu, et pu lié cette merveille, il n'est ‘{ pas étrange.que le monde l'ait crue, et il faut ‘! être bien RpniEe pour ne pas la croire, Mais ‘si, comme 1l est vrai, le monde 2 cru un petit ‘ nombre d'hommes inconnus et ignorants sur ‘ ce qu'ils ont, rapporté, pourquoi une, poignée ‘ d’opiniâtres et d’entêtés ne croiront-ils pas ce ‘! que tout le monde croit ? Le monde:a cru ces ‘! témoins méprisables parce que la majesté de ‘“ Dieu a paru en eux avec bien plus d'éclat. ‘ Léloquence dont ils se sont servis pour per- ‘! suader les hommes ne consistait, pas en paroles, ‘mais en miracles; de.sorte que ceux qui ‘“n’avaient pas vu Jésus-Christ ressusciter et ‘ monter au ciel avec.son corps, n’ont pas eu de ‘{ peine à le croire lorsque ceux qui leur disaient “ l'avoir vu confirmaient leur témoignage, par ‘une infinité de prodiges. Si nos adversaires-ne ‘‘ croient pas que les apôtres aient fait ces mira- ‘cles pour établir la foi de la résurrection avec ‘l'ascension de Jésus-Christ, ce sera pour nous ‘un grand miracle que le monde entier l'ait ‘crue sans miracle.’ Le
Le même jour SAINT JUDE
APÔTRE FAR
Liapôtie saint Jude est distingué .do Jüdhs
Iscäriote pâr le surnom de haddée qui, en
langué syriaque, signifie louange, confession, ef par celuf de Lebbée, qu'on trouve dans le tex
rec dé sint Matthieu, “et qui, suivant saint
Jérôme désigne un. homme qui a de l'esprit, de
MR el Pia Here de salu das Le | Mineur, dé saint mon de, Jérusalem ef. de s étdie et C
Ji
: pue . On ne sait
58 Ovro
oyaume céleste, ne mérite point que Diet nie A ml On
EL
porte qu Edesse s Thaddée, un des disciples de Jésus-Christ, ot le roi Abgare reçut le baptême de ses mains : un grand nombre de ses sujets, Saint Jérôm le vénérable Bède pensent que ce Thaddée € le même que l’apôtre saint.Jude; mais l’opir la plus commune est que ce sont deux persor distinctes, et que le Thaddée dont il s'agit un des soixante douze disciples, lequel nommé, dans les menées des Grecs, sous le août. t
Selon Nicéphore, Isidore et les parhigoln saint Jude prêcha dans la Judée, la Sam:
l'Idumée, la Syrie, et surtout la Mésopotamie. lit dans saint Paulin qu'il prêcha aussi dan: Lybie. Le saint apôtre retourma à Jérusalem 62, après le martyre de saint Jacques son fr et il assista à l'élection que. l'an fit de s Siméon, qui était aussi son frère, pour gouve l'église de cette ville.
les églises de l'Orient, et particulièrement
à la, vue des ravages que ces hérésiirques co ï x Eglise I adopte certai es. apôtres: et lorsq
ché, en p
Ocrosre
dans l'amour de Dieu, et eñ implorant sa miséri. | trouva point de créance dans l'esprit des fidèles
corde au nom de Jésus-Christ,
Suivant Fortunat et plusieurs martyrologes, de Mésopotamie saint Jude passa en Perse, où il souffrit le martyre. Ceux qui le font mourir en paix à Béryte en Phénicie, le confondent avec Thaddée, un des soixante-douze disciples, qui prêcha la foi à Edesse, et dont il est parlé dans les ménées. Le ménologe de l'empereur Bazile et quelques auteurs grecs nous apprennent que saint Jude mourut à Ararat, en°A .: nie, qui dépendait alors de l'empire des Parthes et qui était regardé conséquemment comme faisant partie de la Perse.
prévenus en faveur de leur évêque. Narcisse néanmoins ne put supporter l'indignité des calomnies dont on s’efforçait de le noircir, ét comme, d'un autre côté, il y avait longtemps qu'il soupirait après le repos et la solitude, il prit cette occasion pour se retirer dans le désert : on ne put découvrir le lieu de sa retraité.
Cependant la justice divine éclata contre les calomniateurs, ét ces malheureux éprouvérent bientôt l'effet des malédictions qu’ils avaient prononcées contre eux-mêmes. Le feu prit la nuit à la maison du premier, et ce malheureux fut brûlé avecsa famille. Le second fut attaqué d’une lèpre
Quelques Grecs disent qu'il fut percé de flèches | qui le rongea en peu de temps. Le troisième,
après avoir été attaché à une croix. Les armé.
niens honorent saint Jude et saint Barthélemy | pu
comme leurs premiers apôtres.
RE
29 Octobre
SAINT NARCISSE
ÉVÊQUE
Narcisse naquit vers la fin du ler siècle de l'Eglise. I1 avait près de quatre-vingts ans lorsqu'il fut choisi pour gouverner l'Eglise de Jérusalem. Vers l’an 195, ilse trouva au concile de Palestine, assemblé pour décider le jour: de la célébration de Pâques.
Eusèbe rapporte que les fidèles de son temps conservaient in mémoire de beaucoup de merveilles que Dieu avait opérées par ce saint évêque ; entre autres il rapporte que l'huile ayant manqué aux ministres de l’église lorsqu'on était près de célébrer les solennités äe la veille de Pâques, Narcisse commanda à ceux qui avaient soin des lampes d'aller tirer de l’eau à un puits qui était proche, et de la lui apporter; et qu'après avoir fait sa prière sur cette eau, il leur dit de la mettre dans les lampes, et que Dieu la changea en huile : qu'on conserva longterr vs de cette huile miracu-
leuse, et que l’on en voyait encore de son temps,
Mais quelque éclat que lés miracles donnassent à là réputation de Narcisse, rien ne le rendit si célèbre qu'une persécution par laquelle Dieu permit qu'il fat éprouvé. Trois scélérats, rédoutant les châtiments que méritaient les crimes dont ils se sentaient coupables résolurent de prévenir l'effet de son exactitude à faire observer la disci. Pline ecclésiastique, et de l’accabler par leurs talomnies. fls le chargèrent d’un crime atroce; et pour donner plus de poids à leur accusation, is la fortifièrent par un sermménit solennel, mais chacun sous différentes conditions. Le premier dit qu'il demandait à périr par le feu ; le second,
_ d'être couvért de lèpre : le troisième, de perdre là ve, si ce qu'ils avançaient n'était pas véritable, Meur: cés protestations, leur accusation né
unitiôn de ses complices, avoua quement le complot qu'ils avaient formé pour perdre le saint évêque; les larmes que le regret de sa faute lui fit répandre furent si abondantes et si continuelles, qu'il en devint avéugle, Après que Narcisse se fut retiré, les évêques des villes voisines furent d’avis qu’on mit quelqu'un à sa place. Die fut élu ; mais il mourut quelque temps après: Germanion lui succéda, et Gordien ensuite,
Narcisse reparut enfin, comme s'il fût sorti du tombeau. La vénération que l'on avait toujours eue pour sa vertu, et qui s'était encore augmentée par la manière dont Dieu avait pris soin de faire connaître son innocence, engagea les fidèles à le conjurer de reprendre l'administration de son Eglise. Il rentra dans ses fonctions pie quelques temps; mais son extrême vieillesse l’obligea bientôt de s’en décharger sursaint Alexandre. Eusèbe a conservé une lettre où ce zélé coadjuteur parle en ces termes: “ Narcisse vous salue, et vous ‘‘ conjure comme moi de conserver la paix et ‘l'union entre vous. C'est lui qui a gouyerné ‘‘ l'Eglise de Jérusalem avant moi, et qui la gou- ‘‘ yverne encore par ses prières. Il a présentement ‘ cent seize ans accomplis.”
Il semble par cette lettre que Narcisse n'avait conservé que le nom et la qualité d'évêque, et que saint Alexandre était plutôt son successeur que son collègue. Eusèbe et saint Jérôme en parlent toujours comme de deux prélats qui gouvernaiént ensemble. On ne sait pas si Narcisse passa de plusieurs années l'âge de cent seize ans.
rap 6 de la
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SAINT MARCEL ET SAINT CASSIEN
MARTYRS
Marcel était centenier, ou bent d'une comagnie dé cent hommes, dans la légion Trajane, du wi des empereurs Dioclétien et Maximien. 11 faisait publiquement profession du christianisme, et il en donna des preuves dans une réjouissance solennelle prescrite aux troupes pour célébrer’
la naissance . de Maximien-Hercule. La fête consistait principalement en festins qui étaient accompagnés de sacrifices en l'honneur des faux dieux. Marcel, à qui la religion défendait de s’y trouver, prit cette occasion pour renoncer à la rofessiôn des armes. C'est ce qu'il fit dans le feu le plus respecté du camp, où étaient les draeaux de la légion. En quittant le baudrier et ‘épée, il dit à haute voix: ‘Je ne veux plus ‘“ combattre que pour Jésus-Christ, le Roi éter- ‘ nel.’ Jetant ensuite la baguette qui était le signe de sa charge, il ajouta: ‘Je renonce dès ‘ce moment au service des empereurs; je n’ai “que du mépris pour vos dieux de bois et de “ pierre, et pour vos idoles sourdes et muettes. 8 ki on ne peut porter les armes sans sacrifier aux 4 dieux et aux empereurs, j'abandonne très volon- “tiers tous les insignes militaires, et dis adieu ‘aux aigles et au Sn AN
Les, soldats, surpris de ce qui venait d'arriver, se saisirent de Marcel, et le dénoncèrent à Anastase Fortunat, lieutenant et juge de légion, qui le fit mettre en prison. Après la fête, Fortunat assembla le conseil de guerre et se fit amener Marcel. ‘ Pourquoi, lui dit-il, avez-vous violé les “ règles de la discipline militaire en jetant les ‘ armes et les marques de votre dignité ?—J’en ‘ai suffisamment fait connaître la raison, ré- ‘ pondit le centénier, lorsqu'on a célébré la fête “ de l’empereur : j'ai déclaré publiquement que “ j'étais chrétien, et qu'en cette qualité je ne “ servirais plus que Jésus-Christ, à qui je me suis “Tié par serment.—Je ne puis donc plus dis- ‘ simuler votre témérité, repartit Fortunat: j'en ‘ informerai les empereurs. En attendant, je vais “ vous faire conduire en sûreté à Aurélien Agri- “ colaüs, vicaire du préfet du prétoire,”
Co ne fut que le 30 octobre suivant que l’on présenta Marcel à Agricolaüs, avec la procédure commencée par Fortunat. Agricolaüs. était à Tanger lorsque le chef de l'escorte lui, présenta l'accusé, en lui disant : ‘ Anastase Fortunat ren- “ voie devant vous le centurion Marcel qui est ‘en votre présence. Voici la lettre qu’il ma ‘ chargé de vous remettre :
& l'ordonnéz.—Lisez, dit Agricolaüs.'”’ Le militaire lut ce qui suit: ‘ Marcel, après avoir jeté les ‘ marques de sa dignité, a déclaré publiquement ‘ qu'il était chrétien, et a proféré en présence de & toute l’armée plusieurs blasphèmes contre les “ dieux et contre César. C’est ce qui nous a ‘engagés à le renvoyer devant vous, afin que “ yous en ordonniez:ce qu'il vous plaira.” Après la lecture de cette lettre, Agricolaüs demanda à Marcel s’il avouait ce dont on l’accusait. Le Saint convint des faits
ï ce Agrico- M ip par sa confession tout.cé qui
je la lirai si vous |-
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question: il le condamna à, mort sur-le-cha non pas comme chrétien, parce que l'Eglise alors en paix; mais pour, avoir qe oncé paroles pleines de fureur devant le lieute:
de la légion. Lorsqu'on conduisait Marce supplice, il dit à son juge: ‘Que Dieu :
‘“ comble de ses bienfaits ! ’ C’est ainsi, di les actes de son martyre, qu'un serviteu Jésus-Christ doit se venger en sortant du mo On lui trancha la tête le 30 octobre, à Tange: Mauritanie, vers l’an 298.
Celui «‘'ü tenait le registre de |l’interroga:
de St. Marcel s'appelait Cassien. En écrivan
ue disaient le juge et l'accusé, il se sentit tor de la constance de Marcel et des réponses faisait aux questions de son juge. Lorsqu vicaire du préfet lui dicta la sentence de mo eut horreur de cette iniquité ; il refusa d'é le jugement, et jeta à terre ses tablettes. Le ; étonné de sa conduite, se leva de son siége ému, et demanda pourquoi il agissait a ‘C'est, répondit le greffier, que vous avez ‘“ noncé une sentence injuste.” Agricolaüs, craignait encore d’enténdre quelque rép désagréable, sans lui faire d'autre question, voyasur-le-champ en prison. Cinq semaines a] il le fit comparaître devant son tribunal Ca: protesta, comme St. Marcel, qu'il ne voulait servir que Jésus-Christ, Cette confession mérita la couronne du martyre : on lui tra la tête le 3 décembre de la même année,
81 Octobre
JÉSUITE
Alphonse Rodriguez exerça d'abord la pr sion de marchand drapier dans la ville de Ség où il prit naissance le 25.juillet 1531, Mais I qui l'appelait à une vie plus parfaite, pe qu’il lui arrivât une foule d'épreuves, qui dev: le détacher entièrement du monde. Il es plusieurs pertes considérables dans son merce, puis la mort vint lui enlever son ép:
et une fille qu'il chérissait tendrement. Ce dant, il lui restait un fils et c'était une puiss consolation pourun cœur si afHigé, maisil mo peu de tempsaprès sa mèreet sa sœur. Alph adorant la main de Dieu qui le frappait, s'a qua dès lors uniquement aux œuvres de mo cation chrétienne, et se livra aux plus gra:
austérités. Il passa trois ans dans cet.état, sultant Dieu et le priant.de sui faire conn:
ses volontés. C'est alors qu'il fit choix d c spagnio de Jésus, dans laquelle il, entra 1 , et prononça ses, derniers, vœux le 5 1585. Ses supérieurs, lui, confièrent la charg portier du collége de Mayorque, et le :
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jeux’ en remplit les humbles fonctions jus- ‘la fin de sa vie, pendant un trés-grand bre d'années. C'est dans ce poste, en appae si bas et si méprisable, qu'il s'éleva à ln haute sainteté, ayant sans cesse la pensée Dieu présente à l’esprit, vivant dans une tification continuelle, obéissant avec une ilité parfaite à ses supérieurs, et montrant charité sans bornes, une complaisance et une eur inaltérables soit envers ses frèref, soit rs les écoliers et les étrangers qui fréquenit le collége. Plusieurs fois, on le vit ravi en sa dans ses, orcisons, mais les dons de Dier flaient point son cœur. Alphonse Rodriguez gaidait comme le plus grand des FOR 8 faveurs dont il était l’objet dé la part du néur, ne servaient qu'à lui inspirer les sentits d’un plus profond abaissement.
saint religieux mourut le 31 octobre 1617, de quatre-vingt-six ans, et fut déclaré l’objet é vénération toute particulière, tant de la du peuple de ce pays que de la part de ses 8. Dès Yan 1627, le pape Urbain VII fit mer sur ses vertus. Il a été béatifié par Léon le 20 septembre 1828, et canonisé par
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TOUSSAINT
> ciel! voilà le but où doivent tendre tous 1ommes. Le ciel! mot magique qui fait palr d'émotion le cœur du fidèle chrétien. Le | c'est l'héritage que Dieu donne à tous ses nts, et que Jésus-Christ est venu leur reconir par son sang, lorsqu'ils l'avaient perdu.
iel! c'est le terme du pélerinage du fidèle, , là où il doit recevoir la récompense de ses aux et de ses vertus. Puisque la vie du chréest un combat sur là terre, comme nous l’ap- Ad si énergiquement l'apôtre des nations, le ést lé lieu du repos, de In jouissance et de la inération. ‘Consolant espoir pour le chrétién heureux ! là il doit voir Dieu face à face, là oit goûter des joies inénarrables, là enfin il
éder un bonheuf sans terme que rien ne altérer. Mais pour y arriver, il faut comré, ét pour combattre, surtout pour vaincre, irérién, qui de lui-même est faible, a besoin ecours. Aussi P Eglise, en lui proposant l’exle de ceux qui sont arrivés À ce bonheur pour a dE lui fait espérer leur secours, et
puisqu'il y a une union étroite entre l'Eglise triomphante et l'Eglise militante, et que les saints. ont auprès de Dieu un si grand crédit, ils en usent pour aider leurs frères dans la lutte qu'ils ont à soutenir: et par leurs prières, les saints peuplent lé ciel d’un plus grand nombre d'élus: qui font retentir les célestes demeures du chant. glorieux de l'éternel hosanna.
Le nombre dés saints est incommensurable ;:
saint Jean nous l’apprend dans son Apocalypse : “J'ai vu, dit-il, auprès du trône de Dieu, une ‘troupe immense, que personne né pouvait “ compter, et qui était composée de toutes les ‘hations.”’ Puisque les saints sont si nombreux, il était impossible de faire une fête particulière
our chaque saiht dans le cours si rétréci de Fabio ecclésiastique ; d'un autre côté, il répugnait à l'Eglise de ne pas célébrer le triomphe de toute cette nuée si imposante de témoins qui ont confessé par la pureté de leur vie où par l’effusion de leur sang le nom de Jésus-Christ, et ont remporté ln couronne, prix de leurs travaux. Beaucoup de saints, du reste, sont inconnus, car il n’est pas entré dans les desseins de la divine Providence de manifester extérieurement la sainteté d'un grand nombre d'élus. L'Eglise, dirigée par l’Esprit-Saint, a voulu combler cette lacune, en établissant une fête solennelle en l'honnéur dé tous les saints, non-seulement de ceux dont le culte spécial est reconnu, mais surtout en l'honneur dé ceux que l’on ne connaît pas, et qui cependant jouissent de la suprême félicité.
Cette fête, fixée au ler novembre, recueille en un seul corps de société toutes ces âmes bienheureuses, ot réunit leurs fêtes en une seule: Longtemps avant que cette fête générale n'eut été fixée à ce jour, l’on faisait en commun et d’une manière générale, dans la cinquantaine de Pâques, la fête des saints, maïs on n'y comprenait encoré que ln sainte Vierge, les apôtres et les : martyrs, dont on célébrait le triomphe parmi les. réjouissances du temps pascal ou de la résurrection de Jésus-Christ. C’est ce qui paraît encore: dans les offices de l'Eglise, où tout est commun: pour plusieurs martyrs ou plusieurs apôtres, lors: même qu'il ne s’agit que d’un seul.
Le premier jour de mai était autrefois destiné à fêter tous les apôtres; on choisissait un autre jour du même mois pour tous les martyrs, et l'on né faisait la fête d'aucun saint en particulier pendant toute la durée du temps pascal. On fixa depuis, le 13 mai, pour célébrer la fête des martyrs, à la tête desquels on mit la sainte Vierge, et voici à quelle occasion.
Il existe à Rome un temple magnifique, bâti par Agrppa avant la naissance de Jésus-Christ, et dédié à tous les dieux, et qui, pour cette raison, était nommé Panthéon. Cet édifice, orné: autrefois des images et des symboles de la plupart. des divinités, avait été élevé en mémoire de la, victoire remportée par Auguste, à la journée d'Ac. tiam, sur Antoine et Cléopâtre. Lorsque le christianisme fut définitivement établi dans la capitale de l'empire et que la Croix eut triomphé de l’idolâtrie, la plupart des temples dédiés aux faux dieux furent purifiés ét consacrés au vrai Dieu
sous différentes inyocations. D'autres furent fer. més et conservés seulement pour l'ornementation des villes oùils se trouvaient. Le Panthéon, chefd'œuvre d'architecture, avait été compris dans la démolition ordonnée par Théodose le Jeune. L'émpereur Honorius, son oncle, prit cet édifice sous sa protection et s’opposæ à sa démolition ; ct lorsqüe la religion chrétienne futbien affermie, on ne fit pas difficulté d'ouvrir les temples des idoles pour les purifier et en faire des lieux d’orai-
son, où l’on put adorer le vrai Dieu qui y avait.
été autrefois et pendant si longtemps déshonoré. Saint Grégoire le Grand eut le premier la pensée de consacrer à Dieu le Panthéon, maisil ne mit pas son projet à exécution. En 613, le pape Boniface IV, guidé aussi par la même pensée que son prédécesseur, fit purifier le Panthéon, et le consacra à Dieu, sous l'invocation de la sainte Vierge et de tous les martyrs, sous le titre de Notre-Dame-des-Martyrs, ou de la Rotonde, à cause de la forme circulaire de cet édifice, Le 15 mai, jour fixé pour la fête de tous les martyrs, le ‘souverain pontife fit transporter dans la nouvelle église vingt-huit chariots, d'ossements des mar- 4yrs, pris dans lesdifférents cimetières de la ville. Mais le Panthéon n'était encore qu’une église -dédiée à la sainte Vierge et aux, ma: .yrs de la ville et des environs.” Grégoire III, qui tenait le ‘saint-siége en 731, fit élever dans l’église de Saint- Pierre du Vatican une chapelle en l'honneur de la sainte Vierge, des saints apôtres, de tous les martyrs, des confesseurs et de tous les justes parfaits qui reposaient par toute la terre. Il institua une fête solennelle avec un office pour la veille et le jour, mais où ne voit pas que ce pape ait assigné pour cette fête la date du 1er novembre, qui était alors un jour de jeûne universel pour l'église. Insensiblement la fête de tous les saints passa de l'égliso de Saint-Pierre à Sainte- Marié des Martyrs et auxautres églises de la ville et des‘environs. Au même temps, la fête de la «dédicace de Sainte-Marie des Martyrs, fixée au 13 mai, était très-répandue, et on faisait, de plus, une fête générale de tous les saints, mais à une ‘époque de l'année qui nous est inconnue.
Lorsque le pape Grégoire IV vint en France, vers 835, il exhorta Louisle Débonnaire à célébrer la fête de tous les saints dans ses Etats, de la même manière qu'on la célébrait à Rome. L'empéreur y donna son consentement, et, d'accord savec les évêques, il publia un édit par lequel la fête de tous les saints serait solennellement célébrée le ler novembre de chaque année. Le pape Grégoire IV prescrivit à tous les fidèles de l'Eglise l'observation de cette fête. C'est ainsi qe cette solennité fut établit en France, et les cal ndriers de tous les diocèses qui suivaient la litugie romaine la marquaient au ler novembre. fous le règne de, Charles le Chauve, elle obtini, le premier rang, et commença Fs être chômée. En 858, Hérard, archevêque de Tours, la compta parmi les fêtes principales, et il n'y. eut que,quelques
diocèses où elle ne s'établit qu'aux, xiue et.xive:
siècles. | J j af Le pape Paul IIT n'avait point présenté, cette fête aux Arméniens parmi celles qu'ils devaient
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garder, quoique cependant cette fête fut céléb dans toute l'Eglise comme une solennité der mier ordre. Depuis le schisme d'Angleterre, nouvelle Eglise nationale l’observe encore r gieusement,
De nos jours la fête de la Toussaint a conse: le premier rang dans presque tous les, diocès La liturgie romaine la compte au nombre fêtes doubles de première classe avec octave. France, la fête de la Toussaint est une de ce qui a été respectée par le concordat.
Le jeüne de la veille, observé aujourd’hu religieusement, se trouvait déjà établi au.
siècle; mais il ne fut universellement pres que dans un. concile tenu: en 1022., L'octave suit la fête fut instituée par Sixte IV en 1480,
Le but principal de l'Eglise en instituan:
fête de tous les saints, a été de rappeler aux cl tiens la noble destinée à DUnaNe ils doiv tendre., L'exemple de ceux qui. après avoir pa par les mêmes épreuves, sont arrivés à la soi doit encourager les faibles, et, puisque les sai ont été sur la terre en butte aux mêmes tribi tions, et qu'ils avaient à combattre les mér ennemis, il s'ensuit que le chrétien, ne peut p apporter aucun prétexte pour s’excuser de pas remplir la mission qu’il a sur la terre d’ quérir la sainteté; du reste, ces saints n'ont ] eu d’autres secours que ceux qui sont accor aux fidèles.
Heureux celui qui, s'élevant par la foi au:û sus de toutes les choses créées, irait percer voiles de l'éternité, et prendre: dans le sein Dieu l'idée de la sainteté dans la source! M quelle proportion y a-t-ilentre Dieu et l'hom et quelqu'un peut-il être saint comme le gneur ? disait êe prophète. Ceux qui ne peuv soutenir l'éclat du soleil regardent dans de clai eaux l’image qu’il fait de lui-même, et nous, d l'impuissance où nous sommes de pénétrer grandeurs de Dieu, contentons-nous de le lo de l’admirer et de l’imiter en ses saints qu représentent.
C’est dans cette vue que l'Eglise nous les f sente en particulier dans tout le cours de l’ann afin que la considération de ces objets céles ranimant notre foi et élevant notre espéra vers le ciel, nous accoutume à nous souvenir ce qu'ils ont.été, de qu'ils sont et: de ce que n deyons être. C'est dans cette même, vue q recueillant aujourd’hui tous ces saints et les r nissant dans une même fête, elle nous montre bonheur dont ils jouissent et dont nous espér
jouir. Elle se réjouit de voir qu'on honore D
dans les saints, que leur mémoire soit enc vivante dans l'esprit de leurs frères après le co de tant d'années, que dans des siècles corrom comme les nôtres on rende. justice au mérite
gens de bien qui nous.ont précédés, et qu'en
temps où l'on trouve si peu, de saints, on réy encore la sainteté, ER or
Mais elle gémit de voir le peu de fruit que n tions de leurs exemples,.et c'est pourquoi nous montre par cette grande réunion de, sai
dont elle nous ;propose-la fête, que nous dev ints,
et.que nous pouvons être sain
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manquait aux païens trois choses pour être ueux: le secours, l'exemple et la récom-:
se. Trois choses qui ne manquent. pas aux tiens, car ils ont le secours, puisqu la grâce Jieu leur est otférte, et, de p.us, les saints qui nos intercesseurs auprès de Dieu, nous nt de léurs prières en demandant pour nous moyens nécessaires pour résister aux ennemis salut. L'exemple ne manque pas non plus chrétiens qui ont devant les yeux en ce jour ulé innombrable des saints de tout âge, de sexe, de toute qualité et de toute profession. ntenfin une récompense, puisque la couronne loire qui brille sur la tête des saints doit un “orne la leur, si, comme eux, ils combattent lamment et ont le bonhenr de remporter la oire.
e nos jours, la fête de tous les sainés est un de dévotion générale ; on à encore fonservé ouvenir des élus qui habitent le ciel, on a ré confiance en leur crédit, et on les prie re avec ferveur de ne pas oublier ceux de 8 frères qui sont encore dans la carrière du bat ; union admirable de l'Eglise triomphante e l'Eglise militante, et qui est produite par esprit de charité et d'amour qui fait le fondeit du christianisme,
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JOUR DES MORTS
à prière pour les Morts est un acte de piété, cte de charité; de tout temps, en tous pays, a pratiqué cette vertu : on en trouve un mple dans l'Ancien Testament et dans les es de la synagogue judaique. Les purifications *es, par rapport aux morts, démontrent la uasion où étaient les Juifs, que la dévotion vivants procurait aux morts des secours spiris. Judas Machabée envoya au temple douze 6 drachmes d'argent afin qu'on offrit un sacri-
pour les péchés de ceux qui étaient morts, ayant de |
et religieux sentiments touchant la résurrec- ....C'est donc une sainte et salutaire pensée de "pour les morts afin qu'ils soient délivrés de s péchés, Ce passage est du deuxième livre Machabées, regardé comme canonique par Pères de l'Eglisé ét le troisième concile de hage.
és écrits des l'origine du € s l'église qu'il y avait un es les anciennes liturgies, a prière et du sacrifice pour les morts. Saint lle de Jérusalem expliquant aux cathéchues plusieurs endroits de ln liturgie, leur dit 'n y prie pour l'empereur et pour tous lés nts ; ‘qu'on ÿ nomme les martyrs et les saints, de’réclaméer leur intercession: qu'of y fnit
proies Pères prouvent que
Ne Dans
ristianisme on a toujours cru |
est fait mention |
enfin mention des fidèles défunts, afin de solliciter la miséricorde divino en leur faveur. ‘Nous. # nous souvenons, dit-il, de#eux qui sont morts, ‘ premièrement des patriarches, ‘des apôtres et pi dés martyrs, afin que Dieu recoivo nos su pli- ‘cations par leurs prières et leurs ftéréct le. ‘ Ensuite nous prions pour nos pères et pour nos ‘évêques, et en général pour tous ceux d'entre “ nous qui sont sortis de cette vie, dans la ferme ‘ espérance qu'ils reçoivent un très-grand sou- ‘ Ingement des prières qu'on offre pour eux dans “Je saint et redoutable sacrifice.’ Saint Cyrille éclaircit ce qu'il vient de dire par la comparaison suivante: ‘Si un roi avait envoyé en exil “des personnes qui l’auraient offensé, et que Teurs amis ou leurs proches lui offrissent quel- ‘ que présent d’un grand prix, tel que serait une ‘ couronne, pour apaiser sa colère, ne pensez- “yous pas que ce prince ferait grâce aux cou- ‘pables, ou du moins qu'il adoucirait leurs ‘ peines ? C’est ainsi que nous adressons à Dieu { nos prières pour ceux qui sont morts, quoiqu'ils “ soient pécheurs, non pas en lui présentant une “couronne, mais en lui offrant Jésus-Christ ‘ même qui a été immolé pour nos péchés, afin ‘4 que celui qui est si bon et si miséricordieux, leur ” dique favorable ainsi qu'à nous.” Toutes
| les anciennes liturgies s'accordent en ce point,
sans en eéxcépter même celles des sectes des chrétiens orientaux, quoique séparés de la communion de l'Eglise catholique depuis le ve ou vie siècle.
Qu'on parcoure les anciens Pères, et on verra | qu’ils sont tous formels sur ce point. Saint Clé- ! ment d'Alexandrie, qui vivait vers l'an 200 de
Jésus-Christ, assure que les hommes doivent ex- | pier les fautes légères par des peines qu'ils souf- | Firont après la mort avant de pouvoir entrer dans le ciel. Tertullien dit, en parlant de certaines traditions apostoliques, qu'on offrait de | son temps des sacrifices pour lés morts. ‘Selon & saint Chrysostôme, c’est une obligation pour un ‘ prêtre d’intercéder auprès de Dieu pour les péchés des vivants et des morts. Ce n’est pas (inutilement, dit ailleurs ce saint docteur, que ‘ nous nous souvenons des morts dans la célébra- , ‘tion des divins mystères, et que nous prions ‘4 pour eux celui qui a effacé les péchés du monde, ‘afin qu'ils puissent en recevoir du soulagement. ‘Le prêtre à l'autel ne crie pointen vain: Prions ‘pour ceux qui se sont endormis dans le Kei- ‘gneur. Ne manquons point de secourir les li défunts; lé sacrifice est offert poux la commune expiation du monde.”
Si nous rémontons aux premiers siècles du christianisme, nous y verrons les fidèles demander avec ardeur qu'on prie pour eux, po'ir leurs parents ou leurs amis, lorsqu'ils auront quitté cette vie. Sainte Monique, au moment d'aller
araître devant Dieu, demandait pour son âme Les suffriges do l'Eglise; on sait avec quel empréssemént saint Augustin sollicitait les prières des autres en faveur de ses parents défunts.
Srint Ephrem, dans son testament, conjure 8es amis de né point l'oublier après sa mort, et de ‘lui donner des preuves de leur charité, en offrant
pour le repos de son âme des aumônes, des rières et des sacrifices, surtout le trentième jour. ous apprenons de saint Anastase, qu'il avait prié avec ferveur pour l'âme de l’empereur Constant. Constantin le Grand voulut être enterré dans le porche de l'église des apôtres, ‘afin ‘d'avoir part aux saintes prières, au sacrifice ‘4 mystique et aux divines cérémonies.” Après la ‘mort de ce prince, une multitude innombrable de peuple oftrit à Dieu, pour son âme, des prières ‘accompagnées de soupirs et de larmes. Saint Paulin, ayant perdu son frère, le recommanda à da piété de ses amis, afin que par leurs prières ils procurassent à son âme de ia consolation et du soulagement. Saint Ambroise écrivait à Faustin, qui s'affligeait excessivement de la perte de sa sœur: ‘ Votre sœur ne vous demande point de 4 larmes, mais des prières... des sacrifices.’ Les prières et les sacrifices pour les morts s'offraient quelquefois pendant trente et même quarante
jours.
fé L'histoire du yénérable Bède, la relation de sa mort, les lettres dle saint Boniface, de saint Lul, etc., prouvent qu'anciennement les Anglais avaient un soin extrême de prier pour leurs frères défunts, pour ceux mêmes qui étaient morts dans les pays éloignés. On fit le règlement suivant dans un concile des évêques soumis au siége de Cantorbéry, en 816, en présence de Kénulf, roi de Mercie, et des princes et grands officiers desa cour, ‘ Nous ordonnons qu'immédiatement après la mort d'un évêque, on fasse pour lui des “ prières et des aumônes, Aussitôt que le signal 6 aura été donné dans l'église de chaque paruisse, ‘ que les fidèles s'assemblent dans la basilique, “ et qu'ils y chantent trente psaumes pour l'âme du défunt. Qu'ensuite chaque prélat et chaque & abbé chante six cents psaumes; qu'il fasse célé- € brer cent vingt messe ; qu’il mette trois esclaves ‘en liberté et donne à chacun d'eux trois scheltt lings; que tousles serviteurs de Dieu jeûnent “un jour.” Le concile veut encore que, pendant trente jours, on récite, après les heures canoniales, un certain nombre de fois l'oraison dominicale pour le défunt, et qu'on renouvelle l'obit le trentième jour, c'est-à-dire que l'on chante la messe avec. une grande solennité. Il ordonne aux fidèles de remplir ces devoirs de religion avec autant de fidélité que s'il était question de quelqu'un de leur famille, afin que, par la ferveur d'une intercession générale, ils puissent mériter le royaume éternel qui est commun à tous les saints. Ce qui est ordonné ici pour les évêques, chaque famille le pratiquait pour ses parents; on faisait célébrer des messes pendant trente jours; on distribuait des aumônes pour le repos de l'âme des défunts, et ceux qui les recevaient allaient prier au tombeau des personnes mortes.
Depuis, il y eut un Jour spécialement consacré à la prière pour les morts. En 998, saint Odilon, abbé de Cluny. institua dans tous les monastères de sa congrégation la fête de la Commémoration de tous les fidèles défunts, et li fixa au ler novembre.
Elle fut peu de temps après, adoptée par toute 1 ont ‘Occident, Le concile d'Oxford, tenu en 122},
la déclara fête de seconde classe, où Fon | attache à la créature et
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permettait seulement certains. travaux néces. saires et importants. Dans quelques diocèses elle était de précepte jusqu'à midi. On la chômait tout le jour dans ceux de Vienne et de Tours, et dans l'ordre de a € Les Grecs ont fait long.
temps la mémoire générale des morts 16 mai avant le carême et le samedi qui précède la Pentecôte; mais ils offraient le sacrifice, pour le repos des défunts, tous les samedis,
l'est ‘du devoir d'un chrétien de: s’instruire soigneusement de ce qu'il doit aux morts, qui peuvent recevoir par son moyen quelque soulagement. Ce sont des justes ; ce sont des âmes remplies de l'amour de Dieu et de charité pour nous; ce sont des enfants de Dieu et des membres de Jésus-Christ : tous ces titres méritent sans doute que nous fassions tout ce qui est en notre pouvoir
our les soulager. Or il est constant, par la foi et a croco de l'Eglise, qu'unis avec eux par les liens d'une charité sincère, nous pouvons contribuer à leur bonheur éternel. :Il n’est pas moins certain que nous y sommes obligés, puis qu'ils sont dans la même communion des Saints que nous, et que chacun d'eux est ce prochain que nous devons aimer comme nous-mêmes,
Les moyens que l'Eglise nous pFSRoe pour secourir ces âmes que Dieu achève de, purifier par les souffrances, sont la prière, le sacrifice de la messe, le jeûne, les mortifications, les aumônes, toutes les bonnes œuvres faites en esprit de charité et offertes à Dieu à leur intention, et particulièrement les indulgences que l'Eglise nous accorde en nous donnant: là faculté de les appliquer à leur soulagement.
En les assistant de la manière qui dépend de nous, tâchons de rdnimerien ce jour notre foi et notre piété, et entretenons-nous de ces impoïtantes vérités : 1. Il faut que le péché soit un mal infiniment plus grand que la plupart des hommes ne se l'imaginent, puisqu'une seule faute, même légère, qui se trouve dans un juste mourant, mérite de si terribles châtiments après sa mort. 2. La pureté et la sainteté de Dieu sont bien incompréhensibles, puisqu'il est impossible appo oh de lui. avec la moindre tache de
éché, 3. Le temps de cette vie ne nous étant
onné que.pour nous purifier et nous rendre dignes de posséder Dieu, il est très-important d'en ménager précieusement les moments, de peur que l'ennemi ne nous l'enlève si nous négligeons de le bien remplir. 4. Nous ignorons combien il plaira à Dieu de nous donner de temps pour travailler à cette importante affaire, et pour achever en nous son œuvre. 5. Le dernier moment de notre vie, dont nous ignorons le temps, décidera de notre sort pour l'éternité ; et alors chacun de nous sera jugé selon ses œuvres, et sur l'état de sa conscience : l'éternité /bienheureuse sera la récompense de ceux:qui auront persévéré jusqu'à la fin dans la fidélité qu'ils doivent, à Dieu, et. l'éternité malheureuse, le artage de ceux que la mort aura surpris;avec e péché: et l'amour dominant de la créature.
6, Le juste même, selon saint Pierre, sera sauyé avec. peine, et rendra compte ,de la moindre à soi-même, d’une ac-
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n, d’une parole, d’une pensée inutile : tout ce | Marcel prit le fer rouge avec la main, et l'ayant ne sera Lei parftémbnt pur assera par le | soulevé, dit : ‘ Quant à être brûlant, il l'est en , ét il n’en sortira pas qu'il n'as payé jusqu’à | ‘effet, mais il ne pèse que neuf livres, Et le moindre obole, comme dit l'Ecriture, 7. Sur | fer ayant été mis dans une balance, après qu’on principe, la vie même des plus innocents doit | l'eût laissé se refroidir, on trouva que le saint e, comme l'Eglise le déclare par le concile de | avait dit vrai. ‘ nte, une pénitence continuelle, afin d'expier | Lorsqu'il était sous-diacre, un jour de 1 Epi haque jour les péchés légers qu'on commet | nie, l'eau de la Seine, qu'il présentait pour l’abluque Wan Voilà les réflexions que nous de- | tion des mains, se trouva avoir la saveur du 18 faire, et les vérités que nous devons méditer | vin. L'évêque, rempli d'étonnement, ordonnu de itinuellement. verser de ce vin dans le calice: et la messe ayant été célébrée, tout le peuple reçut la communion de ce mêmo calice, qui cependant resta, malgré le grand nombre des communiants, entièrement plein. Mais le miracle qui fit le plus admirer saint Marcel est celui que nous allons raconter. Une femme de race noble, mais remplie de | vices, dont le rang ge le nrencag, ay endu le dernier soupir, fut portée en grande SAINT MARCEL Dontbé à son Pnenh, mais à peine y fut-elle | déposée qu'un horrible serpent s'introduisit dans ÉVÊQUE DE PARIS le cercueil pour dévorer le cadavre, et il continua | à y venir tous les jours, prenant pour ainsi dire | pour demeure le tombeau de la malheureuse, aint Marcel naquit à Paris, de parents d’une Ront les restes lui servaient de nourriture. Les idition médiocre. La pureté, la modestie, la | habitants des lieux voisins s'enfuirent alors de iceur, la charité, la mortification furent les | leurs demeures tout épouvantés. Marcel comprit tus qui le caractérisèrent dès son enfance. | que c'était lui qui devait triompher du monstre ; ite sa conduite était si sainte, qu'il paraissait | il rassembla donc les habitants de la cité, puis les voir rien de commun avec le monde. La | ayant laissés à quelque distance, il s’avança seul vits de ses mœurs et ses progrès dans les | près du tombeau. Lorsque le serpent, sortant ites lettres le rendirent extrêmemeut cher à | d'un bois, s'en revenait vers le sépulcre, Marcel idence, évêque de Paris. Aussi ce prélat, sans | se présenta devant lui en priant ; le monstre, dès ir égard à la jeunesse de Marcel, l'ordonna. | ce moment, sembla demander grâce en baissant lecteur de son église. 11 fut élevé ensuite à | la tête et en agitant la queue ; il suivit ensuite rêtrise ; et, après la mort’ de Prudence, tous | le saint évêque pendant près de trois milles, à la suffrages se réunirent pour le placer sur le | vue de tout le peuple, qui rendait grâces à Marze de Paris, Comme il n'avait accepté cette | cel, et qui accablait d’invectives son ennemi. nité qu'en tremblant, il ne cessa de veiller | Alors Marcel lui parla ainsi impérativement : lui-même avec la plus grande exactitude, et | “Dès ce jour, va habiter les déserts, ou replonge- 'acquitta de toutes ses fonctions avec un zèle | ‘‘ toi dans la mer.” Et depuis on n'en reyit plus atigable. | aucune trace. C’est ainsi qu’un faible prêtre, aint Marcel mourut au commencement du | vainqueur d'un ennemi puissant, se montra le uième siècle, le premier novembre, jour au- | sauveur de son pays, et que le bâton pastoral eut À il est nommé dans le martyrologe romain, | plus de vertu que les machines de la guerre. iqu’on ne célèbre sa fête à Paris que le 3 du | is. Il fut enterré dans un village qui était à | quart de lieue de la ville, mais qui en fait aurd'hui partie sous le nom de faubourg de nt-Marcéau. Du temps de Louis le Débonre, ou de Charles le Chauve, on bâtit une ise sous son invocation. On en tira depuis ses iques, pour les transporter dans la cathédrale, | se glorifie de posséder ce précieux trésor. aint Marcel est un des saints les plus vénérés as la capitale de la France. Les miracles qu’il pérés, même de son vivant, n’ont pas peu itribué #"le rendre Cher à toutes les âmes ‘étiennés ; nous en citerons quelques-uns rap- + ; rtés par le bienheureux Jacques de Voragine | L'hérésie de Luther et de Calvin venait, de ns sa Légende Dorée. Le premier fut opéré | porter une rude atteinte à l'autorité pontificale. r saint Marcel lorsqu'il n'était encore que s pays du Nord, l'Allemagne presque toute 1ple clerc : étant entré une fois dans l'atelier entière, quelques provinces. même de la France in forgeron, cet ouvrier le contraignit à retirer | avaient adopté avec enthousiasme les idées noula fournaisée üné masse de fer rouge, exigéant | velles. L'orage grondait surtout contre les digniil la tint à la main pour en dire le poids. Saint | taires de l'Eglise, qui, par une ignorance et un
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CARDINAL-ARCHEVÊQUE DE MILAN
relâchement de mœurs, peu dignes du caractère sacré dont ils étaient revétus, no justifiaient que trop les attaques des réformateurs. Partout les métnbres du haut clergé voyaient leur influence détruite, leur pouvoir méconnu. Mais rien ne pouvait les faire sortir de la voie fatale où ils étaient engagés. Pleins d'une aveugle confiance dans le respect et la vénération qui avaient entouré jusque-là les ministères de Dieu, ils continuaient de se livrer à leur amour effréné du luxe ét des plaisirs mondains ; sans s'apercevoir que lour prestige s'évanouissait devant le scandaleux spectacle qu'ils donnaient au monde. En vain, dès les premières séances du concile de Trente, des règlements avaient-ils été adoptés pour faire disparaitre ces dangereux abus, Le remède ne
ut vaincre le mal, et le trône de Saint-Pierre Aéj ébranlé aurait croulé peut-être sous les coups de ses infatigables ennemis, si Dieu, dont la sollicitude veille toujours sur l'Eglise, son épouse bien-aimée, n'eût susoité un saint prélat, dans lequel il semble avoir réuni toutes les vertus épiscopales, et äont l'éclatant exemple devait amener la réforme de la cour de Romo et sauver ainsi le vaisseau de l'Eglise d'un naufrage imminént. Ce modèle des évêques, ce restaurateur de la discipline ecclésiastique, ce fut saint Charles Borromée,
Il naquit le 2 octobre 1538, dans le château d'Arone, sur les bords du lac Majeur. Ka famille, une des plus anciennes de la Lombardie, acquit un nouveau lustre de la renommée du saint, et le nor des Borromée, déjà mêlé à tous les grands événements dé l'histoire d'Italie, est devenu Célèbre dans toutes les contrées de la terre où a pénétré la religion du Christ.
Gilbero Borromée, comte d’Arone, père de saint Charles, et sa mère, Marguerite de Médicis, sœur de Jean-Jacques de Médicis marquis de Marignan, étaient plus recommandables . encore par leurs vertus que par la noblesse du sang. Au milieu de la licence générale, ils donnaient l'exemple d'une vie toute chrétienne. Sans cesse occupés de la mortification et des autres exercices d'une piété éminente, ils se montraient d'une inépuisable charité envers les pauvres auxquels ils distribuaient la plus grande partie de leurs revenus.
.Les principes religieux dans lesquels ils élevèrent leurs enfants ne pouvaient que développer les précieuses qualités qui se manifestaient en eux. Charles surtout annonça desbonne heure les plus heureuses inclinations. Tout en lui indiquait qu'il était né pour l’état ecclésiastique. Aussi, son père n'hésita point à le consacrer awservice de Dieu ; il reçut la tonsure dès que son âge put le permettre. Il avait à peine douze ans, lorsque, par la résignation de son oncle, Jules-César Borromée, il fut pourvu de la riche abbaye de Saint- Gratinien et de Saint-Félix, de l’ordre de Saint- Benoît, située dans le territoire d'Arone. Son père, le comte Gilbero, se chargea dé l’administration des biens de l’abbaye, mais après avoir préleyé les sommes nécessaires pour acquitter les dépenses, il laissait la libre disposition du surplus des revenus au jeune abbé qui les répandait en
aumones."
4 Nov
Depuis longtemps les moines de Saint:
nien avaient secoué le joug de la disciplir menaient la vie la plus dissipée. Pénétré, qu jeune encore, des devoirs de son état, ü
orromée entreprit de réformer ses religieu de faire revivre la règle, Malgré la faibles son âge et l'opposition qu'il rencontra, ses e furent couronnés de succès, et l'on put pi dès lors quels services il pourrait un jour r à l'Eglise.
| Après avoir appris à Milan la grammaire humanités, Charles fut envoyé à Paris pou miner ses études. Cette université, fimeu:
le talent de ses professeurs et le nombre € élèves, était une école de débauche et de « tion. Afin de se préserver de la contagi jeune élève qui travaillait’ d'ailleurs avec | ardeur infatigable, et dont des progrès r prouvaient l'intelligence et le zèle, choisit | directeur un sage jésuite auquel il demand règle de conduite, et les moyens les plus pr | de résister aux tentations qui souvent ver le solliciter. D'après ses conseils, Charle ployait une partie de son temps à la mor tion et à la prière; il fréquentait les sacren et avait surtout une dévotion particulièr | sainte Vierge, cette mère de toute pureté fut ainsi qu'il put vivre chaste dans une vi le vice était en honnetwr.
La mort de son père, arrivée en 1558, 1 pela à Milan, pour mettre ordre aux affair sa famille. Il s'acquitta de ce soin avec u gesse surprenante, et retourna aussitôt a} Pavie, L'année suivante il prit le grade d teur en droit civil et en droit canon, et rev fixer à Milan.
Ce fut dans cette ville qu'il apprit que 1 dinal de Médicis, son oncle, venait d'être au trône de Saint-Pierre par le choix du con La nouvelle de cette élection, qui lui pron
randeurs et richesses, ne lui causa aucun
| | 1 redoutait que le démon ne profitât de peines et les
occasion pour se glisser dans son âme.
resta-t-il à Milan jusqu'à ce que les ordr.
mels de son oncle l’appelèrent à Rome.
Le nouveau pape qui appréciait les taler son neveu, et qui admirait surtout son i vertu, le fit cardinal à la fin de décembre et le 8 février suivant, il le nomma, quoiqt de vingt-deux ans seulement, archevêq Milan et protonotaire. Il le chargea en de la légation de Bologne, de la Romagne la Marche d'Ancône, et le fit de plus prot:
de la couronne de Portugal, des Pays-Ba cantons catholiques de Suisse, des ordres gieux de Saint-François et des, Carmes, de valiers de Malte, etc., etc. Il cie Tru L telle confiance, qu'il lui abandontisit, p:
entièrement le soin des affaires du pontific jeune cardinal, qni n'avait. accepté: ces 1 fonctions qu'à regret, justifiait les faveurs. oncle par FA zèle et la sagesse, qu'il montr toute occasion, On peut dire qu'il était | solation et l’a pui du saint-père dans, tout 1e cultés qu'entraine le gou ment de l'Eglise. di LE
VLES DES SAINTS. on ur se, conformer à l'usage de la cour de | n'hésién pas à entreprendre une réforme com. e; Charles se logea dans un magnifique palais, | plète. tés qu’il devait rencontrer, les eut au milieu d’un luxe proportionné à son | obstacles qu'il avait à vaincre, les dangers cer. . Mais cette pompe extérieure ne convenit | tains auxquels il s’exposait, l'énergio et la sévé- + à l'humilité de son cœur, Les grand:rs | rité qu'il serait nécessaire de déployer, rien ne nonde n'avaient pour lui aucun attrait, car, | put arrêter l'ardeur de son zûle. : 1} commença le silence et la retraite, il continuait les | par réunir un concile provincial, auquel assisté. cices de piété dans la pratique desquels il | rent deux cardinaux étrangers et onve suffragants b été élevé : la prière, la pénitence et la mor- | de Milan: On comptait parmi ceux-ci; Bernardin tion. La multiplicité des affaires ne l'empé- | Scotti, cardinal de Trani, évèque de Plaisance : t point de se livrer à l'étude des saintes | Gui Ferrier, évêque de Verceil, auquel saint tures. Pour exciter parmi le elergé l'amour | Charles donna le chapeau de cardinal de la part sciences religieuses, il établit au Vatican une | du pape ; Jérôme Vida, Men d'Albe, que ses émie où se tenaient de fréquentes confé- | poésies latines ont rendu célèbre ; Nicolus Sfones dont le but était d'arriver à la pratique | drate, évêque de Crémone, qui oecupa depuis la vertu et de favoriser le progrès des bonnes | chaire de Saint-Pierre sous le mom de (irégoire es. | XIV. Les suffragants qui ne purent se rendre à pendant, les hautes dignités qu'il occupait, | Milan envoyèrent des députés ; la plupart des onneurs dont il était entouré, lui paraissaient | réglements qui y furent adoptés avaient pour nt de. dangers auxquels il craignait de suc- | objet l'observation des décrets du concile de ber un jour. 11 pensait quelquefois à quitter | Trente, la manière de vivre des évêques et des ur de Rome et à se retirer dans un monas- prêtres, la conduite des paroissiens et l'adminis.
Mais le pieux et savant Barthélemy des tyrs, archevêque de Brague, auquel il fit part état de son cœur, le tranquillisa et rendit li
à son âme, en lui démontrani qu'il était de devoi: de conserver le poste éminent où la idence l'avait appelé, et de rester auprès de oncle, qui, à cause de son grand âge, ne pouse passer de son secours. | 1 mois de novembre dé l’année 1562, Charles it son frère unique, le comte Frédéric. Il orta ce malheur avec résignation, et ne vit cette mort prématurée qu'une nouvelle ve de l'instabilité des choses humaines. Ses ‘le pressèrent d'abandonner l'état ecclésias- > et de se marier, afin d'être le soutien et la olation de sa famille, désolée d’avoir perdu qui devait perpétuer le nom illustre de omée, Pour se délivrer de toute sollicitation >lable, Charles se hâta de s'engager dans les s ordres, et reçut la prêtrise avant la fin a même année. : Peu de temps après il fut grand pénitencier ‘et archiprêtre de Saintee-Majeure. Vers le même témps il fonda Dee pour l'éducation des jeunes clercs ilan.
ile de Trente, clôture que le zèle et la sa- > de Charles Borromée avaient contribué à r. 11 s’empressa d'en faire publier lesdécrets
son diocèse, et d'assurer l'exécution de _quiavaient pour objet la réformation de la pline. : Dans ce but, il sollicita et obtint du l'autorisation d'aller visiter son troupeau, ses fonctions l'avaient. tenu éloigné jusqu’à ur, Il fut reçut à Milan avec une joie et une pe extraordinaires. Mais, son âme. fut remd’une immense douleur.à la vue des graves rdres qui régnaient partout. Dans les cloi-
toute. règle était. foulée. aux pieds ; les eës’adonnaient au plus honteux libertinage ; ces'étalait superbe et:triomphant ; les rues tissaient de blasphèmes,, et
L'année 1563 vit enfin la clôture du |
foule se pres- | Les.armes dela famille
| tration des sacrements.
| Dès que le concile fut terminé, Charles fut obligé de partir pour Rome ; il venait d'apprendre que le pape Pie IV, son oncle, était atteint d’une : maladie mortelle. Dès son arrivée, il se rendit | dans la chambre de l'illustre malade, qu'il ne quitta plus. Les soins pieux dont il l’entoura, | les consolations qu'il lui prodigua pour l’engager | à supporter avec résignation les souffrances | la Providence lui envoyait, prouvèrent combien il avait d'affection et de reconnaissance pour celui qui avait été son bienfaiteur, : Il voulut lui administrer lui-même le saint viatique et l’extrême-onction. Pie IV mourut le 10 décembre 1565, à l’âge de soixante-six ans et neuf mois, après un pontificat de six ans moins seise jours
Pie V, élu le 5 janvier 1566, fit tous ses efforts
afin de retenir à Rome le cardinal Borromée, et l'engagea vivement à accepter tous les emplois qu’il avait occupés sous son prédécesseur. : Mais Charles insista pour obtenir la permission de revenir dans son diocèse, atin de remédier aux désordres qu'il y avait remarqués, et le pasteur put retourner au milieu de ses brebis.
Dès lors il donna tous ses soins à ln réforme | qu'il avait entreprise. Il commenca par veiller ià ce qu'on gardât rigoureusement les ordonnances du concile, car il en donna lui-même l'exemple. Un des abus les plus dangereux était | la pluralité des bénéfices. Le saint archevêque, | pour apprendre aux autres à savoir se détacher | des choses de ce monde, abandonna toutes ses | abbayes, mêmecelles qui lui avaient été assignées par son oncle, et se contenta du revenu de: son archevêché et de deux pensions, l’une qu'il s'était réservée sur les biens de sa famille, et l'autre | que lui faisait le roi d'Espagne. Il. s’occupa ensuite de régler sa niaison.: Les tableaux, les statues, les tapisseries disparurent pour faire place à des meubles de la plus grande simplicité. orromée furent enle-
lans les lieux de débauche, pendont:que la | véés ; on ne laissa que celles de) l'archevêché, drale, comme.une veuve &bandonnéée,res- | La tabile fut servie de la manière la plus frugale. ilencieuse et déserte. Le saint archevêque l Le saint archevêque, malgré les fatigues qu’en-
trainaient les travaux continuels d'une vie toute apostolique, pratiquait des austérités incroyables.
endant toute l'année il ne faisait qu'un repas par jour. Il s'était interdit l'usage de la viande, -des œufs et du vin. En carême, ilne mangeait point de pain, et ne vivait que de fèves bouillies -et de figues sèches. Il dormait assis ou couché sur un lit fort dur, et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine les évêques de sa provinoe le déter. minèrent à prendre d’une manière moins pénible le repos dont il avait besoin, Il supportait le froid le plus rie avec une patience et une énergie admirables, et ne s'approchait jamais du feu. Plein d'abnégation, d'humilité let de dou. ‘ceur, il souffrait avec une admirable résignation les injures et les attaques d'ennemis injustes et acharnés, (On envoya contre lui des accusations calomnieuses au roi d'Espagne, on publia des libelles diffamatoires pour flétrir sa réputation ; rien ne fut capable de troubler la paix de son âme. Quoiqu'il se fût dépouillé de la plus grande partie de ses revenus, il répandait d’abondantes aumônes, et sa libéralité se manifestait en toute occasion. Il décora magnifiquement ln cathé.
drale, bâtit des maisons pour tous les chanoines, et veconstruisit le palais archiépiscopal.
Presque tous ceux qui composaient sa maison étaient ecclésiastiques, et menaient, comme le saint archevêque, une vie selon Jésus-Christ. Personne ne manquait à la prière du matin et du soir, à la méditation, à la lecture de piété qui se faisait régulièrement chaque jour, Mais Charles ne voulait pas les contraindre à imiter l'austérité de ses mortifications ; leurs repas étaient abondamment servis ; ils ne s’abstenaient de viande et d'œufs que durant l'Avent et le Carême, et aux veilles des fêtes de Notre-Séigneur et de la sainte Vierge. Le palais archiépiscopal représentait l'image d'une communauté régulière par les exercices qui s’y pratiquaient. Cette communauté donna douze évêques à l'Eglise, plusièurs moines, et d'autres sujets capables de remplir les premières fonctions ecclésiastiques. Charles, cependant, travaillait avec ardeur à la réforme de son diocèse. Ils'occupa d’abord de la ville de Milan, qu'il divisa en quartiers, dans chacun desquels il établit une espèce de surveillant chargé de corriger les mœurs et de découvrir les malheureux qui pouvaient avoir besoin de secours. Il visita fréquemment les églises, les chapitres. les paroisses, les monastères, réta. blit l'office divin dans toute sa splendeur, et obligea les chanoines à y assister régulièrement. JL imposa aux confréries anciennes le devoir de respecter la règle primitive, afin de les ramener à la régularité de leurs sremiers jours. Il se livrait en même temps à des prédications contre les abus et les vices, pleines de véhémence et d'onction, et publiait des mandements et des instructions que les pasteurs zélés ont depuis regardés comme des modèles accomplis en ce genre, et dont ils ont fait la règle de leur conduite,
‘Conformément au vœu du concile de Trente, ils'occupa de la création de séminaires ; il en établit cinq, dont deux à Milan, et les dota de
revenus considérables. La direction de ces éta-
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blissements fut l'objet de ses soins particul Il y faisait des visites nombreuses, encoura, les élèves à s'appliquer avec sèle à l'étude,
a à à la discipline, et à se re dignes de la sainte mission qu'ils étaient ap] à remplir. Ses sages exhortations, faites autant d'énergie que de douceur, et auxqu la sainteté de sa vie donnait encore plus d': rité, produisaient les plus heureux résulta!
les prêtres sortis de ces pieuses écoles devin pour lui d'utiles auxiliaires.
Saint Charles fonda en outre, dans tout le cèse, des écoles religieuses, où les enfants vaient une éducation toute chrétienne, La grégation des barnabistes, établie à Milan fournit un grand nombre de coopérateurs dév.
Il institua en 1578 la cong:égation des obla Saint Ambroise, prêtres séculiers, qu'on ap ainsi purce qu'ils s'offraient d'eux-mêmes 1 que pour travailler sous ses ordres, etc s'engagaient pair un simple vœu d'obéissar exercer toutes les fonctions auxquelles on drait les appeler pour le salut des âmes. Ilf dans la ville de Milan une association de fen pieuses, assidues à tous les exercices de et dont les exemples portèrent d'excellents fi En un mot, il ne négligea rien pour atteind but qu'il s'était proposé.
En 1567, il alla visiter les vallées de Liven de Brisgno et de Riparic, dépendantes des cantons suisses de Schwitz, d'Uri et d'Unter et qui appartenaient à son diocèse. Ces vallées avaient été jusqu'alors fort négligé cause de leur éloignement ; le plus grand sordre y régnait ; les prêtres étaient encore corrompus que le peuple. A travers les n et les torrents, au milieu de rochers inaccessi a A au froid, à des privations de toutes 80 à des fatigues continuelles, le saint archev allait prêchant et catéchisant partout, renvw les prêtres dont l'ignorance ou la conduite ét un sujet de scgndale, et leur choisissant des cesseurs capables de rétablir, par leur zè leurs lumières, la pureté des mœurs et la tique de la religion. Précédé de quelques pr
ui disposaient le peuple à la commu | parcourut ainsi les trois vallées, il n quitta qu'après avoir pourvu aux besoin:
rituels et coiporels des habitants, et pri sages mesures pour rendre durable le triot de la foi.
Dans l'année 1568, Charles tint un synodi césain, et l'année “’après il assembla son se concile provinciu..
Peu de temps après, Charles fit un not voyage dans les trois vallées de son dic situées au milieu des ae Comme la prei fois, il répandit partout la parole de Dieu, e vint enfin à faire disparaître les scandaleu sordres qui déshonoraient la religion.
En 1510, le diocèse de Milan fut en proie:
disette ; l'archevêque fit des aumônes :
dantes, et prodigua ses secours et ses encôu ments aux pauvres de son diocèse. Cette 1 année il vint à bout d’abolir les amuser impies auxquels on se livrait pendant le cart
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leur substituer des processions, des prières ques et d'autres cérémonies religieuses, si, malgré les difficultés et les obstacles, le prélat, grâce à des efforts incessants, à uno ante persistance, eut le Dapheur de voir son se régénéré, et l'amour de la vertu et la que de lu religion succéder partout à une e'effrénée et au plus honteux libertinage.
amort de Pie V, en 1572, ls cardinal Bor.
e fut obligé d'aller à Rome pour assister au ave qui devait nommer un nouveau pape.
itribua puissamment à l'élection du cardinal compagnoni, qui ceignit la tiare sous le nom égoire XIII. Après être resté quelque temps ne, à la prière du saînt-père, pour l'éclairer de mseils sur l'administration des affaires ponles, Charles rentra à Milan avec le titre de ur apostolique des diocèses de tous les gants que la confiance de Grégoire XIII lui conféré.
is ans après la peste éclata à Milan, Charles uvait alors à Lodi, où il était allé rendre les ers devoirs à l'évêque diocésain de cette ue la mort venait d'enlever, Dès qu'il t l'invasion du fléau, il se hâta de repartir Milan, On le vit alors, plein d'une ardente é, sans aucune crainte de la contagion, parr la ville, distribuant aux malades des rs et des consolations,, Lorsque ses reses furent épuisées, il fit fondre sa vaisselle adre ses meubles et ses habits pour subvenir besoins des malheureux. En vain on le a de quitter Milan, et.de mettre à l'abri du des jours si précieux à son peuple : C'est ut au moment du danger, dit-il, que le pasdoit être au milieu de son troupeau. Afin iser la colère de Dieu, il exhortait ses diocéà la prière et à la pénitence, et redoublait ème d'austérités et de mortifications, s'offrant u comme hostie pour sauver les jours de qu'il appelait ses enfants. Il ordonna trois ssions gensrsle auxquelles il assista nu- Ja corde au cou, et tenant dans ses mains ucifix, sur lequel. était continuellement fixés ux baignés de larmes. Dieu enfin eut pitié malheureux peuple. Après quatre mois de es, la peste diminua, et finit bientôt, par raître entièrement. Le cardinal rendit à de solennelles actions de grâce pour la ion du fléau, et ordonna des prières publile trois jours pour tous ceux qui en avaient ctimes.
dmirable conduite de Charles durant ce s d'affreuse désolation lui attira de toutes des éloges et des bénédictions. Ilreçut du des cardinaux et d'un. grand nombre ques, des lettres toutes pleines de l'admi- | ur inAp rot son, dévouement; mais l’enle la louange ne l’enivra point, et son humi- ‘en devint que plus profonde.
:zèleet:sa charité lui firent élever un grand re de monuments utiles dans. toute l’étene son diocèse, outre :ceux dont nous avons ; il fonda à Milan un couvent de capucins, onastère d'ursulines pour l'instruction des es fillus qui y étaient élevées gratuitement,
un hépion pour les pauvres, un autre pour les convalescents qu'on renvoyait du grand hôpital.
Malgré les travaux nombreux auxquels il se
livrait, occupé sans cesse à donner des audiences, à visiter les séminaires, les monastères, les écoles, à bénir les églises et les cimetières, à administrer le sacrement de la confirmation, à assister les mourants, il continuait le cours des pratiques austères qui ont fait de sa vie une longue pénitence. Plusieurs années avant sa mort, ilse fit une loi de jeûner tous les jours au pain età l'eau, excepté les dimanches et les fêtes; il ajoutait alors au pain qu'il mangeait un peu de légumes ou quelques fruits. L'archevêque de Valence et celui de Grenade lui écrivirent pour lui représenter que des privations trop grandes étaient incompatibles aveo les fatigues de l'épiscopat. 11 leur répondit qu’il ne faisait que suivre l'exemple des Chrysostôme, des Spiridon, des Basile, et d’autres évêques, que la pratique continuelle des veilles et des jeûnes n'avait pas empêché de parvenir à un âge avancé, Le pape Grégoire Ait lui-même lui adressa un bref, dans lequel illui recommandait de modérerses austérités. Lesaint, par docilité, se permit quelques adoucissements à ses mortifications ordinaires; mais il écrivit au pape que l'expérience lui avait appris qu'une vie sobre contribue à la santé, et le souverain pontife le laissa libre de vivre à l'avenir comme il le jugerait convenable.
En 1583, Charles apprit que le duc de Savoie était tombé malade à Verceil, et que les médecins désespéraient de sa vie. 11 se rendit aussitôt auprès de lui, lui administra la communion, et ordonna les prières de quarante-heures pour son rétablissement. Le ducse rétablit. et fut toujours persuadé qu'il devait sa guérison à l'intercession du saint; aussi envoya-t.il depuis, par reconnaissance, une lampe d'argent pour être suspendue sur son tombeau.
Cependant le moment approchait où le saint allait recevoir dans le ciel la récompense éternelle de ses vertus et de ses constants efforts pour la gloire de Dieu et le bien de l'Eglise.
Tous les ans il avait l'habitude de faire deux retraites, avec une confession générale dans chacune, et il choisissait pour cela des lieux solitaires, afin de pouvoir: se livrer plus entièrement à ses exercices de piété. Il se plaisait surtout au mont Varalli, situé dans le diocèse de Novarre, sur les frontières de la Suisse, où, dans différentes chapelles, étaient représentées les mystères de la Passion. En 1584, ils'y rendit avec le P, François Adorno, jésuite de Genève,un de ses confesseurs. 1] sentait qu'il ne tarderait pas à quitter ce monde pour la patrie céleste; aussi redoukla-til de ferveur et d'austérité. Le 24 octobre, il fut pris d’un accès de fièvre, dont il ne se plaignit point ; mais un second accès se manifesta le 26, et le P. Adorno, craignant qu'une trop longue méditation ne pût aggraver son état, lui donna l’ordre
-d'abréger ses: prières, etil se détermina à laisser
mettre un peu de paille sur les planches qui lui servaient de lit, età prendre une nourriture moins frugale. Après avoir fait sa confession annuelle,
il partit le. 29.pour. Arone; d'où il alla à Arcone
mettre la dernière main à la fondation du colléga de cette ville: Le 31, veille de la Toussaint, il revint à Arone et jeûüna selon son ordinaire; il prit cependant les remèdes que les médecins lui avaient prescrits. Le jour de la Toussaint, il célé. bra le saint sacrifice de la messe. Malgré les tisanvs, la fièvre ne fit qu'augrnenter et devint continue. Le jour des morts, il se fit transporter à Milan. Les plus illustres médecins l'entourèrent; la fièvre diminua, et l'on concut quelques espérances; mais Ces espérances ne devaient pas être de longue durée. Le lendemain, un redoublement de fièvre se manifesta avec des symptômes si fâcheux que les médecins perdirent tout espoir. La nouvelle que son dernier moment approchait ne troubla point la sereine tranquillité de Charles. Il se fit administrer les derniers sacrements, et mourut dans la nuit du 3 au 4 novembre, en prononcant ces paroles: ÆEcce venio, voici que je viens. Ilétait âgé de quarante-six ans un moisetun jour, et il avait gouverné le diocèse Milan vingtquatre ans huit mois et vingtquatre jours. Ainsi qu'il l'avait ordonné, on lui fit des funérailles de la plus grande simplicité. IL fut enterré près du chœur, dans un caveau qu'il avait choisi luimême pour lieu de sa sépulture, sans autre inscription que celle qui se lit encore aujourd’hui, et qui est ainsi conçue: Charles, ardinal au titre de Saint-Haxède, archevêque de Milan, ämplorant le secours des prières du clergé, du peuple et du sexe dévot, a choisi ce tombeau de son vivant. Plusieurs guérisons miraculeuses furent opérées par l'intercession de ce saint. Le pape Paul V le canonisa solennellement en 1610. Ses reliques, renfermées dans une châsse très-précieuse, furent placées dans une chapelle souterraine bâtie sous la coupole de la grande église, et richement décorée.
à Novembre
PÈRE ET MÈRE DE SAINT JEAN-BAPTISTE
Dans le temps qué le scéptre était sorti de Juda, et que, malgré Juda, il avait passé entre les mains d’un Iduméen ; par conséquent, dans le temps où, suivant la prophétie de Jacob, le Messie, le Christ devait venir : “ Dans les jours d’Hérode, roi de Judée, il y eut un sacrificateur, nommé Zacharie, dé la famille d'Abia, et sa femme était d'entre les filles d'Aaron, et'elle avait nom Elizabeth. Tous deux étaient justes devant Dieu, marchant dans tous les commandements du Seigneur d’une manière irrépréhensible. Et ils n'avaient point d'enfants parce que Elizabeth était stérile, ét tous deux étaient avancés en âge.
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Or, Zacharie ramplissant les fonctions du sac doce, dévant Dieu, dans le rang de sa famille arriva par le sort, selon ce qui s’observait par les prêtres, que ce fut à lui d'entrer dans temple du Seigneur pour y offrir les parfur Cependant toute la multitude du peuple pri au dehors, à l'heure où les parfums se brûlaie Or, l'ange du Seigneur lui apparut, debout à droite dé l'autel des pufums. Et Zacharie, voyant, fut tioublé, et la crainte le saisit, M l'ange lai dit: Ne crains point, Zacharie, pa que ta prière ést exaucée; et ta femme Elizabe t'enfantéra un fils, et tu l'appelleras du nom Jean. Et il te sera joie et allégresse, et plusie: se réjouiront en sa naissance. Car il sera gra dévant le Seigneur. Il ne boira ni vin ni lique enivrante, et il sera rempli du Saint-Esprit, ( le sein de sa mère. Et il eonvertira plusie des enfants d'Israël au Seigneur, leur Dieu. E marchera devant lui, dans l'esprit et ln ve d'Elie, afin de convertir les cœurs des pères a enfants, et les incrédules à la prudence des just pour préparer au Seigmieur un peuple parfait. # Et Zacharie dit à l'ange : D'où connaîtra ceci, car je suis vieux et ma femme est avan en âge ? Et l'ange répondant, lui dit : “Je « Gabriel, qui me tiens devant Dieu, et je suis « voyé pour te parler et t’annoncer ces bom nouvelles. Et voilà que tu seras muet, et tu pourras parler jusqu'au jour où ces choses arri ront, parce que tu n’às point cru à mes parol quiseront accomplies en leurtemps. Et le peu attendait Zacharie, et il s’étonnait qu'il demeu si longtemps dans le temple. Mais quand il sorti, il ne pouvait leur parler, et ils connur qu’il avait eu une vision dans le temple ; ca Ja leur faisait entendre par signes, et il demear muet. Et il arriva, quand les jours de son mir tère furent accomplis, qu’il retourna en sa mais Or, après ces jours-là, Elisabeth, sa femme, € cut, et elle se cacha durant cinq mois, disar Parce que le Seigneur à fait ainei pour moi, d: les jours où il m'a regardée, pour effacer n opprobre d'entre les hommes,” Tout annonce un enfant extraordinaire.
ère, la mère descendent l'un êt l'autre d't illustre famille, de In famille d'Aaron. Le noms mêmes semblént indiquer quelque ch de divin: Zacharins, mémoire de V’'Etrrnel ; 1] zabeth, Dieu du serment. Ils sont tous de avancés en âge, comme Abraham et Sara ; El beth est. stérile, comme la mère d'Isnac et Samuël. Le père est sacrificateur d’une des vin quatre classes où familles sucerdotales, en | Ft aris David avait partigé tous les Aescenda ’Aaron,afin qu'ils servissent à léur tour dans temple. Ce qui lés relève éncore plus, tous de ils sont justés, non:seulemient devant lès homrm mais devant Dieu, fidèles à observer tous commandements. C'ést dans le’ temple mê qu'un fils leur est annoncé, c'est dins le s1 tuaire, au pied dé l'autel, où l'encens s'él devant lé Saïnt des saints, C'est un ange l'annonce, un'archange qui a nom Gabriel fre de Dieu, pareé qu'il est énvoyé pour ann
cér de grandes choses. Cet enfant sé nomm
Jean ou plein de grâce. 1 sera grand devant | nôtre, votre Sauveur et le nôtre, votre amour et #Eternel, rempli du Saint-Esprit, dés le sein. de | le nôtre. O Marie, notre Mère! que la douce r::x sa mère, dès ayant sa naissance ; il convertira | de votre salutation et de votre paix retentisse dans Israël un grand, nombre, réconciliera les | souvent aux oreilles de notre cœur, afin que nous pères avec les enfants, les enfants avec les pères, | aussi nous soyons sanctifiés, afin, que nous aussi et préparera au Seigneur-Dieu, devant lequel il | nous tressaillions d’une sainte Joie, afin que nous marche dans l'esprit et la vertu d'Elie, un peuple | aussi nous soyions remplis de l'Esprit Saint ! disposé à le recevoir, Le père, qui doute un! ‘Enfin le temps d'enfanter pour Elisabeth instant, non de la puissance de Dieu, mais de la | s'accomplit, et elle enfanta un fils. Et ses voisins mission divine du personnage qui lui parle, est | et ses parents apprirent que le Seigneur avait rendu. sourd et muet jusqu'à ce que tout s'ac- | fait éclater sa miséricorde sur elle, et ils la félicicomplisse ; il sera un signe de plus, pour exciter | tient, Etilarriva qu'au huitième jour ils vinrent l'attention du peuple fidèle et le préparer aux | circoncire l'enfant, et ils l'appelaient Zacharie, merveilles quivontsuivre, Devenue féconde dans ; du nom de son père. Mais sa mère répondant, «a stérile vieillesse, :a mère se cache de joie et (dit: Non, mais il sera appelé Jean. Mais ils lui de pudeur. Une joie nouvelle, un miracle plus | dirent : Il n'y a personne en: votre parenté qui grand révéleront son bonheur. s'appelle de ce nom. Et ils demandèrent par Ce miracle est le prodige que l'Eternel avait | signes au père comment il voulait qu'il fâtappelé. annoncé par Isaïe à la maison de David : ‘ Adonai | Et, ayant demandé des tablettes, il écrivit dessus : lui-même vous donnera un signe; voici la Vierge | Jean est son nom. Ettous en furent dans l’admi-. cncevant et enfantant un fils, et elle appellera | ration. Et aussitôt sa bouche fut ouverte ot sa son nom Emmanuel ou Dieu avec nous.'' langue dé''ée, et il parlait en louant Dieu, Et la * En ces jours-là, Marie se levant, s'en alla eu | crainte se répandit sur tous leurs voisins, et hâte vers les montagnes, dans une ville de Juda.’ | toutes ces paroles furent divulguées dans tout le Un croit que c'est Hébron, ville sacerdotale de | pays des montagnes de Judée. Et tous ceux qui œtte tribu, Là étaient les tombeaux des pa- | les ouirent les mirent dans leur cœur, disant : triarches. C'est 1à qu'Abraham, Isaac et Jacob | Quel pensez-vous que sera cet enfant ? Car la avaient tant de fois recu de Dieu l'assurance que, | main du Seigneur était visiblement avec lui.”’ dans un de leur race, seraient bénies toutes les | Zacharie, son père, après être resté longtemps nations de la terre, | muet, répandit son âme dans un admirable “Et. elle entra dans la maison de Zacharie et | cantique, où il célèbre le règne du- Christ, qui salua Elisabeth. Et il arriva que, quand Elisabeth | était venu et qui allait bientôt paraitre, et en eut oui la salutation de Marie, l'enfant tressaillit | même temps la part qu'aura son fils à ce grand en 'son sein, et Elisabeth fut remplie du Saint. | ouvrage. “ Rempli de l’Esprit-Saint, il prophétisa, Esprit ; et elle s'écria à haute vcix, et dit: Vous | disant : Béni soit le Seigneur, Dieu d'Israël, parce îtes bénie entre toutes les femmes, et béni est le | qu'il a visité son peuple et en a opéré la rédempfuit de vos entrailles ! Et d'où me vient ceci, | tion. Et il nous a élevé un boulevard de salut que la Mère de mon Seigneur vienne à moi? car | dans la maison de David, son serviteur, ainsi voici que .dès que la voix de votre saluation est | qu'il l'avait promis par la bouche de ses saints parvenue à, mes oreilles, l'enfant à tressailli de | prophètes, qui ont été depuis fe commencement Lie dans mon sein, Et bienheureuse êtes-vous, | des siècles, de nous sauver de nos ennemis et de qui avez cru ; car elles s'accompliront, les choses | la main de tous ceux qui nous haïssent, pour qui vous ont été dites par le Seigneur.’ exercer sa miséricorde envers nos pères et se Après l'ange Gabriel, envoyé de Dieu, voilà | souvenir de son alliance sainte. Serment qu'ila donc sainte, Élisabeth, ou plutôt le Saint-Esprit juré à Abraham, notre père, de nous accorder qu l’inspire, qui nous apprend à louer, à bénir | cette grâce, qu’étant délivrés de la main de nos Marie, Et les choses même la louent encore plus. ennemis, nous le servions sans crainte, dans la Ala seule voix de son salut ou de sa paix, Jean sainteté, dans la justice devant lui, tous les jours «stsanctifié, Jean tressaille de joie dans:-le sein | de notre vie. Et toi, enfant, tu seras appelé le de sa mère ; à la:seule voix de son salut ou de sa prophète du Très-Haut, car tu marcheras devant paix, Elisabeth est remplie du Saint-Esprit. et | la face du Seigneur pour nous préparer ses voies reconnait, la mère de son Seigneur, Sans doute | et pour donner la science du salut à son peuple, c'est Jésus, caché dans. les chastes entrailles de | et la rémission des péchés, par les entrailles de Marie, qui opère toutes ces merveilles ; mais il| la miséricorde de notre Dieu, avec lesquelles ls opère à la voix de Marie, Oh ! que je m'unisse | l'Orient nous a visités d'en haut, pour éclairer bien vite à l'ange et à Elisabeth, pour dire avec | ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans eux : Je vous salue, Marie! Je vous salue, je vous | l'ombre de la mort; pour diriger nos pas dans filicite, je-vous bénis, je vous aime. Je vous salue, | la voix de la paix.’ ‘pleine de grâce, et qui remplissez de votre| Ce cantique, appliqué, comme il doit l'être, au llnitude ceux, qui. ont. le bonheur de vous | Christ.et à son précurseur, est facile à entendre, tendre. Le Seigneur est avec vous, le Seigneur | Quant à 'Orient qui nous a visité d'en haut, c'est #tdans vous, le Seigneur est: à vous. Vous êtes | un des noms de Jésus-Christ; qu'un prophète lénie par-dessus toutes les femmes, chérie par- | appelait plusieurs siècles auparavant: Un homme dessus toutes les mères, exaltée par-dessus toutes viendra,ct son nom est l'Orient. Ce prophète, c'est lsreines.. Et béni, aimé, loué, adoré à jamaisest | Zacharie ; et Zacharie, père de saint Jean, en k fruit de vos entrailles, Jésus, votre Dieu ét le répète ei en explique l'oracle. Jésus-Christ est;
le vrai Orient, lui qui fait lever sur nous le vrai soleil de justice, comme disait Malachie.
Pour ce qui est du merveilleux enfant, “il croissait et se fortifiait en esprit ; et il demeura dans le désert jusqu'au jour de sa manifestation en Israël.’
Que les voies de Dieu sont différentes des voies des hommes ! Un enfant est né, prédit par les prophètes. Il sera le précurseur du Christ. Son père et sa mère sont deux saints, élevés au rang des prophètes. Cependant il les quittera dès son enfance pour se retirer dans le désert et y mener une vie encore plus austère que celle d'Elié et d’Elisée. I1 y a plus : lui qui avait senti sur la terre le Verbe incarné dès le sein de sa mère, et à qui son père avait. prédit qu’il en serait le prophète etluidevait préparer les voies, il ne quittera point son désert pour l'aller voir parmi les hommes. Il le connaîtra si peu, qu'il faudra que le Saint-Esprit lui donne un signe pour le connaître, quand le temps sera venu de le manifester au monde. Tant il est vrai que ce n'est que dans la retraite et le silence que Dieu se communique à ceux qu'il appelle, pour en faire des hommes puissants en œuvre et sn parole. Il y avait retenu Moïse pendant quarante ans ; il y retiendra Jean- Baptiste pendant trente.
ERMITE EN LIMOUSIN
Saint Léonard, que le peuple appelait Saint Liénard, appartenait à la noblesse franque. Il jouissait d'une grande réputation à la cour du roi Clovis ler, Dieu se servit de saint Rémi pour le convertir à la foi; et il est probable que ce fut après la journée de Tolbiac. Dès qu'il connut les obligations que le christianisme impose à ceux qui le professent, et les récompenses promises aux fidèles disciples de Jésus-Christ, il résolut de renoncer au monde et de quitter la cour, pour profiter des leçons et des exemples de celui auquel il était redevable du plus précieux des dons. Fidèle imitateur de son maître, il en retraça bientôt toutes les vertus, surtout le désintéressement, le zèle et la charité. Il prêcha la foi pendant quelque temps ; mais, dans la crainte d’être rappelé à la cour, et d'ailleurs plein d'un désir ardent de se consacrer entièrement à Dieu \lans la solitude, il partit secrètement et se retira dans le territoire, d'Orléans.
A.deux lieues de cette ville était le monastère de Miey, fondé en 608 par saint Euspice. Il avait alors pour supérieur saint Maximin ou Mesmin, dont il pritlenom par la suite. Maximin, neveu du fondateur, était renommé par son éminente sainteté.
6 Novewere, C'était un de ces hommes chéz lesquels ceux qui les entourent ne savent ce qu'ils doivent le*
plus admirer de la science ou de leurs vertus ; arrivé très-jeune à être le chef d'une communauté naissante, il avait dû à sa prudence et à sa sa. gesse le bonheur de la voir prospérer, et la satis. faction de reconnaitre que ceux qui la composaient faisaient chaque jour dans la vertu de nou. veaux progrès.
Déterminé à mettre à exécution, et d'une ma.
nière irrévocable, ses projets de retraite, Léonard ne pouvait choisir un meilleur maître. Il demanda et obtint la permission de devenir un de ses dis. ciples, et Léonard se mit sous sa conduite, et fit profession à Micy, où il trouva des modèles de perfection, surtout dans son supérieur, et dans saint Lié, qui embfassa depuis la vie monastique,
Après la mort de saint Mesmin, arrivée en 520, Léonard, qui soupirait après une solitude plus parfaite, quitta Micy en 1068 et passa dans le Berry, où il convertit plusieurs idolâtres. Il gagna ensuite le Limousin, et fixa sa demeure dans la forêt de Pauvin, à quatre lieues de Li. moges: Il se construisit un oratoire dans un lieu appelé Nobiliac ou Noblac. Des herbes et des fruits faisaient toute sa nourriture, Il fut pen: dant quelque temps inconnu aux hommes, et Dieu seul était témoin de l'austérité de sa vie. Son zèle:le porta bientôt à instruiré les peuples du voisinage, et sa parole était si persuasive, que quelques-uns de ses auditeurs résolurent d'aller vivre avec lui dans la solitude. ‘Ainsi fut fondé un monastère, qui devint célèbre dans la suite, et auquel on donna le nôm de Nôblac, puis de Saint-Léonard de Noblac. Le roi, pénétré de vénération pour nôtre saint, dont les miracles répandaient au loin la réputation, lui fit don d'une partie considérable de la forêt où il vivait avec ses disciples. Avant de renoncer au monde, Léonard s'était fait remarquer par une ardénte charité pour les captifs et les prisonniers ; il travaillait avec un zèle infatigable à leur procurer tous les soulagements dont ils avaient besoin, et surtout à les retirer du vice. Il obtint même la liberté à plusieurs d’entre eux. Cette vertu le rendit particulièrement recommandable lorsque sa sainteté l’eut fait connaître au monde dans le Limousin. L'auteur dé sa vie rapporte que quel-
ues prisonniers furent miraculeusement délivrés
e leurè chaînes par ses prières, et que le roi lui accorda, par un pen écial, le droit de rendre, dans certains cas, la liberté aux captifs.
Le saint alla recevoir au ciel la récompense de ses bonnes œuvres le 6 novembre, vers l'an 559. L'église dédiée so"s son invocation, à Noblac, a été longtemps desservie des chanoines réguliers ; elle jouit encore d'un grand nombre de priviléges. Saint Léonard est patron de plusieurs églises de France, où il est honoré avec une dévotion particulière. Son culte n'était pas moins célèbre en Angleterre, avant la prétendue ré: forme. Dans la liste des fêtes, publiée à Wor: cester en 1240, on voit que celle de saint Léonard était chômée jusqu’à midi ; qu’on y était obligé d'entendre la messe, et quête labourage était le seul travail qui y fût permis. On invoque
particulièrement ce saint en faveur des prisonniers., On lui attribue un grand nombre de miracles. On lit son nom dans les martyrologes romains et dans ceux de France et d'Angleterre.
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SERVANTE
Le courage héroïque que Dieu a donné à la bienheureuse Marie pour confesser le nom de Jésus-Christ, doit nous convaincre qn'il ne distingue ni le sexe ni la condition dans la distribution de ses grâces. Cette fille était esclave d’un sénateur paien nommé Tertuelle, et la seule de la maison qui eût.le bonheur de connaitre Jésus- | Christ: Attentive à obéir à ses maîtres, exacte à | les prévenir dans tout ce qui pouvait leur être utile, elle faisait consister l'essentiel de sa piété _ dans l’accomplissement de toutes ses obligations. Elle rapportait à Dieu tout ce qu’elle faisait ; et, heureuse dans une condition qui lui fournissait | l'occasion d’imiter la vie humble et cachée de | notre divin. Sauveur, elle ne pensait, qu’à se rendre agréable à ses. yeux: Son. exactitude, à remplir. tous ses devoirs la, faisait chérir de son maître :et. des autres personnes: de. sa ; maison, Comme elle vivait sous l'empire de Dioclétien, du temps que les chrétiens étaient persécutés, elle demandait sans cesse pour eux la fidélité et lapersévérance. Elle mérita aussi pour elle-même h grâce qu’elle avait. implorée pour les autres. Tertuelle, ayant reconnu qu’elle était chrétienne, h fit fouetter cruellement, dans l'espérance qu'elle consentirait, par la crainte des tourments,
à changer de religion, et qu’il pourrait alors la. garder à son service; il la fit ensuite renfermer, par le même motif, dans un endroit obscur, où on ne: lui donna pendant trente jours que la nourriture nécessaire pour qu’elle ne mourût pas de faim. L'attente de son maître fut trompée; car, tandis qu'élle.était dans cette espèce de prison, elle se fortifiait de plus en plus dans la vraie religion. On rapporta au gouverneur que Tertuelle avait chez lui une esclave chrétienne qu'il n'avait pas dénoncée, selon que les édits des empereurs le commandaient. Le gouverneur envoya chercher aussitôt Tertuellé, ‘et ui fit un crime capital de son silence, Mais quand celui-ci eut dit toutes les raisons qui l’avaient porté à agir ainsi, on le renvoya absous, à condition qu’il livrerait son esclave. Marie fut donc conduite devant le gouverneur, qui voulut en vain la faire renoncer à la religion chrétienne. Tout le peuple qui était présent, voyant la fermeté de cette fille, et traitant son courage d'opiniâtreté, s'éeria qu'il fallait la brûler vivé. Pendant ces cris confus, Marie priait Dieu de lui donner l& constance qu'elle avait si
souvent demandéeipour les autres : le gouverneur ne put jamais lui persuader de renoncer à Jésus- Christ, ‘Le Dieu que je sers est avec moi, dit- ‘“elle; je crains. peu vos menaces.’ Le juge voulut voir si elle serait aussi ferme qu'elle le paraissait, quud elle sentirait de vives douleurs, et l'ayant livrée aux bourreaux, elle fut traitée si cruellement, que le peuple, qui un moment auparavant demandait sa mort, touché de com.
passion, cria qu’on l’épargnât et accusa le juge d’inhumanité. Ce dernier alors fit cesser les tourments, et laissa Marie sous la garde d’un soldat : mais cette sainte fille trouva moyen de s'échapper et d'aller se cacher dans les rochers. On l'honore comme martyre, parce qu’on donnait souvent ce titre à ceux qui avaient généreusement souffert pour Jésus-Christ, comme l'apprennent saint Cyprien et quelques autres écrivains de l'antiquité ecclésiastique.
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LES QUATRE COURONNÉS
Quatre frères, qui occupaient à Rome des places de distinction et de confiance, furent arrêtés pendant la persécution de Dioclétien pour s’êtredéclarés contre le culte desidoles. On les fouetta avec des escourgées de plomb, et on ne cessa de les frapper que quand ils eurent cessé de vivre. Ils furent enterrés sur la voie Lavicane, et connus d'abord sous le titre des quatre Couronnes. Leurs noms étaient Sévère, Sévérien, Ca-pophoreet Victorius. .
Le pape saint Grégoire-le-Grand fait mention d’une ancienne église dédiée sousleurinvocation, Léon IV la fit réparer en 841, et on y transféra les reliques des saints martyrs, du cimetière où elles étaient sur !" voie Lavicane. Un incendie réduisit cette égli: > en cendres. Pascal II la fit rebâtir. On découvrit les reliques de nos saints dans une voûte sous l'autel ; elles étaient renfer mées dans deux urnes, l'une de porphyre, et l’autre de marbre serpentin. On mit le nouvel autel à la place de l’ancien. Les reliques des saints martyrs furent retrouvées dans la même situation sous le pontificat de Paul V.
On avait également enterré dans le cimetière de la voie Lavicane, cinq autres martyrs, dont les noms étaient Claude, Nicostrate, Symphorien, Castorius et Simplicius. Il paraît qu'ils furent condamnés à mort parce qu’étant sculpteurs de profession, ils avaient refusé de faire des idoles. Le pape Léon IV fit porter leurs reliques dans la même église, et on les y honore encore aujourd’hui avec celles des quatre Couronnés. ‘l'ous ces martyrs sont nommés dans les anciens martyrologes. L'église des quatre Couronnés est un ancien titre de cardinal-prêtre.
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DE SAINT JEAN DE LATRAN
Dès le ccmmencement du monu, on a élevé des autels pour offrir à Dieu des sacrifices ; et l'on a toujours regardé comme sacrés, les lieux où ils étaient. Abel, Noé, Abraham et les autres patriarches y assemblaient de temps en temps leurs familles, pour rendre au souverain . Seigneur un culte solennel d’adoration.
Abraham planta un bocage autour de son autel, à Bersabée, afin que ce lieu fût plus retiré, - et plus propre à inspirer un respect mêlé d’une crainte religieuse. Jacob éleva un autel de pierre
. en Béthel, l’oignit d'huile, appela le lieu où il était, Maison de Dieu, et fit vœu de donner au Seigneur la dixième partie de tout ce qu'il possédait.
Quand Dieu fit connaître aux Juifs de quelle manière il voulait être honoré, et qu'il leur donna un corps complet de rites et de cérémonies, il leur commanda de construire un tabernacle mobile, un autel d'or pour brûler de l'encens, un autre autel pour les holocaustes, et il voulut que tout ce qui était destiné au service de son culte fût oint d'huile par voie de consécration. Il leur
ordonna depuis de bâtir un temple ; ce qui fut exécuté avec autant de respect que de magnifi- - cence.
On voit par saint Paul, que dès la naissance du . christianisme, les fidèles avaient dans leurs mai- .sons des chambres séparées ou oratoires, dans lesquelles ils s'assemblaient pour prier et offrir le sacrifice. Il est souvent parlé dans les Actes, des assemblées religieuses des apôtres, lesquelles se faisaient dans le cénæie où chambre haute, qui paraît avoir été dans la maison de Jean Marc. Du temps de saint Jean l'Evangéliste, on appelaient ÆZcclesia, Eglise, le lieu où les fidèles s'assemblaient avec l'évêque. Suivant saint Clément de Rome, il y avait des lieux que Dieu avait spécialement destinés à son culte. On lit en divers endroits de saint Ignace, qu'il ÿ avait en chaque église un autel et un évêque. Le lieu de l'assemblée des fidèles où se faisaient les renonciations usitées dans le Baptême, où l’on
offrait l'Eucharistie, ete., est appelé par Tertul-
lien, Æglise ou Maison de Dieu.
On compte parmi les principales églises fondées par Constantin, celle du Sauveur, qui fut bâtie à Rome sur le mont Célius, à l'endroit où était le palais de Lateran, qui a donné le nom à cètte partie de la montagne. Ce palais était l'ancienne maison de Publius Lateranus, riche . sénateur que Néron fit mettre à mort, comme
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complice de la conjuration de Pison. Constantin en avait hérité par sa femme Fauste, ce qui fit appeler cette: église basilique Faustine, et plus communément, basilique Constantinienne. L'em. pereur fit bâtir, pour servir de baptistère à cette église, une chapelle dédiée à saint Jean-Baptiste, avec un second autel, sous i’invocation de saint Jean l'Evangéliste. Il dota ce baptistère d'un revenu considérable en maisons et en terres, non-seulement dans l'Italie, mais encore dans la Sicile, l'Afrique et la Grèce.
La grande dévotion que l’on avait à la chapelle de Saint-Jean fit perdre insensiblement à l'église son premier nom, et elle ne fut plus connue dans la suite que sous celui de Saint-Jean de Lateran ou Latran. C'était là que les papes faisaient leur résidence ordinaire. Mais Grégoire IX, à son retour d'Avignon, commença à résider à Saint. Pierre ou au Vatican. Cela n'empêche pas que la basilique de Latran ne conserve la prééminence sur toutes les autres églises de Rome ou de la chrétienté, et cette prééminence a été con: firmée par les bulles de Grégoire IX et de Pie V, contre les prétentions des chanoines de Saint. Pierre. Les papes y officient certains jours de l'année. Benoît XIII fit réparer le magnifique palais de Latran, qui est contigu à cette église. Mais comme l'air est malsain en cette partie de la ville, les papes font leur résidence ordinaire au palais du Vatican, ou à celui de Monte-Cavallo,
L'église de Saint-Jean de Latran est appelée la principale, la mère, la maîtresse de toutes les églises, c'est la dédicace de cette église dont l'Eglise fait mémoire en ce jour. Il serait trop long de parler en détail des reliques précieuses dont elle est enrichie. Le pape Léon ler établit, parmi les chanoines qui la desservaient, la règle que saint Augustin avait donnée en Afrique. En 1061, Alexandre II y mit des chanoines réguliers de la réforme de saint Frigidien de Luques, et voulut que l'église de Saint-Jean de Latran fût le chef-lieu de cette congrégation. Les chanoines de cette église portent toujours le nom de réguliers, quoique ceux de la réforme de saint « .igidien aient été transférés depuis longtemps à Notre-Dame della Pace. Ils ont été remplacés par des chanoines séculiers qui prennent le titre de prélats, conformément aux constitutions de Sixte III, en 1456, et de Sixte IV, en 1483,
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SAINT ANDRÉ AVELLIN
Saint André Avyellin naquit en 1521 à Castronuovo, petite ville du royaume de Naples. 1l montra, dès son enfance les plus heureuses dispositions à 14 vertu. Une physionomie heureuse exposa sa éhasteté à de grands dangers: mais il
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atsiompha par la prière, la vigilance sur lui! même, et la fuite dés compagnies dangereuses. » Le: désir qu'il avait de ne vivre que! pour Dieh, lui fitembrasser l’état ecclésiastique. Ses parents l'envoyèrent à Naples pour y étudier.le droit civil
etcanonique. Son cours ‘achevé, il prit lé grade:
de docteur, et fut élevé au sacerdoce. 11 plaida lusieurs causes devant la cour: ecclésiastique ; mais il: trouva bientôt que l'emploi qu’il exerçait le portait trop à la dissipation, et no lui laiseait pas assez de liberté pour vaquer à la prière, Une faute : dans: laquelle il tomba le détermina enfin _ à rompre entièrement les liens qui l'attachaient encor6:au monde. Un: jour qu'il plaidait il lui échapps un mensonge, dans un: point toutefois i n’était pas de grande importance, La lécture é ces paroles du Saint-Esprit, {4 botiche T0: fère le mensonge donne la ‘mort à l'âme, fit sur lui une impression si vive, qu'il'renonça pour toujours à:la profession d'avocat, pour se consacrer uniquement à la pénitence et à l'exercice des fonctions du’ saint ministère, Il le fit avec tant d'ardeur, que toute sa conduite devint un modèle de vertu et de perfection.
L'Archevêque de Naples, persuadé que personne n'était plus propre qu'André Avellin à diriger les âmes obligées par état à tendre à la perfection évangélique; lui confia la direction d'une communautéreligieuse. Lezèle avec lequel iltravailla à réformer les abus qui s'étaient intro. duite:dans cette maison, et à y rétablir la régulaité, et surtout l'esprit de recugillement, lui attira des inimitiés. Il se vit même en-butte À là fureur dé quelques personnes qu'il'ävaitfait exclure des parloirs. : Il échappa une {5 à ln mort dont il avait été menacé; une autre fois il reçut trois coups au visage. 11 souffrit sans se plaindre, et il surait fait volontiers le sacrifice de: sn vie, pour ls intérêts de la vertu et pour la gloire de Dieu. Entin, brûlant de plus en plus du désir d’être entièrement mortau monde, il embrassa la règle des clercs réguliers, appelés théatins, et se retira en 1556, dans leur maison de Naples qui faisait l'éditicttion de toute la ville; elle était encore mimée de l'esprit et de la ferveur de saint Gaëtan, mort en 1547. Il quitta le nom de Lancelot, qu'il avait porté jusque là, et prit celui d'André. ‘se mettre dans la sainte nécessité de déve.
nirparfait, il fit deux vœux particuliers qui lui nt suggérés par un mouvement extraordi.
mire de la grâce. Le premier fut de combattre toujours sa propre volonté; le second, de tendre tou ‘le plus qu’il serait en lui, à la perfection. On ne pouvait se lasser d'admirer son zèle pour ls mortifications extérieures, ‘et là sévérité avec hquelle il traitait son corps: mais ce qu’on adrnirat surtout:en. lui, c'était son amour pour l'ab- Jution, et son ardeur à détruire tout ce quiappartenait au vieil! homme: Lorsqu'il fut supérieur, donnait à la prière et à la contethplation tous ls moments qu'il pouvait dérober à l'exercice dé ses devoirs ordinaires, De là cet ésprit de fer- Veur et de charité qui rendait ses travaux si utiles tx âmes qu'il dirigeait, - Le cardinal Paul d'Arezzo, successivement évêque y Plaisance et archevêque de Naples,
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avait une estime mr nr Pôur notre saint, et le consultait dans les affaires les plus importantes.
Saint Charles Borromée avait pour lui les mêmes sentiments, et lui demanda quelques-uns de ses
religieux pour fonder à Milan une maison de théatins.
André Avellin n'avait rien plas à cœur que la, réformation du clergé ; il voulait y rétablir cet esprit dont les apôtres avaient été animés. (était. dans la même vue qu'on avait institué tant d’ordres de’ chanoines et dé clerés réguliers. Mais le relichement s'y était introduit peu à pet, soit par la négligence des supérieurs, soit par! cette 'penté qu'ont naturellément les hommes à s'affranchir dé’ ce qui gêne leurs passions. On crüt'alôrs devoir étublir des congrégations d’ecclésiastiques séculiërs qui vivaient en comimun mais sans ‘être liés par des vœux. Uneides plus célèbres fut celle de Windesheim, fondée en HôL lande'par Gérard lé Grand, qui mourut en odeur de sainteté, en 1384, Florentius, son digne successeur, mit la dernière main à cette bonne œuvre. Elle fut continuée, dans le même esprit, par Jean Cacabus ou Kettlé, Saint Charles Borromée: se proposait d'introduiré ce genre de vie parmi les chanoines dé son canne mais la mort l'em-! pêcha d'exécuter ce dessein. 11 avait jeté les yeux sur les théatinis, pour fournir à son clergé dés modèles dé toutes les vertus ecclésiastiques, et le disposer ainsi peu à peu à prendre cet: esprit qui doit caractériser les ministres du Seigneur.
Le saint fut appelé en différents endroits pour y établir des maisons de son ordre; et Dieu accordait partout d'abondantes bénédictions aux entreprises que formait son serviteur, Il voulut. encore augmenter l'éclat de ses vertus par le don de prophétie et par celui des miracles,
Enfin, André Avellin, épuisé par l’âge et les fatigues fut frappé d’apoplexie au pied de l’autel, lorsqu'il commencait la messe, lrépéta trois fois ces paroles, introïbo ad altare Dei, etilne put aller plus loin. On lui administra les sacrements. de l’eucharistie et de l’extrême-onction, qu'il reçut avee la plus grande piété,
fl expira tranquillement le 10 novembre 1608, dans sa quatre-vingt-huitième année, On garde son corps à Naplés dans l'église des théatins de Saïnt Paul.
Saint André Avéllin fut béatifié seize ans après’ sa mort. Clément XI le canonisa en 1712 La:
Sicile et la ville de Naples l'ont choisi pour un de leurs patrons.
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ÉVÊQUE DE TOURS
Saint Martin naquit, en 316, à Sabarie, ville de Pannonie, dont on voit aujourd'hui les ruines à deux lieues de Sarwar, en Hongrie. Dès sa jeunesseil montra par toutes ses actions qu'il ne vivait que pret Dieu. Engagé de bonne heure dans la profession des armes, il sut se préserver des vices et pratiquer au milieu des camps toute sorte. de vertus. Il avait surtout un ardent amour pour les pauvres: on le vit une fois à la porte d'Amiens donner la moitié de sa casaque, parce qui ne lui restait aucune autre chose qu’il pût
onner. Cette action ne manqua pas de luiattirer des railleries de la part des libertins ; mais quand on ne veut plaire. qu'à Jésus-Christ, on est peu sensible aux faux jugements des hommes, et souvent en reçoit de lui, dès ce monde même, l'approbation que ceux-ci refusent : c'est ce qui arriva à Martin. La nuit suivante, pendant qu'il donnait à ses membres fatigués un court repos, qu'il avait coutume d'interrompre souvent par la prière, Jésus-Christ se montra à lui revêtu de cette moitié de casaque qu'il avait donnée, et cnvironné d'une multitude d’anges, à qui il dit : € Martin, qui n'est encore que catéchumène, m'a & couvert de cet habit.” A l’âge de dix-huit ans, il demanda et reçut le baptême. Deux ans après, il se retira du rervice, malgré les instances de son tribun, avec lequel il vivait dans una étroite amitié.
La haute réputation de saint Hilaire l’attira à Poitiers. Quand ce grand homme eut été élové sur le siége qu'il a tant illustré, il voulut ordonner Martin diacre, Celui-ci refusa cet honneur par humilité, et ne consentit qu'à être ordonné exorciste. Peu de temps après, le désir de revoir sa famille le conduisit en Pannonie: En revenant, il apprit, comme il traversait l'Italie, que les ariens opprimaient l'Eglise des Gaules, et qu'ils avaient fait exiler saint Hilaire. Martin choisit alors une retraite près de Milan, et y pratiqua tous les exercices de la vie monastique. Ayant appris, en 360, que saint Hilaire retournait dans son diocèse, ilse hâta de se rendre auprès do Jui. Ce grand évêque reçut avec joie son disciple, et lui donna un terrain pour bâtir un monastère, dans lequel on vit bientôt des kommes de différents pays se réunir pour servir Dieu sous une même discipline. Saint Martin s’y renferma luimême pour se sanctifier et conduire les autres à Jésus-Christ.
Vers l'an 371, le peuple de Tours et des villes voisines le demanda pour évêque. Il fallut user d'artifice et employer la violence pose l’arracher de sa solitude. 11 joignit toutes les vertus épiscopales à celles de la profession monastique,
wil n’abandonna point. Il conserva toujours la même humilité dans le cœur, la même pauvreté
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dans ses habits et dans ses meubles, Il demeura quelque temps dans une étroite cellule qui tenait à l'église; mais.ne pouvant souffrir les visites qu'il recevait fréquemment; il bâtit dé l'autre côté de la Loire le célèbre monastère de, Mar. moutier, que l’on regarde-comme la, plus-an.
cienne abbaye de France. sh
Saint Martin se vit à la tête de quatre-vingts moines qui rappelaient le temps des plus austères anachorètes, et dont plusieurs. furent :enlevés, à cause dé leur sainteté, pour être évêques en férentes villes. Pour lui, il fut: comme l'apôtre de toute la Gaule : il dissipa l’incrédulité des gentils, détruisit les temples et fit: bâtir des églises en l'honneur du vrai Dieu, dans les lieux où L'on rendait auparavant aux fausses divinités uh culte superstitieux. Partout il établissait la, piété sur la connaissance de Jésus-Christ. Ce qu'il enseignait de vive voix, il lé confirmait par des miracles sans nombre, et le persuadait, pour ainsi dire, par sa fidélité à le pratiquer le premier, Son zèle s'étendit jusqu’en Bourgogne, où il ar. racha un grand nombre de victimes au démon vour les donner à Jésus-Christ. Etant un jour dans un bourg rempli de païens, il entreprit, comme il avait fait ailleurs, de les convertir au vrai Dieu et de leur faire abandonnerJeurs vaines superstitions. Après les avoir exhortés assez longtemps, il leur dit d'abattre un arbre qui était dans ce lieu, et que le peuple regardait avec vénération. Les païens dirent à saint Martin: Nous voulons bien le couper, pourvu que vous 4 consentiez à rester dessous.” 1l accepta la con: dition : on abattit l'arbre, il penchait du côté, de saint Martin, les païens le crurent déjà écrasé ; mais le saint ayant fait le signe de la croix, l'arbre se redressa, et tomba du côté des paiens ;. plu: sieurs auraient été tués, s'ils n’eussent évité la mort par une prompte fuite. Dieu se servit de ce miracle pour amollir le cœur des idolâtres et les porter à demander le baptême.
Quelquefois il sollicitait auprès des. princes le pardon des criminels, la liberté des captifs, le retour des exilés, ou le soulagement. des. petsonnes affligées, Ce fut, pour, obtenir quelquesunes de ces grâces qu'il alla à Trèves, vers l'an 383, trouver le tyran Maxime, qui, après s'être révolté contre l'empereur Gratien, s'était emparé des Gaules, de l'Angleterre et de l'Espagne, Martin demanda ces grâces en évêque, c'est-àdire: sans les acheter par des bassesses. IL faisait connaître au prince que c'était, plaider pour.ses propres intérêts que de prendre en main-auprès de lui la cause de la veuve, de l'orphelin et: du prisonnier ; que sa gloire la plus solide était de faire du bien aux malheureux, et qu'il deyait remercier ceux:qui lui montraient; les objets sur qui devaient tomber ses, faveurs. L'empereur Maxime, loin de se. choquer .de.cette sainte har: diesse, en conçut plus; d'estime, pour le:saint évêque, et il le prin plusieurs fois de manger à sa table. Saint. Martin refusa d’abord. l'honneur que: lui faisait ce. prince ; mais dans la suite il crut devoir l'accepter. Maxime :convia. les plus illustres de-.sa cour. pour, le. jour où, le saint, lui avait. promis-de diner avec: lui... Dans le repas,
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Martin cr rn ‘à la maris + prince, ét un re qui l'avait accompagné fut placé entre le ir st ivusie de l’empereur. :Q nd on’ donna àboire; l'officier présenta la coupe à Maxime, qui h fit donner au saint évêque pour la recevoir luimême deisa mhin; mais celui-ci la donna au prêtte dont on vient de parler, Cette action fut irée de l'émpereur: même :et de tous les assistants, Vers l'an 400, saint Martin alla recevoir la récom: pense nue Dieu accorde à ses fidèles serviteurs.
SAINT MARTIN
PAPE ET MARTYR
Martin, né à Todi en Toscane, se rendit célèbre dans le clergé de Rome, par son savoir et sa sainteté. Il n'était encore que diacre, lorsque le pape Théodore l’envoya à Constantinople en :qualité d'apocrisiaire ou de nonce: Il y montra le plus gand zèle contre le monothélisme. ‘Théodore étant mort, le saint:siége resta vacant près de trois semaines, Martin fut élu pour li succéder au mois de juillet 649. Dès le mois d'octobre ! suivant, il tint dans l’église de Latran un concile | de cent cinq évêques contre les monothélites. On y condamna les principaux chefs de ces héréques, Sergius et Pyrrhus, qui avaient occupé successivement le siége de Constantinople, et Paul qui l'occupait alors. L'Ecthèse d'Héraclius étle Type de Constant y furent aussi condamnés. Le premier: de ces édits contenait une exposition de: la foi, entièrement favorable à l'hérésie régnante. Le second était un formulaire qui imposait silence aux deux parties, et qui défendait ue parler d’une ou deux opérations en Jésus- Christ, J
Olympius, chambellan de l'empereur Constant, fut envoyé en:Italie, en qualité d’exarque. Il avait ordre d'ôter la vie à Martin, ou de se saisir de sa personne et de le faire conduire en Orient. En arrivant à Rome, il trouva le concile assemblé, Les moyens qu'il employa pour exciter un shisme n’eurent aucun succès. Il eut recours à la perfidie, dans l'espérance qu'elle lui réussirit mieux que la force ouverte. Il ordonna à un de ses écuyers de massacrer le pape, lorsqu'il lui administrerait la communion dans l’église de Sainte-Marie-Majeure. L'exécution de cet ordre paraissait d'autant plus facile, que chacun recevait la communion à sa place.. L'écuyer ne l'oxé- Cuta cependant pas; il déclara même depuis, qu'il avait été frappé d'aveuglement, et.qu'il n'avait pu voir lé pape. Olÿmpius, que cet événement itrentrer en lui-même, découvrit tout, et fit sa Re avec saint Martin. Il partit ensuite de
ne, et murcha contre les Sarrasins en Sicile : buse ï:à périt, et ily mourut de maladie;
| était malade, resta dans l'église de Latran,
Théodore Calliope: fut: nommé :exnrqué, : et l’empereur l'envoya en Italie avec Théodore Pel-' lurus, un de ses chambellans. : Ils eurent ordre d'arrêter le pape, qu'on accusait d'hérésie, parce
u'il condamnait le Type ; on l’accusait encore e nestorianisme, mais avec aussi peu de fonde: ment. Le nouvel'exarque et le charmbellan allè: rent de Ravenne à Rome avec l'armée. Ils:y arrivèrent le samedi 15 juin 653. Le pape; qui uet envoya saluer l'exarqué par quelques personnes de son clergé. Celui-ci demanda où était Martin, disant qu'il voulait Z’adorer, ce qu'il répéta :encore le lendemain. Deux jours après, Callio l'accusa d'avoir caché des armes. Le päpe dit qu'il pouvait se convaincre du contraire en faisant une recherche dans son palais. La recherche fut faite, etil ne se trouva point d'armes. Voilà, ‘dit alors le pape, comme:on emploie toujours ‘la calomnie contre nous.’ Une demi-heure après, les soldats l’arrêtèrent. 11 était couché à la porte de l’église. Calliope fit voir au clergé un rescrit de l'empereur, qui portait que rtin devait être déposé, comme indigne de la pupauté. Mais le clergés'écria : ‘‘ Anathème à celui quidira ‘‘ que le pape Martin a changé quelque: point de ‘la foi, et à celui qui ne persévère point dans la ‘‘ foi catholique jusqu’à la mort.—]Il n'y a point “ d'autre foi que la vôtre, reprit Calliope, qui ‘ craignait la multitude, et je n’en ai point ‘ d’autre.—Nous vivrons et nous mourrons'avec ‘lui, repliquèrent les évêques. !’
Le pape fut mené de l'église à son palais. On l'en tira le 18 juin à minuit, et on le conduisit:# Porto, où on l'embarqua pour Constantinoples' Il aborda dans l’île de Naxos, au bout dé trois mois, et il y resta un an avec ceux qui le gar:! daient. Ileut longtemps à souffrir de la dyssenterie, à laquelle se joignit un dégoût pour toute espèce de nourriture. Les évêques et les habitants du pays lui ayant envoyé quelques: provi: sions, les gardes s'en emparèrent, et chargèrent d'injures et de coups tous ceux qui les apportaient; en disant que quiconque montrait de l'humanité pour un tel homme, était ennemi de l'Etat. Martin fut moins sensible à ses propres souftrances qu'aux mauvais traitements qu’on avait fait éprouver à:ses bienfaiteurs. Enfin on le fit partir pour Constantinople, où ül arriva le 17 septembre 654. Il y fut renfermé dans: une prison, jusqu'au 17 du mois de décembre suivant: Voici ce qu’on lit dans une des lettres qu'il écrivit alors : Il y a quarante-sept jours: qu’on ‘ne m'& donné d’eau ni chawde ni froide pour: ‘(me laver. Je:suis glacé de froid et dans:une ‘‘ faiblesse ‘extrême. : Une dyssenterie, qui w’a ‘ tourmenté sur mer:et surterre, né me permet ‘ pas de goûter aucun repos: Mon corps est tout ‘brisé et hors d'état de sesoutenir; Quand j'aurais ‘de quoi menourrir, jemanquerais des aliments ‘que déimande ma situation actuélle, et j'ai du “ dégoût et de Paversion pour tout'ce qui m'est: ‘donné: J'espère cependant que Dieu, qui eon: ‘{ nait toutes: choses, et: qui doit bientôt m'enle- ‘{veridé ce-monde, voudra bien inspirer des sen- ‘:timents de pénitence à mes persécuteuts.’
Le 17 décembre, il comparut dans la chambre du sacellaire ou trésorier, en : présence du sénat qui s'y était assémblé. On le transports de là.sur une terrasse, d'où l'empereur pouvait le voir de son appartement, et le sacellaire : & aux: :
ardes de le dépouiller des marques de la dignité épiscopale. Le saint se livrant alors: entre les mains du préfet de la ville, lui dit: ‘Saisissez ‘ vous demoi; et me mettez en: pièces sur:le- “champ:'’ Le préfet commanda aux assistants de lui dire anathème; mais ilne se trouva qu'environ vingt personnes qui obéirent. Les autres se retirèrent en baissant la tête et pénétrés de douleur; i Les.officiers du magistrat s'étant saisis de Martin, lui arrachèrent son pallium, et le dépouillèrént de tous ses vêtements. Ils ne lui laissèrent que sa’tunique, qui fut déchirée du haut en bas en sorte que son corps fut exposé à la vue de ceux quiétaient présents. On lui mit un carcan de fer au cou, et on le conduisit en cet état, du palais, au milieu de la ville. On l'avait enchainé avec le geôlier, et on faisait marcher devant lui un bourreau tenant un glaive, pour donner à entendre qu’il était condamné à mort. A l'exception d'ün petit nombre de personnes qui lui insultaient, tout le monde gémissait et fondait en larmes. Le saint pape annonçait par son extérieur le calme et la sérénité de son âme. Lorsqu'il fut arrivé au prétoire, on le renferma dans une-prison avec des malfaiteurs. On l'en tira une heure après pour le mettre dans celle de Diomède. Il eut le corps tout meurtri de la violente nvec laquelle on l'y fit entrer. L’escalier fut!teint de son sang, et on crut qu'il allait expirer. On le plaça sur un banc, sans lui ôter ses fers; et comme l'hiver était alors très-rigoureux, il pensa périr de froid. Il n'avait auprès de lui aucun de ses amis, ou même de ses serviteurs, Il ne 8e trouvait là qu'un jeune clerc qui l'avait suivi enpleurant. Le geôlier était toujours enchaîné avec lui, et on n'attendait plus que le moment de l'exécution. Martin lui-même désirait ardemment le martyre. Il eut cependant quelque relâche, et on lui ôta ses fers.
Le lendemain l'empereur alla visiter le patriarche Paul, qui était malade, et lui raconta tout ce qui s'était fait à l'égard du pape. “ Hélas, dit “ Paul en soupirant, on veut donc encore aug- ‘6 menter ma punition?!’ En même temps il conjura l’empereur de se contenter de ce que saint
ärtin avait souffert. Ilmourut peu de temps après, mais sans rentrer dans le sein de l'Eglise. Pyrrhus, qui avait déjà occupé le siége de Constantinople, tâcha de le recouvrer. Durant son exil, il avait abjuré le monothélisme à Rome, sous le pape Théodore: On crut son changement sincère, et l'église romaine, qui aimait à exercer l'hospitalité, pourvut:à ses besoins ; elle le traita même:en : évêque. L'empereur envoya : Démos:
e, afin qu'il sût de Martin si
bientôt Démosthène lui-ayant dit: ‘ Considérez avec
‘quelle gloire vous viviez autrefois, et: en; quel 4 dia vous êtes réduit présentement: mais vous ‘ne devez vous:en pre qu'à vous-même, — (é Dieu soit loué de toutes choses; répondit le {saint pape.” AUTO!
Martin resta près de trois. mois dans la prison de Diomède, c'est-à-dire, jusqu'au 10 mars 655, qu’il fut banni dans la Chersonèse Taurique: Il ar. riva le 15 mai dans le lieu dé’son exil, Il régnait une grande famine dans le pays. ‘‘ On:y parle de “ pain, disait le saint pape dans une de ses lettres, ‘ mais on n'y'en voit point. Il est impossible d'y { vivre, à moins qu'on ne nous envoie quelques “ provisions d'Italie ou du Pont. Non-seulement, “ disait-il, dans une autre, lettre, nous sommes 4 géparés du reste du monde, mais nous sommes ‘ même privés de tous moyens de subsister. Les “habitants du pays sont tous idolâtres: ceux “ qui y vivent en côpient les mœurs; ils n'ont “point de charité; ils n’ont pas même cette “ compassion naturelle qu'on trouve parmi les “ barbares. Nous ne recevons rien que par les ‘“ barques qui viennent ici chercher du sel; et ‘“ je n'ai pu encore acheter qu'un boisseau de ‘ froment qui m'a coûté quatre sous d’or. J’admire { l'insensibilité de ceux qui ont eu en Italie ‘ quelques rapports avec moi; ils m'ont telle ‘ mont oublié qu'il semble que je ne sois plusau ‘“ monde pour: eux. J'admire surtout ceux qui ‘ appartiennent à l’église de Saint-Pierre pour le ‘“ peu de soin qu'ils ont de quelqu'un de leur “ corps. Si cette église n'a point d'argent, elle ‘ peut du moins nous envoyer quelques provi:
“ sions de blé, d'huile et d'autres choses néces- “ gaires à la vie. . . Quelle crainte peut empêcher “ceux qui en sont membres d'accomplir les ‘ commandements de Dieu sur le soulagement ‘ des malheureux ? Me suis-je montré l'ennemi “de l'Eglise ou de quelqu'un en particulier ? Je “continue cependant de prier Dieu, par l’inter. ‘cession de saint Pierre, de les préserver tous, “et de les rendre inébranlables dans la foi ca- ‘tholique. Quant à mon malheureux. corps, ‘ Dieu en aura soin. Le Seigneur est proche, “ pourquoi tomberais-je dans le trouble et le dé- “ couragement ? j'espère de sa miséricorde qu'il 4 mettra bientôt fin à ma triste vie.’
Les prières du:saint pape furent éxaucées ; car il mourut le 16 septembre 655, après avoir siégé six ans, un mois et vingt-deux jours. Les Grect l'honorent le 14:avril ; mais il est honoré par les Latins le 12 novembre, qui fut le jour de la trans lation de ses reliques à Rome.
13 Novembre SAINT STANISLAS KOSTKA
Stanislas, fils de Jean Kostka, sénateur. de'Por
logne, et de Marguerite Kriska, sœur du palatin
Novaimee
de Mamvié; haquit au château dé Roskoë le 28
octobre 1550. Sarmère lui inspira dé:bèmnie heure de tendres sentimentsde piété. Le premier usage
qu'il fit desa raison fut de se consacrer à Dieu
avec une ferveur au-dessus de son âge. On confia
son éducation et celle de Paul, son frère aîné, è un gouverneur nommé Jean Bilinski, qui les suivit depuis au collége des Jésuites de Vienne. Stanislas était alors de quatorze ans. Comme il n'avait jamais eu de goût que pour la piété, il donnait tout son temps à la prière et à l'étude. Les pensionnaires du collége de Vienne ne pürent
voir sans admiration sa modestie, sa ferveur et
son recueillement en la présence de Dieu ; il avait quelquefois des ravisseménts, et les larmes coulaient dé ses yeux, même en public, avec une telle abondance qu'il ne pouvait lés retenir: Le feu de la divine charité brülait dans son cœur avec tant d'ardeur, qu'il en embrâsait ses com. pagnons ; il aimait à les entretenir de Dieu et des choses célestes, et ses discours avaient alors tant d'énergie, qu'il communiquait comme une partie de son âme à ceux qui l’écoutaient. Mais il fallait que sa vertu fût perfectionnée par les épreuves. | L'empereur Ferdinand mourut en 1564. Maxi.
milien Il, son successeur, enleva aux jésuites de Vienne la maison que Ferdinand leur avait prêtée pour loger leurs pensionnaires. Paul Kostka, qui avait deux ans de plus que son frère, ne fut pas fâché de trouver cette occasion de jouir de sa liberté. 11 engagea son gouverneur à prendre un logement dans la maison d'un luthérien. Comme il trouvait la condamnation de s1 conduite dans célle:de son frère, il conçgut de l'aversion pourdui: bientôt il passa des injures aux mauvais traitements. Quant au gouverneur; non content dei se déclarer en faveur de Paül de Kostka, il:émployait les discours les phis'insidieux pour er Stanislas dé son genre: dei vie, prétendant: qu'il devait plus donner au! monde, et qu'un homme de sa qualité pouvait se sauver sans porter la dévotion:si loin. EL rÉtanislas découvrit le piége ; :il:sé tint sur sés gardes et. triompha, par un redoublement:de ferveur, des sollicitations dont il était l'objet. Il communiait tous lesdimanches et toutes les fêtes stlennelles, et s6 préparait à la communion ‘ên jeûnant la veille. IL n'allait jamais en classe, le matin ou le soir, sans entrer :dans l'église pour y adorer le saint Sacrement ; chaque jouril.entendait deux messes, et faisait la méditation ; il dormait peu, et se levait toujours à minuit pour prier ; il portait souvent:le cilice, ét prenait de fréquentes Gixeiplines ; ilne voyait de compagnie qu'à table, ei: s'il échappait à: quelqu'un: des aroles' contraires à. la pudeur, il. se retirait sur- : Tersqu'il n'était ni:à l'église niau collége, il se :renfermait: dans sa chambre. pour prier ou pour: étudier, On peut! juger, d'après une telle/cénduite, quelles lumières et quelles faveurs ‘ib reçut: du Saint Esprit, Il apprit à se convaincre de plus en:plus éombien les maximes dusièele: sent épposées' à celles dé l'Evangile, et combièn-ise, trompent grossièrement ;ceux: qui prétendent se sauver eri suivant les promières.
Depuis deux ans il souffrait les persécutions de ‘son frère et de: son gouvertieur; Idrsqu'il tomba malade. Sa maladie devenant à illdemanda à recevoir:le saint viatique, :Mais:le luthérien chez lequel il logenit ne voulut: point consentir qu'on le lui apportât. Il mit: même dans ses intérêts Bilinski et Paul de Kostka. Stanislas, pénétré de douleur, réclama l’intercession de sainte Barbe, qu’on est dans l'usa d'invoquer dans les royaumes ‘du Nord, ‘pour obtenir une bonne mort et la grâce de rocévoir les derniers sacrements. Sa prière fut exaucée. Il eut une vision où il lui sembla que deux anges lui donnaient la communion. Dans une autre vision, la sainte Vierge lui apparut, et lui dit que l'heure de sa mort n'était pointencore venue, et qu’il devait se consacrer à Dieu dans la com. pagnie de Jésus. Depuis un an, il avait la 6e d'embrasser cet état : mais il n'avait osé s'en ouvrir à personne.
Dès qu'il eut recouvré la santé, il fit part de son dessein au père Magius, provincial d'une partie de l'Allemagne, qui se trouvait alors à Vienne. Mais celui-ci n'osa le recevoir, dans la crainte d'encourir l'indignation du père du saint,
ui avait formellement déclaré qu'il ne consentirait jamais que son fils embrassât l'état reli. gieux. Le cardinal Commendon était aussi à Vienne, en qualité de légat de Pie V. Stanislas le pria d'intéresser le provincial en sa faveur ; mais Commendon refusa de:se mêler de: cette affaire, par les mêmes motifs que Magius. Le saint, abandonné des hommes; eut recours à Dieu. Il consulta son confesseur, et-partit secrète. ment, après avoir toutefois écrit à son frère et à son gouverneur uns lettre aussi tendre qu'édifiante. Il se rendit à Ausbourg, puis à Dilingen, où il conjura le père Canisius, provincial de la Haute-Allemagne; de le recevoir. Canisius, pour éprouver sa vocation, lui ordonna ‘de servir: à table les pensionnaires du collége, et d'avoir soin de: léurs chambres. Stanislas s'acquitta de cet emploiavec tant de zèle et d’'humilité, que les pensionnaires, qui ne le connaissaient pas, ne pouvaientrevenir de leurétonnement. Troissemaines après, Canisius l'envoya à Rome. Stanislas s'y jeta ‘aux pieds de- saint François de Borgia, :a général des jésuites, et le conjura avec:instance de le recevoir : ses vœux furent enfin exaucés. Au lieu de visiter les curiosités: de Rome, il fit sa rétraite sans délai sous le maitre des novices. Ce fut en 1567, le jour de‘saint: Simon et de saint Jude, qu’il revêtit l'habit. Quelques jours éprès on ui remit une lettre dans laquelle son père lui mandait que sa conduite déshonorait sa famille ; que les jésuites se repentiraient d’avoir. concouru à ce déshonneur, et qu'il les: ferait chasser: de Pologne. La réponse du :fils fut-modeste :et respectueuse ; mais'il ne dissimula pas la-résolution ‘sincère: où il était de suivré sa vocation. Loin de témoigner le moindre: troublé; il :continua de remplir le + rl d’un ester cr ‘et: 8e’ tranquillement sur la protection:de Le Prédenee, 20e AE CNE do ce is? quait surtout à remplir avec:la plus exacte fidélité la volonté de Dieu, et à ne man-
uer:à aucun point dela règle: L’obéissancequ'il devait à son-directeur, pouvaitiseule mettre des bornes à ses mortificatiôns, Il avait la même soumission pour tous les supérieurs et pour ceux qui les représentaient! Sa :simplicité. lui faisait exagérer se$ propres: fautes; ‘en: sorte qu'on disait de lui qu'il était son propre calomniateur. . Hi m'ñimait point à paraître en public, et on ne pu lui causer une plhs grande peine que de e louér, Son humilité était d'autant plus admirable; qu'il: évitait toutes les ‘occasions d'être réputé humble: par les autres. Toute sa vie était
une. prière continuelle.' Les: autres novices se |
recommandaient à ses: pricres) etil obtint à ‘plusieurs des grâces signalées. ; Son amour pour
ésus-Christ dans l’'eucharistieétaitsi ardent, que |
son: visage paraissait tout en feu lorsqu'il entrait “dans l'église: On lenyit souvent :en extase à la messe: et après la communion. Les. jours.où il communiait, il ne pouvait parler que. de l'excès “d'amour que Jésus:Christ nous témoigne dans
14 No
Ftrois heures du matin, le 15 août 1568; « | de là dix-hüitième annéé de son âge. . | Sa sainteté et plusieurs miracles opi | son intercession le firent béatifier par Clément Vill en 1604, Paul V :appn office en son honnent pour les églises de } Clément X permit aux jésuites de réc office, /etifixa la fête du serviteur de: Di novembre, jour auquel son 8j: trot |Aucune marque de corruption, fut trar l'ancienne chapelle dans: l'église du: 1 fondée par le prince Paimphili.
Saint: Stanislas est, conjointemenñt av : Casimir, pâtron de Pologne. Il: est patn culier des villes de Varsovie, de Posna, d et de Léopold. Les Polonais attribuen | intercession lé ‘bonheur qu'ils ont eud : livré ‘une fois de la peste, ainsi que |] | victoires remportées: sûr les Tinies, les _et les C'osnques:
son)! adorable sacrement, et les discours qu'il
tenait alors étaient si touchants, que les pères qui:avaient le
l'entendre.
Stanislas fut intérieurement averti que sa der- |:
inière: heure approchait. Au -commencement du “mois d'août, il dit à plusieurs personnes que tous les hommes étaient obligés de: veiller, parcé- ‘qu'ils pouvaient mourir chaque jour; mais que cette vigilance le regardait, plus particulièrement, parce qu'il moutrait certainement avant
la fin du mois. Quatre,jours après, ils'entretenait |
avec le père Emmanuel Sa, sur la fête de l'Assomption. ‘O0: mon Père l :s'écria-t:il dans un ‘transport de dévotion, qué cé fut un | jour heuft veux pour les saints, que celui auquel. la sainte ‘4: Viergeentra dans le paradis | Je suis persuadé ‘qu'ils en renouvellent tous les ans la mémoire # nussibièen que nous par quelques réjouissances extraordinaires, et.j'espère.que je verrai là pre- 44 mière fête qu’ils en feront.’’: Sa jeunessé et: sa ‘bonne santé empêchèrent qu'on ne remarquât
lus d'expérience dans les voies intérieures de lx piété ne se lassaient point de
ARCHEVÊQUE DE DUBLIN
Laurent était le plus jeune des fils de :O'Tuathaile, prince riche et puissant à : vince de Leinster en Irlande. Maurice p | ln naissance de son fils pour terminer | rélles avec Donald, comte de Kildare. - : de tenir cetenfant sur les fonts sacrés | porter à Kildare, afin qu’il y reçut-le t
Lorsque Laurent: était dans sa dixièm | son père le donna: en'otage à Dermit | Méath. Ce prince se conduisit ‘en‘barbar | Penfant qu’on lui avait remis, et il le {
cette prédiction, Qn s/'aperçut cependant. qu'il | dans un lieu désert, où, il fut traité ave “agissait comme devant. bientôt faire, le grand | nière inhumanité ; sa santé fut bientôt 1 voyage de l'éternité. Le jour de saint Laurent, il | l'état le plus fâcheux. : Maurice, informé 8e trouvaindisposé vers le :soir;. Il ne put con- | forçea Dermith àremettre son fils entre] tenir la joie que lui causait déjà la vue de l’étér- | de l’évêque de: Gléndenoch, qui ‘eut 'nité bienhéureuse. On le ports à l’infirmerie. En | l’élever dans la piété;'et qui le renvoyæ y-entrant, il fit le:signe de la croix sur son:lit,.et | son père: c
dit qu'il n'en relèverait point. Qi n'eût |: Maurice alla remercier l'évêque, et 0: -d'abord qu'une fièvre ‘iitermittente, ‘il:continua | mener avec lui: Laurent, qui avait alorsd d'assurer er touchait à la’ fin:dé;sa carrière | 1 ditau prélat qu'ilavait quatre fils ; que
mortelle. 1é-août, il annonça. le matin qu'il mourrait le nuit suivante; Dans V'aprés-niidi, il
perdit connaissancé, et: fut couvert d’une sueur
froide. Lorsqu'ileut réprit ses sens; il demanda le saint viatique ét l’extrême-onetion::. il les -regut; couchésur la terre, comme il: l'avait désiré. Ensuite: il prin tous les assistants de lui ‘pardonner les fautes qu'ilipouvaitavoir commises - envers-eux;: et fit de: fréqüenta:actes de:contrition et d'amour. Enfin, après avoir!:dit: qu'il - voyait lasainte Vierge accompagnée d'une troupe ‘d’anges, il expira tranquillemeht un ! peu après
sein était d'en consacter un'au service) et qu'il voulait en :laissér le':choix àla du sort. laurent entendit ce discours: CI trouver cette occasion de:faire connaître ltiments,:et jugeant d'ailleurs qu'il y av superstition dans le projet de son: père, avec empressement : ‘ Ilest inutile d’avoi “au sort: (Je neidésire rien: tant que de #{Dieu:pour' mon: héritage en! me déve 46 sérvice dé l'Eglise.!’: Maurice le’ prit lila main pourd'offiirau Scioneur:: puis | senta à l'évêque, après l'avoir mis sous
VAMBRE. VIES D le Saimt Coëmgen. Ce ee vs avait fondé nd monastère de Glendenoch, était patron >cèse de ce nom, qui fut depuis uni à celui blin. Le maître prit un soin extrême de son le, qu'il voyait avancer chaque jour dans la ue de toutes les vertus.
rent n'avait encore que vingt-cinq ans, Le la mort enleva l'évêque de Glendenoch ait en même temps abbé du Monastère. Il u pour lui succéder: mais il ne voulut point ter l’épiscopat, a1léguant pour cause de son la disposition des canons qui exigeaient , évêque eût trente ans. Il gouverna sa tunauté qui. était fort nombreuse avec une et une sagesse admirables; et, pendant les es d’une famine qui dura quatre mois, il tj comme un *utre Joseph, le sauveur du par ses immenses charités. Mais Dieu voue sa vertu fût perfectionnée pur les épreuves. ux frères qe ne pouvaient souffrir la régude sn conduite, ni le zèle avec lequel il conait leurs désordres, employèrent la calomur noircir sa réputation. ‘11 n’en repoussa its que par le silence et la patience. Ses nis furent confondus, et on rendit à sa vertu tice qu’elle méritait.
éndant Grégoire, archevêque de Dublin, ut. ‘On lui donna pour successeur Jaurént, yant alors atteint sa trentième année, ne it plus alléguer le défaut d'âge. Dès qu'il Lé sacré par Gélase, archevêque d'Armagh, it un devoir de remplir ses obligations avec pplication infatigable, et de veiller tont à s sur lui-même et sur son troupeau. 11 avait urs présent à l'esprit le compte qu'il devait eau souverain pasteur des âmes confiées à ins. Il réforma d’abord les mœurs du clergé choisit que de dignes rninistres. Ses exhors pleines dé force produisaient partout de
8 fruits, et l'on eût rougide ne pas pratiquer | rtus dont il donnait lui-même l'exemple. Sa | drale, dite de la Sainte:Trinité, était desser- |
nr des chanoines séculiers, Il les engagea, lân 1163, à recevoir la règle dés chanoines iers de l’abbaye d’Arrouaise, fondée dans cèse d'Arras dépuis environ quatre-vingts st qui jouissait d'une si haute réputation de eté, qu’elle devint le chef-lieu d’une congrén nombreuse. Cet établissemen, du saint vêque a subsisté jusqu'en 1541, époque à le Henri VIII changéa la communauté en tre. Laurent prit luimême l'habit dé cha- » régulier, et'il le portait toujours sous celui tait propré à sa dignité Il mangenit au toire, gardait le silencé aux heures prescrites, sistait à mätines qui se disaient à minuit, nairemént il restait dans les églises jusqu’au puis il allait-prier pour Îles morts dans le tière.. Jamais il ne mangeait de viande. Il jeûous les véndredis au pain et à l’eau, ét souilne ‘prenait ces jours-là aucune nourriture, rtait un rude cilice, et prenait fréquemment wipliné: Indépendamment des malheureux “éériatait par ses numônes, il nourrissait de-jourdans son palais trénte pauvres ‘et ent un plus grand nombré: Animé d'un zèle
on
ardent pour les besoins spirituels de son troupeau, il était surtout’ très-exaot À! leur annoncer la parole de Dieu! : Pour râniméer sa ferveur, il passnit de vue én temps quelques jours! dans la solitude: 1l'se rétirnit ordinairement au rôntstère dé Gléndéerioéh, dont ün de ses neveux'étalt abbé; mais il logeait de préférence dans une grotte située à quelque distance du monnstère, et dans laquelle saint Coëmgen avait autrefois vécu. : Lorsqu'il sortait de la retraite, comme un autre Moïse qui vient dé s'entretenir avec Dieu, il paraissait rempli d’un feu céleste et d’uno lumière toute divine.
Malhétureusement la plupart de ses diocésains âväient peu de piété, et les efforts du saint évêque pour leur inspirer l'amour de la religion, étaient presque sans résultat.’ Mais les malheurs qui vinrent fondre sur eux servirent à rimenéer au Seigneur un grand nombre de pécheurs jusqu’nlors incorrigibles.
Diermetz où Dermot, roi de Leinster, avait enlevé la femme du roi de Méath; celui-ci im-
lora la protection de Rodéric, monarque d'Irlande: Dermot fut dépouillé de ses Etuts. Richard de Clare, communément appelé Strongbow, comte de Pembrooke, vint à son secours avec plusieurs gentilshommes anglais, et les plus braves d’entre ses vassaux. Il débarqua à Watérford, et fit la conquête d’une grande partie de l'Irlande. Après la mort de Dermot, arrivée en 1172, Strongbow, institué son héritier, réclama le royaume de Leinster. 11 s‘empara de Dublin, y mit le feu, et massacra une partie des habitants, Durant ce désâstre, Laurent s’occupa dés moyens de pourvoir au soulagement des malheureux : il les exhortait tous'à supporter avec patience les éhâtiments que Dieu léut envoynit, et il adoucissait leurs maux autant qu'il le pouvait, en tâchant de fléchirles vainqueurs. RAUL
Cette conquête né fut commencée qte par quel-
ués gentilshommes particuliers. Leurs succès dotinbtent ‘bientôt dé l'ombragé au roi d’'Angleterre, qui rappela Strongbow et ses associés; mais ceux-ci protestèrent que c'était au nom du roi qu'ils avaient conquis i'Irlande. Henri crut devoir passer dans cette île, [1 vint à Dublin en 1172, et y réçut l'hommage de tous les princes,
-säns'én excéptér Rodéric, roi de Connaugt, mo-
narque d'Irlande ; tous lé reconnurent pour leur seigneur et pour leur souverain.
Quelque temps après, saint Laurent fut obligé de faire un voyage en Angleterre pour les affaires de son diocèse, LA son arrivée, le roi se trouvait à Cantorbéry.! Il alla l'y voir. Les moines de Christ’s church lé reçurentavec la distinction dûe à sa sainteté; et 1e prièrent de chnntér la meske le lendemain: ! Laurent püissa la nuit devant la châsse de saint: ‘Thomas de Cantorbéry, auquel'il recommandg lé succès ‘des affaires qui l’amenaiént en Angleterre. Le lentema chui allait à l'autel, un insensé, qui voulait faire de
ui un: martyr, lui porta sur ln tête un coup'ei
violent, que le saint en fut renversé. On crut que le coup était mortel, et tous les assistants exprimèrent leurs douléurs par léurs larines. Le saint évêque, revenu à lui même, demanda de l'eau
qu'il. bénit avec le signe .de la oroix, et. voulut
u’on.s'en.seryit pour laver. sa h san s'arrêta swr-le-ch etildit la meme. | auteur qui rapporte. ce mm ot qui en fut témoin
re, Assure Ah on saTAue, après la mort du saint, qu'il avait une fracture au voulut faire mettre à mort l'assassin; mais Lau rent intercéda pour lui et obtint sa grâce.
pape Alexandre III, dans. lc but d'arriver à réformer les mœurs et à ex avait assemblé le troisième conoile général de Latran À Rome, on 1169, 11 s’y.trouva trois cents évêques. Saint Laurent y alla d'Angleterre avec l'archevêque de Tuam et neuf .évêques, : cinq irlandais et quatre nis. Il exposa, au pape l'état de l'Eglise d'Irlande, st le pria de-reméder aux désordres qui PA eg et d'en main:
tenir les libertés, Alexandre fit les règlements qu'il désirait, et le créa légat du Saint-Siége dans le royaume d'Irlande. Laurent, partit de : Rome bien résolu d'exécuter aveo zèle la mission dont il était chargé.
{A son arrivée. en Irlande, il-trouva son diocèse affigé d'une famine cruelle qui'dura trois ans. 11 se fit une loi de nourrir tous les jours cinquante étrangers et trois cents pauvres. Cela ne l'empôchait pas (de. fournir aux! besoins d'un grand nombre de personnes, qui étaient dans ,l'indi.
ence. | Les mères sans ressources pour: leurs enfants les expasaient à la porte du palais de l'archevêque, ou dans les lieux par lesquels il devait passer. Le saint en prenait soin, et souvent. il,en nourrissait jusqu'à trois cents à la fois.
Déronog, un des rois d'Irlande, avait offensé Henri II ; Laurent fit un voyage.en leterre, dans. l'espoir de les réconoilier, Mais Henri. ne
voulut point entendre parler de-paix, et il s'embarqua pour la Normandie immédiatement après l'arrivée du saint. Laurent se-retira dans le monastère d'Abingdon où il passa trois semaines. 11 partit ensuite pour la France afin de. faire de nouvelles tentatives auprès du roi d'Angleterre. Henri persista dans son refus. A l:.fin, cependant, .il,se laissa toucher, et. Laurent obtint tout ee qu’il demandait. Le roi s'en rapporta même à dui pour fixer les conditions de la réconciliation,
Après avoir rempli la mission que la, charité
Jui avait fait entreprendre, il repartit pour l'An- “gleterre., Mais il tomba malade, et la fièvre l’obligea de s'arrêter en route. Ilse retira dans ‘le monastère des chanoines réguliers de la ville d'Eu, en Normandie... Le saint dit en y entrant : :$fC'est là le lieu de mon repos pour. toujours, j'y £‘ demeurerai, parce que je l'aiichoisi.” El se con- :fessa à. l'abbé, qui lui. administra l'extrême-onction et le saint viatique. Il! mourut le.14 no: vembre 1181, .et fut. enterré dank l'église de ‘l'abbaye, Thibaud, . archevêque de Rouen, et trois autres commissaires firent, par, ordre -du pape Honorius III, uneinformation juridique-sur ‘plusieurs mivacles opérés par l'intertession du saint archevêque de Dublin, et envoyérent leur procès-verbal.a Rome. ; Honorius «inonisa, le serviteur de Dieu eu 12.6 :et iliprle dans sn bulle de sept morts ressusoités... L'anpée suivante, le :@o0tpn'de saint, Laurent.fut: exhumé.
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i le renferme ne garde encore dans }4 de Notre-Dame d'Eu, et est placée au-dex rand autel.
15 Novembre
ARBESSE DE L'ORDRE DE SAINT-BENO
Gertrude, issue d'une famille illustre, n ÆEilsleben.ou fslèbe, au comté de Mansfeld la Haute-Saxe. Elle était sœur de sainte thilde. Dès l'âge de oinq ans, elle entra:
nastère des Bénédictines de orf, o tard elle prit l'habit, et dont elle devint a en 1294. L'année suivante, elle se char, gouvernement du monastère de Heldelfs, s'y retira avec ses religieuses. Dans sa jet elle avait appris le latin. Elle avait aus connaissance assez étendue de l'Ecriture toutes les sciences qui ont la religion pou Mais la prière et, la contemplation Le jours son principal exercice, et elle y don plus grande partie de «on temps. Elle surtout à méditer. sur,la passion et sur l' ristie, et elle.ne pouvait alors retenir les qui, malgré elle, coulaient de ses yeu) abondance. Lorsqu'elle parlait de Jésus et des mystères de son adorable vie, c'éta une telle onction et de si vifs transports d': qu'elle ravissait ceux qui l'entendaient. tuellement favorisée des dons extraord que produit quelquefois l'union. divine 4 prière, les ravissements et les extases lui pour ainsi dire familiers,
L'amour divin qui consumait son cœur sait être l'unique principe-de ses affecki de toui,ses actes. De là cet.entier renonc au,monde,et à toutes,ses, vanités. Elle do:
sa chair et détruisait. en elle tout ce qui p s'opposer au pèse parfait de. Jésus.Chri la pratique de l'obéissance, par les veill jeûnes et l'abstinence., Elle y joignait u milité profonde et une douceur/inaltérable
Quelque distinguée qu’elle fût par ses q personnelles et par les dons de la grâce, ; « voyait.que.ses imperfections, sa bassesse) néant... Dans.son désir d'être méprisée.< tres, autant qu'elle se méprisait. elle-mêm avait coutume de dire qu'un,des plus, gran racles de la:bonté divine, était qu'elle. fût
‘##oufferte sur la terre. Loin d'être éblouie qualité de supérieure, elle se.comportait.coi elle eût été la dernière servante du: monts elle. se. jugeait même indigne! d'approeh:
sœurs, : Son amour pour ln,çontemplation fnimit point négliger les devoirs communs avait soin ençors de ponrvoir à.tous.les.R
La, châsse | de ses tilles, ;trnt-pour.le corps.que pour.
OVHMBRE.
VLES DES SAINTS.
les voyait-clie ayeg plaisir ftirede inou- | Elle ne voulait recevoir aucune : consolation hu.
x.progrès dans les voies ‘intérieures de la ction.
maine, et elle attendait avec patience qu'il plût au Seignour, d'accomplir ses | désirs : elle :8e
eavaitausi uno tendre dévotion pour la |-téjouissait dans l'espérance et dans l'amour:du.
o Vierge, dont elle implorait chaque jour la
action. Les Âmes qui souffrent en purgatoire | Sain
nt également l'objet de sa charité : elle andait sans ces:o à Dieu qu'il les fit entrer, a miséricorde, dans un lieu de rafraichisse.
tot de paix,
inte Gertrude a tracé le vrai portrait de son dans le livre de ses Révélations. C'est le , de ses communications avec Dieu et des ports de son amour, Cet ouvrage, après .de sainte Thérèse, est peut-être le plus utile contemplatifs, et le plus propre à nourrir la dns leurs âmes. La sainte propose divers cices pour conduire à la perfection. Ce le prescrit pour la: rénovation. des vœux du êémea pour objet de porter, l'âme à renoncer rement au monde et à elle-même, à.se conr.au pur amour de Dieu, à se dévouer à omplissement de sa volonté en toutes choses.
t-il de la conversion: d'une âme à Dieu, du uvellement, des saints engagements qu'elle itractés, avec le céleste époux, de la. conéon d'elleirmême au Sauveur, par lien inviode l'amour ; elle développe #u: tous ces is les maximes les plus sublimes et les plus
raht les temps, d'épreuves. Etre visitée du t-Esprit, souffrir la privation de ses visités, boire dans le calice de on du: Sauveur
’ être dans la joie ou dans l'afiction, c’était-pour elle une même chose, parce qu'elle était pleine. ment résignée à la volonté de Dieu.
Enfin-arriva le moment où elle fut réunie pour toujours à son céleste époux ; elle mourut en 1334, après avoir été. quarante ans abhesse.
Sainte Mechtilde, sa sœur, était morte q temps auparavant, Sa dernière maladie ne fut, à proprement parler, qu'une langueur de l'amour divin, tant furent délicieuses et: ineflublés les consolations dont son âme fut alors inondée.
Plusieurs miracles attestèrent combien sa mort avait été précieuse au Seigneur.
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SAINT EDMOND
es. Elle. demande à Dieu.de mourir absolu. |
, à elle-même pour être ensevelie en: lui, en que lui, seul connaisse -son tombeau, et le n'aitplus d'autres occupations que celles amour, ou celles que l'amour ditige, Ces ments sont répétés aveoiune, variété adini- , eh-divers endroits de, l'ouvrage. ; Dans ln ère partie, la sainte s'arrête, brûlants désirs d'être au plus tôt. unie à xt, de son amour dans la gloire éternelle ; prie son Sauveur, par toutes ses souffrances r son infinie miséricorde, de la | purifier de uillures et de toutes les affections terrestres, qu'elle puisse être admise en sa divine pré- >. Les soupirs par lesquels clle exprime eur de ses désirs pour être. unie. à son. Dieu la béatitude, sont pour la plapart -si, cé- 3, où les croirait moins d'un mortel que habitant des cieux, C'est ce-qu'on remar-
particulièrement. dans les exercices où elle |.
ille à.l'âme dévote de prendre re rh ur pour ;8'occupér de la louange:et de l'acde grâces, |afin de suppléer aux défauts qui ent journellement s6 glisser dans l'accomnent de ce double devoir, et de s'associer cette fonction, aussi parfaitement .qu'il est ble, aux its célestes. Elle, vaut aussi pour .suppléer aux. défauts qui. .n'accompaque trop souvent notre :amour,pour Dieu, emploie. de temps en temps un jour.entier otes les plus fervents de cette vertu,
e n'aurjons-nous pas à dire de la chasteté de »: Gertrude ?, Aycune épouse de Jésus-Gluist mais porté plus loin les précautions propres server a pureté de l'âme. et du corps. Il également trop long de rapporter tous les
punoipalement,
ARCHEVÊQUE DE CANTORBÉRY
ÆEdmond.Rich était fils de Raynaud Rich,:marchand d'Abington, dans le Berkshire.. Sa mère se nommait Mabile. Ils étaient médiaocrement pourvus des biens,de la fortune ; mais ils-posgédaient. les vraies. richesses, celles de la grâce. Du consentement de sa vortueuse épouse, Raynaud quitta le monde et,se fit religieux dans monastère d'Evesham. Mabile se charges seule de l'éducation de ses enfants. Dans son,atdent désir d'atteindre la perfection chrétienne,-elle pratiquait de grandes austérités, et portait! habituellement un rude cilice, Elle éleva ses enfants dans les mêmes principes de mortification, autant, toutefois, que la faiblesse de leur âge
ouvait le leur permettre. Par son consëil,
mond récitait tout le psautier à genoux, les dimanches et les fêtes, avant de prendre aucune nourriture, Les vendredis, il ne vivait que de pain et d'eau. Ces pratiques, quoique rigoureuses, nesuffisaient pas à la ferveur d'Édmond,et, en secret, il cherchait tous les:moyéns de $e:mortifier. Il était doux, affable, docile, complaisant, et paraissait n'avoir d'autre volonté que.celle de sa mère et de ses,maitres, dont il prév ijusqu'aux moi désirs. L'éducation qu'il'réqut lui rendit familière la, pratique de ‘toutes :les ; vertus. chrétiennes, ui Edmond fit ses premières, études à Oxford, et y: donna des preuves, de l'excellence :et'ide la pénétration de son esprit. Mais il-se distinguait q'onipaemans de ses ge er per sa ferveur ans: le service de Dieu. Son: té. à la prière
qui ont:.caractérisé sa, contiance ;en| Dieu. | et.son amour pour la; retraite firent bientôt.con-
nâître les vertus dont son âme était ornée. Il 6hoikissait.ses amis parmi les plus pieux de ses condisciples. Il -était encore: jeune lorsqu'on l’envoya avec son frère Robert à Paris, afin qu'ils ussent l’un:et l’autre y achever leurs études. ile; en!se séparant:d'eux; leur :dénna à chacun-un: cilice; et leur conseilla de le porter -deux:ou trois: jours dé la semaine, pourse prémunir contre les : attraits de lai volupté, qui sont si dangereux pour la jeunesse.! :Lorsqu'elle leur envoyait des vêtements, ou d’autres choses nécessaires à leur ‘usage, elle y joignait quelque instrument de: pénitence, pour leur rappeler :la nécessité. de ‘l& mortification. :Quélqué : temps après, Mabile tomba: malade, et; comme:elle sentaitapprocher :sa fin, :elle fit venir: Edmond en Angléterre;: afin de lui recommander son frère etises sœurs, et mourut en lui donnant sa bénédiction. L Lorsqu'Edmond eut fermé les yeux à sa mère, et qu’il lui eut rendu les derniers devoirs, il chercha à placer ses sœurs avec d'autant plus de soin que leur >eaut£ les exposait à plus de dangers. Mais si elles étaient belles, elles étaient encore plus vertueuses,., Elles tirèrent bientôt leur frère . ‘embarras, en lui annonçant qu’elles désiraient embrasser l'état religieux. Edmond voulait pour elles x1n monastère où régnât la plus exacte régularité. ‘‘ Embrasser l'état reli- ‘{ gieux, disaitil, c'est prendre un engagement ‘particulier à la perfection ; mais vivre dans cet ‘ état d'une manière imparfaite, c'est attirer sur ‘soi une condamnation plus rigoureuse.” En même temps qu’il évitait les monastères riches, ‘etqui tenaient un rang dans le monde, ïl'évitait ceux où l'on exigeait une dot pour l'admission cles postulantes. Après un mûr examen; il se détermina pour le petit couvent des bénédictines de (Catesby, dans la province de Northampton, “où l'on observait la discipline la plus exacte. Ses sœurs s’y rendirent célèbres par la sainteté de leur vie, et y moururent après avoir été successivement prieures.
Edmond, après que ses sœurs furent entréés au couvent, retourna à Paris pour y continuer .ses études. Il avait fait autrefois vœu de-chasteté perpétuelle, sous la protection de la sainte Vierge ; :il le garda toute sa vie avec la plus parfaite fidélité ; il veillait sur son cœur et sur sès sens avec une exactitude scrupuleuse, et s’interdisait tout ce qui aurait été capable d'y portet la moindre atteinte. ) » Jo st Tous les jours il'a sistait à l'office de la nuit dans: l’église de' Saint: Méri ; l'office fini, il y restait:encore longtemps en prières. Il entendait la messe de grand matin et se rendait aux évoles a ro sans prendre ni répos ni nourriture.
L'jeûnait souvent ; mais les vendredis, il jeñnait au pain: ét à l'eau.‘ Il: portait unrudé cilice et s’étudiait à mortifier ses sens: Ce qu'il revevait pe son entretien était presqué entièrement istribué en 'aumônes. Il vendit jusqu’à ses livres ‘pour: assister de‘ pauvres étudiants qui étaient malades. ‘T1 passa plusieurs semaines près de l'un d'eux, le’ veillant et lé soignant comme la plus attentive garde-malade. Rarement il man-
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it plus d'une fois par jour, encore mang.
il très-peu.. Ilne dormait que sur un banc sur la terre nue, et il fut trente ans sans 8e ‘habiller. Il avait un lit dans sa chambre, à il ne s'en servait jamais, êt c'était uniquen pour cacher ses 'austérités. : Plusieurs an:
avant de recevoir les saints ordres, il réc chaque jour l'office de ? Eglise.
Lorsqu'il eut achevé son cours, il prit le d. de maitre-ès-arts, et il enseigna publiquen es mathématiques. Il redoubla de ferveur ( la prière et la méditation, pour ‘éviter la sé résse. de cœur que donne l'étude des scie exactes. Une nuit, il lui sembla voir sat en songe : après avoir tracé devant lui quel figures de géométrie, elle lui demanda: ce tout cela signifiait, et lui ajouta qu'il valait mieux faire de l’adorable Trinité: l’objet de études. Dépuis ce temps-là, il ne voulut étudier que la théologie. : Il céda enfin aux portunités de'ses amis, et se fit recevoir doc en cette faculté, ‘Les auteurs ne: s'accor point sur le lieu où ik fut élevé au doctorat: o: à Paris, suivant les uns, et à Uxford suivant autres.- Quoi qu'il'en soit, il expliqua que temps l'Ecriture sainte à Paris. ‘Toutes les qu'il prenait dans ses mains le volume qui tenait les divins oracles, il le:baisait: respect sement. Ayant été ordonné prêtre, il fut ch de prêcher, et il s'acquitta de ce! ministère autant: de fruit que d’onction. : Nes lecons bliques,:6t même ses conversations ’étaient t ment empreintes de l'esprit de Dieu, qu'oi pouvait l'entendre sans être édifié: Plusieu: ses disciples devinrent célèbres par:leur save leur sainteté : sept quittèrent son écolele m jour pour ‘aller prendre Fhabit ans l’ordr Citesaux. : On: comptait parmi eux Etienne, fut depuis abbé de Clairvaux, et qui’ fon monastère ou collége des bernardins à Paris
Edmond, de retour en Angleterre, en | fixa sa demeure à Oxford, et y resta jusq 1226. Le premier, il y enseigna la los d’'Aristote, : Muisles travaux que nécessit.
vet enseignement ne l'empêchaient pas « livrer au ministère de la prédication: Les vinces d'Oxford; de : Glocester -et de Wora furent souvent le théâtre de son zèle : les sions qu'il y fit à aire de grands fi:
Il refusa plusieurs bénéfices qu'on lui offrit cessivement. : À la fin, il necepta un cano et la trésorerie de la cathédrale de Salisb mais il en distribuait le revenu aux pauvre à peine sé réservait-il ce qui était néces pour ses pluspressants besoins. : Peu de t iaprès, le papé le nommn-pour’ prêther la sadé contre les: Sarrasinn,4t l'autorisa:ënin temps à recevoir ‘un honoraire: dé différ ‘églises ‘où il levait :prêdher, Le’ saint rei cette mission avec betucoup dezle ; mais voulut réeevoir nilhonoraire, ni: aucune 6:
dé: présent. Ondit que, irèchant un: jot pisin air près de l'église de Wortester, il'eu un orage qui épargna le lieu oûétait nasemil peuple qui l'écoutait.: Nes” diseoura étais touchants, et il possédait si bien l'éloqt
Nov&MARE.
cœur, que les pécheurs Îles plus endureis.se | Hige livra dans cétte retraite à l'exercice: de: la
vertissnient. Guillaume, surnommé Longuee, comte de Salisbury, qui: menait depuis temps la vie la plus opposée M bIGEnes christianisme, ayant entendu.un.sermon de re saint, et conversé quelques ‘heures, avec #e convertit si parfaitement, que depuis ce 1p#-là il ne s’occupa plus que-Guson salut.
Æ pape Grégoire IX désigna: saint Edmond ww remplir le:siége de: Cantotbéry, qui était ant depuis longtemps. Le chapitre de cette se l’élut d’une voix:unanime, :et le roi Henri ayant donné son consentement, l'élection fut firmée par le souverain pontife. On envoya députés à Cantorbéry, pour informer. le-saint cette:élection. Edmond, quine savait rien de qui s'était passé, protesta coritre la violence on lui faisait. Il fallut. toute l'autorité de rêque de’Salisbuiry pour vaincreisa résistance. de sacru le 2 avril 1234: 111 ne changea:rien manière de vivre, sans craindre dé s’exposer censure de quelques-évêques qui n'étaient ianimés, comme lui, de l'esprit de Dieu! : Sa neipale occupation: était tle connaître des beis:spirituéls et corporels de son troupeau,-afin pourvoir aux:uns et Aux autres, prenait soin particulier des jeunes filles qui n'avaient nt de ressources; et: pour: les mettre. plus ément à l'abri du danger, il leur procurait un blissement. Il faisait aux vices: une guerre s. relâche ; il. maintenait la discipline avec > viguour vraiment ñpostolique: il veillait sur officiers de: justice, pour.qu'ils remplissent c intégrité les fonctions de leurs: charges, et ils n'abusassent pas de leur autorité. pour Jrimer les faibles.
Æs finances du roi. Henri, mal administrées, jent été épuisées par des prodigalités de tous res. - Pour y remédier, il cré& des : impôts rbitants, et les ecclésiastiques. ne furent: pas s ménagés que les autres. : Ilen vint même qu'à s'approprier les revenus des évêchés, des ayes et des autres bénéfices qui,étaient. à sa nination. Il les laissait longtemps vacants, igmant des prétextes pour cacher le véritable tif de, sa conduite, et son choix tombait tours sur ses créatures ou sur des gens indignes remplir ces emplois. Edmond, vivement igé de ces désordres, reçut du: pape Grégoire unie bulle qui l'autorisait à nommer aux bénés qui ne seraient pas remplis après. une. vace de six mois ; mais cette bulle n'eut point xéoution:. le roi s'en: plaignit, et: elle fut Le saint. archevêque, craignant de
sitre approuver ç6s:abus, qu'il ne’ pouvait |:.
rimer, Padsa secrètement en France,: témoiint par là com'ienilles désapprouvait: Il t à'la cour, :où ik fut :très-bien: reçu de, saint ais et le toute la famille, royale; :. La ville de ris rendit aussi un témoignage. éclatant à:ses tus: Î t tot y'en enbos De; Paris, le saint se rendit.à l’4bbaye de Porny, de l'ordre de. Citeaux; dans le diocèse uxerre.! On y avait autrefois: reçu deux de prédécesseurs, saint: Thomas, sous le, roi
prière et aux pratiques de la plus austère: pénitence. :. J1 ne sortait que pour aller prêcher:dans les villages voisins. Mais sa santé :s'affaiblissant de jour en jour, les médecins lui ordonnèrent de
changer d'air. I} obéit,;iet se retira chez.kes cha-
noinés réguliers de Soisey, près Provins en Champagne. Les moines de: :Pontigny fondirent.en Lime en:-le voyant partir: maïs il les, consola, en leur disant qu'il retournerait.parmi eux à la fête de. /saint . Edmond, martyr. Il :enténdait sans doute que son corps serait reporté ce jour-là à Pontigny ; l’'événement:justifia sa prévision. «Si maladie augmentant, il rires à recevoir le saint viatique., - Îldit en présence du Saint- Sacrement : ‘J'ai cruen vous, Seigneur:,je vous ‘tai prêché; j'ai enseigné votre doctrine. :Vous ‘4 m'êtes témoin que je nai désiré que vous surla lé terre, et vous voyez:que mon cœur ne. désire 4 autre: -chose que: l'accomplissement:de votre ‘sainte volonté.” I passa le: reste de ln;journée dans 'une ferveur admirable, et on aurait dit, à la sécurité de son visage, ,qu'il.ne sentait. plus son mal: Le lendemain ii veçut l'extrême-onction; depuis ce moment, il voulut toujoursavoir dans la :main:un.crucifix, qu'il rie -céssait. de . baiser. , Ses larmes ét ses soupirs attendrissaient tous les spectateurs, qui ne pouvaient douter; en le considérant, qu'il n'éprouvât.de grarides: consolations intérieures. La dévotion qu'il avait toujours eue pour le sacré nom dé Jésussemblait redloubler, à chaque: instant. -Il expira tranquillement à Soissy, le 16 novembre 1242, ayant été, selon Godwin, huit. ans archevêque de Cantorbéry. On-enterra ses entrailles à Provins :: mais son corps fut reporté à Pontigny, où sept jours après on l’inhuma:avec beaucoup de -solénnité. Plusieurs cures -miraculeuses ayant attesté :sa sainteté, Innocent.IV le canonisa en 1247:
L'année: süivante on leva de terre son corps, qui fut trouvé entier, et dont les jointures étaient encore; flexibles, ; On en fit solennellement ka translation. fer:
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Théodore, . appelé : depuis, Grégoire, .et.aurnommé. Thaumaturge à cause de ses miracles, naquit à -Néocésarée, dans le Pont;, Ses parents. diatingnés: par leur fortune et leur rang, étaient paiens, Il perdit son père, à l’âge. de quatorze ans. À mesure. que. l'éducation. développait et
erfeetionnait sa raison, il. comprenait combien Losseligion.slosee parenrttnis -vaine et absurde, et toys. les jours cette pensée se fortifiait.dans son
| saint:
nri II, et Etienne Jangton, sous le roi, Jean. l'esprit ; ca: furent l& raison et lo bon.sens qui
lepoussèrent d'abord à embrasser: la véligion “chrétienne,” ”
8Sa:mère lui fit suivre le plan d'éducation que -son-père avait trucé. On le destinait au barreau. I eut: les: plus :yrands succès dans l'étude de la rhétorique, et: il fut ‘aisé de’ prévoir qu'il serait un: jour un’ dés Le célèbres orateurs de son siècle. TL'apprit ln langue latine, que devaient savoir ceux qui aspiraient aux premières dignités de: l'empire. Ses maîtres lui conseillèreut ‘aussi dé’s’appliquer. au droit romain, dont la connais. sance ne pouvait que lui être très-utile, quelque état qu'il dût embrasser.
Grégoire avait une sœur qui fut mariée à l'as-
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donha: tout “ee qu'il possédait dans:le monde se‘rétita à: la campagne dns un lieu solitain ilne/ voulut converser qu'avec Dieu.
‘Phédime; archevêque d'Amasée et métro tain de ln province de Pont, résolut de léf évèque de Néovésarée ; il jugea + ses vertu ses rares talents devaient faire oublier sa jeune Grégoire, instruit de ce qui se passait, chan de dense: eterra quelque temps de solitudi solitude pour éviter la dignité qu'on lui offrait consentit cependant, maisce fut à conditionqu lui accorderait quelque temps pour se dispos recevoir l'onction épiscopale. Ce terme:ex] il fut: sacré selon les cérémonies usitées 6
sesseur du gouverneur de Césarée; en ‘Palestine. | l'Eglise. Son mari luimanda de venir le trouver: Elle fit le |: Ce fut vers le même temps qu'il mit par é voyage aux frais de l'Etat, et eut la liberté d'em- | le symbole qu'il avait reçu. C’est une règle ‘mener'avec elle les personnes qu’elle jugerait à | foi concernant le mystère de la sainte Trir propos. Grégoire l'accompagna, ainsi qu'Athéno. | Nous lisons dans saint Grégoire de-Nysse, qu dore, son autre frère; qui fut depuis évêque, èt | symbole lui fut donné dans une vision ‘pa qui eut le bonheur de souffrir pour Jésus-Christ. | sainte Vierge. Une nuit que le saint était: De Césarée, les deux frères allèrent à Béryte, | une méditation A sur les mystères augu «où: s'était ouverte une ‘célèbre école de droit | de la religion, il aperçut un vénérable vieill romain. ‘Peu de temps après, ils revinrent à | qui se dit envoyé de Dieu pour lui enseigne Césarée. Origène s'y était retiré vers l'an 231, | vérités de la foi. Une fernme, qui paraissait . pour éviter les poursuites de Démétrius, évêque | dessus de la condition humaine, était à côté ‘d'Alexandrie. Ce grand ‘homme y ouvrit une | vieillard ; elle Pappela Jean l'Evanpéliste, e école; et sa réputation lui attira bientôt une | récommanda d'instruire le jeune homme foule d'auditeurs. Dans la première entrevue | mystères de la vraie religion. Le vieillard ré] qu'il out avecGrégoire et Athénodore, il découvrit | dit qu'il'était prêt'à ‘obéir à la mère de D qu'ils avaient l’un et l'autre une capacité extra. : Aussitôt il expliqua la doctrine céleste, et: ordinaire pour les sciences, et des dispositions | goire l'écrivit ; quand il eut achevé, la vi rares pour la: vertu: Il'travailla donc avec un | disparut. Le saint ‘évêque en fit depuisila r soin: particulier ‘à leur ‘inspirer l'amour de la | de ses instructions. Il laissa ce symbole à vérité; cet le désir de parvenir: à la connaissance | éplise, qui s'y est toujours conformée ;!a et à la possession.du souverain bien. Grégoire et | a-t-elle eu le bonheur d’être préservée de:t son: frère, charmés: dé trouver un'tel maître, se hérésie, ‘surtout: de ‘celle des ariens et dessi
mirént au nombre de'ses disciples, et ne pensèrent: plus à retourner à Béryte. M (Grégoire demeura 4 Alexandrie depuis 235 jus: qu’en 238. La persécution ayant cessé; il retourna à Césaréo pour y achever ses étudessous Origène. Il passa cinq ans dans l'école de ce grand'homme. On ignore si Grégoire fut baptisé à Alexandrie, ou s’il ne reçut le baptème qu'après son retour
à Césarée. Quoi Fe en soit, il voulut, avant de | peu
quitter Origène, lui donner un témoignage public de 8a reconnaissance, et il-le fitidans un discours qu'il prononça en sa présence et devant un nom: breux auditoire.
(Grégoire était à peine: arrivé : À Néocésarée, qu Jrigène lui écrivit une lettre pleine de sentiments de tendresse ; il l'y appelle son seigneur très-saint et son véritable fils ; il l'éxhorte à faire servir à la gloire de la religion tous les talents qu’il a reçus de Dieu, à n'emprunter des philo: séphes piiens que ce qui peut contribuer à ce but, imitant en cela les juifs qui employèrent les dépouilles des ‘Egyptiens à ln construction du tabérnaalé du vrai Dieu. Îl'lui recommande de joindre la prière à l'étude de l'Ecriture sainte.
Leg compatriotes de Grégoire #'atténdaient à jouir du ifruit de ses études, sad incipaux espre 8 grands talents qu'il
d'entre oux le de places; et de faire usage des avait cultivés avec tarit de soin. Mais il aban-
ariens, C’estque ce symbole explique clairen la-doctrine de l'Eglise sar'la Trinité. : Saint! goire de Nysse que de son temps l ginal s'en gardait dans les archives de l'église Néocésarée. Il'est cité par saint Grégoire Nazianse, par Rufin et par plusieurs autres vains ecclésiastiques,
‘La ville de Néovésarée ‘était: gran ie, rich e. Maïs lés habitants étaient sr corroir etsi'attachés aux superstitions de l’idolâtrie) la religion chrétienne n'avait pu y pénétrer, ( qu'elle fût florissatite en plusieurs endroits: province de Pont. Saint: Grégoire, : brûlant zèle et de charité, mit tout en œuvre pour rem dignement les fonctions du ministère qui avait été confié: ‘Un pouvoir éttraoniinahe pérer ‘des miruciés ‘assura le succès deses
vaux, Nous:allons rapporter quelques-uns de prédiges; d'après saint Gré
re do'Nyss6. ”
Lessaint, ‘allant ün/ jour de la ville dan désert, fat surpris par'un:viclent orage: Ii ér pourise:mettre à l'abri, dans un temple d'it qui était le ‘renommé du pays, à cause oracles qui s'y rendaient. En y entrant, !i
plusieurs fois le signe de la croix, afin de pui
Et suivant'sa coutume, il'passa in nm
À ve toto re Le lendemain:
continua sa route. Lorsque 16 du ten
| vint pour faire les sacrifices ondinaites, las dém
tèrent qu'ils ne pouvaient plus. -habiter le | point. eu. «ucore. de, débordement. au:.temps-: le, et que l’homme qui y avait/passé:la.nuit | qu'écrivait saint: Grégoire de Nysse:, Le; bâton rçait de se retirer, Il. tenta inutilement de | même prit racine et. devint un grand-arbre. appeler; il courut après.le saint, et le | :Le.saint étant en voyage, deux juifs qui:con- 4m de porter, des: plaintes .contre;lui aux | naisseientsa charité, eurentrecours au stratagème trats et à l'empereur. Grégoire lui répondit | suivant, pour-lui en imposer. L'un se couche par nillement:qu'il avait reçu de Dieule pouvoir | terre ét contrefait le. mort; l’autre. feint de se asser et de rappeler les démons àsaivolonté. | lamenter,. approche de l'évêque:et lui-demande Être fut étonné.de voir ses menaces inutiles, | de quoi enterrer son compagnôn. Le saint prend entendre dire au saint qu'il pouvait. com- | son manteau.etle jette. sur le prétendu mort. ér aux démons. Alors sa fureur se-changea | Lorsque Grégoire fut à quelque distance, l'i Imiration, et:il pria le saint. de .faire. l'essai | teur court avec joie à son compagnon, et.lui.dit ouvoir divin qu’il prétendait avoir reçu, et | de se lever; maisille trouve véritablement mort. onner aux démonsde revenirdansletermple. | Les miracles :et la sagesse du. saint évêque lui que acquiesca à sa demande, et luiremit un | attirèrent la plus grande réputation. On venait eau de papier sur lequel était écrit: Gré- | le consulter de toutes parts, eton s'enirapportait à Satan : entre. Le papier ayant été, mis sur.| à sa décision,, même dans les: affaires. civiles. 1 et le, prêtre. ayant. fait les oblations | Deux: frères se disputaient un lac qui faisait paraires, les. démons rendirent. leurs .oracles | tie de la succession de leur père; : Grégoire leur je auparavant. . Ce qui se passais remplit le | proposa inutilement divers moyens de -onciliae: du plus grand étonnement, Il.o!!a re- | tion; ils étaient tellement aigris, qu'ilsrésulurent er.le saint, et le pria de lui faire connaitre | de soutenir leur droit par:la force de leurs armes. eu auquel obéissaient ceux, qu'il adorait, | Le saint, voulant prévenir l’effusion du:sang, ire lui expliqua les principes de la religion press la nuit en prière sur le bord du lac, qui:le: ienne, Alors le prêtre, montrant une grande | lendemain.se trouva desséché, Parce moyen,.là e, demanda qu'il lui fût ordonné de changer | dispute fut terminée. On voyait les restes. de: ce ace -ét cle se transporter dans un lieu qu'il | lac encore longtemps après.
nait.. Grégoire donne l'ordre, et, la pierre | Grégoire fut du nombre de ceux quiassistèrent: “par le pouvoir de celui:qui promit à ses | à l'élection de l'évêque de Comane. Le peuple les que leur foi serait capable de. trans- | jetait les yeux sur dos personnes recommandables r les montagnes. Ce miracle çcorvertit le | par leur naissance, leurs talents et la considérae païen ; il abandonna sa familo et ses | tion dont-elles jouissaient. Mais le ‘saint; repré. pour. devenir un véritable disciple de Jésus- | senta qu'on devait faire moins d'attention à.ces ti: qualités qu'à la vertu, à la sainteté et à la pru- ; habitants de Néocésarée, qui entendirent | dence. Nous pouvons donc, dit un des menibresde r des actions miraculeuses de Grégoire, | l'assemblée, choisir pour, évêque : Alexandre leit envie de voir un homme si extraordinaire, | Charbonnier. Cet: Alexandre était. un, homme le reçurent avec acclamation la première | d'une rare sagesse, d’une sninteté éminente, et u'il reparut dans leur ville. Mais il passa | d’une profonde humilité, qui, après avoir renoncé. ilieu du peuple avec modestie, sans s’émou- | à l'étude des sciences, vivait à Comane déguisele l'enthousiasme de la foule, sans même | en charbonnier, et subsistait du travail de ses les yeux. Plusieurs personnes lui offrirent | mains. Grégoire, ayant appris par révélation.ce: maisons : il accepta celle de Musonius, un | qu'était cet homme obscur en apparence, le fit âbitants les plus distingués de la ville. Il | appeler; et ses réponses aux q'estions qu’on lui le jour, même, et convertit, un grand | proposa con ainquirent le peuple qu'il était autre: re d'idolâtre:. Le lendemain matin, on lui | qu’il paraissait. On l'obligea ensuite à. se: faire nta une foule de malades qu'il guérit. Le | connaitre et à quitter ses vêtements pauvres re des chrétiens devint considérable en fort | pour prendre ceux qui convenaient à la dignité le temps, de sorte que le saint évêque fit | épiscopale. Il:gouverna son église avec autant une église pour leur usage. Tous travail- | de zèle que de sainteté et donna sa vie pour lafoi. tà cet éditice, ou. contribuèrent. de leur | Il:est nommé dans:le martyrologe, romain, sous it à sa construction. Malgré les.édits portés | le 11 août,
la, démolition des églises, et.un tremble:| Les miracles que nous. venons de citer sont ; de terre qui fit beaucoup de ravages à | rapportés par saint Grégoire de Nysse. On trouve ésarée, le temple dont nous: parlons ne fut | aussi dans saint Basile le récit d'une partie de éndommagé, iln'y eut pas même une pierre | cesmêmes miracles. Du temps de ces deux saints, levée. il n'y: avait. pes cent ans que le grarid évêque de -Lyous;:qui prend sa source dans :les mon-| Néocésarée.était mort. Ilsavaient appris cequ'ils js. d'Arménie, passait: devant les murailles | rapportent de Macrine, leur aïeule, qui.s'éteit. éocésarée. Il s6 débordait quelquefois avec | chargée elle-même du soin de leur-éducation, et d'impétuosité, qu'il enlevait. les moissons, | qui, dans sa jeunesse, avait connu Grégoire Thauroupedux et les: maisons. . Saint. Grégoire, | maturge et l'avait entendu prêcher, C'était, suide compassien, s'approche du fleuve, sur le | vant saint Basile, un homme doué de l'esprit duquel il enfonce son bâton. Il ordonne Cparpète et des apôtres. Toute sa conduite it aux eaux; de la de Dieu, de ne point | portait l'empreinte de la: PEUT prorata ru cette borne, et ellesobéissent. Iln'y avait | dans tous ses exercices de piété, il mon le
plus: r tet le plus profond recueille:
ment: jamais il ne priait que la tête découverte; il parlait aveé modestie et simplicité ; il avait en horreur le mensonge, l'artifice et css détours qui ne s'accordent point avec la plus'exacte vérité ; il ne connaissait ni l'envie, ni'lorgueil; il haïs: sait souverainement tout ce qui pouvait blesser
la charité ou donner la plus légère :atteinte:à la
réputation du prochain. Toujours maître de luimême; iline’se livrait jamais à la colère ; ilne lui échappait pas même une parole qui annonçât de l'amertume: ;
Pendant lapersécution de Dèce, qui commença -cu 250, saint Grégoire conseilla aux fidèles de son troupeau de prendre la fuite ot de ne pas s'expo: sér.au:combat; de : peur qu'ils n’eussent point assez de courage pour résister aux ennemis de la foi; :Il eut la consolation de n'en voir aucun renier leur religion. :Ilse retira lui-même dans le désert accompagné du prêtre idolâtre qu'il avait converti, et qu'il avait élevé au diaconat, Les:païens, sachant qu'il était caché sur une montagne, envoyèrent des soldats pour l'arrêter; mais ceux-ci revinrent peu de temps après, et -dirent qu'il n'avait rien vu que deux arbres. On ordonna de faire de nouvelles: perquisitions. Celui qui en fut chargé trouva l’évêque et son -diacre en prières; c'était eux que les soldats avaient pris pour des arbres. Persuadé qu'ils avaient échappé par miracle, il vint se jeter aux pieds de l'évêque, et, après avoir embrassé le
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passèrent on Asie, où ils brûlèrent le temple Diane à Æphèse, ils dévastèrent le. Pont plusieurs ‘autres contrées, laissant partout tracés dé leur fureur vt de leurs cruautés.: E dant ves”temps de: confusion, il se trouva chrétiens qui, ayant été pillés par les Barba
illèrent les ‘autres'à leur tour, en achetant infidèles leur injuste butin, Un évêque cons Grégoiré sur l'espèce de pénitence qu'il fa imposer à ces chrétiens. ‘Le saint écrivit a son épitre canonique, qui tient un rang di
6 parmi les canons pénitentiaux de la primi Eglise, et il y fait mention des différents on de pénitents.
Un concile s/assembla en 264 à Antioche condamner Paul de Samosate, qui avait été qu ans évêque de cette ville, Cet hérésirque er gnait, ‘entre autres erreurs, qu’il n’y avait qu’
ersonne en Dieu, etque Jésus:Christ n’était qu
omme.: Fiul d’ailleurs était un homme d' vanité :ét d'un! orgueil insupportable : il fai chanter des hymnes en son honneur. Saint ( goire Thaumaturge et Athénodore son frère & nommés les premiers parmi ceux qui souscrivit le concile. n'y prononça point de censure | sonnelle contre Paul de Samosate, parce « dissimula ses erreurs ; maisil les renouvela dep et un second concile d’Antioche, qui s'assen en.270, le condamna et le déposa. Il resta ce] dant maître de la maison épiscopale jusqu’en : époque où fut vaincue Zénobie, reine d'Ori
christianisme, il voulut être le: compagnon de sa | sa protectrice.
retraite et partager les mêmes périls. Lespaiens, | On ne sait pas précisément en quelle année s furieux dein'avoir puse saisir dé Grégoire, firent | Grégoire mourut; l'opinion la plus probable «tomber leur colère sur son troupeau ; ils saisirent | que ce fut ên 270 ou 271, le 17 novembre. -ce qu'ils purent trouver de chrétiens, hommes, | LL
femmes et enfants, et les mirent en prison. | Saint Grégoire, toujours caché dans le désert, vit en esprit les combats du martyr Troade. C'était | un jeune homme distingué dans la ville, qui,
après avoir souffert divers tourments, eut le | 18 Novembre bonheur de mourir pour la foi. |
La persécution finit en 251 avec la vie dé l'em- |
peur. : Grégoire revint à Néocésarée: Peu de ! temps après, il entreprit de visiter tout le pays. | Il fit d'excellents règlements: pour réparer les ! abus qui avaient pu s'introduire, et il institua des : fêtes anniversaires en l'honneur des martyrs qui |
À ROME
avaient souffert pendant la persécution.
Un desjours spécialement consacrés au culte |
des divinités païennes, il se fit à Néocésarée un concours prodigieux de peuple ; les infidèles s’y étaient surtout rendus pour assister aux jeux et aux spectacles. Mais la foule était si grande, que
uelques-uns: re Jupiter de leur procurer de y place. L'évêque, qui en fut informé, dit qu'ils ne seraient pas longtemps à se plaindre de manquer de place, Effectivement la peste fit sentir ses ravages, et les étendit partout le Pont. Ce déau ne cessu à Néocésarée que par les prières duséaint archevêque. La ‘plupart de ceux qui
étaient encore ‘idolâtres ouvrirent alors les yeux
-eb'oruréntien Jésus-Christ.
sLaifaiblesse du règne de l’empereur Gallien ayant enhardi les Goths et les Soythes i
.coururént : ln Thrace :et.la Macédoine.
Ro ri
L'Eglise du: Vatican, dédiée sous l'invoca de saint Pierre, est la seconde ‘église patriar de Rome. :On:y conserve la moitié des relic de saint Pierre et de saint Paul.
‘Les tombeaux des conquérants et des mai du monde sont depuis longtemps détruit:
ignorés ; iln'en est pas de même de ceux martyrs. La vénération des fidèles, en les ’co crant, en':éternise la mémoire. Parmi les 1i
ue ces généreux soldats de Jésus-Christ ont
us célèbres, on distingnera toujours cette ps dumont Vatican qui a été arrosée du san, Prince des apôtres, et qui est.enrichie de ses cieuses dépouillés.: 2: 704 Li loupni
‘4 Lestombeaux dé ceux qui-ont servi J ‘4 crucifié, dit saint Chrysostôme, l'emporten
palais dés rois, hcn pas toujours par la gran- , sons à Antioche et des terres aux environs de .et la magnificence des bâtiments, quoique | cette ville, -ainsi qu'à Tarse en Cilicie, à Tyr, én a 0e-rapport ils-les surpassent. quelquefois, | Egypte près d'Alexandrie, dans la province de #en des choses infiniment plus irnportantes, | l'Euphrate,:etc: Une partie de ces terres fournisnommément par la multitude. .de, ceux | sait'annuellement de quoi entretenirles | la piété y attire. L'empereur, quoique-| avéc de l'encens et d’autres/aromates pour brûler êtu de la pourpre, vient les visiter, .et les | dans les enceñsoirs.: Anastase Fam au long:des ore, par. unrespectueux baiser... Humble- | vases d'or et d'argent que donna Constantin nt prost-rné, il invoque des martyrs:et. les | pour le service: des mêmes églises ; peut-être jure de prier Dieu pour lui. Enfin; celui! cependant confond:il les présents de cet:empe: porte. le diadênx regarde comme une | reur avec ceux qui furent faits depuis. La nde faveur du ciel d'avoir, pour protecteur | Les églises bâties par Constantin étaient de’la pêcheur et un faiseur de. tentes, et:il solli- | plus grande magnificence, et ne le cédaiént point > cet avaatage avec la plus: vive instance.’ | à ce que l'architecture avait produit de plus par: Augustin, ou l'ancien auteur d'un sermon | fait dans l'empire. On en peut juger pur la Res. ai à été attribué, s'exprime à peu près dela | cription que donne Eusèbe de l’église de Tyr, e manière ‘On voit maintenant l'empereur | puisque ce fut sur ce modèle, qui était conséprosterner, devant l'autel. d'un pêcheur, et | quemment-d'une grande antiquité, qu'on oonpierres précieuses de la couronne brillent | struisit toutés les autres. L'église de Saint:Pierre tout là où l'on ressent avec plus de profu- | du Vatican menaçant ruine, on commença à la ren les bienfaits du pêcheur.’! bâtir sous Jules II, en 1506 ; et Urbam VIHI:la dit que saint Pierre fut enterré, immédiate. | dédia en 1626,.le 18 de novembre, jour auquel se , après sa morb, à l'endroit où ilavait été: célébrait la dédicace de l'ancienne église. On vrisé, sur le mont Vatican, qui dans ce témps- ! garde, soit sous les autels, soit dans l’église souterit hors des murs dela ville, et' près du fau- | raine, qui est fort vaste, les reliques d’un grand g qu'habitaient les Juifs. On porta ses reliques | nombre. de papes; de martyrs et d'autres saints. le cimetière de. Calixte, d'où. elles furent | Mais le plus précieux trésor qu'on y conserve, is rapportées au Vatican, Celles de saint | ce sont les reliques de saint Pierre et de saint furent déposées sur le chemin d'Ostie, à ! Paul. Elles sont placées sous un magnifique: roit où est présentement l'église du nom de | autel, où le pape seul peut dire la messe. Tout pôtre.: :; | autre prêtre ou prélat n'y célèbre qu'avec une 8 les premiers temps, les Chrétiens visitaient | commission spéciale du souverain pontife. Le mbeaux de saint Pierre et de saint Paul souterrain qui renferme les reliques des deux une dévotion extraordinaire, et avec plus | apôtres est connu sous le nom de Confession de pressement encore que ceux des autres saint Pierre, Limina apostolorum. On y va en yrs. Caïus, prêtre de Rome, célèbre par son | pélerinage avec dévotion, dès les premiers siècles r et son éloquence, qui florissait en: 210, : du christianisme. arle ainsi dans son dialogue avec Proclus, taniste : ‘Je puis vous montrer les trophées s apôtres. Soit que vous alliez au Vatican ou | 77 r lechemin d'Ostie, vous verrez les tombeaux ! ceux qui par leurs prédications, et leurs | racles fondèrent cette église.” Danse temps | 19 Novembre e des persécutions, les, Chrétiens allaient ent prier: aux tombeaux des; martyrs, ou | | à les :oratoires bâtis sur ces tomibeaux, et ils | SAINTE ELIZABETH nt grand soin de les orner, : to | nstantin le: Grand, après avoir fondé l'église | à atran, en fit bâtir sept autres à Rome, et un | DE HONGRIE bre plus considérable dans les autres parties Italie. La première des sept.de Rome; située "Lo e mont Vatican, fut dédiée sous l'invocation | : En l'année 1207, la reine Gertrude, épouse du aint Pierre. Ily avait eu précédemment au | roi André de Hongrie, donna le jour à une fille, Le endroit deux temples paiens, l'un d’Apol- | qui reçut: surles fonts de baptême le nom:d'Eli: et l’atitre de. Cybèle, appelée la:mère des | sabeth. Dès le berceau, cette enfant donns des x... L'empereur: choisit; ce lieu, ce: que; | gages dela destinée future que Dieu luiréservait. me nous l'avons observé, le prince des apôtres: | Les noms consacrés par: la: religion: furent: les ait souffert le martyre et y avait été enterré. | premiers mots qui frappèrent son attention; les lise dé Saint-Paul: fut aussi bâtie sur son: | premiers aussi qu'elle voulut bégayer à mesure beau, quisétait sur le chemin d'Ostie., : :: ;: | que sa langue:se déliuit; etlorsqu'élle put parler, utes ces églises eurent.-des. revenus annuels | ce ne fut longtemps que pour réciter desoraisons, montaient-à dix-sept millesept cent soixante. | Elle prêtait une attention : surprenante aux: sous d'or, £e.qui. faisait alors unesommecon: | premiers ensc*gnéements de lafoi qu'on: rable.. Elles. avaient, outre : céla, -d'autres:| donnait, bien qu'une lumière intérieure éclairât: s.-qui provenaient des: aromates d'E et | déjà pour elle ces saintes vérités. A l'âge detrois int. L'église de Saint-Pierre avait des mai. | ans; à ce qu’assurent les historiens, elle expririait
sa; ion pour les pauvres, et s'efforçait de:
do à leurs 'rmisères: par des: dons. Toute sa
vie était. ainsi déjà en germe dans cette vie du Lerçeau, dont le premier: acte était une aumône et le:première parole une prière ; aussi semblet-elle. avoir été alors âdmise par Dieu:à posséder ces grâces qu'elle devait plus tard si dort ment distribuer sur la terre.A peine eut-elle vu le jour; que les guerres où: était engagée la Hongrie:cessèrent ; les dissensions intérieures mêmes se calmèrent. Cette tranquillité passa bientôt de la vié publique à da vie privée ; les vivlations de la loi de Dieu, les excès, les blasphèmes devinrent moins fréquents, et le roi André vit se combler tous les désirs que gr formerun roi chrétien.
Le duc Herman de Thuringe, s'étant informé de tout, demanda la jeune princesse pour être fiancée. à son fils le duc Louis. Elisabeth fut ainsi élevée à la cour de Thuringe depuis l'âge de quatre ans. Dès lors, toutes: ses pensées, toutes ses émotions paraissaients’être concentrées dans. le désir de servir Dieu et de mériter le ciel. Toutes. les fois qu’elle le peuvait, elle entrait dans la chapelle x château, et là, en se couchant au pied. de l'autel, elle faisait ouvrir devant-elle
un grand psautier, bien qu'elle ne sût pas encore:
lire; puis, pliant ses petites mains et levant les yeux: vers le ciel, elle se livrait avec un recueille. ment précoce à la méditation et à la prière.
En jouant avec ses compagnes, et, var exemple, en:sautant sur un pied, elle faisait en sorte que toutes fussent + de se diriger vers la chapelle, et, quand elle la trouvait fermée, elle en baisait avec ferveur la serrure, la porte et: les murs extérieurs, par amour pour le Dieu voilé qui y reposait. Dans tous ses jeux, c'était toujours la pensée de Dieu qui dominait; elle espérait gagner pour lui, car elle donnait tout ce qu’elle gagnait à de pauvres filles, en leur imposant le devoir de réciter un certain nombre de Pater et d’Ave. Elle y cherchait sans cesse des occasions de se rapprocher de Dieu, et, lorsqu'elle avait éprouvé quelque : ébstacle: à faire autant de prières et de génuflexions qu'elle aurait voulu, elle disait à ses petites compagnes : Couchonsnous par terre pour voir qui dé nousest la plus grande. Puis, s'étendant successivement à côté de chacune des petites filles, elle profitait de ce moment pou: s’humilier devant Dieu et réciter un Ave. Devenue épouse et mère, elle .e plaisait à raconter ces innocentes ruses de son enfance.
Souvent. aussi elle conduisait ses amies au cimetière, et leur disait: Souvenez:vous que nous ne serons un jour rien que de la poussière. Puis, arrivant devant le charnier, elle disait : Voici les
os des morts: ces gens: ont été:vivants-comme:
nous:le summes, etsont maintenant morts comme nous le serons ; c'est: pourquoi il faut aimer Dieu; mettons-nous à genoux, et dites avec moi : Seigneur, : par votre mort cruellé et par votre chère mère Marie, délivres ces pauvres âmes de leur peine ; Seigneur, par vos con rat sacrées, sauvez: nos âmes, (C’étaient là; di
sep danses et ses jeu: Ces enfants récitaient les
s elle, et: elles racontèrent: que:
‘enfant Jésus venait souvent la trouver, la saluait
t::un ‘auteur;:
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tendrerment et jouait avec elle. Mais elle leu fendit sévèrement de dire de pareillés chose!
Hors: de ses récréations, elle: cherchai apprendre le plus de prières qu'elle pou:
Tous ceux qui voulaient lui parler de Dieu e sn sainte loi, lui devenaient chers par cela & Elle s'était assigné un certain nombre d'orai: à réciter par jour, et lorsqu'elle avait été empêt de remplir cet engagement volontaire avar nuit, et que ses suivantes l'obligeaient : d mettre au:lit, ‘ellene manquait jamais de acquitter tandis: qu'on la croyait endormie soüvenant, «comme David, du: Seigneur su couche. Elle sentait déjà le prix dé la mode qui est ordonnée aux vierges chrétiennes arrangeait toujours son voile de manière à qu'on vit le moins possible ses traits enfant
La charité sans bornes qui devait plus:
s'identifier avec sa vie même, enflammait ( son âme prédestinée. Elle distribuaitaux pau tout l'argent qu'elle recevait de: ses pari adoptifs, ou ce qu'elle pouvait obtenir sous texte d’amunsement. Elle allait sans cesse les offices et les cuisines du château, por ramasser quelques restes qu’elle portait avec aux pauvres affamés, ce qui ne laissait pas d’éveiller üéjà contre elle le mécontentement officiers de la maison duocale.
L'usage voulait à cette époque que les ] cesses et les jeunes filles de haut parage tiras au sort parmi les saints apôtres un patron spé Elisabeth, qui avait déjà choisi la sainte Vic pour sû protectrice et son advocate suprê avait aussi une vénération, et, comme dit manuscrit, une amitié toute particulière } saint: Jean l'Evangéliste, à cause de la pu virginale dont cet apôtre était le type. El mit done à prier avec chaleur Notre Seigneu faire en sorte que le sort lui assignât Je après quoi elle alla humblement avec ses c pagnes à l'élection. On se servait à cette fi doute cierges, sur chacun desquels était écr nom d'un apôtre, et que l'on mélait ensen sur l'autel, où chaque postulante allait en ch un au hasard. Le:cierge qui portait le non saint Jean échut tout d'abord à Elisabeth : n ne se contentant pas de ce premier accimpl ment de'ses vœux, elle: fit: renouveler deux l'épreuve; 'et toujours avec ie même résultat voyant! ainsi comme recommandée à: son ap bien:aimé: par une manifestation: spéciale :d Providence, elle sentit accroître ‘sa: dévo envérs lui, et fut fidèle à ce culte pendant: t sa vie ; jamais elle ne refusait ce qu'on demandait aunom de saint Jean, qu'il:s'agit de pardonner une iujure où de 0nfé ‘er un b fait.
Telle fut la première enfance d'Elisabeth.
milieu: des grâces dont. Dieu: In comblait, i envoyait.aussi des affictions, qui sont encore grâces. A l’âge de six ans, ‘elle! perdit san Gertrude, qui mourut victime de s&:tendr
j «Des: conjurés cherchant à tuer ; elle se livra elle-même à leurs coups, I lui donner le-temps de fuir. Elisabethavs peine atteint sa neuvième année lorsqu'elle
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mourir, en 1216, le père de son fiancé, le land- | et, malgré l'opposition des officiers de sa maison, grave Herman. Ce fut un malheur pour elle, Ce | elle en fit distribuer tout le contenu au pauvre
prince illustre et pieux avait continué à l'aimer | avec tendresse, à cause de sa piété précoce ; il l'avait toujours traitée comme sa prope fille, et personne, de son vivant, n'eût osé porter obstacle | aux pratiques religieuses de la jeune princesse. | Mais, après sa mort, il n’en fut plus de même. | Elisabeth eut beaucoup à souffrir de la duchessemère et de sa fille, lesquelles se moquaient ouvertement de sa vie pieuse et modeste, En effet, Elisabeth montrait unesorte d'éloignement | pour la société des jeunes comtesses et des nobles | demoiselles qu'on lui avait données pour com-| pagnes ; elle recherchait beaucoup plus celle des | humbles filles de quelques bourgeois d’Eisenach, | et même celle des filles attachées à son service. | Elle aimait surtout à s’environner des enfants | des pauvres femmes, à qui elle distribuait ses aumônes. Les injures dont elle était l’objet ne ! servirent qu'à lui rendre plus doux et plus cher cet humble entourage. Du reste, elle ne laissa | surnager dans son cœur aucun sentiment d’orgueil | ou d’amour-propre blessé, ni même d'impatience. Ce premier essai de l'injustice des hommes et | des misères du monde devint comme un nouveau lien entre Dicu et elle ; elle y puisa de nouvelles | iorces pour le servir et l'aimer. Comme le lis : entre les épines, dit un de ses historiens, l'innocnte Elisabeth fleurissait et germait au milieu des amertumes, et répandait autour d’elle le doux et fragrant parfum de la patience et de l'humilité.
Cependant le duc Louis épousa solennellement Elisabeth en 1220. Ils eurent quatre enfants : un fils, le duc Herman, et trois filles, dont deux se firent religieuses.
En 1226, pendant que le duc Louis était en Italie avec l'empereur Frédéric If, une affreuse : disette se déclara dans toute l'Allemagne, et avagea surtout la Thuringe. Le peuple affamé, lut réduit aux plus dures extrémités ; on voycit les pauvres se répandre dans les campagnes, dans | les bois et sur les chemins, pour arracher les racines et les fruits sauvages qui servaient ordinaire- | ment à la nourriture des animaux. Ils dévoraient | les chevaux et les ânes morts, et les bêtes les plus immoôndes. Mais, malgré ces tristes res- | sources, un grand nombre de ces malheureux | moururent de faim, et les ruutes étaient jonchées de leurs cadavres.
A la vue de tant de misères le cœur d’Elisabeth ‘émut d'une pitié immense. Désormais son | nique pensée, son unique occupation, nuit et jour, fut lé soulagement de ses infortunés sujets. |
| plusieurs villes,
peuple, sans en rien réserver, Il y en avait tant que, selon les récits contemporains, pour racheter seulement le blé qu’elle abandonna aux pauvres, il aurait fallu mettre en gage les deux plus grands châteaux du duché et Elle sut cependant unir ln prudence à cette générosité sans bornes, Au lieu de donner le blé par grandes quantités, qui auraient pu être employées inconsidérément, elle faisait distribuer chaque jour à chaque pauvre la portion qui pouvait lui être nécessaire. Pour leur éviter toute dépense quelconque, elle faisait cuire dans les fours du château autant de farine qu’ils pouvaient contenir, et servait elle-même le pain tout chaud ‘ux malheureux. Neuf cents pauvres venaient ainsi chaque jour lui demander leur nourriture, et s'en retournaient chargés de ses bienfaits.
Mais il y en avait encore un plus grand nombre, que la faiblesse, là maladie ou les infirmités, empêchait de gravir la montagne où était située la résidence ducale ; et ce fut surtout pour ceuxci, qu'Elisabeth redoubla de sollicitude et de
| compassion, pendant cette crise douloureuse.
Elle portait elle-même au bas de la montagne, à quelques-uns qu’elle avait choisis parmi les plus infirmes, les restes de son repas et de celui de
: ses suivantes, auxquels elles n'osaient presque
plus toucher, de peur de diminuer la part des pauvres. Dans l'hôpital de Vingt-huit lits, qu’elle avait fondé à mi-côte de la montée du château, elle plaça les malades qui réclamaient des soins particuliers, et elle l’organisa de telle sorte que,
. à peine un des malades était-il mort, son lit était ! sur-le-champ occupé par un autre venu du dehors.
Elle institua ensuite deux nouveaux hospices, dans la ville même d’Eisenach, l’un sous l’invocation du Saint-Esprit, pour les pauvres femmes : et l’autre sous cclle de sainte Anne, pour tons
| les malades en général. Ce dernier existe encore.
Tous les jours sans exception, et deux fois, le
, matin et le soir, la jeune duchesse descendait et
remontait la longue et rude côte qui conduit de la Wartbourg à ces hospices, malgré la fatigue
: qu'elle en ressentait, pour y visiter ses pauvres,
et lenr apporter ce qui leur était nécessaire ou agréable. Arrivée dans ces asiles de la misère. :
elle allait de lit en lit, demandait aux malades
ce qu’ils désiraient, et leur rendait les services les plus rebutants, avec un zèle et une tendresse que l'amour de Dieu etsa grâce spéciale pouvaient seuls lui inspirer, Elle nourrissait de ses propres mains, ceux dont les maladies étaient les plus
le château de Wartbourg, où son mari l'avait | dégoûtantes, faisait ellemême leurs lits, ‘les hissée, devint comme le foyer d'une charité | soulevait et les portait sur le dos ou entrelés sis bornes, d'où découlaient sans cesse d’in- | bras, sur d'autres lits, essuyait leur visage, leur ‘puisables bienfaits sur les populations voisines. | nez et leur bouche, avec le voile qw’elle portait Elle ecnamença par distribuer aux indigents | sur la tête, et tout cela, avec une gaieté et une du duché tout-ce qu'ily avaitd'argent comptant | aménité que rien ne pouvait altérer. Bien qu’elle dans le: trésor ducal, ce qui se montait à a| eût une répugnance naturelle pour le mauvais ‘omme énorme, pour cette époque, de soixante: | air, et qu'il lui fût ordinaïrement impossible de quatre mille florins d’or, lesquels provenaient: | l'endurer; elle se:rendait cependant au milicude della vente: récente de: certains domaines. ‘Puis | l'ätmosphère méphitique des salles de malades, cle fit vuvrir tous les greniers de son mari, ! parles plus ‘grandes ‘chaleurs dc l'été, sans ex-
642 VIES DES SAINTS. 19 Novxm primer la moindre répugnance, tandis que ses | cier, de ce que vous me donnez l’occasio
suivantes en étaient accablées et murmuraient | recueillir ces pauvres gens, qui sont vos plus «
hautement.
Elle avait fondé dans un de ses hospices, un
asile particulier pour les pauvres enfants malades, |
abandonnés ou orphelins : ils étaient l'objet spécial de sa tendresse ; elle les entourait des soins les plus doux et les plusaflectueux. Leurs petits cœurs comprirent bientôt quelle douce mère le Seigneur avait daigné leur donner dans leur misère, Toutes les fois qu'elle venait au milieu d'eux, comme les petits oiseaux qui se cachent sous les ailes de leur mère, tous couraient au-
devant d'elle et s'attachaient à ses vêtements, en |
criant: Maman, maman! Elles les faisait asseoir autour d'elle, leur distribuait de petits présents, examinait l'état de chacun d'eux; elle témoignait surtout son affection et sa pitié à ceux d'entre eux, dont les maux faisaient le plus horreur, en les prenant sur ses genoux, et en les comblant de caresses.
Le temps qu'elle pouvait dérober à la surveillance des hospices, elle le consacrait à parcourir les environs de la Wartbourg, à distribuer des
amis, et de ce que vous me permettez de les | vir ainsi moi-même.
Ce n'était pas seulement aux population:
sines de sa résidence, qu'elle réservait ses soi son amour, Des habitants de toutes les pa:
même les plus éloignées, des Etats de son :
furent pr prie l'objet de sa souveraine et | ternelle sollicitude. Elle donna des ordres ex | pour que tous les revenus des quatre princip: que possédait le duc Louis, fussent exclusive: | consacrés au soulagement et à l'entretien pauvres habitants que la disette laissait san: | sources, et veilla strictement à l'exécution d | ordre, malgré enpbrte de la plupart de:
| ciers du duc. De plus, et comme pour teni | des secours et des soins personnels, que l’élo
: ment l’empêchait de donner elle-même à | portion de ses sujets, elle fit vendre toute ! pierreries, ses bijoux etobjets précieux, et le fit distribuer le prix.
Ces dispositions furent continuées jusqu moisson de 1226. Alors la duchesse réunit
vivres et des secours aux pauvres quine pouvaient | les pauvres en état de travailler, homm monter jusqu'au château, à visiter les moindres | femmes, leur donna des faux, des che chaumières, à y rendre les services les plus bas | neuves, des souliers, pour que leurs pied et les plus étrangers à son rang. Elle s’efforçait | fussent pas meurtris et déchirés par le ch
de se trouver auprès du lit de mort des agoni- |
sants, afin d'adoucir leur dernière lutte, recueillait leur dernier soupir dans un baiser de fraternelle charité, et priait Dieu avec ferveur et pendant des heures entières, de sanctifier la fin de ces infortunés, et de les recevoir dans sa gloire. Plus que jamais, elle était fidèle à son habitude de veiller aux obsèques des pauvres, et malgré l'accroissement de la mortalité, on la voyait tou-
jours accompagner leur dépouille au tombeau,
après les avoir ensevelis, de ses propres mains, dans la toile qu’elle avait elle-même tissue à cet effet, ou bien qu'elle prenait parmi ses vêtements. Elle découpa, pour cet usage, un grand voile blanc qu'elle portait habituellement. Mais elle ne pouvait souffrir qu'on employât à ensevelir les riches, des étoffes neuves ou précieuses, et exigeait qu’on y en substituñt de vieilles, en donnant aux pauvres la valeur des étoffes neuves. Les pauvres prisonniers n’échappèrent pas non plus à sa sollicitude ; elle allait les visiter partout où elle savait qu'il y en eût, délivrait, à prix d'argent, autant qu'elle pouvait de ceux qui étaient détenus pour dettes, pansait et soignait les blessures que leurs chaines avaient produites, puis se mettait à genoux à leur côté, et demandait avec eux à Dieu de veiller sur eux, et de les préserver de toute peine ou de tout châtiment
. futur.
Toutes ces occupations, si propres à faire naître dans l’âme humaine, la fatigue, le dégoût et l'im-
tience, produisaient en elle une. paix et une Joie célestes, Tandis qu’elle répandait sur tant de ses pauvres frères, les trésors de sa charité, elle avait le cœur et la pensée toujours élevés vers le Seigneur, et interrompait ‘souvent ses bienfaisantes occupations, pour lui dire à haute voix: O Seigneur! je ne peux pas assez vous remer-
restés dans les champs, et les envoya à l’ouv À tous ceux qui n'étaient pas assez forts travailler, elle distribua des vêtements q | avait fait fabriquer ou acheter au marché | effet. Elle faisait toutes ces distributions € propres mains. À chaque pauvre qui s’én :
elle faisait des adieux pleins d'affection, € donnant une petite somme, et, lorsque l’a lui manqua, eile prit ses voiles et ses rob.
soie, et les partagea entre les pauvres fen en disant : Je ne veux pas que vous vous 84 de ces objets comme d’une parure, maisque les fassiez vendre pour subvenir à vos be et que vous travailliez selon vos forces, car écrit: Que celui qui ne travaille point ne n point. Quand le duc Louis fut de retour :
sœur, lui dit-il, que sont devenus tes pauvre: dant cette mauvaise année? Elle répondit d ment: J'ai donné à Dieu ce qui était à l Dieu nous a gardé de ce qui est à toiet àr |
Le Seigneur acheva de santifier sa pieus vante par de rudes épreuves. En 1227 1 Louis mourut à Otrante au moment de s’e quer pour la terre sainte. Quand la nouve sa mort arriva en Thuringe, Elizabeth fut ct de la maison par ses deux beaux-frères et ré avec ses quatre petits enfants, au fort de l’] à chercher un asile dans la ville d’Eisena pas une âme ne lui ouvrit sa porte. Seule un cabaretier lui accorda pour logement la | de sa maison où il tenait ses porcs. De étable, Elizabeth entendit chanter les m:
dans l’église des Franciscainsqu'’elle avait £0i elle y alla aussitôt et pria les pères de chan Te Deum, pour remercier Dieu de toute grâces. En effet, plus les hommes la per taient, plus Dieu la consolait. Des personne ritables et sûres lui offrirent secrètement
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charger de ses quatre petits enfants, dont la der. nière était née depuis peu de semaines, Le temps qu'Elizabeth ne passait point dans son étable, elle le passait à l'église. Plus d'une fois Notre. Seigneur lui apparut, ainsi que sa sainte Mère. Une nuit, pendant qu'Elizabeth récitait la salu. tation angélique, celle à qui elle adressait cette prière bénie lui apparut et lui dit entre autres
choses : Je veux t'apprendre toutes les prières | que je faisais pendant que j'étais dans le temple. . |
Je demandais surtout à Dieu de l'aimer lui-même et de haïr son ennemi. Il n'y a pas de vertu sans cet amour absolu de Dieu, et par lequel la plénitude de la grâce descend dans l'âme; mais, après y être descendue, elle n'y reste pas, mais s'écoule comme de l'aau, à moins que l'âme ne haïsse ses ennemis, c’est-à-dire les péchés et les vices. Celui donc qui veut bien conserver la grâce d'en haut, doit savoir coordonner cet amour et cette haine dans son cœur. Je veux que tu fasses tout ce que je faisais, Je me levais au milieu de chaque nuit, et j'allais me prosuiner devant l'autel, où je dernandais à Dieu d'observer tous les préceptes de sa loi, et je le suppliais de m'accorde les grâces dont j'avais besoin pour lui être agréable. Je lui demandais surtout de voir le temps où vivrait cette Vierge très-sainte qui devait enfanter son fils, afin que je pusse consa. crer tout mon être à la servir et la vénérer. Elizabeth l'interrompit pour lui dire: O très-douce dame, n'étiez-vous donc pas déjà pleine de grâce et de vertus? Mais la sainte Vierge lui répondit: Nois sûre que je me croyais aussi coupable et aussi misérable que tu te crois toi-même; c'est pourquoi je demandais à Dieu de m'accorder sa grâce.
Le Seigneur, ajouta la très-sainte Vierge, faisait
de moi ce que fait de sa harpe le musicien, qui |
en ordonne et en dispose toutes les cordes pour qu’elles rendent un son agréable et harmonieux, et qui ensuite en joue pendant qu'il chante. C'ést ainsi que Dieu avait mis d'accord avec son bon plaisir mon âme, mon cœur, mon esprit et tous mes sens. Ainsi réglée par sa sagesse, j'étais souvent emportée jusque dans le sein de Dieu par les anges, et là je goûtais tant de joie, de douceur ét de consolation, que je ne me ressouvenais plus d'avoir vu le jour dans ce monde. J'étais, en outre, si familière avec Dieu et les anges, qu'il me semblait avoir toujours vécu avec cette cour glorieuse. Puis, quand il plaisait à Dieu le Père, les anges me reportaient au lieu où je m'étais mise en prière. Lorsque je me retrouvais sur la terre, et que je me rappelais où j'avais été, ce souvenir m'enflammait L'un tel amour de Dieu, que j'embrassais la terre, les pierres, les arbres et toutes les choses créées, par affection pour leur créateur. Je voulais être la servante de toutes les saintes femmes qui habitaient le temple; je souhaitais d’être soumise à toutes les créatures, par amour pour le Père suprême, et ceci m’arrivait sans cesse, Tu devrais faire de même. Mais toi tu discutes toujours, en disant: Pourquoi m'arrive-til de telles faveurs, quand je suis indigne de les recevoir? Et puis tu tombes dans une dE de désespoir, et tu ne crois pas aux 1 Li
| bienfaits de | car cela déplaît beaucoup à Dieu; il peut don-
Dieu. Aie soin de ne plus parler ainsi,
ner, comme un bon maître, ses bienfaits à qui il | veut, et comme un sage père, il sait bien à qui ils conviennent, Enfin, lui dit en terminant ln divine institutrice, je suis venue à toi par une grâce spéciale; je te suis donnée cette nuit; imterrogemoi en toute sécurité, je répondrai à tout.
Elizabeth n'osa dbob pas user dé cette faculté ; mais Marie l'ayant une seconde fois exhortée à la questionner, elle hasarda cette question: Ditesmoi done, madame, pourquoi vous aviez un si violent désir de voir la Vierge qui devait enfanter le Fils de Dieu ? (
La sainte vierge répondit: Un jour, pensant à ma résolution de ne jamais me séparer du Seigneur, je me levai pour lire, afin de trouver quelque chose pour fortifier mon îme. Ayant ddrto ouvert le livre, je tombai sur cette parole d'Isaïe : Voici que la Vierge concevra. Je compris que le Fils de Dieu devait choisir une Vierge pour tirer | d'elle «son origiae, et aussitôt je résolus dans mon | cœur, pour le respect ct la grâce de cette Vierge, de garder la virginité, et me donner à elle pour | servante, et de la servir, et de ne jamais me séparer d'elle, quand même il faudrait avec elle parcourir tout l'univers. Or, une nuit, prosternée | en oraison, je suppliais ardemment le Seigneur de vouloir bien me prolonger la vie jusqu'à ce que je pusse voir cette Vierge de mes yeux, In servir de mes mains, ineliner ma tête pôur in vénérer, et m'appliquer toute entière à son service. Et voilà une splendeur plus éclatante que le soleil, et du milieu de cette splendeur, j'entendis une voix me disant: Prépare toi à enfanter mon Fils! Et elle ajouta très-distinctement : Sache que la soumission que tu veux faire à une autre pour l'amour de moi, je veux qu'elle te soit faite par les autres; je veux que tu sois la mère, la dame et la dominatrice de mon Fils, en sorte que non-seulement tu l'aies, mais encore que tu puisse le donner à quiconque il te plaira. 11 n’aura point ma grâce ni mon amour, ni ln grâce et l'amour de mon Fils, quiconque ne vous nimera pas; et quiconque ne vous aura pas confessée la mère de mon Fils, il n’entrern pas dans mon royaume. Tu m'as demandé que je te rende agré. able à cette Vierge qui doit l'enfanter, afin qu'elle ait assez de confiance pour te prêter mon ils, et que ton affection trouve en lui sa plénitude: et moi je te dis que tu l'auras lui-même, et qu'il te sera donné par moi et non par un autre, et quiconque n’implorera pas ta fâveur, ne pourra avoir aucune consolation de mon Fils. Lorsque j'en. tendis ces choses, je m'évanouis de crainte et tombai la face contre terre sans pouvoir me soutenir; mais les anges vinrent et me fortifiérent. Dès ce moment, je m’abandonnai totalément aux louanges divines, de telle sorte que nuit et jour je ne pouvais me rassasier dé louer Dieu et de lui rendre grâces.
Ces doux entretiens terminés, Elizabeth vit un jour un superbe tombeau couvert de fleurs, d'où sortit sa divine consolatrice pour s'élever at ciel au milieu d’anses innombrables qui la conduit. sirent entre les bras de son Fils; un ange vint lui
expliquer cette vision de l'Assomption, qui devait être à la fois uno faveur d'en haut pour la soutenir dans ses malheurs actuels, et un doux présage de la gloire que Dieu lui réservait, comme à Marie, si elle restait jusqu'à la fin fidèle et docile à sa volonté. | Cependant une tante d'Elizabeth, la princesse Mathilde, abbesse de Kitzing, ayant appris la triste position de sa nièce, la retira dans son monastère avec ses enfants. Bientôt après Elizabeth fut appelée dans le diocèse de Bamberg, dont son oncle maternel était évêque ct prince, ‘L'onele proposa même de la marier avec l'emperour Frédéric, qui venait de perdre sa seconde
femme. Elizabeth répondit avec une grande dou- |
eeur, mais avec une constance inébranlable, | qu'elle préférait rester seule pendant le reste de
ga vie, ct servir Dieu seul,
Les nobles croisés de Thuringe ramenèrent d'Otrante les ossements du bon duc Louis et les déposèrent pieusement dans le monastère qu'il avait choisi pour sa sépulture. Ils allèrent ensuite trouver le A Henri, régent du duché, et lui reprochèrent la conduite indigne qu'il avait tenue envers la veuve de son frère, la duchesse Eliza-
beth. Henri reconnut sa faute, en demanda par- |
don à sa belle-sœur, et lui rendit tous les biens fui revenaient. Au bout d'une
xoi occupée à filer et tenant sa , main, fut tellement saisi à co PEACE, qu’il fit
le signe de la.croix et fondit en larmes. La bonne Elizabeth dit à la fin: Dites à mon seigneur père, que je me trouve plus heureuse dans cette vie méprisable qu'il ne peut l'être dans sa pompe royale, et que, bien loin de s'afiger à cause de moi, il. doit plutôt se réjouir de ce qu'il a un enfant au service du grand roi des cieux et de la
terre, Je ne lui demande qu’une seule chose au
monde, c'est de prier et faire prier Dieu pour moi ; et moi je prierai pour lui tant que je vivrai. ÆElizabeth. ayant, ainsi parlé et l'ambassadeur étant parti, elle reprit sa quenauille.
19 Noven
Le prêtre Conrad que le pape Grégoire avait donné pour directeur spirituel à Elizal la mettait aux plus fortes épreuves pour b sa volonté en toutes manières; entre autre l'obligea de renvoyer ses deux chères et sai amies, Ysentrude et Guta, et de prendre à place deux autres femmes d'un genre fort € rent, L'une était une fille du peuple, assez dé mais rude et grossière à l'excès, et si hom ment laide, qu'elle servait d'épouvantail enfants, L'autre était une veuve âgée, sot d'un caractère acariâtre et revêche, tou mécontente et en colère. Elizabeth se rés à ce changement si pénible dans ses habit avee une parfaite docilité, pour l'amouw Christ.
La charité d'Elizabeth croissant toujour milieu des épreuves de toute espèce, Dieu li lk, grâce de servir les pauvres et les malades, plus seulement de ses mains, mais par ses racles,
Il ne se passait pas de jours qu'elle n’ deux fois visiter ses pauvres malades dan:
hôpital, et leur porter les secours et les v qu'elle leur desünait. Un matin, à l'entré cet hôpital, elle vit couché sur le seuil de la y un jeune garçon, cstropié et difforme, ét
! sans mouvement. C'était un pauvre enfant sc
muet, et dont tous les membres avaient tordus et contrefaits par une maladie cruell. sorte qu'il ne pouvait que se traîner sui pieds et ses mains, comme un animal, San qui en vougissait, l'avait porté en ce lieu e avait abandonné, dans l'espoir que la bi duchesse aurait pitié de lui,
En effet, dès qu'elle l'apereut, elle le re
| avec anxiété et se sentit pénétrée de doul
elle lui dit, en se baissant vers lui: Discher enfant, où sont tes parents ? qui t'a ar ici? Mais, comme l'enfant n'avait pas l'ai l'entendre, elle répéta sa question d’une
| très-douce, en le caressant et en lui disant : ! de quoi souffres-tu donc; ne veux-tu pas | parler ? L'enfant la regarda alors, mais sar ! pondre. Elizabeth, ne sachant pas qu'il
muet, se figura qu'il était possédé de que démon, ct, sentant redoubler sa piété, ell dit à haute voix : Au nom de Notre-Seignet t'ordonne, à toi et à celui qui est en toi, di répondre et de dire d'où tu viens.
Aussitôt l'enfant se releva tout droit de elle ; la parole lui fut tout à coup rendue, lui dit: C'est ma mère qui m'a amené, ] raconta ensuite qu'il n'avait jamais parlé n tendu jusqu'alors, qu'il était né tel qu'elle l': vu, estropié et perclus de tout son corps. :
voilà, dit-il en étendant tous ses membres après l’autre, voilàque Dieu m'a donnéle ma ment, la parole et l'ouïe; je dis des mots qn n'ai jamais appris ni entendu de personne, ilse mit à pleurer et à remercier, Dieu: 4 connaissais pas Dieu, disaitil, tous mes étaient morts: je ne savais: pas ce que c’ qu'un homme, Maintenant, seulement, je, que je ne suis plus comme une bête; je maintenant parler de Dieu. Bénie soit cette ç
oviuBRry,
de votre bouche, qui n'a obtenu de Dieu ln e de ne pas mourir comme j'ai vécu jusqu'à ent.
ces mots, qui peignaient d'une manière si hante les premières émotions d'une âme ne parole toute-puissante venait de rendre
entiment de Dieu et d'ellemême, Elizabeth |
bien que Dieu avait ugi miraculeusement
on entremise; mais, toute troublécet effrayée | e redoutable ministère, elle tomba aussitôt |
noux et mêla ses pleurs en abondance à ceux enfant qu'elle avait sauvé, Aprèsavoir remer- Dieu avec lui de cette faveur, elle lui dit:
urne maintenant bien vite chez tes parents,
e dis pas ce qui t'estarrivé ; surtout ne parle :
aoi à personne: dis seulement que Dieu t'a uru, et garde-toi bien nuit et jour de tout
6 mortel; car antrement tu pourrais bien :
mber dans tn mrladie, KSouviens-toi toujours
e que tu #s souffert jusqu'ici, et prie Dieu :
ours pour moi, comme je le prierai pour toi.
assitôt elle s'échappa, comme pour fuir cette
e imprévue; mais la mère de l'enfant survint | nstant, et toute stupéfaite de le voir debout
arlant, s'écria : Qui t'a rendu la parole? A
l'enfant répondit: Une douce dame en robe !
m'a ordonné de lui parler au nom de Jésus- «t, et j'ai trouvé la parole pour lui répondre. nère se mit alors à courir dans la direction vait prise Elizabeth, et, l'ayant aperçue qui it de loin, elle la reconnunt hien ct publia out le iniracle,
nssi, malgré la modestie d'Elizabeth, le bruit à puissance dont Dieu l'avait rendue déposi- : se propagen au loin, et lui attira les supplins de l'infortune etde la douleur. Son invin- » compassion l'empêchait de se refuser jamais désir des pauvres qui l'invoquaient : mais
is non plus les grâces éclatantes que le Toutsant répandait par ses mains ne la firent deve- !
nfidèle à cette profonde et fervente humilité a rendait surtout agréable devant lui.
n jour un malade vint lui demander de le ir, au nom du cher apôtre saint Jean, pour elle avait, comme nous l'avons vu, une dévo:
toute spéciale. Après qu'elle eût prié pour il se sentit guéri, et se jeta sur-le-champ à >ux devant élle pour la remercier; mais elle enouilla aussitôt à côté de lui et se mit à re-
cier ardemment Dieu de ce qu'il avait exaucé |
prières de son cher apôtre saint Jean. Et
ndant, dit l'écrivain à qui nous empruntons | rait, c'était les siennes que Dieu avait exau- |
, tout aussi bien que celles de l'apôtre.
ne autre fois, un malheureux estropié des ns et des pieds lui crin: O brillant soleil de té parmi toutes les femmes, je suis de Reinsbrunn, où ton mari repose; pour l'amour
on âme, viens à mon secours et guéris-moi.—
nom de son mari, émue par le souvenir de
doux et sainc amour, elle s'arrêta et regarda |
; une infinie tendresse celui qui l’invoquait i; etau moment même, par ce seul regurd, auvre estropié se trouva guéri. Elle enremeraussitôt le Seigneur!
nfin, un autre jour, elle s'était rendue à l'église
qu'elle avait fait bâtir pour son hôpital, + r4 midi, qui était l'heure qu'elle préférait, parce que c'était celle où le soin des repas éloignait tous les fidèles, et où elle pouvait se livrer en toute | liberté à sa dévotion. Elle y vit un pauvrenveugle tout seul, qui marchait à tâtons autour de l'église : ses yeux étaient ouverts, comme ceux de tout la |monde; mais ses prunelles étaient flétries et vides, Élle alla aussitôt à lui et lui demanda ce qu'il faisait là tout seul, et pourquoi il errait ainsi dans l'église. Il lui répondit: Je voulais aller à cette chère dame qui console les pauvres gens, pour lui demander de me faire quelque aumône au nom de Dieu; mais je suis d'abord venu faire ma prière dans cette église, et j'en fais le tour afin do savoir comment elle est grande et large, | puisque j'ai le malheur de ne pas pouvoir la voñ
de mes yeux.—Aimerais-tu la voir, cette église” lui dit alors la compatissante Elizabeth.—$Si Dieu voulait, répondit l'aveugle, j'aimerais beaucoup la voir, mais j'ai perdu la vue en naissant; je n'ai jamais vu la lumière du soïeil, je suis devenu le prisonnier de Dieu.—Puis il se mit à lui raconter toutes ses misères: J'aurais bien voulu pouvoir travailler comme un autre, disaitil, car je ne sers de rien à personne, ni à moi-même; les heures les plus courtes me paraissent bien longues; quand je suis avec les autres hommes qui ont leurs yeux, je ne peux me défendre du péché d'envie:
ai je reste tout seul, je pleure mon malheur: car je ne peux pas prier toujours, et même en priant je ne puis m'empêcher d'y songer sans cesse.— C'est pour ton bien, répondit Elizabeth, que Die t'a envoyé ce malheur: tu aurais peut-être ét:
entrainé à des excès ; tu aurais plus péché qu'à présent.—Oh! non, reprit l'aveugle, je me serais bien gudé du péché; je me serais livré pour vivre à de durs travaux: je n'aurais pas eu mes tristes pensées d'aujourd'hui.—Ælizabeth, vaincue par la
pitié, lui dit alors: Prie Dieu de te rendre la
lumière, et moi je le prierai pour toi,
A ces mots, l'aveugle comprit tout à coup que c'était la sainte duchesse Elizabeth qui lui parlait, Let, tombant la face contre terre devant exte, il s'écrin: Ah noble et miséricordieuse dame, ayez pitié de moi! Mais elle lui enjoignit de nouveau de prier Dieu avec une entière contiance, et, s’agenouillant elle-même à quelque distance, se mit aussi à prier avec ferveur, Aussitôt la vue fut rendue à l’aveugle, et des yeux d'une beauté ! céleste vinrent remplir ses orbites creux et vides, Il se leva, regarda autour de lui et s'empressa d'alier vers Elizabeth: Madame, ditil, Dieu soit | Joué ! sa grâce m'a favorisé: je vois tout bien et | clair; vos paroles sont vérifiées. Mais la pieusé | princesse, qui savait unir toujours la prudenta | sollicitude d’une mère chrétienne à sa charité, | lui dit: Maintenant que la vue t'est rendue, | songe à servir Dieu et à éviter le péché; travaille | et sois honnête homme, humble et loyal en tout.
Elizabeth tomba malade à la mi-novembre 1231. | Le troisième jour elle reçut l’extrêéme-onction et | le saint viatique. Vers minuit son visage devint ! tellement resplendissant, qu'on pouvait à peine | le regarder. Au premier cri du coq, elle dit: | Voici l'heure où la vierge Marie mit nu monde le
Seigueur et le présente aux assistants, Parlons de Dieu et de l'enfant Jésus, car voici minuit quand Jésus naquit, quand il fut couché dans la crèche et qu'il créa une nouvelle étoile que nul n'avait encore vue; voici l'heure où il vint racheterle monde: ikme rachètera aussi; voicil'heure où il ressuscitera des morts e: où il délivrera des âmes enchainées: il délivrera aussi la mienne de.ce. monde misérable.—$a joie et son bonheur croissaient à chaque instant. Je suis faible, disait. elle, mais je ne sens aucune douleur, pas plus que si je n'étais pas made... Je vous recommande tous à Dieu.—Elle parla encore beaucoup, tout enflammée par l'Esprit saint ; mais ses pa. roles, qui respiraient le plus tendre amour de Dieu, ne sont pas venues jusqu'à nous. Enfin elle dit: O Marie ! viens à mon secours... Le moment arrive où Dieu appelle ses amis à ses noces... L'époux vient chercher son épouse.— Puis, à voix basse: Silence !...silence !... En prononçant ces mots, elle baissa la tête comme dans un doux sommeil, et rendit le dernier soupir.
C'était la nuit du 19 novembre de l'année 1251 ; la sainte avait à peine accompli sa vingtquatrième année. Pour satisfaire la dévotion du peuple qui affluait de toute part, elle resta exposée quatre jours entiers dans l’église, au milieu de la multitude des tidèles qui chantaient de pieux cantiques. On l'enterra dans la chapelle même de son hospice, D'éclatants miracles attestèrent bientôt sa haute sainteté, Elle fut canonisée solennellement en 1235 par le même pape Grégoire IX.
29 Novembre SAINT FÉLIX DE VALOIS
Saint Félix de Valois est ainsi surnommé ou parce qu'il était né dans la province de ce nom, ou parce qu'il était de la branche royale de Valois, comme le pensent plusieurs critiques, Il vint au monde l’année 1127, quitta la Sicile, où il avait des biens considérables, et se retira dans une forêt au diocèse de Meaux. Il choisit cette solitude dans la vue de vivre inconnu aux hommes, de ne penser qu'à Dieu et de s'occuper uniquement de sa sanctification, Il joignait à la prière et à la contemplation les plus rigoureuses austérités de la pénitence.
Jean de Matha, ayant donc entendu parler de lui, alla le trouver aussitôt, et le pria de le recevoir dans son Su et de l’instruire des voies de la perfection. Félix découvrit aisément qu'il n'avait point affaire à un novice dans la vie LH à e; aussi leregarda-t-il moins comme son
çiple que comme un compagnon que Dieu lui ‘avait envoyé. 11 serait impossible d'exprimer jusqu'où. nos deux ermites portèrent l'esprit
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| d'oraison, et avec quel zèle ils embrassèrent les plus rigoureuses austérités. Lours veilles étaient longues et leurs jeûnes presque continuels. Leur occupation la plus ordinaire était la contempla. tion ; et ils n'avaient d'autre but, dans tous leurs entretiens, que d'allumer de plus en plus dans leur cœur le feu sacré de l'amour divin. Un jour qu'ils s’entretenaient ensemble sur le bord d’une fontaine, Jean s'ouvrit à Félix sur la | pensée qui lui était venue, le jour de sa première messe, de se consacrer à la délivrance des Chré. tiens captifs chez les Mahométans. Il parla de la fin et de l'utilité de cette entreprise d’une ma. nière si vive et si touchante, que Félix ne douta oint qu’un tel projet ne vint de Dieu; ilen oua l'exécution et s’offrit même pour y concourir autant qu'il serait en lui. Les deux saints | n'étaient plus embarrassés que sur le choix des moyens qu’il fallait prendre pour effectuer le noble désir qui leur avait été inspiré par la charité, Ils se recommandèrent à Dieu et re.
doublèrent leurs mortifications et leurs prières, | afin d'obtenir de nouvelles lumières sur la con. | duite qu’ils avaient à tenir. Quelques jours après, ils se mirent en chemin pour Rome. Ils partirent vers la fin de l'année 1197, sans pouvoir être retenus par les incommodités d’une saison rigoureuse. En arrivant à Rome, ils trouvèrent | Innocent II sur la chaire de Saint-Pierre. Ce souverain Pontife, ayant été instruit de leur sainteté et de leur pieux dessein pur des lettres de recommandation, qui lui furent présentées de la part de l'évêque de Paris, les reçut comme deux anges envoyés du ciel, les fit loger dans ! son palais et leur accorda plusieurs audiences | particulières, afin qu'ils lui expliquassent dans | le plus grand détail les rapports et la nature de | leur projet, Il assembla ensuite les cardinaux ei quelques évêques dans le palais de Saint-Jean-de- | Latran, pour prendre leur avis sur une affaire de | cette importance. Après leurs délibérations, on |
indiqua un jeûne et des prières particulières pour obtenir de Dieu qu'il manifestât sa volonté.
| Enfin, ne pouvant douter que les deux ermites
| français ne fussent conduits par l’esprit de Dieu, et considérant l'utilité que l'Eglise retirerait de l'institut qu'ils avaient projeté, il le reçut et en forma un nouvel ordre religieux dont Jean fut déclaré le premier ministre général. L'évêque de Paris et l'abbé de Saint-Victor furent chargés d'en dresser la règle, et le Pape l’approuva par une bulle donnée l’an 1198. Le souverain Pontife voulut que les nouveaux religieux portassent l’habit blanc, avec une croix rouge et bleue eur la poitrine, et qu’ils prissent le nom de frères de l’ordre de la Sainte-Trinité.
Jean de Matha fit plusieurs voyages en Afrique pour racheter les captifs, Pendunt ce temps, saint Félix de Valois entretenait la piété, la ferveur et ln charité dans leurs maïsons de France. Il mournt dans la solitude de Cerfroi, le 4 novembre 1212, à l'âge de 85 ans et 7 mois. Le pape Innocent VI a transféré sa fête au 20 du même mois.
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LA PRÉSENTATION DE LA SAINTE VIERGE
Les parents religieux ne manquent jamaëÿs de consacrer leurs enfants au Seigneur avant et après leur naissance. Parmi les Juifs, on ne se contentait pas toujours de cette consécration générale : quelques uns offraient leurs enfants à Dieu lorsqu'ils étaient nés. Ces enfants logeaient dans les bâtiments dépendants du temple, et servaient les prêtres et les lévites dans les fonctions de leur saint ministère. On a un exemple de cette consécration spéciale dans la personne de Samuel et de quelques autres Juifs. 11 y avait aussi des appartements pour les femmes qui se dévouaient au service divin dans le temple, Du nombre de ces femmes furent Josabeth, femme de Joïada, et Anne, fille de Phanuel.
C'est une ancienne tradition que la sainte Vierge, dans son enfance, fut solennellement offerte à Dieu dans le temple. C’est ce qui a donné lieu à la fête qu’on célèbre aujourd'hui. On l'appelle Présentation, et les Grecs luidonnent souvent le nom d’Æntrée de la sainte Vierge dans le temple: Il'en est fait mention dans les plus anciens martyrologes, ainsi que dans une constitution de l’empereur Emmanuel rapportée par Balsamon. On a plusieurs discours sur cette fête qui ont pour auteurs des hommes dignes de foi. Elle passa de la Grèce en Occident, et on la célébrait à Avignon en 1372. - Trois ans après, il en est fait mention dans une lettre de Charles V, roi de France, Sixte-Quint ordonna, en 1585, qu’on en récitât l'office dans toute l'Eglise.
La consécration que la sainte Vierge fit d'ellemême à Dieu lorsqu’elle fut capable de se servir de sa raison, nous rappelle une de nos obligations les plus étroites et les plus importantes. Tous les théologiens conviennent que le premier usage que tout le monde doit faire de sa raison est de tourner son cœur vers Dieu par un mouvenent d'amour ; en sorte que si la foi divine lui est encore dûment proposée, comme il arrive aux enfants nés dans le christianisme, il est tenu d'y acquiescer surnaturellement, et de produire des actes de foi, d'espérance et de charité. L'âme de Marie était ornée des grâces les plus précieuses ; et en même temps qu'elle était l’objet de l'étonnement et des louanges de la cour céleste, elle était aussi l'objet le plus aistingué des complaisances de l’adorable Trinité, le Père la regardant comme sa fille bien:aimée, le Fils winme une mère digne de lui, et le Saint-Esprit comme une érouse chérie, Comment donc le Seigneur n'aurait-il pas reçu comme le plus agréable des sacrifices la première présentation de la sainte Vierge, faite par les mains de ses parents et ratifiée par elle-même ?
Consacrons-nous à Dieu sous sa tection, et en union de ses mérites : veillons ensuite sur nous-mêmes, pour conserver et Aug-
uissante pro- |
mente, la ferveur de notre consécration ; venouvelons-la chaque jour, et tâchons de la rendre
arfaite de plus en plus. En un mot, imitons farie : elle fut la première qui leva l’étendard de la virginité. De là tant de vierges qui à son exemple se sont spécialement consacrées au Seigneur, Mais inutilement voudraiton embrasser cet état, si l’on n'agissait point par les mêmes motifs que Marie. Il faut encore la prendre pour patronne, et, comme elle, aimer la prière, l'humilité, la modestie, le silence et la retraite. ‘ Marie, dit saint Ambroise, ne désirait ‘“ point converser, même avec les autres vierges ; “elle avait pour compagnie les saintes pensées : ‘elle n'était jamais moins seule que quand élle # paraissait l'être. Pourrait-on, en effet, regarder ‘ comme seule celle qui avait avec elle tant de “livres pieux, tant d'archanges, tant de pro- “ phètes ? Elle fut troublée en voyant l'ange “Gabriel, non pour n'être pas accoutumée à ‘ converser avec les anges, mais parce qu'il se ‘ faisait voir à elle sous la forme d’un homme... ‘ Nous pouvons juger de là combien ses yeux et ‘ ses oreilles étaient chastes."”
Marie vécut dans la retraite jusqu'au temps où elle épousa saint Joseph. Quelques-uns ont pensé qu'elle n'avait été que fiancée ; mais on doit conelure des raisons alléguées par les Pères qu’il y eut un véritable mariage. Voici, d'après saint Jérôme, les principales de ces raisons : 1° Il était démontré par la généalogie de Joseph que Marie descendait de la tribu de Juda : 2° Marie, étant mariée, n’était plus exposée à être lapidée par les Juifs, comme adultère, lorsqu'elle deviendrait mère ; 3° Destinée à fuir en Egypte, elle trouvait dans un époux un consolateur et un appui. “ Le “martyr saint Ignace, dit saint Jérôme, ajoute ‘une quatrième raison : c’est que Dieu voulait “que la naissance de son Fils fût cachée au dé- “mor.” Voici comment s'exprime ce Père apostolique: ‘Trois mystères, que Dieu a opérés ‘ dans le silence, ont été cachés au prince du “ monde : la virginité de Marie, l’enfantement de “son fils, la mort du Seigneur.” Ce n'était pas que Dieu craignît des obstacles à l’exécution de ses desseins ; inais il voulut que ces mystères s’opérassent en silence, sans pompe et sans éclat, afin de triompher plus efficacement de l'orgueil et de l'enfer, le démon s’empressant lui-même de concourir au mystère de la croix.
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SAINTE CÉCILE
ÉPOUSE, VIERGE ET MARTYRE
Cécile était d'une des plus illustres famitles de Rome. Son père et sn mère étaient païens: mais éllemême était chrétienne fervente. Sous des
habits brochés d'or, elle portait un cilice. Le livre des Evangiles reposait continuellement sur
son cœur. Elle jeûnait deux ou trois jours de la |
semaine. Elle avait promis de n'avoir d'autre époux que le Fils de Dieu, et de demeurer vierge. En récompense, l'ange de Dieu commis à sa garde se montrait à elle, et l'assura de
sa protection contre quiconque oserait donner |
atteinte à la pureté de son corps et de son âme.
Cependant sa famille la destinait à un époux mortel, Valérien, jeune patricien des plus nobles. Déjà un chœur de musiciens profanes chantait pendant le festin nuptial. Cécile chantait aussi,
mais dans son cœur, et sa mélodie s'unissait à |
celle des anges. Elle redisait au Seigneur cette strophe de David : Que mon cœur et mon corps demeurent sans tache, afin que je ne sois pas confondue. C’est en mémoire de ce concert avec
les esprits célestes, que Cécile est honorée comme |
la patronne de l'harmonie chrétienne, Arrivée dans la chambre nuptiale, elle dit à son époux: ‘Excellent et bien-aimé jeune
‘ homme, j'ai un secret à vous confier, si toute- |
‘ fois vous jurez de le garder de toute manière,
‘ Valérien l'ayant juré, elle reprit: J'ai pour |
“ami un ange de Dieu qui veille sur mon ‘ corps avec grande sollicitude. S'il voit que, ‘ dans la moindre chose, vous osez agir avec moi ‘par l'entraînement d'un amour sensuel, sou-
‘ dain sa fureur s'allumera contre vous, et, sous
“les coups de sa vengeance, vous succomberez “ dans la fleur de votre brillante jeunesse. Ki, ‘au contraire, il voit quo vous m'aimez d'un ‘“ cœur sincère et d’un amour sans tache, si ‘vous gardez entière et inviolable ma virginité, ‘il vous aimera comme il m'aime, et vous pro- ‘“diguera ses faveurs. Valérien répondit: Si ‘ vous voulez que je croie à votre parole, faites- ‘ moi voir cet ange. Lorsque je l'aurai vu, si je
‘le reconnais pour l'ange de Dieu, je ferai ce à |
‘ quoi vous m'exhortez ; mais si vous aimez un f autre homme, sachez que je vous percerez de ‘ mon glaive l'un et l'autre. La vierge répliqua : # Si vous voulez suivre mes conseils, si vous con- ‘ sentez à être purifié dans les eaux de la fon- ‘f taine qui jaillit éternellement, si vous voulez ‘ croire au Dieu unique, vivant et véritable, qui ‘règne dans les cieux, votre œil pourra voir ‘ l'ange qui veille à ma garde.”
L'entretien eut pour résultat, que Valérien alla trouver le pape Urbain dans les catacombes, et lui expliqua le sujet de sa visite, Le vieux pontife, ravi de joie, tombe à genoux, et s'écrie avec larmes : ‘ Seigneur Jésus-Christ, auteur ‘“ des chastes résolutions, recevez le fruit de la ‘ divine semence que vous avez déposée au ‘cœur de Cécile. Bon pasteur, Cécile, votre ‘{ servante, comme une éloquente brebis, a rem- ‘“ pl la mission que vous lui aviez confiée. Cet ‘époux, qu'elle avait reçu semblable à un lion ‘impétueux, elle en a fait, en un instant, le ‘ plus doux des agneaux.' Si Valérien ne croyait ‘ pas déjà, il ne serait pas venu jusqu'ici. Ouvrez, Seigneur, la porte de son cœur à vos paroles,
‘afin qu'il reconnaisse que vous êtes son Créa-
22 Novewe
“ teur et qu'il renonce au démon, à ses pom) ‘6 et à ses idoles."
Pendant que le pontife prie pour Valéri leur apparaît un vieillard vénérable couvert vêtements blancs comme la neige, et tenant :
main un livre écrit en lettres d’or. C'était Pe l'Apôtre des nations. A son aspect, Valér tombe comme mort, la face contre terre. EX le relève et lui dit : ‘ Lis les paroles de ce li “ et crois : tu mériteras d’être purifié et de c ‘ templer l'ange dont la très-fidèle vierge Cé t'a promis la vue.” Valérien commence à sans prononcer de paroles. Le passage était a conçu: Un seul Seigneur, une seule foi, un .
baptême, un seul Dieu, Père de toutes choses, est au-dessus de tout et en nous tous. Quandl achevé de lire, le vieillard lui dit : ‘ Croi “qu'il en est ainsi? Valérien s'écriu : Rien ‘ plus vrai sous le ciel ; rien qui doive être ‘6 plus fermement.” Le vieillard disparut, et lérien reçut le baptême.
Rentrant chez lui avec la robe blanche, il:
Cécile en prière, et près d'elle l'ange du Seign au visage éclatant de mille feux, aux ailes E lantes des plus riches couleurs. L'esprit b heureux tenait dans ses mains deux couron entrelacées de roses et de lis. Il en pose une la tête de Cécile, l’autre sur celle de. Valér: et leur dit: ‘ Méritez de conserver ces « ‘ ronnes par la pureté de vos cœurs et pal ‘ sainteté de vos corps ; c'est du jardin du ‘ que je les apporte. Ces fleurs ne se faner ‘€ jamais, leur parfum sera toujours aussi sua ‘ mais personne ne pourra les voir qu'il n'ait ‘“rité comme vous, par sa pureté, les c ‘ plaisances du ciel. Maintenant, Ô Valér ‘ parce que tu as asquiescé au désir pudique ‘ Cécile, le Christ Fils de Dieu m'a envoyé : ‘6 toi pour recevoir toute demande que tu au ‘ à lui adresser.” Valérien demanda la con!
sion de son frère Tiburce. L'ange lui réponc ‘‘ Parce que tu as demandé une grâce que Christ est encore plus empressé de t'accor ‘ que tu ne l'es toi-même à la désirer, de mê ‘ qu'il a gagné ton cœur par Cécile sa servait ‘ainsi toi-même tu gagneras le cœur de ‘{ frère, et tous deux vous arriverez à la pal ‘“ du martyre.”
Valérien et Cécile, après la disparition l'ange, s’’entretenaient des choses du ciel lors survint Tiburce. Il baisa Cécile sur la tête com sa parente et dit: ‘Mais d'où vient ce ‘ odeur de roses et de lis, en la saison où n ‘: sommes ?. c'était vers la fin de l'hiver, Qu: ‘ je tiendrais dans mes mains ces fleurs el ‘ mêmes, elles ne répandraient pas un parf ‘6 égal à celui que je respire. Cette merveille ‘ senteur me transporte ; ilme semble qu ‘ renouvelle tout mon être.—C'est moi, rép ‘son frère Valérien, c'est moi qui: ai obt:
{€ pour toi, la faveur de sentir cette suave-ode (situ veux croire, tu, méziteras même: de:
‘ les fleurs dont elle émane. C'est, alors que 4 connaitras. celui: dont le: sang est. vern ‘ comme les roses, et dont la chair est blan ‘ comme le lis, Cécile et moi nous. portons :
NOVEMBRE. VIES DES uronnes que tes yeux ne peuvent voir encore ;
fleurs qui les composent ont l'éclat de la
urpre, et la pureté de la neige.”
assitôt commence entre les deux frères un
>gue sur la vanité des idoles. Cécile inter:
t, et dit à Tiburce : ‘ Je m'étonne que vous
ayez pas compris déjà que des statues de
rre, de bois, de pierre, d'airain, ou de tout ! itre métal, ne sauraient être des dieux. Ces ines idoles sur lesquelles les araignées tennt leurs toiles et les oiseaux déposent leurs ds et leurs ordures ; ces statues dont la maère est tirée des entrailles de la terre par la ain des malfaiteurs condamnés aux mines, | »xmment peut-on les estimer des dieux, et | ettre sa foi dans de tels objets ? Dites-moi, | burce, y a-t-il une différence entre un cada- | e et une idole ? un cadavre a encore tousses embres ; mais il n’a plus ni souffle, ni voix, | sentiment. De même l’idole a aussi tous ses embres, mais ses membres sont inhabiles à !
action, et encore au-dessous de ceux d'un
mme mort. Du moins, pendant que l’homme !
uissait de la vie, ses yeux, ses oreilles, sa uche, son odorat, ses pieds, ses mains, rem- | issaient leur office ; mais l’idole a commencé : la mort, et demeure dans la mort: elle a jamais vécu, ni même pu vivre. Tiburce
écria vivement : Oui, il en est ainsi, et qui
> le comprend pas est descendu jusqu’à la
ute. Cécile lui dit: C’est aujourd'hui que
te reconnais pour mon frère. L'amour du
igneur à fait de ton frère mon époux ; le épris que tu professe pour les idoles fait de :
oi ta véritable sœur. Le moment :st venu :
\ tu vas croire ; va donc avec ton frère pour cevoir la régénération. C’est alors que tu rras les anges, et que tu obtiendras le pardon ! > toutes tes fautes.”?
burce dit à son frère : ‘ Quel est l'homme | rs lequel tu va me conduire ?—Un grand | rsonnage, répond Valérien; il se nomme | rbain, vieillard aux cheveux blanes, au visage | igélique, aux discours véritables et remplis > sagesse.—-Ne serait-ce pas, dit Tiburce, cet rbain que les chrétiens appellent leur Pape ? ai entendu dire qu'il a déjà été condamné | ux fois, et qu'il se tient caché dans je ne sais | els souterrains. S'il est découvert, il sera | rré aux flammes; et nous, si l'on nous trouve | ec lui, nous partagerons son sort, Ainsi, | ur avoir voulu chercher une Divinité qui se | che dans les cieux, nous rencontrcrons sur | terre un supplice cruel.—En effet, dit aus- | ôt Cécile, si cette vie était la seule, s’il n’en | ait pas une autre, cé ‘serait avec raiso:r que | us: craindrions de la perdre ; mais s'il est | 1e autre vie quine finira jamais, faut-il donc | douter celle qui passe, quand, au prix de ce crifice, nous nous assurons celle qui durera ujours ? Tiburce répondit: Jamais je n'ai n entendu de sémblable ; y aurait-il donc 1e autre vie après celle-ci?—Mais, reprit cile, peut-on même appeler vie celle que us: passons en ce monde ? Jouet de toutes s douleurs du corps et de l'âme, elle aboutit |
‘à la mort qui met fin aix plaisirs comme aux 4 angoisses. Quand elle est terminée. on dirait ‘ qu'elle n’a pas même été ; car ce qui n’est 4 plus est comme rien. Quand à la seconde vie ‘ qui succède à la première, elle a des joies sans ( fin pour les justes, et des supplices éternelles ‘ pour les pécheurs.
Mais, répliqua Tibuvce, qui est allé dans.
‘ cette vie? quien est revenu pour nous appren- “dre ce qui s'y passe * sur quel témoignage ‘ pouvons-nous y croire ?—Alors Cécile, se levant ‘ et se tenant debout, dit avec une grande fermeté : Le créateur du ciel et de la terre et de ‘ tout ce qu'ils contiennent, a engendré un Fils “de sa propre substance, avant tous les êtres, et
| il a produit par sa vertu divine l’Esprit-Saint ;
‘ile Fils, afin de créer par lui toutes choses : “l'Esprit-Saint, pour les vivifier. Tout ce qui. ‘ existe, le Fils de Dieu, engendré du Père, l'a ‘* créé ; tout ce qui est créé, l'Esprit-Saint, qui: ‘ procède du Père, l'a animé.—{ ymment! s'écria # Tiburce, tout à l'heure tu disais, Ô Cécile! que ‘l'on ne doit croire qu'un seul Dieu qui est # dans le Ciel, et maintenant tu parles de trois dieux ?—Cécile répondit : Il n'est qu'un seul
‘ Lieu dans sa majesté, et si tu veux concevoir :
comment il existe dans une Trinité Sainte, écoute cette comparaison. Un homme possède “la sagesse: par sagesse nous entendons le ‘ génie, la -uvmoire et l'intelligence ; car par le: ‘génie nous découvronus ce que nous avons ‘appris ; par la mémoire nous conservons ce ‘# qu'on nous enseigne : par l'intelligence nous ‘“ apercevons tout ce qu'il nous arrive de voir ou “d'entendre. Reconnaitrons-nous pour cela ‘ plusieurs sagesses dans le même homme ? Ki # donc un mortel possède trois facultés dans une ‘seule sagesse, devrons-nous hésiter à recon-
“naître une Trinité majestueuse dans l'unique
‘essence du Dieu tout-puissant ? — Tiburce s'écria : O Cécile ! la langue humaine ne sau- ‘ rait s'élever à de si lumineuses explications ;
-“v'est l'ange de Dieu qui parle par ta bouche.’
S'adressant ensuite à son frère : ‘ Valérien, ‘ dit:il, je le confesse, le mystère d’un seul Dieu ‘ n’a plus rien qui m'arrête; je ne désire qu'une chose, c'est d'entendre la suite de ce discours ‘ qui doit satisfaire à mes doutes.—C'est à moi, ‘ Tiburce, que tu dois t'adresser, reprit Cécile. ‘Ton frère, encore revêtu de la robe blanche, ‘n'est point en mesure de répondre à toutes tes ‘ demandes : maïs moi, instruite dès le berceau ‘ dans la sagesse du Christ, tu me trouveras “ prête sur toutes les questions qu'il te plaira ‘ de proposer.—Eh bien, dit Tiburce, je demande ‘‘ quel est celui qui vous a fait connaître cette ‘ autre vieque vous m'annoncez l'un et l’autre ? ‘
Cécile lui parla alors du Fils de Mieu fait homme, de ses prédications, de ses mh._Jles, de sa mort, de sa résurrection, de la prédication et des miracles des apôtres, Cécile parlait, Tiburoe pleurait, Selatait en sanglots. ‘ Oh! si jamais, “ s'écria-t-il, en se jetant aux pieds de Cécile, mon # cœur et mu pensée s'attachent à la vie pré- {{ sente, je consens à ne pus jouir de celle qui {doit lui succéder! que les insensés rocueillent,
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‘s'il leur convient, les avantages du temps ! | ‘leurs corps, semblables à de jeunes épor ‘ jusqu'à cette heure, j'ai vécu sans but ; je ne | ‘“ parées pour la fête nuptiale. Les anges ‘veux plus qu'il en soit ainsi.’ ‘ recevaient dans leurs bras, et les portaient
Accompagné de son frère, il alla trouver le | ‘ ciel sur leurs ailes.” En disart ces parole: pape Urbain dans les catacombes de la voie | versait des larmes de joie et de désir. Beauc Appienne. Valérien y acheva le nombre des | de païens se convertirent après lavoir enten sept jours durant lesquels il devait porter les | Le préfet, informé de ces conversions, ordo habits blancs, et revint auprès de Cécile. Le | que Maxime fût assommé avoc des fouets ar: pontife retint Tiburce les sept jours entiers, et, | & balles de »iomb, ce qui était le supplice par l'onction de l'Esprit-Saint, il le consacra | personnes d’un rang inférieur. Cécile vor soldat du Christ. Le jeune homme était trans- | elle-même l’ensevelir de ses mains, près de formé ; les palmes et les couronnes symboliques | époux et de son frère. Elle fit placer l’insc qu'il avait vues gravées sur les tombeaux des | tion suivante : Aux saints martyrs Tiburce, V
martyrs, excitaient en lui une ardeur inconnue. | rien et Maxime, dont le jour de naissance es Les anges de Dieu se montraïent à lui continuel- | 18 des calendes de mai (14 avril), Ce mar lement, et il conversait avec eux. Tout ce qu'il demeura au lieu où l'avait fait établir Céc demandait au Seigneur, il l’obtenait à l'instant. | jusqu'au neuvième siècle, époque de la tran Au printemps de l'année 230, les deux frères | tion de nos martyrs; et comme il était fort a] furent dénoncées comme chrétiens au préfet | rent, il fut cause que l'on désigna souven Almachius de Rome, qui tenta vainement de les ! région du cimetière de Calixte où il se trou ébranler, même en les faisant battre de verges. | du nom des saints Tiburce et Valérien. A la fin il ordonna qu'ils seraient conduits tous Cependant Almachius faisait appliquer la ! les deux à quatre milles de Rome, à un temple : tence de confiscation, qui, selon la loi roma de Jupiter, où, s'ils refusaient d'offrir de l’encens | avait été la suite de l'exécution des deux pe à l’idole, ils auraient la tête tranché. ‘ ciens. Mais Cécile l'avait prévenu, en distribu Maxime, greffier d’Almachius fut chargé de : aux pauvres tout ce qui restait de cette ri l'exécution. Le long de la route, voyant les deux | succession, jeunes patriciens aller à la mort pleins de joie, il! Bientôt la vierge reçut la visite des gens d leur en témoigna son étonnement. Eux lui en machius qui lui proposèrent de sa part de se montrèrent la cause dans la foi chrétienne. fier aux idoles. Cécile leur répondit avec cal Maxime fut touché de leurs paroles, mais dési- ‘‘ Concitoyenset frères, écoutez-moi. Vous ête rait une instruction plus ample. Ils lui dirent : ‘‘ officiers de votre magistrat, et, au fond de ‘ Persuade aux gens qui doivent nous immoler | ‘‘ cœurs, vous avez horreur de sa conduite im ‘ de nous conduire à ta maison ; ils nous y gar- ‘‘ Pour ruoi, il m'est glorieux et désirable ‘ deront à vue. (C'e ne sera que le retard d'un | ‘souffrir tous les tourments pour confe “ jour. . Nous ferons venir celui qui doit te puri- | “ Jésus-Christ : car je n’ai jamais eu la moir ‘{ fier, et, dès cette nuit, tu verras déjà ce que ! ‘‘ attache à cette vie. Mais je vous plains, : ‘ nous t'avons promis.” C'était de voir la gloire | ‘ qui me paraissez encore dans l’âge de la des saints dans le ciel. Maxime les conduisit à | nesse, du malheur que vous avez d’être : |
sa maison avec l’escorte qui les accompagnait, et | ‘aux ordres d'un juge rempli d'inj .ce.”?.. tout aussitôt Valérien et Tiburce se mirent à lui | discours, les officiers d'Almachius ne pu expliquer la doctrine chrétienne. La famille du | retenir leurs larmes, et ils se lamentaient de greflier, les soldats eux-mêmes, assistaient à la | une jeune dame si noble, si belle et si s prédication des deux. apôtres, et tous voulurent | courir à la mort avec un tel empressement croire en Jésus-Christ, : Cécile, informé de ce qui | la suppliaient de ne rs permettre que tan se passait, vint la nuit avec des prêtres qui les | charmes et tant de gloire devinssent la proi baptisèrent tous. Le matin, au milieu d'un pro- | trépas. La vierge les interrompit par ces parc fond silence, elle dit à son époux et à son frère : | ‘ Mourir pour le Christ, ce n’est pas sacrifi 4 Allons, soldats du Christ, rejetez les œuvres de | ‘‘ jeunesse, mais la renouveler ; c'est donne: ‘ ténèbres, et revêtez-vous des armes de la lu- | ‘“‘ peu de boue pour recevoir de l'or ; écha ‘ mière.. Vous avez dignement combattu, vous | ‘‘ une demeure étroite et vile contre un p ‘avez achevé votre course, vous avez conservé | ‘ magnifique ; offrir une chose périssable ‘ ja foi. Marchez à la couronne de vie que vous | ‘recevoir en retour un bien immortel. S ‘donnera le juste juge, à vous et à tous ceux | ‘‘ jourd’hui quelqu'un mettait à votre dispos ‘qui aiment son avénement.' Valérien et Ti- | ‘des pièces d'or, à la seule condition de burce ayant été décapités, les fidèles parvinrent ‘t donner en retour autant de pièces d'une |
à soustraire leurs corps, et Cécile les ensevelit | ‘ monnaie de même poids, ne vous montre elle-même dans le cimetière de Prétextat, l’une | ‘ vous pas empressés pour un échange si ave des branches de l'immense cimetière de Calixte. | ‘‘ geux ? N’engageriez- vous pas vos parents,
Maxime, que les deux frères avaient converti | ‘‘ alliés, vos amis, à prendre part comme ve avant leur mort, reçut l'accomplissement de | ‘cette bonne fortune ? Ceux qui voudr: leurs promesses. ‘“ Au moment même où le | ‘vous en détourner, émployassent-ils mêm ‘-glaive frappait les martyrs, disait-il en l'affir- | ‘‘ larmes, vous les réputeriez fous et mal a ‘mant.avec serment, j'ai vu les anges de Dieu | ‘ Cependant, tout votre empressement n’a! ‘{ resplendissants comme des soleils. J'ai--vu | ‘abouti qu'à vous procurer un métal préci ‘l'âme de Valérien et celle de Tiburce sortir de ‘ mais terrestre, en échange d'un autre n
us grossier et à poids égal. Jésus-Christ, tre Dieu, ne se contente pas de donner ainsi ids pour poids ; mais ce qu'on lui offre, il le nd au centuple, en ajoutant encore la vie ernelle."?
8 assistants étaient profondément émus. Cémonta sur un marbre, et leur dit à tous :
oyez-vous ce que je viens de vous dire ? Tous pondent à lu fois : Oui, nous croyons que le irist, Fils de Dieu, qui possède une telle sernte, est le Diou véritable-—Allez done, reprit cile, et dites au mallieureux Almalchius que demande un délai; qu'il veuille bien retarder | peu mon martyre. Dans cette intervalle, us reviendrez ici, et vous y trouverez celui i vous rendra participants de la vie éterlle,’ Les choses s'arrangèrent comme elle uhaitait. continent après le pape Urbain reçut un age de Cécile qui l'instruisait de son prochain yre, et des nouvelles conquêtes qui se préient pour la foi de Jésus-Christ, Non-seulet les officiers d'Almachius, mais un grand bre d'autres personnes de tout âge, de tout et de toute condition, principalement de la nr d'au delà du Tibre, avaient ressenti anlement général de la grâce divine, et aient au baptôme. Urbain voulut lui-même ur conférer, et plus de quatre cents peres recurent la grâce de Ia régénération, Un néophytes était Gordien, noble personnage, el Cécile, profitant de ses dernières heures, ulant éviter la rapacité du fisc, céda tous lroits sur sa maison, afin que désormais elle t aux assemblées chrétiennes, et accrût, sous »m de ce patricien, le nombre des titres ou es principales de Rome.
fin, Cécile reçut l'ordre formel de compae au tribunal d’'Almachius. Il commença l'interrogatoire : ‘ Jeune fille, quel est ton m? Devant les hommes, je m'appelle Cécile, bondit la vierge, mais chrétienne est mon 18 beau nom—Quelle est ta condition ?— oyenne de Rome, de race illustre et noble.— st sur ta religion que je t’interroge ; nous anaissons la noblesse de ta famille. —Ton errogatoire n'était donc pas exact, puisqu'il igeait deux réponses.—D'où te vient cette urance devant moi? — D'une conscience re et d'une foi sincère.—Ignores-tu donc el est mon pouvoir ?—Et toi ignores-tu quel ; mon financé ?—Quel est-il ?—Le Seigneur sus-Christ.—Tu étais l'épouse de Valérien :
là ce que je sais.—Préfet, lui dit Cécile, tu rlais tout à l'heure de ta puissance, tu n’en pas même l'idée ; mais si tu m’interrogeais "cette matière, je pourrais te montrer la rité avec évidence.—Eh bien, parle, reprit machius, j'aimerai à t'entendre.—Tu n’écouguères que les choses qui te sont agréables, Cécile ; écoute cependant. La puissance de omme est des 10 à une outre remplie de ant; qu'une simple aiguille vienne à percer utre, soudain elle s'affaisse, et tout ce elle avait de solide a dis .—Tu as comncé par l'injure, répondit le préfet, et. tu
rent ntm.
‘ continues sur le même ton.—il y a injure, 4 yepartit la vierge, quand on allègue des choses ‘“ qui n'ont pas de fondement. Démontre que 4 j'ai dit une fausseté, alors je conviendrai de ‘ l'injure : autrement, le reproche que tu me “4 fais est calomnieux.”?
Almalchius changea de discours : ‘ Ne sais-tu 4 pas, dit-il à Cécile, que nos maitres les invin- ‘ cibles empereurs ont ordonné que ceux qui ne ‘ voudront pas nier qu'ils sont chrétiens soient “ punis, et que ceux qui consentiront à le nier ‘ soient acquittés ?—Cécile répondit : Vos em- ‘ pereurs sont dans l'erreur tout aussi bien que # Votre Excellence. La loi que tu dis portée par ‘eux prouve une seule chose, c'est que vous {4 êtes cruels, et nous innocents. En eftet, si le {nom de chrétien était un crime, ce serait à “# nous de le nier, et à vous de nous obliger par “les tourments à le confesser.—Après quelques ‘ débats sur ce point, Almachius dit : Malheu. ‘ reuse femme, ignores-tu donc que le pouvoir 4 de vie et de mortæest déposé entre mes mains ‘ par l'autorité des invincibles princes ? Com- ‘ ment oses-tu me parler avec cet orgueil ?— ‘4 Autre chose est l’orgueil, autre chose la fer- ‘# meté, reprit la vierge; j'ai parlé avec fermeté, {{ non pas avec orgueil, car nous avons ce vice “ en horreur. Si tu ne craignais pas d'entendre ‘ encore une vérité, je te montrerais que ce que ‘tu viens de dire est faux.—Voyons, dit le ‘ préfet, qu'ai-je dit de faux ?—Tu as prononcé ‘ une fausseté, répondit Cécile, quand tu as dit ‘ que tes princes t’avaient conféré le pouvoir de “vieet de mort.—J'ai menti en disant cela ?
‘ répliqua Almachius étonné.—Oui, dit la vierge ; ‘et si tu me l’ordonnes, je te prouverai que tu ‘as menti contre l'évidence même.—Explique “toi, reprit le préfet déconcerté.—N'as-tu pas ‘ dit, répliqua Cécile, que tes princes t’ont confié ‘le pouvoir de vie et de mort ? Tu sais bien ‘ cependant que tu n'as que le pouvoir de mort. ‘4 Tu peux ôter la vie à ceux qui en jouissent, ‘{ j'en conviens ; mais tu ne saurais la rendre à ‘ ceux qui sont morts. Dis donc que tes. empe- ‘ reurs ont fait de toi un ministre de mort, mais ‘rien de plus; si tu ajoutes autre chose, tu ‘ mens, et sans aucun avantage.’
Le préfet dit alors : ‘‘ Laisse-là cette audace, et sacrifie aux dieux.” Il désignait les statues qui remplissaient le prétoire. Cécile répondit : “Il me paraît que tu as perdu l'usage de tes ‘ veux. Les dieux dont tu me parles, moi et tous ‘ ceux qui ont la vue saine. nous ne voyons en ‘ eux que des pierres, de l’airain, ou du plomb.— ‘J'ai méprisé en philosophe tes injures; quand ‘elles n'avaient que moi pour but, dit, Alma- ‘“ chius ; mais l’injure contre les dieux, je ne: la ‘ supporterai pas.—Depuis que tu as ouvert la ‘ bouche, reprit la vierge, avec une ironie ‘ sévère, tu n'as pas dit une parole. dont je n’aie ‘ fait voir l'injustice ou la déraison; maintenant, afin que rien n’y manque, te voilà convaincu ‘d'avoir perdu la vue. Tu appelles les dieux ‘ ces objets que nous voyons tous n'être que ‘des: pierres, et des pierres inutiles. Palpe-les {plutôt toi-même, tu sentiras ce qu'ilen est.
ir
4 Pourquoi t'exposer ainsi à la risée du peuple ? ‘4 out Le monde sait que Dieu est au ciel. Ces “ statues de pierre feraient plus de service, si on ‘ les jetait dans une fournaise pour les convertir ‘en chaux. Elles s’usent dans leur oisiveté, et ‘ sont incapables de se défendre des flammes ou ‘ de t'en retirer toi-même. Le Christ seul peut ‘6 eauver de la mort, et délivrer du feu.’‘
Pour toute réponse, le préfet ordonna que l'on reconduisit Cécile à sa maison afin quelle y reçut la mort sans éclat et sans tumulte. Elle devait être renfermée dans une salle de bain, que les exécuteurs chaufferaient outre mesure, afin de l'y étouffer. Cécile entra dans le lieu de son martyre, y passa tout le jour et toute la nuit sans même éprouver un commencement de | sueur, quoiqu'on ne cessât d’attiser le fourneau qui était sous lu salle, et qui y versait continuellement une chaleur étouffante. Une rosée céléste semblable à celle qui rafraîchissait les trois enfants dans la fournaise de Babylone, tempé: rait la vapeur embraste, %e préfet, l'ayant su, envoya décapiter dans la salle même du bain celleque le feu ne pouvait atteindre. Lelicteur, même au troisième coup, ne peut entièrement abattre la tête, et laisse la vierge à demi morto
bourreau qui, après trois coups, n'avait pu achever sa victime, de la frapper davantage.
Sainte Cécile resta trois jours entre la vie et la mort, étendue dans la salle du bain. Elle encourageait les chrétiens à la persévéra e, elle con-
solaïit les pauvres. Le troisième , ar le pape Urbain étant entré dans la salle, elle lui dit : ‘* Père, j'aï demandé au Seigneur ce délai de ‘“ trois jours, pour remettre aux mains de votre ‘# béatitude mon dernier trésor; ce sont les pau- ‘‘vres que je nourrissais, et auxquels je vais ‘manquer. Je vous lègue aussi cette maison ‘que j'habitais, afin qu'elle soit par vous con- ‘ sacrée en église, et qu’elle devienne un temple ‘ au Seigneur à jamais.’ Ayant ainsi parlé, elle rendit son âme à Dieu.
Urbain, aidé de ses diacres, présida aux funérailles de Cécile. On ne toucha pas aux vêtements de la vierge, plus riches encore par la pourpre du martyre dont ils étaient couverts que par l'or dont ils étaient tissus; on respecta jusqu’à l'attitude qu'elle gardait au moment où elle avait expiré. Le corps, réduit par la souffrance, fut déposé dans un cercueil de cyprès, et l'on plaça aux pieds les linges et les voiles dans lesquels les fidèles avaient recueilli le sang de la vierge. Ja nuit suivante le précieu : dépôt fut porté au cimetière de Prétextat ; et le pontife, pour honorer l'apostolat de Cécile, voulut qu’elle reposât parmi les corps de ses prédécesseurs martyrs, non loin des tombeaux de Valérien, de Tiburce et de Maxime. Cette distinction si méritée fut cause que, dans la suite, on perdit la trace du sépulcre de Cécile. Un mois après, savoirle 25 mai, Urbain lui-même souffrit le maravec quelques-uns de ses prêtres et de ses
iacres, et fut enterré dans le même cimetière.
Dès le quatrième siècle, le nom de sainte Céeile se voit dans le canon de ‘a messe, après celui de
SAINTS. 22 Nov la vierge Agnès, et avant celui de la veuve 4 tasie, toutes trois filles de l'Eglise de Rome, fête fut fixée au 22 novembre, et sn ma transformée en église de Sainte-Cécile, ‘Dar sacramentaire du pare saint Gélase, sa fêt précédée d'une vigile, comme l'une des
solennelles. Les actes de ln sainte ont été réc au cinquième siècle, en la forme que nou avons et se retrouvent pour le fond dans to les anciennes liturgies d'Occident. En 82 pape saint Pascal, ayant restauré la basiliqu sainte Cécile, cheicha, son corps pour l'y tr férer ; par la révélation de la sainte, il le tro ainsi que les corps de Valérien, Tiburce, Ma: et Urbain. Cécile reposait dans son arch cyprès. Elle était encore revêtue de la.
brochée d'or avec laquelle Urbain l'avait € velie, et les linges qui avaient servi à essuy sang de ses blessures étaient roulés ensembl déposés à ses pieds. Les corps saints fu déposés dans des sarcophages de ma sous l'autel. Pascal rendit témoignage de
ces faits, non-sculement par une inscri] tumulaire, mais encore par un diplôme qu venu jusqu'à nous. En 1599, le cardinal 1
| Emile Sfondrate, du titre de sainte Cécile, a & baignée dans son sang, Une loi défendait au |
restauré toute la basilique avec une grande gnificence, découvrit sous l'autel trois s phages de marbre: dans le premier éta:
corps de sainte Cécile, dans le second les € des saints Tiburce, Valérien et Maxime, dar troisième les corps des saints Urbain ot Lu papes. Cécilé, dans son cercueil de cyprès,
revêtu de sa robe brochée d'or, sur laquell distinguait encore les taches glorieuses de sang virginal ; à ses pieds reposaient les li teints de la pourpre de son martyre. Ete:
sur le côté droit, les bras affaissés en avan corps, elle semblait dormir profondément.
tête était retournée vers le fond du cercueil corps se trouvait dans une complète intég et l1 pose générale, conservés par un pre unique, après tant de siècles, dans toute sa £ et sa modestie, retraçait avec la plus saisis: vérité, Cécile rendant le dernier soupir, éte sur le pavé de la salle du bain. On sentait n sous ses vêtements les nœuds du cilice qt portait sur la chair. Kon corps fut laissé entier, ét dans la même attitude. Le car Baronius fut témoin oculaire de tous ces fait en rend compte sur l'année 821, à l’occ:
de la première translation des saintes rel par le pape Pascal. Dans le second sarco
se trouvait d'abord le corps de saint Tit sans la tête, laquelle était conservée dans des châsses du trésor de la basilique ; en se lieu, le‘ corps de saint Valérien, avec la
mais séparé du corps ; enfin le corps eéntic saint Maxime. Ce greffier d'Almachius n° pas éu la tête tranchée : il avait été asso avec un fouet armé de balles de plomb.
crâne offrait les traces les plus frappantes'd supplice. On le trouva fracturé en plusieut droits, et la chevelure brune du martyre, © dé surig, était conservée tout éntière. Le
| Clément VIII fit lui-même la translation dé
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insignes reliques le 22 novembre 1599, Une autre découverte vint confirmer de plus en plus le récit des actes anciens. A droite, en entrant dans la basilique, se trouvait un oratoire, désigné sous le nom de Bain de Sainte-Cécile. Le cardiual ayant ordonné des fouilles sous le pavé de cette chapelle, on découvrit le fourneau voûté, avec une des chaudières, et plusieurs tuyaux, les uns en plomb, les autres en terre cuite, par où la vapeur montait dans la salle au-dessus, La chapelle était vraiment la salle de bain où sainte Cécile avait légué son palais au pape Urbain pour en faire une église. Toutes les circonstances se réunissent ainsi pour certifier la vérité des actes,
23 Novembre SAINT CLÉMENT
PAPE ET MARTYR
Clement naquit à Rome ; il eut pour père |
Faustin, qui descendait de la race de Jacob, Il fut élevé dans la religion juive ; mais plus tard, abjurant ses erreurs, il se convertit à la foi en écoutant les discours de saint Pierre et de saint Paul ; il se lin avec ces apôtres et devint un de leurs disciples les plus fervents. Il était avec saint Paul à Philippes, en 62, et y partagea les souffrances de cet apôtre. Nous apprenons de saint Chrysostome qu'il fut, ainsi que saint Luc et saint Timothée, le compagnon des voyages, des travaux et des dangers de cet apôtre qui l'appelle son coopérateur, et le met au nombre de ceux dont les noms sont écrits dans le livre de vie.
Clément suivit saint Paul à Rome, il y entendit aussi prêcher saint Pierre, qui l'ordonna évéque. Des auteurs entendent par là qu'il fut fait ‘vèque des nations, pour aller prècher l'Evangile en différentes contrées. D'autres pensent que saint Pierre le fit son vicaire à Rome, et qu'il lui conféra le caractère épiscopal, afin qu'il pût le remplacer lorsque ses fréquentes missions l’objigeraient à s’absenter.
Après la mort de saint Pierre, saint Lin fut mis sur le siége de Rome, et gouverna l'Eglise pendant onze ans. Saint Clet lui succéda. Saint
Clément fut nommé en 89... [l.siégea environ dix.
ans, ; Pr
ll y eut.de son temps, parmi. les fidèles de Cotinthe une division qu'il appelle lui-même, impte (l'détestable,, et qui La à celle que saint Paul avait apaisée dans la même, alter d se.
forma un partiqui.se révolta. contre, des prêtres saints et irréproch#bles, et on en vint jusqu'à les déposer... Clément. leur nr Et a ve au nom, re l'Eglise, de, Rome. On faisait, dans les
premiers temps du christianisme, une estime singulière de cette lettre, et Eusèbe la qualifie d'ouvrage admirable.
Clément, au commencement de sa lettre, so sert des expressions les plus propres à lui concilier la bienveillance des Corinthiens, J1 leur | rappello l'édification que donnuit leur conduite
lorsque, sans orgueil, ils aimaient mieux obéir que gouverner, donner que recevoir, et que, brûlants de zêle pour faire le bien, les dons du Saint-Esprit se répandaient sur eux avec plénitude. Il témoigne la douleur qu'il ressent de ce qu'ils ont abandonné la crainte du Seigneur, pour se livrer à l'orgueil, à la jalousie, au schisme, et ils les exhorte de la manière la plus pathétique
à quitter ces vices.
4 dernière partie de la lettre du saint pape | contient une exhortation pathétique à l'humilité, |ñla paix et à la charité. ‘Que chacun, dit-il, ! € garde l'ordre et le rang où il à été placé par le | ‘don de Dieu ; que celui qui est fort, prenne | “ soin du faible ; que le faible respecte le fort : | que le riche assiste le pauvre ; et que le pau- |‘ vre bénisse Dieu de ce qu'il veut bien pourvoir ‘à ses besoins. Que l'homme sage fasse paraître ! ‘sa sagesse, non en paroles, mais en bonnes |‘ œuvres. Que celui qui est humble ne parle | jamais de lui-même et ne fasse point montre | ‘de ses actions... Que celui qui est chaste n’en ‘conçoive point d’orgueil, sachant que ce n'est ‘ pas de lui-même qu'il a le don de continence. ‘ Les grands ne peuvent subsister sans les petits, ‘ni les petits sans les grands... Dans le corps ‘ humain, la tête ne peut rien sans les pieds, ni ‘les pieds sans la tête. Le corps ne peut se ‘* passer du service des plus petits membres,’ Ainsi le saint pape enseigne que ceux qui occupent les dernières places dans l'Eglise peuvent être les plus agréables à Dieu.
Nous avons un long fragment d'une seconde épitre de saint Clément aux Corinthiens ; les anciens Pères, d'après ce que dit saint Denys de Corinthe, ne l’estimaient pas moins que la première, et on la lisait dans plusieurs églises.
Il,y a deux autres épiîtres de saint Clément, adressées aux vierges. C'est d'elles que parle saint Jérôme, quand il dit. de certaines lettres de notre saint pape: ‘Dans les épitres que ‘ Clément, successeur de l'apôtre Pierre, écrivit ‘(aux vierges), le discours presque entier roule ‘sur l'excellence de la virginité.” Ces lettres re sont point indignes de celui dont elles portent le nom. Cn y trouve l'explication des conseils. que donne le grand apôtre sur le célibat et. la virginité ; cet état y est fortement recommandé, sans préjudice toutefois de l'honneur dû.au mariâge,.qui doit aussi être regardé comme un état saint. faint Clément insiste encore sur la nécessité d'éviter toute familiarité entre les personnes de différent sexe.
La persécution de Domitien donna lieu. à,saint Clément de faire éclater sa patience et sa sagesse, | Les fidèles respirèrent, sous Norva. la tempête ecommença sous Trajan,.qui, dès son avénement
au trône MBA refusa aux chrétiens la liberté de tenir, des, assemblées. J1 alluma le. feu de
la troisième persécution générale, l'an 100 de Jésus-Christ.
On ne peut guère douter que saint Clément n'ait été du nombre de ceux qui versèrent leur sang pour ln foi. Rufin, le pape Zozime et le concile de Bazas, tenu en 452, lui donnent expressément le titre de martyr, Il y avait à Rome, St le VIlle siècle, une célèbre église de Saint-Clément, qui était un des titres ou paroisses de la ville. 1 n'y avait dans ce temps-là que les martyrs qui donnuient des titres aux églises.
L'empereur Louis le Débonnaire ayant fondé, en 872, l'abbaye de Cava dans l’Abruzze, à quatre milles de Salerne, l'enrichit des reliques de saint Cément, pape et martyr, que le pape Adrien lui avait envoyées. L'ancienne église de Saïnt-Clément à Rome, et dans laquelle saint Grégoire le Grand précha plusieurs de ses homélies, eut aussi une partie des reliques de ce saint ; les églises de Saint-Marcel, de Saint-Séverin et du V'al-de-Grâce à Paris en reçurent également.
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PREMIER CARME DÉC HAUSSÉ
Jean de la Croix naquit, en 1542, à Aïbère ou Fontiveros, dans la Vieille Castille. Son père, Gonzalès d'Yépez, qui avait épousé contre le vœu de ses parents une jeune fille nommée Catherine Alvarès, recommandable par ses qualités, mais dépourvue de fortune, fut, après son mariage, abandonné de sa famille et obligé, pour subvenir à ses besoins, d'exercer le métier de tisserand. Il mourut aù bout de quelques années, sous le poids du travail et de la misère, laissant trois enfants, dont le plus jeune fut saint Jean de la Croix. Après la mort de Gonzalès, la veuve se retira à Médina, et, malgré sa pauvreté, elle fit entrer Jean au collége de cette ville, afin de développer les précieuses qualités dont on voyait en lui lé germe.
Au collége de Médina, Jean se fit remarquer par son zèle, son obéissance, sa modestie, son amour du travail ;: à l’âge de treize ans, il fut obligé de renoncer à ses études, sa mère étant trop pauvre pour supporéer les frais de son éducaion. Heureusement, un vertueux gentilhomme, nommé Alphonse, le fit entrer pour soigner les malades à l'hôpital de Médina, dont il était administrateur. Jean se montra digne de la pro: tection dont il était l'objet. Sa churité et sa douceur le firent chérir de tous lés malheureux, dont les souffrances semblaient adoucies par les consolations qu'il leur prodiguait. Lorsque son service était terminé, il se mettait à l'étude avec une telle ardeur, qu'il y consacrait mème des heures dérobées à son repos. Aussi ses progrès
furent si rapides, qu'à l'âge de quinze ans il fut admis à suivre les cours de philosophie des pères de ln compagnie de Jésus ; il ne tarda pas à sur. passer tous ses condisciples. Mais l'étude dés sciences, malgré les attraits qu'elle lui offrait, ne put le distraire des pensées de piété et d’amour de Dieu, qu'il avait € epuis son berceau. Résolu de se consucrer tout entier au service de Jésus. Christ, il entra, le 24 février 1563, au couvent des frères carmes de’ l'Observance, à Médina, sous le nom de frère Jean de Saint-Mathias. C'e ne futqu'après avoir embrassé la réforme qu'il prit celui de Jean de la Croix.
Après son admission à ln profession religieuse, en 1564, ses supérieurs, qui comprenaient com. bien de services’un homme doué de siadmirables qualités pourrait rendre à la cause de la religion et à celle de l'ordre, l’envoyèrent à Salamanque étudier la théologie. A son retour il reçut l'ordi. nation.
Dès lors sa ferveur ne connut plus de bornes, Il se préparait à la célébration des saints mystères par les plus austères mortifications. Il se livrait surtout à de longues méditations sur les souffrances de Jésus-Christ. C'est dans ce saint exercice qu'il puisait les forces nécessaires pour supporter les travaux et les peines de toutes sortes que devait lui coûter, selon les vues de Dieu, la réforme de son ordre.
Depuis longtemps, le plus grand relûchement | s'était introduit dans l'ordre des Carmes. Ia | première règle donnée par saint Albert était | complétement oubliée ; l'amour de l'observance régulière avait disparu; des désordres sans
nombre s'étaient glissés partout.
Douloureusement afligée de ce spectacle, qui portait une grave atteinte à la dignité de la religion, sainte Thérèse venait, par l'inspiration divine, de former dans la ville d'Avila, où elle était religieuse, un monastère de filles, dans lequel la première règle des carmes avait été remise en vigueur. Un second monastère s'établissait déjà à Médina.
À Dans l’ardeur de son zèle, sainte Thérèse obtint, u fonder deux maisons réformées pour les hommes, dans lesquelles on garderait la règlé primitive et les mêmes observances qui se pratiquaient à
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Avila. ‘ Le prieur des carmes de Médina, qu'elle.
consultait à cet égard, lui présenta le père Jean de Saint-Mathins comme un religieux dont les solidés vertus pouvaient lui être d'un éminent secours dans une entreprise de cette importance. Les tolents, la porte la sagesse et la ferveur de Jean firent l'admiration de la sainte, qui lui
communiqus ses projets, et l'engagea vivement
à se dévouer à la réforme. L'éloquence de sainte Thérèse fit sur l'esprit du jeune religieux une pes date d'autant plus profonde que, dans son ardeur pour la mortification, ne trouvant pas la règle suivie par les carmes assez dure, il avait
déjà songé à entra til sans hésitation dans toutes les vues dé sainte Thérèse.
Elle se häâta dé l'instruire des exercice et des:
pratiques de la réforme et l'en/oya au petit vit
ère général de l'ordre, l'autorisation de
à se retirer chez les chartreux. Aussi
24 Novkmsre. VIES DE lage de Durvecle, ou, dans la plus pauvre des maisons, elle avait résolu de fonder son premier monastère d'hommes. Jean y resta seul pendant quelque temps ; bientôt d'autres religieux vinrent fs joindre. Ils renouvelèrent tous leur profession le premier dimanche de l'Avent, 28 novembre 1568. Dès cette époque, Jean de Saint. Mathias prit le nom de Jean de la Croix.
Telle furent l'origine des carmes déchaussés, |
dont l'institut fut approuvé firmé, en 1580, par Grégoire le verrons plus tard.
Jean de la Croix demeura dix-huit mois dans le monastère de Durvecle. Sa prudence et son discernement le rendaient plus propre qu'un autre à la conduite des novices, qui puisaient dans ses exemples l'amour de la retraite, de la pénitence et de la méditation. Tout ce qu'on remarquait en lui concourait à lui attirer le respect et l'affection. Aussi avait.il un si grand empire sur l'esprit des autres religieux, qu'il leur faisait paraître faciles et légères les pratiques les plus austères et les plus pénibles.
Le bruit de la sainteté des carmes de Durvecle s'était répandu au loin. De toutes parts on venait les visiter et chercher au milieu d'eux les moyens de marcher d'un pas plus sûr et plus rapide dans la voie de la perfection, Bientôt le monastère devint trop étroit pour contenir tous ceux qui voulaient embrasser la réforme.
religieux se transportèrent alors à Manzère, où un gentilhomme, nommé don Louis de Tolède, plein d'admiration pour leurs vertus, leur fit bâtir une maison.
Je a de la Croix quitta Manzère peu de temps après, Un nouveau monastère venait d'être formé à Alcala, il fut choisi pour en être le supérieur. (C’est dans ce monastère que la réforme commença à paraître avec plus d'éclat, et à renouveler aux yeux du monde le magnifique spectacle de ces hommes de la primitive Eglise, image vivante de la perfection, dont l'unique pensée était la gloire de Dieu, et quimarchaient vers la patrie céleste par la voie étroite des mortifications, de la prière et de la contemplation.
Après deux ans de séjour à Alcala, où il avait, comme partout, donné l'exemple de toutes les vertus chrétiennes, Jean de la Croix fut appelé en qualité de confesseur au monastère de l’Incarnation d’Avila, dont sainte Thérèse venait d'être nommée supérieure, avec mission de. remédier aux graves abus qui s'y étaient introduits. Bientôt la sagesse du confesseur, la sainteté de sa doctrine, son admirable patience produisirent de si heureux résultats, que les religieuses, pénétrés d'un repentir sincère pour :la légèreté de leur conduite, rentrèrent d’elles-mêmes sous le joug. de la règle primitive.
Cependant la réforme, après s'être établie dans la plupart des monastères dela Castille, pénétrait déjà dans l'Andalousie.. Jaloux de ces p rapides, les anciens carmes résolurent de les arrêter, Au chapitre général de l'ordre, tenu à Plaisance en Italie, en 1577, il fut re nté au _ père général que les carmes déchaussés n'avaient
ar lie V, et con- IT, ainsi que nous
Les |
SSAINTS, 655 obtenu l'autorisation que de fonder deux monas- | tères en Castille ; que cependant, non-seulement ils avaient excédé ce nombre, mais encore ils ne se renfermaient déjà plus dans les limites de leur province, et bientôt sans doute so répandaient dans toute l'Espagne si l’on n'y mettait obstacle. L'influence des anciens carmes, qui se trouvaient les plus nombreux et les plus puis. sants dans le chapitre, fit décider que les réformés seraient obligés de sortir de tous les monastères qu'ils avaient fondés sans autorisation.
Mais pendant ce temps-là ln réforme avait su obtenir la protection de Philippe IL, et grâce à ce royal appui, elle pouvait se maintenir dans les nouveaux établissements malgré les: efforts de ses adversaires, Aussi les carmes déchaussés refusèrent-ils de se soumettre à la décision du chapitre général, et la réforme fut dès lors con. sidérée comine une rébellion contre l'ordre. Jean de la Croix avait le premier embrassé cette réforme, il devait le premier souffrir pour elle, Persuadé que la résistance aux ordres du cha. pitre ne venait que de ses conseils, le père gé. néraÎle fit enlever de la maison d’Avila, pendant la nuit du 24 décembre 1577, et conduire à Tolède, dans le monastère des anciens carmes, où il resta neuf mois, traité, dit l'auteur de sa vie, comme un criminel qui mérite les derniers chà. | timents.
Le miracle opéré par le Tout-Puissant pour le rendre à la liberté, prouve combien les sublimes vertus du saint l'avaient rendu cher à son cœur. Le jour de l’Assomption de la sainte Vierge, le Sauveur lui apparut, et lui donna l'ordre de s'échapper de sa prison, en lui promettant de protéger sa fuite. Le saint, plein de confiance, n'hésita pas d’obéir à la volonté de Dieu, qui se manifestait à lui d'une manière si éclatante. Pendant la nuit, lorsque toufles religieux étaient livrés au sommeil, il tire fortement la porte de sa prison ; les serrures s'ouvrent d'ellesmêmes : il se voit tout à coup environné de lumière, et se sent enlevé au-dessus dés murailles et transporté sur une des places de Tolède, d’où il se rend à la maison des carmélites. (irâce à la protection de la Vierge, il put échapper à toutes les recherches, et arriver sans danger au monastère ré. formé d’Almadoïar.
Quelque temps après, le père supérieur de la réforme le chargea de la conduite de la maison du Calvaire, établie en 1576 au milieu des montagnes. qui se trouvent vers l'embouchure du: Guadalquivir. Ce fut dans cette solitude, éminemment propre à la méditation, qu’il composa ses traités mystiques dans lesquels il dépeint en termes si brülants les joies ineffables de l’âme quientreen communication avec Dieu, et où il trace avec tant de vérité la voie la plus sûre pour arriver à l'éternel bonheur.
En 1579, les ordres de son supérieur forcèrent Jean de la Croix à quitter ce désert qui convenait si bien à ses habitudes comtemplatives. 11 fut chargé de fonder dans la villé de Baëce un monastère de la réforme. Accompagné de quel. qe religieux qu'il avait choisis dans le couvent .
e la Pegnuela, il se rendit à Baëce, et prit pos
session de la nouvelle maison le 14 juin, jour où l'on célébrait la fête de la Sainte-Trinité.
Cependant, depuis le chapitre général de Plaisance, des troubles continuels agitaient la réforme, ÆElle était obligée de lutter sans cesse
contre les anciens carmes dont tous les eflorts avaient pour but non pas seulement d'en arrêter le progrès, mais de la détruire entièrement, Atin de pacifier ces troubles et de mettre fin à toutes ces disputes, le roi Philippe II, dont la protection n'avais jamais abandonné les réformés, nomma des commissaires qui, de concert avac le nonce du pape, devaient travailler à rétablir la tranquillité, et à asscoir une paix solide. Il fut résolu que, contrairement à la décision du chapitre général, la réforme serait maintenue dans tous les monastères qu'elle avait formés, mais que la séparation des carmes déchaussés d'avec les anciens carmes devait être prononcée. Elle le fut en effet, par le pape Grégoire XIII, sur les sollicitations du père Jean Jésus de Rocca que la réforme avait envoyé à Rome, et malgré l'énergique opposition du père général de l'ordre, le bref de séparation fut expédié le 22 juin p580. Ainsi la réforme triompha des ennemis qui voulaient l'abattre, et libre désormais de toute entrave, elle marcha de progrès en progrès, et prit - chaque jour un nouvel accroissement.
Jean de la Croix était dépuis deux ans à la | tête de la maison do Baëce, dans laquelle il avait introduit la même manière de vivre qu'à la Pegnuela et au Calvaire, lorsque, sur la demande des religieux de Grenade, il futnommé supérieur du monastère de cette ville, Nous ne répéterons | pas ici ce que nous avons déjà dit tant de fois de l'influence que ses admirables qualités exerçaient | sur l'esprit des autres religieux, de la prudence | avec laquelle il savait conduire ses frères dans la voie de la perfection. Son zèle pour la gloire de Dieu lui fit fonder à Grenade, en 1582, un monastère de carmélites dont il eut la direction. Ce | fut pour lui un surcroît de fatigues dont il remer- | cia la Providence.comme d'une faveur. :_ Il sacri- | tinit son repos aux soins que nécessitait la con- | durte des deux maisons, et il trouvait dans sa | sainte ardeur la force nécessaire pour s'acquitter | de.ses nombreux travaux. Il mettait tout son bonheur à former tant de saintes âmes à la pratique des vertus chrétiennes, pour les rendre
- dignes de recevoir un jour les célestes faveurs.
Ingénieux à inventer tous les jours desmoyens plus violents d’affliger son corps, il portait. ordinairement un rude cilice.et une chaîne en fer
- dont les, pointes très-aigües lui déchiraient la chair ; et lui causèrent dans la suite de douloureux ulcères. Malgré tant d'austérités et.de souffrances, son âme, paraissait toujours caline et tranquille; preuve certaine que le Seigneur le fortifiait de sa grâce, sans laquelle il eût succombé à toutes ses mortifications.
Un... monastère de.carmes . déchaussés : venait. d’être fondé à Malaga... Jean de la Croix, au dé-: vouement duquel onavait toujours recours, reçut: du, père provingial l’ordre de sc transporter.dans: cette ville, pour.y établir une maison de Icearmélites, ::Ils'acquitta de:cette mission avec sa pru:
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dence et sa sagesse ordinaires, et le nou établissement fut bientôt en pleine voie de p: érité, : Dans le chapitre tenu à Lisbonne, le 10:
1585, Jean de la Croix fut nommé vicaire prov cial d'Andalousie, et chargé en cette qualité veiller au maintien de la régularité et de re dier aux abus qui commengaient à so glisser d quelques maisons, Instruit par une longue ex rience, il connaissait mieux qu'un autre moyens de faire rentrer, sans contrainte, dan véritable voie, les religieux qui s'en écartaie Plus humble à mesure qu'il ee un em} plus élevé, on le voyait dans tous les monasté se livrer le premier à tousles exercices religie et, quoique chef de la province, se mêler 8 distinction aux autres moines pour les soula dans leurs travaux. Ce fut ainsi qu'il se conc tous les cœurs, et qu'il put profiter de la res tueuse affection qu'il inspirait pour travail d'une manière plus efficace à la sanctitication ses frères, Comme sa grande faiblesse, prodt ar les nombreuses privations qu'il s'impos ‘empêchait d'aller à pied visiter les monastè de sa juridiction, il ne se servit jamais que de monture la plus humble, et il se punissait quelque sorte de ce léger soulagement donn son corps par une plus grande application de esprit au Seigneur. Ce fut pendant qu'il é
| vicaire provincial qu’il fonda la maison réforn
de Cordoue. Celle de Ségovie fut également é blie d'après ses conseils, mais comme cette v n'était pas dans le district de sa province, il laissa l'exécution au vicaire de la Vieille-Casti Vers la même époque, il fut chargé par le p provincial d'accompagner à Madrid la m Anne de Jésus, qui allait établir dans cette v une maison de carmélites. A son retour, il for le monastère réformé de Caravaque. Dans le c pitre provincial tenu à Valladolid, le 17 a 1587, Jean de la Croix fut nommé pour la d xième fois prieur de la maison de Grenade, M depuis longtemps il aspirait à la retraite. £ seul désir était de rentrer dans la cellule simple religieux. C'est'en vain qu'il:supplie supérieurs de choisir pour cette haute digr quelque autre religieux pe jeune et moins ac blé par les fatigues, le bien commun exige q accepte; dès lors il n'hésite plus, et le monst de Grenade va encore une fois être édifié de vertus qui brillent chaque jour d’un plus vif écl Cependant le progrès de la réforme, qui pé trait dans toutes les provinces, et lenombre:t jours croissant de monastères de l’ordre, rendai insuffisants les moyens d'administration et surveillance créés après le bref. de 1580, qui p nonçæit la séparation. Le père provincial, Nico Doria, résolut-de: diviser la réforme en plusie provincesayant chacune un provincial particuli et d'établir une espèce de conseil composé d certain: nombre:de religieux qui, sous la pr dence d’un vicaire général, déciderait de tou les affiires:de la congrégation:::Un bref du-p: Sixte V, «en date du 10: juin: 1587, approuvs projet; pour l'exécution : strip le 18 juin 16 un chapitre général fut assemblé à Madrid.
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ère Nicolas Doria fut élu vicaire général de ‘ordre. Jean de la Croix entra dans le conseil, qui fut composé de six membres, On décida que ce conseil se tiendrait à Ségovie, et qu'en l'ub- <ence du vicuire général il serait présidé par Jean de la Croix qui fut nommé prieur du monastère dé cette ville,
Cependant le inoment approchait où Jean de la Croix alluit recevoir la récompense de ses vertus et être comblé de toutes les joies célestes, en compensation de ses douleurs d'ici-bas, Saisi d'une fièvre violente, et obligé de quitter la maison de Pegnuela, où il ne pouvait recevoir aucun secours, son amour cles souffrances lui fit choisir, pour y être transporté, le monastère d'Ubide, où il espérait voir aggraver sa maladie par défaut de soins, Bientôt, en effet, des plaies se formèrent sur tout son corps, ses jambes surtout étaient dans un état tel, qu'on fut obligé de Ii faire plusieurs incisions douloureuses, et même de lui couper quelquefois de gros morceaux de chair vive. 11 supportait tout avec une patience anélique.
Enfin, le 14 décembre 1591, il rendit à Dieu son âme qui n'avait vécu que pour Jésus-Christ.
“Mon Dieu, je remets mon âme entre vos “mains,” telles furent ses dernières paroles. Son corps fut transporté à Négovie, mais sur les vives réclamations du monastère d’'Ubide, on partagen ses reliques entre les deux villes,
Un grand nombre de miracles attestèrent la saintoté de Jean de la Croix. 11 fut canonisé par Benoît XIII en 1726, et sa fête tixée nn 24 novembre dans le bréviaire romain.
25 Novembre SAINTE CATHERINE VIERGE ET MARTYRE
Le christianisme ne s'est pas établi seulement par la générosité des martyrs, mais il a été porté aussi d’un bout du monde à l’autre par la science des docteurs. La raison des chrétiens a soutenu victorieusement le choc des hérésies et l'épreuve rigoureuse de la science, comme leur courage a surmonté les plus redoutables tourments. En se présentant aux païens, l'Evangile a pu être accueilli par l'indifférence des uns et la haîne des autres ; maïs nul de ceux qui l’ont examiné d’un œil calme et sans prévention n’a manqué d'y découvrir ét bientôt d'y saluer avec amour une œuvre Où Dieu a mis les plis nombreux caractères de vérité et de grandeur, En effet, si pou qu'on veuille y fixer son attention, la croix aparaît comme un lumineux enseignement pour l'esprit, Comme uné force et un soutien pour le cœur, et comme l'explication ct le remède de
toutes es douleurs humaines, Qu'est-ce que Dieu
et d’où vient l’homme ? Quels rapports unissent, en cette vie, le Créateur êt la éréature ? "Y a:t:il
un pardon après les fautes ? et comment l'oh tenir? La mort at-elle un lendemain éternel ” et comment le rendre heureux ? 11 n'y a qu'un insensé qui puisse n'attacher qu'une médiocre importance à ces questions ; l'homme qui ne se inéprise pas les examine,
Ov, ces questions, le paganisme les laissait sans réponse suffisante, et le christianisme venait lex résondre. Par le christinnisme, en eftet, l'homme apprenait à connaître Dieu, à se connaitre luimême, ainsi que son point de départ et son but rovidentiel, sa place dans l’ordre des êtres, et ke moyen de la garder par l'innocence où d'y rentrer par le repentir. Le christianisme se mêlait aux plus douloureuses réalités de la vie pour lex expliquer, les adoucir et les rendre ntiles ; il donnait du prix à la souffrance et aux larmes, il mottait de l'espérance jusque dans ln mort et assignait à la vertu des récompenses impérissables. Touchant du ciel à la terre, il embrassait les vastes intérêts des/sociétés comme les besoins de chaque conscience, réglant les droits et les devoirs, im. primant à l'autorité ce euractère auguste qui la rend vénérable et douce, et enseignant à la libre obéissance cette discrétion mesurée qui la préserve À la fois de l'insolence et de la servilité,
Dès lors, quelle :r'était pas, même humainement, la puissance des hommes qui apportaient une si haute doctrine, et se montraient aussi
rêts à la sceller de leur sang qu'habiles à la défendre et courageux à lù pratiquer ! De quel prestige sont revêtus, à nos veux, les héros du christianisme naissant, lorsque leur mémoire nous arrive avec le triple éclat du génie, de la vertu et du martyre! Mais quel charme, quand toutes ces gloires sont réunies sur le nom d'une jeune fille de dix-huit ans, supérieure à son âge et à son sexe par le privilége du génie, héroïque dans son incorruptible amour de la pureté, et digne d'être offerte en exemple à tous les chrétiens par son mépris des supplices et de la mort! Or, telle s'est révélée au monde Catherine d'Alexandrie : elle apprit, dès son enfance, “les sciences humaines et surtout la science de Jésus-Christ ; puis elle s’efforça de conformer sa vicnux vérités éternelles, les défendit par la force de ses discours et se prépara de la sorte à mourir généreusement pour elles.
Catherine, où bien, comme l'appellent les Grecs, Œcatherine, confessa généreusement su foi dans les premières années du IVe siècle, Elle était de naissance illustre ou même de sang royal, si Fon s'en rapporte an ménologe de l’empereur Basile, Nous avons, au reste, a de détails authentiques sur la vie de Catherine ; mais le peu qu'on en suit inspire l'admiration, et les nombreux miracles opérés par la vertu de son nom et de ses reliques ont répandu son culte avec éclat dans tout l'univers.
Sainte Catherine était de la ville d'Alexandrie : ellé employa les premières années de sa vie à l'étude des lettres saintes et profanes, et comme elle avait beancoup d'esprit, elle devint un prodige de doctrine. Maximin Il, originaire dé Dace, neveu de Maximin Galère, géndre de Dioclétien, partageait l'empire avec Constantin le Grand et
avec Licinius, et parce que l'Egypte était de son district, il faisait plus ordinairement sa résidence à Alexandrie, capitale de cette province. C'était un prince cruel, et qui avait hérité avec la puissance impériale, de la haine impitoyable de Dioclétien et de Galère contre les chrétiens. Il fit un édit conçu en ces termes : ‘* Salut à tous ceux
“ qui vivent sous notre empire. Ayant reçu un | “ signalé bienfait de la clémence des dieux, nous |
“avons résolu de leur en marquer notre recon- ‘ naissance en leur offrant des sacrifices ; c'est “ pourquoi nous vous exhortons de vous rendre “ auprès de notre personne, afin de témoigner le ‘€ zèle que vous a7ez pour ces divinités adorables.
“ Au reste, si quelqu'un méprise notre édit, et |
“ qu'il suive une autre religion, outre qu'il s’at- ‘“tirera la colère des dieux, il sera rigoureuse- ‘ ment puni.’ On accourut de tous côtés pour obéir à l'empereur. L'air était obscurei de la fumée des victimes.
Tandis qu'on sacrifiait aux démons, Catherine s'appliquait à soutenir la foi des chrétiens ; et leur faisait voir clairement que les oracles du paganisme n'étaient que de pures illusions ; ceux qu'on appelait des dieux n'étaient que des hommes mortels qui s'étaient rendu fameux par
leurs désordres : qu'on ne pouvait obéir aux ordres du prince, sans s'attirer des châtiments |
éternels de la part du Dieu qui a fait le ciel et la terre, et qui seul mérite d'être adoré. Après avoir soutenu les chrétiens, elle résolut d'aborder l'empereur lui-même, et de lui remontrer son impiété dans le temps même qu'il sacrifiait aux dieux. Elle demanda donc à lui parler; et comme elle avait le port majestueux, l'air grand ei une beauté rare, elle n'eut pas de peine à obtenir audience. Elle dit donc à l’empereur, avec une fermeté que la foi seule inspire, qu'il devait avoir
reconnu de lui-même que cette multitude de :
dieux qu'il adorait n'étaient que de vaines idoles, puisque la lunière de la simple raison démontre qu'ilne peut y avoir qu'un être souverain, un premier principe de toutes choses ; mais puisqu'il n'avait pas pu découvrir de lui-même une vérité si éclatante, au moins devait:il se rendre au témoiynage des plus savants d'entre ses docteurs, qui avait eux-mêmes distinctement enseigné qu iln'y
a qu'un seul Dieu, et avaient marqué l'origine |
des fausses divinités du paganisme: et là dessus elle lui cita Diodore le Sicilien, Plutarqueret quelques autres; elle ajouta qu'il était étrange qu'un prince qui, par son caractère d'empereur, devait éloigner les peuples du culte des fausses divinités, les y attirât par son exemple; qu'elle le priait de faire cesser ce désordre en rendant au vrai Dieu l'hommage de la plus suprême adoration, de peur que, lassé de tant do sacriléges, il ne fit enfin connaître qu’il est le seul maître, en lui ôtant le sceptro et la vie tout à la fois.
On ne saurait exprimer l'étonnement de l'empereur lorsqu'il entendit ce discours; mais ne voulant pas paraître ému, il dit à la vierge qui
lui parlait, que ses remontrances ne feraient pas. ait pipi
interrompre son sacrifice; mais que le fini, il l'entendrait tout à |
reur fut rentré dans son palais, il fit venir Cathe-
ue |
oisir. Dès: que l'empe-
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rine et lui demanda qui elle était, et d'où lui venait la hardiesse qu'elle avait fait paraitre au milieu d'une assemblée si auguste et si vénérable, | Mon origine, répondit la sainte, est assez con- | “ nue dans Alexandrie ; je m'appelle Catherine, | ‘‘ mes parents, ont été des plus illustres du pays. & J'ai employé tout mon temps à la connaissance lde la vérités et plus j'ai étudié, plus j'ai | 6 reconnu la vanité des idoles que vous adorez, | 4 Je mets toute ma gloire et toutes mes richesses ; “à être chrétienne et épouse de Jésus-Christ, et | mon unique souhait, c'est que vous le connais- | siez vous-même et tout votre empire, et que | “ vousrenonciezaux superstitions dans lesquelles | 4 vous êtes engagé; c'est ce qui m'a fait prendre | la hardiesse d'aller au temple pour vous faire ! 6 de très-humbles remontrances.'’ | L'empereur, ne se croyant pas assez savaut | pour répondre à la vierge chrétienne, fit assem- | bier cinquante philosophes des plus renommés ; | il les fit loger dans le palais, les traitant avec beaucoup d'honneur comme les maitres. du | monde. Les députés de l’empereur n'étaient jpas | encore arrivés où était la sainte pour commencer | la dispute, lorsqu'un ange lui apparut, et lui dit | de ne rien craindre, qu'elle persuaderait les cinquante philosophes et un grand nombre de eeux | qui assisteraient à la discussion; qu'elle leur | ferait connaître Jésus-Christ, et qu'enfin elle remporterait la palme du martyre. Cela dit, l'ange disparut. Ainsi fortifiée, Catherine entra : dans la salle du palais d’un pas ferme et assuré, | quoique modeste. On la fit asseoir au milieu des philosophes, assez près du trône de l’empereur, : qui ne voulait perdre aucune de ses paroles, | Un docteur païen essaya d'abord de lui inspi- | rer du respect pour le soleil sous le nom d’Apol | lon et de lui persuader qu'il était assez beau pour être adoré, quand'il'né sérait pas d’ailleurs si | utile au monde, et lui tit voir que c'était lui qui | réglait les saisons, qui faisait jaunir les moissons | dans les campagnes, qui produisait les métaux | dans le sein de la terre, qui peignait les fleurs de | couleurs si agréables, qui les parfumait d’une | odeur si exquise, qui donnait la vie à tous les | |
êtres par sa chaleur et par sa puissante influence: d'où il conclut qu'on ne devait pas lui refuser les honneurs divins, puisque toute la nature ne subsistait que par sa vertu. Ce raisonnement parut si fort à Maximin, qu'il crut Catherine vaincue; mais il fut bien surpris de la facilité avec laquelle elle démélait ces fausses raisons, ct rappelant lo propre témoignage d'Apollon touchant la divinité de Jésus-Christ, elle montra que si le soleil est le glus beau de tous les astres, il doit la lumière dont il.brille à la magnificenee du vrai Dieu, que le soleil est absolument assujetti à la divine puissance, puisque, quand Jésus- Christ expira sur la croix pour le salut des hommes, il fut contraint de pâlir, et de couvrir la terre de ténèbres en plein midi. à, elledit des choses si conyaincantes, que le philosophe demeurn persuadé. L'empereur fit, signe aux autres d’entreren lice; mais ils s'en excusèrent. disant qu’ils étaient tous vaincus dans la personne de leur chef, Ils confessèrent le seul vrai Dieu,
tant qu'ils étaient prêts à signer cette vérité ur sang, et à joindre au nom de chrétiens la ité de martyrs. j triomphe de la grâce! Qu'il est vrai que La choisi ce qu'il y a de plus faible pour terr ce qu'il y à de plus fort! Maximin, irrité, ndit la cause de ses dieux en condamnant au ceux qui l’avaient abandonnée. O heureuse te! Source du triomphe le plus glorieux !
philosophes, devenus chrétiens, souffrirent artyre avec une constance invincible. L'emur tourna ensuite sa rage contre Catherine ; fit tourmenter cruellement: mais 1a géné- > amante dc Jésus-Christ surmonta tout, et »s conquêtes à son Epoux jusque dans sa n. L'impératrice, Porphire, colonel de, la rière légion, avec deux cents soldats, confesit Jésus-Christ, et confirmèrent leur confespar le martyre. Catherine ne tarda point à ommer le sien. Elle fut condamnée par Maxià perdre la vie, et le glaive abattit la tête tte admirable vierge qui venait de refuser uronne de l'empire romain. Les anges qui nt descendus du ciel pour être témoins de ombat, et pour honorer sa mort de leur prée, enlevèrent son corps, dit le martyrologe, mportèrent sur la montagne du Sinaï, où ils evelirent chantant des cantiques de louanges gloire de Dieu, qui est toujours Sämirable ses saints.
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| faibli après de longs tourments,
SAINT PIERRE
VÊQUE D'ALEXANDRIE, PREMIER DU NOM, MARTYR
nt Thomas, évêque d'Alexandrie, étant mort | l'an 300, eut pour successeur saint Pierre ier du nom, qu'il avait élevé lui-même dès nce, Le nouvel évêque gouverna son troudouze ans et ordonna cinquante:cinq évêques divers lieux. Les trois nremières années de piscopat furent tranquilles ; mais les autres, 1 4 par la persécution, se terminèrent par rtyre. =
taient les terribles persécutions de Diocléde Galère, de Maximin Daiïa. Il y eut une té e martyrs; cependant les fidèles n’eurent ous la même constance: plusieurs cédèrent ourments. Il s'agissait de la relever, Pierre xandrie donna là-dessus des règles d’une tion compatissante. C'était vers la quae LAS, depuis le commencement de la cution.. Parmi ceux qui étaient tombés, les aient souffert la prison et la torture, et ient tombés que par faiblesse: quelques-uns aient dans le de depuis trois ans, Le bon ur déclare qu’il suffit de leur ordonner enquant jours de jeûne. D'autres, ayant |
souffert la prison, s'étaient laissé vaincre sans combat; une année de pénitence leur suffira, outre le temps qu'ils ont déjà fait, Ceux qui, sans avoir rien souffert, ont é6t6 entraînés par la crainte ét viennent à pénitence, il faut leur proposer la parabole du figuier stérile; et s'ils montrent de dignes fruits de pénitence pendent un an, ils pourront être secourus. Quant aux impénitents désespérés, il faut leur rappeler l'his. toire du figuier maudit. D'autres, pour ne pas sacrifier eux-mêmes aux idoles, avaient envoyé des païens à leur place, donné ou pris des billets, ou bien employé d'autres stratagèmes, ils ajou: teront six mois à la pénitence qu'ils ont éjà faite. D'autres avaient envoyé à leur place des esclaves chrétiens : les esclaves feront un an, et les maîtres trois ans de péniténce, Ceux qui, après leur chute, sont revenus su combat, se déclarant chrétiens, et ont souffert la prison et les tourmenis, il est juste de les consoler et de communiquer avec eux en tout, et pour la paix, et pour la participation du corps et du sang; car si tous ceux qui sont tombés eussent fait de même, ils auraient témoigné une parfaite conversion. Quant à ceux qui se sont présentés en étourdis au combat, quoiqu’ils n'aient pas observé les règles de la prudence, dès qu'ils ne sont pas tombés, il ne faut, pas laisser de communiquer avec eux. Les clercs qui ont quitté leur poste pour aller se présénter eux-mêmes, dès qu'ils sont tombés, ils ne doivent pas rentrer dans leur ministère: la communion leur suffit. Les fidèles qui, dans la première chaleur de la persécution, en voyant la constance des martyrs, la chute de quelques uns, se sont déclarés eux-mêmes, et ont ceux-là sont plus dignes de compassion. Ceux qui ont donné de l'argent pour se délivrer tout à fait de la vexa. tion des méchants, sont exempts de reproche.
Ils ont souffert de la perte de leurs biens pour éviter la perte de leur âme: ce que d'autres plus intéressés n’ont pas fait. On ne peut accuser non plus ceux qui se sont retirés, en quittant tout : comme si les autres avaient été pris pour eux. Si l’on a fait violence à quelques-uns ; si on leur a mis un baillon dans la bouche; s'ils ont souffert consta-iment qu’on leur brûlât les mains, en les trainant aux sacrifices profanes, comme m'ont écrit de leur prison les bienheureux martyrs qui sont en Libye, et d’autres de nos coopérateurs, ils doivent être comptés entre les cofhabauré et même entro les ministres sacrés, puisqu'ils ne pouvaient plus parler ni se remuer, pour résister à la violence, et qu’ils n’ont point consenti aux crimes des persécuteurs. Tels sont les canons ou règles de saint Pierre d'Alexandrie: ce qu'il y prescrit même de plus sévère, il l’adoucit par des sentiments et des paroles de charité.
Lui:même avait eu et avait encore beaucoup à souffrir de la part des idolâtres, qui le regar. daient comme Je chef des chrétiens en te.
Pour se soustraire à la rage des persécuteurs, il se réfugiait d’un lieu dans un autre; il se cacha su vement en Mésopotamie, en Syrie, en Palestine, dans les îles de la mer, Au milieu de ces calamités, il ne cessait nuit ét jour d'écriré à
son troupeau, pour le confirmer dans la foi et dans l'unité du Christ. À la persécution des païens se joignait la séduction des schismatiques. Mélèce, évêque de Lycopolis, ayant été convaincu de plusieurs crimés, en particulier. d'avoir sacritié aux idoles, fut déposé par Picrre dans un concile. Bien loin de se soumettre et de faire pénitence, il commença un schisme qui divisa toute l'Egypte. Il y donna pour prétexte que Pierre, dans A réconciliation des apostats, usaîit dé trop d'indulgence. Le saint évêque d'Alexandrie avait done à prémunir les fidèles et contre le schisme et contre l’apostasie, IL était dans des anxiétés continuelles, particulièrement pour trois évêques, Philéus, Hésychius et Théodore, détenus pour la foi dans les prisons, avec plus de six cent soixante chrétiens. D'un côté, les païens leur faisaient endurer divers supplices; de l'autre, Mélèce travaillait à les séduire. Pierre craignait donc beau coup et ne cessait d'écrire aux trois évêques et aux autres confesseurs pour les exhortei: à la persévérance. Il ne fut hors d'inquiétude que quand il apprit que tous avaient remporté là palme du martyre. Tel était saint Pierre d'Alexandrie, Nous apprenons ces détails des Actes sincères de son martyre, déconverts ct publiés récemment par le cardinal Maï.
La persécution redoubla vers la fin de Maximin Daïa, Plusieurs chrétiens sonffrirent le martyre à Alexandrie: en particulier trois prêtres et quatre évêques, dont l'un fut Pierre, évêque d'Alexandrie même. Toute sa vie, il souffrit porsécution, non-seulement de la part des idolâtres,
mais encore des Méléciens schismatiques. Arius, |
encore séculier, avait quitté ce parti, pour venir à Pierre qui, à la prière des évêques l'ordonna diacre, Mais le saint évêque ayant excommunié les Méléciens, pour arrêter leur séduction, Arius, qui voyait en eux ses amis et ses fauteurs, en témoigna une grande tristesse. Pierre, l'ayant appris, l’excommunia luimême. Quelque temps après, une paix de quélques jours fut accordée à l'Eglise, Le saint pasteur reparut au milieu de son troupeau, et le nourrit de la parole divine, Les fidèles s'assémblaient fréquemment aux tombeaux des martyrs, et la multitude des croyants augmentait (le jour en jour. T/ennemi de Dieu et des hommes ne put l’endurer tranquillement, On rapporta donc à Maximin Daïa que l'évêque d'Alexandrie était le chef et le porte-étendard de la chrétienté. Aussitôt il envoya cinq tribuns aux généraux, avec des troupés, qui arrétèrent à l'imiproviste le saint Pontife et le mirent en prison. À côtte nouvelle une multitude incroyable de fidèles, particulièrémént de moines et de vierges, vint astiéger les portes do la prison, sans autres armés que leuts pleurs et leur afféction pour leur père ct leur pasteur. Cette multitude veilltit à ce qu'aucun païen ne püt entrer. Elle n'aÿyait.qiune peñséé, ne formait qu'un soul vœu, C’était de mourir, plutôt quo de voir faire lé oes fe Mal à son GRR Les t'ibuns couper: la tête at ple rche. Le brui ku jen re AL the tos chrét éns Sins éxcé tion cominéhcèrent À garder lés environs de la
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| prison, au milieu des larmes et des gémisseme et n'y laissaient entrer aucun païen, Les tribt ne voyant pas d'autre moyen d'exécuter 1 ! commission, résolurent. de faire marcher cot : cette masse de peuple toutes les troupes en arn et de tuer tout ce qui ferait résistance.
Cependant Arius, qui était eXcommunié, c | gnait qu'après la mort du saint, personne | voulût ou ne pôût le réconciliér, I1 alla done tr | ver les principaux du clérgé, et les supplia d tercéder pour lui auprès de l'archevêque. I consentirent, entrèrent dans là prison, et a} | la prière accoutumée, prosternés à terre, ils” | sèrent les mains du Pontife, les arrosèrent leurs larmes, et le supplièrent, en vue de prochain martyre, d'user d'indulgence env Arius et de pardonner à ses regrets. L'hom ! de Dieu les repoussa avec indignation, et s'éc ; les mains levées au ciel: Vous oséz me supp pour Arius! Et en ce monde et en l’autre, Ai restera séparé à jamais de la gloire du Fils Dieu, Jésus-Christ notre Seigneur! Tous les as tants furent constérnés, et soupconnèrent q1 | que inspiration divine dans cette sentence, Ef tivement, prenons à part les deux plus anci | pates, Achillas et Alexandre, le saint leur & ; Ne me regardez pas conmé inhumaïin ou t | sévère. La fourerie cachée d’Arius surpa toute iniquité et toute impiété. Ce qué je | n’est pas dr moi. Cette nuit même, aù mom | où j'adressais à Dieu mes prières, parut près |mo' un enfant d'une douzaine d'années, d ! visage si resplendissant que je n’en pouvais s porter l'éclat et que toute la prison en était il |ininée. Il était vêtu d'une: tunique de lin, r déchirée du haut en bas, ct il en tenait les de | lambeaux pour s'en couvrir la poitrine. Lorsc | la surprise me permit de parler, je lui demand | Seigneur, qui est-ce qui vous à déchiré ce vé | ment? Il répondit : C’est Arius qui m’a déchi mais gardez-vous de le recevoir à 1: communi. | car demain on viendra intercéder pour lui.
contraire, recommandez aux prêtres Achillas Alexandre qui gouverneront mon Eglise ap votre passage, de ne jamais le recevoir, Pour vo vous consommeréz promptement votre martyr Le saint évêque ayant dit ces chôses et d’ant aux prêtrés Achillas et Alexandre, il se mit rière avec eux. Ta prie finie, ils lui baisère es nains et les pieds, pleurant et sanglottant la parole qu'il leur avait dite: que c'était la d nière fois qu'ils le verraient en ce monde, revinrent ensuite tous les trois vers les aut: ecclésiastiques: Pierre leur adressa dés paro de consolation et les renvoya tous en paix.
bruit so DT bientôt qu'Arius avait « exXcothmunié d'après une intervention divine. De son côté, informé de la résolution que | tribuns avaient de né pas/épargner le pe pp qui véillait à ln porte de sa prison, sai ietre léuf fit dire seciètement dé venit pénda la nuit sur le côté oppose, ct dy’ percér le m au signgl qu'il leur donnerait lui-même. Tes t buns récutent la proposition avec joie, se tro vèrent au rendez-vous sans aucuné troupe, fire piitiquer me ouvertuié dans limurnillé, et ve
Joint du jour, emmenèrent l'évêque pour le apiter sur la place même où saint Marc avait ronné son martyre. Pierre, avec la permis- 1 des officiers, fit une prière fervente sur le abeau du saint, et demanda à Dieu que l’effua de son sang miît fin à la persécution de son iple. Survinrent de là campagne un vieillard ane vierge três-âgée, portant au marché, l'un tre peaux, l'autre deux draps à vendre. Ils ient chrétiens l’un et l’autre. L'évêque s'étant , connaître à eux, les pria de rester, leur fit ndre par terre les peaux et les draps, s'y mit enoux, prie quelque temps, ôta son huméral dessus ses épaules, ct présentant la tête aux ciers, leur dit: Faites promptement ce que 1s avez à faire. Les officiers, saisis de respect, regardaient l'un l’autre, mais nul n'osait avan- . Alafinils fixèrent une somme pour celui serait l'exécuteur, et l'un deux trancha la > au saint Pontife, le septième des calendes de ernbre, la douzième année de son pontificat.
peuple, qui veillait à la porte de la prison, nt appris ce qui s'était passé, accourut sur le 1 de l'exécution, recueillit le sang dans des ges, transporta le corps en triomphe dans lise de la vierge Marie que le saint avait bâtie même dans un faubourg, placa ce corps sur le ne épiscopal au milieu des flambeaux et des fums, jusqu'à ce qu'il fût déposé dans le tomu, où des miracles ne céssaient encore de pérer, au temps où furent écrits les actes que 18 citons.
27 Novembre
LA BIENHEUREUSE MARGUERITE DE SAVOIE
a bienheureuse Marguerite, issue de la royale ison de Savoie, l'une des plus anciennes et plus religieuses de l'Europe, annonça de ine heure ce qu'elle deviendrait un jour, Dès ze le plus tendre elle montra un éloignement monté pour le monde, ses plaisirs et ses va- 68, fuyant les sociétés hruyantes et tout ce était capable de distraire son esprit qui ne nait plaisir qu'aux choses sérieuses, Tels ent les fruits de la bonne éducation qu’elle ut. Cependant, pour se conformer à la volonté resse dé ses parents, elie consentit à épouser sodore, marquis de Montferrat. Devenue veuve 1 dé temps après, les entretiens spirituels elle eut avec saint Vincent Ferrier, homme stolique, ur dés plus zélés soutiens de l'Eglise, lécidèrent à prendre et à porter publiquement bit de Saint-Dominique, que portent les sœurs es de ln. Pénitence. ÆElle prononça même ennellément les vœux qui sont propres aux ives, pour les observer le reste de ses jours. "ces entrefaites, Philippe, duc de Milan, se senta pour l’épouser en secontles nôtes, avec
une dispense du souverain pontife, qui la relevait de ses vœux : mais elle persista dans sa résolution de ne vivre que pour Dieu, et refusa les offres du duc avec autant de grâce que de modestie.
On ne saurait dire de quelle charité elle était animée pour soulager les pauvres ct les malades. Elle les servait de ses propres mains, et leur rendait les services les plus dégoûtants. Brûlant du désir de s'éloigner plus encore de l'air du sièele qui l’importunait, et de jouir des avantages de la solitude d'une manière plus particulière, elle fit construire un monastère à Albe, tant pour elle que pour lés autres personnes du sexe qui voudraient s'y consacrer à Dieu sous la conduité des religieux de Saint-Dominique. Là, elle fit ses vœux solennels et se consacra à Dieu pour toujours. Dès quelle eut embrassé ce nouyeau genre de vie, elle se livra à tous les exercices de piété avec une nouvelle ardeur. D’une humilité profonde, d’une déférence exemplaire envers ses supérieurs, d'une soumission à toute épreuve, elle semblait appartenir, non à une maison royale, mais à la plus pauvre dés familles. Les M tions les plus humbles étaicnt celles qu’ell choisissait de préférence. Ses vêtements et ses meubles étaient si simples ct si pauvres, qu'il eût été impossible d'y trouver quelque chose qui rappelât son ancien rang. Ses prières et ses larmes avaient un tel pouvoir auprès du Seigneur, que tous ses vœux étaient exaucés. Sa nièce Amédée étant affligée d'une maladie si dangereuse que les médecins désespéraient de la sauver, elle la guérit entièrement en priant pour elle. Elle procura de même une moisson abondante à un pauvre dont le chmp avait été totalement ruiné par la grêle. Pour procurer la paix à l'Eglise, elle entreprit de grandes austérités, et Dieu lui accorda la consolation de la voir enfin rétablie après les longues divisions qui l'avaient déchirée pendant si longtemps. Enfin, Marguerite, mûre pour le ciel, après avoir passé quatre ans dans l'ordre de Saint-Dominique, s'endormit paisiblement dans le Seigneur, l'an 1467. Dieu glorifa sa servante par plusieurs miracles opérés pendant sa vie et après sa mort, et Clément X perrait d'en célébrer la fête dans l'ordre de Saint-Dominique.
28 Novembre SAINT IRÉNÉE ÉVÈQUE DE LYON, MARTYR
Saint Irénée naquit vers Fan 120 de Jésus- Christ. 11 était Grec, et; selon toutes les appa- Pa dé l’Asie-Mineure. Ses parents, qui professaient la religion chrétienne, le mirent sous la conduite de saint: LME Le Vel évêque de Smyine. Ce fut dans une si saînte école qu'il püisa cette science de la religion qui le réndit, dépuis, an
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des plus beaux oïmements de l'Eglise et la ter. reur des hérétiques. Saint Polycarpo lui forma tout à la fois l'esprit et le cœur par ses leçons ct ses exemples, et de son côté le disciple ne négligea rien pour profiter du bonheur qu'il avait de vivre sous un tel maître. Pénétré de vénération pour ses éminentes vertus, il observait cha cune de ses actions, afin de se mettre à portée de mieux suivre ses traces et de se revêtir, pour ainsi dire, de son esprit. Il écoutait ses discours avec une ardeur incroyable, et il les grava si profondément dans son cœur, qpe jamais il ne les oublia, pas même dans sa vieillesse, comme il le déclare dans se lettre à Florin. Saint Jérôme dit que saint Irénée fut aussi disciple de Papias, qui avait vu les apôtres.
Les hérésies des trois premiers siècles ne furent qu’un mél'inge grossier de fables, de philosophie et de christianisme. Saint Irénée, pour combattre celle de son temps, s’appliqua sérieusement à l'étude de la mythologie et des différents systêmes philosophiques qui avaient cours parmi les païens. Cette étude le rendit capable d'exposer chaque erreur dans tout son jour, et d'en découvrir la source. C’est pour cela que Tertullien dit, en parlant de lui, que personne n'avait fait plus de recherches pour s'instruire de toutes sortes de doctrines, Saint Jérôme en appelle souvent à son autorité. Eusèbe loue son exactitude. Saint Epiphane dit qu'il était un Lomme trèsdocte, très-éloquent et doué de tous les dons du Saint- Esprit. Théodoret le regarde comme la Zumière des Gaules occidentales.
Saint Irénée, au rapport de saint Grégoire de Tours, fut envoyé dans les Gaules par saint Polycarpe pour prêcher l'Evangile, et Fon croit qu'il était accompagné de quelques prêtres. Ses éminentes vertus le firent élever au sacerdoce par saint Pothin, premier évêque de Lyon. En 177, l'église dont, il était membre le députa vers le pape Eleuthère, pour le prier de ne point retrancher de sa communion les Orientaux, qui continuaient de célébrer la pâque le même jour que les Juifs.
Le nombre et le zèle des chrétiens de Lyon excita la fureur des idolâtres, Il y eut de grands tumultes à ce sujet, et il s'alluma une persécution sanglante. Saint Irénée se distingua au-dessus des autres fidèles dans ce temps d'épreuves ; il y survécut cependant, et fut élu pour succéder à Saint Pothin qui avait versé son sang pour Jésus- Christ. Par ses prédicatiôns, dit saint Grégoire de Tours, il convertit à la foi presque tout le pays. Il gouvernait, selon Eusèbe, les églises des Gaules, c'est-à-dire des provinces voisines de la Narbonnaise. l'Evangile ne fut porté dans le reste des Gaules qu’au III: siècle, après l’arrivée de saint Denis et de ses compagnons.
Commode succéda à l’empereur Marc-Aurèle, son père, en, 180, Quoique ce prince fût. trèsm9 il éteigvit le feu de la persécution, et rendit. la paix à l'Eglise; mais cette paix fut troublée par une foule d'hêré ues, nommément par les gnostiqueset les valentiniens. Saint Irénée avait principalement ces derniers en vue, lorsqu'il écrivit ses cinq livres contre les hérésies.
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Valentin, chef des valentiniens, poss des connaissances assez étendues. 11 préc] Egypte, puis à Rome, avec beaucoup de su On lit dans Tertullien, que l'orgucil et la jal furent la cause de sa perte. Pour se veng ce qu'on ne l'avait point nommé évêqu Egypte, comme il le désirait, il se mit à do
tiser contre la doctrine de l'Eglise. Il rép d'abord son hérésie dans l’ile de Chypre, et elle passa dans l'Italie ct dans les Gaules.
Florin avait été disciple de saint Poly aves saint Irénée ; il devint depuis prêtr l'kglise romaine. Ayant osé avancer que blasphêmes, celui-ci, entre autres, que Die
| l’auteur du péché, ilfut dénosé du sacer | Saint Irénée lui écrivit une lettre, que nou vons plus, et qui était intitulée: De la mon ou unité de Dieu, et que Dieu n'est point l’a du péché. Eusèbe en cite un passage, où le docteur conjure Florin, de la manière la touchante, de penser avec quelle horreur | carpe, leur anaître commun, s’il vivait en Ée les impiétés qu'il ne rougissai
de débiter. Cette lettre fit une vivre impre sur l'esprit de Florin, et le retira de ses err. mais, comme il était d'un caractère orguei et brouillon, ilabandonna la foi de nouvea tomba dans l’hérésie des valentiniens. Ce cette occasion que saint Irénée publia | Ogdoade, ou réfutation des huit princi | Éones, auxquels Valentin attribuait la cré | et le gouvernement du monde. Il terminai | ouvrage par ces paroles qu'Eusèbe nous a servées : {O vous qui transcrivez ce livr ‘ vous conjure par Notre-Seigneur Jésus-C ‘ et par son glorieux avénement où il juge:
‘€ vivants et les morts, de le collationner : ‘ que vous l'aurez copié, et de le corriger ‘ tement sur l'original.’ On voit par là just les Pères portaient l'exactitude par rappor copies des livres, et combien ils devaient | en horreur l’impudence de certains hérét | qui falsifiaient les écrits qui passaient par | mains.
| Un prêtre de Rome, nommé Blaste, avait »
| la paix de l'Eglise, en célébrant la pâque le torzième jour de la première lune. Il a depuis l’hérésie au schisme, en avançant 4 prete qu'il suivait était de précepte divir ut déposé de l’ordre de prêtrise, et saint I: composa, pour le réfuter, son traité du Sci La dispute de la célébration de la pâque s’ Et 4 le pape Victor menaça les Asiat de los excommaunier. Saint Irénée lui écrivit l'engager à ne pas porter trop loin la sév 11 lui représenta avec autant de force que di ect, qu'il pouvait, à cause des circonsta Tolérer” au moins pour. quelques temps, la rence de pratique dans le point dont 1l s'agi 11 en est de cela, disait-il, comme de la ma dont on doit jeûner dans la semaine sainte, uns pensent n'être obligés que de jeûner un les autres deux, et les autres un plus £ nombre. La sévérité du pape Victor em ceux qui croyaient à la nécessité des cérém légales, de tirer avantage de la pratique
entaux ; mais la modération de saint Irénée que plusieurs fidèles ne furent point exposés à entation d’offenser Dieu par leur opiniâtreté leur désobéissance, jusqu'à ce que l’on eût avé un temps plus favorable pour établir une faite uniformité dans le point de discipline \t il s'agissait.
A paix dont l'Eglise jouissait alors permit à it Jrénée d'exercer son zèle, ct d'écrire pour léfense de la vérité.
fais en 202 parut l'édit de Sévère contre les étiens, et la cinquième persécution commença, ang des serviteurs de Dieu coula dans l'Em- > romain tout entier. A Lyon surtout, les autés exercées par les païens furent extraoraires.
don, dans sa chronique, rapporte que saint née souffrit le martyre avec une multitude ombrnble de chrétiens. Suivant une ancienne taphe en vers léoniens, aui se lit sur un pavé mosaïque à Lyon, dans l’église du saint, le nbre de ceux qui furent martyrisés avec lui t de dix-neuf mille. On lit dans saint Grére de Tours, que saint Irénée avait converti fort peu de temps presque tous les habitants Lyon qui furent, pour la plupart, associés à combats, en sorte que des ruisseaux de sang laient dans les rues. On met ordinairement nartyre de ces saints en 202, au commenceat de la persécution. Quelques auteurs le ulent jusqu'à l'an 208, époque où Sévère sa par Lyon en allant porter la guerre dans la tagne. Les (irecs honorent saint Irénée le 23 t, et les Latins, le 28 novembre. Les premiers nt qu'il termina: sa vie par le giaive. Son ps fut enterré par le prêtre Zacharie, entre x des saints martyrs Epipode et Alexandre.
reliques furent gardées à Lyon, dans une pelle souterraine de l'Eglise dite de Saintée, sur la montagne, et furent dispersées par huguenots en 1562. Son crâne fut retrouvé un catholique, qui le ramassa et le déposa s l'église primatiale de Saint-Jean, où il est ore aujourd’hui.
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SAINT SATURNIN
MARTYR
àint Saturnin a toujours été regardé comme des plus illustres martyrs de l'Eglise des les. 1 fut envoyé dans les Gaules aveo saint is et les autres apôtres de ce royaume. La gion chrétienne y était alors peu connue, et .n’y voyait que peu d'églises. Saturnin et les pagnons de sa mission répandirent t amière de la foi. Saturnin s'étant fixé à Tou- 6, l'Evangile y fit bientôt de grands progrès, ce que la vertu des miracles, qui suivait le
saint missionnaire, servait à confirmer la vérité de ses prédications. Il y avait dans la ville de Toulouse une petite église où il rassemblait les fidèles qu'il avait convertis, et où il exerçait les fonctions du saint ministère. Pour y aller, il assait devant le Capitole, qui était le temple es idoles. Comme Saturnin faisait souvent ce chemin, sa présence fit taire les démons, et ils ne rendaient plus leurs oracles ordinaires. Les prêtres des faux dieux étaient persuadés que le silence de leurs idoles n'avait point d'autre cause, et comme leurs cœurs étaient endurcis, au lieu de reconnaître leur faiblesse, ils ne pensèrent qu'à ôter la vie à celui qui rendait muettes ces idoles. Un jour qu'ils délibéraient là-dessus, ils apercurent Saturnin, accompagné d'un prêtre et de eux diacres, qui passait à son ordinaire pour aller à l’église. Îls profitèrent de cette occasion pour arrêter le Saint et pour le conduire dans 1e temple ; ils lui déclarèrent qu'il fallait qu'il sacrifiât pour apaiser les dieux, ou qu’il expiât son implété dans son sang. Ceux qui l’accompagnaient prirent la fuite dès qu’ils virent qu'on l’arrêtait. Sur la proposition qu’on lui fit de sacrifier aux idoles pour conserver sa vie, il répondit qu'il ne connaissait qu’un seul et véritable Dieu, à qui il offrirait toujours des sacrifices de louanges : ue les dieux qu’ils adoraïent n'étaient que des dérhôns, et qu’en leur immolant des bêtes 1ls donnaient la mort à leurs âmes. ‘ Voudriez-vous, ‘ ajouta-t-il, que je craignisse et que je respec- ‘tasse ceux qui ont peur de moi?” Cette réponse irrita extrêmement les prêtres des idoles et tout le peuple qui était accouru pour être témoin de ce qui se passerait. Ils firent souffrir à Saturnin toutes les indignités qu'un zèle aveugle peut inspirer. T1 y eut même un rs qui le perça d’un coup d'épée. A la fin, ils l’attachèren* par les pieds avec une corde à la queue d’un taureau indompté que l’on avait &iuené au temple our être immolé. Le taureau traîna par les rues e martyr avec tant de violence, qu'on vit bientôt la cervelle sortir de la tête et les entrailles sortir du corps. Saturnin entra ainsi dans le | royaume de Dieu, pour régner éternellement | avec Jésus-Christ. Non martyre arriva vers le milieu du Ille siècle.
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30 Novembre . SAINT ANDRÉ
APÔTRE
Saint André était de Bethsaïde, petite ville de Galilée. Il eut pour père Jonas ou Jean, qui était ri de profession ; il était par conséquent
re de saint Pierre. On ne sait lequel des deux .
était l'aîné. Ilsavaient une maison à Capharnaüm, et le Sauveur logenit chez eux lorsqu'il préchait dans cette ville.
ee ot >
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Naint Jean-Baptiste ayant commencé à prêcher dans le désert, André courut avec une sainte avidité entendre ses instructions, ct il voulut devenir son disciple, sans néanmoins s'engager à demeurer toujours avec lui. Un jour, ayant entendu dire au saint précurseur que Jésus-Christ, qui revenait du désert où il avait demeuré quarante jours, était l'Agneau de Dieu, et sa foi lui faisant comprendre le sens de ces paroles mystérieuses, il suivit ce divin Sauveur avec un autre discipie de saint Jean que l'Evangile ne nomme pas. Ils allèrent pleins d'ardeur au lieu où Jésus
ogeait, et passèrent avec lui le reste du jour ct
toute la nuit. Qui pourrait expriner tout ce que produisit dans le cœur d'André l'instruction qu'il reçut de Jésus ? 11 le reconnut pour le Messie et le Sauveur du monde, et s'attacha à lui pour toujours. Il fut son premier disciple.
André, à son retour, rencontra saint Pierre, et lui fit part de la joie dont son cœur était rempli : ‘ Nous avons trouvé le Messie, lui dit-il, le Christ ‘ promis par les prophètes.” Pierre voulut aussi avoir le bonheur de voir Jésus-Christ et de lui parler, et André l'emmena au lieu où il l'avait trouvé. Cependant les deux frères ne s’attachèrent point encore entièrement au Sauveur ; ils se contentaient de se rendre souvent auprès de lui, etils revenaient ensuite à leur pêche. Comme ils étaient fréquemment à sa suite, ils eurentlieu d'admirer sa sagesse et de profiter des instructions qu'il donnait en toutes rencontres. Ils se trouvèrent avec lui aux noces de Cana, et furent témoins du miracle par lequel il changea l'eau en vin. Ils l'accompagnèrent aussi dans un voyage qu'il fit à Jérusalem pour célébrer la Pâque. Vers la fin de la même année, Notre-Seigneur, revenant de la basse Galilée, rencontra les deux frères qui pêchaient. Il les appela à lui, en disant qu'il les ferait pêcheurs d'hommes, Aussitôt avec une foi admirable et une obéissance parfaite, ils quittèrent leurs filets pour s'attacher uniquement à Jésus. ‘ Ainsi, remarque. saint Chrysostôme, ce divin
“ Sauveur leur donna en leurs personnes une |
k prenve de ce qu'il leur promettait, puisqu'il fit ‘ Je premier à leur égard la fonction de pêcheur ‘# d'hommes en les retirant du siècle par sa pa- ‘ role et sa doctrine toute céleste,’
L'année suivante, le Fils de Dieu forma le collége des apôtres : les évangélistes Mettent Pierre et André à la tête des autres. Peu de temps après, le Sauveur alla en leur maison de Capharnaüm, où ils lui demandèrent la guérison de la belle-mère dé Pièrre, qu'il leur accorda. Quelques mois après, Jésus-Christ, touché de compassion pour cinq! mille personnes qui l’avaient suivi dans le désert, et qui étaient pressées par la faim, demanda comment on pourrait leur donner à manger. André, dont la foi était vive, répondit qu'il se trouvait là un jeune homme qui avait.ciug pains d'orge et deux poissons. ILajouta, il est vrai, que c était peu pour une si grande multitude. Toutefois il ne doutait pas que Jésus- Christ ne pût faire éclater sa puissance en cette occasion. ÎL fut donc témoin de la:multiplication miraculeuse des pains que le Sauveur opéra dans cette circonstance. Ce fut aussi André qui, dans
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son zèle de faire connaitre Jésus-Christ, lui sonta quelques gentils venus à Jérusalem ] avoir le bonheur de voir le Sauveur et qui taient adressés à Philippe, et il obtint pour la grâce qu'ils désiraient.
Après l'ascension de Notre-Neigneur et la cente du Saint-Esprit, les apôtres s'étant sé pour aller prêcher l'Evangile, André alla 6 gélisor la Scythie, le royaume de Pont et sieurs autres contrées, La tradition la plus stante est qu'il donna sa vie pour la foi à Pa en, Achaie.
On rapporte que le saint, voyant de loi croix sur laquelle il devait être attaché, s'éc ‘Je vous salue, Croix précieuse qui avez ‘ consacrée pa le sang de mon Dieu ; jen ‘“ proche de vous avec joie ; recevez-moi ‘vos bras. O Croix salutaire, il y a longte ‘6 que.je vous désire et que je vous cherche ; ‘ vœux sont enfin accomplis : que Celui qui : ‘ servi de vous pour me racheter, puisse m ‘ cevoir par vous !”?
J'els sont les sentiments dont doivent animés tous ceux qui veulent sincèrement af tenir à Jésus-Christ : point d'autre moyen « montrer ses véritables disciples.
L'amour de saint André pour la croix l'a choisir pour protecteur et pour modèle pa verses associations religieuses.
SAINT ÉLOI
ÉVÊQUE
Eloi naquit dans le village de Chatelac, de Limoges, vets' l'an 588. Son père s’app Eucher, et sa mère Therrigie. Quand ils crt avoir donné à leur fils une connaissance suffis de ses devoirs et des pratiques de la religio qu'ils le virent en âge d’embrasser un éta consultèrent ses inclinations, et, remarquant € beaucoup de goût et d'adresse pour les ouvr de la main, ils le confièrent à un orfèvre no: Abdon : c'était le maître de :la monnaie :
moges. IL jouissait, d’une grande réputatio pro ité et d’'habileté dans sa profession, et. ort religieux. .:
A l'âge de trente. ans, quelques affaires i d'aller à la cour de Clotaire II, qui alors à Paris. Il y fut connu de Pobqu, trés du roi qui le prit sous sa protection, et.
travailler à la monnaie et à des ouvrages.
gèrent
ie. Peu de temps après, le roi voulut avoir le pesant et redoutable fardeau de l'épiscopat, ge ou trône orné d'or et de pierreries, mais | demanda un temps suffisant pour se préparer à de ses ouvriers ordinaires ne put saisir son | recevoir les saints ordres sans précipitation ; et, tl'exécuter. Bobon, qui avait déjà eu plu- | après deux ans de préparation, il reçut la prêtrise preuves de l'habileté d'Eloi, crut. que | et la consécration épiscopale à Rouen, en 640, ; l'occasion de le produire, ct dit au roi | étant âgé de cinquante-deux ans. avait trouvé l'homme qu'il cherchait, Sur Eloi fit admirer son zèle et sa ollicituce pas- -moignage, le prince fit donner à Zloi la | torale dans la vigilance et les soins qu'il prenait ité d'or et de pierreries qu'on jugeait né- | pour conduire au ciel le troupeau qui lui avait re, Eloi se mit aussitôt à l'ouvrage, et bicn- été confié. 11 trouva des peuples qui n'avaient ni rès, au lieu d'un siége, il en présenta deux | humanité, ni raison. 11 les instruisait avec une . A la vue du premier, Clotaire admira fort | tendresse vraiment, paternelle, les assistait dans lent ; mais il admirn beaucoup lus sa pro- | leurs besoins, prenait soin d'eux dans leurs mauand il vit le second ; et il lui dit qu'après | ladies, et les consolait dans leurs affictions. i grande preuve de désintéressement, on | Ces barbares étaient étonnés de sa bonté, de su it, se fier à lui pour des choses d’une plus | douceur, de son désintéressement, de sa grande 4 importance. Ille retint à la cour, et lui | patience, et surtout de sa vie frugale et inno- , dès lors une très-grande part de sa confi- | cente. L'admiration qu'ils conçurent pour lui 11 le logea même dans son palais, et se | leur inspira le désir de limiter, et plusieurs se un plaisir singulier d'aller le voir travailler. | convertivent. Ceux-ci par leur exemple en en- 5 Clotaire voyait Eloi, plus il était charmé de | trainèrent d’autres quiaccoururent en foule écoualles qualités, et plus il estimait sa vertu. | ter les prédications du saint prélat. On les vit nt qu’un homme d’une si rare probité était | bientôt abattre eux-mêmes leurs temples, rene à autre chose qu'à façonner les métaux, | verser leurs autels, briser leurs idoles, Eloi les lut de l'employer aux affaires de l'Etat. | catéchisait exactement, leur faisait comprendre se l'attacher plus sûrement, il lui, proposa | la sainteté du Dieu qu'ils allaient servir, et la êter le serment de fidélité ordinaire sur les | pureté des mœurs qu'il exige de ses serviteurs. s reliques. Eloi, assuré des dispositions de | 11 les éprouvait pendant une année, selon ln œæur, prométtait bien de demeurer fidèle ; | coutume des premiers siècles du christianisme, craignant de jurer en cette occasion sans | et tous les ans, à Pâques, il en baptisait un grand sité, contre la défense de Jésus-Christ, il ne | nombre. ait se résoudre à faire le serment que le | Un jour de fête de saint Pierre, qu'il prêchait e exigeait. Clotaire, ne sachant à quoi at- | dans une paroisse près de Noyon, il parla contre ex cc refus, persista à demander le serment. | les danses et les autres jeux, qui viennent du s'en défendit avec toute l'humilité possible, | paganisme, et où les bonnes mœurs sont tant cha de justifier sa répugnance à jurer. Le | en danger. Les habitants du lieu, ne pouvant 6 d'abord difficulté de recevoir ses excuses ; | souffrir qu'on interdit des divertissements qu'ils ayant reconnu qu'il n'agissait ainsi que | avaient reçus de leurs pères, se mutinèrent, et ‘élicatesse de conscience, il lui dit que | résolurent de faire périr leur évêque plutôt que l'assurait plus de sa fidélité que tous les | de se voir troublés dans ces malheureux plaisirs. ents, | Eloi en eut avis, et, loin d'être épouvanté de tte action d'Eloi fit tant d'impression sur | leurs mauvais desseins, il prêcha avec. plus de rit de saint Ouen, tout jeune qu'ilétait alors, | force contre ces désordres, résolu de répandre } n'avait guère que onze à douze ans, que, | son sang s'il le fallait. On payason zèle d'injures rardant comme un grand serviteur de Dieu, | etd'outrages : on ne parlait que de le massacrer “hercha son amitié, et la eultiva toujours | etde le mettre en pièces, sans cependant oser is avec un grand soin. | en venir aux effets, Eloi, voyant qu'il ne faisait i, peu content de ce qu'il avait fait jusqu'- | rien par ses prédications, suivit léxemple de pour son salut, entreprit de mener une vie | saint Faul, et les livra à Satan. Il y en:eut cinréformée et plus spirituelle, Il repassa dans | quante en qui l’on vit des marques sensibles de rtume de son cœur sa vie passée, et fit une la vengeance divine jusqu'à l’année suivante. Ces
ssion générale de ses péchés. Il s'imposa | mutins, devenus plus sages par cette punition, te une sévère pénitence, mortifia sa chair | et les autres avec &ux, demandèrent pardon au es travaux et par des jeûnes fréquents, qu'il | prélat, et le conjurèrent de vouloir bien prier ngenit quelquefois deux à trois jours. On | Dieu de leur rendre la santé et la liberté. zur oyait chez lui d'autres tapisseries que des | repentir et leur soumission les délivrèrent..des +: rangés par ordre autour de sa chambre, | maux qu'ils s'étaient attirés par l'indocilité et : lesquels l'Ecriture sainte tenait le premier | l'impénitence.
Après avoir chanté des psaumes, il s'ap- |.
| Eloi s'applique aussi beaucoup, à abolir, les ait à la lecture : il lisait même en travaillant. |
superstitions, qui sont, presque toujours-ou les restes d'une idolâtrie grossière ou les com es d'une dévotion ignorante et ‘intéressée. On voit
Lin 4 ct | dansses instructions que ces absurdités étaient res la mort de saint Aoaire, évêque de Noyon, | à peu près les mêmes que celles qui se pratiquent » choisi pour remplir sa place, Éloi. voyant | encore aujourd'hui, comme de consulter les de- 4 pouvait se disnenserde se laisser imposer vins, les sorciers, les diseuwrs de bonne aventuré,
in mot, au milieu de la cour, et sous un séculier, il menait la vie, des religieux les parfaits,
d'ajouter foi à leurs prédictions, d'observer les | infiniment celle des tortures, fut la per éternuments, les saignements de nez, le chant et | laisser sans secours comme sans appui lo vol des oiseaux, les jours de la lune et de la | jeunes filles qui avait fait leur joie et leur somaine ; de passer le premier jour de janvier ! sur la terre. Bibiane eb Démétric, après 1 dans des réjouissances toutes païennes, de faire | de leurs parents, furent réduites aux hc des mascarades, ete. * De telles pratiques, disait | de la plus profonde misère; car Apronier ‘saint Eloi, ne viennent pas de Dicu, mais du | vaincre leur résistance à sacrificr à ses diet ‘ démon.” | ses caprices, leur avait enlevé non-seuleme
Eloi passa près de vingt ans dans les exercices | patrimoine, mais encore tous les moyens di de l’épiscopat, qu’il n'interrompait ‘ne pour | voir à leur existence. Après cinq mois di travailler à des ouvrages de sa premic.e profes. | torture lente, il les fit comparaître deva; sion. Enfin, Dieu voulant le récompenser de | Démétrie tomba morte à ses pieds et B toutes ses bonnes œuvres, lui fit connaître que | qui survécut et resta inébranlable dans sa : le moment après lequel il avait tant soupiré ar- | remise aux mains d’une femme perverse q riverait bientôt. 11 fut attaqué d'une fièvre qui | ploya, mais en vain, tous les artifices ct tou l'affaiblit peu à peu. La veille de sa mort, il | cruautés pour abattre son courage, Apt assembla son clergé ct ses disciples, et leur fit | furieux d'être vaincu par une vierge chrêt un long discours, pour les exlwurter à demeurer | la condamna à mort. Attachée à un pilie fermes dans les sentiments de piété qu'il avait | fut battue avec des lanières garnies de tâché de leur inspirer, et le lendemain, premier | jusqu’à ce qu'elle expirât. Elle ous | jour de décembre de l’an 659, après les avoir | trième mois du règne de l'empereur Joviel embrassés, il mourut en recommandant son | saint prêtre, nommé Jean, enleva secrète âme à Dieu. Il était âgé de soixante-dix ans et | au bout de deux jours, le corps de Bibiane quelques mois. avait exposé aux bêtes, et l’enterra pend nuit près du palais de Licinius. Les cm bâtirent plus tard un oratoire sur son ton En 465, le pape Simplice le remplaça p:
belle église à laquelle on donna le nom 2 Décembre | dame pieuse (Olympina), qui avait fait le de l'édifice. Dans la suite, cette église fut Sainte-Marie-Majeure, et Urbain VIII la fitr
SAINTE BIBIANE ‘en 1628, pour y placer les reliques des & RENE PERS SE PEQUES : ges
Dafrose, Bibiane et Déimétrie, qui avaiea
VIERGE ET MARTYRE découvertes dans un endroit qu’on avait sc
appelé le cimetière de Sainte-Bibiane.
L’année même où Julien l’Apostat, voulant faire
Q . La e 0 + | mentir la prophétie de Jésus-Christ, avait ordonné ! la reconstruction du temple de Jérusalem, à la. : quelle un prodige, qui éclata sous les yeux de e l'univers, mit un obstacle effroyable ; l’année | même.où une mort cruelle fut le châtiment de ce ;
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prince qui avait cherché à effacer le caractère de ! SAINT FRANÇOIS XAVIER son baptême en se baignant dans le sang des | chrétiens, eut lieu le martyre de sainte Bibiane. | APÔTRE DES INDES ET DU JAPON
Au mois d'avril de l'an 363, cet empereur avait | nommé Apronien au gouvernement de Rome. |
Celui-ci, en se rendant dans cette ville, perdit, Saint François Xavier, que le pape Urbaïr un œil, et attribua ce malheur au pouvoir &e la | appelle, à juste titre, l’apôtre des Indes, nu magie. Pour se venger du chagrin et de la souf. | 7 avril 1506, au chattau de Xavier, dans | france qu'il éprouvait dé cette perte, et aussi | varre, à huit lieues de Pampelune. Je: pour plaire à l'empereur dont Î conhaissait et .iassa, son père, était uu des principaux ct partageait la haine contre les chrétiens, il résolus | lers d'état de Jean d’Albret, troisième du de les exterminer et de se donner, par leur sup- | roide Navarre. Sa mère était héritière des ill plice, le mérite d’une persécution. Il accusa de | maisons d’Azpilcueta et de Xavier. Ils € sortilége ces héros de la foi, leur imputant à | plusieurs enfants, dont les ainés portèrent crime les miracles que Dieu r pérait en leur faveur. | nom d'Azspilcueta. On donna à Francois, 1
Parmi les victimes de ce vcourtisan féroce et | jeune de tous, celui de Xavier.
superstitieux, Ammien Marcellin, historien paien ! Il apprit les premiers éléments de la 1 du IVe siècle, cite Flavien, chevalier romain, et | latine dan la maison paternelle, et puisa a Dafrosé, sa femme, professant l'un et l'autre avec | d'une famille vertueuse de grands sentime: un grand zèle la religion chrétienne, Flavien eut | piété : il était, dès son enfance, d’un car! le Mmes. brûlé avec un fer rouge, et mourut des | doux, gai, complaisant, ce qui le faisait ain suites de son martyre; Dafrose éut ln tête tran- | tout le monde. On découvrait en lui on chée. à | rare et une pénétration singulière. Avide Mais une douleur, qui pour ces époux surpassa | prendre, il s’appliquait à l'étude avec a
rsqu'il eut atteint sa dix-huitième année, ses ents l'envoyèrent à l'université de Paris, qui it regardée comme la première école du monde. 1 entra au collége de Sainte-Barbe, et comnça son cours de philosophie. Son amour pour tude lui fit surinonter lesdifficultés qu'offraient questions les plus subtiles; son jugement se ma, et sa pénétration acquit plus d'étendue et vivacité. Son cours de philosopie achevé, il fut cut maîtrc-ès-arts, et il enseigna lui-même cette ence au collége de Beauvais, tout en continuant _ demeurer dans celui de Sainte-Barbe, Saint Jgnace étant venu à Paris, en 1528, pour ir ses études, se mit en pension dans le même lége. Il méditait alors le projet de former une ciété savante qui se dé: >uût tout entière au ut du prochain. Vivant avec Pierre le Fevre, voyard, ot avec François Xavier, il les jugea opres à remplir ses vues. Il ne lui fut pas cile de gagner le premier, qui n'avait point ttachement pour le monde, Mais François, nt la tête était remplie de pensées ambitieuses, eta avec dédain la proposition d'Ignace; il le Ilait même en toute occasion, tournait en 1idi- Le la panrrets dans laquelle il vivait, et la trait de bassesse d'âme. Ses mépris n'affectaient int Ignace; il les supportait avec douceur, se ntentant de répéter de temps en temps cette xime de l'Evangile : Que sert à un honime de ner tout l'univers, et de perdre son âme? Tout a ne fit point d'impression sur Xavier. Ebloui r la vaine gloire, il se faisait de faux principes ur concilier l'amour du monde avec le chrisnisme. Ignace le prit par son faible; il se mit oucr son savoir et ses talents; il applaudissait es leçons, et cherchait l’occasion de lui procudes écoliers. Ayant appris qu'il se trouvait as le besoin, il lui offrit de l'argent qui fut ’epté.
avier avait l'âme généreuse, il fut très-touché ce procédé. Considérant ensuite la naissance gnace, il ne put douter qu'il n'agit par un tif supérieur dans le genre de vie qu'il avait brassé, et il l’écouta avec attention, Les luthéns avaient alors des émissaires à Paris, pour andre secrètement leurs erreurs parmi les diants de l’université. Ces émissaires présenent lewrs dogmes d'une manière si plausible, 8e Xavier, naturellement curieux, prenait plaià les écouter. Ignace vint à son secours, et pêcha l'effet de laséduction. Trouvant un jour vier plus attentif qu’à l'ordinaire, il lui répéta, 3G encore plus de force que par le passé, ces roles de Jésus-Christ : Que sert à un homme de mer tout l'univers, et de perdre son @me? I] lui résenta ensuite qu’une âme aussi nôble ne ait point so borner aux vains honneurs du nde; qu'il fallait que la gloire céleste fût nique objet de son ambition; et qu’il était conire à la raison de préférer à ce qui est éter- , Ce qui passe comme un songe. Xavier com-
t alors le néant des grandeurs humaines, et
itit naître en lui l'amour des choses célestes.”
ne fut cependant qu'après de violents combats il résolut de conformer sa vie aux maximes tères de l'Evangile, 11 se mit sous la conduite
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d'Ignace, qui le fit avancer à grands pas dans les voies de a erfection ; il apprit d’abord à vaincre sa passion ominante, et à sc défairo de lh vaine gloire, son plus dangereux ennemi. Il ne cherchu plus que les occasions de s'humilier, afin de délivrer entièrement son cœur de l’orgucil; etcomme il n'est pas possible de remporter une victoire complète sur ses passions, sans réprimer ses sens et sans mortifier sa chair, il couvrit son corps d’un cilice, et l’affaiblit par le jeûne.
Lorsque les vacances furent arrivées, il fit les exercices spirituels, suivant la méthode de saint Ignace. Sa ferveur fut si grande, qi 1l passa quatre jours sans prendre aucune nourriture, La contemplation des choses célestes l’occupa le jour et la nuit. Pénétré des plus vifs sentiments de com-
onction, il voulut faire une confessien générale : il forma le dessein de gloritier le Seigneur pur tous les moyens possibles, ct de consacrer le reste de sa vie au salut des âmes, Après avoir enseigné la philosophie trois «ns et demi, il se mit à l’étude de la chiiologie.
Le jour de l'Assompition ‘le l'année 1534, Ignace avec ses six compagnons, ui nombre desquels était Xavier, se rendit à Montmartre. Ils y firent tous vœu de visiter L: Terre-Sainte, et de travailler à la conversion der'infidèles, ou, si cette entreprise ne pouvait avoir lieu, d'aller se jeter aux pieds du pape, ct de lui offrir leurs services pour s’employér aux bonnes œuvres qu'il jugerait à propos de leur désigner. Trois nouveaux compa-
ons se joignirent bientôt à eux. Tous finirent
eur théologie l’année suivante. Le 15 novembre 1536, ils partirent de Paris, au nombre de neuf, pour aller à Venise. Saint-Ignace les y attendait.
Ts arrivèrent à Venise le 8 janvier 1537, et eurent beaucoup de plaisir en revoyant saint Ignace. Ils se distriburent dans les deux hôpitaux de la ville, afin d'y servir les pauvres jus-
w’au moment où il sembarquernient pour la
alestine.. Xavier était à l'hôpital des incurables. Après avoir employé le jour à rendre aux malades les services les plus humiliants, il passait la nuit en prières. Il s’attachait de préférence à ceux qui avaient des maladies contagieuses, où qui étaient couverts d'ulcères.
Deux mois se passèrent dans ces exercices de charité. Saint Ignace, qui crut devoir rester seul À Venise, envoya ses eg à Rome, pour cdlemander la bénédiction du pape Paul III, avant leur départ pour la Terre-Sainte. Le souverain sontife accorda à ceux de la compagnie qui ñ'étaient point dans les ordres sacrés la permission de les recevoir de tout évêque catholique. De retour à Venise, Xavier fut ordonné prêtre, 16 jour de saint Jean-Baptiste 1537, et tous firent vœu de chasteté, de pauvreté et d'obéissance éntre les mains du nonce. Xavier se retira dans un village éloigné d'environ quatre milles de
Padoue, pour se préparer à célébrer sa première messe. Il y passa quarante jours dans une pauvre
chaumière abandonnée, exposé à toutes les injurés de l'air, couchant sur la terre, et ne vivant ue de ce qu’il mendiait de porte en porte.
ÿ e fit partir tous ses compagnons pou icence. Xavier s'y rendit après sa retraite, et il
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y dit su première messe, La maison où il demeurait fut depuis donnée aux jésuites, et convertie en un oratoire qu'on fréquentait avec beaucoup de dévotion.
Ignace fit venir Xavier à Rome, dans le curême de l'année suivante. Tous les Pères de la compagnie naissante s'y étaient rassemblés pour délibé. rer sur la fondation de leur ordre. Leurs délibérntions furent accompagnées de prières, de larmes, de voilles, de pénitence austères, Tout leur désir était de, plaire à Dieu, de chercher sa plus grande gloire et la sanctitication des âmes. Comrhe il s'était écoulé un an sansqu’ils trouvassent l'occasion de passer en Palestine, et que l'exécution de leur projet était devenue impraticable, à cause de la guerre qui venait d'éclater entre les Vénitiens et les Tures, ils offrirent leurs services au pape, en priiant de les employer de la manière qu'il jugerait la plus utile au salut du prochain. Leurs offres furent acceptées: ils eurent ordre de prècher dans Rome, jusqu'à co quo Sa Sainteté en eût autrement décidé. Xavior exerça son ministère dans l'église de Saint-Laurent îx Damaso. On y admira tout à la fois son zèle et sa charité.
Goyéa, Portugais, qui avait été principal du |
collége de Sainte-Barbe à Paris, se trouvait alors à Rome. Jean IIL, roi de Portugal, l'y avait envoyé pour quelques affaires fort importantes, Il avait connu à Paris, Ignace, Xavier et le Fevre, -et savait leurs projets, Frappé du bien qu'ils faisaient à Rome, il écrivit au roi son maître, que des hommes si éclairés, sihumbles, si charitables, si zélés, si infatigables, et qui ne se proposaient que la gloire de Dieu, étaient propres à aller lanter la foi dans les Indes oricutnles. Cette ottre fit grand plaisir au prince. {1 chargea don Pédro Masçaregnas, son embassadeur à Rome, d'obtenir six de ces hommes apostoliques pour la mission dont lui avait parlé Govéa,, Saint Ignace
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qu'on lui proposait serait accompagnée de t tesso, como il arrive dans les derniers adier au lieu que dans le ciel il serait réuni pour t jours aux personnes qui lui étaient chères, et sa joie ne serait mêlée d'aucune afHiction. Mas regnas fut très-édifé d'un pareil détacheme du monde; touché des exemples et des inst tions de Xavier, il résolut de se donner à D sans réserve,
Ils arrivèrent à Lisbonne sur la fin de ju Xavier alla joindre Rodrigues qui logeait dans hôpital pour instruire et servir les malades, Qt qu'ils fissent dans co lieu leur demeure or naire, cela ne les empêchait pas de faire le ça chisme et des instructions dans les différe
uartiers de la ville. Les dimanches et les fêt ils entendaient les confessions À la cour: ca roi et plusieurs personnes de la cour, qu'ils avai engagés à tendre à la perfection, se confessai, et communiaient tous les huit jours. Rodrig:
et Xavier montraient tant de zèle pour le sa des âmes, et y travaillaient avec tant de succ que le roi voulait les retenir dans son royaur | 11 fut décidé que le premier resterait, et que second irait gux Indes. Xavier passa huit m à Lisbonne, parce que la flotte ne devait pa u'au printemps suivant. Il reçut plusieurs lett de Martin d’Azpilcueta, plus connu sous le n de docteur de Navarre, qui lo pressait de se ren auprès de lui. Le docteur était son oncle mat nel, et professait la théologie à Coïmbre, Xav refusa constamment d'aller dans cette ville, docteur lui ayant témoigné de l'inquiétude .
son genre de vie, il lui répondit qu'il ne dev point s'arrêter à ce qu'on disait du nouvel in tut; qu'il importait peu d'être jugé par hommes, par ceux surtout qui jugent sans © naissance de cause. Avant de quitter Rome | avait remis entre les mains du père Laynez,
n'en put accorder que deux; il désigna Simon | acte par lequel il déclarait qu'il approuvait Rodriguez, Portugais, et Nicolas Bobadilla, Es- | règle ct les constitutions que dresserait Igna pagnol. Le premier partit sans délai pour Lis- | et qu'il se consacrait à Dieu par les vœux de p bonne, Bobadilla qui ne devait partir qu'avec | vreté, de chasteté et d'obéissance dans lu com
l'embassadeur, tomba malade. Cet événement, ménagé per la Providence, lui fit substituer Xavier ; celui-ci ressentit une grande joie du choix qu'on faisait de lui, Il alla demander la bénédiction du pape Paul II, qui présagen dès lors les iruits admirables qu'on avait droit d'attendre d'un tel missionnaire.
Xavier quitta Rome avce l'nbassadeur de Portugal, le 15 mars 1540. 11 saisit sur la route toutes les occasions qui se présentèrent de pratiquer la mortification et l'humilité, de faire éclater son zèle et sa ferveur, de rendre à ceux qui voyageaient avec lui Jes services les plus révoltants pour l’amour-propre, et de se comporter à Jeur égard, comme s'il eût été le serviteur de tous. Le voyage se fit par terre à travers les Alpes et les Pyrénées, et fut de plus de :trois
| gnie de Jésus, lorsqu'elle aurait été érigée | ordre religieux par le saint Siége,
Quand le temps du départ fut arrivé, le : remit quatre brefs du pape au saint missionna | Dans les deux premiers, le souverain pontife | blissait Xavier nonce apostolique, et lui donr | d'amples pouvoirs ; dans le troisième, il le recc | mandait à David, roi d'Ethiopie ; et dans le q | trième, aux autres princes d'Orient, IL fut imp | sible de lui faire accepter aucunes provisions.
|ne prit qe quelques livres de piété, destiné l'usage des nouveaux convertis. Sur la vrop:
tion qu’on lui fit d'emmener un domestique répondit qu'il était en état dese servir lui-mêt Il ajouta à ceux qui lui représentaient qu'il se: contre la décence qu’un nonce du saint Su préparât lui-même ss nourriture et lavât son li
mois, L'ambassadeur étant à Pampelune, proposa | sur le tillac, qu'il ne devait pas craindre de ac au saut d'aller au chateau de Xavier qui était | daliser tant qu'il ne ferait, point de mal, Il se peu éloigné, afin de dixeadieu à sa mère qui vivait | barqua pour les Indes avec le père, Paul encore, et à ses amis qu'il ne verrait peut-être | Camerino, Hatem et le. père François Mansi jamais en.ce, monde. Le saint ne voulut point se | Portugais. Le second n'était pas, encore prêl détourner de sa route; il dit que l'entrevue : Le père Simon Rodriguez les aecompagna jusq
la flotte. Ce fut Là qu'au milieu des plus téndres embrassémients, Xavier lui dit: ‘Je voeux pour “ votre consolation vous découvrir un secret que # jo vous ai caclié jusqu'à présent, Il vous sou. “ vient que lorsque nous étions dans tn hôpital ‘de Rome, vous m'entendites criér une nuit :
“ Fncore plux, Seigneur, encore plus, Vous m'avez ‘demandé souvent ce que cela voulait dire, et ‘je vous ai toujours répondu que vous ne deviez ‘pas vous én mettre en peine, Sachez mainte- ‘nant que je vis (endormi ou éveillé, Dieu “lo sait), tout ce que je devais souffrir pour “la gloire de Jésus-Christ. Notre-Seigneur me “ donna tant de got pour les souffrances, que ‘ne pouvant mo rassasier de cellés qui s'oftraient “ à moi, j'en désirai davantage; et c'est le sens ‘de ces mots que je prononcais avec tant d'ar- “ deur, encore ls, encore plus. J'éspère que la ‘divine bonté nr'accordera dans les Indes ce “qu'elle m'a montré en Italie, et ces désirs ‘ qu’elle m'a inspirés seront bientôt satisfaits.” Xavier s’embarqua le 7 avril 1541, le jour de sa naissance, dans sa trente-sixième année, Ja flotte fit voile sous la Conduite de don Martin-Alphonse de Sousa, nommé vice-roi des Indes.
Après cinq mois de navigation, la flotte doubli le Cap de Bonne-Espérance, et aborda sur la fin d'août à Mozambique, sur la côte orientale d'A. tique. Elle fut obligée d'y passer l'hiver, Les habitants de Mozambique, mahométans pour la plupart, trafiquaient avec les Arabes ot les Ethiopiens: mais les Portugunis avaient quelques établissements chez ce peuple. L'air dn pays étant malsain, Xavier y tomba malade. Sa santé rétablic, il se rembarqua avec le vicé-roi, qui mit à la voile le 15 mars 1542, Après trois jours de navisation on arriva à Mélinde, ville d'Afrique, habitée par les Sarrasins. La flotte continua de côtoyer ‘Afrique, et alla mouiller au bout de quelques jours à l’île de Socotora, vis-à-vis le détroit de la Mecque. Xavier y trouva quelques traces du christianisme, et ce ne fut pas sans verser dés larmes qu’il abandonna un peuple disposé à recevoir ses instructions. Les Socotorins l'aécompamèrent jusque sur le bord de la mer, en lé priant de revenir chez eux. On s’embarqua, ct la navigation fut de peu de jours. La flotte, après avoir traversé la mér d'Arabie et une partie de celle de l'Inde, arriva au port dé Goa, le 6 mai 1542, le treizième mois depuis sa sortie du port dé Lisbonne. ph
Xavier n'eut pas plus tôt pris terre, qu'il se rendit à l’hôpital, où il éhoisit son logement;
, mais'iline voulut exércér aucune fonction sans avoir vu l’évêque de Goa. C'était Jean d'Albuquerque, religieux de Saint-François, que ses vertus rendaient recommandable, Le saint missionnaire lui présenta les brefs de Paul II, et lui déclara qu’il ne prétendait point en faire usage sans son approbation. Ilse jeta énsuite À ‘ses pieds pour lui demiandér s4 bénédiction. Le prélat, frappé dela modéëtié dg' Xavier, s'émpressa de le rélévér. Puis, après ‘avoir baisé respec: tueusement les ‘brefs du souverain pôntife il lui promit'de l'aider ‘de: son ‘atitorité épiscopale : promesse qu'il tint fidèlement. Xaviér, pour atti:
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rer sur ses travaux la bénédiction du ciel, passa la plus grande partie de la nuit en prières,
s'état où il vit la religion duns le pays où il était envoyé, fit couler ses larmes ct augmenta son zèle. Les Portugais, livrés aux passions les plus injustes et les l us honteuses, ne se faisaient aucun scrupule de l'ambition, de la vengeance, de l'usure, du libertinnge. IL semblait qué tout sentiment de religion fût éteint dans la plupart d'entre eux. Les sacrements étaient universelle. ment négligés. T1 n'y avait pas quatre prédicn. teurs dans toutes los Indes, ni guère plus de prêtres hors de Gou, En vain l'évêque tâcluit de : faire rentrer les coupables en eux-mêmes; ils méprisaient ses exhortations, ses prières et sex menaces, Il n'y avait point de digne qu’on pût opposer à ce torrent d'iniquités. Les infidèles ressemblaient moins à des hommes qu'à des bêtes; si quelques-uns avaient cru autrefois à l'Evangile, ils étaient retombés dans leurs premières superstitions ct dans leurs anciens désordres,
La vie scandaleuse des chrétiens était un grand obstacle à la conversion destientils, Xavier com. mença sa mission par les premiers, Il leur rappelr les principes du christianisme, et il s'appliquu surtout à former là jeunesse à ln vertu, Sa/cou. tume était de passer la matinée à servir les malades des hôpitaux et 4 visiter les prisonniers. Il parcourait ensuite les rues de Goa, une sonnette à la main, pour avertir les parents ct lex maîtres d'envoyer leurs enfants et leurs esclaves au catéchisme; il le leur demandait pour l'arsour de Dieu. Les petits enfants s'assom. blaïent autour de lui, il les menait à l'église pour leur apprendre le symbole des apôt. :s, les com: mandenients de Dieu, et les pratioies de ln reli.
ion chrétienne. 11 vint à bout de leur inspirer dé vifs sentiments de piété. La modestie et lx dévotion de ces enfants étonnèrent toute la ville, ot la firent bientôt changer de face. Les pécheurs. les plus abandonnés commencèrent à rougir deleurs désordres. Quelque temps après, il prêchu en public, et sé mit à faire des visites dans les. maisons particulières. Sa douceur et sa charité furent des armés auxquelles personne ne résistu: Les pécheurs, pénétrés d'horreur pour leurs crimes, vinrent se jeter à ses pieds pour s6 confesser, et fournirent bientôt des preuves certaines . de la sincérité dé let conversion, On renoncu aux contrats usuraires; on restitua les gains illi: cites; ont mit en liberté les esclaves aw'on avait acquis injustement; enfin l'ordre et hi décence : furent rétablis dans les familles.
François Xavier apprit qu'à lorient de la prés qu'ile il ÿ avait sur la côte de la Péchérie, qui: s'étend depuis le cap Comorin jusqu'à l'ile de. Mänaï, ün peuple connu sous le nom de Prravasou : de pêcheurs; que ces peuples, par reconnaissance -
our les Portugais qui les avaient secourtis contre . Les Matres, s'étaient fait baptiser ; mais’ que, faute d'instruction, ils conservaient toujotirs leurs Superstitions ét lours vices, Xavier se. chargéa d'autant pe volontiers” de cétto fnis: sion, qu'il avait quelque connaissance dé la langue: malabare, qui était en tige à la côte dé ln
Pécherie, 11 se tit accompagner pur deux jeunes veclésinstiques de Gon, qui entendaient passablement la même langue, et s'embarqua au mois d'octobre de l'année 1542, 11 prit terre au cap Comorin, qui est en face de l'île de Ceylan, et environ à six cents milles de Goa. Il commença l'exercice de son ministère dans un village rempli d'idolâtres ; il leur prêcha Jésus-Christ; mais ils lui dirent qu'ils ne pouvaient changer de religion sans la permission du seigneur du pays. Leur opiniâtreté cependant ne put tenir contre la force des miracles que Dieu opéra par son serviteur, Une femme était en travail d'enfant -depuis trois jours, et souffrait des peines horribles sans recevoir aucun soulagement, ni des prières des brachmanes, ni des remèdes naturels. Xavier l'instruisit et la baptisa lorsqu'elle out déclaré qu'elle croyait en JésusChrist. Elle ut aussitôt délivrée et parfaitement guérie, comme nous l'apprenons d'une lettre de Xavier lui-même à saint Ignace. Ce miracle convertit non-seulement la famille de cette femme, mais iles principaux habitants du village ; et le prince ayant pertuis l'exercice du christianisme, tous se tirent instruire ct baptiser.
Encouragé par ce premier succès, il gagna la -côte de la Pécherie. 11 s'attacha d'abord à ceux qui avaient reçu le baptème, et leur enseigna la doctrine chrétienne. Mais, pour obtenir des résultats plus satisfaisants, il résolut d'apprendre la langue malabare, ct il se donna des peines infinies pour y réussir. A force de travail, il traduisit en cette langue les paroles du signe de la croix, le symbole des apôtres, les commandements de
Dieu, l'Oraison dominicale, la Salutation angéli. que, le Confileor, le Salve Regina, enfin tout le catéchisme, Il apprit par cœur ce qu'il put de sa traduction, et se mit à parcourir les villages, Il allait, la clochette à la main, comme il le manda lui-même à ses frères en Europe, pour rassembler toat ce qu'il rencontrait d'enfants et d'hommes; il recommandait aux enfants de répéter ce qu'ils avaient retenu à leurs pères et à leurs mères, à leurs domestiques et à leurs voisins. Les dimanches il faisait des instructions dans la chapelle, et enseignait aux néopisies les prières usitées parmi les chrétions. 1l leur faisait réciter à différentes roprises le symbole, dont il expliquait chaque article. Il expliquait également les commandements de Dieu, ct développait les principaux points de la morale de Jésus-Christ, Pour mieux fixer l'attention des enfants, il leur faisait réciter avec lui une courte prière, après la réponse à chaque question du catéchisme, Ordinairement il conunençait par l'Oraison dominiœle, et terminait par la Salutation angélique. La _forveur de cette chrétienté naissante était admirable. La multitude de ceux qui recevaient le baptème était si de, que baptiser, ne pouvait presque pu lever les bras. C'est ce qu’il mandait lui-même aux jésuites de PEurope. : , jt
Les maladies devinrent alors si fréquentes à la côte de la Pécherie, qu'on, n’y en avait jamais tant vu; Diu le permit sans doute pour vaincre l'opiniâtreté de ceux qui refusaient encore d’ou-
avier, à force de,
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vrir les yeux à ln lumière de l'Evangilo, T couraient à Xavier, ou pour être guéris, ou obtenir la guérison de leurs parents et de Île amis, La santé était rendue aux malades qu faisaient baptiser, et qui invoquaient avec fo nom de Jésus-Christ. Souvent le saint envoy de jeunes néophytes avec son crucifix, son cha let ou son reliquaire ; ils les faisaient touc aux malades, avec lesquels ils récitaient l'Oraii dominicale, le Symbole et le Décalogue ; et ce: ci n'avaient pas plus tôt protesté qu'ils croyais et voulaient être baptisés, qu'ils recouvraient santé sur-le-champ. Le zèle et la sainteté missionnaire le rendirent vénérable aux br manes mêmes, qui étaient les philosophes, théologiens et les prêtres des idolâtres j ils 8° posèrent cependant aux progrès de l'Evang par des motifs d'intérêt. Les conférences qu eurent avec le saint ne les convertirent poir ils refusèrent également de croire aux mirac éclatants que Xavier opéra sous leurs yeux.
lit, dans le procès de la canonisation du se teur de Dieu, qu'il ressuscita quatre morts d ce temps-là. 74 premier était un catéchiste avait été piqué par un de ces serpents dont piqûres sont toujours mortelles ; le second é! un enfant qui s'était noyé dans un puits ; troisième et Le quatrième étaient un jeune gar ct une jeune fille qu'une maladie contagie avait enlevés.
Le saint joignait aux travaux apostoliq les plus grandes austérités de la pénitence, nourriture était celle des plus pauvres ; il mangeait que du riz et ne buvait que de l'e Il dormait tout au plus trois heures la nuit, couchait sur la terre dans une cabane de pêchet Loin de faire usage des matelas et des couvertu
ue le gouverneur lui avait envoyés de Goa s’en servit pour assister ceux qui étaient dans besoin. Le reste de la nuit qu’il ne donnait po au sommeil, il le consacrait à la prière o l'utilité du prochain. Quelles que fussent ses cupations extérieures, il ne cessait de s’entre nir avec le Seigneur, et les délices qu'il goût dans cet exercice, étaient quelquefois si ex: ordinaires, qu'il conjurait la bonté divine d modérer l'excès, Il parlait de luimême, qu que en troisième personne, lorsqu'il disait termes généraux à saint Ignace et à ses frères Rome: ‘* Il m'arrive plusieurs fois d'entendre ‘ homme dire à Dieu: Seigneur, ne me don “pas tant de consolation en cette vie ; ou ‘vous voulez m'en combler par un excès, ‘ miséricorde, tirez-moi à vous, et faites-moi jo ‘de votre loire ; car c’est un trop grand s ‘ plice que de vivre sans vous voir. ??
1 y avait plus d’un an que Xavier travailla la. ET pr rs La momen étai abondante, qu'il c voir partir pour Goa, :
la fin de 1543, afin de se procurer des coopératet On lui confia le soin du séminaire, dit de Sain Foi, fondé pour l'éducation de, jeunes Indie Son zèle l'appelant ailleurs, il remit le gouver ment de cette maison entre les mains des me bres de la compagnie de Jésus qu’on avait.
voyés aux Indes, il agrandit le séminaire,
a les réglements qu'on devait ÿ suivre pour | rs jeunes gens aux lettres et à la piété, minaire prit alors le nom de Naint-Paul, nnée suivante, Xavier retourna chez les ras avec quelques ouvriers évangélistes, tant ! ns qu'européens, qu'il distribua dans dif: | ts villages. Il en menn quelques-uns avec | ans le royaume de Travancor, où, comme il | dans une de ses lettres, il baptisa de ses res mains jusqu'à dix mille idolâtres dans | ace d’un mois, On vit quelquefois un village | r recevoir le baptême en un jour, vier, préchant à Coulan, village de Travan- | près Le cap (‘omorin, s’aperçut que la plupart dolâtres étaiont peu touchés de ses discours, | a Dieu d'amollir la dureté de leurs cœurs, et | > pas permettre que le sang de Jésus Christ | té répandu inutilement pour eux. Il fitenouvrir un tombeau où l'on avait enterré un le jour précédent. Les assistants avouèrent non-seulement le corps était privé de vie, encore qu'il commençait à sentir mauvais.
aint se mit alors à genoux, et, après une e prière, il commanda au mort, par le nom jeu vivant, de revenir à la vie. Aussitôt le ressuscite, et se lève plein de force et de , Tous ceux qui étaient présents furent si | és de ce prodige, qu'ils se jetèrent aux y du saint, et lui demandèrent le baptême.
er ressuscita sur la même côte un jeune ien qu'on portait en terre. Les parents de une homme, pour conserver la mémoire niracle, firent planter une grande croix à roit où il avait été opéré. Ces prodiges hèrent tellement le peuple, que le royaume ravancor fut chrétien en peu de mois. IL n'y que le roi ct les personnes de la cour qui | rent dans les ténèbres et les superstitions | aganisme. | réputation du saint missionnaire se répandit toutes les Indes : les idolâtres le faisaient de toutes parts de venir les instruire et les ser, | vier fit un voyage à Cochin, pour conférer ; le vicaire général des Indes sur les moyens | emédier aux désordres des Portugais, qui | nt un grand obstacle à la conversion des | tres, IL l'engagen même à repasser en Por- | | pour instruire le roi de ce qui se passait ; | ui remit une lettre pour ce prince, dans lle il le conjurait, parles motifs les plus ants, cle faire servir sa puissance à procurer loire de Dieu, et d'employer les moyens | res à réprimer les scandales. ‘ is, après avoir annoncé l'Evangile aux Moes et à Tornate, il passa dans l'ile du More, ré toutes les représentations qu'on lui fit l'en détourner, S'il en convertit les habi- , ce fut avec des peines incroyables : et il | t difficile d'exprimer tout ce qu'il eut à rir dans cette mission; mais il en fut bien mmagé par les consolations intérieures qu'il k, Voici ce qu'il mandait à saint Ignace, ; lui avoir fait une peinture du pays : “ Les rils auxquels je. suis ce et les travaux e j'entreprends pour les intérêts de Dieu
VIES DEN
‘seul, sont des sources inépuisables de joie spiri- “ tuelle : en sorte que ces iles, où tout manque, ‘sont toutes propres à faire perdre la vue, par ‘ l'abondance des larmes qui coulent sans cesse ‘des yeux. Pour moi, je ne me souviens pas & d'avoir jamais goûté tant de délices intérieures ; ‘et ces consolations de l'âme sont si pures, si ‘exquisos ot #i continuelles, qu'elles ôtent le ‘sentiment des peines du corps.’ Le saint fut obligé de faire un voyage à Goa pour se procurer des missionnaires, et pour régler quelques affaires qui concernaient la compagnie, 11 visita sur ln route plusieurs des îles où il avait san rêché. Il arriva à Malaca au mois de juillet de l’année 1547, Au commencement de l’année suivante, il s'embarqua pour l’île de Ceylan, où il gagna à Jésus Christ un grand nombre d'infidèles, et entre autres deux rois,
Le vaisseau fut assailli, dans le détroit de Ceylan, de la plus violente tempête ; le pilote ne pouvant plus gouverner, l'avait abandonné à la merci des vagues. Xavier, après avoir enten-
| du les confessions de l'équipage, se prosterna
aux pieds d'un crucifix, et pria avec tant de ferveur, qu'il était comme absorbé en Dieu. Le vaisseau, emporté par un courant, donnait déjà contre les bancs de Ceylun, et les matelots se croyaient perdus sans ressource, Le saint sort alors de sa chambre où il s'était enfermé. 11 de. mande au pilote la corde et le plomb qui servaient à sonder la mer: il les laissa aller jusqu'au fond, en prononçant ces paroles : Grand Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit, ayez Pitié de nous; au même moment le vaisseau s'arrête et le vent s’apaise. Ils continuent ensuite leur voyage, et arrivent heureusement à Cochin, le 21 janvier
De Cochin, Xavier écrivit aux Pères de la
| compagnie qui étaient à Rome, et leur raconta
le danger qu'il avait couru dans le détroit de Ceylan. ‘ Au fort de la tempête, disait-il, je ‘pris pour intercesseurs auprès de Dieu, les
| ‘personnes vivantes de notre compagnie, et:
‘‘ ensuite tous les chrétiens... Je parcourus les ‘ ordres des anges et des saints, et je les invoquai “tous... Je réclamai surtout la protection de lu ‘© très-sainte mère de Dieu, la reine du ciel, Enfin, ‘ayant mis toute mon espérance aux mérites infinis de notre Seigneur Jésus-Christ, étant ‘ protégé de la sorte, je ressentis une joie plus ‘ grande au milieu dé cette furieuse tourmente, ‘ que quand je fus tout à fait hors du danger, A ‘ la vérité, étant comme je suis le plus méchant ‘ des hommes, j'ai honte d’avoir versé tant de “ larmes pour un excès de plaisir céleste, lorsque # Jus sur le gris de périr. Aussi priais-je ‘humblement Notre-Seigneur de ne point me ‘€ délivrer du naufrage dont nous étions menacés, ‘à moins qu'ilne me réservât à de plus grands ‘{ périls pour sa gloire et pour son service, Dieu au ‘reste m'a fait connaître souvent de combien de “ dangers et de peines j'ai été tiré par les prières ‘let les sacrifices de ceux de la ponpranie, Si jamais je t'oublie, Ô compagnie de Jésus, que ‘ma main droite me, soit inutile, et que j'en “ oublie moi-même l'usage ! '?
De
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Le saint ayant quitté Cochin, alla visiter les ses prédications fut extraordinaire ; il Vaptisa villages de la côte de la Pêcherie, IL fut singu- | plus d'idolâtres à Firando, en vingt jours, qu'il lièrement édifié de la ferveur de lu chirétiénté | n'avait fuit à Cangoxima en üne année entiére. qu'il y avait établie. I démeura quelque temps | IL laissa cette chrétienté sous lu conduite de l'un à Manapar, près du cap Comorin, et retourpr | des deux jésuites qui l'accompagnaient, et il dans l'ile de Ceylan, où il convertit le roi de païtit pour Méaco avec l'autre et deux chrétiens Condé. Enfin il partit pour Goa, et y arriva le 20 | japonais.. Ils allérént par mer à Tacita, où ils mars 1548. Dans cette ville, il acheva d'instruire | s'émbarquèrent pour Amanguchi, capitale du le japonais Anger ct ses deux domestiques. Ils royaume dé Naugato. | furent baptisés solennellement par l'évêque de | Xavier, après avoir recommandé les nouïeaux Goa. Anger voulut prendre le nom de Paul de : chrétiens aux deux jésuites qu'il laissait à Aman- Sainté-Foi; un de ses domestiques prit le nom de | guchi, partit de cette ville vers le mi-septernbre Jean, et l’autre celui d'Antoine, Ce fut nlôrs que | del’année de 1551. Suivi deux chrétiens japonais le saint forma Île projet d'aller prêcher l'Evan- ! qui avaient sacrifié tous leurs biens pourambrasser gile au Japon. si | l'Evangile, il se rendit à pied à Fuchoeo ; c'était
Dans le même temps, le père Gaspard Barzée | là que roi de Bungo faisait sa résidence. Il avait et quatre autres jésuites arri” rent de l'Europe. | entendu parler du père François Xavicr, et il Xavier leur délens leur emploi, et leur donna | désirait ardemment le voir. Aussi le recut-il de les instructions dont ils avaient besoin pour le | la manière la plus honorable, Xavier s'embarqua remplir fidèlement. Il partit ensuite pour Malaca | ensuite pour retourner dans l’Inde, le 20 novemdans la vue de passer de Tà au Japon. Il sur- | bre 1551. Il était resté au Japon deux ans et monta toutes les Aifficultés qu'on lui opposa pour | quatre mois. | empêcher ce voyage. Après avoir passé quelque : Le saint s'embaïqua pour aller à Goa. Il arriva temps à Malaca, il s’embarqua sur un vaisseau | à Cochin le 24 janvier 1552, et à Goa au commen chinois, avec Paul de Sainte-Foi et deux domes- | cement de février, Après avoir visité les hôpitiques qui avaient été baptisés à (ion, Ils ar. | taux, il se rendit nu collége de Saint-Paul, où il rivèrent lé 15 août 1549, à Cangoxima, dans le | guérit un mälade agonisant. Il y trouva la pluroyaume de Saxuma au Japon. : part dés missionnaires qu'il avait envoyés dans
Fa langue japonaise paraît être une langue pri- | les Indes avant son départ pour le Japon, et qui mitive et originale : du moins n'a:t-elle point ! avaient porté le flambeau de la foi chez différents d'affinité avec celles dé l'Orient: et elle a seule- peuples. Le, père Gaspard PBarzée avait converti ment emprunté quelqnes termes du chinois. l'ile et la ville d'Ormuz. Le christianisme était Xavier en avait appris les preniérs éléments de | très-florissant sur la côte de ln Péêcherie, et il Paul de Sainte-Foi, durant son voyage. IL con: | avait fait de grands progrès à Cochin, à Coulan, à tinua cette étude pendant les quarante jours | Bazaïn, à Méliapour, aux Moluques, dans les îles qu'il passa à Cangoxima. Il logenit duns la | du More, etc. inaison de Paul de Sainte-Foi, dont il convertit ! Au moment où François Xavier faisait tous ses et baptisa toute la famille. Le saint fit de tels | efforts pour se rendre en Chine, il tomba malade. progrès, qu'il fut en état de traduire on japonais La fièvre le prit lo 20 novembre, ét il eut en le sbole des apôtres, avec l'explication qu’il | même temps une claire connaissance du jour et en avait faite autrefois. Il apprit ensuite cette | de l'heure de sa mort, comme il le déclara à un traduction par cœur, et commença à prêcher | ami qui l’attesta depuis avec un serment éolen- Jésus-Christ. nel. Dès ce moment, il sentit un dégoût étrange
Xavier, après un an de séjour à Cangoxima, en | pour toutes les choses de la terre, et ne pensa partit pour aller à Firando, capitale d'un autre | que la patiie où Dieu l'appelait. Il se retira petit royaume. J1 ne pouyait plus exercer son | dans le vaisseau qui était l'hôpital commun des iinistère parmi les Cangoximains : le roi de | malades, atin de pouvoir mourir dans la pauvreté. Saxuma, irrité de ce que les Portugais abandon. | Mais comme l'agitation du vaisseau lui causait uaient ses Etats pour transporter leur commerce | de grands maux de tête, et l’empêchait d'être à Firando, lui avait rétiré ka permission d'instruire | aussi appliqué à Dieu'qu'il le désirait, il demanda ses sujêts ; il commença même à persécuter les | le jour suivant à être remis à terre ; ce qui Jui fut chrétiens." Mais ceux-ci restèrent fidèles À ïa | accordé. On le laissa sur le rivage, exposé aux srâce qu'ils avaient reçue, et déclarèrent qu'ils | injures de l'air. Géorges Alvarez, touché de comsoufiriraient plutôt l'exil ct la mort que de re. | passion pour son état, le fit porter dans sa cabane, nonéer à ln foi. Le saint nôn content dé les avoir | qui né valait guère mieux que le rivage, parce recommandés à Paul de nt Ne leur ire | u’elle était ouverte dé toutes parts. La maladie une ample explication du symbole, nvéc uné vie fhikait dé jour en jour dé nouveaux progrès. "On de Jésus-Christ qu'il avait tirée dek évangélistes, | saigna deux fois Xavier ; mais le chu én, peu ctqu'ilavait fait imprimer éh lingue et Carac- | expérimenté dans son art, ‘lui ayant piqué lé tères japonnis.. "+ Ut | tendon, il tomba en faiblesse et en convuülsion. Il
En allant à Firanido, il précha dans ln forteresse | li survint un dégoût PET en sorte qu'il ne d'ün prince, nominé Ékändono, et ynssal du roi | pouvait, rien prendre. Son visage était toujours de Saxumm "serein, ot son ésprit câlme. antôt il loyaït les
Lé sainit missionnaite arriva à Fiiañdo. 11 fut | eux au gs tantôt il les fixnit sur son crucifx. bien réça du prince, qui lui. permit d'annoncer | Rans cessé il s’éntreténait avec Dieu 'èn répandant la foi de Jésus-Christ dens'ses Etats. Te früit de | béaucoup de larmes. Enfin, le 2 décéibre. qui
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était un vendredi, ayant les yeux buighés de pleurs et tendrement attachés sur son crucifix, il prononéa ces paroles : Seigneur, j'ai nits en vous mon espérance, je he serai jamais confondu, ét en même temps, transporté’ d'une joie céleste qui parut sur son visage, il rendit doucement l'esprit, en 1552. Ilavait quarante-six ans, et il en avait passé dix et demi dans les Indes.
On l'enterra le dimanche suivant. Son Corps
fut mis dans une caîssé remplie de chüux vive, |
afin que les chairs étant plus tôt consumées, on pût empotter les os à Goa. Le 17 février 1555, on ouvrit le cercueil, mais lorsqu'on eut ôté la chaux de desgis le visage, on le tronva frais et vérmeil, comme celui d’un homme qui dort doucement, Le corps était aussi très-entier, étiucune murqte de corruption. 11 fut mis sur le vaisseau et porté à Malaca, où on uborda le 22 mars. Les habitants de cette ville le réturent avec le plus grand res. pect. Le corps du saint missionaire fut enterré dans le cimetière commun. Ayant été trouvé frais et entier le mois d'août suivant, on le tranisportn à Goa, et 5n le déposi dans l'église An colége de Saint-Paul, le 15 mars 1554.
Saint Francois Xaviér fut béatifié par Paul V, en 1619, et canonisé par Grégoire XV, en 1621.
députés de Ravenne firent d’abord quelques difti. cultés, mais ils finirent par sc rendre.
Lorsque Pierre ent té sucré évêque, on le conduisit à Ravenne. Il y futrecu avec des démonstrations extraordinaires de joie, Amené à l'église, il y fut porté en triomphe par le peuplé. L'empereur Valentinien III faisait sa résidence dans cette ville avec sa mère Galla Placidia. Le nouvel évêque eut recours a jeûne et à ln prière pour fléchir ln colère de Dieu en faveur de son peuple, qu'il instrüisit d’ailleurs encoré plus par ses exemples que par ses discours. 11 travailla de toutes ses forces à réformer plusieurs abus qui s'étaient introduits, et à extirper les restes des superstitions païennes. 1l fonda le monastère de Classe, petite ville située sur la côte à troismilles de Ravenne. !
Son zèle pour l'instruction de son peuple est éonsigné dans lcs discours qu'il a laissés, Félix, archevêqué dé Ravénne, en recucillit cent soixante. seize, en 708, Hs sont fort courts, ce qui vient de: là crainte qu'avait le saint de fatiguer l'attention | déses auditeurs. L'élégance s'y trouvéjointe à la brièveté. Lo style n'a rien de forcé, et, quoique | les phrases sôjent conime sutant de sénitences, ! elles ont entre elles beñucoup de liaison. Les | expressions sont prôprés, simples, naturelles :
| les Acscriptions n’ont rien d’obsenr ni dé rechier-
SAINT PIERRE CHRYSOLGGUE
ARCHEVÊQUE DE RAVENNE
Saint Pierre, summommé Chiysologque, était de la ville d’Imola. Il fut instruit dans les saintes lettres, et ordonné diacre par Corneille, évêque de cette ville. Il pet de ce prélat dans ces ouvrages avec de vifs sentiments de vénération et de reconnaissance ; il l'appelle son père; il dit que toutes les vertus brillaient dans si conduite, et qu’il s'était fait connaître du monde entier
par l'éclat dé ses grandes actions! Sous la côn-”°
duite d'un tel maître, notre saint appritpromptement à maîtriser ses passions et à téndre à la perfection par les exercices de la vié iitéricure. Il 'embrassa depuis l’état monastique, ‘et il ne sortit de la solitude que quand on le chargea du gouvernement de l'église de Ravenne: Jenn, archévêque de cette ville, étant mort en 430, le clergé et le peuple lui choisirent: un successeur, et prièrent Corneille, évêque d’Imola, de s6 join: dre à leurs députés qui allaient/à Rome deman: der la’ confirmation dé l'éléction qu'ils avaiont faite. ’Xiste TITI occupait alors la éhdire de Saint: Pierre: Corneille prit avec Tui Pierre, er encoré que diacre. RE um de ratifior l'élection déjà faite, L’' Art ‘Quoi qu'il en po
avait ene ln nuit: Quoi qu'il en poit, il Droposs le dincre Picrre, comime celui que 16 ciel destinait
r: À goüvérner le siége vacant, Tes
tien dé Ravenno pré- 6 d’une vision qu'il
| ché. Ces discoürs: cependant sont plus instructifs
| que touchiants; l'esprit est éclairé, mais le cœur | est rarement ému, On ne doitonc pas les rogar- : der Comme des modèles dé la véritable éloquence, | quoiqu'ils sient fait donner au saint archevêque | le surnom de Clirysologtie, qui signifie que ses paroles étaient d’or ou excellentes, I'recommande fortement la communion fré.
quente, et désire que l'eucharistie, ‘qu’il appelle ordinairement le corps de Jésus Christ, ct dans laquelle nous mangeons, dit-il, Jésus-Christ Inimême, puisse devenir la nourriture journalière de nos âmes. Non content d'insister sur l'excellence de l’aumône, de la prière et du jeûne, il en inculje partout la nécessité, » En parlant du jeûne u carême, il ditqu’il ne vient point des hommes. mais qu’il est d'institution divine. 11 exhorte ceux que la faiblesse de leur santé empêche de jeûner les quarante jours du carême, de suppléer par d’abondantes numônes à ce qu'ils ne sont point en état de faire par le jeûne. 11 invective avec force contre certaines superstitions qui venaient originairement du paganisme, etsurtout contre la manière toute jrofane de célébrer le premier jour de l'an. “ Ceux, dit:l, qui veulent ‘se divertir avec le (Aémon, no peuvent régner “aveb Jésus-Christ! :. ”” Il parait qu'il préchait souvent dovant l’empereur'et devant l'impé:
trice Placitle, mère'de trois enfants, Valentinien III, Placide et Fudocie. KP LDE ES es vè ‘Nous apprenons de M 1 e me le siége épiscopal de Ravenné avait été érigé uis peu en métropole par lé” pape! ! 11 y avait ne la ‘vérité que Ravennë était métroéd a province mictiné où dt vicariat Italie ; mais l'évêque de cette ville eontinun d'être s t de l'archovéque de Milan, etil né fut tiré de sa dépendance qe vers le temps
de l'épisco résiarque Eutychès EM été condamné par saint Flavien, entreprit, de faire son apologie, et lil adressa pour ce, sujet une lettre circulaire aux évêques les plus distingués dans l'Eglise. Il vit, par _la réponse de saint Pierre Chrysologue, qu'il n’était pas facile d'en imposer à ce saint évêque. 4 C'est avec douleur, lui disait notre saint, que ‘“ j'ai. lu votre lettre; car si la paix de l'Eglise ‘ cause de Ja joie dans le ciel, quelle peine ne ** doit-on pas ressentir des divisions qui la dé- ** chirent.”’ I1 l’exhorto à se soumettre, à ne pas disputer, et à se rappeler qu'Origène, Nestorius,et d’autres s'étaient perdus pour n'avoir pas suivi ce qu’il lui recommandait.
Saint mate d'Auxerre étant venu à Ravenne en 448, saint Pierre Chrysologue le reçut dela manière la plus honorable. Il lui rendit. aussi après,sa mort de grands honneurs;; et. il regarda «comme un bonheur d'hériter de son capuchon et de son calice. Il ne lui survécut longtemps, puisque, quand Attila s’approchade Ravenne, en 152, ean, successeur du saint, occupait. le siége épiscopal de cette ville, et qu'il en sortit, pour aller trouver le prince. Saint Pierre Chrysologue, sentant qu'il n'était, pas éloigné de sa dernière heure, voulut retourner à, Imola, sa patrie. Il y
fit présent, à l'église de Saint.Cassien, d'une |
couronne de vermeil ornée de pierreries, d'une coupe d'or et d’une patène d'argent, qui s'y sont gardées jusqu'à co jour avec. beaucoup de vénération, et, auxquelles on attribue des miracles. I1 mourut à Imola, et bopinion la plus probable est que ce fut le 2 décembre 450., Il fut enterré dans l'église de Saint-Cassien, où est encore la plus grande partie de ses reliques. On a détacu de son corps un de ses bras, qui se garde à R. venne dans une châsse.
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ABBÉ EN PALESTINE
Sabas, un. des plus célèbres patriarches de l'ordre monastique en Palestine, naquit en 439 à Mutalasque, près de Césarée, en Cappadoce:. Son père.ayant été, obligé d'aller à Alexandrie, en Egypte, mena, sa femme avec lui. Il recommanda son fils Sabas à Hermias, son beau-frère, auquel il laissa en même temps le soin de ses biens.
La femme d'Hermias traita le jeune Sabas avec tant, de dureté, qu’il se retira au bout de trois ans. Il alla demeurer chez Grégoire, son oncle
aternel, dans l’ pre d'y vivre plus heureux.
régoire: étant gé de l'éducat'on. de: .son neveu, vor-lut avoir aussi l'administration de ses
biens. Les deux oncle: se. brouillèrent, ses
ui était d'un caractère pacifique, fut De die, dont un AL ner était l’objet ;
t de saint Pierre Chrysologuc. L'hé- | et la grâce de Dieu agissant sur son cœur, il ré-
à DÉCEMBRE.
solut de renoncer à des biens qui causaient de si
rands maux parmi les hommes. Il se retira-dans monastère de Flavinin, à une lieue de Muta-.
lasque. L'abbé le reçut à bras ouverts, il l'in. struisit dans la science des saints et dans la pratique des observances monastiques.
Les oncles de Sabas, que la haine et l'avarice aveuglaient, s'inquiétèrent peu de ce. qu'était devenu leur neveu, À la fin, cependant, ils rougirent de leur conduite à son égard, ils lui pro. posèrent de quitter la monastère, de. lui, rendre ses biens, et de l'établir avantageusement dans le monde, Sabas rejeta leurs propositions; il persista dans la résolution qu'il avait prise de ne plus. penser qu'aux biens éternels. Sa ferven: était au-dessus de son âge ; il joignait à l'exercice de la prière la pratique de l'humilité et de la mortification, qu'ilregardaitavec raison comme des moyens propres à lui faire acquérir les autres vertus.
Sabas était âgé de dix-huit ans lorsqu'il obtint de, son abbé la nt st d'aller à Jérusalem visiter les saints lieux, s’édifier: par l'exemple des solitaires du pays. Il passa l'hiver dans.le monastère, de ‘Passarion, alors gouverné par le saint abbé Elpidius. Tous les frères, charmés de sa vertu, voulurent le retenir parmi eux : mais | son amour pour le silence et la retraite lui fit
pris le genre de vie qu’on suivait sous saint uthyme. Il alla se jeter aux pieds de ce saint abbé, et le conjura avec beaucoup de larmes de l’'admettre au nombre de ses disciples. Euthyme juges qu'il était trop! jeune! pour vivre’ dans sa aure. Il le fit entrer dans un monastère situé au | bas de la montagne et gouverné par Théoctiste. C'était comme le noviciat de ceux qui aspiraient à vivre dans la laure éloignée detivison une lioue, et à quatre à cinq lieues de Jérusalem.
Le saint redoubla de ferveur dans le monastère de Théoctiste. Comme il était fort. et robuste, il aidait tous les frères dans leurs offices, et portait le bois et l’eau dans la maison. Il servait les malades avec soin et affection. IL était toujours arrivé le premier aux différents exercices, et il en sortait le dernier.
À l’âge de trente ans, il demanda, la permission de passer cinq jours de la semaine dans une caverne écartée; elle lui fut accordée. Il y pratiquait un jeûne rigoureux, et partageait toutson temps entre la prière et le travail des mains. 1l quittait le monastère le dimanche au soir, et emportait avec, lui une certaine quantité, de branches de palmier. Il revenait le samedi matin avec cinquante corbeilles, qu'il avait faites. Sa
coutume était d'en faire dix par jour. Cinq ans se rent de la sorte.
nfin, saint Eu e le choisit pour l’accom-
pagner dans la retraite qu'il allait faire tous les ans avec un de ses disciples nommé Domitien.
C'était dans la solitude de Ruban. Ils entraient dans cette solitude le 14 jusqu’au dimanche des Ramea
où vivait saint Gérasime. Lorsqu'il eut : passé quatre ans dans ce désert, il tixa sa demeure, en conséquence ‘d'un avertissement du ciel; dans une cavérne située sur une haute, montagne, au bas de ja coule le torrent de Cédron.
Comme l’eau de ce torrent n'était point bonne à boire, il allait en chercher fort loin, et onne saurait imaginer ce qu’il lui en coûtait de peinns pour la porter dans sa demeure. Il fut obligé d’attacher, à la porte de sa caverne, une corde qui descendait jusqu’au bas de la montagne. Il s'en servait pour ge, soutenir en montant ; et, sans cette précaution, il eût été en danger de tomber dans le torrent. Les herbes sauvages qui croissaient sur la montagne faisaient toute sa nourriture ; il y ajoutait quelquefois, certains jours, du pain, du fromage, des dattes et d'autres petites provisions.
Il y avait cinq ans qu'il vivait de la sorte, lorsque plusieurs serviteurs de Dieu vinrent le trouver pour être ses disciples, Ilrefusa d'abord de les recevoir; mais à la fin sa: charité lui fit vaincre sarésistance. Il fonda done une nouvelle laure qui- fut: d’abord: habitée par: soixante-dix solitaires; tous extrêmement æélés pour la per. fection de leur état. Il désigna le lieu où chiacun devait se :construire une ‘cellule; Comme: on manquait d'eau, il fit creuser au pied:de la montagne, après avoir: invoqué lé Seigneur, et on y trouva une sourcé. Il bâtit aussi une petite cha: pelle aveo:un autel. Le nombre de: ses disciples s’accruten peu de temps jusqu’au. nombre de cent cinquante} et il fut obligé: d'agrandir sa laure de’ l'autre côté du torrent; Il veillait sur tous, :et il avait le plus grand':s0in de pourvoir à leurs différents besoins. Il leur apprenait à vaincre leurs passions, à découvrir les artitices du démon, à triompher de ses assauts, à prier avec ferveur et: persévérance. Pour leur ôter. tout prétexte: de quitter leur: solitude, il ‘leur:procurait, par le moyen de quelques personnes cha: ritables, tout ce qui leur était nécessaire. ss
Sa laure cependant n'avait point de prêtre, et il pensait qu'un religieux ne pouvait aspirer à l'honneur du sacerdoce; d’un autre côté, il était fâché de dépendre, pour la célébration des divins mystères, des occasions qui lui fournissaient quel: ques prêtres étrangers. il eut bientôt la douleur de voir quelques:uns de ses disciples se révolter contre lui; ils portèrent même des plaintes à Salluste, qui était depuis peu évêque de Jérusalem: Le prélat'ne les trouva point fondées ; il jugea seulement que le défaut de prêtres était sujet à trop d'inconvénients: pour n'y pas remédier. Ilfit venir Sabas et l’éleva au sacerdoce. Les mécontentements céssèrent et la paix fut établie. Sabas avait alors:cinquante-trois ans.
L'éclat de s4 sainteté augmentant de jour en Pt il lui venait reoane es de eee éloignées: Corhme il:y:a: parmi eux des.
méniens, il leur fit bâtir une chapelle parti lière où ils récitaient l'office divin en leur langue: mais ils se rendaient à l'église avec les autres
Le père dé Sabas étant mort, :sn mère vint le
és et voulut servir Dieu sous ln conduite
pour le saérifice et ls communion:
‘ VIES DES.SAINIS.
de: sont fils, Il employa l'argent qu’elle avait apporté à bâtir deux sr er ‘l'un pour les étrangers et l'autre pour les malades, ‘Il bâtit encore un troisième hôpital à Jéricho; aveécun monastère, sur une montagne voisine nomméc Castel. Enfin, il fonda à peu de distance dé là uni second monastère, mais plus petit, pour:y recevoir les jeunes gens auxquels on faisait ap. prendre: le utier, et qu'on formait aux'exér: cices de la vie religieuse. De là ils passaiént dans le monastère de Castel, et les plus parfaits ve. naient ensuite dans la laure du saint. Sallnste,
patriarche de Jérusalem, pénétré de respectpour Sabas, l'établit supérieur de tous les anachorètes de la Palestine, comme il établit saint Théodoret exarque de tous les cénobites du même pays. : :
Sabas, à l'exemple de saint Euthyme faisait tous les ans une retraite;après l’octave de Y'Epiphanie. Dans une de ces retraites, il trouva mn saintanachorète qui vivait seul depuis trentechuit ans, sansautre nourriture que les herbés sauvages qui croissaient autour de sa cellule. Ils :s'entretinrent ensemble des choses de Dieu: Sabas étant venu pour lé voir l’année: suivante, le: trouva mort : il l’enterra après avoir récité les prières de l'Eglise. . "oi
Le patriarche Salluste mourut :en 493; et-eut Elie pour successeur. Les moines se révoltèrent de nouveau ;' ils-s’adressèrent à Elie, dans d'espérance qu’il les écouterait plus favorablement que son prédécesseur. Sabas, instruit de ce qui se passait, se retira secrètement, en disant qu’on. pouvait résister aux :démons, mais qu’il fallait céder aux hommes par amour de:la paix. Ilalla dans le désert deScythopolis.
Des voleurs, qui’ trouvèrent le saint dans sa caverne, furent si touchés de ses discours, qu'ils embrassèrent une vie :pénitente. 11 vint aussi plusieurs personnes qui lui demandèrent à servir Dieu sous sa conduite, Mais les fréquentes visites qu'il recevait, et les distractions que lui causait la direction de ses nouveaux disciples, lui firent abandonner ce lieu, où il se forma un monastère.
Les affaires des églises d'Orient étaient alors dans une grande confusion. L'empereur Anastase : favorisait l’eutychianisme, et avait exilé plusieurs évêques catholiques. Le patriarche Elie lui enune députation composée de plusieurs abbés célèbres, au nombre desquels était Sabas, pour arrêter, s'il était possible, la fureur de la nat Sabas était âgé de soixante-dix ans
orsqu'’il fit ce voyage à Constantinople. Il était
si mal vêtu, que les officiers qui étaient à la porte du palais ne voulurent, t le laisser entrer avec les autres députés! Sabas, sans rien dire, se
retira dans un coin pour prier! L'empereur aÿant lu la lettre du patriarche, qui contenait un grand éloge de notre saint abbé, demanda oùil était. On alla le chercher, et on le trouva dans nn coin
récitant des: es. Le prince ditsux abbés de lui donanies les grâces qu'ils désiraient pour eux-mêmes : tous présentèrent leur su ue,
excepté Sabas. Comme l'empereur le preésait de uer, il se contenta dt lorpriet de rendre
la paix à l'Eglise, et de ne plus ter ses mitisisees Anastase lui dans eu rrois d'or,
loyées à des œuvrés dé! charité.
Sabas passa l'hiver à Constantinople, ct se présenta souvent devant l’empereur: Le solliciter ce qui faisait le principal objet dela dépntation: Aniastase: avait fait tenir à Sidon un conciliabu ; où l'on avait condamné le concile général de Chaloédoine, :et'les évêques qui rofusèrent de:
pour être em
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| remplacer, Mélitas de Céryte, auquel il donna. | d'excellentes instructions. Il vécutencorequatre | Jours, pendant lesquels il ne vit personne: et ne | s'entrétint qu'avéc Dieu. Il mourut le 5 dé-
cembre 532 à l'âge de qüatre-vingt-quatorze ans. | 11 est:nommé en ce jour dans les calendriérs grecs | et'latins.
souscrire: à : cette condannation: furent bannis, |
Il:épar.
d'api
renvoya le saint abbé après lui) avoir donné des marqués de son estime et dé son|respect. Sabas retourna dans 84 solitude.
Justin, suocésseur d’Anastaso, fuvorisa les ca-
tholiques, et rendit la paix à l'Eglise. Sabus pro- |
titan de cette occision pour aller à: Césarée, à Neythopolis et en d’autres lieux.
he grande sécher affiigea pendant :eifiq générale dns le pays: :Sabus eut recours à la
lu::Palestine
prière, et iléut de quoi pourvoir aux besoins de |
ses monastères! A la fin, il obtint: du eiel une pluié abondante, ‘qui répändit une joie univer: selle dans! lu Palestine. si
I avait quatre-vingt-onse ans, lorsqu’à la prière de Pierre, patriarche de Jérusalem, ileritreprit un séconid voyage à Constantinople. Le: buë de
ce: vé était de justifier les chrétiens de 14 Palestine, qu'ou avait calomniés à la cour. Jus: |
tinien, qui ocoupait alors le: trône inipérial, le reçut honorablèment, et lui accorda tout ce qu'il demandait. 11 lui offrit même des rovenus annuels, peus la subsistance de ses monastères. Le saînt'abbé le remercin, en lui répondant que $es religieux n'auraient pas -de ces rerenus tant qu'ils serviraient Dieu. Mais il le pria d'exempter d'impôt, pour un certain temps, le :peuple: de la Palestine, ruiné parles ravages des Samaritains, de bâtir un hôpital à Jérusalem pour les pèlerins, et une forteresse pour: mettre: les anachorètes et les moines à) l'abri des-incursions des barbares : de donner quelques ornements à l'église qui venait d'être fondée: sous l'invocation delà sainte Vierge ; d'accorder -ehfin sa protaction: aux ‘catholiques. . L'empereurmelui: refusa rien de:ce qu'il avait demandés: 11:17 Un jour que Justinien:traitait, en la présence du saint, qu affaires qui le re, ient, Sabas Je quitta à l'heure detierce prier. Jérémie, sènta que ce qu’il faisait re xs èln ans er imrar à empereur faitson uY ’àèquel nt L'éanit del ré ej quel pdint il étai le à me mr VE | devoirs -:1106 21 05 l'empereur, qui furent remis:aux magistrats Jérusalél à Reythopolis et: de -Césaréo, ét pau actitude. Peu de tom après son retour dans sa laure; il se ape v de se faire porter à
oùil le servit de ses propres
uné résignation aiguës. Rentant ‘äpprethér sa se "fit reporter dans sa:lhuré :
ans, et fut suivie d'une famine
enoe et |
gna cependant le patriarche de Jérusdlem, | ès lés représentations réitérées de Sabas. 41!
moque pme 22 snvrtle-na ter
6 Décembre SAINT NICOLAS
ÉVÊQUE DE MYRE EN LYCIE
| Lai grande vénération qu'en a saint Nico- | las depuis tänt. de siècles chez les Grecs et'les | Latins, ot eette multitude de temples bâtis sous | son: invocation, sont des preuves de: son émi- | nente sainteté, ainsi que de:la gloire dent il jouit | dans le ciel: L'empereur: Jüstinien fit élever une | église en:son honneur à Uonstantinople; dans le | quartier appelé; Blaquernes, vers l'an) 430; Ce saint fut titulaire de quatre églises dans la même ville, Nous ne rapporterons de sa vie que: les faits sur lesquels les différents: auteurs desses | actes: paraissent: d'accord. Ilsle font natif de Patare en Lydie: His disent:que dès son enfance il observait lé jeûme:du rnercredi-et: du vendredi | qui était alors, ordonné. par une loi de l’Eglise : que sa. vertu acquit un nouvel éclat quai il-eut embrassé: la :vie: religieuse. dans: un ère près de Myre en Lycie : qu'il se distingua :principalement par sa charité envers les malheureux. Ontrapporté que trois jeunes filles se trouvant en danger de perdre leur innocence, il pourvut à leurs besoins, et les mit en état de s'établir honnêtement.
Ja Lycie était une ancienme provinee de l'Asie, où:saint Paul avait fait connaître Jésus-Christ par | ses: ications. LA ville de Myre, située à pou
de distance de la mer; en était ln capitale. Ily avait un arehevêché qui, dans les siècles suivants, compta jusqu'à trentesix suffragants. Ce siége étant devenm vacant, on'élut, pour lo #emplir, Nicuias, alors abbé du monastère où il s'était retiré, : Lé don des; miracles, que Dieu lui actorda dans un degré éminent, une piété ex inaire, un zèle ardent et grrr ts rendirent partout son nom célèbre, Lés historiens g ‘dé 5a vie
s'accordent à dire qu'il fat:
confessa généreusement
r Jésus-Christ
à: Béri.:
éerivit près de trois
DÉCEMERE.
cles, auparavant, les Latins avaient la plus ande vénération, pour saint Nicolas. Nous apenons: de l'histoire de 11 translation do son rpsén/Italie, qu'il n'y avait point de saint qui ; plus universellement:hanoré chez tous les uples chrétiens. Les Moscovites, qui ont ern. unté des Grecs ce qu’ils disent du saint évêque y Myre;:ont plus de Ynération pour sa mémoire e pour tous les autres saints qui ont vécu deis les temps apostoliques.
Voici de quelle manière se tit la translation de s reliques en Italie: Des marcliands de Bari,
rt du royaume de Naples, situé sur le golfe de
ire ctde la religion, co n’était pas abandonner
es Gaules. . D'ailleurs, durant tout le cours desu vié, Ambroise conserva des relations suivies avec les Gaules. Plusieurs: fois. il traversa les Alpes. ‘Enfin, :dans les actes les plus saillants de! son existencb, /on retrouvé les traits les plus honorables du généreux caractère de sa nation, élevés:à li hauteur sublime de la sainteté chrétienne:
| Ambroise fit ses études à Rome aïec sôn frère’
| aîné, saint Satyre. Sa sœur, l’illustre et sainte Marceline, déjà consacrée à Dieu dans la profession de la-virginité; était plus âgée que ses deux | frères: Dans leur éducation, elle joignit. ses soins
mer Adriatique, s'embarquèrent sur trois vais- | à la sollicitude de leur mère. C'est sous les ailes aux pour la côte de Lycie. A leur arrivée, ils | de ces déüx anges -gardiens, dans. l'ombre d’une nsèrentaux moyens d'exécuter le dessein qu'ils | humble retraite, au sein de cette famille priviaient d'enlever le corps du saint évêque de | légiée, que: s'éxercèrent d'abord. les solides et re. Ils saisirent le moment où les mahomé- | brillantes qualités qui devaient de bonne heure
ns étaient éloignés. Ils se rendirent: alors à glise::où l’on conservait le trésor qui était bjet de leur voyage. Cotte église était dans un u désert, environ à une lieue de la mer, et ivait qu'une petite communauté de moines
| étonner le monde et réjouir l'Eglise.
|. Saint Satyre et saint Ambroise, élevés ensem- | ble, entrèrent ensemble dâns la vie pn Le:Forum-retentit de leurs succès, Ce :fraternel
ét glorioux début leur ouvrit sur-le-champ lu
ur la garder. Les marchands italiens brisèrent | carrière des emplois:et des honneurs.‘ 1
tomlieau dé marbre où reposaient les ossements |
saint, et:.les emportèrent sur leurs vaisseaux. s habitants du lieu, auxquels on donna l'alarme, ururent après eux en poussant de grands cris: is ils ne purent les atteindre, et: lorsqu'ils ivèrent:sur le rivage, les Européens s'étaient barqués-et n'avaient plus rien à craindre.
ux:0i: abordèrent à Bari le 9: mai 1087, et rchevêque Ar reçu les saintes reliques, les posa dans l’église de Saint-Etienne: ::;:: :
L'histoire authentique de cette translation nous été conservée par Jean, alors archidiacre de ri, et qui écrivait par l'ordre de son évêque ;
ea été publiée par Surius: ‘Le récit de l'archi- | “en 6 cre Jean est confirmé par une autre histoire |
Les deux frères apprécinient déjà ecs avantages ce qu'ils valent ; leur Âme nourrissait une autre ambition. Cependant ils’ ne voulaient pas avoir l'air de- mépriser l'éclat, par une autre espèce d’orgueil-et d'ostentation. Du prétoire, ils passèrent dans l'administration des provinces. Saint Satyre se fit aimer dans son gouvernement. ‘Une même affection, une plus haute destinée attendaient':Ambroise, préfet de la Ligurie ‘et: de
| VEmilie.! -‘.
‘Le préfet du prétoire, Probus, qui l'envoyait à Milan, lui dit en lui faisant ses adieux: ‘ Allez, ‘ et h'agissez pas seulement en magistrat, mais vêque.’’: Ce fut comme une prophétie.
L'Eglise n’est jamais à l'abri des épreuves et
cette translation, que Nicéphore de Bari com- | du scandale. En face des misères de notre siècle,
sa vers le même temps, par ordre des magists de la ville, Baronius l’a citée comme n’étant intencore imprimée : mais Falconius l’a done depuis au public.
Saint Nicolas est regardé comme le patron des fants, parce qu'il fut dès ses premières années modèle dipéobitus et de: vertus, On dit illeurs qu'il avait un plaisir extrême à former premier âge à la piété.
rer it SAINT. AMBROISE:
; “ass HvÉQUE ï A lon-les: uns, en l'an: à araur les autres'en
n'840. Bientôt sa mère, devenue veuve, l'emena à Rome: Passer dans la capitale de l'em-
rappelons-nous que comparativement à ceyæqui l'ont précédé, ä est, sur beaucoup de points, favorisé par la bonté divine. Au moment Sù }, Providence suscita Ambroise, les circonstances le réclamaient, À Rome même, ‘un antipape disputait avec obstination la tiare au saint! pontife Damase, indignement calomnié. La chrétienté de Milan était aussi déchirée par le sch’sme et lhérésie. : : - En l’année 374, Auxence, arien, usurpateurdu siége épiscopal, venait enba de. mourir: Dans cette crise, le désordre monta au: comble. ! Des pee s'étaient formés ; les factions voulurent se attre jusque dans le temple. C'est alors que le jeune préfet arrive. Il tente d'apaiser le tumulte ; il parle: Soudain, du milieu de la foule, un enfant s'écrie: ‘‘ Ambroise, évêque ! ‘; Ambroise:n'était que eétécliumène, Cependant tout le peuple ré. pète par acclamation : ‘‘ Ambroise, évêque! ?” On je bien dire alors : ‘ Vox populi,::v0x 66 Dei t 07! st té ÉTÉ em pre résiste cv mena à E s après avoir cédé -à cette: indication merveilleuse, confirmée par les avis les plus sûrs, il regrettait, il déplorait la promptitude de: son élévation. Au plus fort de l’enthousissme: popu-
laire, il ne néglige rien pour ledéconcerter ; c'est en'vain. (eme dernjère ressource, il s'enfuit, ilsort de Milan, il marche toute la nuit ; 1e lendemäin matin, il se retrouve à l'une des portes de lalville: Eufin, iliécrit aux évêques, au préfet du prétoire, Probus, à l’empereur Valentinien. Tous le pressent de se soumettre, et il se résigné, comme il a résisté, par humilité: Son baptême précéda de huit jours son ordination.
Désormais Ambroise. a changé de situation :
quant à lui, il ne change pas, Il n'avaità rompre avec aucun de ses antécédents: il: ressérre -avec une pieuse constance les légitimes ‘et doux liens qu'il a formés dès son enfance ; les liens dé la famille, de l'amitié. 11ine se dépouille que de ses biens et les donne aux pauvres, qui déviennent sés nouveaux nts, sans lui faire oublier les premiers. Son frèré s'établit à Milan et se charge des affaires temporelles, dont le soin l'importunerait sncore. Satyre est-ilabsent, Ambroise tombe:t-il malade, Marceline, qui. demeure ordinairement à Rome, accourt. L'évêque entretient avec elle un continuel et touchant commerce de lettres. Précieuse correspondance, à laquelle 1n ae ta a dû d'intimes, de délicieux détails, et
cs chastes confidences du cœur le plus généreux, le plus tendre, le plus dévoué.
Saint Ambroise dirige par ses conseils sa sœur et les religieuses compagnesqu'elle s'est choisies. La pensée de Marceline lui revient sans cesse dans ses ouvrages; elle lui en inspire plusieurs. Dans l'oraison funèbre de saint Satyre, dont la mort le tint comme étourdi pendant plusieurs jours, il montre, au milieu de ses larmes, ln même chaleur de sentiments, On voit aussi qu'il posséda pendant plusieurs années sous son toit un vieux et savant prêtre du nom de Simplicien. 11 l'avait connu à Rome, il l'appela auprès de lui; il ne cessa de le: combler de bontés et de respects. ‘ C'était comme mon père!” dit:il quelque part. Son secrétaire, qui devint son biographe, Paulin, parle de lui avec la reconnaissance et l’attathement d'un fils Les princes #’honorèrent:de sôn affection ; elle -était recherchée par les saints. Je nomméerai, Basile, Athanase, Martin de Tours, Vigile de Trente, Paulin de Nole, Chrysostome, Augustin. On lui écrivait, on::le Visitait, et l'Orient comme l'Occident se donnaient rendez-vous dans son palais. Lui, il.se faisait tout à tous. . La nuit même il travaillait, lisait, méditait, écrivait : seulement, pendant ces veilles nocturnes, si laborieuses pour lui-même, ‘il ne dictait pas. ‘‘ Je ne veux, disait-il, fatiguer ‘ ni incommoder pe LETTRE POTTER
On:viént de dire: que le jour ne suffisait pas à sou activité, à son zèle. La préparation lui ayant manqué, il y suppléait. par son ardeur à l'étude, surtont dans les premiers temps : ‘11 fallait (ce ‘sont: ses propres expressions) qu'il apprit et ‘Equ'ilenseignât tout à la fois.’ Aussi, à quelque instant que l'on entrât chez lui, on le-trouvait, s'il t seul, parcourant silencieusement des yeux les divins Evangiles ot les livres saints. Mais les solliciteurs } ient ; puis ln chaire lo réclamait. 11 prèchait tous les di et plusieurs: fois lés jours de fête. : Eloquent sans
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chercher à l'être, érudit autant qu’il le fallait ne songeait en face de ses auditeurs qu’à le rompre le pain de chaque jour, à répondre a
‘besoins des fidèles, à résoudre les diffeul:
pendantes, les controverses du moment, à c duire: son troupeau avec la vigilance du-paste dans-les senuivrs difficiles et dans les positic diverses où la volonté de Dieu le plaçait.:Tel : lé principe de toutes les grandes œuvres « Pères. Celles de saint Ambroise sont'emprein par-dessus tout de ce sentiment d'utilité pr: que, d'actualité saisissante. La plupart de : livres se formèrent peu à peu d'homélies, consultations, de traités particuliers: Le mê caractère distingue ses nombreux travaux sur Ecritures. Les exemples augustes de Fhisto sainte s'appliquent toujours sous sa plume a événements variés de son époque, ‘et c’est pc éclairer la marche dé ses contemporains qi enrichit le présent et l'avenir du fruit de méditations. ;
La tâche était lourde alors pour Yonvr évangélique ! Exhorter son clergé, protéger moines, | veiller sur son peuple, gouverner : église, relever et honorer les dépouilles martyrs, c'est là une partie seulement de devoirs, larplus douce, sans douto, sinon la p facile. Mais ses regards et son cœur ne se born:
s à l'enceinte du temple : :et au-delà, q
orizon ! Les païens n’ont pas disparu::aup d'éux les schismes, les hérésies dressent la têi en decà, les révoltes grondent: et troublent paix, tandis que les exigences du pouvoir te porel envahissent déjà les abords du sanctuair
À :la fin du rve siècle, les:croyanees païen n'avaient plus-de racines dans les cœurs ; nr il fallait régénérer, instruire, ‘préparer les ca chumènés. Saint. Ambroise en baptisait annue ment autant que cinq autres évêques ensemt Puis, silesinfidèles tombaient un-à un au p de la Croix, lé paganisme, comme: système lé comme institution politique, comme reli d'Etat, n'avait pas rendu les armes, Chassé Rome, il lui restait dans le sénat de nombreu sympathies et un admirable orateur, Cepend:
ce fut inutilement, grâce à la résistance d’A broise, que Symmaque voulut à plusieurs repri y rétablir, avec l'autel de ln. Victoire, une do nation détruite et des privilégesvieillis. :::
Le trône lui-même devait naturellement abri encore des regrets et des ‘retours secrets ver: paganisme. Le paganisme avait confondu deux pouvoirs. Les Césars paiens exercaient grand pontificat ; chrétiens: ile n'en déposèr. pas sur-le-champ les insignes. Le lendemain eur conversion, on jee croire qu’il leur
pouiller des habitudes
une des: grandes plaies : du: siècle: d’ Ambroi Des! sectes qui n'avaient pris corps:que :grâc
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assistance des princes, se survécurent souvent mme À eau longtemps après être mortes smme doctrines.
On ne pourrait dire toutes celles à qui il eut faire. Il était enveloppé de manichéens, de icifériens, de donatistes, d’ariens, sand compter 8 hérésiarques nouveaux : Priscillien, Florent eo Pousole, Maxime le Cynique, Pallade, Attale, econdien, Jovinien, etc. Il les combattit par sa arole, par ses écrits, par ses démarches, à Milan, ans les provinces. 11 démasqua les chefs, il claira les masses, On le voit consulter et coniller les papes Damase et Sirice ; correspondre
tome au nom de l'arianisme, tandis que Valentinien, son frère, applaudissait à l'élévation d’Am. broise, Valentinien mourut peu après (375),
A cette époque, Gratien n'avaitque vingt ans : il refusa le premier de revêtir les habits du pontificat prie et le premier aussi reçut de saint Ambroise le titre de très-chrétien, Co nom, il le porta dans les Gaules avec ln victoire, ‘Alors, il avait voulu emmener avec lui son évêque. Celuici ne consentit pas à quitter son troupeau, mais il suivait les pas de l'empereur, comme il l'écrit lui-même, de sa pensée et de ses prières, et il lui envoyait fréquemment des lettres ct des traités
vec saint Basile et les évêques d'Orient, donner | pour éclairer et confirmer sa foi. Lorsque les impulsion à ceux d'Occident ; à Sirmium, op- | Gtoths eurent défait et tué Valens, Gratien ne oser à la violence l'autorité de son caractère : | passa en Orient que pour s’y montrer digne de unir, animer, diriger des conciles à Rome, à | son vénérable et habile conseiller, pour associer quilée, à Milan. Saint Jérôme, peu suspect de | Théodose à l'empire, et rendre la paix à l'Eglise. atterie, surtout à l'égard de saïînt Ambroise, | Sur ces éntrefaites, les vainqueurs de Valens détteste er la mort d'Auxence, ce fut ‘la | bordant jusqu’au pied des Alpes avec uné mulvoix d’Ambroise qui ramenn toute l'Italie au | titude de captifs, Ambroise vendit les vases do droit chemin.” \ son église pour leur racheter des prisonniers, Sous ce rapport, pour mettre le sceau à ln | ‘préférant, disait:il, à des ornements périssables loire de saint Ambroise, il suffit de rappeler la | ‘‘ des âmes immortelles.”’
ouversion de saint Augnstin. : Par malheur, ce règne se vit trop tôt interrom-
J'est dans l'admirable livré des Confessions w’il faut chercher, lire et méditer un récit dont naffaiblirait le charme. C'est là qu'il faut voir ce ng et pénible combat contre l'imagination et
pu. Gratien étant retourné dans les Gaules, y rencontra le rebelle Maxime, qui arrivait des rivages bretons. Il fut pris et tué à Lyon dans un festin. Tombé en la puissance de son ennemi, igneur, mon âme entre
8 sens, ce lent et mystérieux effet de la grâce | il disait : ‘ J'ai remis, ont Ambroise fut, presque sans qu'il s’en doutât, | ‘“ vos mains!” Mais il regrettait, il appelait un des ‘instruments privilégiés. Son influence | Ambroise. Celui-ci, accourant en effet, né put ur Augustin fut secrète comme celle même de | ramener que son cadavre. Il sauva le frère de x Providence. C'était Augustin, ce caractère in- | l'empereur, qu’il devait sans cesse, par une sinépendant et rebelle, qui la: cherchait, s’y sou- | gulière et glorieuse destinée, protéger tout à 11 nettait volontairement, s'en imprégnait peu à | fois dans les périls de son autorité temporelle et eu comme la terre qui reçoit l'eau goutte à | combattre dans ses empiétements sur le domaine outte. Lorsque la bienveillance ordinaire du | spirituel.
aint prélat l’accueillit pour la première fois, les | La succession des pouvoirs dans l'empire roarmes de Monique ne lui avaient pas encore ré- main avait toujours été trop irrégulière et les élé les longs égarements du jeune et brillant ! dynasties trop courtes pour que le principe d’héhéteur qu'appelait cette glorieuse cité de Milan, | rédité y eût uis beaucoup de prestige, et ésidence habituelle de la cour et des grands. | qu'une catastro de plus it fort extraor-
Jurant des années, à peine s’entrevirent-ils quel. | dinaire. rt ge eût défendu Vs” ‘tinien ? ues instants en particulier ; et cependant Au- | Il n'était âgé que de treize ans, et Th était justin n'osant encore solliciter directement le ! trop loin. Ambroise fut son seul “pe me ecours du saint Eveque, s'attachait à ses pas, ne | Maxime allait franchir les Alpes, il t Wuinanquait pas une de ses homélies ni un de ses | même ces montagnes, déclarant à 1 " liscours, se laissait conquérir pied à pied par | qu’il lui en barrerait le de
ant d'éloquence et de vertu. Et un jour vint tenu tout l'hiver auprès de lui, il }
nfin où déposant à ses pieds le fardeau de ses | d’avoir tué son prince, d'avoir tr
autes et de ses incertitudes, il lui apporta à son | innocent. Il ne consentit pas à et
our la plus douce récompense et le plus con- | lui. Traité lui-même et gardé con
olant encouragementaumilieu des tourments et ! il pratiquaît cette maxime, qu'il ré, sn.
les épreuves de la persécution. | ou : ‘Ta vraie liberté consiste à ne :.….: Saint Ambroise est demeuré un modèle de | “ ménager pq le service de ln justice.” Saint
’épiscopat dans les démêlés qu'il eut avec le | Martin ne fut pas moins ferme,
Jouvoir civil. | “Il y aun certain nombre de faits de Ja vie de
Ambroise vécut sous quatre empereurs : Vaentinien Jer, Gratien, Valentinien Il et lhéodose.
létait profondément'et personnellement attaché |:
, toute cette famille impériale, Il vit aussi passer leux tyrans, Maxime et Eugène. Princes et usur-
ateurs étaient orthodoxes ou voulaient l'être. Occident était donc plus heureuxique l'Orient, Valens pourativait saint Basile et saint Chrysos-
saint Ambroise qu'on hésite à placer soit dans c:remier séjour qu'il fit FE de Maxime, soit sa seconde mission à es. En tout cas, c'est au dernier voyage que se rapporte la nouvelle et courageuse oppositioh des deux saints contre le meurtre des priscillianistes. Saint Ambroise avait l'un des premiers attaqué et combattu les erreurs et les vices de Priseillien, con-
ns ET
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dammé do i : nel ! ns Li PC TO M A rer l'espoir de s'en faire un protecteur ; Maxi | autre, là que neuve, au centrs même de à me eur ; / me, cité. Le reste de la semaine se, croyant au contraire que le 'hérési. | i PARA A BuE arque lui servirait de Gtro pen pre de d'hérisr | pr ph. POUA DEÉANLO. QUO DAY AE Tésanes pr gg or PL PE 9 mande de l'évêque Ithace. C'était pr 7 ve Me age il Fa info: raie Je: complipsssle violer toutes lés traditions chrétiennes et scan- | Le : den Han . ln pe i daliser l'Eglise, qui déteste l'hérésie, mais qui , À PR le perséaution poswens abhorre lo sang et qui ne verse que le sien Sant | à M pris ct lo sermon, Ambroise av: Ambroise s’unit à saint Martin pour protester on rs hit shumènes ; il allait dire lo sy contre cette paieutins et sesépara avoc lui dela lentes, Les per jante I ot es os der y communion d’Ithace, qui, si cruel ñ ? À : + 98 TOEDAR: pu PS bientôt Jufmême dans Dhéé | a 14 us ie HN e l'intérêt autant quo du devoir de | mais qu'i 6 eh l'évêque de Milan d À devoir de | mais qu'ils ont été repoussés. Au milieu de EL Te Me qe Sn eme rs apparitions en Gaule, 1 A Peer ‘ se, le, peuple s'est ;emparé d' MR du rotin les x ‘ol Sr F'eantinien | pres arien. À envoie des prêtres orthodoxes qui, déclarée ou sourde, dura des années sarl denieres LT DAUEN gro e Fos je Héelire, hlotetranatille eu On “., | le rific À es larmes, is d Italie, C’est sa destinée de ps Xi pa Pr rm es + ne NP Pen tm DR éternellement des attaques qui prions tantôt Sa ie “ patin, di su de sur ses dogmes, tantôt surson culte et ses minis- | “ est mai EE a! Pad ve D ‘cmpare PA D 1 2 5 a rt LE gt minou 77e) Que. Voulez-vous: € tantôtsur la liberté de s0 ignemen pen), 8. sAinf, Mes biens ?, prenez-les, quoiqu'i qu'attester Lee dry mt ln b A lus f s soient le patrimoine des pauvres... Mon corp: divine de son indépendance. rit nr ad pts perse +6 on L'ennemi slors, c'était uno femme, c'étai LA da Hitté ag re EL veuve de Valentine, l'arienue gr pu mA EE PA entinien ler avait vécu, elle avait caché ses | Alor LAAAITIS)PONE 268 A4 plans ; elle ne cessa d égui s | Atom des. spidais.goins l'enrironnent s/ Al le succès de la Dee ar 1) PA so W ge cbr de qe bis RADARS assuré son pouvoir. Elle était conduite elle-même | { sord : 1. PPPR) Re, RER BARS (70 par.un hérétique nommé A sordre que vous avez recueilli l'hospitalité 8 cien évêque. Elle le rt 4 ; la terre de Ed parie ?” Le soir, Ambroise ee une de noille Aie dés pa use, d’aller.c ercher asile chez les fidèles q de quelques favoris et d’un certain nombre de Ps A on pate Japre96il Fepasesaus toths,, Mais lui, malgré ses prédications quoti- rt pa d'aprè « ; diennas, n'avait pu prendre aucune influence sur Hire pt la os F ent FRRAR a es masses, Alors, com i , Pme PRE: Sr DOMYOn ROVER: 3 SL TR a mg te ne Bon en de la bienveillance. et de la faveur de Dr SC ga Pa ei gene pl trice ; il lui fallait deux choses: la spoliation de | veni PA D gr: AS A l'Egliso et l'empire sur les 3 Mn perpits on.Ge | venirs dont elles nourrissaient les fidèles. .Sai d'autorité. C'est là qu'Auxence et j Er ah abroe préohait sur. Job: ‘4Job, diteil, f gré leur ligue, vinrent se briser contre Tee 46 pe + poeme qui Ju di; Bis nhées et le peuple fidèle. 1 De ON DUREE ADR grand Sin 6 .… Un jour l'évêque, mandé au. i Di ; apereur :| Livres le basilique < qu'on veux Ft es FA ane | ! Dasthe es oies mie D AL ere us basilique située hors des murs. ‘Les palais, dit-il, | ‘ PAR RON HONRAE VUE MAD le “parole, me sf er à. l’empereur, mais les églises à JD MSA ACEOR AÉRAEE À PT à ‘{ l'évêque.” On le presse, onle menace Tandis |‘ Ti tels es natio! qu'il tient tête aux ministres, la rumeur de ce | “ lon. \ ci ons gosse héritage pour Le sou qui se passe se répand dans la ville, La. À rs pr fe afisier, ui. demande. s'il lève.dor rassemble pe du. palais ; a #4 l'étendard de Lie on.—Il reprend :...‘ C tour et ne se disperse qu’à la voix de l'évêque | “ Clritaiont oui, dire que les. prêtres de Jéeu qui la congédie, Pour le moment, on n'insista | ‘‘d’ og 8 AE pr SE NA MATE plus auprès de lui ; mais; ç'était.uno. trève trom PE LNEANEr OS RM à pe 9p#0c peus et non la paix, : 4 © à 0 1 a nd rate SUR eee ab a cs À ec! + PAR jui ï phétiques. La nuit elle-mên i se passait au milieu du mois. de mars 385. | ne, le. chasse pas de l'église ; il y fig à
C'était, Je saint temps de Carême,, Dès le jeudi | prêtres. .et les: fidèles à chanter des; ? ; des psaum
«d'avant, le dimanche des Rameaux, Marcelin
A EL y Là: ÈL , An -,4@: F 4 ; écrira do Rome à son fre ss raté present A . Le lendemain, 14. avril, les ariens obtin. | quand l'empereur .£e pro rent par; rescrit impérial, mon plus la basilique mr SPA CEA DR SRE Ma +
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Fendaut tout ve temps, la ville de Milan avait ottert un spectacle extraordinaire. Ce n'était pas une émeute ni un tumulte : c'était une protestation générale, pacifique, invincible. Le corps des M s'étant rassemblé pour appuyer les réclamations populaires, on les inenace de la prison ; ils s'y rendent d'eux-mêmes, On les
que l'Eglise romaine bénit. à côté de la, sienne comme une sœur qui relève par sa propte beauté l'éclat de, son aînée. C'est alors ausci que l'âme de saint, Augustin, qui so trouvait dans cet auditoire, se sentit définitivemont gagnée ; -eb'bientôt, sous l'inspiration de son propre bonheur et desjoies qu'elle faisait éprouver à saint Ambroise,
condamne à: unesnende; ils répondent : ‘Nous | elle s'épancha dans cêtte hymne du fe:PDeum,
ayeruns volontiers le double.’ La foule crie : | Nous no sommes armés quo:de prières ; nous ‘ ne combattons pas contre l'em reur, nous ne + craignous. rien, Tandis que les uns. font la garde-autour des temples menacés, d'autres s'y renfermant ne réclament qu'un lecteur pour entendre, l'Ecriture. Une partie des troupes décla- |
OL
rèrent qu’elles étaient toutes prêtes à obéir au prince, à l'accompagner à. l'assemblée catholi. que, mais que s'il pets aux ariens, elles iraient suis lui .écouter les enseignements d'Ambroise. ” Dès que Valentinien II eut oédé à de:sages con- _scils, Je calme 8e rétablit.
Cette fois les fêtes de Pâques soicélébrèrent dans la joie. Mais le ressentiment du jeune-prince était exgité. Il disait à son entourage: ‘ A la | “ parale d’Ambroise, je crois que vous melivreriez “ à luipieds et poiugs/liés. "1 Le nd; chambella jura devant Ambroise qu'il -lui ferait trancher la tête. On tenait à eûté de Bon palais un char tout prêt pour le conduire en exil dès que l’empereur en donnefait l'ordre, On lui dépêcha des assassins. L'histoire raconte qu'un misérable pénétra jusque dans la chambre, jusqu'auprès.du lit du saint, et que-sa main se sécha À l'instant de frapper.
Dieu réservait son serviteur:à de plus longues peines. Une seconde persécution marqua l’anniversaire de la première,
La tactique arienne se montra dans cette circonstance plus adroite et plus dangereuse. Il ne agit plus d'un.acte particulier, arbitraire, de l'empereur :. on. essaya de: cdmpromettre la majesté des lois. Une loi généraledécréta le partage des temples dans l'empire, à Milan comme dans toutes, les provinces. Mais, que fera Milan ? Si Ambroise commence seul la résistance, on le traitera encore de pertuvbateur; maiss'ilattend, là spoliation s’étendru: partout, l'empire. entier sera en. feu. Ambroise couvrit tout le corps des pasteurs et toute. l'Eglise d'Occident; au risque de sonsang et de sa vie:
Il faut. direque le diocèse était digne de:son chef: Celui-ci, de son côté, ne craignait pas pour lui, mais seulement. pour les siens;:et pour leur ii bien plus encore que pour leur vie: Ibatténdait. Qn devait l'arrêter ;:il:continua de-sortir, à se »andre à l'assemblée chrétienne et.awtom- Leau. des. martyrs. Il reçut d'ordre dé l’exili :Il répondit. qu'il ne quitterait pas volontairemént son troupeau, qu'il. ne céderait qu'à la violerice, et ençore qu'on pourrait: bien arracher son. corps de Milan,.-qu'on sn'on.: rait pas so-eœur. Le peuple le garda plusiours jours dans l’église. Pour lui, il profita de.cette assiduité et dé:ce:redoublement de zèle pour ‘introduire dans :son diocèse l'usage des veilles, le chant des psaunies tomme en (Orient, cette Jiturgie-1imbroisienne
œuvre communede. deux génies, que l'Eglise a consacrée comme. un de ses plus ‘beaux chants de triomphe.
L'arianisme fut alors vaineu en Italie, et l'adversité ne tarda pas à rejeter Valentinien dans les bras d’Ambroise.
Ambroise ne croyait pas qne la politique fût unterrain exempt des lois ordinaires de lamorale et de l'équité. À propos d'une des questions les plus délicates de cet ordre, c'est lui qui a écrit : ‘4 L'usurpateur scul fuit la guerre civile, l'empe- ‘ reur.défend son droit." De: même qu'il avait résisté sans hésitation aux abus du poüvoir malgré son attachement: au sang de Valentinien, de même il! s'employa pour ce pouvoir: malgré ses r'écentas tontatives d'oppression et ses fâcheuses tendances. Cependant: le: tyran des Gaules, enlevant l'Italie.à Valentinien, le chassa en Orient. Là, le jéune prince redut de Théodoso; âvec une
généreuse hospitalité et: un. puissant ui, les plus salutaires ;avis, et rétabli sur lo ‘trône, il
resta fidèle à ces leçons ainsi qu’à l'amité d'Ambroise ; mais il devait trop. tôt tomber sous les coups d'un nouvel usurpateur, Eugène. ::: !
Ces guerres civiles, on ajoutant aux vicissitudes du pontife,: ne font que mieux ressortir son courage, Lorsque Maxime fut entré victorieux à Milan, il persista à rejeter toute eommunication avec le meurtrier de Gratien, ! Plus tard, à Farrivée. d'Eugène, il s'éloignn, sans faiblesse comme sans provocation. Théodose renversa et punit encore ce tyran.
Désormais l'évêque de Milan ne comptera plus que des jowr:s heureux : Dieu le couionhe avant sa mort. lhéodose le chérit;:et il exnlte:lés victoires de Théodose ; mais en nême temps ils les adoucit par la clémence etle pardon. Les mœurs quela barbarie envahissante tend à -rendre'plus sanguinaires, le christianisme les tempère. Les parents, les complices de Maxime furentépargnés. Plus de proscriptions en masse ni dermassacres généraux, comme au milieu des âges les plus brillants de la civilisation païenne, comme au siècle de Sylla, de Cicéron, de Virgile et d'Auguste, comme au temps de Néron et de Tibère,
Il était résoryé à, saint mbroise de montrer de la façon la plus éclatante quelle révolution sociale s'était accomplie tout à la fois dans l'exercice du; pouvoir, ef laps lu condition des peuples,
Théodose avait pris Mn jout-place parmi les chantres dans le chœur. Ambroise l'en fit sortir. L'empereur n'avait suivi qu'une coutume admise par l’église d'Orient. “C'est. ici, dit:il, que je € trouve:un véritable évêques. 1:
Bientôt il l’'éprouva encore davantage en recevant la; plus grande leçon qui jamais: ait été adressée :itux. princes de la terre en faveur de
l'égalité des hommes ot de leur fraternité dans la religion.
Théodose, outragé à Antioche, avait su arr Injurié de nouveau par une rébellion à Thessalonique, il enveloppe dins un commun massacre les innocents avec les coupables, Les hommes d'Etat du temps disaient : ‘C’est un ‘exemple nécessaire.” La conscience chrétienno criait que ce n'était pas un châtiment, mais un crime. Qui l'emportern du passé ou de l'avenir ? Ambroise avait cependant prévenu l'empereur par ses supplications et ses instances. ‘Un cri d'horreur, parti d’un bout de l'empire à l’autre, répondit aux cris de Thessalonique ensang:
lantée. Les évêques, réunis en concile à Milan, témoignèrent leur scandale et: leur affliction. Ambroise écrivit de nouveau aû prince : ‘‘ Vous ‘avespéché comme David, repentez-vous comme ‘lui,’ Il l’avertissait qu'il ne pourrait laisser entrer dans le temple un meurtrier couvert de sang. Théodose vint cependant à Milan ; il vint au temple. Il était victorieux, entouré de ses soldats. Ambroise l’arrêta au seuil, le renvoya humilié, et ne lui rouvrit l'accès ds l'église qu'après une ma ublique et une pénitence solennelle. ige inoul jusqu'alors, mais non moins honorable, il faut le dire, pour la soumis. sion de l’un que pour la fermeté de l'autre.
Saint Ambroise avait alors rempli sa vie. 11
8 Décruere,
| maine, etqui renferme les preuves d'une si grands bonté, que tous les moments de la vie chrétienn: devralent être employés à lui en témoigner de là reconnaissance, Les patriarches, les prophètes et les vrais Jsraélites soupiraient sans cesse après l'héureux moment où dovait arriver un si gran( 8 de miséricorde, et les chrétiens ont con.
| mencé, dès le temps des apôtres, à consacrer cer. | tains jours particuliers à la mémoire des princi. | pales circonstances de cet ineffable bienfait.
On célébra les fêtes de la résurrection de Jésus. Christ et de la descente du Naint-Esprit, ensuito celles de ln naissance de Jésus-Christ, de sa mani. | festation aux mages, de sa mort, de son ascension,
Dans les siècles suivants, pour ranimer la ferveur des fidèles à mesure qu'elle se ralentissait, on ajouta les autres fêtes qui peuvent rappeler aux fidèles co que le Verbe incarné a fait ot son#ert pour eux. Ce fut dans lo même dessein de mul. tiplier les occasions de penser À la rédemption des hommes, et de les animer à mener une vis qui réponde à une si grande grâce, que l'Eglise jugé à propos d’instituer plusieurs fêtesen l'hon. neur de la sainte Vierge Marie, que Dieu a rem lie de grâces per l rendre digne d'être l1 rist. Après avoir célébré pen
ère de Jésus-C dant plusieurs siècles les fêtes de son Assom) tion et de sa Naissance, on commença aussi à faire
| celle de sa Conception, qui a été sans tache, in:
prononça encore l'oraison funèbre de Théodose | #aculée, selon le sentiment universellement recu comme il avait prononcé celle de Gratien ot de | dans l'Eglise: sentiment qui n été! défini comme Valentinien IL. 11 venait d'accueillir sous son toit | article de foi par le souverain: pontife Pie IX, le saint Paulin de Nole ; il avait pu enrichir son | 8 décembre 1454, Plusieurs papes avaient déji diocèse des restes retrouvés de saint Gervais et | expressément défendu de l'attaquer dans les dis. de saint Protais. Des Francs, des Allemands, des | cussions ou par des écrits.
Perses, se succédaient auprès du-nouveau Salo- | Pour se conformer à l'esprit de l'Eglise dans mon. En jetant los yeux autour de lui, il voyait l'institution de cette. fête, on doit ranimer ar l'empire et l'Eglise plus tranquilles que jamais. | jourd’hui sa foi en considérant les avantage L'étincelle de la grandeur romaine n'était pas | qu’on a reçus de Dieu pur le moyen de la sainte encore éteinte ; le feu des hérésies était assoupi. | Vierge: en: célébrant là mémoire de la concey- Avant que d’autres orages vinssent troubler le | tion de Celle que le Très-Haut avait destinée de repos de l'empire, Dieu le ruppela au repos et à | toute éternité pour donner la naissance tempo:
la gloire de l'éternité.
La-mort d'Ambroise, marquée par un grand nombre de prodiges, est communément rapportée à l'an 398. Quelques jours auparavant, tandis qu’il lisait le saint Evangile, un globe de feu avait apparu au-dessus de'sa tête rayonnante. Il expira la prière sur les lèvres et les'bras étendus en croix !
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relle à son Fils, on doit travailler à imiter se: vertus, afin que Jésus-Christ vienne aussi prendre naissance en nous.
La foi de la sainte Vierge n'était pas une foi morte. Elle était remplie de grâce, elle vivait selon cette foi. Si les chrétiens voulént avoir part à son bonheur, ils doivent, à son exemple, acconr- | plir les commandementsde Dieu et les pre | que/son divin: Fils donne dans l'Evangile. C'est | la sainte oi 4 qui le‘recommande : “Faites ce | # qu'il vous dira.” If est: mêmé certain que | dévotion que les fidèles ont pour son culte et que
les honneurs qu'on lui rend ne lui sont agréables
qu'autant qu'on s'efforce énmême temps d’obéir ‘à Dieu. Elle veut bien servir de médiatrice aupris
du’ souverain Médiateur des ‘hommes, Jésus
| Christ; mais elle né veut pas que la confiant lqu'on a en son intércession: fasse négliger l: Kit RIT PAÇELESS ‘grande etessentielie obligation, qui est de servir : Un Dieu fait homme, c'est-à-dire l'Auteur et le | Dieu en esprit et en vérité, et d'observer ses conr Maître de toutes choses revêtu des infirmités de | imandéments: on n'observe les commandement le nature humaine, et abaissé jusqu'au rang de ses | rm qu'on 'aime Pieu et le prochain. Le créatures pour les rachèter par sa mort, c'ést un | fidèles, doivent donc prier en ce jour ta saintt mystère si fort au-dessus de l'intelligence ‘hu: | Vierge de leur obtenir cette grâce.
SAINTE VIERGE
O Déckuore.
jonçue sans péché/ née Pleiñé do grâce, vous 3, à Marie, augmenté en grâce tous les jours votre vie, Moi, au contraire, conçu dans l'inité, enfanté dans le péché,’ je commets des hés tous les jours. Que dis-je ? Moi aussi, 18 le baptême, j'avais 6t6 conçu sans péché, ais n6 plein de grâce et digne de recevoir us dans mon cœur, Hélas, qu’ai-je fait? qu'aihit de cette immaculée conception, de cette maculéc naissance? qu'ai-je fait de mon innocé baptismnlé ? ‘O sainte Marie, mère de aa oùr moi, pauvre pécheur,:
3 sus, Ô Marie, vous avez écrasé În tête au udit serpent. Aidezmoi à écraser la tête à sa o maudite. Elle cherche à me séduire comme erpent a séduit Eve : l’orgueil se glisse Gans n esprit; ln vipère de l'envie et de la jalorsie itroduit dans mon cœur ; des reptiles encore 5 hideux se cachent dans la corrüption de mn ir, Aidez-moi à leur écraser ln tête et à les sp dehors, afin que mon esprit, mon cœur et chair: deviennent un digne tabernacle de rt un digne temple de l’'Esprit-Saint. ‘Ainsi til! |
ph hébib pbs dééhe devait heafns who ge -gopnbrene
9 Décembre
VIERGE ET MARTYRE EN ESPAGNE
Le nom de sainte Iéocadie est très-célèbre en pagne. Elle était née à Tolède. Son zèle à proser Ja religion chrétienne, la fit connaître duit la persécution de Dioclétien. Le gouverneur olen, fameux par sa cruauté contre les dislesde J ésus-Christ, ordonna qu'elle fut arrêtée. rès avoir souffert d'horribles tourments, on la iduisit en prison où elle mourut.
Je qu’elle avait entendu raconté du martyre sainte Eulalie lui avait inspiré un'ardent désir verser son sang par la foi, elle demanda à Dieu grâce do re la gloire d'Eulalie, Elle est tronne de Tolède, où il y a trois églises célèbres i portent son nom. Il s’est tenu plusieurs :cones, dans une de ces églises, et le quatrième de conciles fait TES hono dique nôtre nte martyre. On gardaitalorsses reliques dans glise dont il s'agit. Durant les incursions des urés, on les porta à Oviédo; puis à l’abbaye de nt-Guüislain, près de Mons en Hainaut; mais roi Philippe II les fit rapporter à Tolède en 0. : ! Lu DE re tateté ANA EU
Cette trslotion es ft ar à _. grande ennité. Le roi, le prince son fils, la princesse sabeth sa fille, l'irapératrice Marie sa sœur, istèrent à la ré n'qui s'en fit dans la inde église dé Tolède. EE ÉHNMEUTIE
| HENS LETA L
P -unseihaine
SAINT MELCHIAD{ PAPE
Elevé dès son enfance dans les plus purs principes du christianisme, animé d'une foi vive et sincère, Miltiade ou Melchiade très-jeune se consacra à l’état ecclésiastique. Ses mérites eb ses vertus attirèrent sur lui l'attention des ministres de Jésus-Christ, qui occupaient les premières sets de l'Eglise. Chargé successivement dex
ctions les plus importantes, il montra dans l'accomplissement des devoirs qu'elles lui imposaient un zèle si remarquable, que, lorsqu’en 811, Dieu rappela auprès de lui le saint pape Eusèbe, Melchiade fut choisi pour lui succéder,
Son élévation ‘eut lieu le 2 juillet 311, Dans la même année, Constantin vainquit Maxence et le remplaça. Ce prince signala son avénement au trône par des édits favorables aux chrétiens, par: lesquels il leur permettait l'exercice de leur culte et la liberté de bâtir des églises.
Pour amener ceux de ses sujets qui n'étaient as encore convertis à comprendre la religion du hrist, il oblige tons ses soldats à réciter le
dimanshe une prière au seul Dieu; les sokats païens mêmes le firent sans murmurer,
Il abolit les fêtes païennes et avec e!les les dé. bauches auxquelles elles donnaient liou; voulant aussi mottre un frein au libertinage, il encouragéa ses sujets à se marier et rendit unédit célèbre contre l’adultère,
Ainsi, sous co prince, les chrétiens pouvant librement et hautement prêcher leur sainte doetrine, faisaient. de nombret * prosélytes,
is celui qui, par ses exemples et ses prédications, cher’hait à obtenir ces résultats, était Melchiade. Heureux de voir se multiplier le nombre des enfants de l'église, il travaillait avec un zèle ardent à étendre de toutes parts le royaume de Jésus-Christ. Mais sa joie fut troublée par les divisions intestines qu’excita le schisme des donatistes qui avait pris naissance en Afriqué. Mensurius, évêque: de:Carthage, avait été accusé d’avoir livré aux païens les saintes Ecritures pour être brûülées. Bienque ce fût une calomnie, Donat, évêque des Cases-Noires en Numidie, s'était 1. de la communion de ce prélat. 11 persévéra dans
‘son schisme, sous Cécilien, successeur de Mensu.
rius. Plusieurs énnemis de cet évêque sé joignirent à lui; il attira encore dans son parti une ‘dame puissante, nommée Lucille, qui avait conçu lle contre -Cécilien, lorsqu'il n’était encore que diacre de l'église de Carthage. Les schismatiques eurent recours à Constantin, ui:se trouvait alors dans les Gaules, et le prièrent commettre trois évêques gaulois qu’ils désignèrent pour juger leur cause contre Oécilien. L'empereur acquiesça à leur demande ;: mais il voulut que les trois évêques se rendissent à Rome. Ilécrivit en même -temps à Melchiade, pour le prier d'examiner, conjointement avec les prélats
684 VIES DES SAIN®TN, 11 Dion gaulois, la question: qui oconsionnait le «chisme, «+ de la décider conformément à la E romgc et à l'équité. Il laissa aux évêques la décision de cette | j affaire parce qu'elle regatinit un évêque. SAINT DAMASE La lettre de l'empereur au pape Melchiade | mérite que nous la transcrivions ici : | à PAP: ** Constantin-Auguste à Melchiade, évêque de ‘ la ville de Rome: Marcus Anulius, notre pro-
‘mémoires desquels il résulte que Uécilien, | écrivain qui s'était établi
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* consul en Afrique, nous ayant envoyé plusieurs : Danmse, originaire d'Es gne, était fils , ot y avai ‘ évêque, de Carthage, est accusé, de diverses | locteur, diacre:et prêtre de l'église saint-Lau:
‘* fautes, par,ses collègues d'Afrique, et commeje | Damase sorvit dans de jusqu'à ce qu'i ‘! vois avec beaucoup «le peine.que dans ces pays | promu à l'é pat. JL. était: diacre lor ‘ la peuple, en quelque sorte, partagé en deux, rate dia tance, bannit de Rome le ] ‘ penohe généralement vers le plusmauvais côté, | Libère. Damase s'engngcs par un serment # ‘ et que les évêques même sont divisés entreeux, | nel, ainsi que: tout Île clergé, à no jamais re
nl naître d'autre évêque que lui. L'amour qu'il :
‘ilum'a plu ordonner à Cécilien de faire voile | pour la foi catholique, lui 4 prends part
“ pour Rome, avec dix évêques quilui paraissent ‘* contraires, ainsi qu'avec dix autres qu'il croit | persécutions de son pasteur. Il l'accompagr ‘: favorables à su cause, afin qu'il y fût entendu | resta quelque temps avec lui dans son. ‘* par vous, comine atssi par Reticius, Materne et | Etant. revenu à Rome, il continua de fortifi 4 Marin, vos collègues, que j'aiinvités à se rendre | peuple dans la foi catholique par ses exen ‘‘ en toute hâte à Rome pour cette affaire, de la | ot par ses discours. Il out aussi part an go: ‘* inanière, que, vous :jugeres conforme à la loi | nement de l'Eglise jusqu'à la mort de Lil ‘’ supérieure. Pour que vous fussies parfaitement | arrivée en l'année 366. Damase avait alors ‘* instruit de tout.ce qui se rapporte à cette affaire, | de soixante ans.
‘{ j'ai envoyé copiedesmémoires que m'a adressés : La plus grande ct la plus saine partie du el ‘+ Anulius, à vos collègues précités. Ainsi vous | et du peuple romain jeta les yeux sur lui :
‘* déterminerez, d'après ce qui convient à votre * dignité, de quelle manière il faudra. procéder 4 Er éclaircir la question dont il s’agit et pour ‘ la décider.suivant la justice ; car bacs mar ‘pas le. respect que je porte à la véritable Eglise ** gatholique, et combien je désire que vous ne ** laissieanulle part ni schisme ni dissension, Que ‘la divinité du grand Dieu vous conserve ‘en- ‘ cqre pendant une longue suite d'années, vous ‘tous qui m'êtes.si chers!"
Melchiade assembla un:conoile dans le palais de JLatran,.et l'ouverture s’en fit:le 20otobr6813. Cécilien et .Donat y assistèrent. Le preraier fut déelaré innocent et déchargé des accusdtions fr-
méesçcontre lui: mais lo second fut convaincu |
de:schismé et condamné. Quant aux évêques de son parti, il fut décidé qu'on leur laisserait leurs siéges s'ils revenaient à l'unité de l'église. Saint Augustin, parlant de la modération que le pape fié paraître dans cette.circonstance, 1 pelle un homme excellent, un véritable ‘enfant de paix, un vrai père des chrétiens. Après sa mort cependant, les donatistes essayèrentde noiroir sa x et tation. par la calomnie, Saint Augustin de justifi:, et fit voir que les accusations dirigées eontre lui étaient fausses et n'avaient d'autre fondement que Ja méchanceté des ennemis du saint pape.
. Meléhiade mourut le 10 janvier 314, après avoir siégé deux. ans, six mois et huit jours. Ï1 fut enterré eur la, voie Appienne dans le cimetière de Calixte. On lit.son nom dans le. martyrologe
romain, et dans ceux de Bède, d'Adon, d'Usuard,
ete, Quelques calendriers lui donnent: le:titre de
orme 14 paree que:sans doute il avait: souffert
poun la foi dans les persécutions précédentes. Hd rie 2 # M sers des
en faire le conducteur de ce grand troup Cette élection füt'täiverséé par l'ambitior diacre Ursin ou Ursicin, qui, ne pouvant sot qu'on lui eût préféré Damase, se fit élire par | troupe de séditieux ; mais Damase fut conf dans le siége do Rome, et Ursin banni.
| seulement il fut étranger à toutes les mesur | l'autorité civile contre les schismatiques, encore il fit tous ses eftoris pour les ramer | l'unité, 11 ne se contonta pas d'employer.
cela toutes les voies humaines, comme les 80 | tations; les remontrances, les prières: ils!adi | à celui qui est le maître des cœurs ; il demi l'intercession des,saints Martyrs, auprès de I etiobtintenfin ce qu'il souhaitait avec tant | deur. Ldtvend ts
Les troubles suscités. par les :schismati
n'empéchnient, pas Damaso de, travailler conservation de la discipline ecclésiastique tint aussi à Rome un concile assez nombr | pour éteindre le reste de J’arianisme par la ! damnation des évêques ariens, et pour ram à la-foi catholique ceux que la crainte en:
| détachés:sous l’empereur Constance. 7 |: Ce papé était plein d'humilité ettrès.charits #’ocoupant sans relâche de maintenir la pr de la {oi:: les ariens ont aussi relayé l'innao deses mœurs et:son savoir peu. commun, C’é selon saint Jérôme, un docteur vierge: d Eglise vierge. Théodoret le met à la tôt docteurs qui ont illustré l'Eglise latine ; il qu'il-s'était rendu célèbre :par. sa vie saint à nr me ;négligea rien pour la défense. d trine apostolique. jf + j1jmlu : Damase rendit: un. grand service à ha : faisant connaître saint Jérôme. Ce-saint doc | étant venu à Rome, l’évêque l'y retint auprè lui, et s'en servit pour répondre aux cons:
DéCkUDRE. VIES DES
ons des églises. Il mrotitait aussi avec plaisir
des lümières du saint docteur dans l'étude da |
Ce saint pape, après avoir émmyé plusieurs combats pour la foi, et'avoir mené une vie pleins de bonnes œuvres jusqu’à l’âge de quatro-vingts ans, alla jouir de la récompense que Dieu à promise à ses fidèles serviteurs, le 10 décembre 224.
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SAINT VALERI
'ANRÉ
Valori naquit en Auvergne de nr peu aisés, et passa ses premières années à garder les troupeaux dé son père. Il fit connaître dès son enfance qu'il serait un un grand serviteur de Dieu : toutes sés inclinations étaionit tournées vers le bien. Son amour pour ln prière et r les exércicos de piété lui fetait souhaiter ardem: ment de savoir lire: 11 était difficile de satisfaire des désirs nussi lounbles: 10° besoin que ses
parents avaient dé lui no lui laissait pas’la | faculté d'aller trouver ceux qui euraient pu l'in: |
struiré ; néanmoins, syant ettacoès auprès d'un
précepteur d'enfants de qualité, il: le pris de
tracer ‘un alphahet et de lui en nommer les
lettres En peu de temps il «ut live, et apprit le par cœur.
Il avait un oncle maternel dans le monastère d'Automon, qui n'était tort éloigné du lieu de sa naissance. Il résolut d’allor le voir ot de «e consacrer à Dieu à son exemple : mais son père, qui avait besoin de ses setvices, empêcha qu'on ne l'y reçut. Reconnaissant plus tard qu'il n'était pas possible de fairo changer Valeri de vésolution, on: ne crut pas devoir s'opposer plus longtemps à une vocation qui se déclarait par | une telle persévérance. L'abbé:l'admit dans su | communauté du consentemenñt di père, qui se ! soumit à la volonté de Dieu. |
Dès qu’il cut reçu Y'habit monastique, on le vit | croître: en: vertu de :jou:, ét bientôt il fut une | règle ‘vivante: et un modèle de petfection pour | _ses fières. Il était oxaict à tous $08 devoirs: et _soumis'à tout le monde; parce que son humilité _ lui faisait croire qu'il:était vraiment a11-dessous _destous:: Valeri;: né croyant: pas: avoir ‘encore _asses fait, cherchait les: moyens de s'avancer davantage dans la perfection. Il crut pour:cela devoir:quitter son pays et se retirer dans quelque | MOnas 2 mages rar ee d’une plus grande _'égularité. : Ayant- en u parler de: celui de | | ir y as s ce rnb te 1 À _ qui étaitialors évêque de cette ville, le reçutavec: _ beaucoup: dor:charité, et:lui pérmit de demeures | _ dans ce monastère,
‘où vivait dés réligieux d'une | _ conduite très édifiante. Valeri ne leurétait pas | inférieur : l'austérité des jeûnes qu'il pratiqunit,
| | avec un grand seig
| jourque ses disciples /l' | leur dit :
| sion souvent cruelle :
SAINS, | ses prières assidues et ses veilles leur faisait dire qu'il menait une vie angélique ; cependant il se regardait toujours comme un serviteur inutile et comme un meine lâche qui avait besoind'un maitre plus sévère pour avancer dans ls vertu. Ces sentiments d'humilité, qui lui faisaient appré. hender les suites d’uno réputation qui errcait à so répandre aux environs d'Auxerre, le firent ponser à se retirer à Luxouil, sous lu | conduite de saintColombun, Ilexéonta ce dessein: ur qui, étant venu le voir | pour recevoir ses instructions, en avait si bien | profite qu’il renonça à tous ses biens/pour em- | brasser ln voie étroite qui mène à la vicétornelle. | Ils furent réçus tous deux en qualité de novices. | : Un des religieux de cotte: maison, nommé ; Waldolen, demanda au saint abbé la permission | d'aller prêcher la foi aux intidèles, et d'emmener avec lui Valeri. Colomban Jni accorda l'un et l'autre, et lui recommandn Valori comme un | grand serviteur de Dieu. Ils s'acheminérenit verx la pertie septentrionale de la France, et alléront en Neustrio trouver le roi Clotaire, qui: leur donna la terre de Lenconay, en Picardie, sûr ln Somme, assez près de la mer. Ils y bâtirent une chapelle, avec l'agrément de Bernañd, évêque d'Ainiens. On construisit aussi une cellulé pôur M pes Hs y'recurent plus tard”quelques dis:
ciples: PRIS à Valeri convertit un om Eat fe + u: pays ses prédications, et encore plus: par les it cnemoles qu'il leur domnisit, 11 allait oninuirement prier, à l'exemple de Jésus:Christ, sur le haut d'une montagne, au pied d’un arbre : éloigné de plus d'uno lioue de s4 cellule. Un y avaient accompagné, il ‘Après ma mort, vous m’entérreréz ici.” Huit jours après, il mouret, et alla recevoir la récompense que Jésus-Christ a promise à ceux qui auront persévéié jusqu'à la fin, On rapportesa mort au 12 décembre 622. On bâtit depuis tin: monastère à la place de sa cellule, et ils'y férmon une ville qui porte son nom. !
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ABBESSE DE HOHENDOURG ET PATRONNE NE : L'ALSACE
fl n’est pas rare de rencontrer, dans l'histoire, . des pères qui ont donné des mar d’une ver:
pour ceux de leurs énfank que leur sexo ou leur rang' dans l’ordre de nais: sance’ ne déstinenit pas à soutenir l'éclat du norniet des titres dé là famillo.’ Tellés‘furèñt en effet les conséquences du drdit de primogéniture où droit d'ainésse en faveur des enfants infles, ge les filles furènt nonseulément déshéritées es biens dt patrimoine, mais nussi de l'affettion.
de leursparents. Adalric, troisième duc d'Alsace, avait épousé Borewsinde,, tante. maternelle de de saint. Léger, évêque d'Autun et martyr. Les premières années de leur unionsne furent, pas heureuses : elle, se èrent tristement dans le vaste: châteaude: Hohenbourg, que le.duc avait fait bâtir, sur une: montagne des. Vosges, à peu de distancede la petite ville d'Obernai (Bas-Rhin). Ce prince, dont: la vanité han sa future postérité sur les, trônes do l’Europe, désirait un fils avec d'autant plus d'impatience que le ciel semblait rester sourd à sa prière.. Cependant, vers ‘644, la duchesse devint enceinte. Mais ce futune fille qu’elle mit au monde. et unefille aveugle! Le duo, :s’autorisant alors d'une coutume barbare établie sur 14. fausse interprétation des lois romaines, .onlonna de faire mourir son enfant pre: mier-né, parce que son infirmité était un, déshonneur.pour s& famille. Berewsinde, atin de sous. -traire-aa fille à la fureur desonseigneuret maitre, ‘la confia à une. nourrice qui était au, nombre se8 domestiques, et. lui ordonna dela conduire avec mystère dans l'abbaye de Palme, àsix lieues .de Besançon. L'abbesse était, parente et amie de
ila duchesse de. Hohenbourg. , Elle reçut avec.un: «louloureux empressement. dans l'asile de la reli-
gion l'infortunée que l’orgueil proscrivait duifoyer domestique. Son premier soin. fut de: la, faire baptiser. Saint Erhard, fondateur de l'abbaye: de Moyenmoutier:et évêque de Trèves, visitait dans ce même temps l'abbaye de Palme avecson.frère; saint. Hidulphe., 11 donna à l'enfant l'onction
sainte pendant. que saint Hidulphe la tenait sur.
les fonts, et l'un. et l’autre la nommèrent Onie, nom qui signifie en grec violente douleur, pour marquer, l'accueil pénible qui lui avait été fait à son entrée dans la vie. ii
À peine le saint prélat eut.il prononcé les paroles qui effacent.en nous l'infirmité originel du péché, que l’infirmité physique de l’enfant disparut.. Ce. prodige inspira à Odile, dès qu'elle put le comprendre, une reconnaissance et une piété immenses envers Dieu. . Elle ne douta pas que le Seigneur ne l’appelât par ces voies à son service, et dès lors sa vocation devint irrésistible,
Pendant les premières années qui suivirent l’entrée d'Odile à l'abbaye de Palme, Berewsinde eut plusieurs fils. L'un d'eux, Hugues, confident de sa douleur maternelle, alla souvent visiter, à l'insu -d’Adalric, sa sœur exilée, et chercha par tous les moyens possibles à faire rentrer Odile au manoir de Hohenbourg. Il fit valoir, pour y réussir, sa guérison miraculeuse et les mauvais traitements dont elle était l'objet de la part des jeunes filles que leur famille, à défaut d'inclination pour le cloître, retenait captives dans l’abbaye, et que la “vocation: inspirée de la fille du duc irritait au fur -et à mesure qu'elle faisait éclater en elle de nou: velles vertus. Mais les larmes et. les prières de Berewsinde, et de Hugues n’eurent aucun pouvoir sur le duc... Ce prince porta même ses sentiments dénaturés jusqu’à défendre à Hugues d'entretenir. rapport avec.sa sœur. Ce l’âge. apportait au cœur d'Odile un amour sans bornes pour sa mère, et l'abandon où son frère la laissait rendait plus pénibles encore les. cruauntés
t | à la confiance. Odile alors lui avoua
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dontses compagnes l'accablaient. Un jour qu'un èlerin vint à passer, elle. s'empressa d'écrire à ugues, et confia au pieux voyageur sa missive, qu’elle eut soin de cacher dank un peleton de soie. Dès que Hugueseut prit connaissance delalettre, ilirésolut de délivrer sa sœur et partit sans retard ur l'abbaye de Palme. Il eu fit aussitôt ouvrir es portes, et ramena Odile à Hohenbourg, persuMdé que sa présence engagerait le duc à la recevoir à merci. Adalric rentrait de la chasse au moment où la jeune fille, toute tremblante gravissait, soutenu par son frère, la montagne ardue de Hohenbourg. . ‘ Quelle est catte femme ? ?— C'est ma sœur, répondit Hugues.” — ‘ C'est 4 votre fille, s’écria Odile en se jetant aux genoux “ de son pèrel’’ Adalric, se croyant outragé dans sa dignité de seigneur etde père, repoussa sa fille suppliante, et porta à.son fils un coup si terrible de son épieu, que le jeune homme tomba mor.
tellement blessé. Devant cet horrible meurtre,
de | la fureur du duc fit. place à, la douleur. Odile
obtint comme une grâce de se retirer dans le chateau d’Oher-Ehnheim, qu'Adalric avait. habité avant d’avoir fait construire celuide Hohenbourg, et.qu'il avait changé depuis en un monastère de femmes. .Là,:dans cette retraite dont le dua était fondateur, elle put voir sa, mère: et, mêler.ses larmes et ses prières à celles que la duchesse versait sur la tombe de son plus jeune fils ! Résignée aux.épreuves et aux misènrcs de la vie, Odile passait les nuitsen prières, afin d'obtenir du ciel le pardon d’Adalric.et le-retaur en son cœur,de la tendresse paternelle; et. pendant le jour:.elle se livrait. aux travaux les plus pénibles en expiation du crime dontelle avait été La causeinvolontaire, Tant de piété, de courage et de patienceeutenfin sa récompensel: Un jour:que le duc:était venu visiterle monastère, il aperçut Odile portant à grand'peine un sac de farine qu'elle allait pétrir. Soit orgueil pour son sang, soit pitié pour la faible créature dont le courage: pieux: exagérait. les forces, il se sentit profondément ému et ouvrit enfin ses/bras à sa fille en lui demandant pardon des maux qu'il lui avait. causés. Il l’emmena, et pour la première fois Odile fut enfin admise au banquet de:la famille. ! +: mur. dffot on Le retour d’Odile à Hohenbourg fut marqué par un événement qui finit de conquérir le cœur d’Adalric aux doux sentiments de la nature. Gerlinde, femme de l'aîné des fils du due, mît au indé vers le milieu de l'année 665, une fille que celui-ci voulut tenir sur les fonts avec Odile, et que dans sa joie et son repentir il nomma avec transport Eugénie, c'es re bien venue. ::: Cependant Odile: venait d'atteindre sa :vingtième année. Adalrie pensa à lui choisir un époux. À cette communication, la jeune fille fut saisie d’effroi; elle s'imagina que c'était un ‘ordre; et comme elle était profondément étrée des devoirs de-i'obéissance, elle se soumit à la volonté deson père: Mais celui-ci devenu moins absolu, devina la contrainte qu'elle s'imposait. Il l'invita
e dès son enfance, elle s'était consacrée au: par reco ce, et: que / depuis son retour elle voulait redaubler d'austérités et de prières pour
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le salut de l'âme de son père. Adalric répondit. à
| conformément aux sages et prévoyantes, disposi-
a fille en lui faisant don du château de Hohen- | tions que sainte Odile avait établies. dans son bourg avec toutes les terres qui en dépendaient, | testament écrit en latin douze ans avant sa mort. et qui produisaient des revenus considérables, | La communauté entière avait nommé Eugénie afin qu'elle le transformât en un monastère où | abbesse des deux monastères, mais celle-ci avait elle passerait sa vie en bonne œuvreset en prières | su faire respecter les volontés dernières de sa
pour le bien de ses parents. Lo duc fit
venir de la | tante. Ce testament est authentique et conservé
(irande-Bretagne une sanctimoniale, dont la mis. | dans les archives de l'église de Saverne.
sion était de confirmer Odile dans les sentiments | que le ciel lui inspirait d'une manière si éclatante, | venu à
En 1354, Charles IV, roi des Romains, étant Strasbourg, alla visiter avec une #rande
Puis.il se retira à Ober-Ehnheim. Sur.la fin desu | vénération le monastère de la sainte tronne de
vie, il voulut revenir habiter avec Berewsinde auprès d'Odile, dans le monastère de Hohenbourg :
mais leur séjour y fut de courte durée. Le duc |
mourut le ‘0 février 690, et la. duchesse jours après. Dès qu'elle :eut. fermé: les d'Adalric, sainte Odile demeura enfermée son oratoire pendant ci pour obtenir du juge éternel la grâce de son u On dit que. Dieu l’exauçaet qu'il lui permit de voir, pour sa consolation, l'âme :d’Adalric: conduite au ciel par des anges. |
Il n'est vernment de sainte Odile:le monastère de Hohenbourg était devenu l'asile non-seulement: de la piété, mais aussi de. toutes les infortunes, L'hôpital.était ouvert aux pauvres, aux infirmes, -n un mot à toutes les victimes que les guerres
yeux
civiles:et les maladies réduisaient alors au der.
nier degré, de 14. misère humaine. Sainte Odile
était secondée dans son admirable charité, dans | sieurs siècles. son épuisable dévouement envers lesmalheureux, | par un grand nombre de, jeunes filles de qualité, : qu'elle avaitattirées près d'elle, et par ses nièces,/ Eugénie, Gondelinde et Athale ou:Athalie, qui |
méritèrent, en limitant, le titre de saintes: Combien on sera pénétré d'admiration. pour
ces femmes sublimes, si, l'on considère que l'in: :
stitution des monastères et.des hôpitaux n'était due, dans ces temps encore barbares, qu'à la charité privée, sans que l'action du gouvernement
leur donnàt en quoi que ce fût le caractère d'éta- | blissement public, Leur sollicitude pour le pau- : souvent elles |
vre peuple était, Ah: grep flo qu ‘aient averties par des visions du bien qu'elles pouvaient faire. Ce fut de cette manière
| l'Alsace. L'évêque .de. Strasbourg,
à ean Liench temberg; qui l’accompagnait, fit ouvrir, en sa présence, le tombeau où le corps de sainte Odile
neuf | était déposé, et lui remit une partie du bras droit y | que ce monarque fit transporter à Prague.
ans | jours et cinq nuits, | rainès de. Bade, de
Terminons en disant que les maisons souve- Lorrainé, d'Autriche et: de France, descendent. du‘ père de sainte Odile. L'empereur Maximilien tenait à, grand honneur d’être de la lignée de cette: sainte abbesse. Maric-
‘ «| Thérèse d'Autriche, Joseph IL, son fils, et Marieas, besoin de dire que sous le gou..
Antoinnette, sa fille, se faisaient gloire d'appartenir à la famille de sainte Odile. Saint Louis, Henri IV, Louis XIV, Louis XVI, avaient. une grande vénération pour sainte Odile ; ils aimaient à se souvenir qu'eux aussi descendaient du troisième duc d'Alsace, par Adélaïde, épouse. de Robert le Fort (tige des Capétiens), dont la pos-
térité occupait le trône de France depuis plu-
Le même jour SAINTE LUCIE
VIERGE ET, MARTYRE DE SYRACUSE
Sainte Lucie, nommée aussi Luce, tient le second rang dans le canon de la messe entre les
que | quatre premières vierges et. martyres de l'Eglise
sinte Odile ét sainte Eugénie présidèrent à la | romaine, et fait, comme sainte Agathe, dont:le fondation d'un hôpital au bas de la montagne, | martyre. précéda le sien de cinquante-deux ans
ain d'éviter aux infirmes les fatigues que leur occasionnait l'ascension difficile de Hohenbourg.
Cet hôpital fut terminé en l’année 701 et reçut | nant un nom qui.en ls nom de Saint-Nicolas ; le monastère fut. mom- | blèrent présager
mé Nider-Münster, c'est-à-dire Bas-Moustier, et | laisserait, 8 l'église fut-placée sous, l'invocation du premier | conduirait ses concitoyens à la foi.
apôtre des Gaules, saint. Martin.
Trente ans après la mort de son père, sainte Uile, parvenue à l’âge de soixante-quinze ans, termina sa,vie, au milieu de. ses compagnes, qu'elle:.avait rassemblées dans la chapelle de int-Jean-Baptiste, afin de leur faire ses. der nières instructions, Puis, à son heure dernière, un ange lui ayant présenté le calice, elle .se comtmunia elle-même. Ce fut saint Florent, alors. tvêque de Strasbourg, qui fit ses funérailles,
Sainte Eugénie fut nommée abbesse de Hohen‘ bourg,.et Gondelinde abbesse de Nider-Muünster,
(5 février), la principale gloire de la Sicile religieuse. On peut dire que ses parents, en lui don:tin signifie lumière, semme son otage as exemple après elle, une trace lumineuse qui Nr pes yv l’an 283, or capie oile, à Syracuse, aujo ui Dora l’une des plus grandes et des plus belles villes de l'antiquité. Son père, qu'elle perdit avant de le connaitre, était d’origine romaine, et sa mère, qui se nommait Eutychie, avait reçu le jour sous le beau ciel de la Grèce, comme son nom Éutyohie, (bienheureuse), nous l'indique suffisamment, Le Ciel, en permettant Lx la vierge de Syra.
cuse sortit d’une famille riche et noble, voulut u’elle eût sur.le peuple l'autorité des vertus ont l'influence est en raison de l'élévation du.
rang, et que eotte même famille reçût, comme récompense-1le! sa: docilité à‘l1 foi: chrétienne, | son illustrati., du-martyre du dernier de :ses | membres.
A: ln mort: de:son-mari,: Eutychié: se consnera : sans partage à l’édpeation de ka fille, :et prit soin | de. li: donner une instruction conformé à sa |
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| jeune-homme qui convoituit, à titre d’époux, les l'imménses vicheseés de Lucie. Lorsqu'il apprit qu'elle voulait les distribuer tux pauvres, il'con.
| cut-une vengeance digne des dieux qu'il '#ervait,
et eourut' dénoncer comme chrétienne 1 jeune vierge à Paschasé, gouverneur de Syracise, Celui-ci la condamne à être exposée dans un lien
naissance et en-rapport avée ln haute: position | de désordre aux'injures ‘de soldats dont l'ivresse que devaient:lui procurer #üs richesses: Couverte :augmentait le cynisme et l'audace, Dieu prégerta du voile de la veuve; qu'élle avait résoluide ne ! Lucie des outragés de ces païens fé-oces, comme
dépouiller qu'à la mort, elle donnait à sa fille l'exemple de l'épouse ot-de ln mère chrétiennes, et cherchait à faire passer dans sôn: jeune cœur les:sentiments de la plus vive piété et de la plus
| ilavait préfervé jadis le jeune Daniel de la fureur | des-lions. Mais il permit que, sortie victorieusr Fe cette épretive, elle terminât bientôt après sa
vie au milien des tortures corporelles, afin de
ardeñte charité. L'imaginationde Tucie s'exaltait | montrer que la femme ehrétienne doit se résigner au récit que lui faisait sa mère du'cournge héroi- | à mourir plutôt que d'enfreindre les lois de là
queet-du:triomphe céleste: des sang.
Jésus-Christ, lavait et effaçait do toutes parts la tache hoteuse qu'avait imprimée sûr l'humanité: le culte insensé: des faux: dieux: Elle aimait à entendre raconter les neuf perséeutions dont le sirer,.én éprouvunt la joio imeffable dés chrétiens martyrs, une , dixième:
les désirs de sa fai et de son amour. Ia viede sainte Agathe surtout lui offrait un: modèle qu’elle titivœux d'imitér, Le/tombeau de cette vierge, à peine-refanhé:sur son corpsimutilé, s'élevait près de la viblede Catank, située ‘au pied du voléan de lP'Etna, à quinze lieues environ de Syracuse, On peut done dire que, par le rapprochement des temps et la proximité des lieux, sainte Agathe était pour elle l'image toujours vivante et présente du murtyre,
Lorsque Lucie"eut passé lwsaisôn de l'enfance, elle fut recherchée en mariage par un jeune homme, auquel Eutychie: l'aceorda avec un empressement qui ne fut pas partagé par la jeune fiancée. Comme elle avait renfermé le secret de son vœu tu fond de son cœut, Tucié n'osa point s'opposer à la volonté de sa mère. Mais, pleinede | confiance en Dieu, elle le supplia de ne pas per. | mettre ce muriage qui ln détachait de son ser. | vice. Tout à cou» Eutychie tomba malade et fut | frappée d’une inflammation d'entrailles qui ui | causa des plus vives douleurs: Pendant lesquatre |
années:que dura eotte maladie, Lucie prétexta, | pour ajourner son mariage, les soins que réclamait l'état du: sa mère. Ceperidant la longneur dela maladie et l'abandon des médecins : afhli geaient profondément Lucie, Elle persuada à sa mère d'avoir recours à l'intercession de sainte Agathe. Malgré lé décret de l'empereur Dioclétien, qui érdonnait: contre les chrétiens une nouvelle-et terrible persécution, Jucie et sa mère s’'emburquèrent pour Catane, où elles arrivèrent au commencement ‘de l’année 803. Eutychie recouvra miraculousement lu santé auprès du ‘tombeau de sainte Agüthe …. . C'est lalors quo Lucié, forte do l'hicoureux. succès do son pélerinage; ‘et de la roconnaissanec de sa mère envers la sainte protectéice, déclarn Jo vœu ‘qu'elle avait fait de marcher dans ls voies do sainte Agathe.
be vs l'accepta avec une résignation toute chrétienne-t hais il n'en fut pas dé méme du
eréécution qui'téalisât
prince vouldit sans dônte montrer
naissait l'auteur du martyre moral première femme, et ricorde par la mutuél
martyrs:dont le | chasteté et de la pudeur.’ en se mêlant depuis deuxsiècles à celui de | | siècles en Sicile, d'où Faroald, duc de Spolette,
Lo'corpsde sainte Lucie resta pendant quatre
après s'être empuré dé Syraeuse, le fit transporter enItalie! En 072; l'empereur Othon Jér'le fit
| porter à Metz, où il est'expost à la vénération cruel Néron avait donné:le signal, et semblait dé- | pu ‘ | Naiñt-Vincent. En 1204, Constantinople étant
ue-dans ‘une riche chapelle de église
tombéeau pouvoir des Frantuiis, 1e duc de Venise obtint la portion du corps dé'sainte Lucie qui s'y trouvait et l'envoya au monastère de Saint Geo à Venise, Enfin, au commencement de 1518, Îles Vénitiens ayant fait un traité d'alliance
| avee là France, léur ämbassadeur, 1e provéditeur
Gritti, ports le chef de Sainte-Lucie à Louis XII, qui lé fit déposer dans l’église cat dralé de Bou En plücant près de sainte Jeanne de Valois la tête de l’illustre sainte de Syracuse, ce w’il se récon:
Jeanne, 54 quil espérait obtenir misée intercession de cés deux héroïnes de ln:foi et de ln charité.
pee che der ppm PRE
FE SSRMEE SAINT SPIRIDION
ÉVÊQUE
Npiridion ‘était né dans l'ile de Chypre, de ptrents pauvres; mais que l’on croit avoir été ohrétiens. Sn profession était de garder les moutons. Il se maria et eut une fille nommée Irène, qui le servitet demeura vierge: Il menait uno vie si innocente dans l'état de berger, qu'on le crut digne d’être chargé du troupeau de Jésus:Christ. H fut élu évêque de Trimythonte, et conduisit son! peuple avec tout le sèle d’un ‘bon pasteur. sans abändonner sa preinière occupation. Son diooèseétait fort petit: les habitants n'en étaient pas/tous-chrétiens, ét les chrétiens en étaient pion let d'üne vie réglée; ce ‘qui faisait que 6: pasteur était vbligé de travailler pour vivre: il-en avait le’ loisir, "Dés voletirs formèrént le
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wavoir rien à craindre de:ce bon vieillard, ils entrèrent la nuit sans grande difficulté dans la bergerie, et ehoisirent celles qui leur parurent avoir le plus de valeur; comme ils se disposaient à les emmener, ils voulurent sortir ‘par où ils étaient entrés, mais ils no purent en venir à bout. La crainte: d'être surpris leur fit redoubler plusieurs fois leurs eflorts, et toujours inutile ment; ils furent eflrayés d'être obligés de rester, sans apercevoir: ce: qui les: retenait: : Une main plus puissante que toutes leurs forces: les avait attachés: par des liéns invisibles. et: les: arrêta jusqu'au lendemain. Lorsqne Spiridion! vint lé matin; pour mener paiître son troupeau, il fut
dessein de lui enlever quelques brebis, Croyant !
‘est nécessaire. Prenez garde si vous n'avez pas ‘manqué à y remettre ce:que vous aviez pris UE emment.”” Cet homme fit connaître, en avouant:sa faute, que la conjecture de Spiridion était juste:
Quoique Spiridion cût peu étudié les lettres | humaines, ilavaitacquis une grande connaissance de l'Ecriture sainte. On ne sait pas l’année qui termina la vie édifiante de ce saint prélat. On croit. | qu'il'a:vécu jusque après le concile de Nardique, auquel il assista et où il rendit témoignage à l'innocence de saint Athanase, en 347.
étonné lui-même de voir des hommes dans: la :
bergerie; :dans la posture de. gens, enchaînés. |
Il'leur:en demanda la cause; les: voleurs; fort honteux de se voir découverts en eet'état, lui
awouètent ce:qu'ils dvaient voulu faire, et lui
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SAINT PAUL DE LATRE
racüntèrent ce qui leur était arrivé: Aussitôt, plein |
de compassion-pour ces malfaiteurs, ik pris Dieu, dont iladiirait la-bonté pour lui, de leur rendre la liberté. Sa: prière fut: exaucée, et: ils furent déliés.: Sa charité ne se: bornn pas à les laisser aller ‘en paix: il donna un. mouton à chacun
. d'eux, en leur disant agréablement :: ‘ C'est afin ‘‘ que vous n’ayez:pas perdu votre peine en veil: “ lant si longtemps ; mais, ajoutat:il, vous auriez “mieux fait de me le demander.’
Il avait coutume de ne manger en carême qu'à certains jours, et d'en passer à jeun plusieurs de suite. Il vint un jour chez lui un étranger très. fatigué du chemin qu'il'avait fait; Spiridion le recüt avec une grande charité; maisilnesetrouvait ni pain ni farine dans sa maison : il n'y avait qu'un peu de lard, Considérant 14 fatigue et le besoin du voyageur, il.sc mit.én oraison, et pri Dieu-de le dispenser de la discipline de l'Eglise ; puis il fit des excuses à son hôte, ct dit à.sa fille de faire-cuir lé lard. Quand il fut prêt, ilse mit à table avec son hôte, mangenle premier, et l'in: vita à enfaire autant. L'étranger s'en excusait en disant qu'il était chrétien. :Spiridfon pour le rassurer. lui. répondit qu'il-n'y a:point de mets impurs dé leur naturo, et qu'il était des occasions où on pouvait être dispensé de la doi du jeûne.
Il divisait ordinairement son revenu en deux parties, dont l'une était pour les pauvres, et l’autre pour sa maison, ct pour prêter à ceux: qui éprouvaient des: hesoins'imprévus. Lorsqu'on venait lui emprunter quelque objet, il se contentait de montrer le lieu où on.le trouverait, voulant qu'on prit soi:même ce: donton avait besoin. Lorsqu'on li: rapportait. ce qu'on avait pris, il faisait la même chose, -se reposant: sur la: fidélité de son prochain: Ek'arriva cependant qu'on abusa de cette confiance. Un parti rapportant de l'argent qu'il avait emprünté, fit semblant de le remettre le:coffie et le remporta. Mais Dieu ne permit pas que cette infidélité demeurût long: temps cachéez car cet-homme, ayant:en recours à son évêque, alla pour prendre de l'argent dans le coffre, et le trouva dion, qui lui répondit: ‘ ILest étonnant que vous 4 Mae soul qui ne trouviez pas ici ce qui vous
. ‘Il vint le dire à Spiris | raient pas,
IL était né en Asie, à Hp nr de Pergame.
| Son père Antiochus, officier sur la flotte, ayant: été tué,à la guerre contre les Musulmans, sa mère Eudocie, se retira en Bithyn'é près de Marycate, d’où était saint Joannice. Elle avait doux fils, Basile et Paul, dont nous parlons. Elle maria Basile : mais sur le point des. noces, il s'enfüuitau mont Olympe et se fitmoine dans la. laure de: Saint. | Elie ; puis se trouvant importuné, des visites do | ses parents et de ses amis, il se retira plus avant : près du mont de Latre. De là, il envoyn chercher | son frère, qui, depuis la mort de leur mère, était tombé dans une telle. pauvreté, qu'il'était réduit à garder les pourcenux ; il! le mena au mont:.de Latre ot le mit entre les mains de Pierre, abbé du monastère nombreux de Carye, qne lui-même | avait. fondé. , Cet abbé, voyant les excellentes | dispositions du jeune Paul, le retint pour le ser. ! vice de sa personne. Basile retourha au mont anne et mourut abbé de la laure de Saint- | Elie,
Paul.s'exerçait:à dompter son corps et partieulièrement à vaincre le sommeil. Ori ne le:vit | jamais couché pour dormir : il s’appuyait seule- | ment contre un arbre ou contre une pierre ; :on | ne lui entendit jamais dire une parole oisense, ! Etant appliqué à la cuisine, le souvenir du feu | de: l'enfer lui faisait verser des larmes. L'abbé
Pierre lui-refusa toujours, à cause de sa jeunesse, la permission de so retirer dans le désert, qu’il lui demandait instamment ; mais après la mort de l'abbé; Paul communiqua son dessein à Dé.
| métrius; son ami, ot ils se retirèrent ensemble À la eimedu-mont de Latre, près de la laure des Cellibares. Paul s'arrêta à une grotte nommée dela Mère.de-Dieu. Démétrius voulait se mettr: plus près de, la laure, pour avoir de quoi sub. sister. Non, dit Paul, il faut demeurerici, Et. de quoi-vivrons-nous ? dit Démétrius;, Du fruit de ces arbres, it Paul, en montrant des chênes chargés D nds, Des pourceaux n’en mangepondit-il, à présent qu'ils ne sont mûrs, Vous parlez, dit Paul, suivant la pru.
! dence-de la chair, Après avoir été huit-jours sans
manger, ils qui les firent vomir jusqu'au sang. Et bien! mon re, dit Démétrius, ne vous l’avais-je pas dit ? Paul répondit : Ils nous ont délivrés de nos mau: vaises humeurs, nous ne serons plus malades.
Démétrius, n'y pouvant tenir, se rapprocha de la laure et se joignit à un vieil anachorète nommé Matthieu, homme d'une grande sainteté. Il lui conta ce qui lui était arrivé avee Paul et comme il était demeuré sans aucun secours humain. Matthieu luidit: Demeures ici, mon fils, et portez-lui, dans le temps qu’il voudra, quelque partie de la nourriture que Dieu nous donne.
Démétrius ayant rapporté ce discours à Paul, il dit, pleurantde joie : Vous voyez, mon frère, que Dieu ne délaisse point ceux qui s’abandonnent à lui. Paul demeura, don. gt ymois dans cette caverne, pratiquant des veilles et des jeûnes extraordinaires, faisant des génuflexions sans nombre, et souffrant dek tentations” violentes du démon.
Ensuite Paul et Démétrius revinrent à leur monastère de Carye par l'ordre de l'abbé ; mais, peu de joursaprès, il permit "à Paul d'en sortir encore. Ilretournaiau mont de Latre; où il trouva Athañase, qui, après avoir gouverné ‘un monastèré. vivaitien retraite près de la laure du Sauvetir: Paul le ptin de lui faire bâtir une colonne près de li laure, et Athanase lui indiqua une ‘colonne! toute! naturelle, c'est-à-dire ‘une roche +rès-élevée, au haut de laquelle était une grotte. Un autre :Athanase, du temps des iconoclastes, -ayänt quitté Constantinople pour éviter la persécution, avait passé vingt-deux ans dans cette caverne. Pâul y. entra sans aucune ‘provision ; mais un laboureur, cherchant deux de ses chèvies, trouva Paul et prit soin de lui porter à mangeravec les petits meubles nécessaires, une pierre à fusil, un peu d'huile. Ce’ laboutreur s'étant retiré pour lu récolte de sés fruits, Paul ilemeura plusieurs. jours sans manger ; enfin, respitant à peine, 11 rumassa ses forces et but l'huile et l'eau de sa lampe, ce qui le remit un peu. Ensuite ‘Athanase 80 souvint de lui et lui appé:tu l, nourriture nécessaire ; car il n’en voulait pas! davantage ; et Démétrius, ayant appris commeil vivait, prit aussi soin de fui. Paul deméurwdouze ans dans cette enverne, où ‘il soufirit encore de grandes tentations dés démons péridant trois‘ans. Comme il avait un us désir d'y faire célébrer le saint sacrifice, Athanase prépara üne échelle, ‘et un prêtre y monta avec quelques autres. Après l'élévation, tous cédèrent à Paul l'honneur de commumier le premier, et il arriva un tremblement de terre et'un mouvémient des roches qui effinyèrent les assistants : mais ceux qui étaiont demeurés en bas ne s’en apereurent point! Paul ayant besoin d'ena, fit sortir,
rès de sa caverne, une fontaine qui coula tou: jours depuis: F4
Dès lors il devint célèbre : plusieurs venaient recevoir ses’ instructions, et il se forma une laure
ès de sa: caverne: Lies uns y bâtirent des'ct
nes, les antres 86 logèrent danis des cavernes voisinés + puis on bâtit un D ete oratoire sous le nom de Saint-Michel. Paul, si petrsoigieux de
essayèrent de manger de ces glands, |
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sa propre subsistance, pourvut abondamment à celle dé ses disciples, pour leur ôter tout pré. téxte de relâchement. IL distingun ceux qui devaient demeurer seuls ou vivre en communauté ; ils n'avaient rien de caché pour lui, n’allaient nulle part sans son congé, n’osaient cuire lenr pain ou faire la moindre chose sans sa bénédiction, et ne possédaient rien en propre.
Paul ayant demeuré douze ans dans cette ca | verne, et importuné des visites de ses disciples | et des autres, en sortit socrètement et se retira | sur le plus désert de la montagne. Là n'ayant
| pour com ie que les bêtes, il souffrait le | chaud, le froid et toutes sortes d'incommodités,
IL venait de temps en temps à la laure encourager lés frères, les avertissant surtout de ne point se | confier cn eux-mêmes; celui qui le servait lui apportait de temps en temps quelque nourriture. Démétrius se plaignait un jour à lui qu'on ne | voyait. plus de’ ces grands hommes et: de: ces grâces merveilleuses des derniers siècles. ‘Paul | lui répondit en souriant : 11 me semble que vous | ne croyez pas que Dieu soit toujours le même ; puis il lui conta plusieurs merveilles qui lui étaient arrivées. Un autre de ses disciples, nommé Siméon, lui demandait pop il: paraissait tantôt gai et:tantôt triste. IL répondit : Quand . rien ne me détourne de la contemplatio je me | vois environné d’une lumière si agréable que | j'oublie la nourriture et toutes les choses terrestres: mais on m'’aflige lorsqu'on m'interrompt | et qu'on m'oblige à parler. : Aussi, quand il mar- | chait avec: ses disciples, ! il s'ayançait soûl assez loin pour chanter les louanges de Dieu et er | continuellément à lui; outre qu’il voyait tou- | jours son bon ange.
|" Le désir d’une plus grande retraite lui fi prendre le dessein de passer à l'ile de Samos. Etant prêt à s’embarquer, il vit dix soldats pri sonniers pour désertion, et dit d'un ton ferme à l'officier qui les conduisait, de les laisser en liberté. Celui-ci voyantun petithomme mal vêtu, {le prit d'abord pour un paysan ; mhis il fut | touché de' sn hardiesse et de la sagesse qui paraissait sur son visage. : Le saint homme lui dit: | Dites au gouverneur que le moine Paul vous les a enlevés de force. 11 délivra ainsi ces malhoureux. Etant arrivé à Samos, il se retira au mont Cereès, dans une caverne, où l'on disait qu'avait véeu: le: philosophe ‘Pythagore. Comme: il fut bientôt connu; on venait de tous côtés recevoir ses instructions ; et, par ses exhortations, on rétablit les trois laures de cette île que les Sarrasins nvaiént ruinées. Cependant, les moines de Latre cherchaient Paul de-tous côtés, et enfin
ayant a qu'il était à Samos, ils lui écrivirent ar un des leurs, qui le ramena aussitôt ; car il
ne tenait à rien. is ce retour, il avança en:
core dans la perfection, l'es:
Sa répütation s'étendait de tous côtés jusqu'à
Rome. Le Pape envoya exprès un moine avancé
en: âge pour le examiner sa manière de
‘rapport. Pierre, roi des Bulgûres; luiéerivait souvent pour 8e recon mander à ses prières. ‘L'e ‘Constantin Porphyrogenète ini écrivit plusieurs lettres, que
vivre et lui en’ faire
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l'on garda longtewps, depuis dans la laure. Ce prince, voulant envoyer en Crète une armée navale contre les Sarrasins, consulta le saint homme, qui lui fit réponse que cette entreprise n’ pas agréable à Dieu; mais l’empereur, ne voulant pas pertlre la dépense de-cet armement, suivit son dessein et s'en repentit; ce qui lui arriva plus d'une fois. L'empereur lui envoya un jour le patrice Phot us, un de ses principaux ministres, avec ordre de bien observer son visage et tout son extérieur ; mais quand le patrice voulait regarder le saint, il,ne pouvait soutenir l'éclat de son visage ; ce qui arriva, encore à d'autres. Toutefois cette, lumière. n'était visible qu'à ceux que Dieu voulait en favoriser, Paul pris ce. patrice. d'appliquer . sur.la sainte. image d'Edesse un linge de même grandeur, et.de le lui envoyer. Quand ;on l'eut apporté et déplié, .e saint, homme y: vit clairement, l'image,semblable à l'original; mais les autres n'y virent rien. Il employa son crédit auprès de l'empereur pour faire bannir loin de Cibyrréote et de Milet les plus considérables et les, plus dangereux des manichéens.
Paul avait accoutumé de faire un. festin le dimançhe de l’octave de Pâques, et d'y convier beaucoup de monde. L'économe. de, la.laure se trouva une année fort embarrassé, n'ayant. ni farine; ni vin, ni légumes. [Len avertit, le saint, qui-lui reprocha son peu de foi ; et.dès le matin vinrent, des mulets chargés de pain blanc, de vin, de fromage, d'œufs et de quantité d’autres provisions envoyées par les voisins, entre autres par l’évêque d’Amazone et.son clergé. Une des fêtes que Paul célébrait avec plus de. solennité, était celle de sainte Catherine ou Ecathérine, et.c'est la preuve la plus ancienne que l’on trouve de son culte. Il avait une telle affection pour l'aumône, qu'il donnait, tout, jusqu'à sa nourriture et ses habits, et enfin il voulut une fois se faire vendre..comme esclave en pays.inconnu, pour donner:le prix aux pauvres.
Sentant approcher sa fin, il appela son disciple et lui dicte.des règles pour les, moines de la laure; puis.il retourna à la montagne, jusqu'au jour de Saint-Nicolas, sixième de décembre, qu'il revint, à, la laure et fit célébrer la messe plus tôt qu'à l'ordinaire. Puis.il se coucha sur:un lit, contre,sa coutume, et la fièvre le prit ; mais il ne cessa point de prier Dieu.et d’exhorter ses moines, sans vouloir nommer .son. successeur, qu'illaisse à leur choix. Il mourut l'an 956, le quinzième. de décembre,
Un,des moines ayant été délivré à son tombeau du démon quile possédait, Siméon, indigné du tumulte qu'il avait causé dans l'église, s’approcha, du tombeau du saint et lui dit, comme s’il eût.été vivant : Est-ce donc là votre aversion pour la gloire humaine ? votre amour pour la solitude et la tranquillité? Vous.allez nous jeter dans. des troubles infinis.. Ce. lieu - sera bientôt rempli d'hommes, de. femmes et d'enfants ; et quelle liberté après.cela, quel reposaurons-nous ? Si vous. prétendez, nous troubler. ainsi par vos
iracles, faites-le-nons savoir peomnpiemen nous vous desoencrons de la montagne et vous laisse-
rons en, bas faire ce qu'il vous plaira, Depuis cette remonstrance, le saint ne guérit en public auçun é, quoiqu'il fit plusieurs. miracles sur les malades et les autres qui l’invoquaient, commeil.en avait fait un grand nombre durant sa vie.
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ÉVÊQUE DE VERCEIL
Eusèbe naquit d'une famille noble de l'ile de Sardaigne, Etant venu demeurer à Verceil, ville des Etats de Savoie, il y fut si estimé pour ses qualités et sa vertu, qu'on.le jugea digne de remplir le siége épiscopal préférablement à tous ceux du pays. Le peuple le demanda d'une voix com: mune, et les évêques l'élurent.
La conduite d'Eusèbe fit voir qu’on ne s'était pas trompé en le regardant comme un sujet capable de conduire les autres, et que Dieu lui. même avait présidé à son élection. En effet, il s’appliqua toujours avec une foi ferme et ardente, soutenue par la prière, à connaître la volonté du Très-Haut.et à l’exécuter. Sa grandeur d'âme était soutenue par une vie pénitente ; il jeñnait souvent et ne buvait que de l’eau: ses habits étaient pauvres et des plus communs.
Le moyen qui lui parut le plus propre pour travailler avec fruit à l'édification de son peuple et à la sanctification des âmes, ce fut de former sous.ses yeux de jeunes ecclésiastiques dont, l'innocence et la piété lui fussent connues, afin de les employer ensuite dans les fonctions du saint ministère. Il réussit si bien dans l’exécution dece projet, que les églises s'empressaient de lui de. mander de ses disciples pour en faire leurs évêques. Au milieu de la ville, il vivait avec ses clercs comme les moines du désert, Tout le clergé vou lut.les imiter. Ils se mirent sous la conduite de leur évêque, qui les renf:rma dans une même maison avec lui, où ils s’exerçaient à la pratique de toutes. les vertus et des fonctions de es mi-
‘nistère, sans négliger la surveillance qu'ils de-
vaient exercer sur le peuple qui leur était confié. Ils travaillaient à se maintenir dans la sainteté et la chasteté par l’abstinence et l'éloignement de tout ce que le monde estime. Voici comment saint Ambroise décrit la vie de ces disciples de saint Eusèbe: ‘{ C'est une milice toute céleste et ‘{ toute angélique, occupée jour et nuit à chanter ‘les louanges de Dieu, à apaiser sa colère, et à ‘# implorer sa miséricorde par des prières ferventes “et continuelles. Ils ont toujours ou, appli- ‘ qué à la lecture et au travail, Quoi de Eu ‘admirable que cette vie ! on n’y a rien à craindre ; ‘tout estdigne d'imitation ; on y estdédommagé ‘ de l’austérité des jeûnes par la paix et la tran.
* quillité de l'âme; on y est soutenu par lex: ‘ emple; ce qui coûte le plus à la nature devient & facile par l'habitude. Cette vie. n’est pas trou- *t blée par les soins temporels, nidistraite parles *“ embarras du siècle, ni traversée par la:visite
‘ des gens oisifs, ni relâchée et attiédie par le |
‘“ commerce du monde.”’
‘ : : à ; | Cette vie austère que menait Eusèbe lui apprit
à supporter plus facilement touces les persécutions qu'il eut à souffrir dans la suite de la part des ariens, qui attaqualent La ip de Jésus-Christ, Il fut relégué à Scythopolis de Palestine, qui avait pour évêque Patrophile, l’un des chefs des hérétiques. Les,agents, de l'empereur Constance avaient marqué une maison pour Eusèbe, Les ariens l'en tirèrent avec violence, et le renfermèrent dans une petite chambre, où, en supposant les ordres du prince, ils venaient le maltraiter à diverses heures pour l’obliger d'entrer dans leurs sentiments. Ils le trainaient par terre à demi-nu et le faisaient descendre un escalier à la renverse et: la tête en bas, sans pouvoir lui arracher aucune réponse en faveur de leur lhérésie. Il leur abandonnait son corps, à l'exemple de Jésus-Christ, pour être le jouet de leur-tureur,
Au milieu de ces :tourments, il reçut la conso: lation de la visite d'un diacre et d'un autre ecdlé. siastique, qui lui apportèrent des lettres et des aumônes de, son église et des églises voisines, Mais à peine les clercs furent-ils partis, que les ariens redoublèrent leurs vexations. Ils émpéchèrent les prêtres:et les diacres de le venir voir, ete laissèrent quatre jours sans manger. Ses souffrances augmentèrent de:jouren jour jusqu'au moment où on changea le lieu de son exil ‘On l'envoya de Scythopolis en Cappadoce, et quelque: temps après dans la haute Thébaïde, en Égypte. IL écrivit de là une letttre à Grégoire, évêque d’Elvire, pour l’engager à s'opposer couragéusement à Osius ot à tous ceux qui étaient tombés dans l'erreur ou qui avaient abandonné la foi de l'Eglise, et à ne point craindre lu puissance:des princes,
C'onstance étant mort, Julien l Apostat ;ermit aux évêques exilés de: retourner dans leurs diocèses, Eusèbe se rendit à Alexandrie pour se eoncerter avéc Athanase sur les moyens de remédier aux maux qui affligeaient l'Eglise. Ilalla ensuite à:Antioche pour: travailler à l'extinction du schisme qui troublait l'Eglise de cette ville, Entrevenant de l'Orient, Eusèbe passa par l'Illyrie, confirmant toujours dans la foi ceux qui s’en étaient :écartés. Il se :joignit à saint Hilaire dé Poitiers pour combattre l'arianisme: ils dirigeaient LÉ T Lire am leurs cfforts contre Auxonne de Mila, L y avait trouvé lo moyen de gagner la faveur de l'empereur Valentinien,
jusèbe termina une : vie :8i laborieuse ' et si: pénitente pat une sainte mort, le ler août, vers l'an 370. BAPE 0] HAN
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SAINT LAZARE, SAINTE MARTHE 1] : SAINTE MARIE
Laare, ainsi que Marthe et Marie, : ses ‘sœu demeuraient à Béthanie, petite ville qui étai deux milles de Jérusalem, et un peu au-d de la montagne des Oliviers. Le Sauveur, « d'abord avait s4 résidence oninaire dans la lilée, s'étant fixé principalement en Judée à troisième année de sa mission publique, hon plusieurs fois de sa présence laimaison de ce sainte famille. On croit que Marthe était p âgée que Marie et Tazre, et que c'était'elle « prenait soin des affaires domestiques. Il ‘par par l'histoire de la résurrection de Lazare 0 cette famille était une des plus distinguées
pays:
Dans la première. visite de Jésus-Christ, Mart fit paraître un grand empressement pour le bi récevoir et le servir de ses propres mains. E voulut se charger elle-même du soin de-tc les ot aug nécessaires en cette circonstan Cepen Marie restait assise aux pieds Jésus, écoutant les discours qui sortaiént de bouche divine, Elle y trouvait une telle douce:
elle n'était occupée d'aucune autre pens
ous les moments lui paraissaient précieux, rien n6' pouvait Ja distraire. Elle sentait « cœur s’enflammer de plus en plus, et elle ét en état de dire avec l'épouse du Cantiqué:
bien-aimé est à moi, et je suis à lui, lui qui se nour au milieu des lis, c’est-à-dire avec les âmes chaët ou parmi les fleurs odoriférantes des vertus.
Marthe ne croyait pas pouvoir assez témoigr à Jésus le vif empressement dont elle était a; mée: Elle eût souhaité que toutes les créatur se fussent réunies à elle pour servir l'hôte ac rable qui avait daigné venir dans sa maison ; e se plaignit donc à lui de ce que sa sœur ne ven pas l'aider. Le Sauveur ne désapprouva pas principo de sa sollicitude ; mais‘ il luï fit co prendre qu'elle ne devait pas condamner sœur, qui s’'attachait à ce qu'il y avait dé pl important, à l'avancement spirituel de son ân Marthe, Marthe, lui dit:il, vous vous empressez vous vous troublez dans le soin de beaucoup choses : une seule chose cependant est nécessai Ce n'était pas qu'il voulût donner à éntend qu'on'doit négliger les devoirs qui se termine au corps : il voulait seulement que nous appr sions de ià que les fonctions spirituelles mérite la préférence sur les corporelles, même sanctifié par la ‘pureté du motif, lorsque: les unes ét ] autres se trouvent en concurrence. Les second à la vérité, porn de nature quand la gloi
, de Dieu en:est l’objet ; mais l'âme y est souve | exposée: à être distraite, surtout dans le: coù : de Yaction. ‘TFâchons de ressembler aux ang | qui en, ant: les fonctions extérieures do | ile sont: À so ins sm jamais de vue la pr . sance de: Dieuet l’adorent sans cesse: mais, qu
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nous fassions, nous né serons as toujours faitement maîtres de notre gttenvion, Ceux, corsraire, qui s'occupent de la contemplation courent, point les mêmes risques : ils sont s à Dieu d'une’ manière plus continue et plus faite, Ils font comme l'apprentissage de l'emi qu’ils auront éterncllement dans le ciel.
st en, ce sens que Jésus-Christ loua 1h, conte de. Marie, en assurant qu'elle avait choisi meilleure part, ct que jamais on ne la lui irait ; il ajouta même qu'une seule chose est sssair e, et cette soule chose, c'est de rapporter t ce que nous faisons à la gloire de Dieu et à re salut éternel. , a e qui prouve combien Nôtre. Seigneur Jésus- | ist aimaît la famille de Marthe, c'est la résurtion de Lazare, ! Lorsqtie Tamre fut tombé 8 la maladie dont il mourut, ses sœurs en inmèrent le Sauveur, qui était ‘alors en Galilée. > ne lui firent dire que ces paroles : Celui que s aimez est malade : elles savaient bien qu'il n faudrait pas davantage pour exciter sa comsion et pour l’attendrir sur lenr malheur, ésus n'eut pas plutôt appris lé sujet de la leur de Marthe et de Marie; que son cœur fut u de compassion: Cependant il différa quelsjotws devenir, tatit'pow’ éprouver la vertu sœurs de Lazare que pour manifester sa gloire e plus d’éelat.. Comme il: approchait de Bénie;.. Marthe, instruite de :s0n arrivée, s'omssa ‘d'aller au-devant de lui, et lui dit : Seiur; ei vous'eussiéz été ici, mon frère ne seràit point 4. Jésus la rassurn, et lui fit espérer que son e ressuscitérait. Marthe rie voulüt Ÿ pri profiter le du. bonheur qu'elle avait éu d'entretenir particulier le Sauveur ; ‘elle alla avertir sa irque Jésus était arrivé, et qu’il la demandait. le-ci-courut aussitôt au-devant de son divin tre, bt se jeta à ses pieds fondant en larmes. e était accompagnéé d'un grand nombre de fs qui étaient venns consoler les deux sœurs la mort de leur frère, et qui versaient aussi larmes.
je triste spectacle touchà tellement le Saur, que; 8e laissant aller à la douleur, il voulut ntrer-qu'il était homme! en faisant paraître du uble et de l’altération dans son! visageet dans à soh: extérieur, Il demanda où l’on avait mis rps de Lazare. On lui répondit : Seigneur, pe tn voyez. Il alla donc au tombeau avec eux, l commanda qu’on ôtât la pierre qui le fermait. rthe lui représenta qu'il y avait déjà quatrè rs q'e le corps était dans le tombeau, etqu'i il rait sentir mauvais. Ne vous ai-je pas dit, réqua Jésus, que si v ré cro ET ges verrez la gloire Dieu ? Ensuité,' ssé' une prière à son re, il cria à haute pe Lazare, sortez dehors. l'instant Lazare;se leva, les mieds et las mains avec des ex et la tête enveloppée d’un ire. Jésus commanda qu’on le déliât et qu'on | laissât' aller. Plusieurs d’entre les Juifs ui | ierit venus voir Marthe. et Marie, ayant été pa ‘d'un miracle aussi éclatant, crurent en | ‘et ‘se mirent an nombre de ses disciples ; des: princes des p s.et les pharisiens en ntrété informés, s'dssemblèrent et résolurent
de faire mourir nonseulemiént le Sauveur, mais même Lazare, afin que la présence de ce dernier ne reppast as Je miracle opéré en sa, personne. Il no pañait'pas cependant qu'ils aient exécuté le dessein formé contre Lazare,
Peu de temps après, et six jours avant la Pâque, Jésus étant venu en Béthanie, on lui donna un grand souper. Lazare était à table avec lui, et Marthe le servait. Marie saisit cette occasion pour donner au Sauveur urie marque de la profonde vénération qu'elle avait pour lui ; :ello prit un vase rempli d'excellents parfums et le versa sur ses pieds, les essuyant avec ses cheveux. Judas Iscariôte, qui était présent, regarda ces parfums comme perdus, et prétendit qu'il eût mieux valu les vendre et en donner le prix aux pauvres, Ce n'était pas qu'il s'intéressât beaucoup au sort des: malheureux : mais e/est que, portant la bourse, ‘il convertissait quelquefois à son usage les biens communs, parce qu'il était un voleur, On voit par là avec combien de facilité l’avarice se glisse dans le cœur, ot combien l'avare est ingénieux à trouver des oxeuses pour se tromper. lui-même, Tandis que la charité in: terprète en borine part les actions du prochain; la passion entraîne toujours dans des jugements téméraires, Judas, en condamnant ce que Marie vehait de:faire, condiimnait un acte de ; religion très-héroïqtie : mais Jésus prit la défense de cette sainte femme ; il considérait non les parfums en eux-mêmes, mais le motif qui les avait fait répandre. Illes recut comme un gage de l'amour dont Marie était embrasée pour lui, et comme un embaumement anticipé de son corps qui devait être bientôt livré à la fureur des Juifs ; î déclarn même que cette action, condamnée par Judas, serait un sujet d'édification dans tous les lieux où l’on prêcherait l'Evangile.
La tradition nous dit qu'au milieu de la, perséeution qui s’éleva contre les fidèles après le martyre do sait Etienne, ils saisirent Lazare, ses deux sœurs ét Maximin, l’un des soixante-douzo disciples, et les, exposèrent sur la mer Méditerranée, dans une barquo sans voile, sans aviron, et sans mârinier, afin qu'ils pétissent au milieu des flots. Mais la divine Providence les conduisit sains ct saufs sur les côtes hospitalières de la Provence, pour en être les apôtres. Saint Lazare devint le premier évêque de Marseille, : saint Maximin le premier évêque d'Aix, sainte Marthe là patronne de Tarascon, et sainte Marie-Madeleine illustra par: sa pénitence le désert de la Sainte-BauMme. Les fidèles de la Provonce:ont toujours conservé avec soin la mémoire et la tradition de leurs saints hôtes et apôtres. Il y adeux sièclés, quelqües sectaires de l’hérésie jansénienne ont cherché à combattre cette tradition perpétuelle ; mais ils’ ont été solidement réfutés par un:docte écrivain de Saint-Sulpice.
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SAINT PAUL LE SIMPLE
ANAGHORÈTE
Un des plus illustres disciples de saint Antoine a été saint Paul, surnommé le Simple, parce qu’il était d’un esprit droit, d’une humilité extraor: dinaire, et qu'il ignorait entièrement les sciences humaines. Îl était laboureur, et demeurait dans un village de la Thébaïde. Avant d’'embrasser la vie solitaire, il avait vécu dans le monde jusqu’à l’âge d'environ soixante ans, Dieu lui envoya des ctions domestiques. Ce fut alors qu'il eut la pensée de chercher une solitude pour y passer le reste de ses jours. Après avoir erré ones huit jours, il arriva au lieu où s'était retiré saint Antoine. Croyant que Dieu ne l'avait pas conduit en cet endroit sans raison, il s’adressa au saint, et le pria de le recevoir an nombre de ses disciples, et de le mettre dans les voies du salut. Saint Antoine s’y refusn d'abord, ne le croyant pas capable de demeurer dans le désert comme los plus parfaits solitaires, après avoir vécu si longtemps dans le monde, 11 voulut lui persuader d'aller servir Bieu dans queliue villago voisin, ou dans celui même qu’il venait de quitter ; en cultivant la terre il aurait moins sujet de s'ennuyer et de se décourager. Paul ne se rebuta pas : il resta constamment à la porte du saint, joignant le jeûne à la prière. Antoine regardant de temps en temps par la fenêtre, et le voyant toujours en prière, commença à l'instruire de tout ce qu'il avait à faire pour ke sauver dans le nouveau genre de vie qu’il embrassait, Il lui donna l'exemple des austérités qu'il devait pratiquer, et les lui fit pratiquer en même temps. Quand il vit qu'il avait exécuté le tout avec beaucoup de courage et d’exactitude, ‘il Ini dit : 4 Si vous pouvez, mon frère, vivre tous les jours ‘6 comme aujourd’hui, vous pouvez demeurer ici. ‘Je ne sais, Jui et Paul, si vous avez ‘ quelque chose de plus difficile à m'’ordonner ; ‘mais tout ce que je vous ai vu faire jusqu'à ‘présent, je n'ai pas de peine à le faire moi- 44 taôme
Quand cet habile maître de la vie spirituelle so fut assuré par toutes sortes d'épreuves, de la perfection et de la sincérité entière avec laquelle Paul tâchait de pratiquer la vertu et de se rendre agréable à Jésus-Christ, il lui fit bâtir une cellule à une lioue de la sienne, et l'y envoya en lui commandant d'y pratiquer ve qu'il lui avait enseigné, et surtout d'implorer l'assistance du Ciel par la prière. ILallait souvent l'y visiter, et o’était pour lui une grande- satisfaction de le trouver occupé à exécuter avec soin et avec application d'esprit ce qu'il lui avait recommandé. 11 y avait à peine un an que Paul vivait dans la retraite et dans cette pratique exacte de l’obéissance, quand Dieu l’honora du don des miracles. On venait à lui de tous côtés, et saint Antoine lui envoyait les malades et les possédés qu'il n'avait pu guérir,
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persuadé que son disciple avait requ de Dieu u âce js étendue que ln sienne. La! multitu
es m mer faisait Paul lui attirait tant visites, quesaint Antoino, craignant que l'imp tunité de co grand monde ne le fit fuir, lui c
soilla de so retirer en un lieu plus écarté, où il serait pas si facile de le trouver.
Pau le Simple vivait dans le IVe siècle, m on no sait ni le jour ni l'année de sûmiort,
SAINT GATIEN ÉVÊQUE DE TOURS
Saint Gatien vint de Rome dans les Gaules ax saint Denis de Paris, vors le milieu du mre sièc
Tours fut le principal théâtre de ses trava apostoliques, et il y fixa son siége ‘épiscopal. trouva dans ceux auxquels il annonça l'Evang un penchant extrême à l'idolâtrie: maïs'il ne laissa rebuter ni par les contradictions ni par souffrances ; il continun de prêcher avec zèle, il eut la consolation de convertir plusieurs il dèles. Pour se soustraire à la persécution, assemblait son petit troupeau dans des lieux s terrains et y célébrait les divins mystères. S vent il fut obligé de se cacher luimême, :
d'échapper à la mort dont il était menacé.
n'était pas qu’il éraignit de donner sa vie; m elle était Hédcbiaire à ceux qu'il avait gagné Jésus-Christ. Il mourut en paix, après: avoir vaillé près de cinquante ans avec un zèle infr gable. Saint Martin'allait souvent prier nu to beau de saint Gatien. Ta cathédrale, de To:
porte le nom de cé saint depuis le milieu xive siècle. Elle avait été primitivement déd sous l'invocation de saint Maurice. Il'y a plusicurs translations des reliques de saint Gati mais elle furent brûlées par les huguenots 1562, avec celles de plusieurs autres saints, principale fête: du saint évêque, que plusie miracles ont rendue célèbre, est. marquée en
jour dans les martyrologes.
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SAINT TIMOTHÉE ET SAINTE MAUI Timothée était lecteur du bourg de Pérape Thébaïde, et#ils d'un prefet nommérPécile. :
femme nommée Maure, était 'cliétienne, n'itait âgée que de quinze ans quand il l’épou Timothée, ayant été pris par les persécu faisaient la recherche des chrétiens pour obéir à
ite des empereurs Dioclétien et Maximien, fut | demanda si elle aimait véritablement mioux la ssenté à Arrien, gouverneur de la province, qui | mort que la vie; ajoutant que, siellé ne pouvait ulut l'obliger à sacrifier aux idoles, Timothée | se résoudre à demeurer veuve, il lui ferait épourépondit que l'esprit de Jésus-Christ, qui était | ser un dé ises principaux -offiéiers, | Ello ‘rejeta lui, ne lui permettait pas de sactifier, et qu'il | hantement ses propositions;et lui dit! qué si elle craignait pus les tourments, Arrien, sacliant | perdait Timothée, elle nc-voulait plus avoir il était lecteur, lui demanda les saintes Ecri- | d'autre époux que Jésus-Christ, Fils du Dieu es pour les brûler. ‘'imothée répondit qu'il | vivant. Arrien, transporté de fureur, lui fit sucles livrerait point. Le juge, itrité do sa fer. | cessivement éprouver tous los genres de supplice té, lui fit enfoncer un fer chaud dans les | qu'on put imaginer. Maure les soufrit avec une illes et dans les yeux, afin qu'il ne pût ni lire | grande résignation, n'ouvrant ln bouche que pour entendre lirele livre qu'il aimait tant. Le saint | remercier le Seigneur des épreuves qu'A lui en tour remercia Dieu, qui augmentait par ses | voyait. Arrien, reconnaissant qu’il ne lui était iffrances l'espérance de la récompense éter- plus facile de vaincre la femme que le mari, le. Arrien le fit suspendre par les pieds à un pr par une même sentence à être cruveau, et lui fit mettre une pierre au cou et un | cifiés tous deux l’un après l’autre. Fls moururent lon dans la bouche pour l’'empêcherde parler, | vets l'an 305. le laissa longtemps en cet état, afin que la gueur d’un supplice si rigoureux le forçât à p rendre aux instances du gouvérneur. | lous ds ner er a reconnus rare lejuge, | ormé que Timothée était nouvellement marié oya dire à sa femme de venir le trouver. Elle 91 Décembre t, et le juge lui fit entendre qu'il n'y avait pas
utre moyen de sauve: la vie de son mari que SAINT THOMAS le porter à sacrifier, et lui promit à cette fin ! à grande somme d'argent. Cette jeune femme, APÔTRE
ore faible dans Ja foi, se laissa persuader par | discours du juge. Elle alla au lieu où était son ri, et lui dit tout ce qu'elle put imaginer de s tendre et do plus fort pour le faire consentir e qu'on demandait de lui. Il est à croire qu’il vait pas entièrement perdu l'usage de l’ouje ; il pria son père, qui était présent, de lui mettre mouchoir sur la tête, afin qu’il ne pût sentir leur de mort qui sortait des habits de sa femme, dant marquer par ià l'horreur qu’il avait de t ce qu'elle lui disait. Maure ne se robuta nt: elle continua ses instances, par le désir elle avait de faire consentir son mari à ce qu'on
proposait; mais le saint martyr rendit le age au démon, qui se servait d'elle comme plus puissant instrument qu'il pût mettre en
Thomas était Galice” de naissance. Son nom, comme le surnom de Didymc au’on lui donna, veut dire Jumeau. I1s'attacha à Îa suite de Jésus- Christ, qui le choisit, la seconde année de sa prédication, pour être un de ses douze apôtres.
L'Evangile ne dit rien de lui en particulier, depuis son élection jusqu’à la mort de Jazare, peu avant la passion de Jésus-Christ. Ce divin Sauveur fit connaître à ses disciples qu'il voulait retourner en Judéé pour ressusciter Lazare. Ils tâchèrent de le détourner de ce voyage, en lui représentant
üo les Juifs cherchaient à le faire mourir; mais Thomas dit aux autres: ‘ Allons-y aussi, afin de mourir avec lui.’ Dans la cène, Jésus-Christ avait vre pour le perdre. Il exhorta Maure à cesser | dit à ses apôtres: ‘ Vous-savezoù je vais, et vous vouloir le pervertir, età se relever plutôt de | ‘‘ en savez le chemin.” Thomas répondit: ‘Seichute par une généreuse confession. du nom | ‘“ gneur, nous ne $avons pas où vous allez; com- Jésus-Christ. L'esprit de Dieu, qui parlait par | ‘‘ ment pourrions-nous connaître la voie qui y bouche, ralluma la foi presque éteinte de:cette ! ‘ conduit ?’’ Jésus repartit: ‘Je suis la vole, la ime, Elle reconnut sa faute, ct déclari à son | ‘ vérité et la vie: personne ne va à mon Père ri qu’elle était résolue à l'imiter dans sa confes- | ‘‘ que par moi.” Dans le temps de la Passion, a. Timothée lui dit que, pour réparer son inti- | Thomas prit la fuite comme les autres disciples, ité, elle devait aller faire connaître ses nou- | ct fut si frappé de la mort.de Jésus-Christ, que les dispositions au juge. Elle eut quelque peine | ceux-ci lui rapportant qu'ils avaient vu lo Seiy résoudre, parce qu'elle appréhendait de ne | gneur ressuscité, il n'en voulut rien croire, et ivoir soutenir les regards d’un juge ivrité, ni | leur dit: ‘ &ije ne vois dans sés mains là marque igueur des tourments. 11 li-rassura en l’exci. | ‘ des clous, et si je ne mets mon doigt dans le tà mettre sa confiance en Jésus-Christ, qui | ‘ trou des clous, et ma main dans la plaie deson ivait lui rendre toutes choses faciles. El adressa | ‘ côté, je ne le croirai pas.” Huit jours après, les même temps sa prière à Dieu, afin qu'il leur | disciples étant encore dans le même lieu, Thomas inât à tous deux LA force de vaincre les enne- | avec eux, Jésus vint, quoique les portes fussent de son nom et de leur salut. À peine cette | fermées ; et, se tenant au milieu d'eux, il leur re était-elle finie, que Maure, tout enflamméo | dit: ‘La paix soit avec vous.’ Il dit ensuite à Saint-Esprit, alln hardiment trouver: Arrien, | Thomas: “ Portez ici votre doigt, et considérez reprocha dé l'avoir voulu perdre, et l'assura | ‘ mes mains; approchezici votré main, méttez-la elle était prête à tont souffrir pour réparer sa | 4 dans mon côté, et ne soyez plus incrédule, mais te. Le juge, surpris de ce changement, lui ! ‘fidèle.’ ‘Thomas répondit en disant: ‘“ Mon .
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* Seigneur ebanon Dieu," Jésus lui dit : ‘: Vous.
“ avez cru, Thorhas, parce que vous avez vu. Il est incertain si! Thomas à touché, Jésus-Christ ; mais on.n6 peut. douter qu'il n'ait été pleinement persuadé de sa résurrection, et on même temps de sa divinité, quand il l'appelle son Scigneur et son Dieu, Jésus:Christ avait dit plusieurs fois à ses disciples qu'il était Fils de Dieu, et Dieu comme son Père: il avait fait des miracles pour le prouver, ét avait marqué sa résurrection comme la dernière prouve qui devait les convaincre de sa divinité. Jésus pérmot quo shint Thomas ne veuillé pas ajouter foi au récit, dos autres, pour laisser un témoignage plus an tte vérité, Ainsi l'inc té de sain “om uit la plus forte preuve de la résurrection de Jésus-Christ, et sert merveilléusement à confirmer la foi des chrétiens sur ce mystère. C'est ce qui a fait dire à saint Grégoire le Grand : ‘Nous ‘sommes plus affermis dans notre foi par le ‘ doute de saint Thomas que par la foi prompte “ des autres apôtres” aus n ges disciples n’a cru la résurroctiGh APR Kr4 r le rapport des autres, mais après en avoir eu les mêmes marques que saint Thomas; et! Dieu l’a voulu ainsi afin que nous pussions croire fermement, sans avoir vu, ce qu'ils n’ont cru qu'après y avoir été forcés par une conviction si pleine ct si parfaite, qu'ils donnèrent tous leur vie pour en attester la certitude.
Selon Otigène, saint Thomas, après la dispersion des apôtres, alla prêcher l'Evangile aux Parthes, qui dominaient «lôrs en Perse, et pârcourut onsuite tout l'Orient. Un auteur ancien, cité par saint Jérôme, dit que saint Thomas planñtn la foi chez les Mèdes, les Perses, les Carimäniens ‘et d'autres peuples. Des auteurs plus modernes le font apôtre dés Indiens ct des Ethiopions ; ot dans ces dérniers siècles les chrétiens des Indeset les Portugais. assurent, d'après les monumerits des siècles antérieurs, que. saint Thomas annonça la foi aux Indiens, et qu'il souffrit le martyre à Méliapour ou San-Thomé, sur la côte de Coromandel._ IL parait très-certain que son corps fut porté à Edesse, où on l’honorait atec ne grande vénération, lorsque Rufin, Sozomène : ct: saint Grégoire de Tours écrivaient,
9292 Décenibre LE BIENHEUREUX VVES ÉVÉQUÉ DE CHARTRÉS
Yves était fils d’un gentilhomme de Beauvais nomné Hugues d'Auteuil. Jlfut élevé avee benucoup de: soin dans la piété ct dans-Fétude des bellés-lettres, Anrès son cours. de ÿhilosophie, il alleà l'abbaye :du Bec étudier:la: théologie:sous le célèbre Lanfranc.. IL s’y rendit fort. habile, et
. fut dans lwsuite an état de l'enseignér'aux autres:
H dut uvoc. application les ouvrages des sair Pères et des conciles, et: tit un recueilassesexa des maximes, des déerets et des canons qui vaient sorvir à régler les mœurs et ln disciplin Cette étude lui ouvrit les yeux sur bien des d sordres communs dans son siècle. 11 en gémiss lui-même, au -point qu'étant à Beauvais, et tre vant dé grands #entirments de religion, da l'évêque Guy, il ne put lui dissimuler la pei qu'il en ressentait. C'est ce qui détormina prélat à fonder, dans un des faubourgs de Bee vais, un monnstère de chanoines réguliers q sous la conduite d'Yves, pussent renouveler ratique des règles que Chordogan, évêque .
ta, avait fait approuver par les coneiles, pl sieurs siècles auparavant. En vénération à À avait pour shint Quentin, parce qu'ilavait doyen do ln célèbre église dédiée à ce saint m: tyv dans la ville: du même nom, lui fit donner titre do Saint:Quentin à ce nouveau monaatè qui fut: bâtit d'an 1078. Yves donna à cette, ca muüunauté des térres de son patrimoine, et s'at cha à observer lui-même et à faire observer.ai autreë.la. vie: éanoniale avec tant d'éxactituc qu'on doit. l'en rogardër comme: le restaurate Plusiurs communautés, touchées de In vie 6 fiante des: ehianoines réguliers de Saint-Quent voulurent se réformer à lour exemplo, et « prendre d'eux la pratique des vertus convenab à leur état. | I y'avait quatorze uns qu'Yves jouissait vépos d'une Hborieuse solitude, lorsque Dieu l tira pour rendre son:zèle et ses talents. utile un plus grand nombre.de personnes. Geoffr évêque de Chartres, avait été déposé pur Urb IL3 ee pape. écrivit à l'église de Chartres pc l'exhorter à se::choisir uh autre évêque; cet proposa Yves, dont il connaissait le hérite. Y fut élu d'une..commune voix; Mais il ne fut] aisé d’avoir son consentement. Son humilité ét: amour pour la vie retirée le retinrent enfermédi sonabbaye, jusqu'à ceque, pressé.par lesinstan du roi Philippe ler, il cédn aux: vœux du cle: et du peuple de,Chartres.
| | Yves eut beaucoup à souffrir pendant lé ton | de son mn et de la part de :ses confrèr | et.de la part de Philippe, dont;il eut le .cours | de reprendre les désordres à l'exemple do:sa ! Jean-Baptiste. Yvesmandé à la cour n'y alla p:
* | mais il écrivit au ‘roi, sans sortir, cépéendent
| bornes du respect, pour lui représenter l’én | mité de son crime. On: blâmn son zèle, on le tra | d'arrogant et d'impudent, onsaisit son tempo : on lé miten prison; mais tous ees mauvais trai | ments ne furent; pas capables de l'ébranler:et | luifaire abandonnerison devoir, : Le roi, vain | par les remontrances du :pape.et des évêques ! France, rendit la liberté à Yves, qui retint. de le devoir, pendant qu'il.était en prison, quelqr Eu et qui sfr pr» î 8 sp me Philippe, quoiqu'il eut à se plaindre de ceprinc illui AT PP services d'une hat importance. Yves fut toujours recueilli dev:
Dieu,.et ne cessa pas; «un instant de: travailler salut de son troupeau _ayeciune grande, appli tion. Après -vingt-trois, ans, d’épiscopat, pas
3 dos persécutions et des traverses. contielles, il alla jouir du repos qu'un vrai et fidèlo ristre du Seigneur no peut trouver que dans ‘el, 11 mourut le 25 décembre de l'an 1115,
tele prod At
LES DIX MARTYRS DE CRÈTE
L'empereur Dèce, à peine monté su: le trône, ama,.le feu de ln sepiième persécution contre chrétiens. Lo nombre des victimes surpassa ui dos persécutions précédentes, et les.sup:
ces furent. si. cruols, que des chrétiens peu çoueux-apostasièrent, d'autres quittèrent.le terrire rotnain. pour s'enfuir dans les déserts, oùils urent en anathorètes, On,versait le sang de tes, parts ; mais ce fut surtout dans l'ile de
to ou de Candio quo les chrétiens, eurent le |
| ongles de fer, les autres eurent le cor reé avüc des pierres ow des ‘bâtons! ai dar: Les martyrs, au lion de se plaindre, no ntque répéter :: ‘: Nous, sommes chrétiéns, nous pré- ! 4 parât-on niillo morts, nous les souflirons avec | joie." Je peuple crinit avec fureur pour animer | contre eux lo: juge, qui, de kon côté, exhortait | les bourreaux à no:se point lasser, Les déints
confesseurs continuaient de louer Dieu, et de | protester qu'ils lui restornient inviolablement | &ttachés,
Le juge, qui désespérait de vaincre leur con- | stance, ordonna de les déeupiter. Tandis qu'on | les conduisait au supplice, ils priaient pour leurs | persécuteurs, et demandaient à Dieu avoc ferveur | la conversion de leurs compatriotes, Les chré- | tiens emportèrent secrètement leurs corps pour les enterrer. On transféra depuis leurs reliques à | Rome, Les Pères du concile de Crète disent, dans | uñe lettre à l'empereur Léon, que leur île avait | étu jusqu'alors préservée dé l'hérésie par l’inter. | ‘éssion de nos ;saints thartyrs. Les Grécr ot les | Tatins font/leur fête eniee:jour.
5 dsouffrir, Ondistingae, parmiquisouffiirent
rs, Théodule, Satumun, Eupor,, (télase, Euni: n, ,Zatique, .Cléomène, ; A Crète. Les trois premiers étaient de Gortyne, tropolo de l'ile. On croit qu'ils avaient été
truits dans La foi par saint Cyrille, évêque de | te ville, qui fut déexpité dans. la même persé: | ion, ét. nomuné dans le martyrologe romain | 18 le Jjuillet. Les autres saints martyrs étaient !
lement Crétois. Zotique ou, Zétique était. de osse, Agatope de Panorme, : Basilide de Cydo-
, et Evareste d'Héraclée. Leur.zèle les réunit |
is la confession do Jésus-Christ,
orsqu'ils eurent été arrêtés, (on. leur fit souf: mille outrages et, diverses tortures; après à ils furent conduits devant le: gouverneur de rtyne,. qui leur.ordonna, de sacrifier à Jupiter, acipale divinité. du pays, Les martyrs répon: ont.qu'ils ne pouvaient: offrir de sacrifice à des les. ‘{ Vous connaitrez, dit le, juge, la puisance.dles dieux; ce nesera pas impunément ue vous manquerez de respect à cette illustre ssemblée qui adore le. grand. Jupiter, Junon, thée, et lesautres dicux.-Cessez, répliquèrent es martyrs, de nous parler de Jupiter.et;de thée sn, mère, nous savons leur généalogie et histoire de leurs actions, Nous pouvons vous aontrer le.tombeau. de Jupiter ;. il est né dans ette ilo’; il a été.roi, où plutôt tyran de son aysa il s'est abandonné à toutes sortes. de ésordres, et même à des abominations contre ature; il, 4..eu1,rocours aux. enchantements our corrompre les autres, Ceux qui l’honorent omme. un dieu ne doivent point, se faire scru: ule de l'imiter.'’; Le/juge,. ne pouvant nier, ni uter les faits allégués, ne suivit.que les mouve: nts de,sa fureur. Lo peuple, également trans. t6..de rage, aurait .mus. les confesseurs en ces, s'iln/eût été retenu. Ils furent condamnés es tortures horribles, Les uns, ayant.été étensur Je cheyalet, furent. déchirés avec des
tope, Basilida.et | areste, vulgairement nppelés les.dix martyrs |
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VIERGES
Le pape Grégoire le Grand dit dans sa tronte- | huitième :homélie sur l'Évangile : ‘“ Mon père | eut trois sœurs, qui furent toutes les trois vierges sacrées : l'une s'appelait. Tharsille, l'autre Gordienne, la troisième Emilienne.. Converties avec la même ferveur, consacrées à Dieu dans le même | temps, soumises à la même règle, elles mengient | là vie de communauté dans leur propre maison : | y ayant persévéré longtemps, Tharsille et Emi- | lienne commencèrent à croître chaque jour dans | l'amour de leur Créateur, ot, ne demeurant ici | que de corps, elle s’avançaient chaque, jour.en esprit vers les, choses éternelles. L'esprit: de Gordienne, au contraire commençait. à 8e .relâcher. chaque, jour. de sa première ferveur, et revenait pou à peu à l'amour de ce monde. Bien des fois Tharsille disait en, gémissant, à. sa sœur Emilienne : Je. vois que. notre. sœur;Gordienne n'est, point de notre bord ;. car je remarque. qu'elle sc répand au dehors, ot qu’elle n'appliaue point son cœur à ce qu'elle s’est proposé. | Elles eurent soin de la redrosser chaque jour par | une douce, réprimande,. pour la ramener de: la | légèreté de ses mœurs à la, gravité de son habit
Dans le moment même de la. réprimande elle reprenait, soudain. un air.grave ; mais cette.gravité superficielle, passait avec le moment de la réprimande, et faisait. place à des paroles légères. Gordienne se plaisait dans la société des_filles laïques, et trouvait insupportable toute personne
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qui n'était point adonnée ce monde, T'harsille, | que dans l'incertitude de lt vie, il ignore que
ma tante, par ln verth d'une oraison eontinuelle, d'une mortification fervente, d'une :ubatinence singulière et d'une vie grave, était parvenue au milieu de ses sœurs au comble de ln sainteté ct attirait la vénération publique, Elle eut une vision
mdant la nuit. Mon bisajeul Félix, pontife de l'hgiise romaine, lui apparut et lui montra une demeure d'une clarté perpétuelle, disant : Viens,
ree que je te reçois dans ce séjour de himière,
rise de le fièvre le lendemain, elle arriva bientôt à l'extrémité. Et comme il est d'usage à la mort des femmes et des hommes nobles que benueoup do personnes se réunissent: pour consoler tours proches, beaucotip d'hommes et de femmes en:
touraient son lit, entre lesquels se trouvait mn mère, Tout d'un coup In malade, élevant ses ro: garde, vit arriver Jésus, et se mit à crier aux assistants avec une grande attention : Retirez vous, rétirez.vous, Jésus vient! et pendant qu'elle regardait celui qu'elle M mn cette sainte âmo fut détachée de la terre, 11 se: répandit aussitôt une telle abondance d'odeur merveilleuse, que cotte suavité même fit comprendre à tous les assistants que l'auteur de la suavité était venu. Quand on eut déshabillé son corps pour le laver suivant la coutume, on trouva la peau des coudes et des genoux, pur le long,usago de la prière, devenue dure et épaisse comme la peau des chameaux. La chair morte rendait témoignage de ce que son esprit vivant avait ‘toujours fait. Ces choses arrivèrent avant le jotu: de la naissance du Seigneur. La fête passée, Tharsille apparut la nuit à sa sœur Emilienne, disant : Viens, afin que, si j'ai célébré la naissance du Seigneur sans toi, je célèbre avec toi le saint jour de l'Ephiphanie. Emilienne,: inquiète pour le salut de son'autré sœur, répondit aussitôt: Mais si je viens toute seule, à qui ixtissérai-je notre sœur Gondienne ? Tharsille reprit avec un visage triste : Viens, car notre sœur Gordienne est comptée parmi les séculières, Aussitôt après cette vision, Émilienne tomba malade, et ln maladie augmentant, elle mournt le jout de la manifestation du Seigneur.
Gordienne, se voyant toute seule, devint bientôt plus mauvaise, et ce qu'elle cachaît auparaVant dans la pensée de son cœur, elle l'exécuta effectivement par une méchante action.
Car oubliant la crainte du Seigneur, oubliant ln pudeur et le respect qu’elle se devait à elle-même, oubliant sa consécration, elle finit par épouser le ‘ermier de sés terres.
“Tes voilà, conclut saint Grégoire, neveu des sois sœurs, les voilà toutes les trois d'abord converties avec la même ardeur, mais elles n'y perévèrent point avec la même fidélité, parce que, suivant la'parole du Séigneur, il y a beaucoup d'appélés mais peu d'élus. J'ai dit ces choses, afin que si quelqu'un est déjà établi dans une bonne œuvre, il ne sattribue point les forces de la bônne uvre à luiniême, qué personne ne se confie ‘en si propré action ; ear sût:il certaine: meétit ce qu'il est aujourd'hui, il ignore encore ce
w’il sera demain. Que personne ne se réjonisse onc'de sés bonnes muviés avec sécurité, péndant
séra la fin."
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NOËL
Il v avait environ quatre quille ans que monde gémissait sous l'esclavage du péché, lc que arriva le moment heuroux où devait nai Celui qui s'était chargé des péchés du goure | main en se rovêtant de notre chair pour n réconcilier avec Dieu son Père et nous mérite grâce de la sanctification. Marie, qui l'avait c eu selon la parole de l'Ange, et Joseph, c Dieu lui avait donné pour époux atin qu'il fût témoin et le gardien de su chastoté, faisai leur demeure ordinaire à Nazareth, ville de 4 lilée, Cependant il y avait p'us de sept cents: que les prophètes avaient prédit que le Mes naitrait à Bethlélem, petite ville de la tribu Juda, élcignée de Nazareth d'environ qui lieues de rando: Pour l'accomplissement de volonté, Dieu se servit de l'empereur Cés Auguste. Ce prince, voulant connaître les for de l'empire romain, ordonna qu'on fit le dénc brement de tous ses aujets. Les Juifs, quoic gouvemnés par un roi particulier, ne laissui pus d'être sous la domination des Romains, par conséquent obligés de se conformer à ordre. Joseph et Marie n'eurent pas plutôt cor les ordres du prince, qu'ils se mirent en dev d'y satisfaire, Comme ils étaient tous deux de famille de David, et “hé Bethléhem était la pa de ce prince, il fallait qu'ils allassent en ce ville pour s'y faire incrire. Ils entreprirent voyage à pied, à ce qu'il paraît, sans allég pour s’en dispenser, ni la longueur du chem ni la grossesse de la sainte Vierge, ni aucun 7 texte, que l'esprit d'indépendance fournit ai ment aux hommes. Quand ils furent arrivé Bethléhem, ils ne purent trouver de place d les hôtelleries, On rebuta Celle qui allait enfan le Sauveur des homme . Mais Jésus Christ, s'était incarné pour nous détromper de l’am du monde et pour enseigner puarticulièrem:
l'humilité, ne voulut point user en sa faveur tt qu'il a sur les cœurs comme sur tou cs créatures. Il voulut naître dans la pauvre c’est pourquoi, laissant les lieux commodes a riches, qui s’en étaient emparés, il conduisit
arents dans une étable : ce fut dans cé li
évenu si vénérable à la foi des chrétiens, c Marie, qui par l'opération divine avait cor dans son sein virginal le Verbe éternel incar le mit'au monde sans cesser d'être viérge. Au tôtelle énveloppa de linges le Créateur de tou choses, qui se faisait homme pour les homm et le coucha dans une crèche. Cependant, com ce divin Sañveur nie s'était fait homme que p« se mañifester aux hommes, il révéla st nalésar
Déonmsnr,
mble, pauvre et obscure, dr un miracle suffi: it pour: le faire connaître de ceux qui le cher: ont de tout leur cœur, Un ange déscendit du l pour annencer sn naissance non aux rois et x grands, comme on fait quand il naît un fant aux princes de la terre, mais à des bergers , par leur vie. simple et laborieuse, et sem. ble à cello de ces anciens patriarches dont le gneur semble prendre plaisir à se dire le Dieu, ent dignes d'adorer les premiers lo Sauver i venait de naître.
“es bergers passaient la nuit duns les champs, x environs de Bethléhem, à veiller sur leurs upeñaux, à l'ordinaire, lorsque l'ange du Sei: eur 40 ge à eux, ot qu'une lumière atanté Îles environnn. Ils furent surpris et sis de frayeur; muis l'ange les rassura on leur ant: ‘Ne craignez id car je vous ap:
jürte une bonne nouvelle qui doit causer uñe grande joie à tout le peuple: c’est qu'il vous st né aujourd'hui dans ln ville de David un auveur quiest le Christ, le Seigneur. Voici ln narque qui vous le fera connaître : Vous trou: eres un enfant enveloppé de langes et conché lans une crèche.’ Au même moment il se gnit À cet ange un grand nombre d’autres qui aient Dieu en disant: “Gloire À Dieu au plus nuût des cieux, ét paix sur la terrenux hommes le bonne volonté.’ Après que les anges eurent quitté les bergers is d'allégresse, pour remonter au ciel, ceux-ci dirent l’un à l'autre: ‘ Allons jusqu’à Beth: éhem, at voyons ce qui nous a été annoncé, ot e que le Seigneur an daigné nous faire con:
aître.'! Et s'étant hâtés d'y aller, ils trouvè: it Marié et Joscph, ct l'enfant couché dans la che. Dès qu’ils eurent vu et adoré ce divin ant, ils publièrent ce que les’ anges leur en ent dit, et jetèrent dans l'admiration tous ix qui les entendirent. Ils s'en retournèrent suite à leurs occupations, pleins de reconnais: 160 envers Dieu, qu'ils lovaient de toutes les ses qu'ils avaient entendues, ot qu'ils avaient uvées telles qu’on leur avait dit.
L'Evangile ne nous rapporte aucune parole de sainte Vicrgo et do saint Joseph sur cet inible mystère ; il se borne à nous apprendre g la sainte Vierge, attentive 4 co qui se passait, servait tout dans son cœur. A l'imitation dé te sainte Mère de Dieu, tenons-nous en esprit vant la crèche, et recevons-y les instructions ‘un Dicu fait homme veut aujourd'hui nous ÿ aner. Celui qui venait détromper les hommes fausses idées qu’ils ont des biens et des-maux cette ‘vie, choisit, pour recevoir le‘jour, des ronts pauvres, une ville peu considérable, un u'incommode, afin de nous inspirer du mépris ur tout ce qui fait l'objet des soins, des désirs dés peines des! gens du monde: il devait dire jour: Heéuroux les pauvres ; et: il! naît pau: > pour confondre notre avarice. ‘Il souffre les ommodités de la pauvreté afin de confondre re mollesse, et il en porte les : humiliations we confondre notre ‘orgueil: : : FE TERRE
|| cé pot ceux:
3%6 Décembre
SAINT ÉTIENNE
DIACRE, PRENIER MARTY
| |: On ne peut douter que saint Etienne n'ait été | juifs il 16 dit lukmême dans son apologie au peu. ple. Mais étaitil Hébreu d'extraction? descendait-il d'Abraham ? ou bien était:il issu de parents étrangers qui avaient été card à la nation juive par la voie du prosélytisme ? On a beauoou] disputé sur ces questions. On jugera cependant ue le saint martyr était Hébreu d'extraction et
6 la race d'Abraham, si l'on examine aveo im. partialité les raisons qui établissentse sentiment.
Etienne est un mot qui signifie couronne.
Lorsqu'on découvrit les rllquer du saint, on vit sur son tombeau lé nom Chéliel, qui en hébrerr moderne signifie aussi couronne.
On convient généralement que saint Etienne était un des soïxante-douze disciples, En effet, immédiatement après la descente du Saint-Esprit, nous le voyons parfaitement instruit de la loi évangélique, orné de tous les dons de ce/divin
| esprit qui venaient d’être répandus sur l'Eglise, ot extraordinairement favorisé du pouvoir d’opé rer des miracles.
La multitude des fidèles qui augmentait de jour en jour était recommandable par la pratique de toutes les vertus. Ils se regurdaient tous comme frères, et n'avaient qu'un cœur et qu'une âme. Les riches vendaient leurs biens et en déposaient le prix dans un trésor commun, et les apôtres employaient ces fonds au soulagement des pauvres. À s'éleva quelques plaintes à cesujet: mais on fit bientôt cesser la cause qui les produisait. Les Grecs murmurèrent contre les Hébreux, sons
rétexte que leurs veuves étaient négligées dans
a distribution journalière des aumônes.
| Les apôtres, pour arrêter le mal dans sa source, | assemblèrent les fidèles, ét leur firent observer w’ils ne pouvaient quitter les principales foncions de l’apostolat pour prendre soin des tables. Ils leur dirent de choisir sept chrétiens d’une conduite irréprochable, remplis du Saint-Esprit et de sagesse, afin qu'ils se chargeassent de ce soin ; ils ajoutèrent qu'on les délivrerait par là dé toute distraction, et qu'on les mettrait en état de s'occuper uniquement de la prière et de la prédication de l'Evangile. Ce qu’ils proposaient fut agréé de l'assemblée, et les fidèles élurent sur-lé-champ Etienne, homme rempli de fot et du av ainsique Philippe, Prochore, Nicamor, Pimon, Paromenas et Nicolas, prosélyte d'Antioche. Comme tous ces noms sont grecs, uélques! auteuts ‘en ont conclu qu'on avait à dessein choisi des diacres- parmi les: Grecs afin d'apaiser plus sûrement les murmures. : Mais cette uence n'est rien moins que certaine.
Il'arrivait souvent que les Hébreux -changeaient leuts noms en des noms grecs qui avaient la même | signification, et qui'étaient on réanie à prononec lesqtels ils avaient à vivre.
7 VIES DES:SAINTS. 26, DÉcEMB Saint Etienne, conunedefaitplserver saint Augus- | avaient persécuté et mis à mort les prophètes tin, est nommé parmi les diacres, comme saint | prédisaient Jésus-Christ, ils venaient Ge trahir Pierre l'est parmi lesa ôtres. C’est pour cela que | même, Jésus-Christ, at qu'ils en! avaient é Jucien lui a donné le: titre d'archidiacre, meurtriers; que cette loi qu'ils avaient reque Les apôtres, après avoir fait des prières, impo- | le, ministère des anges faisait leur condam sèrent les mains aux sept dincres; et cette céré- | tion puisqu'ils ne l'avaient point ganlée, ; :, ionie leur communiqua le Saint-Esprit pour les Ces reproches les piquèrent jusqu'au vif; rendre dignes de devenir les ministres des saints | entrèrené dans une rage qui leur déchirai mystères de Dieu. Leur.ordination se fit en vertu | cœur, et ils: griuçaient des dents contre le. se d'une commission générale ou: partiqulière, que | teur de Jésus-Christ. Etienne, les yeux|leyée les apôtres avaient reçue, de Jésus-Ghrist;, pour | ciel, n'observait point ce quise, passait. , Et établir.des lévites ou des ministres inférieursiqui | rempli, du Saint-Esprit, : il s'écria :. Je vois pussent servie. à l'autel: ::,4; mr | cieuat ouverts, et le, File de l'homme qui est debor Suivant saint Chrysostôme, saint Etienne eutla | {4-droite de Dieu. Jésus-Christ lui apparais: primauté et.la.préséance, parmi, les diacres qui | dans cette posture, pour lui faire compren. venaient d'être élus. | Comme ilétait rempli.du | qu'il était prêt à le protéger, à le recevoir € Saint-Esprit, il prêchuit l'Evangile uvec. un.zèle | le cow'onner dans: le séjour de la, gloire.; Ce
intrépide,_et.des miracles dont on. ne.pouvait | contester la: vérité :eontimmaient la doctrine :qu'il | annonçait. Le nombre des diseiples de Jésus:
Christ! augmentait de jour en jours les prêtres | mêmes des Juifs se convertissaient;; Le sucoès des ! prédieations du saint diaere anima les juifs contre lui; et ils résolurent de le perdre. La; conspira. tion fut: formée par les nfftanchis, et par. ceux. de C‘yrène, dans la Libye, d'Alexandrie, de. Cilicie et de:l'Asie, Mineurc, lesquels avaient chacun une synagogue distinguée à Jérusalem. Ils voulurent d'abürd disputer avec Etienne ; mais ils ne purent résister à la sagesse et à l'esprit -qui-parlait par sa bouche. Ils subornèrent:de faux témoins pour l’accuser de blasphème: contre. Moïse et.contre Dieu.;On l'ebligea de comparaître devant le sanhédrin.ou conseils des Juifs. Après la lecture des | charges, le grand-prêtre, Caxîiphe: lui dit de-parler pourse défendre;
Le fonil:de l'accusation intentée contre lui.se réduisait à dire qu'il assurait que le temple serait détruit; que lés sacrifices! prescrits par : Moïse n'étaient que des ombres et des-types ; que-les
observancés de la loi n'étaient.plas agréables à Dieu, et qu'elles avaient: été abolies par Jésus de Nazareth. Ceux qui étaient dansle conseil, ayant les yeux sur lui, virent son visage tout éclatant «le lumière et semblable, à celui. d’un, ange. Etienne, profitant de la permission que le grandprêtre luiavait donnée, fit:son apologie, mais de ! inanière. qu'il. prêcha courageusement Jésus- Christ devant. le: sanhédrin. même. Il, montra qu'Abraham,:le père et.le fondateur de la:nation juive,-avait été justifié et. comblé de faveurs célestes sans temple; que Moïse, en faisant ériger un. tabernacle, avait prédit le Messie et la | Joi ner que Salomon, en. construisant Je temple, ne s'était point imaginé Dieu pt être‘renfermé dans un édifice bâti doi main, des hommes; que le temple et les observances légales n'étaient, pas pour toujours, et qu'une loi plus parfaite devait leur être substituée. Après avoir représenté que le Messie, envoyé de Dieu, venait (l’opérer-ee: changement, il ajouta, en tit la parole aux juifs, qu'ils ressemblaient à leurs pères; qu'ils avaient comme eux.une tête. dure et inflexible; qu'ils étaient cireoncis. dans. leur athair,.mais non dans leur cœur; qu'ils résistaient toujours au Saint-Esprit ;.que, comme leurs pères |
vision lui inspira un nouveau-courage ; il ne pirait plus qu'après la possession du bonh céleste. Son âme était inondée d'une joie ine ble et: ravie. en extase. Les. juifs ayant enter Etienne devinrent encore! plus furieux: : ils traitèrentde blasphémateur, et résolurent. de mettre à mort sans autre forme de justice.
n'attendirent. point qu'il intervint une senter et n'eurent pointrecours au gouverneur roms quoique. ces formalités fussent, 1lors: requi our.faire mourir quelqu'un légalement. ; ll Jouchèrent les oreilles pour ne'point enten ces prétendus blasphèmes ; et, se: jetant sur avec de grands eris, ils le trainèrent hors: d ville pour lui faire’ subir la peine portée con les blasphémateurs, Les témoins, qui, selon loi, devaient jeter la première pierre, mir leurs vêtements aux pieds'de Saul qui partag ainsi leur crime. : Etienne, pendant qu'on lapidait, priait en disant : Seigneur: Jésus, rée mon esprit. S'étant. mis ensuite !à genoux, s'écria à haute voix: Seigneur, ne let imp point ce péché. Après ces paroles, il s'endor dans le Seigneur, L'Ecritwre s'exprime ainsi p nous montrer: la douceur de lu:mort du ju Une telle mort n'est en effet que le pass d’une vie pleine de misères à une vie éterne ment heureuse, Saint Augustin et: les; Pères ont. attribué la ‘conversion de shint:'}E aux. prières du, saint martyr; et l'ont regar comme une-preuve du grand crédit qu'il aid le ciel. L'Eglise fit une grande perte dan:
personne de saint Etienne; mais elle en fut k dédommagée par les avantages précieux que roceura . le martyre. du saint diacre, Quelq dèlesenlevèrent son corpset l'enterrèrentd’ manière décente ; et, quoiqu'ils fassent per dés que sa:mort était un. vrni triomphe, ils laissèrent pas.de le pletrer longtemps. On couvrit ntiraculeusementses reliques dans le siècle. Le prêtre Lucien, qui a: donné l’hist de! cette découverte, dit que le saint avait enterré environ à deux millés de Jérusalem, les soins et aux frais de. Gamaliel. 11 parait saint Etienne :souffrit vers la fin de: l'année Jésus-Christ fut eruoifié. . © 1, 11 Saint Etienne marcha en tâte de cette inn brable légion d'hommes, dont Pascal à « ‘ J'en crois des témoins qui se laissent égorg:
si sa inémoire fut toujours célébrée d'une ère solennelle dans l'Eglise. 4
ar ses pas, une foule innombrable dé chré- ‘entra dans la carrière du martyre; mais les dé sang répandu ne firent que‘porter plis vite toute ln terre l'Evangile persécuté, “C'est, it Bayle, un fait que pérronnene pent nier, et ui prouvé que c'eét l'ouvrage dé Dieu."
27 Décembre SAINT JEAN L'ÉVANGELISTE APÛTRE |
, l'un des quatre évangélistes, désigné dans criturés sous le titre dé disciple bien:aimé, utnommé par les Grecs le Théologien à cause LUS wmblimité de sa doctrine, était frère de ques le Majeur et fils de Zébédéc ét de Salomé. agnait sa vie à la pêche sur les bords du Jie Galilée, lorsque, voyant un miracle accompli Jésus-Christ, il quitta sa barque ét ses filets rsuivre, pauvre, celui qui s'était revêtu de re indigence pour nous enrichir de sa divinité; Ni l'appelant, ainsi que son frèré, à l'apostolat, ns-Christ leur donna le swimom d'enfants du nerre, pour marquer la fermeté ét la grandeur tante dé leur foi, et parce qu'ils étaient des: 8 à fairé luire sur lv terre la splendeur de In té évangélique. Et véritablement ce titre est à applicable à saint Jean, qui, par les éclats sa haute parole, nous à révélé des: secrets ns ét apporté du ciel les plus lumineux en:
méements:
int Jean passe pour avoir été le plis jeune apôtres. On croit qu'il avait environ vingt- } ans lorsqu'il fut appelé à l’apostolat, car il ut soixante-dix ans depuis ln résurrection: lque jeune qu'il fût, il égalait les autres én Lu, enpiété, en sagesse ot en prudence. Une pure et sans reproché le faisait honorer et Jecter. Le Nauveur avait pour lui une affection ticulière ; en sorte que le saint évangéliste dit, parlant de lui-même, qu'il était Ze disciple que us aimait, Souvent ilne se donne que ’ce'titre: u’il fait; non par orgueil, mais uniquément par hriaissance et par amour pour son divin tre. Son humilité l'empêchait de’ parler de autres priviléges; mais ilne pouvüit taire ce faisait son bonheur, ée qui l'enflamimait antage d'amour pour un Dieu qui l'avait telleit distingué des autres apôtres par une minéride toute gratuite. Cette prédilection de Jésus: ist pour saint Jean; saint Augustin l'explique trois motifs: l'amour du disciple pour son tre; sa doueour et ses dispositions pacifiques ; rareté virginale. :Ce Père tes ‘ÆLe ige singulier de sa chaiteté le rendit digne de prédilection dé Jésus-CHMst, parcé qu'ayant té choisi vierge, ilrésta toujours vierge’ Tons
ses autres priviléges, suivant suint Jérôme, et toutes les grâces dorit Dieu le combla; furent la récompense de sa chasteté : cette vertu li pro. cura la faveur insigne que lui fit Jésus-Christ sur la croix, en lui recommandant sa mère: H'eonfia le soin d'une mèré vierge à un disciple vierge. Saint Ambroise, saint C'hrysostôme, saintEpiphane et d'autres Pères ont fait la même obsei-vation. ‘Une autre: cuuse dela! prédilection de Jésus-pourshint Jean, fut la simplicité et l’innocenco de cét évañgéliste, lesquelles ne sedémentirent jamais: tant il'est vrai que la: vertu dans lâ jeunesse a dés elirmes particuliers pour Jésus- Christ; et qwelle est totjours suivis: des. grâces les plus abondantes. ‘1°: thus
L'amour du Sauveur n'est jamais stériles: Comme: stint Jean occupait me place distinguée dans son amour, il en ressontit aussi les effets d’une manière spéciale, :Indépendamment des grâces intérieures dont, il fut comblé, il:recut -encore dés marques extérieures de la prédilection de Jésus-Christ. De là cette intimité et: cette :familiarité dont son divin maître l'honora préférable. ment aux aûtres apôtres: Jésus 16: chojsit avec saint Pierré'et saint Jacques, pou: être témoin dé:sa transfigarätion ‘ët de son agônieïdans le jan des Olives. 11 voulut à l1 dernière:cène qu'ileût ln tête appuyée sur son:sein:! (était la coutume chez les Juifs: do manger à demi coaché sur dés mn de: petits lits, en sorte quelchacnn . avait la tête sur le sein de:celui qui était placé audessus dé Jui. Jésus-Christ accordu à notre:saint évangéliste l’honnéeur d'êtie auprès de lui:
Notts app de l'Eeriture qu'il‘ y avaitune étroite amitié entre saint Jean et samt Pierre : elle avait sans doute pour fondement Favdeur de leur amour ét de leur‘ zèle pour la gloire dé leur divin maître. Saint Pierré, suivant saint Jérôme, désirant connaître celui qui trahirait Jésus, fit signe à saint Jean, qu'il savait avoir ravéc le Sauveur une sainte familiarité, de le lui: demandéri Lé Seigneur lui dit que c'était: celui auquel il donnerait un morceau de pain trempé dans le plat, ét ille donna à Judas: Cette réponse ne fut entendue que de saint Jean.
On lit dans saint Chrysostôme que, quand les Juifs se saisirent de Jésus, les apôtres s'enfuirent: excepté saint Jean, qui ne l’abandonna: jamais. Plusieurs croient que saint Jéan étaitice jeune homme couvert d’une tunique do lin quisuivait Jésus, ét qui se sauva presque ni pouf’ ne pas tombér entre les imuins des soldats. Il yra des interprètes qui prennent cette tunique pour un vêtement qu'on portait le soir et perdant-la nuit : et il était nuit alors. Quoi qu'ilen soit, si c'était saint Jean, il revint bientôt avec Jésus, Quel. ques-uns le prentient pour le disciple quirvonnaissait le grand:prêtre, ct qui fit éntrer: saint Pierré dans la cour de Cuïphe, I paraitrque notré saint n'abandonna point Jésus pe ten pi ÿ du moins étaitil sur: lo Calvatre:lorsqu'on le ortiéifia. Ce fat là que le Sauveur mourant li confia le soin de sa mère et lui recormmands de . l'añner, de l'honorer, de la consoler et de pour. voir à ses besoins avoc toute ln tendresse que la méllleure des mères doit attendre d'un:fils éhéri..
Pouvait-il lui donner une marque plus certaine et plus honorable de son affection et de sa ,con fiance? Saint Jean retira Marie dans sa maison, et latraita comme sa propre mère, Aussi Jésus du haut de la croix avait:il dit à sa sainte mère, en lui parlant de Jean: Femme voilà votre fils.
Malgré l'extrême douleur dont le saint apôtre était accablé, il resta constamment au pied dela croix il vit expirer Jésus; il était présent lorsqu'on lui ouvrit le côté avec une lance, et qu'il en sortit de l’eau et du sang, On.croit aussi qu'il était présent lorsqu'on descendit son corps de la croix; qu'il aida à ceux qui prirent soin de l'ensevelir; qu'il l'arrosait de ses larmes, et qu'il le baisait avec une dévotion extraordinaire. On peut donc dire qu'il laissa son cœur dans le tombeau de Jésus, puisque c'était là, où se portaient toutes:les affections do son âme. :
Lorsque Marie-Madeleine et les autres saintes femmes eurent annoncé qu'elles n'avaient point trouvé le. corps de Jésus-Christ dans le tombeau, Pierte et Jean y coururent surJe-champ. Mais
Jean; plus jeune et plus tee y.arriva le pre-
nier. ues jours après, .il alla prêcher avec ea TN sur le lac de Tibériade, : Jésus deur‘apparut.sur le rivage, toutefois sous une {orme déguisée. Saint Jean, que l'amour éclairait, He reconnut, et dit à saint. Pierre que c'était L> Seigneur. Ils dinèrent tous avec lui sur le rivage. Après le repas, Jésus fit plusieurs questions à Pierre sur la sincérité de. son amour, le, chargen du soin de gouverner son Eglise, et lui prédit .qu'il terminerait sa vie par le martyre. Jean était derrière; Pierre, désirant connaitre le. sort qui attendait son ami, demanda, à Jésus, ce qu’il deviendrait. Le Sauveur, pour réprimer sa curiosité, lai répondit que cela ne le regardait point. Après l'ascension, saint Pierre-et saint Jean étantallés prier au temple, guérirent miraculeuse. ment un pauvre qui était. boiteux de, naissance. On les emprisonna tous deux, eton ne leur rendit la liberté qu'après leur avoir ordonné de ne plus précher Jésus-Christ ; mais les menaces dont cet ordre: fut. accompagné ne diminuèrent, rien de leur zèle ni de leur courage. Le ,collége: des apôtres les envoyn à Samarie, pour, imposer les mains et communiquer le Saint-Esprit à ceux que le diacre Philippe avait, convertis, dans cette ‘ville. Saint Jean fut arrêté une seconde fois avec iles autres apôtres, et frappé de verges les Juifs. On sait quels furent alors les sentiments .des «apôtres; ils s'en allèrent en se glorifiant d'avoir été jugés dignes de souffrir pour le, nom de Jésus-Christ. :
&aint Paul étant venu à Jérusalem, trois ans “après sa conversion, y vit saint Pierre et saint Jacques le Mineur. Il paraît que saint Jean était alors absent. Lorsque saint Paul. revint dans la même ville, dix ans après, ils'adressa à ceux qui étaient régardés comme les colonnes de l'Eglise, nomimément à Pierre et à Jean, qui lui confirmèrent son apostolat parmi les Gentils. Vers le “même temps, saint Jean assista, au, concile, que les apôtres tinrent à Jérusalem en 51, Nous lisonsen effet dans Clément d'Alexandrie, que tous les apôtres se trouvèrent à ce concile. : Sui
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vant le même Père, Jésus-Christ, en montant au ciel préféra saint Pierre, saint Jacques le Mineur et saint Jean aux autres apôtres; mais il n'y eut jamais la moindre dispute dans le sacré, collége pour la prééminence, et saint, Jacques fut unani. mement élu évêque de Jésusalem. Saint Clément d'Alexandrie ajoute que ces trois apôtres furent particulièrement instruits par le Sauveur des mystères de la nouvelle loi, et que les autres reçurent d'eux beaucoup de connaissances.
On croit que saint Jean resta longtemps à Jérusalem: ce qui ne l’empêchait pas d'aller quelquefois au loin prêcher l'Evangile. On dit que la Parthie fut 18 principal théâtre de ses tra. vaux apostoliques. Sa première épître est quel-
uefois citée :par saint Augustin, sous le titre
’épître aux Parthes. On a jugé d’après un titre qui est à la tête de cette épiître dans quelques manuscrits, qu'elle avait été adressée aux Juifs dispersés dans les provinces de l'empire des Parthes. Les relations des missionnaires qui ont passé aux Indes orientales, portent que les habitants de la ville de Bassora, située sur le golfe Persique, à l'embouchure du Tigre.et de l'Euphratc, soné£ persuadés, d'après une ancienne tradition, que, saint, Jean a planté la foi dans leurs pays.
Notre saint se trouva en 62 à Jérusalem avec les autres assemblés dans cotte ville pour donner un successeur à saint Jacques lo Mineur, qui venait de sacrifier sa vie pour Jésus-Christ. Ïl élurent saint Siméon. Le sentiment commun est que saint Jean ne visita les églises de l'Asie
ineure qu'après la mort de la sainte Vierge ; il prenait un soin particulier de ces églises, et faisait ordinairement sa résidence à Ephèse, capitale du pays. Il n'avait point encore paru dans cette ville, lorsque saint Timothée en fut fait évêque par saint Paul en 64. Il ne s’y établit pas même, suivant saint Jrénée, avant la mort de saint Pierre et de saint Paul. Saint Timothée gouverna l’église d'Ephèse jusqu'à son martyre, arrivé en 97. Mais il reconnaissait une autorité supérieure et universelle dans saint Jean; etces deux grands hommes, aussi recommandables par leur humilité que par leur charité, n'eurent jamais de dispute sur leur juridiction. Saint Jean prêcha encore dans d’autres endroits, et conserva une inspection générale, sur toutes les, églises d'Asie; ce qui a fait dire à saint Jérôme qu'il en était le fondateur et qu'il les gouvernait. , Tertullien ajoute qu'il établit des évêques dans tout ce
8 S'en qu'il confirma ceux que saint ierre et saint Paul avaient choisis, et qu'il en donva aux nouvelles églises qui. avait fondées. Il. est. même. probable, qu'ayant vécut si longtemps, il, nomma des évêques pour toutes les églises d'Asie: car, tant que vécurent les apôtres, ils choisissaient dnnetres les pasteurs des fidèles ar une inspiration du, Saint-Esprit, et.en vertu e.la.commission.qu'ils avaient reçue d'établir le christianisme, Saint Jean, continua de visiter les églises de l'Asie, même dans son extrême vieillesse, Quelquefois. il. entreprenait de pénibles voyages pour élever,au saint ministère des por: sonnes que le, Saint-Esprit lui avait désignées. Nous apprenons d'Appollonius. qu'il. ressuscita
un mort à Ephèse. Un prêtre d'Asie ayant été convaincu d'avoir donné une relation. fabuleuse des voyages de saint Paul et! de sainte Thècle, saint Vean le déposa pour témoigner:sa vénération envers le grand apôtre. Saint Épiphane assure que le saint évangéliste vint en Asie par une con: duite spéciale du Saint-Esprit, afin de s'opposer aux hérésies d'Ebion et de Cérinthe.
Après la ruine de Jérusalem, lorsque les chrétiens qui s'étaient sauvés de cette ville étaient à Pella, Ebion, né dans le voisinage de Kacerta, y enseigna que Jésus-Christ ave‘ "té créé comme les anges, mais qu'il était plus nd qu'eux ; qu'il avait été conçu et était né à la manière des autres hommes; qu'il avait été choisi pour être Fils de Dieu; que le Saint-Esprit: était descendu sur lui sous la forme d’une. colombe. Il prétendait qu'il fallait joindre l'ob-
servation des cérémonies de la loi judaïque à |
celle du christianisme. 11 mutilait: en plusieurs
endroits l'évangile de saint Matthieu. Cérinthe |
excita de grands troubles par son su arerrerne à soutenir que les chrétiens étaient obligés de se circoncire, et de s'abstenir des viandes déclarées impures dans l’ancienne loi. Il représentait aussi les anges comme les auteurs dela nature. Ce fut vers le temps de la ruine de Jérusalem,: qu'il arrangea son système de manière à le faire eadrer avec celui d'Ebion. Suivant saint Irénée et Tertullien, il soutenait que Dieu avait créé le monde, ma:s par une certaine vertu distinguée de lui, et sans connaissance de sa part; que le dieu des Juifs n'était qu'un ange ; que Jésus était né de Joséph ét de Marie, comme les autres hommes, mais qu'il les surpassait tous en vertu et en sagesse; que le Saint-Esprit était descendu sur
lui après son baptême, sous la forme d'une :
colombe, et qu'il avait manifesté au monde son Père qui auparavant était inconnu. Il fut le premier qui avança qu'au temps de la passien le Christ s'était sauvé, et que Jésus seul avait souffert et était ressuscité, le Christ étant toujours
impassible et immortel. Saint Jean, au rapport |
de saint Irénée, alla un jour au bain contre sa coutume. Mais ayant appris que Cérinthe y était,
viande: qu'il menait le même genre de vie que saint Jacques de Jérusalem, lequel! pratiquait de grandes austérités.
Dans la seconde perséeution générale qui s’alluma en 95, saint Jean-fut arrêté par l’ordre du proconsul d'Asie; 'et envoyé à Rome. On l'y jeta dans une chaudière d'huile bouillante: mais la vie Jui fut: miraculeusement. conservée. : C’est pour cél que les Pères lui ont donné le titre de uartyr: ils ajoutent que la prédiction. qui lui avait été faite par le Sauveur de boire: dans son calice, fut accomplie dans cette circonstance. Le miracle dont nous venons de parler ne: toucha point les païens; ils l'attribuèrent à: la magie. Domitien bannitsaint Jean dans l’île de Pathmos. une des iles Sporades dans l’Archipel. |
Ce fut denis cette retraite que notré saint eut ces visions qu'il rapporte dans l’Apocalypse ; Dieu l'en favorisa un dimanche dé l'année 96: Les | trois premiers chapitres de, l' Apocalypse :contiennent une instruction prophétique adressée | aux sept églises de l'Asie Mineure etauxévêques | qui les gouvernaient. Les trois derniers ont. pour | objet de célébrer le triomphe de Jésus-Christ, le
jugement :et ln: récompense des saints: Les cha-
pitres intermédiaires sont diversement expliqués
par les interprètes catholiques. Les uns Îles en- | tendent des préludes qui précéderont immédiate. | ment le jugement dernier; les autres, de tout le | temps qui s’écoulera, depuis Jésus-Christ jusqu’à | la fin du monde; d’autres enfin, des dix persé- | cutions générales, et de l'empire romain jusqu’au | triomphe de l'Eglise par la victoire de Constan- | tin sur Licinius; 11 est du moins certain que par | ces visions Dieu découvrit à saint Jean l'étatfatur : de l'Eglise, L'exil de notre saint ne dura pas longtemps.
! Domitien, ayant été assassiné au mois de sep- ; tembre de l’année 96, le sénat annula les édits et | autres actes. de cé prince, que sn cruauté avait | rendu l’objet de l’exécration de l'empire, .Nerva , r'appelh tous ceux que Domitien, son prédéces- | seur, avait bannis. Saint Jean revint done à | Ephèse en 97;: Saint Timothée, évêque de cette | ville, avait remporté la palme du martyre le 22
il s'arrêta, et dit à ceux qui étaient avec lui: | janvier de l4 méme année. Saint Jean fut prié de “ Fuyons, mes frères, de peur que le bain où est | prendre soin de l'église d'Ephèse, et il la gou- “ Cérinthe, cet ennemi de la vérité, ne, tombe : verna jusqu'au règme de Trajan. Il portait, suivant “ sur nos têtes.’ Unauteur moderne a prétendu Polycrate, une plaque d'or sur le front, à l’exque ce fait était faux, parce qu'il ne s'accordait | emple du grand-prêtre des Juifs, etc'était comme point avec la: duuceur extraordinaire du saint | In marque distinctive du souverain sacerdoce chez évangéliste, Mais saint Irénée nous dit qu'il l'avait ! les chrétiens. Saint Epiphane rapporte la même
appris. de ln bouche même de saint Polycarpe, disciple de saint Jean. Ce grand apôtre recommandait à son troupeau de n'avoir point de commerce iavee côux qui corrompaient volontairement la vérité, etqni-par leurs discours tâchaient de séduire les fidèles. 11 inculque cette maxime dans sa seconde: épiître, mais'il en restreint l'application aux auteurs des ‘hérésies. Cela n'est point contraire à cette douceur'et à cette charité qui céractérisaient saint Jean. Mais s'il était douxtet charitable envers tousles hommes, ilfnt toujours fort dur à lui:même.: Nous apprenons de saint Bpiphane qu'il ne portait qu'une tunique ct un manteau de lin: qu'il ne mangenit jamais de
, chose ile saint Jacques, évêque de Jérusalem. | L'autetu' de l'histoire du martyre de saint Marc dit que cet évangéliste se servait d'un semblable ornement, Saint Jean célébrait la Pâque le qua- | torzième de la lune, comme les Juifs;; mais: il | était bien éloigné de prétendre qu'il fallût obser: | ver les cérémonies légales sous le christianisme : il condamna cette hérésie dans les nazaréens, us Ebion À Cérinthe. serve étant ‘objet princi e ses travaux apostoliques, il
| crut qu'il réussirait plusfacilement à gp | vertir,-s’il séiéteniis Pâque chrétienne en même ! temps qu'eux; d'autant. plus: qu'une telle con- ‘ duitene passait point encore pour répréhensible.
Nous lisons dans les anciens Pères, que saint Jean écrivit principalement son Evangilé pour réfuter Ebion et Cérinthe, qui niaient la divinité de Jésus-Christ, et:qui soutenaient qu'il n'avait point existé avant sa naissance temporelle. Ii se proposh encore de suppléer aux omissions des trois. autres évangiles, qu’il lisait et contirmait par son approbation. Ilinsiste donc particulièrenient sur les actions du Sauveur depuis le com: iméncement de son Ministère jusqu'à la mort de saint Jean-Baptiste, actions dont les autres évangélistes avaient dit peu de chose;: il s'étend aussi sut les discours de Jésus-Christ, et n'entre point dans de grands détails sur ces miracles. Comme son büt principal était d'établir la divinité de Jésus-Christ, il commence par la génération éternelle du Verbe, créateur du monde. Le sujet qu'il traite ét la manière dont il le traite sont si sublimes, que ‘l'héodoret appelle son évangile une thévlogie que l'esprit humain ne peut entièrement pénétrér, et qu'il lui aurait été impossible d'imaginer:, Aussi les anciens ont-ils comparé le saint évangéliste à un aigle qui s'élève au haut des airs,-et que l’œil de lhomine ne peut suivre, Pour:la même raison, les Grocs lui ont donné le titre de théologien par excellence. Lorsque les tidèlesile pressaient d'écrire son évangile, dit saint Jérôme;:il voulut qu'on: ordonnât un jeûne et des
prières publiques : après quoi, éclairé par une |
révélation céleste, il en commença la préface par ces paroles: Au commencement était le Verbe, etc. Suivantsaint Chrysostômo et d’autres Pères, ilse prépara à cette grande entreprise par la retraite, la prière et la contemplation. Quelques auteurs pensent qu'il écrivit son évangile à Pathmos: mais l'opinion la plus commune est qu'il le compos&après son retour à Ephèse, vers l'an 98, le yuatre-vingt-quinzième de son âge, le soixantecinquième depuis l'ascension du Sauveur.
Nous avons trois épiîtres: de saint Jean. Il wdressa la première à tous les chrétiens, et spévialement à ceux qu’il avait convertis. Il les y exhorte à mener une vie pure et: sainte, et leur donne des avis pour les précautionner contre les artifices des séducteurs, surtout des simoniens et des cérinthiens. Les deux autres épiîtres sont, “ourtes, et adressées, l’une à Elécta, et l'autre à Gaïus ou Caïus. Quelques-uns cependant ont regardé le mot éecta plutôt comme un titre d'hon: neur, que comme un nom appellatif. Caïus était un'thrétien fort charitable envers les pauvres. ‘11 est probable que c'était Caïus de Derbé quenomment: des Actes des apôtres, ét non celui de Corinithe dont parle saint Paul. On voit le même style et les mêmes sentiments dans l’évangile et dans les trois épîtres de saint Jean; il y règne partout un esprit de charité, dont le Saint-Esprit peut seul être le principe:
Cetto: charité se manifestait surtout dans le saint apôtre, par le zèle ardent dont il brûlait pour: le’ rue hommes: il entreprénait es longs voyages, il supportait patiemment toutes les fatigues, il surmontait toutes les difficultés, il affrontait tous les dangers, lorsqu'il s'agissait de les-retirer de l'erreur et du vice. Nous en avons un bellexemple qui est rapporté par saint Clément
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d'Alexandrie’ et par Eusèbe, Saint Jean, ap son retour de Pathmos à :Ephèse, visita églises de l'Asie Minéuré, pour corriger les-a qui pouvaient:s'y être glissés; ct; pour donner saints ‘äicelles qui n'en: avaient po Etant dans une: ville voisine d'Ephèse, il fit discours, et remarqua& parmi ses auditeurs jeune homme d’une figurc intéressante, Hle f senta à l'évêque, en lui disant: ‘Je vous cor cé jeune homme, en présence de Jésus-Christ de cette assemblée.” l'évêque promit dé s charger et d'en prendre le plus grand: so L'apôtre le lui recommanda de nouveau, retouina à Ephèse, L'évèque logen: le : je homme dans sa maison, l'instruisit ét le form la pratique des vertus chrétiennes, aprèsique lui administra de baptême et la confirmati Croyant n'avoir plus rien à craindre dé sa pe il veilla sur lui avec moins d'exactitude, et f par le laisser maître de ses actions. De: jeu débauchés qui s'en. apereurent, le: gagnèrent sensiblement et le firent entrer dans leur soci Bientôt le jeune homme oublia les maximes christianisme; et, à force d'accumuüler crimes crimes, il étouffa tout remonds : il énsvint:jusq se faire chef de voleurs, ct il se montra le:p déterminé comme le plus eruel dela: ban Quelque temps après, saint: Jean eut l’oecas d'aller dans 14 même ville.” Lorsqu'il eut term les affairés qui l'y appelaient, il dit à Pévêqn “ Rendez-moi le dépôt que Jésus-Christ et 1 “ vous avons confié enprésence de votre églis L'évêque, étonné, ne savait ce que-signifiait:ce demande, il s'imaginait que l'apôtre parlait d dépôt d'argent. Le saint s'expliquant lui « qu’il lui redemandait l'âme de: son frère qu’il avait confiée. Alors l’évêque lui répondit en s pirant, et les yeux baignés de larmes : ‘ Hé] ‘sil est mort. De quel genre de mort, repri:
“saint? Ilest mort à Dieu, répliqua l’'évêqn “il s'est fait voleur; et, au lieu d’être à PEg “ avec nous, il s'est établi sur une montagne ‘ il vit avec des hommes aussiméchants que k A ce discours, le saint apôtre déchira ses hab uis, poussant un profond soupir, il dit a armes: ‘{{ Oiquel gardien j'ai choisi pour veil sur l’âme de mon frère!’ 1} demande un che avec un guide, et se rend'à la montagne. Il arrêté par les sentinelles des voleurs; mais lieu de chercher à fuir, ou de: demander la v ‘C'est pour cela, s'écrimt-il, que je suis ve: ‘ conduisezmoi à votre chef!” Celai-ci le voy venir, prit ses armes pour le recevoir; mr quand il reconnut saint ‘Jean, il fut pénétré crainte et de confusion, etsemit à fuir. J’apô oublie son grand âge et sa faiblesse: il co après lui en criant: ‘‘ Mon fils, pourquoi fuyez-v ‘ ainsi votre père ? C'est un vieillard sans arn ‘“ dont vous n'avez rien à craindre, Mon !
‘ayez pitié de moi. Vous pouvez vous repent “votre salut n’est poirit désespéré. Je répond “ pour vous à Jésus-Clist. Je suis prêt à don ‘mb vie pour vous, comme Jésus-Christ a dor “la sienne pour tous les hommes. J'engage ‘4 mon âme pour la vôtre. Arrêtez, croyer-n je suis envoyé par Jésüs-Christ.’’ A ces mots
une homme s'arrête, jette ses armes tout tremant, et fond en larmes. Il embrasse l'apôtre mame un père tendre, et lui demande pardon, ais il cache sa main droite qui avait été souillée a tant de crimes. Il tâchait par:ln vivacité de sa mmponction, d’expier ses péchés, autant qu'il en ait capable, et de trouver, selon labelleexpreson de saint Clément, un second baptême dans s larmes. Le saint tomba à ses pus baisa sa ain droite qu’il tenait cachée, lui assura que jeu lui pardonnerait ses péchés, et le raména à Eglise. Il priâit et jeûnait avec lui et pour lui; ne cessait de lui citer les passages les plus touants de l’Ecriture pour le consoler et }’=ncouger,' Il ne le quitta qu'après l'avoir réconcilié à Eglise par l’absolution et par la participation >s sacrements.
Cette charité dont notre saint était si vivement nétré, il l'inculquait aux autres de la manière plus. pathétique ; il la recommandait comme grand, comme le principal précepte du: chrismisme, et sans l'obsérvation duquel toutes les atiques de la religion seront inutiles, La faiesse de son grand âge ne lui permettant plus de ré de longs discours, ilne laissait pas de se faire rter à l'assemblée des fidèles, et il lour disait à aque fois ces paroles: “Mes chers: enfants, aimez-vous-les uns les autres.’ Ses auditeurs i demandèrent enfin pourquoi il répétait touars la même chose. ‘‘ C’est, répondit:il,:le précepte du Seigneur; et si vous l’accomplissez, cela suflit.” Cette circonstance est: rapportée r saint Jérôme. Ce Père ajoute, en parlant de réponse que fit l’apôtre, qu’elle est digne du
and saint Jean, du disciple favori du Sauveur. !
qu'elle devrait être gravée en caractères d’or, -plutôt être écrite dans le cœur de tous les rétiens,
Saint Jean mourut en paix à Ephèse, la troime-année de Trajan, la centième de l’êre:chré: nne, la soixante-huitième depuis la passion.
était âgé, suivant saint Epiphane, d'environ atre-vingt-quatorze ans. Saint Jérôme et saint igustin ont réfuté ceux des anciens qui préadaient qu’il n’était jamais mort.-1l fut enterré r une montagne hors de la ville. On emportait r. dévotion la poussière de ‘son tombeau, quelle :opérait des miracles. On bâtit sur ce mbeau une magnifique église, dont les Turcs t fait une mosquée. Les Grecscélébrent la fête saint Jean l'évangéliste le 26 septembre, et Jatins le 27 décembre.
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Quand les Mages, hommes savants et puissants, nus de |’ nt sérent par Jérusalem en erchant Jésus-Ch Le, ds on adorer,
re roi de. Judée, leur fit promettre de re-
passer par cette ville pour l’informer de l'endroit Où était né le nouveau roi des Juifs, afin, disait-il
qu’il allât l'adorer.. Mais lorsque les Mages eurent. trouvé Jésus, et: qu'ils l'eurent- adoré; un an ge les avertit de-prendre une:autre route pour retourner.dans leur pays. Hérode, dont l'ambition avait été troublée par lu nouvelle-de la naissance d'un roides Jaifs, voyant que les Mages n'étaient, pas venus l'informer du lieu où était cetenfant. entra dans ‘une: grande fureur, et envoya tuer tous les enfants: mâles de Bethléhem et des'environs, jusqu’à l’âge de deux ans, pour étoufter dès le berceau celui qui lui faisait ombrage. Les
mesures paraissaient infaillibles: il ne doutait
pas que ce nouveau roi ne périt dans ce massacre général ; mais il n’y a pas de prudence contre le Seigneur. Dieu avait envoyé un ange à saint, Joseph, époux de Marie, mère de Jésus, qui lui dit: ‘ Prenez l’enfant et sa mèro, emmenez-les ‘en Egypte, et restez-y jusqu'à ce que:je vous “dise d'ensortir: car Hérode cherchera l'enfant ‘pour le faire mourir.” Joseph suivit'exacte-. ment les ordres de Dieu, et ln cruelle politique d’Hérode fut trompée. L'Eglise honore comme des martyrs tous les‘enfants qui perdirent la vi: à cause de Jésus-Christ-
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SAINT THOMAS ARCHEVÊQUE DE CANTORBÉRY, MARTYR
Thomas Beckett naquit à Londres le 21 *” commbre 1117. Gilbert, son père, était un gentilhomme médiocrement favorisé des biens de là fortune; il se croisa dans sa jeunesse, ct passa dans la Terre-Sainte. Ayant été fait, prisonnier par les Sarrasins, il fut pendant un an et demi esclave d’un de lours émirs ou amiraux, L'émir avait une fille unique. Gilbert lui expliqua les mystères de la religion chrétienne, et lui déclara qu'il était prêt à faire le sacrifice de sa vie pour l'amour de Jésus-Christ, Elle fut si touchée de ses discours et de son courage, qu’elle se sentit, sur-le-Champ un grand désir de devenir Chrétienne. Elle fit part de ses dispositions à celui qui l'avait éclairéc,etilso contenta de lui répondre qu’elle serait infiniment heureuse si Dieu lui faisait cette grâce, dût-elle perdre tous les avan. tages.que le monde lui offrait.
Cependant Gilbert Becket trouva le moyen do s'échapper pendant la nuit avec d’autres esclaves chrétiens, et il revint heureusement à Londres. La jeune Syrienne s'enfuit de la maison de son père, et se retira aussi en Angleterre, Lorsqu'elle eut été parfaitement. instruite, elle recut le baptême et pré le nom de Mathildo. Elle épousu Gilbert. Becket, et le mariage fut célébré par l’évêque de Londres dans Legise de Saint-Paul. Peu de temps après, Gilbert Becket se croisa de
nouveau et repassa on Orient, où il resta troisans et demi. Mathilde était enceinte lorsque son mari partit d'Angleterre; elle accoucha d’un fils bientôt après. Ce fils est le saint dont nous donnons la vie. Sa mère lui inspira dès son enfance la crainte de Dieu et une tendre dévotion pour la sainte Vicrge.
Gilbert Becket, de retour en Angleterre, fut nommé scherift de Londres. Nous apprenons d'un des auteurs qui -ont écrit la Vie de son fils, qu'il ne tira jamais d'intérêt de son argent, qu’il ne se mêla d'aucun commerce, et qu’il se contenta du revenu annuel que lui fournissait son patrimoine. 11 mourut en 1138, et laissa son fils exposé à tous les dangers que court dans le monde là jeunesse sans expérience.
Heureusement Thomas Becket avait été accoutumé, dès ses premières années, à la pratique de l'obéissance et du renoncement. : Il connaissait assez les maximes de l'Evangile pour se tenir sur ses gardes et ne rien faire sans consulter des personnes éclairées et vertucuses. Il avait commencé ses études dans un monastère de chanoines réguliers; il alla les continuer à Londres. Les trois principales églises de cette ville avaient alors chacune une grande école, où des déclamations publiques et des disputes littéraires entretenaient une grande émulation entre les maîtres et leurs disciples. Thomas fréquenta ces écoles jusqu'à l’âge de vingt-et-un ans, Ayant alors perdu sa mère, il discontinua ses études pendant une année; mais il résolut de les reprendre pour se prémunir contre les dangers qu'entraine une vie oisive et désœuvrée. Il 8e rendit donc à Oxford, puis à Paris, où il se perfectionna dans la connaissance du droit canonique, et dans les différentes parties de la littérature,
De retour à Londres, il s'attacha en qualité de clere ou de secrétaire à la cour de la ville, et fit paraître une grande capacité pour les affaires, Il se retira ensüite chez un jeune seigneur qui vivait à la campagne et qui était extrêmement passionné pour la chasse. Il prit insensiblement les mêmes goûts, et l'amour du plaisir le rendît plus négligent dans le service de Dien. Mais un accident, ménagé par la Providence, lui ouvrit les yeux. Un jour qu'il chassait au vol, son raucon fondit sur un canard et plongea avec lui dans la rivière. Craignant de le perdre, il se précipite dans l’eau, et le courant l’entraîne jusqu'à un mille. C’en était fait de sa vie, si la roue d’un moulin, sous laquelle il allnit passer, ne se fut arrêtée tout-àcoup. Cet événement fut regardé comme miraculeux.' Thomas, pénétré de reconnaissance envérs le Scigneur, prit la résolution de mener une vie plus chrétienne, et retourna à Londres. Ses vertus et ses talents lui aquirent beaucoup de réputation ; il était surtout: universellement estimé pour cétte intégrité et ette droiture inflexible qui le catactérisaient Dès son enfance même, il aurait tout souffert plutôt que de parler contre la vérité, et janiais'il ne’ lui arriva dé se rendre coupable du mensonge le plus léger.
Thibaut, qui fut élevé sur le siêge archié iscopal de Cantorbéry en 1138, avait été lié d’une amitié fort étroite avec le père de notre saint.
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Ils étaient tous deux originaires de Normandie ct du même canton. Le prélat auquel Thomas fut recommandé lui offrit une place dans sn maison. Le saint alla le joindre ‘au village de Harwe ou Harrow. Il était grand, bien fait, d’une figure qui prévenait en sa faveur, Il parlait avec autant de grâce que de facilité. 11 avait embrassé l'état ecclésiastique quelque temps avant l’époque dont nous parlons. Thibaut reconnut bientôt qu'il était capable de lui rendre les services les plus importants. Il lui permit de faire un voyage en Italie et d'étudier pendaïit un an le droit canonique à Bologne. ‘Thomas passa aussi quel. que temps à Auxerre. Après son retour en Angle. terre, ilreçut le diaconat. L'archevêque lui donna successivement la prévôté de Béverley, et deux canonicats, l’un à Lincoln et l’autre à Saint. Paul de Londres. Ille nomma aussi archidiacre de Cantorbéry : c'était la première dignité ecclésiastique d'Angleterre, et celui qui la possédait siégeait dans la Cour des lords après les évêques et les abbés, Thibault le chargeait des affaires les plus difficiles, et n’entreprenait rien sans prendre son avis. Il l'envoya plusieurs fois à Rome pour des négotiations importantes, et jamais il ne se repentit de lui avoir donné sa confiance.
La contestation qui s’était élevée entre le roi Etienne et l’impératrice Mathilde, mère de Henri IT, annonçait les suites les plus fâcheuses pour l'Angleterre. Les choses cependant s’arrangèrent à l'amiable, et le traité fut ratifié par tout le le royaume. 11 y fut stipulé qu'Etienne régnerait pendant sa vie, mais qu'à sa mort la couronne reviendrait à Henri II, qui en était l'héritier légitime. Mais au mépris de ce traité, revêtu des formalités les plus solennelles, Etienne fit tous ses efforts pour assurer le trône à Eustache, son fils. Thibaut refusa de consentir à une injustice si criante, ce qui le fit exiler du royaume. Il fut cependant rappelé d’une manière honorable peu de temps après. L'archevêque n’agit dans toute cette affaire que par les avis de Thomas Becket: en sorte que.ce fut notre saint qui assura la pos: session de la couronne à Henri IL.
C'e prince monta sur le trône le 20 décembre 1154. Thibaut lui parla de son archidiacre : il le lui représenta comme un homme qui avait autant d'expérience que de capacité, qui était supérieur à toutes les considérations, quand il s'agissait de son devoir, qui avait une prudence extraordi. naire dans le maniement des affaires, et qui pou: vait remplir avec distinction les Plasibite plus éminentes. D’après un témoignage aussi avantageux, Henri nomma Thomas chancelier d’Angleterre, en 1157. L'intégrité, la douceur et les autres belles qualités du nouveau chancelier le firent aimer et estimer de tout le royaume. Le roi lui rendait la même justice que ses sujets ; il aimait à s’entretenir avec lui: il en agissait à on égard-avec une sorte de familiarité. Il le charge de l'éducation du prince Henri son fils, afin qu'il le formât dans le grand art de régner, et qu'il lui inspirât surtout l’amour de la vertu. Hi l'en: voya en France pour y négocier un traité entre les deux couronnes, et pour y arrêter le mariage de Henri son fils avec Marguerite de France, fille
Louis le Jeune. Ile chancelier s'acquitta de tte double commission avec tout le succès que n maître pouvait désirer. Mais les honneurs ne blouirent point; il continua d’être humble, ortifié, recueilli, chaste : il triompha do tous s piéges œi furont tendus à sa vertu par les urtisans et par le roi lui-même. La jalousie lui scita inutilement des persécutions ; il fit taire s ennemis par sa douceur et son silence, Thibaut, arthevêque de Cantorbéry, mourut en 60. Le roi Henri était alors en Normandie avec n chancelier, et il forma aussitôt la résolution l’élever sur le siége vacant. Quelque temps rès, il lui dit de se préparer à passer en Anglerre pour une affaire importante ; et ce ne fut ’au moment du départ que le prince lui fit nnaître clairement ses intentions. Thomas, rès avoir allégué diverses raisons pour ne point cepter l’épiscopat. dit au roi avec une généuse liberté : “Si Dien permet que jesois arche. vêque de Cantornéry, je perdrai bientôt les bonnes grâces de votre majesté; et cette grande affection dont elle m’honore se changera en haine. Qu'il me soit permit de lui dire que je la vois faire plusieurs choses contraires aux droits de l'Eglise, et que je craindrais qu’elle n'exigeñt de moi ce que mn conscience m’empêcherait de Jui accorder, Mes ennemis ne manqueraient pas de représenter ma résistance comme un crime, et de s'en servir pour me perdre auprès de vous.” Le roi n'eut point égard à ses représentations. Il fit partir quelque igneurs pour l'Angleterre, en leur recommannt fortement de disposer les esprits à entrer ns ces vues, et de se concerter avec le chapitre > Cantorbéry, pour que le chancelier fût placé ui le siége de cette ville. Thomas protesta touurs qu'il n'accepterait point cette dignité, et il > se rendit que quand le cardinal de Pise, légat 1 saint Siége en Angleterre, eut levé ses scruiles par Le poids de son autorité. Il fuë élu la ille de la Pentecôte de l'année 1162, et partit ur se rendre à Cantorbéry. Il chargea sur la ute un des membres de son clergé de bien server sa conduite, et de l’avertir de toutes ses utes ; il était persuadé qu'un ennemi même qui it des reproches, nous est souvent plus utile d'un ami qui nous flatte.
Peu de temps après son sacre, il reçut le palam du pape Alexandre II[; ce fut Jean de lisbury qui le lui apporta de Rome, Il comença par demander au ciel les lumières qui lui aient nécessaires et il se livra tout entier aux nctions de l’épiscopat.
La bonne intelligence qui régnait.entre le roi ; l'archevêque de Cantorbéry était fort utile à Eglise : malheureusement, elle ne fut pas de ngue durée. L'archevêque se démit de la dignité e chancelier qu'il avait conservée jusque là, mais niquement par complaisance : cette démission éplut au roi, et il en témoigna son mécontentevent. En second lieu, Henri s’appropriait les venus des évêchés et des autres bénétices, lorsu'ils étaient vacants, et il différait longtemps ‘y nommer, afin de laisser le temporel dans ses ins : en quoi il imitait quelques-uns de ses 45 *
pe C'était un abus que toutes les ois proscrivaient, et contre lequel Thomas sé. leva avec force. En troisième lieu, l'archevêque s'opposait aux entreprises des juges laïques, qui, au mépris des immunités de l'Eglise anglicane, citaient les personnes ecclésiastiques à leur tribunal. Enfin l'archevêque montra un zèle intrépide contre les officiers ou seigneurs qui opprimaient l'Eglise ct usurpaient ses biens. Tellos furent les source, des brouilleries qui s’élevèrent entre le roi et l'archevêque de Cantærbéry, etqui eurent des suites si funestes.
Henri exigea que les évêques fissent serment de maintenir toutes les coutumes du royaume.
Thomas vit bien que, sous le nom de coutumes, le prince entendait des abus notoires et des in. justices criantes. Aussi, dans l'assemblée générale des Lt qui se tint à Westminster, declara-til qu'il ne ferait le serment qu'avec la clause sauf le devoir et la conscience. Plusieurs évêques plièrent et se tournèrent contre lui ; enfin Thomas, que les menaces du roi n'avaient point intimidé, se laissa vaincre par les prières ct les larmes du clergé. Il consentit, dans une assemblée tenue à Clarendon en 1164, de signer les seize articles appelés Constitutions de Clarendon. Mais il se repentit bientôt de sa complaisance ; il garda cependant le silence, et se contenta de pleurer’sa faiblesse, jusqu’à ce qu'il eût consulté le pape, qui était alors à Sens. Il lui demanda en même temps l'absolution. Le pape, en la lui accordant, lui manda de ne plus différer de s'approcher de l'autel, mais de réparer par une vigueur vraiment épiscopale la faute où il était tombé par surprise. Son changement irrita le roi au point qu’il le menaça de la mort, IL'archevêque lui représenta qu'on n’obtiendrait jamais de lui qu’il approuvât des injustices qu'on déguisait sous le nom-de coutumes du royaume ; qu'il n'était pas le premier à les attaquer ; que ses prédécesseurs, et surtout saint Anselme, les avaient condamnées avant lui.
Le 8 octobre de la même année, le roi fit assembler les évêques et les seigneurs à Northampton. On condamna Thomas dans cette assemblée, et tous ses biens furent confisqués. Des évêques et plusieurs autres personnes lui conseillèrent de se démettre de son archevêché; mais il répondit qu'il ne pouvait suivre un pareil conseil, surtout dans les circonstances où il se trouvait; que ce scrait trahir la vérité et la cause de l'Eglise ; qu'il garderait sa place pour défendre l’une et l’autre, dût-il lui en coûter la vie. La persécution, qui s'augmentait de jour en jour, ne troubla point la tranquillité de son âme. Il recommanda même expressément à ses domestiques et à ses amis, de garder le silence sur tout ce qui se passait, d'aimer leurs persécuteurs, de souffrir avec patience les injures qu’ils en recevraient, et de ne pas concevoir le moindre sentiment d’animosité contre qui que ce fût. Cependant, vu la disposition où étaient les esprits, il résolut de quitter secrètement le royaume, après l'évocation de sa cause:au saint Siége, L
Ayant débarqué en Flandre, il se rendit à Saint- Omer, et logea dans l'abbaye de Saint-Bertin.
De là il envoya des députés à Louis VII, roi de France. Non-seulement ce prince les reçut avec bonté, mais il invita encore le saint archevêque à venir dans ses Etats. Quant au roi d'Angleterre, il défendit à tous ses sujets de lui faire asser aucun secours. Saint Gilbert, abbé de Sempringham, fut accusé de l'avoir assisté ; on le.fit venir à Londres avec tous les procureurs de son ordre. Quoique dans la réalité l'accusation fût fausse, il refusa d'assurer avec serment qu'il n'avait rign envoyé au saint. C'est qu'en l’assistant il aurait fait une action vertueuse, et qu'on ne pouvait conséquemment regarder comme un crime. Les choses ne furent pas portées plus loin ; le roi, par -respect pour la sainteté de Gilbert, ordonna de le renvoyer avec ses religieux.
Le pape était toujours à Sens. Les députés du roi d'Angleterre vinrent: le trouver dans cette ville. Ils gagnèrent plusieurs cardinaux; et dans une audience publique qui leur fut accordée, ils
ortèrent leurs plaintes contre l'archevêque de Cantorbéry : mais l'affaire ayant été mûrement examinée, on reconnut que le prélat s'était toujours comporté en digne pasteur, et w'il avait rempli ses devoirs avec la plus grande fidélité.
Saint Thomas ne resta pas longtemps dans l'abbaye de Saint-Bertin. Il en partit au bout do quelques pe avec l'abbé de ce monastère et l’évêque de Trèves, pour’se rendre à Soissons. Le roi de France y arriva le lendemain. Il n’eut
as plutôt appris jte) l'archevêque de Cantoréry était dans la ville, qu'il alla le visiter pour lui témoigner sa vénération, et lui offrir tous les secours dont il aurait besoin dans son exil. Le saint quitta Soissons pour. aller à Sens, où les cardinaux le reçurent avec beaucoup de froideur, Ayant été admis à l'audience du pape, il exprima la douleur que lui causaient les troubles d’Angleterre, et le désir sincère qu'il avait de rendre la paix à l'Eglise, aux dépens de sa propre vie : mais en même temps il fit sentir les maux qu'entrainerait une fausse paix. Il remit une copie dés articles dont le roi d'Angleterre avait:exigé la signature, et montra qu'ils tendaient à l'entière oppression de l'Eglise. Son apologie parut si solide, si modeste et si touchante, que les car: dinaux ne purent s'empêcher de donner des éloges à sa conduite. Pour le pape, il lui parla avec beaucoup de tendresse, et l’exhorta à ne point se départir de sa fermeté. Saint Thomas eut le lendemain une seconde audience. Il représenta avec une profonde humilité, que, quoiqu'il eût été fait évêque contre sa volonté, son élection cependant lui causait de grands scrupules ; qu'il était contraire aux canons de passer si rapidement de l'état de laïque à la dignité épiscopale ;
w'au surplus, il avait si mal rempli ses 0 ligations, qu’il n'avait eu que le nom de pastour ; qu’en conséquence, il se démettait de l’archevèché de Cantorbéry entre les mains de Sa Sainteté. Après avoir. parlé ainsi, il tira de son doigt l’anneau pastoral, qu'il présenta au pape, et se retira. On: délibéra longtemps sur ce! qui venait de se passer. La délibération achevée, on fit rentrer le saint. Le papé loua son zèle, le: rétablit dans sa dignité, avec ordre de ne la point quitter, puisque
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ce serait-abandonner la cause de Dieu même, Ensuite il ‘envoya chercher l'abbé de Pontigni, u'il chatgeg de'prendre soin du prélat exilé, et
e le .traiter comme un des pauvres de Jésus.
Christ, En même temps il exhorta l'archevêque à prier Dieu de le remplir toujours de courage et de fermeté.
Le saint regarda le monastère de Pontigni, où l'on suivait.la règle austère de Citeaux, non comme un lieu d'exil, mais comme une retraite délicieuse, et comme une école de pénitence qui lui procurerait les moyens d'expier ses | vs ge Il ne se contenta point de porter son cilice or. dinaire, il prenait de fréquentes disciplines, et pratiquait encore d'autres austérités. Il se sou. mit à toutes les observances de la communauté, s'habilla comme les religieux, et s’assujettit avec
{oi à remplir les fonctions les plus abjectes et
es plus humiliantes. Il ne voulut pas souffrir qu'on le traitât avec distinction ; il ne touchait point aux mets qu'on avait préparés pour lui, et ne mangeait que la portion de la communauté ; observant toutefois de le faire avec tant de discrétion qu’on ne s'en aperçût pas.
Le roi d'Angleterre, pour se venger du pape et de l'archevêque, ne connut plus de bornes dans sa passion. Ïl confisqua les biens des amis, des parents et des domestiques dy saint, et les bannit tous de ses Etats. Les enfants, les femmes enceintes, les vieillards ne furent pas même épargnés. Il fit encore promettre avec serment à tous ceux qui avaient atteint l’âge de raison, d'aller
joindre l'archevêque, afin que la vue et les larmes
de tant de malheureux l'accablassent de douleur. Le serment fut fait à Lambeth, en présence de Renaud de Brocke, un dés plus méchants hommes qu'ily eut en Angleterre, et que le roi avait chargé de garder, ou plutôt de piller le temporel de l’archevêché de Cantorbéry. Les exilés arrivèrent par troupes à Pontigni. Le malheur toucha si vivement le saint prélat, qu’il ne put retenirses larmes. La providence. permit qu’ils ne manquassent de rien ; des évêques et des princes pourvurent à leurs besoins. La reine de Sicile et l'archevêque de Syracuse offrirent une retraite à plusieurs, et les assistèrent avec libéralité. Cependant on travaillait à ménager la réconciliation du roi avec l'archevêque, et le pape s’en occupait avec plus de zèle que personne. Mais Henri ne lui répondit que par des menaces, et il se portait tous les jours à de nouveaux excès. Il écrivit au chapitre général de Citeaux qu'il abolirait l'ordre en Angleterre, si son ennemi demeurait plus longtemps à Pontigni. Le saint quitta donc cette-abbaye. 11 y avait eu un pet auparavant une révélation où Dieu lui avait fait connaître de quelle manière il terminerait sa vie. Une nuit que, prosterné devant l'aute il priait avec larmes, il entendit une voix qui lui disait distinctement: “Thomas, Thomas, mon Eglise “sera glorifiée par votre sang.—Qui êtes-vous & Seigneur, lui demanda le saint.” La même voix lui répondit : “Je suis Jésus-Christ, Fils de Dieu “ vivant, votre frère.” Thomas versa beaucoup de larmes en se séparant des moines de Pontigni. L'abbé crut que ses larmes étaient l'effet de s
tendresse naturelle, Mais le saint l'ayant tiré à | lui demanda pardon avee larmes, et le pria de
part;"et lui ayant fait promettre de garder le
secret jusqu'à.sa mort, lui dit qu'il pleurait sur
eoux qui l'avâienit suivi, et qui étaient dispersés
comme un troupeau sans pasteur. Il ajouta que |
Dieu lui avait fait connaître qu'il serait massacré par quatre hommes dans son église ; qu'il les avait vus y entrér, et lui enlever le haut de la tête.
Le roi de France envoya dire au saint qu'il était
pénétré de respect pour ses vertus, et qu'il ne |
cesserait de lui accorder sa protection. Persuadé
qu'ilservait Jésus-Christ dans la personne de son !
serviteur exilé, il donna ses ordres pour qu'on l'entretint à Sens avec une magnificence vrai. ment royale. Thomas fut reçu par l'archevêque de cétte ville avec de grandes démonstrations de joie et de vénération. 11 se retira dans le monastère de Sainte-Colombe, situé près de Sens. 11 excommunia tous ceux qui, en vertu desdernicrs ordrésdu roi d'Angleterre, saisiraient les biens de l'Eglise; il menaca Henri lui-même d'une semblable peine, mais en l'exhortant, avec autant de douceur qne de force, à faire pénitence. Le roi envoya à Rome des députés qui gagnèrent de nouveau ‘une partie des cardinaux. Le pape luimême’fut:surpris, ct nomaina deux légats à Zatere, qui étaient le cardinal de Pavie et le Cardinal Uthon. Le saint, sur les plaintes portées contre lui, fut cité à comparaître à Gisors, sur les fron: tières dela Normandie et de la France. Mais il s'aperçut bientôt que le Cardinal de Pavie em: ployait l'artifice :pour le faire tomber dans le
piéges: il en écrivit au pape. Quant au cardinal |
Othon, il A pré au roi qu'il était obligé de restituer les biens de l'Eglise qu'il avait usurpés,
ot qu'il me pouvait sans injustice retenir les reve. |
nus du siége de Cantorbéry. Le prince répondit qu'il n'avait point de scrupule à cet égard, puis-
qu'il..domnait les biens dont il s'agissait, soit à | l'Eglise, soit aux pauvres. Othon lui répliqua |
qu'une telle exeuse ne serait point reçue au tribunall de Jésus-Christ.
Comme les esprits s’aigrissaient de plus en plus.
le pape prin le roi de France de vouloir bien être !
médiateur dans cette affaire, et de travailler à réconcilier l'archevêque de C'antorbéry avec son souverain. Les deux rois eurent, une conférence sur œ sujet près de Gisors. Thomas se jeta aux pieds de Henri, qui le releva aussitôt, Le roi l'Angleterre atfecta de désirer la paix: il dit
| lui accorder l’absolution de sa faute. Le saint | archevêque lui donna sa bénédiction, et reprit | la route de Sens.
Le pape envoya à Henri deux autres légats, | Gratien et Vivien, lesquels furent peu de temps après remplacés par deux autres. Mais ce prince | refusait toujours de promettre la restitution des revenus de l'Eglise, et l’éludait même par ses | artifices ordinaires. Thomas ne cessait de prier, | de jeûner et de gémirsur les maux de son Eglise. Aucun évêque ne fut jamais éprouvé par de plus rudes tentations, et il n'y avait que sa constance ui lui fit sacrifier ainsi son repos. Il aimait tendrement le roi auquel il résistait; il lui avait donné en diverses occasions les preuves les moiris | équivoques de son zèle ; il l'avait assisté dans les guerres, en lui fournissant des troupes qu'il entretenait à ses propres dépens; il s'était montrétit se montra toujours le plus fidèle de ses sujêts. Mais le roi ne rendait pas justice à ses sentiments ; | il lui causait tous les jours de nouvelles"mortifi: | cations. Il fit couronner le prince de Galles, son | fils par l'archevêque d'York, dans le diocèse même de Cantorbéry, et affecta de manger | chez ce prélat ; il forca ses sujets à se ‘détacher, | non-seulement de l'obédience de l'archevêque de | Cantorbéry, mais encore de celle du pape.
| Dieu ‘cependant, qui tient entre se8 mains le cœur des rois, fit naître une révolution à laquelle on ne s'attendait point. Le roi changea tout-à- | coup, et montra'un désir sincère de se réconcilier avec le saint. L'archevêque de Sens le lui conduisit. | Henri reçut Thomas avec les plus grandes marques | d'affection, et parut lui avoir rendu son ancienne estime. 11 lui dit avec larmes qu’il oubliait tout le passé, et qu'il voulait à l'avenir être son ami: Ilne | parla point des prétendues coutumes qui avaïent été la cause de tous les troubles.
Cette réconciliation déplut à l'archevêque :
| d'York, ainsi qu'aux évêques de Londres et de
Salisbury, qui étaient les mortels ennemis du saint. Ils s’appliquèrent à indisposer le roi contre lui, et à faire naître ses anciennes jalousies. Malheureusementil ne réussirent que trop. Thomas étant aller voir Henri à Tours, iln’en put obtenir autre chose sinon là promesse qu'il lui rendrait les terres de son église lorsqu'il serait arrivé en | Angleterre. En même temps il donna ordre aux | officiers de l'archevêque d’Y'ork de piller les biens
qu'il ne demandait d'autres droits que ceux qui | de l’église de Cantorbéry, sans épargner la récolte
n'avaient point été contestés à la couronne. par les saints archévêques prédécesseurs de Thomas; le roi de France trouva que rien n'était plus raisonnable. Mais le saint montra que ses prédécesseurs s'étaient opposés aux abus contre lesquels il réclamait, sans pouvoir toutefois les détruire: etque;, s'ils les avaient tolérés par nécessité, il ne s'ensuivait pas qu'ils les eussent approuvés. Le roi de France le trouva trop inflexible, et les seigneurs des deux royaumes l’accusèrent d’or: gueil.… Le saint, insulté et abandonné de tout:le monde, retourna à Sens, s'attendant à être aussi banni::de::France:- Mais on jugea bientôt qu'il avait été plus:clairvoyant que les autres. Le roi de France l'envoya chercher, se jeta à ses pieds,
l de l'année. Mais comme le saint était absent | depuis septans, il résolut de retourner dans son diocèse, quoiqu'il s'attendit à souffrir le martyre. IL écrivit au roi, et finit sa lettre de la manière suivante: ‘Je retourne à mon église avec la per- ‘ mission de votre majesté; c'est peut-êtrepour : ‘y mourir, et pour empêcher au moins par ma:
‘“ mort:son entière ruine. Votre majesté à pe ‘cependant m'y faire ressentir les effets de sa ‘ elémerice et de sa religion. Mais que je vive ou ‘que je meure, je conserverai toujours inviola- ‘ blement l’amour que j'ai pour vous en Notre: ‘Seigneur. Quelque chôse qui puisse m'’arriver DE or Dieu dé répandre sur vous et sur vos ‘enfants ses grâces et ses dons les plus précieux.'"
On voit par là que le saint archevêque ne respirait que l'amour de la croix, et qu'il était dans Îa disposition de faire le sacrifice de sa vie, Plusieurs seigneurs français lui fournirent l'argent ot les autres choses nécessaire pour son voyage, Ilvoulut, avant de partir, remercier le roi de France ; il vint donc à Paris, et logea dans l’abbaye des chanoines réguliers de Saint-Victor, qui a conservé longtemps un de ses cilices. Comme on était dans l’octave de saint Augustin, patron de l’abbaye, on le pria de prêcher, et il fit un beau discours sur ces paroles : Z{ a choisi pour sa demeure le lieu de la paix. En prenant congé du roi de France, il lui dit: ‘Je vais chercher la mort
‘en Angleterre.” Le prince lui ayant répondu. | avaient été prononcées par le pape ;
qu’il le croyait ainsi, le pressa de rester dans ses États, et lui promit qu’il se chargerait de pour voir à tous ses besoins. Le saint archevêque répliqua que la volonté de Dieu devait s'accomplir. Mais} avant de quitter la France, il envoya en Angleterre l'interdit que le pape avait prononcé contre l’arthevêque d’ York etses complices, ainsi que l’excommunication lancée contre Renaud de Brocke et plusieurs autres. Ce fut à Witsan, près de Calais, qu'il s'embarqua. Il prit terre à Sandwich, et y fut reçu avec de vifs transportsde joie. 11 avait couru sur la route plusieurs dangers auxquels il échappa heureusement.
L’archevêque d’Yorck demanda d'un ton menaçant à être relevé des censures portées contre lui. Saint Thomas répondit avec douceur qu'il l’absoudrait, si, conformément aux canons de l'Eglise, il jurait de se soumettre aux conditions qui lui seraient prescrites. Le prélat, au lieu de faire ce qu'on exigeait de lui, passa en Normandie
avec les évêques de Londres et de Salisbury, pour |
accuser l'archevêque de Cantorbéry auprès du roi. Ils déguisèrent tellement les faits, qu'ils donnèrent à la calomnie les couleurs de la vérité. Le roi, transporté de colère, dit et répéta plusieurs fois, ‘qu'il maudissait tous ceux qu'il
‘avait honorés de son amitié et qu'il avait com-.
“ blés-de biens, puisqu'aucun d'eux n'avait le ‘ courage de le défaire d’un prêtre qui lui don- ‘€ nait plus de peine que le reste de ses sujets.’ Quatre de ses officiers, Guillaume de Tracy, Hugues de Morville, Richard le Breton, et Renaud. Fitz-Othon, lesquels avaient étoufté tout sentiment de religion, formèrent l’horrible complot de massacrer l'archevêque, dans la persuasion qu'ils feraient par là leur cour à Henri. Thomas fut reeu à Londres comme en triomphe.
Mais le jeune roi lui ordonna de se retirer à Cantorbéry, et de ne pas sortir de cette ville. L’'ar-
chevêque lui fit inutilement des représentations : td. | “aucun de mes religieux, de mes clercs, ou de
sur la nécessité où il était de visiter son diocèse. Le jour de Noël, après la messe, il prêcha dans son église, et prit pour texte ces paroles : Paër sur laterreaux hommes de bonne volonté. Tidéclara à la fin de son discours, qu'il n'avait plus longtemps à vivre. Tout l'auditoire se mit à pleurer amèrement, et il ne put lui-même retenir ses larmes : Anais il. consola son peuple par les motifs tirés de: la foi, et il fut quelques moments comme absorbé:.dans la contemplation de la volonté divine: }
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Cependant les quatre assassins dont nous avons parlé arrivèrent en Angleterre. Ils furent joints par Renaud de Brocke, qui les conduisit à son château de Saltwode, à six milles de Cantorbéry. Ils s'associèrent douze autres chevaliers, et se rendirent tous dans cette ville, Il est probable que l'objet de ce renfort était d'arrêter le tumulte qui pourrait s'élever, Arrivés à Cantorbéry, ils allèrent droit au palais archiépiscopal ; puis, étant entrés dans l'appartement du saint, ils lui adressèrent les paroles les plus re ec et le menacèrent de lui ôter la vie s’il ne donnait l'absolution à ceux qui étaient interdits ou ex- | communiés, Thomas répondit que les censures que le roi |ne l'avait pas trouvé mauvais ; qu'il lui avait | même promis de le soutenir devant un grand | nombre de témoins, dont quelques-uns étaient présents ; qu'au reste ceux qui 8e trouvaient liés | | | |
de ces censures n’en pouvaient recevoir l’absolution qu'ils ne promissent de satisfaire pour leurs crimes. Les assassins, toujours d'un ton menaçant, chargèrent les ecciésiastiques qui étaient présents de garder l'archevêque, de peur qu’il ne s'échappât, et ajoutèrent que le roi voulait faire un exemple de justice. ** Quoi, dit le saint, vous “vous imaginez que je pense à m'enfuir ? Non, non: j'attends sans crainte le coup de la mort.” Puis, portant la main à l'endroit de sa tête où Dieu lui avait fuit connaitre qu'il serait frappé, il ajouta : ‘C'est là, oui, c'est là que je vous at- “ tends.'”’ Les assassins se retirèrent alors. Ils prirent leurs boucliers et leurs armes, comme: | s'il eût été question d'aller au combat, et revin- | rent ensuite chez l'archevêque avec ceux qu'ils | avaient choisis pour les aider, et qui étaient également armés. Le prélat sortait de son palais pour aller à l'église, car ilétait l'heure de vêpres ; il défendit d'en fermer ou d’en garder les portes, en disant qu’on ne devait pas faire une citadelle de l'église. Les assassins entrèrent l’épée à la main, criant ; ‘Où est le traître ?” Personne ne répondant, un autre cria : ‘ Où est l’arche- ‘vêque ?’”” Alors le saint s'avança vers eux et leur dit : “Je suis l'archevêque, mais je ne suis ‘pas un traitre.” Les ecclésiastiques et les moines s'enfuirent ou se réfugièrent au pied des autels. Il n’y en eut que trois qui restèrent constamment auprès de ‘T'homas.. L'archevêque, toujours intvépide, ne fit paraître ni émotion ni crainte. ‘‘ Vous: êtes mort, lui dit un des assas- ‘ sins.—Je suis prêt, répondit le saint, à mourir ‘ pour Dieu, pour la justice et pour la liberté de “ l'Eglise ; mais je vous défends, au nom du ‘ Dieu tout-puissant, de faire le moindre mal à
“mon peuple, Tant que j'ai vécu, j'ai pris la ‘ défense AK l'Eglise, lorsque je l'ai vue oppri- ‘ mée : heureux si, par ma mort, je puis lui “# rendre la paix et la liberté !‘’ Ayant ainsi parlé, il se mit à genoux, et dit: ‘ Je recommande “ mon âme et la cause de l'Eglise à Dieu, à la “ sainte Vierge et aux saints patrons de ce lieu, “aux martyrs: saint Denis et saint Elphége.’ Ayant ensuite prié pour ses assassins, il inclina un peu la tête et la leur présenta en silence.
ÉCHMBRE.
me ils voulaient le tirer de l'église, il leur “ Je ne sortirai point; faites ce que vous udrez.'' Dans la crainte que le peuple, qui roupait, ne mit obstacle à leur dessein, ils itèrent de l'exécuter, De Tracy déchargen oup sur lu tête de l'archevêque ; Eclouard à ou Grimber, qui était auprès du saint, ct lepuis écrivit sa vie, voulut parer le coup en dant le bras, mais il en fut grièvement blessé, mas, qui en avait été étourdi, tomba sur ses ux, soutint sa tête de ses deux mains, resta obile comme auparavant, et offrit à Dieu ouveau le sacrifice de sa vie, Alors deux es assassins lui donnèrent chacun un coup ée, et il tomba sur le pavé près de l'autel de Benoit. Comme il était près d'expirer, ard le Breton lui enleva le haut du crâne; ugues, avec lu pointe de son épée, lui tira la elle, qu'il répandit sur lo pavé, L'archevéétant mort, les assassins coururent à son 8, qu'ils pillèrent avec une fureur qui tenait frénésie. la nouvelle de ce meurtre abomie jeta la ville dans la plus grande consterna- . Tous fondaient en larmes et poussaient des amentables, Un aveugle recouvra la vue en iquant sur ses yeux le sang du martyr, entout chaud. Les chanoines fermèrent les es de l’église, et veillèrent toute la nuit ès du corps de leur saint archevêque ; ils errèrent secrètement le lendemain matin, e qu le bruit s'était répandu que les assasse proposaient de l'enlever pour le trainer les rues. Saint Thomas fut martyrisé le 29 mbre 1170, dans la cinquante-deuxième ande son âge, et la neuvième de son épiscopat.
30 Décembre SAINT ÉVROUL
ABBÉ
roul naquit à Bayeux, l'an 517, avec tous les.
tages qui pouvaient le faire considérer dans onde. $es parents, qui étaient des plus riches ays, lo firent instruire dans la piété chréne et dans les sciences humaines. Quand ils urent en état d'entrer dans le monde, ils royèrent à la cour du roi Childebert Ier, qui çut au nombre de ses officiers. Evroul était ble et pieux, bien fait de corps et plein prit ; il parlait aisément et avec grâce : il ndait bien les affuires, et avait un talent parier pour les développer et les faire entendre autres, C’est ce qui engagea le roi à en faire me son procureur général. La manière sage ésintéressée dont il s'acquitta de cette charge aimer et estimer de tout le monde,
ir complaisance pour ses parents, Evroul se a. Ce nouvel engagement ne le détourna pas la vertu. Pour s'animer à la pratique des
bonnes œuvres et résister au torrent des mauvais exemples, il joignait à la lecture de l'Ecriture sainte celle des Vies des Saints et des anciens solitaires, et s'étudiait à retracer l'urs vertus dans ses actions. Il menait au milie à de la cour la vie d'un solitaire : il savait que D’su se trouve difficilement dans le tumulte et les ombarras du siècle, mais qu'il aimo à parler seul à seul. Evroul ne souhaitait rien tant que d'avoir la liberté de s'enfuir sur les montagnes ou dans les forêts, en inspirant à sa femme les sentiments dont il était animé. Ils se séparèrent d’un mutuel consentement ; la femme prit le voile dans une communauté de filles ; Evroul l’imita dès qu’il eut put distribuer ses biens aux pauvres et obtenir la permission de Clotaire Îer, qui avait succédé à Childebert,.
11 se retira dans le monastère des Deux- Jumeaux, au diocèse de Bayeux, comme dans un port où il pourrait travailler plus sûrement à son salut. Il ne resta pas longtemps dans cette maison. Son humilité profonde, son détachement parfait de toutes choses, et sa ferveur, qu'on voyait croître de plus en plus, lui attirèrent l'estime et la vénération des religieux. La considération qu'on lui témoignait l’affligeait vivement, et lui fit prendre la résolution de se retirer dans quelque désert. Il fit part de son dessein à trois religieux, qui consentirent à le suivre. Ils sortirent sans aucune provision et sans avoir pris aucune mesure, s'abandonnant entièrement à lu Providence. Ils allèront se cacher dans le fond de la forêt d'Ouche, au diocèse de Lizieux. Ils s'arrêtèrent auprès d’une source d’eau vive, qu'ils regardèrent comme un présent de la libéralité divine. Ils construisirent de petites cabanes de
bois et de terre pour se loger. Ils furent décou- 7 | verts par un paysan, qui, tout surpris de trouver
des hommes assez hardis pour habiter des lieux si déserts, leur représenta his étaient exposés à manquer de tout, et que des voleurs infestaient les environs de leur retraite. ‘Mon frère, lui
“répondit Evroul, nous sommes venus ici pour ,
y pleurer nos péchés ; nous mettons notre con- “ fiance en Dieu, qui nourrit jusqu'aux petits ‘ oiseaux ; nous ne craignons pas les hommes.” Ce laboureur, touché de cette réponse, revint le lendemain leur apporter trois pains avec du miel. Il se joignit à eux dans la suite, et embrassa la vie monastique.
Un des voleurs qui habitaient ces bois ayant rencontré Evroul, jugea bien à sa mine que ce solitaire n'avait rien à craindre pour l'argent, mais il voulut lui persuader de quitter une demeure où sa vie n'était pas en sûreté, Evroul lui répondit qu'ayant Dieu pour protecteur, il devait peu appréhender les hommes ; il représenta ensuite au voleur combien il était coupable de faire du vol son métier, et l'exhorta avec beaucoup de zèle et de charité à changer de vie. Ce voleur se convertit en effet; et plus tard il amena quelques-uns de ses compagnons vers les ermites, qui les engagèrent à les imiter. La plu-
art de ces brigands entrèrent dans les voies de a justice et de la pénitence. Les uns voulurent | démeurer au même lieu, et devinrent très-bons
religieux ; les autres s'établirent à —n campagne, et s'appliquèrent à cultiver la terre, pour avoir di uoi vivre et restituer à ceux qu'Île avaient volés.
Evroul et ses compagnons défrichèrent des terres ; mais celles du canton qu'ils habitaient étant de mauvaise Dm la récolte ne suflisnit pas pour assurer la subsistance de toutes les personnes alors réunies sous la direction d'Evroul, CÜomme. c'était pour l'amour de Dieu qu'ils s'étaient exposés à manquer de tout, le Père céleste leur tit trouver dans la charité des peuples voisins ce que leur travail ne leur fournissait pas.
Les avantages ct les douceurs de la solitude paraissaient si considérables à Evroul, qu'ilaurait souhaité n'être. jamais chargé que de lui-même ; mais la charité pour le prochain l’'emportn sur le penchant qu'il avait à une eritière séparation des Rormsée. Lrecçut donc auprès de lui tous ceux qui vinrent se mettre sous sa conduite. Comme sa communauté augmentait tous les jours, il :fut obligé debütir'un monastère, qui devint célèbre sous son nom; Cette maison fut bientôt. trop petite pour renfermer le grand nombre de disciples que: sn. réputation lui attira des provinces voisines, Plusieurs paretaines lui ayant offert des terres pour y fondei des monastères, il les ac: cepta; et en fit bâtir jusqu'à jeu les uns pour les hommes, les autres pour les femmes ; il leur donna pour supérieurs des personnes sages et instruites dans la vie spirituelle ; il s'attacha à gouverner particulièrement la maison d'Ouche.
La tendresse qu’Evroul avait pour: les pauvres allait jusqu’à donner genes le pain qu'il pouvait avoir. Quand il en venait d’infirmes et de malades, il les gnrdait avec lui jusqu’à ce qu'ils fussent entièrement rétablis. Il exerçait l’hospitalité envers tout le monde. Il étudiait jour et nuit l’'Ecriture sainte. Quoiqu'il se livrât tout
entier aux travaux pénibles d'une rigoureuse pé- ;
nitence, il ne laissa pas de parvenir à une grande vieillésse, En 596, il fut attaqué d’une violente
: maladie que Dieu lui fit la grâce de supjorter
avec tant de patience, qu'à peine paraissait-il sensible à ses douléuri. J1 fut quarante:sept jours sans pouvoir prendre autre chose qu'un peu d'eau et le corps de Jésus Christ: cependant il ne cessa pas. d'exhorter ses disciples, et de les faire ressouvenir des vérités évangéliques, jusqu'au 29 décembre, qu'il leur dit adieu avec un visage serein et plein de joie.
31 Décems
31 Décembre SAINT SYLVESTRE PAPE
Saint Sylvestre, destiné par la Providence gouverner. l'Eglise lorsqu'elle commençait triompher de ses persécuteurs, eut Rome p.
patrie, Il était fils de Rufin et de Juste, et per son père étantencore enfant. Sa vertueuse m prit un grand soin de son éducation, et le 1 sous la conduite de Charitus ou Carin, pré aussi recommandable par sa sainteté que par talents. Quand Sylvestre eut atteint l’âge p: crit, il entra dans le clergé de l'Eglise romai et fut ordonné prêtre par le pape Marcellin, av les édits cruels publiés par Dioclétien et lo cé qu'il avait associé à l'empire. La conduite notro Saint dans ces temps orageux le fit univ sellemment estimer, Il fut témoin du triomj que: la Croix remporta sur l'idolâtrie après victoire miraculeuse de Constantin sur Maxen le 23 octobre 3 12.
Le papé Melchiade étantmort au mois de ; vier de Faunée 814, Sylvestre fut élu pour!
successeur. : La même année, il envoya qua légats : pout le représenter au concile que évêques d'Occident tinrent à Arles. On y c damna !le schisme des Donatistes, qui subsis depuis sept ans, ainsi que l'hérésie des Quarto cimans, Le concile, avant de se séparer, écr au pape une lettre très-respectueuse, en adressant les décisions qu’il avait prises. Sa Sylvestre les confirma, et voulut qu’elles fuss publiées pour servir de règles à toute l’Egl Plusieurs années après, le saint pape n'ayant à cause de son grand âge et de ses infirmi assister en personne au concile général de Nic tenu en 325 contre l'arianisme, y envoya com ses légats, Osius, Viton et Vincent, pour le présenter. Ce saint pontife, dont le zèle et vertus apostoliques contribuèrent grandemen la propagation du christianisme, mourut le décernbre : 335, après avoir occupé le Saint:Si vingt-un ans et onze mois: L'Eglise grec
| l’hondre comme l'Eglise latine: :
CANONISÉS LE 8 JUIN
L'empire du Japon est formé d'un groupe iles, séparées les unes des autres par des dévits de peu de largeur : elles furent découvertes er des Portugais en 1542, Le Japon obéissait itrefois à un seul chef ; il fut ensuite partagé 1 soixante:six ou soixante-huit petits royaumes ai subsistèront jusqu'en 1571, Dans cette année obunanga, roi des Voires, conquit trente-cinq de 8 royaumes, et Faxiba, son successeur, réunit ut le Japon en une seule Monarchie, qui a substé jusqu'à ce jour, ‘ L'apôtre saint l'rançois-Xavier, de la Compagnie > Jésus, fut le premier qui annonça en 1549 ln role de Dieu dans le Japon : d'autres jésuites suivirent et convertirent au christianismo le i et ses pr'iples,
Pendant le règne de Nobunanga la religion tholique fit de rapides progrès, malgré l'envie la haine des bonzes, prêtres des fausses divinités 1 Japon. Après la mort de Nobunanga, Faxiba, icheron de profession, fut élevé aux premiers ades de l'armée japonaise et usurpa le trône, nnemi implacable des parents de son ancien igneur, il les extermina tous et se fit proclamer uverain du Japon entier, sous le titre de Taïcoma, c'est-à-dire le plus haut Seigneur.
Pendant les cinq premières années de son règne, fut favorable aux chrétiens, et accorda de grands iviléges aux missionnaires, qui convertirentdans 8 années deux cent mille infidèles, Les jéites, qui étaient d'abord les sculs missionnaires 1 Japon, conquisent tellement l'amitié de Taïcoma que leur vice-provincial, le père: Coeglio, ait souvent appelé à converser avec lui.
De leur côté les bonzes travaillaient sins reche à rendre la religion chrétienne odieuse à smpereur, Jacuin, un des bonzes, homme trèscieux et ministre des abominables orgies de smpereur, ne cessait de lui représenter les ‘êtres catholiques comme méprisant les lois du ys, et prôchant la haine contre les divinités de smpire, Séduit par les conseils de cet homme, icosama ordonna aux missionnaires de quitter Japon sous peine d'être décapités,
Les religieux de Saint-François d'Assise furent pelés à partager avec les jésuites les pénibles avaux de l'apostolat. Faranda Kiemon, converti : christianisme, fut envoyé comme représentant 1 Japon, à Don (iomer Perez des Marinas, gou: rneur de Manille, et obtint de lui quelques re-
rieux franciscains. Le père Pierre Baptiste Blas-
163, nommé supérieur des missions franciscaines,
père Barthélemy Ruitz et les frères François de int Michel et Gonzalve:Garzia, s'embarquèrent ur le Japon le vingt:six mai 1593, et après un yage: de trente jours, ils arrivèrent au port de rando; ils passèrent à Nangoya où demeurait -mpereur, qui les combla d'honneurs et leur -rmit de publier librement les vérités de la ligion.
Peu après ils obtinrent la permission de bâtir à Méaco uno église et un petit couvent, et on leur fournit le terrain et les moyens nécessaires pour faire ces deux bâtisses. L'empereur, favorable aux franciscains, protégen te nouveau les jésuites, qui revinrent précher les vérités de l'Evangile ; unis aux religieux de Saint-François, ils firent des conversions admirables, Les franciscnins ayant fini de bâtir leur couvent, Le japonais chrétiens allèrent demeurer avec les religieux, et ainsi fut augmentée cette séraphique famille,
qui prit ensuite soin dos malades, et fonda deux :
hôpitaux, l'un pour les adultes, aux frais de Léon Garasuma, et l'autre pour les enfants, avec les richesses de Paul Suzrqui, Les conversions augmentèrent tellement, qu'on rencontrait des chrétiens dans toutes les classes de la société, L'empereur n'ignorait pas ce grand changement de religion, et résistait à la méchanceté des | bonzes et surtout du bonze Jacuin, toujours dé. sireux de faire abolir la religion chrétienne, et de tuer tous ses ministres, Farandn, qui avait demandé à Perez des Marinas les religieux franciscains, après avoir abjuré sa nouvelle religion, s'unitaux bonzes perfiles pour accuser les chrétiens, comme transgressenrs des ordres de l'empereur, Mais tout fut inutile, car les chrétiens coulèrent des jours tranquilles jusqu'en l'an 1596.
ar le naufrage du S. Philippe. Après ce sinistre,
ascita, un des quatre plus grands gouverneurs de la monarchie, s'empara, au nom de son maître, des débris du vaisseau ; voyant la carte géogres phique des possessions coloniales du Portugal, il
demanda au pilote comment avait pn faire son
roi pour devenir si riche en possessions. A cette demande le marin répondit par un mensonge :
il dit, que le roi de Portugal réussissait toujours, parce qu'il envoyait des missionnaires apostoli-
ques avant de déclarer la guerre aux peuplés'
qu'il voulait vaincre. Le gouverneur Mascita, muni de cette ré | et la lui communiqua. Alors Taïcosamu déclara qu’il voulait détruire entièrement cette maudite secte chrétienne ; et dans le même temps il ordonna aux gouvemeurs de Méaco et d’Ozaca du: s'emparer de tous les chrétiens et de les mettre en prison.
Dès lors tous les fidèles se préparèrent au mar’
tyre. Gibonnougci, gouverneur du Méaco, afin :
de faire diminuer le nombre des fidèles ‘con:
damnés par la cruelle sentence, alla chez son :” seigneur ; feignant d’avoir mal entendu, il lui :
| demanda s'il fallait s'emparer même des religieux,
qui étaient venus aux Japon sur les navires du
Portugal, ‘Car,’ disait-il, “les Portugais n'étant ‘pas venus conquérir le royaume, mais seulement pour apporter des objets "utiles au Japon, la cause de leurs religieux n’était pas semblable à celle des autres.’ Taïicosama trouva
cette demande juste, et ordonna d’emprisonner ‘ les pères venus des îles Philippines, et tous les
japonais convertis, atin de les faire mourir après quelque temps.
Le 8 décembre, jour consacré à la Vierge Im-
La persécution arriva enfin ; elle fut amenée
nse, alla trouver l’emperéur
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maculée, les Franciscains furent emprisonnés dans leur couvent de Méaco. Les religieux furent les PP. Pierre Baptiste, Commissaire, et François Blanco, les deux frères laïques Gonsalve Garzia, et François de lu Parille nommé de Saint Michel, Léon Garasuma, Paul Susuqui, Thomas Jdanqui,
Bonaventure de Méaco, Gabriel Duizco, François le | Médécin, Cosme Taçquia, Jean Quizuja, Michel |
Cosaqui, Paul Jbarqui et son petit neveu Ludovie Jbarqui, tous du tiers ordre de Saint-François. La même violence fut opérée à Ozaca, où les gardes entourèrent le couvent des franciscahrs, dans lequel se trouvaient Martin d'Aquirre de l'Ascension, Joachim Saguiye, Antoine de Nangasaqui, et Thomas tils de Michel Cosaqui.
Les jésuites n'étaient pas compris dans l'ordre
ra
de Taïcosama, et ainsi ils furent laissés libres à : Méaco. Mais ils ne furent pas traités de la même !
manière à Ozaqua, car l'empereur ayant repro-
ché au gouverneur nommé Farimandono qu'il
laissait trop augmenter le nombre des chrétiens,
celui-ci, pour rentrer en grâce auprès de son | maitre envoya emprisonner indistinetement tous |
les religieux et leurs enfants d'adoption.
Ainsi, chez les Jésuites, ils s'emparèrent du P. Paul. Michi, et des deux cathéchistes Jean de G'oto et Jacques Chisui, Ceux-ci pouvaient sans
doute s'uracher d'entre les mains des soldats |
en disant qu'ils n'étaient pas encore religieux, mais ne voulant pas laisser échapper cette bonne occasion pour acquérir la palme des martyrs, il se donnèrent eux-mêmes à leurs persécuteurs, L'avant dernier jour de décembre, l'empereur
ordonna qu'on réunit les prisonniers d'Ozaca |
avec ceux de Méaco, et qu'on coupât indistincte- . ment. à tous le nez et les oreilles, et qu'on les portât sur des chars par les rues de Méaco puis
d’Ozaca et de Sicai jusqu'à Nangasaqui, où ils |
seraient crucifiés. Il ordonna encore qu'on ne les détachät que lorsque leurs membres tomberaient par morceaux.
Le jour suivant, les futurs martyrs furent tirés de leur prison ; on admira en cette occasion un fait remarquable. Les religieux étaient servis par un cuisinier japonais qu'on nommait Matthias ; le gouverneur lui avait pennis de sortir à son gré
| ils furent conduits au milieu des opprobres par | les rues de Méaco ; devant les prisonniers marchait un des ministres de la justice avec une lance là la main, sur laquelle était attachée la cruelle | sentence de T'aïcosama écrite en grandes lettres.
Pour manifester sa protection céleste envers
les martyrs, Dieu opéra des prodiges signalés, qui furent approuvés par Benoît XIV. Dès qu'on | eût emprisonné les religieux, on vit une comète | épouvantable, qui se levant au-dessus des îles Philippines, semblait arriver jusqu’à Nangasaqui, |licu du martyre. Après l’'emprisonnement des | fervents missionnaires, Méaco fut épouvanté par un tremblement de terre qui dura trois heures, et fit crouler beaucoup d'édifices, et surtout de : temples des fausses divinités. Quelques jours après une terrible inondation causa la mort d’un grand nombre de citoyens. Les prodiges célestes ine cessèrent pas; car on vit du sang sur une image de saint François d’Assise, qu'on vénérait | dans l’église de la Portioncule.
Deux autres chrétiens japonais suivirent volon- | tairement les religieux captifs, pour les servir au besoin, et finirent par accroître le nombre des martyrs. Car comme ils publiaient qu'ils étaient ; vraiment chrétiens, ils furent liés et jetés avec les prisonniers, et ainsi ils obtinrent le martyre qu'ils avaient tant désiré. L'un était François | Fahelante, attaché aux Franciscains ; l’autre Pierre Suquezico, ami des Jésuites,
Après qu'on leur eut coupé les oreilles on les : conduisit par les rues de Méaco, on les fit monter | à cheval et on les mena à Ozaca, et puis à Sacai. De Sacai à Nangasaqui ils auraient pu aller sans peine par eau; mais l'empereur ne le permit pas, afin qu’allant par terre, ils épouvantassent | les chrétiens par leur vue.
Ils partirent donc de Sacai le 9. janvier, et arrivèrent à Nangasaqui, le 4 du mois de février. | Ainsi ils employèrent 26 jours à faire un voyage de 300 liéues, dans l'hiver, saison la plus affreuse et la plus insupportable dans le ‘Japon.
La joie avec laquelle ils allaient à la mort, et leur charité mutuelle produisirent parmi les | soldats des sentiments de piété et d’admiration. | Un officier plus cruel que les autres voulait les
pour accomplir son devoir, et ainsi il n’était | enfermer dans une humide caverne plutôt qu’en pas présent Ic:squ'on emmenait les religieux. | prison, Saint Paul Miqui put parler à ce barbare, L'officier de justice l'avait appelé plusieurs fois | et il le fit avec une telle éloquence, qu'il le conpar son, nom ; alors un autre chrétien qui avait | vertit à la foi.
e même nom de Matthias se présenta et dit qu'il | Sur leur chemin les saints religieux écrivirent n’était pas celui qu'on cherchait, mais qu'il était | de longues lettres à leurs parents, et aux chréchrétien. À cette confession on le réunit aux | tiens, ('e voyage fut vraiment une marche de autres, et, tous ensemble: ils furent enfermés | victoire qui, au lieu de décourager les catholiques, dans les prisons publiques de Méaco, où le pre- | comme le voulait laïcosama, ne fit que les rendre mier janvier, vinrent encore les jésuites et les | plus courageux.
franciscains d'Oraca ; 24 prisonniers avaient. été | Le 5 février, les martyrs trouvèrent en arrivant ainsi réunis, | à l’hermitage de Saint-Lazare, près de Nangasa- |
Le 3 de janvier, on les fit tous sortir de prison, | qui, les PP, Jean Rodriguez et François Pasio qui les mains liées derrière le dos et au milieu d'une | étaient venus pour entendre la confession des foule immense de ‘gardes et de populace ; ils | saints religieux. Dans ce jour, saint Jean de Goto marchèrent ainsi par les rues:publiques de Ménco, | et saint Jacques Chisai furent vêtus de l'habit Arrivés à un endroit .de la ville, ion leur coupa.| desreligieux de la Compagnie de Jésus, Ce qu'il l'oreille gauche ; par pitié lé, gouverneur défendit | y eut de remarquable, ce fut ln rencontre de de leur couper le nez et l'autre oreille comme | Chisai avec son père, qui venait lui donner le l'avait ordonné l’empereur. Montés sur 8 chars, | dernier adieu et recevoir son dernier embrasse-
ment. Le fils exhorta son père à assurer le salut |
éternel de son âme, et le père exhorta son fils à souffrir le martyre avec constance.
Hors de Nangasai, sur une hauteur, étaient les soldats sous les armes ; les 26 croix étaient disposées, les lances préparées, et les bourreaux prêts À faire leur devoir. Un décret du gouverneur Fazamburius ne permettait à personne de s'approcher du lieu du supplice ; mais tout fut inutile, car le 5 février le peuple sortit de la ville, renversa les gardes déjà placées et disposées et se dirigea au nouveau Calvaire. Au Japon, les croix, instruments de martyre, sont d'une forme
particulière ; outre la traverse supérieure, il y en | solennelle qui a été célébrée par
Paul Miqui et desautres martyrs, recueilli par les fidèles, fut trouvé liquide au bout de neuf mois. Les corps restèrent pendant deux mois sur les croix ; après ce temps l’été arrivant, il commencèrent à se corrompre et à tomber en lambeaux. Sur les instances des fidèles, le 3 janvier 1625, sortit le décret de la Congrégation des Rites, qui autorisait à procéder à la canonisation solennelle de ces 26 martyrs. S. S. Urbain VIIT, permit aux franciscains et aux jésuites de célébrer la messe en l'honneur de leurs martyrs, le jour de leur naissance ; leur mémoire fut inscrite dans le martyrologe, et il ne manquait que la sanction S. S. Pie IX, le
a une autre sur laquelle on pose les pieds. Au | 8 juin 1862.
milieu du tronc on en place une troisième, sur
laquelle on permet aux patients de s'asseoir, |
afin que liés par des cordes et des anneaux de fer ils y souffrent plus longtemps.
A trois heures avant midi arrivèrent les saints religieux sur le lieu du supplice, deux par deux, etles mains liées derrière le dos. Ils marchaient tous en ordre. Venaient premièrement les deux enfants Antoine de Nangasaqui et Ludovic Ibarqui; suivaient saint Pierre Baptiste, et saint Martin d’Aquirre, et ensuite les autres jésuites et franciscains.
Arrivés dans l'enceinte, saint Pierre Baptiste |
et saint Martin entonnèrent à haute voix le psaume Benedictus Dominus Deus Israël, auquel répondit la foule des chrétiens qui était trèsnombreuse. Chacun donna des preuves remarquables d’héroïsme, particulièrement les trois garçons Thomas Cosaqui, Antoine de Nangasaqui et Ludovic Ibarqui, en rejetant les propositions du gouverneur ét des parents.
Le moment arrivé, les trois enfants marchèrent droit à leurs croix, qui avaient été étendues par terre ; ils s'y placèrent aux-mêres, et quand les chrétiens eurent été liés elles furent élevées toutes dans le même temps et posées à quatre pas de distance l’une de* l'autre. Le signal de mort donné, le premier qui fut percé fut saint Philippe Las Casas pendant qu'il priait le Seigneur; après lui moururent saint François Blanco et saint Martin d'Aquirre ; le dernier à mourir fut le père Pierre Baptiste, commissaire. Jean de Goto qui exhortait son voisin, fut percé sous les yeux de son père, qui le suivait depuis son départ. Saint Paul Miqui donna dos preuves d’un zèle singulier ; ear il prêchait de sa croix, et partit pour le ciel en disant : Zn manus tuas commendo spiritum meum. Saint Pierre Baptiste ayant vu triompher la religion vingt-cinq fois, dans la mort de ses vingt-cinq compagnons, exhortait les chrétiens à rester fermes dans leur religion, et les idolâtres à l'embrasser. Tel fut le glorienx martyre tianisme, le 5 février 1527, sous le pontiticat de Clément VII.
| | | | donner prêtre. Après s'être donné à la prédica- |
Saint Michel de Sanetis naquit on 1597 dans la ville de Vich, de Catalogne, en Espagne. Suivant les préceptés et les exemples de ses parents, il | grandit dans des sentiments vraiment chrétiens. ! Il promit à Dieu, dans son enfance, de se faire religieux, et il demeura cecnstant dans son désir. | Depuis l’âge de six ans, il mortifia son jeune | corps par de rudes pénitences ; il jeûnait la moitié du carême et trois jours dans la semaine, par amour pour Dieu, et afin d'obtenir le pardon de ses fautes.
Après la mort de ses parents, il se fit religieux chez les Pères Trinitaires Chaussés, pour la rédemption des esclaves. Le 30 septembre 1607, après trois ans d'épreuve il professa les vœux solennels, Mais après troi- mois, voulant obéir à une discipline plus sévère, il demanda de passer chez les Trinitaires Déchaussés de la Réforme, ce qu'il obtint ; et il prit l'habit dans le couvent. de Pampelune. Aux rigueurs de la vie monastique, il mêla des pénitences et des mortifications. si sévères que ses supérieurs furent obligés, quelquefois, de lui défendre cès pratiques.
Dans les vertus aussi bien que les études, il surpassait.tous les autres ; le moment étant arrivé, il fut obligé par obéissance de se faire or-
tion il fut envoyé au couvent de Valladelid, où par obéissance il accepta la charge de supérieur. 11 fut confirmé dans cette charge à la seconde élection, et il édifia tous les religieux par sa piété, sa sainteté et son exemple,
Ce fut à la seconde fête de Pâques, le ler avril 1625, qu'il tomba malade, et quoique les médecins fussent sûrs de sa guérison, lui-même comptait dejà.sur sa mort. Le cinquième jour de sa maladie, après avoir parlé de Dieu et des vertus chrétiennes à ses religieux et demandé pardon de ses fautes, il mourut en disant: j'aime Dieu, je crois en Dicu, j'espère en Dieu. Sur sa demande on l'ensevelit dans la sépulture com-
ue subirent: ces 26 héros du: chris- | mune @lu couvent, sans aucune pompe, et même
sans sonner les cloches, Les prodiges que saint Michel opéra après sa
D'éclatants miracles prouvèrent la sainteté de | mort furent reconnus par NN, Pie VI, qui or-
ces hommes. Les oiseaux de proie n'osèrent pas | donna
u'il fut compté parmi les bienheureux ;
toucher leurs cadavres ; dans la nuit de vendredi, | par Pie IX, il fut déclaré saint.
on vit paraître sur les croix trois colonnes de feu
Ses miracles avec ceux des vingt-six martyrs
qui allérent se poser sur le collége des jésuites et | sont représentés dans de grands tableaux, à la sur le couvent des franciscains ; le sang de saint | Basilique Vaticane,
LE BIENHEUREUX BENOIT-JOSEPH : LABRE
Benoît-Joseph, fils de Jean-Baptiste Labre, laboureur et mercier, et d'Anne-Barbe Grandbsire, naquit le 19 mars 1748, à Amet, paroisse de l’an: vien diocèse de Boulogne, aujourd'hui du diocèse d'Arras. Ses parents lui inspirèrent de bonne heure l'amour et la pratique de la vertu. Le jeune Benoît se montra docile à leurs leçons, et sa première jeunesse fut remarquable par sa piété etson innocence. Il avait l'esprit pénétrant, Île jugement solide et la mémoire heureuse. Son naturel, quoique vif, était plein de douceur. De telles dispositions engagèrent ses parents à con: fier son éducation à son oncle, curé d’'Erin, qui lui enseigna la langue latine, et lui fit faire sa première communion. Ce fut à cette époque que Benoît-Joseph commença cette vie de pénitence, de solitude et de détachement qu’il continua jusqu'à la fin de ses jours.
La lecture des sermons du père Lejeune, dit | d
lAvéugle, acheva de le détacher du monde, qu'il n'avait jamais aimé. Dès l’âge de quinze ans, il voulut se retirer à la Trappe ; mais ses parents s'étant fortement opposés à cette résolution, il resta chez son oncle, à Erin, jusqu'à ce qu’une maladie cont£zieuse lui eût enlevé ce vertueux père, qui périt victime de son zèle pour ses ouailles. Benoît se rendit à la maison paternelle, et sollicita dé nouveau la permission d’aller à la Trappé. Il l'obtint enfin après de vives instances ; maison refusa de le recevoir, sous prétexte qu'il était:trop jeune. 11 fit ensuite chez les Chartreux de Montreuitet de Longuenesse des essais qui ne furént'pas heureux: une sécheresse spirituelle, les qeines intérieures dont il plut à Dieu de l’affiiger, le forcèrent d'abandonner ces asiles pieux et de venir chez son oncle maternel, M. Vincent, curé de Couteville, Il y suivit les exercices de piété qu'il pratiquait dans ces deux maisons, Jeûnant rigoureusement, prolongeant ses ‘prières, et pour'se reposer couchant sur le plancher.
À l'âge de vingt-un ans, Benoît-Joseph Labre tit de nouveaux efforts: pour entrer à la Trappe, sans pouvoir s'y fixer. Il'se rendit ensuite à l'abbaye de Sept Fonts, célèbre’par la sévérité de sa règle ; après quelques mois de noviciat, il en sortit eñicore, en 1770, sa santé délabrée par une maladié grave ne lui permettant pas de suivre les exercices de cetto maison.
Ce fut à cette époque qu’il alla à Rome, en passant: par Loretté et par Assise, vivant en Er pélérin: Dès qu'il y fut arrivé, il visita
es'lieux propres à satisfaire sa dévotion ; il en
partit ün mois après pour aller à Fablano vRiter
les reliques de saint Romuald, fondateur des Camaldules.
Péndant les premières: années qui suivirent son arrivée à Rome, le vénérable Labre entreprit
divers pélerinages, même dans des pays plus
éloignés. Il visita deux fois la célèbre église Notre-Dame: d’Einsiedeln ôu des Ermites, en Suisse, le tombeau de saint Nicolas, à Bari, et le mont Gargan. Dans ses»woyagés il marchait le plus souvent nu-pieds, en hiver comme en été, vêtu d’une redingote qui tombait presque en lambeaux, sans compagnons de voyage, pour n'être pas distrait, et sans provision pour le lendemain. Ï1 vivait d'aumônes qu'il recevait sans mendier, ne prenait de ce qu’on lui donnait que le strict nécessaire, et distribuait le reste aux pauvres. Son air de piété et de douceur, malgré son extérieur misérable, excitait l'intérêt ; mais dès qu'il s'apercevait qu'il était remarqué, il changeait de route ou de séjour.
Le serviteur de Dieu passa six ans dans ces rudes exercices de pénitence. Après ce temps il revint à Rome, d’où il ne sortit plus que pour aller une fois l'an à Lorette.
Il passait les journées entières dans les églises à prier à genoux ou debout; le soir, il allait entendre une instruction que l’on faisait aux pau: vres ; il se retirait ensuite dans un enfoncement e murailles ruinées qui se trouvaient près dé l’amphithéâtre de Vespasien, qu’on appelle aussi. le Colysée. Ce lieu lui plaisait, parce qu'il se trouvait près des chapelles des stations de la Passion du Sauveur, qu'il visitait souvent ; mais l’incommodité de ce séjour le força ensuite à prendre un. lit à l'hôpital Evangélique, où: il demeura jusqu’à sa mort, qui arriva le mercredisaint, 16 avril 1783.
Après avoir passé le carême dans la pratique de la plus rigoureuse pénitence, il tomba évanoui sur les degrés qui conduisaient à la porte de l'église Notre-Dame-des-Monts. On s’empresse: autour de lui, on le conduit chez le sieur Za:carelli, homme de bien, et qui était son ami. Parvenu à cette mhison, il perdit bientôt toute: connaissance, et, au moment qu’on invoquait pour son soulagement la protection de la sainte Vierge, à laquelle il avait toujours eu une tendre dévotion, il expira tranquillement le même jour à l'âge de trente:cinq Ans,
A peine Labre eutil rendu le dernier soupir,
u'‘on entendit retentir dans toutes les places de Rome ce cri: Le Saint est mort. On se précipita pour voir une dernière fois ce martyr de la pénitence. Son corps; exposé pendant cinq jours, conserva sa fraicheur et sa flexibilité naturelles, sans auéune marque de corruption. Il fut visité par une foule immense, puis inhumé près du maître-autel de l’église de Notre-Damedes-Monts.
Son tombeau devint bientôt un des pélerinages les plus fréquentés de Rome, Des miracles nombreux attestérént son pouvoir dans le ciel. Dans ‘plusieurs villes on éprouva des guérisons subites opérées par son intercession, et attestées de la manière la plus authentique. C’est ce qui a engagé la congrégation des Rites à Ini décémner le titre de vénérable dès l'année 1783. ILa été béatifié en 1867.
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LE PÈRE ISAAC JOGUES
Le Père Isaac Jogues était natif d'Orléans, ct entra de bonne heure dans la Compagnie de Jésus, qu’il édifia par sa piété angélique. Son zèle apostolique lui faisait désirer avec ardeur les difficiles missions du Canada, ‘et il fnt au comble de ses vœux lorsqu'il y fut envoyé en 1636. Après avoir prêché l’évangile parmi un grand nombre de peuplades sauvages, ilmontait au pays des Hurons en 1642, avec plusieurs compagnons, lorsqu'il fut fait prisonnier, le 4 août, par un parti d’'Iroquois caché en embuscade dans les îles du lac Saint- Pierre. Le P. Jogues a écrit lui-même l’histoire de sa captivité, et en lisant ce récit admirable, on croirait lire une page d'histoire retrouvée dans les catacombes. Comment peindre, dit un auteur, l’héroïsme de ce grand témoin de la foi ? Il faudrait citer en entier les pages incomparables où lui-même à tracé d’une main mutilée et sanglante le récit de sa captivité et de ses souffrances ;—pages tombées du ciel, qui arrachent des cris d’admiration aux ennemis de la foi, et devant lesquelles le chrétien tombe à genoux. Pendant le combat où il est fait prisonnier, il ne songe ni à fuir, ni à se défendre. S’oubliant entièrement lui-même, il ne s'occupe que de ses compagnons d’infortune ; il entend l'aveu de leurs fautes, les absout et,les prépare à la mort. Quelques sauvages catéchumènes reçoivent le baptême. L'un d'eux était un vieillard octogénaire ; lorsqu'on voulut l'entrainer avec les
o Plusiours hagiographes, entre autres le P. Giry et Rhorbucher, ont enrichi les Vies des Saints qu’ils ont éorites, d’un certain nombre de notices sur des personnages illustres pet leur sainteté, quoique non encore canonisés par l'Eglise. A leur exemple, nous avons cru ajouter une nouvelle valeur et donner un intérêt particulior à la présente Vies des Sainte destinée spécialement aux famillés pieuses du Canada; en y joignant, sous forme, d'appendice, une courte. notice sur les PP. Jogues, Brebeuf, Lalémant, et 1a Mère de l’Incarnation ui ont:tant illustré par leur héroïsme et leurs yertus l’égliso du Canaüa. Bien que les causes dé leur canonijon n'ait pas encore été introduites à Rome, ils ont twnjours été l'objet d’une vénération universelle parini notre: population qui espère les: voir, un jour, placés au vombre des saints canonisés par l'Eglise.
autres captifs, il dié à ses bourreaux : ‘ A mon: ‘ âge, comment puis-je aller dans, un pays loin- ‘ tain et étranger ? Non, je. mourrai ici.” Et il
reçut la couronne du ciel à l'endroit. même où il venait de recevoir celle du baptême.
‘Les Iroquois-assouvirent leur férocité sur le F. Jogues en lui arrachant avec leurs dents presque tous les ongles, et en lui mâchant les deux index. . Ils l’accablèrent tellement de coups qu'il demeura longtemps privé de sentiment et. presque : sans vie. ,
Pendant le voyage qui dura treize jours, chacun de ses pas fut marqué par quelques tortures. Aux horreurs de la faim s’ajoutaient; les chaleurs . excessives pendant le jour, le froid pendant Ia nuit, les fatigues,. les menaces. et des crüautés dont le récit seul fait frémir. Les vers naïssaient dans ses plaies encore. ouvertes. et envenimées, et il pouvait dire avec Job : J'ai dit à la pourridure vous .êles non père, el aux. vers vous êés ma mère el:ma sœur.
Le cœur navré du saint martx étaif.en proie à. de bien.plus vives douleurs encore, lorsqu'il con sidérait cette marche funèbre de chrétiens traînés . avec lui au supplice et à la mort,
Enfin ils arrivèrent au premier village Iroquois, où ils furent reçus par une grêle. de coups de : bâton, de ‘nassues, et de baguettes de fer. Respirant à prine, le Père fut trainé sur un échafaud où, après avoir subi de nouveaux tourments, il eut le pouce gauche coupé par un sauvage, ‘ Je pris alors, dit-il, ce pouce avec l’autre main, ‘et je vous le présentai, Ô Dieu vivant et véri- ‘“ table, en mémoire des sacrifices. que, depuis . ‘sept ans, je vous. offrais dans votre Eglise ; ‘“ mais un de mes compagnons m'avertit de ne ‘ pas en agir ainsi, dans la crainte que, mes en- ‘ nemis ne me le missent dans la bouche et ne :
‘me forçassent à le manger tout ant.” Des jours et des nuits sans fin s'écoulèrent ainsi dans d’inénarrables souffrances, presque sans
aucune nourriture et sans sommeil.
‘ Une nuit, on nous réunit dans une cabane, ‘ où les jeunes gens nous attendaient. Ils nous . ‘ ordonnèrent. alors, de chanter, comme c'est ‘l'usage des prisonniers, et nous nous mimes . ‘à chanter (les cantiques du Seigneur sur une ‘terre étrangère, (pouvions-nous chanter âutre -
- chose?) Au chant succéda le supplice. ... Ils | “ jetèrent sur moi.... des cendres chaudes et
- ‘des charbons ardens....
‘ Avec des cordes, faites d'écorce d'arbres, ils
- me suspendirent par les bras à deux poteaux |
: plantés au milieu de la cabane. Je m'attendais -“à être brûlé ;
* Seigneur, pour me faire reconnaitre que si * 4 jusque-là j'avais pu souffrir avec un peu de
- courage et de patience, je le devais non à ma
: “ propre vertu, mais à Celui qui donne la force
‘ qux faibles,
: poussai des gémissements (car je me glorifierai ii volontiers duns mes infirmités, afin que la vertu “6 de Jésus-Christ habite en moi), et l'excès de
: 4 mes douleurs me fit conjurer mes bourreaux
*# de relâcher un peu mes liens ; mais Dieu per-
- 4 mettait avec raison, que plus je faisais d'ins-
: tance, plus ils me serrassent étroitement. Après
-4t environ un quart d'heure de souffrance, ils me ‘ détachèrent ; sans cela je serais mort."
À tous ces tourments, venait se joindre à
“chaque instant l'appréhension de l'horrible supplice du feu. Enfin le Père fut relégué dans un village avec un autre prisonnier français, René Goupil, jeune chirurgien, d'une admirable piété, qui était venu en Canada pour se consacrer à l'œuvre des missions. Après tant de coups et de blessures, tant de jeûnes multipliés et de veilles
-continuelles, e* surtout après tant de poignantes angoisses et de peines intérieures, n'étant plus
“occupés re: qu x8é rs dou leurs, les deux captifs exténués pouvaient à peine marcher ou se tenir debout. Leurs membres, qui n'étaient plus qu'une plaie, ne leur laissaient de repos ni le jour ni la nuit. Enfin, réduits à la dernière extrémité, ils crurent pendant quelque temps que chaque jour allait être
le dernier, Leur unique consolation, parmi tant
de maux, était de se traîner péniblement sur
une colline qui dominait le village, et dans cette | loin du tumulte et des importunités, | de répandre leurs âmes devant Dieu en de ten-! oser à ses pieds
solitude,
dres épanchements, et de dé leurs croix, leurs tristesses et les amertume de leurs cœurs. Un jour qu'ils rentraient au village en récitant le chapelet de la Sainte Vierge, un sauvage étendit René mort à ses pieds d'un coup de hache.
À la vue du tomahawk ensanglanté, le Père Jogues se jette à genoux, ôte son bonnet, recommande son âme à Dieu, et attend le même sort ;
Le
A la première occasion favorable, le Père Jogues se mit à la recherche des restes de son infortuné arni, afin de lui donner la sépulture, % Je partis “ de. bonné heure, dit:il, avec une bêche pour “6 cveuser une fosse ; mais on m'avait enlevé mon it frère. Je vais à l'endroit où il était. Je gravis
& Ja colline, au pied de laquelle coule le torrent ;
(2 descends, je parcours la forêt qui est de
autre côté : tout est inutile. ... Que de gé-
car c'est la posture qu'ils | . donnent ordinairement à leurs victimes. Le,
m'abandonna pour ainsi dire à : moi-même pendant ce nouveau tourment. Je |
pour ainsi dire qu’à sentir leurs dou-
mais le sauvage lui ordonne de se relever. | cadavre de René fut traîné dans le village, | abandonné aux chiens, puis jeté dans un torrent. |
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4 missements je poussai alors ! Que de larmes, ‘pendant que je vous adressais, 6 mon Dieu, le “ chant des psaumes d'usage dans notre sainte “ Eglise, pour l'office des morts ?
‘ Cependant après la fonte des neiges, j’appris & de quelques jeunes gens qu'ils avaient vu les ‘ ogsemens épars du cadavre de ce Français. Je ‘me transporte alors sur les lieux. Je recueille ! quelques os à demi rongés, restes des chiens,
do oups et des corbeaux, et en particulier ‘ une tête brisée en plusieurs endroits. Je baise | avec respects ces saintes reliques et les cache ‘‘ en terre.”
Resté seul au milieu des Iroquois, l’héroïque martyr eut à subir, pendant près d'une année encore, un esclavage mille fois pire que la mort. En proie à d’éternelles angoisses, objet du mépris de ses bourreaux, lui dont le monde n'étail pas digne, mourant de faim et de froid, il ne fut
lus bientôt qu’un squelette ambulant. La vie
ui était un tourment, et la mort un véritable gain. Son unique refuge était la prière et la méditation des Saintes Ecritures. Tous les matins, dès qu'il pouvait s'échapper, il se retirait, à l'exemple du Sauveur, sur la montagne, au milieu de la forêt. Là, agenouillé aux pieds d’une grande croix qu'il avait tracée sur un gros arbre en lui enlévant son écorce, il passait la Le grande partie des journées dans l’oraison et l'union avec Dieu qu'il était seul à adoremet à aimer dans ces vastes déserts. Il fit mêmo, malgré les rigueurs du froid, une retraite de quarante jours dans les bois.
4 Que de fois, écrivait le sublime anachorète, {nous nous sommes assis sur les bords des fleuves ‘ de Babylone et nous avons versé des larmes au sou- “vent de Sion, non-seulement de la Sion tri- ‘“ omphante dans les eieux, mhis de celle qui ‘ glorifie Dieu sur la terre ? Que de fois, bien ‘ que swr une terre étrangère nous avons chanté le { eantiqué du Seigneur et nous avons fait retentir “les forêts et les montagnes des louanges de { Jeur Auteur, qu'elles n’avaient pas entendues ‘ depuis leur création ! Que de fois, j'ai gravé le ‘ nom de Jésus sur les arbres élevés des forêts, ‘6 afin que les démons qui tremblent en l'entendant ‘é prononcer, prissent la fuite en le voyant ! Que de fois en découpant l'écorce, j'ai tracé sur les # arbres, la très-sainte croix de mon Dieu, pour ‘ faire fuir ses ennemis, et que, par elle, à mon ‘ Seigneur et mon Roi, vous régrrssiez au milieu # des ennemis de la croix, les hérétiques et les ‘ payens, habitants de ces contrées, et sur les ‘# démons qui y dominent au loin.”
Les habitants de la Nouvelle-ITollande, qui travaillaient depuis longtemps à sa délivrance, lui offrirent un jour les moyens de s'évader : : mais quelle ne fut pas leur stupéfaction, lorsqu'au lieu de saisir cette chance desalut avec empressc- | ment, il leur demanda quelques jours de réflexion. Car, ayant eu le bonheur de baptiser un bon nombre de captifs et d'enfants, il avait résolu de.vivre et de mourir sur cette croix où le Seigneur. l'avait. attaché. . Et .ce ne fut qu'après s'être bien convaincu que sa présence ne serait | d'aucune utilité à ses ennemis, qni venaient de
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former la résolution de le mettre à mort, qu'il se décida à prendre lu fuite.
Enfin, après bien des dangers et des traverses, il aborda sur les côtes de la Bretagne, où il recut l'hospitalité chez un paysan breton. Toute la famille fondit en pleurs au récit de ses infortunes, et le Père luimême ne put retenir ses larmes lorsque les deux jeunes filles de la chaumière vinrent, en sanglotant, lui offrir un ou deux sous, leur unique trésor.
Son séjour en France fut à peine de quelques mois. Enivré de la folie de la croix, ce sublime insensé ne soupirait plus qu'après ses chères missions du Canada, n'avait d’autres désirs que d'y consommer son sacrifice. De retour dans la colonie, il fit, par l'ordre de ses supérieurs, trois voyages chez les Iroquois. Au dernier, il eut le pressentiment de sa mort. ‘Zbo et non redibo ; ‘ÿirai et jo ne reviendrai pas, écrivait-il : mais ‘je serais heureux si notre Seigneur voulait “achever le sacrifice où il l’a commencé, et que ‘ce peu de sang que j'ai répandu sur cette terre ‘€ fut comme les arrhes de celui que je donnerais “de toutes les veines de mon corps et de mon 4 cœur”? +
A peine arrivé, il fut dépouillé de ses vêteraénts, accablé de coups, et peu de temps après assommé à coup de hache à l’entrée d’une cabane (18 octobre 1646). Il n'était âgé que de quarantehuit ans. '
LES PP. JFAN DE BREBEUF ET GABRIEL LALEMANT
Dans toute l'histoire du Canada, on ne rencontre pas de plus grande figure que celle du P. «le Brebeuf. Parmi les missionnaires et les cou- ‘râgeux laïques qui pour la cause de Dieu, se sont exposés volontairement à la mort et ont réussi à obtenir la gloire du martyre, plusieurs ont eu autant de mérite que cet hpmme vénéra. ble ; ainsi le P. Jogues, René Goupil et quelques autres encore étaient bien certainement des héros chrétiens ; mais les circonstances qui ont précédé, accompagné et suivi le martyre du P. de Brebeuf lui donnent un relief tout particulier.
Le Père Jean de Brebeuf, appartenait à une ancienne et noble famille normande des environs de Bayeux, que l'on dit avoir été la souche de célle d'Arundel, en Angleterre. Il était oncle du traducteur de la Pharsale de Lucain; et lui-même parait avoir eu pour ln littérature d’heuréuses dispositions, dont on aperçoit des traces dans ses lettres et ses relations sur la mission huronne. aété justement rente comme l'apôtre des Hurons ; car, lorsqu'il remonta dans leur pays, eh 1634, il s'y trouvait à peine quelques chrétiens. Dieu répandit de si abondantes bénédictions sur ses travaux, QU'À sa mort l'on y comptait environ sept mille fidèles, et par tout le
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pays la croix de Jésus-Christ avait été arborée avec gloire. On admirait dans le P, de Brebeuf un jugement supérieur, une prudence consommée, une douceur inaltérable et un courage que rien ne pouvait ébranler. Mais sa profonde humilité lui cachait les belles qualite que les Français et les Hurons admiraient en lui. 4 J'ai “ reconnu,” disait-il dans un mémoire écrit pour lui-même, ‘ que je ne possède aucun talent, Je ‘mo sens cependant porté à obéir; et je crois “être provre à garder la porte, à balayer les ‘ chambres et à faire la cuisine. Je me conduirai ‘ toujours comme ün mendiant admis par charité ‘dans la compagnie.’ Sa douceur était à l’épreuve des plus rudes attaques ; dans les travaux et les fatigues des missions, dans ses rapports avec les barbares les plus grossiers, au milieu des souffrances et des persécutions, jamais on ne remarqua en lui l'apparence même de la mauvaise humeur. Pendant les voyages, il était toujours le premier à se jeter à l’eau pour trainer le canot; dans les portages, il se chargeait ordinairement des plus lourds fardeaux. Appréciateurs des avantages physiques, les sauvages ne pouvaient se lasser d'admirer sa haute taille et sa grande force, Lui-même, avec une touchante bonhomie, rattachait à son nom ses qualités corporelles en disant : ‘ Pour moi, je ne suis qu’un * bœuf,‘bon seulement à tracer un sillon.’ Le sillon qu'il traça en effet dans le champ du père de famille fut si profond et si bien arrosé de ses sueurs, qu'il a produit une riche moisson pour le ciel.
Depuis longtemps il s'était offert à Dieu pour le martyre, comme le témoignaient quelques lignes trouvées parmi ses résolutions écrites. Je vous promets, ô mon Dieu,” y disaitil, ‘que, si jamais dans votre miséricorde vous ‘ m'offrez la grâce du martyre, je tâcherai de ne ‘n'en rendré pas indigne ; de sorte qu'à Pavenir je ne me regarderai point comme libre ‘“ d'éviter l'occasion de mourir quand élle se ‘ présentera.” Tous les jours de son apostolat, il s'y était assidument préparé, en s'accoutumant à se vaincre lui-même: c'est ce qu'après sa mort témoignèrent ses confrères et ee qui est confirmé par les maximes qu'il avait tracées pour régler sa conduite, ‘Je me laisserai broyer, plutôt “que d'enfreindre volontairement une seule ‘ règle. Jamais je ne dirai : C’est assez, quand il ‘s'agira de travailler ou de souffrir pour Dieu."
La nation iroquoise, qui était en guerre depuis plusieurs années avec les tribus huronnes, avait enfin acquit sur elles, après bien des alternatives de succès et de défaites, une supériorité incontestable, Elle entreprit alors une dernière lutte d'extermination. Pendant l'hiver de 1649, une nombreuse armée d’Iroquois se présenta aux portes du village de Saint-Ignace. Déjà, l’année précédente, ils avaient détruit deux bourgades ct massacré le P. Daniel. Le fort, attaqué à l’aube du jour avee une hardiesse et une habilité incroyables, fut emporté malgré une vigoureuse résistance. Les Hurons ne soupconnaient pas même la présence de l'ennemi ét étaient plongés dans un profond sommeil. Le village fut livré
aux flammes et tous les habitants, hommes, femmes, enfants, furent passés par le fer et le feu. Trois Huronsseulement parvinrent à s'échapper demi-nus, et coururent à.une lieue, sur À neigo et la glace, donner l'alarme au village Saint-
uis.
Au milieu de la consternation générale, le cri de guerre des Iroquois retentit dans la forêt ot glaça toutes les âmes d'épouvante. Les, ennemis ne voulaient pas donner à leurs victimes le temps de se reconnaitre. Ils cernèrent la place de tous les côtés et montèrent à l'assaut. Deux fois les gamrien hurons, qui se défendaient en héros,
s repoussèrent avec pertes ; mais enfin, écrasés par Je nombre, ils tombèrent sous les débris des
allissades. Les féroces vainqueurs pénétrèrent alors par toutes les brèches et firent un horrible carnage. Bientôt une colonne de fumée, qui s'éleva des cabanes en flamme, annonça lu fatale nouvelle aux bourgades voisines.
Les Pères de Brebeuf et Lalemant se trouvaient alors au village Saint-Louis. Malgré les pressantes soll:citations des Hurons qui les suppliaient de prendre la fuite, ils aimèrent mieux se vouer à une mort certaine, plutôt que d'abandonn” ‘eur troupeau à l'heure du danger. Dans l'hor: urde la mêlée, parmi les flèches et les balles, les couteaux et les tomahawks qui tournaient sur leurs . têtes, les hurlements des vainqueurs et leslamentations des mourants, ils baptisent les catéchumènes et donnent l'absolution aux néophytes, les confirmant tous dans la foi. Chargés de liens avec les autres prisonniers, ils sont conduits sur les ruines fumantes du village Saint-Ignace pour y être torturés. On les accueille à leur arrivée par une grêle de coups de bâton. Le Père de Brebeuf se jette à genoux au pied du poteau où il va être attaché, et comme autrefois l’apôtre saint André à la vuo de la croix après laquelle il soupirait depuis si longtemps, il l’embrasse avec amour et respect. Puis apercevant autour de lui une foule de chrétiens condamnés comme lui au supplice, il lève les yeux au ciel, et dans une fervente prière, adressée à Dieu, il les ex- “horte à souffrir courageusement en leur montrant les palmes qui les attendent là-haut. ‘ Echon, (1) ‘lui répondent les bons sauvages, notre esprit ‘ sera dans le ciel, lorsque nos corps souflriront “ sur la terre. Prie Dieu pour nous, qu'il nous it fasse miséricorde, nous l’invoquerons jusqu'à “ Ja mort.”
Le caractère du P. de Brebeuf, comme nous l'avons dit, est unique par $a grandeur dans l'histoire de l'héroïsme en Canada. Nous avons assisté avec un frémissement mêlé d'horreur et d’inexprimable pitié au martyre du P. Jogues. Sa constance admirable dans les tourments, son héroïsme uni à une candeur et à une simplicité F angéliques nous arrachent des larmes. Parfois cependant un soupir, un gémissement trahissent en lui les défaillances de la nature; c'est l'agneau _résigné mais enppliants sous la griffe du tigre. Le À. de Brebeuf, au contraire, c'est le lion dans
). Nom. que les sauvages donnaient au P. de Hat, * x
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toute sa force et sa majesté. Chez lui, l'âme est: tout entière souveraine et, maîtresse de son enveloppe mortelle ; l'humanité semble avoir perdu tous ses droits, Tandis qu'on suspeñd autour de son cou un collier de haches rougies,—qu'on.
l'enveloppe d'une ceinture d'écorce enduite de gomme et de résine enflunmées,—qu'en dérision, du baptême on lui verse de l’eau bouillante sur la tête, —qu'on taille sur ses membres des lambeaux de chair qui sont grillés et dévorés devant lui,—qu'on lui perce les mains avec des fers rouges,—qu'après lui avoir arraché la peau de la tête, on jetto sur son crâne de la cendre chaude et des charbons embrasés,—que sa peau rôtie se fend en larges blessures rouges et sanglantes,— que le fer en fou siffle sur ses muscles agités de spasmes convulsifs et s'enfonce jusqu'aux os, — que de tout son corps carbonis s'échappe une vapeur comme d’une chaudière en ébullition, — pas un cri, pas un soupir ne s’exhale de su poitrine. Sa figure illuminée conserve l’expression d’une sérénité parfaite; et les jets de flame, qui voltigent autour de sa tête, semblent äéjà le couronner du nimbe mystique des bienheureux. Son regard, attaché au ciel, plonge audelà des sphères visibles et parait absorbé dans la contemplation d'une céleste vision ; il l’abaisse de temps en temps sur ses bourreaux avec tant. de calme et de fermeté qu'ils reculent d’effroi comme devant un être surnaturel. D’une voix forte et assurée, il leur annonce la vérité, et en: courage les infortumés captifs qui partagent son supplice. Les Iroquois redoublent de fureur et de cruauté, afin de le faire taire. Quelques Huronsapostats joignent l'insulte à la férocité. “Tu “nous as dit, Echon, s'écrient:ils, que plus on ‘ souffrait dans cette vie, plus la récomper .e ‘“ serait grande dans l’autre. Remercie-nou»- “ donc, puisque nous embellissons ta couronne." Exaspérés de ne pouvoir ni lui arracher le moindre signe de faiblesse, ni l'empêcher de parler, ils lui fendent la mâchoire en deux d’un coup de hache, lui coupent les lèvres, le nez, une partie de la langue, et lui enfoncent un fer rouge dans la bouche. Dans cet affreux état, il parlait encore par signe pour consoler etfortifier es autres captifs et surtout le P. Lalemant dont les soupirs lamentables, les plaintes déchirantes. lui fendaient l'âme. Nature frèle et délicate, le P. Lalemant n'était qu'un faible enfant auprès du P. de Brebeuf, colosse doué d'une organisation physique exceptionnelle. C'était un spectacle navrant pour le vieux. missionnaire de voir son jeune compagnon, qu'il aimait comme soii enfant, se tordre dans d'intolérables douleurs. Au plus fort de ses tourments, il joignait les mains, levait les yeux au ciel, et poussait de profonds soupirs vers Dieu, en invoquant son secours. Ses bourreaux le couvrirent d’écorces de sapin et avant d'y mettre le feu le trainèrent devant le P. de Brebeuf ; le jeune martyr se jetu à ses pieds, et se recommanda à ses prières en répétant les paroles de l'apôtre , Saint, Paul : ii Nous avons été donnés en spectacle au monde, ‘ qux anges el aux hommes.” ÿ Ilvres de carnage et de sang, les Lroquois in.
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ntèrent contre lui des raffinements de cruauté gnes de l'enfer. Ils lui arrachèrent les yeux mirent à la place des charbons ardents, Son pplice fut prolongé pendant un jour et un nuit itière ; et°ce ne fut que le lendemain de sa
mais son intention était bonne, et Dieu fit connaître d'une manière toute particulière que ses sentiments lui étaient agréables, Un jour qu'elle portait l’aumône à plusieurs pauvres, sa manche s’étant accrochée au timon d'une charrette qu'on
ise, vers neuf heures du matin, que l'un d’eux | chargeait par derrière, elle se trouva enlevée à tigué de le voir languir si longtemps, mit un | une grande hauteur, et retomba ensuite sur le
rmeà ses maux en lui fendant la tête d’un | up de hache. |
Le P. de Brebeuf avait cueilli sa couronne ant lui. Ilrendit le dernier soupir après trois |
cures de tortures. Les barbares lui arrachèrent |
cœur et le dévorèrent entre eux, croyant ainsi incorporer une partie de son courage.
Les corps des missionnaires, mutilés et à demi ûlés, furent recueillis avec respect après le dért des Iroquois, et ensevelis le dimanche suiint, vingt-unième jour de mars. Le crâne du | . de Brebeuf fut apporté à Québec, et placé ins le socle d’un buste d'argent, que la famille a vénérable missionnaire envoya pour cette fin 1 Canada. Conservée jusqu’à la fin du siècle rnier au collége des Jésuites de Québec, cette récieuse relique fut transportée chez les dames | ospitalières après la mort du P. Casot, dernier | embre de la compagnie au Canada ; elle y est | rdée comme un témoignage du dévouement 8 premiers missionnaires et une page glorieuse > l’histoire de la Nouvelle-France.
Le Père Gabriel Lalemant, n'était au pays des urons que depuis six moi. Né à Paris d'une mille distinguée dans la :obe, il avait professé s sciences pendant plusieurs années. Malgré la iblesse de son corps et la délicatesse de sa conitution, depuis plusieurs années il demandait | grâce d’être envoyé dans les pénibles missions u Canada. Quoique arrivé un des derniers sur scène des combats, il eut le bonheur d'être un | es premiers à ravir la couronne du martyre. Il, était âgé que de trente-neuf ans lorsqu'il eut , gloire de mourir en annonçant l'évangile.
FONDATRICE ET PREMIÈRE SUPÉRIEURE DES URSULINES DE LA NOUVELLE-FRANCE
Marie Guyard, si connue sous le nom de Marie |
e l’Incarnation, naquit à Tours, le 18 octobre 599, de Florent Guyard, marchand de soie, et e Jeanne Michelet, de la maison de la Bouraizière. Ses premiers amusements furent d’imir les cérémonies de l’église, et la première assion qui toucha son cœur fut une charité vive t une tendre compassion pour les pauvres et our les malades. Rien ne la rebutait dans leur orvice : elle mangeait leurs restes sans dégoût : out ce qu'elle trouvait sous sa main, elle le leur onnait. Elle convint qu'elle excéda en ce point;
: service, et
pavé. Tout le monde crut qu'elle était morte ; mais elle n'eut aucun mal: elle assura qu'au même moment elle fut persuadée que Dieu l'avait conservée à cause des pauvres.
A l’âge de sept ans elle eut un songe où elle vit Notre-Seigneur qui s'approchait d'elle, en lui disant : Voulez-vous être à moi? Et après qu'elle y eut donné son consentement, elle le vit monter au ciel. Cette première visite de Notre-Seigneur dans l’âme de Marie eut une influence décisive sur sa vie tout entière, On aperçut bientôt en elle une piété au-dessus de son âge : on la voyait chercher les lieux les plus retirés, les églises les moins fréquentées, pour y passer une bonne partie du jour dans la prière, Elle vécut de la sorte jusqu'à l'âge de dix-sept ans, où ses parents songèrent à la marier, Depuis deux ou trois ans déjà, elle ressentait un vif désir d'embrasser la règle de Saint-Benoît dans l'abbaye de Beaumont, dont Mme. de la Bourdaizière, proche parente
! de sa mère, était alors abbesse, Ne sachant pas : qu’il fallût parler à son confesseur des affaires de
sa conscience qui n'appartiennent pas positivement à la confession, elle ne communiqua son dessein qu'à sa mère. Cette femme, qui avait de la religion, en témoigna de la joie, et dit à sa fille qu'elle ne doutait pas que Mine. de Beaumont ne lui facilitât les moyens de l'exécuter. Mais Marie, croyant qu'après avoir une fois déclaré son penchant pour le cloitre, il ne lui restait plus rien à faire, et retenue d'ailleurs par sa timidité naturelle, ne parla plus de rien à sa mère. Celle-ci, de son côté, jugeant par le silence de sa fille que son affection pour le cloître n'avait été que l'effet d’une ferveur passagère, pensa sérieusement à l’établir. Eile lui proposa donc un parti qui se présentait, et qui convenait à son père. Marie, malgré sa répugnance pour le mariage, regardant cette destination de ses parents comme un ordre de Dieu lui-même, accepta le parti qu’on lui proposait. Mais elle promit que si Dieu lui donnait un fils, elle le consacrerait à son ue si plus tard elle recouvrait Ia liberté qu'elle allait perdre, elle n'aurait plus d'autre époux que le Seigneur.
Les deux années que dura son mariage furent un temps d'épreuves et de peines pour elle, M. Martin, son mari, en fut la cause Imnocente. 11 était fabricant de soie, et entretenait chez lui un très-grand nombre d'ouvriers. Elle était pour eux tous une mère tendre et attentive à tous leurs besoins. Eux, de leur côté, avaient pour elle une confiance et une affection toutes filiales ; et comme ils savaient qu’elle était malheureuse, ils ne pouvaient la regarder sans gémir, et ne se lassaient point d'admirer sa patience et £on courage parmi tant d'afflictions. M. Martin ne
ouvait se consoler d’avoir involontairement fait e malheur de sa femme, ct plus d'une fois on le
vit se jeter à ses genoux, et lui en demander pardon. Marie sut conserver toujours, au milieu de tant de soins et de peines, son attrait pour la solitude et pour l'oraison. Elle puisait dans la sainte communion la force dont elle avait besoin pour supporter ses épreuves. Son assiduité à entendre la parole de Dieu était encore pour elle un merveilleux soutien. Dès sa plus tendre enfance, elle fut pénétrée d'une si grande vénération pour les prédicateurs, que lorsqu'elle en ren ontrait un Res la rue, elle se sentait portée à le suivre, et à baiser les traces de ses pas. Ce goût de In parole divine était comme un présage, et comme un premier germe de ce zèle ardent du salut des
idolâtres qui lui fit plus tard entreprendre de | si grandes choses. Les cérémonies de l'Eglise |
faisaient aussi une profonde impression sur son esprit. Elle savait pénétrer sous l'écorce des symboles l'esprit qui y est caché ; et toutes les puissances de son âme étaient ravies par le spectacle de ces belles et grandes choses qui composent le culte catholique, et auxquelles l'habi-
tude et la légèreté de notre esprit nous rendent |
indifférents.
Marie devint veuve à l’âge de dix-neuf ans, après deux ans de mariage, et resta chargée d'un enfant qui ne faisait que de naître; sans fortune, dans un état si triste qu'elle avoue elle-même que ses peines étaient excessives. Sa vertu, les qualités de son esprit et de son cœur, lui attirèrent plusieurs partis très-avantageux. La prudence semblait lui faire un devoir de les accepter ; mais une sagesse supérieure à celle des hommes lui faisait considérer les choses d’une toute autre manière: si bien que, s'étant sentie une fois à demi vaincue par les instances que ses amies faisaient auprès d'elle pour l'engager à se remarier, elle se reprocha plus tard ce moment d'hésitation comme une des plus grandes fautes de sa vie. Sa belle-mère mourut bientôt aussi, et Marie se trouva de cette manière libre desuivre l'attrait qui la portait à se donner toute à Dieu.
La veille de l'Incarnation, l'an 1620, elle cut une vision qui la confirma dans son dessein. Le matin, au moment où elle se recommandait à Dieu avec ces paroles qui lui étaient familières : J'ai espéré en vous, Seigneur ; je ne serai jamais confondu, toutes ses fautes et ses imperfections lui furent représentées très-distinctement. Elle se vit en même temps plongée dans le sang de Notre Seigneur Jésus-Christ. L'impression qu’elle en reçut fut si forte, que, si Dieu ne l’eût soutenue, elle serait morte de frayeur. Lorsqu'elle fut revenue à elle, elle se trouva debout vis-à-vis la petite chapelle des Pères Feuillants, qui venaient de s'établir à Tours. Elle y rencontra un Père, qui semblait n'être là que pour l’attendre. Elle l'aborda et lui dit : ‘‘ Mon Père, je voudrais bien ‘ me confesser, car j'ai commis tel et tel péché ;”” et elle se mit à lui dire avec une grande effusion de larmes tous les péchés qui lui avaient été montrés. Le Père, surpris de la façon dont elle l'avait abordé, lui dit de venir le retrouver le lendemain au confessional. Elle le fit, reçut l'absolution, et continua de se confesser à ce Père
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tout le temps qu'il demegw'a à Tours. Au bot d'un an, elle fut tirée par hasard de la persuasia | où elle avait été jusque-là, qu'on ne doit parler son confesseur que de ses péchés. À partir de « jour, elle fut plus libre avec son directeur, et le effets de ce changement furent si sensibles dar sa personne, qu'elle regarda toujours ce momer comme celui de sa conversion.
Toutes ses affaires étant terminées, et rienrn la retenant plus dans le monde, elle congédi ses domestiques, ne gardant qu'une servant avec elle, et prit un habit fort simple, qui ma quait un divorce entier avec le monde. Son pà l'ayant appelée auprès de lui, elle logea au de nier étage, et ne pensa plus qu’à l'éducation d son fils et à la contemplation La choses divine: Tout son bonheur était dans la réception de sacrements et dans les exercices de la piét:
Mais son amour pour Dieu ne lui faisait p:
oublier le prochain. Ne pouvant aider les pauvre de ses biens, qu'elle avait perdus, elle s’appl quait à leur rendre les services les plus rebutant pansant leurs plaies avec un respect et une a fection qui montraient bien qu'elle voyait en eu | Jésus-Christ lui-même. Une de ses sœurs, er | gagée dans un commerce considérable, la pr de vouloir bien la soulager. Cette propositio l’effraya d'abord : il lui en coûtait de renoncer ce repos si doux auquel elle avait sacrifié sa fo | tune. Cependant, après avoir consulté Dieu, ell
tit de bonne grâce ce que sa sœur lui demandai | et le Ciel ne tarda pas à l’en récompenser. Cependant elle était chez sa sœur dans un | situation assez étrange. Dès son arrivée, ell
s'était mise à la cuisine, et chargée des fonction ‘les plus viles. Ce n'était pas pour cela qu'o | l'avait fait venir: maïs Dieu, qui avait ses de: | seins, permit qu'on ne pensât plus qu’elle pot | vait être bonne à autre chose, et que pendan | trois à quatre ans, non-seulement les maître: | mais encore les serviteurs, n’eussent que d mépris pour elle. Elle était heureuse de cett situation, et son amour pour l’abjection était : grand, qu'elle craignit d'y avoir trop d'attache | Rien ne pouvait contenter l’insatiable dés | qu’elle avait des croix et des humiliations. Ell | obtint de son confesseur la permission de fair | vœu de chasteté perpétuelle. Elle avait alor
vingt un ans. Il y avait longtemps qu'elle s’ | sentait portée, mais son confesseur avait voul
l’'éprouver avant de le lui permettre. Dès qu’ell eut fait son sacrifice, elle connut, par un redot blement extraordinaire de grâces, que Dieu l’avai agréé. Aussi, ce fut alors qu’elle commença cett vie angélique qui la rendit un objet d’admiratio pour son siècle,
Notre sainte veuve se sentit un jour fortemen pressée d'aller trouver son directeur, pour It dire tous les péchés et toutes les imperfection de sa vie, de Les lui laisser même par écrit, et d le prier de les exposer à la porte de l’église, ave son nom, afin que tout le monde sût combie elle avait été infidèle à son Dieu. Quoique so directeur vit bien que c'était l’esprit divin qui 1 faisait agir, il parut cependant désapprouver & démarche ; puis, prenant son papier, au lieu d
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attacher à la porg de l'église, il le brûla.
ependant il ne jugef pas à propos de la laisser lus longtemps dans l'état d'humiliation où on , retenait : et, au bout de quatre ans, il fit avrir les yeux à son frère et à sa sœur, sur la ngularité de leur conduite à son égard. Ils la riérent donc de prendre la direction de leurs faires, et elle y consentit par obéissance pour n confesseur, qui le lui commanda expresséent. Son beau-frère était commissaire général our le transport des marchandises, et il avait itre cela un emploi considérable dans l'artillerie. _était obligé, à cause de cela, d'avoir chez lui n grand nombre de domestiques de toutes rtes, de chevaux, de voitures et de charrettes. armi les occupations et les embarras continuels \ elle était entraînée, notre charitable veuve e perdit rien de son application à Dieu. A la ir, on eût dit qu’elle était tout entière à ce x'elle faisait et à ce qu'on lui disait: et cepen-
ant, en dehors des choses qui était de son de-
ir, elle ne voyait et n’entendait rien.
Dès qu’elle s'était vue veuve, les premiers ntiments qu'elle avait eus dans son enfance our l'état religieux s'étaient reveillés : mais le crut qu’elle devait rester dans le monde, squ'à ce que son fils pût se passer de ses soins. près avoir fait déjà le vœu de chasteté, comme ous l'avons vu plus haut, elle obtint de son recteur la permission de faire les vœux d'obéisnce et de pauvreté. ‘ Mon vœu d’obéissance, dit-elle, était pour mes directeurs, pour mon frère et pour ma sœur. Je leur étais soumise comme un enfant l'est à son père. Pour la pauvreté, je n'avais rien à mon usage que ce que ma sœur me donnait; elleme donnait plus que je ne voulais.” Ses austérités étaient exessives. Elle se déchirait impitoyablement par es disciplines armées de pointes. Ensuite elle revêtait d’une haire, dont les nœuds entraient ans les plaies qu'elle venait de se faire ; et en :t état elle allait se jeter sur une planche pour rendre un peu de repos.
Cependant, son fils étant élevé et n'ayant plus 1ssi besoin d'elle, elle songea tout de bon à ivre la voie du Seigneur, qui l’appelait à la e religieuse. Elle n'avait point encore choisi Ordre où elle devait entrer. La lecture des uvres de sainte Thérèse la faisait pencher u côté des Carmélites, Mais le général des euillants étant venu sur ces entrefaites à Tours, ii offrit d'entrer aux Feuillantines, lui prometint que, dans ce cas, l'Ordre se chargerait de éducation de son fils. Cette proposition levait sus les obstacles qui laretenaient dans le siècle, fais elle ne voulut point prendre de parti avant ‘avoir consulté Dieu. Pendant ce temps les rsulines vinrent s'établir à Tours. Elle avait ntendu parler de ces religieuses, et avait senti ovr leur institut un puissant attrait, avant iême de les connaître. Mais, ne pouvant aporter de dot, elle craignait de n'être pas reçue ans une maison qui n'était “nint encore bien tablie. Elle consulta son directeur, et celui-ci, nalgré le désir qu'il avait de gagner à son rdre des âme de cette trempe, voyant que Dieu
la voulait chez les Ursulines, lui dit qu'elle devait, sans différer, obéir à sa voix.
La difficulté qui l'avait retenue jusque-là subsistait encore. Mais la mère Françoise de Saint- Bernwrd, avec -qui elle était intimement liée, ayant été nommée supérieure des Ursulines do Tours, elle conçut quelque espérance. La supérieure, en effet, que Dieu conduisait par des voies semblables aux siennes, ne se vit pas plutôt à la tête de la communauté, qu'elle fut fortement inspirée d'y attirer son amie: et, dès le jour même de son élection, elle la fit appeler, pour lui communiquer son dessein. La servante de Dieu la pria de trouver bon qu'elle consultât Dieu et son père spirituel sur cette affaire. Elle croyait toucher le port, lorsqu'un orage imprévu vint l'en éloigner. Son fils disparut tout à coup, ce qui la mit dans une grande inquiétude, et souleva contre elle l'opinion publique ; car on attribuait cette fuite à son indifférence pour son fils, et au peu de soin qu'elle prenait de lui et de ges intérêts. La pauvre mère alla chercher
uelques consolations auprès de la supérieure des Ursulines, son amie. A peine était-elle au parloir, que son directeur y entra. Il ne savait rien encore de ce qui s'était passé. Elle le lui apprit, pensant qu'il allait prendre part à sa peine, Mais le Père lui dit d’un air sévère qu’elle n'avait guère de foi, si elle ne croyait pas que cet accident fût arrivé par un ordre secret de la Providence, ou, si elle le croyait, qu'elle n'était guère soumise aux ordres de Dieu. Dom Raymond de Saint-Bernard était un grand maître dans l’art de diriger les âmes, et il savait d'autant mieux la route par où il fallait les mener à la plus haute perfection, qu'il y marchait lui-même, et y avait fait de grands progrès. Pendant qu'il parlait sa pénitente était à ses pieds, s'humiliant encore plus qu’on ne l’humiliait. Cependant son cœur abimé dans la tristesse, jeta un soupir. Dom Raymond en prit occasion de lui reprocher sa sensibilité, dans les termes les plus durs et les plus méprisants ; après quoi il lui cemmanda de se lever et de sortir, en lui disant que la maison de Dieu n’était pas faite pour une âme aussi imparfaite. L'humble veuve obéit, tit une profonde révérence et se retira. Dès qu'elle fut sortie, le Père et la supérieure demeurèrent quelque temps comme immobiles dans l'admiration d’une vertu si rare et ne purent retenir leurs larmes. {
Mme. Martin avait envoyé de tous côtés des gens pour chercher son fils ; et on le trouva sur le pont de Blois, d'où on le ramena à Tours, le troisième jour après son départ. Comme il avait cru remarquer quelque froideur chez, son oncle et sa tante, dont il n'avait eu qu’à se louer jusque:là, il avait pris la résolution d’aller à Paris chez le correspondant de son oncle. Son retour ne fit point cesser les murmures que sa fuite avait soulevés, Cependant une voix intérieure aver. tissait sa mêre qu'il était temps de quitter le monde, Son confesseur la pressant de son côté elle résolut d'obéir sans délai. Elle piit jour
our entrer au noviciaÿdes Ursulines ; et, ce Jour venu, elle appela sonfils.et lui parla en ces termes : ‘* Mon fils, je nés uis plus différer de
vous faire part d’une chose que j'ai cru vous 4 devoir tenir cachée jusqu’à présent. Dès le ‘ moment que je perdis votre père, avec qui je 4 n'ai vécu que deux ans, Dieu m'inspira le des- ‘ sein de quitter le monde, et d'embrasser la vie ‘religieuse. Il ne m'en demandait pas alors “l'exécution, parce que je vous étais nécessaire ; # mais aujourd'hui cette raison ne subsiste plus, 4 11 faut donc, mon fils, que j'obéisse.... Vous
‘ jugez bien que je n'ai pas besoin de votre con- |
‘ sentement, puisque le grand Maitre a parlé : “je veux bien cependant vous le demander, et “je m'assure que vous ne me le refuserez pas.” À ces mots, elle regarda son fils sans rien dire, et d'un air sérieux mêlé de tendresse qui le déconcerta. Aussi fut-il assez longtemps interdit, et ne put faire que cette réponse d'enfant : “Je ‘ime vous verrai donc plus, ma chère mère ?— ‘Pourquoi pas ? reprit-elle; vous me verrez, mon fils, tant qu'il vous plaira.—En ce cas, ‘ repartit l'enfant tout ému, je le veux bien.’ Alors la servante de Dieu continua ainsi: ‘“J’au- “ ais eu bien de la peine, mon fils, à me séparer “de vous si vous vous y étiez opposé, mais ‘ puisque vous y consentez, je me retire et “vous laisse entre les mains de Dieu. Vous ‘n'avez point de biens; mais Celui que j'ai ‘# choisi pour mon héritage sera aussi le vôtre ; et si vous avez sa crainte, vous possèderez le ‘ plus précieux trésor de la terre...” Elle finit en donnant à son fils de salutaires conseils ; puis elle l'embrassa et se disposa à partir.
qui se trouvaient sur son passage, voyant son fils fondre en pleurs, ne purent retenir leurs larmes. Elle avoua depuis que cette scène lui avait déchiré l'âme ; mais elle ne laissa rien paraître au dehors de son émotion. A.la porte du convent, elle trouva son confesseur, et se jeta à ses pieds ur recevoir sa bénédiction. Elle commença dès
e jour même les exercices du noviciat. | La première épreuve à laquelle on soumit notre novice fut de lui faire quitter toutes ses austérités, pour la réduire au train de la vie commune ; et sa soumission en cette circonstance montra bien que c'était l'esprit de Dieu qui les lui avait inspirées. La manière dont elle se comport envers les autres novices, et à l'égard de la supérieure, dénna aussi une haute idée de sa sainteté : car, oub'iant son âge et son expérience, elle ne se distingua des autres novices que par une plus grande simplicité et par une obéissance plus parfaite. Cependant la joie qu’elle goûtait dans sa chère solitude fut bientôt troublée par une tempête imprévue. Son fils, excité par ses camarades, et par la manière dont on parlait généralement dans le public du parti u’avait pris sa mère, ne tarda pas à se repentir dé consentement qu'il lui avait donné. Ses compagnons le trouvant un jour plus ému que de coutume, lui proposèrent d'aller en troupe à la orte du couvent, afin de redemander sa mère.
11 les crut et les suivit ; et en un moment ils mirent en alarme tout le quartier. Marie de l’Incarñation, c'est le nom qu'avait pris Mme. Martin
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en entrant en religion, diggngua parmi les cri de cette jeunesse mutinée la voix de son fils, qu d'un ton capable de toucher les cœurs les durs, redemandait sa mère. Son âme en bai brisée ; et de plus elle craignait que la commu nauté, lassée de tant d'importunités, ne la con gédiât. Laissons-là raconter elle même ces scène si déchirantes pour son cœur,
‘Nos mères pleuraient de compassion, en ‘tendant les pleurs et les cris de cet enfant { [1 venait à l'église lorsqu'on disait la messe, e ‘ passant la tête par la fenêtre de la grille de L ‘communion, il disait, les larmes aux yeux e # d'une voix entrecoupée de sanglots : Rendez ‘ moi ma mère. On m'envoyait le voir au parloir ‘ je le consolais par quelques petits présents qu me fournissaient les religieuses ; et je remar “ quais qu'en s’en allant il marchait à reculon ‘ pour me voir par les fenêtres, jusqu’à ce qu’i ‘eût perdu de vue le monastère.” Cette bout rasque dura longtemps, et donnait lieu chaqu jour à de nouvelles scènes. Mais Notre-Seigneu lui promit d’avoir soin de son fils, et l'effet suivi de près la promesse. Le Père recteur des Jésuite de Rennes, étant venu à Tours vers ce mêm temps, emmena avec lui cet enfant dans so collége. Ce fut pour celui-ci un grand bonheur car le chagrin qu'il avait conçu du parti que s mère avait pris l'avait tellement dérangé de se exercices de piété et de ses études, qu'on pouvai craindre qu’il ne se débauchät tout à fait, A
| reste, Marie de l'Incarnation n'oubliait point c C'était un matin, 23 janvier. La plupart de | ceux qui l’accompagnaient, et presque tous ceux |
cher enfant dans sa solitude ; car la grâce n détruit point la nature ; elle l'élève au contrair et la fortifie en ce qu’elle a de louable et de bor Elle demanda un jour à Notre-Seigneur la grâc de souffrir pour son fils toutes les croix qu'il lu plairait de lui envoyer ; et à peine avait-elle fai cette demande qu’elle se sentit exaucée.
Marie reçut enfin le voile, et durant la céré monie il parut en elle quelque chose de céleste qui remplit d'admiration toute l'assemblée, C fut à peu près à la même époque qu’elle recu dans un degré éminent l'intelligence des Ecr: tures : en sorte qu'elle pouvait lire tous les livre saints, sans le secours d'aucune traduction r d'aucun interprète.
Mais ce torrent de délices spirituelles s’arrêt bientôt. A peine eut-elle pris l'habit religieux qu'elle eut à lutter contre toutes les puissance de l’enfer, auxquelles Dieu semblait l'avoir abar donnée. Elle fut attaquée par les plus violente tentations de blasphème, d'impureté, d'orgueil d'infidélité et de désespoir ; sans aucune consc lation de la part de son directeur, pour qui ell ne se sentait plus de confiance ; sans goût pou les choses du ciel, pour l'oraison ni pour aucu autre exercice de piété. En un mot, n'ayant plu que ténèbres dans l'esprit, illusion dans l'ima gination, révolte dans la volonté, elle se vi transportée tout d'un coup des plus tendres em brassements de son Dieu dans une espèce d'enfer Dieu ne fait passer par cet état que les plu grandes âmes, et c'est une des marques les plu certaines peur les distinguer. Pour comble d'af fiction, elle perdit son directeur, qui fut appel
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\ Feuillans pour y être supérieur, Celui qui le ‘emplaça ne la connaissant point, employa à son gard une méthode opposée à celle qu'avaient
uivie ses autres confesseurs, On peut juger com- | ien la servante de Dieu eut à souttrir d'une |
elle direction. Dieu le permit, afin de lui apprendre à n'avoir recours qu'à lui. Ce n'est pas
jout encore : elle apprit que son fils, après avoir |
sté pendant quelque temps ET u collége, ommençait à se déranger, et qu'il était à craindre qu'il ne se perdit entièrement. Elle pensa d'abord que le démon voulait par là mettre obstacle à sa profession, dont le tomps approchait. Klle se soumit à tout ce que le Ciel en ordonnerait. Dieu n'attendait que ce sacritice de sa part pour la consoler ; il l'assura qu'il aurait soin de son fils. Pev de temps après, l'enfant revint à Tours chez une die ses tantes, qui se chargea de lui: et il commença à mener une vie plus réglée. Sa mère, délivrée de cette inquiétude, fut enfin avertie de se préparer à faire ses vœux. La veille
de sa profession, elle sentit en un moment toutes |
ses peines cesser, et le calme renaître en son
âme. Mais au bout de huit jours, la tempête re- |
vint, et elle se trouva de nouveau en proie aux plus cruelles angoisses,
Dès l'instant qu'elle eut perdu dom Raymond de Saint-Bernard, son confesseur, sentie fortement inspirée de s'adresser aux Jésuites, qui n'étaient point encore établis à Tours. Le Père Georges de la Haye, de cette compagnie,
ÿ étant venu prêcher l'avent, allait de temps en | temps faire des exhortations aux Ursulines. La
mère de l'Incarnation, qui avait été touchée singulièrement de ses discours, avait un grand désir de lui ouvrir son cœur ; mais elle craignait que ce ne fût un effet de l'inconstance et de la légèreté. La supérieure, qui savait la manière dont son confesseur la dirigeait, lui ordonna de s'ouvrir au Père de la Haye, et de ne lui rien cacher. Celui-ci, après un quart d'heure d’entretien avec elle, reconnut les trésors de grâce dont Dieu l'avait remplie, et en quelques paroles il remit le calme en son âme. 1l lui fit écrire en détail ses tentations, ses peines intérieures, et les faveurs célestes dont Dieu l'avait comblée. Après
avoir lu ce mémoire, et consulté le Seigneur sur |
une affaire aussi délicate, il dit à la Mère de
l’Incarnation qu'il reconnaisse't l'Esprit de Dieu
dans tout ce qui s'était passé en elle.
La supérieure, la voyant tout à fait rendue à elle-même, songea à tirer d’un si excellent sujet tous les secours dont elle était capable. Elle la fit d’abord sous-maîtresse des novices ; puis elle la chargea des instructions qu’on a coutume de faire à ces jeunes filles. Ce fut alors que Dieu commença à lui faire entrevoir, dans un songe mystérieux, sa vocation pour le Canada. Quelquefois, pendant les instructions, certains passages de l’Ecriture lui venant à la mémoire, il fallait qu'elle s'arrêtât pour souffrir en silence, c'est ainsi qu'elle s'exprime, tout ce que son “esprit concevait. Eiie composa pour les novices qu’elle était chargée d'instruire un catéchisme -qui est peut-être le meilleur que nous ayons dans notre langue, et que l’on a publié sous le nom
elle s'était |
! d'Æcole Chrétienne. À son école se formèrent un | grand nombre de religieuses qu furent plus tard fi gloire et l'ornement de leur Ordre. Parmi elles, on peut citer ici Angélique de Vallière, ou la Mère À la Conception, qui, après avoir illustré son Ordre par la pratique des plus heroïques | vertus, finit une vie si sainte par une mort plus précieuse encore, s'étant offerte à Dieu comme | une victime, pour obtenir du ciel la conversion de | sa malheureuse nièce. La charité dont notre mère | était embrâsée était telle, qu'elle rejaillissait sur son corps et le consumait, de sorte que l'on | craignit pour sa vie, On lui ordonna done de se distraire autant qu'il lui serait possible, Elle fit ce qu'elle put pour obéir; mais ses efforts furent inutiles, elle dut s'abandonner à la volonté de | Dieu.
| Elle avait alors pour directeur le P. Jacques
Dinet, recteur du nouveau collége de Tours. Lui ayant parlé un jour du songe mystérieux qu'elle avait eu, elle fut bien étonnée de lui entendre dire qu'il n'y avait là rien d'impossible, et que le ays qui lui avait été montré était probablement É Canada. Elle n'avait jamais entendu parler de cette contrée, et il ne lui était encore point venu à l'esprit qu'elle dût contribuer à la conversion des infidèles autrement que par ses prières et par celles des autres. Cependant il y avait en elle quelque chose d’extraordinaire, qui faisait dire à | ses sœurs que Dieu avait certainement de grands | desseins sur elle. Elle reçut vers le même temps une lettre du P. Joseph Poncet de la Rivière, Jésuite, qu'elle ne connaissait point, et qui n'avait pu être instruit par aucune voie humaine de ses dispositions en ce qui regarde le zèle du salut des âmes. Ce grand religieux, qui a été une des plus vives lumières de sa compagnie, et | dont la mémoire est en bénédiction dans les colonies françaises de l'Amérique, lui faisait parc de sa vocation à la mission du Canada, et avait | joint à sa lettre une relation de ce qui se passait en ce pays, avec un petit bourdon, comme pour | l'inviter, par ce symbole, à entreprendre le voyage avec lui.
| _ Dès que ce dessein fut connu, la mère de l'In- | carnation se trouva en butte à toutes les contradictions imaginables. Ceux qui d'abord avaient | paru favorables à son dessein le désapprouvèrent ouvertement. Sa supérieure elle-même se déclara contre elle, et alla jusqu'à lui dire que, si Dieu lui accordait ce qu'elle lui demandait avec ardeur, ce serait pour punir sa témérité. Elle vit | donc ainsi tout le monde réuni contre elle ; mais | son grand cœur ne perdit pas courage en cette conjoncture. Elle écrivit à dom Raymond, pour le consoler et le fortifier. :
Elle recevait elle-même deslettres des missionnaires du Canada, qui, connaissant ses dispositions, l'encourageaient à ne pas abandonner une si belle entreprise. Le P. LeJeune, supérieur de la mission, voulant s'assurer de sa vertu, lui écrivit deux lettres, où, après lui avoir exagéré les difficultés de son projet, il ajouta qu'il n’y avait qu’une présomption intolérable qui pût l4 faire aspirer à des emplois si élevés au-dessus de son sexe et de ses forces, Elle reçut ces lettres
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avec la même joie que si elles lui eussent an. noncé l'ordre de partir ; car elle ne cherchait en tout que la volonté de Dieu. Peu de temps après, elle eut avis qu'on prenait des mesures pour faire venir des Ursulines au Canada, et qu'elle était la pou sur laquelle on avait jeté les yeux. Mais deux années s'écoulèrent encore, sans qu'elle entendit parler de rien. Elle apprit enfin, au bout de la seconde année, par un instinct surnaturel, que le temps de son départ approchait, En effet, l'heure marquée par le Seigneur pour l'accomplissement de ce grand dessein était venue.
Une jeune veuve d'Alençon, Mme. de la Peltrie, ayant pris des mesures pour établir les Ursulines au Canada, désira avoir avec elle la mère de l'Incarnation. On lui représenta que l’archevêque de Tours n'y consentirait jamais, et qu’il valait mieux prendre des Ursulines de Paris.
Mais Mme. de la Peltrie persista dans son dessein, encouragée surtout par le P, de la Haye. Elle port donc pour Tours avec des lettres
our l'archevêque, afin de le prier de donner à a mission du Canada la mère de l'Incarnation, avec une compagne. Elle y arriva le 19 février 1633, accompagnée de M. de Bernières, qui ne la quittait point. Ils allèrent d'abord trouver le P. Grandami, recteur du collége de Tours, et le prièrent d'aller seul chez l'archevêque, pour le préparer à la demande qu'on lui devait faire. Il y consentit ; et à peine eut:il exposé la chose au prélat, que celui-ci, surpris et charmé au delà de tout ce qu'on peut dire, l’interrompit et s'écria : Comment, mon cher Père! est-il donc vrai que Dieu veuille bien avoir de mes filles pour un si pieux des-
sein ! Je ne suis pas digne de cette grâce : maïs en !
trouvera-t-on qui soient assez courageuses pour passer des mers? Le Père lui ayant dit où les choses en étaient, Monseigneur de Tours lui dit d'aller de sa part commander à la supérieure des Ursulines de recevoir Mme. de la Peltrie comme lui-même.
Le Père recteur, qui ne s'était pas attendu à un succès si prompt, courut au monastère intimer l'ordre dont il était chargé. Puis ilretourna le même jour chez le prélat, et l’assura que la mère de l'Incarnation était toujours dans les mêmes sentiments ; que l'esprit apostolique s'était répandu dans toute la communauté, et qe n'y avait pas dans toute la maison une seule
Île qui ne brülât du désir d'accompagner Mme. de la Peltrie. L'archevêque, attendri jusqu'aux larmes, répondit que Mme. de la Peltrie pouvait
rendre la mère de l’Incarnation et celle des regieuses qui lui plairait davantage. La difficulté fut de choisir parmi les sœurs, car l'Esprit de Dieu semblait être descendu sur la communauté tout entière, et y avait renouvelé les merveilles des premiers jours de l'Eglise. Toutes voulaient partir : elles environnaient Mme. de la Peltrie, embrassaient ses genoux, se jetaient à son cou, et baignées de larmes, la suppliaient de les emmener avec elle. Il n'y avait de tranquille dans la maison que la mère de l'Incarnation, accoutuimée depuis longtemps à ne voir en tout que la volonté de Dieu, et la sœur Murie de Saint- Bernard, qui n'avait pas moins d’envie que les
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autres d'aller au Canada, mais qui, plus timide, et se croyant indigne d'une aussi sublime vocation, n'osait faire aucune démarche, Or, ce furent précisément ces deux religieuses qui furent choisies. L'élection faite, on se disposa à partir pour Paris. La mère de l'Incarnation n'avait rien dit de son dessein à sa famille, jusqu'à la veille du départ, ne croyant pas que rien dût l'arrêter de ce côté-là. Elle s'était trompée. A la première nouvelle de son voyage, celle de ses sœurs chez qui elle avait demeuré chercha par tous les moyens à l'empêcher de partir, Elle s'adressa à l'intendant, à l'archevêque, à tous ceux qu'elle croyait avoir quelque pouvoir sur sa sœur, Enfin, voyant que tout était inutile, elle eut recours à la justice, et alla trouver sa sœur avec un notaire, à qui elle fit dresser une opposition dans les formes à son voyage. Elle lui déclara en outre qu’elle ne s’occuerait plus de son fils. Puis elle écrivit à cet enant, qui était à Orléans, où le P. de la Haye l'avait fait placer pour achever ses études, lui donnant avis que sa mère devait passer par cette ville, et lui enseigna ce qu'il devait faire pour l'arrêter, Mais l'âme généreuse de la mère de l'Incarnation ne se laissait pas abattre par de telles difficultés : son courage grandissait au contraire avec les obstacles. Elle savait d’ailleurs que Dieu la voulait au Canada, et elle attendait avec patience le dénoûment d'une affaire dont l'issue ne pouvait être que favorable à ses désirs. L'archevêque de Tours, après avoir pris les précautions que la prudence conseillait pour assurer le sort des deux religieuses qu'il cédait à la mission du Canada, tit célébrer chez lui la messe en leur présence, ne pouvant la dire lui- “iême à cause de son grand âge, et y communia avec elles. Il retint ensuite l'assistance à diner, et fit une belle exhortation aux deux sœurs sur les devoirs qu'elles allaient avoir à remplir. Dès qu'il eut cessé de parler, la mère de l'Incarnation le pria de leur commander le voyage qu'elles allaient faire, afin qu’elles eussent le mérite de l’obéissance. Il y consentit, et leur parla d'une manière si touchante, que tous les assistants en furent attendris. 11 voulut ensuite que les religieuses chantassent le psaume Ja exitu et le Magnificat, ce qu'elles firent à deux chœurs, avec beaucoup de dévotion. Puis, il leur donna sa bénédiction, et les congédia avec des paroles pleines de bonté. Les religieuses retournèrent alors au couvent prendre congé de leurs sœurs, et partirent le même jour, 22 février Dès que le jeune Martin sut que sa mère était à Orléans, il l'alla trouver à l'hôtel où elle éteit descendue, et, feignant d'ignorer son dessein, il lui témoigna sa surprise de la voir dans un hôtel, et lui demanda où elle allait. ‘* A Paris, lui dit- ““elle.-—Mais n'irezvous pas plus loin ?—Peut- “être jusqu'en Normandie.’ Son fils, voyant qu’elle ne voulait pas s'expliquer, tira de sa poche et lui remit lu lettre que sa tante lui avait écrite, et la révocation en bonne forme d'une ension qu'elle lui avait attribuée sur tous 865 iens, pour reconnaître les services de sa mère.
‘Célle-ci prit le papier, le lut, et levant les yeux
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u ciel, s'écrin : Oh! que !: Témon n d'artifices ‘ pour traverser le dessein «le Dieu 1’ Tuis, re. ardant son fils: ‘Il y à huit ans, lui dit-elle, ‘que je vous ai quitté pour me donner à Dieu : : dephis ce temps vous a-til manqué quelque ‘ chose ?—Non, répondit l'enfant.—Eh bien! re- ‘ prit-elle, le passé doit vous répondrede l'avenir, ‘Quand je vous quittai pour l'amour de Celui ‘qui m'en avait donné l’ordre, je vous donnai à ‘lui, et le priai de vous servir de père, Vous ‘voyez qu'il a été au delà même de nos espé.
‘rances, Il continuera comme il a commenté, ‘Montrez-vous seulement un digne fils du meil- ‘ leur des pères. ...”’ Ces paroles, et l'air dont lle les dit, changèrent tout d'un coup les disositions de son fils. Jlbrûla les papiers qu'on ui avait envoyés, et s’abandonna sans réserve à a divine Providence, Cet acte fut pour lui dans a suite une source intarissable de grâces.
Une autre épreuve qui ne lui fut pas moins ensible l'attendait à Paris. Son fils, ayant té. noigné au P. de la Haye le désir d'entrer dans a Compagnie de Jésus, on le fit venir à Paris jour l’examiner, Mais on crut qu'il ne convenait oint au but de la compagnie, et on le renvoya, n cherchant toutefois à adoucir dans la forme e que ce refus pouvait avoir de pénible pour sa nère. Il entra quelque temps après dans la conrégation de Saint-Maur, et il s'y distingua par on mérite et sa sainteté. La mère ds l’Incarmnaion partit de Paris au commencement d'avril, t le 4 mai 1639 elle s'embarqua pour le Canada. iles étaient six en tout, trois Ursulines, et trois eligieuses Hospitalières. ‘ Lorsque je mis le pied ‘dans la chaloupe, écrit-elle, il me sembla entrer ‘au paradis, puisque je commensais à risquer ‘ma vie pour l'amour de Celui qui me l'a ‘ donnée.”
Le voyage dura trois mois, et ne fut pas sans langers. Ils rencontrèrent un énorme bloc de rlace, détaché des glaciers de la mer du Nord, et ui semblait une ville flottante, Le naufrage araissait inévitable. Tout le monde criait miséicorde, et le P. Vimond, supérieur général des nissions du Canada, avait déjà donné l’absolution rénérale. Mme. de la Peltrie se tenait comme ollée à la mère de l'Incarnation, voulant mourir vec elle ; et celle-ci arrangeait ses habits, ne >ensanten cette extrémité qu’à sauver la pudeur. Enfin, le P. Vimond ayant fait un vœu à la sainte Vierge, au nom le tout l'équipage, le vaisseau ut sauvé par une protection miraculeuse de Dieu. Pendant tout le voyage, les religieuses gardèrent *xactement leurs règles de communauté.
Elles arrivèrent enfin à Québec, le 1er août 1639. La première chose qu'elles firent, au sortir du raisseau, fut de baiser cette terre, où elles étaient renues pour consommer leur vie au service de Dieu. On lés conduisit à l'église, où l'on chanta e Te Deum; puis on les mena au lieu qui leur tait destiné. Elle eurent bientôt occasion d’exrcer leur charité et leur zèle. Car la petite rérole s'étant mise parmi les petites sauvages qu'on leur avait confiées, la maison devint un 1ôpital. La mère de l’Incarnation reconnut trèsbien le pays qui lui avait été montré dans le
songe mystérieux où Dieu lui avait donné les
remiers germes de sa vocation pour le Canada. falgré le zèle de ces ferventes religieuses, l'incommodité du logement, leur petit nombre, la saleté et In mauvaise odeur des sauvages, les auraient bientôt fait succomber, si on ne leur avait donné un logement plus spacieux, et s'il ne leur fût venu du secours de France, Les lettres de la mère de l'Incarnation excitèrent dans les maisons de Paris et de Tours une si grande ardeur, qu'en peu de temps il y eut à Québec une communauté assez nombreuse, dont elle fut élue supérieure, Au reste, pour enflammer le zèle des Ursulines de France, elle ne chercha point à dissimuler les difficultés de ln mission qu'elle leur proposait. Elle savait par sa propre expérience que ce qui tente une âme religieuse, c'est surtout les croix, les périls et la souffrance. C'était là aussi l'appât qu'elle leur offrait pour les attirer au Canada.
Cependant, le premier renfort qu’on recut de France fit retomber les pauvres religieuses dans le premier inconvénient qu'on avait évité d’abord. Le local, en effet, devint trop étroit, et l’on ne comprenait pas comment elles pouvaient vivre ainsi les unes sur les autres, pêle-mê'e avec les filles sauvages, qui les empoisonnaient par leur infection. La supérieure de cette petite communauté naissante trouva l'occasion dé montrer sa prudence et sa sagesse. Les religieuses qu'on lui avait envoyées de France, quoiïqu'elles fussent toutes Ursulines, appartenaient à deux congrégations différentes, de sorte qu'elles se distinguaient non-seulement par quelques points de la règle, mais encore par l'habit. Il fallut toute l'habileté et toute la discrétion de la mère de l'Incarnation pour éviter les chocs et les divisions
ue ces différences devaient naturellement pro-
uire, pour soumettre à une règle et à un costume uniques toutes les religieuses, et établir ainsi cette uniformité sans laquelle aucune communauté religieuse ne peut subsister, Rien ne peut donner l'idée de la vie fervente de ces saintes filles, qui rappelaient les merveilles de la Thébaïde. On respirait d'ailleurs dans tout le
ays cet air de sainteté qui accompagne les Eclises naissantes ; et la mère de l’Incarnation disait qu'il n’était pas possible de ne point aspirer à une éminente perfection, lorsqu'on avait
our guides des saints qui retracaient sur la terre a vie des apôtres.
Il semble que la servante de Dieu n'avait plus rien à désirer, puisqu'elle avait touché le but où tendaïent depuis longtemps toutes ses espérances. Mais le but n’est pas sur la terre, et on n'y arrive que par les souffrances. Aussi Dieu ne les épargna point à cette âme privilégiée. Elles lui arrivèrent de tous côtés, et de la part de Dieu, et de la part des hommes. Elle devint suspecte à la communauté de Tours, à cause de la réunion des deux congrégations de son ordre. Son directeur s’indisposa contre elle. Mme. de la Peltrie la quitta, et elle écrit elle-même à son ancienne supérieure que sa vie n’était qu'un tissu de croix, d'humiliations et de mépris. Elle regardait en partie ces peines comme une suite de l'offre
qu'elle avait faite à Dieu, de souffrir pour son tils, dans un temps où l'état de son âme donnait des inquiétudes, et pour une nièce qu'elle sut être dans un grand danger de se perdre, et qui depuis prit la place et le nom de sa tante dans le monastère des Ursulines, où elle mourut saintoment. C'est à cette époque qu'elle écrivit une confession générale de tous les péchés de sa vie, qui montre bien la délicatesse de sa conscience: car aucune des fautes qu'elle s'y reproche ne dépasse les limites d’un léger péché véniel; et cependant la vue de ses péchés était sans eesse
résente à son esprit, et la jctait en des angoisses inexprimables.
A ces souffrances intérieures vinrent s'ajouter celles qu'elle ressentit à l’occasion de son fils. Dès qu'il se vit refusé par les Jésuites, il ne pensa plus qu'à son plaisir et à se pousser dans le monde. La servante de Dieu en fut instruite ; et à force de prières elle obtins de Dieu sa conversion. Dès qu'i! eut fait profession dans la congrégation des Bénédictins de Saint-Maur, il s'établit entre lui et sa mère un commerre de lettres, qu'on ne peut lire sans être porté à la pratique
e ce qu'il y a de plus grand dans la religion. Ony ouve, avec tous les sentiments que peut inspirer la piété la plus tendre et la plus élevée, une connaissance intime des mystères de la foi,
w'elle n'avait pu puiser que dans ses entretiens amiliers avec Dieu. Aussi les jansénistes, voyant en elle une femme d’une haute intelligence et d’un grand cœur, s’eftorcèrent de l’attirer à leur
arti. Mais sa vertu était trop bien établie sur le ondement de l'humanité et de la véritable abnégation, pour se laisser prendre au piége qu'on lui tendait. Pour couper court aux instances qu’on lui fit sur cela, elle ne fit point de réponse aux lettres qu’on lui en écrivit.
Cependant les six années de sa supériorité étant écoulées, elle sortit de charge, et elle commença à goûter le plaisir que les saints trouvent dans la dépendance. Vers le même temps, le Père J. Lalemant fut nommé supérieur des missions, et la servante de Dieu connut par inspiration que c'était là celui que Dieu lui avait destiné pour l'aider % consommer le grand ouvrage de sa sanctification, et pour achever d'établir dans sa congrégation naissante une forme de vie réglée et durable. C’est en effet par là qu’il commença l'exercice de sa charge, qui, outre le soin des missions, le mettait encore à la tête de cette nouvelle Eglise, La mère de l’Incarnation se sentit fortemen‘ inspirée de s'engager par un vœu à chercher voujours la plus grande gloire de Dieu, et à faire tout ce qui lui paraitrait le plus parfait. Elle s'en ouvrit au Père Lalemant, son nouveau directeur, lequel, après avoir recommandé l'affaire à Dieu, lui permit de suivre son attrait, C’est là assurément un des témoignages les plus certains de la sainteté de cette femme extraordinaire. Car le Père Lalemant était trèsexpérimenté dans la conduite des âmes, et ce vœu supposant un degré sublime de perfection, ilne le Vi eût pas laissé faire s’il ne l'eût cruc capable de le remplir, La mère de l’Incarnation sentait encore parfois cette révolte des passions,
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fruit du péché originel ; et c'était là ce qui l’empêchait de jouir d'une paix parfaite. Elle eut la bensée de s'adresser à la sainte Vierge, et à diant elle se trouva soulagée. Elle apprit quelque temps après qu'au moment même où elle avait été délivrée de toutes ses peines, sa nièce, dont nous avons déjà parlé, et qui avait tant de part à ses souffrances, avait pris le voile chez les Ursulines de Tours.
Elle eut bientôt à souffrir de grandes croix à cause de la persécution des Iroquois. Les Pères de Brebœuf et Lalemant (ce dernier était le neveu de son directeur) furent brûlés, les Pères Garnier et Daniel massacrés, et tous les missionnaires des Hurons, avec le reste de ces pauvres néophytes, contraints de se réfugier à Québec. Les Pères qui avaient échappé au fer ou au feu des Iroquois avaient plus souffert que ceux qui étaient morts. Pour secourir et consoler ces pauvres sauvages que la persécution avait contraints de fuir, la servante de Dieu étudia la langue des Hurons ; car jusque-là elle ne s'était appliquée qu’à celles des Algonkins et des Montagnais.
Quelque temps après, le feu prit la nuit au couvent des Ursulines ; et comme il n’était presque pas possible d'arrêter les incendies, à cause de la nature du bois dont on se servait pour les bâtiments, on ne put rien sauver. La mère de l'Incarnation sortit la dernière, accompagnée seulement d'une sœur qui ne voulut point la quitter : et ce ne fut que par une protection visible de Dieu qu'elles purent échapper aux flammes. L'incendie terminé, il s'éleva entre les religieuses un combat de charité : car, comme elles avaient été surprises la nuit par le feu, elles n'avaient rien pu emporter avec elles, et se trouvaient presque nues dns une saison trèsrigoureuse. Il s'agissait de listribuer le peu de vêtements qui restaient ; et c'était à qui les céderait aux autres. Les spectateurs étaient émus jusqu'aux larmes, et l'un d'eux se mit à crier : Voilà de grandes j'olles ou de grandes saintes. Les Jésuites et les religieuses Hospitalières vinrent à leur secours. Les pauvres eux-mêmes voulurent y contribuer, tant la reconnaissance pour le bien qu’elles avaient fait était sincère et profonde. Plusieurs de leurs meilleures amies conseillèrent aux Ursulines de repasser en France, et de ne pas s’exposer à périr de misère au Canada, Mais aucune n’y voulut consentir. Le couvent fut rebâti, principalement par les soins de la mère de l'Incarnation ; et quoique tout lui manquât, l'ouvrage avança si rapidement, que les ouvriers eux-mêmes ne pouvaient s'empêcher d'y reconnaître quelque chose de miraculeux.
La mère de l’Incarnation fut élue pour la seconde fois supérieure de son monastère : et c’est à partir de cette époque que Dieu l’éleva jusqu’au plus haut degré de la vie mystique, et en fit comme une victime immolée continuellement à sa gloire, L'an 1664, elle fit une grande maladie
| que Dieu lui avait annoncée d'avance en un songe, où elle vit NotreSeigneur attaché à la croix, et tout couvert de plaies. Sa maladie se compliquait d’un mal de foie et de coliques néphrétiques. Il se forma des pierres dans les reins,
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i Jui causèrent d'étranges douleurs. Elle eut cours à la sainte Vierge et lui fit la prière , saint Bernard ; et elle fut guérie au même stant.
Cependant la servante de Dieu, que ses maladies aient considérablement épuisée, demandait à re déchargée du gouvernement de la maison ; ais on n’y voulut point consentir. Elle se souit donc, et ne songea plus qu'à profiter des uffrances que le Ciel luienvoyait. ‘ Je ne puis, écrivait-elle à son fils, me remettre de ma longue maladie ; mais la nature s’apprivoise aux souffrances. J'y ressens même de l’attachement ; et j'ai peur que mes lâchetés n'obligent la divine Bonté de me les ôter, ou du moins de les modérer. Malgré ses souffrances contielles, elles ne manquait à aucun point de la gle. Elle faisait toutes les affaires de son count, écrivait un nombre prodigieux de lettres, inscrivait de gros dictionnaires en langues uvages, pour en faciliter l'étude à ses filles. : un mot, à l’âge de soixante-dix ans, et dans corps tout brisé, elle faisait ce qui paraissait -dessus des forces de la santé la plus robuste, s délices spirituelles dont le Seigneur l'avait mblée furent interrompues par une grande
yeur des jugefhents de Dieu. Elle supporta | tte épreuve avec patience et humilité, comme | | et l'amour de Jésus-Christ, elle demanda instam-
le avait fait de toutes les autres,
Elle perdit Mme. de la Peltrie, et cette perte t on ne peut plus sensible pour elle, Mais Dieu voulut pas la laisser longtemps après elle sur tte terre. Trois mois après la mort de cette nte amie, elle fut attaquée de la maladi: qui vait terminer son exil. Sur son lit de douleur, e fut un objet d'admiration pour tous ceux qui uvaient la voir. Elle recut les sacrements avec e ferveur angélique. La communauté tout enre se mit en prière, afin de faire violence au el pour la conservation d'une vie qui leur était précieuse. Le P. Lalemant, se tournant vers la alade, lui ordonna de se joindre à ses filles, ur demander à Dieu sa guérison: elle fut elque temps comme interdite. Puis, levant ies ins et les yeux vers le ciel: ‘Je crois, ditelle, que j'en mourrai; toutefois, si c'est la volonté de Dieu que je vive encore, j'en suis contente,—C'est bon, ma Mère, reprit son confesseur, mais ce n'est pas assez : 11 faut vous mettre de notre côté, et faire tout votre possible pour vous conserver à votre communauté.” fallut obéir : la malade, fermant les yeux à ses opres intérêts, dit d’une voix distincte : ‘ Mon Dieu, si vous jugez que je sois encore utile à cette petite communauté, je ne refuse point la peine: que votre volonté soit faite.” Au même tant, on s’aperçut qu'elle était mieux, et peu temps après !:8 médecins la déclarèrent hors de nger. On courut à l'église chanter le 7e Deum : malade-y assista, et ses forces revinrent si bien, elle allait aisément par la maison à l'aide de ux bâtons.
La nouvelle de sa convalescence fut une joie ur le pays tout entier. Tout le carême eile se rta assez bien, mais le soir du Vendredi saint, e fut obligée de déclarer à la supérieure, car
elle était sortie de charge quelque temps avant sa maladie, que les deux tumeurs qu'elle avait aux côtés lui causaient des douleurs extraordinaires. Le médecin trouva deux abcès formés, et y fit à plusieurs reprises des ouvertures trèsdouloureuses, mais que la malade supporta avec une admirable patience. Un jour, néanmoins, qu'on mettait dans ses plaies le fer et le feu, elle parut frémir un peu, et cette sensibilité lui causa tant de confusion, qu'elle en fit une satisfaction publique, comme d'un scandale. Le huitième jour de la maladie, on l'avertit qu'il n'y avait plus d'espoir. Dès ce moment, elle parut prendre possession du ciel. Le reste de sa vie ne fut plus qu'une douce contemplation. La supérieure la fit ressouvenir de son fils. Elle s'attendrit, et dit qu'au ciel, où elle espérait aller, elle l'aurait
| toujours dans le cœur. Elle reçut la saint Viatique
et l'Extrême-Onction avec une parfaite présence d'esprit; mais elle n'avait plus cet empressement d'aller s'unir à Dieu qu’elle avait montré trois mois auparavant. Elle ne voulait plus que l'accomplissement de sa volonté, et elle demeura jusqu'à la fin dans la disposition d’une victime qui attend le moment de son sacrifice,
Comme elle n'avait eu, depuis le commencement de sa vocation au Canada, qu'un seul désir, celui de procurer aux sauvages la connaissance
ment à Dieu qu’il lui donnât pour purgatoire d'aller, après sa mort, exciter les nations barbares à embrasser la foi. Notre-Seigneur lui fit connaître que sa prière lui était agréable, mais que son purgatoire finirait avec ses jours, et qu'il consisterait dans le sacrifice qu’elle ferait de sa vie pour le salut des sauvages. Les quinze derniers jours qu'elle vécut, en effet, elle ne fut occupée que de ce sacrifice ; de sorte que, ses re-
ligieuses la priant de leur faire part des mérites.
qu’elle amassait par sa patience, elle leur répondit: ‘Je n'ai plus rien dont je puisse disposer, “ tout est pour les sauvages.” Se sentant à l’extrémité, elle demanda à voir encore une fois ses petits sauvages, pour leur dire un dernier adieu, et vers midi, elle entra dans une douce agonic. Elle ne perdit point cependant connaissance, mais seulement l’ouïe et la parole,
# Une heure avant sa mort, dit un de ses histo- “ riens, elle versa trois ou quatre grosses larmes : ‘“ Dieu seul, qui était le maître de son intérieur, “ sait de quelle source elles coulaient.'’ Peu après elle ouvrit lentement les yeux, jeta un long regard sur ses chères sœurs, comme pour leur dire un dernier adieu, puis elles les referma pour ne plus les ouvrir sur la terre,
Enfin à six heures du soir, sans agitation ni effort, elle pcssa deux faibles soupirs et ce fut tout.
Un frémissement courut parmit les rangs des assistantes qui toutes restèrent immobiles, partagées entre la douleur et l'admiration, les eux fixés sur le visage de la mo:te devenu tout-àcoup d'une beauté éblouissante : son âme, en
renant son vol vers les cieux, semblait y avoir imprimé un reflet de sa gloire immortelle. Ce phénomène parut si merveilieux que les Urau-
lines voulurent en perpétuer le souvenir: et chaque année, depuis ce jour, un Te Deum d'actions de grâce se chante au monastère, en mémoire de ce miraculeux événement, à l'anniversaire de la précieuse mort de la Mère de l’Incarnation.
Le bruit de son décès se répandit avec la rapidité de l'éclair ; de toutes parts on vit accourir les fidèles de toutes les conditions pour rendre les derniers devoirs à celle que la voix publique avait déjà glorifiée du nom de Sainte (1). L'empressement de la foule, avide de témoigner sa profonde vénération, ne se ralentit pas pendant toute le temps qui s'écoula depuis sa mort jusqu'à ses obsèques. On se disputait, comme de précieuses reliques, tous les objets qui avaient servi à son usage. Tout fut enlevé en un instant; et c'est à peine si les Ursulines purent conserver son grand chapelet, qui se voit encore aujourd'hui dans leur église, près de la chapelle des saints.
On apportait au parloir des croix, des médailles, des chapelets pour les faire toucher à la sainte dépouille : et plusieurs religieuses furent employées à satisfaire cette touchante dévotion, jusqu’au jour de l'enterrement.
Mais comment exprimer la désolation des pauvres sauvages en apprenant la mort de leur vénérable Mère ? Dès que cette nouvelle fut parvenue aux villages de Lorette et de Sillery, ils vinrent en foule s’assem”ler autour du monastère, afin de prier pour celle qui les avait tant aimés. A mesure qu'ils arrivaient, ils sonnaient au parloir, et regardant les religieuses avec un expression d’indicible douleur : ‘ Notre Mère à nous est ‘ morte ! ”’ disaient-ils. Puis ils se mettaient le doigt sur les lèvres pour signifier qu'une telle affiction ne s’exprimait pas. Les Ursulines, ‘‘qui
(1) ‘“ Au moment qu’elle cessn de vivre, dit le Père de Charlevoix, la voix publique la canonisa dans tous les lieux où elle était connue.”
Cet espoir de voir élever sur les autels la Mère de l’Incarnation, qui a toujours subsisté dans le cœur du peuple canadien, est aujourd’hui plus universel et plus vivace que jamais. À la sollicitation d’un grand nombre de communautés d’Ursulines établies en Europe et en Amérique, et pour répondre aux vœux ardents des catholiques et du clergé du Canada, Mgr. l’Archevéque de Québec a nommé en 1867 une commission chargée de s’enquérir des vertus de la Mère de l’Incarnation et des miracles attribués à son irtercession, afin de demander à Rome l'introduction de la cause de sa canonisation.
C’est aux familles pieuses du Canada de prier maintenant avec plus de ferveur que jamais, afin que le ciel nous fasse la grâce et l'honneur insignes de la donner pour protectrice spéciale de notre pays.
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n'en pouvaient plus de tristesse,” dit naïvement la vieille chronique du monastère, les consolaient en leur montrant le ciel, et chacun s’en allait de son côté pleurer et prier jusqu’à l'heure des funérailles.
Dès l'aurore de ce jour l’église des Ursulines fut encombrée. ‘Toutes les autorités civiles et militaires de la ville : le gouverneur, le clergé accouru d’une grande distance, vinrent rendre un éclatant hommage à la sainteté de cette grande servante de Dieu. La douleur de cette foule immense était profonde ; mais un sentiment d’allégresse se mêlait à ces gémissements. On eût dit qu'un rayon de la gloire dont jouissait la bienheureuse défunte perçait à travers les sombres appareils du trépas, ct épanouissait tous les cœurs ; on se sentait plutôt porté à l'invoquer qu'à prier pour elle, et on songeait, avec une suave consolation, à la grande protectrice que la Nouvelle-France avait de plus au ciel.
La Mère de l’'Incarnation était d'une haute taille, et d’une constitution forte et vigoureuse. Tous ses traits, énergiquement accusés, étaient d'une régularité parfaite; mais d’une beauté mâle, qui révélait toute la grandeur et l'héroïsme de son âme. Sa démarche + d’une majesté sans rivale; ‘et tout son Air avait quelque “# chose de si grand, que, lorsqu'elle était dans le ‘ monde, on s’arrêtait dans les rues pour la voir ‘€ passer. '? |
Cependant ce noble extérieur ne respirait pas moins de tendresse que de dignité. Car l'humilité, la charité céleste avaient jeté un voile de grâce et de douceur sur cette grandiose physionomie, Le charme de son regard était irrésistible ; et le rayon qui en descendait portait avec lui le calme et la sérénité. Tous ses traits, spiritualisés par la prière, transfigurés par l’extase, et d’où semblait déjà rayonner le nimbe des bienheureux, avaient cette transparence aérienne,
articulière aux âmes mystiques. L’éclat de son intérieur jaillissait sur sa figure, dont les grandes lignes avaient pris peu-à-peu la direction de ses pensées toujours dirigées vers le ciel.
Telle était la vénérable Mère Marie de l’Incarnation, surnommée la Thérèse de 14 Nouvelle- France, l'une des femmes les pus extraordinaires dont l’histoire ait conservé le souvenir.
Parmi les noms vénérés de nos annales, parmi tant de saintes mémoires, qui s'élèvent comme un parfum de nos pages historiques, il n’en est aucune qu’une bouche canadienne doive prononcer avec plus de reconnaissance et de respect, aucune devant laquelle nous devions nous in-
| cliner avec plus de vénération et d'amour.
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Edmond, archevêque de Cantorbéry, 16 novemb.
Edouard le Confesseur, roi d'Angleterre, 13 octb. Élisabeth et Zacharie, père et mère de Saint Jean- Baptiste, 5 novembre. .
lizabeth, reine de Portugal, 8 juillet, Élisabeth de Hong 19 novembre.
Eloi, évêque, ler décembre.
milie Bicchieri, 17 août.
milienne et Tharsille, vierges, 24 décembre.
phrers d'Édesse, docteur de l'Église, 9 juillet. 7 s
Épiphane, archevêque de Salamine, en Chypre, Spiphanie—les Mages, 6 janvier, quice, abbé, 11 août, Étienne, abbé de Citeaux, 17 avril.
tienne, diacre, premier martyr, 26 décembre, itienne, premier roi de Hongrie, 2 septembre. Eugène, évêque de Carthage, 13 juillet, Euphrasie, vierge, 13 mars.
Eusèbe, évêque de Verceil, 16 décembre, Eusèbe, prêtre et martyr, 14 août.
Eustache, martyr, 20 septembre.
Eustathe, patriarche d'Antioche, 16 juillet, Eustochie, vierge, 28 septembre.
Euthyme, évêque de Sarde, martyr, 11 mars.
Évariste, PUre et martyr, 26 octobre.
Évroul, abbé, 30 décembre.
Exaltation ou glorification de la Sainte Croix, 14 septembre.
Fr
Faustin et Jovite, martyrs, 15 février,
Fébronie, martyre, 25 juin.
Félicien et Prime, martyrs, 9 juin.
Félicité et ses sept enfants, martyrs, 10 juillet,
Félix, évêque et martyr, 24 octobre.
Félix de Cantalice, capucin, 18 mai.
Félix de Valois, 20 novembre.
Ferdinand, roi de Castille, 30 mai.
Fête du Saint Nom de Jésus, La Circoncision, ler janvier.
Fête du Saint Rosaire, ler octobre.
Fidèle de Sigmaringen, capucin, 24 avril.
Flavien, patriarche de Constantinople, 17 février,
Fornari, Marie-Victoire, fondatrice des Annonciades Célestes, 12 septembre,
Fourier, Pierre, curé de Mattaincourt, 7 juillet.
François d'Assise, 4 octobre.
François de Borgia, 10 octobre.
François de Paule, 2 avril.
François de Sales, 29 janvier.
François Caracciolo, 4 juin.
François Solano, franciscain, 24 juillet.
François Xavier, apôtre des Indes et du Japon. 3 décembre. s
Françoise, fondatrice &es Collettines ou Oblates 9 mars.
Fructueux, archevêque de Brague, 16 avril.
Gabriel Lalemant et Jean de Brebeuf, page 719. Gaetan de Thienne, 7 août.
Gal, abbé en Suisse, 16 octobre.
Gatien, évêque de Tours, 19 décetnbre.
Genès le comédien, martyr, 25 août.
Geneviève, 3 janvier,
Georges, martyr, 23 avril, nel, Gérard, 3 octobre. re], Gérard, évêque en Hongrie, martyr, 24 septembre. Gérasime, abbé, 5 mars.
Germain, évêque de Paris, 28 mai.
Germaine Cousin, bergère, 15 juin.
Gertrude, abbesse de l'ordre de Saint-Benoît, 15 | novembre,
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Gervais et Protais, martyrs de Milan, 19 juin,
Gilles ou Œgidius, ler septembre,
Gorgonius et Dorothée, martyrs, 9 septembre,
Grégoire, évêque de Langres, 4 janvier.
Grégoire le Grand, pape, 12 mars.
Grégoire VII, pape, 25 mai.
Grégoire de Nazianze, 9 ma .
Grégoire Thaumaturge, évêar de Néocésarée, 17 novembre.
Guillaume, archevêque de Bourges, 10 janvier.
Guillaume, fondateur de la Congrégation de Monte.Vergine, 25 juin. ‘
Hedwige, veuve, 17 octobre.
Hélène, mère de l'empereur Constantin, 18 août. Henri, roi de Germanie et empereur, 15 juillet. Herménégilde, martyr, 13 avril.
Hilaire, évêque de Poitiers, 14 janvier.
Hilarion, abbé, 21 octobre.
Hormisdas, martyr, 8 août.
Hospice, reclus, 21 mai.
Hyacinthe, de l'ordre de Saint-Dominique, 16 août a
‘ Hy cinthe et Prote, martyrs, 11 septembre.
Ignace, évêque d’Antioche, martyr, ler février.
Ignace de Loyola, fondateur de la Compagnie de Jésus, 31 juillet.
Immaculée Conception de la Sainte Vierge, 8 décembre.
Innocents, (saints,) 28 décembre.
Invention de la Sainte Croix, 3 mai.
Invention du corps de saint Étienne, premier mar. tyr, et des saints Gamaliel, Nicodème et Abibas, 3 août.
Irène, martyre, 3 avril.
Irénée, évêque de Lyon, martyr, 28 novembre.
Irénée, évêque de Sirmium, murtyr, 26 mars.
Isaac Jogues, page 7117.)
Isaïe, prophète, 6 juillet.
Isidore, laboureur, 15 mai.
Isidore de Séville, 4 avril.
Jacques, apôtre, 25 juillet.
Jacques, évêque de Nisibe, 11 juillet, Jacques d'Ulm, 12 octobre.
Jacques le Mineur, apôtre, ler mai.
Janvier et ses compagnons, martyrs, 19 septemb. Jean-Baptiste, Nativité de, 24 juin.
& sa Décollation, 29 août.
Jean \ :vangéliste, apôtre, 27 décembre.
Jean ot Paul, martyrs à Rome, 26 juin.
Jean Chrysostôme, docteur de l'Église, 27 janv. Jean Climaque, abbé, 30 mars.
Jean Damascène, 6 mai.
Jean Gualbert, abbé, fondateur de l'Ordre de Vallombreuse, 12 juillet.
Jean Népomucène, martyr, 16 mai.
Jean de Brebeuf ét Gabriel Lalemant, page 719. Jean de Capistran, patriarche de Constantihople: 23 octobre,
Jean de la Croix, premier Carme déchaussé, 24 novembre.
Jean de Dieu, 8 mars.
Jean de Kenti, prêtre polonais, 20 octobre.
Jean de Matha, fondateur de l'ordre des Triniiaires, 8 février.
Jean de Sahagun ou de Sainte-Faconde, 12 juin.
Jean de Salerne, de l'ordre des Frères-Précheurs, 9 août.
Jean, devant la porte Latine, 6 mai.
Jean l'Aumônier, patriarche d'Alexandrie, 30 janvier.
Jean le Nain, anachorète, 15 septembre.
| Jean le Silenciaire, 13 mai.
| Jean-François Régis, apôtre du Velay, 16 juin.
Jeanne-Françoise de Chantal, 21 août.
Jérôme, prêtre, docteur de l'Église, 30 septembre.
Jérôme Émilien, fondateur des Som asques, 20 juil.
Jonas, Barachise ou Brichiésus, et leurs compagnons, martyrs, 29 mars.
Joseph, 19 mars.
Joseph de Cupertino, franciscain, 18 septembre.
Joseph Cesalanz, fondateur de la Congrégation des Écoles Pies, 27 août.
Jour des Morts, 2 novembre.
Jovito et Faustin, martyrs, 15 février.
Jude, apôtre, 28 octobre. :
Julie, martyre, 22 mai.
Julien, solitaire en Syrie, 9 juin.
Julienne Falconiéri, 19 juin.
Juliette, martyre, 15 juin.
Justin, apologiste de la religion chrétienne, ler juin.
Justine et Cyprien, martyrs, 26 septembre.
Laurent, archevêque de Dublin, 14 novembre.
Laurent, martyr, IDaoût. ,
Laurent Justinien, patriarche de Vénise, 5 septb.
Lazare, Marthe et Marie, 17 décembre.
Léandre, évêque de Séville, 27 février.
Léocadie, vierge et martyre en Espagne, 9 décem.
Léon, martyr, 19 février.
Léon, pape, 11 avril.
Léon IX, pape, 19 avril.
Léon, pape, 28 juin. .
Léonard, ermite en Limousin, 6 novembre.
Léonide, 22 avril.
Les sept Machabées et leur raère, martyrs, ler août.
Lin, pape et martyr, 23 septembre.
Louis de Gonzague, 21 juin.
Louis, évêque de Toulouse, 19 août.
Louis, roi de France, 25 août.
Luc, évangéliste, 18 octobre,
Lucie, vierge et martyre de Syracuse, 13 décemb.
Lucien, 7 janvier.
M Macaire d'Alexandrie, 2 janvier.
Machabées, (sept,) et leur mère, martyrs, 1 août. Malch, Alexandre et Prisque, 28 mars.
Mare, évangéliste, 25 avril. arc, pape, 7 octobre.
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Marc et Marcellien, martyrs à Rome, 18 juin. Nicolas, évêque *- Myre en Lycié, 6 décembre. Marcel, pape et martyr, 16 janvier, Nicolas de Flue, 31 mars.
Marcel et Cassien, martyrs, 30 octobre. Nicolas de Tolentin, 10 septembre,
Marcel, évêque de Paris, 3 novembre, Nicomède, martyr, 15 septembre.
Marcellien et Marc, martyrs à Rome, 18 juin. Noël, 25 décembre,
Marcellin et Clet, papes et martyrs, 26 avril. Norbert, archevêque de Magdebourg, fondateur Marcellin et Pierre, martyrs, 2 juin, de l'Ordre de Prémontré, 6 juin.
Marcien et Nicandre, martyrs, 17 juin.
Marguerite, reine d'Ecosse, 10 juin. il Oo | Marguerite, vierge et mortyre, 20 juillet, !
Marguerite de Cortone, 22 février. Te et''patronns dé
Marguerite de Savoie, 27 novembre. | 1| Onésime. disciple de satié Paul, 16 février Marie (la Sainte Vierge): Son Immaculée Con. | Re CP DO février ception, 8 décembre. Oswald, évêque de Worcester, 29 février.
— Sa Nativité, 8 septembre, P
— Sa Présentation, 21 novembre,
— Son Annonciation, 25 mars, Pacôme, abbé de Tabenne, 14 mai.
— Sa Visitation, 2 juillet, Pambon de Nitrie, abbé, 6 septembre.
— Sa Purification, 2 février. Pancrace, martyr, 12 mai.
— Son Assomption, 1ÿaoût. , Pantaléon, médecin et martyr, 27 juillet. Marie, Marthe et Lazare, 17 décembre. Paschal Baylon, 17 mai. Marie, servante, 7 novembre. Patrice, apôtre de l'Irlande, 17 mars. Marie de l’Incarnation, 18 avril. Paul, sa Conversion, 25 janvier. Marie d'Egypte, pénitente, 9 avril. Paul (apôtre) : sa Commémoration, 30 juin. Marie d'Oignies, 23 juin. Paul, premier ermite, 15 janvier. Marie-Madeleine, 22 juillet. Paul et Jean, martyrs à Rome, 26 juin. Marie-Madeleine de Pazzi, 27 mai. Paul de Latre, 15 décembre. Marie-Victoire Fornari, fondatrice des Annon- | Paul le Simple, anachorète, 18 décembre.
ciades Célestes, 12 septembre. Paulin, évêque de Nole, 22 juin. Marthe, 29 juillet. Perpétue et ses compagnons, martyrs, 7 mars. Marthe, Marie et Lazare, 17 décembre. Philippe, apôtre,ler mai, Martin, évêque de Tours, 11 novembre. Philippe, évêque d’'Héraclée, et ses compagnons, Martin, pape et martyr, 12 novembre. martyrs, 22 octobre. Martinien et Processe, martyrs, 2 juillet, Philippe eniti, de l'Ordre des Servites, 23 août. Martyrs de Crète (les dix), 23 décembre. Philippe de Néri, fondateur de la Congrégation Martyrs du Japon, (vingt-six,) canonisés le 8 juin | de l’Oratoire en Italie, 26 mai.
1862, page 713. Phocas, martyr, 26 février.
Mathias, apôtre, 24 février. Pie V, pape, 5 mai. Matthieu, apôtre et évangéliste, 21 septembre. Pierre, prince des apôtres, vicaire de Jésus- Mathilde, reine de Germanie, 14 mars. Christ, 29 juin. Maure et Timothée, 20 décembre. Pierre, évêque de Sébaste en Arménie, 9 janvier. Maurice et la Légion Thébaine, 23 septembre. Pierre, évêque d'Alexandrie, premier du nom, Maxime, Tiburce et Valérien, martyrs, 14 avril. martyr, 26 novembre. Mayeul, abbé de Cluny, 11 mai. Pierre aux liens, ler août, Mechtilde, 10 avril. Pierre et Marcellin, martyrs, 2 juin. Médard, évêque de Noyon, 8 juin. Pierre Célestin, pape, 19 mai. M *lchiade, pape, 10 décembre. Pierre Chrysologue, archevêque de Ravenne, 4
Mère Marie de l’Incarnation, Fondatrice et pre- | décembre. i mière Supérieure des Ursulines de la Nouvelle- | Pierre Claver, jésuite, apôtre et serviteur des France, page 721. nègres esclaves, 25 septembre.
Michel, (apparition de l’Archangel Saint,) 8 mai. | Pierre Damien, 23 février.
Modeste, Crescence st Vite, martyrs, 15 juin. Pierre Fourier, curé de Mattaincourt, 7 juillet,
Moïse, législateur de l’ancien testament, pro- | Pierre Gonzalez, 15 avril. terti phète et témoin du nouveau, 4 septembre. Pierre Nolasque, fondateur de l'Ordre de la Merci
Monégonde, 8 juillet. pour la Rédemption des Captifs, 31 janvier. Monique, veuve, 4 mai. ré va cé de l’ordre de Saint-François, octobre. ét N Pierre de Luxembourg, évêque de Mets, 5 juillet. Pierre de Vérone, martyr, 29 avril. du | Narcisse, évique, 29 octobre. Placide et ses compagnons, martyrs, 5 octobre. si Nativité de la Sainte Vierge, 8 septembre. Polycarpe, évêque de Smyrne, 26 janvier. se f Nativité de Saint Jean-Baptiste, 4 juin. Présentatiors de Notre-Seigneur au Temple, et la # ! Nazaire, martyr à Milan, 38 juillet. Purification de la Sainte Vierge, 2 février. 4 Nérée et Achilée, martyrs, 12 mai. Présentation de la Sainte Vierge, 21 novembre. | Nicandre et Marcien, martyrs, 17 juin. Prime et Félicien, martyrs, 9 juin. | FPE martyr, 12 février, Prisque, Malch et Alexandre, 28 mars. | 7 L}
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Probe, Taraque et Andronic, martyrs en Cilicie, 11 octobre.
Processe et Martinien, martyrs, 2 juillet,
Procope, abbé en Bohème, ler avril.
Protais et Gervais, martyrs de Milan, 19 juin.
Prote et Hyacinthe, martyrs, 11 septembre.
Quarante Martyrs, 10 mars.
Quatre Couronnés, 8 novembre.
Radégonde, reine de France, 13 août.
Raymond de Pennafort, 23 janvier.
Raymond Nonnat, 31 août.
Rémi, évêque de Reims, ler octobre.
Robert, abbé de Neuminster en Angleterre, 7
juin.
Roch, 16 août.
Rogatien et Donatien, martyrs, 24 mai.
Romain, martyr à Rome, 9 août.
Romaric et Amé, 13 septembre.
Romuald, fondateur de l'Ordre des Camaldules, 7 février.
Rosaire, fêté du Saint, ler octobre.
Rose de Lima, 30 août.
Rose de Viterbe, 4 septembre.
Rupert ou Robert, évêque de Worms, 27 mars.
Sabas, abbé en Palestine, 5 décembre.
Sabas, martyr, 12 avril.
Sabine et Sérapie, martyres, 3 septembre.
Sadoth, évêque de:Séleucie et de Ctésiphon, et ses cent vingt-huit compagnons, martyrs, 20 février.
Sänotis, Michel de, nage "715.
Saints Innocents, 28 décembre.
Saturnin, ét ses compagnons, 11 février.
Saturnin, martyr, 29 novembre.
Scolastique, 10 février.
Sébastien, martyr, 20 janvier.
Sennen et Abdon, martyrs, 80 juillet.
Sérapie et Sabine, martyres, 3 septembre.
Séverin, 8 janvier. :
Silvère, pape et martyr, 20 juin. .
Siméon, évêque de Jérusalem, martyr, 18 février.
Siméon Stylite, 5 janvier.
Simon, apôtre, 28 octobre. À
Simon, :martyrisé à Trente par les Juifs, 24 mars.
Simplice, pape, 2 mars.
Sixte, pape et martyr, 6 août.
Spiridion, évéque, 14 décembre.
Stanislas, évêque de Cracovie, en Pologne, mar-
tyr, 7 mai.
Stanislas Kostka, 13 novembre.
Stigmates de saint François d'Assise, 17 septemb. … Sylvestre, pape, 31 décembre.
$ Symphorien, ‘martyr, 22août. s ? Symphorose et ses sept fils, martyrs, 18 juillet.
Taraque, Probe et Andronic, martyrs en Cilici 11 octobre,
Thaïs, pénitente, 8 octobre.
Tharsille et Émilienne, vierges, 24 décembre.
Théodose, le Cénobiarque, 11 janvier.
Théodote, cabaretier et martyr, 18 muni.
Thérèse, fondatrice des Carmélitez déchaussée 15 octobre,
Thibault, ermite, ler juillet.
Thomas, apôtre, 21 décembre.
Thomas, archevêque de Cantorbéry, martyr, :
décembre.
Thomas d'Aquin, docteur de l'Église, 7 mars.
Thomas de Villeneuve, archevêque de Valence 22 septembre.
Tiburce, Valérien et Maxime, martyrs, 14 avril
Timothéo, 24 janvier.
Timothée et Maure, 20 décembre.
Tite, disciple de saint Paul, évêque de Crète, février.
Toussaint. ler novernbre.
Transfiguration de Notre-Seigneur, 6 août.
Un mot sur les souhaits de bonne année, 1 janvier, page 2.
Ulric, évêque d’'Augsbourg, 4 juillet.
Valentin, prêtre et martyr, 14 février.
Valéri, abbé, 12 décembre.
Valérien, Maxime et Tiburce, martyrs, 14 avril
Venant, martyr en Italie, 18 mai.
Verda, Daniel etautres martyrs en Perse, 21 fé
Véronique de Milan, 13 janvier.
Victor, d* e, 28 juillet.
Victor de Marseille, martyr, 21 juillet.
Victorien et ses compagnons, martyrs, 23 mars.
Victorin et ses compagnons, martyrs, 25 févrie
Vincent, martyr, 22 janvier.
Vincent de Paul, 19 juillet.
Vincent Ferrier, 5 avril,
Vingt-six Martyrs du Japon, canonisés le 8 ju 1862, page 713.
Visitation de la Sainte Vierge, 2 juillet.
Vital, martyr, 28 avril.
Vite, Modeste et Crescence, martyrs, 15 juin.
W Wenceslas, duc de Bohême, martyr, 28 septembi Y
Yves, évêque de Chartres, 22 décembre.
Zacharie et Élizabeth, père et mère de Saint Jea Baptiste, 5 novembre.
Zacharie, pape, 15 mars,
Zéphirin, pape et martyr, 26 août.
Zite, servante toute sa vie, 27 avril.
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